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W  1.  —  4  décemhre  1881.  —  Pages  1  à  8. 
1.  L.  Cherdbim  :  sa  vie,  ses   œuvres,  soe    rOle  artisti- 
que  (14*  article),   Arthur   Pougin.    —   II.   Semaine 
théâtrale  :  Reprise  de  Don  Juan,  H.  Moreno.  —  III. 
Cours  d'histoire  de    la   musique   de   M.  Bourgault- 
DucouDRAY  :  ilélodies  populaires  de  la  Bretagne  (I*"" 
article).   —  IV.   En   toyar/e  :  récits   et   souvenirs  de 
M.  Eugène  M.anuel.  —  V.  Annexe  h  la  convention 
Ii'anco-belge.  —  YI.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 
Piano.  —  Ernest  Redon. 
Passepied. 

Sf  2.  —  11  décembre  1881.  —  Pages  9  à  16. 
1.  L.  Cherubini  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rùle  artisti- 
que (15*  article),  Arthur  Poucin.  —  II.  Semaine 
théâtrale  :  De  la  lecture  en  action  par  Ernest  Le- 
couvÉ  :  (t  Les  voix  d'or,  d'argent,  d'airain  et  de 
Telours  jj;  nouvelles  théâtrales,  H.  Moreno.  —  III. 
Cours  d'histoire  de  la  musique  de  L.-A.  Bourgault- 
Ducoudraî  :  Mélodies  populaires  de  la  Bretagne 
(2'  article).  —  IV.  Réouverture  de  l'AIhambra'  de 
Londres,  de  Eetz.  —  y.  Nouvelles,  soirées  et  con- 
certs. 

Chant.  —  Edmond  Slenibrée. 

L'Anémone. 

W-  3.  —  18  décembre  1881.  —  Pages  17  à  24. 
I.  L.  Cherubini  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artisti- 
que ("[6"  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale.  H.  Moreno.  —  III.  Cours  d'histoire  de  la 
musique  de  M.  L.-A.  Bourgault-Docoudray  ;  Mélo- 
dies populaires  de  la  Bretagne  [3"  article).  —  IV. 
Nouvelles,  soirées  et  concerts. 

Piano.  —  Ph.  Fahrbach. 
La  Perte  asiatique,  mazurka. 

IV-  4.  —  25  décembre  1881.  —  Pages  25  à  32. 
1.  L.  Cherubini  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rùle  artisti- 
que (17°  article),  Arthur  Pougin.—  II.  Semaine  théâ- 
trale :  flerotiiade  a  Bruxelles,  Victor  Wildeb,  et  ie  Sais 
à  Paris,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles,  soirées  et 
concerts.  —  IV.  Nécrologie. 

Chant.  —  B.  Paladilhe. 
Sonnet  de  Pétrarque. 

HJ.  s.  —  l"  janvier  1882.  —  Pages  33  à  40. 
I.  L.  Cherubini  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  'rôle  artisti- 
que (18"  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
itéâtrale  :  la  représentation-gala  de  l'Opéra  et  les 
débuts  du  ténor  Lamarche  ;  une  nouvelle  étoile  à 
rOpéra-Comique  ;  reprise  du  Toréador  et  première 
des  Pantins;  Faure,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. H.  Moreno.  —  III.  Réforme  théâtrale  en 
Russie.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  —  V. 
Nécrologie. 

Piano.  —  Ferdinand  Ililler. 
Cornemuse. 

RI»  6.  —  8  janvier  1882.  —  Pages  41  à  48. 
I.  L.  Cherubini  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artisti- 
que (19'  article;,  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale  :  la  première  de  la  Taeerne  des  Trabans, 
nouvelles,  H.  Moreno.  —  III.  Saison  rasse,  Maurice 
Rappaport.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V. 
Nécrologie. 

Chant.  —  d.-B.  'Wekerlin. 
La  Légende  des  Roses. 

X'  7.  —  15  janvier  1882.  —  Pages  49  à.  5G. 
.  L    Cherubini  :   sa  vie,  sas  œuvres,  son  rôle  artisti- 
que (20'   article),  Arthur    Pougin.    —    II.    Semaine 
théâtrale  :  H.  Moreno.    —  III.    Des   ornements    du 
Chant  11"  article),  Th.  Lemaire  et  II.  Lavdix  fils. — 
IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 
Piano.  —  Ph.  Fabrbach. 
Toujours  galant!  polka. 


IW  8.  —  22  janvier  1882.  —  Pages  57  à  64. 
I.  L'Allaitement  musical,  Charles  Gounod.  —  II.  Se- 
maine théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Les  Ornements 
du  Chant  (2'  article).  Th.  Lemaire  et  H.  Lavoix  fils. 

—  IV.  La  Symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven,  no- 
tice de  Victor  Wilder.  —  V.  Nouvelles  et  concerts. 

—  VI.  Nécrologie. 

Chant.  —  «J.  Fanre. 
Comment  disaient-ils? 
X'  9.  —  29  janvier  1882.  —  Pages  65  à  72. 
I.  Le    centenaire     d'AuBER,    notice     biographique   de 
B.  JouviN.  —  IL  Semaine  théâtrale  :  D.-F.-E.  Auber, 
programme  de   l'Opéra  et    de  l'Opéra-Comique,    H. 
Moreno.  —  Ht.    L'Armide,   de  Gluck,    au   Conserva- 
toire de  Bruxelles,   Théodore   Jouret.  —  IV.   Nou- 
velles et  concerts. 

Piano.  —  Delnricli  Hofmann. 
Purk,  caprice. 
M"  10.  —  5  février  1882.  —  Pages  73  à  80. 
I.  L'Hommage  à  Adber.  de  Jules  Barbier.  —  II.  Se- 
maine théâtrale  :  Le  centenaire  d'AuBER,  cantate  de 
MM.  Philippe   Gille  et  Léo  Delibes,  H.  Moreno.  — 
III.   Saison  Russe,   M.  Rappaport.  —  IV.  Nouvelles 
et  concerts.  — V.  Nécrologie. 

Chant.  —  «B.  Duprato. 

La  Japonaise,  sonnet. 

W"  11.  —  12  février  1882.  —  Pages  81  à  88. 

I.  Antoine  Rubinstein,  esquisse  biographique,  A.  Mar- 

montel.  —    H.    Semaine    théâtrale,    H.    Moreho.  — 

III.  Nouvelles  et  concerts.  —  IV.  Nécrologie. 

Piano.  —  Ph.  Fahrbach. 

Au  Revoir,  marche  hongroise. 

ai-  12.  —  19  février  1882.  —  Page  89  à  96. 

I.  Une  visite  à  M""  Pasta,  E.  Legouvé    —  II.  Semaine 

théâtrale  :  Reprise  de    Philémon  et  Baucis;   première 

de  Attendez-moi  sous  l'Orme &i  transformation  an  Pet'it 

Faust,   en   opérette-féerie,   H.    Moreno.  —    III.    Les 

Ornements  du  Chant  (3"    article),  Th.  Lemaire  et  H. 

Lavoix  fils.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 

Chant.  —  L.  Arditi, 

Fleur  de  Marguerite,  polka  chantée. 

W  13.  —  26  février  1882.  —  Pages  97  à  104. 

L  Le  Panthéon  des  Chansons   de   Gust.wb  Nahaud.  — 

IL    Semaine    théâtrale,     II.     Moreno.    —   III.    Les 

Ornements  du  Chant  (4"  article),  Th.  Lemaire  et  H. 

Lavoix  fils.  —  IV.  îs'ouvelles,  concerts  et  soirées.  — 

V.  Nécrologie. 

Piano.  —  Arban. 
La  Camargo,  quadrille. 
X'  14.  —  5  mars  1882.  —  Pages  105  à  112. 
I.  Le  Sicilien  de  Molière  :  rafHche  et  les  acteurs,   la 
salle  et  la   scène,    Eugène    Sauzay.    —    IL  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles,  concerts  et 
soirées.  —  IV.  Nécrologie. 

Chant.  —  liée  Delibes. 

Chanson  de  Barberine. 

X'  15.  —  12  mars  18S2.  —  Pages  113  à  120. 

I.  Le  Sicilien  de  Molière  (2"  article),  Eugène  Sauzat. 

—  II.  Semaine  théâtrale  :  Première  représentation 
de  Namouna,  H.  Moreno. —  III.  Nouvelles,  concerts 
et  soirées. 

Piano.  —  Ph.  Scharwenka. 

Eroico. 

X'  16.  —  19  mars  1882.  —  Pages  121  à  128. 

I.  Le  Sicilien,  de  Molière  (3'   article),  Eugène  Sauzay. 

—  H.  Semaine  théâtrale.  H.  Moreno.  —  III.  Les 
Ornements  du  chant  15'  article).  Th.  Lemaire  et 
H.  Lavoix  fils.  — IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 

—  V.  Nécrologie. 

Chant.  —  Ch.-M.  TVidor. 
Reviens! 


X'  17.  —  26  mars  1882.  —  Pages  129  à  136. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2"  partie  (1'^  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale  :  Première  représentation  de  Galante  Aoen- 
ture  à  l'Opéra-Comique,  H.  Moreno.  —  III.  Les 
Ornements  du  chant  (6"  article).  Th.  Lemaire  et 
H.  Lavoix  fils.  — IV.  Saison  de  Saint-Pétersbourg  : 
clôture,  M.  Rappaport.  —  V.  Nouvelles,  soirées  et 
concerts. 

Piano.  —  Ph.  Fahrbach. 
PoUia  des  Dragons. 
X'  18.  ■—  2  avrU  1882.  —  Pjges  137  à  144. 
I.  Cherubini,   sa    vie,   ses     œuvres,   son     rôle     artis- 
tique,   2"    partie    (2'    article),    Arthur   Pougin.    — 
II.  Semaine  théâtrale,  II.    Moreno.  —  III.  Les  Orne- 
ments  du  chant  (7*  article).  Th.  Lemaire  et  H.  La- 
voix fils.  —  IV.  Bibliographie  musicale.  —  V.  Nou- 
velles, soirées  et  concerts.  —  VI.  Nécrologie. 
Chant.  —  J.-B.  Wekerlin. 
Le  premier  Papillon,  styrienne. 
X'  19.-9  avril  1882.  —  Pages  145  à  152. 
I.  Cherubini,   sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle    artistique, 
2"   partie  (3'  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale  :  Les   répétitions    de  Françoise  de    Rimini; 
première  représentatiou  de  Madame  le  Diable,  et  re- 
prise de   Falinitza,  H.  Moreno.  —    III,    Les    Orne- 
ments du  chant  (8'  article).  Th.  Lemaire   et  IL  La- 
voix FILS. —  IV.  Saison  de  Nice,  de  Retz.  —  V.  Nou- 
velles, soirées  et  concerts.  —  VI.  Nécrologie. 
Piano.  —  Philippe  Sicharwenka. 
Conte. 
X'  20.  —  16  avril  1882.  —  Pages  153  à  160. 
I.    Françoise    de   Rimini  :  première    représentation     et 
notes  de  répétitions,  IL  Moreno.   —  IL    Les   Orne- 
ments du  chaut   |9°  article).  Th.  Lemaire  et  H.  La- 
voix FILS.  —  III.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 
Chant.  —  E.  Paladilhe. 
Le  Roitelet. 
X'  21.  —  23  avril  1882.  —  Pages  161  à  168. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,   son  rôle   artistique, 
2°  partie  (4"  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Les  trois 
premières    représentations    de    Fran{-oi'ie    de  Rimini. 
H.  Moreno;    Le    poème,    la   partition    et    les  inter- 
prètes, Oscar  Comettant.  —  111.    Nouvelles,  soirées 
et  concerts. 

Piano.  —  Anibroise  Thomas. 

Entr'acte  de  Françoise  de  Rimini. 

X'  22.  —  30  avril  1882.  —  Pages  169  à  176. 

I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 

2'  partie  (5°  article),  Arthur  Poogin.  —  IL  Semaine 

théâtrale  ;  Françoise  de   Rimini  devant  les  critiques 

musiciens;  nouvelles,  11.  Moreno.  —  III.  Nouvelles, 

soirées  et  concerts. 

Chant.  —  Ambroise  Thomas, 
Arioso  de  Françoise  de  Rimini. 
X'  23.  —  7  mai  1882.  —  Pages  177  à  184. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses   œuvres,  son   rôle  artistique, 
2"  partie  (b"  article),  Arthur  Pougin.  —  H.  Semaine 
théâtrale  :  Française  de  Rimini  devant   les   critiqiires 
musiciens;  nouvelles,  IL  Moreno.-  III.  Nouvelles, 
soirées  et  concerts.  —  IV.  Nécrologie. 
Piano.  —  Ambroise  Thomas 
Capriccio  (ballet)  de  Françoise  de  Rimini. 

X'  24.  —  14  mai  1882.  —  Pages  185  k  192. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2"  partie  (7*  article).  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale  :  Françoise  de  Rimini  devant  les  critiques 
musiciens;  reprise  des  Noces  de  Figaro,  IL  Moreno. 
—  111.  Nouvelles,  sohées  et  concerts. 

Chant.  —  Ambroise  Tliomas. 
Chanson  du  page  de  Françoise  de  Rimini. 


K-  25.  —  '21  niai  IHSJ.  —  l'aies  UI3  à  200. 


—  n. 


.■tisti,|iio, 


lll      li'^ 


J.  CumiuniM.  sa  \w,  ses  cruvroa,  son 
2-  parlio  [H-  iirlii-l.'),  Airniiiii  I'.iikjn 
IhMIr.ilo  :  Kin-c.re  rium:nisr  de  lli"iiiii  <!'• 
criticiues  nmsieii'ns,  II.  Mdiiuwi.  —  111.  Lus  onie- 
inema  du  cliaiil  (lin),  Tu.  LE.M.*inR  el  II.  Lavoixpils. 
—  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  —  V.  Nccro- 
logio. 

PiAKO.  —  AiubroUc  Thoiiiua. 

Habanera  (bnllol)  ilo  Framoisa  de  Ilimini. 

%•  26.  —  28  mai  1882.  —  Pafjos  201  ii  208. 

1.  CiiEHUiiiNi.  sa  vio,  ses  œuvres,  son  riSlo  arlislii|nu 
2*  parlio  (9'  arliclo),  .Vrthur  Pouoin.  —  II.  Semaine 
tlusilralo,  II.  MoRKSo.  —  III.  Madame  Oeorce  Sand, 
musicienne  et  libretlisle  d'opéra  (I"  article),  Mauricb 
C'.KisTAL.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  — 
V.  Nécrologie. 

Chant.  —  AmhroiHe  Tbomua. 

Cavatine  de  /'Vïinioisc  rfc  Ilimini. 

y  Z1.  —  ^  juin  1832.  —  Pages  20il  ii  216. 

I.  —  tlHERUBiNi,  sa  vie,  SCS  œuvres,  son  rûle  artistique, 
2"  parlio  (10'  article),  Arthur  Poucin.  —  II.  Semaine 
IhéAlralo,  H.  M(ireno.  —  III.  Madame  George  Sand, 
musicienne  et  librettiste  d'opéra  (2°  article),  Maurice 
Cristal.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  — 
V.  Nécrologie. 

Piano.  —  Ambroîsc  Thomas. 

SevMamm  (ballet)  do  Françoise  de  Rimini. 

TU'  28.—  11  juin  1882.   —  Pages  217  à  224. 

1.  CiiERiiRiNi,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rûle  arlistiqiie, 
2*  partie  (11'  article),  Arthur  Poucin. —  II.  Semaine 
théitrale  :  reprise  tle  Joscpli,  de  Méhul  :  nouvelles, 
H.  MoKBNO.  — III.  Le  buste  d'AucusTE  Morel,  .Alixis 
Rostand.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  — 
\.  Nécrologie. 

Chant.  —  Ambroîse  Tliiiiiiat*. 

Chant  du  Livre  de  Françoise  de  liimini. 

X'  20.  —  18  juin  1882.  —  Pages  225  à  232. 

I.  Cberuhini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2'  partie  (12'  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Saint  Thomas  d'Aquin, 
musicien,  compositeur  et  chanteur,  A.  Super.  —  IV. 
Nouvelles,  soirées  et  concerts. 

Piano.  —  Pli.  ^cUarweiika. 

Papillon. 

Ri'  30.  —  23  juin  1882.  —  Pages  233  à  240. 

I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  sou  rôle  artistique, 
2"  partie  (13»  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Se- 
maine théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  La  Musique  et 
le  Théâtre  au  Salon  de  1882,  C.  Le  Senne.  —  IV. 
Bibliographie  musicale:  les  Révolutionnaires  de  tamu- 
sicjue,  par  Octave  Fouque,  Victor  Wilder.  —  V.  Nou- 
velles, soirées  et  concerts. 

Chant.  —  E.  Paladillie. 

Sous  les  Citronniers,  boléro. 

!*"•  31.  —  2  juillet  1882.  —  Pages  241  k  248. 

I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2'  partie  [14°  arliclo),  Arthur  Pobgin.  —  II.  Semaine 
théiltrale,  H.  Moreno.  —  III.  Le  monument  élevé  à 
la  mémoire  de  Gustave  Roger.  —  IV.  Nouvelles  et 
concerts.  —  V.  Nécrologie. 

Piano.  —  Antoine  Rubinstcln. 

Berger  el  Bergère  du  Bal  costumé. 
j«.  32.  _  9  juillet  1882.  —   Pages  249  à  256. 

I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (15°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  L'Institut  de  France  : 
Concours  de  composition  musicale.  Oscar  Comettant. 
—  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 

Chant.  —  «l.-B.  Wekerlin. 

La  Main  dans  la  main,  stjrienne. 

i\°  33.  —  16  juillet  1882.  —  Pages  257  à  264. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2'  partie  (16°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.^III.  Concours  du  Conservatoire 
de  musique  de  Bruxelles,  Th.-J.  —  IV.  Bibliographie 
musicale.  —  V.  Nouvelles  et  concerts.  —  V'i.  Bul- 
letin de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  édi- 
teurs de  musique. 

Pl.ANO.  —  E.  Paladilhe. 

Pantomime  du  Théâtre  île  Taborin. 


X'  34.  —  23  juillet  1882.  —  Pages  2U.''i  k  272. 
I.  CiiKKriiiNi,  sa  vil',  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2'  iiaili"  (I"-  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
llié:U'aU;:  Frihirnisr  de  Himim  devant  le  public  du 
14  juillet;  ucuvellrs,  H.  MoRHNii.  —  111.  Cumcrie  du 
iirand  l'upti  :  M"'"  et  M"°  l.ebon.  Oscar   Co.mkttant. 

—  IV,  Nouvelles  et  concerts. 

Chant.  —  Ch.-U.  %V«bcr. 

Le  Perce-.\eige,  mélodie. 

.\"  35.  -  3(1  juillet  1882.  —  Pages  273  ii  280. 

1.  i;hhri!iiim,  sa  vie,   ses  œuvres,  son  rôle    artistique, 

2"  partie  (18-  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 

théâtrale  ;  tes  (\)nrotirs  de  chant  du  Conservatoire,  II. 

MoRKMi.    —    111.    Causerie  du   Grand  Papa  :  M"'  et 

M""  Lcbou,  liscAii    Co.«ETTANT.  —   IV.  ts'ouvelles  et 

concets.  —  V.  Nécrologie.  ' 

Piano.  — aloacph  Gnng'I. 

Elisabeth,  csardas. 

.\°  36.  —  6  aoiit  1882.  —  Pages  281  à  288. 

I.  Distribution  des  prix  du    Couservatoire  national  do 

musique   et   de   déclamation,  discours    do   i\I.  Pahi. 

JIantz,  concert  avec  scènes  do   déclamation  lyrique 

et  dramatique,  H.  Moreno.  —  H.  Semaine  théâtrale: 

Perdrai  k   Bayreulh.  —    III.  Nouvelles  et  concerts. 

—  IV.  Nécrologie. 

Chant.  —  Ci.  D'Havet  Zuccardi. 

Fifres  et  Tambours. 

X'  37.  —  13  août  1882.  —  Pages  289  à  206. 

I.  Cheruiuni,  sa  vie,  ses    œuvres,  son  rôle  artistique, 

2°  partie  (19°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 

théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.    Distribution  des  prix 

à   l'école   de   musique    religieuse    Nibdermeyer.    — 

IV.  Succursales     du    Conservatoire    de    Paris     en 

V. 

Piano.  —  F.  Ileinricii. 

Par  une  soirée  de  Printemps,  nocturne. 

I«°  38.  —  20  août  1882.  —  Pages  207  à  304. 

I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,    son    rôle  artistique, 

2°  partie  (20°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 

théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles  et  concerts. 

—  IV.  Nécrologie. 

CH.ANT.  —  d.  Fanre. 
Dans  les  Fleurs,  mélodie. 

1«°  39.  —  27  août  1882.  —  Pages  305  à  312. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (21°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale,  H.  AIoreno.  —  IH.  De  la  restauration  du 
chant  liturgique,  rapport  de  M.  A.  Dessus.  —  IV. 
Règlement  et  Programme    du  Congrès    d'AiiEzzo.  — 

V.  Nouvelles  et  coucerts.  —  VI.  Nécrologie. 

Piano.  —    li.  Ardili. 
Fleur   de  Marguerite,  polka. 

X'  40.  —  3  septembre  1832.  —  Pages  313  à  320. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique 
2°  i)artie(22°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  De  la  restauration  du 
chant  liturgique,  suite  et  fin  du  rapport  de  M.  A. 
Dessus.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécro- 
logie. 

Chant.  —  G.  Ilœlzel. 
Vers  la  France! 

X'  41.  —  10  septembre  1882.  —  Pages  321  à  328. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (23°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Les  succursales  du 
Conservaloire,  J.  L.  B.  —  IV.  Le  nouveau  théâtre 
des  Arts  de  Rouen.  —  V.  Nouvelles  et  coucerts.  — 

VI.  Nécrologie. 

Piano.  —  Raoul  I*ng;no. 
Valse  lente. 

K'  42.  —  17  septembre  1882.  —  Pages  329  à  336. 
I.  Cheeubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2' jDartie  (24°  article),  Arthur  Pougin.—  IL  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  111.  Edmond  Mejibrée,  no- 
tice nécrologique,  discours  do  MM.  Haléw  et  JoN- 
cières.  —  IV.  Congrès  d'Arezzo.  —  V.  Nouvelles  et 
concerts. 

Chant.  —  Edmond  llembrée. 

Le  Secret  d'une  Vierge. 

X'  43.  —  24  septembre  1882.  —  Pages  337  à  314. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (25°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Le  Batteur  électrique 
de  mesure,  de  M.  Paul  Sa.muel.  —  IV.  Nouvelles  et 
concerts.  —  V.  Nécrologie. 

Piano.  —  Joseph   Gung;'!. 

Marche  hongroise. 


X-  44.  —  1"  .iclobre  1S82.  —  P.iges  345  ,4  352. 
1.  Cherubini.  sa  vie.  ses    œuvn        .'m    nie    .n  ii-iiiiui- 

2°  partie  (26'  article),  Artiimi   !■ i\     -  Il    -,  m  ,i]n- 

thi'âtrale  :  reprise  de  Franrnt  <!,■  iiiinmi  nou,,  lies 
11.  Moreno.  —  ill.  La  pnicliim.  t,., -^  ■  de  Sainle- 
Céeile,  IIhctoh  Berlioz.  —  1\.  Cougri-s  liturgique, 
(l'.lre::o  (correspondance),  A.  Super.  —  V.  Nou- 
velles et  concerts.  —  VI.  Nécrologie. 

Chant.  —  Anibroise  Thomas. 

Couplets  do  rate    do   Françoise  de  Rimini. 

X'  45.  —  8  octobre  1882.  —  Pages  353  à  360. 

1.  Cherubini.  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle    artistique, 

2"  partie  (27'  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 

théâtrale  :    rentrée    de   M"'    Krauss    et  de  M""  Van 

Zandt  dans  Faust   et  Mignon  ;  l'orchestre  de  l'Opéra- 

Comique;  inauguration  du  Théâtre  ries  Arts  à  Rouen, 

H.  Moreno.  —  111.  Nouvelles  et  concerts. 

Piano.  —  Racal  Pag;no. 

Pulcinclla. 

RI»  46.  —  15  octobre  1882.  —  Pages  361  à  368. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (28°  article),  Arthur  Pougin.  —  11.  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  111.  Des  grandes  salles  au 
point  de  vue  musical,  Gaston  Dubreuilb.  —  IV. 
Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 

Chant.  —  Ch.-U.  tVeber. 

L'.iubadc  du  Fiancé. 

X-  4Î.  —  22  octobre  1882.  —  Pages  369  à  376, 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (29°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Correspondances  étran- 
gères du  Ménestrel  ;  Saint-Pétersbourg,  Madrid  el 
Londres.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécro- 
logie. 

Piano.  —  H.  Strobl. 
Cherche:  la  Femme.'  mazurka. 

X'  48.  —  29  octobre  1882.  —  Pages  377  à  38  i 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,   son  rôle  artistique. 
2°  ijartie  (30°  article),  Arthur  Pougin.  —  II.  Semaine 
théâtrale  :    les    dernières  représentations   du   ténor 
Villaret;  premières  représentations  :    le   Cœur   et  la 
Main.    Fanfan   ta   Tulipe  ;  soirée    de    M.  L.  Besson, 
H.  Moreno.  —  III.  Les  Joyeusetes   d'un  Chanteur  dra- 
matique :  G.  Dupeez.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 
Chant.   —  •!.  Faure. 
Croyance .' 

X'  49.  —  5  novembre  1882,  —  Pages  385  à  392. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  sou  rôle  artistique. 
2°  partie  (31°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale  :  les  adieux  de  Villaret,  Nouvelles,  Pre- 
mière représentation  de  la  Bonne  aventure,  H.  Mo- 
reno. —  III.  Le  Don  Juan,  de  Mozart.  Lecture  à 
l'Académie,  par  Charles  Gounod.  —  IV.  Nouvelles 
et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 

Piano.  —  Francis  Thomé. 

Badinage. 

X-  50.  —  12  novembre  1882.  —  Pages  393  à  400. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  ijartie  (32°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale  :  rentrée  du  ténor  Salomon  à  t'Opéra:  ren- 
trée de  M"'°  Bilbaut-^'aucbelet  à  l'Opéra-Comique, 
H.  Moreno.  —  III.  Le  Von  Juan,  de  Mozart,  suite 
et  fin  de  la  lecture  à  IWcadémie.  par  Charles  Gou- 
nod. —  IV.  Les  théâtres  et  la  musique  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  V.  Messe  annuelle  de  Sainte-Cécile. 
—  VI.  Nouvelles  et  coucerts.  —  VII.  Nécrologie. 

Chant.  —  B.  Paladilhe. 

Les  trois  Prières. 

X-  SI.  —  19  novembre  1882.  —  Pages  401  à  40S. 
I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique, 
2°  partie  (33°  article),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale  :  reprise  de  Sylvia,  premières  représenta- 
tions de  la  Nuit  de  Saint-Jean,  de  Baltes  Philidor  et 
de  Gillelle  de  Narbonne,  H.  Moreno.  —  III.  Saison 
de  Madrid  :  M°'°  Sembrich  et  le  baryton  Lhérie 
dans  Hamlet,  Pe.na  y  Gom.  —  IV.  Nouvelles  et  con- 
certs. 

Piano.   —   Pli.   Fahrbach. 


Fanfreluche,  polka. 

i\'»  53.  —  26  novembre  18»2.  —  Pages    09  à  416. 
1    Cherubini,  sa  vie,   ses   œuvres,    son  rôle  artistique, 
2»  partie  (34°  articl  ),  Arthur  Pougin.  —  IL  Semaine 
théâtrale,  H.  Moreno.  —  111.  Bibliographie  musicale 
et  théâtrale.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 
Chant.  —  liée  Uellbes. 
Vieille  chanson  du  Roi  s'amuse, 


PRIMES  1882-1883  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  IIUSICAL  FONDÉ  LE  1<^^  DÉCEMBRE  1833 

Paraissaat  tous  les  dimanches  en  huit  pas;es  de  texte,  donnant  les  comptes  rendus  et  nouvelles  des  Théâtres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  Études  sur 

les  grands  compositeurs  et  leni-s'œuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux  sur  l'enseignement.du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 

publiant  en  dehors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  CHA;«TD  ou  pour  le  PIArso,  de  moyenne  difficulté    *t  offrant 

à  ses  abonnés,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CIIAl*'!'  et  PIAMO. 

CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement   à    l'un    des    volumes   in-8"    suivants  : 

F. 


JOSEPH 

ortRA   BIULIOIE   EN    o    ACTES 

PARTITION  ILLUSTRÉE 

CONFORME   A    L'INTERPRÉTATION    OE    L'OPÉRA -COMIQUE 
>12ûUBÏ10ri    Al-    pi»w   DE   A.   SiiSliLÏ 


RUINES  D'ÂTHËNES 


LE  ROI  ESTIENNE 

DEUX  DRAMES  LYRIQUES 


ORPHEE 


ALCESTE 

EDITIONS   DU   THEATRE-LYRIQUE 


STYRIENNES 

EN 

VINGT- CINQ    NUMÉROS 

TRADUCTIONS  DE  VICTOR  WILDEB 


PIANO 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primies    suivantes  : 


l.  DELIBES  ET  MIMOIS 

Source 

BALLET      EN      2      ACTES 


nilLlI'PE  FAHRBACH 

Ces 

SoinVs  Diennoises 

NOUVEAU    VOLUME  (30   DANSES) 


^xmô  îru  IPûttube 

TRENTE    DANSES    CHOISIES 


mot  Va  Wxt 

OPÉRA  EN  3  ACTES 


ou  au  buUcI  do  Ch  -M  WIDOR,  la  Korrigane,  ou  à  l'un  des  volumes  in-8"  des  CLASSIQUES-IVIARMONTEL  :  MOZART,  HAYDN,  BEETHOVEN,  HUMMEL, 
CLEMENTI  CHOPIN;  ou  à  l'un  des  recueils  du  PIANISTE-LECTEUR,  reproduction  des  manuscrits  autographes  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  à 
l'un  des  volumes  du  répertoire  de  STRAUSS,  GUNG'L,  FAHRBACH  et  STROBL  de  Vienne. 

GRANDES  PRLMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET: 


AMBROISE  THOMAS 

FBI!1C01:SE  PE  iilii 


i^i  opc>\ 


quatre 


Paroles  de  MM.  JULES  BARBIER  et  MICHEL  CARRE 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 

mjQj^  IMPORTANT.  — Ces  primes  sont  déliTrêes  çratuitemeiit  dans  nos  '*'*'^cauxj_2J> 


GIUSEPPE  VERDI 

LE  ilL  IlSOit 


Grand  opéra  en  quatre  actes 


Partition  française,  paroles  d'ÉDOUARD  DUPREZ 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 

rue  ViTieimc,  à  partir  du  J  "'"  Décembre  1882,  à  tout  ancien 
„„  nouvel  abonné  stir  la  présentation  de  la  quittance  d'abonnement  au  AIK^EI^TBEl^  pour  l'année  1882-83.  Joindre  an  prix  d'abonnement  un 
supplément  d'UÎV  ou  de  DEUX  francs  pour  l'envoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  FEtran^rer,  l'envoi  franco 
des  primes  se  rèffle  selon  les  frais  de  Poste.) 

les  abonnés  au  Chanl  peuvenl  prendre  la  prime  piano  el  vice  versa.  -  Ccui  au  Piano  el  au  Chanl  réunis  ool  seuls  droit  à  la  grande  Prime,  -les  abonnés  au  lexle  n'ont  droit  à  aucune  prime. 

CHANT  CONDITIONS  O'ABONNEIVIENT  AU  MÉNESTREL  PIANO 

t"ilfoded'a6oiinemen!:  Journal-Texte,  tous  les  dimanches  ;  26  morceaux  :  Sfénes,  1  2=  Mode  d'abonnement  :  Journal-Texte,  tous  les  dimanches;  26  morceaux  :  Fan- 
Mélodies,  Romances,  paraissant  de  quinzaine  en  quinzaine;  1  Recueil-Prime.  taisies,  Transcriptions,  Danses,  de  quinzaine  eu  quinzaine;!  Recueil-Prime. 
Un  an  :  20  francs,  Paris  et  Province;  Etranger  :  Krais  de  poste  en  sus.                        |          Un  an  :  20  trancs,  Paris  et  Province;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 

CHANT  ET  PIANO  RÉUNIS 

3'  Mode  d^abonnemem.  contenant  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  et  de  piano,  les  2  Recueils-Primes  ou  la  Grande  Prime.  —  Un  an  :  30  francs.  Paria 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  1"  de  chaque  mois.  —  L'année  commence  le  1"  décembre,  et  les  .52  numéros  de  chaque  année  —  texte  el  musique  — 
forment  collection  —Texte  seul,  sans  droit  aux  primes,  un  an:  10  francs,  .adresser  franco  un  bon  sur  la  poste  à  MAI.  HEUGEL&  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  ibis,  rue  Vivienne. 


AU     MÉNESTREL 

Magasin  de  Husiiiue,  2  bis,  rue  Vivienne 


ABONNEMENT 


HEUGEL  &  FILS 

Éditeurs  des  ouvrages  classiques  du  Conservatoire 


DE  MUSIQUE 

CONDITIONS  ADOPTEES  PAR  LES  EDITEURS  REUNIS 

DoSN.iM  DnoiT  :  aux  Partitions  l'ranraises  ctitulicnnes;  Partitions  pi.ino  solo;  Recueils  de  Mélodies;  Morceaux,  Duos  et  Trios  de  Piano  ; 
enfin  à  Vjute  Musique  classique  et  moderne  des  meilleurs  auteurs,  pour  Piano  à  2  et  i  ni;dns.  Piano  et  Violon,  Piano,  Violon  et  Basse. 


SONT  ENTIÈREMENT  EXCLUS  DE  L'ABONNEMENT  : 

1"   Les   Morceaux    de   Chant   détachés   d'OpÉRAs   italiens    ou   français, ,  les   Romances,    Mélodies,   Diietti   et   Scènes  détachées 
2°  enfin  les  Méthodes,  Soli'èg'es.  Étijdes  et  Vocalises. 


ABONNEMENT    POUR    PARIS  :   30  fr.    par   an.  —  Six  mois,   18  JEr.  —    Trois  mois,   12  îr.    —  Un    mois,   5  fr. 

L'.Vbonné  reruit  trois  morceaux,  qu'il  peut,  chaque  jour,  changer  une  fois,  partiellement  ou  en  totalité.  Une  partition  compte  pour  deux  morceaux 

et  elle  ne  pourra  êlre  gardée  plus  de   quinze  jours. 

POUR  LA  BANLIEUE  ANNEXEE,  l'Abonné  reçoit  six  morceaux  par  semaine. 

POUR  LA  PROVINCE,  ce  chiffre  peut  être  élevé  jusqu'au  maximum  de  douze.  Quant  aux  autres  conditions,  elles  restent  les  mêmes  que  pour  Paris 

Les  ports  sont  à  la  charge  de  Vabonné. 


2048  —48"  ANKÉË.  —  (\°i. 


Dimanche  4  Décembre  1881. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  framo  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


NEST 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DELAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEDGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  his,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texl,-  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  compl'H  d'un  an.   Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SÛMMAIRE-TEXTE 

I,  L.  CiiERUBiNi  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique  (14''  article),  Arthur  Pougin. 
—  II.  Semaine  théâtrale  :  reprise  de  Don  Juan,  H.  Moreno.  —  III.  Cours  d'his- 
toire de  la  musique  de  M.  Bourgault-Ducoudrat  :  Mélodies  populaires  de  la  Bre- 
tagne (1"  article).  —  IV.  En  voyage  :  récits  et  souvenirs  de  ^I.  Lugèse  Manuel.  — 
V,  Annexe  à  la  conveation  frauco-belge.  —  VX.  Nouvelles,  soirées  et  concerte. 


GHERUBINI 

SA.    VIE'    SES    CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


MUSIQUE   DE   PIANO 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  premier  numéro 
de  notre  -48''  année  de  publication  : 

PiSSEPIED 
d'ERNEST   Redon,   interprété   par    P.  Planté.  —   Suivra  immédiatement  : 
(a  Perle  asiatique,  mazurka  de  Ph.  Fahrbach. 

CHANT 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  l'Anémone,  nouvelle  mélodie  d'EnnioND  Membrée,  poésie  d'Hip- 
POLYTE  Stupuy.  —  Suivra  immédiatement  :  le  Sonnet  de  Pétrarque,  mis  en 
musique  par  E.  Paladilhe  et   chanté  par  A.  Talazac. 

La  table  des  matières  de  la  47'  année  du  Ménestrel  (1880-81)  accompagne  notre 
numéro  de  ce  jour  adressé  à  tous  nos  abonnés. 

Nous  publierons  proobainement  toute  la  partie  des  a  ornements  du  chant  » 
avec  exemples  de  musique  extraits  du  livre  de  MM.  Th.  Lemaire  et  Lavoix  fils. 


PRIMES   DU   MÉNESTREL    1881-1882 

Voir  à  la  quatrième  de  la  table  des  matières  1880-1881,  le  catalogue  complet 
des  primes  Piano  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  à  partir  du 
1"  décembre  1881,  date  de  la  48"  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  Rossi.Mi  :  les  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Gu.ng'l.  Pour  le  Chant  :  la  messe  Sainte  Cécile  de  L.  Cherubini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A.-E.  Vaucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau, 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  188-2  (48°  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  HttjCEL,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
pa»e  do  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscriçteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  la  Poste  sont  priés 
de  joindre  a  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
del'abonnemenl,  en  yajoutantun  supplément  d'un /)'anc  pour  l'affranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  et  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'atiranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

N.  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  cpie  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Fahruach  et  Strobl,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  qiie  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


VIII 

CIterubini  dans  l'intimité  lie  la  famille.  —  Pompe  funèbre  du  général 
Hoche.  —  Les  Rancunes  de  Napoléon  contre  Cherubini.  —  L'Hô- 
tellerie portugaise.  —  Autres  bluettes  dramatiques. 

La  santé  de  Cherubini  était  délicate  à  cette  époque.  Les 
fatigues  que  lui  avait  occasionnées  la  mise  à  la  scène,  de 
3Iédée  l'obligèrent  à  prendre  un  peu  de  repos.  Pour  ce  faire, 
il  jugea  bon  de  s'éloigner  de  Paris  et  d'aller  se  réfugier  de 
nouveau  chez  ses  bons  amis  Louis,  à  la  Chartreuse  de  Gaillon. 
11  s'y  rendit  dans  les  derniers  jours  d'avril  1797,  et  c'est  de 
Gaillon  que,  le  9  Floréal  an  V  (28  avril),  il  adressait  à  sa 
femme,  restée  à  Paris,  la  lettre  que  voici  ;  on  verra  par  cette 
lettre  quelle  tendresse  il  ressentait  pour  les  siens,  quelle 
affection  sincère  il  portait  à  ses  amis,  à  Méhul  entre  autres, 
et  comme  le  Cherubini  qui  nous  est  ici  révélé  ressemble 
peu  au  portrait  dur,  sec  et  froid  que  nous  en  ont  laissé  quel- 
ques biographes  : 

Gaillon,  ce  9  floréal. 

J'ai  enfin  reçu  une  lettre  de  toi,  ma  chfere  amie,  et  j'espère  en 
recevoir  encore  une  demain.  Je  te  remercie  de  m'avoir  procuré  ce 
plaisir,  car  c'en  est  un  pour  moi  de  savoir  de  tes  nouvelles  et  de  celles 
de  ma  petit  Cocotte.  Charmante  enfant!  elle  m'appelle  donc  souvent? 
Embrasse-la  bien  pour  moi,  en  attendant  que  je  puisse  avoir  la 
salisfaction  de  le  faire  moi-même. 

Il  fait  ici  un  temps  affreux;  toujours  du  vent  et  de  la  pluie.  C'est 
bien  ennuyeux,  car  j'ai  une  grande  envie  de  me  promener.  Cela 
vient  peut-être  de  ce  que  j'ai  débuté  par  faire  cinq  lieues,  et  que  le 
repos  que  j'ai  pris  après  cette  escapade  ne  convient  plus  à  ma 
manière  d'être.  Aussi  n'ai-je  plus  le  même  appétit  que  j'avais  le 
premier  jour  de  mon  arrivée  ici.  Cependant  je  sortirai  cette  après 
diner,  car  il  fait  moins  mauvais.  Ma  vie  se  passe,  faute  d'avoir 
Madame  Angot  pour  recréation  (1),  à  manger  et  à  dormir,  car  nous 

(1)  C'était  l'époque  de  l'immense  succès  de  Madame  Angot,  jouée  à  l'Am- 
biqu  en  1796. 


LE  MENESTREL 


nous  couchons  à  dix  heures  et  demie.  On  fait  un  peu  de  musique  et 
on  joue  le  reste  du  temps;  quelquefois  nous  faisons  la  partie  de 
billard  et  des  jeux  innocents  le  soir. 

Je  suis  charmé  que  lu  t'amuses  de  ton  cùlé.  Tu  es  bien  heureuse 
de  pouvoir  entendre  la  première  représentation  de  la  pièce  de 
Méhul  (1).  J'attendrai  avec  empressement  la  nouvelle  de  son  succès. 
S'ill'oblient  comme  je  le  désire  et  comme  l'oeuvre  le  mérite,  il  en  aura 
un  grand.  Tout  ce  qui  me  fâche,  c'est  de  ne  pouvoir  être  présent  à 
son  bonheur  pour  le  partager  avec  lui  et  lui  témoigner  le  premier  le 
plaisir  qu'il  me  fait.  Mais  j'aurai  une  jouissance  de  plus  à  mon 
retour,  en  entendant  le  nouvel  ouvrage  de  mon  ami  après  en  avoir 
appris  le  succès.  Dis-lui  bien  des  choses,  ainsi  qu'à  sa  tante.  Rap- 
pelle-lui que  j'attends  une  réponse  à  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite. 

Salue  tout  le  monde  de  ma  part.  Je  suis  aise  d'avoir  appris  que  la 
chère  Minette  soit  venue  te  tenir  compagnie  pendant  mon  absence. 
Tâche  de  la  garder  le  plus  que  tu  pourras.. 

Adieu.  Embrasse  mille  fois  ma  chère  Victorine,  qui  écrit  comme  un 
petit  ange.  Toutes  ces  dames  me  chargent  de  te  dire  bien  des  choses 
aimables;  elles  t'auraient  désirée  avec  moi,  mais  ce  sera  pour  un 
autre  temps. 

Adieu,  ma  bonne  amie;  je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur,  et  suis 
ton  fidèle  époux  et  ami. 

Gherujbini. 

Quand  tu  verras  monsieur  Sageret  (2),  tu  le  remercieras  de  son 
souvenir  en  lui  disant  bien  de  choses  de  ma  part.  Tu  lui  deman- 
deras où  il  en  est  relalivemcnt  au  dessin  du  titre  pour  la  partition  de 
Médée.  Tu  ajouteras  que  je  le  prie  de  se  presser  pour  que  ledit  dessin 
soit  achevé  au  plus  tôt.  Demande-lui  quand  est-ce  qu'on  donnera 
le  concert,  et  prie-le  de  ne  pas  oublier  Médée,  en  la  faisant  donner 
au  moins  deux  fois  par  décade. 

A  la  date  du  17  floréal  (6  mai),  je  trouve  cette  seconde 
lettre  de  Cherubini  à  sa  femme  ;  il  se  préparait  alors  à  re- 
venir à  Paris  : 

Je  te  remercie  de  toutes  les  nouvelles  que  tu  m'as  données,  ma 
chère  amie.  Je  n'en  ai  guère  à  te  dire  de  mon  côté.  J'ai  toujours 
la  même  chanson  à  te  répéter,  c'est  que  le  temps  continue  à  être 
détestable,  et  que  si  j'avais  cru  rencontrer  une  aussi  vilaine  saison 
à  la  campagne  j'aurais  retardé  d'un  mois  le  séjour  que  j'y  viens 
faire.  A  propos  de  voyage,  M.  et  M""  Louis,  M.  et  M"»  Ethis 
m'ont  engagé  très  fort  à  venir  faire  un  tour  de  Chartreuse  avec 
toi  l'été  prochain.  Je  serais  charmé  que  cela  puisse  te  convenir, 
et  que  mes  affaires  me  permettent  d'effectuer  ce  projet.  M"""  Ethis, 
qui  dans  peu  de  jours  va  venir  à  Paris,  t'engagera  sûrement.  Tous 
les  habitants  de  la  Chartreuse  t'assurent  de  leur  amitié. 

Je  suis  fâché  qu'on  donne  le  concert  le  9  de  la  décade  (3)  ;  si 
j'avais  pu  prévoir  cela,  je  serais  parti  d'ici  un  jour  plus  tôt,  pour 
arriver  à  Paris  le  19.  Mais  ma  place  est  retenue  à  la  diiigence,  et 
je  ne  puis  plus  changer  cela.  Il  est  inutile  que  lu  répondes  à  celte 
lettre,  car  ta  réponse  ne  me  trouverait  plus  ici.  J'imagine  que  le 
jour  du  concert  tu  dîneras  chez  M.  Sageret,  car  je  suis  sûr  qu'il 
t'a  invitée.  Neva  pas  refuser,  attendu  que  ce  ne  serait  pas  honoête 
de  ta  part  de  repousser  les  avances  aimables  qu'il  te  fait. 

Quant  au  mariage  de-  ton  frère,  je  ne  suis  pas  du  tout  offensé 
qu'il  l'ait  fait  sans  moi.  Au  contraire,  je  suis  charmé  qu'il  m'ait 
épargné  cet  embarras.  Tant  pis  pour  lui  s'il  manque  d'égards  envers 
ses  parents.  Quels  sont  donc  les  témoins  qui  ont  assisté  à  celte 
cérémonie  ?  Tu  me  diras  cela  à  mon  retour.  Papa  (4)  m'a  écrit  une 
lettre  dans  laquelle  il  cherche  à  s'excuser  de  ce  qu'il  n'a  pu  em- 
pêcher que  le  mariage  de  son  fils  se  soit  fait  sans  moi.  Je  vais  lui 
répondre  pour  le  rassurer  et  lui  témoigner  ma  tranquillité  à  ce 
sujet. 

Je  suis  charmé  que  le  public  ait  rendu  justice  à  Méhul;  il  lui 
devait  bien  ce  petit  dédommagement.  Je  lui  ai  écrit  il  y  a  deux 
jours,  pour  lâcher  de  le  consoler  sur  le  désappointement  qu'il 
venait  d'essuyer.  Lui-même  doit  l'avoir  instruite  de  cela  (S). 

(1)  Il  s'agit  ici  du  Jeune  Henri,  qui  fut  donné  le  1='  mai  au  théâtre 
Favarl. 

(2)  Pagcret  était  alors  directeur  du  thédtreFeydeau. 

(3)  Un  graud  concert  que  le  lliéitre  Fejdeau  donnait  le  19  floréal. 

(4)  «■  Papa  »  veut  dire  ici  le  père  de  M""'  Cherubini. 

(ri)  Il  s'agit  toujours  du  Jeune  Henri.  Par  suite  de  la  fâcheuse  valeur  du 
livret,  qui  élail  de  Bouilly,  la  pièce  avait  subi  un  désastre,  et  n'avait 
même  pu  être  acUovée,  en  dépit  des  beautés  répandues  dans  la  partition. 
Mais  le  public,  ca  sifflant  le  poète,  entendait  rendre  justice  au  musicien, 
et  avait  redemaudé  l'ouvorturo  avec    enthousiasme.    Celle-ci   survécut  au 


Mille  choses  de  ma  part  à  tout  le  monde.  Je  remercie  toutes  les 
personnes  qui  ont  cherché  à  te  distraire  pendant  mon  absence. 

Adieu,  à  bientôt,  ma  chère  amie.  J'embrasse  ma  Victorine,  et 
pour  toi  j'en  fais  autant. 

Ton  fidèle  mari, 

L.  Cherubini. 

Nous  savons  par  cette  lettre  que  Cherubini  était  de  retour 
à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  mai  1797.  Il  reprit  sans 
doute  aussitôt  son  service  au  Conservatoire,  et  parait  ne 
s'être  occupé  alors  d'aucune  espèce  de  composition,  car  son 
catalogue  esl  absolument  muet  à  cette  époque.  Toutefois,  une 
circonstance  imprévue  allait  le  faire  sortir  un  instant  de 
l'inaction.  La  mort  subite  de  Hoche  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  de  Hoche,  ce  héros  que,  comme  Bayard,  on  pouvait 
appelerle  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  venait  de  frapper 
la  France  de  stupeur.  Paris  voulut  rendre  un  hommage  éclatant 
à  ce  soldat  glorieux,  à  ce  grand  patriote,  à  ce  noble  citoyen 
dont  l'âme  enfermait  des  vertus  dignes  des  temps  antiques. 
A  cet  efl'et,  on  chargea  Joseph-Marie  Chénier  et  Cherubini 
d'écrire  les  paroles  et  la  musique  d'une  grande  scène  lyrique 
qui  devait  être  exécutée  simultanément  à  l'Opéra  et  au 
théâtre  Feydeau.  Cet  intermède  prit  le  titre  de  Pompe 
funèbre  du  général  Hoche,  et  parut  en  effet  sur  ces  deux  théâtres 
le  19  vendémiaire  an  VI  (11  octobre  1797).  Le  programme 
en  fut  publié,  avec  les  vers  de  Chénier,  et  il  est  assez 
curieux  pour  que  je  croie  devoir  le  reproduire  ici  (1)': 

Décoration  du  troisième  acte  de  Roméo.  —  Vers  le  centre,  est 
exhaussé  de  quelques  marches  le  sarcophage  du  héros  pacificateur, 
couvert  d'un  drap  tricolor,  et  surmonté  d'une  urne  sépulcrale  entou- 
rée de  palmes  victorieuses  et  de  tous  les  attributs  du  généralat. 

Au  lever  de  la  toile,  une  femme  en  pleurs  est  appuyée  sur  le 
tombeau;  du  côté  opposé,  à  quelque  distance,  se  trouve  un  groupe 
de  vieillards  immobiles  de  douleur;  sur  les  marches,  en  face  du 
public,  on  voit  un  jeune  enfant  soutenu  par  sa  mère,  et  présentant 
avec  grâce  une  offrande  aussi  pure  que  justement  méritée. 

A  gauche,  sur  l'avant-scène,  est  un  groupe  do  femmes  et  de  jeu- 
nes filles  invoquant  l'Être  Suprême. 

A  droite,  sur  le  même  plan,  une  mère  attendrie  presse  ses  deux 
fils  contre  son  sein  :  le  père,  déjà  d'un  certain  âge,  tient  l'ainé 
des  enfans  par  la  main  et  semble  indiquer  aux  mânes  du  héros 
qu'il  les  élève  pour  défendre,  à  leur  tour,  la  cause  qu'il  a  si  bien 
servie.  Derrière  eux  est  un  porte-drapeau  dans  l'atlilude  du  déses- 
poir; un  peu  plus  loin  sur  une  estrade,  ou  dislingue  un  groupe  de 
femmes  offrant  pour  modèle  à  différens  généraux  celui  que  ses  ex- 
ploits ont  conduit  à  l'immortalité.  Un  général  en  chef,  placé  sur  le 
haut  du  théâtre,  tient  une  couronne  de  lauriers  et  de  cyprès  qu'il 
dirige  de  loin,  sur  le  mausolée.  Tout  l'état-major  prend  part  à  cet 
hommage.  Le  drapeau  tricolor  est  majestueusement  suspendu  au 
sommet  du  tableau,  garni  de  différens  corps  de  troupes  nationales 
sous  les  armes. 

Après  un  long  silence,  sur  trois  roulemens  de  tambours  séparés 
par  autant  de  coups  de  tam-tam,  le  tableau  se  développe;  une  mar- 
che lugubre  commence.  Les  jeunes  filles  s'approchent  respectueu- 
sement du  tombeau,  le  saluent,  et  entonnent  en  chœur  le  premier 
couplet  d'une  hymne  funèbre;  sur  la  ritournelle,  elles  déposent 
leurs  guirlandes  et  couvrent  de  fleurs  les  marches  du  sarcophage. 
Autres  roulements  de  tambours,  autres  coups  de  tam-tam.  Les  vieil- 
lards s'avancent;  on  leur  fait  place;  ils  chantent  le  second  couplet 
de  l'hymne:  sur  la  ritournelle,  ils  passent  devant  le  tombeau  et  y 
déposent,  à  leur  tour,  des  branches  de  chêne,  tribut  de  leur  recon- 
naissance. En  même  tems,  le  général  en  chef,  suivi  do  tout  l'état- 
major,  descend  sur  la  scène  et  vient  couronner  l'urne  sépulcrale. 
Ses  compagnons  d'armes,  groupés  autour  du  mausolée,  indiquent 
cfue  cet  hommage  est  celui  de  leurs  cœurs.  II?  chantent  le  troisiè- 
me couplet.  Sur  la  ritournelle,  le  général  en  chef  et  sa  suite  tirent 
l'épée  et  les  croisent  ensemble  sur  le  tombeau.  Un  signal  est  donné, 
toutes  les  troupes  se  hâtent  de  descendre  sur  la  scène,  et  défilent 
devant  le  sarcophage.  Les  femmes,  par  une  contre-marche,  gagnent 

naufrage,  et  c'est  elle  qui  est  devenue  célèbre  sous  le  titre  de  la  Chasse  du 
jeune  Henri. 

(1)  Programme  de  la  Pompe  funèbre  du  général  Hoclie,  exécuté  pour  la 
première  fois,  sur  le  théâtre  de  la  rue  Feydeau,  le  19  vendémiaire  an  VI 
de  la  République  française.  —  S.  1.  n.  d,  in-8»  de  7  pages. 
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eu  niômi'  temps  la  pUier  qu'oceupaicnl,  les  militaires  au  plus  liaut 
de  l'estrade.  On  chaule  le  quatrième  couplet,  on  lire  le  feu  do  lile, 
cl  uu  groupe  général,  d'un  ellel  opposé  à  celui  du  commencement, 
termine  la  cérémonie.  La  toile  se  baisse  au  bruit  des  tambours  et 
d'une  fanfare  militaire. 

HYJiNii  FiNÈiini;,  l'Ail  ciiknekh,  misique  iik  ciiERimiNi. 
Les  {•'emmvs 

Du  linut  do  la  voûte  éternelle. 

Jeune  héros,  rorois  nos  pleurs. 

Que  notre  douleur  soleuuelle 

T'olVre  des  hymnes  et  dos  fleurs. 

Ah  !  sur  ton  urne  sépulcrale 

Gravons  ta  gloire  et  nos  regrets; 

El  que  la  palme  triomphale 

S'élève  au  sein  de  tes  cyprès. 
Les  Vicillurds 

Aspirez  à  ses  dosliuécs. 

Guerriers,  défenseurs  do  nos  lois  : 

Tous  ses  jours  furent  des  années; 

Tous  ses  faits  furent  des  exploits. 

La  mort  qui  frappa  sa  jeunesse 

Respectera  sou  souvenir  : 

S'il  n'atteignit  point  la  vieillesse. 

Il  sera  vieux  dans  l'avenir. 

Les  Guerriers 
Sur  les  rochers  de  l'Armorique 
Il  terrassa  la  trahison; 
Il  vainquit  l'hydre  fanatique 
Semant  la  flamme  et  le  poison. 
La  guerre  civile  étouffée 
Cède  à  son  bras  libérateur; 
Et  c'est  là  le  plus  beau  trophée 
D'un  héros  pacificateur. 


Oui,  tu  seras  notre  modèle; 

Tu  n'as  point  terni  tes  lanriers; 

Ta  voix  libre,  ta  voix  fidelle 

Est  toujours  présente  aux  guerriers. 

Aux  champs  d'honneur  où  vit  ta  gloire, 

Ton  ombre,  au  milieu  de  nos  rangs, 

Saura  captiver  la  victoire 

Et  punir  eucor  les  tyrans. 

Arthur  Pougin. 
(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


L'administration  de  l'Opéra  a  dû  sortir  de  son  parti  pris  de  faire 
silence  autour  des  racontars  de  tous  genres  qui  se  produisent  jour- 
nellement sur  les  prétendus  faits  et  gestes  de  la  maison. 

Cette  fois  on  n'annonçait  rien  moins  que  l'ajournement  indéfini 
des  représentations  de  Françoise  de  Rimini,  quand,  au  contraire,  les 
répétitions  vont  recevoir  un  nouvel  élan,  par  suite  de  la  reprise  de 
Don  Juan,  aujourd'hui  passée  à  l'état  de  fait  accompli.  On  ajoutait 
que  la  raison  de  cet  ajournement  tenait  à  ce  que  l'un  des  princi- 
paux interprètes  avait  cru  devoir  rendre  son  rôle,  attribuant  ainsi 
aux  artistes  un  droit  qu'ils  n'ont  pas  et  que,  du  reste,  aucun  d'eux 
n'a  songé  h  revendiquer  un  seul  instant.  Nous  pouvons  même 
affirmer  bien  haut  que  tous  se  complaisent  à  créer  une  si  grande 
œuvre  française.  Ce  sont  là,  du  moins,  les  impressions  spontanées 
résultant  des  répétitions  et  il  est  bon  d'en  donner  acte  au  publie 
en  présence  des  racontars  contraires  qui  se  produisent  et  se  repro- 
duiront, n'en  doutons  pas. 

Les  nouvellistes  ont  besoin  de  pâture,  c'est  au  public  à  se  tenir 
en  défiance. 

Voici  la  note  officielle  par  laquelle  l'administration  de  l'Opéra 
déclare: 

1°  Qu'il  n'a  jamais  été  question  d'un  ajournement  des  représenta- 
tions de  Françoise  de  Rimini; 

2"  Qu'aucun  artiste  ne  songe  à  rendre  son  rôle  ; 

8°  Qu'enfin,  depuis  l'engagement  de  M"»  Salla  à  l'Opéra,  il  n'a 
été  question  d'aucune  autre  cantatrice  pour  le  rôle  de  Francesca. 

Celte  note  répond,  comme  on  le  voit,  non  seulement  à  la  question 


d'ajournement,  mais  aussi  à  divers  autres  bruits  non  moins  erronés 
et  mis  en  circulation  depuis  quelque  temps. 
Ceci  dit,  passons  à  l'événement  de  lasemaiue: 

LA    UEPIUSE  DE   DON  JUAN    A   l'oPÉUA. 

Depuis  cinquante  ans  et  plus,  nombre  de  bons  esprits  protestent 
contre  la  transformation  de  ce  chef-d'œuvre  de  demi-caract'ere  en 
grand  opéra.  Le  cadre-géant  de  notre  première  scène  lyrique  en 
compromet,  disent-ils,  la  portée  et  la  pureté  de  lignes.  On  veut 
faire  ■;'  grand  »  et  on  altère  ainsi  le  caractère  de  l'œuvre.  J'avoue, 
pour  ma  part,  ne  point  partager  absolument  cotte  opinion.  Le  Don 
Juan,  de  Mozart  renferme  bien  des  pages  qui  procèdent  naturelle- 
ment du  grand  opéra  et  nombre  d'autres  de  demi-caractère  qui 
n'en  ont  pas  moins  illustré  les  plus  grandes  scènes  des  deux 
mondes.  Quels  sont  donc  les  grands  théâtres  de  l'Europe  et  d'Amé- 
rique qui  aient  ose  fermer  leurs  portes  au  chef-d'œuvre  des  chefs- 
d'œuvre  lyriques  ? 

Dans  ma  conviction  l'immortelle  partition  de  Mozart  défie  tous  les 
cadres.  Ce  qui  lui  manque  trop  souvent,  hélas  !  —  ailleurs  comme 
à  Paris, —  c'est  une  interprétation  supérieure,  homogène.  Deux  ou 
trois  bons  chanteurs  ne  suffisent  pas  à  un  pareil  chef-d'œuvre.  Il  y 
a  là  jusqu'à  huit  rôles  qui,  tous,  demandent  à  être  tenus  par  des 
artistes  d'élite.  Et  les  moindres  faiblesses  dans  l'exécution  se  re- 
marquent d'autant  plus  dans  le  Don  Juan  de  Mozart  que  le  bruit 
de  l'orchestre  n'y  couvre  pas  les  voix.  Puis  cette  musique  est  d'un 
style  si  pur  que  le  chanteur  n'y  peut  chercher,  d'effet  personnel  sans 
compromettre  l'œuvre.  Or,  l'abnégation  ne  court  pas  nos  scènes 
lyriques. 

Tout  ce  qui  précède  étant  aequis,  il  en  ressort  un  certain  danger 
pour  l'Opéra  à  reprendre  Don  Jmo»;  mais  les  défaillances  d'exécution 
fussent-elles  plus  grandes  encore,  faudrait-il  en  prendre  texte  pour 
renoncer  à  maintenir  au  répertoire  de  notre  première  scène  lyrique 
une  œuvre  qui  commande  l'admiration  universelle  et  s'impose  comme 
modèle  aux  générations  futures  ?  M.  Vaucorbeil  ne  l'a  pas  pensé,  et 
il  a  eu  raison 

N'a-t-il  pas  d'ailleurs  en  M'»^  Krauss  la  plus  belle  Donna  Anna 
qui  se  soit  encore  produite  au  théâtre  ?  Lassalle  ne  chante-t-il  pas 
Don  Juan  avec  sa  superbe  voix  et  toutes  les  adorables  teintes  du 
mezza  voce  dont  il  connaît  aujourd'hui  si  bien  le  secret  ?  Ou  trouver 
unLeporello  comparable  à  Gailbard  au  double  point  de  vue  de  la 
scène  et  du  chant  ?  M"=  Dufrane,  la  nouvelle  Donna  Elvire,  n'a-t-* 
elle  pas  fait  preuve  de  style  et  sa  belle  voix  n'est-elle  pas  en 
grand  progrès? 

Certes,  les  défaillances  d'interprétation  ne  sont  pas  de  ce  côté; 
elles  tiennent  à  Zerline  dont  Mme  Carvalho  fut  la  dernière  expres- 
sion sur  la  scène  de  l'Opéra,  et  à  Don  Oltavio,  si  bien  interprété  il 
y  a  quelques  années  par  l'élève  Vergnet,  qui  chantait  en  maître,  au 
sortir  du  Conservatoire,  le  fameux  air  illustré  par  Rubini  : 
Il  mio  tesoro. 

Le  ténor  Dereims,  dont  on  médit  parfois  sans  raison,  n'est  évidemment 
pas  le  Don  Ottavio  de  Mozart,  pas  plus  que  M""  Griswold  n'a  pu  s'en 
improviser  la  Zerline.  Il  faut  une  grande  expérience  de  la  scène 
et  du  chant  pour  se  révéler  remarquable  Zerline.  Puis  le  rôle  est 
écrit  trop  dans  le  médium  pour  le  soprano  aciUo  de  la  charmante 
Ophélie  à.'Hamkt. 

Caron  et  Gaspard  sont  toujours  le  Mazetto  et  le  commandeur  de 
fondation  que  l'on  sait,  et  le  ballet  a  de  nouveau  fait  merveille, 
malo-ré  les  surprises  résultant  de  la  rampe  électrique,  qui  a  pro- 
duitt  au  point  de  vue  des  costumes,  des  tons  réalistes  que  ne  don- 
nait'pas  la  lumière  du  gaz.  Il  faudra  aviser. 

Dans  la  salle,  au  contraire,  la  lumière  électrique  a  eu  plein  succès. 
C'était  à  se  croire  à  une  soirée  de  gala. 

J'allais  oublier  l'orchestre  de  M.  Allés  et  les  chœurs  de  M.Jules 
Cohen,  qui  pourtant  méritent  bien  un  souvenir.  Disons  aussi  quel- 
ques mots  du  rapprochement  vers  la  rampe  des  divers  plans  scé- 
niques,  rapprochement  inspiré  par  le  désir  de  donner  satisfaction, 
autant 'que  possible,  aux  détracteurs  de  l'agrandissement  du  Don 
J«an  de  Mozart.  H.  Mûueno. 

p  _g  La  semaine  prochaine,  auront  lieu  à  l'Opéra  les  répé- 
titions orchestrales  du  ballet  de  MM.  Lalo,  Nuilter  et  Petipa;  d'autre 
part  on  reprend  à  l'Opéra-Comique  les  répétitions  avec  orchestre  et 
chœurs  de  la  Taverne  des  Trabans.  Soit,  deux  nouveautés  à  l'horizon 
de  nos  scènes  lyriques.  ,     ,,„    /.i   •       r    ;,■ 

Aujourd'hui   dimanche  en    matinée,  début  de  M»'  Glaire    Cordier 


LE  MEWKSTREL 


dans  Rose  Friquet  des  Dragom  de  Villars  rendus  au  répertoire  de  la 
salle  Favarl.  Le  soir,  le  Pré-aux-Clercs  par  M™»  Nicot-Vauchelet  et 
son  mari  :  Richard  Cœur-de-Lion,  par  MM.  Furst  et  Carroul,  commen- 
cera la  soirée. 

Aux  Nouveautés-Brasseur,  matin  et  soir,  le  Jour  et  la  Nuit,  le 
grand  succès  du  nouveau  maestro  Lecocq,  si  bien  interprété  par  la 
jeune  diva  Marguerite  Ugalde,  et  dont  l'éditeur  Brandus  vient  de 
jublier  l'élégante  partition. 

Si  la  musique  eût  été  exilée  du  reste  de  la  terre,  on  en  eût 
retrouvé  une  parcelle  mardi  dernier,  au  Palace-Théâtre!  Le  ballet 
de  MM.  Raoul  Pugno  et  Lippacher  qu'on  y  représentait  ce  soir-là 
vaut  en  effet  bien  mieux  que  le  cadre  où  on  l'a  produit.  Que  vou- 
lez-vous? Depuis  la  disparition  de  notre  glorieux  Théâtre-lyrique, 
nos  jeunes  musiciens  ne  savent  où  faire  leurs  preuves.  Ils  trouvent 
une  porte  ouverte  et  ils  entrent,  sans  trop  regarder  à  l'étiquette. 
Et  c'était  une  chose  curieuse  que  d'eotendre  cette  musique  fine  et 
distinguée  se  déroulant  au  milieu  des  fumées  cigariennes  et  se 
mêlant  au  choc  des  bocks  mousseux.  Sirènes  attentives,  les  Aspa- 
sies  de  la  rue  Blanche  s'en  sont  arrêléesdans  leur  tour  éternel,  et 
ce  leur  semblait  une  musique  étrange  et  inaccoutumée.  Cette  jolie 
partition  des  Papillons  était  un  peu  comme  la  perle  perdue  dans  le 
fumier  d'Ennius. 

N'importe,  il  faut  féliciter  le  courageux  directeur  de  l'endroit,  le 
vaillant  Arban,  de  celte  tentative  artistique.  Elle  lui  a  réussi  d'ail- 
leurs. Sa  mise  en  scène  est  luxueuse,  avec  des  apothéoses  comme 
à  la  Porte-Saint-Martin,  ses  danseuses  italiennes  sont  jolies  et  il 
tient  un  véritable  succès.  Toute  la  presse  l'a  constaté. 


CONSERVATOIRE    NATIONAL 


COURS     D'HISTOIRE    DE     LA    MUSIQUE 

4"  année.  —  1''  leçon. 

MÉLODIES  POPULAIRES  DE  LA  BRETAGNE 


Mesdames,  Messieurs, 

Bien  que  nous  ayons  été  séparés  pendant  plusieurs  mois,  je  n'ai 
pas  discontinué  de  vivre  avec  vous  par  le  souvenir  et  par  la  pensée. 

J'avais,  il  faut  le  dire,  de  bonnes  raisons  pour  cela.  Je  voya- 
geais dans  un  pays  où  les  anciennes  mœurs  musicales  sont  si  bien 
conservées  qu'on  se  croirait,  en  le  parcourant,  transporté  jusqu'au 
temps  d'Homère.  Les  chants  populaires  de  cette  contrée,  par  leur 
couleur,  par  leur  accent,  par  leurs  modes  et  par  leurs  rythmes, 
me  rappelaient  d'une  manière  frappante  ceux  que  j'avais  entendus 
en  Grèce  et  en  Orient, 

Et  pourtant,  la  région  que  j'explorais  est  en  France.  Ce  pays, 
c'est  celui  de  Brizeux,  c'est  la  Bretagne  !  c'est  cette  vieille  Ar- 
morique,  qui,  bien  que  française  aujourd'hui,  française  de  cœur 
et  bientôt  française  de  langage,  nourrit  encore,  à  notre  époque,  une 
génération  fidèle  à  ses  mœurs,  à  sa  langue  et  à  ses  chants  tradi- 
tionnels. 

Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  c'est  précisément  cet  attachement 
opiniâtre  aux  vieux  souvenirs  et  aux  mœurs  du  passé,  qui,  non 
moins  que  ses  menhirs,  ses  landes  sauvages  et  ses  plages  gran- 
dioses, met  au  front  de  la  Bretagne  française  comme  un  diadème 
d'originalité  et  qui  en  fait  une  contrée  à  part,  chère  à  tous  les 
gens  épris  de  poésie  et  d'idéal? 

Messieurs,  je  suis  Bretou.  Le  travail  que  j'avais  accompli,  il  y  a 
sept  ans,  pour  la  Grèce,  en  recueillant  ses  chants  populaires,  je 
devais  à  ma  vieille  province  celtique  de  l'entreprendre  aussi  pour  elle. 
Cette  année,  encouragé  par  le  ministère  des  Beaux-Arts  dans  un 
projet  que  je  méditais  depuis  longtemps,  j'ai  pu    enfin  le    réaliser. 

Je  m'en  applaudis,  car  le  succès  do  mes  recherches  a  dépassé 
de  beaucoup  mou  attente.  En  moins  de  deux  mois,  j'ai  recueilli  un 
nombre  considérable  d'airs  de  toute  espèce,  qui,  presque  tous,  sont 
propres  à   jeter  une  vive  lumière  sur  l'histoire  de  la  musique. 

Depuis  trois  ans,  mes  auditeurs  du  jeudi  tiennent  une  trop  large 
place  dans  ma  vie  et  dans  mes  travaux  pour  que  je  ne  leur  ofire 
pas  la  primeur  de  mes  découvertes.  Ma  leçon  d'ouverture  sera  donc 
consacrée  à  la  musique  populaire,  et,  en  particulier,  à  la  musique 
J)relonne. 


Celte  leçon,  d'ailleurs,  n'est  point  un  hors  d'œuvre. 

Vous  vous  rappelez  le  rôle  considérable  joué  par  la  mélodie  po- 
pulaire à  toutes  les  époques  de  l'art.  C'est  elle  qui,  en  s'alliant  au 
plain-chanta  formé  le  «  déchant  »,  qui  lui-même  a  donné  naissance 
à  l'harmonie.  C'est  sous  l'influence  immédiate  du  chant  populaire 
que  s'est  accomplie  en  1600  la  grande  révolution  qui  a  substitué  à 
la  musique  a  cappella  le  style  expressif  et  monodique.  A  toutes  les 
époques  de  l'art,  il  a  exercé  une  influence  telle  que,  si  on  ne  l'a 
pas  étudié,  on  ne  connaît  que  superficiellement  l'hisloire  de  la 
musique. 

Outre  son  importance  comme  agent  historique,  il  est  encore  un 
motif  qui  recommande  le  chant  populaire  à  notre  attention,  préci- 
sément à  ce  point  de  nos  études  où  nous  sommes  parvenus.  Je 
vous  ai  promis  de  consacrer,  cette  année,  mes  premières  leçons  à  la 
musique  de  l'antiquité  avant  de  recommencer  l'histoire  de  l'école 
française. 

Eh  bien.  Messieurs,  la  plupart  des  faits  qui  nous  sont  signalés 
comme  caractérisant  la  musique  de  l'antiquité,  se  retrouvent  aujour- 
d'hui vivants  et  palpitants  dans  le  chant  populaire. 

Et  pourquoi  en  est-il  ainsi?  C'est  que  depuis  cinq  mille  ans  il  est 
très  vraisemblable  que  la  mélodie  populaire  a  très  peu  changé.  Il  y 
a  chez  tous  les  hommes  de  même  race  un  fonds  commun  de  senti- 
ments qui  se  transmettent  et  se  perpétuent  sans  se  modifier.  Si, dans 
leur  essence,  ces  sentiments  n'ont  jamais  varié,  l'on  ne  voit  pas 
pourquoi  la  mélodie  populaire  qui  en  est  l'expression  spontanée  et 
instinctive  aurait  elle-même  changé.  Son  étude  me  paraît  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  se  faire  une  juste  idée  de  ce  que  pouvait  être  la  mu- 
sique des  anciens. 

Il  est  donc  opportun,  avant  d'aborder  l'histoire  de  la  musique 
antique,  que  je  vous  fasse  part  tout  d'abord  des  observations  que 
j'ai  recueillies  sur  le  vif  en  récoltant  des  mélodies  bretonnes. 

Ma  méthode  est  correcte,  puisque  cette  leçon  se  trouve  ainsi 
placée  suivant  l'ordre  chronologique;  sans  compter  que  je  préfère 
de  beaucoup  la  méthode  des  botanistes  qui  se  transportent  sur  le 
terrain  pour  étudier  les  plantes  vivantes  à  celle  qui  consiste  à  faire 
de  la  science  sans  sortir  de  son  cabinet,  en  se  contentant  de  con- 
sulter ces  nécropoles  végétales  qu'on  appelle  des  herbiers. 

J'ai  dit  au  début  de  cette  leçon  que,  pour  retrouver  dans  l'anti- 
quité certaines  des  mœurs  musicales  de  la  Bretagne  contemporaine, 
il  fallait  remonter  jusqu'au  temps  d'Homère;  j'aurais  dû  dire  jus- 
qu'à une  époque  antérieure  à  Homère,  jusqu'aux  temps  pré-homé- 
riques. 

En  Bretagne,  la  notion  d'une  poésie  débitée  ou  récitée  n'existe 
pas.  Tous  les  veis  se  chantent,  sinon  sur  une  mélodie  très  saillante, 
au  moins  sur  une  intonation  musicale  qu'on  peut  noter. 

Jamais  la  poésie,  cette  parole  rythmée  et  ailée,  ne  se  sépare  de 
la  mélodie,  sa  sœur  jumelle.  Toutes  deux  se  chérissent  trop  pour 
jamais  se  quitter.  On  les  voit  toujours  unies,  vivant  comme  deux 
inséparables,  heureuses  de  marcher  ensemble  la  main  dans  la  main  ; 
plus  heureuses,  quand  elles  peuvent  quitter  la  terre_  et  s'envoler 
vers    le  ciel,  leur  commune  patrie. 

Souvent  la  danse  vient  se  joindre  aussi,  elle,  à  la  poésie  et  à  la 
musique  dans  la  chanson  dansée. 

On  voit  alors  se  reconstituer  cette  sublime  alliance  des  trois  arts 
«  musiques  »,  conception  féconde  qui,  perfectionnée  par  les  Grecs, 
produisit  les  chefs-d'œuvre  du  chant  orchestique. 

En  Bretagne,  si  la  poésie  n'est  pas  toujours  dansée,  en  revanche 
on  la  chante  toujours.  Cette  coutume  est  si  enracinée  chez  les 
Bretons  que  pour  eux  la  conception  d'une  pièce  de  vers  sans  musi- 
que n'existe  pas.  Quand  le  poète  est  incapable  de  tirer  un  air  de  son 
propre  fonds,  il  s'inspire,  en  écrivant,  d'un  rythme  connu.  Plus 
souvent,  s'il  ne  crée  pas  l'air  de  toutes  pièces,  il  emprunte  certaines 
formes  mélodiques  déjà  en  circulation  et  il  les  rajeunit  en  leur  don- 
nant  une  disposition  et  un  arrangement  nouveaux. 

Celte  méthode,  les  compositeurs  d'aujourd'hui  peuvent  l'employer 
quelquefois  à  leur  insu;  en  tout  cas,  ils  n'oseraient  pas  l'avouer 
s'ils  en  avaient  conscience.  Au  contraire,  les  compositeurs  de  l'an- 
tiquité la  pratiquaient  ouvertement  :  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  seu- 
lement compositeurs,  ils  étaient  aussi  et  avant  tout  poètes. 

Il  en  est  de  même  en  Bretagne. 

Aussi  s'explique-t-on  que  l'on  trouve  quelquefois  vingt  mélodies 
qui,  sans  être  identiques,  ont  cependant  toutes  un  air  de  famille, 
parce  qu'elles  ont  toutes  la  même  origine  et  qu'elles  procèdent  d'un 
type  commun. 

Dans  un  pays  où  la  poésie  et  la  musique  sont  inséparables,  toutes 
les  mélodies  ne  sauraient  avoir  la  même  valeur  et  le  même  relief. 
On  trouve   en   Bretagne    toute   une   catégorie    de    chants  rudimen- 
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laircs  ([ui  coiisislpiil  dans  de  simples  formules  destinées  à  soutenir 
la  parole  sans  ajouter  beaucoup  à  sou  expression. 

C'est  à  cette  catéj^orio  qu'appartient  le  «  débit  »  dos  tragédiens; 
car  il  y  a  des  Iragodics  bretonnes  et  des  tragédiens  bretons. Leur  dé- 
bit n'est  pas  autre  chose  qu'une  déclamation  notée. 

L'intonation  des  tragédiens  bretons,  qui  a  une  parenté  évidente 
avec  le  chant  des  psaumes,  est  aussi  en  usage  pour  les  «  disputes  » 
qui  accompagnent  la  cérémonie  du  mariage. 

tJos  «  disputes  »  n'ont  rien  cib  discourtois  ;  ce  sont  de  simples 
liitk'S  d'éloquence,  et,  en  raison  do  leur  caractère  sacramentel,  les 
«  discoureurs  »  emploient  pour  s'cxiirimer  le  débit  7)nisirat  qui,  en 
Bretagne,  semble  le  compagnon  inséparable  de  la  parole  «  émue  ». 

Eiiliu,  et  c'est  là  une  preuve  frappante  de  l'habitude  invétérée 
qu'ont  les  Bretons  de  chanter  leur  poésie,  il  arrive  encore  aujour- 
d'hui dans  les  lycées  ou  dans  les  séminaires  bretons  que  cerlains 
élèves,  s'ils  ont  des  vers  à  apprendre  par  cœur,  «  chantent  »  leur 
leçon  pour  mieux  se  la  graver  dans  la  mémoire. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  déclamation  notée  en  usage  dans 
les  tragédies,  dans  les  mariages  et  dans  les  lycées  bretons,  on  ren- 
contre une  catégorie  d'airs  d'un  contour  un  peu  plus  accentué. 

Ces  formes,  ou  plutôt,  ces  formules  mélodiques  qui  peuvent  se 
ramener  à  doux  ou  trois  types  indéfiniment  reproduits,  accompagnent 
généralement  les  poésies  narratives  ou  compUiinlcs,  forme  dégénérée 
de  la  poésie  épique. 

M.  Gevaert  nous  dit  dans  son  récent  etremarquable  ouvrage,  que 
dans  la  Grèce  antique,  sitét  après  Homère,  le  lien  intime  qui  réu- 
nissait la  musique  à  la  poésie  commença  à  se  relâcher.  Il  n'en  est 
pas  de  même  en  Bretagne  où  l'épopée  rustique  ne  s'est  pas  encore 
affranchie  de  la  mélodie. 

En   voici  un  exemple  (1). 

Cet  air  qui  est  extrêmement  répandu,  est  plus  spécialement  con- 
sacré à  la  légende  de  la  ville  d'Is.  Pourtant  je  l'ai  entendu  appli- 
qué à  d'autres  sujets,  entre  autres  à  une  complainte  sur  Judith  et 
Holophcrne.  On  y  a  aussi  adapté  des  paroles  de  cantique.  Enfin,  dans 
quelques  villages,  on  va  même  jusqu'à  chanter  sur  cette  formule  mé- 
lodique les  paroles  latines  de  la  «  Prose  des  morts.  » 

J'arrive  à  cette  catégorie  de  chants  où  la  mélodie,  dégagée  de  sa 
forme  fruste  et  primitive,  apparaît  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
déployant  ses  ailes  brillantes  comme  un  papillon  frais  éclos. 

La  mélodie  populaire  parvenue  à  l'état  parfait,  n'en  reste  pas  moins 
indissolublement  liée  à  la  poésie  et  elle  retire  de  cette  alliance  un 
avantage  iusigno  au  point  de  vue  de  l'originalité  et  du  caractère. 

Avant  de  décrire  la  physionomie  et  les  allures  de  la  mélodie  bre- 
tonne, je  dois  établir  tout  d'abord  une  distinction  entre  les  mélodies 
du  pays  où  l'on  parle  «  gallot  »,  c'est-à-dire  un  français  corrompu, 
et  celles  du  pays  bretonnant. 

L.-A.    BOURGALLT-DUCOUDBAY. 

(A  suivre). 


EN  VOYAGE 


RÉCITS   ET    SOUVENIRS 


M.  Eugène  Manuel,  l'auteur  si  bien  inspiré  des  Ouvriers,  le  chantre 
des  Parjes  intimes  et  des  Poèmes  populaires,  ouvrages  couronnés  par 
l'Académie  Française,  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Galmann- 
Lévy  un  nouveau  volume  de  poésies  sous  le  titre  :  En  Voyage,  récits 
et  souvenirs.  C'est  une  bonne  fortune,  d'abord  pour  les  lettrés 
amateurs  de  choses  délicates,  et  ensuite  pour  nos  compositeurs,  qui 
ont  déjà  tant  puisé  dans  les  précédents  volumes  de  M.  Eugène 
Manuel.  Nous  croyons  être  agéables  à  nos  lecteurs  en  reproduisant 
ici  l'une  des  plus  jolies  pièces  du  nouveau  recueil  que  notre  chan. 
teur-compositeur  Faure  s'est  empressé  de  mettre  en  musique,  avant 
la  lettre  ;  c'est  le  cas  de  le  dire  :  car  il  a  arraché  cette  jolie  page 
des  mains  de  l'auteur,  avant  même  qu'elle  fût  livrée  à  l'imprimeur. 


(1)  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer  ici  celte  complainte  et  d'autres  airs 
bretons  interprétés  Si  cette  leçon  par  des  élèves  du  Conservatoire  ;  mais  nos  lec- 
teurs les  trouveront  réunis  dans  le  Recueil  de  Mtlodies  populaires  de  la  Bretagne  que 
M.  Bourgault-Ducoudray  compte  publier  prochai uement. 


COKUIt    D  IVOIRE. 

Sonnet 
Il  glisse,  doux,  grave,  attristé, 
Parmi  les  hommes  et  les  femmes, 
Montrant  comme  les  fines  lames 
Un  fourreau  sombre  cl  sans  beauté. 
Sous  tant  d'impassibilité 
Sait-on  ce  que  cache  de  flammes 
Celte  froideur  des  fières  ûmes, 
Dont  le  dédain  tourne  en  bonté  ? 
Il  a  connu  te  long  martyre. 
Il  a  tant  aimé  sans  le  dire. 
Et  tant  de  lèvres  l'ont  blessé 
Qu'il  a,  comme  un  Dieu'sur  sa  moire. 
Le  poli  rigide  et  glacé. 
Le  froid  toucher  des  christs  d'ivoire. 

Si  nos  lecteurs  veulent  une  autre  primeur  du  nouveau  volume  de 
M.  Eugène  Manuel,  voici  des  vers  qui  ne  sont  pas  encore  mis  en 
musique,  mais  dont  plus  d'un  musicien  s'emparera,  n'en  doutons  pas. 

VIATIQUE 

Si  vous  voulez  chanter,  il  faut  croire  d'abord  : 
Croire  au  Dieu  qui  créa  le  monde  et  l'harmonie, 
Qui,  d'un  de  ses  rayons,  allume  le  génie. 
Et  se  révèle  à  lui  dans  le  plus  humble  accord. 
Si  vous  voulez  chanter,  il  faut  croire  d'abord. 
Si  vous  voulez  combattre,  il  faut  croire  d'abord  : 
Il  faut  que  le  lutteur  affirme  la  justice  ; 
Il  faut  pour  le  devoir  qu'il  s'offre  en  sacrifice, 
Et  qu'il  soit  le  plus  pur,  s'il  n'est  pas  le  plus  fort. 
Si  vous  voulez  combattre,  il  faut  croire  d'abord. 
Si  vous  voulez  aimer,  il  faut  croire  d'abord  : 
Croire  à  l'ilme  immortelle,  aux  amours  infinies. 
Par  le  ciel  et  la  terre  également  bénies  ; 
Croire  au  serment  sacré  qui  survit  à  la  mort. 
Si  vous  voulez  aimer,  il  faut  croire  d'abord. 


CONVENTION  LITTERAIRE,  ARTISTIQUE  ET  INDUSTRIELLE  FRANCO-BELGE 

Annexe  à  la  note  du  syndicat  des  Sociétés  artistiques  et  littéraires,  rédi- 
gée par  M.  Le  Bailly  [membre  du  syndicat)  avec  l'approbation  de  ses  collè- 
gues, et  lue  par  lui  à  la  Commission  législative  : 

L'Article  1",  paragraphe  3  de  ce  projet  de  loi  est  ainsi  conçu: 

«  La  propriété  des  œuves  musicales  s'étend  au  morceaux  dits  arrange- 
ments, composés  sur  des  motifs  extraits  de  ces  mêmes  œuvres.  —  Les 
contestations  qui  s'élèveraient  sur  l'application  de  cette  clause  demeureront 
réservées  à  l'appréciation  des  tribunaux  respectifs.  » 

Il  nous  est  impossible  d'admettre  cette  rédaction,  sans  vous  faire  remar- 
quer, Messieurs,  à  combien  de  procès  et  d'interprétations  différentes  ces 
quelques  lignes  peuvent  donner  lieu.  En  effet  :  où  commencera  ce  qu'on 
appelle  l'arrangement  ?  et  où  finira-t-il  ?...  quelle  importance  doit-il  avoir 
pour  provoquer  la  revendication  ou  la  reconnaissance  du  droit  des  Au- 
teurs ?  Il  serait  regrettable  et  imprudent,  Messieurs,  que  cette  Convention, 
faite  dans  un  but  de  conciliation,  produisît  justement  le  résutat  contraire: 
c'est-à-dire  qu'elle  fût  une  cause  de  division  et  une  négation  du  principe 
inviolable  de  la  propriété  artistique. 

Nous  demandons  :  Que  le  paragraphe  3  de  l'article  ■i"''  porte  tout  sim- 
plement : 

«  La  propriété  des  œuvres  Musicales  s'étend  aux  morceaux  dits  arrangements, 
composés  sur  des  motifs  extraits  de  ces  mêmes  œuvres.  » 

Mais  il  nous  semble  préférable  de  remplacer  ce  paragraphe  par  celui  de 
l'article  4  de  notre  traité  franco-espagnol  où  il  est  dit  : 

«  Sont  également  interdites  les  appropriations  indirectes  non  autorisées,  .telles 
que  :  adaptations,  imitations,  dites  de  bonne  foi,  transcriptions  ou  arrangements 
d'œuvres  musicales  et  généralement  tout  emprunt  quelconque  aux  œuvres  litté- 
raires, dratnatiques  ou  artistiques,  fait  sans  le  consentement  de  l'auteur.  > 

Il  est  urgent  de  supprimer  définitivement  ce  mot  élastique  «  arrange- 
ments, î>  qui  sert  à  commettre  de  véritables  contrefaçons,  en  permettant 
de  compiler  des  fragments  d'œuvres  importantes,  de  les  grouper,  et,  sous 
ce  couvert,  de  dénaturer  souvent  l'œuvre  des  maîtres,  et  enfin  d'offrir  au 
public  un  ensemble  plus  ou  moins  bon  que  l'on  veut  rendre  inattaquable 
par  sa  composition. 

Vous  ne  voudrez  pas  cela,  Messieurs,  et  vous  ne  ferez  pas,  comme 
nous  le  disons  plus  haut,  qu'une  convention  faite  pour  protéger  l'auteur 
et  l'artiste,  devienne  une  source  inépuisable  de  procès.  Votre  Convention 
sera  donc  pleinement  libérale,  équitable  pour  les  deux  nations,  et  rendra, 
dans  l'avenir,  un  service  réel  à  l'Art  violé  par  les  arrangements. 

Pour  le  syndicat  des  Sociétés  Artistiques  et  Littéraires, 
Le  Président,  Georges  HACHETTE. 
{Hôtel  du  Cercle  de  la  Librairie,  boulevard  St-Germain,  ni). 
Paris,  21  Novembre  1881, 
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NOUVELLES     DIVERSES 


HRANIiER 


A  Gènes,  à  la  première  roprésentalion  de  Carmen,  dix  rappels  et  le  bis 
de  la  Havanaise  ont  consolé  M"'"  Galli-Marié  de  la  maladresse  de  son 
partenaire,  un  ténor  trop  convaincu  qui  lui  a  traversé  la  joue  d'un  bon 
coup  de  couteau,  sans  le  vouloir  cela  va  sans  dire.  El  ce  n'est  qu'étendue 
sur  la  scène  que  la  pauvre  Carmen  a  senti  les  gouttes  de  sang  lui  couler 
le  long  de  la  figure.  LUo  s'est  relevée  aussitôt  et  a  eu  le  courage  de  conti- 
nuer la  représentation,  un  morceau  de  taffetas  rose  sur  la  joue.  Grande 
émotion  dans  la  salle,  désespoir  du  ténor,  du  directeur.  Ou  a  dû  courir 
toute  la  ville  pour  trouver  du  collodion.  La  nuit  venue,  la  fièvre  s'est 
déclarée  et  il  a  fallu  éponger  la  blessure  jusqu'au  jour.  Le  lendemain,  la 
plaie  s'est  heureusement  fermée  et  tout  promet  que  ce  déplorable  accident 
n'aura  aucune  suite  ficbeusi'.  M'^'  Galli-Marié  a  pu  continuer  de  chanter 
Carmen  et  va  répéter  Mignon. 

—  La  Pergola  do  Florence  sollicite  des  représentations  de  M"""  Galli- 
Marié,  qui  sera  bientôt  aussi  populaire  en  Italie  qu'en  France. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  apprend  que  l'imprésario  du  théâtre  ApoUo 
de  Rome  va  donner  comme  opéra  d'ouverture  il  Duca  d'Alba,  la  parti- 
tion inédile  de  Douizelti.  Le  maestro  Salvi,  de  Bergame,  travaille  en  ce 
moment  à  compléter  l'instrumentation  et  les  récitatifs  manquants. 

—  Le  même  journal  rend  compte  de  Zuma  le  nouvel  opéra  du  maestro 
Fornari,  joué  au  théâtre  Bellini  de  Naples.  Le  sujet  de  la  pièce  n'est  pas 
neuf,  le  livret  a  été  écrit  suivant  la  vieille  méthode,  c'est-à-dire  dans  le 
but  de  combiner  l'air,  le  duo,  le  terzetto,  etc.,  plutôt  que  de  développer 
logiquement  l'action  du  drame.  Malgré  cela,  la  partition  a  fort  intéressé; 
le  public  y  a  trouvé  une  certaine  abondance  d'idées  musicales  heureuse- 
ment rendues  et  a  fait  répéter  plusieurs  morceaux.  L'exécution  a  beau- 
coup contribué  au  succès  de  Zuma;  les  rôles  pricipaux  étaient  remplis 
par  M"'  Lablache  et  MM.  Blanchi  et  Casartelli. 

—  Rimsky-Korsakow,  le  compositeur  renommé  vient  d'être  nommé 
professeur  au  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg. 

—  On  vient  de  jouer  à  l'Opéra  de  Vienne,  Pijijmalion,  le  ballet  du  prince 
Troubetzkoï,  attaché  militaire  de  l'ambassade  russe  de  Paris.  Le  prince 
Troubelzkoï  qui  est  proche  parent  du  prince  Orloff  a  trois  passions  :  les 
chevaux,  le  ballet  et  surtout  la  musique.  Il  a  dans  son  hôtel  une  petite 
salle  de  concert  dont  il  se  plaît  à  faire  les  honneurs  à  ses  amis.  Il  y  or- 
ganise d'intéressantes  soirées  de  musique  qu'il  dirige  en  capellmeister  con- 
sommé. Pi/gmalion  a  obtenu  un  très  franc  succès,  et  le  Figaro  en  a  donné, 
dès  cette  semaine,  une  des  plus  jolies  pages  comme  primeur  à  ses  abonnés. 

Les  représentations  allemandes  que  la  troupe  de  l'imprésario  Pollini 

doit  donner  à  Londres  comprendront,  outre  plusieurs  œuvres  de  Mozart, 
Beethoven,  Weber  et  Spohr,  le  Vaisseau  fantôme,  le  Tannhauser,  Lohengrin 
et  les  Maîtres  chanteurs  de  Wagner,  On  sait  que  la  tétralogie  des  Nibelmi- 
gen  est  réservée  à  Teutreprise  rivale  du  directeur  Angelo  Neumanu. 

—  On  nous  écrit  de  Pelersbourg  qu'en  décembre  et  janvier  M.  Albert 
Vizentini  compte  donner  quelques  concerts  symphoniques  dont  la  pre- 
mière partie  sera  consacrée  à  la  musique  russe  et  la  seconde  à  la  musique 
française.  Les  concerts  populaires  diurnes  du  dimanche  vont  donc  s'implan- 
ter à  Pétersbourg,  grâce  à  l'imprésario  Albert  Vizenlini,  qui  est  aussi,  chacun 
le  sait,  un  remarquable  chef  d'orchestre. 

—  A  6on  dernier  concert  à  Pétersbourg,  Sarasate  a  obtenu  un  tel  succès 
qu'il  s'est  vu  dans  l'obligation,  pour  satisfaire  l'enthousiasme  de  son  audi- 
toire, d'ajouter  cinq  morceaux  à  son  programme.  Ce  régal  supplémen- 
taire a  prolongé  la  séance  d'une  heure  ! 

—  Après  son  vif  sucés  en  Allemagne,  le  virtuose-violoniste  Marsick 
vient  d'être  engagé  pour  une  nouvelle  tournée  de  vingt  concerts  chez  nos 
voisins  les  Tudesques  ;  mais  auparavant  il  va  se  diriger  sur  Londres  pour 
prendre  part  aux  trois  solennités  musicales  du  Palais  de  Cristal,  pour 
lesquelles  il  a  donné  parole.  Nous  sornmes  heureux  pour  notre  part  de 
la  vogue  qui  s'attache  à  cet  artiste  d'un  si  grand  talent  et  qui  n'est  pas 
seulement  un  virtuose  mais  aussi  un  compositeur  des  plus  distingués  :  Sa 
belle  prière  Pater  Noster  en  témoigne.  C'est  un  digne  pendant  à  l'Ave 
Maria  de  Gounod. 

—  Le  nouvel  opéra  comique  de  Johann  Strauss  :  Joyeuse. Guerre  a  rem- 
porté un  éclatant  succès  au  théâtre  an  der  Wien  de  Vienne.  Le  livret  de 
MM.  Zell  et  Gênée  est,  parait-il,  très  réussi.  Quant  à  la  musique,  disent 
les  journaux  allemands,  Johann  Strauss  n'a  jamais  été  mieux  inspiré.  On  a 
bissé  pri'sque  tous  les  couplets  et  lait  des  ovations  sans  nombre  à  Johann 
Slranss  qui  dirigeait  l'orchestre. 

—  M.  Théodore  Gouvy,  dont  M.  Charles  Lamoureux  nous  faisait  e~ 
tendre  dimanche  dernier  une  remarquable  symphonie,  est  en  ce  moment 
à  Leipzig  pour  diriger  un  nouvel  ouvrage  de  sa  composition,  que  l'on 
monte  aux  concerts  du  Gewandhaus.  C'est  une  sorte  de  cantate  drama- 
tique ou  d'oratorio  profane  intitulée  OEdipe  à  Colone. 


—  Les  concerts  de  la  salle  de  Gûrzeulch  à  Cologne  ont  fait  leur  réou- 
verture avec  Saiil,  oratorio  du  kapellmeister  Ferdinand  Hiller,  qui  a  valu 
de  nombreuses  et  sympathiques  ovations  à  l'auteur  et  à  ses  interprètes. 

—  Le  guide  musical  nous  apprend  que  les  Concerts  populaires  de 
Bruxelles  auront  cet  hiver  un  riouvel  élément  d'attraction  :  l'élément  choral. 
Le  comité  a  formé  un  chœnr  dont  l'organisation  permettra  d'aborder 
tout  un  répertoire  à  la  fois  symph'mique  et  vocal  dont  les  Concerts  popu- 
laires avaient  été  jusqu'ici  obligés  de  se  priver.  Les  concerts  de  la  saison 
seront  au  nombre  de  cinq,  dont  deux  ctfec  interveuLion  de  chœurs,  deux 
exclusivement  symphoniques.  Le  cinquième  concert  sera  consacré  à  des 
œuvres  de  compositeurs  belges  qui  en   dirigeront  eux-mêmes   l'exécution. 

—  Le  Cercle  artistique  de  Bruxelles  vient  de  fêter  miss  Emma  Thursby 
qui  s'est  fait  acclamer  dans  l'air  de  Mozart  :  Mia  speranza  adorata,  les  va- 
riations de  Proch,  l'Oiseau  de  Taubert  et  le  Calandrina  de  Jomelli,  variée 
par  M'"»  Viardot  et  tirée  des  Gloires  de  l'Italie  de  MM.  Gevaert  et  Wilder. 
On  sollicitait  d'elle  un  concert  public,  mais  la  célèbre  diva  a  dû  décliner 
cet  honneur,  étant  attendue  par  le  Cercle  philharmonique  de  Bordeaux. 

—  Nous  venons  de  recevoir  la  3°  année  de  l'Annuaire  du  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles.  Entre  autres  documents  intéressants,  nous  y  trouvons  la 
préface  des  Nuovc  Musiche  de  Caccini,  dont  M.  Gevaert  avait  fait  la  traduc- 
tion pour  le  Mcneslrcl.  Cette  fois  le  savant  directeur  du  Conservatoire  a  mis 
en  regard  de  sa  version  française  le  texte  italien  de  Caccini. 

—  La  petite  virtuose  Thérèse  Tua  donne  en  ce  moment  des  concerts  à 
Milan  avec  le  pianiste-compositeur  Kelteu. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
M.  Ambroise  Thomas  a  été  reçu  par  la  Commission  parlementaire 
qui  étudie  en  ce  moment  le  projet  de  reconstruction  ou  plutôt  d'agran- 
dissement du  Conservatoire.  Le  ministre  des  Arts  assistait  à  cette  séance 
d'un  si  vif  intérêt  pour  la  musique  et  les  musiciens.  Les  principaks  amé- 
liorations projetées  par  M.  Antonin  Proust  ne  seraient  praticables  que  dans 
les  nouveaux  bâtiments  du  Conservatoire.  On  sait  que  les  constructions 
proposées  par  M.  Charles  Garnier  ne  touchent  en  rien  à  la  salle  classique 
des  concerts  du  Conservatoire.  Mais  la  bibliothèque  et  le  musée  y  trouve- 
ront leurs  développements  nécessaires,  et  une  nouvelle  salle  serait  construite 
à  l'intention  des  exercices  dramatiques  et  lyriques  des  élèves.  A  propos  du 
Conservatoire  de  musique  et  de  déclamtition,  on  a  parlé  ces  jours  derniers 
de  la  création  d'un  comité  qui  existe  depuis  longtemps  et  dont  font  partie  de 
droit  le  directeur  et  les  sociétaires  professeurs  de  la  Comédie-Française. 

—  On  sait  que  le  jour  de  sa  réception  officielle,  M.  Antonin  Proust,  dans 
son  allocution  aux  sociétaires  de  la  Comédie-Française,  a  nettement  rompu 
avec  le  vieux  préjugé  qui  mettait  au  ban  de  la  Légion  d'honneur  les  grands 
artistes  dramatiques.  Par  suite,  la  bonne  nouvelle  est  donnée  de  la  pro 
chaîne  promotion  de  MM.  Faure  et  Coquelin  comme  chevaliers  de  l'ordre. 
A  la  bonne  heure,  voilà  deux  nominations  qui  signaleront  l'avènement  de 
M.  Antonin  Proust  au  ministère  des  Arts,  en  détruisant  à.  jamais,  espérons- 
le,  un  préjugé  indigne  des  temps  modernes. 

—  M.  Louis  Besson,  de  l'Evénement,  dit  que  l'inauguration  de  la  bibliothèque 
de  l'Opéra,  qui  fera  suite  au  musée'  déjà  ouvert,  aura  lieu  dans  une 
quinzaine  de  jours  au  plus  tard,  et  il  ajoute  k  qu'on  est  en  train,  pour  le 
moment,  de  mettre  en  état  l'escalier  qui  doit  conduire  aux  salles  réser- 
vées aux  collections  patiemment  recueillies.  Dans  cette  partie  de  l'édifice 
doivent  figurer  ostensiblement  les  bustes  et  les  portraits  des  célébrités  de 
l'Opéra.  La  liste  en  est  encore  bien  incomplète  en  tant  que  sculptures  et 
tableaux.  H  nous  semble  que  ce  serait  un  devoir  pour  le  ministère  des 
beaux-arts  de  réunir  là  l'image  de  toutes  les  illustrations  de  l'Académie 
de  musique.  Les  bustes  des  grands  compositeurs  qui  ornaient  la  salle  de 
la  rue  Le  Peletier  ont  dû  être  détruits  dans  l'incendie  de  1873.  Il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  les  reconstituer.  Ils  seraient  la  décoration  désignée  tout 
naturellement  des  salles  destinées  aux  archives.  On  ne  saurait  trop,  à 
notre  avis,  multiplier  les  souvenirs  historiques.  La  France  peut  à  bon 
droit  se  montrer  aussi  fière  de  ses  artistes  que  de  ses  héros.  Nous  avons 
dit  que  le  buste  de  Duprez  devait  figurer  dans  la  collection  commencée. 
L'Opéra  possède  déjà  le  buste  de  Roger,  qui  a  été  offert  par  sa  veuve. 
Mais  où  est  celui  d'Adolphe  Nourrit?  Comment  comprendre  qu'il  ne  soit 
pas  depuis  longtemps  à  la  place  d'honneur?  L'artiste  qui  a  créé  la  Muette, 
le  Comte  Onj,  le  Philtre,  Robert  le  Diable,  la  Juive,  les  Huguenots,  a,  ce  nous 
semble,  quelque  droit  de  n'être  pas  oublié.  Le  nom  d'Adolphe  Nourrit  est 
attaché  à  l'époque  la  plus  glorieuse  de  l'histoire  de  l'Opéra.  Pourquoi  ne 
ferait-on  pas  revivre  aussi  une  foule  d'artistes  disparus  dont  nous  ne  con- 
naissons plus  que  les  noms?  Il  y  aurait  ainsi  tout  un  musée  à  composer.» 
Tout  le  monde  sera  de  l'avis  de  M.  Besson.  Pour  notre  part,  nous  demandons 
qu'au  buste  de  Nourrit  soient  joints  ceux  de  Lovasseur,  Falcon,  Dorus- 
Gras  et  de  l'illustre  Cinli-Damoreau  à  qui  l'École  française  doit  toute  une 
génération  de  cantatrices. 

—  En  enregistrant  d'après  le  Ménestrel  la  nouvelle  que  nous  avons 
donnée  relativement  à  la  loterie  organisée  par  M.  Con-stans,  en  faveur  do 
l'Association  des  artistes  dramatiques,  M.  Achille  Denis,  de  l'Entracte,  fait 
la  réflexion  très  juste  que  voici  : 

'c  Pourquoi  la  même  faveur  ne  serait-elle  pas  accordée  aux  associations 
des   musiciens,  des   peintres,  des  artistes  industriels,  fondées  égalemen 
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par  le  baron  Taylor,  ussocialious  beaucoup  moins  riches  que  celle  des 
artistes  dramaliiiues,  et  qui  out  aussi  leurs  vieillards  pauvres,  leurs  inva- 
lides, leurs  blessés?  Pourquoi  no  seraient-elles  pas  éfçalemont  autorisées 
à  organiser  leurs  loteries  du  bicnluisance'?  Le  but  est  le  mùmc  ;  les  titres 
sont  égaux.  »  Nous  nous  associons  k  ce  vœu,  surtout  en  oc  qui  concerne 
l'Association  des  Artisles  musiciens,  dont  les  intérêts  nous  tiennent  tout  iiarticu- 
lièrement  à  cœur,  eu  raison  môme  do  la  spécialité  do  notre  journal.  Leur 
tour  viendra,  n'en  doutons  pas. 

—  L'Assemblée  générale  annuelle  do  la  Société  des  autours,  composi- 
teurs et  éditeurs  de  musique  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  do  décem- 
bre. Parmi  les  candidats  qui  se  présentent  aux  suffrages  do  leurs  con- 
frères, pour  fairo  partie  du  syndicat,  on  cite  M.  Laurent  de  Rillé,  qui  l'ut 
longtemps  président  de  la  Société. 

—  Wagner  s'est  plaint  il  y  a  vingt  ans  que  la  presse  avait  ameuté  le  pu- 
blic contre  son  Tannhœuser,  —  tout  comme  il  avait  cherché,  lui-même,  à 
ameuter  le  monde  musical  contre  nos  chef-d'œuvres  consacrés.  Il  n'avait 
peut-être  pas  tout  à  fait  tort,  car  voici  la  note  qu'on  fait  courir  dans  les 
journaux  sur  la  seule  annonce  des  représentations  Wagnériennes  au  Théâ- 
tre des  Nations  :  «  M.  Ballande  est  un  homme  de  précaution.  Il  veut  bien 
louer  îi  M.  Neumann  son  théâtre  pour  que  celui-ci  y  représente  les  œuvres 
de  Wagner,  mais  il  demande  à  être  garanti,  par  une  somme  déposée  en 
lieu  sûr,  contre  les  possibilités  de  désordre  et  de  dégâts  q  le  pourrait  ame- 
ner l'exécution  des  opéras  du  maître  allemand.  »  Ceci  est  peut-être  de 
l'esprit,  mais  à  coup  sûr  il  y  a  là  une  véritable  excitation  au  tapage  ridicule, 
qui  déshonore  parfois  nos  concerts  symphoniques.  l 

—  Un  de  nos  confrères  a  fait  une  découverte  amusante  :  celle  du  calen- 
drier Richard  Wagner.  Ce  calendrier  ne  relate  absolument  que  des  faits 
et  gestes  du  compositeur.  Les  éphémérides  et  le  nom  des  saints  sont  rem- 
placés par  des  mentions  de  ce  genre  :  12  janvier.  —  Répétition  du  «  Parci- 
fall  »,  opéra  qui  sera  repr(5senté  l'année  prochaine.  17  janvier.  —  Jour  de 
la  naissance^de  Marguerite,  sœur  de  Richard  Wagner.  7  niai.  —  Richard 
Wagner  o  pris  médecine.  (On  ne  dit  pas  s'il  s'est  servi  de  l'instrument  cher 
à  Diafoirus  ;  c'est  une  lacune  que  nous  signalons  à  l'éditeur  pour  l'année 
prochaine),  12  avril.  —  Richard  Wagner  a  écrit  une  lettre  !  24.  —  Mort 
d'Otto  MuUer,  ami  de  Richard  Wagner.  Enfin,  ceci  est  un  comble,  au  lieu 
de  l'heuro  du  lever  et  du  coucher  du  soleil,  l'almanach  donne  celle  du  lever 
et  du  coucher  de  Wagner,  heure  qui  varie  selon  les  saisons.  Si  non  evero 
bene  e  Irovuto. 

—  M.  Massenet  est  rentré  de  Bruxelles  où  11  était  allé  présider  aux 
répétitions  d'orchestre  de  son  Hérodiade.  La  première  représentatioil  de 
l'œuvre  de  notre  jeune  maître  français  sera  donnée  le  lundi  19  décembre. 
Les  critiques  parisiens  font  déjà  leurs  préparatifs  de  départ. 

—  Il  nous  revient  les  meilleures  nouvelles  du  ténor  Stéphane  qui  chante 
en  ce  moment  au  théâtre  du  Capitole  de  Toulouse.  Il  s'y  est  fait  entendre 
avec  un  égal  succès  dans  Haydée  et  dans  la  Favorite. 

—  Les  journaux  d'Angers  reviennent  sur  le  succès  théâtral  de  M^^^  Julia 
Bressolles  qui,  après  avoir  chanté  Lucie,  s'est  fait  chaleureusement  applau- 
dir dans  Gilda  de  Rigoletto.  Dans  son  air,  dans  le  duo  du  i"  acte  et  dans 
le  quatuor,  M""  Bressolles  a  su  tirer  de  superbes  effets  :  depuis  longtemps 
disent  les  journaux  de  la  localité,  on  n'avait  vu  ce  rôle  passionné  de  Gilda 
interprêté  d'une  façon  si  remarquable. 

—  Le  goût  de  la  bonne  musique  se  répand  de  plus  en  plus  en  France, 
et  bientôt  il  n'y  aura  plus  de  ville  de  quelque  importance  qui  ne  se  trou- 
vera dotée  d'une  institution  musicale.  C'est  ainsi  que  MM.  Bonnet,  pia- 
niste, et  Dumont,  violoniste,  professeurs  au  Conservatoire  d'Avignon,  ont 
institué,  sous  le  titre  de  Chambre  musicale,  des  séances  de  musique  clas- 
sique. 

—  Les  habitants  d'Angers,  qui,  grâce  à  l'Association  artistique,  possède 
une  si  grande  richesse  instrumentale,  veulent  que  l'art  du  chant  brille 
également  parmi  eux.  Comme  pour  venir  en  aide  à  la  réalisation  de  ce 
vœu,  une  jeune  personne  distinguée,  M""  Gabrielle  Stockly,  se  retire  forcé- 
ment par  suite  des  nouveaux  règlements  de  la  maison  impériale  de  Saint- 
Denis  et  se  rend  dans  leur  ville.  Élève  du  professeur  Masset,  elle  s'est  fait 
entendre  déjà  dans  plusieurs  réunions  et  la  sûreté  de  sa  méthode  dit  ce 
qu'on  doit  attendre  de  ses  leçons.  Elle  est  accompagnée  d'une  autre  per- 
sonne portant,  comme  elle,  le  titre  de  Dame  de  Saint-Denis,  et  possédant 
un  talent  remarquable  comme  peintre  sur  porcelaine.  —  Nous  souhaitons 
avec  conQance  à  ces  deux  émigrées  le  bon  accueil  qu'elles  méritent  si 
bien. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

La  réouverture  des  concerts  du  Conservatoire  (53°  année)  s'est  faite, 
dimanche  dernier,  avec  un  véritable  éclat.  La  Symphonie  en  fa  de  Beetho- 
ven et  l'ouverture  de  Ruy  B(as  de  Mendelssohn  ont  magistralement  ouvert  et 
couronné  le  programme.  Comme  n"  2  et  3,  citons  le  Pato- A'oste/'deMeyerbeer, 
page  chorale  de  premier  ordre,  et  le  classique  concerto  pour  orchestre  de  Hten- 
del,  où  le  hautbois  de  M.  Gillet  fait  vraiment_merveille.  Voilà  deux  œuvres 
dignes  des  programmes  de  la  Société  des  Concerts.  Nous  en  dirons  autant  et 
plus,  même,  des  fragments  de  laSapho  de  Gounod.  Ce  premier  ouvrage  de  l'au- 
leur  de  Faust  est  du  style  le  plus  élevé.  C'est  là  de  la  belle  et  bonne  mu- 


sique dans  toute  l'acception  du  mol.  Orchestre,  chœurs  et  soli  y  sont, 
traités  avec  une  égale  supériorité.  On  a  justement  applaudi  la  Chanson 
du  l'âtre,  bien  dite  par  le  ténor  Mouliérat,  et  acclamé  M"°  Richard 
dans  30»  stances  (Inales.  Elle  les  a  interprétées  en  grande  artiste, 
aussi  le  public  a-t-il  voulu  les  réeutendre.  M""  Richard,  qui  a  déjà  con- 
quis une  première  place  à  l'Opéra,  vient  du  se  révéler  cantatrice  de  concert 
do  grand  stylo.  liouueur  au  Conservatoire  qui  a  su  former  en  quelques 
années  une  cantatrice  de  cette  valeur.  De  jeunes  artistes  tels  que  M""'  Vau- 
chelet,  Richard,  Griswold,  MM.  Talazac,  Verguet,  Sellier,  Taskin.Nicot  et  tanj, 
d'autres  continuent  de  plaider  éloquemmont  la  cause  de  notre  grande  école 
de  musique.  Et  nous  ne  parlons  là  que  des  derniers  lauréats  sortis  de  l'Ins- 
titution de  la  rue  Bergère.  Mais  ce  qui  parle  encore  plus  haut  en  faveur  du 
Conservatoire,  c'est  l'admirable  orchestre  que  dirige  M.  Deldevez  et  dont 
tous  les  symphonistes,  jeunes  ou  vieux,  sont  également  sortis  des  classes 
de  cette  université  musicale.  M.  Antonin  Proust,  gourmet  de  bonne 
musique,  assistait  au  concert  dans  la  loge  ministérielle  ;  d'autre  part,  ou 
remarquait  dans  une  loge  de  balcon  M.  Jules  Ferry,  qui  professe,  lui 
aussi,  un  véritable  culte  pour  la  musique  classique.  h.  ji. 

—  La  dernière  séance  de  la  Société  dos  Nouveaux-Concerts,  fondée  et  diri- 
gée par  M.  Charles  Lamoureux,  n'a  pas  été  moins  belle  et  moins  intéres- 
sante que  les  précédentes.  Elle  s'ouvrait  par  la  symphonie  en  fa  de 
M.  Théodore  Gouvy,  un  compositeur  français  qui  n'est  peut-être  pas  estimé 
à  sa  valeur  dans  son  pays  natal,  mais  à  qui  l'Allemagne  a  tijujours  fait  de 
flatteuses  avances.  La  symphonie  de  M.  Gouvy  est  une  œuvre  tout  à  fait 
remarquable;  l'andante  et  le  finale  sont  deux  pages  hors  ligne.  Un  des 
grands  succès  de  la  séance  a  été  pour  l'aria  de  Bach,  que  le  violoncelliste 
Delsart  a  joué  avec  beaucoup  de  charme. 'Le  divertissement  des  Erinnyes, 
de  M.  Massenet,  a  reçu  le  bon  accueil  qu'on  est  habitué  à  lui  faire.  Pour 
ce  qui  me  regarde  personnellement,  j'ai  été  surtout  transporté  par  l'inter- 
prétation foudroyante  de  l'ouverture  du  Vaisseau  fantôme.  Personne  ne 
comprend  et  ne  joue  Wagner  comme  M.  Lamoureux.  Est-il  nécessaire 
d'ajouter  pour  ceux  qui  connaissent  la  persévérance  laborieuse  et  l'ar- 
deur infatigable  de  M.  Lamoureux,  que  son  orchestre  si  remarquable  dès 
son  premier  début,  fait  tous  les  jours  des  progrès  nouveaux  ?  11  n'y  a,  sous 
ce  rapport,  qu'une  voix,  et  tous  les  artistes  s'accordent  à  parler  de  la  nou- 
velle institution  avec  un  véritable  enthousiasme.  Pour  gagner  définitive- 
ment sa  cause  auprès  du  grand  public,  comme  il  l'a  gagnée,  dès  les  pre- 
miers jours,  chez  les  musiciens,  M.  Lamoureux  n'a  plus  qu'à  frapper  un 
coup  retentissant  en  montant  une  œuvre  ancienne  ou  nouvelle  capable  de 
passionner  la  foule.  On  peut  être  assuré  que  cet  événement  ne  se  fera 
pas  attendre.  v.  w. 

—  Il  est  curieux  d'observer  le  revirement  d'opinion  qui  s'opère  actuel- 
lement à  Paris  en  faveur  des  œuvres  de  R.  Wagner.  M.  Colonne  a  pu 
donner,  deux  dimanches  de  suite,  d'importants  fragments  de  ce  même 
Tannhœuser,  dont  l'orageuse  première  représentation  est  restée  légendaire 
dans  les  annales  de  l'Opéra,  sans  que  la  moindre  protestation  ait  fait 
ombre  sur  l'éclatant  succès  qu'ont  obtenu  ces  auditions.  Le  fait  vaut  la 
peine  d'être  constaté,  et  quels  qu'en  soient  les  résultats  futurs,  bons  ou 
mauvais,  il  marquera  une  date  dans  l'histoire  de  nos  grands  concerts 
populaires.  M.  Colonne  a  choisi  dans  la  partition  de  Wagner  les  mor- 
ceaux dont  la  clarté  mélodique  était  propre  à  captiver  l'attention  des 
auditeurs,  écartant,  malgré  l'intérêt  artistique  plus  considérable  qu'elles 
pouvaient  avoir,  les  pages  dont  la  contexture  aurait  peut-être  fait  obsta- 
cle à  la  réussite  de  sa  tentative.  II  faut  reconnaître  qu'en  vertu  de  l'habi- 
leté du  choix,  l'exécution  a  contribué  pour  une  large  part  au  succès  de 
l'œuvre.  L'orchestration  compliquée  de  l'Ouverture  exige  un  soin  scrupu- 
leux jusque  dans  les  moindres  détails,  et  la  recherche  constante  d'une 
sonorité  parfaitement  homogène.  Il  est  surtout  difficile  de  modérer  suffi- 
samment la  puissance  des  i<  cuivres  »  dans  le  grand  forte  qui  ramène  la 
phase  initiale,  pour  laisser  au  dessin  de  violon  qui  l'accompagne  toute  la 
clarté  et  tout  l'intérêt  qu'il  doit  avoir.  L'orchestre  de  M.  Colonne  a  heu- 
reusement évité  cet  écueîl,  et  l'Ouucrture  a  été  rendue  de  façon  à  satis- 
faire les  oreilles  les  plus  délicates.  La  scène  de  Vénusberg  qui  venait 
ensuite,  est  une  belle  page  symphonique,  d'une  puissante  conception  et 
dans  laquelle  Richard  Wagner  a  laissé  entrevoir  ses  tendances  musicales 
et  le  but  que  devait  atteindre  un  jour  son  génie  créateur.  C'est  un  des 
meilleurs  morceaux  du  Tannhœuser,  tout  en  n'étant  pas,  au  point  de  vue  de 
l'effet,  un  de  ceux  sur  lesquels  on  puisse  beaucoup  compter  en  raison  de 
la  difficulté  qu'éprouve  le  public  à  suivre  de  prime-abord  la  pensée  de 
l'auteur.  L'exécution  du  Septuor  n'a  pas  été  aussi  satisfaisante  que  nous 
l'aurions  désiré;  seul  M.  Auguez  a  dit  avec  ampleur  la  belle  phrase  d« 
Wolfram;  il  nous  a  paru  que  les  autres  chanteurs  choisis  par  M.  Colonnb 
manquaient  de  l'autorité  nécessaire  pour  mettre  bien  en  relief  les  parties 
saillantes  de  leurs  rôles.  L'ensemble  du  finale  a  cependant  un  peu  racheté 
la  faiblesse  du  début,  mais  nous  ne  goûtons  guère  cette  conclusion  à 
l'italienne,  et  nous  conservons  le .  regret  de  ne  pas  avoir  entendu  tout  le 
Septuor  dans  de  meilleures  conditions.  La  belle  voix  de  M.  Auguez  et  son 
excellente  méthode  étaient  garants  du  succès  que  lui  vaudrait  la  déli- 
cieuse romance  de  l'Étoile.  Les  nombreux  applaudissements  qu'il  a  recuel- 
lis  ont  fidèlement  traduit  la  vive  impression  causée  par  la  pureté  de  sa 
diction.  La  Marche  avec  chœurs  qui  suivait  est  d'une  sonorité  puissante, 
et  son  rythme  entraînant  d'un  irrésistible  effet.  Les  bravos  enthousiastes 
et  l'ovation  qu'on  a  faite,  après  la  Marche,  à  M.  Colonne  le  décideront  cer- 
tainement à  profiter  de  la  vogue  dont  jouissent  en  ce  moment  les  œuvres 
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de  R.  "Wagner  pour  maintenir  le  Tannhœuser  quelque  temps  encore  sur 
ses  programmes  et  peut-être  aussi  à  puiser  dans  la  partition  de  nouveaux 
fragments.  Nous  avons  réentendu  à  ce  même  concert  le  Roméo  et  Juliette 
de  H.  Berlioz,  dont  les  beautés  offrent  à  chaque  nouvel!  )  audition  un 
intérêt  toujours  croissant.  Nous  nous  contenleroas  de  citer,  parmi  les  mor- 
ceaux qui  nous  ont  le  plus  particulièrement  i'rappé,  le  Chœur  des  jeunes 
Capulcts,  chanté  avec  une  perfection  de  nuances  et  une  justesse  qu'il  est 
rare  d'ohtenir  aussi  complètes;  le  scherzo  de  la  Heine  Mab,  que  l'orchestre 
a  interprété  avec  un  fini  irréprochable  et  une  exquise  délicatesse;  enfin 
le  superbe  finale,  Serment  de  réconciliation,  dont  l'exécution  pleine  d'entrain 
et  de  vigueur  a  été  très  admirée  et  très  justement  acclamée.  v.  d. 

—  La  Damnation  de  Faust  avait  fait  salle  comble  au  Cirque  d'hiver, 
dimanche  dernier.  M.  Pasdeloup  a  ouvert  la  séance  par  un  petit  speech 
en  faveur  de  M.  Lhérie,  qui,  bien  involontairement  avait  fait  manquer  le 
concert  précédent.  Quant  à  la  Damnation,  elle  a  eu  son  succès  habituel.  La 
Marche  hongroise  a  été  bissée,  et  M.  Lhérie  a  été  très  applaudi  après  son 
air  :  «  Sans  regret  j'ai  quitté  les  riantes  campagnes  »,  qu'il  chante  avec 
beaucoup  d'ime.  Tous  les  morceaux  chantés  par  M.  Lauwers  ont  été 
chaleureusement  acclamés,  surtout  la  sérénade,  qu'on  a  bissée.  Mme  Caron 
a  eu  sa  part  d'applaudissements  après  l'air  du  Roi  de  Thulé  et  après  sa 
romance  de  la  quatrième  partie  «  d'Amour  l'ardente  flamme  »  qu'elle 
chante  avec  beaucoup  d'expression.  Le  trio  a  obtenu  aussi  un  grand  succès, 
ainsi  que  l'Invocation  à  la  nature,  par  Lhérie.  Inutile  d'ajouter  que  le 
ballet  des  Sylphes  et  le  menuet  ont  reçu  le  bon  accueil  qu'on  leur  réserve 
toujours.  En  résumé,  cette  interprétation  de  la  Damnation  ie  Faust  fait 
honneur  à  M.  Pasdeloup  et  à  l'orchestre  des  Concerts  populaires.        a. 

—  Le  cinquième  concert  de  M.  Brouslet  avait  attiré  une  affluence  assez 
grande.  On  savait  que  M.  Litolff  dirigerait  en  personne  l'exécution  de  son 
cinquième  Concerto  sijmphonique  pour  piano  et  orchestre  (l™  audition)  et 
son  ouverture  héroïque  des  Guelfes.  Le  concerto,  remarquablement  inter- 
prété par  M.  Breitner,  est  une  œuvre  très  développée  où  M.  Litolff  ne 
s'est  pas  sensiblement  écarté  des  formes  classiques.  Il  y  a  beaucoup 
d'unité  dans  cette  composition,  une  mélodie  noble,  un  style  soutenu.  On 
a  surtout  remarqué  l'intermezzo,  sorte  de  Scherzo  très  développé,  plein 
d'effets  neufs  et  originaux.  Le  public  a  fait  une  ovation  méritée  à  l'auteur 
et  à  l'interprète.  L'ouverture  des  Guelfes  est  longue  et  bruyante.  On  ne 
saurait  méconnaître,  cependant,  le  mérite  dramatique  de  cette  grande 
page  orchestrale.  Mais  combien  brillait  après  elle  l'ouverture  de  rÊtoile  du, 
Nord,  conçue  aussi  dans  un  style  guerrier  et  héroïque  !  ,Comme  tout  cela 
est  net,  clair,  mélodieux;  comme  Meyerbeer  est  bien  un  vrai  grand  maître, 
presque  déjà  un  classique.  —  Succès  mérité  encore  pour  une  jolie  Gavotte 
de  M.  Broustet,  pour  instruments  à  cordés.  Ces  pastiches  archaïques  sont 
du  goiît  du  public,  à  la  condition,  toutefois,  qu'ils  soient  comme  la 
gavotte  de  M.  Broustet,  finement  conçus  et  délicatement  exprimés.  Les 
Scènes  pittoresques  de  Massenetont  plu,  comme  toujours,  et  M"° Scbarwenka, 
cantatrice  polonaise  de  l'Ecole  Viardot,  a  dit  avec  goût  et  virtuosité  les 
variations  de  Proch.  —  H.  B. 

—  La  première  matinée  donnée  à  la  salle  Philippe  Herz  par  le  sympa- 
thique baryton  Valdec  pour  l'audition  des  œuvres  vocales  et  instrumen- 
tales des  compositeurs  modernes  a  réussi  sur  toute  la  ligne.  Il  y  avait 
foule.  M.  Valdec  s'était  assuré  le  concours  de  M"''  Jenny  Hovî'e,  Tayau 
et  Sarah  Bonheur,  de  MM.  Louis  Diémer  et  Berton.  Tous  ces  artistes  ont 
été  fort  applaudis.  M.  Valdec  a  fait  entendre  des  mélodies  de  Schumann, 
Gounod,  Godard  et  Louis  Diémer.  Il  faut  le  constater,  c'est  la  jolie  Sérénade 
espagnole  de  ce  dernier  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  séance  et  a  enlevé  un 
bis  d'acclamation,  —  cliarmante  inspiration  qui  sera  populaire  demain  — 
et  que  M.  Valdec  chante  à  ravir. 

—  La  deuxième  matinée  musicale  de  M.  Lebouc  a  offart  un  vif  intérêt  ; 
le  programme  commençait  par  le  beau  quatuor  de  Saint-i5aëns  qui,  fort 
bien  rendu  par  M"»  Halmagraud,  MM.  Léonard  Gianniui  et  Lebouc,  a  pro- 
duit un  excellent  effet.  Mlle  Halmagraud,  dont  le  talent  de  pianiste  a  encore 
grandi  depuis  l'année  dernière,  a  joué  d'une  manière  supérieure  le  Carnaval 
de  Vienne  de  Schumann,  morceau  encore  peu  couuu  mais  très  intéressant. 
M.  Léonard,  le  célèbre  violoniste,  a  exécuté  une  charmante  suite  de  cinq 
pièces  de  sa  composition  avec  accompagnement  de  quatuor.  M"»  Terrier- 
Viccini,  cantatrice  déjàj remarquée  pendant  la  dernière  saison,  qui  possède 
une  belle  voix  et  une  bonne  méthode,  a  chanté  l'air  à'Alceste,  Ae  Gluck  et 
celui  d'il  Malrimonio  segrelo,  de  Cimarosa,  puis  la  séance  a  fini  par  le  rondo 
de  la  sonate  en  sol  de  Beethoven  pour  piano  et  violoncelle  interprété  par 
M"»  Halmagraud  et  M.  Lebouc.  —  x. 

—  Après  ses  brillants  succès  de  Marseille,  le  jeune  virtuose  pianiste 
Alphonse  Thibaud  s'est  fait  entendre  dimanche  dernier  au  6"  concert  po- 
pulaire d'Angers  avec  le  concerto  en  rc  mineur  de  Rubinstein.  Nous  lisons 
à  son  sujet  dans  les  journaux  d'Angers  :  «  C'est  la  première  fois  que  le 
nom  du  chef  de  l'école  musicale  russe  figure  sur  nos  programmes.  Vir- 
tuose incomparable,  Rubinstein  réunit  dans  sa  musique  les  qualités  de 
de  son  jeu,  c'est-à-dire  la  grandeur  el  la  fougue.  Ce  concerto  est  extra- 
ordinairement  difficile  et  exige  des  qualités  de  virtuosité  considérables. 
M.  Thibaud,  dans  cette  œuvre,  est  en  pleine  dépense  de  ses  brillants 
moyens  et  des  précieuses  ressources  de  sa  riche  nature  de  virtuose.  L'or- 


chestre peut  tonner,  il  tonnera  plus  fort  que  lui,  il  peut  s'élancer  dans 
une  course  vertigineuse,  il  ne  se  laissera  pas  distancer  un  seul  instant.  Il 
y  a  chez  ce  jeune  artiste  une  organisation  exceptionnelle  qui  le  voue  au 
grand  art  des  pianistes.  Après  le  nocturne  eu  fa  de  Chopin,  et  le  finale 
op.  47  de  Beethoven,  M.  Thibaud  a  dû  se  remettre  au  piano  pour  y  re- 
cevoir une  ovation  enthousiaste.  » 

—  L'Union  Bretonne  consacre  tout  un  feuilleton  des  plus  élogieux  au 
concert  donné  la  semaine  dernière  par  la  Société  des  Beaux -Arts  de 
Nantes  et  pour  lequel  M"»  de  Bellocca  avait  été  appelée  de  Paris. 

«  L'air  de  Sémiramis,  de  Rossini,  par  lequel  elle  débutait,  a  fait  admi- 
rablement valoir  cette  voix  puissante  et  souple,  qui  parcourt  sans  effort 
un  clavier  très  étendu,  et  qui  unit  aux  notes  élevées  d'une  faloon  le  re- 
gistre grave  d'une  stolz.  La  romance  de  Tosti  Vorrei  morir,  et  la  havanaise 
de  Carmen  ont  achevé  de  mettre  en  lumière  ces  précieuses  qualités.  M"=  de 
Belocca  a  chanté  ensuite  son  air  de  Sanuon  et  Dalila,  de  Saint-Saëns, 
morceau  difficile,  qu'il  faudrait  entendre  plusieurs  fois  pour  l'apprécier. 
La  Sérénade,  de  Gounod,  orchestrée  par  l'auteur  et  présentant  aussi  un 
charme  tout  nouveau  pour  nous,  a  valu  à  l'aimable  cantatrice  les  honneurs 
du  bis.  Le  concert  s'est  terminé  par  un  joli  duo  italien,  Una  Notte  a  Vene- 
zia,  de  Lucantoni,  que  M""  de  Belocca  et  M.  Mazalbert  ont  dit  avec  un 
goût  parfait  et  un  sentiment  très  juste,  et  dans  lequel  ils  ont  été  vivement 
applaudis.  » 

—  Le  virtuose  Delaborde  fait  en  ce  moment  une  tournée  musicale  dans 
les  villes  de  l'Est.  Son  programme  comprend,  à  côté  d'oeuvres  classiques, 
des  pièces  de  piano  de  Liszt,  Stéphen  Heller,  Alkan,  Widor  et  Bizet. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire, 
répétition  du  programme  de  dimanche  dernier  pour  les  abonnés  de  la 
seconde  série.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

—  Au  Cirque  d'hiver  :  deuxième  et  dernière  audition  de  la  Damnation  4e 
Faust  par  Hector  Berlioz,  avec  MM.  Lhérie,  Lauwers,  Labis  et  M""  Caron. 

—  Au  Châtelet:  i"  Ouverture  du  Pardon  de  Plo'érmel  de  Meyerbeer;  2" 
Fragments  du  Tasse  de  Benjamin  Godard;  3°  Concerto  en  ut  mineur  de 
Beethoven,  interprété  par  Théodore  Ritter;  4°  Fragments  du  ^Tannhœuser 
de  Richard  Wagner.  MM.  Auguez,  Duwast,  Montariol,  Thual,  Laforge, 
Dethurens  et  Glaverie  prêteront  leur  concours  à  cette  séance.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Château-d'Eau  :  1"  Symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven  ;  2"  Me- 
nuet pour  instruments  h  cordes  de  Haendel  ;  3°  Concerto  pour  piano,  de 
Widor,  interprété  par  M.  Louis  Diémer  ;  4"  Aria  pour  violoncelle,  de  J.-S. 
Bach,  interprété  par  M.  Jules  Delsart  ;  S"  Suite  algérienne  de  Saint-Saëns  ; 
6°  Ouverture  d'Obéron,  de  Weber.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles 
Lamoureux. 

—  Au  Cirque  d'été  .  i"  Symphonie  en  ut  majeur  de  Beethoven;  2°  Air  de 
Suzanne  des  Noces  de  Figaro  et  les  Eclioz  d'Eckert,  chantés  par  M"'  Schar- 
wenka,  ;  3"  Dalila,  scènes  pour  orchestre  de  M.  Lefebvre,  interprétée,  sous 
la  direction  de  l'auteur  ;  4°  Concerto  pour  violoncelle  de  Popper,  interprété 
par  M.  Brandoukoff;  5"  Danse  bohémienne  de  Bizet;  6»  Jubel-Ouverture 
de  Weber.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Broustet. 

—  M.  Broustet  annonce,  pour  le  jeudi  soir  8  décembre,  une  exécution  de 
la  belle  messe  de  Requiem  de  Verdi,  interprétée  par  M""  Bruuet-Lafleur, 
MM.  Bosquin,  Bataille  et  M""'  Hélène  Sanz,  venue  de  Madrid  expressément 
pour  celle  solennité. 

—  La  Tempête  de  M.  Duvernoy  promet  de  faire  son  tour  de  France. 
Après  Lille  voici  qu'on  doit  en  exécuter  aujourd'hui  même  d'importants 
fragments  à  l'Association  artistique  d'Angers.  M'""  Brunet-Lalïeur  el 
M.[Bosquin,  assistés  du  baryton  Giraud  et  de  la  basse  Vannes  sont  chargés 
d'interpréter  les  soli. 

—  Au  Conservatoire  de  Dijon,  dimanche  dernier,  intéressant  concert 
donné  sous  la  direction  de  M.  Levêque.  Au  programme  figurait  la  suite 
d'orchestre  de  Sfilvia,  de  Léo  Delibes,  laquelle  est  aujourd'hui  de  tous  les 
programmes  de  bonne  musique. 

—  La  municipalité  du  2"  arrondissement,  Mairie  de  la  Banque,  annonce 
déjà  un  grand  bal  à  l'Hôtel  Continental,  au  profit  de  la  Caisse  des  Écoles 
pour  le  14  janvier.  Avis  au  monde  parisien  désireux  d'assister  à  une  belle 
fête  el  de  faire,  eu  même  temps,  acte  de  bienfaisance. 
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de  bruyère  en  Ecosse.  —  VI.  La  vie  insulaire.  —  VII.  Le  nom  véritable 
de  Carthage.  —  VIII.  La  question  de  l'argent  el  les  instruments  de  crédit 
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X,   20,   BDB  DBBtiBIUB,   PBBS  BU  BOULBVABD   MONTUABBTB. 


26'i«  —  4S"  A1V[\ÉE.  —  iV  2.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 


hiiiiaiiclic  H  Décembre  1881. 


(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  ucli'essés  franco  au  journal,  cl,  publics  ou  non,  ils  ne  sont  pas  icndus  aux  auteurs.) 

MÉNESTREL 


MUSIQUE    ET    TIÏEA.TI^ES 

J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franxo  à  51.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  6is,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Tesl<-  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province.  ' 

Abonnement  complet  d'un  an.   Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  L.  Cberubixi:  sa  vie,  sesœuvres,  son  rôle  artistique  (1.5°  article),  Arthur  Pougin. 

—  IL  Semaine  théâtrale  :  De  la  lecture  on  action  par  Ernest  Legouvé  :  «  Les 
voix  d'or,  d'argent,  d'airain  et  de  velours  »  ;  nouvelles    théâtrales,  H.   Moreno. 

—  m.  Cours  d'histoire  de  la  musique  de  M.  L.-A.  Bourgault-Ducoudraï  : 
Mélodies  populaires  de  la  Bretagne  (2°  article).  —  l'V.  Réouverture  de  l'Alhambra 
(le  Londres,  de  Iîetz.  —  \.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 


MUSIQUE    DE  CHAKT 
Nos  abonnés  à.  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  ileuxième  numéro 
de  notre  -48°  année  de  publication  : 

L'ANÉIÏiONE 
nouvelle  mélodie  d'EDJiOND  Membrée,  poésie  d'HippoLVTE  Stupuy.  —  Suivra 
immédiatement  :   le  Sonnet  de  Pétrarque,  mis  en  musique  par  E.  Paladiliie 
et  chanté  par  A.  T.vlazac. 

PIANO 
uDlierons,  ûimanclie  prochain,    pour  nos   abonnés   il   la  musique 
:  la  Perle  asiatique,  mazurka  composée  par  Ph.  Fahrbach  pour  les 
'Opéra.  —   Suivra  immédiatement  :    Corm  "- 


Nous  publierons,  dimanche  prochain,    pour 
de  piano  :  la  Perle  asiatique,  mazurka  composé' 

—   Suivra  immédiatement  :    Cornemuse,    par    Ferdinand 


bals  de  l'Opéra 

IIlLLER. 


PRIMES   DU   MENESTREL    1881-1882 

■Voir  i.  la  huitième  page  de  nos  précédents  numéros  le  catalogue  complet 
des  primes  Piano  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnes  depuis  le 
1"  décembre  1881,  date  de  la  48"  année  d'existence  du  Ménesinl.  Ces  primes  seront 
délivrées  a  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d  abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  RossiNi  :  tes  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Gong'l.  Pour  le  Cliant  :  la  messe  Sainte-Cécile  de  L.  Cherubini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  X.-E.  Vaucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.    Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau 
du  l'^'  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  (48"  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  HeuGEL,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
paçre  de  ce  numéro, 

tes  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  lis,  rue  'Vivienne  •  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  ta  Poste  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
del'abonnemeni,  en  yajoutantun  supplément  d'un /'/■nnc  pour  l'affrancbissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  do  deux  francs  pour  les  primes  doubles  (Pour 
1  étranger,  l'affranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

JV.  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  JIarmontel,  et  les  volumes  de  musi  que  de 
danse  de  Strauss,  Fahrbach  et  Strobi,,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  Inais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opér.is  —  autres  que  ceuî  annoncés  à  notre 
nuitiemc  page. 
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Ceci  n'était  qu'âne  production  de  circonstance,  forcément 
éphémère,  et  destinée  à  ne  pas  survivre  au  fait  qui  lui 
avait  donné  naissance;  aussi  ne  ferai-je  qu'enregistrer  cette 
mention,  que  je  trouve,  dans  un  recueil  du  temps,  de  la 
Pompe  funèbre  du  général  Hoche  :  —  «  Espèce  de  pantomime  ; 
ouvrage  nul  quant  au  mérite  dramatique  ;  représenté  sur 
deux  théâtres  à  la  fois,  il  n'a  été  suivi  sur  aucun  (1).  » 

Toutefois,  comme  les  petites  causes  produisent  souvent  les 
grands  effets,  je  hasarderai  ici  une  remarque  qui  peut  avoir 
son  importance.  On  sait  le  peu  de  sympathie  que  Napoléon 
témoigna  toujours  à  Cherubini,  la  sécheresse  dont  il  faisait 
preuve  à  son  égard  et  l'obstination  qu'il  mit  à  le  tenir  injus- 
tement à  l'écart  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'empire. 
Or,  il  m'était  souvent  venu  à  la  pensée  que  le  vainqueur 
d'Arcole,  peu  suspect  d'admiration  pour  ceux  qui  eussent  pu 
devenir  ses  rivaux,  devait  ne  ressentir  qu'une  médiocre  ten- 
dresse pour  la  mémoire  du  noble  soldat  qui  fut  le  pacifica- 
teur de  la  Vendée,  et  que  le  souvenir  de  ce  héros,  qui  pro- 
fessait un  véritable  culte  pour  la  liberté,  devait  être  quelque 
peu  importun  au  grand  capitaine  qui  voulait  précisément 
établir  son  trône  sur  les  ruines  de  cette  liberté.  De  là  à  sup- 
poser qu'il  pouvait  garder  une  rancune  profonde  au  musi- 
cien qui  avait  été  assez  imprudent  pour  chanter  la  gloire  et 
les  vertus  de  Hoche,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  car  les  grands 
hommes  ont  souvent  des  petitesses  d'esprit  singulières.  Cepen- 
dant je  n'accordais  que  la  valeur  d'une  conjecture  à  cette 
cause  possible  de  l'antipathie  de  Napoléon  pour  Cherubini, 
lorsque,  pour  la  première  fois,  j'eus  l'occasion  de  lire  la 
notice  que  Raoul-Rochette  a  consacrée  à  ce  dernier.  Or,  il  se 
trouve  précisément    que  Raoul-Rochette  émet  à  ce  sujet   la 

(I)  ]'érité't  à  l'ordre  du  jour  (an  vu),  p,   133. 
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mêmf  opinion,  et  qu'il  l'appuie  sur  un  fait  particulier  qui 
vient  la  fortifier;  et  l'on  va  voir,  par  ce  fragment  de  sa 
notice,  quelle  cause  directe  il  donne  à  l'espèce  d'ostvacisme 
que  Napoléon  infligea  toujours  à  Cherubini. 

L'homme  qui  présidait  alors  aux  destinées  de  la  France  et  du 
monde  affectait  en  toute  occasion  do  montrer  à  M.  Cherubini  l'éloi- 
gnement  qu'il  avait  pour  sa  personne  et  pour  son  talent.  On  a  allé- 
gué diverses  causes  de  ce  sentiment  injuste  qui  a  pesé  sur  la  des- 
tinée de  il.  Cherubini,  et  qui  pèsera  toujours  sur  la  mémoire  de 
Napoléon.  Ou  a  dit  que  des  réponses  d'une  liberté  trop  lière  avaient 
indisposé  l'homme  qui  n'était  pourtant  arrivé  au  despotisme  que 
par  la  liberté,  et  qui  était  déjh  enivré  de  sa  puissance  au  point  de 
ne  pouvoir  souffrir  qu'un  musicien  eût  une  opinion  en  musique. 
Mais  l'antipathie  de  Napoléon  pour  M.  Cherubini  avait,  suivant 
toute  apparence,  un  autre  motif  et  une  autre  origine.  Le  vainqueur 
d'Arcole.  avait  rapporté  de  son  voyage  d'Italie  une  marche  de  Pai- 
siello  qu'il  voulut  entendre  au  Conservatoire.  Le  directeur,  H.  Sar- 
relte,  crut  devoir  proliter  de  cette  occasion  pour  montrer  au  jeune 
héros  sur  qui  toute  l'Europe  avait  les  yeux,  toutes  les  ressources 
de  cet  établissement  nouveau,  en  les  employant  dans  une  composi- 
tion plus  importante,  et  il  fit  choix  d'une  cantate  et  d'une  marche 
funèbre,  composées  sur  des  paroles  de  Chénier  par  M.  Cherubini 
pour  les  funérailles  du  général  Hoche.  C'est  un  morceau  d'une 
expression  saisissante,  qui  renferme  des  beautés  du  premier 
ordre  et  qui  avait  produit  un  effet  prodigieux  sur  le  peuple 
de  Paris,  mais  qui  manqua  cet  effet  sur  le  vainqueur  de  l'Ita- 
lie. Le  généi'al  fut  choqué  de  ce  qu'on  ne  s'était  pas  renfermé 
dans  sa  demande  ;  il  crut  qu'on  avait  .  voulu  lui  donner  une 
leçon,  eu  lui  montrant  que  la  France  pouvait  se  passer  de 
talents  étrangers.  Peut-être  aussi  fut-il  blessé  d'entendre  chanter 
les  louanges  de  Hoche  ;  peut-être  enfin  ne  voulait-il  déjà  d'hymne 
que  pour  lui  seul.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parut  mécontent;  et,  la  séance 
à  peine  terminée,  s'approchant  de  M.  Cherubini,  sans  lui  rien  dire 
de  sa  marche,  il  ne  l'entretint  que  de  l'éloge  de  Paisiello,  qu'il 
regardait  comme  le  premier  do  tous  les  compositeurs,  et  après  le- 
quel il  ne  connaissait  que  Zingarelli  ;  ce  qui  ôtait  à  notre  composi- 
teur l'espoir  d'occuper  même  le  second  rang.  Pasae  encore  pour  Pai- 
xiello,  murmura  tout  bas  Cherubini  ;  mais  Zingarelli. . .  Et  ce  fut  là  sa 
seule  réponse  (1). 

Nous  verrons  plus  tard  quels  furent  les  effets  de  cette  ini- 
mitié de  Napoléon  pour  Cherubini,  et  combien  elle  pesa  sur 
l'existence  de  l'illustre  artiste. 

Bientôt,  Cherubini  songea  de  nouveau  à  se  représenter 
au  théâtre.  Par  malheur,  il  eut  la  fâcheuse  idée  de  s'associer 
cette  fois  avec  un  poète  obscur  qui  trahit  sa  confiance;  ce 
poète  avait  nom  Saint-Aignan,  et  le  livret  de  l Hûtellerie  portu- 
gaise, dont  il  était  l'auteur,  et  qui  était  son  premier  ouvrage, 
fut  loin  de  porter  bonheur  au  musicien,  qui  subit  tout  le 
poids  <les  fautes  de  son  collaborateur.  L'ouvrage,  en  un  acte, 
fut  représenté  au  théâtre  Feydeau  le  7  Thermidor  an  VI  (25 
juillet  1T98),  ayant  pour  interprètes  Rézicourt,  .lausserand, 
Dérubelle,  RafBle,  M""-*  Lesage,  Augustine  Lesage  et  Dessaules, 
et  subit  une  chute  à  peu  près  complète  (2).  Mais  le  compo- 
siteur, comme  on  va  le  voir,  ne  fut  point  enveloppé  dans  la 
disgrâce  du  librettiste,  etle  public  sut  faire  lapart  del'un  et  de 
l'autre.  En  rendant  compte  delà  représentation,  le  Courrier  des 
spectacles  s'e.xprimait  ainsi  :  —  «  L'opéra  donné  hier  sous  le 
titre  de  l'Hôtellerie  portugaise  n'a  eu  qu'un  demi  succès,  ou 
plutôt  a  été  reçu  avec  une  sorte  de  défaveur  dont  les  causes 

ressortiront  en  partie  dans  les  détails  suivans »  Et  après 

avoir  fait  l'analyse  du  poème,  l'écrivain  ajoute  : —  «  La  musique 
est  1res  bonne;  la  touche  du  maître  habile  s'est  fait  recon- 
naître dès  l'ouverture  :  elle  portoit,  ainsi  que  nombre  de 
morceau.x  enchanteurs,  le  cachet  du  citoyen  Cherubini,  qui 
a  été  vivement  demandé  et  n'a  point  paru.   » 

Pourtant,  le  résultat  avait  été  si  peu  satisfaisant  qu'on  jugea 
à  propos  de  ne  faire  reparaître  la  pièce  qu'en  lui  faisant  subir 
un  remaniement  complet,  et  que  trois  semaines  ne  furent 
pas  de  trop  pour  cette   refonte    indispensable.  Li»   libreltiste 

(1)  Raoul-RoclieUe  :  AoJicc  .sur  Clicrubiiii ,  p.  .46- 47. 

(2)  Le  spectacle  de  la  prtmière  représentation  était  complété  par  la  l'a- 
mille  indigente  de  Gaveaux,  et  Jean-Haptisle,  du  Cousin-Jaoquos. 


refit  presque  en  entier  son  ouvrage,  le  raccourcit  considé- 
rablement, retrancha  un  rôle  dont  la  disparition  amena  la 
suppression  il'un  important  trio,  et  rflùtellerie  portugaise,  ainsi 
réduite  et  corrigée,  fut  offerte  pour  la  seconde  lois  au  public 
le  1'^^''  fructidor.  Elle  n'en  fut  guère  plus  heureuse,  se  traîna 
languissamment  jusqu'à  sa  quatrième  représentation  (troi- 
sième le  3,  quatrième  le  S),  puis  ce  fut  tout.  La  fermeture  du 
théâtre  Feydeau,  décidée  pour  cause  de  réparations,  s'effectua 
le  21  fructidor,  et  il  n'en  fut  plus  question.  C'était  grand 
dommage  pourtant,  car  la  partition  de  l'Hôtellerie  portugaise, 
dont  l'ouverture  est  restée  justement  célèbre,  était  charmante 
d'un  bout  àrautre,et  leCoîHTî'erdcs  s/)pc(ac/cs  le  constatait  encore 
en  ces  termes  après  la  seconde  représentation  :  —  «  S'il 
falloit  parler  de  nouveau  de  la  musique,  ce  seroitpourajouter 
de  bien  justes  éloges  à  ceux  qu'elle  a  déjà  obtenus;  à  la 
fois  savante  et  simple,  touchante  et  animée,  elle  iiromène 
l'attention  de  beautés  en  beautés,  et  maîtrise  l'admiration 
jusque  dans  ses  moindres  effets.  Il  faudroit  citer  chaque 
morceau  alternativement,  si  l'on  entroit  dans  le  détail  de 
ceux  qui  ont  le  mérite  de  flatter.  Il  n'en  est  pas  un  qui  ne 
justifie  la  réputation  que  le  cit.  Cherubini  s'est  acquise  par 
ses  autres  productions.  » 

C'est  une  chose  assez  singulière  que  Cherubini,  qui  pos- 
sédait, à  un  degré  si  remarquable  le  sentiment  théorique  des 
exigences  et  des  convenances  scéniques,  ne  s'est  jamais 
montré  scrupuleux  sur  le  choix  des  livrets  qu'il  acceptait 
de  mettre  en  musique.  Il  en  est  résulté  qu'il  écrivait  des 
partitions  admirables  sur  les  poèmes  les  plus  fâcheux,  et 
qu'e  si  son  génie  s'imposait  par  sa  puissance  à  l'admiration 
du  public,  la  plupart  de  ses  ouvrages  n'eurent  pourtant  qu'une 
existence  éphémère,  par  suite  du  peu  d'intérêt  qu'offrait  l'ac- 
tion dramatique  qui  devait  lui  servir  de  soutien.  Elisa  ou  le 
Mont  Saint-Bernard  et  snvlout  l'Hôtellerie  portugaise  nous  donnent 
deux  exemples  éclatants  de  la  justesse  de  cette  remarque  ; 
nous  allons  en  trouver  une  nouvelle  preuve  dans  l'ouvrage  que 
le  maître  entreprit  d'écrire  après  cette  dernière,  pour  le 
même  théâtre. 

Le  poème  de  celui-ci,  intitulé  la  Punition,  lui  avait  été 
fourni  par  Desfaucherets,  l'auteur  de  l'agréable  comédie  du 
Mariage  secret,  mais  n'en  était  point  meilleur  pour  cela.  Ce 
petit  acte,  qui  avait  pour  interprètes  Lesage,  Juliet,  Rézicourt, 
Dérubelle,  Fay,  M°"^^  Lesage  et  Augustine  Lesage,  fut  repré- 
senté le  5  ventôse  an  YII  (23  février  1799),  et  fortement  secoué 
le  jour  de  sa  première  apparition,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  Courrier  des  spectacles  :  —  «  On  a  applaudi,  dit  ce  journal, 
on  a  sifllé  l'opéra  donné  hier  à  ce  théâtre  sous  le  titre  de  la 
Punition.  Les  applaudissements  ont  été  pour  la  musique  et 
les  sifflets  pour  le  poème,  qui  a  peu  de  fond,  peu  d'intérêt 
et  des  invraisemblances  marquées.  » 

Cette  fois  encore  il  fallut  corriger  l'ouvrage,  l'émonder,  le 
refondre  avant  de  le  présenter  de  nouveau  au  public.  Mais 
ces  remaniements  furent  opérés  avec  -rapidité,  et  la  seconde 
représentation  put  avoir  lieu  deux  jours  après  la  première. 
Le  résultat,  il  faut  le  dire,  fut  beaucoup  plus  heureux,  et 
voici  comment  il  était  constaté  par  le  même  journal  :  — 
«  La  seconde  représentation  de  l'opéra  intitulé  la  Punition 
obtint  hier  un  très  grand  succès.  De  nombreuses  coupures, 
en  resserrant  l'action  de  cette  pièce,  lui  ont  donné  beaucoup 
plus  de  mouvement  et  ont  fait  ressortir  les  traits  vraiment 
comiques  qu'elle  renferme.  Cet  ouvrage  enfin  nous  parait 
maintenant  digne  de  l'estimable  auteur  du  Mariage  secret  : 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  long-tems  vu  avec  plaisir 
et  qu'il  ne  procure  au  public  le  double  avantage  de  voir  une 
pièce  agréable  et  d'entendre  la  savante  musique  de  Cheru- 
bini. L'ouverture  et  les  divers  accompagnemens  ont  excité 
les  plus  vifs  applaudissemens.  Mais,  nous  le  répétons  avec 
plaisir,  l'auteur  des  paroles  a  eu  cette  fois  une  part  méritée 
dans  les  applaudissemens.  » 

J'ignore  par  le  fait  de  quelles  circonstances  Cherubini, 
s'associant  avec  Boieldieu,  s'en  alla  donner  ensuite  un  petit 
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o|i(Ji-a  sur  mu:  sccui^,  secniuhiirc  ;ui  |ioinl  ilo  vu.'  iiiiisir.il, 
celle  do  la  Moutansier.  Toujours  est-il  que  les  deux  couipo- 
silours,  liés  l'un  à  l'autre  par  une  mutuelle  afl'ection,  miiouL 
en  musique  un  livret  en  un  acte  (jui  ;ivait  pour  auteurs 
,louy,  Longchamps  et  Sainl-Jusl,  et  (|uu  rvi  ouvrage,  qui 
avait  pour  titre  lùnma  ou  la  l^risoimièrc,  fut  représenté  sur  le 
tliéàtro  Montansier  le  12  septembre  1799.  Le  poème  de  lu 
Prixoiitiière  n'était  guère  meilleur  que  ceux  dont  Cherubini 
s'était  chargé  jusqu'alors;  mais  la  musique  était  charmante, 
la  pièce  était  jouée  à  ravir,  on  y  voyait  Brunet,  l'excellent 
ci)nii(]ue  qui  était  aloi's  la  coqueluche  de  tout  Paris,  et 
elle  obtint  un  très  grand  succès  et  très  prolongé.  «  La  Pri- 
xoiinièn;  disait  un  annaliste,  attire  toujours  beaucoup  de 
uionde  au  théâtre  Montansier.  Ce  n'est  pas  que  cet  ouvrage 
soit  très  bon  ;  mais  on  y  trouve  des  situations  comiques, 
iiuelques  traits  d'esprit  des  auteurs  du  joli  vaudeville  Coin- 
iiiciil  faire  ?  On  y  entend  de  la  musique  de  Cherubini  et  de 
Boieldieu,  et  ou  y  voit  Brunet,  l'inimitable  Brunet  (l).  » 

AlVrilUR    l'ûUGIN. 

(.•1  suivre.) 
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A  (léi'aul  de  pieinicrc  musicale,  nous  nous  permettrons  de  parler 
aux  lecteurs  d'une  primeur  exclusivement  littéraire,  il  est  vrai,  mais 
qui  louche  de  plus  près  à  la  musique  qu'on  ne  le  soupçonne  géné- 
raleuiont.  Il  s'agit  de 

LA    LECTURE  EN  ACTION, 

le  nouvel  ouvrage  d'Ernest  Legouvé  de  l'Académie  française,  livre 
dont  la  première  édition  vient  de  paraître  chez  les  éditeurs  Hctzel, 
et  (|ui  traite  principalement  «  du  coloris  dans  la  diction  ».  Or,  la 
diction  s'applique  au  chanteur  comme  au  comédien,  au  simple 
lecteur  comme  à  l'orateur  ;  aussi  M,  Legouvé  a-t-il  dédié  sou  livre 
au  professeur  Régnier,  qui  a  illustré  l'enseignement  de  la  déolama- 
liun  au  Conservatoire  et  continue  d'initier  les  élèves  des  classes  de 
chant  aux  principes  d'une  bonne  dictioa.  Ses  fonctions  de  directeur 
des  études  scéniques  à  l'Opéra  ne  touchent-elles  pas  aussi  et  essen- 
tiellement au  coloris  de  la  diction  ?  Donc,  en  ouvrant  le  livre  de 
M.  Legouvé,  nous  ne  sortons  pas  de  notre  sphère  musicale  et  nous 
allons  le  prouver  en  plaçant  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  le  cha- 
pitre qui  a  trait  aux  voix  d'or  et  aux  roix  de  velours,  aux  voix 
d'urtjent  et  aux  voix  d'airain. 

En  adaptant  au  coloris  de  la  diction  chantée  les  préceptes  de  la 
diction  parlée, les  chanteurs  trouveront  là  un  précieux  enseignement. 
Ils  y  puiseront  de  plus  le  désir  de  bien  lire  et  ne  manqueront  pas 
de  longuement  méditer  sur  «  l'Art  de  la  lecture  »,  autre  volume  du 
même  auteur,  déjà  arrivé  à  sa  30"=  édition  et  en  moins  de  quelques 
années.  C'est  que  tout  le  monde  sent  la  nécessité  de  bien  lire  pour 
arriver  à  bien  parler,  et,  nous  ajouterons,  à  bien  chanter.  Que  tous 
ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  du  chant  commencent  par  apprendre 
à  bien  lire,  c'est-à-dire  à  bien  prononcer,  à  bien  accentuer,  à  bien 
respirer,  enfin  à  colorer  leur  diction,  et  ce  sera  une  préparation  tonte 
naturelle  pour  devenir  de  bons  chanteurs.  L'étude  de  la  parole 
devrait  toujours  précéder  celle  du  chant. 

M.  Legouvé  va  nous  le  prouver  par  son  étude  des  voix,  au  seul 
point  de  vue  de  «  la  Lecture  en  action  )i. 


VOIX    U  ou.    —   VOIX   D  AKGE.NT. 


voix   D  AIHAl.N. 


VOIX   DE   VELOUns 


Il  y  a  des  lecteurs  coloristes,  comme  il  y  a  des  peintres  coloristes. 
Le  coloris  dans  la  diction  n'est  autre  chose  que  la  verve,  l'esprit,  l'é- 
motion; c'est  une  qualité  toute  spéciale  et  qui  demande  des  dons 
particuliers.  Le  premier  de  ces  dons,  c'est  une  voix  timbrée.  Celui 
qui  n'a  pas  de  timbre,  je  dirais  volontiers,  qui  n'a  pas  de  métal 
dans  la   voix,  ne  sera  jamais  un   lecteur   coloriste.    Ce    métal  peut 


cVje  d'or,  il'urgent  ou  d'airain,  car  à  i-hacun  do  ces  iiiét:iii\  corres- 
pond une  sonorité  différente  :  la  voix  d'or  a  plus  de  brillant,  la 
voix  d'argent  a  plus  de  charme,  la  voix  d'airain  a  plus  do  force  ; 
mais  une  des  trois  est  nécessaire.  Une  voix  sans  métal  ressemble 
à  des  dents  sans  émail  ;  elles  peuvent  être  solides  et  saines,  elles 
ne  sont  pas  brillantes.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  coloris  dans  la 
diction  :  le  coloris  éclatant,  le  coloris  doux  et  le  coloris  voilé  ; 
l'harmonieux  mélange  des  gris,  des  lilas,  des  bruns,  produit  sur 
une  toile  de  'Véronèse,  de  Rubens,  do  Delacroix,  des  chefs-d'œuvre 
de  coloris,  tout  comme  le  fracas  des  tons  de  pourpre  et  d'or.  Reste 
la  voix  de  velours.  Mais  celle-là  ne  va  pas  sans  une  des  trois  au- 
tres. Pour  qu'une  voix  île  velours  ait  tout  son  charme,  il  faut  qu'elle 
soit  doublée  d'une  voix  métallique  :  le  velours  est  le  dessus,  mais 
le  métal  est  le  dessous.  Sans  métal,  une  voix  de  velours  n'est  qu'une 
voix  de  coton. 

Citons  des  exemples.  .J'emprunte  le  premier  à  la  pièce  de  poésie, 
intitulée  SlcUa  dans  les  Cliàliments. 

Le  poète  s'était  endormi  la  nuit  près  de  la  grève.  Il  s'éveille,  il 
voit  l'étoile  du  matin,  et  elle  lui  dit  : 

...  Je  suis  l'astre  qui  vienl  d'abord. 

Je  suis  celle  qu'on  croil  dans  la  tombe  et  qui  sort. 

J'ai  lui  sur-  le  Sina,  j'ai  lui  sur  le  Taygète. 

Je  suis  le  caillou  d'or  et  de  feu,  que  Dieu  jette 

Gomme  avec  une  Ironde  au  front  uoir  de  la  nuit  ; 

Je  suis  ce  qui  renaît  quand  un  monde  est  détruit. 

0  nations!  je  suis  la  poésie  ardente, 

J'ai  brillé  sur  Moïse  et  j'ai  brillé  sur  Dante. 

Le  lion  Océan  est  amoureux  de  moi. 

J'arrive!  levez-vous,  vertu,  courage,  foi! 

Penseurs,  esprits!  montez  sur  la  tour,  sentinelles! 

Paupières,  ouvrez-vous!  allumez-vous,  prunelles! 

Terre,  émeus  les  sillons!  vie,  éveille  le  bruit! 

Debout,  vous  qui  dormez  !  car  celui  qui  me  suit, 

Car  celui  qui  m'envoie  en.  avant,  la  première. 

C'est  l'auge  Liberté,  c'est  le  géant  Lumière. 

Sonnent-elles  assez,  vibrent-elles  assez,  ces  strophes  éclatantes? 
Quelle  voix  demandent-elles?  Évidemment  une  voix  d'or.  L'or,  dans 
la  parole,  c'est  l'écarlate  dans  la  peinture,  c'est  le  cor  dans  la' mu- 
sique. Du  reste,  pas  de  conseil  de  détail  à  donner  au  lecteur.  S'il  a 
un  bon  organe,  qu'il  fasse  jaillir  cette  chanson  de  ses  lèvres,  com- 
me un  rayon  de  soleil  rebondit  d'un  clocher  d'église  de  Burgos  :  du 
feu  et  de  la  lumière,  voilà  tout  ce  qu'il  faut  dans  ces  vers! 

VOIX   DAUGENT 

C'est  à  Théophile  Gautier  que  j'emprunte  ce  second  exemple  : 
LES  HIRONDELLES 


(I)  Les  Spectacles  de  Paris  psur  l'an  VIIL  —  Je  ne  crois  pas  que  la  musi- 
que de  la  Prisonnière  ait  jamais  été  publiée  ;  mais  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  une  copie  bien  complète  de  la 
partition  à  orchestre  de  ce  petit  ouvrage. 


Elles  s'assemblent  par  centaines. 

Se  concertant  pour  le  départ  : 

L'une  dit  :  «  Ob!  que  dans  Athènes 

Il  fait  bon  sur  le  vieux  rempart! 

Tous  les  ans  j'y  vais  et  je  niche 

Aux  métopes  du  Parthénon. 

Mon  nid  bouche  dans  la  corniche 

Le  trou  d'un  boulet  de  canon.  » 

L'autre  :  «  J'ai  ma  petite  chambre 

A  Smyrne,  au  plafond  d'un  café  : 

Les  Hadjis  comptent  leurs  grains  d'ambre 

Sur  le  seuil,  d'un  rayon  chauffé. 

Celle-ci  «  :  J'habite  un  triglyphe   ■ 

Au  fronton  d'un  temple  à  Balbeck. 

Je  m'y  suspends  avec  ma  griffe 

Sur  mes  petits  au  large  bec. 

La  cinquième  :  «  Je  ferai  halte. 

Car  l'âge  m'alourdit  un  peu. 

Aux  blanches  terrasses  de  Malte 

Entre  l'eau  bleue  et  le  ciel  bleu. 

Toutes  :  «  Demain  combien  de  lieues 

Auront  filé  sous  notre  essaim. 

Plaines  brunes,  pics  blancs,  mers  bleues 

Brodant  d'écume  leur  bassin.  !   » 

Avec  cris  et  battements  d'ailes. 

Sur  la  moulure  aux  bords  étroits. 

Ainsi  jasent  les  hirondelles. 

Voyant  venir  la  rouille  aux  bois. 

Je  comprends  tout  ce  qu'elles  disent. 

Car  le  poète  est  un  oiseau  ; 

Mais,  captif,  ses  élans  se  brisent 

Contre  un  invincible  réseau  ! 

Des  ailes!  des  ailes  !  des  ailes  ! 

Comme  dans  le  chanl  de  Ruckert, 

Pour  voler  là-bas  avec  elles 

Au  soleil  d'or,  au  printemps  vert  ! 
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LE  MÉWKSTREL 


Ai-je  [oit?  CCS  pelils  gazouillements,  ces  petits  cris  assoupis  par 
les  battements  d'aile,  ces  échos  de  vois,  ces  images  si  vives  et  si 
poétiques,  ce  nid  d'oiseau  qui  bouche  un  irou  de  boulet,  ces  mers  qui 
brodent  d'écume  leur  bassm,  ces  blanches  terrasses  de  Malte,  entre 
l'eau  bleue  et  le  ciel  bleu,  tout  cela  ne  résoune-t-il  pas  à  votre  oreille 
comme  un  bruit  de  clochettes  d'argent,  où,  à  la  derniôre  strophe, 
se  mêle  l'éclat  d'un  timbre  d'or.  Peu  de  conseils  encore  à  donner  au 
lecteur.  Qu'il  ait  soin  seulement  de  faire  bien  valoir  les  rimes  : 
elles  sont  toutes  pittoresques,  curieuses,  inattendues,  vibrantes.  Une 
manque  dans  ce  charmant  petit  concert  qu'une  voix,  la  voix  de  l'ùiue. 
Les  hirondelles  ont  inspiré,  à  tous  les  poètes,  des  vers  touchants. 
Ici,  rien  qui  vous  émeuve.  Pas  une  seule  de  toutes  ces  gracieuses 
paroles  dans  ce  chœur  de  mères  et  de  petits,  qui  soit  l'expression 
d'un  sentiment.  Tout  est  seulement  murmure  et  clarté  ;  mais  quelle 
clarté  et  quel  murmure  !  En  lisant  ces  vers,  ne  vous  inquiétez  pas 
de  votre  cœur,  laissez  parler  toute  seule  la  petite  flûte  que  vous 
avez  dans  le  gosier,  si  vous  en  avez  une. 


voix      DAinAlN 

Changeons  d'instrument.  Victor  Hugo  arrive,  nous  apportant  les 
lointains  grondements  de  l'Océan,  la  voix  de  la  tempête,  de  l'abîme, 
de  la  mort.  Je  ne  sais  si  dans  son  œuvre  immense,  il  a  rien  écrit 
de  plus  pathétique,  d'une  plus  tragique  sonorité,  que  la  pièce  :  Oeeano 
nox.  Je  n'emprunterai  que  trois  strophes  à  ce  morceau,  mais  elles 
nous  suffiront  pour  y  faire  entendre  les  timbres  sombres  et  profonds 
de  la  voix  d'airain. 

Oh  !  combien  de  marins,  combien  de  capitaines. 

Qui  sont  partis  joyeux  pour  des  courses  lointaines. 

Dans  ce  morne  horizon  se  sont  évanouis  I 

Combien  ont  disparu,  dure  et  triste  fortune, 

Dans  une  nier  sans  fond,  par  une  nuit  sans  lune. 

Sous  l'aveugle  Océan  à  jamais  enfouis  ! 

Nul  ne  sait  votre  sort,  pauvre  têtes  perdues  ! 

Vous  roulez  à  travers  les  sombres  étendues 

Heurtant  de  vos  fronts  morts  des  écueils  inconnus  ! 

Oh!  que  de  vieux  parents  qui  n'avaient  plus  qu'un  rêve. 

Sont  morts  en  attendant  tous  les  Jours  sur  la  grève 

Ceux  qui  ne  sont  pas  revenus. 
Oii  sont-ils  les  marins  sombres  dans  les  nuits  noires  '! 
0  Ilots,  que  vous  savez  de  lugubres  histoires  ! 
Flots  profonds,  redoutés  des  mères  à  genoux  ! 
Vous  vous  les  racontez  en  montant  les  marées. 
Et  c'est  ce  qui  vous  fait  ces  voix  désespérées 
Que  vous  avez  le  soir  quand  vous  venez  vers  nous. 

Non  !  Beethoven  lui-même,  avec  toutes  les  richesses  de  son  or- 
chestre, ne  nous  a  jamais,  à  l'aide  des  sons,  enlr'ouvert  des  profon- 
deurs d'abîmes  plus  effrayantes.  Jamais  les  instruments  de  musique 
les  plus  émouvants,  le  violoncelle,  l'alto,  n'ont  produit  une  harmo- 
nie plus  profondément  mélancolique  que  ces  trois  vers  : 

Pauvres  tètes  perdues  ! 
Vous  roulez  à  travers  les  sombres  étendues 
Heurtant  de  vos  fronts  morts  des  écueils  inconnus. 

On  croit  vraiment  voir  le  fond  de  la  mer.  Cette  accumulation  de 
diphtongues,  au,  ou,  om,  eu,  en,  cette  alliance  des  u  et  des  e  muets, 
prolonge  le  son  dans  des  lointains  infinis.  Je  ne  vous  dis  pas  ici 
que  ces  vers  se  disent  tout  seuls  !  Non  !  On  n'a  pas  trop  de  toute  la 
science  la  plus  profonde,  soutenue  de  l'organe  le  plus  puissant, 
pour  rendre  imparfaitement  ces  voix  désespérées!...  Cherchez  donc 
dans  votre  organe  les  notes  les  plus  riches,  recouvrez-les  d'un  voile, 
comme  on  couvre  les  tambours  de  crêpe  anx  enterrements,  appelez 
à  votre  aide  toutes  vos  richesses  de  souffle,  et  toute  votre  puis- 
sance de  respiration  pour  prolonger  vos  sons  et  étouffer  vos  paro- 
les. Que  ce  vers  : 

Dans  ce  sombre  horizon  se  sont  évanouis. 
ait  l'air  d'avoir  vingt  pieds  au  lieu  de  douze  !  Pensez  enfin,  et   fai- 
tes-moi penser  à  tous  les  coloristes  qui  ont  fait  du  tragique  avec  la 
couleur,  îi  Rembrandt,  à  Delacroix,  et  vous  n'aurez  fait  que  traduire 
Victor  Hugo. 

VOIX  DE   VELOURS 

CASIMU^  DELA  VIGNE 
Voilà  un  nom  que  je  n'écris  pas  sans  émotion  :  Casimir  Delavi- 
gne,  quand  j'étais  jeune,  était  le  dieu  de  la  jeunesse.  Nous  répétions 
en  chœur  les  Messéniennes  et  les  vers  du  Paria  !  Et  aujourd'hui 
qu'esl-il  ?  Presque  rien  qu'un  nom.  Grande  est  donc  ma  joie  de 
trouver  ce  petit  chef-d'œuvre  dans  ses  dernières  poésies. 


LES    LIMBliS 


Comme  un  vain  rêve  du  malin 

Un  parfum  vague,  un  bruit  lointain, 

C'est  je  ne  sais  quoi  d'incertain 

Que  cet  empire; 
Lieux  qu'il  peine  vient  éclairer 
Un  jour  qui  sans  ri,en  colorer, 
A  chaque  instant  près  d'expirer 

Jamais  n'expire. 
Loin  de  Dieu,  là,  sont  renfermés 
Les  milliers  d'êtres  tant  aimés, 
Qu'en  ces  bosquets  inanimés 

La  tombe  envoie. 
Le  calme  d'un  vague  loisir. 
Sans  regret  comme  sans  désir. 
Sans  peine  comme  sans  plaisir 

C'est  là  leur  joie. 
Leurs  sanglots  ne  troublent  jamais 
De  l'air  l'inaltérable  paix  ; 
Mais  aussi  leur  rire  jamais 

N'est  qu'un  sourire. 
De  leurs   yeux,  qui  charment  d'abord  ; 
Mais  dont  aucun  éclair  ne  sort, 
Le  morne  éclat  n'est  pas  la  mort. 

N'est  pas  la  vie. 
Rien  de  bruyant,  rien  d'agité 
Dans  leur  triste  félicité  ; 
Ils  se  couronnent  sans  gaîté 

De  fleurs  nouvelles. 
Ils  se  parlent,  mais  c'est  tout  bas  ; 
Ils  marchent,  mais  c'est  pas  à  pas  ; 
Ils  volent,  mais  on  n'entend  pas 

Battre  leurs  ailes. 

Je  ne  connais  dans  toute  notre  litlcraturo  qu'une  page  compara- 
ble en  douceur  à  ce  morceau,  c'est  la  peinture  des  champs  Élysées 
par  Fénelon.  Il  faut  pour  les  rendre  une  voix  de  velours,  doublée 
d'argent.  Rossini  a  composé  une  mélodie  tout  entière  sur  deux 
notes:  je  dirais  presque  qu'il  n'en  faut  qu'une  seule  pour  dire  ces 
vers.  L'effet  est  dans  la  monotonie.  Pas  de  variété  d'inflexions,  pas 
de  changements  de  timbre  ;  mettez  la  sourdine  partout;  l'émotion 
naîtra,  contrairement  au  vers  du  poète,  de  l'uniformité. 

J'entends  d'ici  votre  objection  :  comment  dire  ces  vers  si  on  n'a 
pas  une  voix  de  velours  ?  Comment  ?  en  s'en  faisant  une.  Le  métal 
de  la  vois  ne  s'acquiert  pas,  le  velours  s'acquiert.  Il  ne  s'agit  que 
de  savoir  attaquer  le  son.  ^'éducation  du  son  est  un  des  grands 
secrets  de  l'étude  de  la  lecture.  Les  habiles  professeurs  de  chant 
vous  donneront  là-dessus  les  plus  utiles  conseils.  L'art  modifie  pro- 
fondément la  voix,  surtout  quand  il  s'agit  de  l'adoucir.  Le  point 
capital  est  d'avoir  un  organe  timbré.  Le  reste  est  affaire  de  temps 
et  de  travail.  Il  en  est  du  charme  dans  la  diction  comme  de  la 
grâce  dans  le  talent  d'écrire.  Ayez  la  force,  vous  aurez  facilement 
la  grâce.  E.  Legouvé. 

Comme  on  le  voit,  en  terminant  son  chapitre  «  des  voix  d'or, 
d'argent,  d'airain  et  de  velours  »,  M.  Legouvé  fait  appel  aux  pro- 
fesseurs de  chant  qui  ne  manqueront  pas  en  retour  de  lire  et  relire, 
ses  livres  de  «l'Art  de  la  lecture  »  et  de  «  la  Lecture  en  action  ». 
Ils  trouveront  là,  nous  le  répétons,  de  précieux  renseignements  à 
l'adresse  des  jeunes  chanteurs. 


Pour  dire  quelques  mots  de  nos  théâtres  avant  de  quitter  mes 
lecteurs,  je  leur   annoncerai  : 

i"  Que  la  Taverne  des  Trabans,  dont  on  prédit  le  succès,  passera^ 
très  probablement  vendredi  prochain  à  l'Opéra-Comique  et  que  dans  la 
quinzaine  suivante  s'effectueront  les  débuts  de  M""  Merguillier  dans 
le  Toréiidor  et  la  première  des  Pantins,  l'acte  couronné  au  Concours- 
Cressent  et  dont  la  musique  parait  devoir  faire  honneur  à  M.  Hue. 

•2°  Que  les  fortunés  Contes  d'Hoffmann  en  sont  arrivés,  comme  Jean  de 
Nivelle,  a  leur  100"  représentation  que  l'on  célébrera  jeudi  prochain. 
Heureux  et  habile  théâtre  qui  compte  des  succès  annuels  centenaires  ! 

3°  Qu'enfin  M.  Carvalho,  en  fait  de  centenaire,  s'apprête  à  fêter 
dignement  celui  d'Auber,  par  une  soirée  de  gala  donnée  en  janvier 
prochain.  On  reprendra  ù  cette  occasion  le  Concert  ii  lu  Cour,  qui 
permettra  de  régler,  dans  un  curieux  intermède,  le  défilé  de  bon  nom- 
bre de  spirituelles  et  mélodieuses  pages  de  l'auteur  du  Domiiio,  de 
Fra  Diavolo  et  de  tant  d'autres  ouvrages  demeurés  populaires  sur 
nos  scènes  françaises.  Il  sera  fait  appel  aux  principaux  créateurs  et 
interprèles  actuels  de  ces  pages  lyriques. 


LE  MEiNESTREL 
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/»  s-  _  Aux  Vajukti.s,  lu  Cn'iidc  [)elito  revue  doMM.Bluiii  clTochùa 
fort  bien  réussi.  Beaucoup  d'esprit  et  do  bonne  luimeur.  La  belle  Au- 
S'èle,  la  i,'enlillo  Baumaine,  l'immense  Baron  et  le  ilrùlatique  Léonce 
ou  sont  les  principaux  iutorpiî'tes.  La  scène  dos  imitations  est  par- 
liculièrcmont  amusante  avec  des  artistes  do  la  l'orco  do,  Fusier  et  do 
M""  Lavi"ne.  C'est  plus  que  do  l'imitation,  c'est  do  la  décalcomanie: 
nous  avons  revu  M"°  Isaac  elle-mémo  dans  la  poupée  dos  Contes 
il'lloll'miiiin,  ot  M'"»  Céline  Cliaumont  dans  Divnrçoni.  Avec  do  pareils 
olomenls,  la  Criinik  llerue  tiendra   longtemps    l'aHiche  des  Variétés. 

.M"'  An'à'le  Legault  entrevue  à  rUpéra-Comii|ue  ot  au  Théitre-Ly- 
ri(iuc,  vient  de  décliner  les  otl'res  des  plus  grandes  scènes  départe- 
mentales pours'essaycr  dans  l'opérette  musicale.  M.  Blandin  l'a  engagée 
cette  semaine,  sur  la  présentation  de  M.  Lacome,  pour  reprendre 
le  rcMo  do  .Icannetou  dans  Jcrninr,  Jeannette  et  Jennneton.  Ce  début  sera 
d'autant  plus  intéressant  que  M""  Angèlo  Lcgault,  prise  en  affectiou 
par  M'"-'  Isaac,  recevait  ses  précieux  conseils  depuis  quebjue  temps  et 
devenait  une  véritablo  prima  donna. 


CONSERVATOIRE    NATIONAL 
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MiiLODIES    POPULAIRES    DE    LA    BRETAGNE 
II 

Le  (iallotest  un  patois;  le  Bretoa  est  une  langue. 

Les  mélodies,  que  j'ai  recueillies  dans  les  pays  de  patois  tels  que 
riIle-et-Vilaine  et  la  partie  orientale  des  Côtes-du-Nord,  n'ont 
pas  Je  caractère  d'une  race  pure.  Il  en  est  de  charmantes,  mais 
elles  accusent  un  mélange  d'inspiration  bretonne  et  d'inspiration 
i'rai:;;aise.  Ce   sont  des  mélodies  demi-sang. 

Si,  partant  d'un  pays  de  patois,  vous  faites  quelques  lieues  do 
plus,  il  arrive  que  vous  vous  trouvez  transporté,  presque  sans  tran- 
sition, en  plein  pays  bretonnant. 

La  tournure  des  mélodies  que  vous  rencontrez  alors  change  du 
tout  au  tout.  Quand  vous  les  entendez  pour  la  première  fois,  elles 
vous  causent  une  impression  étrange  :  il  s'en  dégage  une  sorte  de 
parfum  exotique.  Celles-là  ont  véritablement  un  caractère  de  race. 
Ce  sont  des  mélodies  pur  sang. 

Bien  que  je  sois  loin  de  faire  fi  des  mélodies  «  gallaises  »,  je 
reconnais  que  les  mélodits  «  bretonnantes  »  sont  d'une  élude  plus 
instructive;  et  c'est  d'elles  avant  tout  que  je  vous  parlerai. 

Vous  avez  sans  doute  entendu  dire  souvent  que  tous  les  airs 
bretons  sont  en  «  mineur  ». 

C'est  là,  messieurs,  une  erreur  matérielle  qu'il  est  facile  de  dis- 
siper. 

Sans  doute,  il  y  a  des  airs  bretons  en  «  mineur  ».  Il  y  en  a 
aussi  en  «  majeur  ».  Mais  il  en  existe  dans  bien  d'autres  modes.  .J'ai 
rencontré  en  Bretagne  tous  les  modes  diatoniques  antiques,  saut 
deux.  En  comptant  nos  deux  modes  officiels,  le  majeur  et  le  mineur, 
il  y  a,  a  ma  connaissance,  des  mélodies  bretonnes  construites  dans 
"  huit  )>  modes  différents.  Dans  ces  conditions,  le  mode  majeur  ne 
saurait  prédominer.  Or,  pour  une  oreille  qui  n'est  pas  initiée  à  la 
connaissance  des  modes  autres  que  le  majeur  et  le  mineur,  il  est 
évident  ((ue  tout  ce  qui  n'est  pas  du  majeur  est  du  mineur. 

On  entend  dire  aussi  très  souvent  que  tous  les  airs  bretons  sont 
tristes.  Sans  doute  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dans  le  cœur  du 
Breton,  comme  dans  son  ciel,  un  certain  fond  de  mélancolie.  Mais 
si  l'on  rencontre,  principalement  dans  les  Côtes-du-Nord,  beaucoup 
d'airs  de  guerz  empreints  d'une  tristesse  qui  n'exclut  pas  la  gran- 
deur, il  ne  faut  p'as  en  conclure  que  la  musique  bretonne  soit  exclu- 
sivement triste.  Elle  possède  aussi  la  note  épique  ou  la  note  ten- 
dre ;  elle  offre  des  mélodies  ravissantes  d'enjouement  et  de  grâce, 
de  charme  et  de  fraîcheur.  Enfin,  il  y  a  beaucoup  d'airs  bretons 
qui  sont  franchement  gais.  Je  ne  connais  pas  de  musique  plus  vive, 
plus  pétulante,  plus  endiablée  que  les  chansons  de  danse  «  al-, 
lernées    »   de   la   Cornouaille. 

.J'ai  dit  que  la  musique  bretonne  usait,  outre  le  majeur  et  le  mi- 
neur, de  «  six  »  modes  antiques. 

C'est  là  un  fait  digne  de  remarque  que  les  deux  modes  les  plus 
répandus  en   Bretagne  sont  précisément  ceux  qui  dans  l'antiquité 


caraclérisaieiit  le  ciilto  dos  dieux  inspirateurs  do  tonte  musique  : 
Apollon  ot  Bacohus.  Ces  deux  modes  sont  V hypodorien  {mineur  sans 
note  sensible  — gamme  de  la  sans  accident)  et  Vliijpophrijgien  (majeur 
sans  note  sensible  —  gamme  de  so!  sans  fa  dièse). 

L'hijpndnrien  convenait  éminemment  au  culte  d'Apollon,  dieu  de  la 
lumière  et  de  l'harmonie,  par  son  caractère  de  placidité,  de  séré- 
nité, de  virilité  et  de  noblesse. 

I.,e  mode  ligpophnjgien,  au  contraire,  —  mode  de  l'enthousiasme 
et  du  délire  bachique, — était  consacré  au  dithyrambe  et  réservé 
pour  le  culte  de  Bacchus,  père  de  l'allégresse  et  inventeur  de  la 
vigne. 

Le  caractère  distinctif  attribué  dans  l'antiquité  à  ces  deux  modes 
ressort  d'une  manière  frappante  dans  le  chant  breton  et  la  différence 
de  leurs  inclinations  se  révèle  par  le  choix  de  la  région  oii  chacun 
d'eux  a  élu  son  principal  domicile. 

Dans  les  Côtes-du-Nord,  ou  la  nature  est  plus  mélancolique  et  plus 
froide,  c'est  le  mode  hypodorien  qui  domine. 

Dans  la  Cornouaille  oîi  resplendit  une  nature  joyeuse,  oîi  habite 
une  population  nerveuse  et  passionnée,  les  modes  les  plus  fréquem- 
ment usités  sont  le  bachique  «  hypophrygien  »  et  le  «  phrygien  »,sont 
très  proche  parent. 

Ainsi  donc,  le  tempérament  modal  des  Bretons  vient  donner  à  la 
théorie  antique  la  plus  éclatante  confirmation. 

Outre  V  h  ypodorien.l' hypophrygien  et  le  phrygien,  on  rencontre  encore 
en  Bretagne  Vhypolydien  (gamme  de  fa  avec  si  t|,  employée  par 
Beethoven  dans  l'Adagio  du  lo"  quatuor)  ;  le  doriea  (gamme  de  mi 
sans  accident,  employée  par  Berlioz  dans  l'Enfance  du  Christ  au  com- 
mencement de  l'air  d'Hérode)  et  le  mode  de  «  VAve  Maris  Stella  » 
(gamme  de  ré  sans  accident,  employée  par  Félicien  David  à  la  fin  de 
la  danse  des  Aimées  dans  son  Désert). 

Je  vais  vous  faire  entendre  une  mélodie  en  o  hypophrygien  »  e 
une  autre  en  «  hypolydien  »  avec  terminaison  «  hypodorienne  ». 

Toutes  deux  ont  été  recueillies  aux  environs  de  Chàteauneuf  du 
Faou.  La  première  est  la  Chanson  des  Conscrits  de  Plouigneau;  elle 
respire  l'ardeur  et  l'enthousiasme.  L'autre,  intitulée  :  Adieux  ii  In 
Jeunesse,  est  habituellement  chantée  aux  jeunes  mariés  avant  la 
cérémonie  burlesque  de  la  «  Soupe  au  lait  ».  Vous  serez  frappés 
comme  moi  de  sa  saveur  un  peu  âpre.  En  l'entendant  il  me  semble 
respirer  l'air  de  la  lande  et  voir  resplendir  la  fleur  d'or  chantée 
par  Brizeux. 

Dans  ces  deux  chansons  la  modulation  est  due  à  l'emploi  alter- 
natif du  si  ti  et  du  si  b,  la  corde  variante  qui  était  le  pivot  de  la 
modulation  antique. 

Si  les  modes  nombreux  dont  dispose  la  musique  populaire  lui 
donnent  un  avantage  marqué  sur  notre  musique  savante  au  point  de 
vue  de  la  variété  de  l'expression  mélodique,  sa  supériorité  est 
peut-être  plus  grande  encore  au  point  de  vue  de  la  richesse 
rythmique. 

On  trouve  en  Bretagne  toutes  les  «  mesures  »  usitées  dans  la 
musique  savante  et  en  outre  des  mesures  dont  celte  dernière  n'use 
point  ou  n'use  que  très  rarement,  comme  la  mesure  à  cinq  temps 
et  la  mesure  à  sept  temps. 

Mais  la  plus  grande  originalité  de  la  musique  bretonne  n'est  pas 
tant  dans  la  mesure  en  elle-même  que  dans  le  nombre  de  mesures 
dont  se  composent  les  phrases  musicales  et  dans  la  construction 
des  périodes  mélodiques.  Tandis  que  la  musique  savante  obéit 
toujours,  sauf  de  rares  exceptions,  à  la  règle  de  la  carrure,  et 
n'admet  le  plus  souvent  que  des  membres  de  phrase  invariable- 
ment composés  de  quatre  mesures,  la  musique  populaire  emploie 
indistinctement  des  membres  de  deux,  de  trois,  de  quatre  ou  de 
cinq  mesures. 

Eh  bien  !  cette  variété  dans  le  rythme,  qui  n'est  pas  le  côté  le 
moins  piquant  des  airs  bretons,  était  justement  le  trait  le  plus 
distinctif  et  le  plus  saillant  de  la  musique  de  l'antiquité. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  conslruction  des  membres  et 
des  périodes  que  la  musique  antique  s'écarte  foncièrement  de  nos 
habitudes  musicales  ;  et  sans  vouloir  aborder  prématurément  une 
théorie  que  nous  étudierons  bientôt,  je  me  contenterai  de  vous 
rappeler  une  loi  :  c'est  que,  dans  l'antiquité,  l'étendue  de  la  phrase 
mélodique  se  déduisait  rigoureusement  de  la  longueur  du  vers  ; 
le  rythme  musical  se  trouvait  engendré  naturellement  par  le  mètre 
poétique  indépendamment  de  toute  idée  préconçue  de  carrure, 
tandis  que  chez  nous  c'est  le  rythme  poétique  qui  se  subordonne 
le  plus  souvent  au  rythme  musical. 

Cette  loi  essentielle  à  laquelle  obéissait  le  rythme  dans  l'anti- 
quité, cette  loi  gouverne  encore  aujourd'hui  la  musique  bretonne. 
C'est  de  la  mesure  du  vers  breton  que  la  mélodie  bretonne  tire  son 
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étendue,  et  cette  subordiualion  du  rythme  mélodique  au  rythme 
poétique  donne  quelquefois  aux  productions  populaires  une  exquise 
originalité.  Je  vais  vous  en  donner  un  exemple. 

I!  y  a,  dans  la  poésie  bretonne,  un  mètre  fréquemment  usité,  c'est 
le  vers  de  treize  syllabes. 

Je  vais  vous  montrer  comment  le  vers  de  treize  syllabes  engen- 
dre naturellement  et  logiquement'  la  mesure  à  sept  temps. 

Si  l'on  admet  qu'entre  chaque  vers  do  treize  syllabes  le  chanteur 
est  obligé  de  respirer,  et  si  l'on  compte  pour  la  respiration  un  si- 
lence ayant  la  durée  d'une  syllabe,  cela  donne  en  réalité  au  vers 
l'étendue  d'un  vers  de  quatorze  syllabes. 

Si,  pour  chaque  temps  musical,  vous  dépensez  deux  syllabes  du 
vers,  comme  la  moitié  de  quatorze  est  sept,  vous  obtiendrez  une 
mesure  à  sept  temps. 

La  mélodie  que  vous  allez  entendre  a  une  allure  aussi  naturelle 
que  possible,  bien  que  son  rythme  soit  formé  d'une  mesure  à  quatre 
temps  alternant  avec  une  mesure  à  trois  temps. 


Exemple  (1). 


E  Iré      I-liz  sant  Lau-i-aur  lia  clia-iiel      saiU  iUv-  \é   Zo  e-m  deii  gcn-til 


tik,  hag 


Vous  remarquerez  aussi,  d'après  l'exemple  qui  vient  d'être  chanté, 
qiij  la  structure  des  mélodies  bretonnes  est  d'une  é'onnante  sim- 
plicité. La  mélodie  entière  consiste  dans  une  période  composée  de 
deux  membres  de  phrase.  Le  premier  se  chante  deux  fois  en  com- 
mençant, puis  le  second  membre  apparaît,  et  le  premier  membre 
revient  une  troisième  fois,  avec  une  légère  variante,  pour  finir. 

La  même  construction  se  retrouve  dans  la  plupart  des  airs  bre- 
tons. Toute  primitive  qu'elle  soit  dans  son  procédé,  elle  est  parfai- 
tement logique  et  suffit  pour  produire  à  la  fois  le  sentiment  de  la 
variété  et  celui  de  l'unité.  Elle  donne  naissance  à  une  œuvre  d'art 
d'une  étendue  restreinte,  mais  parfois  exquise  dans  sa  petite  di- 
mension. 

La  mélodie  à  sept  temps  que  vous  venez  d'entendre  m'a  été 
chantée  à  Guingauip  par  M™  Le  Goas. 

M""=  Le  Goas  est  certainement  une  des  meilleures  chanteuses  que 
j'aie  rencontrées  en  Bretagne. 

Son  style...  il  y  a  donc  un  style  dans  l'exécution  du  chant  po- 
pulaire?. . . 

Ecoulez,  messieurs,  ce  que  me  disait  un  jour  la  fameuse  Jenny 
Lind  : 

«  J'ai  commencé  par  vaincre  les  diilicultés  d'exécution  du  chant 
italien;  ensuite  j'ai  abordé  l'étude  du  sentiment  dans  le  style  de 
l'oratorio,  et  c'est  seulement  après  avoir  appris  tout  cela  que  j'ai 
osé  aborder  l'interprétation  du  chant  populaire  ». 

Evidemment,  la  chanteuse  bretonne  dont  je  vous  parle  n'était 
point  une  élève  de  Jenny  Lind.  Elle  n'avait  jamais  eu  d'autre  maître 
que  la  tradition  et  la  nature.  Et  pourtant,  le  style  de  l'exécution  de 
M""  Le  Goas  était  d'une  pureté  irréprochable. 


(A  suivre). 


L.-A.    BouiiGAULT-DuCOUDIlAV. 


Le  journal  do  Milau,  //  Sccolo,  enregistre  le  nouveau  grand  succès 
<le  Minnon  à  Florence.  La  protagoniste  Nevada,  de  l'école  Marches!,  a  fait 
furore.  On  lui  a  redemandé  la  «  Styrienne  »  etleduodes  «  Hirondelles.» 
Le  ténor  Vidal  et  la  prima-donna  Alboriui  (Pliiliue),  ont  été  également 
fêlés.  Après  l'ouverture,  l'excellent  orcJiestre  du  Théâtre  Nicolini,  habile- 
ment dirigé  par  le  maestro  Bernardi,  a  été  acclamé  par  toute  la  salle. 


(1)  Dans  celle  mélodie  la  dernière  syllabe  de  chaque  vers  a  une  valeur  double  : 
cela  tient  à  ce  que  le  5'  temps  de  chaque  mesure  dépense  tiois  syllabes  au  lien 
de  dciix. 


RÉOUVERTURE  DE  L'ALHAMBRA  DE  LONDRES 


L'Alhambni  chez  (i/i/ Voilà  l'événement  de  la  semaine  dernière  à  Lon- 
dres, en  attendant  que  l'Éden-Théatre  vous  soit  donné  à  Paris. 

Je  vous  l'ai  dit,  l'Alhanibra  avait  voulu  faire  l'école  buissonnière,  et 
sous  prétexte  d'arrangements,  de  perfectionnements,  d'improuemeiils  inté- 
rieurs, était  allé  se  montrer  k  Uer  Majcshj's  Théâtre.  Lii,  trois  semaines  du- 
rant, il  s'est  donné  des  airs  de  Grand-Opéra,  avec  le  Cheval  île  ISronze,  il 
a  tenu  à  honneur  de  faire  apprécier  son  magnifique  orchestre,  sous  la  di- 
rection du  maestro  Jacobi,  encore  un  qui,  un  beau  jour,  de  passage  à  un 
grand  théâtre  d'opéra,  y.  restera  définitivement,  à  la  grande  satisfaction  des 
artistes  et  du  public.  Bref,  on  peut  dire  que  l'Alliambra  a  fait  fort  bonne 
ligure  à  la  Cour. 

Mais  samedi  dernier  il  a  fallu  rentrer  au  logis,  et  c'est  de  cette  soirée, 
qui  marquera  dans  ses  annales,  que  je  viens  vous  parler. 

Je  passe  une  foule  de  détails,  comme  l'élargissement  de  la  scène,  les 
peintures,  les  dorures,  le  mobilier  neuf,  pour  arriver  au  grand  effet  seé- 
nique  de  la  soirée,  le  nouvel  éclairage  de  la  salle  avec  la  lumière  élec- 
trique. C'est  par  le  dôme  que  le  théâtre  est  éclairé  comme  par  un  ciel 
radieux,  tout  appareil  restant  caché  aux  regards.  On  se  croirait  en  plein 
jour,  et  il  n'y  a  eu  qu'un  cri  dans  toute  la  salle  quand  l'orchestre  a  com- 
mencé l'ouverture  sous  cette  gerbe  éblouissante  de  lumière. 

Il  s'agissait,  vous  savez,  de  la  Biche  au  Bois,  qu'on  appelle  ici  The  blacl 
Crook,  probablement  afin  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de  reconnaître  la  féerie 
française,  précaution  fort  inutile,  car  il  s'agit  en  l'espèce,  d'un  opéra,  d'un 
ballet,  d'un  drame  musical  en  trois  actes  et  douze  tableaux.  Du  reste,  Taf- 
fiche  est  honnête.  Elle  annonce  le  grand  opéra  féerie  à  spectacle,  tiré  de 
la  Biche  au  Bois,  nouvellement  arrangé  et  réécrit  par  M.  Harry  Paulton,  la 
musique,  par  M.  Frédéric  Cloy  et  M.  Jacobi,  le  ballet,  par  M.  Bertrand, 
les  décors,  par  M.  Callcott,  etc.,  etc.,  etc.  Vous  voyez  que  nous  sommes 
loin  de  la  Porte-Saint-Martin  ! 

Le  succès  n'eu  a  pas  moins  été  immense,  grâce  d'abord  ii  une  excel- 
lente exécution,  mais  aussi  et  surtout  au  grand  effet  de  la  nouvelle  mu- 
sique. Voici  comment  l'Observer  en  rend  compte  : 

«  La  version  anglaise  de  cet  opéra,  avec  musique  de  MM.  Cloy  et  Ja- 
cobi, a  été  représentée  il  y  a  huit  ans,  a  l'Alliambra,  deux  cents  cinq  l'ois 
de  suite.  La  version,  représentée  hier  soir  au  même  théâtre,  est  complè- 
tement neuve  en  ce  qui  concerne  la  musique,  et  nous  pouvons  dire  cette 
fois,  que  M.  Jacobi,  qui  occupe  une  des  premières  places  parmi  les  com- 
positeurs de  musique  de  ballet,  peut  désormais  réclamer  une  place  égale 
parmi  les  compositeurs  de  musique  d'opéra.  Faisant  bon  marché  des  suc- 
cès passés,  il  a  entièrement  remis  à  neuf  le  premier  et  le  troisième  actes, 
composant  pour  le  premier  acte  une  nouvelle  marche  avec  choeurs  :  Hail  ! 
liait  I  un  air  pour  le  Roi  avec  chœurs,  et  trois  u'ouveaux  mouvements  dans 
le  ballet  des  Cloches,  sans  compter  au  troisième  acte  un  duo  d'amour,  une 
valse  chantée,  un  duo  comique,  enfin  un  duo  patriotique  et  le  finale  de 
l'opéra,  qu'on  jugera  une  auB-e  fois,  car  la  soirée  s'est  terminée  de  lu 
façon  la  plus  inattendue  pour  tout  le  monde. 

»  Nous  en  étions  au  troisième  acte,  au  moment  où  le  ballet  de  l'Ile  de 
Corail  allait  commencer.  Les  danseuses  étaient  en  place,  la  pointe  du  pied 
allongée,  troisième  position;  le  chef  d'orchestre  suspendait  son  bâton  au 
quatrième  quart  de  la  mesure,  en  attendant  le  temps  fort  des  trombones, 
quand  tout  à  coup,  M.  Frank  Hall,  le  régisseur,  fait  son  entrée,  et  saluant 
son  public  d'un  iaàï'es  and  genlleinen,  bien  accentué,  annonce  au  public  que 
l'horloge  est  bien  près  de  sonner  minuit,  et  que  par  conséquent,  le  ballet 
commencé,  il  est  vrai,  le  samedi,  ne  pourrait  se  terminer  que  le  dimanche 
matin,  ce  qui  serait  contraire  aux  règlements  du  lord-chancelier,  puis 
aux  immortels  principes  qui  font  la  force  et  la  gloire  du  peuple  anglais  ; 
il  demande  la  permission  de  faire  tomber  le  rideau  et  de  desélectriser  l;i 
salle.  Bravo  !  Hurrah!  .Awfulhj  jolluij  I  Verij  respectable  mdecd!  et  tout  le  monde 
a  pris  son  paletot,  et  tout  le  monde  est  parti.  En  France,  on  eût  sifllé, 
sinon  cassé  les  banquettes.  Seul,  dit-on,  le  chef  d'orchestre  est  resli'' 
quelques  instants  à  sa  place  comme  abasourdi.  Le  public  n'avait  pu  en- 
tendre son  dernier  morceau,  le  dix-septième!...  »  de  rei'z. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Une  catastrophe  épouvantable,  rappelant  par  le  nombre  des  victimes 
le  lamentable  désastre  de  Nice,  vient  de  jeter  la  consternation  dans  la 
ville  de  Vienne.  Le  Ring-Theater  devenu  la  proie  des  flammes  s'est 
écroulé,  ensevelissant  sous  ses  décombres  une  foule  considérable  de  victi- 
mes, dont  on  ne  peut  encore  supputer  le  chifl're  exact.  Plus  de  200  cada- 
vres, dit-on,  ont  été  retirés  des  ruines  du  théâtre  et  l'on  est  loin  malheu- 
reusement d'être  au  bout  de  ce  lugubre  dénombrement.  Plusieurs  versions 
circulent  sur  les  origines  du  sinistre.  C'est  à  l'heure  même  du  spectacle, 
alors  qu'on  allait  lever  le  rideau  sur  la  seconde  représentation  des  Conlex 
d'Hoffmann  que  le  feu  s'est  déclaré  sur  la  scène  et  s'est  propagé  avec  une 
rapidité      foudroyante.    Les    secours    arrivés    immédiatement   n'ont     pu 
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ccMiiurer  lo  (kSi'II,  toiil  au  plus,  (uil-ils  réussi  à  ))rc;seiv(.'i-  les  bâliments 
voisins  (lu  tliiSiïlrc.  Le  Hing-Tlioalcr  était  une  jolie  salle  de  spectacle,  de 
couslruction  asse?.  réconltr,  mais  qui  semblait  vouée  au  malheur.  On  y 
avait  ossayé  successivement  l'Opéra-Comique,  l'Opérette  et  la  Comédie^ 
sans  pouvoir  conjurer  la  malchance  qui  pesait  sur  cet  infortuné  tliéi\trc. 
Dans  ces  derniers  temps,  Sarah  liernhardl  y  avait  donné  une  série  de 
ropréscnlalion^.  Le  directeur  avait  espéré  relever  sa  fortune  avec  les  Cnnlcs 
il'llnffmauu,  dont  la  première  avait  pleinement  réussi.  A  la  nouvelle  du 
sinistre,  la  ville  de  Vienne  affolée  s'est  jetée  sur  le  lieu  do  la  catastrophe, 
les  tliéltros  vidés  en  un  instant  ont  suspendu  leurs  représentations.  Le  deuil 
des  Viennois  sera  panade  par  tout  le  monde  civilisé  et  les  secours  vont 
attluer  de  toutes  parts.  Puisse  au  moins  cette  lamentable  catastrophe 
nous  servir  do  leçon  c't  donner  le  signal  de  mesures  sérieusement  préser- 
vatrices . 

—  Dés  la  seconde  représentation,  l'ii(imaUnn,\c  ballet  du  prince  J.  Trou- 
betskoy.  a  vu  grandir  son  succès  et  les  journaux  illustrés  do  Vienne  repro- 
duisent les  principaux  tableaux  do  ce  ballet  si  bien  mis  en  scène  par  Karl 
Telle.  On  va  maintenant  mettre  à  l'étude  Ui  Korriijanc  de  Widor  qui  sera 
également  représentée  à  l'csth  après  le  l'ijrjmdlinn  du  prince  Troubetskoy. 

—  Triomphe  de  l'Albani  au  Théâtre  Royal  de  Berlin  dans  la  Lucia,  et 
Il  rappels  allemands  qui  équivalent  à  -iO  rappels  italiens.  Dès  la  veille, 
les  places  se  vendaient  à  des  prix  insensés'.  Il  en  a  été  coté  jusqu'à  100  marks. 
Hier  soir  samedi,  l'Albani  était  annoncée  danse  la  Marguerite  do  Ftnixl. 
Plus  une  place  au  bureau  qui  n'a  ouvert  que  pour  la  forme.  Et  l'on  dit 
que  les  dilettantes  de  l'Allemagne  du  nord  sont  flegmatiques. 

—  Trislan  et  YseuH,  l'opéra  de  "Wagner  qui,  d'après  les  adeptes  représente 
le  mieu^c  les  vraies  tendances  du  maître,  yient  d'être  donné  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Opéra  de  Berlin.  D'après  les  comptes  rendus  des  journaux 
spéciaux,  l'accueil  fait  à  la  partition  a  été  assez  froid.  Beaucoup  de  parti- 
sans de  "Wagner,  dit  le  Musilcwclt,  ne  montrent  qu'un  enthousiasme  très 
réservé  pour  cette  oeuvre  du  musicien  de  Bayreuth.  Remarquons  cependant 
que  Trislan  cl  Yseult,  chanté  par  M.  et  M"'=  Vogel,  a  toujours  produit  un 
effet  saisissant  même  sur  les  esprits  rebelles  à  la  musique  de  l'avenir. 
Le  demi-succès  de  Berlin  ne  serait-il  pas  imputable  à  l'interprétation  ? 

—  Le  Sil"  festival  Rhénan  sera  célébré  cette  année  à  Aix-la-Chapelle.  La 
direction  en  a  été  confiée  h  IX.  "WuUner,  capellmeister  de  la  cour  de 
Dresde. 

—  On  nous  télégraphie  de  St-Pétersbourg  : 

«  Mercredi  prochain,  à  notre  Opéra  Impérial  Italien  première  à&Gian  de 
.\iiylla  du  maestro  Léo  Delibes  ;  les  répétitions  font  augurer  un  succès 
Iranrais  d  plus  au  répertoire  italien.  M.  Albert  Vizentini  apporte  tout  son 
dévouement,  tout  son  talent,  à  mettre  en  relief  la  partition  de  son  ami  et 
compatriote  Delibes.  » 

—  La  première  d'Hérodiadc  au  Théâtre-Royal  de  la  Monnaie  tient  toujours  , 
pour  le  lundi  19.  L'auteur  se  rend  à  Bruxelles  pour  les  répétitions  géné- 
rales. 

—  On  nous  écrit  de  Strasbourg  :  «  A  l'occasion  du  troisième  concert  du 
Conservatoire,  qui  aura  lieu  le  ii  novembre,  le  compositeur  Johannès 
Brahms,  maître  de  Chapelle  de  la  cour  de  Vienne,  se  rendra  à  Strasbourg 
et  prendra  part  à  cette  solennité  musicale  en  la  triple  qualité  de  chef 
d'orchestre,  de  virtuose  pianiste  et  de  compositeur.  Brahms  dirigera  sa 
symphonif-  en  ré  mineur,  exécutera  sou  concerto  de  piano  en  si  bémol  et 
entendra  jouer  pour  la  première  fois  sou  ouverture  intitulée  Akademischc 
Fcsi-Qurerlure.  La  présence  de  cette  éminente  personnalité  artistique  ajoutera 
au  concert  qui  se  prépare  un  prestige  que  l'on  comprend.  M.  Franz 
Stockhausen  fait  répéter  avec  un  soin  tout  particulier  les  morceaux  dont  i! 
vient  d'être  question.  F.  Sch. 

—  Le  Journal  d! Alsace  fait  un  compte  rendu  des  plus  élogieux  de  trois 
nouvelles  compositions  musicales  de  M.  F.  Schwab  :  une  barcarolle  pour 
ténor,  un  air  de  basse  :  la  Mort  du  juste,  et  un  OSabitaris  pour  baryton.  On 
sait  que  M.  Schwab  est  un  compositeur  distingué  en  même  temps  qu'un 
critique  de  mérite. 

—  Tous  les  journaux  de  New-York  et  de  Boston  sont  unanimes  à  cons- 
tater le  grand  succès  obtenu  par  M""  Etelka  Gerster,  la  célèbre  prima 
donna  hongroise,  dans  sa  courte  tournée  de  concerts,  dirigée  par  M.  Stra- 
kosch.  Après  avoir  fait  la  fortune  de  M.  Mapleson  pendant  deux  saisons 
aux  Ktats-Unis,  M""  Gerster,  cette  nouvelle  étoile  de  l'école  Marcbesi,  ne 
manquera  pas  de  faire  celle  de  son  nouvel  imprésario.  Ainsi,  à  compter 
du  20  décembre  jusqu'à  fin  février,  Stralcosh's-ftalian-Opéra-Com'panii,  don- 
nera des  reiîrésentations  au  théâtre  de  la  Nouvelle-Orléans,  ayant  pour 
seconder  la  Gerster,  d'excellents  artistes.  Parmi  ces  derniers,  on  dit  le 
plus  grand  bien  de  la  voix  et  delaméthodo  d'un  jeune  baryton,M.  Georges 
Sweel,  qui  à  chaque  concert  a  dû  répéter  les  Hameau, r  de  Faure. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

La    section    de    musique    de   l'Institut   s'est  réunie    de  nouveau,    cette 
semaine  au  Conservatoire,  au   sujet    du    Prix-Rossini.  Jeudi    on  huit    22, 
audition   officielle   des  envois   de    Rome   dans   la    salle   de   la  Sncicté  des  " 
Cnnceris. 


—  La  commission  que  la  Chambre  des  députés  a  nommée  pour  exami- 
ner le  projet  de  loi  relatif  à  la  reconstruction  et  à  l'agrandissement  du 
Conservatoire  de  musique,  a  décidé  qu'elle  se  rendrait  à  l'école  de  la  rue 
Bergère,  afin  de  visiter  les  bâtiments,  et  d'e.xaminer  sur  place  si  les  devis 
sont  en  rapport  avec  les  crédits  alloués. 

—  La  Société  des  auteurs  dramatiques  et  celle  des  gens  de  lettres  se 
sont  mises  d'accord,  après  une  longue  délibération,  sur  les  sept  articles 
suivants,  qui  devront  être  soumis  à  la  commission  parlementaire  des  traités 
littéraires,  pour  servir  de  base  aux  futures  conventions  internationales. 

Article  premier.  —  Toute  œuvre  littéraire  appartient  exclusivement  à 
son  auteur  sa  vie  durant.  .A.près  lui,  elle  devient  la  propriété  de  ses 
ayants-droit,  et  cette  propriété  aura  dans  chaque  pays  contractant  la  durée 
fixée  par  la  loi  pour  les  auteurs  nationaux. 

Art.  2.  —  La  traduction,  n'étant  qu'une  des  formes  de  la  publication, 
ne  peut  être  faite  qu'avec  l'autorisation  de  l'auteur  ou  des  ayants-droit  : 
dans  ces  conditions,  elle  jouit  des  mêmes  droits  que  l'œuvre  originale. 

Art.  3.  —  Les  droits  de  l'auteur  en  pays  étranger  sont  acquis  par  le 
seul  fait  du  dépôt  légal  dans  le  pays  d'origine. 

Art.  i.  —  Le  droit  absolu  pour  les  auteurs  et  compositeurs  dramatiques 
d'interdire  ou  d'autoriser  la  représentation,  l'exécution  et  la  publication  de 
leurs  œuvres,  soit  dans  la  langue  originale,  soit  traduites,  leur  est  garanti 
réciproquement  dans  chaque  Etat.  Ce  droit  s'applique  aussi  bien  aux 
œuvres  manuscrites  ou  autographiées  qu'à  celles  qui  sont  imprimées;  et 
la  protection  des  lois  est  assurée  dans  chaque  pays  comme  aux  œuvres 
nationales. 

Art.  3.  —  Le  droit  de  publication  des  œuvres  dramatiques  et  musicales  et 
leur  droit  de  représentation  et  d'exécution  sont  absolument  distincts  l'un 
de  l'autre,  et  la  publication  d'une  œuvre  n'autorise  personne  à  la  repré- 
senter ou  à  l'exécuter  sans  l'aveu  de  son  auteur;  pas  plus  que  la  repré- 
sentation et  l'exécution  n'autorisent  à  la  publier  sans  son  consentement. 

Art.  6.  —  Les  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  jouiront  des  droits 
formulés  ci-dessus  et  de  la  protection  des  lois,  sans  être  obligés  à  aucune 
déclaration  préalable,  ou  à  aucune  formalité.  En  cas  de  contestation,  il 
leur  suffira,  pour  établir  leur  propriété,  de  produire  un  certificat  de  l'auto- 
rité publique  compétente  dans  le  pays  d'origine,  attestant  que  l'œuvre  en 
question  y  jouit  delà  protection  légale  acquise  à  toute  œuvre  originale. 

Art.  7.  —  Sont  interdites  les  appropriations  indirectes  non  autorisées, 
telles  que  adaptations,  imitations  dites  de  bonne  foi,  transcriptions  ou  arran- 
gements et  généralement  tout  emprunt  quelconque  aux  œuvres  littéraires, 
dramatiques  ou. musicales  sans  le  consentement  de  l'auteur. 

—  Rappelons  aux  intéressés  que  le  syndicat  de  la  Société  des  auteurs- 
compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  a  fixé  au  lundi  19  courant,  à  une 
heure,  salle  du  Grand-Orient,  rue  Cadet;  l'Assemblée  générale  statutaire 
des   membres  sociétaires. 

—  Décidément,  les  belles  peintures  que  Baudry  a  faites  pour  l'Opéra, 
seront  vues  prochainement  sous  un  meilleur  jour.  Un  essai  d'éclairage 
avec  la  lampe  solaire  a  donné  d'excellents  résultats,  et  un  nettoyage 
partiel  de  l'un  des  médaillons  lui  a  rendu  toute  sa  fraîcheur  et  son 
éclat. 

—  Le  buste  d'Adolphe  Nourrit  commandé  par  l'administration  des 
Beaux-Arts  à  M.  Schrœder,  recevra  prochainement  à  l'Opéra  la  place  qu 
lui  a  été  destinée. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

La  seconde  audition  du  premier  programme  du  Conservatoire  a  valu 
plus  d'applaudissements  encore  à  l'incomparable  Société  des  Concerts  de  la 
rue  Bergère.  On  a  redemandé  l'Allégretto  sclierzando  de  la  symphonie  en 
fa  de  Beethoven  et  acclamé  de  nouveau  le  hautboïste  Gillet  dans  le  con- 
certo d'orchestre  de  HEendel.  Bissées  aussi  la  chanson  du  Pâtre  du  ténor 
Mouliérat  et  les  remarquables  stances  de  M'i"  Richard  dans  la  Sapho  de 
Gounod.  La  belle  voix  de  la  jeune  Alboni  de  l'Opéra  s'y  est  élevée  très 
haut  comme  style.  Aussi  après  le  concert,  a-t-elle  reçu  les  plus  vives 
félicitations  dans  les  salons  de  l'éminent  directeur  du  Conservatoire,  prési- 
dent de  la  Société  des  Concerts,  salons  où  se  réunissent  à  l'improviste.  cha- 
que dimanche,  les  célébrités  artistiques  et  littéraires  qui  assistent  ou 
prennent  part  au  Concert.  Aujourd'hui,  le  Conservatoire  rend  un  hommage 
bien  dû  à  Félicien  David,  en  faisant  exécuter  des  fragments  de  son  Hereu- 
lanum.  tout  comme  il  vient  de  faire  pour  la  Sapho  de  Gounod.  C'est  là 
un  retour  aux  saines  traditions  de  la  Société  des  Concerts,  que  l'on  ne  sau- 
rait trop  encourager  :  remettre  en  lumière  les  belles  pages  des  ouvrages 
Ivriques  français  qui  ne  sont  plus  au  répertoire,  c'est  faire  acte  de  patrio- 
tisme artistique.  Assez  d'autres  préconisent  en  France  la  nouvelle  musique 
d'Outre-Rhin  ;  que  le  Conservatoire  continue  à  faire  place  dans  ses  pro- 
gramriies  classiques  à  notre  musique  nationale  et  il  aura  bien  mérité  de 
l'art  français.  "•  Ji- 

—  Il  serait  difficile  de  souhaiter  une  exécution  plus  parfaite  que  ne  l'a 
été  celle  de  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven,  qui  figurait  di- 
manche dernier  en  tète  du  programme  des  XoureuuX'ConccrIs.  On  ne  sau- 
rait trop  le  répéter,  l'orchestre  de  M.  Lamoureux  marche  de  conquête  en 
conquête  :  chaque  nouvelle  audition  couronne  de  nouveaux  efforts  et  té- 
moigne d'une  constante  préoccupation  de  s'inspirer  de  la  pensée  des 
maîtres  interprétés.  Le   directeur   de   ces  concerts  possède,  du  reste,   les 
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qualités  essentielles  qui  distiaguent  les  chels  d'orcheslrc  liors  ligne  ;  le 
soin  consciencieux  des  nuances  et  des  accents,  la  rectitude  absolue  dans 
la  mesure,  la  leclierche  exacte  de  la  sonorité  voulue  par  le  compositeur, 
et  enfin  l'autorité  grice  à  laquelle  une  réelle  coliésion  semble  unir  les 
musiciens  à  leur  chef  et  donner  à  tous  une  seule  et  même  pensée.  Cette 
perfection  d'ensemble  suffirait  ix  expliquer  l'empressement  du  public  à  se 
rendre  aux  youreaux-Concerls.  mais  il  faut  ajouter  encore  que  l'iatelligenle 
composition  des  programmes  et  l'heureux  choix  des  solistes  qui  y  figurent 
donnent  à  ces  auditions  un  attrait  vraiment  exceptionnel.  A  la  suite  de 
la  symplionie  de  Beethoven  et  après  un  joli  menuet  pour  instruments 
à  corde.'',  de  llîcndel,  nous  avons  entendu  le  concerto  en  fa  pour  piano 
de  M.  C.-M.  Widor.  Œuvre  remarquable,  fort  bien  écrite  pour  l'instrument, 
d'une  inspiration  souvent  heureuse  et,  quoique  très  sjmphonique,  orches- 
trée avec  une  telle  habileté  de  main,  que  le  piano  conserve  toujours,  et 
sans  effort,  la  prépondérance  qu'il  doit  avoir.  M.  Louis  Diémer  a  inter- 
prété ce  concerto  avec  une  virtuosité  transcendante  :  jamais  l'excellent 
pianiste  ne  nous  avait  paru  plus  en  possession  de  son  admirable  talent. 
L'Aria  de  Bach  pour  violoncelle  est  une  page  du  style  le  plus  pur, 
M.  Delsarl  la  joue  avec  un  goût  parfait  qui  lui  a  valu  cette  fois,  comme 
le  dimanche  précédent,  un  succès  bien  mérité.  La  Siiile  Algérienne  de 
M.  Saint-Saëns  révèle  un  coloriste  de  grande  école  ;  le  Prélude,  la  Rhapsodie 
mauresfiitr  et  la  Itcoerie,  sont  des  morceaux  pittoresques,  auxquels  un  cachet 
oriental  plein  de  charme  et  d'imprévu  donne  un  caractère  particulier. 
L'œuvre  entière  a  été  très  goûtée,  mais  la  Rêverie,  avec  sa  sonorité  douce 
et  mystérieuse,  a  surtout  vivement  impressionné  le  public  qui  a  rede- 
mandé cette  délicieuse  et  poétique  inspiration.  Le  concert  s'est  terminé 
par  l'ouverture  à'Obéron  dont  l'exécution  a  été  pour  l'excellent  orchestre 
de  M.  Lamoureux,  une  nouvelle  occasion  de  mettre  en  relief  les  nom- 
breuses et  remarquables  qualités  qui  le  distinguent.  V.  Dolmetscu. 

—  Le  public  prend  décidément  goût  à  la  musique  de 'Wagner;  il  a  chaleu- 
reusement applaudi,  au  8'-  concert  du  Chùtclet,  l'ouverture  du  Tannhœuscr, 
le  septuor  du  premier  acte,  la  romance  de  l'Eloile  et  la  Marche  avec  chœurs. 
Il  a  été  froid  pour  la  scène  orchestrale  du  Venusbcrg.  Il  y  a  des  passages 
superbes  dans  l'ouverture,  mais  nous  faisons,  comme  toujours,  nos  réser- 

•  ves  sur  l'ensemble,  qui  est  décousu,  quoi  qu'on  puisse  dire. 

Le  septuor,  qui  est  plutôt  un  rf/atoyiic  à  sept  voix  qu'un  véritable  septuor, 
s'annonce  magistralement  ;  tout  le  début  est  grandiose  et  d'une  ampleur 
peu  commune,  le  finale  est  faible,  l'ensemble  ne  porte  pas  ;  il  rappelle 
trop  les  procédés  italiens  que  "V^'agner  a  depuis  lonjours  proscrits  et  désa- 
voués. La  romance  de  rÉIoile  est  une  Jolie  pensée  et  la  marche  avec 
chœurs  rappelle  tout  simplement  les  procédés  de  Weber.  Quant  à  la  scène 
du  Venusberg,  nous  ne  la  trouvons  pas  beaucoup  supérieure  à  sa  devan- 
cière des  Wallnjries  de  bruyante  mémoire.  Les  fragments  du  Tasse  de  notre 
compositeur  français  Godard  sont  toujours  accueillis  avec  sympathie. 
Combien  nous  regrettons  que  l'excellent  orchestre  de  M.  Colonne,  qui 
semble  réserver  toute  sa  fougue  et  sa  maestria  pour  Berlioz  et  "\\"agner,  ait 
dit  avec  un  peu  de  négligence,  en  manière  de  lever  de  rideau,  cette  admi- 
rable ouverture  du  Pardon  de  Ploèrmcl  qui  est  une  des  plus  belles  inspira- 
lions  de  Meyerbeer!  En  revanche,  il  a  supérieurement  accompagné  le  Con- 
certo en  ut  mineur  de  Beethoven,  merveilleusement  interprété  par  Ritter. 
Quelle  musique  et  quel  interprète!  Nous  ne  sommes  peut-être  plus  de 
notre  temps,  mais  pour  nous,  cette  musique  du  passé  écrase  la  musique 
de  l'avenir  par  sa  fraîcheur,  sa  limpidité,  son  éternelle  jeunesse;  ces  morts 
là  sont  plus  jeunes  que  les  vivants.  h.  barbedette. 

—  L'École  de  musique  religieuse  fondée  par  Niedermeyer,  d'où  sont 
sortis  tant  d'artistes  distingués,  a  donné,  jeudi  soir,  sa  première  séance 
musicale  de  l'année.  On  y  a  entendu,  en  dehors  d'un  certain  nombre  de 
pièces  classiques  exécutées  par  les  élèves,  de  remarquables  compositions 
symphoniques  de  MM.  Gigout,  G.  Fauré  et  Messager,  anciens  élèves  de 
l'École,  un  psaume  à  quatre  voix  d'hommes  de  M.  Gustave  Lefèvre,  le 
directeur  actuel,  un  duo  de  M.  Lorot,  les  variations  sur  un  thème  de 
Beethoven,  de  Saint-Saëns,  et  enfin  le  chœur  d'introduction  de  la  Fronde 
de  Niedermeyer.  MM.  Giraudet,  Paul  Viardot  et  Mariotti  qui  avaient  prêté 
leur  concours  à  cette  très  intéressante  séance,  ont  été  chaleureusement 
applaudis.  Les  chœurs  étaient  dirigés  par  M.  Bouichère,  jeune  élève  qui 
s'est  fait  applaudir  au  piano  et  à  l'harmonium. 

—  M"""  Montigny-Rémaury  est  partie  pour  Lausanne,  Lyon  et  Bordeaux 
où  elle  est  attendue  au  Cercle  Philharmonique.  Elle  rentrera  le  20  décembre 
pour  préparer  ses  concerts  à  Paris  où  elle  passera  l'hiver  —  le  premier 
aura  lieu  le  17  janvier  chez  Pleyel,  il  sera  consacré  aux  œuvres  de  Chopin; 
un  autre  suivra  de  près  chez  Erard,  conduit  par  M.  Lamoureux. 

—  L'excellent  violoncelliste  Ilollman  qui  depuis  deux  ans  a  couru  la 
Russie,  l'Allemagne  et  la  Hollande,  récoltant  partout  les  succès  dont  son 
talent  le  rend  digne,  est  en  route  pour  Paris  où  il  vient  passer  l'hiver. 
Nous  l'entendrons  prochainement  sans  doute,  dans  l'un  ou  l'autre  de  nos 
gr;mds  Concerts  symphoniques. 

—  Les  salons  de  M.  et  de  M"»-'  Clamageran  se  sont  ouverts,  mardi 
dernier,  pour  la  première  des  matinées  musicales  qu'organise  chaque 
mois  M°"=  Clamageran,  née  llerold.  Ces  séances,  qui  ont  pour  but  de  faire 
connaître  les  compositions  de  l'I'Jcole  française  contemporaine,  et  d'habi- 


tuer en  même  temps  les  jeunes  artistes  à  affronter  le  public,  réussissent 
à  merveille,  grâce  à  l'intérêt  éclairé  que  porte  à  l'art  et  aux  artistes  la 
fille  de  l'illustre  auteur  de  Zampa.  Après  avoir  accueilli  sympathique- 
ment,  à  côté  de  jeunes  filles  du  monde,  plusieurs  futures  lauréates  du 
notre  Conservatoire,  entre  autres  M"'  Luziani,  les  nombreux  invités  de 
M'""  Clamageran  ont  ou  l'occasion  d'applaudir  M""-'  Palicot  et  M"»  Mari  e 
Janisewska,  deux  jeunes  professeurs  dont  le  talent  est  déjà  très  solide. 
Les  applaudissements  ont  redoublé  pour  M°"=  Storm  d'abord,  qui  a  chanté 
l'Invocation  de  Ch.  Lefebvre,  accompagnée  par  l'auteur,  et  le  Solitaire  de 
Saint-Saëns,  et  enfin  pour  M.  Gigout  qui  a  interprété  au  piano  l'admirable 
adagio  et  le  scherzo  de  la  deuxième  sonate  de  Beethoven  et  a  fait  enteudri', 
avec  un  de  ses  élèves,  M.  Ballmann,  un  Fragment  symphonique  de  sa  com- 
position qui  ne  pourra  manquer  d'être  exécuté  cet  hiver  dans  un  de  nos 
concerts  à  orchestre. 

—  Jeudi  dernier,  dans  les  salons  de  M.  Flaxland,  intéressante  audition 
des  élèves  de  piano  de  M.  Leschine,  dont  l'excellente  école  est  placée 
sous  le  patronage  de  M.  Marmontel.  Programme  heureusement  varié  et  in- 
terprété par  tout  un  essaim  de  charmantes  jeunes  filles  qui  ont  lutté  de 
zèle  et  d'entrain. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  troisième  concert  du  Conservatoire.  Pro- 
gramme: 1.  Symphonie  en  la  mineur,  de  Meudclssohn  ;  2.  Hymne  du 
Sacrifice  (chœur),  de  Beethoven;  3.  Quatrième  concerto  pour  piano,  (le 
M.  G.  Saint-Saëns,  par  M.  Saint-Saëns;  i.  Hcrculanum  (fragments),  de  Fé- 
licien David,  paroles  de  MM.  Méry  et  Hadot.  Introduction.  —  Chœur  des 
chrétiens.  —  Prière.  —  Pas  des  Grâces 'et  des  Muses.  —  Chœur  (Gloire  à 
Bacchus)  ;  S.  Ouverture  d't'uj-jyaiif/iede'Weber.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  E.  Garcin,  remplaçant  M.  Deldevez  indisposé. 

—  Au  Châtelct,  festival  en  l'honneur  de  Berlioz,  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  sa  naissance  :  1°  Ouverture  du  Roi  Lear  ;  2°  Fragments  de  llii- 
rold  en  Italie;  3°  Sarah  la  Baigneuse;  i"  Fragments  de  Roméo  et  Juliette;  S" 
«A  Hector  Berlioz  »,  poésie  de  M.  Grandmougin,  dite  par  M.  Mouncl- 
Sully  ;  C°  Deuxième  acte  des  Trogcns,  chanté  par  M'"=^  Brunet-Lafleur. 
Storm,  Dihau,  MM.  Bosquin,  Auguez,  Delaquerière  et  Crépaux;  7"  Marche 
hongroise  de  la  Damnation  de  Faust.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Co- 
lonne. 

—  Au  Châtcau-d'Eau  :  1"  Symphonie  en  »(  mineur,  de  Beethoven  ;  2"  Me- 
nuet pour  instruments  a  cordes,  de  Hîcndel  :  3°  Concerto  de  piano  en  ja. 
de  "Widor,  interprété  par  M.  Louis  Diémer;  i"  Cavatine  du  }'aisseau  fan- 
tôme, de  "Wagner,  chantée  par  M.  Guiot  ;  S"  Suite  algérienne,  de  Saint- 
Saëns  ;  6°  Ouverture  d'Obéron,  de  "W'ebcr.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  La- 
moureux. 

—  Au  Cirque  d'Hiver  :  l"  Symphonie  en  sol  mineur,  de  Mozart  ;  2"  Le  Soir, 
de  Gounod,  chanté  par  Faure;  3"  Marche  slave,  de  Victorin  Joncières  ; 
4"  Concerto  en  sol  majeur,  de  Beethoven,  interprété  par  M"''  Kleeberg; 
go  Fragments  du  troisième  acte  de  Tannhœuscr,  chantés  par  MM.  Faure, 
Esoala'is,  Labis,  Foumets,  Rouvière,  Hel'.ich,  Dulin  et  M""'  Caron.  Le  con- 
cert sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cirque  d'Été  :  i"  Ouverture  de  Sigurd  d'Ernest  Reyer;  2"  deux 
pièces  pour  hautbois  de  Mme  de  Grandval,  exécutées  par  M.  Dorel  ;  3"  Suite 
espagnole  de  M.  Salvayre,  exécutée  sous  la  direction  de  l'auteur  ;  4°  Arioso 
du  Roi  de  Lahore  de  Massenet,  chanté  par  M.  Lauwers  ;  5°  Marche  funèbre 
d'une  marionnette  de  Gounod.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Broustet. 

—  Si  ce  n'est  la  totalité  du  Requiem  de  Verdi,  nous  aurons  tout  au 
moins  des  fragments  importants  de  l'œuvre  du  maître  que  M.  Broustet 
se  propose  d'exécuter  jeudi  soir,  \S  décembre,  au  Cirque  d'Été. 

—  Mardi,  13  décembre,  salle  des  Conférences,  10,  rue  de  Lancry,  con- 
cert de  charité  organisé  par  M.  de  Lascaves  avec  le  concours  d'un  grand 
nombre  d'artistes  distingués. 


J.-L.  IIEIXEL,  directeur-gérant 


Sous  p>-csse,  AU  MENESTREL,  2  bis,  rua   Viviennc. 


DEUX       POLKAS       NAPOLITAINES 
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2tt!J()  — 'iS"  ANMÎK.  —  iV  3.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES  nimanclic  18  Di'fcmbie  1881. 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  ôlrc  julrcsscs  franco  an  juiinial,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pris  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLABOnATEUnS    DU    JOUnNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGQUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  &is,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Text«.  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  iMusique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  coniplpt  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  L.  CuERUBiM  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique  (IG"  article),  Arthur  Pougin. 

—  II.  Semaine  tliéilrale,  H.  Moreno.  —  III.  Cours  d'histoire  de  la  musique  de 
M.  l..-.\.  BoUROAUi.T-DucounRAV  :  Mélodies  populaires  de  la  Bretagne  (3*  article). 

—  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 


MUSIQUE   DE    PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LA   PERLE  ASIATIQUE 
mazurka  composée  par  Ph.  Fahkbach  pour  les  bals  de  l'Opéra.  —  Suivra 
immédiatement  :  Cornemuse,  par  Feudixand  Hiller. 

CHANT 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  le  Sonnet  de  Pétrarque,  mis  eu  musique  par  E.  Paladilhe  et 
chanté  par  A.  Talazac.  —  Suivra  immédiatement  :  la  Légende  des  Roses, 
nouvelle  mélodie  de  J.-B.  Wekerlin,  poésie  de  Félix  Mousset. 


PRIMES    DU   MÉNESTREL    1881-1882 


Voir  a  la  huitième  page  de  nos  précédents  numéros  le  catalogue  complet 
des  primes  Piano  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  depuis  le 
1"  décembre  1881,  date  de  la  48-  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  k  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  'a  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  RossiNi  :  las  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Gung'i..  Pour  le  Chant  :  la  messe  Sainte-Cécile  de  L.  Cheruuini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A.-E.  Vaucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  (48°  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heugel,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  teste  seul  n'ont  pas  droi^  aux  primes  de  musique. 
—  On  ue  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Tivienne  ■  ceux  de 
no3  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  ta  Poste  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
delabonnement,  en  yajoutantun  supplément  d'un /ranc  pour  l'affranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
1  étranger,  1  aliranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

N.  D.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  do  bTRAUss,  Fahruach  et  STROiir.,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  on 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


CHERUBINI 

SA     VIR.    SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


IX 

Les  Deux  Journées.    .S'uar»  éclatant  de  cet  ouvrage.    Collaboration 

de  Mihul  el  de  Cherubini.  Apparition  et  chute  complète  d'Épicure. 

Nous  ari-ivons  à  l'époque  du  plus  grand  succès  théâtral  de 
Cherubini,  un  succès  tel  qu'il  n'en  avait  pas  encore  rencon- 
tré avec  ses  œuvres  précédentes  et  qu'il  n'en  devait  jamais 
retrouver  de  pareil.  Les  Deux  Journées,  dont  je  veux  parler,  mar- 
quent en  effet  l'apogée  de  sa  carrière  sous  ce  rapport,  et 
mirent  le  comble  à  la  renommée  qu'il  avait  «^i"iquise  à  l'aide 
de  tant  de  travaux. 

Cette  fois  il  avait  pour  collaborateur  Bouil_,,  .  uonnête  et 
vertueux  Bouilly,  l'ami  de  Grétry,  dont  il  avait  dû  être  le 
gendre,  l'auteur  des  Contes  à  ma  fille,  de  Pierre  le  Grand,  de 
l'Abbé  de  l'Épée,  l'écrivain  filandreux  et  emphatique  dont  le 
style  prétentieux  et  ampoulé  pourrait  servir  de  modèle  à 
tous  les  Prudhommes  passés,  présents  et  à  venir.  Aussi 
bien,  Bouilly  lui-même,  dans  les  Mémoires  qu'il  a  publiés 
sous  le  titre  de  Mes  Récapilnlations,  fait  un  historique  com- 
plet de  l'enfantement  et  del'apparition  des  Deux  Journées,  et  ie 
vais  lui  emprunter  quelques  détails  intéressants  et  peu  connus. 

Parmi  les  artistes  célèbres,  dit-il,  que  j'avais  le  bonheur  de  ren- 
contrer chez  Joséphine  (la  future  impératrice),  je  remarquai  Cheru- 
bini, lié  avec  Méhul  d'une  amilié  vraie  et  qui  jamais  ne  s'est 
ralentie,  malgré  toutes  les  petites  rivalités  qui  s'élèvent  presque  tou- 
jours entre  deux  grands  talens  poursuivant  la  même  carrière. 
Cherubini  venait  d'offrir  à  cette  époque  sur  notre  scène  lyrique  les 
belles  partitions  de  Médée  et  de  Lodoiska,  dans  lesquelles  on  admirait 
ù  la  fois  la  richesse  de  l'harmonie,  la  science  profonde  et  l'expres- 
sion dramatique.  Mais  ces  savantes  productions  étaient  composées 
sur  des  poèmes  qui  n'offraient  pas  ce  qu'on  exigeait  à  cette  époque  : 
c'est-à-dire  un  intérêt  soutenu,  des  situations  neuves,  attachantes 
comme  en  avait  créé  Sedaine  :  aussi,  tout  en  applaudissant  la  belle 
musique  de  Cherubini,  chacun  restait  froid  et  n'éprouvait  pas  cette 
attraction  qu'inspiraient  alors  les  ouvrages  de  Marsollier  et  Da- 
layrac,  de  Dejaure  et  Berton,  d'Hoffmann  et  Méhul.  C'est  qu'entre 
ces  associés  de  tant  de  brillans  succès  existait  une  sympathie  de 
tatenl  et  d'expérience  ;  c'est  que  l'auteur  du  poème  était  pour  moitié 
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dans  la  pièce  qui  obtenait  les  sufl'rages  du  public;  enfin,  c'est  que 
ce  public  exigeait  dans  un  ouvrage  lyiique  un  concours  égal  entre 
le  poète  elle  compositeur;  c'est  qu'il  aimait  à  passer  d'un  morceau 
de  musique  d'une  expression  vraie  à  des  scènes  bien  filées,  à  un 
dialogue  correct,  à  une  action  attacbonte,  et,  conirat'  le  disait  le 
vieux  Sedaine  :  «  do  quoi  satisfaire  à  la  l'ois  les  oreilles  et  le  cœur.  » 
Cherubini,  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  eu  de  poème  dans  lequel  il 
eût  pu  se  livrer  à  des  chants  populaires,  s'adressait  à  tous  les  gens 
de  lettres  pour  eu'  obtenir,  et  je  fus  assez  heureux  pour  remplir 
son  attente.  J'avais  déjà  offert  sur  le  théâtre  Feydeau  Léonorc  ou 
l'Amour  conjugal,  musique  de  Gaveaux,  dout  les  chants  naturels 
avaient  assuré  notre  succès,  sous  les  auspices  de  la  célèbre  madame 
Scio.  devenue  la  Sainl-Huberli  moderne,  tant  par  la  beauté  de  sa 
voix  que  par  sa  chaleur  d'âme  et  la  diguité  de  toute  sa  personne. 
Auprès  d'elle  brillait  à  ce  même  théâtre  un  talent  de  verve  et  de 
nature,  qui  donnait  â  tous  ses  rôles  un  cachet  de  vérité  dont  l'attrait 
était  irrésistible:  c'était  l'inimitable  Juliet,  cultivant  son  art  par 
instinct,  et  qui,  des  fourneaux  d'un  restaurateur,  était  venu  se 
placer  sur  notre  scène  Ij-rique.  où  il  avait  donné  tant  de  vogue  au 
Club  des  bonnes  gens,  à  l'Amour  filial,  et  surtout  aux  ]'isilandincs.  Le 
trait  de  dévouement  admirable  d'un  porteur  d'eau  envers  un  ma- 
gistrat do  mes  parens  qui  fut  sauvé  sous  la  Terreur,  comme  par 
miracle,  m'inspira  l'idée  de  donner  au  peuple  une  leçon  d'humanité. 
Je  composai  donc  en  très-peu  de  temps  ma  pièce  intitulée  les  Deux 
Journées,  que  je  confiai  avec  empressement  à  Chsmbini.  Celui-ci 
crut  trouver  dans  ce  poème  ce  qui  pouvait  donner  à  .son  imagination 
riche  et  féconde  tout  l'essor  qu'il  désirait,  et  s'occupa  sans  relâche 
à  composer  une  des  plus  belles  partitions  des  temps  modernes. 

On  peut  juger  du  style  théâtral  de  Bouilly  par  cet  échan- 
tillon de  son  style  littéraire.  Nous  allons  poursuivre  cepen- 
dant, avec  son  aide,  l'historique  de  l'enfantement  des  Deux 
Journées.  Il  venait  de  donner  à  la  Comédie-Française  un  ou- 
vrage dont  le  sujet,  fort  intéressant,  lui  avait  valu  un  véri- 
table succès;  cet  ouvrage  avait  pour  titre  l'Abbé  de  l'Épée,  et 
l'on  va  voir  quelles  craintes  inspirait  à  l'auteur  des  Deux 
Journées  l'accueil  que  l'Abbé  de  l'Epée  avait  reçu  du  public  : 

Cependant,  dit-il,  Cherubini  venait  de  terminer  sa  partition  des 
Deux  Journées,  et  l'administration  du  théâtre  Feydeau  mettait  tout 
en  œuvre  pour  en  accélérer  la  représentation.  Je  ne  pouvais  m'em- 
pêcher  d'être  inquiet  de  cet  empressement.  «  On  n'a  pas,  me 
disais-je,  deux  grands  succès  en  si  peu  de  temps  ;  et  je  crains  bien 
que  le  sort  de  mon  nouvel  ouvrage  ne  déflore  le  succès  du  pre- 
mier. »  Mes  acteurs  riaient  de  ma  timidité  :  Juliet  et  madame  Scio 
me  rassuraient  par  l'admirable  talent  qu'ils  montraient  dans  les 
répétitions  de  cet  ouvrage,  et  ne  cessaient  de  me  prédire  que  mon 
Porteau  d'eau  (i)  ferait  son  tour  de  France.  On  se  laisse  aller  facile- 
ment à  tout  ce  qui  llatto  noire  amour-propre;  et  je  consentis  à  ce 
que  ma  pièce  fut  jouée  vingt-sept  jours  après  la  première  (pprésen- 
tation  de  l'Abbé  de  VÈpéc.  Ce  grand  événement  dans  ma  carrière 
dramatique  occupait  sans  relâche  mon  imagination.  «  Oh!  si  je 
pouvais  cueillir  dans  le  même  mois  un  second  laurier!  »  me  disais-je 
encore  ;  «  ma  place  serait  marquée  parmi  les  auteurs  dramatiques, 
et  je  voguerais  à  pleines  voiles    sur  le  frêle  bâtiment  où  je  me  suis 

embarqué Vaine  illusion!  »  ajoutais-je  aussitôt:  «non,  non;  je 

ne  saurais  me  flatter  d'obtenir  si  promptement  une  double  couronne.» 

Tout  cela  est  enfantin,  mai«  ne  laisse  pas  néanmoins,  à 
quatre-vingts  ans  de  distance,  que  de  nous  offrir  quelque 
intérêt.  Laissons  donc  Bouilly  nous  faire  encore  le  récit  des 
incidents  de  la  première    représentation  des   Deux  Journées  : 

«Enfinarrive  l'importante  journée  qui  doit  décider  du  sort  des  deux 
que  j'osais  mettre  en  scène.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  de  ma  vie 
une  peur  sem'olable  à  celle  qui  s'était  emparée  de  tout  mon  être. 
Je  me  souviens  qu'en  arrivant  au  théâtre,  Juliet,  homme  d'instinct 
et  de  nature,  me  dit,  en  voyant  ma  figure  altérée:  «  Quand  je  vons 
aurai  fait  boire  un  verre  d'eau  de  mon  tonneau,  cela  vous  remellra, 
soyez  tranquille....  »  En  effet,  l'ouverture  se  fait  entendre,  elréu- 
nit  les  suffrages  de  tous  les  spectateurs.  Le  premier  acte  paraît 
plein,  bien  conduit,  d'un  intérêt  attachant.  Arrive  le  finale,  cet 
admirable  septuor  cité  comme  un  chef-d'œuvre  de  noire  école.  L'en- 
thousiasme est  au  comble,  A  peine  la  toile  se  baisse  à  la  fin  de  cet 
acte,  qu'un  grand  nombre  d'élèves  du  Conservatoire  escaladent 
l'orchestre,  cl  viennent  entourer  leur  maître,  qui  veut  me  faire  par- 

(I)  C'est  le  titre  que  devait  d'abord  porLer  l'ouvrage,  et  .sous  lequel  il 
fut  toujours  joué  en  Allemagne. 


tager  les  félicitations  dont  il  esl  environné Mais  mon  tonneau    j 

ra'occupaittout  entier:  le  sort  delà  pièce  élaitlà;  et  plus  d'une  fois  on  a 
vu  le  public  passer  de  l'enthousiasme  produit  par  un  premier  acte  à  une 
grande  sévérité  pour  les  actes  suivans.  Je  comptais,  et  avec  raison, 
sur  la  verve  entraînante  démon  acteur:  tout  avait  été  réglé,  mesuré, 
pour  que  celte  scène  du  tonneau  renfermant  un  illustre  proscrit 
dût  produire  tout  l'effet  que  nous  attendions;  mais  un  rien  pouvai! 
détruire  nos  espérances:  il  fallait  que  l'intérêt  et  le  comique  de  lu 
situation  frappassent  le  public  à  la  minute,  àla  seconde  indiquée.  Il 
fallait  tromper  la  surveillance  d'une  sentinelle  dont  les  pas  étaient 
comptés.  En  un  mol,  le  comte  Armand   n'avait  qu'un    seul  instant 

pour  se  sauver Tout  concourut    à    rendre  cet  instant  décisif  et 

favorable  à  la  pièce,  Juliet,  après  avoir  jeté  le  public  en  erreur  en  ] 
tirant  du  tonneau  une  voie  d'eau  véritable,  avec  ce  naturel  et  cet  , 
rondeur  des  bons  Auvergnats,  en  ouvre  tout  à  coup  le  devant,  d'ini 
s'échappe  celui  dont  la  tète  est  mise  à  prix;  et  le  délire  de  la  joie 
où  se  trouve  cet  excellent  homme  du  peuple,  ces  mots  surtout  qui 
lui  échappent  en  suivant  de  l'œil  le  proscrit  :  «  //  est  sauvé,  l'homme 
au  manteau!  ....  no)i,  jamais,  6  mon  cher  tonneau,  tu  ne  me  fus  sipro- 
flable....,  »  le  masque  si  ravissant  de  l'acteur,  l'accent  vibrant  de 
sa  voix  altérée,  et  surtout  l'effet  inexprimable  de  l'orchestre,  produi- 
sirent sur  tout  l'auditoire  un  de  ces  mouvemens  dont  on  ne  saurait 
se  défendre,  et  qui  forment  un  succès  durable.  J'en  fus  certain  dès 
cet  instant;  et  pressant  à  mon  tour  Cherubini  dans  mes  bras,  je  lui 
dis  avec  cette  vive  expression  de  la  crainte  et  du  saisissement: 
«  Pardon,  grand  maître!  Je  tremblais,  et  ne  me  serais  point  consolé 
d'avoir  compromis  votre  beau  talent.  —  Jamais,  »  me  répondit-lien 
me  rendant  mon  accolade,  «  non,  jamais  je  n'aurai  peut-être  une 
plus  belle  occasion  de  le  développer;  et  je  vous  dois  mou  plus  beau 
triomphe.  » 

Nous    avons  vu   Bouilly  s'étendre   avec  une   complaisance 
toute  paternelle  sur  son  livret  des   Deux  Journées.  Quels  que 
fussent,  en  ce  qui  concerne  cet   ouvrage,  les   défauts    d'une 
forme  tantôt  naïve  jusqu'à  l'enfantillage,  tantôt    emphatique 
jusqu'à  la  boursouflure,  il  est  certain  pourtant  que  ce  poème 
incidente,  qui  ne  manquait  ni  de  mouvement  ni  de  chaleur, 
n'était  pas   non  plus   sans   intérêt,  et  que  la    faiblesse     du 
dénouement  était  rachetée  par  de  réelles  qualités  répandues 
dans  l'ouvrage.  Quelques  critiques   du    temps,    entre   autres 
Sauvo,  rédacteur  théâtral  du  Moniteur    universel,    furent    pris    i 
comme  d'une  sorte  d'enthousiasme  pour  ce  poème,  qui  pour-    ] 
tant  serait  difficile  à  la  scène  aujourd'hui  à  moins  de  retou-    * 
ches  importantes  et  d'une  refonte  presque  complète,  au  moins 
en   ce  qui  se  rapporte  ,à  la  forme  du  langage  employé.   (1) 
Néanmoins,  le  public,  lui  aussi,  fut  touché  parles  situations 
intéressantes  des  Deux  Journées,  et,-  la  musique  de  Cherubini 
aidant,  aussi  bien  que  le  talent  et  le  jeu   des   acteurs,    l'ou-   J 
vrage   nouveau  obtint   un  véritable   succès    d'entraînement.    I 
Dans  ses  lignes  principales,  le  sujet  est  simple.  La  scène  se 
passe  à  l'époque  de  la  Fronde,  sous  le  ministère  de  Mazarin. 
Un  personnage  important,   le   comte    Armand,    président  du 
parlement  de  Paris,  fait  de  l'opposition  au  cardinal,    et,    en 
compagnie  de  deux  de  ses  amis,  les' présidents     Brossel    et 
Novion,  veut  empêcher  l'enregistrement    de  plusieurs    édits 
qu'ils  considèrent  comme  désastreux.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  attirer  sur  lui  la  haine  de  Mazarin,  lequel,  comme 
on  sait,  ne  prisait  que   médiocrement  la  contradiction,  sur- 
tout quand  celle-ci  5e    manifestait  par  des  actes.   Mazarin  a 
donc  juré  de  se  venger  du  comte,  il  a  mis  sa  tête  à  prix,  et 
celui-ci  se  trouve  en  danger  de  mort  lorsqu'un  brave  porteur 
d'eau  se  dévoue  pour  le  sauver,  non  sans  danger  pour    lui- 
même,  et  parvient   à    l'arracher    au   sort  fatal    qui  l'attend. 
Tel  est  le  sujet  des  Deux  Journéet,   assez  varié     d'ailleurs,  et 
dans  lequel  l'auteur  a  su  entremêler,  non  sans  une  certaine 
adresse,  des  incidents  comiques  et  des  situations  dramatiques 
et  touchantes. 

{A  suivre.)  Arthur  Pougin. 

(1)  Nous  dirons  à  ce  sujet  que  M.  Jules  Barbier  s'est  chargé  des  retou- 
ches nécessaires  et  qu'il  a  même  transformé  eu  .vers  toute  la  prose  de 
Bouilly.  Nous  ajouterons  que  dans  cette  refonte  de  l'opéra  des  Deux 
Journées  a  pris  place  un  superbe  air  de  soprano  (resté  inédit)  composé 
pour  la  Toddi  et  dont  le  slj'lu  s'accorde  on  lu-.  peut  mieux  avec  les  belles 
pages  dramatiques  de  l'ouvrage.  Nous  savons,  de  plus,  que  l'intention  de 
M.  Carvalho  est  de  reprendre  tes  Deux  Journées  ainsi  complétées. 


LE  MÉNESTIIKL 


19 


SEMAINE     THEATRALE 


I,'()i'r-.li\,  Iniil  foiiiiuc  r(ll'i.li\-(Jnii(.il'E.  COin|j|c  .■rli'hii'i'  lu  ci'iitc- 
uiiirii  d'Aubor,  le  mois  piuchuin.  M.  VaueoibiMl  iirypare  un  iiro- 
«ranimc  spécial  îl  cetlo  iutonlion.  Et  si  nous  sommes  bien  informé, 
lo  Miuislie  des  arts  ol  le  direclour  de  notre  Académie  nationale  do 
nuiisiqiu;  auraient  demandé  à  M.  Léo  Delibes  d'adapter  à  la  musique 
lie  l'iUustro  auteur  do  la  Muette  dos  strophes  do  circonstance  écrites 
par  M.  Philippe  Gillo. 

M.  Léo  Delibes,  on  acceptant  cette  mission  d'honneur,  se  serait 
engagé  près  do  M.  Carvalho  à  no  lui  faire  supporter  aucun  retard 
dans  la  livraison  de  sa  partition  dcLacknuK  dont  deux  actes  sont 
liréts  et  vont  pouvoir  entrer  en  répétition.  C'est  le  moment  pour 
nous  d'enrefj;islrcr  dans  colle  semaine  Ihéùtrale  le  plein  succès 
que  vient  d'cjblouir  à  Saiut-Pél<îrsbourg  le  Jean  de  Nivelle  italianisé 
de  MM.  Delibes,  Goudinol  et  Gille  (voir  aux  nouvelles  de  l'étran- 
ger).Nos  opéras  centenaires  s'acclimatent  un  peu  partout,  comme  on 
le  voit,  au  grand  honneur  de  l'art  lyrique  français. 

A  propos  d'opéras  centenaires,  couslatons  que  les  Conte.'i  d'Hoff- 
mann d'OU'onbach  et  Jules  Barbier  viennent  à  leur  tour  d'at- 
teindre cette  glorieuse  étape,  sans  un  moment  de  défaillance.  Le 
nombreux  public  de  la  salle  Favart  a  même  pu,  jeudi  dernier, 
acclamer  les  interprètes  de  la  première  représentation  qui  ont 
chanté  cent  fois  de  suite  cet  ouvrage  sans  qu'une  indisposition 
en  vint  arrêter  ou  altérer  le  cours.  On  peut  même  afiirmer  qu'à  la 
centième  ils  étaient  tous  plus  jeunes,  plus  vaillants  que  le  soir  de 
la  première.  Aussi,  que  de  rappels  h  l'adresse  de  M"=  Isaac,  de 
JIM.  Talazac,  Taskin,  Belhomme,  Grivot  et  tutti  quanti.  Seule, 
Marguerite  Ugalde,  passée  étoile  aux  Nouveautés-Brasseur,  manquait 
au  tableau.  Mais  M"^  Chevalier  était  là,  et  l'étudiant  Nioklause  a 
eu  sa  bonne  part  des  bravos  de  la  soirée. 

Toute  la  famille  Offenbach  assistait  à  cette  solennité  de  la 
centième  des  Conlen  d'Hoffmann,  dans  l'avant-scène  directoriale 
tenue  à  son  entière  disposition.  Elle  y  a  reçu  toute  la  soirée  les 
plus  vifs  témoignages  de  sympathie,  à  commencer  par  ceux  de 
M.  et  Mme  Carvalho. 

La  Taverne  des  Traftausn'a  pu  être  représentée  vendredi  dernier,  par 
suite  d'une  indisposition  de  Mme  Nicot-Vauohelet,  indisposition 
motivée  surtout  par  l'inquiétude  que  lui  cause  la  santé  de  son  père. 
Mais  on  espère  que  cotte  première  pourra  s'effectuer  vendredi 
prochain.  Par  suite,  Mlle  Mézeray  nous  est  apparue  avec  son 
zèle  ordinaire,  ou  plutôt  extraordinaire,  dans  la  reine  de  la  nuit  de  la 
Finie  enchantée,  et  Mlle  Claire  Cordier  s'est  produite  par  trois  fois 
dons  Rose  Friquet  des  Dragons  de  Villars,  dont  l'heureuse  reprise 
a  été  saluée  des  meilleurs  bravos  par  les  habitués  de  la  salle  Favart. 
On  aime  cette  pièce  et  cette  musique  de  vrai  terroir  d'opéra 
comique.  Les  dragons  de  MM.  Aimé  Maillart,  Lockroy  et  Cormon 
continueront  à  défier  toutes  les  transformations  de  l'armée  fran- 
çaise ;  un  décret  ministériel  serait  impuissant  à  les  licencier.  Le 
public  les  maintiendra  longtemps  encore  à  l'ordre  du  jour.  D'ail- 
leurs les  Dragons  de  Villars  sont  on  ne  peut  mieux  représentés  en  ce 
moment:  le  ténor  Furst  y  affirme  des  progrès  sensibles  :  sa  belle 
voix  s'assouplit  à  souhait  et  promet  un  Talazac.  Il  est  digne  de  son 
aine.  Barré  et  Fugère  sont  deux  sergents  en  partage  qui  prouvent 
la  richesse  du  personnel  de  l'Opéra  comique.  Même  abondance  de 
hiens  en  ce  qui  touche  l'aecorte  Georgette  si  bien  représentée  tour  à 
tour  par  Mlles  Chevalier  et  Ducasse.  Enfin  Barnolt  est  le  plus  amu- 
sant compère  Thibaut  qui  se  puisse  imaginer. 

Restait  à  trouver  une  Rose  Friqnet,  aussi  comédienne  que  chan- 
teuse :  Mlle  Claire  Cordier,  élève  de  l'école  Duprez,  s'est  présentée 
et  a  réussi  sous  les  deux  aspects.  Elle  a  déjà  une  assez  grande  expé- 
rience du  théâtre  conquise  sur  nos  scènes  départementales,  au  dé- 
triment, il  est  vrai,  de  sa  voix  qu'on  y  a  surmenée,  comme  c'est 
malheureusement  l'usage.  Mais  Mlle  Cordier  est  bonne  musicienne, 
intelligente,  et  elle  s'est  adressée  au  docteur  ès-voix,  Bax-St-Yves, 
qui  a  déjà  remis  en  l'état  bien  des  notes  compromises  de  ce 
jeune  gosier.  Encore  quelques  mois  de  sérieuses  études  et  la  nouvelle 
Rose  Friquet  tiendra  sa  belle  et  bonne  place  à  l'Opéra  comique.  Elle 
chante  avec  goût,  avec  finesse  et  la  verve  ne  lui  fait  pas  défaut. 
On  l'a  beaucoup  applaudie. 

Bon  accueil  a  été  fait  aussi  à  un  nouveau  sergent  Max  du  Chalet, 
M.  Cobalet,  élève  du  professeur  Sarreau  de  Bordeaux.  Et  quel 
sympathique  Daniel,  devient  le  ténor  Chennevière.  Plusieurs  bons 
points  également  à  Betlly-Dupuis. 

En  fait  de  débuis,  et  absolument  improvisé  celui-là,  citons  la  prise 


de  piissussioii  iiialli'uduc;  du  lolc  d';  Mazcllo  de  Jlan  Jiiiin  par  le 
baryton  Lambert,  —  rien  du  dilettante  général  de  ce  nom.  Le  Lambert 
de  l'Opéra  est  un  simple  sous-officier  qui  aspire  à  l'épauletle  ;  il  l'a 
conquise,  grâce  à  une  indisposition  subite  de  M.  Caron.  Et  voilà 
comme  lo  malheur  de  l'un  a  fait  le  bonheu  r  de  l'autre. 

Une  indisposition  plus  sérieuse  est  celle  qui  tient  M.  Lalo  éloigné 
de  l'Opéra,  au  moment  mémo  des  dernières  répétitions  du  ballet  de 
Namouna.  On  espère  toutefois,  le  mieux  étant  sensible,  compter  pro- 
chainement sur  lui  |iour  parachever  le  deuxième  acte  de  sa  partition. 


Mais  parlons  du  réporloirc.Wagnéricn  qui  nous  est  annoncé  pour  le 
mois  de  février  prochain,  lo  mardi  7,  dit-on,  à  huit  heures  du  soir, 
en  guise  de  comète  lyrique,  place  du  Ghàtelel,  au  Théâtre  des  Nations. 
C'est  là  quo  l'astronome  imprésario  Neumann  convoquerait  tout  Paris 
musical  à  venir  voir  et  entendre  d'abord  le  Lohengrin,  l'œuvre  la  plus 
universellement  admirée  de  Richard  Wagner,  telle  qu'elle  a  été 
conçue  eu  Allemagne,  interprétée  par  des  chanteurs  et  des  musiciens 
Allemands  dans  la  langue  de  Gœthe.  En  ce  qui  nous  concerne,  au  point 
de  vue  de  l'art,  nous  trouvons  une  certaine  saveur  à  juger  de  l'œuvre 
dans  sa  coucpplion  première,  sans  la  moindre  altération  résultant 
d'une  traduction  italienne  ou  française,  cl  nous  espérons  bien  que 
Paris  ne  verra  en  tout  ceci  qu'une  question  d'art.  Il  serait  donc  re- 
grettable, à  notre  sens,  d'engager,  comme  on  le  dit,  M.  Neumann 
à  renoncer  au  texte  allemand  pour  imposer  à  ses  artistes  le  texte 
italien  auquel  ils  sont,  pour  la  plupart,  complètement  étrangers. 
Nul  ne  sera  tenu  d'ailleurs  à  faire  acte  de  présence  ou  d'enthou- 
siasme de  commande  ;  aucun,  espérons-le,  ne  viendra  là  protester 
systématiquement  contre  l'Allemagne  ou  contre  Richard  Wagner. 
Ceux  qui  en  auraient  conçu  l'idée  feront  mieux  de  s'abstenir  tout 
simplement.  Ne  donnons  pas  à  qui  rêve  l'invasion  de  la  France  par 
la  musique  de  l'avenir,  devenue  presque  celle  du  présent,  des  armes 
par  trop  faciles  contre  le  véritable  art  lyrique. 

Laissons  agir  et  parler  les  adeptes  do  Richard  Wagner;  ils  feront 
mieux  que  leurs  antagonistes.  Et  à  ce  sujet,  remercions  notre  ami  et 
correspondant  de  Retz,  d'avoir  traduit  pour  nos  lecteurs  l'annonce 
anglaise  des  représentations  Wagnériennes  qui  doivent  avoir  lieu,  le 
printemps  prochain,  au  théâtre  de  Sa  Majesté  à  Londres,  à  la  suite 
de  celles  de  Paris.  Voici  cette  annonce  (textuelle)  dans  la  forme 
même  de  publication  qui  en  est  donnée  par  les  journaux  anglais. 
Elle  vaut  tout  un  poème  !  C'est  peut-être  bien  là,  dit  notre  collabo- 
rateur de  Retz,  l'affiche  du  Théâtre  de  l'avenir  ! 
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ER  MAJESTY'S  THEATRE,  Haymarket.  SAISON  1882. 
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R  J.  MAPLESON  a  l'honneur  d'annoncer  la  production  de 
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ER  RING  DER  NIEBELUNGEN, 


VE  RICHARD  WAGNER. 
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ESTIVAL  OPÉRA  EN  QUATRE  SOIREES  : 


D 


AS  RHEINGOLD  (Introduction). . . .  - Première  Soirée. 


D 


lE  WALKIRIE Deuxième  Soirée. 


1JEGFRIBD Troisième  Soirée. 


I  OTTERDAMMERUNG Quatrième  Soirée. 


~iE   DRAME   MUSICAL  sera   REPRESENTE    en   quatre    séries    à 
j    MAJESTY'S  THEATRE  en  mal  prochain  sous  la  direction  de 


ANGELO  NEUMANN,  qui  seul  a  acquis  de  Richard  Wagner  le 
droit  de  renréseulalion  et  qui  a  organisé  la  brdlante  exécution  de 
cet  ouvraae  à  Berlin  et  autres  villes  allemandes  avec  un  succès  extraor- 
flinaire  Les  dates  des  guatre  séries  sont  fixées  ainsi  qu'd  suit  :  —  i™ 
sS  3  fi!  8  9  mai  ;  2=  série  :  12,  13,  13,  16  mai  ;  3=  série  :  19,  20,  22,  23 
mai  ;  i"  'série  :  23,  26.  27,  2!)  mai.  

RICHARD  WAGNER  PRÉSIDERA  aux  DERNIÈRES  RÉPÉTITIONS 
et  assistera  aux  représentations. 

LES  ÉMINENTS  ARTISTES  suivants  ont  été  ENGAGÉS  :  —  Herr 
Niemanii,  chanteur  de  S.  M.  le   roi  de  Prusse  ;  Herr   Vogl,  chanteur 
de  S    M   le  roi  de  Bavière:  Frau  Vogl.  chanteuse  de  b.  M.   le  roi  de  Ba- 
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vicre  ;  Fraii  Ueiclier,  du  théâtre  de  Leipsic  ;  Herr  Scaria,  clianteur  de 
S.  JI.  l'Empereur  d'Autriclie;  Herr  Reiclimann,  clianlcur  de  S.  M.  le  roi 
de  Bavière:  Herr  L'ilers,  chanteur  do  S.  A.  le  duc  de  Saxe-Coburg. 

CHEF  DORCHESTRE,  Herr  ANTO^  SEIDL  du  Théâtre  de  Leipsic 
et,  selon  Richard  AVac^ner,  le  meilleur  interprète  de  ses  ouvrages.  Bé- 
gisseur:  Herr  PETERMANN  ■ 

LES  SPLENDIDES  DÉCORS  et  MAGNIFIQUES  COSTUMES,  AR- 
MURES, etc..  qui  ont  servi  au  festival  deBajreuth,  .seront  employés 
à  HER  M.UESÏY'S  THE.VTRE  par  permission  spéciale  de  S.  M.  le  roi  de 
Bavière.  

PRIX  DE  LOCATION  pour  CHAQUE  SÉRIE  do  4  SOIRÉES  : 
(Il  1)0  sera  pas  délivré  de  billets  pour  une  seule  soirée. 


Loges  de  balcon  .  i;  iS  —  l:iOt)  l'r. 
Id.  de  baignoire  iO  —  1000  — 
Id.de  premières  36  —  900  — 
Id.  de  secondes  U  —  600  — 
Id.  de  troisième       12  —    300   — 


St.  d'orchestre  ;C  7     0  —  175  fr. 

Id.  du Gr. Cercle.  3     0  —  ^io  — 

Id.  d'amphithéat  2    8  —  60  — 

Id.  de  galerie.   .    I    H  —  40  — 


Et  maintenant,  AVagnéristes  Parisiens,  vous  voilà  prévenus;  passez 
la  Manche,  la  bourse  bien  garnie,  si  vou.<;  voulez  retenir  vos  places 
à  Londres,  aprè.^  avoir  festiiié,  place  du  Chàtelet. 

H.    MOKE.XO. 

P.-S.  —  On  annonce  pour  ce  soir  niêmo  la  première  représentation 
du  Sais,  la  conte  arabe  en  4  actes,  paroles  et  musique  de  M™  Ola- 
gnier.  découvert  et  patronné  par  le  ténor  Capoul.  La  répétition  géné- 
rale en  était  annoncée  pour  hier  soir  samedi. 

Au  théâtre  du  Chàtelet,  on  a  donné  mercredi  dernier  la  première 
réprésentation  des  Mille  et  une  Nui L'^,  l'élincelante  féerie  de  MM.  Den- 
nery  et  Paul  Ferrier.  En  t'ait  de  splendeurs,  il  est  difficile  de  dé- 
passer celles  réalisées  par  Marc  Fournier  dans  la  Biche  au  bois  ou  l'ex- 
directeur  Harmant  dans  Peau-d'âne.  M.  Emile  Rochard,  le  diiecteur 
du  Chàtelet,  a  su  rester  du  moins  l'égal  de  ses  aînés  et  on  n'a  guère 
fait  plus  beau  que  la  résurrection  de  l'Egypte  sous  Cléopâtre,  ou  la 
curée  aux  flambeaux,  les  deux  tableaux  à  sensation  de  la  nouvelle 
féerie,  que  tout  Paris  voudra  admirer.  Il  n'est  pas,  pour  ce  genre 
de  pièce,  de  plus  joyeux  compère  que  Christian,  ni  de  plus  gentille 
commère  que  Zulma  Bouffar.  Ils  l'ont  encore  prouvé  l'autre  soir. 
La  belle  voix  de  M""'  Bennali  n'a  pas  beaucoup  à  se  prodiguer. 
mais  elle  n'est  pas  passée  inaperçue. 


L'opéra  vient  d'afficher  ses  quatre  grands  hais  de  la  saison  de 
carnaval  1882.  Ainsi  que  l'hiver  dernier,  le  grand  orchestre  de  la 
salle  sera  dirigé  par  le  maestro  Arban,  les  samedis  14,  28  janvier, 
18  février  ;  le  jeudi  de  la  Mi-Carême,  c'est  Olivier  Métra  qui  dirigera 
l'armée  des  ceat  vingt  exécutants  du  grand  orchestre.  Quant  ù 
l'orchestre  de  concert  du  foyer,  il  sera  dirigé  cette  année  par  le 
Capellmeister  Philippe  Fahrbach,  de  Vienne,  si  populaire  à  Paris,  et 
dont  les  œuvres  nouvelles  —  troisième  volume  —  seront  accueillies 
avec  non  moins  de  laveur  que  celles  des  deux  premiers  volumes. 
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COURS     D'HISTOIRE     DE     LA     MUSIQUE 

■i"  année.  —  I"  leçon. 

mélodies    populaires    de     I.i     ilRETAO.XE 


Le  chant  de  M"'"  Le  Goas  était  remarquable  en  ce  qu'il  était  sin- 
gulièrement doux,  égal  et  uni.  Son  style  était  précisément  l'antipode 
de  celte  manière  hachée  et  heurtée,  chevrotante  et  grimaçante  qui 
est  celle  des  mauvais  chanteurs  dramatiques. 

J'ignore  si,  parmi  ses  ancêtres  très-éloignés,  M"'°  Le  Goas  compte 
un  prôtre  d'.lpollon,  mais  son  chant  correspond  exactement  à  l'idée 
que  je  me  fais  du  style  .ipollinique,  de  celte  musique  chaste  et 
sobre  qui  devait  avant  tout  calmer,  épurer  et  guérir  en  exprimant 
l'état  d'une  âme  sagement  équilibrée,  amie  des  dieux  et  amoureuse 
de  la  sagesse. 

Toutes  les  chanteuses  de  Bretagne  ne  valent  pas  M""^  Le  Goas.  J'ai 
essuyé  pendant  mon  voyage  bien  des  averses  de  fausses  notes,  bien 
des  avalanches  de  voix  calleuses  et  nasillardes.  Les  Bretons  ont 
cela  de  singulier,  que  pour  eux.  chanter  du  nez  n'est  point  un  dé- 
faut; c'est,  au  contraire,  une  (juniité  indispensable  pour  que  l'exé- 
cution soit  vrritablcment  fine  et   raffinée.  Ce  goût   bizarre   leur    est 


commun  avec  les  Orientaux.  Dans  la  notation  de  la  musique  ecclé- 
siastique grecque  il  y  a  un  signe  appelé  «  endophônon  n  qui  veut 
dire  :    ici,    l'exécutant  doit    chanter  du  nez. 

Pas  plus  en  Bretagne  qu'en  Orient,  je  n'ai  pu  me  faire  à  ce  genre 
de  beauté.  Il  n'y  a  qu'une  chanteuse  de  l'Ile  de  Balz  qui  ait  réussi 
à  me  le  faire  accepter.  II  est  vrai  que  son  organe  avait  toute  la  fraî- 
cheur de  la  jeunesse;  et,  en  entendant  cette  voix  limpide  comme  de 
l'eau  do  roche,  argentine  comme  un  clairon,  j'avais  fini  par  trouver 
un  charme  secret  ù  sou  imperceptible  nasillement  qui  me  semblait 
jouer  dans  le  timbre  vocal  un  rôle  analogue  à  celui  des  jeux  de 
«  fourniture  »  dans  la  sonorité  de  l'orgue. 

Comme  les  Orientaux,  les  chanteurs  bretons  élèvent  le  nasille- 
ment jusqu'à  la  hauteur  d'un  style.  Comme  eux,  ils  ont  une  prédi" 
lectiou  pour  les  notes  élevées  et  les  longues  tenues,  comme  eux 
enfin,  ils  ont  la  passion  du  style  orné  et  surchargent  leurs  mélodies 
de  fioritures  et  de  notes  d'agrément  qui  en  rendent  la  notation  par- 
fois très  difficile.  En  revanchejils  ont  une  grande  qualité  :  ils  ne 
chantent  jamais  mollement.  Un  des  caractères  de  la  musique  bre- 
tonne, c'est  l'accent;  la  mélodie  s'y  subordonne  toujours  à  la  parole 
et  semble  n'avoir  d'autre  mission  que  de  la  faire  briller. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  principe  de  la  subordination 
de  la  musique  à  la  parole.  C'est  à  sou  application  rigoureuse  que 
la  musique  antique  devait  probablement  en  grande  partie  sa  puis- 
sance. 

Dans  l'antiquité,  le  poète  ne  se  séparait  jamais  du  compositeur. 
Eschyle  et  Sophocle  écrivaient  eux-mêmes  les  livrets  de  leur» 
opéras,  car  leurs  tragédies  méritent  ce  nom  par  l'importance  de  la 
partie  musicale.  De  ce  qui  nous  reste  de  leur  poésie  nous  pouvons 
induire  qu'ils  ne  sacrifiaient  point  les  paroles  à   la   musique. 

Le  but  du  poète,  en  revêtant  sa  poésie  de  musique,  était  de 
lui  donner  plus  de  parure,  plus  de  beauté,  de  lui  communiquer 
un  charme  irrésistible.  Les  anciens  associaient  la  mélodie  à  leurs 
vers,  afin  qu'elle  les  introduisit  victorieusement  dans  les  cœurs, 
mais  non  pour  qu'elle  s'y  installât  toute  seule,  en  égoïste,  lais- 
sant la  poésie  à  la  porte  et  trahissant  celle  qu'elle  avait  pour  mis- 
sion de  servir. 

Ce  caractère  de  subordination  de  la  musique  à  la  poésie  se  re- 
trouve à  un  degré  non  moindre  dans  le  chant  breton.  Il  y  a  un 
proverbe  breton  qui  dit  :  Celui  qui  perd  ses  mois  perd  .wn  air.  Jamais 
il  n'est  entré  dans  la  tête  d'un  Breton  que  ce  qui  ne  vaut  pas  lu 
peine  d'être  dit  puisse  être   chanté. 

Ce  principe  de  dilettantes  sceptiques  et  blasés  qui  aboutit  aux 
mélodies  clichées,  aux  aberrations  de  la  mauvaise  école  napolitaine 
et  qui  est  foncièrement  incompatible  avec  tout  art  élevé,  est  égale- 
ment répudié  par  la  chanson  populaire. 

C'est  ainsi  qu'après  les  géants  de  l'antiquité,  qu'après  les  mono- 
distes  florentins,  fondateurs  de  l'opéra,  qu'après  Gluck,  le  vengeur 
de  la  vérité  dramatique  outragée  par  les  Napolitains  ;  c'est  ainsi 
qu'avec  tous  ces  grands  génies,  gloires  et  lumières  du  monde,  la 
mélodie  populaire  nous  apprend  qu'il  ne  saurait  y  avoir  dans  la 
musique  vocale  ni  vérité  d'expression,  ni  véritable  beauté,  si  la 
parole,  ce  sanctuaire  de  l'idée,  n'est  pas  toujours  respectée  et  en- 
tendue. ^ 

La  musique  populaire  s'alimente  d'un  trop-plein  de  sentiments 
sincères  qui  veulent  être  partagés.  Contrairement  à  la  destination 
tout  extérieure  et  souvent  factice  de  l'art  savant  qui  choisit  de 
préférence  les  sujets  les  plus  éloignés  de  nous  et  les  plus  étran- 
gers à  notre  milieu,  l'art  populaire  pousse  ses  racines  dans  la 
réalité  de  l'existence  et  s'épanouit  de  préférence  dans  les  diverses 
situations  de  la  vie  réelle  qu'il  est  destiné  à  orner  et  à  embellir. 

Pour  contempler  les  chanteurs  populaires  dans  toute  la  pléni- 
tude de  leurs  moyens,  il  faut  les  entendre  dans  une  fête,  aux  noces 
ou  dans  les  veillées.  Alors,  quand  ils  sont  partis,  ils  ne  s'arrêtent 
plus  ;  quand  une  fois  leur  verve  est  déchaînée,  ce  n'est  plus  seule- 
ment de  l'entrain  et  de  la  gaieté  qu'ils  manifestent,  c'est  de  la 
fureur  et  du  délire. 

Je  me  souviens  qu'à  Chateau-Neuf-du-Faou,  J3  réunis  dans  une 
auberge,  un  jour  de  fête,  huit  ou  dix  jeunes  gens  à  qui  j'avais 
témoigné  le  désir  d'entendre  des  chansons  de  danse.  Tant  qu'ils 
chantèrent  pour  moi,  leur  exécution  fut  correcte,  mais  tranquille  et 
modérée...  Dès  qu'ils  commcèrent  à  chanter  pour  eux,  ce  fut  bien 
une  autre  afl'aire.  Tout  à  coup  je  les  vis  s'animer  :  comme  la 
pythonisse  antique,  ils  paraissaient  sentir  la  présence  du  dieu.  Ne 
pouvant  plus  se  tenir  assis  et  chanter  dans  l'inaction,  ils  se  lèvent 
et  s'élancent  dans  une  pièce  voisine.  Là  commença  une  danse 
tellement  furieuse  qu'au  bout,  de  quelque  temps  je  les  conjurai  de- 
s'interrompre,  craignant  que  le  logis,  qu'on  était  en  train  d'étayer,  ne 
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s'ellondriU  el  ([lie  nous  ue  lussions  précipités  dans  une  chute  coui- 
muue. 

Une  aulie  fois  j'assistais  ù  une  veillée  ù  l'Ile  de  Bat/.. 

Bien  des  f;cus  se  li^urent  que  les  veillées  bretonnes  cul  une  phy- 
sionomie mélancolique.  Rien  ne  saurait  au  contraire  donner  une 
idée  do  l'entrain  et  delà  pétulance  avec  laquelle  chanteurs  et  chan- 
teuses y  exhibent  leur  inépuisable  répertoire. 

Les  chansons  sont  ijénéralcment  connues  de^toute  l'assistance.  Des 
qu'un  chanteur  en  a  commencé  une,  aussitôt  elle  est  reprise  en 
chœur  par  tous  les  autres.  A  l'cinc  la  chanson  est-elle  terminée 
qu'un  autre  chanteur  entonne  un  nouveau  refrain.  C'est  un  feu  roulant, 
c'est  une  véritable  fontaine  jaillissante  de  mélodies  de  tous  les 
genres  et  de  tous  les  caractères.  On  chante  indistinctement  des 
chansons  sérieuses  ou  des  chansons  foliltres.  Après  les  complaintes 
viennent  les  canliciucs  et  après  les  cantiques  les  chansons  d'amour. 
Il  faut  que  tout  y  passe,  jusqu'aux  chants  d'église.  Je  me  souviens 
que  dans  cette  soirée  mémorable,  un  chanteur  à  bout  de  son  ré- 
pertoire se  mil  à  entonner  le  Pâtre  Domine  et  le  Miserere  ! 

Les  catégories  de  chansons  eu  Bretagne  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Il  y  a  des  chansons  de  danse,  des  chansons  de  mariage, 
des  cantiques,  des  complaintes  sur  les  personnages  héroïques  ou  bi- 
bliques, des  légendes,  des  chansons  de  conscrit,  de  kloarek,  do 
chill'onnier,  de  sabotier,  etc. 

Parfois  la  chanson  émane  d'un  sentiment  personnel,  comme  la 
chanson  satirique  ou  la  chanson  d'amour.  Tantôt  elle  enregistre  un 
événement  local:  un  accident,  un  naufrage...  Elle  devient  alors 
l'interprète  des  sentiments  collectifs  du  milieu  où  le  fait  s'est  pro- 
duit et  tient  lieu  de  gazette  de  la  localité. 

Parmi  les  dilïérentes  classes  do  chansons  que  j'ai  citées,  il  en  est 
une  qui  mérite  une  attention  spéciale,  car  elle  contient  une  mine 
inépuisable  de  trésors  mélodiques  ;  c'est  celle  des  chansons  popu- 
laires religieuses  ou  cantiques. 

En  général,  en  France,  nous  ne  sommes  pas  très  bien  partagés 
sous  le  rapport  des  cantiques.  .1  part  ceux  du  Père  Bridaine  qui  ne 
sont  pas  nombreux,  mais  admirables,  on  en  trouverait  bien  peu, 
je  crois,  dont  la  mélodie  fût  en  parfaite  convenance  avec  sa  desti- 
nation. 

C'est  le  contraire  en  Bretagne  :  les  beaux  cantiques  y  abondent  et 
les  mauvais  y  sont  très  rares.  Dans  le  pays  breton,  ce  genre  de  pro- 
duction est  très  goûté  et  universellement  répandu;  on  chante  des 
cantiques,  non  seulement  à  l'église,  mais  chez  soi  ou  dans  les  veil- 
lées et  pour  se  divertir. 

Rien  n'égale  la  simplicité,  l'expression  de  ferveur  profonde,  l'élé- 
vation et  la  force  de  ces  mélodies  qui  toutes  ont  une  convenance 
admirable  avec  le  senliment  qu'elles  ont  mission  d'exprimer. 

Et  pourtant,  je  soupçonne  quelques-unes  d'entre  elles  de  n'avoir 
point  eu,  dans  l'origine,  une  destination  religieuse.  J'ai  retrouvé  plu- 
sieurs airs  de  cantiques  alliés  à  des  paroles  profanes.  Or,  pour  qui 
connaît  le  caractère  breton,  il  est  inadmissible  que  le  cantique  soit 
né  avant  la  chanson. 

Malgré  leur  destination  première,  il  faut  convenir  que  les  mélo- 
dies populaires,  qui  ont  été  adaptées  à  des  paroles  de  cantiques,  s'y 
prêtaient  admirablement  et  qu'elles  étaient  en  quelque  sorte  prédes- 
tinées à  entrer  en  religion. 

Le  cantique  que  vous  venez  d'entendre,  est  en  hypodorien.  Il  en 
est  également  dans  d'autres  modes.  Quand  on  connaît  l'origine  des 
cantiques,  on  ne  peut  être  surpris  de  constater  dans  leurs  mélodies 
la  présence  des  modes  antiques  et  des  autres  caractères  communs 
à  la  chanson  bretonne   et  à  la  musique  de  l'antiquité. 


Messieurs,  dans  le  cours  de  cette  leçon,  je  me  suis  efforcé  de  faire 
ressortir  les  analogies  frappantes  qui  existent  entre  la  musique 
grecque  et  les  chants  populaires  de  la  Bretagne. 

Permettez-moi  de  les  résumer  en  quelques  mots. 

L'évidence  de  ces  analogies  éclate: 

1°  dans  l'alliance  intime  de  la  poésie  et  du  chant; 

2°  dans  la  suprématie  que  la  parole  conserve  dans  cette  alliance; 

3°  dans  le  style  de  l'exécution  ; 

4°  dans  l'emploi  des  modes  autres  que  le  majeur  et  le  mineur; 

5°  dans  l'application  d'un  système  rythmique  plus  riche  et  plus 
varié  que  le  nôtre. 

Des  traits  de  ressemblance  si  frappants  et  si  nombreux  ne  sem- 
blent-ils pas  indiquer  entre  l'art  antique  et  l'art  breton  un  lien  de 
parenté,  une  communauté  d'origine  ? 

On  serait  tenté  d'y  croire,  surtout  si  l'on  se  souvient  que  la  pré- 
sence des  mêmes  modes  et  des  mêmes  rythmes  se  retrouve  non  pas 


seulemoni  en  Grèce  et  en  Bretagne,  mais   dans   le  pays  de    Galles, 
en  Suède,  en  Ecosse,  en  Irlande  et  jusqu'au  coeur  de  la  Russie. 

Les  mélodies  populaires  de  ces  différents  pays  que  vous  avez 
entendues  ici-même,  à  ce  cours,  vous  ont  permis  de  constater  chez 
toutes,  au  point  de  vue  "  modal  "  et  «  rythmique»,  un  air  de  fa- 
mille évident. 

Il  parait  aujourd'hui  démontré  que  des  caractères  identiques  se 
retrouven'.  dans  la  musique  primitive  de  tous  les  peuples  qui  com- 
posent le  groupe  indo-européen,  c'est-à-dire  de  race  Aryetine. 

S'il  en  est  ainsi,  n'est-on  pas  amené  à  conclure  qu'un  fond  com- 
mun de  connaissances  musicales  existait  déjà  dans  le  berceau  com- 
mun à  toutes  les  branches  de  cette  race  el  qu'il  leur  a  été  transmis 
avant  leur  dispersion? 

Rien  d'étonnant  alors  à  ce  qu'on  retrouve  aux  quatre  coins  de 
l'Europe  dans  la  musique  populaire  l'emploi  d'un  même  système 
musical. 

Si  cette  hypothèse  est  juste,  il  ne  faudrait  plus  voir  dans  le  déve- 
loppement de  la  musique  antique  qu'un  chapitre  du  grand  livre 
aryen,  qu'un  cas  particulier,  très  important  sans  doute,  mais  pro- 
venant uniquement  d'une  exploitation  plus  habile  du  fonds  commun 
faite  par  une  nation  plus  intelligente  et  mieux  située. 

Gomment  expliquer  autrement  la  présence  en  Bretagne  des  modes 
et  des  rythmes  de  la  musique  grecque  ?  Dira-t-on  qu'ils  y  ont  été 
importés  en  même  temps  que  le  catholicisme  par  le  canal  du  chant 
grégorien? 

Mais,  en  admeltanl  même  que  le  plain-ehant  à  celte  époque  eu  ^ 
conservé  son  rythme  et  qu'il  eût  pu  donner  aux  Bretons  l'idée  d'une 
musique  aussi  variée  de  rythme  que  la  leur,  s'ensuit-il.  parce  qu'ils 
purent  connaître  le  système  des  modes  antiques  dans  le  plain-chanl, 
qu'ils  aient  reçu  en  même  temps  que  celte  transmission  le  don  de 
génie  et  la  faculté  créatrice? 

Non,  Messieurs,  le  génie  ne  se  communique  pas  plus  aux  nations 
qu'aux  individus.  Pour  avoir  du  génie  il  faut  qu'on  l'apporte  en 
naissant.  Si  les  Bretons  ont  eu  la  faculté  créatrice  au  moyen  âge 
comme  nous  le  prouve  l'immense  renommée  des  lais  bretons  au  do\i- 
zième  siècle;  s'ils  l'ont  encore  aujourd'hui,  comme  l'atteste  leur 
musique  populaire,  c'est  qu'ils  la  possédaient  de  toute  antiquité. 
C'est  qu'avant  l'importation  du  chant  grégorien  ils  étaient  déjà  en 
possession  d'un  système  musical.  Et  il  faut  que  ce  système  musical 
indigène  ait  été  identique  à  celui  du  plain-chanl  importé  par  le 
catholicisme  puisqu'on  n'observe  aucune  différence  enlre  les  modes 
du  plain-chanl  el  ceux  de  la  musique  populaire  bretonne. 

On  comprend  alors,  que  dans  les  veillées,  les  Bretons  se  laissent 
aller  à  entonner  des  chants  d'église.  Car  qui  sait  s'ils  ne  retrouvent 
pas  dans  ces  chants  d'église  les  chants  les  plus  anciens  de  leur 
race,  ceux  qui  berçaient  la  race  aryenne  dans  son  berceau? 

L'hypothèse  d'une  musique  aryenne  vient  d'ailleurs  confirmer  les 
conclusions  de  la  science  moderne  en  ce  qui  touche  la  communauté 
d'origine  de  tous  les  peuples  aryens. 

Celte  unité  est  actuellement  démontrée  par  la  racine  commune  de 
toutes  les  langues  indo-européennes,'par  la  présence  des  mêmes  contes 
et  des  mêmes  légendes  chez  tous  les  représentants  du  groupe 
aryen. 

Aujourd'hui,  l'étude  des  chants  populaires  vient  apporter  à  la 
conscience  de  l'unité  aryenne  un  argument  nouveau:  l'argument 
musical  !.. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  longtemps  sur  l'impor- 
tance des  conséquences  qui  peuvent  en  découler  pour  l'avenir  de 
notre  art. 

Si  les  modes  antiques  appartenaient  aux  Grecs  exclusivement,  ce 
serait  un  caprice  de  lettré,  une  véritable  fantaisie  d'archéologue 
que  de  chercher  à  les  ressusciter  dans  notre  musique. 

Mais  si  au  contraire  ces  modes  vénérablesproviennenld'un  héritage 
commun  à  tous  les  Aryens,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  n'exploi- 
terions pas  un  domaine  qui  fait  partie  du  patrimoine  de  notre  race 
et  qui  est,  eu  vérité,  bien  à  nous. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'avenir  et  du  développement  ultérieur  de  la 
langue  musicale,  permettez-moi  en  terminant  de  vous  donner  un 
conseil: 

Messieurs,  ne  dédaignez  pas  les  mélodies  populaires.  Quand  vous 
en  aurez  l'occasion,  recueillez-les  pieusement,  interrogez-les:  elles 
vous  livreront  le  secret  du  grand  art;  elles  vous  inculqueront 
l'amour  de  ces  deux  qualités  maîtresses  qui  font  durer  les  oeuvres 
musicales  et  qui  s'appellent  la  sincérité  et  la  simplicité. 

L.-A.    BoURGAUI.T-DuCOUDnAY. 


LE  MENESTREL 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 
Les  dépèches  russes  nous  apprennent  la  pleine  réussite  de  Jean  de 
Nivelle  (édition  italienne)  au  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg.  M.  Al- 
bert Vizentini,  qui  se  dévoue  à  la  naturalisation  des  œuvres  françaises  en 
Russie,  a  monté  l'ouvrage  de  MM.  Léo  Delibes.  Gondinel  et  Ph.  Gille  avec 
le  même  soin  qu'à  Paris.  Mise  en  scène  irréprochable,  orchesire  de  tout  pre- 
mier ordre,  dirigé  par  Bevignani.  Quant  aux  interprètes,  succès  sur  toute  la 
ligne  :  Mme  Ropetto  (Ariette)  rappelée  et  bissée  après  son  fabliau  ;  Cotogni 
(Charolais) beau  chanteur,  bissé  aussi  dans  sa  romance  du  .3"  acte;  le  ténor 
Marconi  et  le  contralto  Treraelli,  voix  superbes  ;  -les  moindres  rôles  supé- 
rieurement tenus.  Trio  bouffe  acclamé.  Bref,  vraie  soirée  artistique. 

—  Un  nouvel  opéra  du  compositeur  alsacien  Nessler  :  le  Chasseur  sauvage 
a  été  donné  avec  succès  au  théâtre  de  Leipzig. 

—  L'opéra  couronné  de  Reinthaler  :  Catherine  d'Heilbronn  a  reçu  le  meil- 
leur accueil  à  sa  première  représentation  au  grand  théâtre  de  Francfort. 

—  La  suite  d'orchestre  de  la  Korrigane  de  Ch.  M.  Widor  fait  sou  tour 
d'Europe  comme  celle  de  Sijlvia  de  Delibes.  On  la  joue  partout  avec  le 
plus  grand  succès,  à  Madrid  et  à  Londres,  et  même  à  Berlin,  où  l'excel- 
lent capellmeister  Julius  Laube  l'a  mis  h  la  mode  dans  ses  concerts  du 
Wintergarten. 

—  Grand  succès  de  Marsiclc  au  Concert  du  Palais  de  Cristal  à  Londres, 
et  réengagement  immédiat  pour  deux  autres  concerts. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  donne  des  détails  sur  le  nouvel  opéra  du 
maestro  Gobatti,  Cordelia,  qui  vient  d'être  représenté  au  théâtre  municipal 
de  Bologne.  La  musique  a  fait  une  très  bonne  impression  ;  le  public  y  a 
trouvé  une  grande  richesse  d'idées  musicales  et  une  grande  originalité 
dans  la  manière  dont  elles  sont  développées  ;  beaucoup  d'effet  dramati- 
que aussi  et  de  remarquables  qualités  de  facture.  Malgré  l'exécution  un 
peu  faible  et  hésitante,  quatre  morceaux  ont  été  bissés  et  plusieurs  autres 
applaudis  chaleureusement. 

—  San  Remo  vient  d'inaugurer  son  nouveau  théâtre  avec  la  Mignon. 
d'Ambroise  Thomas. 

La  Saison  ligurienne  en  profite  pour  faire  un  charmant  et  délicat  éloge 
de  la  partition  du  maître  :  «  une  des  plus  admirées,  des  plus  aimées  du 
répertoire  français,  une  de  celles  qui  parlent  le  plus  doucement  à  l'âme.  » 
Mignon  a  été  interprétée  au  tliéâtre  du  prince  Amédée  de  San  Remo,  avec 
beaucoup  d'ensemble.  Les  honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  W'-"  Dina 
Cottini,  dans  le  rôle  de  Mignon.  Elle  était  secondée  par  M™  Gastaldi 
(Philine),  le  ténor  d'Aysin  (Wilhelm),  la  basse  Dessivini  (Lotario),  M"'' 
Bice-Savoldi  (Federico)  et  Secini  (Laerte). 

La  Conjuration  de  Chevreusc,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  et  musi- 
que de  Mme  Pauline  Thys,  vient  d'être  représentée  à  Florence,  au  Théâtre- 
Royal  Nuovo,  avec  un  grand  succès.  L'auteur  a  été  rappelée  60  fois  (!) 
pendant  le  cours  des  trois  premières  représentations  et  la  presse  florentine 
proclame  à  l'unanimité  la  réussite  de  cet  ouvrage. 

Une  dépèche  télégraphique   expédiée  de    Rome,    au    Gaulois,    nous 

apprend  que  la  jeune  cantatrice  russe,  déjà  appréciée  à  Paris,  Mlle  Marie 
Adler,  a  fait  ses  débuts,  au  théâtre  Constanzi,  dans  le  nouvel  opéra  du 
compositeur  Orsini  ('  Buryravi.  L'artiste  a  été  acclamée  et  rappelée  une 
vingtaine  de  fois.  Après  le  spectacle,  une  sérénade  a  été  donnée  sous  le 
halcon  de  la  brillante  débutante. 

—  L'agence  théâtrale  du  Mondo  Artistico,  de  Milan,  dirigée  par  M.  Fano, 
l'agent  du  Covent-Garden  et  de  Saint-Pétersbourg,  vient  d'engager  les 
artistes  qui  doivent,  au  printemps  prochain,  faire  l'inauguration  du  grand 
théâtre  national  de  Buenos-Ayres,  dont  on  dit  merveille.  La  troupe  recru- 
tée par  M.  Fano,  sera  remarquable.  Nous  y  trouvons  les  noms  réputés 
du  ténor  Stagne  et  de  Mme  Gargano,  artistes  fêlés  à  Rome  ;  de  Mile 
Teodorini  et  du  ténor  "Nouvelli,  non  moins  estimés  du  public  de  Bologne, 
Mme  Papenheim,  très  connue  en  Allemagne,  les  contralto  Lablache  et  Trêves, 
le  baryton  del  Puente,  Salvati,  le  baryton  de  la  tournée  Patti,  et  les  bas- 
ses Mirabella  et  Serbolini.  C'est  Marine  Mancinelli,  qui  sera  le  chef 
d'orchestre  de  cette  vaillante  troupe.  Les  costumes  et  les  décors  seront 
exécutés  à  Milan.  ' 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  le  désastre  qui  frappe  la  ville 
de  Vienne  a  réveillé  à  Paris  comme  ailleurs  un  ardent  courant  de  sympa- 
thies. De  tous  côtés  on  est  à  l'œuvre  pour  chercher  à  remédier  dans  la 
mesure  du  possible,  à  la  terrible  catastrophe  et  à  ses  incalculables  con- 
séquences. En  ce  qui  touche  le  mondo  artistique  et  httéraire  parisien, 
l'initiative  du  mouvement  a  été  pris  par  M'"»  Adam,  qui  a  réuni  chez 
elle  les  délégués  de  la  presse.  Il  a  été  décidé,  en  principe,  qu'une  repré- 
sentation serait  donnée  à  l'Opéra  et  qu'un  grand  bal  serait  organisé  à 
l'hôtel  Continental.  D'autre  part,  on  annonce  pour  après-demain  mardi,  âO 
décembre,  une  matinée  musicale  qui  sera  donnée  dans  les  salons  de  M.  le 
comte  de  Beust,  ambassadeur  d'Autriche-Hongrie.  On  y  entendra  spéciale- 
ment Got,  Coquelin,  M""  Reichemberg  pour  la  partie  littéraire,  puis   pour 


la  partie  musicale  Faure,  Ivrauss  et  un  jeune  pianiste  viennois,  M.  Robert 
Fischhof  déjà  réputé  dans  toute  l'Allemagne  et  qui  jouera  pour  la    pre-    1 
mière  fois  dans  notre  capitale.  [ 

—  Le  jury  appelé  à  juger  le  concours  Rossini  "vient  de  terminer  ses 
travaux.  Aucune  des  partitions  envoyées  n'a  été  jugée  digne  du  prix.  En 
couséquence  ce  concours  serait  renvoyé  à  l'année  prochaine.  La  cantate 
do  M.  Du  Locle  ;  Promcthée  enchahié  servira  naturellement  de  texte  aux  nou- 
veaux concurrents,  on  ne  saurait  trop  leur  rappeler  que  Rossini  eu  foudaiu 
le  prix  qui  porte  son  nom  a  recommandé  aux  concurrents  de  s'inspirer 
avant  tout  de  la  divine  mélodie. 

—  Rappelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  jeudi  soir  qu'aura  lieu  dans  la 
salle  du  Conservatoire,  l'audition  annuelle  des  Envois  de  Rome. 

Les  compositions  qui  seront  entendues  dans  cette  séance  sont  :  h'addir, 
légende  hiiidoue,  de  M.  Samuel  Rousseau;  le  Sinai,  de  M.  Broulin.  MM. 
Rousseau  et  Broutin  sont  lauréats  de  )87S.  » 

—  Demain  lundi,  1'°  représentation  de  YHérodiade  de  Massenet  à  Bru- 
xelles. Il  était  temps,  les  dilettantes  belges  ne  venaient  plus  au  Théâtre- 
Royal  de  la  Monnaie.  On  attendait  Hérodiade  :  tout  était  arrêté  ;  les  con- 
certs comme  les  représentations  théâtrales.  La  vie  musicale  va  reprendre 
à  Bruxelles.  Une  partie  de  la  presse  Irançaise  part  aujourd'hui  dimanche, 
malgré  la  première  du  Sais,  à  la  Renaissance;  les  retardataires  se  mettront  . 
en  route  demain  matin,  lundi.  —  Retour  à  Paris,  mardi  et  mercredi. 

—  La  préfecture  de  police,  stimulée  par  le  Conseil  municipal,  parait  dé- 
cidée à  prendre  des  mesures  sévères  contre  les  théâtres  qui  n'ont  pas  en- 
core exécuté  les  prescriptions  édictées  par  l'ordonnance  de  l(i  mai  1881. 
Ces  mesures  ont  reçu  un  commencement  d'exécution  et  M.  le  préfet  de 
police  a  fait  fermer  vendredi  dernier  le  théâtre  Déjazet,  dont  la  construc- 
tion offrait  des  dangers  tout  à  fait  exceptionnels.  Les  autres  théâtres  ont 
tous  été  avisés  qu'ils  avaient  à  se  mettre  immédiatement  en  accord  avec 
les  prescriptions  de  l'ordonnance  de  1881,  celles  du  moins  qui  sont  réali- 
sables, sans  effectuer  la  fermeture  du  théâtre. 

—  Demain  lundi,  à  une  heure,  l'assepablée  générale  annuelle  de  la 
Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  dans  la  salle 
du  Grand-Orient,  rue  Cadet.  L'ordre  du  jour  a  été  ainsi  iixé  par  le  syn- 
dicat : 

1°  Proposition  d'exclusion  d'un  sociétaire  ; 

2°  Discussion  sur  le  rapport  financier  du  trésorier,  annexé  à  la  lettre 
de  convocation; 

3°  Lecture  du  rapport  de  la  commission  des  comptes  : 

-{"  Rapport  général  du  secrétaire  sur  l'exercice  1880-1881;  discussion  et 
vote; 

5"  Votation  pour  le  remplacement  au  syndicat  de  MM.  Panl  Avenel, 
auteur  ;  Le  Bailly,  éditeur  ;  A.  de  Yillebichot,  compositeur,  syndics  sor- 
tants et  non  rééligibles. 

Le  scrutin  sera  ouvert  dès  le  début  de  la  séance. 

Les  sociétaires  qui  désirent  se  porter  candidats  au  syndicat  ou  à  la  com- 
mission des  comptes  sont  invités  à  en  donner  avis  à  M.  le  président  du 
syndicat,  au  bureau  de  l'Agence  de  la  Société  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, 17,  afin  que  leur  nom  puisse  figurer  sur  la  liste  affichée  dans  la 
salle  de  l'assemblée. 

—  Les  perceptions  réalisées  par  M.  Victor  Souchon  comme  agent  général 
et  pour  le  compte  de  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs  de 
musique,  se  sont  élevées  pendant  l'année  sociale  1880-81,  à  812,678  fr.  02. 
Dans  cette  somme,  la  Belgique,  la  Suisse  et  l'Espagne  figurent  pour 
i,282  fr.  50  c.  Les  perceptions  pour  l'année  1878-79  s'étant  élevées  à 
701,028  fr.  74  c.  ;  celle  de  1879-80  à  682,.306  fr.  89  c.  c'est  donc  une  aug- 
mentation de  111,619  fr.  28  c.  sur  la  première  année  etde  130,372  fr.  13c. 
sur  la  deuxième  année. 

—  M.  Ed.  Stoullig  (Fracasse)  du  National,  dans  un  très  intéressant  compte 
rendu  de  la  dernière  soirée  du  «  Caveau,  »  nous  donne  les  détails  quevoici  sur 
d'importantes  publications  consacrées  à  la  chanson,  au  milieu  desquelles  la 
grande  édition  illustrée  des  chansons  de  Gustave  Nadaud  apparaît  ùFétat  de 
mouument.  On  n'a  rien  fait  jusqu'ici  d'aussi  considérable  dans  le  domaine 
de  la  chanson  illustrée. C'était  la  soirée  des  volumes,  nous  dit  M.  Stoullig: 
«  Dans  le  salon  d'attente,  nous  feuilletions  les  Chansons  choisies  de  Gustave 
Nadaud,  illustrées  par  Henner,  Duez,  Grandsire,  Vernier,  J.-P.  Laurent, 
G.  Boulanger,  Rosa  Bonheur,  Lalanne,  Hector  Leroux,  Gustave  Doré, 
Ulysse  Butin,  Gallait,  Edouard  Frère,  Aublet,  Jundt,  H.  Pille,  etc.,  etc. 
Deux  magnifiques  volumes  avec  gravure  et  musique,  qui  ne  coûtent  que 
la  bagatelle  de  100  francs.  Ne  doutez  pas  qu'il  y  ait  de  nombreux  ache- 
teurs :  Nadaud  n'est  il  pas  depuis  longtemps  populaire?  Après  les  gros 
livres,  un  mignon  petit  ouvrage  offert  par  sou  auteur  aux  membres  du 
Caveau  :  Chansons  choisies  d'Eugène  Imbert.  M.  Imbert,  de  son  vrai  nom 
Monet  de  Maubois,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  au  parquet  de  la 
cour  des  comptes.  L'homme  grave  se  délasse  en  écrivant  :  A  h  !  il  a  des 
hottes,  Bastien,  qui  a  eu  jadis  la  vogue  que  vous  savez,  et  qu'il  a  vendu 
la  francs...  Sans  parler  de  la  dernière  livraison  du  Caveau,  qui  va  com- 
pléter le  48°  volume  de  la  collection  (quarante-huit  volumes  do  refrains  !  ) 
j'arrive  au  chef-d'œuvre  des  publications  dont  nous  avons  eu  vendredi  la 
primeur  :  c'est  un  merveilleux  volume  de  Dentu,  intitulé  :  Chansons,  Mois 
et  Toasts,  de  Charles  Vincent,  précédés  d'un  historique  du  Caveau,  par  E. 
Dentu,  avec  portraits  et  vignettes  à  l'eau-forte,  par  Le  Nain.  Les  Chansons 
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do  Uluu'les  Viiicciil  ont  une  vorvf  ([u'il  est  devenu  superllii  do  louer;  ses 
Mois,  mis  en  clmusoiis,  sont  une  idée  très  oi'iginiilo  cl  très  lienreusemonl 
traitée.  Ces  Mois  n'allendent  i)lus  qu'un  musicien  pour  être  complets.  Les 
Toasts,  on  vers,  sont  ceux  de  la  première  présidence  de  Charles  Vincent, 
et  furent  dits  aux  douze  banquets  do  l'année  1878.  L'histoire  du  Caveau 
n'avait  jamais  été  faite  :  remercions  M.  Denlu  d'avoir  comblé  cette  lacune. 
Son  IIistori(iue.  qui  précède  lo  volume  do  M.  Charles  Vincent,  est  aussi 
intéressant  et  aussi  complot  ([ue  possible.  Le  travail  do  M.  Denlu  sera  un 
régal  pour  les  amateurs.  Mais  que  dire  des  eaux-fortes  qui  donnent  tant 
de  prix  au  volume  de  M.  Vincent.  Co  sont  de  pures  merveilles  que  les 
portraits  (Piron,  Collé.  Panard,  l'abbé  do  l'Attaignant,  Grébillon  fils, 
Béranjjor,  Gentil-Bornard,  Armand  Gouffé,  Laujon,  Désaugiers,  Clairville, 
Déjazet,  Charles  Vincent),  et  que  los  vignettes  (le  verre  de  Panard  et  le 
grelot  do  Collé,  etc.),  qui  sont  signés  d'un  aquafortiste  belge,  M.  Le  Nain.  >■ 

—  On  annonce  que  i'hôtel  Rotonde,  situé  rue  Caumartin,  n»  2,  et  boule- 
vard des  Capucines,  qui  devait  être  vendu  lo  10  janvier  prochain  à  la 
chambre  îles  notaire^,  a  été  acheté  aujourd'hui  à  l'amiable,  au  prix  do  un 
million  ();)0,00l)  francs  par  les  éditeurs  Choudens  père  et  (ils,  qui  y  trans- 
porteront leur  établissement  en  1884.  Voilà  certes  la  plus  importante 
édition  de  l'année  1881.  Bravo  MM.  Choudens. 

—  Nous  avons  constaté  dans  un  de  nos  derniers  numéros  le  grand  suc- 
cès du  baryton  Maurice  Dcvriès,  en  représentation  au  Grand-Théâtre  de 
Marseille.  Nous  recevons  aussi  les  meilleures  nouvelles  de  son  frère  Her- 
mann  Bevriès,  le  remarqué  Lolhario  de  l'Opéra-Comique,  qui  chante  les 
basses  à  Marseille  et  qui  a  débuté  des  plus  heureusement  dans  le  capi- 
taine Rolland  des  Mousiiuclaires,  Basile  du  Barbier  et  Saint-Bris  des  Hugue- 
nols . 

—  Mlle  l''cclitcr  vient  d'être  appelée  à  donner  des  représentations  de 
Faust  et  des  Dragons  de  Villars  au  théâtre  d'Angers.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  son  succès  a  été  très-vif.  Les  Angevins,  fort  épris  de  bonne  mu- 
sique et  connaisseurs  en  choses  musicales,  ont  su  apprécier  à  sa  valeur 
la  distinction  du  talent  de  la  charmante  artiste,  et,  sur  l'heure,  la  direction 
du  théâtre  lui  a  fait  des  propositions  pour  la  création  de  Jean  de  Nivelle  à 
Angers. 

—  Les  cours  si  justement  réputés  de  M""-'  Galiano  viennent  de  s'attacher 
un  nouveau  professeur.  Sur  la  recommandation  de  M.  Giraudet,  un  cours 
de  chant  et  d'ensemble  a  été  confié  à  M"''  Vincenl-Carol  de  l'OpéraCo- 
mique,  retirée  du  théâtre  depuis  son  mariage.  On  ne  peut  que  féliciter 
M"'"  Galiano  du  choix  qu'elle  a  fait,  pour  professeur,  d'une  aussi  bonne 
musicienne  doublée  d'une  charmante  cantatrice. 

-  L'excellent  pianiste-compositeur  D.  Magnus,  vient  d'ouvrir  des  cours 
de  piano  dans  les  salons  de  la  maison  Kriegelstein.  La  réputation  de  vir- 
tuose de  M.  Magnus,  et  la  légitime  autorité  qu'il  a  su  conquérir  dans 
l'enseignement,  assurent  à  la  nouvelle  institution  un  succès  hors  ligne. 

—  Depuis  quelques  semaines  déjà,  M.  Mathis  Lussy,  fait  à  Péoole  de 
musique  de  M.  de  Rudio,  rue  Royale,  un  cours  d'expression  musicale, 
conforme  à  la  doctrine  professée  dans  le  livre  remarquable  qui  lui  a  valu 
de  nombreuses  récompenses  aux  expositions  internationales.  Inutile 
d'ajouter  que  le  cours  de   M.  Lussy  est  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Au  Conservatoire,  dimanche  dernier,  admirable  exécution  de  la 
superbe  symphonie  en  la  mineur  de  Beethoven.  Interprétation  digue  de 
l'œuvre,  du  grand  art  dans  toute  l'acception  du  mot  :  aussi,  quelle  salle  jus- 
tement électrisée  ;  même  enthousiasme  à  la  fin  du  concert,  après  l'ouverture 
d'Euryantc  où  la  musique  dite  nouvelle  n'a  pas  dédaigné  de  puiser, 
ainsi  du  reste  qu'elle  fait  journellement  dans  le  vaste  domaine  de  Beetho- 
ven. Au  milieu  de  ces  grandes  pages  symphoniques,  des  fragments  de 
VHemûanum  de  Félicien  David  que  l'on  a  trouvés  trop  courts.  Ces  sortes 
de  sélections  théâtrales,  portées  au  concert,  ont  un  vif  intérêt  qu'il  faut 
se  garder  d'amoindrir.  Il  fallait  au  moins  une  grande  page  de  plus  dans 
ces  fragments  dont  on  a  goùlé  la  clarté,  la  pureté  de  lignes  et  le  style  si 
personnel  à  David.  L'introduction,  le  chœur  des  chrétiens  et  la  prière  ont 
particulièrement  louché  l'auditoire.  L'hymne  choral  du  Sacrifice  de  Beetho- 
ven n'a  pas  donné  l'équivalent  du  Paler  nosier  de  Meyerbeer  du  précédent 
programme.  Quant  au  concerto  de  Camille  Saint-Saëns  (le  quatrième),  il  a 
produit  en  quelque  sorte  l'elTet  d'une  intéresssante  improvisation  sympho- 
nique  avec  piano  jusqu'à  nniermezzo  qui  précède  le  finale,  dont  le  succès  a 
été  considérable.  Encore  un  peu  et  on  redemandait  ce  finale  à  l'auteur  qui 
en  était  aussi  l'interprète.  Bref,  fort  beau  concert  dont  la  seconde  audition 
est  impatiemment  altenduo  aujourd'hui  dimanche.  ii.  M. 

X-  n.  Un  détail  qui  a  son  petit  intérêt  :  M.  Garcin,nommé  à  l'élection  se- 
cond chef  de  la  Société  des  Concerts,  a  pris  possession  du  l"  pupitre  des 
premiers  violons.  Par  suite,  M.  Goût  tient  aujourd'hui  le  premier  pupitre 
des  seconds  violons,  poste  d'honneur  longtemps  occupé  par  M.  Garcin. 

—  Le  grand  et  exceptionnel  attrait  du  dernier  concert  Pasdeloup,  c'était  la 
présence  de  notre  maître  chanteur,  un  Meistersinger  dans  toute  la  force  du 
terme,  aujourd'hui  qu'il  aborde  courageusement  les  mélopées  wagné- 
riennes.  Dire  qu'il  y  a  été  parfait,  comme  dans  tout  ce  qts'il  chante,  du 
reste,  c'est  écrire  une  banalité  inutile.  Jamais  on  n'avait  entendu  phraser 
avec  cette  élégance  et   cette  pureté  de  style  la  romance    de  n  l'Étoile  »  ; 


jamais  la  phras(.'  célèbre  du  sejituor  n'avait  eu  ce  relief  et  cet  accent.  Pour 
les  autres  l'ragments  du  Tannhmtser  donnés  par  M.  Pasdeloup,  le  rôle  de 
Faure  était  assez  olVacé,  aussi  n'ont-ils  pas  brillé  du  même  éclat.  M'""  Caron 
a  pourtant  dit  avec  simplicité  la  prière  d'Elisabeth,  un  morceau  bien  fait, 
mais  sans  grande  portée.  Les  jeunes  artistes  qui  entouraient  Faure  ont 
fait  de  leur  mieux  pour  no  pas  être  trop  en  disproportion  avec  l'éminent 
artiste,  mais  los  chœurs  s'étaient  oubliés  probablement  dans  leur  con- 
templation admiralive,  car  ils  sont  régulièrement  restés  en  relard  d'un 
temps  sur  l'orchestre.  Après  avoir  constaté  encore  lo  triomphe  de  Faure  dans 
le  Soir  de  Gouuod,  je  voudrais  dire  quelques  mots  aussi  de  M""  Klecberg, 
devenue  grande  virtuose  à  ce  que  l'on  m'assure;  mais  à  l'endroit  où 
M.  Pasdeloup  place  los  rédacteurs  du  Ménestrel,  il  est  absolument  impos- 
sible d'entendre  le  piano.  J'ai  constaté  par  les  applaudissements  que 
M"«  Kleeberg  produisait  do  l'effet,  c'est  tout  ce  que  je  puis  eu  dire.  v.  \v. 

Le  Concert  du  M  décembre  donné  par  M.  Lamoureux  oll'rait  le  même 

programme  que  le  précédent,  sauf  une  cavatine  du  Vaisseau  Fantôme  de 
Wagner  qui  remplaçait  le  solo  de  violoncelle  dit  à  la  dernière  séance  par 
M.  Delsart,  cl  qui  a  été  chantée  avec  goût  par  M.  Guiot.  On  doit  savoir  gré 
à  M.  Lamoureux  de  faire  une  large  place  à  l'ancien  répertoire  classique. 
La  Sympho7iie  en  ul  mineur  de  Beethoven,  te  Menuet  de  Ha2udel,  l'ouverture 
d'Otéron  de  Weber  ont  excité  l'enthousiasme  de  l'auditoire.  Le  concerto  en 
fa  de  M.  Widor,  si  remarquablement  interprêté  par  M.  Louis  ,Diemcr,  et 
la  Suite  Algérienne  do  Saint-Saëns,  ont  été  appréciés  dans  le  dernier  nu- 
méro de  ce  journal  de  façon  à  nous  dispenser  de  toute  appréciation  nou- 
velle. C'est  comme  toujours,  la  Rêverie  de  Saint-Saëns  qui  a  produit  le  plus 
d'effet  sur  le  public  et  c'est  jusice,  car  elle  est  pleine  de  charme  et  de 
poésie.  "•  ■■•• 

—  Les  concerts  populaires  de  Marseille,  qui  en  sont  à  leur  deuxième 
année  d'existence,  ont  décidément  conquis  la  faveur  du  public.  La  Société 
fait  preuve  de  l'activité  la  plus  éclairée;  rien  n'a  été  négligé  pour  varier 
les  programmes,  et  en  perfectionner  l'exécution.  Depuis  le  IG  octobre,  on 
a  pu  entendre,  à  côté  de  la  symphonie  en  ré,  de  la  Pastorale,  de  l'Héroique 
de  Beethoven,  et  d'autres  grandes  œuvres,  classiques  ou  romantiques,  de 
Rameau,  Gluck,  Cherubini.  Weber,  Meyerbeer,  Mendelssohn  et  Schumann, 
Roma  du  regretté  Bizet,  le  Carnaval  de  Guiraud,  la  Marche  Hongroise,  le 
Menuet  des  Sylphes  de  la  Damnation  de  Faust,  l'ouverture  du  Carnaval  ro- 
main de  Berlioz,  les  ballets  de  Samson  et  Dalila,  à'Étientie  Marcel,  Phaéton, 
les  Suites  Algériennes  de  Saint-Saëns  (qu'on  apprécie  toujours  plus  à  Mlar- 
seille),  enfin  six  pièces  extraites  de  la  Korrigane  de  Widor,  que  leur 
facture  un  peu  ouvragée  n'a  pas  empêché  d'être  fort  applaudies.  Comme 
virtuoses,  après  le  pianiste  ïhibaud  dont  il  a  été  parlé  ici  même,  la 
Société  des  Concerts  Populaires  a  produit  le  violoncelliste  Casella,  qui  a 
obtenu  avec  le  concerto  de  Vieuxtemps,  un  vif  et  légitime  succès.  Enfin, 
le  dimanche  i  novembre,  Théodore  Thurner  a  interprété  lui-même  son 
second  concerto  pour  piano  et  orchestre,  en  ré  mineur.  Cette  œuvre  d'une 
noble  allure,  est  conçue,  non  comme  les  concertos  de  Field,  Cramer, 
Hummel,  Mozart,  Weber,  Chopin  et  même  Mendelssohn,  avec  un  rôle 
très  prépondérant  pour  le  piano,  mais  plutôt  dans  la  donnée  plus  sympho- 
nique  de  Beethoven,  Schumann,  Rubinstein  et  Brahms.  Le  premier  temps 
est  un  morceau  bien  construit  et  bien  développé,  où  il  faut  signaler 
surtout  le  second  motif  très  expressif  et  trempé  d'harmonies  fines  et  déli- 
cates. Ce  motif  revient,  au  cours  de  l'œuvre,  par  fragments,  comme  phrase 
incidente,  et  presque  sous  forme  d'un  récit  déclamé  par  le  piano,  tandis 
que  le  hautbois,  la  clarinette,  le  cor  et  le  basson  se  le  renvoient  par  lam- 
beaux. L'andante  en  si  bémol  a  pris  l'auditoire  de  son  charme  doux  et 
voilé.  Après  quelques  mesures  d'exposition  murmurées  par  les  instruments 
à  corde  en  sourdine,  le  piano  chante  une  sorte  de  lied  rêveur  qui  a  le  rare 
mérite  d'être  venu  aisément  et  avec  abondance.  A  cette  pure  mélodie 
s'enchaîne  une  progression  appuyée  sur  un  rythme  syncopé  qui,  après 
quelques  développements,  ramène  le  thème  initial  sorti  cette  fois  d'élé- 
gante broderies,  puis  aboutit  à  une  explosion  de  sonorité  d'une  impression 
saisissante,  enfin  tout  rentre  dans  la  demi-teinte  et  le  sou  s'éteiut  dans 
un  vaporeux  smorzando.  Le  finale  est  bâti  sur  un  thème  qu'on  pourrait 
appeler  à  la  cosaque,  pour  eu  caractériser  le  coloris.  C'est  d'une  allure  dé- 
cidée, rude,  fantasque,  et  d'une  saveur  bizarre.  Il  y  a  beaucoup  à  louer 
dans  cette  pièce,  où  je  relèverai  notamment  un  passage  très  neuf,  à  cinq 
temps,  détaché  en  pleine  vigueur  par  les  cordes,  puis  par  les  cuivres.  Je 
lui  reprocherai,  par  contre,  l'accumulation  des  effets  pittoresques. 

Telle  est  l'œuvre  qui  vient  d'être  produite  à  Marseille,  œuvre  émiuem- 
menl  distinguée,  où  la  pensée  mélodique  n'est  jamais  banale,  où  les 
timbres  de  l'orchestre  ont  toute  leur  magie,  où  les  curiosités  d'harmonie 
et  de  rythme  fourmillent.  Si  on  peut  y  reprendre  quelque  recherche,  une 
certaine  préoccupation  de  la  couleur,  et  aussi  quelques  très  rares  exagé- 
rations de  sonorité,  on  ne  saurait  méconnaître  qu'il  s'en  dégage  je  ne 
sais  quel  parfum  exquis  de  poésie  romantique,  très  pénétrant  et  très 
personnel.  Le  public  des  Concerts  Populaires  de  Marseille  l'a  bien  senti, 
et  a  acclamé  le  compositeur  et  le  virtuose  dont  le  talent  fait  de  grâce  et 
d'élégance  a  exercé  sur  un  auditoire  de  près  de  quatre  mille  personnes  sa 
séduction  ordinaire.  *•  "• 

—  Malgré  un  temps  favorable,  peu  de  monde  s'était  rendu  à  l'appel  de 
M.  Broustet  au  Cirque  d'Été  pour  l'audition  de  la  Messe  de  Requiem  de 
Verdi.  Cependant  le  quatuor  vocal  offrait  un  grand  attrait.  Les  noms  de 
jimcs  Brunet-LaUeur  et  Héléna  Sanz;  ceux  de  MM.  Bosquin  et  Bataille,  de 
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l'Opéra,  étaient  pleins  de  promesses.  Parmi  les  morceaux  qui  ont  obtenus 
le  plus  de  succès,  citons  le  Hecordare  et  r.lffniis-  Dci,  qui  ont  été  bissés,  et 
que  les  deux  cantatrices  ont  diî  recommencer  au  bruit  des  bravos  de  l'as- 
semblée. Quoique  quelques  parties  aient  laissé  à  désirer,  l'ensemble  géné- 
ral a  été  satisfaisant.  L'ouverture  de  Rmj  Bto,  de  Mendelssohn,  et  la  marche 
Troyenne,  de  Victor  Berlioz,  complétaient  le  programme  de  cette  intéres- 
sante soirée.  Par  suite  de  son  grand  succès,  M""  Sanz  a  été  engagée  pour 
plusieurs  concerts  par  M.  Broustet.  J.  A. 

—  Dimanche  prochain  nous  rendrons  compte  du  Festival  Berlioz  cl  de 
plusieurs  autres  concerts  intéressants. 

—  On  nous  écrit  d'Angers  :  «  Très  beau  concert  hier,  donné  par 
l'Association  artistique  avec  le  concours  de  M'»°  Montalba,  de  l'Opéra.  L'or- 
chestre, dirigé  par  M.  Lelong,  a  exécuté  diverses  œuvres  de  M.  Frédéric 
Toulmouche,et  M^'Montalba  a  chanlé,avec  sa  grande  et  belle  vois,  un  Mater 
et  une  scène  druidique.  La  cierge  de  l'Ile  de  Saijne,  »  du  même  auteur.  Le 
succès  du  jeune  compositeur  et  de  la  gracieuse  pensionnaire  de  notre 
Académie  nationale  de  musique  a  été  complet,  et  lorsque  M"'"  Montalba  est 
venue  dire  ensuite  cet  admirable  air  d'Alceste  :  «  Divinités  du  Styx,  d  la 
salle  entière  l'a  acclamée  et  rappelée  par  trois  fois.  Notre  public  a  apprécié, 
comme  elle  le  méritait,  la  voix  si  homogène  et  si  étendue  de  M™  Montalba, 
qui  sait  non  seulement  chanter,  mais  qui  —  chose  rare  —  interprèle 
l'œuvre  des  maîtres  sans  préoccupations  d'effets  personnels.  »  E.  0. 

—  Les  journaux  de  Bar-le-Duc  font  grand  éloge  du  concert  organisé  par 
la  fanfare  des  sapeurs-pompiers,  à  l'occasion  de  la  Sainte-Barbe,  et  dans 
lequel  s'est  fait  entendre  le  violoncelliste  Georges  Papin,  premier  prix  du 
Conservatoire.  Ce  jeune  artiste  qui  joint  à  la  virtuosité  un  excellent  senti- 
ment, fait  le  plus  grand  honneur  à  la  classe  de  M.  Frauchomme. 


CONCERTS    ANNONCES 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  descancerls  du  Conservatoire,  deuxième 
audition  du    dernier  programme.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

—  .Au  Château-d' liait  :  1°  Symphonie  italienne,  do  Mendelssohn,  2»  Deux 
morceaux  pour  instruments  à  cordes,  de  Charles  Danchi,  3»  Air  de  la  Flûte 
eni-hunlée,  de  Mozart,  chanté  par  Mlle  Marimon.  4"  Fragments  dos  Maitres 
rliaiiteurs,  de  Richard  Wagner:  (a)  ouverture,  (b)prélude  du  3"  acte,  danse 
des  écoliers  et  choral,  S-  Air  de  Samson,  de  Hœndel,  chanté  par  Mlle 
Marimon,  avec  accompagnement  de  trompette  par  M.  Routier,  6°  Ouverture 
de  Michel  Ange,  de  Niels-Gade.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.   Lamoureux. 

—  Au  Chilelet;  festival  Berlioz:  1°  Ouverture  du  Carnaval  romain,  2° 
deuxième  acte  des  Troijens,  chanté  par  Mmes  Brunet-Lalleur,  Storm,  Dihau, 
MM.  Bosquin,  .Auguez,  Delaquerrière  et  Crépaux,  3°  Harold  en  Italie,  l" 
Sarah  la  Baigneuse,  3°  trio  des  jeunes  Israélites  de  l'Enfance  du  Christ, 
&'  Fragments  de  Roméo  et  Juliette.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque  d'hiver:  ["  Symphonie  en  ut  majeur  de  Haydn,  2"  te  Soir, 
de  Gounod,  chanté  par  M.  Faure,  3°  air  de  ballet  de  l'rométhée,  do  Beetho- 
ven, i"  chœur  d'Obéron,  l"  fragments  du  troisième  acte  du  Tannhipuscr,  de 
Richard  Wagner,  chantés  par  MM.  Faure,  Escalaïs,  Labis,  Fournets, 
Bouvière,  Hettich  et  Dulin.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cirqued'été  :  l^Ouverture  du  Freischiitz,  de  Weber,  2°  Ballet  A'Etienne 
Marcel,  deSainl-Saëns,3°  IlSogno,  air  avec  violoncelle  de  Mercadante.  interpré- 
té par  Mme  Sanz  et  M.  de  Mouskoff,  i"  Danse  marocaine,  de  Broustet  (pre- 
mière audition),  3°  Concerto  romantique  pour  violon,  de  Godard,  interprété 
par  M.  Paul  Viardot,  6°  Dormi  pure,  cavatine  de  Scuderi,  chantée  par 
Mme  Sanz,  7°  Sérénade  hongroise,  de  Joncières,  S"  Marche  do  la  Heine  de 
Saba,  de  Gounod.  Le  concert  sera    dirigé    par  M.  Broustet. 


En  vente  :  ,1«  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  Heigei.  et  Fir.s,  Éditeur; 


ETRENNES  MUSICALES  1882 


ŒUVRES  POSTHUMES  DE  G.  ROSSIIMI  f 

LES  RIENS  POUR  PIANO  > 

EN  DEUX  RECUEILS 
Ctiaque  recueil  broché, net:  15  /t.;  richement  relié:  20  fr.   \ 
(diï  morceaux  par  recueil)  y 


LES    BRISES    DU     DANUBE 

cûlèbre  répertoire 
JOSKPH       KAULIGH 


LES    MINIATURES 

Album   des    Jeunes    pianistes 

DIX  PETITES  TRANSCRIPTIONS  TRÈS  FACILES 
SUR  l.ES  OPÉRAS  EN  VOGUE  PAR 

(Mignon,  Jean  de  Nivelle,  Hamlet,  Sylvia,  etc.) 
Un  album  ricbemeut  relié,  net:  12  francs. 


'le  —  DAirSES  CHOISIES  en  trois  vol.  iii-8°.  —  Cliaç[ue  Tol.  tooché  net  10  fr.,  ricliement  relié,  net  15  fr. 


LES     SUCCÈS     r>U     PIANO 
1  contenant  10  morceaux  choisis  (dans  la  moyenne  force) 


LES    SUOOES    r>E    LA    DAIVSE 

Album  contenant  12  danses  choisies  parmi  les  plus  célèbres 


G.  ROSSINI,  CH.-M.  WIOOR,  BENJAMIN  GODARD,  F.  PLANTÉ,  KETTEN,  GUNG'L,  ETC. 


JOSEPH    GUNG'L,    FAHRBACH,   STROBL,  ARBAN,  COSTÉ,   PH.  STUTZ,   ETC. 


MÉLODIES  DE  J.  PIÏÏRE 


DAISES  DES  STMÏÏSS  DE  TIEÎTIfE   f  20  CÉLÈBRES  Mélodies  de  E.  SCHUBERT 


4  volumes  in-8"  contenant  80  danses  choisies 


3  volumes  in-S" 

BEAU   P0HTH.AIT   DE   l'aUTEUR  !  BEAUX    PORTRAITS    DES  .AUTEURS  i 

Ch.  vol.  broché,  net  :  10  fr.  Richement  relié  :  15  fr.  y  Ch.  vol.  broché,  net  :  10  fr.  Richement  relié  :  15  fr.  y 


Transcrites  el  variées  pour  [liaiia,  Jaiis  la  maïciiiie  furee,  par 
Un  album  richement  relié,  net-  25  francs. 


LE  RÉPERTOIRE  DE  M"°  LILI,  dii  uorteaiii  d.  premitre  facilité,  relié,  ncl  :  12  fr.  —   A,    TROJELLI,  —  LE  RÉPERTOIRE  DE  M.  TOTO,  dii  mom.n  de  première  larililÊ,  relié,  net  :  12  tr. 

LES  HEURES  DE  LOISIR,  Ircnic  danses  choisies  du  capelliiieisler  H,   STROBL,  un  vol.  in-8"  avec  portrait  de  l'aulenr.  Broclic,  iiel:   lO  îrancs.  Reliii,  net:   13  francs. 
LES    SOIRÉES   DE    PESTH,   30  danses  choisies.    1"   volume.    —    PH-     FAHRBACH-    -  LES  SOIRÉES  PARISIENNES, -■!;)  Jaiises  choisies,  2'^   volume 


chaque  volume  broché. 


CEu-vx^es    célèbres    transcrites    pour    piano,    soigneusement    doigtées    et    accentuées    par 

aEORaBS     BIZET 

1.    LES    MAITRES    FRANÇAIS  &  2.   LES    MAITRES    ITALIENS  A        3.   LES    MAITRES    ALLEMANDS 

50  transcriptions  en  2  vol.  g^  in-4'  50  transcriptions  en  2  vol.  g'  in-i"  50  transcriptions  en  2  vol.  g''  in-4° 

Chaque  vol,  broché,  net  :  15  francs.  —  Relié  :  20  francs.  ^  Chaque  vol.  broché,  net  :  15  francs.  —  Relié  :  20  francs,  f  Chaque  vol.  broché,  net  ;  15  francs.  —  Relié  :  20  francs 


im©i  ffiâiffi®iTss 


F.    CHOPIN 


Œuvres  choisies,  en  4  volumes  in-8' 

Broché,  net  :  25  fr.  Relié  :  45  fr. 

Même   édition,   reliée  en  2  volumes,   net  :  35  francs. 


BEETHOVEN 

Œuvres  choisies,   en  4  volumei   in-8° 

Broché,  net  :  25  fr.  Relié  :  45  fr. 

Même  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  francs. 


W.   MOZART 

Œuvres   choisies,  en  4  volumes   in-8" 

Broché,  net  :  25  tr.  Relié  :  45  fr. 

Même  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  francs. 


CLEMENTI 

Œuvres  choisies,  eu  2  volumes  in-S" 


j  HAYDN  HUMMEL 

„•     ,  ,        ,     .,  ,     „  ,.,    _,  ,--  -  i  Œuvres  choisies,   en  2  volumes  in-8°  Œuvres  clioisies,  en  i  volumes  in-8" 

VI»        i.1-1-  V-  ■       '■    ,       ,      '^''^  •  ^*  ^'^  i  Broché,  net  :  14  fr.  Relié  :  24  fr.  Broché,  net  :  14  fr.  Relié  :  24  fr. 

Même  «aiiion.  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs.       y  M5me   édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs,  y    Même  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs. 


GRAND    CHOIX   DE   PARTITIONS   RICHEMENT   RELIÉES 


2«!H  —  48    amù.  —  I\°  4.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES  IMiumIic  23  Décembre  4881. 

(Les  Bureaux;  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MUSIQUE    ET    TIIÉA.TRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 

COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  AIénestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Text<.  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Cliant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  'Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


ï.  L.  Chbrubim  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  r61e artistique  (17'  article),  Arthur  Pougin. 
—  II.  Semaine  théâtrale,  Hérodiadc  k  Bruxelles,  VictorWilder  et  lo  Sais  à  Paris, 
H.  MoRENO.  —  III.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  —  IV.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

tE  SONNET  DE  PÉTRARQUE 

mis  en  musique  par  E.  Paladilhe  el  chanté  par  A.  Talazac.  —  Suivra 
immédiatement  :  la  Léyende  des  Roses,  nouvelle  mélodie  de  J.-B.  Wekerlin, 
poésie  de  Félix  Mousset. 

PIANO 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
■de  PIANO  :  Coiviemiise,  caprice  de  Ferdinand  ITiller.  —  Suivra  immédiate- 
ment :  Tmijours  (jalanl  !  nouvelle  polka  de  Fahrbach. 


PRIMES    DU   MENESTREL    1881-1882 


'Voir  à  la  huitième  page  de  nos  précédents  numéros  le  catalogue  complet 
des  jprimcs  Piano  et  Chamt  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  depuis  le 
1"  décembre  1881,  date  de  la  48"  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
•délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  ;a  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  liossi.Ni  :  les  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Gong'l.  Pour  le  C/iaii(  :  la  messe  Sainle-Cécile  do  L.  Gherubini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A.-E.  Vaucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau, 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  (48°  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-yjosie  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heugel,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droi*  aux  primes  de  musique. 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnes,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  la  Poste  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
delabounement,  on  yajoulantun  supplément  d'«n //anc  pour  l'all'rancliissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'allranchissemenl  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

JV.  /).  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  taisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  MarsioiNtel,  et  les  volumes  de  musique  de 
■dauso  de  .Strauss,  Fahruach  et  Strobl,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  on 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceus  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


GHERUBINI 

ÎA    VIE,    SES    CEUVRBS,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


IX 

(Suite) 

C'est  sur  cette  donnée  que  Gherubini  écrivit  une  partition 
superbe,  d'une  tessitura  merveilleuse,  d'un  style  vraiment 
admirable,  d'une  rare  puissance  d'expression,  et  qui  arracha 
à  tous  ses  contemporains  un  cri  de  surprise  et  d'enthousiasme. 
Certes,  on  peut  assurer  que  l'auteur  de  jVédce  et  de  J^odoiska 
s'était  acquis  déjà,  par  ces  deux  ouvrages,  une  renommée 
éclatante  et  incontestée ,  et  pourtant  l'apparition  des  Deux 
■Journées  fut  comme  une  nouvelle  révélation  de  son  génie, 
comme  une  seconde  prise  de  possession  par  lui  de  la  sym- 
pathie et  de  l'admiration  publiques.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre 
compte,  de  parcourir  les  journaux  et  les  recueils  du  temps, 
qui  ne  sont  qu'un  écho  de  la  voix  générale.  Le  Journal  de 
Paris  s'exprime  ainsi  :  —  «  La  musique  de  cet  opéra  est 
sans  contredit  un  des  chefs-d'œuvre  de  son  auteur;  rien  de 
plus  neuf,  de  plus  original  el  de  plus  majestueux  que  l'ou- 
verture ;  rien  de  plus  dramatique  et  de  mieux  composé  que 
la  finale  du  premier  acte;  rien  de  plus  simple  et  de  plus 
chantant  que  les  airs  de  goiit  répandus  dans  le  cours  de  la 
pièce  ;  en  un  mot,  c'est  la  mélodie  la  plus  gracieuse,  mariée 
à  la  plus  savante  harmonie.  »  Le  Courrier  des  Spectacles,  en 
constatant  le  brillant  succès  remporté  par  l'ouvrage,  fait  aussi 
le  plus  grand  éloge  delà  musique: — «  Il  serait  difficile,  dit- 
il,  de  peindre  l'enthousiasme  avec  lequel  le  public  accueillit 
les  Deux  Journées,  opéra  en  3  actes,  dont  la  représentation  eut 
lieu  hier  sur  le  théâtre  Feydeau.  Intérêt,  situations,  musique, 
jeu  des  acteurs,  tout  attache,  tout  mérite  cet  ensemble  d'ap- 
plaudissemens  universels  qui  couronnèrent  cet  ouvrage.  Les 
auteurs  ont  été  vivement  demandés,  et  le  cit.  Gaveaux 
est  venu  nommer,  pour  les  paroles,  le  citoyen  Bouilly,  à  qui 
nous  devons  l'Abbé  de  l'Épée,  et'Cherubini  pour  la  musi- 
que... Le  genre  de  composition  du  cit.  Cherubini  est 
tellement  caractérisé  qu'il  est  impossible   de  ne    pas   le   re- 
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connaître.  Force,  rapidité,  transitions  savantes  et  inatten- 
dues, et  cet  accent  du  sentiment  qui  règne  dans  toutes  les 
situations  passionnt'es,  sont  autant  de  signes  auxquels,  dès 
les  premiers  morceaux,  on  recounoit  cet  inimitable  auteur. 
C'est  principalement  par  les  morceaux  d'ensemljle  que  brille 
ce  bon  ouvrage.  Nous  nous  promettous  un  véritable  plaisir 
à  définir  les  charmes  de  quelques-unes  des  parties  de  cette 
e.vcellente  composition,  qu'il  faut  entendre  et  que  l'on  ira 
toujours  entendre  avec  un  nouveau  plaisir,  un  nouvel  inté- 
rêt. »  L'Année  théâtrale  n'est  pas  moios  chaleureuse  : —  «  Les 
mouvemens  de  ces  tems  de  désordre,  dit  ce  recueil,  les 
embarras,  les  inquiétudes  de  ces  journées  si  pénibles  pour 
les  personnages,  oll'raient  une  grande  ressource  au  talent  du 
musicien.  Cherubini,  qui  s'était  chargé  de  cet  ouvrage,  v  a 
déployé  toute  la  richesse  d'harmonie  qui  fait  le  principal 
mérite  de  ses  compositions.  Son  ouverture  et  le  premier  en- 
tr'acte  peignent,  d'une  manière  frappante,  les  bruits  popu- 
laires, les  mouvemens  des  troupes,  et  tout  ce  que  notre 
révolution  nous  a  rendu  si  familier.  La  partie  vocale  est 
plus  soignée  et  plus  chantante  que  dans  ses  autres  ouvrages, 
et  cependant  l'entente  de  la  scène  y  est  parfaite.  Le  septuor 
qui  termine  le  premier  acte  est  un  modèle  en  ce  genre.  Tous 
les  sentimens  de  surprise,  de  joie,  de  chagrin,  de  recon- 
naissance, d'espérance  enfin  y  sont  e.xprimés  avec  l'accent 
qui  leur  est  propre,  et  toujours  l'accompagnement  ajoute  à 
l'expression  que  peut  leur  donner  le  chant.  Le  tout  vient  se 
confondre  dans  un  effet  d'harmonie,  l'un  des  plus  riches 
qu'on  ait  encore  entendus  à  la  scène.  »  Dans  une  forme  pré- 
tentieuse et  plate,  les  Etrennes  lyriques  et  théâtrales  ne  sont  pas 
moins  élogieuses  pour  l'œuvre  du  compositeur  :  —  «  La  mu- 
sique est  harmonieuse,  chantante,  sublime  dans  les  accords; 
plus  sublime  encore,  parce  qu'elle  peint,  qu'elle  parle,  qu'elle 
imite,  qu'elle  exprime  bien  toutes  les  passions,  et  dit  tout  ce 
qu'elle  doit  dire.  On  trouve  dans  cette  musique  un  accord 
parfait  dans  les  partitions  (?),  des  sons  vraiment  mélodieux, 
lies  accords  savans,  des  transitions  adroitement  ménagées, 
des  effets  d'orchestre  vraiment  élonnans,  un  langage  drama- 
tique, un  chant  pur  et  dont  les  sons  sont  toujours  enten- 
dus. !>  Ce  langage  amphigourique  laisse,  on  le  voit,  percer 
l'admiration  à  chaque  ligne.  La  Gazette  de  France,  elle  aussi, 
est  très  louangeuse  pour  le  compositeur.  Quant  au  Moniteur 
universel,  qui  analyse  longuement  le  livret,  il  ne  trouve  plus 
de  place  pour  faire  à  la  musique  la  part  qui   lui    convient  : 

—  «   Nous  désirons,  écrit  Sauvo,  entendre  plus   d'une 

fois  la  musique  de  cet  ouvrage  avant  d'en  rendre  compte  ; 
elle  est  de  Cherubini,  qui,  déjà  célèbre,  trouvera  sans  doute 
dans  cette  production  un  nouveau  titre  à  la  célébrité.  »  Mais 
Sauvo  ne  trouva  pas  le  temps,  du  moins  il  faut  le  croire  de 
retourner  au  théâtre  Feydeau,  car  il  ne  tint  point  sa  pro- 
messe et  ne  reparla  plus  des  Deux  Journées. 

C'est  le  26  Nivôse  an  VIII  (16  janvier  1800)  qu'eut  lieu,  à 
ce  théâtre,  la  première  représentation  des  Deux  Journées  (1). 
Bouilly  nous  a  fait  connaître  le  résultat  de  cette  représenta- 
tion. Pour  être  juste,  et  après  avoir  fait  la  part  du  poète  et 
du  musicien,  il  faut  réserver  celle  des  artistes,  qui  furent 
loin  d'être  étrangers  au  succès  de  cette  intéressante  soirée. 
Les  rôles  principaux  de  l'ouvrage  étaient  tenus  par  Gaveaux, 
Jaussei'and,  Juliet  et  M'"''  Scio,  les  autres  par  Uessaules,  Geor- 
get,  Darcourt,  Prévost,  Platel,  II"""  Desmares  et  M"'=  Gavau- 
dan  aînée:  Mme  Scio  se  montrait  particulièrement  touchante 
et  pathétique  dans  le  personnage  de  Constance,  l'épouse  du 
proscrit;  mais  on  peut  dire  que  le  triomphateur,  à  ce  point 
de  vue  de  l'interprétation,  fut  Juliet,  «  l'inimitable  »  Juliet, 
comme  on  l'appelait,  qui  à  lui  seul  aurait  fait  courir  tout 
Paris  par  la  façon  dont  il  avait  établi  et  rendu  le  type  du 
porteur  d'eau  Mikeli,  sauveur  du  comte  Armand.  Le  public 
pourtant,  tout  en  rendant  pleine  justice  au  talent  de  tous 
ces  excellents  artistes,  réserva  toutes  les  faveui's  et  tous  les 


(I)  Le  spectacle  de  ce  jour  était  complété  pav  les  Voisins,  comédie  en  un 
acte  el  en  prose  de  Picard. 


honneurs,  le  jour  de  la  première  représentation,  au  seul 
compositeur.  A  une  époque  oii  les  rappels  n'étaient  pas  en- 
core devenus  la  chose  banale  que  l'on  sait,  et  où  le  désir  de- 
voir un  auteur  paraître  sur  la  scène  ne  se  produisait  qu'à 
l'étal  de  très  i-are  exception,  Cherubini  se  vit  l'objet  d'une 
ovation  de  ce  genre  ;  c'est  le  Journal  de  Paris  qui  nous  l'ap- 
prend :  —  «  Les  auteurs  ont  été  demandés  et  nommés.  Ce 
sont  les  G""  Bouilli  pour  le  poème,  et  Cherubini  pour  la  musi- 
que ;  ce  dernier,  amené  de  force  sur  la  scène,  y  a  été  applaudi 
avec  enthousiasme.  «  i 

Et  ce    succès  ne  fut    pas    l'affaire  d'un    instant,   car    deux.    \ 
cents  représentations   suffirent  à  peine  à  satisfaire  la  curio- 
sité du    public.  Puis,    après  la  France,  ce  fut  l'étranger,    et 
l'Allemagne  d'abord,  qui  accueillit  l'ouvrage  avec  une  faveur 
marquée.  Il  est  même  bon  de  remarquer  qu'en  ce  pays,  plus 
fidèle    que   nous  à  la  mémoire  et  à  la  gloire  de  Cherubini,. 
les  Deux  Journées  n'ont  jamais,  depuis  lors,  quitté  le  répertoire-    j 
des  grandes  scènes  lyriques,  où  on  leur  a  donné    pour  titre     , 
le  Porteur    d'eau    et   où    elles    continuent   d'être   représentées- 
constamment,  ainsi  que    Médée.   Après    l'Allemagne,    l'Italie,- 
elle  aussi,  voulut    s'approprier  les  Deux  Journées,  mais  en  va 
voir,  -par  ces  lignes  d'un  annaliste,  quelles  raisons  s'opposè- 
rent au    succès  de  l'ouvrage   en    ce  pays  :  —  «  L'opéra  des 
Deux  Journées,  dont  le  succès  a  été  si  brillant  et  si  soutenu  à. 
Paris,  a  été  traduit  à  Naples  et  exécuté  sur  le  grand  théâtre,,    j 
par  les  premiers  sujets.  Poome  et  musique,  tout  est  tombé:    ] 
on  en    assigne    deux    causes;  la  première,  c'est  que  la  mu-     ' 
sique  très  belle  que  Cherubini  a  composée  pour  cet  ouvrage 
est    parfaitement    dramatique,  et  ne   chante  pas  assez    pour 
l'Italie,    quoiqu'elle  soit    beaucoup  plus  chantante  que  celle 
des  autres  opéras  de  ce  compositeur.  La  seconde,    c'est  que 
les    Napolitains,    quoique    sortant    aussi    des    horreurs    des- 
troubles civils,  n'ont  rien  compris  à  la  peinture  des  troubles 
de  notre   Fronde,  que  le  tableau  de    mœurs  étrangères  pour 
eux  ne  les  a  point  intéressés,  qu'enfin  le  rôle  du  personnage 
principal,  celui  du  porteur  d'eau,  a  été  pour  eux  sans  effet, 
attendu  que  ce  métier  et  les  instrumens   qu'il  emploie  sont 
à  Naples  entièrement  inconnus  (i).  » 

En  ce  qui  concerne  la  France,  c'est  un  fait  assez  rare,  par 
conséquent  utile  à  constater,  que  l'accord  qui  se  produisit,, 
au  sujet  des  Deux  Journées,  entre  l'opinion  des  artistes  et  celle 
du  public.  Le  public  sentit  instinctivement,  et  sans  pouvoir 
analyser  ses  sensations,  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'une 
œuvre  supérieure,  pleine  de  noblesse  et  de  grandeur,  et  il 
en  subit  l'ascendant  sans  se  faire  prier;  de  leur  côté,  les 
musiciens  rendirent  justice  à  cette  œuvre  puissante,  et. 
comme  ils  pouvaient  se  rendre  compte  de  ses  beautés  et 
remonter  jusqu'à  leur  source,  quelques-uns  d'entre  eux  ju- 
gèrent à  propos  de  publier  le  résultat  de  l'analyse  conscien- 
cieuse à  laquelles  ils  s'étaient  livrés.  C'est  ainsi  que  je  trouve-, 
dans  un  journal  spécial,  les  Tablettes  de  Pohjmnie,  que  dirigeait 
alors  l'excellent  professeur  Alexis  de  Garaudé,  l'intéressant 
article  que  voici;  à  l'époque  de  la  publication  de  cet  ar- 
ticle, il  y  avait  dix  ans  que  les  Deux  Journées  avaient  fait  leur 
apparition,  et  elles  étaient  encore  en  pleine  possession  de 
la  faveur  du  public  : 

Le  prix  le  plus  honorable  et  le  plus  llalteur  qu'un  artiste  puisse- 
retiiporter,  disait  l'écrivain,  est  celui  d'avoir  l'approbation  générale 
de  tous  les  artistes  de  l'Europe,  et  de  forcer  ses  rivaux  même  à 
l'admiration  et  à  l'éloge.  Ce  prix,  M.  Cherubini  l'a  obtenu  sans 
aucune  contestation  lorsqu'il  a  publié  la  partition  des  Deux  Journées. 
Cette  .savante  el  belle  production  a  mis  pour  jamais  M.  Cherubini  à 

(1)  Année  thcâlrale  pour  l'an  X,  pages  2S9-260.  —  Quelques  années  plus 
tard,  un  librettiste  italien  ajanl  modiflé  le  poème  des  Deux  Journées,  Mavr 
mit  ce  poème  en  musique  et  écrivit  sur  lui  une  de  ses  meilleures  parti- 
tions. Celle-ci,  cependant,  ne  valait  pas  celle  de  Cherubini,  au  dire  d'He- 
rold,  qui  s'y  connaissait.  J'£.i  rencontré  en  effet,  dans  le  journal  quoti- 
dien sur  lequel  Herold  inscrivait  toutes  ses  impressions  pendant  sou 
voyage  en  Italie,  les  ligues  suivantes  louchant  l'œuvre  de  Mayr  :  —  «  l.r 
Due  Giornalc,  de  Mayr.  que  l'on  donne  au  petit  théâtre  Nuovo  (à  Bologne), 
sont  un  bel  ouvrage...  surtout  pour  qui  ne  connaît  pas  l'opéra  de  Cheru- 
bini. » 
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l;i  preinicro  i)lai;c  des  compositeurs.  Tout  ce  ((u'ou  exilée,  pour'  l'oi-mcr 
un  loul  i|ui  apiiioche  do  la  pcrl'ectioii,  ccl  ouviago  lo  rciifoi'iiio; 
touche  savante,  faire  lar;,'e,  style  pur,  bille  ordonnance,  justesse 
d'expression,  clarté,  noblesse  et  richesse  dans  les  acconipagnemens, 
qui,  par  la  manière  dont  ils  sont  conçus,  laissent  toujours  léchant 
sur  le  premier  plan  ;  tout  contribue  à  rendre  cette  composition  et 
classique  pour  l'élude  et  satisfaisante  pour  l'ell'et. 

Le  premier  acic  est  remarquable  par  trois  morceaux  remplisdc  verve, 
et  de  la  plus  belle  conception;  savoir  :  le  trio  entre  Mikeli,  Armand  cl 
Constance  :  0  niun  libcruteur!  qui  charme  à  la  fois  le  cœur  et  l'ouïe, 
et  qui  laisse,  dans  l'âme  du  spectateur,  cette  joie  si  pure  et  si  tou- 
chante que  produit  le  souvenir  d'une  belle  action;  le  beau  duo 
entre  Constance  et  Armand  :  Nnn,  iliil-il  m'en  couler  In  vie,  modèle 
du  style  noble  et  pathétique,  et  qui  présente  à  chaque  moment 
l'idée  de  ce  riraiidioso  dont  les  peintres  font  justement  tant  de  cas. 
Un  ne  se  doute  presi|ue  pas  qu'il  existe  des  acconipagnemens  à  ce 
charmant  duo,  tant  ils  sont  ménagés  avec  art,  et  toujours  analogues 
à  l'espril  ilo  la  mélodie  qui  le  caractérise.  Le  final  du  premier  acte 
est  un  chef-d'œuvre  do  l'art;  l'orchestre  établit  un  motif,  mais  ce 
motif  ne  dérobe  rien  à  la  mélodie.  Il  appartient  exclusivement  au 
genre  do  l'accompagnement,  à  cet  accent  secondaire  de  l'expression 
■qui  embellit  une  figure  sans  cacher  aucun  de  ses  traits.  La  mélodie 
surnage  toujours,  et  cette  mélodie  est  du  genre  admirable,  produit 
par  la  reconnaissance  d'Antonio  en  revoyant  Armand,  son  .ancien 
bienfaiteur.  Après  ce  premier  motif  en  vient  un  second,  qui  est  du 
genre  descriptif;  ce  genre,  qui  permet  davantage  de  se  servir  des 
détails  de  l'orchestre,  est  traité  ici  avec  le  goût  le  plus  exquis,  et 
malgré  toutes  les  richesses  que  déployent  les  beaux  accompagne- 
mens  qui  le  parent,  les  chanteurs  sont  toujours  à  leur  aise,  et,  par 
leur  conversation  si  bien  entendue,  l'orchestre  paraît  ne  former 
qu'un  '(  parte  qui  semble  n'être  là  que  pour  applaudir  aux  projets 
que  les  personnages  méditent.  Ce  final  se  termine  par  une  invoca- 
tion à  la  Providence,  qui  produit  le  plus  grand  olTet,  et  où  toutes 
les  richesses  d'une  superbe  harmonie  viennent  soutenir  l'enthou- 
siasme de  cette  scène  toucbanle  et  si  bien  conduite. 

Le  second  et  le  troisième  acte  n'oflfrenl  que  des  morceaux  d'en- 
semble ou  l'action  domine  tout;  c'est  ici  où  l'on  doit  admirer  le 
génie  dramatique  du  compositeur.  Il  a  su,  par  les  ressources  sur- 
prenantes qu'il  a  puisées  dans  son  art,  meClre  tant  de  variété,  tant 
d'énergie,  de  clarté  et  d'expression  dans  les  accompagnemens  que 
l'auditeur,  toujours  satisfait  et  enchanté,  marche  avec  l'action  dra- 
matique de  scène  en  scène,  sans  sentir  le  besoin  d'aucun  air  qui 
vienne  le  reposer  et  le  distraire..  Soutenir  deux  actes  entiers  de 
H-ctle  manière,  sans  jamais  laisser  refroidir  l'action  un  seul  moment!.. 
Nous  avouons  que  c'est  un  eflfort  de  génie  que  nous  ne  saurions  trop 
admirer.  L'auteur  voguait  à  travers  une  mer  hérissée  de  rochers  et 
de  brisans;  il  a  suies  éviter  tous,  en  inspirant,  pour  ainsi  dire,  à 
son  équipage  toute  la  gaité,  la  confiance  et  la  sécurité  qu'il  étoit 
loin  de  ressentir  lui-même  en  ordonnant  la  manœuvre.  Il  nous  a 
prouvé  que  le  génie  peut  tout  vaincre,  excepté  l'ignorance  et 
l'envie  (1). 

{A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


Nous  voici  dans  le  devoir  de  nous  partager  entre  Paris  et 
Bruxelles.  La  première  représentation  (l'Ilérodiade  au  Théâtre  de  la 
Monnaie  a  été  un  événement  qui  honore  à  la  fois  et  l'École  fran- 
çaise et  l'hospitalité  lyrique  belge,  bien  que  dans  l'origine,  comme 
on  va  le  voir,  la  partition  de  M.  Massenet  fut  destinée  à  l'Italie. 
On  sait  que  les  directeurs  Calabresi  et  Stoumon  avaient  invité  la 
presse  parisienne  à  cette  première;  d'auti-e  part,  notre  ministre  des 
Arts,  sollicité  de  s'y  rendre,  a  voulu  faire  acte  de  présence  à  une 
soirée  qui  témoigne  de  l'importance  de  l'art  français  à  rétran»'er 
Bref,  tout  concourait  à  l'éclat  de  cette  solennité  et  l'on  peut  affirmer 
que  sous  tous  les  rapports,  elle  n'a  rien  laissé  à  désirer.  Il  va  sans 
dire  que  le  Ménesirel  y  était  représenté;  aussi  passons-nous  la  pa- 
role à  notre  ami  et  collaborateur  Wilder,  de  retour  à  Paris. 

HÉRODIADE     DE     .1.     MASSENET 

Poème  de  MM.  Millet,  Grémont  et  Zanardini. 
C'est   en    lisant   dans    les  Trois  contes    de  Gustave   Flaubert     la 


(1)  tes  Tablettes  de  Polymnie,  août  1810. 


nouvelle  intitulée  llerudins,  que  l'éditeui-  Kicordi  eut,  dit-on, 
la  pensée  de  faire  découper  dans  cette  légende  un  livret 
d'opéra  pour  M.  Massenet,  que  le  succès  du  Uni  de  Lahore,  au 
théâtre  de  la  Scala,  venait  de  mettre  à  la  mode  à  Milan.  En  Italie 
c'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  d'ordinaire  :  ce  ne  sont  pas  les 
directeurs  qui  commandent  les  ouvrages  aux  compositeurs,  ce  sont 
h^s  grands  éditeurs  de  musique.  Lorsqu'ils  ont  jeté  leurs  vues  sur 
un  maestro  en  renom,  ils  se  mettent  en  quête  d'un  sujet  et  d'un 
poète  et  le  musicien  agrée  généralement  l'un  et  l'autre  sans  objection. 
Cette  genèse  d'Ilcrodinde  n'était  pas  inutile  il  rappeler  pour  expliquer 
comment  un  ouvrage  français,  écrit  en  vue  d'un  public  italien,  a 
pu,  en  fin  de  compte,  être  joué  pour  la  première  fois  sur  un  théâ- 
tre belge. 

On  connaît  les  dilférents  incidents  qui  se  sont  produits  "a  ce 
propos,  rappelons-les  rapidement. 

Ilérodiiide  précieusement  emballée  avait  été  expédiée  à  Milan  et 
déjà  l'on  parlait  de  la  première  représentation  de  l'œuvre  du  jeune 
maître  dans  la  cité  lombarde,  lorsque  tout  à  coup  des  difficultés 
de  distribution  vinrent  modifier  les  projets  de  l'auteur. 

Libre  de  disposer  de  son  œuvre,  M.  Massenet  eut  la  pensée  de 
l'offrir  à  M.  Vaucorbeil.  Mais  si  désireux  que  fût  lo  directeur  de 
l'Opéra  de  monter  une  partition  nouvelle  de  l'auteur  du  Roi  de  La- 
hore, il  ne  pouvait  naturellement  rompre  des  engagements  anté- 
rieurs pris  avec  l'auteur  du  Tribut  de  Zamora,  et  celui  de  Françoise 
de  liimini.  L'Opéra-Comique  se  trouvait  également  engagé;  puis,  en 
définitive,  l'ouvrage  n'ayant  pas  été  écrit  pour  la  scène  lyrique 
française,  MM.  Vaucorbeil  et  Carvalho  u'avaient-ils  pas  le  droit  de 
se  croire  hors  de  cause  ? 

Dans  ces  circonstances,  il  fallait  attendre  ou  se  pourvoir 
ailleurs.  Si  Paris  avait  eu  le  Théâtre-Lyrique  qui  lui  fait  défaut,  la 
difficulté  eût  trouvé  une  solution  toute  naturelle;  malheureusement 
cette  scène  indispensable  ne  nous  étant  pas  encore  restituée,  il 
fallut  aller  la  chercher  à  l'étranger.  Bruxelles  était  là,  tout  proche 
de  Paris,  ofîrant  cet  avantage  considérable,  qu'on  y  parle  la  même 
lano-ue,  M.  Massenet  se  tourna  vers  Bruxelles,  d'autant  plus  volon- 
tiers que  les  directeurs  de  la  Monnaie  lui  ouvraient  les  portes 
de  leur  théâtre  avec  une  courtoisie  bien  faite  pour  le  toucher. 
Tel  est  en  quelques  lignes  l'histoire  de  cette  longue  odyssée,  qui 
donne  aux  Belges  la  revanche  d'nne  antique  plaisanterie  et  qui 
leur  permettra  de  nous  traiter  de  contrefacteurs  le  jour  où  nous 
monterons  Hérodiade  a  Paris. 

Le  sujet  de  la  pièce  est  dans  le  goût  des  données  mystiques, 
pour  lesquelles  M.  Massenet  a  toujours  manifesté  un  penchant 
particulier.  Ces  légendes  sacrées  de  la  Bible  ou  de  l'Évangile  sont 
d'une  grâce  exquise,  je  l'accorde,  mais  elles  sont  fort  délicates  à 
mettre  sur  les  planches.  11  faut  bien  le  dire,  d'ailleurs,  les  auteurs 
à'Hérodiade  ont  traité  leur  sujet  avec  un  sans-gène  historique  qui 
dépasse  de  beaucoup  les  droits  du  poète.  Encore  si  cette  liberté 
qu'ils  prenaient  les  avait  conduits  à  nous  donner  un  livret  d'une 
coupe  originale  et  d'un  réel  effet  dramatique,  nous  serions  tentés 
de  les  excuser,  mais  ce  n'est  malheureusement  pas  le  cas  et,  si 
l'œuvre  de  M.  Massenet  revient  un  jour  à  Paris  —  ce  que  nous 
souhaitons  pour  nous  autant  que  pour  le  compositeur  —  il  faudra 
tâcher  de  suppléer  aux  défaillances  de  la  pièce  par  des  retouches 
adroites  et  nombreuses. 

Quant  à  la  partition  de  M.  Massenet,  elle  est  assurément  digne 
de  l'auteur  de  Marie- Ma cj delà ine  et  du  Koi  de  Lulmre.  Le  jeune 
maître  est  maintenant  à  l'apogée  de  son  talent,  et  sous  le  rapport 
do  l'habileté  de  main,  il  possède  les  derniers  secrets  du  métier, 
ceux  que  la  muse  ne  révèle  qu'aux  seuls  initiés.  Quel  que  soit 
l'effet  qu'il  rêve,  il  l'atteint  avec  une  précision  qui  fait  l'émerveille- 
ment de  l'auditeur.  Tout  ce  que  l'art  peut  donner,  tout  ce  que  la 
musique  peut  rendre  :  la  grâce  et  la  force,  le  charme  et  la  puis- 
sance, il  le  lient  dans  sa  main  pour  en  disposer  à  sa  volonté,  non 
cas  il  est  vrai,  avec  le  même  bonheur,  mais  toujours  avec  une 
égale  sûreté. 

On  a  parlé  des  tendances  de  M.  Massenet,  en  laissant  à  penser  que 
ce  prudent  s'était  aventuré  dans  les  forêts  vierges,  où  Richard 
Wao'uer  essaye  audacieusement  de  frayer  la  route  de  l'art  à  venir. 
C'est  trop  dire!  Que  M.  Massenet  ait  subi,  comme  tous  les  musiciens 
de  sa  vénération,  l'iulluence  du  prophète  de  Bayreuth,  on  ne  saurait 
le  contester,  ilais  silo  jeune  maître  français  s'est  parfois  approprié 
avec  bonheur  les  procédés  techniques  de  l'auteur  de  Lohengrin,  il  est 
loin  de  professer  la  même  religion. 

Il  y  a  dans  llérodiade  une  préoccupation  visible  de  renouveler  les 
formes  consacrées  de  l'opéra,  ou  de  les  rajeunir  plutôt,  sans  en 
arriver  cependant  à  les  briser. 


28 


LE  MÉWKSTREL 


C'est  une  transaction  entre  l'ancien  et  le  nouveau  testament, 
comme  celle  que  Verdi  a  tentée  avec  Aida  sur  le  terrain  italien 
Cette  fusion  s'est  opérée  avec  un  bonheur  exceptionnel  dans  la  pUi^ 
grande  partie  du  premier  tableau,  oîi  du  reste  l'originalité  de 
M.  Massenet  se  manifeste  avec  le  plus  d'éclat  et.  aussi  dans  la  scène 
du  temple  israélite,  avec  ses  ravissantes  danses  hiératiques  et  sa 
mélodieuse  liturgie  juive,  un  pendant  magnifique  à  la  scène  du  temple 
égyptien  du  chef-d'œuvre  de  Verdi. 

Si  je  voulais  entrer  dans  les  détails  de  la  partition,  j'aurais  bien 
d'autres  pages  à  signaler,  car  il  n'est  pas  un  tableau  où  l'on  ne 
puisse  relever  des  morceaux  de  valeur. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  M.  Massenet  s'est  concentré,  je  le 
répète,  dans  les  deux  scènes  que  j'ai  citées;  à  elles  seules  elles  suffisent 
à  donner  la  note  de  l'œuvre,  à  marquer  pour  ainsi  dire  l'éliage  du 
talent  du  compositeur. 

En  somme,  et  pour  conclure  :  une  œuvre  de  haute  envergure- 
N'étant  pas  destinée  i  la  scène  de  l'Opéra,  Ilérodiade  ne  pourrait 
s'y  encadrer  sans  elTort  ;  il  n'en  serait  pas  moins  fâcheux  de  priver  le 
public  parisien  d'une  partition  de  celte  valeur,  qui  mériterait  une 
place  d'honneur  sur  la  scène  du  Théâtre-Lyrique,  le  jour  où  l'on 
aura  la  généreuse  pensée  de  nous  le   restituer. 

Or,  ou  nous  assure  que  cette  résurrection  est  proche  et  qu'//c'ra- 
diade  en  sera  la  préface.  Pour  les  raisons  que  j'ai  données  au  début 
de  cette  appréciation,  l'œuvre  ne  peut  rhanquer  de  subir  de  nom- 
breuses modifications.  Les  lecteurs  du  Ménestrel  me  permettront 
donc  de  m'en  tenir  à  l'appréciation  d'ensemble  que  je  viens  d'es- 
quisser et  d'attendre  la  version  nouvelle  et  définitive  à'Hérodiade 
pour  en    donner  une  analyse   détaillée. 

Victor  "Wildek. 

En  ce  qui  touche  l'interprétation  de  l'œuvre,  il  faut  avant  tout 
louer  M"""  Duvivier  et  M.  Vergnet,  les  deux  protagonistes  de  l'œuvre. 
Leur  succès  a  été  très  vif  et  très  mérité,  et  Paris  qui  se  souvient 
d'eux  y  applaudit  de  tout  cœur.  A  côté  d'eux,  il  faut  placer  M"'^'  Des- 
champs, cantatrice  douée  d'un  beau  mezzo-soprano  et  M.  Manoury, 
qui  a  montré  un  vrai  talent  de  chanteur  dans  un  rôle  qui  n'a  pas  été 
écrit  pour  sa  vois.  Nos  compliments  aussi  à  M.  Gresse,  à  M.  Fon- 
taine et  à  M""=  Lonati,  qui  tiennent  des  rôles  effacés  mais  impor- 
tants. Pour  la  part  qui  revient  à  l'orchestre  et  à  l'administration, 
voici  ce  qu'en  dit  notre  correspondant  bruxellois,  M.  Th.  JoureS, 
dans  sou  feuilleton  de  l'Écho  du  Parlement  : 

«  Et,  dans  l'ensemble  général,  il  y  a  un  exécutant  qui  lient  ici 
la  première  place  :  l'orchestre.  Nous  n'en  dirons  qu'un  mot;  c'est 
que  le  jeune  maître  de  VHérodiade  reconnaît  qu'il  ne  pouvait  lever 
pour  son  œuvre  une  exécution  plus  habile,  plus  souple,  et  surtout 
plus  colorée,  plus  vivante. 

»  Le  public  a  saisi  l'occasion  (le  prélude  du  troisième  acte)  d'ap- 
plaudir nos  instrumentistes,  et  il  a  fait  une  ovation  chaleureuse  à 
M.  Joseph  Dupont,  qui  a  mis  sur  pied  l'édifice  musical. 

»  Il  y  a  aussi  des  rouages  cachés  dans  la  construction  et  la  mise 
en  marche  de  ces  grandes  machineries  du  théâtre  :  un  de  ces 
rouages,  et  des  plus  solides,  c'est  le  metteur  en  scène,  qui  doit 
avoir,  avec  des  préoccupations  musicales  et  les  instincts  du  drame, 
le  sentiment  pittoresque  d'un  peintre.  D'habitude,  nos  metteurs  en 
scène  reçoivent  tout  faits,  de  Paris,  ces  scénarios,  produits  de  la 
collaboration  des  librettistes,  du  musicien,  des  directeurs  et  régis- 
seurs. Ici,  tout  était  à  faire,  à  créer  de  toutes  pièces  :  ne  pas  nom- 
mer M.  Lapissida,  qui  a  réglé  ces  grands  effets  de  scène,  ce  serait 
trop  flagrante  injustice.  Et  nous  profilons  de  l'occasion  offerte  pour 
applaudir  un  o  oublié  ». 

»  Ce  que  nous  pourrions  oublier,  dans  ce  bulletin  de  victoire  écla- 
tante, ce  sont  les  directeurs  du  théâtre  de  la  Monnaie  :  cet  oubli,  le 
public  le  réparerait.  Comme  l'a  déjà  fait  le  public  parisien,  le  Paris 
artiste,  compositeurs  et  critiques,  qui  applaudissait  hier  l'œuvre  de 
M.  Massenet,  il  saura  reconnaître  hautement,  l'audace  heureuse, 
l'initiative  intelligente  de  ilM.  Calabrési  et  Stoumon,  dans  cette 
tentative  qui  marquera  parmi  les  glorieux  souvenirs  de  notre  théâ- 
tre lyrique.  La  résolution  prise,  disons  qu'on  a  mis  en  œuvre  tous 
les  soins  capables  d'en  assurer  la  réussite.  Les  costumes,  d'une  va- 
riété indescriptible  et  d'une  richesse  que  Bruxelles  ne  connaissait 
pas;  des  décors  d'efl'et  pittoresque,  des  danses  réglées  avec  goût; 
tout  témoigne  d'une  œuvre  d'artiste,  conçue,  voulue  et  exécutée  par 
des  hommes  qui  respectent  et  qui  aiment  leur  art.  » 

LE     SAÏS 

Conte  arabe   en   quatre  actes 
Paroles  et  musique  de  M""  MAnGiiîniTE  Olacnier 

Depuis  longtemps,  le    théâtre  de  la     Renaissance    préparait    sou 


coup  à  la  sourdine  ;  déjà,  il  avait  tâté  le  terrain  avec  les  opérette 
si  musicales  de  Johann  Strauss  et  aussi  avec  quelques  partitions 
de  Lecocq,  plus  montées  en  couleur  et  plus  recherchées  qu'à  l'ordi- 
naire. Mais  aujourd'hui,  il  vient  de  démasquer  brusquement  ses 
batteries  et  de  poser  carrément  sa  candidature  au  trois  cent  mille 
francs  de  subvention  promis  au  futur  Théâtre-Lyrique,  le  pauvre  théâtre 
fantôme  qu'on  croit  toujo\irs  tenir   et  qui    nous  échappe  sans  cesse. 

Assurément  le  Sais  est  une  œuvre  qui  a  des  visées  infiniment  plus 
hautes  que  le  répertoire  habituel  de  la  Renaissance  et  il  a  pour 
iuterprèlele  victorieux  Capoul.  chanteur  plus  grand  assurément  que 
le  cadre  où  il  se  produit. 

Par  suite  de  circonstances  assez  curieuses,  l'auteur,  Mme  01a- 
gnier  a  passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie  en  Egypte,  mariée  à 
un  bey  véritable  (excusez  du  peu)  ;  elle  a  coudoyé  de  près  la  vie 
turque;  elle  en  a  pris  sa  part;  elle  a  connu  les  monotonies  et  les 
longues  oisivetés  du  harem  ;  le  divin  haschich  a  pu  approcher  de 
ses  lèvres  et  plus  d'une  fois  elle  a  vu  passer  dans  ses  rôves  le  beau 
saïs,  le  coureur  pittoresque  qui  précède  les  caravanes,  cet  oiseau 
du  désert  dont  les  longues  manches  blanches  ressemblent  à  deux 
grandes  ailes. 

Quoi  d'étonnant  que  M'"°  Olagnier  nous  ail  rapporté  du  lointain 
pays  des  impressions  aussi  vives  !  Elle  eût  pu  en  composer  un 
volume;  mais  Gérard  de  Nerval  et  Théophile  Gautier  avaient  déjà 
passé  parla.  Elle  a  préféré  nous  raconter  l'Orient  en  musique  et  se 
mesurer  avec  un  grand  compositeur,  en  enfourchant  le  dada  (Auber 
disait  le  chameau)  si  cher  à  Félicien  David.  Sans  s'élever  aussi 
haut  dans  ce  genre  que  l'auteur  de  Lalla-Rovck,  elle  nous  a  cepen- 
dant mis  sous  les  yeux  un  Orient  très  suffisamment  coloré. 

Le  premier  tableau  nous  représente  les  confins  du  désert,  avec  un 
fond  de  pyramides,  et  le  campement  d'une  tribu  d'arabes,  qui  se- 
livrent  aux  délices  du  kief  (lisez  extase,  nous  dil  le  livret).  Vient  à 
passer  la  sultane  Tefida,  la  fille  du  khalife,  la  fiancée  de  Reschid- 
pacha,  qu'elle  doit  épouser  le  lendemain.  Comment  Tefida  s'aven- 
ture-t-elle  si  loin  ?  On  fait  probablement  là-bas  son  tour  de  désert 
comme  ici  son  tour  du  lac.  Toujours  est-il  que  le  beau  Naghib,  le 
chef  de  la  tribu,  ne  l'a  pas  plutôt  aperçue  qu'il  en  tombe  éperdue- 
ment  amoureux  et  le  lui  prouve  éloquemment,  un  peu  à  la  façon 
brulale  d'un  sauvage,  en  lui  appliquant  un  baiser  sur  ses  lèvres  de 
rose.  La  sultane  se  relire  indignée. . .  pour  la  forme,  flattée  au  fond 
de  l'hommage  rendu  à  sa  beauté  et  elle  emporte  dans  les  profondeurs- 
du  sérail  le  souvenir  de  l'impétueux  Naghib. 

Naghib,  c'est  Capoul,  un  artiste  bien  fait  pour  ce  rôle  passionné, 
un  chanteur  plus  chaud  que  l'Orient  lui-même.  On  peut  dire  que 
chaque  fois  qu'il  ouvre  la  bouche,  la  température  s'élève  dans  la 
salle.  C'est  à  3S  degrés  qu'il  nous  chante  la  radieuse  vision  qui 
vient  de  l'enivrer. 

Au  deuxième  tableau,  nous  sommes  au  harem.  Tout  se  prépare 
pour  le  mariage  de  Tefida,  qui  se  souvient  non  sans  douceur  de 
la  scène  du  désert  et  nous  en  fait  part  dans  une  charmante  roma- 
nesca  (lisez  romance).  Mais,  sous  le  costume  de  sais,  Naghib  s'est 
introduit  près  de  la  jeune  sultane;  elle  dort,  et  il  en  profite  pour 
lui  pincer  sur  la  guzla  une  sérénade  qui  est  bien  la  perle  de  la. 
partition.  Réveil  de  Tefida  et  grand  duo  d'amour  monté  à  un  diapa- 
son inusité  jusqu'à  ce  jour.  Capoul  y  a  des  accents  superbes  et  une 
passion  qui  s'élève  celle  fois  à  cinquante  degrés.  L'air  s'embrase 
dans  la  salle  et  on  commence  à  se  regarder  avec  inquiétude.  Heureu- 
sement la  toile  tombe,  et  les  loisirs  de  l'entr'aole  viennent  à  propos 
pour  rafraîchir  les  idées. 

Le  troisième  tableau  nous  porte  à  la  mosquée,  où  doit  se  célébrer 
le  mariage  de  Tefida.  Elle  a  bien  promis  au  beau  sais  de  s'enfuir 
avec  lui;  mais  Naghib  ne  voit  rien  venir,  et  il  charme  les  ennuis  de 
l'attente  en  chantant  une  délicieuse  berceuse  qu'on  lui  bisse.  Tefida 
ne  parait  pas.  Le  sais,  entendant  dans  la  coulisse  la  marche  du 
khalife  qui  s'approche,  se  croit  trompé  ;  fou  et  éperdu  de  douleur, 
il  plonge  son  poignard  dans  le  sein  de  Reschid-pacha,  le  fiancé- 
de  sa  bien-aimée.  C'en  est  fait  de  Naghib  !  Le  khalife  ordonne  la 
mort  de  l'assassin.  Mais  quelle  est  sa  surprise  en  voyant  sa  fille 
Tefida  se  jeter  dans  les  bras  de  Naghib  et  déclarer  qu'elle  mourra- 
avec  lui.  Que  faire?  Le  khalife  remet  sa  vengence  à  plus  tard  ;  elle 
n'en  sera  que  plus  terrible  pour  être  plus  méditée. 

4"  tableau  :  les  bords  du  Nil.  Le  khalife  a  décidé  le  mariage  de 
Tefida  et  de  Naghib.  Déjà  la  dabieh (lisez  gondole  royale),  qui  doit 
les  emporter,  s'avance  sur  les  flots  azurés.  Mais  c'est  une  gondole 
à  double  fond,  qui  doit  s'ouvrir  au  milieu  du  fleuve  et  engloutir 
dans  le  Nil  la  honte  apportée  au  nom  du  glorieux  khalife.  Heu- 
reusement, une  servante  avisée  a  découvert  le  fatal  projet.  Une 
barque   amie  recueille   les  deux  submergés.  Ils  s'en  iront  dans  le 


L1-:  MEiN'ESTKKi. 


29 


désert  chanter  leur  amour  et,  uul  doule,  qu'avec  la  lièvre  qui  trans- 
porte Naghib,  l'endroit  où  ils  so  fixeront  no  devienne  promplement 
un  des  coins  le  plus  poupliSs  de  la  terre  africaine. 

Telle  est  l'œuvre  île  M™"  Olaitnior.  D'action,  il  y  en  a  peu  ou 
point.  H  ne  faut  voir  lil  qu'une  succession  de  tableaux  qui  nous 
initient  aux  mœurs  orientales.  Il  y  a  dans  la  musique  des  parties 
vraiment  cliarniantcs  et  ([ue  l'on  a  vivement  applaudies.  Parfois  un 
peu  do  confusion,  surtout  dans  l'orchestration.  Ce  n'est  plus  alors 
de  l'Arabie  pétrée,  mais  de  l'Arabie  emp6tr6e. 

M°"'  Olafinicr  a  eu  dos  visées  très  hautes,  et  elle  a  droit  à  tous 
les  encouragements.  Le  public  ne  les  lui  marchandera  pas  et  se 
portera  en  foule  vers  le  théâtre  de  la  Renaissance. 

Parlerons-nous  de  l'interprotalion?  Capoul  est  tout  dans  cette 
œuvre.  Il  est  h  la  fois  le  piédestal  et  la  statue;  il  absorbe  tout; 
rien  ne  tient  autour  de  lui.  Noits  avons  d'ailleurs  signalé,  au  fur  et 
à  mesure  do  l'analyse  du  poème,  le  chaud  succès  qu'il  y  a  rem- 
porté. 

M""  Landau  (Téfida)  est  une  belle  personne,  fort  agréable  à  con- 
templer sous  ses  gazes  légères.  Sa  voix  est  bonne  et  possède  sur- 
tout un  médium  fort  riche.  Desclauzas  el  Jolly  tiennent  avec 
leur  talent  habituel  deux  petits  rôles  épisodiques.  Vauthier  (le 
khalife)  n'a  qu'un  finale,  mais  il  y  fait  du  bruit  comme  quatre.  C'est 
le  Lablache  de  la  maison.  Mise  en  scène  très  soignée,  comme  sait 
les  traiter  M.  Kouing. 

H.    MORENO. 

P.  S. —  Malgré  le  vif  intérêt  des  deux  premières  i' llérodiadeel  du. 
Sais,  la  nouvelle  la  plusjmportante  de  la  semaine  est  celle  qui  nous 
annonce  la  reconstitution  définitive  d'une  troisième  scène  lyrique, 
sous  le  titre  d'Opéra-Populaire  ou  autre.  Bien  des  bruits  contradic- 
toires circulent  à  ce  sujet  et  si  nous  ne  publions  pas  nos  informa- 
tions plus  précises,  croyons-nous,  c'est  que  nous  ne  voulons  poin^ 
compromettre  les  négociations  en  cours. 

Mais  ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd'hui,  c'est  que  M.  Car- 
valho,  en  offrant  de  représenter  IIérodiade,a  eu  surtout  en  vue  d'af- 
firmer le  droit  de  la  salle  Favart  à  tous  les  genres  de  musique  dra- 
matique. Une  fois  le  sujet  d'IIérodiade  accepté,  il  ne  saurait  ad- 
mettre en  principe  que  l'on  puisse  contester  au  théâtre  oii  est  né  le 
Joseph  de  Mébul,  et  qui  possède  de  si  complètes  ressources  vocales 
et  instrumentales,  le  droit  de  jouer  des  ouvrages  de  ce  genre. 

Demain  lundi,  à  l'Opéra-Comique,  première  des  Pantins,  et  trans- 
plantation sur  la  scène  Favart  de  l'Aumônier  du  régiment,  d'Hector 
Salomon.  Quelques  jours  après  première  de  to  Taverne  des  Trabans, 
retardée  par  l'indisposition  de  Mi'=  Ducasse,  Viendra  ensuite  la  reprise... 
des  répétitions  de  Galante  aventure. 

A  l'Opéra,  les  éludes  de  Françoise  de  Rimini  sont  descendues  du 
foyer  du  chant  à  la  scène.  Mardi  prochain,  27,  représentation  de  la 
presse  au  profit  des  sinistrés  de  Vienne  et  des  naufragés  de  la 
Manche.  L'Opéra,  la  Comédie-Française  et  l'Odéon  y  concourront. 
L'Opéra-Comique  se  trouve  empêché  de  prendre  part  à  cette  solen- 
nité par  la  difficulté  de  répéter  avec  l'orchestre  de  l'Opéra  un  acte 
de  Roméo  ou  des  Contes  d'Hoffmann.  Loges  el  fauteuils  s'enlèvent  à 
l'envi,  malgré  les  prix  élevés.  M.  Vaucorbeil  s'occupe  aussi  du 
centenaire  d'Auber.  C'est  la  Muette  de  Portiei  qui  en  fera  les  hon- 
neurs. M""''  Sangalli  et  Mauri  paraîtront  l'une  à  côté  de  l'autre  dans 
le  divertissement  chorégraphique  et  comme  tableau  final,  après  les 
strophes  de  M.  Philippe  Gille  adaptée  à  la  musique  d'Auber  par  Léo 
Delibes,  l'Amour  sacré  de  la  Patrie  sera  chanté  par  tout  le  personnel 
de  l'Opéra.  Il  y  aura  là  une  cérémonie  imposante,  dans  laquelle  la 
statue  en  pied  d'Auber,  cooaman  dée  par  la  ville  de  Caen,  jouera  le 
principal  rôle. 

Pour  l'Opéra-Comique,  qui  poursuit  toujours  son  ingénieuse  idée 
du  Concert  à  la  Cour,  avec  intermèdes  variés,  le  statuaire  H.  Che- 
valier prépare  un  médaillon-apothéose  d'Auber,  dans  le  genre  de 
celui  qu'il  exécuta  si  remarquablement  en  l'honneur  de  Rossini. 
Seulement  au  lieu  de  la  couronne  de  lauriers  à  la  romaine,  Auber 
devra  se  contenter  de  palmes  à  la  parisienne  dans  lesquelles  seront 
comme  enchâssés  la  mélodieuse  lyre  de  l'auteur  du  Domino  noir;  el 
le   spirituel  masque  de  la  Comédie. 

Pour  finir  l'année,  le  Théàlre-Français  et  l'Odéon  ont  célébré 
l'anniversaire  de  Racine.  A  ce  dernier  théâtre  on  a  représenté 
l'Institution  de  Sainte-Catherine,  comédie  de  mœurs  en  4  actes  de 
M.  Abraham  Dreyfus.  Relevons  aussi  une  nouvelle  revue  de  fin 
d'année,  celle  de  la  Comédie-Parisienne,  sous  le  titre  :  Tant  mieux 
pour  elle.  Réussite  complète. 

Enfin,  enregistrons  l'heureux  début,  aux  Folies-Dramatiques,  de 
jjiie  i^  nsrèle   Legault   dans   le    rôle     de    Jeanneton     du     charman'' 


opéra-comique    de    P.   Lacome.    Un    lui    a    bissé     ses    couplets  do 
troisième  acte. 

Annonçons   aussi  le  retour  à  Paris  de  M'"'  Judic,  qui  répète  aux 
Variétés  ta  Lili,  de  MM.  Hcnnequin  et  Millaud. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Pemlaut  son  très  court  séjour  à  Bruxelles,  M.  Aulonin  Proust  a  désiré- 
visiter  le  Conservatoire  de  musique. 

Le  ministre  des  Arts  s'y  est  rendu  lundi  à  trois  heures;  il  était  accom- 
pagné de  M.  Decrais,  ministre  de  France,  du  vicomte  de  Grouchy,  secré- 
taire de  la  légation,  de  M.  Armand  Gouzian,  inspecteur  des  beaux-arts  el 
commissaire  du  gouvernement,  et  de  M  Ménard-Dorian,  député  cl  membre 
de  la  commission  législative  du  Conservatoire.  M.  Gevaert  lui  a  présenté 
les  professeurs,  dans  leurs  classes  respectives,  el  lui  a  fait  parcourir  les 
divers  locaux  de  ce  bel  établissement,  et  notamment  la  salle  de  concert 
avec  le  bel  orgue  de  Cavailié-Coll,  donlla  soufflerie  est  mue  par  une  machine 
hydraulique,  ingénieusement  placée  entre  le  grand  orgue  et  celui  de  la 
classe  qu'elle  alimente  d'air  également.  On  a  fait  entendre  au  ministre,, 
devant  le  conservateur  du  musée  instrumental,  quelques  types  curieux 
du  passé,  et  M.  Gevaert  lui  a  fourni  d'intéressants  détails  sur  l'enseignement 
du  Conservatoire  bruxellois. 

Après  que  l'éminent  directeur  eut  fait  très  courtoisement  entendre  lui- 
même  un  clavecin  du  siècle  dernier,  M.  Antpniu  Proust  le  remercia  et  lui 
remit  en  souvenir  de  sa  visite  les  palmes  d'officier  de  l'instructioa 
publique. 

—  A  l'issue  du  grand  succès  i'Héroiiaik  à  Bruxelles,  M.  Masseuet  a  été 
invité  à  dîner  à  la  cour  et  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

—  Le  Théâtre-Grand-Ducal  de  "Weimar  où  l'on  se  plaît  aux  lentadves 
purement  artistiques  vient  de  monter  une  des  pièces  oubliées  de  Calde- 
ron  :  El  mmjor  encanto  amor  (le  plus  grand  enchanteur  est  l'amour),  tra- 
duite et  remaniée  par  M.  Devrient.  C'est  le  kapellmeister  du  grand  duc, 
M.  Edouard  Lassen,  qui  s'était  chargé  d'écrire  pour  la  pièce  de  Calderon 
toute  une  partition  de  musique  sj'mphonique  et  vocale.  L'œuvre  a  grande- 
ment réussi  et  les  journaux  allemands  fout  des  éloges  extrêmement  flat- 
teurs de  la  musique  de  M.  Lassen.  Ces  éloges  ne  surprendront  personne 
parmi  ceux  qui  connaissent  les  lieders  de  ce  compositeur  aussi  distingué 
que  modeste.  Il  y  a  deux  ans  déjà  il  avait  composé  dans  les  mêmes  con- 
ditions une  volumineuse  partition  pour  les  deux  Faust  de  Gœlho,  et  malgré 
le  danger  qu'il  y  avait  à  traiter  un  sujet  si  souvent  el  si  heureusement  mis 
en  musique,  il  réussit  à  composer  une  œuvre  ausi  brillante  que  solide.  La 
partition  de  Faust,  d'Edouard  Lassen  prendra  sa  place  et  restera  entre 
celle  de  Gounod  el  celle  de  Berlioz 

—  On  nous  écrit  de  Strasbourg: 

Le  Concert  du  14  décembre  a  attiré  un  auditoire  immense  dans  la  grande 
salle  de  l'Aubette.  Le  compositeur  Johannes  Brahms  a  été  accueilli,  à 
son  entrée,  par  un  triple  ban  sonné  par  l'orchestre  et  les  applaudisse- 
sements  chaleureu-s  du  public. 

L'orchestre  a  offert  au  maestro  une  énorme  couronne  avec  dédicace. 
Brahms  a  ensuite  dirigé  avec  sobriété  et  puissance  son  ouverture  acadé- 
mique, exécuté  son  concerto  en  .s(-bémol  et  dirigé,  pour  terminer,  sa  belle 
symphonie  en  ré  majeur.  Avant  cette  œuvre  magistrale,  M"'  Mina  Tiede- 
manu,  de  Francfort,  a  chanté  trois  lieder  de  Brahms,  qui  accompagnait  la 
chanteuse.  L'orchestre  s'est  montré  admirable  d'un  bout  à  l'autre  de  cette 
soirée  qui  marquera  dans  les  annales  artistiques  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Le  compositeur,  qui  renoue  la  chaîne  classique  interrompue  à  Mendels- 
sohn,  s'est  exprimé  dans  les  termes  les  plus  élogieux  au  sujet  de  l'or- 
chestre el  de  sou  chef,  M.  Franz  Stockhausen.  Après  le  concert  il  y  a  eu 
à  l'bôtel  de  la  Maison-Rouge  un  banquet  en  l'honueur  de  Brahms.  Ce^ 
dernier  est  parti  de  Strasbourg  pour  Breslau,  où  samedi  il  doit  diriger  un 
grand  concert.  f.  sch. 

P.-S.  —  DilTérenles  représentations  théâtrales  et  des  concerts  s'orga^ 
nîsenl  ici  au  bénéfice  des  victimes  de  la  catastrophe  de  Vienne. 

—  Le  théâtre  Goncordia  de  Hambourg  et  un  théâtre  des  faubourgs  de- 
Vienne  ont  failli  devenir  la  proie  des  flammes  cette  semaine.  C'est  sur 
la  scène  que  le  feu  a  pris,  comme  il  arrive  presque  toujours.  Le  rideaa 
de  fer  a  été  immédiatement  baissé  et,  quelques  minutes  après,  le  public 
était  absolument  rassuré. 

—  Nous  avons  parlé  déjà  des  concerts  symphoniques  du  dimanche  que- 
JI.  Albert  Vizentini  fonde  à  Saiul-Pétersbourg.  Dans  une  lettre  adressée- 
au  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Vizentini  explique  ainsi  son  idée  : 

«  Le  but  de  ces  concerts  est  d'intéresser  à  la  musique  moderne  tout  un' 
public  de  dilettantes,  qui,  dans  d'autres  pays,  passe  la  journée  du  di- 
manche à  entendre  les  œuvres  de  nos  compositeurs  contemporains.  Ce 
public  existe  à  Saint-Pétersbourg  comme  dans  toute  grande  cité.  Plus 
même.  J'ai  pensé  répondre  à  l'un  de  ses  désirs  eu  lui  offrant  le  dimanche, 
de  2  à  5  heures,  l'occasion  de  connaître  et  d'applaudir  toute   une  pléiade 
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musicale,  tant  russe  qu'étraugùro.  Car  je  prétends  aussi  ouvrir  un  nouveau 
débouché  à  vos  compositeurs  nationaux,  dont  les  noms  figureront  avec 
honneur  à  chacun  de  mes  programmes.  Js'e  me  posant  en  concurrence 
d'aucune  Société  existant  déjà,  je  n'ai  devant  les  yeux  qu'un  but  artis- 
tique, et  si  je  pouvais  arriver,  à  la  longue,  k  fonder  une  série  annuelle  de 
«•oncerts  diurnes,  j'aurais  honoré  l'art,  suivant  mes  faibles  moyens,  ce  qui 
veut  dire  atteint  mon  but.  Mon  premier  concert  aura  lieu  à  la  .salle  de  la 
noblesse,  le  13  décembre.  Ou  y  exécutera  la  GnlUa  de  Gounod,  une  partie 
du  Déluge  de  St-Saëns,  dilTérents  morceaux  de  Berlioz,  Dolibes,  Massenet. 
MM.  A.  Bubinstein  et  Davjdow  ont  bien  voulu  seconder  mes  vues,  en 
m'accordant  deux  de  leurs  œuvres  que  dirigera  M.  Bevignani,  dont  l'ox- 
cellent  concours  m'est  assuré  pour  les  morceaux  de  compositeurs  russes. 
M'""  Marcella  Sembrich,  que  son  service  de  l'Opéra-ltalien  empêche  de 
prendre  part  à  aucun  concert,  fera  une  exception  en  faveur  du  second, 
que  je  donnerai  le  27  décembre.  Enlin,  au  troisième,  qui  aura  lieu  en 
janvier,  je  compte  faire  exécuter  la  Dainnulioii  de  Fausi  de  Berlioz,  dont 
\ous  connaissez,  toute  l'importance.  » 

—  Bonnes  nouvelles'de  l'Académie  de  musique  de  New- York:  Ml'«  Marie 
Vachot  y  a  obtenu  un  nouveau  succès  dans  Lucia  de  partage  avec  le  ténor 
ijampanini.  Le  fameux  point  d'orgue  d'Arditi,  avec  (lûte.  a  l'ail  ftnore 
dans  la  scène  de  la  Folie.  On  a  bissé  le  célèbre  septuor. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

i;ost  en  l'honneur  de  MM.  Clément  Broulin  et  Samuel  Rousseau, 
tous  deux  grand  prix  de  Rome  en  1878,  que  s'ouvraient  jeudi  dernier  les 
portes  de  la  salle  de  la  rue  Bergère  ,  et  pour  juger  du  mérite  de 
leurs  envois,  que  s'étaient  donné  rendez-vous  au  Conservatoire  les 
sommités  de  la  critique  et  du  monde  musical.  M.  Broutin  faisait  exé- 
euler,  le  premier,  un  drame  bibhque,  le  Sindi,  composé  sur  des  paroles  de 
M.  Ed.  Guinand.  L'œuvre,  quoique  ne  comprenant  que  cinq  numéros, 
est  assez  importante  par  le  développement  que  leur  a  donné  l'auteur.  Le 
Prélude  est  d'un  beau  caractère,  d'une  habile  facture  et  souvent  d'une 
conception  puissante.  L'orchestration,  traitée  à  la  façon  de  Wagner,  dénote 
une  extrême  habileté  demain  et  une  connaissance  déjà  complète  des  effets 
de  sonorité.  Nous  aimons  moins  le  chœur  qui  suit,  dont  l'ensemble  ne 
présente  aucune  particularité  notable,  mais  il  faut  signaler  le  duo  qui  a 
été  chanté  avec  beaucoup  de  talent  et  une  ardente  conviction  par  M"'- 
Mézeray  et  M.  Jourdain  et  dans  lequel  se  trouve  une  saisissante  phrase 
de  ténor,  dont  M.  Broutin  a  tiré  parti  d'une  heureuse  façon  dans  la  suite 
du  morceau.  Nous  citerons  encore  la  scène  finale  qui  est,  à  notre  avis,  la 
partie  capitale  de  l'œuvre. 

Cette  scène  chanté  par  M"'-  Mézeray,  MM.  Jourdain,  Lorrain  et  les 
chœurs,  présente  de  grandes  difficultés  d'exécution  et,  malgré  le  talent  de 
ses  interprètes,  n'a  pas  été  rendue  avec  la  perfection  désirable,  faute 
probablement  d'un  nombre  suffisant  de  répétition. —  Le  titre  seul  de  l'en- 
voi de  M.  Rousseau,  intitulé  Kaddir,  faisait  prévoir  ce  que  serait  l'œuvre, 
car  il  est  à  l'âge  où  l'on  n'a  pu  encore  se  soustraire  à  l'influence  du  maître 
qui  a  donné  dans  un  genre  caractéristique  une  note  particulière  :  nous 
avons  nommé  Félicien  David.  M.  Rousseau  n'est  pourtant  pas  un  musicien 
banal  et  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  le  Kaddir  renferme 
des  parties  agréables.  Nous  avons  notamment  remarqué,  et  le  public  avec 
nous,  une  scène  et  ballade  qu'ont  bien  chantées  MM.  Laurent  et  Au;'ueï, 
un  chœur  originalement  accompagné  par  un  dessin  de  cinq  notes  dont  la 
persistance  est  d'un  heureux  effet  et  qui  a  produit  une  charmante  impres- 
sion, puis  des  couplets  dont  la  belle  voix  de  M'""  Montalba  a  tiré  tout  le 
parti  possible.  L'exécution  générale  de  Kaddir  a  été  plus  satisfaisante  que 
celle  du  Sindi  ;  la  plupart  des  morceaux  oui  été  rendus  de  façon  à  faire 
lionneur  à  l'orchestre  et  aux  chœurs  de  la  classe  Cohen,  placés  sous  l'ha- 
bile direction  de  M.  Altès.    —  y.  d. 

—  Les  vacances  que  prend  le  Conservatoire  à  l'occasion  des  fêtes  de 
Noël  et  du  jour  de  l'an,  vont  interrompre  pendant  près  d'un  mois 
les  cours  de  M.  Bourgault-Ducoudray.  Bien  que  l'histoire  de  la  musique, 
comme  toutes  les  histoires,  ne  s'interrompe  jamais,  on  peut  la  parta"er 
en  périodes  assez  bien  délimitées,  en  étapes  diverses.  Une  étape  est 
déjà  franchie,  non  la  moins  importante ,  une  époque  étudiée,  non 
la  moins  féconde.  M.  Bourgault-Ducoudray  vient  de  consacrer  quatre 
leçons  à  l'élude  de  la  musique  chez  les  Anciens.  Des  maîtres  éminenls 
"Ut  traité  cette  question;  elle  est  mal  connue  cependant,  même  du 
public  lettré,  même  des  artistes  de  profession.  Les  leçons  de  M.  Bour- 
gault-Ducoudray auront  puissamment  contribué  à  dissiper  les  ténèbres  de 
<;ette  regrettable  ignorance.  Après  avoir  exposé  avec  une  remarquable  clarté 
la  technique  de  la  musique  chez  les  anciens,  et  les  modes  si  variés  dont 
ils  se  servaient,  et  les  rythmes  qui  étaient  comme  l'ossature  de  leurs 
mélodies,  le  professeur,  dans  un  tableau  magistral,  a  montré  la  musique 
prenant  place  dans  les  institutions  mêmes  de  la  cité,  se  faisant  éducatrice 
des  âmes,  ramenant  aux  combats  avec  Tyrtée  les  soldats  vaincus  de  Sparte, 
puis  le  théâtre  naissant  du  dithyrambe,  chanté  primitivement  aux  seules 
l'êtes  de  Bacchus,  et  la  musique  enlin  devenant  ainsi  la  mère  de  la  tragé- 
die la  plus  grandiose  et  de  la  comédie  la  plus  bouffonne.  Le  rôle  consi- 
dérable que  jouait  la  musique  dans  le  théâtre  grec,  aux  jours  de 
ses  plus  grandes  gloires,  a  été  parfaitement  exposé  par  M.  Bour- 
gault-Ducoupray.  A  l'entendre  évoquer  ces  jours  où  la  Grèce  créait  les 
drames  sublimes  qui  nous  font  encore  pleurer,  il  semblait  qu'un  subit 
rayon  de  lumière  pénétrait  aux  ombres  de  ce  passé  et  que    de  ces  chants 


où  s'envolaient  les  vers  d'Eschyle  et  de  Sophocle,  le  dernier  écho  ne 
s'était  pas  encore  éteint.  Le  19  janvier,  quand  le  maître  reprendra  son 
cours  maintenant  suspendu,  il  retrouvera  le  même  public  assidu  et  sympa- 
thique. M.  Bourgault-Ducoudray  impose  la  constance   et  la  fidélité.    L.  A. 

—  L'Association  départkmentai.e,  11,  rue  Vintimille,  ouvre  trois  concours 
de  composition  musicale  entre  tous  les  musiciens  français,  membres  de 
l'Association  :  un  quinletle  pour  piano,  flûte  ou  hautbois,  clarinette,  cor  et 
basson,  (partition  et  parties  séparées):  2»  un  fragmenl  symphonique.  (Partition 
d'orchestre  et  réduction  pour  le  piano);  3"  une  mélodie,  pour  voix  d'homme 
ou  de  femme,  avec  accompagnement  de  piano. 

L'anonymat  est  facultatif.  Pour  chacun  de  ces  trois  concours,  il  n'y 
aura  qu'un  prix  unique  consistant  eu  une  superbe  médaille  de  bronze 
avec  diplôme  et  (excellente  innovation)  au  droit  à  l'exécution  dans  la 
séance  publique  qui  aura  lieu  le  21  mars  1882,  salle  Herz,  rue  de  la 
Victoire.  Des  mentions  pourront  être  accordées.  On  peut  se  procurer  le 
programme  contenant  les  conditions  du  concours,  au  siège  de  l'Association 
départementale,  11,  rue  Vintimille.  (All'ranchir. 

—  L'Assemblée  générale  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  mu- 
sique a  eu  lieu  lundi  dernier  dans  la  salle  du  Grand-Orient.  Cent  cinquante 
membres  seulement  ont  signé  sur  la  feuille  de  présence.  Après  la  lec- 
ture du  rapport,  faite  par  M.  Baillet,  secrétaire,  M.  Laurent  de  Rillé  a  . 
prononcé  un  discours  qui  a  été  chaleureusement  applaudi.  On  a  procédé 
ensuite  au  remplacement  des  trois  membres  du  syndicat  sortants  et  non 
rééligibles.  MM.  Laurent  de  Rillé,  compositeur  (131  vois)  ;  Hiélard,  édi- 
teur (US  voix);  Carrel,  auteur  (68  voix),  ont  été  élus. 

—  La  Suzanne  de  Paladilhe  vient  d'obtenir  le  meilleur  accueil  au  Grand- 
ïhéàtre  de  Reims,  et  cependant  M"°  Vauchelet  et  M.  Nicot  n'étaient  pas 
là  pour  interpréter  cette  idylle  de  théâtre,  qui  s'est  dénouée  devant  M.  le 
maire  de  Montmartre.  «  Ici,  dit  M.  Maurice  de  V I ndcpendanl  Rémots,  tout 
est  idyllique  et  rappelle  ces  souriantes  matinées  de  printemps  où  chaque 
fleur  porte  coquettement  sa  jolie  clochette  de  rosée  pure  et  scintillante 
comme  un  diamant.  La  phrase  sentimentale  s'échauffe  parfois  jusqu'à  la 
passion  et  l'effet  dramatique,  très  vrai,  très  vécu,  ne  dépasse  pas  le  volume 
de  sonorité  qui  convient  au  sujet.  Il  y  a  surtout  dans  le  premier  acte  un 
récitatif  mélodiqua  pour  ténor  : 

Comme  un  petit  oiseau  posé  sur  le  chemin. . . 
qui  est  un  bijou.  On  trouve  dans  cette  ariette  l'inspiration  du  musicien  qui 
précédemment  avait  écrit  la  Mandolinata,  mélodie  adorable  que  les  amou- 
reuses effluves  d'Italie  avaient  inspirée  à  M.  Paladilhe.  L'interprétation 
a  été  aussi  bonne  qu'on  pouvait  l'attendre  d'artistes  qui  apprennent  des 
rôles  à  la  vapeur.  Suzanne  (M"'  Redouté),  a  chanté  avec  un  goût  tn'-s 
sûr;  Richard  (M.  Villarel)  a  mis  du  soin  à  l'étude  de  ce  rôle  et  s'est  l'ait 
applaudir;  lord  d'Alton  (M.  Rongé)  et  M""  Martrelli,  la  servante,  ont  été 
également  applaudis.  Les  personnages  secondaires  ont  bien  mérité  de 
leurs  camarades  et  ont  contribué  au  succès  de  la  pièce.  Celle-ci  était  bien 
mise  en  scène  et  l'orchestre,  dont  le  travail  était  très  vétilleux,  mérite  des 
éloges.  »  M.  Paladilhe  était  allé  présider  aux  dernières  répétitions  de  son 
œuvre. 

—  Les  journaux  d'Angers  sont  remplis  d'éloges  à  l'adresse  de  M"=  Fochter, 
qui  vient  de  chanter  ainsi  que  nous  l'avons  dit  sur  le  théâtre  de  cette 
ville,  les  deux  rôles  de  Marguerite,  de  Faust,  et  de  Rose,  des  Dragons  de 
Villars.En  quittant  Angers,  M'i^Pechter  s'est  arrêtée  à  Saumur,  où  s'étaient 
rendus  la  troupe  du  Grand  Théâtre  et  l'excellent  orchestre  de  l'Association 
artistique  ;  sou  succès  dans  le  rôle  de  Marguerite  n'a  pas  été  moins  com- 
plet. 

—  M.  Alexandre  Guilmant  vient  de  rentrer  à  Paris  après  une  tour- 
née d'un  mois  en  Angleterre,  qui  marquera  dans  sa  carrrière  artis- 
tique. La  ville  d'IIuddersfield,  qui  vient  de  construire  une  immense  salle 
de  concert,  avec  une  orgue,  lui  a  commandé  un  grand  ouvrage  en  trois 
parties  avec  chœurs  pour  le  festival  qui  aura  lieu  en  1883.  L'an  prochain, 
sa  symphonie-cantate,  Ariane,  sera  exécutée  au  festival  de  Birmingham, 
et  sa    scène   lyrique,    Ballhazar,   au    prochain    festival    de  Glocester. 

—  On  nous  écrit  de  Rennes  :  «  Jeudi,  lo  décembre,  a  eu  lieu  l'inaugu- 
ration de  l'orgue  que  M.  Debierre,  de  Nantes,  a  placé  à  l'église  Saint-Léo- 
nard, de  Fougères.  Cet  instrument  se  compose  de  trente-deux  jeux  distri- 
bués sur  trois  claviers  manuels  et  un  pédalier  de  trente  notes.  Sa  sonorité 
est  puissante,  ses  jeux  de  détail  très  soignés.  L'inauguration  a  valu  de 
grands  éloges  à  l'intelligent  facteur  Nantais.  Dh-e  que  les  inaugurateurs 
étaient  M.  César  Franck,  professeur  d'orgue  au  Conservatoire  et  organiste 
de  Sainte-Clotilde,  et  M.  Eugène  Gigout,  professeur  à  l'École  de  musique 
religieuse  et  organiste  de  Saint-Augustin,  explique  l'intérêt  que  l'on  atta- 
chait à  cette  cérémonie.  A  côté  do  belles  improvisations,  ces  deux  émi- 
nents  artistes  ont  fait  entendre  plusieurs  de  leurs  œuvres.  M.  Franck  a 
exécuté  sa  Pastorale  et  la  charmante  pièce,  intitulée  :  Prélude,  Fugue  el 
Variation.  M.  Gigout  a  joué  ;  Marche  reiiqieuse,  Communion,  Grand  chœur 
dialogué  et  un  morceau  tout  de  circonstance,  sa  brillante  paraphrase  sur 
le  chœur  de  l'Oratario  de  Noël  de  C.  Saint-Saëns.  Il  a  en  outre  exécuté  la 
fugue  en  ré  de  Sébastien  Bach  qui,  à  elle  seule,  aurait  suffi  à  montrer 
l'instantanéité  avec  laquelle  parle  l'orgue  de  M.  Debierre.  Cette  fête  musi- 
cale avait  attiré  énormément  d'auditeurs. 

—  M.  Emile  Mendel,  chroniqueur   théâtral   au  journal  le  Soir  et   direc-  . 
teur  du  Nain  Jaune,  vient  de  recevoir  les  palmes  d'officier  d'Académie.  Tous 
nos  compliments. 
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Uiiuaucliu  (l(!niii'r,  iai  Cuiiscrviiluire,  ropclitioii  du  miînn;  programme 
que  le  dimanclii'  pn'-cùdenl,  cl  à  co  sujet  une  rectilicatiou  :  lOii  parlant  de 
la  belle  symphonie  en  la  mineur  de  Mciidelssolm,  nous  l'avons  atlribuéc  it 
Beethoven.  On  ne  prèle  qu'aux  riches.  Le  nom  du  plus  célèbre  do  nos 
symphonistes  nous  est  venu  sous  la  plume,  alors  que  Mendolssohn 
excitait  notre  admiration  presque  au  môme  titre  dans  la  plus  complète 
et  la  plus  personnelle  de  ses  œuvres.  Beethoven  n'a  point  écrit  de 
symphonie  en  la  mineur  mais  bien  en  la  majeur,  celle  qui  porte  le  n»  7  œuvre 
!I2,  et  (|uo  l'orchestre  Lamoureux  a  si  remarquablement  exécutée  le  jour  de 
l'inauguration  des  nouvcauxOoncerls,  salle  dullliAteau-d'Kau.  Ceci  dit, enre- 
gistrons la  prise  de  possession  du  commandement  intérimaire  de  l'armée  des 
symphonistes  du  Conservatoire  par  M.  Garcin,  second  chef,  venant  sup- 
pléer M.  Doldcvez,  indisposé.  Ajoutons  que  M.  Garcin  s'est  tiré  à  son  hon- 
neur de  cette  dillicile  tûche.  La  symphonie  en  la  de  Mendelssohn  et  l'o,  - 
verturc  il' Eunjimlltc,  de  Weber,  ont  eu  leur  succès  habituel.  Les  fragments 
de  l'Ilerciilanum,  de  Kélicien  David,  ont  été  plus  goùlés  encore  qu'à  la  pre- 
mière audition  et  il  en  a  été  de  mènu'  du  quatrième  concerto  de  Saint- 
Saens  qui  a  valu  deux  chaleureux  rappels  à  son  auteur.  k.  m. 

—  L'éclat  et  le  succès  du  Feslival  Berlioz,  donné  deux  dimanches  de 
suite  au  Chatelet,  nous  engagent  à  rappeler  ici  ce  qu'écrivait  M.  E.  Reyer 
dans  le  Juitrnal  des  Ucbals  au  lendemain  de  la  mort  de  l'auteur  des  Troijcns: 
n  Si  le  nom  de  Berlioz,  disait-il,  n'est  pas  de  ceux  que  la  foule  a  appris 
à  saluer,  il  n'eu  est  pas  moins  illustre,  et  la  postérité  l'inscrira  parmi  les 
noms  des  plus  grands  maîtres.  Son  œuvre  est  immense,  l'influence  qu'il  a 
exercée  sur  le  mouvement  musical  de  son  époque  est  plus  considérable  qu'on 
ne  le  croit  aujourd'hui.  Laissez  faire  le  temps  et  la  justice  des  hommes.  » 
Jamais  prédiction  ne  s'est  plus  rapidemeut  et  plus  complètement  réalisée. 
Treize  ans  à  peine  nous  séparent  de  l'époque  où  ces  lignes  furent  écrites  et 
Berlioz  est  maintenant  acclamé  ;  ses  œuvres,  loin  do  rencontrer  la  défiance 
et  l'hostilité  qui  les  accueillirent  si  fréquemment  du  vivant  de  leur  auteur, 
ne  trouvent  plus  partout  que  succès  et  ovations.  Le  feslh-al  Berlioz  a  été 
une  nouvelle  preuve  de  l'admiration  profonde  du  public  pour  le  musicien 
de  génie  dont  on  célébrait  l'anniversaire.  Il  faut  féliciter  M.  Colonne,  dont 
les  louables  et  constants  efforts  ont  si  puissamment  contribué  à  propager 
la  musique  de  Berlioz,  d'avoir  saisi  l'occasion  qui  lui  était  offerte  de 
rendre  cette  fois  encore  un  éclatant  hommage  à  sa  mémoire.  Les  pro- 
grammes avaient  été  composés  de  façon  à  donner  un  résumé  complet 
des  différents  genres  abordés  par  le  maître  et  à  présenter  dans  leur  en- 
semble les  diverses  phases  qui  ont  précédé  et  déterminé  l'épanouissement 
de  sa  puissante  individualité.  La  partie  symphonique  comprenait  notamment 
l'ouverture  du  Roi  Lear,  des  fragments  de  la  symphonie  A'Harold  en  Italie  et 
la  Marche  Honrjroiac.  Ces  différentes  compositions  ont  été  remarquablement 
exécutées,  et  comme  toujours  très  appréciées  du  public  ;  nous  devons  une 
mention  spéciale  à  la  «  Marche  des  pèlerins  »  à.'Harold  en  Italie,  que  l'on 
a  fuit  bisser,  ainsi  qu'à  la  jolie  et  pittoresque  Sérénade  qui  suit,  dont  l'im- 
portant solo  d'alto  a  été  joué  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Giannini.  La 
partie  vocale  offrait  au  début  la  première  audition  d'un  triple  chœur  sur 
la  poésie  de  Victor  Hugo,  Sarah  la  Baigneuse.  Ce  chœur  est  plus  intéressant 
de  facture  que  vraiment  heureux  d'inspiration,  et,  quoique  par  instants  la 
pensée  mélodique  soit  agréable,  l'impression  générale,  il  faut  bien  le  dire, 
a  été  peu  satisfaisante.  Bien  au  contraire,  le  «  Serment  de  réconciliation  » 
de  Itoinco  et  Juliette,  que  M.  Auguez  a  chanté  avec  une  grand  autorité,  a 
produit  tant  d'elfel  qu'il  a  fallu,  pour  répondre  au  désir  du  public,  recom- 
mencer cette  admirable  page;  mais  c'est  le  deuxième  acte  des  Troyeths,  qui, 
chaque  fois,  a  été  le  principal  attrait  du  programme,  non-seulement  à  cause  de 
l'importance  de  l'œuvre  mais  aussi  eu  raison  de  l'intérêt  offert  par  une  in- 
terprétation confiée  à  des  artistes  de  valeur,  ayant  à  leur  tête  M""=  Brunet- 
Lafleur  et  MM.  Bosquin  et  Auguez.  Il  faudrait,  pour  analyser  toutes  les 
beautés  que  renferme  cet  acte,  citer  un  à  un  les  morceaux  qui  le  composent; 
nous  devons  nous  contenter,  afin  de  ne  pas  dépasser  les  limites  que  nous 
nous  sommes  imposées,  de  signaler  seulement  les  passages  qui  nous  ont 
paru  le  plus  en  relief  et  ceux  dont  l'exécution  nous  a  particulièrement 
frappé.  Tout  d'abord,  parmi  les  trois  airs  de  ballet,  un  délicieux  Pas  d'es- 
rlaves  Xubiennes,  accompagné  par  une  sorte  de  mélopée  pour  voix  de 
temmes  d'un  caractère  étrange  et  d'une  couleur  particulière  dont  l'effet  est 
saisissant  ;  puis  le  célèbre  et  maguillque  >-'epluor  chanté  avec  une  rare 
perfection  par  M"'"  Brunet-Lafleur,  Storm,  Marie  Dihau,  et  MM.  Bosquin, 
Auguez,  Delaquerrière  et  Crépaux  ;  enfin,  le  duo  final  rendu  par  M""  Bru- 
net-Lafleur  et  M.  Bosquin  avec  un  charme  et  une  tendresse  pénétrantes 
qui  ont  soulevé  de  véritables  transports  d'enthousiasme.  Au  premier  con- 
cert, entre  les  deux  parties  du  programme,  M.  Mounet-Sully  est  venu  décla- 
mer des  stances  de  M.  Gh.  Grandmougin  en  l'honneur  de  Berlioz.  Le  talent 
de  l'éminent  sociétaire  de  la  Comédie-Française  et  les  généreuses  pensées 
qu'il  exprimait  dans  un  noble  langage  ont  produit  une  vive  impression. 
La  salle  entière  a  associé  dans  une  même  ovation  le  poète,  son  interprèle 
et  l'illuslre  mort  qu'ils  glorifiaient  tous  deux.  Victor  Dolmetsch. 

—  Dimanche  dernier,  le  grand  nom  de  Faure  brillait  de  rechef  sur  le 
programme  du  Concert  Populaire  et  ses  admirateurs  se  pressaient  enfouie 
dans  la  vaste  enccinle  du  Cirque  d'hiver,  trop  étroite  pour  la  circonstance. 
Le  programme  était,  en  ce  qui  concerne  l'éminent  chanteur,  le  même 
que  le  dimanche  précédent.  C'esl  encore  avec  Is  Soir  de  Gounod  et  dans 
la  romance  de  «  l'Etoile  »,   do  R.  Wagner  qu'il  a  tenu  sous  le  charme  cl 


comme  suspendu  à  ses  lèvres  quatre  mille  auditeurs  dont  la  pensée  était 
tout  eiilière  à  lui:  montrant  ainsi  ce  que  l'inlerpréte  peut  ajouler  à  l'ins- 
piration du  compositeur,  quand  il  possède  à  un  si  haut  degré  la  science 
de  la  diction  et  la  pureté  de  style.  C'esl  aussi  dans  fc  Septuor  du  Tannhœuser , 
dans  /('  lléeil  de  Wolfram,  et  jusque  dans  les  parties  les  plus  ellacées  de 
son  rôle,  que  M.  Eaure  a  prouvé,  plus  évidemment  que  jamais,  la  puis- 
sance et  la  séduction  de  son  incomparable  talent.  M"'"  Caron  a-  dit  avec 
une  jolie  voix  cl  dans  un  bon  sentiment  Iti  l'rierc  d'Iilisabeth  qui  suit,  dans 
la  partition  du  'l'annlia-user,  le  Chœur  des  l'élerinx.  Nous  ferons  son  éloge  en 
disant  qu'elle  a  su,  à  cùlé  de  son  illustre  partenaire,  captiver  raltenlion 
du  public  et  mériter  de  nombreux  applaudissements. 

Nous  avons  aussi  remarqué,  à  ce  même  concert,  l'excellente  exécution 
de  l'air  de  ballet  de  Promeihée,  de  Beethoven,  dont  les.vo//  ont  été  très  bien 
joués  par  MM.  Vandergucht  et  Ilasselmans,  ainsi  que  l'ensemble,  le  fini 
des  nuances  et  le  sentiment  très  juste  avec  lesquels  l'orchestre  et  les 
chœurs  de  M.  Pasdelonp  ont  rendu  l'admirable  et  fantastique  Chœur  des 
dénies  de  l'Obèroii  de  Weber.  v.  ii. 

—  Salle  du  Châleau-d'Eau,  dimanche  dernier,  le  neuvième  concert  de 
M.  (;h.  Lamoureux  a  obtenu  le  légitime  succès  dont  ils'est  fait  la  douce 
habitude.  Les  nombreux  dilellantes  y  ont  entendu,  pour  la  première  fois, 
des  fragments  de  Maîtres  Chanteurs,  de  Wagner.  Nous  comprenons  très 
bien  que  même  des  musiciens  sérieux  ne  puissent  saisir  à  une  première 
audition  celte  œuvre  si  puissamment  orchestrée  ;  c'est  une  nouvelle 
étude  à  faire;  en  aura-t-on  la  persévérance?  M"''  Marimon  a  été  fêlée 
dans  l'air  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart,  et  dans  un  bel  air  de  IIa?ndel 
dont  l'accompagnement  de  trompette  obligée,  a  été  remarquablement  tenu 
par  M.  Routier.  Ajoutons  du  reste  que  le  talent  de  la  cantatrice  n'a 
fait  que  grandir.  M.  Ch.  Dancla.  notre  excellent  professeur  au  Con- 
servatoire, a  fait  exécuter  un  andantino  et  un  Menuet,  composés  pour 
instruments  à  cordes;  le  public,  charmé,  a  fait  une  longue  ovation  au 
maître  et  exigé  le  bis  du  menuet.  Le  concert  était  complété  par  la  ^';/»i- 
phonie  italienne,  de  Mendelssohn  et  l'ouverture  de  Michel-Ange,  de  Niels. 
Gade:  ces  deux  œuvres  ont  été  admirablement  exécutées  par  l'excellent 
orchestre  des    Nouveaux    Concerts.  H.  II. 

—  L'exécution  de  l'ouverture  du  Freisehiilz, 3.U  concert  des  Champs-Elysées, 
a  été  un  peu  molle  :  Cela  tient-il  à  la  sonorité  de  la  salle,  ou  à  l'indéci- 
sion d'un  orchestre  qui  n'a  pas  encore  pleinement  pris  possession  de  lui- 
même '(  Le  ballet  d'£(ieHne  Marcel,  de  Saiut-Saëns,  a  été  bien  rendu.  Les  deux 
morceaux  les  plus  applaudis  ont  élé  la  Pavane  et  la  Valse.  M.  Paul  Viardot 
a  dit  à  ravir  le  Concerto  romantique,  de  Godard,  dont  la  Canzonetta  a  été 
bissée,  le  jeune  violoniste  a  recueilli  une  abondante  moisson  de  bravos 
qu'il  méritait  à  tous  égards.  Grand  succès  pour  une  cantatrice,  douée  d'une 
très  belle  voix,  Mme  Elena  Sanz;  elle  a  dit  avec  beaucoup  de  goût  un  air 
de  Mercadante  avec  violoncelle,  air  un  peu  démodé,  mais  qu'ont  fait  res- 
sortir et  le  talent  de  M.  Mouskoff  et  l'excellente  méthode  de  la  cantatrice. 
Mme  Sanz  a  été  très  appréciée  dans  la  jolie  mélodie,  Dormi  pure,  de 
Scuderi,  et  dans  la  Mandolinata,  de  Palhadile,  qui  lui  ont  valu  une  véritable 
ovation.  M.  Broustet  a  été  moins  bien  inspiré  dans  sa  danse  Marocaine  que 
dans  ses  compositions  précédemment  entendues;  il  y  a  beaucoup  d'efforts 
dans  celle  œuvre,  efforts  qui  ne  sont  pas  toujours  suivis  de  l'effet  voulu. 
La  Sérénade  Hongroise,  de  Joncières,  est  uue  œuvre  définitivement  classée, 
un  petit  chef-d'œuvre,  ni  plus,  n;  moins.  La  marche  de  la  Reine  de  Saba, 
de  Gounod,  page  magistrale  et  de  grande  allure,  a  dignement  terminé  ce 
beau  concert.  H.  c. 

—  La  Société  des  Grands-Concerts,  fondée  par  M.  Broustet,  vient  de 
mettre  en  lumière  une  jeune  pianiste  digne  de  prendre  rang  parmi  les 
virtuoses  du  jour.  M"'  Jenny  Godin,  de  l'école  Viguier,  a  exécuté,  dans 
l'une  de  ses  dernières  séances,  le  concerto  en  ut  de  Beethoven,  pour  piano 
et  orchestre.  Un  jeu  facile  et  élégant,  du  sentiment,  le  charme  et  la  grâce 
unis  à  la  chaleur  et  à  la  force,  telles  sont  les  qualités  qui  ont  valu  à 
M"°  Jenny  Godin  les  honneurs  d'un  triple  rappel. 

—  Mme  Viguier  a  donné,  jeudi  lo,  avec  le  concours  de  M""  Krauss,  une 
soirée  musicale  d'un  intérêt  exceptionnel.  Le  programme  était  exquis,  l'exé- 
cution merveilleuse;  aussi  l'enthousiasme  du  public  élégant  qui  se  pressait 
dans  le  nouveau  salon  de  l'éminento  pianiste,  rue  de  Berlin,  a-t-il  atteint 
des  proportions  invraisemblables.  M""  Viguier  a  exécuté  le  coucerto  en 
uii  mineur  de  Chopin,  avec  un  brio,  une  qualité  de  son  el  un  charme  in" 
comparables.  Elle  a  dit  en  outre  le  Capr.cc  de  Mendelssohn,  Guitare  de 
Hiller.  arabesque  de  Schumann  el  un  final  eu  fa  mineur  de  Beethoven 
avec  une  perfection  et  une  souplesse  de  stj'Ic  étonnantes.  M""=  Krauss  a 
interprété  des  mélodies  de  Schumann  et  de  Schubert,  un  air  des  Noces  de 
Figaro  et  un  air  de  Pergolèse  avec  un  sent  iment  dramatique  admirable. 
Accompagnée  par  Saint-Saeus,  elle  a  produit  une  impression  profonde  dans 
le  Itoi   des  Aulnes,  ce  chef-d'œuvre  de  Schubert.  X. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  la  ma- 
tinée musicale  organisée  par  M.  le  comte  do  Beust,  ambassadeur  d'Au- 
triche-Hongrie, a  eu  lieu  mardi  dernier  dans  ses  salons.  Pour  la  partie 
vocale,  on  y  a  entendu  la  Krauss,  Faure  et  M""  de  Castrone,  et  un  chœur 
de  temmes  emprunté  aux  élèves  de  l'école  Marchesi.  La  partie  iuslrumen- 
tale  élait  confiée  à  MM.  Fischhof,  pianiste,  el  M.  Hammer,  violon,  et  la 
partie  littéraire  à  MM.  Got  et  Coquelin,  ainsi  qu'à  M"'  Reichemberg.  Si 
l'on  réfléchit  qu'elle  se  produisait  entre  deux  artistes  célèbres  tels  que 
Krauss  et  Faure,  M""  de  Castrone,  fille  de  M"""  Marchesi  peut   hautement 
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■se  féliciter  de  son  heureux  débul  devani.  le  public  parisien,  qui  l'a  vive- 
ment applaudie. Les  chœurs,  chantés  par  des  voix  si  jeunes  et  si  fraîches, 
■ont  produit  un  délicieux  effet,  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  avec  des 
choristes  ordinaires.  M.  Fischhof,  inconnu  à  Paris  jusqu'aujourd'hui,  a 
reçu  sans  conteste  la  consécration  parisienne.  Au  point  de  vue  financier 
■et  philanthropique,  notons  que  l'on  a  vendu  "2j0  billets,  qui  ont  rapporté 
la  somme- de  15.000  francs.  Parmi  l'auditoire  nous  avons  remarqué  la  reine 
Isabelle  et  sa  suite,  la  comtesse  de  Pourtalès,  la  marquise  de  Hervey  de 
Saint-Denis,  la  comtesse  Kessler,  la  marquise  de  Lambertye,  la  comtesse 
Vilzthurm,  la  baronne  Hirsch,  etc.,  enfin  toute  la  colonie  autrichienne  au 
complet. 

—  Lundi  dernier,  W  Marchesi  a  ouvert  ses  salons  de  la  rue  de  Phals- 
bourg,  pour  la  première  fois  depuis  son  séjour  à  Paris,  par  une  matinée 
musicale  des  plus  intéressantes.  Parmi  les  élèves,  qui  ont  chanté  des 
morceaux  de  Rossini,  Mozart,  Marcello,  Schubert,  Gounod  et  Donizetti, 
nous  devons  signaler  M""  de  Friède  et  de  Rindine,  de  Saint-Pétersbourg, 
Nowack.  de  Prague,  Vellander,  de  Stockolm,  et  Myers  de  Baltimore,  qui 
ont  bien  mérité  les  applaudissements  de  l'auditoire.  Ces  jeunes  artistes 
sont  douées  de  belles  voix  qui,  grâce  à  de  bonnes  études  dirigées  par 
leur  éminent  professeur,  leur  vaudront  assurément  une  belle  carrière.  Une 
très  agréable  surprise  a  été  l'apparition  de  la  fille  de  M"»'  Marchesi, 
M""  Blanche  de  Caslroue,  qui  a  charmé  l'auditoire  par  sa  sympathique 
voix  de  mezzo-soprano  ainsi  que  par  son  exquise  diction.  Elle  a  chanté  en 
trois  langues  différentes.  Une  cinquantaine  d'élèves  ont  aussi  admirable- 
ment exécuté  le  chœur  de  la  Charitc  de  Rossini,  ainsi  que  celui  des  Sa- 
béennes  de  la  Reine  de  Saba  de  Gounod.  L'importance  artistique  de  cette 
belle  matinée  était  rehaussée  par  la  présence  de  Gounod,  qui  s'intéresse 
vivement  à  cette  pépinière  de  jeunes  talents.  Il  a  non  seulement  accom- 
pagné l'air  des  Bijoux  de  Faust,  chanté  par  M"=  Nowack,  et  sa  mélodie 
A  une  jeune  fille,  chantée  par  M"'  de  Castrone,  mais  il  a  aussi  dirigé 
le  chœur  de  la  Iteine  de  Saba.  Nous  avons  été  heureux,  à  ce  propos,  de 
faire  la  connaissance  d'un  jeune  pianiste  napolitain,  Michel  Esposito,  qui 
a  joué  l'adagio  et  finale  do  la  sonate  «  Appassionala  »  de  Beethoven  avec 
un  grand  talent.  Près  de  deux  cents  personnes  se  pressaient  dans  les  sa- 
lons de  M""  Marchesi.  Nous  y  avons  remarqué  M™  Krauss,  la  grande  artiste, 
sortie  de  l'école  Marchesi. 

—  Samedi  17,  soirée  splendide  dans  les  beaux  salons  du  Cercle  des 
Ans  libéraux  :  immense  succès  pour  MM.  Lassalle  et  Salomon,  Pugno  et 
Woog.  MM.  Thierry,  Raoultet  M"«  Legault  ont  interprété  avec  un  ensemble 
parfait  la  partition  de  Poise  {les  Deux  Billets).  M.  Brunel,  qui  conduisait 
l'exécution,  s'est  révélé  un  véritable  chef  d'orchestre.  Comme  compositeur, 
il  nous  a  fait  entendre  son  ouverture  des  Burgrave.i,  qui  est  l'œuvre  d'un 
vrai  musicien  :  il  est  certain  que  la  place  de  M.  Brunel  est  marquée  dans 
l'un  de  nos  principaux  théâtres  lyriques  de   Paris.  M. 

—  Les  soirées  recommencent  dans  le  monde,  et  la  musique  en  fait  les. 
honneurs  :  dans  les  salons  de  Mme  Moore,  c'est  la  nouvelle  étoile  de  la 
«aile  Favart,  M"«  Marie  Van  Zandt,  qui  s'est  chargée  de  ce  soin  aux 
bravos  de  toute  l'assemblée.  Elle  a  chanté  sa  valse  du  Pardon,  la  Chanson 
de  Fortunio,  les  Légères  Hirondelles,  de  M"""  Willy  de  Rothschild,  et  une  nou- 
velle mélodie  de  F.  Gumbert,  le  Premier  air,  qui  lui  a  été  redemandée  par 
.acclamation. 

—  Samedi  dernier,  autre  belle  soirée  chez  M'"=  Damain,  boulevard 
Haussmann  :  AI""*  Favart  et  Bartet,  de  la  Comédie-Française,  s'y  sont  fait 
justement  applaudir.  La  musique  y  était  représentée  par  W""  Mauduil 
et  Bloch,  de  l'Opéra,  et  par  la  vicomtesse  de  la  Panouse  (Heilbron). 
jjmcs  Mauduit  et  Heilbron  ont  délicieusement  chanté  la  barcarolle  des 
■Conte.1  d'Hoffmann;  puis  M'"''  Ileilbronn  a  ravi  l'auditoire  dans  l'air  de  la 
Traviata.  M"«  Eugénie  Mauduil  a  dit  avec  sa  belle  voix  l'air  de  la 
Reine,  d'Wamfcf, une  romance  de  Schumann  et  l'Idylle,  de  Haydn,  qui  a  été 
bissée  par  tous  les  connaisseurs.  Pagans,  avec  ses  mélodies  espagnoles, 
ainsi  que  le  llùtiste  de  Vroye,  complétaient  le  programme  de  cette  soirée 
hors  ligne. 

—  Nous  lisons  dans  le  journal  de  Bordeaux  :  «  Le  premier  concert  du 
i'erele  philharmonique  a  eu  cette  année  un  éclat  vraiment  exceptionnel. 
Mlle  Emma  Thursby  est  toujours  cette  délicieuse  cantatrice  que  nous 
-avions  entendue  déjà  dans  un  précédent  concert,  et  qui  avait  alors  con- 
quis tous  les  suffrages  des  dilettante  ;  son  succès  n'a  pas  été  moins  grand 
■hier  soir:  c'est  toujours  la  même  excellente  méthode,  encore  améliorée;  la 
même  émission  si  parfaite,  le  même  timbre  si  sympathique,  la  même 
habileté  dans  les  vocaUses,  les  trilles  et  les  notes  piquées.  Mlle  Thursby 
a  interprété  avec  un  grand  succès  l'air  de  la  Traviata  en  italien,  l'air  de  la 
folie  d'Uamlet  en  français,  une  déhcieuse  mélodie  de  Léo  Delibes  (celle 
d'Ariette  dans  Jean  de  .Moelle)  et  enfin  :  une  folie  à  Rome,  de  Fed.  Ricci. 
C'est  après  la  mélodie  de  Léo  Delibes  que  les  rappels  ont  été  le  plus 
enthousiastes,  aussi  la  charmante  cantatrice  a-t-elle  à  ce  moment  enrichi 
le  programme  d'un  morceau  qui  lui  a  valu  les  acclamations  de  la  salle 
entière.  Si  nous  avions  à  ne  donner  que  notre  préférence,  nous  pencherions 
pourtant  pour  l'air  de  la  folie  à'Hamlet.  Ou,  pour  être  plus  adroit  que  le 
berger  Paris,  couperions-nous  la  pomme  en  quatre.  M"'- Montigny-Remaury, 
joint  à  un  merveilleux  mécanisme,  un  style  admirable;  elle  a  là 
vigueur,  le    charme,  la  netteté:  elle  a  on    elle  ce    foyer  artistique  qui  est 


l'apanage  exclusif  des  grands  artistes,  et  la  grande  artiste  est  aussi  une 
grande  musicienne.'  M.  Jacquard  a  joué  avec  un  succès  qui  ne  s'est  pas 
démenti  une  fantaisie  caractéristique  de  Servais,  un  air  de  Bach  et  des 
études  de  sa  composition  qui  ont  fait  grand  honneur  au  compositeur  en 
même  temps  qu'à  l'exécutant,  qu'on  a  chaleureusement  applaudi  et 
rappelé  après  chacun  de  ses  morceaux.  Le  chœur  de  la  Prison  d'Edimbourg, 
de  Carafa  a  reçu  le  meilleur  accueil.  L'ouverture  du  Songe  d'une  nuit  d'été 
de  Mendeissohn  et  la  Danse  Macabre  de  Saint-Saëns  ont  été  très  goûtées;  ce 
dernier  morceau  a  été  spécialement  applaudi.  Toutes  nos  félicitations  au 
cercle  Philharmonique  pour  ce  beau  concert,  ainsi  qu'à  M.  Portehaut  qui  l'a 
conduit  avec  un  soin  et  une  fermeté  très  remarqués.   » 

—  Au  premier  concert  de  la  Société  des  Concerts  populaires  de  Nantes 
le  virtuose  compositeur  Théodore  Ritter  s'est  couvert  de  gloire.  Le  Phare 
de  la  Loire,  par  la  plume  autorisée  de  M.  Edouard  Garnier,  lui  consacre 
un  article  brûlant,  et  constate  les  acclamations  qui  ont  salué  le  merveil- 
leux artiste  après  l'exécution  de  la  fantaisie  hongroise  de  Liszt.  Ne  quit- 
tons pas  les  Concerts  populaires  nantais  sans  féliciter  vivement  M.  Wein- 
gaîrtner,  le  courageux  fondateur  de  ces  concerts.  Sou  orchestre  est  déjà 
en  grand  progrès  et  se  fond  davantage  tous  les  jours.  Nul  doute  qu'il 
n'arrive  bientôt  à  un  bon  résultat. 

—  La  fête  de  bienfaisance  organisée  la  semaine  dernière  à  l'hôtel  Continen- 
tal, a  été  très  brillante.  Dans  la  partie  musicale,  le  baryton  Vauthier  a  obtenu 
son  succès  habituel  avec  deux  morceaux  de  circonstance.  On  a  fêté  aussi 
M"'  Léona  Wittmann,  jeune  élève  de  M.  Saint-Yves  Bax,  qui  chantait  en 
public  pour  la  première  fois.  La  cavatine  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  la 
romance  de  Psyché,  d'Ambroise  Thomas,  et  la  Villanelle  de  Reber,  lui  ont 
valu  les  plus  chaleureux  applaudissements.  Le  piano,  de  la  maison  Pleyel 
et  WoUf,  était  tenu  parM.  E.  Bourgeois,de  l'Opéra  Comique,  qui  avait  bien 
voulu  prêter  son  concours  à  cette  bonne  œuvre.  La  soirée  s'est  terminée 
par  un  bal  très  animé  et  pendant  lequel  l'orchestre,  dirigé  par  M. 
Wittmann,  a  exécuté  les  célèbres  danses  de  Strauss,  Fahrbach,  Gungl, 
Arban,  Métra  et  "Waldteufel. 

—  M.""  Anna  Fabre,  officier  d'Académie,  professeur  de  l'école  Marmontel, 
donnait  dimanche  dernier  une  séance  des  plus  intéressantes  ;  les  meilleurs 
élèves  du  cours  ont  défilé,  jouant  du  Beethoven,  du  Liszt,  du  Mendeissohn. 
L'impromptu  d'Antonin  Marmontel  a  été  très  applaudi.  La  séance  s'est 
terminée  par  une  délicieuse  romance  en  la  pour  violoncelle,  de  M.  Octave 
Fouque,  très  bien  joué  par  M.  Locb  et  acompagné  par  l'auteur. 

CONCERTS  ANNONCÉS 
Le  Conservatoire  ne  donne  pas  de  concert  aujourd'hui  dimanche  et 
n'en  donnera  point  dimanche  prochain.  Réouverture  le  8  janvier.  D'autre 
part,  M.  Arthur  Cantel,  du  Gaulois  annonce  que  d'après  son  traité  avec 
M.  Franconi,  M.  Pasdeloup  s'est  engagé  à  ne  pas  donner  de  concerts  dans 
la  salle  du  cirque  d'Hiver,  lorsque  Noël  et  le  Jour  de  l'An  tombent  un 
dimanche.  Il  n'y  aura  donc  pas  de  concert  populaire  dimanche  prochain 
ni  le  dimanche  suivant,  ces  deux  journées  étant  réservées  à  des  représen- 
tations équestres.  Pour  une  raison  analogue,  ajoute-t-il,  les  concerts  du 
théâtre  du  Châtelet  seront  interrompus  jusqu'au  8  janvier.  Les  Mille  et 
une  Nuits  seront  données  en  matinée  à  Noël  et  au  Jour  de  l'An. 

—  M.  Broustel  suspendant  aussi  ses  concerts  du  dimanche  au  Cirque- 
d  Été,  M.  Ch.  Lamoureux  reste  seul  triomphant.  Aujourd'hui,  au  Château- 
d'Eau,  même  programme  que  celui  de  dimanche  dernier.  Tout  Paris  y  sera. 

—  Dimanche,  8  janvier,  réouverture  des  Concerts-Populaires  Pasdeloup, 
avec  le  concours  de  M.  Faure. 

—  Le  Comité  de  la  presse,  sous  la  présidence  de  M"»'  Adam,  prépare, 
pour  le  vendredi  30  décembre,  un  vrai  festival  à  l'Hôtel  Continental,  au 
bénéfice  des  incendiés  viennois.  Il  y  aura  bal  au  rez-de-chaussée  (chef 
d'orchestre  :  Wittmann)  et  concert  au  premier  étage  (chef  d'orchestre  : 
Guyot).  On  fera  appel  pour  le  concert,  à  nos  artistes  le  plus  en  vogue. 
Prix  d'entrée  :  20  francs. 

—  L'Administration  de  l'Opéra  vient  d'adresser  à  MM.  les  abonnés 
l'avis  annuel  d'usage,  pour  les  informer  que  les  dates  des  quatre  bals  qui 
seront  donnés  dans  le  cours  de  la  saison  sont  fixées  au  samedi  14  janvier, 
au  samedi  28,  au  samedi  gras,  18  février  et  au  jeudi  de  la  mi-Carême, 
16  mars.  L'administration  prévient  MM.  les  abonnés  d'un  jour  par  semaine 
qu'elle  fera  droit  aux  demandes  de  location  dans  l'ordre  où  elles  se  pro- 
duiront. Que  les  amateurs  de  bals  se  pressent  donc  de  se  faire  itiscrire. 

J.-L.  Heuoel,  directeur-gérant.. 

Un  marchand  de  musique  et  do  pianos  de  la  province  désire  faire 
l'acquisition  d'un  établissement  de  même  genre  dans  un  centre  plus  im- 
portant que  le  sien  et  dans  une  ville  de  38  à  -40,000  âmes  au  minimum. 
S'adresser,  pour  renseignements,  à  M.  Gérard,  éditeur  de  musique,  2,  rue 
Scribe  à  Paris. 

WAGNER,  sa  vie,  ses  poèmes  d'opéra,  son  système  dramatique  et  musical,  par 
M"'^^  Léonie  Beruardini,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Marpon  et  Flam- 
marion. La  vie  accidentée  de  l'auteur  du  Tannhœuser  est  racontée  avec 
humour  et  son  système  exposé  avec  clarté  dans  cet  ouvrage  rempli  de 
curieux  détails. 


:  BEBUËRE,  PRBS  DU  BOULEVADD  -MO.'VT.UAnTRK, 
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Unan.Tcxl^  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Aboiineincnt  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 
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I.  L.  GuEiiuuiM  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique  (18'  article),  Arthur  Pougin. 

—  II.  Semaine  tliéàlrale  :  la  représentation-gala  de  l'Opéra  et  les  débuts  du 
ténor  Lamarchc  ;  une  nouvelle  étoile  à  rOpéra-Comique;  reprisej  *lu  Toréador 
et  première  dos  l'antins;  F.vurk,  chcvaUer  de  la  Lé£,àon  d'Lionneur,  H.  Moreno. 

—  III.  Uéfornic  tliéjUralc  en    Russie.    —   IV.    Nouvelles,  soirées  et  concerts. 

—  V.  Nécrolo-'ic. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES    CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


MUSIQUE  DE    PIANO 

Nos  abounés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

CORNEMUSE 

caprice  de  Ferdinand  Hiller.  —  Suivra  immédiatement  :  Toujours  galant  ! 

nouvelle  polka  de  Fahrbach. 

CHANT 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
lie  CHANT  :  la  Légende  des  Roses,  nouvelle  mélodie  de  J.-B.  Wekerlin,  poésie 
de  Félix  Mousset.  —   Suivra  immédiatement  :   la  nouvelle    mélodie   de 
J.  Faire  :  Comment  disaient-ils?  poésie  de  Victor  Huno. 

PRIMES   DU   MÉNESTREL    1881-1882 


Voir    à    la   huitième   page    du    présent    numéro    le    catalogue     complet    des 

frimes  Piano  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  depuis  le 
"  décembre  1881,  date  de  la  48°  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  lout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au.  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont,  puur  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  HossiNi  :  les  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Gung'l.  Pour  le  Chant  :  la  messe  Sainte-Cécile  de  L.  Cheruuini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A.-E.  V.vucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   ï'.vure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  lout  abonnement  nouveau, 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  148"  aunéc).  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à.  M.  J.-L.  Heugel,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  On  ue  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  ia  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
a  la  dispositiou  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  12  ùis,  rue  Vivienne;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  la  Poiilc  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
derâbonnemeni,  en  yajuutantun  supplément  d'«n //•a«c  pour  raffranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'auranchissemeut  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

N.  B.  —  En  réponse  ii  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Fahruach  et  Strobl,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 

même  aux  lettres    concernant  des  opéras  —   autres   que  ceux  annoncés   à  notre 

Huitième  page. 


IX 

(Suite) 

Cette  partition  des  De-ux  Journéefi  est  en  vérité  merveilleuse, 
et  l'on  peut  bien  affirmer  que  l'artiste  qui  a  produit  une 
œuvre  si  puissante,  si  égale  dans  toutes  ses  parties,  si  pro- 
digieusement équilibrée,  était  un  homme  de  génie  et  un 
maître  entre  tous.  Si  l'ouverture  ne  brille  pas  par  l'abon- 
dance et  la  variété  du  flot  mélodique,  si  elle  nous  semble 
aujourd'hui  un  peu  trop  consacrée  à  la  formule  proprement 
dite,  elle  est  du  moins  écrite  par  une  plume  maîtresse, 
constiuite  sur  un  plan  d'une  solidité  rare  et  instrumentée 
avec  une  étonnante  habileté.  Ce  n'est  pas  dans  la  romance 
un  peu  pâle  d'Antonio,  ni  même  dans  l'aimable  aria  de  Mi- 
keli,  que  le  génie  du  compositeur  se  donne  carrière,  mais 
dès  qu'arrive  le  beau  trio  entre  Constance,  Armand  et  Mikeli, 
on  voit  à  qui  l'on  a  affaire.  Ce  morceau  allègre,  vif,  coloré, 
d'une  allure  rapide  et  mouvementée,  est  écrit  avec  une  ai- 
sance et  une  sûreté  de  main  incomparables;  il  module  avec 
une  grâce  charmante,  et  son  orchestre,  sonore  et  nourri,  est 
d'une  souveraine  élégance.  Et  quel  style  !  et  comme  tout  cela 
est  en  scène  !  Avec  le  duo  si  dramatique  dans  lequel  l'é- 
pouse d'Armand,  Constance,  déclare  à  son  mari,  malgré  les 
prières  de  celui-ci,  qu'elle  partagera  ses  dangers  et  ses  pé- 
rils, d'autres  qualités  se  révèlent  chez  le  compositeur.  Ce 
duo  plein  de  chaleur,  pathétique  et  vigoureux  au  possible, 
d'un  accent  véhément  et  passionné,  dialogué  avec  un  art 
sans  pareil,  est  d'une  netteté  de  contours,  d'une  vigueur  de 
touche  et  d'une  puissance  expressive  extraordinaires.  Quant 
au  finale,  superbe,  tourmenté,  plein  de  noblesse  et  de  force 
dramatique,  c'est  une  page  de  premier  ordre.  Ce  morceau, 
divisé  en  plusieurs  épisodes  dont  chacun  a  sa  valeur  propre 
et  personnelle  et  qui  font  succéder  indéfiniment,  selon  les 
besoins  de  la  scène,  les  oppositions  et  les  contrastes,  est 
d'une  forme  pourtant  lun'.ineuse,  d'un  style  puissant,  d'une 
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clai-té  limpide,  el  sou  orcliestre  corsé,  solide,  étonnamment 
uni  dans  sa  variété,  est  plein  de  nerf  et  de  couleur.  Aux 
amateurs  de  modulations  excentriques,  on  pourrait  recom- 
mander, comme  un  modèle  à  suivre  de  simplicité,  la  modu- 
lation qui  rattache  à  la  première  la  seconde  partie  de  ce 
morceau  :  pour  passer  de  mi  bémol  en  s»/  majeur,  l'auteur 
se  contente  de  placer  successivement,  sur  la  tonique  du  tou 
de  ini  bémol,  les  accords  de  quinte  augmentée,  sixte  et  sixte 
augmentée,  qui  le  font,  le  plus  naturellement  du  monde, 
tomber  sur  la  dominante  du  ton  de  sol  majeur;  en  deux  me- 
sures le  tour  est  fait,  et  la  tonalité  nouvelle  est  aussi  soli- 
dement établii?  qu'elle  le  serait  avec  certains  efforts  harmoni- 
ques exaspérés  et  exaspérants  qui  sont  peut-être  un  peu  trop 
de  mode  aujourd'hui.  —  En  ce  qui  concerne  le  second  et  le 
troisième  acte,  dans  lesquels  chaque  morceau  fait  partie  in- 
tégrante de  l'action  dramatique  et  s'y  trouve  soudé  en  quel- 
que sorte,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit  plus 
haut,  et  je  ne  puis  qu'admirer,  comme  le  rédacteur  des  Ta- 
blettes de  Polijmnu-,  la  puissance  de  génie  de  l'artiste  qui  a  su, 
comme  en  se  jouant,  surmonter  tant  de  difficultés  et,  dans 
de  telles  conditions,  parvenir  à  charmer  et  à  émouvoir  ses 
auditeurs.  En  réalité,  ce  n'est  pas  trop  de  dire  que  cette  par- 
tition des  Deuji  Juurnées  est  un  chef-d'œuvre,  et  l'on  ne  peut 
qu'exprimer  le  regret  de  voir  ce  chef-d'œuvre  si  complète- 
ment disparu  de  la  scène  française,  dont  il  devrait  rester  la 
gloire  et  l'éternel  honneur. 

Mais  avant  de  le  quitter,  je  reviens  à  l'histoire  de  sa  pre- 
mière représentation  pour  rapporter,  d'après  Bouilly  lui-mê- 
me, et  sans  rien  changer  à  son  récit,  une  anecdote  assez 
originale  que  celui-ci  raconte  dans  ses  Bécapilulations.  Je  me 
garderais  d'en  supprimer  un  mot  ; 

Le  premier  dimanche  oîi  l'on  joua  les  Deux  Journées,  dit-il,  le 
théâtre  Feydeau  fut  encombré  d'un  grand  nombre  de  t^-ens  du  peu- 
ple, parmi  lesquels  s'étaient  glissés  des  porteurs  d'eau  qui  remplis- 
saient la  seconde  et  la  troisième  galerie.  La  pièce  produisit  encore 
plus  d'effet  qu'à  l'ordinaire  ;  et  des  bravos  qu'exhalaient  des  poi- 
trines larges  et  sonores  retentissaient,  comme  à  l'envi,  de  toutes 
les  places  populaires.  Le  lendemain,  vers  les  dix  heures  du  matin, 
se  présentent  chez  moi  douze  porteurs  d'eau,  en  veste  de  travail 
et  la  bricole  croisée  sur  le  dos.  L'orateur  de  la  bande  portait  un 
énorme  et  magnifique  bouquet  qu'il  m'offrit,  en  me  disant  dans  son 
jargon  mi-français  et  mi-savoyard  : 

—  Escusa,  monsiou,  si  nous  vous  dérangea  ;  mais  quand  le  cœur 
i'parla,  pas  poussible  d'ii  résista. 

—  Que  me  voulez-vous,  mes  bons  amis  ? 

—  'Vous  r'marcia-z-au  nom  d'tous  les  porteux  d'iau,  d'I'honnour 
qu'vous  nous  avez  gratifia  dans  ce  chef-d'ouvre  au  théâtre,  oùc'que. 
tonnerre  de  diou,  vous  nous  avez  illustra,.,  qu'cha  nous  a  fait  pleu- 
rer ni  pous  ni  moins  que  des  petits  genfanls. 

—  Je  vous  ai  peints  tels  que  vous  êtes,  dignes  et  excellentes 
gens,  et  tels  que  vous  Tuéritez  de  l'être. 

—  Tout  cha  fait  qu'ouu  d'abord  j'venous  vous  supplia  d'acchepta 
ces  fleurs  comme  oun  gage  d'nout'  reconnoichance,  et  pouis  de 
nous  accorda  la  parmichiou 

—  Laquelle,  mes  amis? 

—  D'fourni  d'iau  voustre  maison    pendant    tout    oune    année  ;   et 

cha  gratiche,  ben  entendou Chétre  d'accord  avec  tous  l'camarad" 

d'ia  chection.  Chacun  noustre  semaine  ;  ça  s'ra  genti. 

—  Je  suis  vivement   touché  de  votre  offre,  qui   me   flatte  autant 

qu'elle    m'honore Mais   trouvez  bon   que  je   n'accepte  que  ces 

belles  fleurs  que  je  n'échangerais  pas  contre  une  couronne. 

—  Oli  !  ne  nous  refougez  pas,  lonuerre  de  diou!  cha  nous  ferait 
trop  do  peine...  Brave  homme  que  vous  jêtes,  ne  nous  refougez  pas  ! 

—  Votre  temps  et  voire  travail  sont  trop  nécessaires  au  soutien  do 
vos  familles,  pour  que  je  consente  à   m'alimenter   de    vos   fatigues, 

de  votre  sueur  :  n'eu  parlons  plus,  mes  bous  amis Si   ma  pièce 

TOUS  a  fuit  battre  le  cœur,  croyez  que  votre  olire  ne  fait  pas    moins 

battre  le  mien,  et  que  jamais  elle  ue  s'effacera  de  mon  souvenir 

Quant  à  vos  fleurs,  je  vais  en  parer  ma  femme  et  ma  fille,  el  je 
vous  promets  d'en  conserver  une  qui  me  rappellera  toute  ma  vie 
cette  ravissante  entrevue... 

.4.  ces  mots,  je  fis  apporter  plusieurs  vieilles  bouteilles  de  mon 
meilleur  vin,  et  nous  nous  portâmes  mutuellement    les    toasts    les 


plus  francs,  les  plus  expressifs,  accompagnés  de  mutuelles  protes- 
tations de  dévouement  et  d'estime. 

Je  mis  en  effet  une  des  fleurs  du  maguilique  bouquet  sous  le  globe 
de  verre  dont  j'avais  fait  couvrir  le  bustu  de  l'abbé  de  l'Épée.  Je  les 
conserve  encore  dans  ma  galerie,  el  chaque  fois  que  j'y  porte  les 
yeux,  ils  me  rappellenl  mon  double  succès  el  la  plus  belle  époque 
de  ma  carrière  dramatique. 

Il  va  sans  dire  que  les  Deiiu'  Journées  restèrent  longtemps  au   1 
répertoire  de  l'Opéru-Comique,    et  que  ce    théâtre  en    fit  d(>    ' 
nombreuses  reprises.  Cependant,  je    crois   bien  que    la  der- 
nière date  de  quarante  ans,  et  que  c'est  celle  qui  eut  lieu  au 
mois  d'avril  1842.  Gherubini  était  mort  le -15  mars  précédeul. 
et,   le  théâtre    qui  depuis  longtemps    déjà  avait    négligé  ses 
œuvres,    espérant   sans  doute   tirer  quelque  profit   de  cette    j 
circonstance  et  réveiller  le  sentiment  public    en    sa  faveur,    ■ 
se  décida  à  remettre  son  chef-d'œuvre  à  la  scène,  en  accom- 
pagnant sa  représentation  d'un  de  ses  hommages  posthumes 
qui  n'ont    souvent  que    le  tort  de    rendre    un   peu    tardive 
l'expression  de  la  reconnaissance  due  à  un  grand  artiste.  Eu 
ce  qui  concerne  Gherubini,  le  fait  était  si  vrai  et  l'ingratitudi' 
avait  été  si  éclatante,  qu'un  écrivain  qui  ne    pouvait  certes 
point  passer    pour    un  enthousiaste  en  musique,  Théophile 
Gautier,  ne  put  retenir  à  ce  sujet  un  cri  d'indignation.  Voici 
les  paroles   amères   qu'arrachait  à  l'auteur    des   Jeune  France 
et  de  Mademoiselle    de   Mmpin  cette  reprise  des    Deux  Journées^ 
qui  avait  été  suivie  d'une  «  cérémonie  eu  l'honneur   de  Ghe- 
rubini )i  : 

Certes,  le  respect  pour  les  morts  est  uue  belle  chose;  mais  le 
respect  pour  les  vivans  serait  une  plus  belle  chose  encore.  —  Hier, 
vous  n'étiez  qu'un  homme  bizarre,  maniaque,  insupportable;  les 
journaux  n'avaient  pas  assez  de  sarcasmes  contre  votre  personne 
et  contre  votre  talent.  Vous  manquiez  de  ceci  et  de  cela,  et  encore 
d'autres  choses.  —  Aujourd'hui,  vous  êtes  mort,  et  sans  transition 
aucune,  les  voix  qui  vous  injuriaient  la  veille  ne  forment  plus 
qu'un  chœur  élégiaque.  Quelle  perte  les  arts  viennent  de  faire  !ô  dé- 
sastre irréparable!  ô  soleil  à  jamais  caché  derrière  l'horizon!  Quel 
grand  caractère  et  quel  grand  génie  ! 

A  partir  de  Jésus-Uhrist,  il  faut  passer  par  le  tombeau  pour  être 
dieu  ;  la  porte  du  caveau  funèbre  est  la  vraie  porte  du  ciel.  —  Et 
cela  est  vrai  de  tout  le  monde,  même  des  gens  les  plus  obscurs. 
Soyez  mauvais  mari,  mauvais  père,  détestable  citoyen,  sans  pudeur 
et  sans  foi,  mais  mourez,  et  l'on  vous  délivrera  en  style  lapidaire 
un  certificat  de  toutes  les  vertus.  TJn  sauvage  qui  saurait  lire,  el 
qui,  en  se  promenant  dans  les  cimetières,  déchiffrerait  les  épila- 
phes,  se  demanderail  comment  des  vivans  si  corrompus  peuveul 
produire  des  morts  si  vertueux. 

La  mort  de  Gherubini  a  été  une  occasion  superbe  de  dithyrambes 
qui,  venus  un  peu  plus  tôt.  auraient  doucement  réjoui  le  cœur  du 
vieillard.  M.  Ingros,  du  moins,  n'a  pas  attendu  que  l'illustre 
maestro  fût  couché  au  cercueil  pour  le  faire  couronner  par  la 
muse. 

La  reprise  des  Deux  Journées  n'ajoutera  rieu  à  la  gloire  de  Gheru- 
bini   La  représentation  s'est  terminée  par  une  espèce  d'apothéose 

de  Gherubini,  le  buste  eu  plâtre  a  été  couronné  de  lauriers,  on  a 
récité  des  vers  de  M.  Emile  Descharaps,  élincelans  d'esprit  comme 
tout  ce  qu'il  fait,  et  une  petite  pièce  de  M.  Bouilly,  assez  touchante 
et  qui  finit  par  un  très  beau  vers  : 

Un  grand  homme  s'endort,  mais  il  ne  meurt  jamais. 

■Dn  chœur  de  Blanche  de  Provenee,  de  Gherubini,  ajusté  sur  dos 
paroles  de  circonstance,  a  ensuite  été  exécuté  plus  que  faiblement. 
Ainsi  s'est  terminée  celte  ovation  posthume  pour  laquelle  M.  Gros-i 
nier  ne  s'était  pas  mis  en  frais,  et  dont  il  avait  confié  l'exécutiou 
aux  doublures  et  aux  Iriplures  do  sa  troupe  (1). 

Pour  qu'un  sceptique,  pour  qu'un  impassible  tel  que 
Théophile  Gautier  jugeât  à  propos  d'exhaler  ainsi  son  humeur, 
il  fallait,  ou  en  conviendra,  que  l'oubli  et  le  dédain  dans 
lesquels  on  tenait  depuis  taut  d'années  les  œuvres  môme 
les  plus  fameuses  de  Gherubini  eussent  semblé  à  tous  bien 
injustes,  bien  outrageants  et  bien  cruels. 

(1)  Feuilleton  de  la  Presse  du  19  avril  1842. 
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IJeprenons  muintenant  le  cours  de  ce  récit. 

Tandis  que  les  /Jeux  Jimrnufs  obtenaient  un  si  grand  suct^ès 
au  théâtre  Foydnau,  Ciierubini  s'apprêtait  à  paraître  pour 
la  première  lois  au  lliéàlre  Favart,  avec  un  ouvrage  d'une 
égale  importance.  Mais  il  n'était  pas  seul  pour  tenter  cette 
eutrojjrise,  et  son  nom  devait  se  trouver  cette  fois  associé  à 
eelui  de  Mi'liiil,  son  plus  ilis'iie  l'mule  et  sou  meilleur 
ami. 

Dcniouslior,  l'ingéuieu.x  et  uu  pou  fade  aulcur  des  trop 
fameuses  Lettir.i  à  lùiiilic,  avait  écrit  le  livret  d'un  opéra- 
comiqui-  eu  trois  actes  qui  avait  pour  sujet  et  pour  titre 
Épimir.  Par  quelle  singulière  aberration  d'esprit  deux  ar- 
tistes de  la  valeur  et  de  la  personnalité  de  Méhul  et  de 
C.hei-ubini  jugèrent-ils  bon  de  se  réunir  pour  écrire  en  com- 
mun la  musique  de  cet  ouvrage?  c'est  ce  que  je  ne  saurais 
dire.  Bien  que  dans  un  temps  la  collaboration  musicale  ait 
été  assez  largement  pratiquée  par  nos  compositeurs,  j'avoue 
que  ce  procédé  m'a  toujours  semblé  aussi  étrange  que  fâ- 
cheux, par  le  fait  qu'il  doit  naturellement  enlever  à  la  mu- 
sique son  unité  de  style,  de  couleur  et  de  conception.  En 
effet,  le  travail  de  deux  musiciens  ne  peut  s'unir,  se  fondre 
comme  celui  de  deux  écrivains  ;  la  collaboration  n'est 
en  ([uelque  sorte  ici  qu'une  juxtaposition,  la  besogne 
de  chacun  doit  être  séparée,  définie,  et  de  ces  deux  parts 
distinctes  de  travail  il  ne  peut  résulter,  en  dépit  de  tous  les 
efforts  possibles  de  chaque  participant,  qu'une  œuvre  un 
peu  hybride,  sans  ensemble  et  sans  cohésion,  sans  lien 
commun  et  sans  unité. 

Arthur  Pougin. 
(.4  stiivre.) 

P.-S.  —  Je  remercie  cordialement  le  correspondant  bienveillant 
et  courtois  qui  a  bien  voulu  me  signaler  obligeamment  une  erreur 
commise  par  moi,  au  sujet  de  l'académicien  Aignan,  auteur  du 
livret  de  l'Hôtellerie  portugaise.  J'aurais  accusé  plus  tôt  récoplion 
de  sa  lettre  au  «  vieux  lecteur  de  notre  cher  Ménestrel  depuis  sa 
fondation  »,  si  colle  lettre  n'était  arrivée  chez  moi  taudis  que  j'étais 
à  Bruxelles  pour  la  représentation  A'Hérodiade.  Je  le  prie  d'agréer 
mon  remerciment  et  pour  les  détails  qu'il  me  donne  et  pour  les 
éloges  qu'il  veut  bien  m'adresser,  tout  en  n'acceptant  de  ceux-ci 
que  ce  que  je  crois  pouvoir  mériter. 

A.  P. 
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La  représentation  de  Gala  de  l'Opéra,  organisée  par  la  Presse 
Parisienne  au  profit  des  sinistrés  Viennois  et  des  naufragés  de  la 
Manche,  a  réalisé  une  superbe  recette!  Aussi  le  coup  d'œil  de  la 
salle  élait-il  splendide  :  les  loges  présentaient  un  aspect  féerique 
et  celle  occupée  par  la  présidente  de  la  fête,  M"'"  Juliette  Adam, 
attirait  tous  les  regards.  Nombre  de  célébrités  artistiques  brillaient 
à  cette  soirée,  malgré  les  rhumes  et  bronchites  du  jour  qui  .en 
avaient  retenu  plus  d'une  au  logis.  Témoin  la  célèbre  diva  Chris- 
tine Nilsson,  empêchée,  et  qui,  l'une  des  premières,  dès  son  retour 
de  Londres,  s'était  empressée  de  louer  une  loge  en  souvenir  de 
l'hospilalilé  viennoise  si  chère  aux  artistes  parisiens. 

Sur  la  scène,  c'est  la  grande  cantatrice  viennoise  Gabrielle  Krauss, 
qui  est  l'héroïne  de  la  soirée.  A  côté  d'elle,  l'art  français  est  repré- 
senté par  M"«  Richard,  qui  chante,  de  sa  belle  voix,  les  stances  de 
Sapho,  en  costume  de  soirée:  une  toilette  rouge  d'un  goût  exquis. 
Du  côté  des  hommes,  citons  le  baryton  Lassalle,  grippé,  mais  qui 
n'en  dit  pas  moins  sa  partie  du  magnifique  quatuor  de  Bigoletto,  dont 
se  lire  d'une  manière  satisfaisante  le  ténor  Dereims. 

Dans  le  A'  acte  des  Huguenots,  Villaret,  Melchissédec  et  Lorrain 
assistent  vaillamment  M°"  Krauss.  Moins  d'enthousiasme  pourtant  que 
d'habitude.  Ces  spectacles  coupés  sont  généralement  froids.  Il  ne  faut 
rien  moins  que  les  yeux  et  les  pointes  de  la  Mauri  dans  le  ballet  de 
ta  Korrigane  pour  mettre  le  feu  à  la  salle.  Les  pompiers  de  service 
eux-mêmes  aident,  sur  la  scène,  à  l'incendie,  et  le  colonel  dilettante 
Paris  n'y  trouve  rien  à  redire,  au  contraire. 

Qui  a  bien  aussi  incendié  la  salle  de  l'Opéra,  ce  soir-là,  c'est  la 
ravissante   Jeanne   Samary,  dans  les  Précieuses  Ridicules.   Et   quels 


partenaires  que  (iol,  Uoquelin,  ïhiron  et  tutti  quanti I  Comme  l"'  vio- 
lon de  l'acte  de  Molière,  portons  à  l'ordre  du  jour  Febvre,  aussi 
excellent  musicien  que  parfait  comédien. 

A  toutes  ces  illustrations  théiHralcs,  succédail  avant-hier,  vendredi, 
sur  la  scène  de  l'Opéra,  un  simple  débutant,  un  élève  tout  fraîche- 
ment couronné  des  palmes  du  Consorvaloiro  :  le  ténor  Lamarche.  Ce 
jeune  conscrit  a  osé  s'attaquer  au  rôle  de  Robert,  la  terreur  ries  vé- 
térans. Il  a  eu  ce  courage,  mais  son  audace  n'a  pas  toujours  été 
jinyée  de  retour.  Il  s'est  surtout  montré  insulfisanl  dans  le  duo"  des 
ehevaliers  de  ma  patrie  ».  En  somme,  cet  échec  est  d'autant  plus 
regrettable,  que  par  la  faeou  distinguée  dont  M.  Lamarche  a  chanté 
divers  passages  de  demi-caractère,  son  début  paraissait  indiqué 
daM.-;  le  rôle  de  Faust.  C'est  à  recommencer. 

REPRISE   DU   TORÉADOR.   —  UNE   NOUVELLE    ÉTOILE. 

48  heures  avant,  le  Conservatoire  remportait  une  éclatante  vic- 
toire en  produisant,  sur  la  scène  Favart,  une  prima  donna  inconnue 
la  veille  et  déjà  célèbre  aujourd'hui.  Le  nom  de  M"'  Merguillier  a 
couru,  en  effet,  toute  la  presse  depuis  jeudi  dernier:  c'est  la  nou- 
velle Ugalde  du  Toréador.  Pour  un  brillant  début,  c'en  est  un  dans 
toute  l'acception  du  mot,  au  double  point  de  vue  du  chant  et  de 
la  scène.  Cette  élève  de  MM.  Archainbaud  et  Mocker  a  conquis 
du  premier  soir  une  première  place  à  l'Opéra-Comique. 

Combien  M.  Carvalho  a  eu  raison  de  s'opposer  à  l'engagement  de 
cette  jeune  artiste  par  le  Grand-Théâtre  de  Lyon  !  M.  Carapo  Casso 
avait  deviné  ce  talent  naissant,  mais  on  l'eût  forcément  surmené 
en  province  :  M."'  Merguillier  en  serait  déjà  à  son  dixième  rôle, 
tandis  que  M.  Carvalho  lui  a  donné  trois  mois  d'études  et  de 
précieux  conseils  pour  mettre  un  seul  rôle  au  point,  celui  de  Caro- 
line dans  le  Toréador;  aussi  l'a-t-elle  interprété  non  pas  en  débu- 
tante, mais  en  artiste  de  primo  cartello.  W  Merguillier  n'est  rien 
moins  qu'une  vocaliste  de  haut  vol  et  de  plus  elle  sait  chanter. 
Encore  une  étoile  au  firmament  de  la  salle  Favart. 

Pour  aider  au  succès  de  ce  nouvel  astre,  M.  Carvalho  avait  fait 
assister  M""  Merguillier  de  MM.  Taskin  et  Berlin,  qui  ont  été  tout 
simplement  «  parfaits  »  dans  Belflor  et  Tracolin,  rôles  créés  avec 
autant  de  talent  que  de  verve  par  Bataille  et  Mocker.  Qui  a  eu  en- 
core bonne  part  du  succès  de  cette  reprise,  c'est  le  flûtiste  Lefevre,  de 
l'excellent  orchestre  Danbé.  On  sait  que  la  flûte  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l'opéra  improvisé  en  quelques  jours  par  Adolphe 
Adam  et  Th.  Sauvage  à  l'occasion  d'un  bénéfice  de  Mocker. 

Ce  n'est  point  de  la  grande  musique,  tant  s'en  faut,  mais  quelle 
verve,  quel  esprit  et  quelle  habileté  de  main!  Que  l'on  ferait  donc 
un  joli  acte  avec  ces  deux  actes  du  Toréador,  qui  se  ressemblent  par 
trop.  C'est  là  le  défaut  inhérent  aux  improvisations  que  l'on  revoil 
pourtant,  parfois,  avec  un  nouveau  plaisir. 

C'est  là  une  bonne  fortune  que  l'on  ne  saurait  prédire 

AUX  PANTINS 

(de  MM.  Montagne  et  G.  Hue) 
en    dépit    des  doubles  palmes  accordées  aux  auteurs  à  la  suite  du 
concours  Cressent  de  l'année  1880. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  condamner  le  sujet  de  ce  soi-disant 
opéra  comique  en  deux  actes. 

C'est  un  rêve  de  «  pantins  »  qui  tourne  au  cauchemar.  Rien 
d'intéressant,  de  lyrique,  de  compréhensible  même  dans  ce  petit 
ouvrage  qui  ne  rachète  ses  nombreux  défauts  scéniques  par  aucune 
qualité  essentielle. 

Que  pouvait  aller  faire  le  pauvre  musicien  dans  cette  galère,  sans 
voiles  ni  rames?  Le  public  l'eût  fait  sombrer  impitoyablement  dès 
le  premier  soir,  s'il  n'avait,  à  travers  les  efforts  désespérés  du  compo- 
siteur, constaté  une  certaine  distinction  de  style,  un  réel  talent  de 
musicien. 

Que  M.  Hue  ne  se  décourage  pas,  mais  qu'il  se  montre  plus  pru- 
dent dans  le  choix  des  livrets  à  mettre  en  musique.  C'est  là  un 
point  de  la  plus  haute  importance. 

M.  Carvalho,  en  jouant  cet  ouvrage,  pour  ainsi  dire  officiel,  s'est 
galamment  exécuté. 

Il  a  donné  aux  Pantins  de  M.  Montagne  des  costumes  et  des 
décors  de  gala.  Il  est  vrai  qu'une  prime  de  10,000  francs  lui  est 
accordée  sur  le  budget  des  concours  Cressent.  N'importe,  ce  sont  là 
des  ouvrages  ruineux  qui  encombrent  un  théâtre  sans  profit  pour 
l'art  lyrique. 

L'exécution  en  a  été  des  plus  honorables.  M""  Dupuis  est  une 
gracieuse  Isabelle  qui  vocalise  avec  distinction,  et  son  Léandre, 
M.Mouliérat,eslunlénorà  la  voix  des  plus  sympathiques.  MM.  Pic- 
caluga  et  Vernouillet  ont  fait  de  leur  mieux  dans  les  rôles  impos- 
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slbles  de  Polichinelle  et  deCassaudre.  Un  bon  pointaussi  à  JI"<^  /Cclo- 
Duran,  le  gentil  Trilby  du  foyer  du  père  Heilmann. 

Le  rideau  s'est  levé,  ce  même  soir,  à  l'Opéra-Comique.  sur  la 
résurrection  de  l'Aumânier  du  réijimcnt,  agréable  vaudeville  de  M. 
de  Leuven.  adroitement  mis  en  musique  par  M.  Hector  Salomon. 
M"'-  Thuillier,  MM.  Barré,  Grivot  et  Maris  ont  rondement  mené 
ce  petit  opéra  militaire. 


].    FAURE 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  ministre  des  arts,  M.  Antonin  Proust,  a  voulu  linir  avec  éclal 
uue  année  à  peine  commencée  pour  lui.  11  n'a  pas  voulu  faire 
attendre  davantage  à  notre  grand  artiste  Faure  la  légitime  récom- 
pense d'une  carrière  si  glorieusement  remplie.  11  vient  de  lui  dé- 
cerner, sans  conditions,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  —  sapant 
à  tout  jamais,  espérons-le,  le  vieux  préjugé  qui  excluait  les  artistes 
dramatiques  de  cette  grande  distinction  nationale. 

Déjà  pour  Got.  le  doyen  de  la  Comédie-Française,  un  premier  pas 
avait  été  fait  dans  cette  voie,  mais  en  définitive  on  avait  affecté  de 
ne  décorer  que  le  professeur  du  Conservatoire,  tout  en  manifestant  de 
vives  sympathies  pour  l'illustre  comédien.  Aujourd'hui  point 
d'ambiguïté:  J.  Faure  est  décoré  en  qualité  de  grand  artiste 
qu'il  est,  sans  conditions  ni  réserve,  nous  aimons  à  le  croire,  — 
bien  que  l'Officiel  se  plaise  à  énumérer  ses  titres  d'ancien  professeur 
du  Conservatoire  et  d'ancien  artiste  de  l'Académie  nationale  de 
musique.  —  La  nouvelle  officieuse  de  la  décoralion  de  Faure  est 
arrivée  jeudi  dernier  chez  l'académicien  Legouvé,  au  moment  même 
où  Faure  y  chantait  avec  Talazac  son  admirable  Crucifix  et  des  mé- 
lodies nouvelles  de  Paladilhe. 

Le  lendemain,  à  la  fête  de  bienfaisance  donnée  par  la  pressé  pari- 
sienne à  l'Hôtel  Continental,  la  nouvelle  était  devenue  presque  offi- 
cielle et  publique,  aussi  les  félicitations  se  multipliaient-elles  à  plaisir. 
Le  baryton  Lassalle,  l'un  des  commissaires  de  la  fête,  a  été  le 
premier  à  féliciter  son  illustre  camarade.  El  lorsque  Faure  est  venu 
chanter  par  quatre  fois  au  milieu  de  la  foule  émerveillée,  les  plus 
vives  acclamations  ont  accueilli  le  grand  artiste.  Son  Ci-uci/ic  a 
encore  été  l'un  des  morceaux  à  sensation  de  la  soirée,  Talazac  en 
a  partagé  le  triomphe. 

Où  Talazac  a  su  s'élever  à  la  hauteur  de  Mario,  en  cette  soirée, 
c'est  dans  le  quatuor  de  Higoletto,  dont  M"""  Carvalho  nous  a  donné 
une  nouvelle  version,  celle  qu'elle  a  créée  à  Londres  au  théâtre  royal 
Covent-Garden,  quand  elle  y  chantait  Gilda.Cela  aété  toute  une  révéla- 
tion, vendredi,  à  l'Hôtel  Continental.  On  ne  soupçonnait  pas  le  talent 
de  M°"  Carvalho  aussi  dramatique.  Quelle  expression  et  sans  aucune 
altération  de  la  voix  !  Couronner  ainsi  sa  carrière,  c'est  tout  bon- 
nement du  sortilège.  On  a  voulu  réentendre  ce  magnifique  quatuor 
dans  lequel  Faure  et  M"»  Sanz  étaient  les  partenaires  de  M""  Car- 
valho et  de  Talazac.  Jamais  l'impression  n'en  a  été  plus  grande. 

Un  morceau  qui  a  aussi  causé  l'enthousiasme  de  l'assistance, 
c'est  le  duo  de  Mireille,  bissé  par  acclamation  a  M°"=  Carvalho  et  à 
Faure.  Mais  nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  relater  tous 
les  hauts  faits  du  superbe  programme  de  cette  soirée.  Et  dire  que 
pendant  ([ue  MM.  Edouard  Mangin,  Emile  Bourgeois  et  Lebeau  tenaient 
le  piano  et  l'orgue  d'accompagnement  dans  les  grands  salons  du  pre- 
mier otage  del'Hôlel  Continental,  trois  orchestres  se  faisaient  entendre 
dans  d'autres  salles  du  mémo  Palais  :  l'admirable  musique  militaire 
de  Sellenick  et  deux  excellents  orchestres  avec  chœurs  dirigés  par 
MM.  Guyot  et  Wittmann. 

Aimez-vous  la  musique?  On  en  avait  mis  partout  et  personne  ne 
s'eu  est  plaint,  au  contraire.  Recette  :  100,000  francs. 

H.    MORENO. 

/'.  S.  —  Le  ténor  Talazac  reprendra,  demain  lundi,  le  rôle  de 
Tamino  dans  la  Flûte  enchantée,  rôle  qu'il  n'a  pas  chanté  depuis  sa 
belle  création  de  Jean  de  Nivelle. 

Hier  soir,  à  l'Opéra-Comique.  première  de  la  Taverne  des  Tra- 
bann,  de  MM.  Jules  Barbier  et  Erckmaun-Chatrian,  musique  de 
M.  Maréchal, et  au  Palais-Royal  première  Au  Mari  ii  Babette,  comédiQ. 
en  trois  actes,  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Philippe  Gille. 

Comme  autres  ouvrages  de  fin  d'année,  enregistrons  te  Lapin, 
vaudeville  de  MM.  Bataille  et  Fougère,  représenté  à  l'Athéuée- 
(;omiqu',  et  le  Lijcéc  des  jeunes  Filles,  vaudeville-opérette  do 
M.  Alexandre  Bisson,  musique  de  M.  Louis  Gregli,  éditcur-corapo- 
sileur,  qui  vient  de  se  faire  applaudir  au  théâtre  Cluuy. 


RÉFORME   THÉÂTRALE   EN   RUSSIE 


La  que.slion  du  droit  des  auteurs  en  Russie  est  à  la  veille  de  recevoir 
une  solution.  En  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  musique,  les  éditeurs 
avaisnl  déjà  réussi,  dans  une  certaine  mesure,  à  stipuler  des  avantages 
pour  eux  et  leurs  commettants.  Mais  ce  n'était  pour  ainsi  dire  qu'acciden- 
tellement que  les  auteur.';  parvenaient  à  se  faire  attribuer  des  droits  :  ils 
ne  leur  étaient  garantis  par  aucune  disposition  inscrite  dans  la  loi.  Le 
nouveau  directeur  du  bureau  des  tliéitres  à  Pétersbourg  serait  disposé  à 
entrer  eu  pourparlers  avec  la  commission  des  auteurs  dramatiques,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  lettre  qu'il  a  adressée  dernièrement  à  M.  Dupuis. 

C'est  à  propos  de  la  réforme  générale  des  théiUres  que  la  question  ii 
laquelle  nous  faisons  allusion  a  été  incidemment  soulevée.  Voici  d'ailleurs, 
dans  son  intégralité,  la  note  publiée  il  y  a  quelques  semaines  —  Réforme 
théâtrale  en  Russie—  dans  le  Messager  officiel  âe  Saint-Pétersbourg  : 

«  Une  commission  spéciale  a  été  instituée  auprè.s  de  la  direction  des  1 
théâtres  impériaux  dans  le  but  d'examiner,  sous  laprésidence  duconseiller 
d'Etat  actuel  Vsévolojsky,  les  moyens  d'améliorer  nos  théâtres.  Cette  com- 
mission se  compose,  ouire  les  chefs  des  différents  services  de  la  direction 
des  théâtres,  de  MM.  Ostrovsky,  Averkiew  et  A.  Potiékhine.  On  se  pro- 
pose d'y  adjoindre  encore  plusieurs  autres  membres.  M.  le  ministre  de  la 
cour  impériale  a  soumis  à  l'examen  de  la  commission  le  questionnaire 
suivant  : 

»  1°  La  situation  actuelle  des  théâtres  impériaux  remplit-elle  le  but  de 
ces  théâtres,  qui  est  de  procurer  aux  spectateurs  des  jouissances  esthéti- 
ques et  d'exercer  une  influence  bienfaisante  sur  le  développement  moral 
de  la  société? 

»  2°  Si  ce  but  n'est  pas  atteint,  y  a-t-il  possibilité  d'élever  les  troupes 
existantes  au  niveau  voulu  sans  nouvelles  charges  pour  le  budget? 

»  3°  Quelle  est  la  scène  (russe  ou  étrangère)  à  laquelle  il  faut  accorder 
la  préférence? 

»  i"  S'il  est  reconnu  difficile  de  maintenir  tous  les  théâtres  sous  la 
gérance  immédiate  de  la  direction  des  théâtres,  quels  sont  les  théâtres 
qu'on  pourrait  confier  à  des  entrepreneurs  particuliers,  et  à  quelles  con- 
ditions pourrait-on  le  faire  ? 

»  5"  S'il  est  reconnu  impossible  de  conserverunetroupe  lyrique  italienne 
payée  par  la  direction,  ne  pourrait-on  pas,  pour  ne  pas  priver  le  public 
d'une  jouissance  et  les  artistes  russes  de  modèles,  inviter  des  célébrités 
lyriques  européennes  à  faire  partie  de  la  troupe  lyrique  russe  ?  (A  la  con- 
dition, bien  entendu,  qu'ils  pourraient  chanter  leurs  rôles  en  italien).  à 

»  6°  Y  a-t-il  nécessité  de   réformer  l'organisation  actuelle  de  l'adminis-    I 
tration  des  théâtres?  ^ 

»  7"  Le  comité  littéraire  attaché  actuellement  aux  théâtres  remplit-il  le 
but  pour  lequel  il  avait  été  institué,  et  sinon,  quelle  organisation  serait-il 
désirable  de  lui  donner? 

»  8°  Quelles  doivent  être  les  relations  entre  les  auteurs  et  les  artistes 
qui  interprètent  leurs  œuvres? 

»  9°  Les  droits  d'auteur  existants  sont-ils  suffisants? 

>  10°  Le  système  actuel  des  bénéfices  et  des  j  feux  »  csl-il  conforme  au 
progrès  de  l'art  dramatique? 

»  11°  Les  chœurs  et  les  orchestres  sont-ils  suffisamment  rémunérés? 

»  12°  Les  écoles  des  théâtres  existantes  répondent-elles  au  type  des  éta- 
blissements destinés  à  coopérer  à  l'éclosion  des  talents  scéniques  ? 

»  13°  Si  la  réponse  à  la  question  qui  précède  est  négative,  faut-il  rem- 
placer les  écoles  existantes  par  des  écoles  spéciales  de  décliimation  drama- 
tique et  lyrique  pour  un  certain  nombre  (très  restreint)  de  jeunes  gens  des 
deux  sexes  ayant  achevé  avec  succès  leurs  études  dans  les  écoles  moyennes 
et  ayant  subi  des  examens  d'admission  dans  ces  classes  ? 

»  li°  Si  les  écoles  des  théâtres  actuels  étaient  fermées,  par  quels  moyens 
arriverai t-on  à  compléter  la  troupe  de  ballet? 

»  15°  Y  aurait-il  avantage  à  remplacer  les  voitures  de  théâtre  existantes- 
par  des  frais  de  voiture  payés  aux  artistes  ? 

»  16°  Y  aurait-il  lieu  de  faire  entrer  dans  le  prix  du  billet  de  spectacle 
le  prix  de  la  garde  des  effets  au  vestiaire?  » 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Après  une  interruption  de  deux  ans  à  peu  près,  VHamIet  d'Ambroise 
Thomas,  vient  de  reprendre  sa  place  au  répertoire  de  l'Opéra  de  'Vienne. 
Le  rôle  d'Ilamlet  était  tenu  par  le  baryton  Beck  et  Ophélie.  c'était 
M"°  Blanchi,  l'étoile  de  l'école  Viardot,  qui  compte  ce  rôle  parmi  ses  plus 
grands  succès.  Elle  s'y  est  surpassée,  disent  les  jourraux  viennois,  eb 
le  public  lui  .vt-il  fait  des  ovations  enthousiastes.  Les  autres  rôles  étaient 
tenus  par  la  basse  Rokitausky,  M"'"  Biegel,  MM.  Schittenhelm  et  Na- 
wiasky.  L  excellent  kapellmeister  Gericke  avait  remonté  l'œuvre  du 
maître  français  avec  un  soin  extrême,  aussi  a-t-elleété  interprétée  en  per- 
fection. 
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—  La  !\cue  MitKikzcitunti  anaonco  ((Ui;  les  uouveaiitùs  qui  seront  mises 
en  scène  a.  l'opéra  do  Vienne  dans  le  cours  do  la  saison  prochaine,  sont  : 
/•Vanfoi'œ  do  lUmini,  d'Ambroisc  Thomas,  Trishm  cl  YsatU,  do  Wagner,  Mr- 
fislofcli;  do  Boïto,  ot  Dnii  Carlns,  de  A'erdi.  Quatre  grands  ouvrages  en  une 
année  d'exercice,  les  Viennois  ne   sont  pas  à  plaindre! 

—  M™''  Albani  poursuit  à  l'Opéra  de  Borliu  le  cours  de  ses  triomphes.  C'est 
avec  la  Gilda  do  lUgoMlo  que  l'éminente  cantatrice  a  produit  jusqu'ici  la 
plus  vive  impression.  On  annonce  qu'elle  doit  chanter  prochainement  Eisa 
do  lj)hcnijriii,  et  en  lanfjue  allemande.  Coite  tentative  curieuse  excite  natu- 
rellement l'intérAt  le'plus  vif  chez  les  dilettantes  berlinois. 

—  Le  Victoria  IhetUcr  do  Berlin  vient  de  donner  une  nouveauté  curieuse 
dont  voici  le  titre  :  Anulina,  conte  humoristique,  fantastique  et  musical, 
d'après  une  légondo  indienne,  en  quatre  tableaux  et  un  prologue.  La  par- 
tition est  de  M.  IIerm:mn  Zumpe  et  paraît  avoir  produit  une  impression 
favorable.  C'est  pourtant,  dil-on,  do  l:i  musique  de  concert  plutôt  que  de 
la  musique  do  théiUre. 

—  On  a  dû  donner  mercredi  dernier,  au  théâtre  de  Hambourg,  la  pre- 
mière d'un  nouvel  opéra  do  Frédéric  Smelana,  intitulé  :  les  Deux  Vetwcs. 

M""  Nevada,  la  nouvelle  Mignon  de  Florence,  vient  d'être  engagée 
ii  l'ise  pour  une  série  de  représentations  d'Amina  de  la  Sonnambula,  et  de 
Marguerite  de  Fausl.  Elle  se  rendra  ensuite  au  Théâtre-Italien  do  Nice  où 
M""  Marimon  est  éi^'alement  engagée. 

—  Le  ténor  Nouvelli  est  actuellement  eu  représentations  à  Padoue  où 
il  chante  Raoul  des  lluijuenolx,  avec  un  très  grand  succès.  Il  a  été  engagé 
pour  dix  représentations  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer. 

—  Le  théâtre  Apollo  de  Rome  a  fait  sa  réouverture  avec  la  Stella  del 
Mord,  de  Meyerbeer.  Le  second  opéra  qui  tiendra  l'affiche  sera  VEbrea, 
d'Halévy,  une  œuvre,  dit  l'Italie,  que  depuis  longtemps  les  Romains  sont 
désireux  de  connaître. 

—  La  célèbre  cantatrice  polonaise  M""=  Sembrich,  qui  fait  en  ce  moment-ci 
fureur  au  théâtre  italien  de  Saint-Pétersbourg,  a  promis  son  concours  à 
un  concert  de  bienfaisance  qui  doit  se  donner  dans  quelques  jours.  Le 
piquant  de  la  chose,  c'est  que  M'""  Sembrich,  en  raison,  sans  doute,  d'une 
clause  de  son  engagement,  ne  chantera  pas  dans  ce  concert;  elle  se  fera 
entendre  sur  le  violon  et  sur  le  piano,  deux  instruments  sur  lesquels  elle 
est  passée  virtuose. 

—  A  Londres  comme  à  l'avis,  el  comme  partout  du  reste,  on  s'est  ému 
de  la  situation  des  victimes  du  désastre  de  Vienne.  On  doit  donner, 
cette  semaine,  un  concert  à  leur  bénéfice,  dans  l'Albert-Hall,  vaste  salle 
qui  coulienl  J0,000  auditeurs.  Ce  concert,  qui  sera  dirigé  par  M.  Hans 
Richter,  est  patronné  par  le  prince  de  Galles.  On  y  exécutera,  outre  les 
hymnes  nationaux  autrichiens,  la  marche  funèbre  de  la  Symphonii;  héroïque, 
la  marche  du  Tannhœmer,  et  la  Symphonie  avec  chœurs,  de  Beethoven. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Le  Journal  officiel  de  samedi  matin,  indépendamment  de  l'élévation  de 
M.  Emile  Augier  à  la  dignité  de  grand  ofEcier  de  la  Légion  d'honneur, 
enregistre  en  outre  la  nomination  au  grade  de  chevalier  de  noire  grand 
chanteur  Faure  et  de  M.  Ferdinand  Poise,  compositeur  dont  les  derniers 
ouvrages  ont  été  si  goûtés  à  l'Opéra-Comique.  Voilà  dos  nominations  qui 
inaugurent  de  la  façon  la  plus  heureuse  la  prise  de  possession  du  minis- 
tère des  Arts  par  M.  Antonin  Proust. 

-  Honneur  à  Charles  Gounod  qui  vient  de  prendre  en  main,  à  l'Instilut 
et  dans  la  presse,  le  drapeau  de  notre  Académie  de  France  à  Rome  et  la 
déleuse  de  l'enseignement  dit  «  officiel  »  en  matière  de  beaux-arts.  Lire 
dans  le  Fiçiaro  d'avant-hier  vendredi  les  éloquentes  et  logiques  paroles  de 
l'auteurdo  Faust,  à  ce  double  égard;  ce  langage  élevé,  convaincu,  abonde 
en  arguments  serrés,  dont  la  valeur  est  d'autant  plus  considérable  qu'ils 
émanent  d'un  grand  artiste  indépendant,  sans  la  moindre  attaclie  officielle. 
Tenons  pour  certain  que  ce  manifeste  inspirera  une  grande  prudence 
dans  les  réformes  projetées,  dit-on,  au  ministère  des  Arts,  mais  dont  rien, 
jusqu'ici,  ne  confirme  l'authenticité  absolue. 

—  L'auteur  à'IIcrodiadc,  M.  J.  Massenet,  est  de  retour  de  son  voyage 
triomphal  en  Belgique. 

—  M.  F.  A.  Gevaert,  l'éminent  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
est  de  séjour  à  Paris  en  ce  moment. 

—  La  bibliothèque  de  l'Opéra  continue  à  s'enrichir. 

M.  Elle,  pensionnaire  de  l'Opéra  et  du  Conservatoire,  a  fait  don  d'un 
portrait  de  Jéliolte,  toile  du  temps,  dans  laquelle  le  célèbre  chanteur  est 
représenté  une  lyre  à  la  main.  M.  de  Montry,  abonné,  a  fait  don  do  di- 
vers autographes  de  chanteurs  et  de  compositeurs  modernes.  Il  en  est  un 
dans  le  nombre,  qui  est  particulièrement  curieux.  C'est  une  note  de  la 
'  jnain  de  Berlioz,  dans  laquelle,  sous  forme  d'un  article  de  journal,  il 
rend  compte  du  succès  de  son  quatrième  concert  au  Cirque  des  Champs- 
Elysées.  Kulin.  M.  Franceschia  donné  l'épreuve  originale  unique  du  buste 
de  notre  grande  tragédienne  lyrique.  M""-'  Gabrielle  Krauss,  et  annonce 
qu'il  y  joindra  le  buste  de  l'auteur  de  Faust.  On  vient  aussi  de  placer  le 
buste  de  "Nourrit  dans  le  couloir  des  premières  loges,  à  droite  du  public. 


—  Le  monument  de  Roger  est  enfin  entré  en  voie  d'exécution,  sur  les 
plans  de  l'architecte  Dereck,  qui  promettent  une  œuvre  diene  du 
célèbre  artiste.  On  continue  de  recevoir  les  souscriptions  au  i/énes/rc/,  2  bis, 
rue  Vivienne. 

—  C'est  jeudi  dernier,  à  quatre  heures,  qu'a  expiré  le  dernier  délai  pour 
l'envoi  des  manuscrits  destinés  au  grand  concours  biennal  ouvert  par  la 
Ville  de  Paris. 

Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  se  réunira  prochainement,  pour 
statuer  sur  l'admission  des  manuscrits  qui  ont  rempli  toutes  les  conditions 
posées  par  l'administration.  Ce  jury  se  compose  de  vingt  membres,  choisis 
comme  suit  :  huit  par  les  concurrents,  huit  par  le  conseil  municipal,  et 
quatre  par  le  préfet  de  la  Seine.  Rappelons  que  l'auteur  de  l'œuvre  qui 
aura  été  classée  en  première  ligne  recevra  un  prix  de  10,000  francs.  Sa 
partition  sera  exécutée  par  les  soins  de  la  Ville  de  Paris,  dans  une  solen- 
nité organisée  à  cet  effet,  et  dans  un  délai  do  six  mois  à  partir  du  jour 
où  le  jury  aura  rendu  son  verdict. 

—  C'est  M.  Pezzani,  l'habile  imprésario  d'.Anvers  et  de  Gand,  qui  vient 
d'être  nommé  directeur  du  nouveau  Grand-Théâtre  de  Rouen,  dont  l'inau- 
guration est  annoncée  pour  l'automne  prochain.  M.  Pezzani  n'est  pas  seu- 
lement un  administrateur  intègre,  c'est  aussi  un  excellent  musicien,  ce  qui 
est  beaucoup  lorsqu'il  s'agit  de  diriger  une  scène  lyrique  d'où  l'opérette 
sera  rigoureusement  proscrite.  C'est  le  cas  du  nouveau  Grand-Théâtre  des 
Arts  de  Rouen.  Le  cahier  des  charges  est  des  plus  explicites  à  ce  sujet. 
Bravo,  messieurs  les  conseillers   municipaux. 

—  Dans  la  réunion  qui  a  suivi  l'assemblée  générale  de  la  Société  des 
auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  le  syndicat  a  constitué  son 
bureau  comme  suit:  président,  M.  Laurent  de  Rillé,  compositeur;  vice- 
président,  M.  Hiélard,  éditeur:  secrétaire,  M.  Eugène  Baillet,  auteur;  tréso- 
rier, M.  Egrot,  éditeur;  membre  assistant,  M.  Liouville.  La  commission  des 
comptes  a  également  constitué  son  bureau  de  la  manière  suivante  :  prési- 
dent, M.  Paul  Avenel,  auteur  ;  vice-président,  M.  Lebailly,  éditeur;  secrétaire, 
M.  Ryon,  compositeur. 

—  On  nous  écrit  de  Dijon  qu'à  l'occasion  de  la  Noël,  M.  Charles  Poisot 
a  fait  entendre  à  la  cathédrale  une  messe  nouvelle  de  sa  composition. 
M.  Poisot  dirigeait  lui-même  son  œuvre,  dont  les  soli  étaient  chantés  par 
MM.  Pater  et  Pellegoin. 

—  A  peine  l'Opéra  annonce-t-il  ses  bals  masqués  de  l'année  1882,  qu'il 
ne  reste  déjà  plus  que  quelques  loges  du  premier  rang  à  louer.  On  sait 
que  M.  Vaucorbeil  donne  le  droit  aux  abonnés  de  conserver  celles  dont 
ils  sont  titulaires.  Or,  comme  la  plupart  d'entre  eux  profitent  de  ce  privi- 
lège, il  se  trouve  que  l'administration  n'a  plus  que  quelques  loges  à  sa 
disposition.  Sous  peu,  Fahrbach,  viendra  de  Vienne, prendre  la  direction  de 
son  orchestre,  à  qui  il  doit  faire  répéter  tout  un  nouveau  répertoire  inédit. 
De  son  côté,  Arban  promet  de  faire  des  merveilles. 

CONCERTS  ET  SOIRÉES 

Cette  semaine,  très  intéressante  matinée  musicale  et  littéraire  au 
Ij'cée  Louis-le-Grand.  avec  le  concours  de  M™  Franck-Duvcrnoy  (très 
applaudie  dans  la  jolie  Cansonctta  de  Haydn,  transcrite  et  variée  pour  la 
voix  par  M"'°  Viardot)  ,  le  ténor  Bosquin,  le  flûtiste  Taffanel,  les  deux 
Coquelin  et  le  baryton  Lauwers  qu'on  a  bissé  comme  à  l'ordinaire  dans  les 
Vins  de  France,  de  Faure.  11  a  dit  aussi  avec  beaucoup  de  succès  la  Séré- 
nade à  Ninon,  de  Delibes,  intercalée  dans  la  scène  do  Musset  :  .1  quoi 
rêvent  les  jeunes  filles,  interprétée  de  façon  exquise  par  M"='  Reichemberg 
et  Baretta.  M.  Altès  dirigait  l'orchestre  et  l'on  a  fort  applaudi  un 
scherzo  de  lui  qui  témoigne  d'un  symphoniste. 

—  La  troisième  matinée  de  M.  Lebouc  a  été  particulièrement  brillante  : 
c'était  plutôt  un  concert  qu'une  séance  de  musique  de  chambre.  Grand  a 
été  le  succès  du  virtuose  Diémer  qui  a  joué  admirablement  le  quatuor  de 
Schumanu,  une  pastorale  et  une  mazurka  de  sa  composition,  enfin  les  dé- 
licieuses variations  de  Schubert  avec  Taffanel,  l'inimitable  flûtiste.  Ce  der- 
nier a  fait  entendre  aussi  une  suite  de  Tungmann,  compositeur  de  "Weimar, 
pour  flûte,  violon  et  alto,  avec  M.  Nadaud,  le  1'-'  pri:;  de  violon  de  cette 
année,  et  M.  ïrombelta,  roxccUenl  alto.  M.  Lebouc  a  fait  grand  phiisir  en 
jouant  un  andante  pour  violoncelle  d'Ad.  Blanc,  et  M.  Nadaud  a  erlevé  la 
Polonaise  de  Vieuxterops  avec  beaucoup  de  verve.  M.  et  M""^  Dclaquerrière 
ont  chanté  avec  un  ensemble  parlait  le  duo  de  la  Chaste  Suzanne  de 
Monpou,  et  des  mélodies  de  B.  Godard,  Fauré  et  Bouichère.  M.  Dcla- 
querrière a  fait  des  progrès  remarquables,  et  quant  à  M"'"  Dclaquerrière  de 
Miramout,  elle  est   toujours  la  cantatrice  de  siylc  à  la  diction  si  parfaite. 

A  la  i"  matinée  on  a  vivement  applaudi  M.  Paul  Viardot,  de  retour 
de  Suède,  qui  a  fait  entendre  deux  nouvelles  pièces  pour  violon  de 
M""=  de  Grandval;  l'auteur  a  été  très  félicitée.  M"''  Landron,  s'est  distinguée 
en  exécutant  un  trio  de  Beethoven  et  une  sonate  de  Rubinstoin.  M"'=  Nyon 
de  la  Source  a  chanté  avec  beaucoup  de  charme  et  une  excellente  mé- 
thode les  strophes  si  originales  de  Jean  de  Nirel'e,  et  la  charmante  mélodie 
avec  violoncelle.  Femme  et  Fleur,  de  Faure.  Le  quatuor  en  mi  mineur  de 
Mendclssolin  exécuté  par  MM.  Viardot,  Cli;ivy,  Ad.  Blanc  et  Lebouc  a 
complété  heureusement  la  séance. 

—  Louis  Diémer  a  rempor'.é  un  vif  succès  au  2'  concert  populaire  de 
Lille.  On    l'a  fêté    de  la   belle    manière    après    son    concert    .slilck ,     h 
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rapsodie  de  Liszt  et  le  chœur  des  lilcuses  do  Wagoei-.  —  Au  niriue 
concert,  M"«  Vial  a  chanté  avec  talent  la  polonaise  de  .!/////»)«,  d'Ambrdise 
Thomas. 

—  Jeudi  dernier,  mulinée  d'élèves  chez  M'""  Viguiur,  dans  ses  nouveaux 
salons  de  la  rue  de  Berlin.  |Une  vingtaine  de  morceaux  des  niaitres  du 
piano  y  ont  passé  :  Steibelt,  Clemouti,  Dusselc,  Pield,  ^Vcber,  Beethoven 
Mendelssohn,  Chopin,  Riibinstein,  RalT  et  Saint-Saëns  qui  assistait  à  l'au- 
dition de  la  Danse  I  umbri'  sur    deux   pianos,  supérieurement  exécutée  pur 

M"»  et  M»"  Ferry. 

Grand  succès  pour  M""  Jeuiiy  Godin  i|ui  .i  iuterpiélé  du  Beethoven  eu 
véritable  artiste.  De  jeunes  tommes  du  monde  ont  su  disputer  le  succès 
aux  artistes  de  profession. 

Citons  entre  autres  M">=  de  Bonucchosc,  la  nièce  du  cardinal,  qui  .1  dit 
en  grande  musicienne  des  variations  de  Mendelssohn.  On  a  aussi  fort  goûté 
et  fêté  le  jeu  distingué  de  Ti"'  Clara  Gurtler,  nièce  de  notre  grande  can- 
tatrice, Gahrielle  Krauss,  présente  à  l'ovation  faite  à  sa  blonde  et  char- 
mante parente.  M"'"  Krauss  a  vivement  félicité  M"'"  Viguier. 

—  Les  matinées  de  il.  Léonce  Valdec  poursuivent  leurs  cours  et  sout 
de  plus  en  plus  suivies.  —  A  la  2",  ce  sont  les  mélodies  de  M.  Widor 
et  de  M™» de  Grandval  qui  ont  eu  les  honneurs  de  la  séance.  A  la  3=,  c'est 
encore  M.  Widor  qui  a  triomphé  sur  toute  la  ligne,  avec  M™"  Brunut- 
Lafleur  pour  excellente  interprète.  A'aldec  a  très  bien  interprété  la  Mijiio 
de  Uelibes,  et  la  charmante  Sérénade  expa;inole  de  Diémer,  qu'on  lui  avait 
redemandée  et  qu'on  lui  a  bissée  par  acclamations  comme  à  la  1"'  ma- 
tinée. Ce  sera  décidément  la  mélodie  populaire  de  cet  hiver. 

—  L'excellent  violoncelliste  Holmann  est  de  retour  à  Paris,  où  il  compte 
passer  tout  l'hiver,  à  la  disposition  dos  Sociétés  philharmoniques  et 
autres  concerts. 

—  te  Profirès  do  la  Marne,  à  propos  du  troisième  concert  de  la  Société 
philharmonique  de  Ghàlons-sur-Marne,  dit  les  meilleurs  éloges  du  violon- 
ceiii>t.'  Mouslcoir  l't  de  sou  accompagnateur  11.  Toupry.  Il  signale  aussi 
Finauguration  d'un  quatuor  d'instruments  à  cordes,  dont  MM.  Mouskoff, 
Entz,  Iluet  et  Boissou  ont  fait  les  honneurs  à  la  grande  satisfaction  du 
public. 

—  Au  théâtre  de  Nancy,  grand  concert  au  prolit  des  blessés  de  Tunisie  et 
d'.Algérie.  M"°  BressoUes,  maudi'e  de  Paris  à  celte  occasion,  y  a  obtenu 
le  plus  grand  succès. 

—  La  Sociélé  philharraoniqiiu  de  Limoges  vient  de  reprendre  ses  con- 
certs. Le  l'alriole,  dans  ses  «notes  de  musique»,  ctfc  Courrier  du  centre  font 
le  plus  grand  éloge  do  M"«  Anna  de  Belocca,  mandée  de  Paris,  par  cette 
Société.  Elle  s'est,  fuit  entendre  dans  l'arioso  du  Prophète,  l'air  de  Séinira- 
mis,  le  Brindisi  de  Lucrezia  lionjia,  la  chanson  russe  le  Rossignol,  et  plu- 
sieurs romances  françaises,  dont  l'une  :  J'ai  rêvé  de  toi,  de  M"'  GolUnet, 
a  surtout  excité  l'enthousiasme  du  public.  Cette  production  a  été  popu- 
larisée en  France  et  en  Angleterre,  par  Christine  Nilsson,  pour  qui  elle 
a  été  composée  au  début  de  sa  splendide  carrière. 

—  Dimanche  dernier,  a  eu  lieu  une  intéressante  séance  musicale  chez 
Mlle  Lucie  Triaud,  la  sympathique  pianiste.  MM.  Maurin,  Loys  et  Valdec 
loi  prêtaient  le  concours  de  leur  beau  talent. 

Le  trio  en  ut  mineur  de  Mendelssohn  a  été  interprété  d'une  manière 
remarquable;  puis  Mlle  Lucie  Triaud  s'est  fait  entendre  seule  dans  la  bal- 
lade de  Chopin,  une  gigue  de  Pleitl'er  et  la  danse  des  lioliémicns,  de  Godard. 
Les  applaudissements  qu'elle  a  recueillis  lui  ont  prouvé  une  fois  de  plus 
combien  étaient  appréciés  la  grâce  et  le  charme  de  son  jeu.  N'oublions 
pas  de  mecliouncr  trois  élèves  tout  à  fait  remarquables  et  qui  font  le  plus 
grand  honneur  à  leur  professeur. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Dimanche  prochaiu,  8  janvier,  reprise    des  concerts   du   Conservatoire, 

de  MM.  Goloune,    Lamoureux    et    Pasdeloup.  Les  artistes    de  l'orchestre 

Broustut  se  mettent  en  société    pour   continuer  les  concerts  du  dimanche 

au  Cirque  d'été  (Champs-Elysées). 

—  M.  Paul  Lointier  vient  de  reprendre  ses  concerts  du  jeudi  au  Grand- 
IJotel.  Exoellenl  orchestre,  chanteurs  distingués. 

—  On  annonce  pour  le  dimanche  8  janvier  la  reprise  des  matinées  musi- 
cales de  MM.  Debain,  dans  leur  charmante  salle  de  la  place  Lafayette. 
On  sait  que  ces  matinées,  inaugurées  il  y  a  deux  ans,  comptent  parmi  les 
plus  intéressantes  de  la  saison,  et  réunissent  toujours  un  groupe  d'artistes 
des  plus  distingués. 

NÉCROLOGIE 
Mercredi  dernier,  en  l'église  Notre-Dame  de  Passy,  ont  ou  lieu  les 
obsèques  de  M.  Charles-Henri  de  Besselicvre,  connu  dans  le  monde  mu- 
sical par  la  fondation  des  concerts  des  Champs-Elysées.  M.  de  Besselièvre 
avait  commencé  cette  carrière  d'imprésario  avec  Musard  et  Arban,  dont  il 
avait  continué  les  traditions.  Elle  uefut  pas  toujours  heureuse  ;  mais  comme 
nous  l'avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps,  elle  s'était  terminée  à  l'avan- 
tage de  M.  de  Besselièvre,  par  une  transaction  avec  la  Société  -qui 
va  biltir  un  jardin  d'hiver  aux  Champs-Klysées.  L'été  dernier  encore,  les 
Concerts-Bessolièvrc  fonclionuaicnt  .111;:  Champs-Elysées  sous  la  direction 
d'.Airtus. 


—  Ou  annonce  d'.illL'inague  la  mort  do  ThéobulJ.  Bœhm,  flûtiste  de 
talent  et  célèbre  par  les  perfectionnements  qu'il  apporta  dans  la  fabrica- 
tion de  la  llùte.  Bœhtn  était  né  en  Bavière  vers  1802.  On  a  de  lui  de 
nombreuses  compositions  pour  la  llùte  ot  un  mémoire  sur  la  construction 
de  cet  instrument. 

Enregistrons  à  ce  propos  le  décès  d'un  des  meilleurs  flûtistes  français, 
M.  Albert  de  Miramont,  qui  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  37  ans,  d'une 
cruelle  maladie  qui  avait  entravé  et  brisé  sa  carrrière.  M.  Miramont  laisse 
«lus  oeuvres  de  mérite,  plusieurs  pièces  symphoniques,  des  concertos  et  de 
!.i  musique  do  chambre.  Chansonnier  spirituel,  il  a  écrit  quelques  scènes 
.iinnsimtes  pour  Bcrthelicr  et  Dnsrosoaux. 

J  .-L.  LliîUCEL,  dirccleur-gcrant 

LE   NOUVEAU-NÉ 

Le  .\oufeau-Né,  fondé  par  M.  Oscar  Comettant,  avec  la  collaboration  de 
savants  médecins  et  d'illustres  écrivains,  dans  le  but  de  combattre  l'effroyable 
mortalité  des  enfants  du  premier  âge  et  de  fortifier  dans  tous  les  cœurs  le 
saint  amour  de  l'enfance,  vient  d'entrer  dans  la  deuxième  année  de  sou 
existence. 

A  partir  de  janvier  prochaiu,  M.  le  docteur  R.  Blanche  et  M.  le  docteur 
Félix  Brémond  publieront  dans  chaque  numéro  du  Nouveau-Né  des  articles 
inédits  et  méthodiques  sur  le  Démloppement  physique  de  l'enfant  de  la  nais- 
sance à  un  an,  et  sur  l'Hygiène  physique  et  morale  de  l'enfant  de  un  an  à  deu.r 
ans.  Euliu,  pour  la  partie  essenliellemeut  littéraire,  voici  la  liste  des  articles 
expressément  éerils  pour  le  Noureaii-Né,  ([ue  publiera  ce  journal  à  partir  de 
janvier  prochain  : 

Les  Deeoirs  cioiqucs  des  mères,  par  Henry  Martin,  sénateur,  membre  de 
l'Académie  française. 

Les  Enfants  et    les   Ilêtcs,    par    Ernest    Legouvé,  membre  de    l'Académie    ; 
française. 

Les  llèflexions  de  l'enfant,  par  Alexandre  Dumas,  membre  de  l'Académie 
française. 

L'Allaitement  musical,  par  Charles  Gounod,  membre  de  l'Institut  de 
France. 

Les  Enfants  et  les  vieux  Garçons,  par  François  Coppée. 

Feuilles  du  livre  d'un  père,  par  Jules  Claretie. 

Le  Premier  Sourire,  par  Edouard  Thierry. 

Bébé  naturaliste,  par  Henri  Je  Bornier. 

Le  public  de  Guiynol,  par  L'imond  Tcxier. 

Lrs  Chansons  de  nourrice,  par  Emmanuel  Gouzalcs. 

/.('  Tliéûh-e  et  les  Enfants,  par  Charles  Bigot. 

Les  Douze,  par  Alfred  Assolant. 

L'nllaik'inent  maternel  au  point  de  rue  de  la  santé  et  de  la  beauté,  par  le 
docteur  Chevandier,  député  de  la  Drôme. 

Causeries  du  grand  papa,  par  Oscar  Comettant. 

L'abonnemant  au  Nouveau-Né  est  de  o  francs  par  an,  Sil  centimes  en  plus 
pour  les  départements. 

Bureaux  du  journal  :  13,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 

WAGNER,  sa  vie,  ses  poèmes  d'opéra,  son  sijsiènw  dramatique  et  musical,  par 
M"'  Léonie  Bernardini,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Marpon  et  Flam- 
marion. La  vie  accidentée  de  l'auteur  du  Tannhœuser  est  racontée  avec 
humour  et  son  système  exposé  avec  clarté  daus  cet  ouvrage  rempli  de 
curieux  détails. 

ENSiiiGN'iiiiENT  MLSiCAL  (soltège,  piauo,  harmonie,  préparation  aux  classes 
du  Conservatoire),  par  Gustave  Colligno.n,  compositeur  et  premier  prix  de 
piano  du  Conservatoire,  gendre  et  élève  de  ieu  Auguste  Bai-bereau  ;  cours 
recommandés  par  MM.  Ambroise  Thomas,  Ernest  Guiraud,  Marraontel. 
Emile  Durand,  Alkan,  Alphonse  Duvernoy.  Le  premier  cours  ayant  sou 
complément  d'élèves,  il  en  sera  ouvert  un  second  à  partir  du  !.">  janvier. 
Pour  les  conditions,  s'adresser  ir»,  faubourg  Poissonnière,  tous  les  jours, 
de  M  heures  à  I  heure. 

Leçons  particulières  de  piano  chez  les  élèves,  à  la  maison  Érard,  13,  rue 
du  Mail  et  chez  le  professeur. 

—  Un  marchand  de  musique  et  do  pianos  de  la  province  désire  faire 
l'acquisition  d'un  établissement  de  même  genre  dans  un  centre  plus  im- 
portant que  le  sien  et  dans  une  ville  de  38  à  40,000  âmes  au  minimum. 
S'adresser,  pour  renseignements,  à  M.  Gérard,  éditeur  de  musique,  2,  rue 
Scribe,  à  Paris. 

DE  G.4.L0NNE  :  Turf-galop.  —  Fauvette.  —  llabillarde,  valse.  2°  Lied  Sué- 
dois, chanté  par  Giraudet,  de  l'Opéra. 

—  Un  concours  pour  une  place  de  second  ténor  et  de  seconde  basse, 
vacantes  dans  les  chœurs  de  l'Opéra,  aura  lieu  très  prochainement. 

S'adresser,  pour  l'inscription,  à  M.  Colleuille,  régisseur. 

Hkvue  BniïANNiQUE.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la  11-» 
vraison  de  décembre  :  I.  Le  Progrès  en  médecine.  —  II.  Le  Comte  de 
Circourl.  —  III.  La  Belle  Sabotière.  -—  IV.  Mangé  par  les  lions.  — 
V.  L'Autriche  et  la  Russie  en  Orient.  —  VI.  La  Question  de  l'argent.  — 
VIL  Les  Etats  do  Vitry-le-Frauçois.  —  VIII.  Correspondances  d'Amérique, 
d'Orient,  d'Italie,  de  Londres  et  d'Allemagne. 


Lli  MÉi\l':STKi:[. 


3!) 


Pour  jiQral  re  M    Mh'.WICSTHlil.,  ii  bi.s,  lUc  Vivieiiuo 
Le    jour    inôme     du     r»rtE3]VtIE3rt    bal    t>E    Ij'OF»liinA,     sann-ili.     14     jauvior 


LES  SOIREES  VIENNOISES 

i'  VOLUUK  IN-8" 

30  nouvelles  dansi 

POU»      l'IANO 


PH.  FAHRBACH 


DE     VIEISTISTE 


CHEF    D'ORCHESTRE 

Foyor    de    l'Opéra 
im.s  I8.si 


lAlll.i;  1)1  .!■  VOLUME  :  i.  Chants  d'allégresse,  vnlsi's;  —  J.  Mistigri,  iiulk.T,  —  :!.  La  Perle  asiatique,  iii,i/Mik:i  :  —  'i.  Hocus  pocus,  ^mI"[i:  —  S.  L'Esprit  viennois,  valses;  — 
U.  Stéphanie,  polko;  —  7.  Marche  persane;  —  8.  Tôt  ou  Tard,  polkn  ;  —  I).  Les  Noix  d'or,  vilsi^s;  —  10.  Les  Éventails  chinois,  polka;  —  11.  Bergeronnette, 
nin/.iii'ka;  —  M.  Qui  Vive!  pnlU.i;  —  i:i.  Salut  à  Toi!  valsis  ;  —  l/i.  Fanfreluche,  pulk.i  ;  —  l.'i.  Styrienue  ;  -  h..  Mousse  pétillante,  galop;  —  17.  Heures  de 
Fête,  valses;  —  K.  Toujours  galant!  polka;  —  l!l.  Au  revoir,  niiiirh';  —  -m.  Compliment  aux  Dames,  pulka  ;  —  -1\ .  Chants  de  la  Mur,  valses;  —  22.  Polka  des 
Dragons;  —  23.  Par  ci,  par  là,  quadiillc;  —  2'i.  Les  Amours  du  Chanteur,  polka;  —  25.  Les  Sybarites,  v:iIm's;  —  iU.  Les  Arquebusiers,  maiche,  —  27.  Le  Cœur 
sur  la  main,  polka;  —  i^.  Un  Bal  en  miniature,  scholtisch  ;  —  i'.i.  Les  Chasseresses,  valses;  —  :!U.  Diablotin,  gnlop. 
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—  KxPKurno.N  frinim  de  chaque  YOLUME-FAHRBACH  iulmih:  i  .\ 
Ai.iuissK  A  .AIÎI.  HEUGEL  i;t  Imls,  Editelks  iir  MnicKln-l. 


I  0  i-ham; 


i':ii  \eiUc  :  -I»  Méiicslicl.  -2  bis.  rue  Vivienne,  HtiGEL  et  FiLs,  Éditeur 


ÉTRENNES  MUSICALES  1882 


ŒUVRES  POSTHUMES  DE  G.  ROSSINI  ^ 

LES  RIENS  POUR  FIAKO  ; 

EN  DEUX  RECUEILS  ^ 

Chaque  recueil  broché,  net:  15  fr.;  rkhemenl  relié:  20  fr.   \ 

(dix  morceaux  par  recueil)  V 


LES    BRISES    DU     DANUBE 

cÈlc'lirc   ivjiicrloire 
JOSEPH       KAULIGU 

LOME    iv-8"    CO.\T^;\A^T    30    IIA^.SUS    ciio 

avec  portrait  de  l'auteur 


LES    MINIATURES 

Album   des   Jeunes   pianis-tes 

DIX  PETITES  TRANSCRIPTIONS   TRl'iS   FACILES 
SUR   LES    OPÉRAS   EN   VOGUE   PAR 

(Mignon,  Jean  de  Nivelle,  Hamlet,  Sylvîa,  et 
lia  album  richenient  relié,  net:  12  francs. 


Î'O-SKFH  'CTS'S'Ïé  —  DAISES  CHOISIES  en  trois  yoI.  in-S".  —  Chape  vol.  tooché  net  10  fr.,  ricliement  relié,  net  15  fr. 


LES   SUCCES   i>u   r>iA-rsto 

Album  contenant  10  morceaux  choisis  (dans  la  moyenne  force; 


LES    SUCCB.S    r>E    LA    DA-JVSE 
Album  contenant  12  danses  choisies  parmi  les  plus  célèbres 


G.  nOSSINI,  cil. -M.  WIDOR,  BENJAMIN  GODARD,  F.  PLANTÉ,  KETTEN,  GUNG'L,  ETC. 


JOSEPH    GUNG'L,   FAHRBACH,   STROBL,  ARBAN,  COSTÉ,   PH.  STUTZ,  ETC. 


MÉLODIES  DE  J.  EÂUEE 


"  DAISES  DES  STRAUSS  DE  YIEHE   k  20  CÉLÈBEES  Mélodies  de  P.  SCHUBERT 


:i  volumes  iu-8"  4  volumes  iu-S"  contenant  81)  danses  choisies 

BEAU   P0RTR.\1I   DE   l'aUTKUR  j  iiEAUX    PORTRAITS    DES  AUTEURS 

vol.  broché,  net  :  10  fr.  Richement  relié  :  15  ir.  y  Lîli-  ^ol.  broché,  net  ;  10  fr.  Richement  relié  :  15  fr. 


Tnnsrriles  el  varias  pour  piano,  da[is  la  mojenae  force,  par 
L'n  album  ricliement  relié,  net  :  25  francs. 


LE  RÉPERTOIRE  DE  M"°  LUI,  diimorceauide  p™.cre  facimJ,reli6,  ocl  :  12  fr.  —   A,    TROJELLl,  —  LE  RÉPERTOIRE  DE  M.  TOTO,  fa  marceaJv  Jf  première  farilité,  relié,  nel  :  12  fr. 

LES  HEURES  DE  LOISIR,  trente  danses  choisies  du  capcllmeister  H.  STROBL,  ""  vol.  in-8"  avec  portrait  de  l'auteur.  Itroclié,  nel:   lO  francs.  Relié,  net:   15  francs. 
LES   SOIRÉES   DE    PESTH,   30  danses  choisies,    1='-  volume.    -    PH-      FAHRBACH-    -  LES  SOIRÉES  PARISIENNES,  30  dauses  choisies.  2»   volume. 

Chaque  volume  broché,  net  ■    10  francs  ;  richement  relié  :    15  francs 


iLXxr 


CEu-vres    célèbres    transcrites    pour    piano,    soignetisement    doigtées    et    accentuées    par 

aEORaES     BIZET 

1.    LES    MAITRES    FRANÇAIS  à  2.   LES   MAITRES    ITALIENS  i        :i.   LES    MAITRES    ALLEMANDS 

.50  Iranscriplions  en  2  vol.  g^  in-i"  |  50  transcriptions  en  2  vol.  g''  in-4"  \  ■50  transcriptions  en  2  vol.  g*"  in-4° 

Chaque  vol.  broché,  nel:  15  francs.  —  Relié  :  20  francs.  7  Chaque  vol.  broché,  net  :  15  francs.  — Relié  :  20  francs.  ?  Chaque  vol.  broché,  net  ;  15  francs. —  Relié  :'20  tancs 


liât 


[âlMilflS, 


F.   CHOPIN 


I  BEETHOVEN 

Œuvres  choisies,  en  4  volumes  in-8°  Œuvres  choisies,    en  4  volumes   in-8" 

Broché,  nel  :  25  IV.  Relié  :  45  fr.  i  Broché,  net  ;  25  fr.  Relié  :  45  fr. 

Même  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  francs.    ;  Môme  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  ■  35  francs. 


W.  MOZART 

Œuvres   choisies,  en  4  volumes    in-S" 

Broché,  net  :  25  tr.  Belié  :  45  fr. 

Môme  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  franc*. 


CLEMENTI 

CBuvres  choisies,  en  2  volumes  in-8'' 
Broché,  nel  :  14  fr.  Relié  :  24  fr. 
Mteia  idition,  reliée  en  1  volume,  nel  :  20  francs 


HAYDN  HUMMEL 

Œuvres  choisies,   en  2  volumes  in-S"  s  Œuvres  choisies,  en  2  volumes  iu-8' 

Broché,  net  :  14  fr.  Relié  :  24  tr.  \  Broché,  nel  :  14  fi-.  Relié  :  24  fr. 

Même  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs,  y  Môme  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  tranes 


GRAND   CHOIX  DE   PARTITIONS   RICHEMENT   RELIÉES 


/<o 


LE  MÉNESTREL 


1881-1882  -  48' ANNÉE  DE  PUBLICATION  -  1881-1882 


PRIMES  1881-1882  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  MUSICAL  FONDÉ  LE  V'  DÉCEMBRE   1833 

Paraissanl  tous  les  dimanches  en  huit  pages  de  texte,  donnant  les  comptes  rendus  et  nouvelles  des  Théâtres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  Études  sur 

les  Tands  compositeurs  et  leurs  œuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux  sur  l'enseignement  du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 

publiant'  en  dehors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  CHAS!»  ou  pour  le  PIAî«0,  de  moyenne  difficulté    4t  offrant 

à  ses  abonnés,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CnAWT  et  PIAIVO. 


CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement    à    l'un    des    recueils    in-S»    suivants 


L.  GHERUBINI 


%wBm  mm  wà.  ia  3  voui 

POUR  SOPRANO,  TÉNOR  ET  BASSE 

SOL[  ET   CHŒURS 

Composée  pour  la  Fête  de  S^inic-CécHe 

PARTITION  CnAIVT,  PIANO  OU  OnGUE 


A.-E.  VAUCORBEIL 

NOUVELU:     ÉDITION      ENTIÈREMENT     BEGRAVÉE 

REVOE   ET  AUGMENTÉE 

;Avec  la  grande  scène  :   La  Mort  de  Diane] 

|llX      VOLUME    IN-8°,   FORMAT     PARTITION 


J.  FAURE 


CONTENANT     20     MÉLODIES 

Poésies  de  G.  Boïer,  Decourcelle,  Grimault,  Hugo 

Eugène  Manuel,  Sully  Prudbomme, 

Plouvier.  Silvestbe   et   Charles  Vincem. 


Les  abonnés  à  la  musique  de  Chant  pourront  recevoir  gratuitement,  s'ils  le  préfèrent  : 

L'un  des   recueils  des    iirs  de    concours  1  L'un  des  deux  premiers  vol.  de  mélodies  |   Le    volume    des    scènes     et     mélodies  1        Le    volume  do   trente  mélodies 
de  de  de  ,  de 

Ch.    GOUNOD       I  J.    FAURE  I     Ed.    MEMBREE     I    Ch.-M.    ^WEBER 


PIANO 

Tout    abonné    à    la    musique   de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primes    suivantes: 


G. 


LES    RIENS 

ï"    RECUEIL     (10    PIÈCES) 


LÉO   DELIEES 


OPEIIA    EN    TROIS    ACTES 
PARTITION  PIANO   SOLO 


ïTeii-a 


BALLET   EN    DEUX   ACTES 
PARTITION   PIANO  SOLO 


JOSEPH  GUNG'L 


(Un  des  3  vol.  au  choix) 

VALSES,   MAZURKAS,   POLKAS,    MARCHES 


ou  à  l'un  des  volumes  iû-S"  des  CLASSIQUES-MARMONTEL  :  Mozart,  IIaïdn,  Beethoven,  Hummel,  Clementi,  Chopin  ;  ou  ix  l'un  des  recueils  du  PIANISTE- 
LECTEUR,  reproduction  des  manuscrits  autographes  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  à  l'un  des  quatre  volumes  du  répertoire  de  STRAUSS,  FAHRBAGH 
et  STROBL  de  Vienne. 


GRANDES  PRIMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET 

AVEC   nÉCITS   ET    DOUBLE    TEXTE  FRANÇAIS   ET   ITALIEN 


EDMOND  GONDINET 


PHILIPPE  CILLE 


JEAN  DE  NIVELLE 


MUSIQUE 


LÉO  DELIBES 


ou  ATT   CHOIX   DE   L'ABONNÉ 


l'une  des   parlilious   complètes,  chanl  et  piano  :  LA  FLUTE  ËNCUANTÈE,   de  MOZART; 
la  nouvelle  parlilion  de  PSYCHÉ,  d'AMBROISE  THOMAS;  ou  LA  PERLE  DU  BRÉSIL,  de  FÉLICIEN  DAVID. 


NOTA  IMPORTANT.  — Cca  primes  saut  ilùlÎTrées  ^ratuitcmeut  daus  nos  bureaux,  3  hts,  rue  %^Bvicnue,  ii  partir  «lu  1*''  Uécembre  1881,  à  tout  aucieu 
ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittauee  d'abonnement  au  MË.^IESTRELi  pour  l'uunée  1861-S3.  aloindre  au  pri.v  d'abonnement  un 
supplément  U'UIV  ou  de  DEUX  francs  pour  l'cuvoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  l'Etranger,  l'envoi  francc) 
des  primeN  s%  règle  selon  les  frais  de  l*oste.) 

Les  abonnés  au  Chanl  peuvent  prendre  la  prine  piano  el  vice  versa.  —  Ceux  au  Piano  cl  au  Chanl  col  seuls  droit  à  la  grande  Prime.  —  Les  abonnés  au  lexlc  n'ont  droit  à  aucune  prime. 


CHANT  CONDITIONS  D'ABONNEMENT  AU  MENESTREL 

1"  iVode  (/'a6on/ïeme(t(  :  Journal-Texte,  tous  les  dimaa^hes;  26  morceaux  :  Scènes,      1      2"  Mode  d'abotmemetit 


PIANO 


.Mélodies,   Romances,    paraissant    de  quinzaine  en  quiozaine;!  Recueil-Prime. 
Un  an  :  20  francs,  l'aris  et  Province  ;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


Journal-Texte,  teins  les  diraanclies;  26  morceaux  •  l"an- 
taisies,  Transcriptions,  Panses,  de  quinzaine  en  quinzaine;!  Recueil- Prime. 
Un  an  :  20  Vraucs,  Paris  et  Province;  Etranger  :  Vrais  de  poste  eu  sus. 


CHANT  ET  PIANO  RÉUNIS 

3'  Vode  d'abonnemenl  contenaul  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  el  de  piano,  les  2  Recueils-Primes  ou  la  Grande  Prime.  —  Uu  an  :  30  Irancs.  l'aris 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  1"  de  chaque  mois.  —  L'anuée  commence  le  1"  décembre,  et  les  52  numéros  de  chaque  année  —  texte.et  musique  — 
forment  collection.  — Texte  seul,sins  droit  aux  primes,  un  an:  10  francs.  Adresser /'(■anco  un  bon  sur  la  poste  à  MM.  HEUGEL&  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  2îii5,  rue  Vivienne. 


Dimanche  8  Janvier  1882. 


2653  -  48-  mîî.  -  !\°  «.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  ailressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMÉTTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  HIénestrel,  2  bis^  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'ai)onnement. 

Un  an,  Teitn  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

I.  L.  Cherubini:  sa  vie,  sesœuvies,  son  rSle artistique  (19"  article),  Arthur  Pougin. 
—  II.  Semaine  théâtrale  :  la  première  de  la  Taverne  des  Trabans,  nouTelles, 
H.  MoRENO  —  III.  Saison  russe,  Maurice  Rappaport.  —  IV.  Nouvelles  et  con- 
certs. —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LA  LÉGENDE  DES  ROSES 

nouvelle  mélodie  de  J.-B.  Wekerlin,  poésie  de  Félix  Mousset.  —  Suivra 

immédiatement  une  nouvelle  mélodie  de  J.  Faure  :  Comment  disaient-Us? 

poésie  de  Victor  Hugo. 

PIANO 

Nous  publierons,  dimanche  procliain,  pour  nos  abonnés  k  la  musique 
de  PIANO  :  Toujours  galant  I  nouvelle  polka  composée  par  Fahrbach  pour 
les  prochains  bals   de  l'Opéra.  —   Suivra  immédiatement  :  Puck,  caprice 

d'IlEINRlCH  H0FF.MANN. 


PRIMES   DU   MÉNESTREL    1881-1882 


Voir  à  la  huitième  page  du  présent  numéro  le  catalogue  complet  des 
primes  Puno  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  eîbonnés  depuis  le 
1"  décembre  1881,  date  de  la  48'  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont,  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  RossiNi  :  les  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  GuNC'L.  Pour  le  Chant  :  la  messe  Sainlc-Céeile  de  L.  Cherubini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A.-E.  Vaucorbeu.,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau, 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  (48'  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heugel,  ditecteur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  Ou  ue  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dermère 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  k  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  ta  Poste  sont  priés 
de  joindre  a  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
del  abonnement,  en  yajoutantun  supplément  d'im /ranc  pour  l'alïranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'alïranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste). 

JV.  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmoniel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Fahrbach  et  Strobl,  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


ANNEE    1882 


"K 


Dans  V inifossibililé  de  répondre  à  l'obligeant  envoi  de  toutes  les  cartes 
de  nouvelle  année  qui  nous  parviennent  au  Ménestrel,  de  France  et  de 
l'Etranger,  nous  venons  prier  nos  lecteurs,  amis  et  correspondants.,  de 
vouloir  bien  considérer  cet  avis  comme  la  carte  du  Directeur  et  des  Colla- 
borateurs semainiers  du  Ménestrel. 


CHERUBINI 

ÎA    VIE,    SES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


IX 

{Suite) 


jré  tout,  et  quelle  que  puisse  être  la  valeur  de  ces 
réflexions,  ce  n'est  pas  évidemment  la  musique  i'Epicure  que 
le  public  du  théâtre  Favart;  eut  en  vue  lorsqu'il  fit  à  cet 
ouvrage  l'accueil  peu  encourageant  qu'on  va  voir.  La  pre- 
mière représentation,  qui  eut  lieu  le  23  Ventôse  an  VIII  (14 
mars  1800),  ne  fut  pas  suivie  de  beaucoup  d'autres,  et  même, 
pour  rendre  la  pièce  à  peu  près  supportable,  il  fallut  la 
refondre  presque  en  entier  et  l'amputer  d'un  acte.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  les  spectateurs  se  montrèrent  de  fort 
méchante  humeur  à  cette  première  soirée,  que  cette  soirée 
fut  signalée  par  de  nombreux  orages,  des  chut,  des  protes- 
tations, des  sifflets,  et  que  c'est  à  grand'peine  que  le  specta- 
cle put  s'achever,  au  milieu  d'un  bruit  insolite  et  fâcheux. 
E'picurei  qui  était  personnifié  par  Solié,  était  cependant  fort 
bien  joué  et  chanté  par  tous  ses  interprètes:  Chenard,  Saint- 
Aubin,  Paulin,  Dozainville,  Andrieu,  Moreau,  AUaire,  Batiste, 
et  Mmes  Jenny  Bouvier,  Pingenet  aînée  et  cadette,  et  Quine- 
baud;  mais,  aux  défauts  du  poème,  il  faut  ajouter  que  le  genre 
de  l'ouvrage  rentrait  plutôt  dans  le  cadre  de  l'Upéra  que  dans 
celui  d'une  scène  d'opéra  comique,  et  que,  malgré  le  talent 
déployé  par  les  excellents  artistes  qui  concouraient  à  son 
exécution,  on  se  plaignit  que  la  distribution  des  rôles  n'eut 
pas  été  faite  de  façon  à  faire  ressortir  les  qualités  de  tous 
et  à  mettre  chacun  à  son  plan. 

Le  Courrier  des  Spectacles  nous   donne    un    échantillon     des 
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incidents  qui  agitèrent  la  représentation  :  —  «  S'il  faui,  dit- 
il,  compter  les  imperfections  d'un  ouvrage  par  les  mouve- 
mens  d'improbation  que  montre  le  public,  celles   du  poème 

d'i?;)/c'(re  sont  en  très  grand  nombre Ces  défauts,  que 

n'otlt  pu  pallier  ni  l'élégance  de  la  poésie,  ni  les  beautés 
remarquables  de  la  musique,  ont  nui  au  succès  de  la  pièce; 
elle  a  cependant  été  terminée,  mais  avec  peine.  «Le  critique 
Sauvo,  dans  le  Moniteur  universel,  entre  dans  plus  de  détails; 
voici  un  fragment  de  l'article  intéressant  qu'il   consacrait   à 

Epicwre  :  —  < La  musique  de  cet  ouvrage    est    de    deux 

auteurs  justement  célèbres.  Ce  n'est  pas  sans   doute  comme 
exeiSple    à  suivre    qu'ils     présentent  la    réunion    extraordi- 
naire de  leurs  talens  pour  une  seule  composition.    Ce    n'est 
point  à  deux  auteurs  que  nous  devons  Ipbigénie,  Alce^ite,  OEdipe, 
Didon  ;  nous  ajouterions  même  Slral07iicc  et  Lodoïska,  s'il  fallait 
opposer  aux  auteurs  dont  nous  parlons  leur   autorité  même, 
en  leur  citant   leurs    propres    succès.    Devons-nous    espérer 
d'une  telle  réunion  des  cbefs-d'œuvre  nouveaux  ?    Non.    Les 
arts  ont  un  but  commun,  l'imitation  de  la  nature;  mais  cha- 
que artiste  a  une  manière    particulière.  Les  parties     diverses 
d'un  ouvrage  confié  à  deux  artistes  peuvent  être  belles,  mais 
l'ouvrage    manquera    d'ensemble,    de   ce    caractère    unique 
qu'on  désigne  par  cette  expression;  le  cachet  du    maître,    et    il 
est  difficile  de  croire  qu'un  ouvrage  puisse  s'embellir  par   ce 
défaut.  11  y  a  de  grandes  beautés  dans  cette  double  composi- 
tion, peu  de  chant,  beaucoup  de  morceaux    d'ensemble.     Le 
premier  duo,  quoique  trop  long    peut-être,    offre    des    traits 
charmans  ;  le  petit   air  qui  le  suit  est    plein    de    grâce,    la 
finale  est  d'un  ton  trop  uniforme  ;  elle  serait    mieux    sentie 
peut-être  si  elle  était  chantée  d'une  manière  bouffonne  ;  mais 
il  y  a  dans  l'ouvrage  un  mélange  de  comique  et  de    sérieux, 
de  gracieux  et  de  grotesque,  qui  doit  embarrasser  ceux   qui 
ont  à  le  définir,  et  par  conséquent  ceux  qui  consacrent  leurs 
talens  à  son  exécution.  Le  songe   d'Epicure    a    produit  peu 
d'effet  ;  c'est  un  morceau  qu'il  faudrait  entendre  sans    avoir 
à  considérer  son  mérite  sous  le  rapport  de  la    situation  ;  les 
chants  du  second  acte    sont  pleins  de  chaleur  et    de    traits 
hardis  ;  le  troisième  n'offre  de    remarquable  que  le    premier 
morceau  d'ensemble,  auquel  on  pourrait  reprocher,    nous  le 
croyons,  des  fautes  de  prosodie.  —  La  première  représenta- 
tion a  été    entièrement    orageuse.    Les  auteurs    n'ont    point 
été  demandés.  A  la  seconde,  soit  que  le  tumulte  ait  effrayé 
les   spectateurs  paisibles,  soit  qu'on  ait   tenu     pour    certain 
le    premier   jugement  porté,  il  y  avait    fort  peu  de  monde; 
les    auteurs    ont    été     demandés.      Ce     sont   les     citoyens 
Dumouslier  pour  les  paroles,  Méhul  et     Cherubini     pour    la 
musique.  —  Solié,  chargé  du  rôle    d'Epicure,   s'en    acquitte 
avec  talent  et  le  chante  avec  grâce.  Quant,  aux  autres  rôles, 
secondaires  à  la  vérité,  ils  sont  distribués,  il    faut  le    dire, 
d'une  manière  peu  favorable  à  l'ouvrage,  qui,  au  total,  étant 
du  domaine  de  l'opéra,  devait  y  trouver  des  moyens    d'exé- 
cution plus  étendus,  et  permettait  à  ses  auteurs  des  dévelop- 
pemens  et  des  accessoires  assez  agréables  pour  l'établir   en 
pendant  avec  Anacréon.  Ce  n'est  pas  la  première  fois    qu'une 
telle  erreur  est  fatale  aux  théâtres  lyriques  du  second  ordre  : 
ce  que  ne  peuvent  plus  ordonner  les   privilèges    sera     sans 
doute  commandé  par  l'intérêt  et  l'expérience....  » 

Ce  fut  toute  une  affaire  dans  Paris  que  cette  chale  d'Epicure, 
à  propos  de  laquelle  la  Gazette  de  France  reprochait  tout  dou- 
cement au  public  ses  allures  tapageuses:  —  «  On  a  observé, 
depuis  longtemps,  disait  la  vénérable  feuille,  que  les  acteurs 
de  l'Opéia-Coniique  sont  malheureux  chaque  fois  qu'ils  vru- 
lent  chausser  le  cothurne;  l'habit  grec  ne  va  ni  à  leur  taille, 
ni  au  genre  de  leur  théâtre.  L'opéra  d'Epicure  a  e.xcité  plus 
de  bruit  que  d'appiaudissemens;  cependant  on  continuera  à 
le  jouer.  De  la  musique  de  Méhul  et  de  Cherubini,  des  tirades 
qui  ont  fait  reconnoitre  l'auteur  du  Conciliateur,  méritent  de 
tenter  plus  d'une  fois  le  goût  du  public,  qui,  soit  dit  sans 
l'offenser,  porte  à  présent  au  spectacle  la  turbulence  dont  il 
s'est  corrigé  dans  les  affaires  politiques.  » 


La  seconde  représentation  d'Epicure  avait  lieu  le  26  ven- 
tôse, trois  jours  après  la  première,  devant  une  salle  aux 
trois  quarts  vide.  Ce  résultat  fâcheux  engagea  Dumoustier 
à  raccourcir  la  pièce,  pour  la  rendre  plus  alerte.  A  la  troi- 
sième représentation,  qui  était  donnée  le  29,  le  Courrier  des 
Spectacles,  inscrivant£'p/ci(re  au  programme  du  théâtre  Favart, 
annonçait  qu'il  était  «■  remis  en  deux  actes  ».  Cela  ne  lui 
rendit  pas  le  public  beaucoup  plus  favorable,  et  l'ouvrage 
s'éteignit  bientôt  de  langueur  (1).  11  est  bon  de  remarquer 
que  l'orage,  pour  atteindre  le  poète,  passait  par  dessus  la 
tête  des  compositeurs,  auxquels  généralement  la  critique 
était  favorable,  tout  en  constatant  son  peu  de  sympathie 
pour  la  collaboration  en  matière  musicale.  L'Année  théâtrale 
disait  à  ce  sujet  :  —  «  Méhul  et  Cherubini  n'ont  point  dé- 
menti, dans  les  morceaux  dont  ils  ont  enrichi  cet  ouvrage, 
leur  réputation  distinguée.  On  reconnut  dans  le  premier 
acte  la  facture  originale  et  brillante  de  l'auteur  de  Lodoïska, 
et  dans  le  second  la  touche  savante,  le  style  soutenu  et  har- 
monieux de  l'auteur  d'Euphrosine.  Mais,  on  l'a  généralement 
observé  lors  des  repiésentations,  qui  n'ont  point  été  nom- 
breuses: Gluck  était  seul  lorsque,  suivant  l'expression  de 
Piron  en  parlant  de  ses  propres  ouvrages,  il  jeta  en  bronze  son 
Iphiyénie  en  Tauride :  il  était  seul  quand  il  trouva  les  accens 
d'Armide  et  d'Alceste  :  deux  compositeurs  ne  firent  pas  Didon  ; 
Stratonice  et  Démophon  ne  sont  dus  chacun  qu'à  un  grand 
maître.  Lorsque  deux  talens  unissent  ainsi  leurs  efforts,  les  dé- 
tails peuvent  être  charmans,  les  parties  séparées  dignes  de 
tous  les  suffrages;  mais  l'ensemble  est  rarement  satisfaisant. 
L'ouvrage  a  deux  couleurs,  le  même  style  n'est  pas  reconnu 
partout,  et  l'unité,  ce  principe  de  tous  les  arts  d'imitation, 
est  sacrifié  à  une  innovation  d'un  dangereux  exemple.  » 

Je  découvre  cependant  une  note  aigrelette  au  milieu  du 
concert  de  louanges  qui  accueillait  l'œuvre  des  deux  musi- 
ciens ;  elle  est  donnée  par  les  Étrennes  lyriques  et  théâtrales, 
qui  sont  à  la  fois  indulgentes  pour  le  poète    et   rigoureuses 

pour  ses  collaborateurs:  —  « Quatre  personnages  insi- 

gnifians,  dit  ce  recueil,  des  scènes  magiques  d'opéra,  un 
dénouement  pressé,  l'amour  d'une  petite  fille  pour  le  vieil 
Épicure,  et  les  aveux  de  cette  enfant  devant  le  grave 
Aréopage,  ont  indisposé  les  spectateurs  et  apprêté  à  rire. 
Il  était  temps  que  la  pièce  finît.  Peu  d'intérêt,  mais  de 
la  facilité  dans  la  versification;  des  choses  agréables,  mais 
de  la  bouffonnerie  pour  du  comique;  un  intérêt  sans  intérêt, 
mais  le  caractère  d'Epicure  assez  bien  développé,  et  qui 
plaitpar  lui-même,  voilà,  selon  nous,  les  beautés  et  les  défauts 
de  cet  ouvrage.  La  musique  n'est  pas  la  musique  de  la  chose, 
elle  n'appartient  ni  au  genre  bouffon,  ni  au  genre  terrible; 
mais  elle  fait  un  bruit  infernal,  produit  beaucoup  d'effets 
d'orchestre,  et  multiplie  les  difficultés,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi. Pour  avoir  voulu  se  surpasser  l'un  et  l'autre,  les  deux 
compositeurs  qui  ont  travaillé  cette  musique  ont  offert  des 
choses  scientifiques  pour  des  oreilles  exercées  :  l'âme  des 
spectateurs  ne  devait  pas  leur  en  tenir  compte.  » 

Cet  exemple  est  le  seul  que  j'aie  trouvé  d'une  critique 
vraiment  chagrine  à  l'égard  de  la  partition  d'Epicure. 

On  a  vu  plus  haut,  par  le  compte  rendu  de  l'Année  théâtrale, 
que  la  musique  du  premier  acte  avait  été  écrite  par  Cheru- 
bini, celle  du  second  par  Méhul  (sans  doute  ils  s'étaient 
partagé  celle  du  troisième).  L'ouverture  était  donc  de  Cheru- 
bini; et  en  effet,  la  lettre  suivante,  adressée  par  lui  à  son 
ami  Pleyel,  l'éditeur,  nous  apprend  qu'il  prit  lui-même  le  soin 
de  faire  la  réduction  au  piano  de  cette  ouverture  : 

Voici,  mon  cher  Pleyel,  l'ouverture  d'Epicure  arrangée.  J'ai  fait 
de  mou  mieux,  surtout  au  commencement,  où  elle  n'était  pas  facile 
à  arranger,  ,1'ai  tâché  qu'elle  soit  facile  d'exécution,  afin  qu'elle 
puisse  être  jouée  par  tous  les  pianistes,  de  quelque  force  qu'ils 
soient. 


(I)  Le  jour  de  la  première    représentation    d'Epicure,   le   spectacle  était 
complété  par  une  petite  comédie  de  Florian,  la  Bonne  Mère, 
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Si  le  iluo  ùtait  gravé,  je  di'slierais  en  avoir  quelques  exemplaires. 
Je  tu  prie  de  rae  faire  cadeau  d'une  ou  deux  romances. 

Fais-moi,  je  te  prie,  donner  des  nouvelles  do  ta  santé;  la  mienne 
est  encore  faible.  Cela  a  été  cause  que  je  ne  l'ai  envoyé  l'ouverture 
plus  t(U,  attendu  que  ces  jours  passés  je  n'ai  pu  travailler,  ayant 
été  souffrant. 

Adieu;  mes  civilités  respectueuses  ù  madame  Pleyel. 

Tout  ù  loi,  avec  l'estime  ol  la  considération  qui  te  sont  ducs. 

CirEni'oiNi. 


(.'t  suivre.) 


AnTuiJR  PocGiN. 


SEMAINE     THEATRALE 


Pour  rlore  l'année,  M.  Vaueorlieil  auiiiil  soumis  à  ses  com- 
manditaires un  état  de  caisse  duquel  il  résulterait  un  simple  bénéfice 
de  fiOjdOO  francs,  malgré  les  recettes  énormes  d'été.  C'est  qu'à  eux 
seuls,  cinq  chapitres  du  budget  de  l'Opéra  :  l'orchestre,  les  chœurs, 
l'éclairage,  les  droits  d'auteur  et  ceux  des  hospices  absorbent,  et 
bien  au  delà,  la  subvention  de  800,000  francs  absolument  insuffisante 
pour  faire  du  grand  art  dans  le  palais  de  M.  Garnier.  C'est  là  une 
silualion  qui  s'impose  à  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre  des 
Arts,  surtout  si  l'on  veut  arriver,  —  ce  qui  devrait  être,  — à  repré- 
senter un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  nouveaux  sur  notre  pre- 
mière scène  lyrique. 

On  a  reprisa  l'Opéra  les  études  du  ballet  de  M.  Lalo,  dont  l'auteur 
de  Fniial  a  acceplé  l'amicale  mission  de  terminer  l'orchestration  du 
deuxième  acte.  Ce  travail  est  déjà  fait;  aussi  a-t-on  commencé, 
dès  jeudi  dernier,  à  répéter  le  soir,  sans  orchestre,  il  est  vrai, 
mais  on  sait  que  pour  un  ballet,  trois  ou  quatre  répétitions  à  or- 
chestre suffisent.  Le  ballet  de  MM.  Lalo,  Nuitter  et  Petipa  passera 
donc  prochainement.  Décors  et  costumes  en  sont  prêts. 

Les  études  de  mise  en  scène  de  Françoise  de  Rimini  se  poursuivent 
aussi  chaque  jour,  et  l'on  espère  pouvoir  représenter  ce  grand 
ouvrage  à  la  fin  du  mois  prochain.  Décorateurs  et  costumiers  se 
sont  engagés  à  être  prêts  du  IS  au  20  février. 

On  annonce  que  les  études  du  nouvel  opéra  de  M.  Saint-Saëns, 
Henri  VIII,  commenceront  dès  le  mois  de  mai  à  l'Opéra  et  que  l'on 
répétera  en  scène  dès  le  mois  d'octobre,  de  façon  à  ce  que  la  pre- 
mière  de  ce  nouvel  ouvrage  puisse  avoir  lieu  en  janvier  4883. 

A  l'opéra  de  M.  Saint-Saëns  succédera  l'opéra  en  deux  actes  de 
M.  Emile  Pessard,  pour  l'automne  de  1883.  Et  M.  Théodore  Dubois 
donnera  une  partition  en  1884. 

De  plus,  M.  Vaucorbeil  tiendrait  toujours  à  monter  Armide  pour 
M"""  Krauss,  qui  va  se  montrer,  en  attendant,  dans  la  Marguerite 
du  Faust  de  Gounod.  C'était  là  un  désir  bien  des  fois  exprimé  par 
notre  grande  tragédienne  lyrique,  et  auquel  M.  Vaucorbeil  va  don- 
ner très  prochaine  satisfaction.  Ce  sera  dans  tous  les  cas  une  très 
intéressante  soirée,  fixée,  dit-on,  à  vendredi  prochain. 

Ce  n'est  point  la  célèbre  cantatrice  polonaise,  M™  Sembrich,  de 
la  troupe  italienne  de  Saint-Pétersbourg,  que  M.  Vaucorbeil  a 
engagée  pour  l'Opéra  de  Paris,  mais  bien  M""^  Nordica,  jeune  et 
belle  cantatrice  américaine,  également  pensonnaire  de  M.  Vizentini. 
M""  Nordica  est  engagée  depuis  l'été  dernier  par  M.  Vaucorbeil, 
mais  à  compter  seulement  du  milieu  de  cet  hiver  1882.  Elle  ne 
peut  tarder  à  nous  arriver  de  Saint-Pétersbourg. 


Une  prima-donna  qui  ne  nous  vient  ni  d'Amérique  ni  de 
Russie,  mais  tout  simplement  de  Paris  et  du  Conservatoire  de  la  rue 
Bergère,  M""  Cécile  Merguillier,  ne  s'en  annonce  pas  moins  en  étoile, 
salle  Favart.  Sa  seconde  soirée  dans  le  Toréador  a,  en  effet,  confirmé  et 
au  delà  les  brillantes  promesses  du  premier  début.  C'est  à  Christine 
Nilsson  que  M"''  Merguillier  doit  son  éclatant  succès,  et  voici 
comment  :  entendue  par  M"""  Nilsson  à  Cannes,  il  y  a  quelques 
années,  M"°  Merguillier  reçut  de  la  grande  cantatrice  une  recom- 
mandation pressante  pour  M.  Ambroise  Thomas,  qui  la  fit  d'abord 
entrer  auditrice  à  la  classe  de  Potier,  dont  M.  Archaimbaud  a 
recueilli  et  enrichi  la  succession.  Dès  1880,  M""  Merguillier  obte- 
nait le  premier  prix  de  chant  et,  pourtant,  elle  jugeait  prudent  de 
demeurer  encore  un  an  à  l'école  de  la  rue  Bergère  pour  compléter 
ses  études  lyriques.  Par  ce  fait,  elle  est  restée  quatre  ans  au  Con- 
servatoire, 011  elle  est  entrée  à  peine  âgée  de  seize  ans.  Elle 
compte    aujourd'hui    vingt   printemps.     C'était   l'une   des    vendan- 


geuses du  Jean  de  .Mvcllc  de  Léo  IJelibes.  Comme  on  le  voit,  cette 
simple  vendangeuse  a  fait  son  chemin.  Le  public  de  la  salle 
Favart  vient  do  la  proclamer  prima-donna  di  prima  carleUo. 

Un  mot  encore  :  la  nouvelle  Caroline  du  Toréador  est  première 
médaille  de  solfège  et   lillc  du   clarinettiste   distingué  Merguillier. 

Mais  arrivons  à  la  première  représentation  de  : 

LA    TAVERNE    DES  THABANS 

Opéra  en  trois  actes  de  MM.  Erckmann-Chalrian  et  Jules  Barbier. 
Musique  de  M.  Henri  Maréchal. 

Déjà  M.  Henri  Maréchal  avait  écrit  une  agréable  partition  sur  un 
sujet  alsacien  très  lyriquement  traité  par  M.  Jules  Barbier.  Nous 
avons  nommé  les  Amoureux  de  Catherine.  L'héroïne  de  la  pièce 
était  M""  Chapuy,  qui  a  laissé  de  si  charmants  souvenirs  à  l'Opéra- 
Comique. 

Le  ténor  Nicot  représentait  l'heureux  vainqueur  du  cœur  de  Ca- 
therine ;  le  voici  aujourd'hui  seigneur  et  maître  de  celui  de  Frido- 
line,  d'autant  que  celte  l'ois  il  s'agit  bel  et  bien  de  sa  légitime 
épouse. 

Il  faut  vraiment  passer  par  des  tavernes  de  théâtre  pour  y  trou- 
ver des  filles  d'auberge  chantant...  comme  Juliette  Bilbaut-Vau- 
chelet.  Les  auteurs  ont  même  abusé  de  leur  prima  donna  en  ou- 
bliant qu'elle  n'était  en  définitive  que  la  Dugazon  de  leur  opéra. 
Ils  ont  tant  et  tant  agrandi  et  fioriture  le  rôle  de  Fridoline,  que  ce 
gentil  rôle  a  pris  des  proportions  vocales,  hors  de  son  cadre  normal. 
C'est  regrettable,  et  l'on  sera  forcément  conduit  à  en  émonder  les 
chants  et  les  vocalises  inutiles,  —  tout  ce  que  la  scène  enfin  ne 
justifie  pas  à  peu  près. 

Sous  ce  rapport,  il  y  a  progrès  dans  le  goût  du  public.  Les 
staccati,  les  roulades,  les  trilles  sont  encore  pour  lui  des  friandises 
recherchées,  mais  dans  une  certaine  mesure.  Il  ne  faut  plus  leur 
sacrifier  absolument  le  mouvement  scénique,  comme  on  faisait  au- 
trefois. Que  nos  jeunes  compositeurs  y  prennent  garde  !  S'il  est 
dangereux  pour  eux  de  faire  de  l'opéra  comique  prétentieux  et  sa- 
crifiant trop  à  la  symphonie,  il  ne  l'est  pas  moins  de  s'en  tenir 
strictement  aux  anciennes  formules  vocales  ou  orchestrales  qui  ont 
fait  leur  temps.  Seule  la  vérité  scénique  aura  raison  des  écarts  de 
la  nouvelle  école  lyrique.  Grétry  est  et  doit  demeurer  comme  le  point 
de  départ  des  jeunes  compositeurs  qui  veulent  faire  de  l'art  français 
à  destination  de  la  salle  Favart. 

Restez  vrais  comme  lui,  tout  en  sachant  vous  servir  des  atours  de 
l'école  moderne  dans  une  mesure  convenable. 

Apprenez  surtout  à  dire  beaucoup  en  peu  de  notes.  Prenez 
exemple  d'Herold  dans  son  immortelle  partition  du  Pré-aux-Ckrcs. 

Ceci  dit  à  l'adresse  des  jeunes  compositeurs  en  général  et  de 
M.  Henri  Maréchal  eu  particulier,  nous  nous  trouverons  à  l'aise  pour 
louer,  dans  sa  nouvelle  partition  alsacienne,  les  éléments  qui 
méritent  d'y  être  signalés.  Et  d'abord  citons  toute  la  partie  chorale 
de  son  opéra,  traitée  de  main  de  maître.  Il  a  fourni  aux  chœurs  de 
M.  Carré  une  nouvelle  occasion  de  se  signaler,  et  ils  n'y  ont  pas 
failli.  Le  chœur  des  buveurs  de  la  Taverne  des  Trabans  a  été  rede- 
mandé par  acclamation  et  on  eût  aimé  à  le  réentendre  encore 
au  troisième  acte.  Il  est  vrai  que  ce  troisième  acte  a  déjà  son 
petit  effet  populaire,  tout  aussi  trouvé,  sous  forme  de  symphonie 
burlesque  dirigée  sur  la  scène  même  par  le  ténor  Nicot.  C'est  de 
rOffenbach  des  beaux  jours. 

Disons  à  ce  propos  que  l'on  reproche  à  la  musique  de  M.  Henri 
Maréchal  de  n'être  pas  assez  personnelle.  C'était  le  reproche  fait  aux 
premiers  ouvrages  du  fécond  et  original  Auber.  Puisse  M.  Maréchal 
se  transformer  et  produire  comme  son  illustre  devancier.  C'est  là  ce 
que  nous  lui  souhaitons  pour  ses  étrennes    1882. 

Nous  lui  souhaitons  aussi  moins  de  recherches  forcées  dans  son 
orchestration.  Sa  nature  musicale  est  franche,  qu'il  la  garde!  Aucun 
besoin  de  sacrifier  à  ce  que  l'on  appelle  «  la  petite  bête  »  en  matière 
d'instrumentation.  Un  opéra  comique  n'est  pas  une  symphonie,  alors 
même  que  l'on  a  sous  la  main  le  parfait  orchestre  de  M.  Danbé. 

Comme  morceaux  de  chant  proprement  dits,  il  en  est  plus  d'un  qu'on 
aurait  tort  de  dédaigner  dans  la  partition  de  la  Taverne  des  Trabans. 
Tout  le  premier  acte,  d'abord,  a  paru  fort  agréable.  Citons  l'aubade 
d'entrée,  un  gracieux  arioso  et  les  couplets-terzetto,  sans  compter 
les  couplets  au  soleil  de  maître  Sébaldus  et  le  chœur  des  buveurs 
(bissé).  Tout  cela  est  du  bon  opéra  comique. 

Le  second  acte  est  moins  heureux,  parce  qu'il  est  presque  super- 
flu. Si  on  avait  pu  en  condenser  la  scène  principale  dans  la  pre- 
mière partie  du  troisième  acte,  on  arrivait  évidemment  à  un 
excellent  opéra    en  deux  actes,  qui  aurait  pu    ambitionner  jusqu'à 
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LE  MÉNESTREL 


cent  représentatioDS.  Le  sujet  em])runlo  par  M.  Jules  Barbier 
K  MM.  Erokmaun-Chatrian  ne  comportait  pas  davantage,  et  nous 
ajouterons  même  qu'il  ne  fallait  rien  moins  que  le  talent  essentielle- 
ment lyrique  de  M.  Jules  Barbier  pour  transformer  eu  opéra  cette 
nouvelle  intitulée  dans  l'origine  :  la  Taverne  du  jambon  de  Mayencc. 
Voici,  du  reste,  d'après  notre  ami  Achille  Denis,  de  l'Entracte. 
tout  ce  qui  en  a  été  tiré  et  modifié  pour  les  besoins  de  la  musique: 

La  Taverne  des  Trabam  a  pour  patron  le  vieux  Sébaldus,  un  gai  compère 
qui  aime  le  vin  et  adore  «  le  dieu  Soleil  ».  Sébaldus  aime  à  trinquer,  se 
réjouir,  donner  des  banquets  monstres  quand  il  se  porte  bien,  car  il  aime 
vivre,  le  bon  Sébaldus,  comme  tous  les  honnêtes  gens  qui  n'ont  rien  à  se 
reprocher  et  ne  font  que  du  bien  sur  terre.  Mais  Sébaldus  aie  malheurd'être  af- 
fligé K  d'un  ami  »  bien  terrible,  un  vieil  ermite  répondant  au  nom  de  Jo- 
hannès.  Ce  Johannèseslun  «austère  »,  peut-être  même  pourrait-on  dire  qu'il 
est  un  peu  grincheux.  Il  ne  dédaigne  pas  le  bon  vin  de  la  taverne,  mais 
il  ne  l'avoue  pas  ;  et  il  traite  volontiers  son  ami  Sébaldus  de  vieil  ivrogne 
et  de  parpaillot.  Si  maître  Sébaldus  adore  le  dieu  Soleil,  il  ne  reconnaît 
lui,  Johannès,  que  le  dieu  de  Jacob,  et  il  se  fâche  quand  Sébaldus  se 
permet  d'opposer  son  dieu  au  sien.  Il  se  fâche  si.  bien  et  si  fort,  qu'un 
beau  jour  il  se  prend  de  querelle  avec  Sébaldus  et  lui  administre  une 
forte  volée  de  coups  de  trique,  tandis  que  son  adversaire  lui  casse  à  peu 
près  la  tête  à  l'aide  d'un  tabouret.  Voilà  les  deux  vieux  éclopés.  Mais  au 
bout  de  quelques  jours,  ils  guérissent  heureusement.  Seulement  leur 
brouille  persiste,  au  grand  chagrin  de  Fridoline,  la  fille  de  Sébaldus,  et 
d'Aloïs,  le  neveu  de  .lohannès.  Ces  deux  enfants  s'aiment,  ils  voudraient 
se  marier.  Le  pourront-ils  maintenant  que  les  deux  amis  se  sont  cognés 
si  vigoureusement? 

Non  pas  que  Sébaldus  soit  rancunier,  mon  Dieu  non.  Son  bonheur  à 
lui  serait  de  voir  les  deux  amoureux  unis.  Mais  Sébaldus  prétend  que 
c'est  à  Johannès  de  venir  lui  demander  la  main  de  sa  fille  pour  Aloïs.  — 
Et  Johannès,  retiré  dans  son  ermitage,  attend,  lui,  que  Sébaldus  fasse  la 
démarche.  —  Tous  deux  sont  entêtés.  —  Qui  l'emportera?  Qui  cédera? 
Telle  est  la  question. 

Au  fond,  il  n'y  a  là  qu'une  question  d'amour-propre.  Johannès  n'est 
pas  farouche  au  point  de  s'obstiner  éternellement.  Sébaldus  non  plus. 
Malgré  les  horions  échangés,  les  deux  amis  se  regrettent  l'un  l'autre.  E 
tous  deux  se  font  de  petites  malices.  C'est  ainsi  que  Johannès  vient  en 
cachette  déposer  à  l'adresse  de  Sébaldus  une  bouteille  d'eau  merveilleuse 
pour  les  coups  de  trique.  De  l'eau  à  Sébaldus!  —  Celui-ci  en  est  furieux. 
—  Pour  répondre  à  cette  impertinence,  le  vieux  tavernier  adresse  à  Jo- 
hannès une  bouteille  de  vin  «  excellent  pour  les  crânes  défoncés  ».  Et 
cela  durerait  longtemps,  si  une  bonne  fille,  Martha  Rasiraus,  prenant  en 
pitié  les  deux  amants,  ne  trouvait  moyen  d'amener  Joliannès  à  composi- 
tion en  détournant  son  âne  qu'elle  conduit  à  l'écurie  de  la  taverne,  —  où 
le  baudet  est  si  bien  traité  qu'il  ne  songe  guère  à  aller  retrouver  son 
Martin.  —  Courant  après  son  âne,  Johannès  tombe  au  milieu  d'un  banquet 
organisé  par  Sébaldus  en  l'honneur  de  sa  guérison,  et  prend  au  festin  la 
place  que,  du  reste,  Sébaldus  lui  avait  réservée.  Et  l'honnête  ermite  n'est 
pas  fâché  du  tout  de  renouveler  connaissance  avec  la  succulente  cuisine 
de  la  Taverne  des  Trabans. 

Cette  analyse  de  la  pièce  nous  a  fait  passer  sur  les  mérites,  du 
reste  restreints,  de  la  partition  au  deuxième  acte.  C'est  là  que  se 
trouvent  placés  les  hors-d'œuvre  destinés  à  Fridoline  qui  n'en  deman- 
dait pas  tant.  En  revanche,  on  y  remarque  une  bien  jolie  romance 
supérieurement  phrasée  par  le  ténor  Nicot.  Les  couplets  de  l'ermite 
Joliannès  sont  aussi  de  bonne  facture. 

Au  troisième  acte,  autres  bons  couplets,  ceux-ci  chantés  par 
Sébaldus,  sans  compter  une  très  bonne  entente  des  voix  et  de 
rorcheslre  pendant  toute  la  fête  du  dieu  Paon,  qui  constitue  le 
troisième  acte.  En  somme,  une  partition  qui  témoigne  de  la  main 
d'un  musicien  avec  lequel  il  faudra  compter  un  jour. 

Les  interprètes  de  la  Taverne  des  Trabans  méritent  tous  des  éloges. 
Indépendan'ment  de  la  charmante  M""'  Nicot  (Fridoline)  et  de  son 
mari  (Aloïs),  il  faut  porter  à  l'ordre  du  jour,  au  double  titre  de 
comédiens  et  de  chanteurs  :  MM.  Fugère  (Sébaldus),  Belhomme 
(Johannès)  et  Grivot  (Nikel)  armé  de  son  inénarrable  tambour.  On 
doit  aussi  un  gros  point  de  satisfaction  à  l'opulente  Martha  Vidal,  qui 
éclaire  de  sa  belle  humeur  et  de  son  franc  sourire  tout  ce  tableau 
alsacien. 

L'ouvrage  est  monté  avec  le  haut  goût  qui  dislingue  M.  Carvalho. 
11  y  a  là  du  pittoresque  à  revendre.  On  se  croirait  en  véritable 
Alsace,  en  pleine  taverne  des  Trabans,  et,  pour  nu  peu.  le  spec- 
tateur serait  tenté  d'aller  prendre  place  à  cette  fôte  du  dieu  Paon. 
—  bien  qu'il  lui  soit  difficile  de  s'en  l'endre  un  compte  exact:  — 
mais  les  décors  et  les  costumes  sont  i>i  chatoyants,  les  Alsaciennes 
si  avenantes,  les  mets  et  les  vins  si  exquis,  l'orchestre  si  désor- 
donné, que  l'on  aimerait  à  prendre  sa  part  de  celte  petite  baccha- 
nale. Devant  ce  tableau  final  de  la  Taverne  des  Trahuns.oii  s'explique 
commcnl.  sous  Louis-l'hilippe,  les  abonnés  de  l'Opéra  briguaient 
''honneur  et  le  plaisir  de  descendre  sur  la  scène  pour  prendre  paît 


au  bal  masqué  du  Gustave  III  d'Auber.  Ce  fameux  bal  fit  tourner 
toutes  les  tètes  de  la  génération  qui  a  précédé  celle  du  second 
empire. 

H.    MORENO. 

P.  S. — Dans  les  théâtres  purement  littéraires,  nous  avons  à  signa- 
ler, cette  semaine,  deux  francs  succès  : 

1°  Au  Palais-Royal,  le  Mari  à  Sabelte,  ires  fine  comédie  humoris- 
tique de  MM.  H.  Meilhac  et  Philippe  Gille.  Beaucoup  d'esprit  et 
d'observation;  on  pouvait  s'y  attendre  de  la  part  de  deux  auteurs 
si  éminemment  parisiens.  L'excellent  GeoiVroy  a  trouvé  là  un  type 
curieux  de  courtier  d'affaires,  de  placeur  en  tous  genres,  qui  l'a 
sorti  heureusement  des  bourgeois  prudhommesques,  auxquels  il  sem- 
blait voué  à  perpétuité.  Il  y  a  été  merveilleux  de  naturel.  M""  Marie 
Berge,  qui  a  passé  un  instant  par  le  Gymnase,  a  rendu  le  rôle  de 
Babette  avec  un  charme  très  pénétrant.  C'est  assurémentune  artiste 
de  beaucoup  d'avenir.  A  côté  d'elle,  très  drôle,  très  amusante, 
M"'  Lavigne,  en  bonne  à  tout  faire.  Voilà,  pour  nous,  les  trois 
triomphateurs  de  la  soirée.  Ce  sontaussi  les  mieux  partagés  parles 
auteurs.  Il  serait  injuste  cependant  de  ne  pas  signaler  aussi  le  vieux 
Lhéritier,  dont  les  grimaces  restent  jeunes,  Monlbars,  un  phénomène 
de  grosseur,  le  nez  de  Hyacinthe  et  un  jeune  premier,  Raymond, 
qui  ne  manque  pas  de  fantaisie.  En  résumé,  le  Mari  ii  Babette  va 
continuer  les    fructueuses  recettes  de  Divorçons. 

2°  Au  Gym.nase,  Serge  Panine,  de  M.  Georges  Ohnet,  drame  puis- 
saut  et  empoignant,  succès  décisif  avec  une  interprélation  de  pre- 
mier ordre.  M""=  Pasca  s'y  est  montrée  absolument  remarquable,  et 
M.  Marais  tout  à  fait  hors  ligne.  Ces  deux  artistes  ont  été  rappelés 
à  plusieurs  reprises  et  couverts  d'applaudissements  bien  mérités. 
Le  toujours  excellent  Landrol,  l'éternellement  jolie  M""  Léonide 
Leblanc,  la  gracieuse  M""  Brindeau  et  M.  Maurice  Luguet  constituent 
un  ensemble  supérieur.  Sercje  Panine,  succédant  aux  Premières 
armes  de  Richelieu,  assure  au  théâtre  du  Gymnase  un  superbe  hiver, 
qui  le  vengera  de  l'année  1880-1881. 

Samedi  prochain,  1"  grand  bal  masqué  de  la  saison  1882  à  l'Opéra, 
avec  l'orchestre  Fahrbach  au  foyer  et  l'orchestre  Arban  dans  la  salle. 
Les  répétitions  auront  lieu  les  10,  il,  12  et  13  janvier. 


SAISON  RUSSE 


Une  excursion  à  Varsovie  est  l'unique  cause  du  retard  de  ma  correspon- 
dance. Du  reste,  à  Saint-Pétersbourg,  dans  ce  moment,  tout  est  concentré 
dans  un  seul  nom  magique  :  Sarah  Bernhardt.  Avant  son  arrivée  on  a  ris- 
qué jusqu'à  sa  vie  pour  se  procurer  une  carte  d'entrée.  A  présent,  les 
questions  les  plus  graves  sont  mises  de  côté;  on  ne  parie,  on  ne  rêve  que 
deSarah  Bernhardl.  Toutes  les  places  sont  retenues  à  desprix  énormes  :  le 
succès  do  l'éminente  artiste  augmente  avec  chaque  représentation.  Les 
opinions  des  critiques  se  sont  un  peu  partagées,  mais  tout  le  monde  est 
d'accord  sur  ce  point  que  c'est  là  une  artiste  exceptionnelle.  Vous,  Pari- 
siens, vous  n'avez  pas  besoin  d'une  appréciation  spéciale  :  vous  connaissez 
mieux  que  nous  votre  enfant  gâtée.  D'après  moi,  comme  artiste  et  femme, 
c'est  une  nature  tout  originale.  Il  est  impossible  de  la  juger  d'après  les 
conventions  usitées  de  la  critique  ;  elle  a  des  moments  oii  elle  vous  en- 
traîne jusqu'à  la  frénésie;  puis  elle  vous  laisse  froid  ;  tout  dépend  de  la 
disposition  dans  laquelle  se  trouve  son  organe  si  remarquable,  mais  fatigué 
par  un  travail  au-dessus  des  forces  humaines.  Jouer  le  malin  la  Dame  aux 
camélias  et  le  soir  froi(-Fco«,  c'est  infiniment  trop,  vous  en  conviendrez.  Pui.s 
il  est  à  regretter  que  l'entourage  paralyse  souvent  les  meilleures  intentions 
de  l'artiste.  En  tout  cas,  l'arrivée  de  Sarah  Bernhardta  produit  en  Russie 
toute  une  révolution,  c'est  une  artiste  à  sensation  ;  les  vrais  amateurs  et 
connaisseurs  de  l'art  dramatique  n'oublieront  certes  pas  son  séjour  parmi 
nous. 

Marcella  Sembrich,  de  son  côté,  continue  à  fanatiser  ses  nombreux 
admirateurs.  Elle  aussi  est  une  nature  exceptionnelle  :  virtuose  éminente. 
cantatrice  hors  ligne,  elle  charme  par  le  timbre  sympathique  de  sa  voix, 
et  en  même  temps  elle  étonne  par  la  maestria  de  son  exécution.  Marcella 
Sembrich  est  destinée  à  occuper  une  première  place  sur  toutes  les  grandes 
scènes  de  l'Europe.  Avant-hier,  la  diva  a  réuni  chez  elle  l'élite  de 
notre  société.  Secondée  par  Antoine  Rubinstein,  Masini  et  Cotogni, 
elle  a  électrisé  l'auditoire.  Une  collecte  au  profit  des  malheureuses  vic- 
times de  la  catastrophe  de  Vienne  a  rapporté,  dit-on,  la  bagatelle  de 
13,000  francs. 

A  l'Opéra,  tout  marche  à  la  satisfaction  générale  du  public.  Vous  avez 
déjà  annoncé  le  succès  de  Jean  de  Nivelle,  du  compositeur-charmeur  Léo 
Delibes.  L'exécution  est  irréprochable,  et  comment  en  serait-il  autrement  ? 
jlincs  Repetto,  Nordica,  Marconi  et  Cotogni,  n'est-ce  pas  un  ensemble  à  con- 
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tenter  les  plus  ilillicilus .'  GMco  aux  liabiles  Vizeuliiii  cl  lievigiiaui,  les 
actions  do  notre  Opéra-Italien  montout  chaque  jour.  La  variété  du  réper- 
toire y   contribue    beaucoup. 

J'ai  visité  les  théâtres  do  Varsovie.  Sous  la  présidence  do  Son  Excel- 
lence M.  Vsevolod  Vsovolojski  (cousin  do  notre  directeur  du  Théâtre-Im- 
périal), ces  thé;\tres  prospèrent.  M.  Vsovolojski,  amateur  de  musique  dis- 
tingué, est  un  vrai  connais'sour,  et  il  fait  tout  son  possible  pour  marcher 
avec  des  moyens  médiocres  (les  théâtres  de  Varsovie  reçoivent  une  sub- 
vention très  limitée).  En  même  temps,  M.  Vsovolojski  est  un  bon  adminis- 
trateur, pour  prouve  :  les  recettes  sont  satisfaisantes  et  marchent  d'accord 
avec  l'économie  bien  entendue  du  budget.  L'Opéra,  par  son  ensemble  et 
la  perfection  dans  l'exécution,  peut  rivaliser  avec  les  premiers  théâtres  du 
monde.  Ajoutons  que  M.  Vsovolojski  a  trouvé  un  excellent  collaborateur 
dans  la  personne  de  M.  Folland,  vice-président.       Mauhice  RM-PAroiir. 


NOUVELLES     DIVERSES 


Ctrangeh 


Ainsi  qu'on  le  pouvait  prévoir,  l'Albani  a  obtenu  tout  un  triomphe  à 
Berlin  dans  l'Eisa,  du  Lohengrin.  Depuis  huit  jours  il  ne  restait  plus  une 
place  à  la  location.  C'était  sa  huilième  soirée  au  lieu  des  quatre  représen- 
tations primitivement  fixées.  Les  dilettantes  berlinois  n'ont  pas  souvenir 
d'un  pareil  succès  ;  aussi  l'Albani  vient-elle  d'être  nommée  «  chanteuse 
impériale  di  caméra  ». 

—  Une  nouvelle  étoile  de  première  grandeur  à  l'horizon.  Ou  nous  écrit 
d'Allemagne  que  l'imprésario  Ullmann  aurait  découvert  un  soprano  russe 
destiné  à  prendre  la  succession  de  la  Patti:  voix  magnifique,  virtuosité 
remarquable,  femme  distinguée,  figure  des  plus  sympathiques,  vingt 
ans  !  Elle  serait  déjà  engagée  au  Théatre-Royal  de  Covent-Garden,  de 
Londres,  par  MM.  Gye. 

—  Le  déjîi  célèbre  pianiste  Franz  Rummel  fait  une  tournée  vraiment 
triomphale  dans  toute  l'Allemagne,  Il  vient  de  jouer  à  Leipzig  et  à  Dresde 
avec  un  succès  non  moins  considérable  que  celui  qu'il  a  obtenu  récem- 
ment à  Berlin;  à  Leipzig  notamment,  le  public  du  Gewandhaus  a  fait  au 
jeune  et  brillant  virtuose  le  plus  brillant  et  le  plus  chaleureux  accueil , 

—  On  projette  à  Berlin,  pour  l'année  1883,  une  exposition  internationale 
d'instruments  de  musique.  Les  négociants  de  la  ville  se  sont  déjà  réunis 
à  cet  effet  et  ont  constitué  un  comité, 

—  S'il  faut  en  croire  les  correspondances,  un  grand  succès  vient  d'ac- 
cueillir à  Buda-Pest  l'opéra  en  S  actes  d'un  jeune  musicien  de  l'orchestre 
du  théâtre  national,  M.  Fr,  Schauer.  Titre  :  Atala.  Quinze  rappels 
pour  le  compositeur  ! 

—  La  Scala  de  Milan  a  rouvert  ses  portes,  pour  la  saison  d'hiver,  avec 
Guillaume  Tell,  représentation  dont  le  résultat  est  très  discuté  par  la  presse 
italienne.  Seul,  le  baryton  Aldighieri  semble  être  sorti  de  l'épreuve  à  sou 
honneur.  On  fait  des  réserves  sur  le  ténor  polonais  Mierzwinski,  qui  a  paru 
quelque  temps  à  l'Opéra  de  Paris. 

—  //  Trovatore,  de  Milan,  donne  la  liste  suivante  des  théâtres  que  le  feu 
a  dévorés  dans  le  cours  de  l'année  1881  ;  ils  sont  au  nombre  de  19  :  — 
le  théâtre  de  Gronstadt;  —  la  salle  de  concerts  de  Worcester  ;  —  le 
théâtre  Aliprandi,  de  Modène  ;  —  le  théâtre  municipal  de  Nice  ;  —  le 
théâtre  de  Montpellier  ;  —  le  théâtre  Falero,  d'Athènes  (qui  n'était  en 
réalité,  qu'une  sorte  de  baraque)  ;  —  le  théâtre  du  Vaudeville,  à  Rams- 
gate  ;  —  le  théâtre  Bajamonli,  à  Spalato;  —  le  théâtre  Bijou,  à  Fort- 
"Wajne,  dans  l'Indiana  (Étals-Unis);  —  le  théâtre  de  Belfast;  — le  théâtre 
des  Variétés,  à  Saint-Pétersbourg  :  —  le  Politeama  Felsineo,  à  Bolo- 
gne; —  le  Cirque  de  Madrid;  — l'Opéra,  à  Siracuse  (États-Unis);  —  le 
théâtre  principal,  à  Cadix  ;  —  le  théâtre  national,  à  Prague  (qui  n'avait 
pas  encore  été  inauguré);  —  le  Parh-Theùtre,  à  Londres;  —  le  cirque 
Myers,  à  Hartford;  —  enfin  le  Ring-Theater,  à  Vienne,  dont  l'incendie  a 
amené  des  suites  si  horribles. 

—  La  Pall  Mail  CazcUc  rend  compte  d'expériences  faites  eu  Angleterre, 
dans  le  but  de  démontrer  l'incombuslibilité  des  décors  et  boiseries  des 
théâtres  enduits  d'un  vernis  dans  lequel  Vasbestc  entre  pour  une  grande 
partie.  Différentes. pièces  de  bois,  de  toile  et  de  gaze  enduites  de  vernis 
d'asbeste,  furent  exposées  au  feu  sans  en  recevoir  aucune  atteinte.  Un 
morceau  de  bois  de  sapin,  couvert  d'une  mince  couche  du  même  vernis, 
fut  soumis  à  un  feu  de  braise  ordinaire  pendant  plus  d'une  demi-heure  ; 
le  bois,  bien  que  carbonisé,  n'avait  produit  aucune  espèce  de  flamme.  Des 
modèles  réduits  de  théâtres,  construits  en  bois,  dont  les  décors  et  les  boi- 
series avaient  été  enduits  de  vernis  d'asbeste,  ont  été  arrosés  de  térében- 
thine et  allumés,  sans  que  les  parties  couvertes  de  couleur  aient  été 
consumées  :  les  bords  seuls  avaient  été  légèrement  carbonisés.  Le  journal 
cité  ajoute  que  le  procédé  va  être  appliqué  sans  retard  sur  toutes  les  boi- 
series de  la  grande  scène  construite  dans  Cryslal-Palace. 


—  !.■■  bruit  court  à  Londres  que  le  théâtre  Covent-Garden  seul  rouvrirait 
ses  portes,  la  prochaine  saison.  M.  Mapleson,  directeur  du  théâtre  de  Sa 
Majesté,  renoncerait  à  une  lutte  qui  lui  était  devenue  trop  onéreuse  depuis 
quelques  années.  Il  va  sans  dire  que  cette  nouvelle  mérite  confirmation. 
M.  Mapleson,  dirigeant  en  ce  moment  l'Académie  de  musique  de  New- York, 
ne  peut  contrôler  sur  l'heure  la  nouvelle  qui  vient  do  traverser  la  Manche. 

—  On  nous  écrit  de  Londres  que  les  répétitions  de  Vclléila,  le  nouvel 
opéra  de  Lenepveu,  ne  commenceront  qu'au  printemps  au  théâtre  de 
Covent-Garden.  de  Londres.  Les  deux  principaux  rôles  seront  créés  par  la 
Patti  et  Nicolini. 

—  Tamberlick,  assisté  du  baryton  Bonetti,  terminera,  cette  semaine,  ses 
représentations  au  théâtre  de  Malaga,  Poliuto  y  a  été  son  grand  succès. 

—  La  ville  de  Verviers,  où  est  né  Vieuxtemps,  vient  de  commander  au 
sculpteur  français  Godebski  une  statue  en  bronze  du  célèbre  violoniste. 
On  se  rappelle  que  M.  Godebsky  a  déjà  fait,  pour  la  ville  de  Halle,  éga- 
lement en  Belgique,  la  statue  du  violoncelliste  Servais,  son  beau-père, 
ainsi  que  le  monument  funèbre  de  Théophile  Gautier,  à  Paris, 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  vient  de  condamner  un  libraire 
poursuivi  pour  vente  de  partitions  de  Faust  et  de  Guillaume  7'e((,îimportées 
illicitement  en  Belgique,  à  une  amende  de  21(î  francs  au  profit  des  pauvres 
de  la  ville,  ainsi  qu'aux  frais;  il  a  de  plus  accordé  à  la  partie  civile  la 
somme  de  1,000  francs  demandée  à  titre  de  dommages-intérêts.  Bravo  !  Ce 
jugement  sera  d'un  bon  exemple.  Il  est  le  premier  rendu  en  Belgique  sur 
cette  matière.  Il  établit  un  précédent,  dit  le  Guide  Musical,  qui  ne  man- 
quera pas  d'être  suivi  de  nombreux  procès  pour  contravention  à  la  propriété 
artistique, 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

A  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  les  sociétaires,  les  pensionnaires 
et  le  personnel  de  la  Comédie-Française  s'étaient  assemblés  au  foyer  du 
public,  afin  de  remettre  à  M.  Perrin,  administrateur  général,  les  insignes 
de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  dignité  à  laquelle  il  a  été  élevé  par 
un  décret  récent.  Ces  insignes  consistaient  en  une  croix  en  brillants  qui 
se  trouvait  déposée  dans  une  grande  corbeille  de  fleurs.  M.  Got  a  pris  la 
parole  en  qualité  de  doyen  de  la  Compagnie.  Dans  une  chaleureuse  im- 
provisation, il  a  rappelé  les  services  rendus  depuis  dix  ans  par  M.  Perrin 
à  la  Comédie-Française,  et  les  efforts  auxquels  il  s'est  associé  de  la  façon 
la  plus  active,  en  vue  de  faire  cesser  la  trop  longue  injustice  qui  avait 
interdit  aux  comédiens  l'accès  de  la  Légion  d'honneur.  M.  Perrin  a  re- 
mercié «  ses  collaborateurs  »  de  la  rnarque  d'affection  qu'il  recevait  d'eux 
et  leur  a  renvoyé  le  mérite  de  la  situation  de  plus  en  plus  favorable  qui 
récompense  leurs  efforts. 

—  Jennius,  de  la  Liberté,  annonce  qu' Hérodiade  sera  décidément  repré- 
sentée au  théâtre  des  Nations.  M.  Vianesi  serait  à  la  tête  de  cette  combi- 
naison. Warrot  chanterait  le  rôle  de  Jean,  créé  par  Vergnet  à  Bruxelles  ; 
M"=  Rosine  Bloch  serait  engagée  pour  remplir  celui  d'Hérodiade.  Les 
représentations  de  l'opéra  de  M.  Massenet  alterneraient  avec  celles  de 
Lohengrin,  organisées  par  M.  Angelo  Neumann. 

—  De  retour  d'Espagne,  Maurel  n'a  fait  qu'un  court  séjour  a  Paris,  se 
dirigeant  sur  Marseille,  où  il  va  donner  des  représentations  i'Hamlet  et 
autres  grands  ouvrages  de  son  répertoire.  Il  se  rendra  ensuite  à  Monte- 
Carlo,  puis  à  la  Scala  de  Milan, 

—  La  Taglioni,  qui  vient  de  mourir  à  Berlin,  n'est  pas  la  grande  Marie 
Taglioni  dont  le  souvenir  est  si  vivace  à  Paris  et  qui  habite  Londres  depuis 
quelques  années,  toujours  jeune  d'esprit  et  de  grâce,  La  distinction  native 
de  Marie  Taglioni  l'a  du  reste  empêchée  de  vieillir.  C'est  elle  qui  inspira 
à  Rossini  l'aimable  et  spirituelle  répartie  que  voici  :  L'immortel  cygne  de 
Pesaro  recevait  un  beau  jour  d'été,  à  sa  table,  villa  Beauséjour,  un  certain 
nombre  d'amis  jeunes  et  vieux.  M"'"  Rossini,  fort  jalouse  de  son  seigneur 
et  maître,  avait  cru  prudent  de  placer  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
Rossini  deux  étoiles  de  l'ancien  temps.  M"""'  Taglioni  et  Fodor.  Mais  le 
malin  maestro  ne  s'en  montra  que  plus  empressé  près  de  ses  voisines. 
Ses  soins  ne  furent  pas  du  goût  de  la  maîtresse  du  logis  qui  lança  dans 
la  conversation  cette  cruelle  épigramme  :  Rossini  n'a  jamais  pu  supporter 
les  vieilles  femmes.  —  Calomnie,  calomnie,  mesdames  !  s'écria  Rossini  :  je 
n'en  connais  pas. 

—  On  annonce  le  mariage  de  la  toute  sympathique  M""  Thuillier,  de 
rOpéra-Comique,  avec  M.  Leloir,  de  la  Comédie-Française.  Et  voici,  dit- 
on,  la  cause  qui  aurait  déterminé  cette  union  :  «  Un  journal  publia,  au 
moment  du  mariage  de  M.Nicot  avec  M"'=  Bilbaut-Vauchelet  et  de  M.  Ta- 
lazao  avec  M"°  Fauvelle,  une  liste  fantaisiste  des  actrices  de  l'Opéra-Co- 
mique  et  de  leurs  soi-disant  fiancés.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  M"»  Thuil- 
lier figurait  en  face  de  celui  de  M.  Leloir.  Ce  dernier,  qui  ne  connaissait 
même  pas  la  gracieuse  artiste,  écrivit  une  rectification  au  journal,  et  alla 
rendre  visite  à  la  famille  Thuillier  pour  lui  expliquer  qu'il  n'était  pour 
rien  dans  la  fausse  nouvelle  relative  à  son  prétendu  mariage.  Les  jeunes 
gens  firent  connaissance,  se  plurent,  et  voilà  comment  la  plaisanterie 
d'un  courriériste  à  court  de  nouvelles  va  faire  deux  heureux.  » 

—  M.  Henri  Kowalski  est  de  retour  à  Paris.  Après  dix-huit  mois  d'absence, 
pendant  lesquels  il  a  visité  le  Canada,  l'ouest  de  l'Amérique,  San-Fran- 
cisco,    îles   Sandwich.  Nouvelle-Zélande,  l'Australie,  où  il   a   donné  une 
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eenlame  de  concerts,  sans  préjudice  d'occupations,  telles  que  celles  de 
juré  pour  la  France  près  l'Eiposition  de  Melbourne  pour  la  Peinture, 
Sculpture,  Arts  industriels,  Musique  :  197  nominations  obtenues,  médailles 
d'oi,  etc.  Déplus,  représentation  d'un  nouvel  opéra  en  3  actes,  à  Sydney 
et  à  Melbourne.  Vercingvtorix,  salué  de  comptes  rendus  flatteurs.  Retour  en 
Europe  et  dernier  concert  donné  à  Milan  le  17  décembre  dernier.  (Lire 
les  Perseveranza,  Punriolu  et  Trovatore).  Knfin,  entente  avec  l'éditeur  M.  Ri- 
coidi  pour  un  opéra,  saison  1883-83. 
Comme  on  le  voit,  M.  Kowalski  mène  les  affaires  musicales  à  la  vapeur. 

—  Antoine  Rubinstein  donnera  prochainement  à  Paris  trois  séances  de 
musique  de  piano.  On  s'inscrit  déjà  salle  Krard. 

—  M.  Victor  Dolmetsch,  l'un  des  pianistes-compositeurs  distingués  de 
l'école  Marmonlel,  chroniqueur  des  concerts  au  Mcneslrcl,  vient  d'être 
nommé  officier  d'Académie. 

—  Partout  dans  nos  départements  on  prépare  les  concours  orphéoniques. 
Voici  déjà  ceuï  qu'on  signale  :  Dax,  30  avril  et  i"  mai  ;  —  Albi,  21  mai  ; 
—  Cognac,  14  et  15  mai;  —  ChâtilIon-sur-Charlaronne,  21  mai;  —  Libourne, 
28  et  29  mai;  —  Roubaix  (international),  28  et  29  mai;  —  Caen,  mai:  — 
Saint-Quentin,  mai;  —  Hénin-Liétard,  18  juin;  —  Saint-Pierre-lez-Calais, 
49  juin;  —  Moulins  (international),  13  août;  —  Pantin,  13  août.  —  Des 
concours  auront  lieu  aussi,  sans  que  la  date  en  soit  fixée  jusqu'ici,  à 
AbbevUle,  Rayonne,  Cette,  Dôle,  Mortagne,  Saint-Gobain  et  Vanves.  Enfin, 
an  mois  d'août,  Genève  ouvrira  un  grand  concours  international. 

—  L'exposition  des  œuvres  du  peintre  Ed.  Imer  vient  de  s'ouvrir  à  l'école 
des  Beaux-Arts,  et  continuera  les  jours  suivants,  de  10  heures  à  i  heures. 
Priï  d'entrée  :  1  frane,  au  profit  de  l'Association  des  artistes  peintres, 
sculpteurs,  architectes,  graveurs  et  dessinateurs. 

CONCERTS   ANNONCÉS 
Aujourd'hui,  ri"  concert  du  Conservatoire:  Programme: 
i"  Symphonie  en  si  bémol,  de  Beethoven;  —  2°  les  Béatitudes  (n"  6),  de 
M.   C.   Franck,  poème    de   M.'""  Colomb;  —  3°   Ouverture  de  la  Grotte  âe 
Pm/al.  de  Mendelssohn;    —    4"  Chœurs  de  Cosi  fan  lutte,    de  Mozart:    — 
5»  Symphonie  en  sol  (29=),  de  Haydn. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Garcin. 

—  Ce  même  jour,  dimanche  8  janvier  1882: 

Au  Cirque  d'hiver,  concert  Pasdeloup:  Symphonie  en  ut  majeur 
(Beethoven)  ;  le  f!oir  (Gounod),  chanté  par  M.  Faure  ;  Concerto  sympho- 
nique,  pour  piano  (Litolff),  exécuté  par  M.  Henri  Wieniawski;  première 
audition  d'un  fragment  A'Hcroiiade:  l'air  d'Hérode  (Massenet),  chanté  par 
M.  Faure  :  Larghetto  (Mozart):  fragments  du  Tannhauser — récit  et  romance 
de  "Wolfram  —  chantés  par  M.  Faure. 

—  Châtelet,  concert  Colonne  :  Symphonie  en  ut  majeur  (Beethoven)  ;  Jeux 
^enfants  (Bizet);  première  audition  de  la  Deuxième  rafpsodic  (Liszt);  Manfred 
(Schumann)  ;  le  Rouet  d'Omphale  (Saint-Saëns);  la  Chevauchée  des  Walkyries 
(Wagner). 

—  Château  d'Eau,  concert  Lamoureux:  Symphonie  héroïque  (Beethoven); 
première  audition  d'Aurore  (B.Godard),  chantée  parM.  Plançon;  Concerto 
en  sol  mineur,  pour  piano  (Saint-Saëns),  exécuté  par  M'i=  Berthe  Marx  ; 
première  audition  de  Danse  slave  (A.  Dvorak)  ;  air  des  jVoces  de  Figaro, 
Herviï  ;  ouverture  du  Tannhauser. 

—  Cirque  d'Été,  concert  Broustet:  ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal  (Men- 
delssohn); Concerto  pour  piano  et  orchestre  (Saint-Saëns),  exécuté  par  M"" 
Roger-Miclos;  Diane  et  Etidijni ion  (  A.  Wormser),  exécuté  sous  la  direction 
de  l'auteur;  Messe  Requiem  (Verdi),  chantée  par  M""'^  Brunet-Lafleur,  Elena 
Sanz,  MM.  Bosquin  et  Ponsard. 

—  Mardi  prochain,  salons  Mangeot,  21,  avenue  de  l'Opéra,  1'"  audition 
de  la  Société  d'Emulation  musicale  et  dramatique. 

—  Jeudi  12  janvier,  salle  Pleyel-Wolff,  soirée  musicale  de  MM.  Ferdi- 
nand et  Hermann  Carri,  violonistes  et  pianistes  de  New-York. 

—  Mardi  17,  salle  Érard,  concert  du  pianiste-compositeur  Ch.  de  Bériot. 

—  Mercredi,  18  janvier,  1'"  séance  de  musique  de  chambre,  donnée 
salons  Pleyel-WolfT  par  M.  Julien  Piot  (violoniste),  A.  Houflack  (2"  violon), 
L.  van  "Waefelghem  (alto)  et  R.  Loys  (violoncelle). 

—  Après  un  repos  bien  mérité  d'une  quinzaine  de  jours,  M.  Emile  Des- 
granges, l'excellent  chef  d'orchestre,  vient  de  faire  sa  rentrée  à  la  tête  de 
l'orchestre  des  Dîners-Concerts  du  Grand-Hôtel.  Les  dîneurs  mélomanes 
en  sont  enchantés  et  ont  porté  un  toast  d'honneur  au  sympathique  artiste. 

NÉCROLOGIE 
La  musique  vient  de  faire  une  grande  perte  en  la  personne  de  M  le 
Sénateur,  Préfet  de  la  Seine, Herold.  Digne  fils  de  l'auteur  de  Zampa  et  du 
Pré  atur  Clercs,  il  avait  les  musiciens  en  grande  sympathie  et  ne  cessaitde 
leur  donner  des  preuves  d'affection  et  de  dévouement.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  l'institution  du  grand  Prix  de  musique  de  la  Ville  de  Paris. 
M.  Ferdinand  Herold  avait  aussi  inspiré  au  Conseil  municipal  la  belle 
subvention  récemment  votée  au  profit  d'une  scène  populaire  lyrique. 
L'enseignement  musical  dans  les  écoles  de  Paris  lui  a  dû,  en  ces  dernières 
années,  une  nouvelle  impulsion.  Aussi  tous  les  musiciens  ont-ils  appris 
avec  une  profonde  douleur  la  mort  si  prématurée  d'un  homme  qui,  par 
respect  pour  la  mémoire  de  sou  illustre  père,  se  montrait  si  dévoué  à  la 
musique,  sans  être  lui-même  musicien. 


—  Vient  de  s'éteindre  dans  sa  73"  année,  entourée  de  la  profonde 
affection  des  siens  et  des  amis  de  la  famille,  M°>=  V»  Rémaury,  mère  de 
M"'  Ambroise  Thomas  et  de  notre  éminente  pianiste  W^'  Montigny-Ré- 
maury.  Elle  est  décéiée  chez  son  fils,  M.  Rémaury.  l'un  de  nos  ingénieurs 
distingués,  passage  Violet,  où  l'on  se  réunira  aujourd'hui  dimanche,  à 
midi  3/4  pour  se  rendre  à  l'église  Saiui-Eugène,  à  1   heure  précise. 

Les  amis  de  la  famille  Rémaury  sont  priés  dé  considérer  cet  avis  comme 
lettre  de  faire  part. 

—  Jean  Chéret,  le  grand  peintre-décorateur,  a  expiré  vendredi  soir,  après 
quatre  jours  d'une  terrible  agonie.  11  était  fils  de  Jacques  Chéret,  un  com- 
positeur de  musique,  qui  eut  son  heure  de  popularité  à  l'époque  de  la 
grande  vogue  des  romances.  Ses  travaux  sont  nombreux  et  lui  avaient 
valu  justement  le  ruban  rouge.  On  lui  doit  entre  autres  merveilles  les  jar- 
dins de  Chenonceaux,  des  Euguctwls,  le  premier  acte  de  Sylvia,  le  désert 
du  Roi  de  Lahore,  le  décor  tartare  de  Michel  Slrogoff,  le  naufrage  de  Paul 
et  Virginie,  les  bords  du  Nil  d'.4ïrfa,  le  second  acte  du  Tribut  de  Zamora, 
les  moulins  du  Prophète,  le  Pompéï  du  Roi  Carotte,  le  fameux  décor  des 
Glaces  de  la  Prise  de  Pékin,  les  principaux  décors  de  CendriUon,  le  pays  des 
oiseaux  de  la  Chatte  blanche,  l'Aquarium  de  Peau  d'âne,  le  volcan 'du  Voyage 
dans  la  lune,  le  lac  de  Guillaume  Tell,  les  quinze  derniers  tableaux  de  l'Arbre 
de  Noël,  etc. 

Notre  excellent  ami  et  collaborateur  Victor  VS'ilder  vient  d'avoir  la 
grande  douleur  de  perdre  sa  femme,  encore  jeune  et  enlevée  en  quelques 
heures  à  sa  chère  famille.  Intelligente  et  courageuse,  elle  laisse  à  son  foyer 
un  vide  qui  ne  sera  pas  rempli.  Victor  Wilder  sait  quelle  part  sincère  la  ré- 
daction du  Ménestrel  prend  à  son  immense  chagrin. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

ÉTUnE     DU    PIAKO     CLASSIQUE   ET   MOOERNE 


COURS     COMPLETS 

élémentaires,      secondaires,    supérieurs    et    d'ensemble 

dirigés  par 

]yc>->-E    X.  E  ^  wA.  s 

qui  reçoit  les  luQdi  et  jeudi  de  l  à  3  heures.  —  /,o,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 


En    -rente    au    MENESTREL,    3    Ibi 


Vivienn,e. 


EXERCICES  POUR  VOIX  DE  FEMME 


FAULIISTE    VIA.IÎ.DOT 

ADOPTÉS    AU    CONSERVATOIRE 


fr:bm:iek,e  série. 


PEjx:  isTET  :  s  FiaAJsras 


Sous  presse  :    La  deuidëine  série. 


En  vente  au  Ménestrel,  la  seconde  édition  de  la  méthode  de  danse  de 
Desrat  :  Texte,  musique,  dessins.  Le  Cotillon  ou  Guide  du  Conducteur 
de  Cotillon,  comprenant  19S  figures,  avec  et  sans  accessoires,  par  le  pro- 
fesseur Desrat. 

—  Un  marchand  de  musique  et  de  pianos  de  la  province  désire  faire 
l'acquisition  d'un  établissement  de  même  genre  dans  un  centre  plus  im- 
portant que  le  sien  et  dans  une  ville  de  38  à  40,000  âmes  au  minimum. 
S'adresser,  pour  renseignements,  à  M.  Gérard,  éditeur  de  musique,  2,  rue 
Scribe,  à  Paris. 

En  vente  AU  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Ymenne. 


MIS     EN     MUSIQUE 

PAR 

1.  Il  ÉTAIT  NUIT  DÉJÀ  1-2  (Camille  du  Locle) 4 

2.  Babillarde  alocette  1-2   (Camille  du  Locle) 2  50 

3.  Rêves  ambitieux  1-2  (Joséphin  Soulary) 4 

4.  Les  deux    cortèges  (Joséphin  Soulary) 5 

3.  Sous  UN  HABIT  DE  FLEURS  1-2  (Voiture) 3 

6.  Le  colibri  (Leconte  de  Lisle) 4 

7.  A  VINGT  ANS  (Sully-Prudhomme) 4 

8.  Telle  est  pour  moi  ton  ajie  1-2  (Albert  Grimault) 4 

9.  Les  deux  roses  (Joséphin  Soulary) 2  50 

10.  La  Colombe  1-2  (Joséphin  Soulary) 2  50 

H.  Vous  VIVEZ  DANS  LES  «EUX  !  1-2  (J.  Chantepie) 3 

12.  Le  premier  baiser  1-2  (J.  Chantepie) 4 

(A  suivre.) 
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Pour  purallrc  AU  MÉNESTREL,  "2  bis,  rue  Vivienne 
Le    jour    rnôme    du     jpi-iemiexv    bal    de    L'or>ÉrvA.    snmodi,     14    janvier 


LES  SOIRÉES  VIENNOISES 
2'  VOI.ua»:  IM^" 

30  nouvelles  danses 

l-ODIt      PIANO 


PH.  FAHRBACH 


DE     "VIEN-^TB 


TABLE  DD  3'  VOLUME  :  1.  Chants  d'allégresse,  valses; —  2.  Mistigri,  polka;—  3.  La  Perle  asiatique,  mazurka: —  /i.  Hocus  pocus,  «nlop;  —  5.  L'Esprit  viennois,  valses;  — 
6.  Stéphanie,  polka;  —  7.  Marche  persane;  —  8.  Tôt  ou  Tard,  polka;  —  9.  Les  Noix  d'or,  valses;  —  10.  Les  Éventails  chinois,  polka;  —  11.  Bergeronnette, 
mazurka;  —  \i.  Qui  Vive!  polka;  —  13.  Salut  à  Toi!  valses;  —  l/i.  Fanfreluche,  polk.i  ;  —  l.'>.  Styrienne  ;  —  l«.  Mousse  pétillante,  «alop;  —  17.  Heures  dé 
Fête,  valses;  —  18.  Toujours  galant!  polka;  —  19.  Au  revoir,  marche;  —  20.  Compliment  aux  Dames,  polka;  —  21.  Chants  de  la  Mur,  valses;  —  22.  Polka  des 
Dragons;  —  2.'!.  Par  ci,  par  là,  quadrille;  —  2'i.  Les  Amours  du  Chanteur,  polka;  —  2.5.  Les  Sybarites,  vahes;  —  M.  Les  Arquebusiers,  maiehe,  —  27.  Le  Cœur 
sur  la  main,  polka;  —  28.  Un  Bal  en  miniature,  schollisoli  ;  —  29.  Les  Chasseresses,  valses;  —  30.  Diablotin,  galop. 


PRIX    NKT  :     10    FlUiNCS. 


EXPÉDITION  franco  de  chaque  VOLUME-FAHRBACH  contre  un  .mandat-poste  de    10  francs 
ADRESSÉ  A  MM.  HEUGEL  et  Fils,  Éditeurs  du  Ménestrel. 


En  vente  :  Au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  Heugel  et  Fils,  Éditeurs. 


ÉTRENNES  MUSICALES  1882 


ŒUVRES  POSTHUMES  DE  G.  ROSSINI  4 

LES  RIENS  POUR  PIANO  | 

EN  DEUX  RECUEILS 
Clujque  recueil  broché,  net:  15  fr.;  richement  relié:  20  fr.   J 
(dix  >iorce.4UX  pae  recueil)  y 


LES    BRISES    DU     DANUBE 

célèbre  rùperloire 


JOSKPH       KAULIGH 

E     IS-S-     COXTEMAXr     30     DAXSEi 

avec  portrait  de  l'auteur 


LES    MINIATURES 

Album   des    Jeunes    pianistes 


(Mignon.  Jean  de  Nivelle,  Hamlet,  Sylvia,  etc.) 
Ud  album  richement  relié,  net:  12  francs. 


'!(  —  DMSES  CHOISIES  en  trois  vol.  in-S".  —  Chape  toI.  tooché  net  10  fr.,  richement  relié,  net  15  fr. 


LES    SUCCES    DU    i>iArsro 

AUlum  contenant  10  morceaux  choisis  [dans  la  moyenne  force] 


LES    SUCCES    DE    LA.    DAjVSE 

Album  contenant  12  danses  choisies  parmi  les  pins  célèbres 


JOSEPH    GUNG'L,   FAHRBACH,   STROBL,  ARBAN,  COSTÉ,   PH.  STUTZ,  ETC. 


IlLODIES  DE  J.  MURE 

3  volumes  in-8° 


t  MISES  DES  STRAÏÏSS  DE  YIEME    ,  20  CÉLÈBRES  Mélodies  de  P.  SCHUBERT 


J  4  volumes  iu-8°  contenaiit  80  danses  choisies  \  Triinscriles  el  variées  poor  piano,  daus  la  mojenae  force,  par 

BEAC   PORTRAIT  DE  L'ADTECR  \  BEAUX    PORTRAITS    DES   AUTEURS  \  C3-TJSTA."VE     LA-KTOE 

Gh.  vol.  broché,  net  :  10  fr.  Richement  relié  :  15  fr.  ?  Gh.  vol.  broché,  net  ;  10  fr.  Richement  relié  :  15  fr.  ?  Un  album  richement  relié,  net.-  25  francs. 


LE  RÉPERTOIRE  DE  M"'' LILI,  dii  noneaui  de  premire  Milé,  relié,  nel  :  12  fr.  —   A.    TROJELLI.  —LE  RÉPERTOIRE  DE  M.  TOTO,  dii  morcMUide  premUre  latiUté,  reUé,  ael  :  12  fr 

LES  HEURES  DE  LOISIR,  trente  danses  choisies  dn  capellnieister  H.  STROBL,  d"  i'»I-  'h-S"  avec  porlrail  de  l'auleur.  Broché,  nel:   l  O  fraucs.  Relié,  nel;  15  frainis. 
LÉS   SOIRÉES   DE    PESTH,  30  danses  choisies,   i"  volume.    -    PH-     FAHRBACH-    -  LES  SOIRÉES  PARISIENNES,  30  danses  choisies,  2=   volume. 

Ghac[ue  volume  broché,  net  -    10  francs  ;  richement  relié  :    15  francs 


CEnvres    célèlt>i-es    transcrites    pour    piano,    soigneusement    doigtées    et    accentu.ées    par 

aEORaES     BIZET 

1.    LES   MAITRES    FRANÇAIS  A  2.   LES   MAITRES    ITALIENS  &        S.   LES    MAITRES    ALLEMANDS 

50  transcriptions  en  2  vol.  g''  m~A-  \  50  transcriptions  en  '2  vol.  g''  in-4"  s  50  transcriptions  en  2  vol.  g''  in-4'' 

Chaque  vol.  broché,  net  :  15  francs.  —  Relié  :  20  francs,  y  Chaque  vol.  broché,  net  :  15  francs.  —  Relié  :  20  francs,  f  Chaque  vol.  broché,  net  :  15  francs.  —  Relié  :'20  francs 


îlTOIi  SMiSIOl] 


F.   CHOPIN 

Œuvres  choisies,  en  4  volumes  in-8° 

Broché,  net  :  25  fr.  Relié  :  45  fr. 

Même  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  francs. 


CLEMENTI 

Œuvres  choisies,  eu  2  volumes  in-8'' 
Broché,  net  :  14  fr.  Relié  :  24  fr. 
Même  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs. 


IBEETHOVEN 

Œuvres  choisies,    en  ^t  volumes  in-S" 

Broché,  net  :  25  fr.  Relié  :  45  fr. 

M^Die  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  •  35  francs. 


"W.  MOZART 

Œuvres   choisies,  en  4  volumes    in-8» 

Broché,  net  ;  25  Ir.  Relié  :  45  fr. 

Même  édition,  reliée  en  2  volumes,  net  :  35  francs. 


HAYDN  HUMMEL 

Œuvres  choisies,   on  2  volumes  in-y  \                 Œuvres  choisies,  en  :2   volumes  iu-S* 

Broché,  net  :  14  fr.  Relié  :  24  fr.  \                      Broché,  net  :  14  fr.  Kehé  :  24  fr. 

Même  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  francs.  7  M^mo  édition,  reliée  en  1  volume,  net  :  20  frasos. 


GRAND   CHOIX  DE   PARTITIONS    RICHEMENT   RELIÉES 


■48 


LE  MÉNESTREL 


1881-1882  -  48^  ANNÉE  DE  PUBLICATION  -  1881-1882 

PRIMES  1881-1882  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  MUSICAL  FONDÉ  LE  1"  DÉCEMBRE  1833 

Paraissant  tous  les  dimanches  en  huit  pages  de  texte,  donnant  les  comptes  rendus  et  nouveUes  des  Théâtres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  Études  sur 

les  -rands  compositeurs  et  leurs  oeuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux  sur  l'enseignement  du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 

publiant  en  dehors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  COAÎÏT  ou  pour  le  PIA^iO,  de  moyenne  difficult»    et  offrant 

♦  à  ses  abonnés,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CIIAWX  et  PIAi\'0. 

CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement   à   l'un    des    recueils   in-8°   suivants  : 

L.  CHERUBINI  A.-E.  VAUCORBEIL  J.  FAURE 

MSSSl      SM      W&.      (A    3    VOIX) 

POUR  SOPRANO,  TÉNOR  ET  BASSE 

SOLl  ET   CHŒURS 

Composée  pour  la  Fête  de  Sainte-Cécile 

PAnTinOS  CHANT,  PIANO  OD  ORGUE 

Les  abonnés  à  la  musique  de  Chant  pourront  recevoir  gratuitement,  s'ils  le  préfèrent  : 

L'un  des  recueUs  des  Airs  de    concours  1  L'un  des  deux  premiers  vol.  de  mélodies  1   Le    volume    des    scènes    et     mélodies  1        Le    volume  de^Jrente  mélodies 

CH.    GOUNOE»      1  J.    FAURE  I     Ed.    MEMBRÉE     I    Ch.-M.    ^WEBER 


NOUVELLE    ÉDITION      ENTIÈREMENT     REGRAVÉE 

REVUE   ET  AUGMENTÉE 

(Avec  la  grande  scène  :  La  Mort  de  Diane) 

UN      VOLUME    IN-8°,    FORMAT     PARTITION 


CONTENANT     20     MÉLODIES 

Poésies  de  G.  Boïer,  Decourcelle,  Grimault,  Hugo 

Eugène  Manuel,  Sully  Prudhomme, 

Ploovier,  Silvestre   et   Charles  Vincent. 


PIANO 


Tout 


abonné    à    la    musique    de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primes    suivantes: 


LES    RIENS 

1"     RECDEIL     (tO    PIÈCES) 


LÉO  DELIEES 

OPÉRA    EiV    TROIS    ACTES 

PARTITION  PIANO   SOLO 


CH.-M.  WIDOR 


ballet  en  deux  actes 
partition  piano  solo 


JOSEPH  GUNG'L 


(Un  des  3  vol.  au  choix) 
I  valses,  mazurkas,  polkas,  uarches 


ou  à  l'un  des  volumes  in-8»  des  CLASSIQUES-MARMONTEL  :  Mozart,  Haydn,  Beethoven,  Hommel,  Clementi,  Chopin  ;   ou  à  l'un  des  recueils  du  PIANISTE- 
IiECTETJB,  reproduction  des  manuscrits  autographes  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  à  l'un  des  quatre  voliunes  du  répertoire  de  STRAUSS,  FAHBBACH 


et  STROBIi  de  Vienne. 


GRANDES  PRIMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET 

AVEC  hécits  et  double  texte  FIlA^çAIS  et  italien 


EDMOND  GONDINET 

et 

PHILIPPE  GILLE 


JEAN  DE  NIVELLE 


LÉO  DELIBES 


OU  AU   CHOIX   DE    L'ABONNÉ 


l'une  des   partitions   complètes,  chant  et  piano  :  LA  FLUTE  ENCHANTÉE,  de  MOZART; 
la  nouvelle  partition  de  PSYCHÉ,  d'AMBROISE  THOMAS  ;  ou  LA  PERLE  DU  BRÉSIL,  de  FÉLICIEN  DAVID. 


NOTA  IMPORTANT.  —  Ce*  prime»  sont  délivrées  gratuitement  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  'Vivienne,  à  partir  du  ï  "  Décembre  1881,  à  tout  ancien 
on  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance  d'abonnement  au  SIÉNEISTBEIi  pour  rannée  1881-83.  Joindre  an  pri.T  d'abonnement  un 
supplément  d'U.\I  ou  de  DEUX  francs  pour  l'envoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  l'Etranger,  l'envoi  franco 
des  primes  se  règle  selon  les  frais  de  Poste.) 

le»  abonnés  au  Chanl  pemenl  prendre  la  prime  piano  el  mt  \ersa.  —  Ceux  au  Piano  el  au  Chanl  onl  seuls  droit  à  la  grande  Prime.  —  tes  abonnés  au  lesle  n'onl  droit  à  aucune  prime. 


CHANT 


CONDITIONS  O'ABONNEMENT  AU  MENESTREL 


PIANO 


l"jVode(('a!)0)m<!i)ieiil:  Journal-Texte,  tous  les  dimanches;  26  morceaux  :  Scènes, 
Mélodies,  Romances,  paraissant  de  quinzaine  en  quinzaine  ;  1  Recueil-Prime. 
Un  an  ;  20  Ir-mcs,  Paris  et  Province  ;  Etranger  .  l-'rais  de  poste  en  sus. 


2°  Mode  d'abonnement  :  Tournal-Texto,  tous  les  dimanches;  26 morceaux*  Fan- 
taisies, Transcriptions,  Danses,  de  quinzaine  en  quinzaine;  1  Recueil-Prime. 
Un  an  :  20  francs,  Paris  et  Province  ;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


CHANT  ET  PIANO  REUNIS 

i'  Uode  d'abonnamenl  contenant  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  et  de  piano,  les  2  Recueils-Primes  ou  la  Grande  Prime.  —  Un  an  :  30  francs.  Paris 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  1"  de  chaque  mois.  —  L'année  commence  le  I""  décembre,  et  les  52  numéros  de  chaque  année  —  texte  et  musique  — 
forment  collection.  —  Texte  seul,  sans  droit  aux  primes,  un  an  :  10  francs.  .Vdresser  franco  un  bon  sur  la  poste  à  JIM.  HEUGEL  &  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


I  DOULEVARD 


Dioianclie  1'.)  Janvier  1882. 


.2tti;4  _  48"  mU.  —  1^°  7.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis;  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  Ctre  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ue  sont  pas  rendus  aux.  auteurs.) 
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MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THE^TR.ES 

J.-L.     HEUGEL,     Directeur 
GOLLABORATEUnS    OU    JOURNAL 

-MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G     CHOUQUET,    MAURICE   CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOIVIE 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  JI.  .I.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestbel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texif  seul  :  iO  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Cliant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  conipi^t  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

L.  Chkrubim  :  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique  (2U'  articlel,  Arthur  Poucin. 
—  II.  Semaine  théâtrale:  H.  Moreno.  —  III.  Des  ornements  du  Cbant  (l'"'  article), 
'l'ii.  I.EjuiRF.  et  II.  I.Avoix  fils.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE   DE   PIANO 

Nos  .Tbonnés  k  la  musique  de  piano  recevront, avec  le  numéro  de  ce  jour  , 
la  nouvelle  polka  composée  par  Fahrbach,  sous  le  titre  : 

TOUJOURS  GALANT 

pour  les  bals  1882  de  l'Opéra.  —  Suivra  immédiatement  :   /'«ci-,   caprice 
d'HKiNRicH  Hoffmann.  

CHANT 
flous  publierons,  dimanche  prochain,   pour  nos   abonnés   k   la  musique 
de  chant  :    une   nouvelle   mélodie   de   J.   FArRE  :  Comment  disaient-ils?  — 
Suivra  immédiatement  :  la  Japonnisc.  sonnet    de    M.  Abel  i>e  Montferrier, 
mis  en  musique  par  J.   Uii'Kato. 


PRIMES    DU    MENESTREL    1881-1882 


Voir  à  la  huitième  pag.e  des  précédents  numéros  le  catalogue  complet  des 
primes  Pi\>o  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  depuis  le 
\"  décembre  1S81,  date  de  la  48^  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  loul  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Mèneslrd  pour  l'année  I88I-1S82. 

Nos  primes  nouvelles  sont,  pour  le  Piano  :  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  Uossi.Ni  :  les  liieiis.  et  l'un  des  troi<  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J.  Guno'e.  Pour  le  Chant  :  la  messe  Sainic-Cècile  de  L.  Cherudim,  la  nouvelle 
idition  revue  et  augmentée  dos  mélodies  de  A.-E.  Vaucorceii,,  et  le  troisième 
.'Olume  des  mélodies  de  J.    Faure. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau, 
lu  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1S82  !'jS<  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heugel,  directeur  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 

■  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 

ige  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux.  12  Ijis.  rm'  ^'i\ieuue;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  rccc\oir  ]jar  la  l'uste  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  maiidal-]io.sl(.'  sur  Paris  du  prix 
dePabonnemeuI,  en  yajoutantun  supplément  d'(/Ji /"rfluc  pour  1  allrancbissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  frimes  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'atl'ranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste.) 

iV.  fi.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontei,.  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Fahruach  et  Strobl,  de  Vienne,  peuvent  être  délivres  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
môme  aux  lettres  couceruant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


GHERUBINI 

SA.    VIE,     SES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


Puissance  laborieuse  de  Cherubini  ;  le  Conservatoire  ;  les  concerts  du  théâ- 
tre des  Troubadours  ;  les  fêtes  nationales  ;  le  Journal  d'Apollon.  — 
Chute  rf'.Anacréon  à  l'Opéra.  —  Succès  rf'Achille  à  Scyros  au 
même  théâtre.  —  Un  opéra  inachevé.  —  Cherubini  est  appelé  à 
Vienne  pour  y  composer  deux  ouvrages. 

On  a  peine  à  se  rendre  compte,  étant  donné  l'état  tou- 
jours délicat  de  sa  santé,  de  l'étonnante  activité  dont  Che- 
rubini donnait  à  cette  époque  des  preuves  si  multipliées.  On 
le  voit  s'occuper  en  effet,  successivement  ou  simultanément, 
d'une  foule  de  travaux  divers  qui  n'avaient  entre  eux  aucun 
rapport,  et  qui  prouvent  seulement  à  quel  point  il  était  animé 
d'un  ardent  et  sincère  amour  de  l'art,  combien  il  était  tou- 
jours prêt  à  payer  de  sa  personne  lorsqu'il  s'agissait  de  la 
gloire  et  du  bien  de  cet  art  qu'il  chérissait.  Non  seulement 
il  faisait  représenter  coup  sur  coup  des  ouvrages  importants, 
non  seulement  il  écrivait  en  dehors  du  théâtre  des  compo- 
sitions plus  ou  moins  nombreuses,  non  seulement,  profes- 
seur au  Conservatoire,  il  dirigeait  avec  intérêt  les  travaux  et 
les  études  de  ses  élèves,  mais  encore  il  était  presque  la 
cheville  ouvrière  des  comités  chargés  de  la  confection  et  de 
la  rédaction  des  excellentes  Méthodes  destinées  à  l'enseigne- 
ment dans  cet  établissement  ;  enlin,  on  le  voit  encore  diri- 
geant de  grands  concerts  dans  un  théâtre  important,  et  aussi 
chargé  de  la  direction  de  l'exécution  musicale  dans  les 
grandes  fêtes  nationales  que  le  gouvernement  républicain- 
faisait  célébrer.  .Ipre  au  travail,  toujours  sur  la  brèche,  véri-. 
tablement  infatigable,  tour  à  tour  compositeur,  théoricien, 
chef  d'orchestre,  professeur,  polémiste  au  besoin,  —  comme 
on  le  verra  plus  loin  —  on  se  demande  comment  il  pouvait' 
satisfaire  à  tant  d'exigences  et  se  multiplier  d'une  si  prodi- 
gieuse façon. 

Peu  de  temps  après  la  représentation  d'Epicure,  il  assume 
en- partie   la  responsabilité    artistique    d'une  entreprise  ;  de 
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concerts  qui  se  donnaient  dans  la  belle  salle  du  théâtre 
Louvois,  lequel  portait  alors  le  nom  de  théâtre  des  Trouba- 
dours. Ces  concerts  étaient  ainsi  annoncés  dans  une  feuille 
spéciale,  le  Courrier  des  Spectacles  (1)  :  —  «  Adniiiiislration  du  théâtre 
des  Troubadaurs.  —  Le  public  est  prévenu  qu'il  sera  donné 
dans  le  courant  da  ce  mois  différents  concerts,  à  l'exécution 
desquels  concourront  les  citoyens  Garât,  Kreutzer,  les  frères 
Romberg,  nouvellement  arrivés  à  Paris,  la  citoyenne  Ribout, 
femme  Bertaut,  et  autres  artistes  distingués.  Ces  concârts 
seront  sous  la  direction  immédiate  des  citoyens  Lefebvre, 
Cherubini  el  Garât.  »  Le  premier  eut  lieu  le  '14  pluviôse 
(3  février  1801)  ;  il  avait  attiré  du  monde  ;  mais,  malgré  la 
présence,  sur  le  programme,  des  noms  de  Garât  et  des  deux 
Romberg,  l'un  et  l'autre  virtuoses  remarquables,  l'ensemble 
ne  parut  pas  satisfaisant;  une  seconde  séance  l'ut  donnée  le 
26,  sans  grand  succès,  et  une  troisième,  quoique  annoncée, 
n'eut  jamais  lieu.  L'entreprise  était  morte  en  naissant. 

Quelques  mois  après,  nous  voyons  Cherubini  prendre  part 
à  la  polémique  que  les  inspecteurs  de  l'enseignement  au 
Conservatoire  crurent  devoir  soutenir,  dans  la  presse,  contre 
Lesueur,  qui  passait  son  temps  à  dénigrer  l'établissement 
auquel  il  avait  pourtant  appartenu.  Tout  au  moins  le  Courrier 
des  Spectacles  contient-il  à  ce  sujet,  dans  son  numéro  du 
27  frimaire  an  X,  une  lettre  signée  de  lui  et  de  ses  collègues 
Gossec,  Méhul  el  Martini.  Puis  il  donne  dans  ce  même  jour- 
nal, à  la  date  du  16  pluviôse  suivant,  un  long  article  dans 
lequel  il  fait  une  analyse  du  système  harmonique  de  Rameau 
en  rendant  compte  du  Traité  d'harmonie  de  Catel,  que  celui- 
ci  venait  de  soumettre  à  la  commission  spéciale  du  Conser- 
vatoire. Dans  le  même  temps,  il  entreprend,  avec  ses  deux 
amis  Boieldieu  et  Jadin,  la  publication  d'un  recueil  pério- 
dique de  musique  qui  était  édité  par  M™  Duhan.  Ce  recueil, 
qui  prit  le  titre  de  Journal  d'Apollon,  paraissait  tous  les  quinze 
jours  et  était  formé  de  morceaux  de  chants  français  ou  ita- 
liens dus  exclusivement  aux  trois  compositeurs  (2).  C'est  en- 
core peu  après  que  Cherubini  se  trouva  mêlé  à  une  combi- 
naison commerciale  imaginée  sans  doute  par  plusieurs  com- 
positeurs pour  sauvegarder  leurs  droits  de  propriété  peut- 
être  un  peu  méconnus  par  les  éditeurs  de  musique.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Berton,  Boieldieu,  Nicolo,  Méhul,  Jadin, 
Kreutzer  et  Cherubini  s'associèrent  pour  créer  une  maison 
d'édition  musicale  dans  laquelle  ils  e.xploitaient  personnelle- 
ment leurs  œuvres;  cette  maison  était  située  rue  Richelieu, 
qui  s'appelait  alors  rue  de  la  Loi;  c'est  celle  que,  plus  tard,  le 
frère  cadet  de  Boieldieu  prit  à  son  compte.  Elle  avait  pour 
marque  une  étoile,  entre  chacun  des  rayons  de  laquelle  on 
lisait  le  nom  d'un  des  compositeurs  associés. 

Cherubini  pourtant  ne  renonçait  pas  au  théâtre.  Il  ne  s'était 
pas  reproduit  à  l'Opéra  depuis  la  représentation  de  son 
premier  ouvrage,  Démophon  ;  il  profita  d'une  occasion  qui 
s'offrait  à  lui.  Un  écrivain  obscur,  nommé  Mendouze,  lui 
avait  confié  le  livret  d'un  opéra  en  deux  actes,  Anacréon  ou 
l'Amour  furjitif;  il  mit  ce  livret  en  musique,  et  ce  nouvel 
Anacréon,  venant  six  ans  après  celui  de  Grétry,  fit  son  appa- 
rition sur  notre  première  scène  lyrique  le  11  vendémiaire 
an  XII  (4  octobre  1803).  Il  fut  moins  heureux  que  son  aîné, 
et,  par  la  faute  du  poème,  subit  une  chute  à  peu  près 
complète.  Voici  comment  Castil-Blaze  en  parle  dans  son 
Académie  impériale  de  musique:  —  «  C'est  sur  une  malice  faite 
jadis,  bien  avant  nos  révolutions,  par  Cupido,  l'espiègle,  au 
viaiw  troubadour  de   Théos,  que  deux   paroliers,    Aignan  et 


(1)  Du  6  pluviôse  an  IX. 

(2t  Voici  l'annonce  que  te  Courrier  des  Spcclades,  dans  son  numéro  du 
21  germinal  an  X,  insérait  au  sujet  de  cette  publication:  —  »  Nouveau  Jour- 
nal d'Apolion,  par  les  citoyens  Cherubini,  Boieldieu  et  Jadin.  —  Ce  jour- 
nal paraîtra  sous  le  titre  de  Journal  d'Apollon.  Il  contiendra  en  effet  des 
morceaux  nouveaux,  composés  par  ces  trois  autours  ;  chacun  en  fournira 
deux  par  mois,  qui,  réunis,  formeront  six  numéros,  offrant  alternativement 
des  romances,  des  rondeaux,  duos  ou  airs  français,  des  duos,  cavatines  ou 
canons  italiens,  k  trois  et  quatre  voix.  La  première  livraison  paraîtra  le 
i"  floréal  prochain. 


Mendouze  (1),  équipent  un  livret  pour  Cherubini.  La  Fontaine 
a  traduit  l'ode  qui  nous  a  transmis  le  souvenir  de  cett& 
perfidie  (2).  Le  livret  anacréontique  parut  fort  ennuyeux  et 
d'une  froideur  glacitle.  Ou  accueillit  cependant  plusieurs 
scènes  avec  des  transports  de  gaieté,  surtout  lorsque  Ana- 
créon, s'adressant  à  son  odalisque  favorite  pour  lui  deman- 
der à  boire,  lui  dit  :  —  Esclave  intéressante.  Les  éclats  de  rire 
empêchèrent,  pendant  cinq  minutes,  l'acteur  de  continuer. 
Cherubini  réussit  pourtant,  malgré  ses  paroliers  malencon- 
treux   Je  citerai  dans  l'Anacrévn  de  Cherubini  l'ouverture, 

que  le  Conservatoire  nous  redit  encore  ;  l'air  de  Corinne, 
Jeunes  filles  aux  regards  doux,  d'une  mélodie  suave,  d'un  tour 
gracieux,  et  dont  les  formes  ont  été  si  souvent  imitées;  cet 
air  a  joui  du  triple  succès  de  la  scène,  des  salons  et  de 
l'école;  De  nos  cœurs  purs,  quatuor  harmonieux  et  solennel; 
Dans  ma  verte  et  belle  jeunesse,  trio  d'un  effet  brillant  et  pitto- 
resque. L'orage  a  pris  son  rang  parmi  les  tempêtes  les  plus 
renommées  que  l'on  ait  fait  tonner  sur  nos  théâtres  depuis 
Alcijone  jusqu'à  Guillaume  Tell.  Quand  on  exécuta  pour  la 
première  fois  l'ouverture  à'Anacréon  au  concert  philharmoni- 
que de  Londres,  l'admiration  fut  telle  qu'on  voulut  entendre 
trois  fois  le  nouvel  œuvre  de  Cherubini  (3).   » 

Anacréon  avait  pour  interprètes  Laïs  dans  le  personnage 
môme  d'Anacréon,  l'admirable  M""-'  Branchu  dans  celui  de 
Corinne,  M""  Jaunard,  qui  jouait  Vénus,  et  M""^  Gardel,  à 
qui  l'on  avait  confié  le  rôle  à  la  fois  chantant  et  dansant 
d'Athanaïs  ;  les  divertissements  étaient  dansés  par  Vestris  el 
sa  femme,  par  M""-''^  Taglioni  et  Coulon.  Malgré  cette  inter- 
prétation, malgré  la  réelle  valeur  de  la  musique,  l'ouvrage 
tomba  non  seulement  sous  les  rires,  mais  —  ce  que  ne  dit 
pas  Castil-Blaze  —  sous  les  sifflets.  «  La  musique  a  paru 
agréable,  dit  Babault  dans  ses  Annales  dramatiques,  mais  quel- 
quefois un  peu  trop  savante  pour  le  genre  de  l'ouvrage.  Cet 
opéra  est  le  premier  qu'on  ait  sifflé  sur  ce  théâtre,  el,  sous 
ce  rapport,  il  fera  époque.  »  La  presse  ne  fut  pas  moins 
dure  que  le  public,  et,  comme  on  ne  retirait  pas  l'ouvrage 
assez  vite  à  son  gré  du  répertoire,  Geoffroy,  qui  n'avait  pas 
sa  plume  dans  sa  poche,  s'écriait  dans  le  Journal  des  Débals: 
—  «  Le  théâtre  des  Arts  (4)  maintient  d'autorité  son  Anacréon 
contre  le  public,  qui  avait  trouvé  ce  vieux  débauché  travesti 
en  héros  d'opéra  fort  ennuyeux  et  fort  ridicule.  »  Geoffroy 
était  sans  doute  bien  pressé,  car  la  carrière  A'Anacréon  fut 
courte  et  se  borna  à  un  total  de  sept  représentations. 

On  pense  que  le  coup  fut  rude  pour  Cherubini,  habitué  à 
plus  d'égards  de  la  part  du  public.  Aussi,  tandis  que  Geofi'roy 
se  plaignait  de  voir  jouer  trop  longtemps  Anacréon,  il  réclama 
contre  la  suspension  des  représentations  de  son  opéra,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  cette  analyse  d'une  lettre  dont  je  ne 
connais  point  le  destinataire,  mais  qui  était  évidemment 
adressée  à  Morel,  alors  administrateur  de  l'Opéra;  —  «  Lettre 
autographe,  sans  date,  au  sujet  de  la  suspension  des  repré- 
sentations de  son  opéra  Anacréon,  qui  n'est  point  sur  le  répertoire 

depuis  quinze  jours 11  croyait  avoir  des  ennemis  à  l'Opéra, 

mais  il  ne  lui  avait  pas    voulu  jusqu'à    présent  faire  le  tort 

de  le  croire  du  nombre Dans  l'ancien  régime,  un  auteur 

avait  le  droit  d'exiger  qu'on  jouât  sa  pièce  tant  que  les 
recettes  de  celle-ci  n'étaient  pas  tombées  au  dessous  de  douze 
cents  francs (5). 


(1)  Je  ne  sais  si  Castil-Blaze  était  particulici'emcnl  informé  au  sujet 
d'Aignau,  en  joignant  son  nom  à  celui  de  ifejidouze.  Les  contemporains 
ne  citent  jamais  que  ce  dernier. 

(2)  C'est  l'adorable  petit  chef-d'œuvre  qui  a  uora  l'Amour  mouillé. 

(3)  L'Académie  impériale  de  Musique,  ï.  II,  p.  'J'2-S3. 
(4J    C'est  le  nom  que  portait  alors  l'Opéra. 

(5)  Catalogue  d'une  collection  d'autographes  dont  la  vente  aura  lieu 
les  30  et  31  mars  18(i3.  —  Paris,  Laverdet,  1863,  in-8.. 

C'est  à  l'époque  des  représentations  d'Anacréon,  c'est-à-dire  à  la  date 
du  iS  vendémiaire  an  XII,  que  je  rencontre  celte  note  dans  le  Courrier  det 
spectaeles  :  —  «  MM.  Méhul  el  Cherubini,  sur  le  rapport  du  directeur  du 
Conservatoire,  furent  exemptés  de  donner  dos  leçons  dans  cet  établisse- 
ment, parce  qu'ils  sont  chargea  ^féciaUmcnt  de  battre  ta  mesure  aux  concerts 
el  aux  fêtes  nationales.  » 


ij'  mi-:m:sti;i:l 


»i. 


C'ost  assurément  au  môme  temps  qu'il  l'aul  repoiln-  une 
.tiiU-B  lettre,  adressée  par  Gherubiui  à  BoulUy,  et  dont  j'iii 
Uouvé  trace  aussi  dans  un  catalogue  d'autographes.  Celle-ii 
(>8l  datée,  mais  d'une  façon  incomplète  :  «  Lundi  17  'Vendé- 
uiiaire,  »  et  voici  comme  elle  est  mentionnée:  «  11  le  prie 
(le  lifiliM-  la  coinpiisition  d'un  poème  qu'il  doit  mettre  en 
niusiqnc  nmii-  IVvilriui .  «  Il  faut  absolument  que  votre  pièco 
»  \uii  ven"0  de  celle  que  j'ai  donnée  à  l'Oiiéra...  car  à  Fey- 
..  (leau  je  n'ai  pas  à  craindre  la  clique  infernale  acharnée 
B  contre  tout  ce  qui  sort  de  ceux  qui  font  [jartie  du  Conser- 
>.  vatoire  (I)  ."  J'ai  fl't  que  cette  lettre  portait  pour  date: 
o  lundi  17  Vendémiaire  ».  Or,  on  se  rappelle  qu'Anmréon  avait 
été  représenté  le  11  Vendémiaire  au  XII;  il  me  parait  donc 
certain  que  c'est  sous  le  coup  de  la  chute  de  cet  ouvrage 
que  Cherubini  écrivit  à  liouilly  les  lignes  qu'on  vient  de  lire, 
cL  c'est  alors  évidemment  que  ce  dernier  lui  communiqua  le 
poème  d'un  opéra  comique  intitulé  ka  Arrèl>;,  au  sujet  duquel, 
à  la  date  de  ISOI-,  je  trouve  la  mention  suivante  dans  le  Ga- 
talo"ue  de  Cherubini:  «  Un  air  à  couplets  trailé  de  deux  ma- 
nières dill'érenles  de  l'opéra  les  Arrêts;  j'ai  commencé  cet 
ouvrage  et  ne  l'ai  pas  achevé.  »  Cherubini  ne  dit  pas  que  le 
livret  des  Arrèls  fût  de  Bouilly;  mais  le  hasard  s'est  chargé 
de  me  l'apprendre.  En  consultant  et  en  dépouillant,  il  y  a 
deux  ans,  tous  les  papiers  d'Herald,  que  le  fils  de  ce  grand 
homme  avait  mis  libéralement  à  ma  disposition  pour  m'aider 
dans  un  travail  importunt'que  j'entreprenais  sur  son  père, 
j'ai  trouvé  la  trace  d'un  livret  d'opéra  comique  portant  pré- 
cisément ce  litre  :  les  ArrèU,  que  Bouilly  avait  confié  à  Herold, 
au  refus  d'un  autre  compositeur,  pour  le  mettre  en  musique. 
O  livret  a  donc  successivement  passé  par  les  mains  de  trois 
musiciens  pour,  en  fin  de  compte,  n'être  utilisé  par  aucun. 

Cependant,  quatorze  mois  après  la  représentation  de  son 
Anairéon,  Cherubini  reparaissait  à  l'Opéra,  mais  cette  fois 
avec  un  ballet,  Acliille  à  Scijros,  qui  obtint  un  succès  éclatant. 
Le  scénario  de  ce  ballet,  qui  comportait  trois  actes,  était  de 
Pierre  Gardel,  et  l'ouvrage,  à  l'exécution  duquel  concouraient 
Duport,  Gardel,  Aumer,  Milon,  M""==  Saulnier,  Bigottini  et  Ves- 
Iris,  fut  donné  pour  la  première  fois  le  27  Frimaire  an  XIII 
(18  décembre  ■1804).  Il  est  resté,  de  la  partition  d'Achille,  un 
morceau  symphonique,  la  Bacchanale  du  premier  acte,  d'une 
facture  superbe  et  d'un  effet  prodigeux.  Au  reste,  la  musique 
de  Cherubini  ne  fut  pas  étrangère  à  l'excellent  accueil  fait 
à  ce  ballet,  dont  le  succès  fut  prolongé  et  qui  fut  repris  deux 
fois  en  dSia  et  en  1819. 

C'est  à  cette  époque  que  Cherubini  reçut  l'offre  d'aller 
composer  à  Vienne  deux  opéras  italiens  qui  devaient  être 
représentés  au  théâtre  impérial  de  la  Porte  de  Garintbie,  où 
l'on  devait  d'abord  mettre  en  scène,  sous  sa  direction,  son 
opéra  de  LodoUka.  Cherubini  accepta  les  propositions  qui  lui 
étaient  faites  à  ce  sujet,  et,  le  26  juin  1805,  il  quittait  Paris 
pour  se  rendre  à  Vienne,  emmenant  avec  lui  sa  femme  et  sa 
plus  jeune  fille,  alors  âgée  seulement  de  trois  mois.  , 
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J'arrête  ici  la  première  partie  de  celte  étude.  La  carrière  active 
de  Cherubini,  comme  compositeur  dramatique,  est  à  peu  près  ter- 
minée en  France  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  et  nous 
n'aurons  plus,  sous  ce  rapport,  que  peu  d'ouvrages  à  analyser. 
Mais  nous  aurons  à  apprécier  les  admirables  travaux  du  maître 
dans  le  genre  de  la  musique  religieuse,  nous  le  retrouverons  bien- 
tôt directeur  du  Conservatoire,  et  j'aurai  à  le^faire  connaître  comme 
homme  privé,  ce  que  je  ferai  à  l'aide  de  la  correspondance  très 
abondante  et  fort  intéressante  qu'on  a  bien  voulu  me  confier.  D'ici 
peu  je  reprendrai  la  seconde  partie  de  ce  récit,  à  partir  du  voyage 
de  Cherubini  à  Vienne  et  de  la  représentation  de  FanUka,  et  je 
prie  les  lecteurs  du  Ménestrel  de  me  continuer  la  bienveillance 
qu'ils  ont  bien  voulu  me  témoigner  au  sujet  de  ce  travail  important. 


{A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 


(1)  Catalogue  Soleinne,  autographes,  p.  19. 


.M'"°   KRACSS   DANS   .MAIlGCKlinE     DE   FAL'ST 

Il  y  aura,  en  mars  prochain,  vingt-trois  ans  que  M'"'  Carvallio 
se  révélait  la  grande  artiste  que  l'on  sait,  dans  le  rôle  do  Margue- 
rite, primilivomcnt  destiné  à  M'"'  Ugalde.  Depuis  celte  époque,  ce 
rôle  a  6lé  ad  juirabl  cm  eut  tenu  par  Christine  Nilsson,  parFidès  Deviiès, 
puis  par  la  Palti.  Mais  nulle  n'a  surpassé  la  créatrice  du  type  de  la 
Marguerite  de  Faiisl,  telle  que  nous  aimons  à  la  voir  personnifiée  en 
France.  M'""  Carvalho  nous  y  a  séduits,  charmés,  non  seulement  par 
l'idéale  perfection  de  son  talent,  mais  aussi  par  la  chasteté  de  son 
chant.  «  C'est  ii.  disait  si  bien  noire  regretté  collaborateur  J.  d'Or- 
tigue,  dans  son  compte  rendu  de  Faust  (1),  '<  le  type  poétique  d'Ary 
»  Si-heffer  :  dans  le  prologue,  assise  auprès  de  son  rouet,  les  yeux 
»  baissés  sur  son  ouvrage,  on  diiaitune  sainte  Geneviève.  Sa  voix, 
»  c'est  la  vibration  de  son  àme,  de  l'âme  de  Marguerite  heureufeo 
I)  de  son  innocence  d'ahord,  puis  heureuse  d'allier,  comme  elle  le 
»  croit  un  instani,  l'innocence  à  la  passion,  puis  enfin  brisée,  épui- 
»  sée  par  le  repentir.  » 

M""  Carvalho  n'a  pas  cherché  d'autres  sensations  en  la  Marguerite 
de  Gœlhe,  et  elles  lui  ont  suffi  pour  subjuguer  toute  une  génération 
de  spectateurs,  pendant  le  cours  de  cinq  cents  représentations  do 
Faust. 

Aujourd'hui  que  l'on  tond  à  faire  une  Valentine  do  grand  opéra 
de  riiumble  Marguerite  des  champs,  notre  grande  tragédienne 
lyrique  GabricUeKrauss  s'est  demandé:  Pourquoi  elle  ne  chaulerait 
pas  l'héroïne  de  Gœlhe  et  ne  lui  prêterail  point  les  grands  accents 
dramatiques  dont  elle  possède  si  bien  le  secret?  Et  sans  s'arrêter  aux 
roses  du  jardin,  elle  a  vile  compris  tout  le  parti  qu'elle  pouvait  tirer 
(1(^3  deux  scènes  de  l'église  et  de  la  Prison,  et  la  Krauss  nous  a 
donné  une  autre  Marguerite,  celle  qui  portera  désormais  son  nom 
sans  que  la  première  en  titre  y  puisse  jamais  perdre  de  son  ado- 
rable pureté  de  lignes  et  de  style,  —  pas  plus  que  le  souvenir  de 
M""  Nilsson,  Devriès  et  Patli  ne  saurait  sortir  de  notre  mé- 
moire. Pourquoi  ?  c'e-t  que  Gabrielle  Krauss,  malgré  son  immense 
talent,  n'est  point  la  Marguerite  de  la  tradition,  et  que  sur  la  scène 
française  il  faut  autant  que  possible  personnifier  le  type  que  l'on 
est  chargé  d'inlerpréler.  Celte  réserve  faite,  il  devient  facile  d'admirer 
la  nouvelle  Marguerite  dans  la  scène  de  l'église  avec  le  remarqua- 
ble Méphistophélès  qui  a  nom  Gailhard,  et  surtout  dans  l'acte  de 
la  prison  où  la  Krauss  s'est  élevée  aux  plus  hautes  sphères  dra- 
matiques en  se  faisant  acclamer  de  toute  la  salle. 

En  définitive,  le  chef-d'œuvre  de  Gounod  n'ayant  pas  sa  Margue- 
rite rêvée  en  ce  moment,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  la  hardie 
tentative  de  M™  Krauss,  d'ailleurs  couronnée  d'un  si  grand  succès 
final.  La  ffrande  artiste  vient  de  prouver  une  fois  de  plus  qu'elle  est 
de  la  taille  de  la  Malibran  qui  s'assimilait  tous  les  rôles  avec  une 
égale  supériorité.  Autrefois,  il  en  était  ainsi  sur  la  scène  italienne  : 
qui  dramatisait  Desdemona  fioriturail  Rosina.  Nous  sommes  bien 
loin  de  ce  temps-là. 

A  l'Opéra,  on  s'occupe  activement  du  ballet  de  MM.  Lalo, 
Nuitter  et  Petipa,  que  M.  Vaucorbeil  voudrait  bien  pouvoir  repré- 
senter à  la  fin  de  ce  mois,  afin  de  se  livrer  tout  entier  aux  dernières 
études  scéniques  du  grand  ouvrage  de  MM.  Ambroise  Thomas, 
Jules  Barbier  et  Michel  Carré. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Gounod  a  remis  tout  son  travail 
d'orchestration  du  deuxième  acte,  et  déjà  l'on  a  répété  à  l'orchestre. 
M"'  Sangalli,  plus  heureuse  que  M"'  Mauri,  n'est  point  prise  au 
genou,  et  elle  répète  vaillamment,  appelant  de  tous  ses  vœux  le 
jour  si  longtemps  attendu  de  la  première  représentation  d'Amouna. 
Demain  lundi.  M""  Mauri  espère  pouvoir  reprendre  la  Korrigane. 

En  fait  de  danse,  l'Opéra  a  inauguré  cette  nuit  même  ses  grands 
bals  masqués  de  la  saison  1882.  Vendredi  dernier,  Arbau  faisait 
répéter  son  armée  d'instrumentistes  sur  la  scène  même,  tandis  que 
Fahrbach,  arrivé  de  Vienne,  dirigeait  ses  soixante  symphonistes 
au  foyer  des  chœurs.  On  n'entendait,  du  bas  en  haut  de  l'édifice 
de  M.  Garnier,que  polkas,  valses  et  quadrilles.  Les  machinistes  et 
les  pompiers  en  dansaient  sur  place.  Entendue  au  passage,  entre  la 
valse  des  «  Chasseresses  »  et  la  polka  «  des  Dragons  »,  une  bien 
jolie  marche  persane  qui  aura  été  certainement  bissée  et  Irissée 
à  Fahrbach,  cette  nuit. 

Mais  parlons  du  centenaire  d'Auber  qui  tombe  un  dimanche, 
le  29  de  ce  mois.  M.  Vaucorbeil  serait  dans  l'intention  de  célébrer 

(1)  Ménestrel  du  27  mars  18;>9. 
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ponctuellement  l'anniversaire  du  populaire  auteur  de  la  Miiellc 
dimanche  en  huit,  quitte  à  offrir  aux  abonnés  une  seconde  édi- 
tion du  programme-Auber.  MM.  Léo  Delibes  et  Philippe  Gille 
ont  remis  leur  cantate,  sorte  de  mosaïque  musicale  très  habilement 
mise  au  point  sur  les  motifs  mêmes  d'Auber.  On  copie,  et  les 
études  vont  commencer,  si  elles  ne  le  sont  déjà.  A  propos  du 
centenaire  d'Auber,  nous  avons  dit  que  l'on  comptait  ù  l'Opéra  sur 
ta  statue  en  pied  exécutée  par  le  statuaire  Delaplanche  pour  la 
ville  de  Caen.  Mais  voici  que  cette  statue  en  marbre  d'un  manie- 
ment théâtral  presque  impossible,  n'a  de  modèle  eu  plâtre  que 
de  demi  -  grandeur.  On  a  donc  dû  presser  M.  Schroeder  de 
terminer  le  buste  qui  lui  a  été  commandé  par  le  ministère  des 
Beaux-Arts. 

Quant  il  M.  Carvalho,  il  tient  bel  et  bien  le  médaillon-Apo- 
théose d'Auber,  exécuté  par  le  statuaire  H.  Chevalier.  Co  médaillon 
se  trouvera  encadré  dans  un  décor  de  Lavastre. 

L'Opéra-Comique  célébrera  le  centenaire  d'Auber  le  samedi  28  ou 
le  lundi  30  janvier,  de  façon  à  ne  point  faire  confusion  avec  l'Opéra. 
Nous  en  donnerons  le  programme  reposant  sur  une  sorte  de 
scénario  improvisé  par  M.  Carvalho,  assisté  de  M.  Jules  Barbier 
qui  écrit,  à  celte  occasion,  des  stances  dont  M.  Delaunay  sera  l'in- 
terprète. Ces  stances  seront,  dit-on,  tout  un  hommage  à  la  musique 
française. 

On  a  repris,  salle  Favart,  les  répétitions  de  Galante  Aventvre  de 
MM.  Ernest  Guiraud,  Louis  Davyl  et  Armand  Silvestre:  elles  vont 
être  jioussées  avec  la  plus  grande  activité,  do  manière  que  cette 
importante  nouveauté  puisse  passer  le  mois  prochain,  avec  une 
éclatante  reprise  des  Noces  de  Ficjaro. 

En  attendant.  M'"  Marie  Vanzandt  va  reprendre  Mignon,  qu'elle 
doit  aller  chanter  avec  Dinorah,  du  1"  au  lo  février,  au  théâtre  de 
Monte  Carlo. 

De  son  côté,  Talazac  vient  de  reprendre  Tamino  de  la  Flûte  en- 
rhanlée,  l'un  de  ses  plus  beaux  rôles  —  celui  oii  il  se  montre  chan- 
teur classique  de  la  belle  école. 

Quant  à  Lachné  de  MM.  Léo  Delibes,  Edmond  Gondinet,  et 
Philippe  Gille,  ce  sera  le  couronnement  de  la  saison  1882  de  la 
salle  Favart,  c'est-à-dire  la  pièce  d'exposition  de  peinture  et  du 
grand  prix  de  courses  de  la  Ville  de  Paris.  C'est  pour  s'assurer 
M""  Vanzandt  (qui  doit  créer  Lackmé)  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin 
que  M.  Carvalho  a  autorisé  sa  Mignon  et  sa  Dinorah  à  aller  faire 
sauter  la  banque  de  Monte  Carlo. 

H.    MORENO. 

P.-S.  —  Les  théâtres  parisiens  sont  décidément  dans  une  bonne 
veine.  Voici  encore  un  grand  succès  aux  Variétés;  Lili,  pièce  en 
trois  actes  de  MM.  Alfred  Hennequin  et  Albert  Millaud.  C'est  plein 
d'esprit  et  d'originalité.  Chaque  acte  nous  représente  une  époque  et 
une  phase  difTérentes  de  la  vie  d'une  jolie  femme  :  jeune  fille, 
épouse  et  grand'mère.  Tout  ce  qui  entoure  Lili  vieillit  naturelle- 
ment en  même  temps  qu'elle,  et  cela  donne  des  etrets  très  curieux; 
des  caractères  qui  se  modifient  en  avançant  dans  la  vie,  de  nou- 
velles manières  de  voir  et  jusqu'à  des  changements  de  modes  très 
piquants.  Seul,  un  vieillard  du  \"  acte  s'obstine  à  rajeunir,  présen- 
tant ainsi  un  contraste  fort  curieux.  M""  Judic,  dans  le  rôle  de 
Lili,  a  trouvé  tout  un  triomphe:  impossible  d'être  plus  jolie  et  plus 
fine,  en  cheveux  blonds  ou  bruns,  voire  en  cheveux  blancs.  Dupuis 
en  troupier,  puis  en  lieutenant  et  enfin  en  vieux  général,  a  créé 
trois  types  pris  absolument  sur  nature.  Baron  amusant  comme  à  son 
ordinaire  ;  Léonce  et  Lassouche  très  bien  aussi.  —  La  musique 
d'Hervé  nous  a  paru  sans  ambition,  mais  toujours  franche  et  natu. 
relie,  n'encombrant  enfin  d'aucune  façon  une  pièce  charmante  qui 
n'a  pas  la  prétention  d'élre  une  opérette.  —  A  signaler  particu- 
lièrement une  marche  militaire,  la  chansonnette  Quèsaco  et  l'amu- 
sant duo  du  clairon. 

MM.  Meilhac  et  Mortier  viennent  de  lire  aux  artistes  de  la  Renais- 
sance leur  féerie  miniature  de  Madame  le  Diable,  musique  nouvelle 
de  M.  Serpette.  Ce  sera  pour  le  retour  de  M"°  Grauier,  qui  doit  être 
l'héroïne  de  la  chose.  En  attendant,  dit-on,  M"^  Scalini  va  se  mon- 
trer en  compagnie  de  Capoul  dans  le  Sa'is  de  M"'°  Olagnier. 

Au  Gymnase,  pour  succéder  à  Serge  Panine  on  donnera  une  nou- 
velle comédie  de  MM.  Edmond  Gondinet  et  Jules  Prével. 

L'atliche  des  Folies-Dramatiq'ies  annonce  le  Petit  Parisien. 
musique  de  Léon  Vasseur. 


LE     CHANT 


Le  Ménestrel  vient  tenir  la  promesse  faite  à  ses  lecteurs  de  placer 
sous  leurs  yeux  la  théorie  et  les  exemples  «  des  ornements  du 
chant.  »  extraits  du  livre  de  M.  Th.  Lemaire  et  Lavoix  fils.  Tout 
en  reconnaissant  combien  fut  abusif  l'emploi  des  ornements  faits 
par  les  maîtres  du  passé,  les  auteurs  ont  longuement  développé 
celte  partie  du  chant,  qui  autrefois  était  la  plus  importante.  Em- 
pruntahl  à  l'histoire  ses  renseignements,  ils  ont  mis  en  regard  les 
ornements  de  l'ancien  chant  et  ceux  du  chant  moderne,  et  ce  tableau 
est  des  plus  instructifs.  Ce  chapitre  est  certainement  un  des  plus 
intéressants  du  livre. 

ORiNEMENTS  DU  CHANT 

ANCIEN  CHANT  FRANÇAIS.  —  PORT  DE  VOJX.  —  SONS  FILÉS.  —  PINCÉ.  — 
MAIITELLEMENT.  —  TOUR  DE  GOSIER.  —  PETITE  NOTE.  —  TREMBLEMENTS 
OU  CADENCES.  —  FLATTÉ.  —  BALANCEMENT.  —  ACCENT.  —  SANGLOT. 
—  SON  GLISSÉ.  —  CillTE.  —  DI.MINLTION  ET  PASSAGE.  —  TRAIT.  TIUAIIK 
ET   COULÉ.    —   COULADE. 

Nous  louchons  ici  à  la  partie  la  plus  délicate  de  l'art  du  chant. 
Longtemps,  les  ornements  ont  été  pour  le  chanteur  l'occasion  de 
faire  ressortir  son  goût  et  son  imagination.  Pour  ressusciter  ces 
restes  du  passé,  il  faut  aujourd'hui  non  seulement  chercher  avec 
soin  dans  les  méthodes  des  vieux  maitres,  mais  encore  faire  revi- 
vre par  la  pensée  l'accent,  le  mode  d'exécution  que  les  chanteurs 
mettaient  à  dessiner  les  nombreuses  fioritures  que  nous  pourrions 
appeler  les  fleurs  du  chant.  Réduits  à  invoquer  les  lois  du  goût, 
lorsque  les  préceptes  de  l'enseignement  ne  suffisent  pas,  nous  ne 
pouvons  donner  que  la  substance  sèche  et  froide  de  cette  partie  de 
.  l'art  du  chant  qui  fut  considérée  comme  étant  d'une  importance  ca- 
pitale et  par  les  virtuoses  du  passé,  et  par  les  chanteurs  presque 
contemporains  qui  ont  été  les  interprètes  des  œuvres  essentielle- 
ment vocales  de  Rossini  et  de  Donizetti. 

Aujourd'hui,  à  part  quelques  traits  dont  le  retour  persistant  finit 
par  devenir  monotone,  les  ornements  sont  généralement  bannis  do 
!a  musique.  C'est  exagérer  une  réforme  qui  pourrait  avoir  du  bon. 
Certes,  il  y  aurait  des  inconvénients  à  laisser  aux  chanteurs  leur 
libre  arbitre,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  les  chapitres  histori- 
ques, et  les  compositeurs  firent  bien  de  refréner  les  débordeiuenls 
d'une  improvisation  le  plus  souvent  plate  et  banale,  lorsqu'elle 
n'était  pas  incorrecte.  Venant  après  une  école  toute  fleuiie,  ces 
maîtres  eux-mêmes  avaient  dû  sacrifier  à  la  manie  des  ornements; 
il  devint  utile  d'émoudor  quelque  peu  cette  frondaison  trop  touffue  de 
notes  parasites.  Mais  nos  contemporains  sont  quelquefois  allés  troji 
loin  dans  cette  voie  ou  nous  n'avons  pas  à  les  suivre. 

Reprenons  donc  les  ornements  les  plus  usités  et  cherchons  dans 
les  précepte.-s  des  vieux  maîtres  les  principes  d'après  lesquels  ils 
étaient  exécutés  et  employés  par  les  virtuoses  de  la  grande  école 
du  chant.  Au  moment  d'entrer  dans  cette  élude,  il  est  bon  de  nous 
arrêter  un  instant  sur  l'ancien  chant  français.  Longtemps  il  fut  de 
mode  de  considérer  tout  ce  qui  tenait  à  notre  belle  él  expressive 
école  française  comme  nul  et  non  avenu.  Aujourd'hui,  ou  semble 
revenir  sur  celte  erreur:  les  anciens  maîtres  sont  plus  connus  el 
mieux  appréciés,  leurs  œuvres  sont  publiées  et  exécutés,  leur  musi- 
que, quoique  n'ayant  pas  les  afféteries  de  l'art  italien,  neparail 
plus  aussi  barbare  qu'on  se  l'était  imaginé. 

Dans  le  chapitre  historique  de  notre  livre,  nous  marquons  les 
différentes  péripéties  de  l'art  du  chant  en  France.  Mais  pour  ne 
point  entraver  notre  récit  de  détails  dont  l'étude  aurait  carrelé  la 
marche  de  l'histoire,  nous  avons  laissé  de  côté  ce  qui  regardait  les 
ornements  proprement  dits  du  chant,  nous  appliquant  seulement  ii 
montrer  à  nos  lecteurs  les  diverses  transformations  de  la  mélodie 
chantée,  les  progrès  acquis  par  les  virtuoses  sous  l'influence  des 
chanteurs  italiens  et  aussi  sous  celle  de  nos  compositeurs  dont  le 
style  s'allégeait  chaque  jour  et  s'affranchissait  des  lourdeurs  et, des 
entraves  du  plain-chant. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  nous  arrêter  ici  spécialement  aux 
mille  détails  de  l'ornementation  vocale.  En  empruntant  aux  meil- 
leurs maitres  du  passé  leurs  théories  d'enseignement,  en  indiquant 
leurs  caractères,  nous  ne  nous  éloignons  pas  de  notre  sujet,  puisque 
dans  la  lellre  même  de  ces  maitres  nous  retrouvons  l'esprit  du  bon 
art  et  du  bon  chant.  Les  modes  ont  changé,  les  formes  ne  sont  plus, 
mais  les  lois  demeurent  les  mêmes,  et  tous  ces  anciens  préceptes 
révèlent  encore  une  réelle  connaissance -de -l'art— et-rtne  judicieuse 
application  des  procédés  pour  bien  chanter..  '■■'■'' 
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A  quoique  point  do  vuo  que  nous  cousidérions  l'école  française, 
nous  la  retrouvons  toujours  avec  ses  qualités  dominantes  :  la  recher- 
che do  la  vérité  d'expression,  la  préoccupation  de  ce  qui  est  de  bon 
goût  et  conforino  au  bon  sens,  à  la  clarté  et  à  la  raison.  Si  une 
partie  de  la  musique  semble  devoir  ouvrir  à  la  fantaisie  les 
horizons  les  plus  larges,  c'est  le  chant  embelli  par  tous  ses  orne- 
ments improvisés  ot  variés  à  l'inlini;  eh  bien,  là  encore,  la  loi  du 
bon  fîOiU  s'impose  et  se  retrouve  indéniable,  évidente,  dans  les  plus 
grands  écarts  do  la  virtuosité,  à  l'époque  même  où  l'imitation  de 
l'étranger  semble  devoir  entraîner  nos  musiciens  dans  des  exagéra- 
tions blâmables. 

Ai\C.IKN    CHANr    ll\A\i;.VIS 

Les  orucmenls  du  chant  l'rauçais  sont  évivlLMUnienl  moins  biillants, 
moins  variés,  moins  inrnilc.i  que  ceux  des  Italiens;  mais  ils  sont 
nombreux  et  semblent  pour  la  plupart  destinés  plulôt  à  augmenter 
la  lorce  de  l'expression  qu'à  lleurir  la  mélodie.  C'est  en  effet  le 
caractère  expressif  qui  permet  de  distinguer  les  oruements  entre 
eux,  et  do  les  classer  de  trois  manières  : 

Les  premiers,  les  plus  fréquents,  étaient  ceux  que  nous  pourrions, 
pour  aiusi  dire,  appeler  cominum.  Suivant  l'accent  avec  lequel  il  les 
exécutait,  le  chanteur  les  appliquait  à  tous  les  genres  de  musique. 
Nous  rangerons  dans  cette  série  le  porl  de  voix  tant  employé  dans 
notre  vieille  école,  le  son  filé,  le  pincé,  le  martellement,  le  tour  ilc 
goaicr,  la  pclilc  note,  les  cadences  et  les  Iremblements. 

Les  ornements  exclusivement  expressifs  et  dramatiques  étaient  : 
le  liiikincemenl,  Vaccent,  le  sancjlot  la  plainte,  le  so)i  glissé,  le  fatté, 
la  rhiite. 

Enfin  les  ornements  qui  paraissaient  ne  devoir  servir  qu'à  broder 
un  thème,  à  faire  briller  l'habileté  et  la  légèreté  de  vois  du  chanteur, 
sans  rien  ajouter  à  l'expression  ni  au  caractère  passionné  de  la 
musique,  étaient,  avant  tout,  les  diminutions  et  les  passages,  puis  le 
trait,  la  tirade,  la  fusée,  la  coulade  ot  le  coulé. 

Étudions  séparémentchacun  de  ces  ornements,  empruntant  à  chacun 
des  maîtres  qui  ont  traité  de  cette  matière  leurs  principes  les  mieux 
énoncés  et  leurs  définitions  les  plus  claires. 

Porl  de  voix. 

C'est  le  plus  usité  des  ornements.  11  est  même  à  remarquer  que, 
par  une  recherche  parfois  outrée  de  l'expression,  les  Français  ont 
une  tendance  fâcheuse  à  exagérer  ce  genre  d'effet.  Quelques  chan- 
teurs modernes  n'ont-ils  pas  élevé  le  port  de  voix  à  la  hauteur  d'un 
principe  d'enseignement,  donnant  ainsi  au  chant  une  tournure 
lourde  et  vulgaire  qui  altère  le  dessin  mélodique  sans  augmenter 
d'une  manière  efficace  la  force  de  l'expression  musicale  ? 

A  diverses  époques  le  port  de  voix  a  changé  légèrement  dans  la 
forme  et  dans  l'exécution  ;  mais,  malgré  les  mille  transformations 
de  la  mode  et  du  goût,  cet  artifice  vocal  est,  avec  l'appoggialure  et 
le  trille,  celui  qui  a  le  mieux  résisté  au  temps,  et  même  do  nos 
jours,  aune  époque  où  les  ornements  sont  sj'stématiquement  bannis 
de  l'art  du  chant,  le  port  de  voix  est  entré  dans  les  habitudes  mé- 
lodiques, et,  perdant  son  caractère  de  hors-d'œuvre  musical,  il  fait 
partie  constitutive  de  la  mélodie. 

Bacilly  le  définit  ainsi  en  général  :  .(  Transport  qui  se  fait  par 
un  coup  de  gosier  d'une  note  inférieure  à  une  note  supérieure.  » 
Mais  il  ajoute  que  les  Français  en  admettaient  deux  :  le  port  de 
voix  entier,  ou  plein,  ou  réel  ;  le  demi-port  de  voix,  ou  feint.  L'exé- 
cution de  ces  deux  ports  de  voix  était  pou  différente.  On  introduisait 
encore  dans  la  manière  d'exécuter  cet  ornement  certaines  nuances 
qui  en  variaient  un  peu  l'ell'et. 

«  Il  y  a  trois  choses  à  considérer  dans  le  port  de  voix,  dit  Bacilly  : 
1°  la  note  inférieure,  qu'il  faut  soutenir  ;  2°  le  doublement  du  gosier 
qui  se  fait  sur  la  note  supérieure  ;  S"  le  soutien  de  la  môme  noie 
ajirès  qu'on  l'a  doublée. 

»  Dans  le  demi-port  de  vois,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  complet,  il 
y  a  deux  choses  à  considérer  :  1"  le  soutien  de  la  note  inférieuire 
avant  que  de  la  porter  ;  2°  le  coup  de  gosier  qui  double  la  note 
supérieure  sans  la  soutenir  en  aucune  manière,  lequel  coup  se  fait 
avec  moins  de  fermeté  et  beaucoup  plus  délicatement  que  dans  le 
port  de  vois  ordinaire.  On  peut  encore  faire  le  demi-port  de  vois  de 
deux  manières  :  1°  en  coulant  le  coup  du  gosier,  sans  le  marquer 
avec  fermeté  comme  dans  le  plein  port  de  voix  et  toutefois  laissant 
la  note  supérieure  dans  sa  valeur  et  dans  sa  quantité,  ce  que  je 
nomme  port  de  voix  glissé,  ou  coulé;  2°  en  supprimant  la  valeur  de 
la  note  supérieure,  en  la  donnant  presque  tout  entière  à  celle  qui 
la  précède,  ce  que  j'appelle  porf  de  doî'x  perdu.  » 


Nous  allons  indiquer  les  signes  dont  on  s'est  servi  pour  marquer 
le  port  de  voix. 

Kn  \C>~i,  selon  Bacilly,  le  port  de  voix  n'était  pas  indiqué  dans 
les  pièces  de  chant;  aussi  disait-il  :  «  comme  le  port  de  voix  et  lo 
demi-port  de  voix  sont  absolument  nécessaires  pour  vendre  le  chant 
parfait,  il  n'y  a  rien  qui  embarrasse  ceux  qui  chantent  comme  de 
les  placer  aux  endroits  où  il  faut  qu'ils  soient  pour  rendre  le  chant 
ferme  sans  être  rude,  et  doux  sans  être  fade.  « 

Tu.  Lemaiue  et  h.  Lavoix  fils. 
(.{  suivre.) 
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Dépêche  de  riaint-l'étorsbourL,'  adressée  à  M.  Jules  Prével,  du  Piyaro  : 
«  Hier,  réussite  éclatante  du  llui  de  Lalinre  a.  l'Opéra-Italien.  Triomphe 
pour  Massenet.  Mise  on  scène  irréprochable.  Le  public,  transporté,  à  rap- 
pelé plusieurs  fois  le  régisseur  Albert  Vizentini.  »  Comme  on  le  voib 
M.  Vizentini  porte  haut  et  ferme  le  drapeau  de  la  jeune  école  française  à 
Pélersbourg.  Après  le  grand  succès  de  Jmn  de  A'ieelle,  celui  du  Roi  de 
Lahorc,  ouvi'ac;es  montés  en  moins  de  deux  mois  !  Nos  félicitations  à  notre 
si  dévoué  compatriote. 

—  La  troupe  anglaise  d'opéra  de  Cari  Rosa  donnera,  pendant  la  saison 
de  tS82,  le  licneenuto  Cellini  de  Berlioz,  chanté  en  anglais.  Le  rôle  deBenve- 
vuto  sera  tenu  par  le  ténor  Scholt  qui  l'a  chanté  à  Hanovre,  il  y  a  trois  ans. 
sous  la  direction  de  M.  Hans  de  Bulow.  Benvenulo  Cellini  a  été  donné  au- 
trefois à  Londi'es,mais  en  italien.  La  troupe  chantera  déplus  les  principaux 
opéras  de  Richard  Wagner  et,  en  l'ait  d'œuvres  françaises,  Mignon  et 
Carmen. 

—  Les  souscriptions  pour  la  représentation  de  la  tétralogie  de  Richard 
Wagner,  à  Londres,  ont  atteint  la  somme  de  3,300  livres.  Étant  donné  la 
facilité  avec  laquelle  les  Anglais  jettent  leurs  guinées  lorsqu'il  s'agit -d'une 
œuvre  artistique,  il  nous  semble  que  ce   résultat  n'est  pas  trop  brillant. 

—  Le  compositeur  anglais  Cowen  vient  de  partir  pour  Vienne  avec. 
M.  Hans  Richter.  Il  y  va  diriger  les  dernières  répétitions  de  sa  symphonie 
Scandinave,  que  la  Société  philharmonique  doit  exécuter  dans  son  prochain 
concert. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  belge  et  le  gouvernement  français 
se  sont  mis  d'accord  pour  signer  un  article  additionnel  à  la  convention  du 
31  octobre,  stipulant  au  bénéfice  des'  auteurs  des  deux  pays  et  de  fleurs  ayants 
droit  le  bénéfice  du  traitement  de  la  nation  lu  plus  favorisée  en  ce  qui  concerne 
le  droit  de  traduction  de  leurs  ouvrages,  le  droit  de  représentation  et  de 
traduction  des  ouvrages  dramatiques. 

—  Les  journaux  de  musique  belges  ont  rendu  compte  d'ime  intéres- 
sante auditiou  d'instruments  anciens  donnée  au  Conservatoire  de  Bruxelles. 
Le  programme,  très  lieureasemeut  compris,  s'ouvrait  par  l'audition  avec 
accompagnement  d'orgue  de  régale,  d'un  psaume  de  Bourgeois  (■Ibii)  pour 
voix  de  femmes.  Venaient  ensuite  des  pièces  pour  flûte  douce,  des  mor- 
ceaux pour  basse  de  viole  {viola  di  gamba),  des  pièces  pour  quatre  cro- 
mornes,  des  pièces  de  clavecin,  etc.  Cette  curieuse  et  artistique  expé- 
rience a  vivement  intéressé  les  dilettanti  bruxellois. 

—  Nous  lisons  dans  le  Guide  musical  belge: 

«  La  Monnaie  a  repris  la  semaine  dernière  la  Flûte  enchantée  devant  une 
salle  assez  joliment  garnie  pour  un  lendemain  A'Hérodiade.  La  musique 
sereine,  calmante,  séraphique  de  'Mozart,  —  der  himmliche  Mozart,  comme 
disent  les  Allemandes,  —  a'  fait  le  même  plaisir  que  l'aulie  année.  On  a 
souri,  on  a  eutrefermé  les  yeux  avec  extase,  on  a  dodeliné  de  la  tète. 
Entre  Hérodtade  et  la  Flûte,  la  transition  est  piquante.  On  sait  que  Gounod 
a  pour  Mozart  une  vénération  sans  limites.  Or  Gounod  engendra  Masse- 
net,  lequel  travaille  aussi  dans  le  genre  céleste  :  il  est  vraiment  intéres- 
sant de  comparer  ces  deux  œuvres  séraphiques,  écrites  à  moins  d'un 
siècle  d'intervalle  ;  nous  avons  une  bien  autre  manière  de  comprendre  le 
ciel  que  nos  grands-parents!  Le  nôtre  est  plus  excitante.  Nos  anges  sont 
sujets  aux  attaques  de  nerfs.  Nous  mettons  des  épices  dans  notre  am- 
broisie, et  nos  petits  chérubins  à  grosses  joues,  ornés  d'ailes  et  sans 
corps,  soufflent  dans  des  trombones.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les 
amateurs  que  de  pouvoir  écouter,  d'un  jour  à  l'autre,  les  œuvres  si  diffé- 
rentes de  deux  musiciens  représentant  une  même  tendance  dans  deux 
époques  aussi  rapprochées.  La  Flûte  a  reparu  avec  son  exécution  tout 
artistique.  Au  premier  acte,  on  a  vivement  applaudi  et  rappelé  M"''  Ha- 
maeckers  pour  ses  vocalises  de  Reine  de  la  nuit.  M°"'  Hu^'ghe-Bosman, 
dont  la  voix  se  développe,  fait  une  très  bonne  Pamina.  M""'  Lonati, 
MM.  Rodicr  Soulacroix,  Gresse,  Dauphin,  Guérin  et  Chapuis  ont 
retrouvé  leur  succès  d'autrefois,  aux  mêmes  endroits.  Il  y  a  eu  des  chan- 
gements dans  les  fées.  M'"=  Deschamps  est  restée  seule;  elle"  a  mainte- 
nant pour  compagnes  M"°  Heirweigh  et  H""  Rabany.  On  a  bissé  le  chœur 
de  la  Clochette,  naturellement.  L'orchestre  était  très  attentif.  La  mise  eu 
scène  a  conservé  toute  sa  fraîcheur.  » 
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—  M.  Pierre  Benoît  Tient  d'être  nommé  membre  titulaire  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  de  Belgique,  dont  il  était  déjà  membre  correspondant. 
M.  Pierre  Benoît  occupera  le  fauteuil  laissé  vacant  par  l'illustre  virtuose 
Henri  'Vieuxtemps. 

—  M.Arthur  Cantel  du  Gantois  nous  apprend  que  le  lendemain  du  brillant 
succès  remporté  par  M»"  Albani,  à  l'Opéra  impérial  de  Berlin,  dans  la 
matinée  donnée  au  bénélîce  de  la  catastrophe  de  Vienne,  la  cantatrice,  au 
moment  même  où  elle  allait  partir  pour  Londres,  a  reçu  de  l'empereur 
Guillaume  sa  photographie  avec  autographe,  et  de  l'impératrice  Augusta, 
une  lettre  de  chaleureux  remerciements  pour  son  concours  gracieux  à  la 
représentation  du  Lohengrin  donnée  au  profil  de  l'Hospice  Augusta,  qu'elle 
a  fondé. 

—  M.  Marsick  s'est  fait  entendre  récemment  à  Aix-la-Chapelle,  et 
VAachemr  Xeilung  lui  consacre  les  lignes  suivantes  :  «  C'a  été  pour  nous 
une  révélation  bien  intéressante  que  celle  du  talent  de  M.  Marsick,  de 
Paris,  qui  s'est  fait  entendre  dans  le  Concerto  de  Mendelssohn,  dans  un 
adagio  de  sa  composition,  une  Fantaisie  hongroise  de  Sarasate  et  une 
mazurka  de  AVieniawski.  Que  M.  Marsick  soit,  comme  le  disent  certains 
journaux,  un  dangereux  rival^pour  M.  Sarasate,  c'est  une  question  que 
nous  n'avons  pas  à  trancher.  Mais  de  l'art  avec  lequel  il  a  joué,  de  l'em- 
pire qu'il  a  exercé  sur  notre  public  de  concert,  public  si  difficile  à  émou- 
voir et  qui  se  laisse  malaisément  entraîner  à  de  grands  transports  d'en- 
thousiasme, on  peut  conclure  sans  hésiter  que  M.  Marsick  est  un  violoniste 
merveilleux  et  absolument  hors  ligne.  » 

—  Le  théâtre  de  Breslau  a  donné  le  30  décembre  la  première  d'un 
opéra  comique  du  baron  Tchiderer  :  la  Lalij  de  Grelna-Grocn.  L'ouvrage  a 
reçu  bon  accueil. 

—  A  Madrid,  on  a  donné  la  première  d'une  nouvelle  zarzucla  (opéra 
comique  du  maestro  Caballero).  Titre  :  la  Nina  bonila. 

—  Autre  zarzuella  nouvelle  à  Barcelone  :  la  Jupa  blava.  Celle-ci  est  du 
maestro  Vidor,  —  qui  n'est  pas  celui  de  Paris. 

—  Vltalie  annonce  que  le  théâtre  Argentina  de  Rome  va  rouvrir  ses 
portes  dans  quelques  jours:  ou  y  donnera  des  représentations  d'opéra 
comique  dont  la  première  sera  celle  des  Donne  curiose,  de  M.  Usiglio, 
pièce  nouvelle  pour  Rome. 

—  Selon  notre  coutume  invariable,  nous  donnons  la  liste  des  ouvrages 
lyriques  italiens  représentés  dans  le  courant  de  l'année  1881. 


Capil-an  Fracassa 

//  sigrcto  délia  Duche-ssa 

Lola,  la  bella  di  Baccarato 

Dora 

/  due  possidenti 

Ercole  III 

Don  Chiscotte 

Alli  caccia  dei  fiori 

Gio'dano  Bruno 

L'Ereditiera 

Il  Partigiano 

l'go  e  Parisina 

Hermosa 

Nozze  in  pricjlone 

Simon  Boccanegra 

/  guanti  gialli 

Nella 

Ericarda  di  Vargas 

Gilberto 

Un  Telegramma 

La  Jellarura 

La  Perla  dd  villaggio 

Almansor 

Giorgione 

Urgoglio  di  naseila 

Uno  slarniito  di  Giove 

Montevf'rgine 

ji  Binnegato 

La    Bosa  di  Perona 

Jella 

/  Burgrari 

il  Caporal  Fracassa 

Isolda 

ISA  mico  di  ca.^a, 

//  padre  dclla  fîolia  di  madima  Angol. 


La  Congiura  di  Chfvrcuse 

l'aquita 

Cordelia 

/  nurgravi , 


de  G.  Valente .  . 
de  G.  DeU'Orefice 
d'Ant.  Orsini.  .  . 
de  N.  Guerrera.   ...  à 

de  CavagDaro à 

de  A.  Buonomo  .  .  .  i 
de  Bicci  Luigi  ....  à 
de  G.  Varisco  ....  à 
de  A.  Bartolucci  ...  à 
de  C.  Dominiceti.  .  .  à 
d'Osmond  (comte)  .  .  à 
de  G.-B.  Bergamini.   .  à 

de  G.  Branca à 

de  E.  Usiglio à 

de  G.  'Verdi à 

de  N.  Spinelli à 

de  F.-P.  FroBtini ...  à 
de  M.  Michielli ....  à 

de  E.  Abate à 

de  G.  Sau-Fiorenzo  .   .  à 

de  Goudran à 

de  A.  Gambaro ....  à 
de  A.  Antonini ....  à 
de  G.  Maguanini  ...  à 
de  De  Champs  ....  à 
de  O.  Scarano  ....  à 
de  plusieurs  auteurs  .  à 
de  Bodog  d'Orizy.  .  .  à 
de  Guidi  Teresa  ...  à 
de  G.  Bûlzoni    ....  à 

de  C.  Podesta à 

de  L.  Camerana.   ...  à 

d'Addi  (8) à 

de  F.  Cortesi à 

,  de  Zandomeneghi  .   .  à 

de  V.  Fornari à 

de  Tliys  Paolina  ...  à 
d'Eurico   Bossi   ....  à. 

de  S.  Gobatti à. 

d'Aless.    Orsini   .    .    .   .  i 


Naples. 

Naples. 

Londres. 

Milan. 

Rome. 

Naples. 

Venise. 

Milan. 

Pistoja. 

Milan. 

Nice. 

Ferrare . 

Naples. 

Milan. 

Milan. 

Naples. 

Catanes. 

Pise. 

Naples. 

Gênes. 

Rome. 

Livourne. 

Rome. 

Reggio. 

Florence. 

Naples. 

Naples. 

Londres. 

Naples. 

Plaisance. 

Bergame. 

Casale. 

Bellagio. 

Florence. 

Venise. 

Naples. 

Florence. 

Milan.. 

Bologne. 


PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Le  Conservatoire  est  en  ce  moment  en  pleine  série  d'examens  tri- 
mestriels; ce  n'est  pas  là  mince  besogne  pour  l'éminent  directeur  de 
l'École,  qui  n'en  préside  pas  moias  la  plupart  des  répétitions  de  Françoise 
de  Bimini.  Le  soir  venu,  M.  Ambroise  Thomas  se  repose  en  mettant  la 
dernière  main  à  l'important  ballet  de  sou  nouvel  opéra.  Voilà  ce  qui 
s'appelle  bien  employer  son  temps. 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'Académie  des  beaux-aris  a  procédé  au 
renouvellement  de  son  bureau.  Charles  Gounod  a  été  élu  vice-président 
pour  l'année  1882,  en  remplacement  de  M.  Lenepveu  qui  prend  possession 
du  fauteuil  présidentiel. 

—  Le  Journal  officiel  publie  le  programme  du  concours  préalable  de 
poèmes  de  la  fondation  Crcssent.  En  voici  le  résumé  :  En  vue  de  préparer 
le  quatrième  concours  triennal  institué  pour  les  compositeurs  de  musique, 
pour  la  fondation  Cressent,  il  est  ouvert  un  concours  préalable  de  poèmes, 
non  pour  obliger  ullérieurement  les  compositeurs  à  mettre  en  musique 
un  ouvrage  déterminé,  mais  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  prendre 
part  au  concours  en  mettant,  si  besoin  est,  un  libretto  à  leur  disposition. 
Aussi,  lors  de  l'ouverture  du  concours  de  partitions,  faculté  sera  laissée 
aux  compositeurs  de  concourir  soit  avec  le  poème  couronné,  soit  avec 
tout  autre. 

—  Le  Cercle  de  la  Critique  dramatique  et  musicale  vient  de  renouveler 
son  bureau.  M.  Fouquier  a  été  nommé  président  en  remplacement  de 
M.  Augusie  Vitu,  MM.  Ohnet  et  Widor  ont  été  nommés  vice-présidents. 
M.  Edmond  StouUig  devient  archiviste  et  M.  Maxime  Vitu  reste  secrétaire. 

—  Le  Caveau  vient  également  de  renouveler  son  bureau.  Ont  été  nommés  : 
président,  Eugène  Grange;  vice-président,  Charles  Vincent;  secrétaire  gé- 
néral, Louis  Plesse;  secrétaire-adjoint,  Jules  Echalié;  archiviste,  Jules 
Montariol:  trésorier,  Marc-Dufraisse  ;  trésorier-adjoint,  JuUien;  maîtres  des 
cérémonies,  Edouard  Ripault  et  Emile  Bourdelin. 

—  M.  Louis  Besson,  de  l'Événement,  nous  raconte  que  la  mission  afri- 
caine qui  est  de  passage  à  Paris  en  ce  moment  assistait  à  la  représentation 
à'Hamlel,  à  l'Opéra,  mercredi  dernier.  Ces  nègres  bizarres,  aux  costumes 
assez  grandioses,  dit  M.  Besson.  avaient  grand  air  dans  leur  loge  des  se- 
condes. On  les  a  trouvés  généralement  très  laids...  Les  jolies  femmes  des 
premières  loges  et  de  l'amphithéâtre  ne  tarissaient  pas  là-dessus.  Ces  de- 
moiselles du  ballet  ne  pouvaient  les  regarder  sans  rire.  J'étonnerai  peut- 
être  ces  dames  en  leur  apprenant  que  les  Africains,  habitués  à  leurs 
types,  ont  trouvé  nos  Parisiennes  aussi  laides  que  les  Parisiennes  ont 
trouvé  les  Africains  laids.  Lass^Ue  était  superbemeut  en  voix.  On  l'a  acclamé 
après  son  air  à  boire.  —  Ajoutons  qu'il  en  a  été  de  même  pour  M""  Ri- 
chard, la  dramatique  Reine  Gertrude  et  pour  M"=  Griswold,  la  touchante 
Ophélie.  Soirée  de  great  attraction. 

—  Autre  écho,  publié  par  M.  Jules  Prével,  du  Figaro,  au  sujet  de  la  pré- 
sence à  l'Opéra  de  la  mission  Foutah-Djallon  :  «  Pendant  un  enlr'acte,  elle 
est  allée  visiter  le  foyer  de  la  danse  et  les  coulisses,  et  c'est  dans  les  cou- 
lisses que  se  serait  passé  l'incident  suivant  :  Comme  M.  Giraudet  jouait  le 
rôle  du  roi  avec  le  magnifique  costume  que  vous  savez,  l'idée  lui  est  venue 
de  se  faire  présenter  aux  Africains  comme  une  Majesté  sérieuse.  L'interprète 
de  la  mission  s'est  volontiers  prêté  à  cette  plaisanterie,  elles  cinq  envovés 
de  Foulah-Djallon  ont  délilé  devant  M.  Giraudet  en  s'inclinant  avec  toutes 
les  marques  du  plus  profond  respect.  » 

—  Miss  Emma  Thursby,  le  rossignol  américain  que  M.  Strakosch  lient 
en  cage,  est  de  retour  à  Paris.  Elle  doit  se  faire  entendre  aujourd'hui  au 
concert  du  Châtelet.  La  célèbre  cantatrice  américaine,  qui  revient  d'une 
tournée  triomphale  en  Scandinavie,  chantera  le  grand  air  de  l'Étoile  du  Nord, 
une  mélodie  de  Jean  de  Nivelle  et  les  variations  de  Proch.  Le  Châtelet, 
malgré  ses  vastes  proportions,  sera  trop  étroit  pour  contenir  les  admi- 
rateurs de  la  diva. 

—  Le  Prophète,  qui  vient  d'être,  au  grand  théâtre  de  Lyon,  le  sujet 
d'un  véritable  triomphe  pour  le  ténor  Salomon,  a  également  mis  en  lu- 
mière uno  cantatrice  italienne  de  talent.  M""  Appia-Potentini,  initiée  par 
le  chef  de  chant  Huslache  à  l'école  française.  M^^  Appia  a  été  mandée  à 
Lyon  par  M.  Campo-Casso  au  moment  même  où  M.  Colonne  se  disposait 
à  la  faire  entendre  au  concert  du  Châtelet.  Espérons  que  ce  n'est  que  par- 
tie remise  et  qu'il  nous  sera  donné  de  faire  la  connaissance  de  cette  can- 
tatrice douée  d'une  voix  et  d'un  talent  remarquables. 

—  Nous  empruntons  au  Smaphore  de  Marseille,  l'extrait  suivant  du  der- 
nier feuilleton  musical  de  M.  J.  Pradelle. 

<c  En  attendant  que  M.  Victor  Maurel  fasse  applaudir  par  ses  compa- 
triotes la  superbe  et  originale  interprétation  «  d'HamIet  «  dont  toute  la 
presse  parisienne  a  consacré  l'avènement,  le  chef-d'œuvre  d'Ambroise 
Thomas  a  été  représenté  avant-hier  mardi,  par  la  troupe  ordinaire  de  la 
salle  Beauvau.  Le  succès  de  cette  reprise  a  été  tout  entier  pour  M.  Mau- 
rice Devriès.  Notre  baryton  a  rencontré  là  le  meilleur  rôle  de  son  réper- 
toire. Il  y  a  loin  de  l'Hamlet  de  M.  Devriès  à  l'Hamlet  de  Faure  et  des 
nombreux  artistes  qui  chaussent  les  brodequins  de  M.  Faure  et  sont  les 
copistes  plus  ou  moins  heureux  du  grand  modèle.  M.  Devriès,  lui,  a 
rompu  les  chiens,  et  il  faut  convenir  que,  si.  son  veire  n'est  pas  grand,  il 
boit  au  moins  dans  son  verre.  Il  a  jeté  au  vestiaire  1»  noblesse,  la  sévère 
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élégance,  le  grand  air,  le  faire  superbe,  le  classique  impeccable  du  créa- 
teur, et  il  a  composé  un  Ilamlot  tout  ucrfs,  tout  do  lièvre,  tout  d'empor- 
raenl  et  d'halluciualion.  Le  cliunteur  a  dit  avec  une  belle  veine  lyrique  la 
lin  do  la  scèue  de  la  terrasse,  on  lui  a  fait  bisser  aux  acclamulions  do  la 
salle  le  briudisi  do  deuxième  acte,  et  sa  voix  a  ou  des  caresses  de  mozza- 
voce  très  hourousus  dans  l'Arioso  final.  Kiifia  on  l'a  rappelé  presque 
après  chaque  scène.  C'est  là  un  incontestable  succès.  On  pourra  trouver 
cet  llamlet  trop  juuno,  trop  fougueux,  trop  vibrant,  mais  il  vit;  or,  intro- 
duire la  vie  au  tliéiUro,  n'est-ce  pas  une  des  premières  conditions  de  l'art 
dramatique  et  l)ri(|ue'?  Samedi,  nous  applaudirons  une  interprétalion  plus 
profonde,  plus  incisive,  plus  géniale  sans  doute,  mais,  en  attendant,  il 
serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  ce  que  celle  de  M.  Devriès  a  do 
vivant  et  d'étrange.  » 

-  Au  théiUro  do  Monte-Carlo ,  les  représentations  données  par  les 
artistes  des  Variétés,  du  Vaudeville  et  du  Palais-Royal  n'ont  réussi  qu'il 
moitié.  Go  résultat  quasi-négatif  est  surlout  attribué  aux  représentations 
italiennes  en  perspective  qui  absorbent  tout  l'intérêt  des  dilettanti,  et  i!  y 
a  de  quoi,  li  l'on  en  juge  par  le  simple  extrait  du  spleudide  programme 
de  M.  JulesCohen.  Rcprésenlalious  italiennes  les  -4,7,  9,  11,  li,  IG,  18, 
21,  'i'J  et  2S  février,  l,  7,  Il  et  II  mars.  Cette  série  comprendra  les  opéras 
suivants:  Dinorah,  la  Fiworilc.  Miijnon,  Riijoletto,  Faust,  Lucie,  llamlcl,  etc., 
avec  le  concours  de  M'"'»  Albani,  Vanzandt,  Scalchi,  MM.  Faure,  Maurel, 
Gayarré,  Nouvelli,  etc.  L'exécution  sera  dirigée  par  M.  Accursi. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Les  4,000  assistants  au  dernier  Concert  populaire  ont  acclamé  la  no- 
mination de  Faure  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  dès  son 
eniréo  sur  l'estrade  de  M.  Pasdeloup,  toutes  les  mains  ont  battu  en 
l'honneur  du  grand  chanteur  qui  a  remercié  le  public  en  chantant  mieux 
que  jamais  et  en  répondant  avec  une  verve  intarissable  aux  bis  qui  ne 
cessaient  d'accueillir  chacun  do  ses  morceaux.  On  n'a  pas  mémoire  d'une 
pareille  manifestation  artistique.  Elle  prouve  combien  M.  le  ministre  des 
arts  a  été  heureusement  inspiré  en  décorant  un  aussi  grand  artiste  dans 
tout  l'éclat  de  son  talent. 

—  M.  Colonne  a  repris,  dimanche  dernier,  ses  concerts  dont  la  série 
avait  été  interrompue  par  les  fêtes  du  jour  de  l'an,  et  le  public  est  revenu 
au  Châtclel  plus  nombreux  que  jamais  et  plus  enthousiaste  aussi,  faut-il 
croire,  puisqu'il  n'a  pas  bissé  moins  de  cinq  numéros  du  programme.  Le 
menuet  de  la  symphonie  en  ut  majeur  de  Beethoven  a  tout  d'abord  été 
redemandé  ;  puis  on  a  bissé  la  délicieuse  berceuse  de  la  «  Poupée  » 
des  Jeux  d'enfants  de  G.  Bizet,  qui,  avec  cinq  autres  pièces  tirées  d'un 
même  recueil  de  morceaux  de  piano,  forme  une  petite  suite  d'orchestre 
dont  chaque  numéro  est  un  chef-d'œuvre  de  grâce,  d'esprit  et  d'ingénio- 
sité. La  deuxième  Rhapsodie  de  F.  Lislz,  orchestrée  par  Karl  Muller,  a 
également  eu  les  honneurs  du  bis.  Nous  avouons,  pour  notre  part,  ce  pas 
nous  être  associé  à  l'enthousiasme  du  public;  le  début  de  l'œuvre  est  d'un 
beau  caractère,  mais  la  fin  en  est  extrêmement  vulgaire,  et,  tout  en  recon- 
naissant l'habileté  d'orchestration  de  Karl  Muller,  nous  pensons  que  les 
extravagances  mélodiques  et  harmoniques  de  cette  Rhapsodie  sont  aussi 
déplacées  à  l'orchestre  qu'elles  peuvent  être  amusante  au  piano  sous  les 
doigts  d'un  virtuose  à  la  Liszt.  Le  Manfred,  de  R.  Schumann,  le  Rouet  d'Om- 
phale,  de  M.  C.  Saint-Saëns,  et  la  Chevauchée  des  Walkyries,  de  R.  Wagner, 
n'ont  pas  été  moins  appréciés,  et  le  public  a,  pour  une  bonne  part,  associé 
M.  Colonne  et  son  orchestre  au  succès  fait  à  ces  dilTérentes  œuvres,  v.  D. 

—  Le  concert  du  Chàteau-d'lïau,  dimanche  dernier,  a  mis  en  relief  une 
jeune  et  remar.iuable  pianiste,  dont  le  talent  connu  déjà  dans  le  cercle  des 
dilettanti  n'était  pas  encore  consacré  pour  le  grand  public.  Grâce  à  l'ini- 
tiative de  M.  Lamoureux,  M'"=  Berthe  Marx  compte  aujourd'hui  parmi  les 
meilleures  pianistes  françaises  et  l'art  remarquable  avec  lequel  elle  a  in- 
terprété le  concerto  de  Sainl-Saëns  lui  a  conquis  d'emblée  son  brevet  de 
virtuose.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  le  dire,  tous  les  morceaux  du  pro- 
gramme de  M.  Lamoureux  ont  été  exécutés  avec  cette  rare  perfection  dont 
il  a  le  secret.  Aussi  toutes  les  pièces  symphoniques  au  nombre  desquels 
on  comptait  l'ouverture  du  Tannkœuscr  et,  une  pittoresque  danse  slave  de 
Dvorak,  ont-elles  été  saluées  d'applaudissements  unanimes.  Mentionnons 
encore  le  succès  de  M""  Hervix  dans  l'air  des  A'oces  de  Figaro  et  celui  de 
M.  Plançon,  une  basse  de  talent,  dans  un  morceau  intéressant.  Aurore, 
écrit  expressément  par  M.  Godard  pour  les  concerts  anglais  de  M.  La- 
moureux. 

—  La  deuxième  audition  de  la  messe  de  Requiem,  de  Verdi,  au  concert 
des  Champs-Elysées,  était  donnée  cette  fois  sans  les  chœurs,  avec 
jjmes  Brunet-Lalleur,  Elena  Sanz;  MM.  Bosquin  et  Ponsard,  de  l'Opéra. 
Plusieurs  morceaux  ont  été  bissés,  et  les  exécutants  ont  été  acclamés 
comme  ils  méritaient  de  l'être.  Le  concerto  de  Saint-Saëns  a  été  inter- 
prété par  M™  Roger-Miclos  avec  une  grande  autorité.  L'habile  pianiste 
a  fait  entendre  ensuite  la  deuxième  mazurka  de  Godard,  œuvre  charmante 
et  gracieuse.  M.  A.  Wormser,  prix  de  Rome,  conduisait  en  personne  une 
nouveauté  de  sa  composition,  Diane  et  Endijmion  ;  succès  complet  pour  les 
quatre  parties  de  cette  œuvre  intéressante,  h.  h. 

—  La  Société  nationale  de  musique,  présidée  par  M.  Bussine,a  recom- 
mencé ses  intéressantes  séances  hier  samedi.  Au  programme  des  compo- 
sitions de  MM.  Lefebvre,  Pauré,  Saint-Saëns,  et  de  M"'''  de  Grandval . 


—  Le  sympathique  pianiste-compositeur,  Charles  de  Bériot,  est  pari 
cette  semaine  pour  Angers.  Il  doit  y  faire  entendre  aujourd'hui  même,  an 
concert  de  l'Association  artistique,  son  concerto  de  piano  en  ré  mineur, 
et  des  Iragmenls  de  son  Feniand  Corlez. 

—  Il  y  a  pleine  chambrée  tous  les  jeudis,  au  Grand  Hôtel,  pour  écouler 
les  concerts  symphoniques  organisés  avec  beaucoup  d'habileté  par  M.  Paul 
Lointier.  Programmes  très  variés  où  la  musique  sérieuse  alterne  avec  la 
musique  légère  et  exécution  soignée.  Rien  d'étonnant  si  les  Matinées  du 
Grand  Hôtel  attirent  les  dilettanti  voyageurs  aussi  bien  que  les  amateurs 
parisiens. 

—  Nous  avons  assisté,  mardi  dernier,  dans  les  salons  Mangeot,  à  la  pre- 
mière séance  de  la  Société  d'auditions  musicales,  fondée  par  M.  E.  Pichz. 
Programme  intéressant,  dans  lequel  se  sont  fait  entendre  et  applaudir 
M'i™  Bertucat  et  Blum,  chanteuse  et  pianiste  de  mérite,  M.  Giannini, 
violoniste  de  bonne  école,  et  M.  Brérnout,  l'excellent  corniste  des  concerts 
du  Conservatoire.  Notons  aussi  le  plaisir  qu'a  fait  M™  Giannini  on  disant 
un  monologue  de  .1.  Thénard,  et  souhaitons  que  la  réussite  de  cette  soi- 
rée concoure  efficacement  au  développement  et  à  la  prospérité  de  la  So- 
ciété d'auditions  musicales. 

—  Intéressante  matinée,  dimanche  dernier,  dans  les  salons  de  la  maison 
Debain.  M.  Giacomelll,  l'organisateur  de  ces  matinées,  y  fait  entendre, 
outre  des  artistes  connus,  les  débutants  sur  lesquels  il  compte  pour  les 
concerts  des  Sociétés  musicales  de  la  province;  aussi  n'est-il  pas  rare  d'y 
voir  se  produire  soit  un  chanteur,  soit  un  instrumentiste  d'avenir.  Ainsi, 
dimanche  dernier,  on  a  pu  applaudir  dans  l'air  d'Hérodiade  une  jeune 
cantatrice  douée  d'une  belle  voix  de  mezzo-soprano,  M"«  Montini,  élève 
de  M.  Muzio  ;  une  toute  jeune  et  mignonne  chanteuse  de  chansonnettes, 
M'"  Herman  ;  W^"  Harkness,  l"'  prix  du  dernier  concours  de  violon  au 
Conservatoire  ;  M.  Mazunl,  baryton,  M"»  Marie  et  Clara  Janlsweska,  pia,- 
nlstes  polonaises,  élèves  de  Duvernoy,  et  un  chanteur  bouffe.M.  Bruneau. 
Entre  temps  on  a  entendu  l'harmonium  Debain,  savamment  t;nu  par  le 
compositeur  Deslandre,  et  le  concert  s'est  terminé  par  de  ravissants  duos 
espagnols,  dans  lesquels  M.  Pagans  donnait  la  réplique  à  son  élève,  la 
gentille  M""  Herman. 

—  La  Société  philharmonique  de  Clermont-Ferrand,  fondée  et  dirigée  par 
M.  Glaussmann,  se  distingue  de  plus  en  plus.  Dans  une  première  séance 
donnée  le  10  décembre,  elle  a  tait  entendre  des  œuvres  de.  Mendelssohn, 
"Weber,  Brahms,  Wagner,  Widor,  Salvayre,  etc.  Le  succès  a  été  immense. 
Une  Marche  orientale  de  M.  Elle  Bonnadler  a  été  chaleureusdment  applau- 
die. Peu  de  jours  après,  la  Société  donnait  un  grand  concert  de  charité, 
auquel  prenait  part  le  violoncelliste  IloUmann.  L'effet  produit  par  ce  vir- 
tuose a  été  considérable.  Le  concerto  de  Goltermaun,  exécuté  par  lui,  a 
suscité  des  acclamations  enthousiastes,  et  la  mazurka  de  Chopin  ainsi 
que  la  gavotte  de  Popper  ont  été  rendues  par  lui  avec  un  charme  indéfi- 
nissable. Clermonl  se  rappellera  longtemps  du  violoncelliste  HoUmann. 

CONCERTS   ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire, 
nouvelle  audition  du  dernier  programme  pour  les  abonnés  de  la  seconde 
série.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Garcln.  A  dimanche  prochain  le 
compte  rendu  des  deux  séances. 

—  Au  Théâtre  du  Chûteau-d'Eau  :  1°  Symphonie  héroïque,  de  Beethoven  ; 
2»  Air  des  Noces  de  Figaro,  de  Mozart,  chanté  par  M"»  Hervix  ;  3°  Concerto 
en  sol  mineur  pour  piano,  de  G.  Saint-Saëns,  interprété  par  M">|=  Berthe 
Marx  ;  i"  Ouverture  du  Tannhœuser,  de  Richard  Wagner  ;  b"  Aurore,  de 
B.  Godard,  chantée  par  M.  Plançon;  G"  Danse  slave,  de  Dvorak.  Le  con- 
cert sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Théâtre  du  Châtalet  ■  Symphonie,  la  Réforme,  de  Mendelssohn  ; 
t  Ouverture  A''Artevelde,  d'Ernest  Guiraud;  3°  Air  de  VÉtoile  du  Nord,  de 
Meyerbeer,  chanté  par  M"»  Emma  Thursby  ;  4°  Sérénade,  de  Beethoven  ; 
S»  deux  pièces  pour  violoncelle,  de  B.  Godard,  Interprétées  par  M.  Ernest 
GlUet  ;  6°  Mélodie  de  Jean  de  Nivelle,  de  Dellbes,  thème  et  variations  de 
Proch,  chantés  par  M"«  Emma  Thursby;  1"  Dernière  rhapsodie,  de  Listz.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  ffVjue  d'ffà'cr  ;  l»  Symphonie  en  la,  àe  Beethoven;  2"  Air  de 
Jules  César,  de  Hfendel,  chanté  par  M""  Huré  ;  3°  Symphonie-ballet,  de  B. 
Godard  (première  audition)  ;  i"  Deux  pièces  pour  violon,  de  Richard  Wa- 
gner, interprétées  par  M.  Waldemar-Meyer  ;  5"  Sérénade,  de  Haydn  :  0» 
Stances  de  Saplw,  de  Gounod,  chantées  par  M"=  Huré  ;  7"  Ouverture  de 
Guillaume  Tell,  de  Rosslnl.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup.  La 
séance  musicale  sera  précédée  d'une  allocution  de  M.  de  Lapommeraye 
sur  l'œuvre  des  asiles  de  nuit,  à  laquelle  M.  Pasdeloup  réserve  un  prélè- 
vement de  S  0/0  sur  sa  recette. 

—  Au  Cirque  d'Eté  :  i"  Ouverture  de  l'Étoile  du  Nord,  de  Meyerbeer.  ;  2° 
Danse  israélile;  de  Broutln;  3"  Le  Cantique  des  Cantiques,  paraphrase  bi- 
blique, de  René  de  Bolsdeffre,  Interprété  par  M""»  Brunel-Lafieur  et 
M.  Bosquin  ;  i"  Concerto  pour  piano,  de  Schumann,  interprété  par 
M.  Brellner;  o"  l'Artésienne,  suite  d'orchestre,  de  Blzet  ;  G°  Romance,  de 
Rublnstein  et  Marche  des  Ruines  d'Athènes,  de  Beethoven,  interprétées  pa 
M.  Breltner;  7°  Menuet  de  B  occherlnl;  8»  Marche  en  ré,  de  Mendelssohn. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Broustet. 
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—  Les  trois  séances  d'Autoine  Rubiasleiu,  salle  Erard,  sonl  lixt-es  aux 
28-31  janvier  et.  2  février.  On  se  dispute  les  fauteuils. 

—  On  organise  à  Nice  pour  le  27  de  ce  mois  un  grand  coucert-fostival 
dont  les  œuvres  de  M.  Massenet  feront  seules  les  frais.  L'auteur  d'Wcro'i»nd« 
ira  diriger  ce  concert  pour  lequel  on  a  déjà  engagé  M""^  Brunet-Lafleur, 
le  ténor  Bosquin  et  le  baryton  iiiraud. 

—  Joseph  Wieniawski,  un  émiuenl  représentant  de  notre  école  française 
de  piano,  va  donner  deux  concerts  à  la  salle  Erard,  les  mercredi  18  et 
jeudi  26  janvier  1882.  Ce  seront  do  vraies  fêtes  musicales  pour  les  dilet- 
tanti  du  piano.  On  peut  se  procurer  des  billets  d'avance,  à  la  maisonErard. 

—  Vendredi  soir,  20  janvier.  Salle  Érard,  .«oirée  musicale  donnée  par  la 
.Société  la  Coimirdia.  sous  la  direction  de  il.  Ch.-M.  Widor. 

—  M""  Marie  Battu  vient  de  partir  pour  Bruxelles,  où  elle  est  attendue 
par  M.  Gevaert,  pour  travailler  le  rôle  d'.\rmide  dans  l'immortel  chef- 
d'œuvre  de  Gluck,  que  le  Conservatoire  de  Bruxelles  monte  pour  son 
concert  du  22  janvier. 

—  Samedi  21  janvier,  salle  Philippe  Ilerz,  concert  de  M"'  Cour  (lauréat 
du  Conservatoire)  avec  le  concours  de  plusieurs  artistes  distingués. 

—  Le  succès  de  ses  premières  matinées  a  décidé  M.  Valdec  à  eu  conti- 
nuer la  série,  de  quinzaine  en  quinzaine,  jusqu'en  avril  prochain.  Pour 
couvrir  les  frais  d'organisation,  M.  Valdec  >e  propose  d'organiser  ces  séan- 
ces par  abonnement.  Cet  abonnement  sera  de  2o  francs  par  an  et  donnera 
droit  à  deux  entrées  pour  toute  la  série. 

—  M""  Marie  Tayau  va  reprendre  ses  séances  de  musique  d'ensemble. 
Les  unes  (.société  Sainte-Cécile  pour  la  vulgarisation  des  œuvres  nouvelles) 
auront  lieu  le  21  janvier  avec  les  œuvres  de  Saiut-Saeus  et  le  concours  de 
Diémer.  Les  autres  (séances  populaires  de  musique  classique)  se  donne- 
ront salle  Ph.  Herz  et  seront  continuées  l'été  au  palais  du  Trocadéro, 
conime  l'année  dernière.  Les  partenaires  de  Mlle  ïayau  sonl:  MM.  Brossa, 
Delisle  et  Tan  Hasselt. 

NÉCROLOGIE 
La  mort  si  imprévue  du  vaillant  général  Bataille,  frappé  d'apoplexie,  a 
douloureusement  alTeclé  non  seulement  le  monde  militaire,  dont  il  était 
à  si  juste  litre  l'une  des  gloires,  mais  aussi  le  monde  dilettante  et  artis- 
tique auquel  il  tenait  par  sa  femme,  l'une  des  plus  grandes  artistes  de  ce 
temps.  Le  général  Bataille,  comme  le-;  généraux  de  Sparre,  Mellinel. 
Cainbriels,  Parmentier,  et  taut  d'autres,  professait  un  véritable  culte  pour 
la  musique.  Les  ovations  faites  à  sa  femme  dans  nos  salons  parisiens  lui 
allaient  doublement  au  cœur.  Il  aimait  à  l'entendre  et  à  lavoir  applaudir,  et 
il  suivait,  du  reste,  avec  un  vif  intérêt  nos  grandes  séances  de  musique,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  musicien.  Aussi  affable  que  bienveillant  avec  les  artistesi 
il  s'était  créé  de  véritables  amis  dans  le  moude  des  arts,  où  sa  femme 
rayonnait  d'un  si  vif  éclat  autant  pour  lui  que  pour  elle-même.  Il  y  avait 
foule  aux  obsèques  du  regretté  général  Bataille.  L'illustre  maréchal  de 
Mac-Mahon  y  présidait  l'assistance  militaire,  et  notre  chanteur  Faure,  celle 
des  artistes. 

—  Mercredi,  en  l'église  Saint-Martin,  on  a  célébré  les  obsèques  de 
M.  Ferdinand  Jourdain,  qui  fut  pendant  quelque  temps  directeur  en  pro- 
vince. Avant  de  se  faire  imprésario.  M.- Jourdain  avait  chanté  les  barytons 
avec  succès.  Il  laisse  des  regrets  et  comme  homme  et  comme  artiste. 

—  On  annonce  la  mort  de  M"=  Marie  l^ischer.  Élève  do  M™=  Viardot' 
elle  promettait  d'être  une  cantatrice  de  talent.  C'était  la  sœur  du  violon- 
celliste bien  connu,  M.  Adolphe  Fischer. 

—  On  annonce  de  Darmstadt  la  mort  du  machiniste  Brandt.  C'était 
dans  son  genre  un  véritable  homme  de  génie,  car  grâce  à  la  fécondité  de 


sou  imagination,  combinée  avec  une  connaissance  approfondie  de  la  mé- 
canique, il  réussissait  à  réaliser  les  rêves  les  plus  audacieux  des  poètes 
et  des  dramaturges.  C'est  lui  qui  avait  monté  le  théâtre  de  Bayreuth,  C[ 
c'est  il  son  esprit  d'invention  que  l'on  doit  les  effets  théâtraux  qui  avaient 
si  vivement  impressionné  les  spectateuife  accourus  de  tous  les  côtés  de 
l'Europe  pour  assister  aux  auditions  de  la  tétralogie  des  Nieheluncien. 
Brandt  avait  eu  le  temps  de  préparer  les  plans  de  la  machinerie  de  l'er- 
cival.  C'est  son  fils,  habile  et  savant  mécanicien  comme  lui,  qui  sera  char- 
gé de  les  exécuter. 

J.-L.  llcuGEi-,  direcleur-gémni. 

V.n  vente  ati  MÉNESTREL,  i  hh,  rui'  Vivieniie  et  dinz  tous  les 
Marchands  de  Musique   et  Libraires. 


Éditions  complètes  et  critiques 

do  toutes  les  œuvres  réputées.  Révision  soigneuse  d'après  les  autographes,  les 
éditions  originales  ou  des  copies  authentiques.  Gravure  splendide  à  la  hauteur 
des  œuvres;  tirage  directement  sur  les  planches. 

Format  grand  in-folio. 

I.    Éditions  achevées. 

Œuvres  de  Louis  von  Beethoven.     24  Séries. 

Les  Partitions Fr.  750    » 

Les  Parties  séparées 651  75 

Œuvres  de  Frédéric  Chopin.     14  Vol. 

Les  Œuvres  pour  Piano Fr.    62  50 

Les  Partitions  d'Orchestre il  25 

Les  Parties  séparées 53  73 

Œuvres  de  Félix  Mendelssohn  Bartholdy.     19  Séries. 

Les  Partitions  (y  compris  les  Œuvres  pour  Piano) Fr.  557  15 

Les  Parties  sépa'rées 558  30 

Les  Réductions  pour  Piano U2  15 

II.  En  cours  de  publication. 

Œuvres  de  'Wolfgang-Amédée  Mozart.    24  .Séries.     (Presque  complètes.) 

Prix  de  Souscription Fr.  1250    » 

Œuvres  de  Pierluigi  da  Palestrina.     3)  'Volumes  (dont  11  déji  publiés). 

Prix  de  Souscription,  le  Volume Fr.    12  .50 

Par  Volumes  séparés,  chaque 18  75 

Œuvres  de  Robert  Schumann.    13  Séries  (8  Livraisons  parues.) 
Prix  de  Souscription,  40  et.  par  feuille  (4  pages) . 
Venle  exclusive  pour  la  France  cite::  MM.  Durand,  Schœnewerk  et  C'*,  à  Paris, 
4,  Place  de  la  Madeleine. 

En  Coinmission. 

Œuvres  de  Jean-Séb.  Bach.    Édition  de  la  »Bachgesellschaft<t. 

Prix  de  Souscription,  le  Volume Fr.     18  75 

Par  Volumes  séparés,   chaque 37  50 

(27  Volumes  déjà  publiés.) 
Œuvres   de    George-Frédéric   Hândel.    Edition  de  la  »Hiindelgesellschatt«. 
(70  volumes  parus.) 

Prix  de  Souscription  pour  l'année  (2  à  5  Vol.).  .  .   .     Fr.     42  50  à  50    » 

Par  "^'olumes  séparés,  chaque —      13  75  ii  21  25 

Les  œucrcs  de  Hïtndel  ne  se  vendent  que  reliées. 

Édition  populaire  Breitkopf  &  Hartel. 

(Volksausgabe.) 
Environ  500  Volumes.    Extérieur  élégant.  Prix  très   modiques.  Chaque  Volume 
se  vend  séparément. 

A  continuer. 

On  peut  aussi  acquérir  ces  éditions  classiques  par  séries,  volumes  ou  numéros 
séparés,  reliées  ou  non.  Envoi  franco  des  prospectus  détaillés,  sur  les  demandes 
qui  .en  seront  faites. 


Vient  de  ijarallre  AU  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne 
l^e    .jour    même    du     ipreivuefi    BAL    djb    L'Oipéfia,    samedi,     14    janvier 


LES  SOIHÉES  VIENNOISES 


30  nouvelles  danses 

POL'n     PIA>0 


PH.  FAHRBACH 


DE    ^;^iE]sr:N"B 


CHEF    D'ORCHESTRE 


Foyer    de    F  Opéra, 


FABLE  DU  3'  VOLUME  :  1.  Chants  d'allégresse,  valses;  —  2.  Mistigri,  pollia;  —  3.  La  Perle  asiatique,  mazurka:  —  4.  Hocus  pocus,  galop  ;  —  5.  L'Esprit  viennois,  valses;  — 
6.  Stéphanie,  polka;  —  7.  Marche  persane;  —  S.  Tôt  ou  Tard,  polka;  —  9.  Les  Noix  d'or,  valses;  —  10.  Les  Éventails  chinois,  poll<a;  —  11.  Bergeronnette 
niazurka;  —  12.  Qui  Vive!  polk.i;  —  13.  Salut  à  toi!  valses;  —  14.  Fanfreluche,  polka;  —  1,").  Styrienne;  —  16.  Mousse  pétillante,  galop;  —  17.  Heures  de 
Fête,  valses;  —  18.  Toujours  galant!  [lulUa;  —  19.  Au  revoir,  marche;  —  20.  Compliment  aux  Dames,  polka;  —  21.  Chants  de  la  Mur,  valses;  —  22.  Polka  des 
Orajons;  —  23.  Par  ci,  par  là,  quadrille;  —  24.  Les  Amours  du  Chanteur,  polka;  —  25.  Les  Sybarites,  valses;  —  26.  Les  Arquebusiers,  marche;  —  27.  Le  Cœur 
sur  la  main,  polka;  —  2.8.  Un  Bal  en  miniature,  scliottiscli  ;  —  20.  Les  Chasseresses,  valses;  —  3U.  Diablotin,  galop. 

PRIX  net:    10  FiuNcs.  —  EXPÉDITION  fraiico  DE  CHAQUE  VOLUME-FAHRBACH  contre  un  jmandat-poste  de   10  francs 
ADRESSÉ  A  MM.  HEUGEL  et  Fils,  Éditeurs  du  Mémsirel. 


Diiiiiinclic  i'î  imkr  1882. 


2Ga:;  -  48"  mîï.  —  I\»  8.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGKL,     Directeur 


GOLLAGOnATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  ïraisco  à  M.  J.-L.  HEDGEL,  directeur  du  SIenestbel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Tcxt(.  seul  :  10  Irancs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  iO  fr,,  Paris  et  Province. 

Abonnement  compl'-t  d'un  an.   Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  l'r.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


i.  L'AUaitcmeut  musical,  Charles  Gouxod.  —II.  Semaine  théâtrale,  H.  Mobeno.  — 
JIl.  Les  Ornements  du  Chant  (2"  articlei,  Th.  Lemairr  et  II.  Lavoix  fils.  — 
I\'.  La  Symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven,  notice  de  Victor  Wilder.  — 
V.  Nouvelles  et  concerts.  —  Yl.   Nécrolot,'ie. 


MUSIQUE  DE   CHANT 

Nos  abonnés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour , 
la  nouvelle  mélodie  de  J.  Faire  : 

COMMENT  DISAIENT-ILS 
poésie  de  Victor  Hugo.  —  Suivra  immédiatement  :  la  Japonaise,  sonnet  de 
M.  Abel  de  MoNiTERRiER,  mis  en  musique  par  J.  Dii'rato. 


PIANO 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,   pour  nos   abonnés   à   la  musique 
de  PiASO  ;  Puck,  caprice  d'IlEiMucH  HofI'Mann.  —  Suivra  immédiatement  : 
Au  reçoit-,  marche  hongroise  de  Pu.  Fahrbach. 


PRIMES    DU    MÉNESTREL    1881-1882 


Voir    à  la  huitième  page  des  précédents  numciros  le    catalogue     complet    des 

?  rimes  Piano  et  Chant  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  depuis  le 
"  décembre  1881,  date  de  la  48'  année  d'existence  du  Ménesirel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1881-1882. 

Nos  primes  nouvelles  sont,  pour  le  Piano  .-  le  premier  recueil  des  œuvres  pos- 
thumes de  G.  KossiNi  :  les  Riens,  et  l'un  des  trois  volumes  des  œuvres  dansantes 
de  J .  Gung'l.  Pour  le  Chanl  :  la  messe  Sainle-Cécile  do  L.  Cherubini,  la  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  des  mélodies  de  A..-E.  Vaucorbeil,  et  le  troisième 
volume  des  mélodies  de  J.   Fal're. 

Toule  dcmaude  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nouveau 
du  1"  décembre  1881  à  fin  novembre  1882  |48'  année),  devra  être  accompagnée 
d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heooel,  dirccteu?  du 
Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  On  lie  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dcrmère 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  1  bis,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  ta  Poste  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
delabonnemeni,  eu  yajoutantuu  supplément  d'idi/ranc  pour  l'affranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'all'ranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste.) 

N.  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Fahruach  et  Stroih,,  do  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurious'rêpondre  do 
même  aux  lettres  concernant  des  opéraâ  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page. 


L'ALLAITEMENT  MUSICAL 


Voilà  une  idée  qui  a  tout  au  moins  le  mérite  d'être  neuve. 
Elle  a  été  inspirée  à  Charles  Gounod  par  la  publication  :  Le 
XoLweau-nt' (i),  publication  à  peine  fondée  il  y  a  quelques  mois 
par  M.  Oscar  Comettant  et  qui  déjà  compte  ses  lectrices  par 
milliers. 

Le  Noiivean-iw  est  le  conseiller  de  la  mère  à  laquelle  il 
indique  les  soins  à  donner  à  l'enfant,  non  seulement  au 
point  de  vue  de  la  santé  du  corps,  mais  aussi  sous  le  rapport 
du  développement  de  l'intelligence,  même  au  pi)int  de  vue 
des  arts.  C'est  là  ce  qui  explique  comment  Charles  Gounod  a 
pris  la  parole  dans  le  Xouvcaii-né  à  côté  des  docteurs  Blache 
et  Brémond.  La  musique  a  son  hygiène,  son  allaitement,  et 
l'auteur  de  Faust  va  nous  le  prouver  en  recueillant  les  sou- 
venirs de  sa  propre  enfance,  en  se  rappelant  les  soins 
maternels  dont  il  fut  l'objet,  musicalement  parlant. 

Du  reste,  combien  de  grands  compositeurs  durent  leur 
talent,  leur  génie,  à  l'éducation  première  de  la  famille.  Les 
légendaires  Bach  n'ont-ils  pas  eu  tous  pour  père  nourricier 
le  célèbre  Jean-Sébastien  !  Le  divin  Mozart  serait-il  devenu 
ce  qu'il  a  été  sans  les  soins  «  maternels  »,  on  le  peut  dire, 
de  son  père  Léopold  ?  Et,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
Boieldieu,  Hérold,  n'ont-ils  pas  écrit  pour  leurs  enfants  ou 
pour  l'enfance  des  pages  rudimentaires,  signées  de  leurs  noms 
illustres  ?  Mozart  n'a  pas  dédaigné  de  varier  l'air  Ah  '  vous 
dirai-jc  maman,  et  le  romantique  Schumann  a  écrit  bien  des 
pièces  pour  la  toute  première  jeunesse  avec  des  conseils 
traduits  par  Liszt,  et  qui  ne  sont,  eux  aussi,  que  des  appli- 
cations plus  ou  moins  directes  de  ce  que  Charles  Gounod 
appelle  à  juste  titre  «  l'allaitement  musical  ».  Mais  laissons 
parler  Charles  Gounod  en  reproduisant  in-exienxn  l'intéressante 
dissertation  publiée  par  lui  à  ce  sujet,  daus  le  dernier 
numéro  du  Xonveaa-né. 

La  musique  est  une  langue:  c'est  la  langue  des  .w».*  et  de 
leurs  rekiiitms  entre  eux. 

U)  Faubourg  Montmartre,  11,  au  bureau  de  l'Institut  musical  de  M.  et 
il""^  Oscar  Comettant. 


LE  MÉNESTREL 


Les  sons  ae  sullisent  pas  pour  .produire  de  la  musique  ; 
il  faut,  pour  cela,  qu'ils  soutienuenl  entre  eux  certains  rap- 
ports déterminés  qui  sont  la  condition  indisi)ensable  de  leur 
musicalilr,  si  l'on  me  permet  ce  néologisme. 

Les  sons,  à  eux  tout  seuls,  ne  constituent  pas  plus  la 
musique  que  les  mots  tout  seuls  ne  constituent  le  langage: 
les  mots  no  forment  une  phrase,  un  membre  de  phrase, 
en  un  mot,-  une  [iroposition  intelligible  quelconque,  que 
s'ils  soni  associés  entre  eux  par  un  lieu  logique,  répondant 
aux  lois  de  l'entendement. 

Il  en  est  île  même  des  sons  qui  ne  deviennent  une  réa- 
lité musicale,  que  lorsqu'ils  obéissent  à  certaines  lois  qui 
régissent  leur  production  successive  ou  simultanée:  c'est 
alors,  seulement,  qu'ils  appartiennent  au  domaine  de  Fart  et 
à  la  langue  musicale. 

La  musique  est  donc  une  langue  ;  elle  eu  a  tous  les  carac- 
tères :  elle  se  lit,  elle  s'écrit,  elle  s'enseigne  et  se  transmet; 
ainsi  que  toutes  les  autres  langues,  elle  se  perçoit  par  l'ouïe 
et  par  la  vue.  Une  seule  chose  la  distingue  des  langues 
proprement  dites  :  on  la  sent  ou  on  ne  la  sent  pas.  Cependant, 
bien  qu'elle  n'ait  pas,  comme  la  parole,  le  privilège  spécial 
du  'mo(,  qui  est  une  représentation  précise  et  explicite  de  son 
objet  (à  savoir  l'image  ou  l'idée  qui  est  une  image  immaté- 
rielle), la  musique  est  une  langue,  et  ceux  qui  la  parlent 
s'entendent  fort  bien  sur  les  signes  dont  se  compose  cette 
langue,  sinon  sur  le  sentiment  ou  la  pensée  qu'ils  expriment. 

Or,  si  l'on  réfléchit  à  la  facilité  prodigieuse,  à  la  prompti- 
tude surprenante  avec  laquelle  les  enfants  apprennent  les 
langues,  et  non  seulement  leur  langue  maternelle,  mais 
souvent  même  plusieurs  langues  à  la  fois  sans  jamais  les 
confondre  l'une  avec  l'autre,  on  admettra  sans  peine  ce  que 
je  vais  dire  de  la  première  éducation  musicale. 

J'ai  eu  le  bonheur,  —  bonheur  qui  semble  être  devenu 
de  plus  en  plus  rare,  —  d'avoir  ma  mère  pour  nourrice. 
L'allaitement  contient  plus  d'éducation  qu'on  ne  croit.  S'il 
n'est  pas,  comme  le  langage,  une  transmission  d'idées,  il 
est,  très  probablement  du  moins,  le  véhicule  d'une  foule 
d'instincts,  d'aptitudes,  d'inclinations  qui  ajoutent  autant  de 
traits  de  plus  à  la  ressemblance  de  l'enfant  avec  sa  mère; 
et  si  ces  instincts,  ces  inclinations,  ces  aptitudes  sont  aidés, 
couvés,  fécondés  par  une  culture  spéciale  et  assidue,  ils 
deviennent  aisément  des  facultés  directrices  et  productrices 
qui  déterminent  ce  qu'on  nomme  une  vocation,  c'est-à-dire  la 
marque  d'une  tendance  et  le  gage  d'une  destinée. 

lia  mère  était  excellente  musicienne:  elle  avait,  en  outre, 
cette  précision  et  cette  clarté  méthodiques  si  nécessaires 
chez  un  professeur,  et  qui  lui  permirent  de  se  livrer  à  l'en- 
seignement, lorsque  la  mort  de  mon  père  la  laissa  veuve, 
sans  autre  fortune  que  deux  enfants  à  élever,  dont  l'un,  mon 
frère  aîné,  avait  quinze  ans,  et  dont  l'autre  (qui  était  moi) 
allait  en  avoir  cinq. 

(Courageuse  autant  qu'intelligente,  ma  mère  se  mit  à  l'œuvre, 
et  je  me  trouvai  bientôt  faire  partie  du  groupe  d'élèves  que 
grossissait,  chaque  jour  autour  d'elle,  l'intérêt  inspiré  par  sa 
position  autant  que  par  son  caractère  et  son  talent. 

Ûr,  malgré  mon  très  jeune  âge,  j'étais  déjà,    aux  yeux  des 
élèves  de  ma  mère,  un  écolier  très  avancé. 
Voici  comment. 

Comprenant  que  la  langue  musicale  était  susceptible  de 
s'apprendre  comme  une  autre  langue,  ma  mère  avait  fait 
de  moi  son  élève  en  même  temps  que  son  nourrisson,  et  elle 
familiarisait  à  la  fois  mon  oreille  avec  les  sons  et  avec  les 
mots.  Il  en  résulta  que  la  perception  des  nirs  et  des  inter- 
valles dont  ils  se  composent  fut  chez  moi  aussi  rapide, 
sinon  plus  encore,  que  celle  des  mots  dont  se  compose  le 
langage  usuel;  cela  est,  d'ailleurs,  d'autant  plus  facile  à 
comprendre,  que  les  signes  musicaux  et  leurs  dilférentes 
relations  sont  infiniment  plus  limités  que  les  mots  (signes 
d'objets  ou  d'idées)  et  les  rapports  qui  les  unissent  dans  la 
formation  du  langage. 


Je  ne  parlais  donc  pas  encore  que  déjà  je  distinguais  et 
reconuaissais  parfaitement  les  différents  airs  dont  on  berçait 
mou  oreille  :  et  non  seulement  les  airs  eux-mêmes,  mais 
encore  les  différences  d'expression  et  de  sentiment  dont 
j'étais  alïecté.  En  voici  une  preuve  assez  curieuse. 

Tous  ceux  qui  ont  une  connaissance  tant  soit  peu  élémen- 
taire de  la  musique,  savent  qu'il  y  a  une  note  qu'on  appelle 
indifféremment  )/(  ou  do.  On  sait  également  que  la  gamme  est 
une  k-helle  île  sons  (scala,  en  italien),  dont  le  son  initial  ou 
fomlunieiilal  se  reproduit  à  l'octave  et  conclut  la  gamme  elle- 
même.  On  sait,  de  plus,  que  la  gamme  est  majeure  ou  mineure, 
selon  que  les  troisième  et  sixième  degrés  (la  tierce  etla  sixte) 
forment,  avec  le  son  fondamental,  unMi(('ct>f(7/c  majeur  ou  mineur. 
L'intervalle  majeur  affecte  l'oreille  d'une  manière  plus  gaie, 
plus  joyeuse;  l'intervalle  mineur  produit  plutôt  une  impres 
sion  de  tristesse,  de  mélancolie. 

Un  jour,  parmi  les  différents  airs  que  j'avais  l'occasion 
d'entendre  sous  nos  fenêtres,  et  qui  constituent  cette  collec- 
tion de  mélopées  populaires  connues  sous  le  nom  de  rris  île 
Paris,  j'en  remarquai  un  qui  me  parut  probablement  d'uu 
caractère  plus  triste  que  les  autres  ;  je  me  retournai  alors 
vers  ma  mère,  et  comme  je  commençais  à  me  servir  des  mots 
qui  sont  le  premier  bagage  de  la  langue  enfantine,  je  m'é- 
criai :  «  Maman  !  maman  !  Il  chante  en  do  qui  plore  !  »  (Js 
voulais  dire  «  qui  pleure  !  »  désignant  par  là  l'expression 
triste  de  cet  air  qui  appartenait  en  effet  à  la  ijantme  mineure. 
J'avais  peut-être  alors  environ  trois  ans. 

Si  j'ai  conté  cette  petite  anecdote  enfantine,  c'est  parce 
qu'elle  montre  à  quel  point  l'enfant  peut  être  facilement  et 
justement  impressionné  par  les  rapports  des  sons,  lorsqu'on 
y  a,  dès  sa  naissance,  habitué  son  oreille.  Qu'on  me  permette 
un  autre  petit  récit  du  même  genre,  également  relatif  à 
mon  enfance. 

J'avais  alors  près  de  six  ans,  et  j'ai  un  souvenir  très  net 
et  très  précis  du  lieu  où  le  fait  s'est  passé  et  que  je  vois 
comme  si  j'y  étais. 

Il  y  avait,  à  cette  époque,  un  musicien  nommé  Jadin,  qui 
était,  si  je  ne  me  trompe,  le  père  de  Jadin,  le  peintre  des 
meules  de  chiens  et  des  chasses  sous  bois,  lia  mère  l'avait  fait 
prier  de  venir  la  \oir,  désirant  lui  montrer  le  petit  élève 
dont  elle  trouvait  l'oreille  assez  exercée  pour  éveiller  la 
curiosité  d'un  musicien.  Jadin  vint  à  la  maison. 

«  J'ai,  lui  dit  ma  mère,  un  petit  garçon  qui  me  parait 
»  assez  bien  organisé  pour  la  musique  :  si  vous  aviez  la 
»  bonté  de  le  soumettre  à  quelque  épreuve  de  perception 
»  musicale,  je  crois  qu'il  vous  intéresserait.  »  Jadin  se  mit 
au  piano.  Ma  mère  me  plaça  au  fond  de  la  chambre,  le 
visage  tourné  vers  le  coin  comme  un  enfant  qu'on  met  en 
pénitence,  et  dit  à  Jadin:  «  Maintenant,  si  vous  voulez  bien 
»  improviser,  préluder,  jouer  n'importe  quoi,  mon  petit  gar- 
»  çon  vous  dira  dans  quel  ton  vous  jouez  et  dans  quels 
»  tons  vous  passerez  successivement.  »  (Ce  qu'on  uomme  en 
musique,  moduler.) 

Jadin  fut,  en  effet,  très  surpris  de  l'exactitude  impertur- 
bable avec  laquelle  je  suivis  et  lui  signalai  les  différentes 
modulations  qu'avait  traversées  son  improvisation  sur  le 
piano:  je  ne  me  trompai  pas  une  fois. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  qu'une  culture  précoca 
de  l'oreille  soit  suffisante  pour  faire  un  musicien  dans  l'or- 
dre de  la  composilion  :  mais  il  est  certain  qu'on  peut  initier 
l'oreille  à  la  langue  musicale,  de  la  même  manière  qu'à  la 
langue  parlée,  et  développer  ainsi  le  sens  musical  chez  un 
bien  plus  grand  nombre  d'enfants  qu'on  ne  le  fait  communé- 
ment, et  que,  en  tout  cas,  certaines  aptitudes  latentes  peu- 
vent, à  un  moment  donné,  se  faire  jour,  grâce  aux  soins 
qu'on  leur  a  dispensés  dès  la  première  enfance. 

J'ai  vu,  dans  ma  vie,  maint  exemple  de  ce  que  j'avance: 
j'ai  connu  des  enfants  qui  chantaient  faux,  parce  que 
leurs  mères  ou  leurs  nourrices  chantaient  faux  et  leur  avaient 
faussé  l'oreille.  Car  ce  n'est  pas  la   voix   qui   est   fausse  ;  c'est 
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l;i  iiolion    OU   penrpt'um    di'S   iiilcn-dllrs    qui    ;i    t'U'    l'aussri;    (huis 
l'oi-igino;  par  l'impression  vicieuse  d'un  chant  dofoclueux. 

11  est  donc  aussi  essentiel  pour  l'oreille  do  l'enfant  de  per- 
cevoir des  sous  justes,  qu'il  l'est,  pour  la  délicatesse  de  sou 
estomac  et  de  ses  entrailles,  de  n'absorber  qu'un  lait  pur  et 
vivifiant.  C'est  pour  cela  que  j'ai  adressé  aux  cliers  petits 
>'  nouveau-nés  »,  ou  plutôt  à  leurs  mères,  cette  petite  ins- 
truction sous  le  titre  di'  «   riillait(;m('nt  musical  ». 

l'.ll.    CrlUNOII, 
Mumlire  ilc  l'iiistilut. 


SEMAINE     THEATRALE 


Encore  des  commissious,  toujours  des  cuminissious  !  Et  Dieu  sait 
pourlaiil  la  médiocre  besogne  qu'elles  fout  assez  gcuéraleinent, 
—  si  bien  composées  qu'elles  puissent  ûtrc.  Les'musiciens  ne  per- 
dront jamais  le  souvenir  de  l'homérique  commission  instituée  avant 
d8"0  par  M.  Maurice  Richard,  pour  la  prétendue  amélioration  des 
études  musicales  à  l'institution  de  la  rue  Bergère.  On  /init  par 
trouver....  quoi?  l'introduction  au  Conservatoire  do  la  musique 
en  chifTres  ! 

Cette  l'ois,  il  s'agit  de  la  réorganisation  des  études  actuelles  de 
déclamation  qui  produisent,  cependant,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  au 
Théitre-Français  et  à  l'Ûdéon.  N'importe,  il  faut  réorganiser,  dùt-on 
fatalement  arrivera  désorganiser.Doncune  commission  serait  chargée 
d'étudier  les  améliorations  à  introduire  dans  les  cours  de  diction 
et  de  déclamation  au  Conservatoire,  et  d'examiner  la  situation  du 
premier  et  du  second  Tbéâtre-Frangais.  Elle  se  ■  compose  de 
MJI.  Camille  Doucet,  Hébrard,  Legouvé,  Lockroy,  Maquet,  Dubois  de 
Létang  et  Gustave  Rivet. 

luette  commission  doit,  dès  sa  première  séance,  entendre  le 
directeur  du  Conservatoire,  l'administrateur  général  de  la  Comédie- 
Franijaise  et  le  directeur  de  l'Odéon. 

On  se  demande  pourquoi  les  directeurs  des  principaux  théâtres 
littéraires  de  drame  et  de  comédie  ne  seraient  point  aussi  consultés  ?Du 
moment  où  il  y  a  commission,  tous  les  intéressés  ne  doivent-ils 
pas  être  entendus?  Le  Conservatoire  est,  en  définitive,  une  institu- 
tion d'Etat  défrayée  par  la  France  entière,  non  seulement  en  vue 
des  théâtres  subventionnés  de  Paris,  mais  de  tous  les  théâtres  en 
général.  C'est  la  vaste  pépinière  dramatique  et  lyrique  oli  viennent 
s'approvisionner  nos  théâtres  des  départements  comme  ceux  de 
Paris.  Et  il  faut  se  garder,  à  notre  humble  avis,  d'inféoder  le 
Conservatoire  à  nos  seuls  théâtres  subventionnés  parisiens. 

Le  moyen  de  grandir  et  d'améliorer  notre  école  de  musique  et 
de  déclamation,  c'est  évidemment  de  n'eu  point  faire  une  institution 
de  clocher.  Pour  cela,  il  importe  que  le  Conservatoire  reste  bien 
une  institution  indépendante  et  nationale  dans  toute  l'accepCion  du 
mot.  Que  l'on  se  garde  surtout  d'en  séparer,  d'en  morceler  les 
services.  Tout  se  tient  dans  la  vie  artistique  :  ne  divisons  pas  sous 
prétexte  d'améliorer.  On  en  verrait  bientôt  les  fâcheux  résultats. 

Ce  que  la  Commission  nouvellement  instituée  peut  demander 
avec  profit  pour  tous,  c'est  un  plus  grand  nombre  de  chaires,  de 
manière  à  ce  que  les  élèves,  moins  nombreux  dans  chaque  classe, 
y  reçoivent  de  meilleures  leçons.  C'est  surtout  dans  les  classes  de 
chant  que  cette  amélioration  devient  de  plus  en  plus  indispensa- 
ble. Doubler  le  budget  annuel  du  Conservatoire  serait  la  meilleure 
décision  à  prendre.  La  nouvelle  Commission  osera-t-elle  émettre 
le  vœu  ?  Nous  l'espérons. 


Mais  parlons  de  nos  deux  grandes  scènes  lyriques  oii  l'on  se 
prépare  à  célébrer  le  centenaire  d'Auber,  —  l'illustre  directeur  du 
Conservatoire,  si  malmené  par  la  commission  Richard  de  si  triste 
mémoire.  L'Opéra  tiendrait  sa  cérémonie  prête  pour  le  jour  même 
du  centenaire,  le  29  ;  —  l'Opéra-Comique  célébrerait  Auber  le  len- 
demain 30.  Ce  sont  les  dispositions  probables.  On  répète  journel- 
lement à  POpéra-Comique  comme  à  l'Opéra. 

De  plus,  nos  grands  concerts  du  dimanche  préparent  pour  le  29 
des  programmes  où  le  nom  si  populaire  d'Auber  tiendra  une  place 
d'honneur.  Et  dire  que  sans  les  tracasseries  de  la  commission 
Richard  et  les  néfastes  événements  de  1870,  l'auteur  de  la  Muelle 
el  du  Domino  promettait  d'assister,  vivant,  à  sou  propje  centenaire. 


.Malgré  les  ic|iéliliijns  allérenU-s  au  ccnlen^iirt^  d'Auiji'i  cL  à 
l'raitçiiisr  de  liiniiu,  M.  Vaucorboil  fait  activement  lépéler  le  ballet 
de  MM.  Lulo,  Nuitter  et  Pelipa,  ijromis  pour  les  premiers  jours  do 
février.  L'orchestre  a  fait  plusieurs  lectures  de  la  partition  de  M.  Lalo, 
quia  mémo  pu  venir  cnijersonnc  à  l'Opéra  et  donner  ses  intentions 
transmises  par  (Jharles  Gounod.  L'essai  des  costumes,  et  dos  décors 
se  fait  et  se  prépure  sur  toute  la  ligne;  —  merveilles  sur  mer- 
veilles. 

On  a  aussi  essayé  les  costumes  des  chœurs  pour  l'opéra  dcFniii- 
r-i/scf/c  Himiiii.  M.  Lacoste  a  fait  lii  du  haut  style;  c'est,  dit-on,  d'un 
grand  caractère  et  d'un  contraste  des  plus  heureux.  Les  Guelfes,  à 
la  sévère  et  martiale  encolure,  donneront  un  éclat  incomiiarable 
aux  costumes  ensoleillés  des  Gibelins.  Le  finale  du  premier  acte, 
avec  l'entrée  triomphale  de  Malatesta  dansRiirdni,  promet,  paraît-il, 
un  spectacle  grandiose  :  ce  finale  ne  comporte  pas  moins  de  trois 
chœurs  concertant  avec  les  chanteurs  solistes  et  deux  orchestres. 
Toute  la  partie  chorale  de  la  partition  de  M.  Ambroisc  Thomas  est 
parfaitement  sue;  aussi  l'auteur,  mardi  dernier,  a-t-il  vivement  re- 
mercié les  artistes  des  chœurs,  ainsi  que  M.  Jules  Cohen  et  son  digne 
lieutenant  Antonin  Marmontel.  Au  Conservatoire,  la  jeune  phalange 
des  pages  de  Rimini  répète  également  sous  la  direction  de  M.  Jules 
Cohen. 

Quant  aux  éludes  scôniques  des  chanteurs,  elles  avancent 
chaque  jour  et  à  la  satisfaction  générale.  Tout  annonce  une 
grande  œuvre  grandement  interprétée. 

A  l'Opéra-Comique,  M""  Bilbaut-Vauchelet,  MM.  Talazac  et  Tas- 
kin  répètent  avec  un  redoublement  de  zèle  la  partition  de  M.  Er- 
nest Guiraud.  Gulanle  Aveiilarc  serait  représentée  en  février  pro- 
chain, et  l'on  passerait  ensuite  à  la  lecture  officielle  et  aux  études 
de  Laricmé,  dont  M.  Gondinet  vient  de  lire  le  troisième  acte  à 
M.  Carvalho,  qui  ne  connaissait  encore  que  les  doux  premiers  actes 
du  nouvel  ouvrage  do  MM.  Léo  Delibes,  Gondinet  et  Philippe  Gille. 

Entre  temps,  on  répétera  et  on  répète  déjà  les  Noces  de  l'Ujaro, 
avec  la  distribution  d'étoiles  que  voici  :  M'"=  Carvalho,  la  Comtesse; 
M"°  Isaac,  Suzanne,  el  pour  Chérubin,  M""  Vanzandt,  qui  emporte 
son  rôle  à  Monte-Carlo  etl'apprendra  en  français,  de  manière  à  pou- 
voir le  chanter  dès  son  retour,  du  IS  au  20  février.  M"'  Vanzandt 
a  déjà  joué  et  chanté  Chérubin  en  italien.  Ce  n'est  donc  pour  elle 
qu'une  assimilation  du  texte  français.  Et  pendant  qu'elle  chantera 
Chérubin,  elle  répétera  Lackmé. 

La  Taverne  des  Trabans,  de  MM.  Maréchal,  Erokmann-Chatrian 
et  Jules  Barbier,  vient  de  reprendre  place  sur  Paffiche  de  POpéra- 
Comique,  allégée  de  quelques  morceaux  qui  faisaient  longueur  et 
entravaient  l'action  de  la  pièce.  On  jouera  maintenant  la  Taverne 
di's  Trabans  avec  le  Toréador  et  l'Aumônier  du  Rèyiment.  Charmante 
affiche. 

M"'=  Merguillier,  la  nouvelle  étoile  de  la  salle  Favart,  répète  en 
ce  moment  Pliilémoii  et  Baucis,  de  Gounod.  (J'est  dans  Baucis  que 
la  jeune  débutante  avait  d'abord  dû  se  montrer.  On  en  espère 
beaucoup,  ainsi  que  du  baryton  Bouhy  cadet  dans  Jocoude. 


Vendredi,  Guillaume  Tell  a  dû  remplacer  Don  Juan,  M'"°  Krauss 
s'étant  foulé  la  main  dans  la  scène  de  l'Église,  le  mercredi  précé- 
dent, à  sa  seconde  soirée  de  Faust.  La  grande  et  courageuse  artiste 
a  néanmoins  terminé  la  représentation,  mais  elle  s'est  trouvée, 
le  surlendemain,  dans  l'impossibilité  de  chanter  Donna  Anna. 
Pourtant  rien  de  grave,  fort  heureusement  ;  mais  cela  pouvait  l'être. 
Aussi  se  demande-t-on  si  la  scène  de  l'Église  de  Faust  et  celle  du 
4"  acte  des  Huguenots  exigent  impérieusement  de  la  part  de  l'artiste 
un  «  renversé  »  aussi  périlleux  !  Ne  saurait-on  tomber  avec  elfet, 
sans  s'exposer  à  pareil  accident.  D'ailleurs,  l'cllel  dramatique  de  ces 
deux  grandes  scènes  tient-il  absolument  à  une  manière  toute  par- 
ticulière de  tomber  en  scène?  Nous  le  pensons  d'autant  moins  que 
grâce  à  l'œuvre  même  et  aune  interprète  telle  que  Gabriellc  Krauss, 
l'émotion  du  public  est  à  son  apogée  bien  avant  la  chute  finale. 

H.    MoREiNO. 

/>.  .s.  —  Le  premier  bal  de  l'Opéra  s'est  fort  bien  comporté;  il 
a  dépassé  en  animation  celui  des  années  précédentes.  Beaucoup 
de  costumes,  plus  de  costumes  qu'à  l'ordinaire,  et  des  dominos 
qui  paraissaient  d'un  ordre  plus  relevé.  Dans  la  salle,  Porcheslre 
du  vaillant  Arban  en  verve  comme  jamais  avec  les  nouveautés 
de  l'année,  et  à  l'avant-foyer,  la  petite  phalange  plus  fine  et  plus 
délicate  de  Fahrbach,  auquel  on  a  fait  des  ovations  à  plusieurs 
reprises.  Ses  nouvelles    compositions  ont  eu   grand  succès,  et  elles 
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le  méritaient.  C'est  une  polka  bien  spiriluelle  que  celle  de  Mhtiijri. 
qui  fait  contraste  avec  la  sonore  Polka  des  Dragons  :  une  marche 
bien  colorée  que  celle  à'Au  revoir.  Qualre  valses  nouvelles  aussi 
se  sont  partagées  les  applaudissements  :  Chatils  d'allégj-csse,  les 
Siihariles,  les  Chasseresses,  Saint  à  loi!  —  Fahrbacli  n'a  pas  déchu, 
c'est  toujours  le  compositeur  verveux  de  Tout  ii  lu  joie  l 

Le  mot  lie  la  fin,  qui  a  parliculièremejit  louché  l'Administration 
de  l'Opéra  :  48,803  francs  de  recette!  VA  c'était  la  veille  du 
terme  et  de  la  fermeture  de  la  chasse. 


LE    CHANT 


Le  l'vri  de 


(Suilej 


Ea  1696,  Loulié  parle  ainsi  du  port  de  voix  :  «  Le  port  de  voix 
est  une  élévation  de  la  voix  d'un  son  d'une  petite  durée  ou  faible  à 
un  son  ordinaire  et  plus  haut  d'un  degré.  Il  se  marque  ainsi  : 


Dans  cet  exemple,  le  port  de  voix  s'exécute  de  deux  manières  : 
dans  la  première  mesure  et  dans  la  troisième,  il  se  prend  sur  la 
première  note,  et  la  deuxième  conserve  sa  valeur  entière  ;  dans  la 
seconde  mesure  et  dans  la  quatrième,  c'est  la  première  note  qui 
conserve  toute  sa  valeur,  et  le  port  de  voix  absorbe  une  partie  de 
la  durée  de  la  note  supérieure. 

La  première  manière  répond  au  port  de  voix  glissé  ou  coulé  de 
Bacilly;  la  seconde,  au  pori  de  roi.r  perdu.  Remarquons  encore  que 
dans  le  port  de  voix  h  intervalles  disjoints,  on  fait  précéder  la  note 
supérieure  de  sa  seconde  inférieure. 

En  1736,  Montéclair  nous  dit  :  «  Le  port  de  voix  se  marque 
quelquefois  par  une  petite  note  postiche  qui  lui  sert  de  préparation 
et  qui  prend  le  nom  de  la  note  forte   à  laquelle  elle  se    lie  et    sur 


laquelle  il  faut  élever  la  voix 


on  le  marque  aussi  par 


En  1737,  David  distingue  trois  espèces  de  port  de  voix  : 
«  1°  Le  pori  de  voix  préparé  et  soutenu  se  fait  en  montant.  Il  tire 
son  origine  de  la  note  au-dessous  de  eelle  oîi  l'on  doit  asseoir  le 
son,  soit  par  un  ton  ou  demi-ton  au-dessous;  et  lorsqu'on  aura 
assis  le  son,  il  faudra  le  filer  avec  douceur  sur  la  première  des 
trois  parties  qu'il  faut  donner  à  la  durée  de  la  note,  enfler  insensi- 
blement le  son  sur  la  deuxième  partie,  et  le  faire  mourir,  comme 
on  l'a  fait  naître,  sur  la  troisième  partie  : 


1)  2°  Le  port  de  roi.r   doublé    prend  sou  origine  de  la    tierce  au- 
dessous  de  la  note  oîi  la  voix  va  se  reposer. 

Exemple  : 


n  3"  Le  port  de  voix  pur  intervalle,  en  descendant  comme  en  mon- 
tant, prend  son  origine  de  la  note  précédente  à  celle  oii  l'on  va  se 
reposer,  eu  empruntant  le  son  de  la  première  pour  le  lier  avec  celui 
de  la  seconde.  Celui-ci  est  trop  gothique  et  trop  peu  supportable 
pour  le  mettre  en  usage,  mais  on  peut  le  tolérer  et  le  pratiquer  en 
certains  cas.   » 


En  I7o9,  Choquel  dit  qu'on  fait  le  port  de  voix  en  montant  et  en 
descendant.  «  Les  ports  de  voix,  dit-il,  sont  des  inflexions  de  la 
voix  dont  l'objet  est  d'adoucir  le  passage  d'une  note  à  l'autre,  soit 
en  montant  ou  en  descendant  par  degrés  disjoints,  soit  quelquefois 
en  allant  de  note  en  note  par  degrés  conjoints.  On  le  marque  ac- 
tuellement par  de  petites  notes  crochues  qui  ne  comptent  jamais 
pour  remplir  la  mesure.  »  Suivant  Choquel  ou  ne  faisait  les  ports 
de  voix  que  dans  les  chants  graves,  lents  et  gracieux;  on  ne  les 
employait  jamais  dans  les  airs  de  mouvement  et  de  vitesse. 

En  1762,  Blanchet  marque  le  port  de  voix  par  ce  signe  \  . 

En  1766,  l'abbé  Lacassagne  uous  dit:  «  Le  port  de  voix  se  divise 
en  réel  et  eu  feint. 

«  Celui  qui  est  réel  se  marque  pour  l'ordinaire  ainsi  v  .  Il  sert 
particulièrement  à  flatter  les  notes  dans  les  airs  tendres.  On  le  fait 
d'abord  partir  de  la  note  qu'il  quitte  jusqu'à  celle  qui  doit  être 
portée  ;  il  survient  alors  une  petite  ondulation  dans  la  voix  qui 
touche  le  degré  voisin  en  dessous  avant  que  de  prendre  celui  qu'on 
nomme,  qu'on  file  et  qu'on  termine  toujours  par  un  accent. 


>•  Le  porI  de  voix  feint  se  dislingue  du  réel  en  ce  qu'il  suspend 
longtemps  les  petites  noies  de  passage.  Il  se  marque  par  une  petite 
note  sur  le  degré  au-dessous  de  la  noie  qui  porte  cette  espèce 
d'aiixément.  » 


Il  est  bon  de  remarquer  que  le  port  de  voix  de  Lacassagne  est 
agrémenté  d'un  petit  groupe  de  notes  dont  les  anciens  auteurs  dési- 
gnaient l'efl'et  par  l'expression  :  maniérer  le  son. 

«  Le  port  de  voix,  dit  Duval  vers  1783,  s'indique  par  une  petite 
note,  au-dessous  de  celle  à  laquelle  ou  la  joint  par  un  coup  de 
gosier  plus  vif  que  lent.  » 

Exemple  du  port  de  voix  pleia  : 


«  Le  port  de  voix  feint  arrive   quand  la  petite  note  prend  la  va- 
leur de  celle  qu'elle  joint  par  un  coup  de  gosier  assez  marqué 


Nous  terminons  ici  ce  chapitre,  dans  lequel  nous  avons  suffir 
samment  montré  de  quelles  diverses  manières  le  port  de  voix  avaii 
été  pratiqué  en  France  depuis  1671  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 
On  voit  avec  quelle  insistance  les  meilleurs  maîtres  de  chant  se 
sont  arrêtés  sur  cet  agrément  et  sur  les  diverses  manières  de 
l'exécuter  ;  mais  ces  différentes  altérations  de  mode  n'ont  changé 
que  très  peu  de  chose  au  caractère  mélodique  de  cet  ornement  tant 
de  fois  employé. 

tions  filés. 

Comme  le  port  de  voix,  le  son  filé  est  plutôt  un  artifice  vocal 
qu'un  ornement  proi^rement  dit.  La  définition  des  anciens  théori- 
ciens nous  l'indique  comme  une  tenue  bien  égale  et  bien  soutenue. 
Il  n'est  pas  d'école  en  France  ou  en  Italie  qui  n'ait  mis  en  pra- 
tique cet  ornement  qui  exige  une  réelle  égalité  de  voix.  La  manière 
de  le  placer  a  changé  ou  a  varié  dans  l'exécution,  mais  au  résumé, 
les  sons  filés  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  aux  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

On  nommait  son  filé  une  note  de  longue  durée  que  le  chanteur 
soutenait  également  et  avec    la  même    intensité   pendant  toute  sa 
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valeur.  «  La  voix,  dil  MonlOclaii',  ilciil  ùlre,  iioui-  ainsi  dire,  unie 
conimo  une  glace  pendant  toute  la  durée  do  la  noie.  » 

On  ajjpelail  aussi  .ion  fiU,  et  son  l'nfli'  ri  diminué  la  mfum  di  voce 
des  llaliens,  qui  consiste  à  conunencer  lo  son  pianissimo,  a  l'aug- 
mcnler  insensiblenicnl  juscju'au  forte,  et  à  lo  diminuer  ensuite  ;;ia- 
duellenienl  jusqu'au  iiianissinio. 

«  des  sortes  do  tenues,  dit  Lacassugne,  sont  souvent  préci'vlées 
d'un  port  do  voix  et  terminées  par  un  accent.   » 


Cette  tenue  de  la  voix  devrait  être  étudiée  et,  pratiquée  do  nos 
jours.  Le  son  filé,  uni  rnmme  une  (jlare,  soniblc  un  mythe.  On  le 
remplace  par  uu  tremblement  perpétuel. 


Lo  jiini-f,  en  icvaucho,  ii  complètement  disparu,  et  il  est  uu  des 
ornements  qui  indiquent  le  mieux  la  date  d'une  composition,  qui  lui 
dimncnt  le  plus  sou  caractère  suranné  et  sa  couleur  antique. 

L'emploi  du  pincé  était  com.mun  aux  instrumentistes  et  aux  chan- 
teurs; il  entrait  dans  cette  série  de  petits  ornements  brefs  par 
lesquels  on  essayait  de  corriger  ce  que  le  clavecin  pouvait  avoir  de 
trop  sec.  On  peut  même  ajouter  que  sou  emploi  était  plus  commun 
chez,  les  joueurs  de  luth  et  les  clavecinistes  que  chez  les  chanteurs. 

Lo  pincé  élail  composé  de  la  note  principale  et  de  sa  seconde 
inférieure,  que  l'on  exécutait  rapidement  en  revenant  avec  vivacité 
sur  la  note  principale.  Aujourd'hui,  cet  ornement  est  désigné  par  le 
nom  de  mordant.  Il  y  a  cette  dilTércnce  du  pincé  au  mordant  que 
celui-ci  se  bat  généralement  avec  la  seconde  siiiiéricure.  et  quo  le 
pincé  se  faisait  toujours  avec  la  seconde  inférieure. 


Les  notes  du  pincé  se  frappaient  rigoureusement  sur  le  temps. 

Pendant  longtemps  cet  agrément  n'eut  aucun  signe  pour  le  repré- 
senter, et  les  chanteurs  l'employèrent  selon  leur  goût.  Cependant 
les  clavecinistes  avaient  adopté  pour  cet  agrément  certains  signes 
particuliers  :  t^ouperin  le  marquait  avec  une  petite  croix  fort  sem- 
blable à  celle  avec  laquelle  on  indiquait  le  trille. 

En  17li6,  l'abbé  Lacassagne  l'indique  par  une  petite  ligne  ondu- 
lée. Un  peu  plus  lard  on  le  voit  uiarqué  par  le  même  signe  tra- 
versé par  une   petite  barre  Terticale. 

«  Ou  faisait  souvent  usage  du  pincé  dans  les  airs  gais  et  déta- 
chés, pour  caresser  les  notes,  s'il  est  permis  de  le  dire  ainsi,  avec 
de  petits  martellements  coupés.  .Le  mouvement  du  chant  les  rend 
plus  ou  moins  vifs.   »  (Lacassasne.) 

Marlcllement. 

C'est  un  ancien  oruemeul  auquel  ou  donna  aussi  le  nom  de 
battement  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

Voici  sa  définition,  que  nous  empruntons  au  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  ;  «  Le  battement  consiste  dans  l'émissiou  alternée 
et  rapide  de  deux  notes  conjointes,  dont  l'une  sert  de  broderie  à 
l'autre  qui  est  note  principale;  il  a  donc  quelque  analogie  avec  le 
trille;  toutefois  lo  trille  occupe  d'ordinaire  toute  la  durée  de  la  note 
principale,  tandis  que  le  battement  ne  fait  que  la  précéder  pour  lui 
donner  une  sorte  d'acccut  incisif  et  une  certaine  ténuité.  Eu  outre. 
dans  le  trille,  la  broderie  a  lieu  par  la  seconde  supérieure  (tantôt 
majeure,  tantôt  mineure)  de  la  note  priucipale,  tandis  que  c'est  la 
seconde  inférieure  et  toujours  mineure  qui  constitue  la  broderie  dans 
le  battement. 

!•  Ce  genre  d'ornement  se  rencontre  rarement  dans  la  musique 
moderne,  mais  ou  eu  faisait  un  usage  assez  fréquent  au  siècle 
dernier;  il  est  toujours  figuré  par  un  groupe  de  petites  notes  pré- 
cédant la  grosse  note  principale.  » 


Loulié  compte  trois  sortes  de  martellements  : 
1°  Le  martellement  simple  de  deux  notes;  2°  le  martellement  double 
de  quatre  notes  ;  3°  le  martellement  triple  de  six  notes. 


(iliaque  iiiarlidlciiieut   a  -.m  >igne  particulier 


(;hoqu(d  (1759)  dit  que  l'on  ne  se  sert  plus  de  ces  signes  pour  dési- 
gner le   martellement,  mais  qu'à  présent  on  le  marque  ainsi  ■^- 

Dnval,  vers  178.'>.  prétend  que  le  martellement  n'a  point  de  signe 
certain. 

(À't  agrément  avait  plus  ou  moins  il'élcndue.  selon  les  circons- 
tances, et  le  cluinteiir  devait  en  aiiproprier  l'exécution  au  caractère 
du  morceau. 

Nous  pouvons  remarquer  qu(!  le  martellement  ou  battement  était 
aussi  fort  employé  par  les  instrumentistes  ;  les  joueurs  de  luth  lui 
donnaient  le  nom  singulier  de  verres  cassés  :  et  Mersenne  en  parle 
frét|uemmcnt  dès  1030. 

Le  niaitellement  n'est  pas  sans  sn  rapprocher  quelque  peu  du 
tour  de  (/osier,  bien  quo  son  dessin  mélodique  en  diffère  sensi- 
blement. 

Tour  de  gosier. 

Cet  ornement  répond  assez  bien  à  celui  quo  les  Italiens  appelaient 
i/nippetto.  Son  emploi  était  des  plus  fréquents.  Gomme  le  port  do 
voix,  comme  la  petite  note,  il  a  résisté  au  temps. 

En  traitant  du  gruppelto  dans  la  suite  de  ce  travaiL  nous  aurons 
à  revenir  sur  ce  genre  d'agrément  qui  ajoute  à  la  note  comme 
une  sorte  d'aigrette  mélodique.  Contentons-uous  donc  ici  de  citer 
ce  qu'en  ont  dit  les    anciens  maîtres. 

Loulié  (1690)  marque  cet  ornement  par  le  signe  =«  qui  est  celui 
du  (/ruppetlii.  et  il  donne  l'exemple  suivant  : 


que  l'ou  peut  traduire 


Montéclair  (1736)  donne  l'exemple  qui  suit,  dans  lequel  on  trouve 
une  difficulté  qui  n'existe  pas  ordinairement  : 


«  Après  avoir  demeuré  sur  la  note  d'appui,  il  faut  que  le  gosier 
fasse  son  tour,  en  passant  légèrement  de  celte  première  note  à  la 
cinquième,  et  en  faisant  une  espèce  de  tremblement  très  subtil  sur 
la  seconde  petite  note;  cet  agrément  forme  dans  le  gosier  un 
ramage  difficile  à  exécuter  et  encore  plus  à  expliquer.  « 

Cette  explication  d'un  naïf,  qui  peut  paraître  ridicule  aujourd'hui, 
prouve  l'importance  du  tour  de  gosier. 

Th.  Lesiaike  et  H.  Lavoix  fils. 

(A  .suivre.)  k 


LA  SYMPHONIE  AVEC  CHŒURS  DE  BEETHOVEN 


Les  lecteurs  du  Ménestrel  qui  ont  suivi  l'étude  sur  Beethoven  de  notre 
collaborateur  Victor  "Wilder,  se  rappellent  peut-être  le  travail  spécial  qu'il 
avait  lait  sur  la  neuvième  symphonie,  travail  dans  lequel  il  avait  démon- 
tré que  l'Ode  à  la  joie,  de  Schiller,  devrait  en  réalité  s'appeler  l'Ode  d  la  liberté. 
M.  Charles  Lamoureux,  frappé  de  celle  idée,  est  entré  dans  les  vues  de 
notre  collaborateur  et  lui  a  demandé  de  faire  une  version  nouvelle  du 
texte  allemand  dont  Beethoven  s'est  servi  pour  le  finale  de  sa  symphonie 


62 


LE  MENESTREL 


avec  chœurs.  C'est  sous  celte  forme,  qui  lui  douiio  un  aspect  tout  nouveau, 
que  M.  Lamourcux  fait  entendre  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  la  neu- 
vième symphonie.  Il  nous  a  paru  intéressant  pour  les  lecteurs  du  Ménes- 
trel de  reproduire  la  note  dont  M.  AVilder  a  lait  précéder  sa  traduction.  La 
voici  : 

«  Notre  nouvelle  version  française  du  texte  littéraire  allemand,  dont 
Beethoven  a  fait  usage  pour  écrire  le  finale  de  la  neuvième  symphonie, 
diffère  essentiellement  de  toutes  les  traductions  qui  ont  été  laites  Jusqu'à 
ce  jour.  A  la  vérité,  cette  divergence  ne  résulte  que  d'un  seul  mot.  Mais 
ce  mot  est  capital:  il  éclaire  d'une  manière  subite  la  pensée  de  Schiller, 
l'auteur  des  vers  allemands,  il  illumine  d'un  éclat  inattendu  la  conception 
de  Beethoven,  restée  jusqu'à  présent  dans  une  ombre  déiavorable  pour  la 
majorité  des  auditeurs. 

»  Ce  mot,  qui  donne  la  clef  d'une  énigme  longtemps  cherchée,  ce  verbe 
révélateur  et  décisif,  c'est  le  mot  liberté  mis  à  la  place  de  joie  {{). 

»  II  ne  faudrait  pas  croire  que  c'est  par  un  acte  de  pure  fantaisie  que 
nous  nous  sommes  permis  cette  substitution.  Notre  interprétation  repose, 
au  contraire,  sur  une  étude  attentive  du  texte  de  Schiller,  sur  un  examen 
approfondi  des  raisons  qui  ont  déterminé  Beethoven  à  choisir  l'ode  du 
poète  allemand  pour  en  faire  le  couronnement  de  son  œuvre  immortelle. 
»  Il  est  certain  —  et  nous  en  donnons  les  preuves  détaillées  dans 
notre  biographie  de  Beethoven,  qui  a  paru  dans  le  Ménestrel  —  que 
Schiller  avait  d'abord  voulu  chanter  la  liberté,  et  c'est  pour  ne  pas  tomber 
sous  le  coup  de  la  censure  qu'il  substitua  dans  ses  vers  au  mot  de 
Freiheil  (liberté)  celui  de  Frcitdc  (joie)  qui,  en  allemand,  a  la  même  valeur 
prosodique. 

a  Malheureusement,  cette  substitution  enlève  à  l'ode  de  Schiller  sou 
véritable  sens  et  sa  haute  portée,  pour  ceux  du  moins  qui  ne  sont  pas 
dans  le  secret  du  poète.  Ce  secret,  Beethoven  le  connaissait.  Il  se  flatta 
que  ses  contemporains  ne  seraient  pas  moins  clairvoyants  que  lui,  et  c'est 
pourquoi,  voulant  chanter  la  liberté,  il  s'empara  de  l'ode  de  Schiller,  per- 
suadé qu'on  lirait  Freiheil  partout  où  l'ombrageuse  susceptibilité  de  la 
censure  le  forçait  à  écrire  Freude. 

»  Que  Beethoven  ait  voulu,  dans  son  œuvre  capitale,  célébrer  le  bien 
qu'il  estimait  le  plus  au  monde,  cela  n'a  rien  de  surprenant.  On  connaît 
le  libéralisme  de  ses  idées  et  les  ardeurs  de  sa  foi  républicaine.  Après 
avoir  voué  une  admiration  enthousiaste  à  Bonaparte,  il  ne  cacha  pas  sa 
haine  pour  Napoléon  I"  et,  dans  l'emportement  de  sa  colère,  il  arracha  le 
nom  de  l'empereur  du  fronton  de  la  symphonie  héroïque,  écrite  en  l'hon- 
neur du  premier  consul. 

j>  Brutus  était  un  des  héros  de  Beethoven,  et  jusqu'à  son  dernier  jour,  il 
garda  sur  sa  table  de  travail  la  statuette  de  ce  martyr  de  la  liberté. 

B  Maintenant,  qu'on  veuille  bien  relire  le  texte  dont  Beethoven  s'est  servi 
pour  la  partie  vocale  de  sa  neuvième  symphonie,  et  l'on  verra  que  son 
plan  prend  des  clartés  imprévues. 

»  La  première  partie  est  une  invocation  à  la  liberté,  pleine  d'un  lyrisme 
sacré  et  d'une  sainte  allégresse. 

»  La  seconde  nous  montre  le  départ  des  guerriers  marchant  à  la  conquête 
de  l'indépendance. 

1)  La  troisième  est  un  hymne  religieux,  retentissant  de  la  joie  du 
triomphe. 

»  La  quatrième,  enfin,  est  l'explosion  de  l'enthousiasme  populaire,  célé- 
brant l'alTranchissement  des  esprits  et  la  fraternité  des  peuples. 

»  Quelle  est  la  valeur  réelle  de  ces  idées  humanitaires  ?  C'est  ici  ce  qui 
nous  importe  le  moins.  Nous  ne  faisons  ni  de  la  politique  ni  de  la  socio- 
logie, mais  tout  simplement  de  l'art.  L'essentiel  pour  nous, c'est  de  péné- 
trer la  pensée  de  Beethoven,  et  nous  osons  nous  flatter  qu'après  ces 
explications,  personne  ne  doutera  plus  que  le  maître,  dans  sa  neuvième 
symphonie,  n'ait  voulu  célébrer  la  liberté.  C'est  pourquoi  et  puisque  l'occa- 
sion s'en  présentait,  nous  avons  voulu  restituer  à  son  œuvre  son  sens 
véritable  et  sa  siguilication  réelle. 

..  VicTon  WILDER.  » 


NOUVELLES    DIVERSES 


ETRANGER 


On  nous  écrit  de  SaihtrPétersbourg  : 

Grâce  aux  soins  de  M.  Vizentiui,  nous  pouvons  étudier  et  apprécier  les 
œuvres  des  compositeurs  modernes  français;  c'est  une  excellente  idée 
l'art  musical  en  France  a  l'ait  des  progrès  remarquables  et  il  était  temps 
qu'on  nous  mît  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  un  pays  depuis 
longtemps  sympathique  à  la  Russie.  En  musicien  d'élite  et  administrateur 
hahile,  M.  Albert  Vizentini  poursuit  son  idée  avec  une  rare  énergie  ;  se- 
condé par  le  maestro  Bevignani,  il  nous  offre  soit  aux  concerts  symphoni- 
qucs,  soit    au    théâtre,    de  vraies    fêtes  musicales.  Son  premier    concert 

(1)  En  ist  bckaDDt.  dit  M.  Nolil,  dass  Schiller  ursprûugligh  sogar  ijediclitet  : 
freiheil  sc/iœncr  GoUerfunkon.  11  est  reconnu,  dit  .M.  .Nohl,  que  Schiller  avait  ori- 
(insdement  écrit  :  Liberté,  belle  elineelte  divine. 


sym  phonique,  dans  la  yrandc  salle  de  la  noblesse,  a  produit  une  grande 
sensation.  Il  a  fait  entendre  des  œuvres  des  maîtres  français,  exécutées 
a  vec  une  perfection  rare  dans  un  pays  où  tout  va  à  la  vapeur,  où  l'on  n'a 
pas  le  temps  de  faire  des  répétitions,  où  l'on  donne  six  représentations 
d'opéra  en  une  semaine  et  où  l'on  varie  le  répertoire  presque  tous  les. 
jours.  M.  Vizeutini  a  étudié  la  musique  française  à  fond,  auctm  détail  ne 
lui  échappe,  aussi  tout  marche  admirablement. 

La  première  du  lioi  de  Lahore  a  produit  une  grande  sensation.  Massenet  a 
devant  lui  un  avenir  brillant.  Les  détails  seraient  inutiles  pour  fc  Ménestrel, 
qui  a  apprécié  depuis  longtemps  la  belle  œuvre  du  compositeur  français. 
Tout  ce  que  j'ai  à  dire,  c'est  que  le  lioi  de  Lahore  a  été  monté  chez  nous 
avec  un  luxe  dont  le  baron  Kiister,  grîlce  à  son  économie  sans  limites, 
nous  avait  tout  à  fait  déshabitués.  Décors,  costumes,  ballet,  une  mise  en 
scène  splcndide  ont  provoqué  l'enthousiasme  du  public,  qui  par  des  rap- 
pels unanimes  a  remercié  avant  tout  M.  Vizentini  qui  a  monté  l'opéra  eu 
personne,  M.  Bevigani  et  les  artistes  qui  se  sont  surpassés.  Citons  en  pre- 
mière ligne  M""^  Durand,  rôle  de  Sita  ou  de  Naïr,  comme  dit  le  libretto 
italien;  elle  s'es  montrée  comédienne  et  cantatrice  dramatique  de  premier 
ordre.  Quelle  animation,  quel  accent  dramatique!  Aussi,  de  magnifiques 
bouquets,  des  corbeilles  remplies  de  fleurs,  n'ont  pas  fait  défaut  à  la  se- 
conde représentation  du  nouvel  opéra.  M.  Barbacim  fie  roi),  s'est  tiré  de 
ce  rôle  difiîcile  en  vrai  artiste.  M.  Devoyod  (Scindia)  m'a  beaucoup  rap-  ■ 
pelé  votre  Lassalle.  La  romance  inspirée  et  de  toute  beauté  du  i"  acte,  a 
été  dite  admirablement  et  unanimement  bissée.  L'orchestre,  les  chœurs, 
grâce  à  M.  Bevignani  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  En  un  mot,  si  Massenet 
s'était  trouvé  à  Pétersbourg,  il  sérail  certes  satifait.  —  M""»  Marcella  Sembrich 
a  pris  en  possession  le  rôle  de  Rosine  dans  le  Barbier.  C'est  une  Rosine 
bien  vive,  spirituelle,  originale.  M""«  Sembrich  a  créé  ce  rôle  à  sa  manière, 
sans  suivre  la  routine.  Elle  a  chanté  avec  sa  belle  voix,  toujours  d'un 
timbre  des  plus  sympathiques,  avec  un  goût  exceptionnel,  vocalisant  ad- 
mirablement, sans  rien  changer  à  la  partition,  et  la  leçon  de  chant,  les 
variations  de  Proch,  le  Solovei  russe  et  surtout  un  nocturne  do  Chopin, 
lui  ont  valu  des  applaudissements  frénétiques.  Prochainement  elle  paraîtra 
dans  Juliette  du  Roméo  cl  Juliette  de  Gounod.  —  mauhice  rappapoiiu. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Belgique  a  déposé,  à  la  rentrée 
des  Chambres,  le  projet  de  loi  approuvant  la  déclaration  interprétative  de 
la  convention,  en  date  du  31  octobre  1881,  pour  la  garantie  de  la  propriété 
littéraire,  artistique  et  industrielle.  Ce  projet  de  loi,  renvoyé  à  l'examen 
de  la  section  centrale,  a  été  l'objet  d'un  rapport  excellent  lait  par  M.  ûe- 
meur.  Ce  rapport,  que  nous  avons  entre  les  mains,  conclut  dans  les  termes 
suivants:  «  La  Section  centrale,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  a 
approuvé  le  projet  de  loi  et  elle  a  en  conséquence,  l'honneur  d'en  pro- 
poser l'adoption  à  la  Chambre  ». 

—  Le  concert  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  où  l'on  devait  entendre 
l'  Armide  de  Gluck,  a  été  remis  parsuite  d'un  deuil  de  la  Cour  de  Belgique. 

—  On  nous  écrit  de  Gand  : 

Le  samedi  7  janvier,  a  eu  lieu  au  Conservatoire  la  distribution  des  prix 
aux  lauréats  des  concours  de  1881.  La  séance,  à  laquelle  présidait  le  mi- 
nistre de  l'Intérieur,  était  suivie  d'un  concert  où  se  sont  fait  entendre 
quelques-uns  des  principaux  élèves  couronnés.  Comme  toujours,  les  élèves 
de  la  classe  de  chant  de  M.  Bonheur,  et  ceux  de  la  classe  de  piano  de 
M.  Heynderickx,  dont  l'excellent  enseignement  a  formé  toute  une  géné- 
ration de  virtuoses,  ont  eu  les  honneurs  de  la  séance.  Quatre  élèves  de 
M.  Bonheur,  MM"°*  Migeon,  Jeurissen,  de  Guchtenaere  et  M.  Van  Loo 
de  "Warzée,  ont  chanté  comme  des  artistes  et  ont  fait  valoir  les  éminentes 
qualités  de  l'école  de  leur  excellent  professeur.  A  côté  de  ces  jeunes  gens, 
une  toute  jeune  pianiste,  M"'^  Schmit,  premier  prix  de  la  classe  de  M.  Max 
Heynderickx,  s'est  attiré  tous  les  suffrages  par  son  toucher  délicat,  son 
style  et  son  mécanisme. 

—  On  nous  écrit  de  Liège  que  la  distribution  des  prix  au  Conservatoire 
habilement  dirigé  par  M.  Théodore  Radoux,  a  donné  lieu  aune  cérémo- 
nie des  plus  intéressantes.  Après  un  discours  de  M.  Germeau,  membre  de 
la  commission  administrative  du  Conservatoire,  les  élèves  ont  exécuté  deux 
œuvres  d'Henri  Vieuxtemps:  son  ouverture  op.  -il  el  sa  célèbre  Rêverie 
pour  violon.  On  a  entendu  ensuite  la  cantate  de  M.  Sylvain  Dupuis,  qui 
a  valu  cette  année  au  jeune  musicien  liégeois  le  grand  prix  de  composition 
dit  prix  de  Rome. 

—  M""  EUy  'Warnots,  la  jeune  et  gracieuse  cantatrice,  qui  l'année  der- 
nière fit  sensation  à  Bruxelles,  vient  d'être  engagée  comme  chanteuse 
légère  au  Grand-Théâtre  de  Lyon. 

—  Le  MusilMlisches-Woohenblatt,  qui  est  en  quelque  sorte  le  journal  offi- 
ciel de  Wagner,  annonce  que  l'imprésario  Neumann  a  définitivement  re- 
n  once,  pour  cette  année,  aux  représentations  de  Lohengrin,  qu'il  se  propo- 
sait de  donner  au  théâtre  des  Nations.  La  seule  raison  pour  laquelle 
M.  Neumann  a  cru  devoir  ajourner  son  projet,  dit  ie  Musilcalisches-Wochen^ 
blatt,  c'est  le  refus  de  congé  du  couple  Vogl  et  de  M.  Reichmann,  qui  le 
privait  de  ses  meilleurs  interprètes. 

—  Il  y  a  eu  l'autre  jour,  h  Berlin;  une  intéressante  vente  d'autographes. 
Un  manuscrit  du  trio  en  sol  pour  piano,  violon  et  violoncelle  de  Mozart, 
a  été  adjugé  au  prix  de  1,330  marks,  un  autographe  musical  de  Meyer- 
beer  a  été  poussé  à  260  marks.  En  revanche  les  esquisses  de  la  sympho- 
nie en  fa  de  Beethoven  ont  été  enlevées  pour  la  somme  de  21  marks. 
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—  Au  tliiiiUro  do  Ma),'Jebour(,',  on  a  doiiiu',  1.;  li  j.iiivii-r,  l.i  piviniiMc 
reprtSsenlalion  de  Clmpalra,  du  l'omposituui'  l'^rcudcnburp. 

—  I.c  jeune  et  déjà  si  renommé  vii'liiose  l'aul  Viardol  esl  on  r c  momenl 
à  Uaunos.  Après  sa  tournée  dans  la  Scandinavie,  M.  Paul  Viardol  a  été 
invile  à  prendre  part  à  trois  coneerts  donnés  à  la  cour  do  Wciniar,  sous 
la  direction  d'Edouard  tiassen.  Cos  trois  séances  ont  vain  .'i  M.  Vnul  Yiar- 
dot  les  ovations  les  plus  llatteuses  couronnées  par  l'oclrui  d.' la  déi'oral.ion 
de  Saxe. 

—  La  chapelle  du  duc  do  Meiningen,  dirigée  par  M.  Ilans  de  Bulow.  a 
donné  à  \dSin(j(ikademir  do  Berlin  cinq  grands  concerts,  qui  ont  fait  la  plus 
vive  impression  par  le  Uni  do  ruxéoution.  Les  trois  premières  soirées 
étaient  consacrées  à  Beethoven,  la  quatrième  était  réservée  à  Mendelssolin, 
et  la  musique  do  Joliaunos  Brahms  faisait  les  Irais  dos  deux  autres.  Brahms 
lui-même  a  pris  part  aux  doux  concerts  donnés  on  son  honneur  el  a  joué 
ses  doux  premiers  concertos  de  piano. 

—  Nous  avons  dit  quelques  mots  déjà  des  projets  de  l'imprésario  Cari 
ïiosa.  Voici,  à  ce  sujet,  dos  détails  complets.  La  saison  d'opéra  anglais  qui 
a  commencé  au  Ihéitro  do  Sa  Majesté  (Ilaymarket)  s'est  ouverte  le  li  jan- 
vier. La  troupe  do  M.  Cari  Kosa  comprend  M"""  Gaylord,  Burns,  A.  Perry, 
La  Bue,  Warwick,  Yorke,  Kemble  et  "Warren.MM.  LeslioCrotty,  Packard, 
Barton  Mac  Guckin,  Davies,  Lyall,  Thomas,  ïurner,  Ludwig,  Bolton,  Sna- 
zello,  Pope  d'Egville,  Leahy  et  Broklj'n,  sans  compter  le  ténor  Sohott  de 
Hanovre  cl  M""  Valleria,  engagés  à  la  représonlation.  L'orchestre  esl 
placésous  la  direction  do  M.  Randoggor.  Quant  à  la  liste  des  ouvrages, 
elle  est  considérable,  cl  l'on  pourra  se  faire  une  idée  do  la  variété  du 
répertoire  eu  relléchissanl  que  dans  la  seconde  quinzaine  de  janvier  la 
troupe  do  M.  Cari  Rosa  aura  joué  Lolieiiijrin,  le  Vaisseau  fanlùme,  Maritami 
de  Wallace,  Mignon  et  la  liohémienne  de  Balfe.  Outre  les  représentations  du 
soir,  il  y  a  une  matinée  non  pas  tous  les  dimanches,  ce  qui  serait 
absolument  inadmissible  en  Angleterre,  mais  tous  les  samedis. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Nous  avons  dit  qu'à  l'occasion  du  centenaire  d'Auber,  le  ville  de 
Caen,  qui  a  vu  naitre  le  célèbre  compositeur,  préparera  une  représenta- 
tion de  gala  qui  aura  lieu  au  Grand-Théâtre,  le  2  février  prochain.  On 
annonce  que  le  direcleur  de  cette  scène,  M.  Nochetle,  est  venu  à  Paris 
spécialement  pour  s'entendre  avec  M.  Vaucorbeil  et  lui  demander  de 
bien  vouloir  autoriser  plusieurs  de  ses  artistes  à  prendre  part  à  celle 
solennité.  Rappelons  à  ce  propos  que  la  Société  des  beaux-arts  de  Caen 
élève  une  stalue  à  Auber.  L'inauguration  de  ce  monument,  dû  au  ciseau 
de  M.  Delaplanohe,  aura  lieu  au  printemps  prochain. 

—  D'après  une  proposition  de  M.  Massenet  concernant  la  nouvelle  ré- 
glementation do  notre  académie  de  France,  à  Rome,  les  pensionnaires, 
pour  la  composition  musicale,  auraient  désormais  le  droit  de  produire, 
comme  envoi,  la  musique  d'un  opéra  en  un  acte.  Ce  serait  là  une  excel- 
lente mesure  à  prendre,  tout  comme  celle  déjà  prise  depuis  plusieurs 
années,  de  ne  point  astreindre  les  prix  de  Rome,  au  seul  séjour  de  l'Italie. 
Entre  les  heureuses  améliorations  et  la  destruction  de  noire  académie  de 
France  à  Rome,  il  y  a  un  abîme  qui  ne  sera  pas  franchi,  espérons-le  bien. 
L'éloquente  protestation  de  Charles  Gounod  sera  entendue. 

—  M.  Mézières  a  lu  lundi  son  rapport  à  la  commission  chargée  d'examiner 
la  convention  littéraire  franco-belge.  Ce  rapport,  qui  est  très  remarquable, 
a  été  approuvé  à  l'unanimité.  Il  va  être  déposé  aujourd'hui.  Il  conclut  à 
l'adoption  do  la  convention,  ainsi  qu'à  celle  de  la  disposition  additionnelle 
signée  le  8  janvier  entre  la  Belgique  et  la  France,  qui  nous  assure  le 
traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Le  rapport  exprime  l'avis  qu'à 
l'avenir  les  traités  littéraires  ne  soient  plus  confondus,  comme  dans  le 
cas  présent,  avec  des  traités  industriels  visant  les  marques  de  fabrique. 

—  M.  Baudry,  pour  soustraire  ses  belles  peintures  du  foyer  de  l'Opéra 
à  une  destruction  imminente,  a  demandé  à  M.  Legrain ,  un  des  artistes 
qui  prêtent  leur  concours  à  M.  Deck,  le  céramiste  connu,  de  reproduire 
en  faïence,  sous  sa  direction  el  d'après  ses  esquisses,  un  premier  panneau 
de  près  de  trois  mètres  sur  deux.  L'œuvre  est  terminée,  elle  sera  prochai- 
nement exposée  dans  les  magasins  de  M.  Deck,  et  la  presse  sera  invitée 
à  exprimer  son  opinion  sur  le  résultat  obtenu.  La  commission  qui  est 
saisie  à  l'Opéra  de  la  question  décidera  ensuite. 

—  L'Enlr'acle  annonce  qu'il  se  fait  en  ce  momenl,  à  l'Acadéiuie  natio- 
nale de  musique,  des  essais  comparatifs  sur  grande  échelle  des  diverses 
compositions  par  le  moyen  desquelles  ou  a  proposé  de  rendre  iniullam- 
mable  tout  ce  qui,  dans  les  théâtres,  ne  demande  qu'à  flamber.  L'essai  se  fait 
sur  les  décors  en  cours  d'exécution  qu'on  verra  dans  Françoise  de  lUmini. 

D'immenses  bandes  de  gaze  destinées  à  simuler  des  nuages  sont  impré- 
gnées de  ces  substances  préservatrices.  Ce  n'est  toutefois  que  par  la  suite 
du  temps  que  l'on  pourra  juger  du  degré  de  sécurité  qu'elles  garantissent. 

—  On  nous  envoie  une  note  qui  constate  que  le  théâtre  Bellecour  de 
Lyon  esl  agencé  de  manière  à  satisfaire  à  toutes  les  prescriplious  rela- 
tives à  la  police  des  théâtres.  L'administration  du  théâtre  Bellecour  n'a 
pourtant  pas  l'intention  de  s'en  tenir  là  et  va  prendre  des  précautions 
nouvelles,  dont  la  note  qui  nous  est  envoyée  donne  les  détails. 

—  Grand  succès  de  M"""  Galli-Marié  à  Lyon  dans  la  Carmen  française,  de 
Georges 'Bizet,  qu'elle"  vient  dé  chanter  en  Italien  à' iSenèsI 


—  Lu.-  jouru.iux  de  Marseille  ne  parb-ut  qui;  des  représentations  de 
Maurel  dans  llamlei,  au  Grand-Théâtre  de  cette  ville.  Malgré  des  prix 
élevés,  la  foule  accourt  et  applaudit  avec  enthousiasme  ce  nouveau  type 
du  Prince  de  Danemark.  Aussilût  ses  représentations  terminées  à.  jiar- 
seille,  Maurel  se  rendra  à  Monte-(;arlo  où  il  est  attendu  le  V'  février. 

—  Il  esl  question  d'élever  à  Angoulème  un  monument  à  Emile  Prudent, 
l'un  des  plus  brillants  pianistes  de  l'école  française.  Les  frais  de  souscrip- 
tion seraient  faits  par  les  Sociétés  musicales  de  la  Charente.  Le  promo- 
teur de  celte  idée  est  le  violoncelliste  .Vlexis  Giaire,  qui  écrit  à  ce  propos 
au  journal  /«  Charente,  auquel  nous  empruntons  ces  lenseigaements. 

—  Les  amateurs  de  la  Chanson  et  des  beaux  livres  apprendront  avec 
plaisir  qu'un  volume  d'œuvres  choisies  de  Charles  Vincent  paraîtra  le  23 
janvier  chez  E.  Dentu.  Ce  dernier,  qui  fait  partie  du  Caveau  que  président 
alternativement  Charles  Vincent  et  Eugène  Grange,  a  écrit  en  guise  de 
préface,  un  Historique  de  cette  Académie  de  la  Chanson,  où,  pour  la  première 
fois,  est  réuni  tout  ce  qui  intéresse  cette  Société,  dont  l'existence  reuioute 
à  1737.  Dentu  a  parsemé  cette  étude  d'anecdotes  sur  Panard,  (Jolie,  Piron, 
Crébillon,  Gentil-Bernard,  les  Ségur,  Désaugiers,  Béranger  (avec  lettres 
inédites  de  ce  dernier),  do  Plis,  Armand  Gouffé,  Clairvillo,  Jules  Janîn,  etc. 
Ce  livre  contient  une  centaine  de  chansons,  y  compris  les  Mois,  qui  ne 
rappellent  en  rien  ceux  de  Boucher,  et  enfin  les  douze  toasts  de  Charles 
Vincent  lors  de  sa  première  année  de  présidence  au  Caveau.  Des  notes 
el  des  couplets  pas.senl  en  revue  les  sociétés  lilléraires  où  la  Chanson  est 
Loujours  eu  honneur,  telles  le  Hon-liock,  la  Lire  chansonnière,  etc.  Ce  volu- 
me de  luxe  est  illustré  de  vignettes  et  de  douze  portraits  à  l'eau  forte, 
dans  le  texte  et  hors  texte  sur  chine,  gravés  par  Le  Nain,  et  imprimés 
par  Salmon.  Cent  exemplaires  ont  été  tirés  sur  Hollande. 

—  Samedi  28  janvier,  deuxième  bal  masqué  à  l'Opéra.  Dans  la  salle, 
l'orchestre  tonitruant  du  fougueux  Arban,  dans  l'avant-foyer  la  petite 
troupe  de  Fahrbach,  avec  ses  piquantes  polkas  et  ses  valses  poétiques. 

—  Demain  lundi,  aux  Folies-Bergère,  première  représenta.tiou  d'un 
nouveau  ballet  de  M.  Mayeur,  intitulé  Une  Dragonnade. 

Nous  lui  souhaitons  le  succès  d'.Imai-(7(o,  le  précédent  ballet  du  même 
auteur. 

CONCERTS   ET   SOIRÉES 

Les  concerts  abondent  déjà  de  telle  façon  à  Paris,  qu'il  nous  a  fallu 
en  ajourner  bon  nombre  celle  semaine.  La  place  nous  manque:  dimanche 
prochain  nous  parlerons  de  ceux  que  nous  avons  dû  forcément  négliger 
aujourd'hui. 

—  Le  troisième  programme  de  la  Société  des  Concerts  du  Consercatoirt 
commençait  par  la  symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven,  dont  l'adagio 
el  le  finale  ont  été  surtout  très  applaudis.  La  Sixième  Béatitude  de 
M.  Franck,  le  savant  organiste,  est  un  morceau  d'un  caractère  élevé  qui 
eût  mérité  un  meilleur  accueil  de  la  part  de  l'auditoire;  à  cette  occasion, 
nous  reproduisons  l'opinion  émise  l'année  dernière  à  propos  d'une  autre 
œuvre  nouvelle  :  pourquoi  les  compositeurs  désirent-ils  être  exécutés  au  Con- 
servatoire dont  le  public  esl  évidemment  peu  disposé  pour  les  ouvrages  nou- 
veaux? L'ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal,  de  tteudelssohn,  el  la  pétillante 
symphonie  en  sol  d'Haydn  ont  fait  valoir  l'excellente  exécution  de  l'or- 
chestre. Les  choristes  ont  eu  aussi  leur  part  du  succès  dans  un  chœur  de 
Cosi  fan  tulle  de  Mozart  qui  a  été  bissé  avec  enthousiasme.  Par  suite 
d'une  indisposition  de  M.  Deldevez,  la  première  exécution  de  ce  programme 
était  dirigée  par  M.  Garcin,  qui  comprend  bien  son  rôle  de  deuxième 
chef;  tous  ses  efforts  tendent  à  faire  oublier,  autant  que  possible,  l'ahsence 
du  premier  chef,  et  M.  Garcin  atteint  parfaitement  son  but.  L. 

—  L'Œuvre  do  l'Hospitalité  de  nuit  a  trouvé  en  MM.  Pasdeloup  et  H.  de 
Lapommeraye  de  précieux  auxiliaires  qu'elle  ne  saurait  manquer  d'inscrire 
désormais  au  nombre  de  ses  plus  dévoués  bienfaiteurs.  Tous  deux,  di- 
mauclie  dernier,  se  sont  associés  dans  une  même  et  généreuse  pensée,  le 
premier,  eu  abandonnant  une  partie  de  la  recette  du  11"  concert  popu- 
laire au  profit  de  celle  œuvre  éminemment  philanthropique,  le  second,  en 
lui  prêtant  l'appui  de  son  nom  et  l'autorité  de  sa  parole.  M.  Pasdeloup 
avait  mis  un  soin  tout  particulier  à  composer  pour  la  circonstance  un  pro- 
gramme atlraj'ant  el  s'était  assuré  le  concours  de  solistes  distingués. 
M"«  Jeanne  Huré  a  dit  avec  style  un  air  de  l'opéra  Jules  César  de  Hsendel, 
puis  elle  a  chanté  dans  un  excellent  .sentiment  les  stances  de  Sapho,  qui 
lui  ont  valu  de  nombreux  applaudissements.  M.  Waldemar-JIeyer,  un  vio- 
loniste de  talent  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  ici  l'éloge,  a 
joué  deux  pièces  pour  violon  de  R.  Wagner. 

Ces  pièces  ne  sont  pas  d'une  compréhension  facile  :  aussi  le  succès  de 
leur  interprèle  s'esl-il  forcément  un  peu  ressenti  de  la  difficulté  qu'éprou- 
vait le  public  à  saisir  de  prime  abord  la  pensée  de  l'auteur. 

Le  principal  attrait  do  la  partie  symphonique  du  concert  était  la  pre- 
mière audition  d'une  Sym-phonie-Bailet ,  composée  el  dirigée  par  M.  B.  Godard. 
Celte  œuvre  comprend  cinq  morceaux  qui,  sans  être  tous  également  ins- 
pirés, renferment  cependant  chacun  des  qualités  très  appréciables.  Nous 
citerons  notamment  l'ouverture,  dont  le  caractère  franc  et  énergique  nous 
a  vivement  frappé,  et  un  ravissant  pas  de  «  première  danseuse  »  très  heu- 
reusement orchestré,  que  l'on  a  fait  bisser  el  dont  l'exécution  a  été  par- 
faite les  deux  fois.  M.  H.  de  Lapommeraye  a  pris  la  parole  entre  les  stances 
de  Sapho  et  l'ouverture  de  Guillaume  Tell  qui  terminait  le  concert.  0  a  tout 
d'abord  fait  l'éloge  de  M.  Pasdeloup  en  rappelant  qu'au  fondateur  des 
Concerts  populaires  revient  l'honneur  d'avoir  donné  l'impulsion  au   mou- 
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vement  musical  (lui  se  produit  acluellemeut  à  l'iiris,  puis  apivs  avoir  ex- 
pliqué l'origi  ne  el  le  but  de  l'Œuvre  de  l'Hospitalité  do  nuit,  l'éminent  con- 
férencier a  terminé  son  allocution,  au  milieu  de  bravos  enthousiastes,  en 
faisant  un  éloquent  et  chaleureux  appel  à  la  générosité  de  ses  auditeurs. 

V.    II. 

—  Le  douzième  concert  dr  M.  Laïuouroux  n'était  que  la  répétition  du 
précédent.  L'orchestre  est,  comme  toujours,  excellent,  et  l'exécution  de  la 
Symphonie  hvroiqiie  a  charmé  même  les  plus  difficiles.  Le  concerto  en  sol 
mineur  de  Sainl-Saéns  a  été,  comme  la  première  fuis,  bien  accueilli  du 
public;  k  Scherzo  a  particulièrement  charmé.  M""'  Berthe  Marx  a  déployé 
un  véritable  talent  dans  celle  œuvre  d'une  exécution  difficile.  Passons  sur 
l'ouverlure  du  Tannhteiiser,  remarquablement  dite,  et  sur  la  Danse  slcivr  de 
Dvorak  pleine  de  détails  piquants  cl  ina;énieux.  La  partie  vocale  a  élé 
tenue  par  M.  Heuschling  qui  a  été  rappelé,  acclamé,  bissé  dans  la  belle 
mélodie  de  Schumaun  :  J\ti  pardonné,  et  par  M.  Plançon  qui  a  dit  de  sa 
belle  voix,  l'Aurore,  de  Godard,  déjà  applaudie  au  précédent  concert. —  h.  ii. 

—  Miss  Thursby,  qui  a  fait  les  honneurs  de  la  parlio  vocale  du- concert 
Colonne  au  Ghàtelet,  s'v  t'ait  entendre  de  nouveau  aujourd'hui  dans  un  bel 
air  de  Mozart  et  les  variations  de  Proch,  redemandées. 

—  On  nous  écrit  de  Monle  Carlo  :  «  Les  représentations  de  Céline  Chau- 
mont  continuent  à  remporter  le  plus  grand  succès.  Deux  fois  par  semaine 
l'arliste  fait  salle  comble.  Les  Anglais  surtout  sont  dans  l'enthousiasme. 
Ils  adorent  cette  charmante  comédienne  adoptée  par  la  fashion  à  Londres. 
.■\.  Lolollc,  à  Tolo  chez  Tuta,  au  Petit  Abbé,  a  succédé  Divorçons  qui,  chose 
rare  au  Théâtre  du  Casino,  figurera  deux  fois  sur  l'afBche.  U  faut  dire  que 
Cyprienue  Des  Prunelles-Chaumont  a  pour  partenaire  Daubray.  —  Les 
Concerts  de  musique  classique  du  jeudi  sont  toujours  très  suivis.  Tout 
Cannes  —  Nice-Menton  —  San  Remo  dilettante  ne  manque  pas  une  de 
ces  séances.  C'est  le  Conservatoire  de  la  Corniche,  comme  on  l'a  surnommé. 
L'orchestre,  sous  la  direction  de  R.  Accursi,  fait  tous  les  ans  des 
progrès.  Le  programme  est  entièrement  renouvelé  chaque  semaine.  On 
peut  tous  les  jeudis  .s'attendre  à  une  surprise.  La  semaine  dernière,  le 
Songe  d'une  JKuit  d'été  de  Mendelssolm  a  élé  exécuté  intégralement.  Il  se 
partageait,  avec  l'andante  de  la  symphonie  en  mi  bémol  d'Haydn  et  la 
valse  lente  de  Sijlvia,  les  honneurs  de  la  journée.  Comme  d'habitude,  ce 
dernier  morceau  a  été  bissé.  .Sans  le  train  de  Nice  el  de  Menton,  le 
maestro  Accursi  eût  été  obligé  de  le  recommencer  une  troisième  fois.  La 
semaine  prochaine  on  ;ttlend  Sivori.  Signalons  encore  un  violoncelliste 
distingué,  M.  Oudshoom,  qui  est  en  train  de  se  faire  un  giand  nom  el  une 
belle  place  parmi  les  solistes  les  plus  distingués.  E.c. 

—  L'Association  artistique  d'Angers  consacre  la  meilleure  partie  de  son 
programme  de  ce  jour  aux  œuvres  de  M.  César  Franck,  qui  s'est  rendu  à 
Angers  pour  les  faire  interpréter  sous  sa  direction.  M"°  Caroline  Brun  el 
M.  Augucz  sont  également  partis  pour  Angers  où  ils  doivent  chanter  des 
^agmeuts  de  Ruth,  de  la  Rédemption,  el  de  Rebecca. 

— La  Société  philharmonique  de  Niort,  qui  en  est  à  sa  54=  année  d'exis- 
lence,  ce  qui  efl  fort  respectable  déjà,  vient  de  reprendre  ses  séances 
mardi  dernier,  l'orchestre  sous  la  conduite  de  M.  Tolbecque. 

L'n  fragment  de  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Mendelssohn  a  ouvert 
le  concert;  M'"^  Perrouze  du  Conservatoire  de  Paris  a  chanté  ensuite  avec 
succès  l'air  du  Freischiilz  de  Weber,  ainsi  que  l'air  de  Sapho  de  Gounod. 

M""  Clairouin  s'est  fait  applaudir  avec  la  Polonaise  de  Chopin. 

La  curiosité  du  programme  était  la  première  audition  d'une  suite  d'or- 
chestre de  M.  Wêckerlin,  les  Muses,  que  l'orchestre  de  Niort  a  rendu  avec 
soin  et,  disons-le,  avec  talent,  sous  la  conduite  de  son  excellent  chef.  La 
composition  de  M.  Weckerlin  a  été  des  mieux  reçues  et  le  dernier  mor- 
ceau, Musette,  chaleureusement  bissé. 

—  M""  Anna  de  Belocca  est  de  retour  de  Bordeaux  où  elle  avait  été 
appelée  par  le  Cercle  philharmonique.  Tous  les  journaux  de  la  cité  Bor- 
delaise chantent  les  louanges  du  charmant  contralto  Russe  qui  a  notam- 
ment interprété  la  chanson  Sotoréi  avec  un  accent  national  dos  plus  péné- 
trants. Ou  lui  a  demandé  le  Brindisi  de  Lurrezia  llorijia  en  dehors  du  pro- 
gramme. C'est  maintenant  M""  Merguillier,  de  l'Opéra-Comique,  qui  est  ap- 
pelée à  Bordeaux,  M"':  Vanzaudt  n'ayant  pu  se  rendre  à  l'invitation  du 
Cercle  philharmonique  qui  sollicite  en  ce  moment  le  concours  du  grand 
virtuose  Rubinstein. 

—  Le  concert  donné  mardi  dernier  par  le  pianisle-composileur,  C.  de 
Bériot,  avait  attiré  à  la  salle  Érard  un  nombreux  el  élégant  public  qu'a 
retenu  et  captivé  toute  la  soirée  un  programme  des  plus  intéressants. 
M.  C.  de  Bériot  a  fait  entendre  avec  grand  succès  plusieurs  de  ses  nou- 
velles compositions:  un  trio  remarquablement  exécuté  par  MM.  Rémy. 
BrandoukolT  el  l'auteur,  un  concerto  avec  accompagnement  de  second 
piano,  el  différents  morceaux,  parmi  lesquels  ont  élé  tout  particulièrement 
goûtés  un  joli  schorzando  et  une  originale  danse  bretonne.  M"'  Jeanne 
Huré,  MM.  Rémy  et  BrandoukoiT  ont  contribué  pour  une  large  part  au 
succès  du  concert,  et  le  public  n'a  pas  ménagé  les  applaudissements  à  cc.-i 
excellents  artistes.  v.  d. 

—  Nous  enregistrons  avec  plaisir  la  brillante  réussite  de  la  première 
séance  de  musique  de  chambre  donnée  mercredi  dernier,  salle  Pleyel,  par 
M.  J.  Piol  ;  le  quatuor  de  Mendelssohn,  lu  Irio  de  M.  Louis  Diémer  el  le 


quintette  de  Schumann  ont  été  rendus  par  MM.  Diémer,  Piol,  HoufRack, 
■Waefelghem  el  Loys  avec  une  perfection  bien  faite  pour  satisfaire  les 
oreilles  les  plus  délicates.  Le  mercredi  1'^''  février,  deuxième  séance,  éga- 
lement salle  Pleyel,  avec  le  concours  de  M'""  Roger-Miclos. 

—  Nous  recevons  au  sujet  de  cette  même  séance  la  seconde  note  que 
voici:  Exécution  excellente  el  quoique  la  salle  fût  peu  remplie,  grand 
succès  pour  les  artistes.  Dans  le  quatuor  ie  Mendelssohn,  la  délicieuse 
canzonetla  a  été  très  goûlée  du  public.  Le  trio  de  Diémer  est  brillant. 

L'andantiuo  est  terminé  par  une  phrase  très  large  d'un  bel  effet.  L'au- 
teur y  a  fait  admirer  son  merveilleux  doigter.  Le  quintette  en  mi  bémol 
de  Schumann  complétait  le  programme. 

11  a  élé  brillamment  enlevé  et  chalcureusemenl  applaudi.  —  c. 


CONCERTS    ANNONCÉS 


Aujourd'hui  dimanche,  7"  concert  du  Conservatoire.  —  Programme 
1°  Symphonie  en  ut,  Schumann.  — 2»  La  Prière  da  matin  et  du  soir,  Emilie 
del  (Cavalière  (KiOO).  —  3°  Ouverture  de  Coriolan,  Beethoven.  —  4"  Frag- 
ment de  la  Damnation  de  Faust,  Berlioz.  —  Ti"  Marche  hongroise,  Berlioz. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  E.  Deldevez. 

—  Au  théâtre  du  Château-d'Eau  :  1"  Ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal  de 
Mendelssohn  :2''  Symphonie  avec  chœurs  de  .Beeihoven,  paroles  françaises 
nouvelles  de  Victor  Wilder  ;  3°  Chœur  des  lileuses  du  Vaisseau,  Fantôme  de 
Richard  AVaguer  ;  i"  Marche  et  chœur  des  fiançailles  de  Lohengrin,  de  Ri- 
chard Wagner.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Cirque  d'Hiver  :  Programme  historique  marquant  le  développement 
de  la  symphonie.  1°  Fragments  d'une  suite  d'orchestre  de  J.-S.  Bach  ; 
S"  Symphonie  (la  Chasse)  deGosscc;3''  Symphonie  de  Haydn;  4»  fragments 
du  Songe  d'une  nuit  d'été  de  Mendelssohn  ;  o"  Finale  de  la  Symphonie  avec 
chœurs  de  Beelhoven.  Les  soli  chantés  par  M""  Caslillon  el  Watto,  MM. 
Escala'is  et  Fontaine.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  théâtre  du  Châtelel  :  1°  Ouverturelde  la  BelleMélusim  de  Mendelssohn  ; 
2"  Scènes  pittoresques  de  J.  Massenet  (quatrième  suite  d'orchestre);  3"  air 
de  Mozart,  Mia  speranza  adorata,  chanté  par  M"«  Emma  Thursby  ;  i"  Sym- 
phonie funèbre  et  triomphale  de  Berlioz  (1'"  audition);  5°  Thème  et  varia- 
tions de  Proch,  chanté  par  M""  Thursby  ;  6°  Marche  du  Tannhœuser  de 
Richard  "Wagner.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque  d'Été:  1»  Ouverture  de  Rienzi  de  Wagner;  i"  Air  d'Héro- 
diade  de  Massenet,  chanté  par  M.  Delaquerrière;  3"  Scènes  symphoniques 
de  Théodore  Dubois  (!''=  audition)  ;  i"  Concerto  pour  violoncelle  de  Lalo, 
interprété  par  M.  Fischer  ;  ^if  Madrigal  de  Gounod  et  la  Sieste,  de  Go  lard, 
chantés  jiar  M.  Delaquerrière  ;  6°  Andante  du  concerlo  pour  flûte  et  harpe 
de  Mozart,  interprété  par  MM.  Meuret  el  Boussagol  ;  7"  Cavaline  de  Ralf  et 
Tarentelle  de  Fischer,  exécutés  par  M.  Fischer  ;  S"  Deux  pièces  pour  orches- 
tre de  Gilbert  des  Roches  ;  9"  Marche  tzigane  d'Ernest  Reyer.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Broustet. 

—  Jeudi,  26  janvier,  salle  Erard,  deuxième  concert  de  M.  Joseph 
Wieniawski.  Le  programme  est  exclusivement  consacré  à  l'œuvre  de 
Chopin. 

—  Il  n'est  aucun  harpiste  qui  ne  connaisse  de  nom,  au  moins,  M.  Ch. 
Oberthiir  et  qui  n'ait  exécuté  ses  œuvres.  Aussi  apprendra-l-on  avec  plaisir 
que  ce  célèbre  virtuose,  professeur  de  harpe  à  l'académie  de  musique  de 
Londres,  donnera,  le  vendredi  27  janvier,  salle  Érard,  un  grand  concert  avec 
le  concours  de  M"=  Doré-Desvigne,  MM.  L.  Valdec,  Hasselmans,  G.  La- 
mothe,  Nadaud  et  Loeb. 

—  Mardi,  24  janvier,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  la  Société  Sainte- 
Cécile,  l'ondée  par  M""  Marie  Tayau.  Audition  d'œuvres  de  M.  Saint-Saëns 
interprétées  par  M"|^  Marie  Tayau,  MM.  Delisle,  Brossa  el  Van  Hasselt, 
avec  le   concours  de  M.  Louis  Diémer. 

—  Jeudi  20  janvier,  salle  Herz,  concert  de  la  Société  chorale  des  ama- 
teurs, dirigée  par  M.  Guiilot  de  Sainbris,  avec  le  concours  de  M"""  Mari- 
mon,  de  Bellocca,  Fechter  et  Peschard . 

—  M"'<!  la  baronne  de  Vandcul-Escudier  donne  une  série  de  matinées 
dans  les  salons  des  fadeurs  Mangeot,  21,  avenue  de  l'Opéra,  les  20  janvier, 
3  cl  17  février.  3,  17  et  24  mars,  14  et  28  avril. 

NÉCROLOGIE 

L'n  ténor  de  réputation,  M.  Armandi.  vient  de  mourir  à  Toulon. 
M.  Armandi,  ancien  élève  de  notre  Conservatoire  était  le  fils  du  général, 
gouverneur  du  palais  de  Saint-Cloud,  sous  l'empire.  Après  avoir  débuté 
à  l'Opéra  il  partit  pour  la  province  et  se  fit  particulièrement  bien  venir  à 
Marseille.  Sur  la  fin  de  sa  carrière  il  s'était  voué  au  chant  italien,  mais 
depuis  longtemps  déjà  il  vivait  dans  la  retraite. 

—  M.  Aimé  Gros,  directeur  du  Conservatoire  de  Lyon,  vient  d'avoir  la 
douleur  de  perdre  sa  femme,  décédée  à  Lyon  le  13  janvier.  Nous 
envoyons  à  M.  Gros  nos  condoléances  bien  sympathiques. 

J.-L.  Heucei.,  directeur-gérant 
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MUSIQUE  DE    PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  PUNO  recevront,  avec  le  auméro  de  ce  jour  . 
PUCK 
caprice  d'I^^;l^RICH   Hofmann.  —  Suivra  immédiatement  .(  w  reivir,  marche 
hongroise  de  Ph.  Fahrbach. 

CHANT 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la  musique 
de  CHANT  ;  lu  Japonaise,  sonnet  de  M.  Abel  de  MoNrFERUiER,  mis  en  musi- 
que par  J.   DuPRATO.  —  Suivra  immédiatement:  Fleur  de  Maniuerile,  polka 
chantée  de  L.  Arditi,  traduction  française  de  D.  Tap.liafico. 


LE  CENTENAIRE  D'AUBER 


-V  l'occasioii  du  centenaire  d'Auber,  tous  ceux,  qui  tiennent 
une  plume  plus  ou  moins  musicale,  petite  ou  grande,  voudront 
fendre  hommage  au  compositeur  si  fécona  qui  illustra  la  scène 
française  pendant  un  demi-siècle,  et  nous  laisse  un  répertoire 
de  nature  à  enrichir  longtemps  encore  l'Opéra-domique. 

Le  centenaire  d'Auber  va  inspirer  inévitablement  nombre 
d'explorations,  dans  la  vie  et  les  œuvres  du  plus  spirituel  mu- 
sicien de  notre  France  moderne.  Ses  œuvres  parleront 
d'elles-mêmes,  aujourd'hui  et  demain,  non  seulement  sur  nos 
deux  scènes  lyriques,  mais  un  peu  partout  dans  les  program- 
mes de  nos  grands  concerts.  Quant  à  la  vie  du  célèbre 
compositeur,  chacun  fera  appel  aux  biographes  et,  sous  ce 
rapport,  le  Mihicslrel  n'aura  qu'à  ouvrir  ses  propres  col- 
lections. 

Qui  ne  se  souvient  de  l'étincelante  notice  consacrée  à  Au- 
ber  et  à  ses  œuvres,  dans  les  colonnes  du  Mèneslrel,  par  la 
plume  si  incisive,  si  littéraire  de  B.  Jouvin.  Il  y  a  bien- 
tôt vingt  ans  de  cela,  et  l'on  dirait  ce  livre   écrit  d'hier.  Où 


trouver  une  physionomie,  une  appréciation  plus  vraie  de  l'au- 
teur du  Domino  et  de  Fra  Diavolo?  Nous  avons  cherché  et  nous 
eu  sommes  arrivés  à  nous  reproduire  nous-mêmes.  Nos  abon- 
nés del864  ne  nous  en  voudront  pas,  et  nos  nouveaux  lecteurs 
nous  remercieront  certainement.  Un  seul  regret  leur  viendra 
à  l'esprit,  c'est  de  n'avoir  sous  les  yeux  qu'un  ou  deux  cha- 
pitres de  cette  notice  qui  résume  en  100  pages  toute  l'histoire 
lyrique  de  l'époque  d'Auber.  On  n'a  jamais  groupé  tant  de 
faits  et  d'appréciations  en  si  peu  de  lignes.  Mais  nous  avons 
dû  nous  borner  à  ne  publier,  pour  ainsi  dire,  que  le  premier 
et  le  dernier  chapitre  de  l'intéressant  livre  de  M.  B.  Jouvin, 
laissant  à  nos  nouveaux  lecteurs  le  soin  et  le  plaisir  de  le 
lire  tout  entier  (1).  Ceci  dit,  passons  la  parole  à  notre 
éminent  collaborateur  : 


Daniel-François-Esprit  Auber  est  né  à  Caen,  non  pas  le 
i9  janvier  1784,  ainsi  que  l'écrivent  tous  ses  biographes,  à 
l'exception  d'un  seul,  mais  le  29  janvier  1782.  Il  est  entré 
par  conséquent  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année.  M.  Fétis, 
avec  lequel  je  me  suis  rencontré,  a  rectifié  cette  date  sur 
l'indication  de  M.  Auber  le  père  qui  la  lui  donna  exactement 
en  1810,  époque  où  le  créateur  de  la  Revue  Musicale  commen- 
çait à  réunir  des  matériaux  pour  son  grand  dictionnaire. 
Mon  auteur  est  plus  digne  de  foi  encore  ;  c'est  l'illustre  com- 
positeur lui-même:  »  J'ai  quatre-vingt-un  ans!  »  me  disait-il 
avec  un  gros  soupir  dans  le  passage  de  l'Opéra,  quelques 
minutes  avant  la  reprise  de  la  Muette  de  Portici.  —  «  Je  n'en 
T  crois  rien,  lui  répondis-je;  vous  êtes  plus  jeune  que  lo 
»  Circassienne,  et,  dans  six  mois,  vous  aurez  juste  l'âge  de  le 
i)  Fiancée  du  Roi  de  Giirbe  » . 

Le  père  de  M.  Auber  était  marchand  d'estampes  à  Paris; 
il  ne  rêvait  pas  d'autre  ambition  pour  son  fils,  et  il  le  plaça 
à  Londres  dans  une  maison  de  commerce.  Sous  l'influence 
combinée  des  chiifres  et  du  brouillard,  l'apprenti  commerçant 
s'ennuya  si  fort  et  se  dégoûta  si  bien  des  affaires,  qu'on  lui 
permit  de  quitter  l'Angleterre.  Son  père  était  riche,  ou  passait 

(l)  Publication  du  Méimird.  -2  bis,  rue  Vivienne,  un  volume  in-S"  nfpc 
portrait  et  auloeraphes. 
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pour  l'être;  on  lui  acheta  un  cheval  et  un  piano,  et  on  le 
laissa  vivre,  sans  le  contraindre,  de  la  vie  agréable  et  dé- 
sœuvrée des  fils  de  famille.  Il  composa  des  romances,  il  les 
accompagna,  et  fort  bien,  dans  les  salons  à  la  mode.  Il  se 
lia  avec  les  artistes.  Le  violoncelliste  Lamarre,  son  ami,  dont 
il  écrivit  les  concerlns,  lui  dut  en  grande  partie  sa  réputation. 
Le  secret  de  cette  collaboration  à  un  seul,  ignoré  du  public, 
était  connu  des  musiciens,  qui  commencèrent  à  répandre  le 
nom  de  M.  Auber.  Un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
qu'il  publia  vers  la  même  époque,  et  un  concerto  de  violon, 
exécuté  au  Conservatoire  par  M.  Mazas  avec  le  plus  grand 
succès,  firent  sortir  de  la  foule  des  amateurs  le  compositeur- 
dandy.  Il  ne  tenait  qu'à  lui  de  devenir  bientôt  célèbre.  Je  crois 
qu'il  s'accommodait  bien  mieux  en  ce  temps-là  d'être  heureux! 

Ce  n'est  pas  qu'un  grain  d'ambition  ne  se  mêlât  à  ses  fa- 
ciles succès  :  il  rêva  de  renforcer  le  piano  par  un  peu  d'or- 
chestre, et  de  monter  du  salon  sur  un  théâtre...  de  société. 
Il  écrivit,  à  cet  effet,  de  la  musique  toute  neuve  sur  un  vieux 
poème,  et  fit  jouer  sa  nouvelle  Julie  par  des  amateurs.  Les 
voix  étaient  accompagnées  par  deux  violons,  deux  altos,  un 
violoncelle  et  une  contrebasse.  La  musique  en  fut  trouvée 
charmante.  Les  plus  forix  exécutants  proposèrent,  tout  d'une 
voix,  d'emporter  le  compositeur  en  triomphe  et  à  bras  jus- 
qu'à Feydeau.  M.  Auber,  qui  n'a  jamais  eu  de  goût  pour  le 
tumulte  de  la  gloire,  n'ayant  rien  fait  jusque-là,  pouvait  se 
dispenser  d'être  modeste,  comme  tant  d'autres  ;  mais  il  jugea 
prudent  de  s'esquiver,  et  la  proposition  n'eut  pas  de  suite. 

Julie  eut  bientôt  un  frère,  un  opéra  avec  orchestre  complet 
celui-là  ;  il  fut  composé  pour  le  théâtre,  et  joué  à  la  cam- 
pagne de  M.  de  Caraman,  prince  de  Chimay.  Les  exécutants 
étaient  le  prince,  la  princesse,  et  M™  Pauline  Duchambge. 
M""-  Pauline  Duchambge,  après  avoir  chanté  fort  agréablement 
la  musique  des  autres,  devait,  quelque  trente  ans  plus  tard, 
écrire  de  petites  compositions  qui  eurent  leur  jour  de  vogue: 
demandez  à  quelques  troubadours  en  cheveux  blancs  des 
nouvelles  du  Bouquet  de  Bal  et  du  Rêve  du  jeune  Mousse  ;  ils 
vous  répondront  avec  un  gros  soupir. 

M.  Auber  eut  l'esprit  de  s'apercevoir  à  temps  que  les  succès 
de  salon  sont  bien  près  d'être  des  succès  de  coterie,  et  que, 
sous  des  dehors  élégants,  les  amoureux  de  sa  gloire  naissante, 
pour  employer  le  mot  spirituel  de  Musset,  «  n'étaient  peut- 
être,  au  fond,  que  des  ronfisews  déç/uisés.  »  Il  se  sentait  empoi- 
sonné à  petites  doses  répétées  avec  les  bonbons  de  leurs 
fades  louanges.  Il  avait  de  l'imagination,  des  idées  et  peu  de 
savoir.  Il  prit  un  parti  héroïque,  et,  à  l'âge  où  l'on  n'étudie 
pas  volontiers,  il  entra  à  l'école  de  Cherubini.  Il  en  sortit 
avec  une  messe  à  quatre  voix  qui  est  restée  manuscrite,  et 
dont  le  public  ne  connaît  que  l'Agmis  Dei,  devenu  la  prière 
du  mariage,  au  premier  acte  de  la  Muette. 

Nous  touchons  à  une  date  qui  commence  à  compter  dans  la 
longue  carrière  de  M.  Auber;  c'est  celle  du  5!7  février  4813, 
jour  de  la  première  représentation,  à  Feydeau,  du  Séjour  mi- 
litaire. Le  compositeur  va  nous  dire,  avec  le  cardinal  de  Retz: 
«  Je  n'ai  été  jusqu'ici  que  dans  le  parterre  ou,  tout  au  plus, 
•  dans  l'orchestre,  à  jouer  et  à  badiner  avec  les  violons.  A 
»  présent  je  vais  monter  sur  le  théâtre,  où  vous  verrez  des 
»  scènes  un  peu  moins  indignes  de  votre  attention  ». 

Le  Séjour  militaire  était  une  pièce  de  carnaval;  d'aimables 
étourdis,  des  officiers  d'opéra  comique  s'y  déguisaient  en 
femmes.  Le  jour  où  cette  plaisanterie  piquante  de  M.  Bouilly 
était  représentée,  on  lisait  dans  le  Moniteur:  «  Quarante  can- 
»  tons  de  l'Empire  offrent  à  Sa  Majesté  107  cavaliers  montés 
1  et  équipés.  » 

Vous  voyez  que  le  colonel  Dorimur  et  le  capitaine  Sainl- 
Knijene  prenaient  assez  mal  leur  temps  pour  se  divertir  et  se 
cacher  sous  des  jupes.  Le  public  de  Feydeau,  qui  ne  voyait 
pas  matière  à  rire  dans  le  cri  d'alarme  du  Moniteur,  mit  les 
officiers  aux  arrêts,  et  fit  grâce  seulement  au  compositeur 
débutant.  Voici  en  quels  termes  le  feuilletoniste  Martainviile 
juge  la  partition  : 


5  II  y  a  un  grand  mérite  dans  la  composition  de  M.  Auhert: 
point  de  bruit,  point  de  recherche,  un  chant  soutenu,  de» 
motifs  charmants,  de  l'esprit  scénique  et  »îie  sagesse  inconcevable 
pour  son  âge;  la  folie,  en  cette  affaire,  pour  achever  d'honorer 
le  carnaval,  s'était  retirée  dans  la  tête  du  vieil  artiste 
(M.  Bouilly),  la  raison  dans  celle  du  nouveau.  » 

a  Une  sagesse  inconcevable!  »  cette  vertu  pouvait  avoir  été, 
en  effet,  le  défaut  capital  de  la  partition  du  Séjour  militaire. 
Le  nom  du  jeune  musicien,  jeté  au  public  pour  la  première 
fois,  ne  fut  ni  ramassé  ni  retenu.  De  ISiS  à  1819,  M.  Auber 
garda  le  silence. 

—  Qu'avez-vous  fait  pendant  ces  six  années  ?  disais-je  un 
jour  à  l'illustre  maître. 

—  J'ai  fait  des  visites  aux  auteurs  en  crédit,  et  même  à 
ceux  qui  ne  l'étaient  point,  toujours  mieux  accueilli  des 
premiers  que  des  seconds. 

—  Chaque  jour? 

—  Chaque  jour. 

—  Et  vous  me  parlez  de  cela  sans  amertume  ? 

—  Je  vous  en  parle  avec  plaisir.  C'était  le  bon  temps.  .\.h  ! 
si  j'étais  plus  jeune,  comme  j'irais  faire  la  cour  à  monsieur 
Victorien  Sardou  ! 

M.  Auber  avait  près  de  quarante  ans  lorsqu'il  obtenait 
au  théâtre  son  premier  succès.  Ne  vous  hâtez  point  de  songer 
au  temps  perdu  et  de  regretter  qu'un  compositeur  si  fécond 
ait  commencé  à  produire  à  l'âge  où  la  plupart  de  ses  con- 
frères n'ont  plus  d'idées.  Ce  début  dans  la  maturité  de  l'ar- 
tiste est,  au  contraire,  ce  qui  a  permis  à  M.  Auber  de  se  ré- 
véler, du  premier  coup,  avec  éclat  et  dans  toute  la  virilité 
de  l'inspiration.  Il  mettait  au  service  d'un  talent  fait  une 
imagination  jeune  ;  il  arrivait  à  la  scène  avec  l'expérience  et 
les  ressources  que  donne  un  savoir  lentement  amassé  ;  et  ce 
savoir  et  cette  expérience,  il  les  avait  acquis  sans  émousser 
la  faculté  la  plus  belle  et  la  plus  rare  chez  l'artiste,  —  le  don 
de  création. 

Un  second  bonheur  du  musicien,  au  début  de  sa  carrière, 
ce  fut  de  rencontrer  Rossini  et  d'entrer,  sans  hésitation  au- 
cune, dans  le  mouvement  révolutionnaire  et  musical  imprimé 
à  l'art  par  un  homme  de  génie.  Supposez,  au  contraire,  qu'au 
lieu  d'écrire  la  Bergère  châtelaine  en  1820,  M.  Auber  l'eût  don- 
née en  1813  (date  du  Séjour  militaire),  et  qne  sa  veine'de  grands 
succès  eût  commencé  à  cette  époque,  la  révolution  accomplie 
en  France  par  l'auteur  du  Barbier,  loin  de  l'enthousiasmer, 
l'eût  surpris  et  attristé.  Cette  transformation  imprévue  de 
l'art,  ce  changement  dans  le  goût  du  public  venait  leprendre 
au  dépourvu,  et  lorsqu'il  avait  sa  position  et  sa  réputation 
faites  comme  compositeur  français.  Avant  de  partager  l'en- 
gouement delà  foule,  il  fallait  commencer  par  brûler  ce  qu'il 
avait  arfo/r ,- et,  règle  générale,  musicien  ou  écrivain,  un  homme 
ne  met  le  feu  à  son  passé,  pour  courir  plus  lestement  et  sans 
regret  vers  l'avenir,  que  lorsque  le  passé  est  de  la  paille  sè- 
che. Si  sa  grange  ployait  sous  le  poids  des  riches  moissons, 
il  y  regarderait  à  deux  fois  avant  que  d'allumer  la  torche. 
Aussi,  la  révolution  rossinienne,  si  chaleureusement  saluée 
et  embrassée  par  Auber,  devait-elle  assombrir  la  vieillesse  de 
Cherubini  et  faire  du  paisible,  de  l'excellent  Berton  le  plus 
injuste,  le  plus  passionné  des  pamphlétaires. 

Une  dernière  remarque  à  propos  de  ce  don  de  transforma- 
tion dans  les  arts  :  M.  Auber,  quia  un  style  et  des  procédés 
dont  l'originalité  frappe  jusqu'à  la  foule  ignorante,  a  suivi 
sans  effort  le  courant  des  idées  modernes  ;  avec  une  indivi- 
dualité très  accusée  en  musique,  il  est  de  son  temps.  Ce  n'est 
pas  qu'il  se  soit  préoccupé  des  grandes  tentatives  de  l'école 
allemande,  postérieures  à  la  révolution  rossinienne  :  l'art  qui 
souffle  de  ce  côté  l'intéresse  peu  et,  à  vrai  dire,  ne  lui  est 
guère  sympathique;  mais  il  est  resté  jeune  et  contemporain 
des  jeunes,  grâce  à  cette  sève,  victorieuse  des  années,  qui 
féconde  et  renouvelle  en  même  temps  chez  lui  le  talent  de 
l'artiste  et  l'esprit  de  l'homme,  —  et  il  faut  bien  le  dire  aussi, 
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parce  cin'il  mcL  la  JDUuesse  au-dossus  do  tous  los  Lions  d'ici- 
bas. 

Jeuae  liomino  u  l'opoquedu  Consulat  et  bien  accueilli  dans 
tes  salons  aristocraliquesqui  serouvi-aienl  discrùtemonl  pour 
recueillir  les  épaves  d'une  société  heureuse  de  se  retrouver, 
M.  Auber  a  pu  voir,  groupés  autour  de  deux  ou  trois  jolies 
femmes  à  la  mode,  les  vétérans  ralliés  de  l'élégance  française, 
les  héritiers  survivants  de  l'esprit  du  dix-huitième  siècle.  On 
causait  eucore  en  France  en  ce  temps-là,  et  à  l'école  de  ces 
vieux  maîtres  d'un  art  perdu,  le  jeune  musicien  était  lait  pour 
apprendre  vite  et  beaucoup  retenir.  M.  Auber  a  donné  de  fort 
bonne  heure  le  démenti  le  plus  éclatant  au  proverbe  qui  a 
dit  :  bête  voiniiic  un  inusicien.  Il  a  plus  que  personne  ce  qu'on 
nommait  autrefois  du  trait  et  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
des  mots.  Sa  réputation  est  si  bien  établie  sur  ce  point,  qu'il 
a  hérité,  de  feu  le  prince  de  Talleyrand,  de  l'honneur  ou  de 
l'inconvénient  de  tenir  boutique  de  reparties  spirituelles,  et 
de  lancer  le  mut  en  situation  dans  toute  circonstance  où  la 
malignité  parisienne  se  donne  carrière.  «  Eh  !  messieurs,  pour- 
•>  rait  répondre  le  compositeur  enrichi  malgré  lui  aux  fabri- 
»  cants  d'esprit  qui  lui  dérobent  sa  marque,  faites  couler  ail- 
«  leurs,  je  vous  prie,  ces  peliis  ruisseaux  qui  vont  kma. grande 
«  rivière;  je  me  passerais  bien  de  votre  vase  qui  trouble  mon 
»  Ilot  clair.  » 

On  aurait  fort  aifaire  de  tenir  registre  des  bons  mots  de 
M.  Auber  ;  le  recueil  enflerait  outre  mesure  le  dernier  cha- 
pitre de  cette  étude.  Et  d'ailleurs,  la  réputation  d'esprit  du 
musicien  n'a  pas  besoin,  ptfur  être  attestée,  du  secours  d'un 
ana.  Mais  comme  il  est  de  ces  bons  mots  heureux  qui  don- 
nent, rien  qu'avec  un  trait  léger,  la  physionomie  de  l'homme 
et  de  l'artiste,  un  biographe  fidèle  ne  saurait  les  négliger 
tous.  Toutefois,  l'embarras  qu'il  éprouve  à  les  citer  est  dans 
la  difficulté  de  faire  un  choix  :  ramasser  une  saillie  dans  la 
mémoire  des  contemporains,  c'est  chercher  sur  la  pierre  en- 
tamée par  le  briquet  la  place  d'oîi  a  jailli  l'étincelle  ;  c'est 
ramasser  la  carcasse  d'une  fusée  dès  le  lendemain  du  feu 
d'artifice. 

Un  discutait  un  jour  devant  le  vieux  maître  la  valeur  du 
Tnnnhœusfr,  les  uns  louant  sans  discrétion,  les  autres  criti- 
quant sans  mesure.  M.  Auber,  qui  avait  écouté  avec  un  très 
grand  sérieux,  se  prononça  ainsi  entre  les  flatteurs  et  les 
contempteurs  : 

•  — M.  Wagner  est  un  musicien  de  talent,  et  sa  partition 
»  renferme  de  belles  pages  ;  mais  elle  ressemble  à  un  livre 
»  qui  serait  écrit  sans  points  ni  virgules,  de  la  préface  à  la 
»  conclusion;  on  ne  sait  à  quel  endroit  respirer  :  même  lors- 
»  qu'il  admire,  l'auditeur  étouffe.» 

A  la  morne  époque,  on  demandait  à  M.  Auber  son  opinion 
sur  la  musique  de  l'avenir. 

«  Wagner,  aurait-il  répondu,  c'est  Berlioz,  moins  la  mé- 
lodie (1).  » 

Je  trouve,  dans  les  Causeries  du  Lundi,  de  M.  de  Sainte- 
Beuve,  l'anecdote  suivante,  et  je  n'y  change  rien,  car  elle 
est  d'un  bon  faiseur  : 

«  .le  glisse  en  passant,  dit  le  fin  critique,  un  petit  mot  qui 
»  n'a  l'air  de  rien  et  qui  a  sa  physionomie.  On  parlait  devant 
»  l'aimable  compositeur  Auber  de  l'ennui  de  vieillir.»  —  Oui, 
»  dit-il,  c'est  ennuyeux,  et  pourtant  c'est  encore  le  seul  moyen 
»  qu'on  ait  trouvé  jusqu'ici  de  vivre  longtemps.  » 

La  vieillesse,  —  dont  il  a  trouvé  une  définition  si  originale 
etmême  si  consolante,  c'est,  hélas!  pour  le  grand  artiste  le 
grain  noir  dans  son  ciel  pur,  la  goutte  amèie  dans  ce  -breu- 
vage sucré  où  il  boit  le  succès  à  coupes  pleines.  Si  la  destinée, 
prenant  une  voix  et  un  visage,  venait  dire  à  l'illustre  chef 
de  l'Ecole  française  ;  «  Troc  pour  troc.  Livre-moi  tes  parti- 
»  tions  que  je  vais  jeter  au  feu,  je  t'en  préviens  ;  divorce 
v>  sur-le-champ  avec  le  demi-siècle  de  gloire  qui  a  porté  ton 
•  nom  aux  extrémités  de  l'Europe  ;  renonce  à    cette    grande 

(1)  Il  est  juste  de  dire  qu'Auber  a  renié  la  paternité  de  ce  propos.  Il  l'a 
galamment  passé  à  Offenbach,  qui  n'a  pas  protesté,  que  nous  sachions. 


/.  l'orluuu  si  litborieusoment,  si  noblement  gagnée;  jette  par  la 
»  fenêtre,  à  cet  homme  qui  crie  :  Vieux  habits  !  vieux  galons  ! 
t)  tes  fracs  chamarrés  par  toutes  les  chancelleries;  consens, 
»  enfin,  à  rester  pour  toujours  un  homme  obscur  et 
»  heureux,  —  et  je  te  rends  tes  vingt-cinq  ans!  «  —  «  Desti- 
»  uéc,  reuds-moi  mes  vingt-cinq  ans!  »  s'écrierait  le  musicien 
sans  se  donner  le  loisir  de  réfléchir.  Non  que  M.  Auber  se 
lejette  avec  effroi  dans  la  vie  qui  échappe  à  l'homme  plein 
do  jours,  et  ([u'il  la  veuille  sans  condition;  non  (|u'il  soit  tenté 
lie  répéter  avec  le  .Utitlieurc.ux  de  la  fable  : 

Qu'on  me  rende  impotent, 

i;ul-de-jalte,    goutteux,   manchot,  pourvu  qu'eu  somme 
.le  vive,  c'est  assez  ;  je  suis  plus  que  content. 

Mais,  pour  M.  Auber,  la  seule  chose  de  la  vie  belle  et  bonne 
quand  on  la  possède,  à  jamais  regrettable  quand  on  l'a  per- 
due, c'est  la  jeunesse  !  Ne  lui  dites  point  que  s'acheminer, 
c  omme  il  l'a  fait,  vers  la  gloire,  ce  n'est  pas  vieillir,  c'est, 
pour  employer  le  mot  de  saint  Augustin  (rapporté  par  M.  Sainte- 
Beuve),  «  s'en  retourner  dans  la  patrie  éternelle  ;  »  il  ne 
vous  croirait  point,  et  il  vous  répondrait,  avec  le  soupir 
d'Horace,  que  c'est  partir  pour  «  un  éternel  exil,  in  œlemum 
exilium.  » 

Il  faut  terminer  cette  étuçle  ;  mais,  parvenu  au  terme  de 
mon  travail,  ce  n'est  pas  sans  regrets  que  je  quitte  la  plume 
et  me  sépare  de  l'homme  dont  j'ai  pourtant  si  imparfaitement 
crayonné  la  vie  et  les  travaux.  C'est  une  besogne  au  devant 
de  laquelle  j'étais  allé  avec  un  vif  empressement,  et  que  j'a- 
vais acceptée,  il  faut  bien  le  dire,  un  peu  à  la  légère.  Le  por- 
trait de  M.  Auber  était  encore  à  faire,  selon  moi  ;  le  maître 
ne  m'avait  semblé  poser  jusqu'à  ce  jour  que  devant  les  dessi- 
nateurs ou  mal  disposés, ou  trop  prévenus,  et  même  parfois  de- 
vant des  caricaturistes.  Depuis  bien  des  années,  je  méditais 
de  prendre  le  crayon  à  mon  tour.  L'occasion  est  veitiue  me 
solliciter,  et,  cédant  à  d'anciennes  sympathies  pour  le  plus 
aimable  et  le  plus  spirituel  des  musiciens  français,  je  n'ai 
pas  eu  le  courage  de  décliner  une  tâche  qui  me  tentait.  J'ai 
le  regret  d'avoir  fatigué  le  lecteur  avec  de  longues  digres- 
sions et  des  épisodes  mal  attachés  au  sujet,  sans  être  parvenu 
à  tout  lui  dire  ;  car  cette  histoire  de  la  glorieuse  carrière  de 
M.  Auber,  c'est,  en  définitive,  et  en  élargissant  tant  soit  peu 
le  cadre  et  le  point  de  vue,  l'histoire  de  la  musique  et  du 
théâtre  en  France  pendant  près  d'un  demi-siècle.  Mon  tort 
en  ceci  a  été  de  vouloir  soulever  un  fardeau  au-dessus  de 
mes  forces  et  de  n'avoir  pas  fait  mon  profit  du  conseil  du 
poète  latin  :  «  Essayez  longtemps  ce  que  vos  épaules  peuvent 
ou  ne  peuvent  point  porter.  El  versate  diu,  quid  ferre  récusent, 
quid  valeant  humeri.  »  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  remède  à 
mon  imprudence,  et  il  ne  me  reste  qu'à  prendre  congé  de 
vous  avec  la  formule  consacrée  :  —  Exusez  les  fautes  de 
l'auteur. 

B.   JOHVIN. 
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D.-F.-E.    AUBER 

Qui  donc  se  permettrait  de  ne  point  rendre  un  éclatant  hommage 
à  la  mémoire  d'Auber,  aujourd'hui  «  29  janvier  1882  »,  —  date 
mémorable  du  centenaire  de  l'auteur  de  tant  de  mélodieux  chefs- 
d'œuvre  devenus  populaires  sur  tous  les  théâtres,  non  seulement 
de  France,  mais  aussi  de  l'étranger.  Je  sais  bien  que  la  musique  si 
franche  et  si  française  d'Auher  a  maintenant  ses  détracteurs.  Une 
évolution  s'accomplit  qui  menace  de  nous  germaniser  tout  comme 
Rossini  nous  aurait  italianisés,  s'il  n'avait  eu  l'esprit  de  se  fran- 
ciser. Meyerbeer  a  fait  de  même.  C'est  là  une  salutaire  legon  donnée 
par  les  deux  plus  grands  maîtres  de  ce  siècle  aux  jeunes  composi- 
teurs de  l'Ecole  Française.  Élargissons  notre  cadre,  mais  restons 
français.  Nous  en  dirions  plus  long  sur  ce  sujet,  si  nous  ne  savions 
que  l'éloge  d'Auber,   qui   doit   être   lu   demain  à  l'Opéra-Comique, 
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jwr  mitre  cniiuent  comédien  Delaunay,  a  justement  pour  thèsfi 
o  l'École  Fruuoaise  ».  Lu  plume  de  M.Jules  Barbier  y  défend  aveo 
uu  esprit  mordant,  parfois  acéré,  la  nationalité  de  noire  musique 
dramalique.  Il  appartenait  à  l'un  des  auteurs  de  Faust  el  de  Romêu, 
de  iliiiiwn  et  d'Ilamlel.  des  Contes  d'ilofjmann  et  de  Paul  et  Virginie, 
de  prendre  en  main  le  drapeau  de  l'Iicole  Française  et  de  l'agiter 
triomphalement  devant  le  médaillon-apothéose  que  le  statuaire 
H.  Chevalier  vient  de  consacrera  la  mémoire  d'Auber.  Ce  médaillon 
donne  bien  la  fidèle  image  de  l'illustre  musicien  que  n'a  cessé 
d'inspirer  la  muse  de  la  comédie.  Il  y  a  dans  l'accouplement  du 
masque  de  la  comédie  avec  la  caractéristique  figure  d'Auber  une 
pensée  dont  en  ne  pourra  que  féliciter  le  statuaire  Chevalier. 

Mais  reveuous  aux  détracteurs  de  l'Ecole  Française  lyrique  en 
général  et  d'Auber  en  particulier.  On  en  renrontro  iiilleuis  qu'à 
Paris;  nos  provinces  s'y  mettent  aussi,  mais  on  y  trouve  en  retour 
(le  vaillants  défenseurs  de  notre  génie  national,  et  pour  preuve, 
reproduisons  à  ce  sujet  la  spirituelle  boutade  de  M.  J.  Pradelle, 
dans  le  Sémaphore  de  Marseille.  Il  y  a  là,  sous  une  forme  humoris- 
tique, tout  un  cri  de  conscience  en  même  temps  qu'un  hommage 
rendu  à  l'art  français,  en  la  personne  d'Auber. 


(i  Au  risque  de  passer  pour  un  critique  peu  sérieux,  je  ferai,  ici, 
des  aveux  complets.  J'ai  cru,  pendant  un  certain  temps,  à  l'époque 
où  je  commençais  à  suivre  les  concerts  du  Conservatoire  el  de  Pas- 
deloup,  que  la  musique  d'Auber  était  de  la  musiquette,  qu'elle  cou- 
lait aussi  insipide  que  l'eau  claire,  et  qu'il  fallait  laisser  aux  bour- 
geois, aux  philistins,  l'admiration  de  cet  aimable  et  facile  composi- 
teur. J"ai  été  aussi  idiot,  aussi  injuste,  aussi  bêla,  que  pas  un  de 
ma  vantarde  génération.  J'ai  fait,  depuis,  amende  lionorable  : 
Beethoven,  Mozart,  Haydn,  m'ont  appris  à  aimer  Auber,  el  aujour- 
d'hui, quand  j'entends  un  fanatique  déblatérer  contre  l'auteur  de  Frii- 
Diavohi,  d'instinct  je  me  mélîe  el  me  dis  à  part  moi  :  Encore  un 
Rouuieslau  de  la  musique. 

»  Auber  aura  uu  nom  en  musique  el  une  jolie  place  au  soleil,  tant 
qu'il  y  aura  au  monde  du  soleil,  de  la  gaieté,  de  la  lumière,  et  celte 
insaisissable  et  indéfinissable  qualité  française,  qui  se  nomme  l'es- 
prit. Aujourd'hui  on  aime  ]jeu  l'esprit;  nous  le  trouvons  trop  vert 
et  bon  pour  les  goujats.  On  sait  qu'il  ne  court  plus  les  rues,  du 
moins  en  musique,  mais  nos  modernes  lui  courent  sus  comme  à  un 
chien  galeux.  Moi,  j'aime  cette  netteté,  ce  faire,  ce  tour,  cette 
mousse  pétillante  qui  réjouissent  le  cerveau.  Je  retrouve  dans  ces 
éléments  de  notre  veine  climatérique  l'âme  même  de  mon  pays,  la 
clarté,  la  lumière,  la  gaieté,  le  tact  et  le  goût..  L'homme  ne  vil  pas 
seulement  de  Beethoven,  de  Schumann  et  de  Wagner,  mais  encore 
d'un  joli  rayon  de  soleil,  d'un  rubis  scintillant  dans  la  pourpre  du 
vin,  d'une  piquante  frimousse  de  blonde,  d'un  rire  éclatant,  de  la 
gaîté  d'un  clair  de  matin,  el  nos  musiciens  de  France  ont  la  clarté, 
la  beauté,  la  joie  de  la  terre  patrie.  » 

Le  meà  culpâ  de  M.  Pradelle  est  toute  une  profession  de  foi  aussi 
bonne  à  retenir  qu'à  enregistrer.  Que  nos  jeunes  compositeurs  s'en 
inspirent  pour  ne  point  renier  le  genre  national  de  la  France.  Nous 
If  répétons  :  agrandissons  notre   cadre,  mais  ne  nous  germanisons 


Ce  soir,  dimanche,  à  l'Opéra,  sera  célébré  le  centeuaire  d'Auber- 
par  une  représentation-gala  de  la  Muette  de  Portici.  En  voici  la  dis- 
Iribnlion  : 

Elvire M"""    Lacombe-Duprez 

Fenella M""    SanlaviP.e 

Une  dame Naslorg 

Masauiello '.    .       .MJl.  Villarel 

Pietro Lassalle 

,\lphonse.   ......  Laurent 

Borella Gaspard 

Selva Neveu 

Lorenzo Girard 

Moreno Lallilte. 

Au  'i'  acte,  M"'»  Sangalli  et  Mauri  danseront  le  fameu.x  pas  cou- 
r.ertanl  des  Calabraises,  dont  il  a  été  tant  parlé  ces  jours  derniers  et 
qui  promet  do  faire  merveille.  M.  Mérante  leur  donnera  la  réplique, 
assisté  dos  principaux  sujels  du  corps  de  ballet. 

Au  dernier  acte  de  la  Muette,  apothéose  d'.4.uber  sur  la  cantate  de 
MM.  Léo  Delibes  et  Philippe  Gille,  qui  est  tout  un  hommage  rendu 
à  la  musique  mémo  d'.Wber.  M.  Léo  Delibes  s'est  borné,  cela  va 
sans  dire,  à   se   faire    l'habile  lapidaire   des   diamants    mélodiques 


de  l'auteur  de  la  Muette,  du  Philtre,  du  Serment,  de  Gustave,  de  Dieu 
et  la  llayadcri'  et  de  l'Enfant  Prodigue.  Cette  cantate  sera  chantée 
par  M""'  Krauss,  MU.  Lassalle  el  Villarel,  solistes.  M""""  Monlalba, 
Dufrane,  de  Yère,  Griswold.  Lacombe-Duprez,  Janvier,  Ploux,  Mi- 
rane,  Barbol,  Nivet-Grenier,  MM.  Sellier,  Jourdain,  Lamarche, 
Dereims,  Laurent,  Sapin,  Girard,  Gilland,  Aubry,  MM.  Melchissédec, 
Caron,  Lambert,  MM.  Boudouresque,  Giraudet,  Dubulle,  MM.  Gail- 
hard,  Lorrain,  Gaspard.  Neveu,  Mechelaere,  Bonuefoy  et  les  chœurs, 
au  grand  complet,  de  l'Opéra. 

Le  lendemain  lundi  30,  l'Opéra-Gomique  célébrera  à  son  tour  le 
centenaire  d'Auber.  L'illustre  maître  sera  là  absolument  chez  lui. 

Yoici  l'intéressant  programme  de  la  soirée: 

1°  Ouverture  et  premier  acte  du  Maçon  (182S)  auquel  on  raltacheia 
b  duo  des  deux  femmes  du  dernier  acte  de  cet  ouvrage,  chanté  par 
M""-  Chevalier  et  Thuillier.  Les  ténors  Nicot  et  Mouliérat  seront  de 
la  partie. 

'i"  Quatrième!  tableau  {le  Désert)  de  Manon  Lescaut  (18S6),  avec 
M""  Adèle  Isaae  dans  le  rôle  de  Manon,  et  M.  Furst  dans  celui  du 
chevalier  Desgrieux. 

Intermède. 

Première  partie. 

1.  Ouverture  de  Zanetta  (1840). 

"2.  Pâques  jleuries,  chœur  de  Fra  Diavolo  (1830). 

3.  Air  de  Marco  Spada  (1833),  chanté  par  M.  Fugère. 

4.  Air  et  variations  des  Diamants  de  la  Couronne  (1841),  chantés 
par  M™  Bilbaut-Vauchelet. 

5.  .4  Sarabande  des  Diamants  de  la  Couronne.  B  Daaza  du  Premier 
Jour  de  bonheur  (1868),  par  l'orchestre. 

6.  Quatuor  de  la  Sirène  (1834),  chanté  par  MM.  Talazae.  Herbert, 
Belhomme  et  Carroul. 

7.  Air  A'Artéon  (183B),  chanté  par  M""'  Carvallio. 

Deuxième  partie.  ■ 

\.  Ouverture  de  la  Part  du  Diable  (1843). 

2.  Chœur  d'introduction  du  Cheval  de  bronze  (1835),  solo  par  M.   Bel-. 

homme. 

3.  Duo  du  Premier  ,lour  de  bonheur,    chanté  par    M""'   Carvalhu    el 

Bilbaut-Yauchelel. 

4.  Air  du  Cheval  de  bronze,  chanté  par  M.  Taskin.  ;  ,  i^,,  . 

5.  Quarlelto   de  Lestocq  (1834),  chanté    par  M"~   Mczeray,   Dupuis, 

Cordier  el  M.  Barré, 
d.  Air  et  chœur  de  la  Sirène,  chanté  par  M.  ïalazuc  el  les  chœurs. 
1.  Fo-Li-Fo  (1837),  chœur,  par  les  élèves  du  Conservatoire. 

Ce  programme,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Darcours,  du  Fiijaru, 
marque  les  étapes  célèbres  de  la  brillante  carrièi-e  musicale  d'Auber, 
depuis  son  premier  succès,  le.  Maçon,  jusqu'à  son  dernier  triomphe, 
le  Premier  Jour  de  bonheur.  C'est  la  vie  artistique  du  compositeur  du 
Domino  noir,  condensée  el  mise  sous  les  yeux  des  spectateurs,  avec 
ses  phases  et  ses  transformations  diverses.  Après  cet  intéressant 
programme,  M.  Delaunay,  de  la  Comédie-Française,  lira  une  pièce 
de  vers  de  M.  Jules  Barbier,  et  la  cérémonie  sera  terminée  par  le 
couronnement  du  médaillon-apothéose  d'Auber, par  tous  les  artistes 
de  1  Opéra-Comique,  qui,  sur  l'air  (inal  du  Domino  noir,  chanteront 
une  sorte  d'hymne  solennel,  improvisé  par  Jules  Barbier,  en  l'hon-i; 
neur  du  héros  de  cette  soirée. 


Les  délégués  de  la  ville  de  Caen,  ville  natale  d'Auber,  arrivent 
aujourd'hui  à  Paris  pour  assister  à  la  double  célébration  du  cente- 
naire d'Auber  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra-Comique.  Les  dilettantes 
cannais  auront  aussi  leur  petite  fête  locale,  dimanche  29,  en  atten- 
dant l'inauguration  officielle  de  la  slalue  en  marbre  do  rillustre 
auteur  de  la  Muette,  par  le  statuaire  Delaplauche,  statue  exposée 
aujourd'hui  même  dans  le  péristyle  de  l'Opéra. 

H.  MoiiENO. 


L'ARMIDE  DE  GLUCK  AU  CONSERVATOIRE  DE  BRUXELLES 


Nous  avons  annoncé  que  le  coucort  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  où 
l'on  devait  chanter  Armide,  avait  été  ajourné  pour  des  raisons  de  haute 
convenance.  La  répétition  générale  a  néanmoins  on  lieu  el  a  permis  de 
présager  ce  que  sera  la  double  exécution  du  chef-d'œuvre  de  Gluck, 
annoncée  pour  le  11  et  le  12  mars  prochain.  Voici  d'ailleurs  ce  que  dit 
de  celte  répétition  générale  notre  collaborateur  Théodore  Jourel,  dans 
l'Éclio  (hi  Parlement  : 


Lt  ME.NESi'Rbi. 
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.  Au  prix  (le  (inoliiiies  coupures  exigées  par  la  durée  foicémeiU  limitLC 
(l'im  conoen,  M.  (luvaeil  nous  ii  donné  l'cuseuible  couiplel  de  la  tra- 
;,'édie  lyrique  ul,  un  clioix  judicieusement  l'ait  des  épisodes  pitlorcsques 
.a  do»  nombreux  airs  de  danse  qui  nous  montrent  eu  luule  sa  jirodigieuse 
Miuplosse  le  t^ùme  du  vieux  maître.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  celte  belle  parlilion.  ii  propos  dos  exécutions  que  le  Conservatoire 
nous  promet,  et  qu'il  nous  donnera,  cette  saison  mi^mo.  Aujourd'luii, 
après  avoir  constaté  le  succès  d'enthousiasme  (|ui  a  salué  l'œuvre  cl  su 
brillante  interprétation,  nous  voulons  principalement  sij,'nalor  la  ijrandi'  el 
très  juste  part  de  celte  interprétation  dans  la  réussite  d'une  entreprise 
aussi  dilllcile  ;  nous  dirions  :  aussi  périlleuse,  s'il  n'y  avait  là  une  main 
savante  et  ferme  qui  nous  rassurait  d'avance.  Dans  celle  élude  de  VArmide, 
M.  liovaert  a  mis  sa  science  et  sa  conscience  liabiluelles  :  il  y  a  mis 
aussi  sa  profonde  adoration  pour  Gluck,  pour  VArmide  surtout,  que 
M.  Oevaert  s'occupait  de  remettre  à  la  scène  de  l'Opéra  de  l'aris  au  mo- 
ment où  éclatait  lu  guerre  l'ranco-allemaude.  Nous  avions  applaudi  déjà 
M"''  Battu  dans  plusieurs  exécutions  du  premier  et  du  troisième  actes 
d'Armidc;  M"''  Battu  vient  de  prendre  possession  de  l'opéra  entier  avec 
l'autorité,  la  sûreté,  la  vive  intelligence  du  drame  lyrique  que  demande 
.^e  r<Me  redoulablo;  un  réle  écrasant  pour  une  chanteuse  qui  n'aurait  pas, 
comme  elle,  celte  diction  magistrale,  cet  art  —  à  peu  près  oublié  — 
de  la  déclumalion  lyrique,  la  grandeur  sans  emphase,  l'expression  à  la 
fois  puissantD,  simple  et  vraie.  La  belle  voix,  chaude  et  colorée,  de 
M"'"  Uuvivicr  a  fait  sonner  merveilleusement  les  imprécations  furieuses 
de  la  Haine,  une  des  conceptions  les  plus  hautes  de  Gluck,  admiriiblement 
réalisée  dans  le  travail  des  voix  et  de  l'orchestre  qui  atteint  ici  une 
spleilduur  d'ell'et  absolument  indescriptible.  M.  Bosquiu  a  surmonté  avec 
'beaucoup  d'habileté  les  dill'icultés  d'exécution  du  rôle  de  Renaud,  écrit 
pour  une  voix  de  haute-contre,  une  variété  de  ténor  aigu  aujourd'hui 
bien  rare.  Les  rûles  secondaires,  mais  très  importants  au  point  de  vue 
musical,  Hidraot,  Ubalde,  riiéaicr.'  Sidonie,  Lucicde  et  les  grands  cory- 
phées des  scènes  pastorales  ont  élé  chanlés  par  les  élèves  du  Conserva- 
toire, de  bonnes  voix,  bien  conduites  et  de  diction  très  satisfaisante.  Il 
y  a  chez  M"'-''  Laurent  et  de  Geueffe  de  sérieuses  promesses  de  théâtre, 
dans  des  genres  bien  différents.  Le  soprano,  jeune  et  frais,  de  M"'^  "WoU, 
.1  enlevé  un  vrai  succès  de  surprise  et  de  charme.  L'égalité,  la  pureté  du 
sou,  le  timbre  cristallin  sont  ici  des  dons  de  nature,  qu'un  travail  — 
prudent  el  s:ige  —  doit  se  borner  à  développer,  sans  fatigue,  sans  l'effort 
—  qui  serait  désastreux.  Les  choeurs,  de  belle  et  pleine  sonorité,  de  dic- 
tion nette  ei  d'.icceut  très  juste,  l'orchestre  avec  sa  précision,  sa  sûreté, 
sa  souplesse  et  ses  prodigii'uses  colorations,  ont  jeté  dans  cet  ensemble 
de  ['Arm'ds  tant  de  mouvement,  de  vie  et  de  passion,  que  l'inleusilé  de 
l'impression  musicale  nous  :i  donné  en  quelque  sorte  l'illusion  de  l'im- 
pression du  t'.iéiUre.  THKoiioru-:  .ioiiiet. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 


l.i.'.s  débats  de  la  troupe  anglaise  de  l'imprésario  Cari  Rosa  au 
théâtre  de  Sa  Majesté  de  Londres,  ont  mis  en  lumière  les  qualités  des 
artistes  et  font  augurer  très  favorablement  de  l'entreprise.  Après  Rienzi, 
Tannhœusery  Lohcngrin  et  le  Vaisseau  fanlôme,  on  a  donné  Mignon,  avec 
M"'  Gaylord,  une  des  étoiles  de  là  troupe,  TarmeH,  avec  M"'  La  Rue,  une 
jeune  artiste  douée  d'un  joli  mezzo-soprano,  puis.  Ir  t'cintiT  d'Anmrs, 
opéra  nouveau  de  Bnlfe,  où  la  mélodie  est  du  moins  abondante  si  elle 
n'est  pas  toujours  très  originale.  L'imprésario  Cari  Rosa  songe  très  sérieu- 
sement, paraît-il,  à  visiter  Paris  avec  sa  troupe  anglaise.  Il  doit  connaître 
le  terrain,  car  il  a  séjourné  assez  longtemps  dans  la  capitale  fran- 
çaise, et  il  a  même  fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de  Paris. 
L'intention  de  M.  Cari  Rosa  serait-elle  de  nous  faire  entendre  quelques 
opéras  de  Wagner?  i..  e. 

— Liszt  vient  de  rentrer  à  Budapest,  en  bonne  santé  et  en  compagnie 
de  sa  jeune  garde-malade,  M"'  Daniela  Bulow,  petite-fille  du  célèbre 
virtuose  compositeur. 

—  Au  dernier  concert  de  la  Sinyakadeinie  de  Berlin,  on  a  donné  la  pre- 
mière audition  d'une  sorte  d'oral orio  dramatique  en  trois  parties,  intitulée: 
Alaric.  L'auteur  de  cette  partition,  qui  paraît  avoir  produit  beaucoup  d'et- 
fct,  est  un  compositeur  peu  connu  en  France,  M.  Georges  Vicxling. 

—  On  a  donné,  à  Weimar,  un  oratorio  dû  à  la  plume  du  célèbre  sym- 
phoniste Rail'. 

—  On  vient  de  donner,  au  théâtre  Frédérics  Wilhnlmstadt  de  Berlin,  le 
dernier  opéra  comique  de  Johann  Strauss,  sous  la  direction  personnelle 
du  célèbre  compositeur.  L'ouvrage  a  obtenu  un  succès  des  plus  brillants, 
et  la  Gazelle  musimle  de  Berlin  fait  un  grand  éloge  de  la  partition,  qu'elle 
considère  comme  une  des  meilleures  de  Johann  Strauss. 

—  Le  théâtre  de  Hambourg  donnera,  le  l"  février,  la  première  repré- 
sentation de  Guillaume  d'Orange,  grand  opéra  du  compositeur  Ilofraann. 

—  La  Sodélé  de  inusi  jue  de  Bruxelles,  placée  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Mertens,  prépare  pour  son  prochain  cnnc-jl    u]ie  !'rill.-inte  exécution 


de  lu  Uyindc  de  sainte  lilisabclh,  de    Liszt,  uiiu  (x'uvre  encore   inconnue    en 
Belgique. 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  notre  collaboraleur  Théodore 
Jourel  vient  d'être  promu  au  grade  d'oiBcier  dans  l'ordre  de  I.éopold. 

—  On  dit  na'IIérodiade  sera  décidément  représentée  à  la  Scala  de  Milan 
pendant  la  présente  saison.  L'éditeur  Rioordi  a  garanti  une  interprétation 
on  tous  points  satisfaisante.  M"'-  Barelli  chantera  Salomé,  et  M""  Thé.i- 
dorini  Ilérodiade  ;  M.  Mierzwinski  chantera  Jean,  et  le  rôle  du  bal-yton  sera 
rempli  par  M.  Aldighierl  d'autres  disent  par  le  baryton  Moriami. 

—  M"«  Gerster-Gardini  est  à  la  Nouvelle-Orléans,  où  elle  vient  de  chan- 
ter un  de  ses  réles  de  prédilection,  Rosine,  du  Barbier  de  Scville.  Voici  le 
compte   rendu  imagé  qu'écrit  à  ce  i^ujel  l'Abeille  d'Orléans  ; 

«  J'ai  déjà  dit  el  redit  ce  que  je  pense  de  ce  très  grand  talent  :  mais  il 
faut  bien  ajouter  qu'elle  ne  s'était  jamais  montrée  avec  tant  d'éclat  depuis 
son  début  sur  notre  scène.  Dans  l'air  de  Rosine,  elle  avait  é^é  charmante 
de  atyle,  d'expression,  d'esprit  :  dans  les  variations  sur  le  Carnaval  de  Ve- 
nise (Benedict)  et  dans  Margarita  (polka  chantée  d'Arditi),  elle  a  affronté 
tout  ce  que  le  chant  offre  d'escalades  capil'.'uses,  de  difficultés  presque 
insurmontables,  cl  cela  sans  fléchir  une  seconde,  en  atteignant  toujours 
à  la  perfection  dans  l'eséculion,  dans  l'accent.  C'étaient  des  grappes  de 
roulade,  des  cliquetis,  des  miroitements  de  notes  à  ne  les  plus  compter. 
Un  timbre  d'or  résonnait  dans  cette  salle  conquise  et  suspendue  à  ses 
lèvres,  et  muette  jusqu'au  moment  où,  le  chapelet  de  vocalises  égrené, 
tous  éclataient  en  bravos.  » 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
La  semaine  deriière,  à  U  suite  des  examens  de  comédie  ei  de  chant, 
le  Conservatoire  a  procédé  à  l'allocation  des  pensions  et  demi-pensions 
aux  élèves  les  mieux  notés.  On  sait  que  les  pensions  ont  remplacé  l'ancien 
pensionnat  supprimé  et  que  les  élèves  femmes  sont  appelées  à  en  profiter 
tout  comme  les  élèves  hommes.  Ainsi  au  Conservatoire  de  l'.iris.  non  seu- 
lement l'instruction  musicale  et  dramatique  esl  absolument  gratuite,  mais 
on  vient  même  au  secours  des  sujets  studieux  et  d'avenir  en  leur  créant 
des  subsides  annuels.  Et  voilà  l'institution  d'État  que  l'on  inféoderait  à 
des  entreprises  théâtrales,  eu  définitive  commerciales,  bien  que  subven- 
tionnées par  le  gouvernement  ! 

—  On  se  demande  si  le  Ministère  des  Arti,  récîmment  créé,  sur/ivra  à  la 
crise  ministérielle  actuelle.  Ce  serait  à  désirer,  à  la  condition  pourlanlque 
l'on  ne  prit  point  texte  de  l'agrandissement  du  cadre  des  Beaux-Arts  pour 
chercher  de  parli  pris  des  réformes  peu  pratiques  et  plus  dangereuses 
que  réellement  utiles.  On  peut  nettement  ranger  dans  celte  catégorie  celles 
concernant  l'Académie  de  France  à  Rome,  l'École  des  Beaux-Arts  et  le 
Conservatoire.  Ce  sont  là  des  institutions  auxquelles  il  ne  f^iiit  tducher 
qu'avec  une  extrême  réserve, —  alors  même  que  les  commissions  ont  parlé. 
Nous  reviendrons  sur  celle  délicate  question. 

—  On  annonce,  dit  Jennius  de  la  LiherL;  la  formation  d'uue  Société  de. 
capitalistes  français  et  belges  en  vue  de  fonder  un  Opéra-Populaire  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Café-Parisien,  rue  du  Châleau-d'Eau.  «  La  salle 
pourrait  contenir  i,U0O  personnes,  dont  la  moitié  serait  accessible  à  des 
prix  variant  de  50  centimes  à  1  franc.  Voilà  qui  réaliserait  une  des  pljs 
importantes  conditions  insérées  dans  le  cahier  des  charges  de  la  Ville,  qui, 
comme  on  sait,  a  voté  une  subvention  de  300,000  fr.  au  profit  d'un  Opéra- 
Populaire.  On  espère  que  l'Étal  pourrait  allouer  un  subside  de  200,000  fr., 
en  obtenant  le  rétablissement  au  budget  de  l'ancienne  subvention  du 
Théâtre-Lyrique.  Avec  une  subvention  de  o00,000  francs,  la  nouvelle  en- 
treprise aurait  de  sérieuses  chances  de  réussite.  Le  nouveau  théâtre  aurait 
sa  façade  mesurant  quarante  mètres  sur  le  boulevard  Magenta.  » 

—  Changement  de  direction  au  théâtre  de  la  Renaissance.  «  C'est  ven- 
dredi dernier,  dit  le  Figaro,  que  tout  s'est  terminé. 

(i  Par  suite  d'un  traité  signé  entre  MM.  Koning  et  Bertrand,  M.  Gra- 
vière,  actuellement  directeur  du  théâtre  de  Genève,  devient  directeur  du 
théâtre  de  la  Renaissance  à  partir  du  !<='■  février  prochain,  c'est-à-dire 
mercredi.  Cette  cession  —  qui  comporte  le  droit  au  bail,  les  loyers  d'à., 
vance  el  le  matériel  —  esl  faite  par  M.  Koning  moyennant  la  somme  to- 
tale do  360,000  francs,  espèces.  La  Renaissance  lui  en  avait  coûté  200,000. 
M.  Koning  s'est  engagé  envers  son  successeur  el  les  auteurs,  MM.  Henri 
Meilhacct  Arnold  Mortier,  à  terminer  les  répétitions  de  Madame  le  Diable,  àe 
la  mise  en  scène  de  laquelle  il  s'occupe  depuis  près  de  trois  mois.  Cela  lui 
sera  d'autant  plus  facile  que  le  colossal  succès  de  Serge  Panine.  au  Gymnase, 
lui  en  laisse  tout  le  loisir.  »  Souhaitons  la  bienvenue  à  M.  Gravière,  un 
directeur-artiste  qui  a  fait  ses  preuves  et  rendra  certainement  de  grands 
services  à  la  musique  el  aux  musiciens  dans  le  cadre  miniature  qui  lui  esl 
dévolu. 

Une   douloureuse  nouvelle  esl  venue  affliger  le  monde  artiste,  celte 

semaine  :  M.  Auguste  Rouzaud,  le  mari  de  la  grande  cantatrice  Christine 
Nilsson.adù  être  conduit  dans  une  maison  de  sauté,  à  la  suite  des  derniers 
événements  financiers.  On  sait  que  M.  Rouzaud,  associé  d'agent  de  change, 
s'occupait  aclivement  d'affaires  de  Bourse.  Espérons  qu'après  un  repo  ; 
absolu  de  quelques  semaines,  le  calme  aura  pris  le  dessus  et  que  le  sym- 
pathique malade  pourra  être  rendu  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

—  M""'  Galli-Marié  ,  devenue  prima  donna  italienne  tout  autant  qui* 
comédienne  lyrique    française,  est  sollicilée    de  venir  chanter  la    Mignon 
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4' Ambroise  Thomas,  le  mois  prochiiiu,  uu  ThéiUre-Hoval  de  Madrid.  L'im- 
présario Rovira  u  souvenance  des  triomplies  de  M'"»  Oalli-Marié  ii  Barce- 
lone et  veut,  la  faire  connaître  des  dilettantes  madrilènes. 

—  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  ii  nos  lecteurs  que  Faure  se 
fera  entendre  encore  une  fois  avant  son  départ  pour  Monaco.  L'illustre 
baryton  chantera,  jeudi  2  février,  à  l  heures,  un  salut  eu  l'église  Sainl- 
Eustache.  -A.  côté  du  maître  chanteur,  on  entendra  le  ténor  Talazac  et  le 
virtuose  Herman,  dont  nous  entendons  trop  rarement  chanter  le  violon. 
Les  chœurs  de  la  maîtrise  de  ;?aint-Eustache  prendront  part  à  cette 
solennité  religieuse,  dont  voici,  du  reste,  le  be.iu  programme  : 

l"  Saiicta  Maria,  chaulé  par  M.  Talazac,  accompagcmeut  de  violon  par 
M.  Herman;  —  t"  Pater  iionler,  avec  chœur,  chanté  par  M.  Faure;  — 
3»  Adagio,  de  Mozart,  par  M.  Herman;  —  i"  Le  Crucipx,  duo,  chanté 
par  MM.  Faure  et  Talazac;  —  ."i"  .tiiilanlino  rcligioso,  composé  et  exécuté 
par  M.  Herman;  —  6°  0  fons  pielatis,  chanté  par  M.  Faure;  —  7»  .Ire 
Maria,  de  Gounod,  chanté  par  M.  Talazac,  accompagné  par  M.  Herman; 
—  X"  Duo,  chanté  par  M.  Faure  et  soprano;  —  9"  Chœur  et  soli,  par 
MM.  Faure  et  Talazac;  —  lll"  Tuntiim  vryo.  par  MM.  Faure,  Talazac, 
Herman  et  chœurs. 

—  M"°  Marie  Vanzandt,  qui  chante  aujourd'hui  le  deuxième  acte  du 
Pardon  de  I  loermel  ix  la  matinée  dominicale  de  l'Opéra-Comique,  part  de- 
main matin  pour  Monte  Carlo,  où  elle  doit  répéter  Dinorah  le  1"  février, 
avec  MM.  Maurel  et 'Nouvelli.  Sou  abseuce  de  Paris  sera  de  quinze  à  vingt 
jours,  M'"  Vanzandt  étant  engagée  au  théâtre  de  Monte  Carlo  pour  deux 
représentations  de  Mignon  et  deux  de  Dinorah.  Aussitôt  son  retour,  les 
répétitions  d'ensemble  des  A'oces  de  Fiijaro  commenceront  à  l'Opéra- 
Comique,  et  lecture  sera  faite  aux  artistes  de  Lackmé,  le  nouvel  opéra  de 
MM.  Léo  Delibes,  Edmond  Goudinet  et  Philippe  Cille. 

—  La  commission  municipale  des  beaux-arts  n'a  pas  cru  devoir  donner 
suite  à  la  demande  de  M.  Maxime  de  Janzé,  tendant  à  être  autorisé  à 
transformer  en  un  vaste  jardin  d'hiver  le  concert  des  Champs-Elysées,  dont 
il  est  devenu  concessionnaire  à  la  suite  d'une  transaction  entre  M.  de 
Besselièvre  et  lui,  et  sanctionnée  par  l'administration  préfectorale.  Ce  jardin 
d'hiver  se  serait  composé,  selon  les  indications  du  pétitionnaire,  de  deux 
immenses  salles  remplies  de  fleurs  et  de  plantes  exotiques,  ainsi  que  d'une 
salle  centrale  flans  laquelle  auraient  été  donnés  des  concerts,  par  tous  les 
temps  et  à  toutes  les  époques  de  l'année. 

—  Pour  paraître  le  lo  février  chez  l'éditeur  Alphonse  Leduc,  un  recueil 
à'Eaercices  chantants,  de  Henri  Ravina.  Ce  nouvel  ouvrage  a  pour  but  de 
présenter,  sous  une  forme  aimable  et  mélodique,  toutes  les  difficultés  du 
piano. Nul  doute  que  Ravina,  avec  son  talent  tout  de  grâce  et  d'élégance,  n'y 
ail  réussi.  C'est  un  pianiste  qui  sait  cacher  la  science  sous  les  fleurs. 

—  Un  musicien  connu  par  d'excellents  travaux  de  critique  écrits  dans 
ta  Revue  et  Gazette  musicale,  M.  Adolphe  Botte,  vient  de  publier  chez  l'édi- 
teur Gervais  un  joli  volume  de  pièces  de  piano  sous  le  titre  d'Etudes  et 
Morceaux  sijmphontques.  Avis  aux  amateurs  de  bonne  musique. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Le  concert  donné  par  M.  Charles  Lamoureux  dimanche  dernier  au 
théiltre  du  Chûteau-d'Eau  a  été  un  véritable  événement  musical,  et  bous 
n'avons  pas  souvenir  d'avoir  entendu  interpréter  la  neuvième  symphonie  de 
Beethoven  avec  plus  de  perfection  et  autant  d'enthousiasme.  Nous  ne 
dirons  rien  de  la  nouvelle  version  littéraire  de  l'ode  de  Schiller,  adoptée 
p:u>  M.  Lamoureux  ;  les  raisons  qui  l'ont  fait  écrire  ont  été  exposées  som- 
uiairement  dans  le  numéro  de  dimanche  dernier,  et  une  polémique  à  ce 
propos  nous  obligerait  a  abuser  des  colonnes  du  Ménestrel.  Ce  qu'on  nous 
permettra  de  dire  cependant,  c'est  que  la  majorité  des  auditeurs  a  paru 
coûter  l'innovation,  et  que  le  sens  de  l'œuvre  compliquée  de  Beethoven  en 
,1  semblé  plus  clair  et  plus  facile  à  saisir.  Avec  la  neuvième  symphonie 
et  l'ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal  qui  ouvrait  la  séance,  le  programme 
lie  .\I.  Lamoureux  se  complétait  par  le  chœur  des  Uleuses  du  Vaisseau  fan- 
tôme, de  Waguc!',  redemandé  par  acclamation,  par  la  marche  et  le  chœur 
des  flançailles  de  Lohengrin,  rendus  avec  cette  perfection  et  cet  éclat  aux- 
i|iiels  M.  Lamoureux  nous  a  depuis  longtemps  habitués.  Indépendamment 
de  la  Société  des  Concerts,  nous  avons  donc  à  Paris  une  institution  musicale 
cl.'  tout  premier  ordre,  capable  de  rivaliser  victorieusement  avec  celles  de 
r.A.llemagne  et  de  l'Angleterre.  v.  w. 

—  .-^i  le  nombreux  public  qui  assistait  dimanche  dernier  au  Concert 
du  Chàtelet  n'a  pas  fait  un  meilleur  accueil  à  la  Si/niphonie  funèbre  et 
triomphale  de  Berlioz,  que  M.  Colonne  faisait  entendre  pour  la  première 
fois,  ce  n'est  ni  faute  d'une  exécution  satisfaisante  ni  manque  absolu  de 
toute  valeur  dans  l'œuvre.  Il  faut  voir  la  véritable  cause  du  peu  de 
succès  obtenu  par  celle  .'ijimphonie  dans  la  disproportion  des  sonorités 
formidables  qu'elle  renferme  avec  le  cadre  relativement  étroit  où  ces 
sonorités  trouvaient  un  écho  trop  éclatant,  parfois  même  insupportable. 
C'est,  à  vrai  dire,  delà  musique  de  «  plein  air  »,  à  laquelle  aucune  salle, 
si  vaste  qu'elle  soit,  ne  saurait  convenir,  mais  qui,  transportée  dans  un 
milieu  favorable,  serait  peut-être  d'un  elfet  grandiose.  Pour  une  œuvre  de 
ce  genre,  ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  la  clarté  de  l'idée,  la  franchise  du 
rythme  et  la  puissance  d'exécution,  (jui  seules  ont  une  action  directe  et 
immédiate  sur  l'imagination  des  masses,  telle  a  dû  être  la  pensée  de 
«erlioz  eu  sacrihant  la  perfecticm    du    contour  mélodique  et   la   recherche 


des  détails  incidents  pour  se  préoccuper  uniquement  de   tracer  à.  grande* 
ligues  les  divers  épisodes  de  sa  Sijmplionie  funèbre  et  triomphale. 

Le  public,  un  peu  désappointé,  a  fort  heureusement  trouvé  une  large 
compensation  dans  les  autres  numéros  du  programme.  Miss  Emms 
Thursby,  la  charmante  diva  américaine,  s'est  fait  entendre  deux  fois  ; 
d'abord  dans  un  .-le/a  de  Mozart,  qu'elle  a  dit  avec  une  rare  perfecliony 
ensuite  dans  les  Variations  de  Proch,  que  le  public  ne  se  lasse  pas  de  lui 
entendre  chanter  et  qui  lui  ont  valu,  cette  l'ois  encore,  un  succès  consi- 
dérable et  bien  mérité.  Les  Scènes  pittoresques,  de  M.  J.  Massenet,  ont  été 
fort  bien  exécutées  ;  on  a  bissé  l'air  de  ballet  et  beaucoup  applaudi  les, 
autres  parties  de  l'œuvre.  La  Sérénade,  de  Beethoven,  pour  instruments  à 
cordes,  a  lait  aussi  grand  plaisir,  notamment  la  polonaise  que  le  public  a 
redemandée  et  qui,  les  deux  fois,  a  été  jouée  avec  un  ensemble  et  un 
fini  de  nuances  vraiment  remarquables.  Le  concert  s'est  terminé  par  la 
marche  de  Tannhœuscr,  qu'ont  brillamment  enlevée  l'orchestre  et  les 
chœurs  de  M.  Colonne.  —  v.  D. 

En  renonçant  ii  nous  installer  au  petit  réduit  analogue  au  trou  d'un 
souffleur  que  M.  Pasdeloup  offre  aux  critiques  du  Ménestrel,  nous  avons  pu 
jouir,  à  une  place  à  peu  près  bonne,  du  magniUque  concert  historique  de' 
dimanche  dernier.  C'était  une  bonne  idée  que  de  commencer  par  Bach,  le 
père  de  toute  lumière,  celui  dont  l'œuvre  est  le  biblion  sacré  de  la  musique. 
Tout  est  dans  Bach,  poésie,  tendresse,  science,  et  avec  les  faibles  moyens- 
orchestraux  dont  il  dispose,  il  est  plein  de  grandeur.  Gossec,  notre  sym- 
phoniste français,  est  un  peu  maigre  auprès  de  lui  et  nous  le  sentions  un 
peu  diminué  par  le  terrible  voisinage  de  Bach  d'une  part,  et  de  l'autre, 
par  le  souvenir  de  Méhul,  qui  empruntant  les  motifs  de  la  Chasse  de 
Gossec,  eu  a  tiré  cette  œuvre  que  tout  le  inonde  connaît  et  qui  a  une 
autre  portée  et  une  autre  envergure.  Haydn  a  charnié  tout  le  monde  ;  les' 
deux  fragments  de  symphonie  bien  connus  qui  ont  été  exécutés  eussent 
été  bissés,  si  l'on  ne  se  lut  senti  en  présence  d'un  formidable  programme. 
Mendelssohn  venait  ensuite.  C'était  la  poésie  fantastique,  un  peu  quin- 
tessenciée  après  cette  bonne  gaieté  fine  et  souriante  qui  éclate  à  chaque 
page  dans  Haydn.  On  n'a  pu  résister  à  l'entraînement  de  redemander  le' 
scherzo  du  Songe  qui  a  produit  un  grand  effet.  Parti  de  Bach,  M.  Pasd-e- 
loup  aboutissait  à  Beethoven,  à  la  Symphonie  avec  chœurs,  c'est-à-dire  à 
l'œuvre  la  plus  colossale,  la  plus  complexe  qui  soit  jamais  sortie  du  cerveau  ; 
d'un  artiste.  L'exécution  de  cette  page  transcendante  a  été  satisfaisante, 
quoique  le  premier  morceau  ait  beaucoup  laissé  a  désirer  comme  précision;  ., 
Le  reste  a  mieux  marché,  et  M""  Caslillon  a  obtenu  un  succès  des  plus  '1 
mérités  en  faisant  ressortir  de  sa  voix  très  juste,  très  nette  et  très  perçante,  .: 
les  notes  suraiguës  de  la  presque  inchantable  partition.    H.  BARiiEuiiTTii. 

—  Le  concert  des  Champs-Elysées  de  dimanche  dernier,  sous  la  direction  i 
de  M.  Broustet,  a  présenté  une  intéressante  variété  de  programme.  Aprè'^ 
l'ouverture  de  Riensi  et  un  air  à'Hérodiade,  chanté  par  le  ténor  Delaquer- 
rière,  M.  Théodore  Dubois  est  venu  en  personne  diriger  la  première  exé- 
cution de    ses  Scènes    sijmphoniques.  C'est  un  musicien  bien    distingué    ciue 
M.  Dubois;  il  vient  de  le   prouver  à  nouveau  dans  cette  nouvelle  œuvre, 
dont  on  a  bissé  d'acclamation  la   deuxième  pièce,  l'intermède.  Venait  en- 
suite le  concerto  de  Lalo   pour  violoncelle,   excellemment   interprété  par 
Fischer;  puis  réapparition  du  ténor  Delaquerrière,  toujours  fort  eu  progrès  ■ 
et  auquel  on   bisse    la  Sieste,   de  Benjamin  Godard.  Ici    une  curiosité  :  la,, 
première  audition  d'un  concerto  de  Mozart,  pour  flûte,  harpe  et  orchestre,,, 
œuvre  délicieuse  du  divin  compositeur,  où  se  distinguent  tout  particulière- 
ment le  flûtiste  Meuret  et  le  harpiste   Boussagol.   Pour   finir,  deux  pièces  , 
orchestraies  de  Gilbert  des  Roches  et  la  piquante  Marche  Tzigane,  d'Ernest 
Reyer. 

—  M.  et  M'"°  0.  Gomettant  ont  inauguré  leurs  nouveaux  et  vastes  salons 
de  Vlnstttut  musical,  13,  rue  du  faubourg  Montmartre,  par  une  brillante  au- 
dition des  élèves  du  cours  fait  à  ce  nouveau  conservatoire  des  gens  du 
monde  par  l'éminent  professeur  M.  Marmontel,  père.  Grand  succès  pour 
toutes  ces  jeunes  pianistes  dont  quelques-unes  ont  fait  preuve  de  rares 
qualités  de  style  et  de  virtuosité.  M'""  Cométtant,  qui  fait  à  l'Institut  mu- 
sical le  cours  de  chant,  a  dit,  avec  une  de  ses  élèves,  le  nocturne  des  Conte- 
d'Hoffmann  et  seule  plusieurs  morceaux  de  Gounod,  d'Ambroise  Thomas  et' 
de  Duprato,  qui  ont  soulevé  les  applaudissements  de  tout  l'auditoire.  Un 
jeune  violoniste  havanais,  premier  prix  de  notre  conservatoire  et  qui  vient 
de  faire  dans  les  deux  Amériques  une  brillante  tournée  de  concerts,  M.  Diaz 
Albertini,  s'est  fait  entendre  à  cette  soirée,  prélude  des  grands  succès  qui 
l'attendent  cet  hiver. 

—  Le  concert  donné  jeudi  dernier  à  la  salle  Herz,  par  la  Société  cho- 
rale d'amateurs,  si  excellemment  dirigée  par  M.  Guillot  de  Sainbris,  pré- 
sentait un  grand  intérêt,  tant  par  les  œuvres  qu'on  y  a  applaudies  que 
par  le  mérite  des  artistes  qui  les  exécutaient.  Le  succès  de  la  séance  a 
été  pour  le  beau  Slabat  mater  de  Gouvy  et  la  piquante  Fête  japonaise  d'AriS'- 
tido  Hignard,  un  musicien  de  bonne  race  qui  n'en  est  pas  encore  à  la  ré-' 
putation  doutil  est  digne.  Dos  qualités  aussi  dans  la  Relie  au  bois  dormant,^ 
scènes  de  féerie  d'Albert  Cahen,  dont  on  donnait  la  première  exécution, 
A  signaler  aux  musiciens  l'Uijmne  du  moyen  âge,  de  Ferdinand  Hiller, 
chœur  de  femmes  avec  solo.  Gela  est  d'un  beau  caractère.  Le  programme 
ouvrait  par  des  fragments  de  l'oratorio  .itlmlie,  de  Hœndel,  et  se 
terminait  avec  le  prologue  des  Fêtes  d'Hébé,  de  Rameau.  Nous  regrettons 
que  le  manque  de  place  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  davan- 
tage sur  des  œuvres  de  ce  mérite,  et  nous  donnerons  tous  nos  compliments 
aux  interprètes:  M"°  Marimon,  dont    l'éloge    n'est   plus   à  faire,  la  char- 
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mante  M""  Bclocca,  à  la  voix  si  cliuudu  et  si  j.'éiiéri;uso,  JI"  l'cclilui,  donl 
la  clianl  est  si  iulolliRont,  M"'"  l'oscliard,  lùloile  des  Bouflos-Parisiens.  (|ui 
s'ilalianise,  el  le  joiino  limor  Sujol,  qui  promet  un  excellent  chanteur. 
H.  Guillot  de  Saiubris  diriKoait  l'i-xéoutiou  géuéralo  avec  son  expérience 
consommée,  el  Mat(m  tenait  le  piano  d'accompagnement.  Belle  soirée  sous 
tous  les  rapports. 

—  Prograramo  excuplioimel  à  la  dernière  matinée  musicale  du  M.  I.oin- 
lier  dans  les  salons  du  Oraudllôtcl.  Le  nom  de  miss  Tliursbj,  le  célc'bn' 
rossignol  américain,  avait  attiré  une  l'oulc  considérable,  et  le  succi's  di^ 
l'éminonte  cantatrice,  qui  se  faisait  entendre  dans  la  polonaise  de  Slijinon, 
dans  tn  Tarentelle  de  Bizet  et  dans  les  variations  de  Proch,  a  pris  les  pro- 
portions d'une  ovation  enthousiaste.  A  côté  d'elle,  on  a  beaucoup  applaudi 
le  baryton  Lauwers  et  le  violoncelliste  HoUman,  un  virtuose,  dans  la 
meilleure  acception  du  mol. 

—  Nous  sommes  en  retard  avec  la  brillante  soirée  musicale  donnée  par 
M'""  Viguier  dans  ses  nouveaux  salons  de  la  rue  de  Berlin.  La  virtuose- 
professeur  a  présenté  à  ses  invités  une  charmante  élève,  M"''  OlaraGurtIcr, 
nièce  de  M°"  Krauss.  Cette  jeune  et  sympathique  artiste  a  joué  avec  beau- 
coup de  liuesso  el  de  brio  un  fragment  do  Beethoven  ainsi  que  le  con- 
certo de  Weber,  morceaux  fort  applaudis.  M"' Richard,  accompagnée  par 
l'auteur,  a  merveilleusement  interprété  le  Soir  el  les  stances  de  Sapho,  de 
(Charles  Gouuod.  La  séance,  commencée  par  un  trio  de  Mozart  joué  on 
perfection  par  M"'"  Viguier,  MM.  Turban  et  Viguier,  s'est  terminée  au 
milieu  d'applaudissements  enthousiastes  par  la  Polonaise  de  Chopin  pour 
piano  et  violoncelle.  M'""  Viguier  el  Jacquard  ont  électrisé  leur  auditoire. 

—  C'est  surtout  à  sa  seconde  séance  chez  Erard  que  le  virtuose  J.  Wie- 
niawski  s'est  révélé  pianiste  slavo  par  exci^lh^uco.  Cet  enfant  de  notre  Con- 
servatoire —  si  jouno  lauréat  de  la  classe  Marmontel  —  s'est  fait  homme 
>;n  Pologne,  sa  patrie,  et  il  nous  revient  à  Paris  grand  interprète,  notam- 
ment de  certaines  pages  de  Chopin,  auquel  il  avait  consacré  tout  son  second 
programme.  El,  chose  à  noter,  le  succès  est  allé  crejœjido.  On  a  surtout 
applaudi  avec  un  véritable  enthousiasme,  une  mazurka,  une  étude  et  la 
larenlello  de  Chopin,  interprétée  de  main  de  maître. 

—  M""'  Sophie  Menter,  la  pianiste  qui  a  obtenu  à  Paris  au  printemps 
dernier  un  si  grand  succès,  va  bientôt  revenir  parmi  nous.  Elle  est 
en  Scandinavie  où  ses  concerts  attirent  chaque  jour  une  assistance  enthou- 
siasmée. A  Copenhague  principalement,  M"'"  Menter  a  été  l'objet  d'une 
véritable  manifestation.  Des  trains  de  plaisirs  ont  été  organisés  pour  que 
les  habitants  des  provinces  danoises  puissent  venir  entendre  l'éminente 
pianiste.  M""  Monter  sera  à  Paris  vers  le  mois  de  mars. 

—  La  Société  de  musique  d'ensemble,  fondée  par  M"''M.Tayau,  a  donné 
mardi  dernier,  salle  Pleyel,  une  première  séance  dont  le  programme,  en- 
tièrement composé  d'œuvres  de  M.  C.  Saint-Saëns,  comprenait  un  trio, 
un  quatuor  et  un  arrangement  de  In  Danse  macabre  pour  piano  et  violon. 
M.  Louis  Diémer,  qui  avait  bien  voulu  prêter  le  concours  de  son  beau 
talent  pour  l'exécution  d'une  partie  de  ces  œuvres,  a  joué  avec  un  doigté 
merveilleux,  une  expression  juste  et  une  grande  autorité  le  trio  et  le  qua- 
(uor  dans  lesquels  il  a  été,  du  reste,  fort  bien  secondé  par  M"=  M.  Tayau 
el  MM.  Delisle.  Brossa  el  Van  Ilasselt.  La  Danse  macabre  a  produit  beau- 
coup d'elTet  et  a  valu  de  nombreux  applaudissements  à  M"''  M.  Tayau  et  à 
M.  Caryll. 

—  Empruntons  au  VoUairc  son  compte  rendu  de  la  soirée  donnée,  dimanche 
dernier,  par  notre  sympathique  confrère,  M.  Campbell  Clarke,  correspon- 
dant du  nallij  Tclciiraph,  une  des  soirée  les  plus  réussies  auxquelles  nous 
ayons  assisté.  Parmi  les  personnalités  dont  les  faits  et  gestes  alimentent 
la  chronique  parisienne,  nous  avons  remarqué  MM.  Allain-Targé,  Cochery, 
Palain,  directeur  au  ministère  des  affaires  étrangères,  Gérard,  chef  de 
cabinet  du  président  du  conseil,  Joseph  Reinach,  secrétaire  particulier  de 
M.  Gambetta,  Hechl.  Munkaczy,  M.  Antonin  Proust,  M.  Waddington, 
M.  Edvard,  la  marquise  d'Anglesey.  le  colonel  Brackenburg,  sir  Henry 
llodre.  baron  de  Sainl-Amand,  M'"'  C.  Patti  et  son  mari,  M.  de  Mouckj 
M"'  Van  Zandt,  eu  rose,  qui  a  chanté  avec  son  succès  habituel  l'air  de 
Suzanne  de  FU/aro  et  la  Chanson  de  Fortunio,  M"'^  Harkness,  une  très  jolie 
Américaine,  prix  du  Conservatoire,  qui  a  joué  sur  le  violon  une  grande 
polonaise  de  Vieuxtemps,  M"'' Damain,  qui  a  dit  avec  beaucoup  de  charme 
un  monologue  fe  Bidcaii  rouge  de  Verconsin,  M.  Oberthur,  le  harpiste 
«elèbrè.  M"'"  Pitron,  M""  Griswold,-  de  l'Opéra,  el  plusieurs  autres  artistes  " 
eu  vogue.  N'oublions  pas  de  noter  la  grâce  exquise  avec  laquelle  la  char- 
mante M"'»  Campbell  Clarke  a  fait  les  honneurs  de  son  home  parisien.» 

—  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'assister  mercredi  dernier,  dans  les  salons 
de  M°"^  Lézard,  fondatrice  de  remarquables  cours  de  musique,  à  une 
intéressante  séance,  où  se  sont  fait  entendre  des  professeurs  de  ces  cours 
et  des  amateurs  distingués.  Au  nombre  de  ces  derniers  nous  citerons 
Mine  Barrieu  de  Laleuze,  qui  a  fait  grand  plaisir  en  chantant  une  aubade 
el  l'air  de  la  Ikinc  de  Saba,  de  Gounod,  el  M"''  Bauton,  une  jeune  harpiste 
dont  le  talent  a  vivement  impressionné  les  auditeurs.  La  partie  du  pro- 
gramme réservé  aux  artistes  a  été  brillamment  exécutée.  M°"'  Hudde  a 
dit  avec  style  et  sentiment  l'air  des  A'oces  de  Figaro  el  l'.li'c  Maria  de 
Proch  ;  M"'  J.  Tellier,  une  des  meilleures  élèves  de  l'Ecole  Marmontel,  et 
M.  Dallier,  l'excellenr"  organiste  de  Sainte  Eustach^,  se  sont  tour  à  tour 
fait  applaudir  dans  plusieurs  morceaux  de  piano  ;  enfin,  le  violon  de 
U.  Ferrand  a  charmé    l'auditoire.   La   présence  de  M""  Pauline    Viardot 


i|ai,  en   collaboration  avec   M.  Marmont'l,  préside    aux    études  du    cour» 
de  M'""  Lézard,  donnait  un  éclat  tout  particulier  à  cette  séance.        v.  D. 

—  Séance  de  la  Société  d'auditions  musicales  et  dramaliques,  sous  la  direction 
de  M.  Piclioz,  mardi  dernier,  dans  les  salons  Mangeol. 

Une  pianiste,  M""'  MuUor,  s'y  est  lait  entendre  dans  des  pièces  habile- 
ment choisies.  Nous  y  avons  aussi  entendu  une  chanteuse,  M"»  Bertucat, 
et  M.  Pénavaire  qui  a  exécuté  plusieurs  de  ses  compositions.  Enfin, 
M.  Brémond,  le  cornisle  de  la  Société  des  Concerts,  prêtait  de  nouveau  son 
concours  à  cette  audition  et  a  été  très  apprécié  ;  son  talent  étonne  et 
intéresse.  Deux  monologues  dits  par  des  élèves  de  M"'"  Fargueil  complé- 
taient le  programme.  La  S'  séance  est  fixée  au  mardi,  7  février. 

—  Programme  très  varié  à  la  2''  matinée  des  salons  Debain. 

Une  artiste  étrangère,  M"''  Scharwenka,  douée  d'un  physique  agréable 
et  d'une  très  belle  voix,  s'y  esl  fait  applaudir.  Cette  brillante  élève 
de  M""-  Viardot  a  été  rappelée  jusqu'à  trois  fois  après  les  Variations 
de  Proch.  M.  Gruyer  possède  une  superbe  voix  de  baryton.  11  prononce 
bien  el  chante  avec  goût.  Il  a  dit  avec  ampleur  un  Chant  de  Piques,  de 
M.  Rougnon,  avec  accompagnement  d'harmonium.  M""  de  Eslrella  dit  avec 
esprit  la  chansonnette.  On  a  aussi  entendu  une  toute  jeune  fille,  M"* 
Thoremby,  qui  a  dit  avec  une  voix  un  peu  trop  aiguè  :  «  Oh  !  Monsieur  > 
el  «  l'Omelette  »,  puis  une  pianiste,  M"''  Teillel  qui  a  de  bons  doigts,  el 
M.  Pugno  qui  a  fait  entendre  sur  l'harmonium  de  ravissantes  pièces  de  sa 
composition.  En  somme,  deux  heures  agréables  cl  rapidement  écoulées. 

—  Le  concert  de  M"'-  Cour,  lauréate  au  dernier  concours  du  Conserva- 
toire, a  eu  lieu  samedi.  Public  très  chaud  composé  en  grande  partie 
d'élèves  du  Conservatoire.  W^"  Cour  a  une  belle  voix  d'un  registre  très 
étendu,  plus  sympathique  dans  les  notes  basses  que  dans  celles  du  haut 
qu'elle  attaque  avec  effort.  Elle  a  mieux  réussi  le  boléro  italien  el  la 
légende  valaque  que  le  duo  des  Dragons.  M""  Haussmann  a  plus  d'en- 
train. Elle  phrase  bien,  mais  prononce  mal.  Elle  a  bien  dit  le  duo  d» 
Saint-Janvier  avec  M.  Dethurens.  Ce  dernier  a  fait  des  progrès  depuis  le 
concours  du  Conservatoire.  Il  a  une  voix  puissante  et  de  l'ampleur.  On  a 
beaucoup  applaudi  des  airs  bohémiens  de  Sarasate  (Zigeunerweisen)  exé- 
cutés par  M.  Jaquinot.  ™- 

—  On  nous  écrit  de  Reims.  Mardi,  au  Grand-Théâtre,  la  Société  Protec- 
trice de  l'Enfance  donnait  son  concert  annuel  avec  le  concours  de  M"""  Car- 
lotta  Patti,  de  M.  de  Munck,  violoncelliste,  et  de  M"'=Levallois,  violoniste. 
M"»»  Carlotta  Patti,  dans  l'air  de  Rigolelto  et  les  Échos  suisses,  a  obtenu  un 
succès  des  plus  marqués.  On  lui  a  demandé  V Eclat  de  rire  qui  a  été  salué 
d'applaudissements  enthousiastes  et  de  deux  rappels .  M.  de  Munck,  dont 
la  réputation  n'est  plus  à  faire,  a  exécuté  avec  le  merveilleux  talent  qu'on 
lui  connaît  les  Souvenirs  de  Spa,  de  Servais,  le  Nocturne,  de  Chopin  et  le 
Papillon,  de  Popper.  M"'  Levallois  a  interprété  avec  beaucoup  de  charme 
et  un  style  irréprochable  l'andanle  du  concerto  de  Mendelssohn  et  dans  la 
Polonaise  de  Laube,  elle  a  fait  preuve  d'une  grande  virtuosité.  La  soirée 
commencée  par  l'ouverture  de  Zampa,  exécutée  par  l'orchestre  du  théâtre, 
s'est  terminée  par  U  Chœur  des  Soldats  de  Faust,  chanté  par  l'Union  Chorale, 
sous  l'habile  direction  de  M.  Bazin.  Exécution  parfaite. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  de?  concerts  du  Conservatoire, 
reproduction  du  dernier  programme  pour  les  abonnés  de  la  seconde 
séri'e,  avec  cette  modification  pourtant  que  la  Société  fera  entendre  au 
milieu  de  la  séance,  en  l'honneur  d'Auber,  l'ouverture  et  la  prière  de  la 
Muette.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez.  Nous  rendrons  compte  de 
cette  séance  et  duooncertde  dimanche  dernier  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Au  concert  du  Châtelel,  séance  en  l'honneur  d'Auber  :  1°  Air  du 
Concert  à  ia  Cour,  par  Mii=  Rémy;  -  2°  Fragments  de  la  Muette,  par 
MM.  Bosquin  et  Lauwers;  -  3"  Air  du  Philtre,  par  M.  Lauwers;  — 
io  Finale  du  deuxième  acte  du  Serment  ;  —  3»  Ouverture  du  Cheval  de 
bronze;  —  G"  Entr'acte  des  Diamants  de  la  Couronne,  par  M'"-''  Rémy  et 
Pezzou'ze;  —  7°  Nocturne  du  Premier  jour  de  bonheur;  —  8»  Concerto,  par 
M""  Tayau;  —  9°  Trio  instrumental,  par  M"«  Tayau.  MM.  Diémer  et 
Gillet;—  10°  Concerto  pour  violoncelle,  par  M.  Gillet;  —  H"  Oraison 
et  apothéose  de  la  symphonie  funèbre  de  Berlioz.  Le  concert  sera  dirigé 
par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque  d'Hiver,  séance  en  l'honneur  d'Auber  :  1°  Ouverture  du 
Domino  noir  •  —  2°  0  salutaris,  sans  accompagnement  ;  —  3"  Andanle  pour 
hautbois,  par  M.  Triéberl;  —  -i"  Air  du  Concert  à  la  Cour,  par  M"-  Mari- 
jnon-  —  S"  Chœur  des  pages  de  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe ;—(>''  Fragments 
de  là  Muette,  par  M.  Escalaïs  et  Auguez;  —  1"  Fragments  de  l'Enfant  pro- 
digue par  les  artistes  déjii  nommés;  -  Comme  intermède,  nocturne  en  ré 
de  Chopin  et  Jeu  d'Elfes,  d'Hoymann,  interprétés  par  le  pianiste  Charles. 
Heymann.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Concert  du  Château-d' Eau  ;  1"  Ouverture  de  la  Grotte  de  Fmgal,  de 
Mendelssohn;  —  2°  Symphonie  avec  chœur  de  Beethoven,  paroles  fran- 
çaises nouvelles  de  Victor  Wilder,  les  soli  par  M>"=»  Hervix  et  Armandi, 
MM  Caisse  et  Heuschling  ;  -  3»  Chœur  des  fileuses  du  Vaisseau-Fantôm'. 
de  Richard  Wagner  ;  -  4»  Marche  et  chœur  des  fiançailles  de  Lohengrm. 
de  Richard  Wagner.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureui. 
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—  Au  Cirque  d'été:  t" Ouverture  de  Ui  Muette  ,  —  2°  Air  in  la  licsurreclion  de 
Lazare  de  Pugno :  —  3°  Scènes  de  ballet  de  Pugno;  —  l"  Concerto  en  la 
mineur  de  Saint-Saëns,  interprété  par  M.  Hullinaun; —  o"  Fragments  de 
la  messe  du  Requiem  de  Verdi,  par  M""  Brun,  MM.  Dekiquerrière  et 
Fontaine.    Le    concert  sera    dirigé   par  M.  Broustet. 

—  Mardi  31  janvier  et  jeudi  -2  février,  salle  Krard,  concert  du  i-'rand 
virtuose  Antoine  Rubinstein. 

—  Mercredi,  I"  février,  salle  Erard,  concert  du  violoncelliste  HoUmann. 

—  Vendredi,  3  février,  salle  Erard,  concert  du  pianiste  Ghys. 

—  Dimanche  prochain  S  février,  salle  Plejel,  audition  des  élèves  du 
cours  de  musique  de  M"'"  Anna  Fabre. 

—  Lundi,  6  février,  salle  Erard,  concert  du  fianists  Hejmann. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

Un  concours  pour  une  place  de  second  ténor  et  de  seconde  basse 
vacantes  dans  les  chœurs  de  l'Opéra,  aura  lieu  très  prochainement.  S'a- 
dresser, pour  l'inscription,  à  M.  Colleuille,  régisseur. 

On  demande  à  l'Opéra-Comique  des  enfants  pour  la  liguration   de  la 
pièce  nouvelle  de  M.  Ernest  Guiraud,  qui  doit  passer  très  prochainement. 
Se  présenter  tous  les  jours  au  théâtre  de  trois  à  quatre  heures. 

—  En  vente  au  Ménestrel,  la  seconde  édition  de  la  méthode  de  danse  de 
Desrat  :  Texte,  musique,  dessins.  Le  Cotillon  ou  Guide  du  Conducteur 
de  ijotillon,  comprenant  las  figures,  avec  et  sans  accessoires,  par  le  pro- 
fesseur Desral. 

—  DE  CALONNIi  :  Turf-galop.  —  Fauvette  babillarde,  valse. —2»  Lied  Suédois, 
chanté  par  Giraudet,  de  l'Opéra.  En  vente  chez  Keinz,  éditeur. 


VILLE  DE  GENÈVE 

La  concession  du  nouveau  théâtre  devant  être  | 
renouvelée  pour  l'année  1882-1883,  les  per- 
sonnes disposées  à  se  charger  de  cette  exploi- 
tation sont  invitées  à  s'inscrire  sans  retard  au 
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MUSIQUE  DE  CHANT 

.Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  • 

LA  JAPONAISE 

sonnet  Je  M.  Adel  de  MoNiTERRiEn,  mis  en  musique  par  J.   Duprato.  — 

Suivra  immédiatement  :   Fleur  de  Marguerile,  pollia  cliantée  de  L    Arditi, 

traduction  française  de  D.  Tagliafico. 

PIANO 
Nous  publierons,  dimanclie  procliain,  pour  nos  abonnés  k   la  musique 
de  PIANO  :  Au  revoir,  marclie  hongroise  de  Ph.  Fahrbach.  —  Suivra  immé- 
diatement le  quadrille  :  la    Camargo,   composé  par  Arban  sur  les  motifs 
du  célèbre  ballet  russe  de  L.  Minkous. 


L'HOMMAGE    A    AUBER 

DE   JULErf    BARBIER 


Ainsi  que  te  Ménestrel  le  disait,  dimanche  dernier,  dans  sa 
semaine  théâtrale,  l'éloge  d'Auber,  écrit  par  M.  Jules  Barbier, 
n'était  rien  moins  qu'un  éclatant  dithyrambe  en  l'honneur 
de  notre  musique  dramatique  nationale.  Nous  ajoutions 
qu'il  y  avait  là  un  cri  de  conscience  en  même  temps  qu'un 
hommage  rendu  à  l'art  français  en  la  personne  d'Auber. 
Telle  a  été  bien  évidemment  la  préoccupation  dominante 
de  tous  ceux  qui  viennent  de  manifester  pour  le  centenaire 
de  l'auteur  de  la  Muette,  du  Domino  et  de  Fni  Diavo'.o.  C'est 
à  l'école  française  lyrique  tout  entière  que  chacun  a 
voulu  témoigner  de  son  respect,  et  cette  manifestation  est 
d'autant  plus  opportune  que  l'Allemagne  musicale  menace 
de  nous  germaniser  de  jour  en  jour. 

Nous  l'avons  dit  et  nous  aimons  à  le  répéter  avec  M.  Jules 
Barbier  :  ne  renions  point  le  génie  lyrique  de  la  France; 
agrandissons  notre  cadre,  mais  sachons  rester  Français.  Est-ce 
que  notre  école  de  peinture  n'indique   pas  à  notre   école  de 


musique  la  route  à  suivre  ?  Ne  devenons  ni  Allemands,  ni 
Italiens,  restons  attachés  à  notre  art  dramatique  français, 
qui  a  vu  venir  à  lui  des  génies  tels  que  Gluck  et  Spontini, 
Rossini  et  Meyerbeer,  heureux  de  se  franciser  pour  la 
plus  grande  gloire  de  notre  génie  national  lyrique. 

Mais  laissons  parler  l'auteur  de  l'hommage  à  Auber. 

Indépendamment  de  la  reproduction  in  extenso  de  ses  vers 
spirituels  et  incisifs,  les  lecteurs  du  Ménesh-el  auront  encore  la 
primeur  d'une  éloquente  protestation  en  prose,  que  nous  a 
adressée  M.  Jules  Barbier,  contre  le  sens  infiniment  trop 
exclusif,  trop  personnel,  donné  à  un  grand  cri  national 
que  2,000  spectateurs  ont  accueilli  par  d'enthousiastes 
bravos,  lundi    dernier,    salle  Favart. 


Un  sourire  que  voile  une  ombre  d'ironie, 

Le  bon  sens  imposant  une  règle  au  génie, 

L'œil  demi-clos  sondant  l'avenir  entr'ouvert. 

Une  âme  toujours  jeune  en  un  corps  .toujours  vert, 

Sous  des  cheveux  blanchis,  l'impérissable  grâce 

D'Anacréon,  unie  à  la  verve  d'Horace, 

Le  respect  de  la  forme  eu  ses  contours  précis. 

L'amour  de  la  clarté,  l'horreur  de  l'indécis. 

Tels  sont  les  traits  du  maître  à  qui  la  mort  apporte, 

Loin  d'amoindrir  son  œuvre,  une  sève  plus  forte. 

Et  qu'à  de  nouveaux  Dieux  on  peut  bien  immoler 

.Sans  que  ces  Dieux  encor  le  puissent  égaler! 

Il  est  vrai  qu'insensible  à  la  métaphysique 
Il  voyait  simplement  un  art  dans  la  musique; 
Qu'il  ne  poursuivait  pas  de  calculs  assidus 
Dans  l'algèbre  des  sons  des  problèmes  ardus; 
Qu'en  ces  impressions  oîi  les  sens  sont  en  cause 
Il  croyait  que  l'oreille  est  bien  pour  quelque  chose  ; 
Qu'il  faisait  à  l'orchestre  écouter  le  chanteur 
Et  se  régler  sur  lui  comme  un  bon  serviteur; 
Qu'il  daignait,  dans  son  cadre  enfermant  sa  pensée. 
Conduire  jusqu'au  bout  la  phrase  commencée  ; 
Que  des  instincts  de  race  il  subissait  les  lois. 
D'un  cœur  français  doublé  d'un  cerveau  de  Gaulois; 
Que  d'aucun  sanctuaire  il  ne  fut  le  grand  prêtre. 
Et  qu'il  était  savant  sans  le  vTuloir  paraître. 
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Ce  sont  des  crimes,  suit!  diijnes  de  tous  mépris! 

Vouloir  plaire,  fi  donc!  vouloir  être  compris! 

Croire  qu'un  chani  limpide,  accueilli  de  la  foule, 

Peut  fuir  entre  les  Heurs  comme  un  floi  qui  s'écoule!. 

Frappons  d'autres  accords  les  cieux  retentissants! 

Laissons  à  nos  aïeux  ces  vulgaires  accents! 

Sans  couronner  leurs  fronts  de  nuages  austères. 

Ils  chantaient  des  chansons  :  célébrons  des  mystères  ! 

N'admettons  que  les  purs,  sévèrement  choisis, 

Néophytes  sans  tache,  aux  épreuves  d'Isis!... 

La  musique  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense: 

Son  ilur  noviciat  porte  sa  récompense. 

Et,  d'un  a:roupe  d'élus  aiguisant  le  désir, 

Produit  une  douleur...  qui  lient  lieu  de  plaisir  ! 

Cependant,  les  cheveux  flottants  sur  ses  épaules, 
Relevant  sa  tunique  et  courant  vers  les  saules, 
La  Muse  dont  Auber  poursuit  le  pas  léger 
Jette  un  cri  de  triomphe  à  l'écho  bocager. 
Se  retodrne  pour  voir  si  sa  trace  est  suivie. 
L'attire  d'un  regard,  d'un  soupir  le  convie, 
Se  cache  pour  chanter  le  chant  dont  il  s'éprit. 
Reparaît,  fuit  encor,  se  laisse  atteindre...  el  rit! 

Salut,  Muse  aimable  et  charmante  ! 
Garde-nous  de  l'épais  brouillard  ! 
Tends  vers  nous  cette  main  clémente 
Qui  toucha  le  front  du  vieillard  ! 
Tu  le  sais,  toi,  que  dans  cette  âme 
Pour  son  pays  couvait  la  flamme 
Et  qu'il  mourut  de  ses  malheurs  ! 
Gardienne  de  cette  agonie. 
Ne  permets  pas  qu'on  calomnie 
Notre  étendard  et  ses  couleurs  ! 

L'arl,  dit-on,  n'a  pas  de  patrie?... 

Mensonge!...  Du  fond  du  tombeau 

Cette  voix  s'élève  et  nous  crie  : 

«  Moi!...  Moi!...  je  porte  son  drapeau!  !  » 

Chaque  peuple  marque  sa  trace; 

Il  est  un  sol  pour  chaque  race 

Où  les  autres  n'ont  point  d'accès  ; 

Soyons  fidèles  à  nos  gloires  ! 

Ne  renions  pas  nos  victoires  ! 

Fils  de  Français,  restons  Fiançais  ! 


Est-il  vraiment  besoin  de  protester  contre  le  sens  qu'on 
prête  à  mes  vers!  Qu'ai-je  voulu  louer  dans  mon  hommage 
à  Auber  ?  Toutes  les  qualités  distinctives  du  génie  français  : 
la  clarté,  la  précision,  le  respect  de  la  forme,  l'inspiration 
mélodique,  le  goût  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  proportion. 
Et  qui  osera  dire  que  c'est  là  une  attaque  contre  Halévy, 
Thomas,  Gounod,  Massé,  Reyer,  Saint-Saëns  et  tant  d'autres  de 
mes  illustres  et  chers  collaborateurs,  sans  parler  des  musiciens 
étrangers  qui,  comme  Meyerbeer,  ont  conquis  leurs  lettres 
de  naturalisation  en  faisant  de  la  musique  vraiment  fran- 
çaise ? 

Qu'ai-je  voulu  blâmer  ?  l'envahissement  d'une  école  de 
brouillard,  d'indécision,  de  chaos,  de  symphonie  informe, 
d'algèbre  musical,  de  philosophie  transcendante,  de  modu- 
lations à  outrance,  d'interminables  mélopées  sans  règle  et 
sans  limite,  —  école  où  quelque  forte  personnalité  peut 
jeter  un  certain  éclat,  mais  qui  entraine  si  aisément  à  sa 
suite  toutes  les  impuissances,  qui  offre,  si  l'on  érige  ses 
fantaisies  en  corps  de  doctrine,  le  très  grand  danger  de 
porter  atteinte  au  caractère  môme  de  notre  esprit  national, 
et  qui  depuis  quelque  temps  fait  éclore  en  France  tant  de 
musique  vraiment  étrangère. 

Voilà,  ni  plus  ni  moins,  ce  que  j'ai  voulu  dire  dans  mes 
vers,  et  le  courant  d'opinion  qui  les  a  fait  applaudir,  m'a 
prouvé  que  j'étais  dans  le  vrai. 

J'ai  dit  tout  simplement  ce  qui  était  déjà  dans  la  conscience 
du  public. 

J.   Barbikk. 


SEMAINE     THÉÂTRALE 


LE  CENTENAIRE  D'AUBER 

Quel  bruit  dans  notre  grand  Landerneau  parisien,  dimanche  et 
lundi  dernier  ,  à  l'occasion  du  Centenaire  d' Auber.  Ainsi  que 
l'OpÉRA  et  rOpÉRA-GoMiQUE,  nos  principaux  Concerts  symphoniques 
ont  cru  devoir  manifester  —  le  Conservatoire  en  tête  —  et  ma  foi, 
l'auteur  de  la  Muette,  du  Domino  et  de  Fra  Diavolo  a  dû  se  laisser 
exécuter,  symphoniquement  parlant.  Vivant,  il  eût  prolesté  :  mort, 
il   n'y  pouvait  rien. 

Dans  toutes  ces  manifestations,  il  y  a  eu  évidemment,  ainsi  que 
/('  Ménestrel  le  dit  plus  haut,  une  préoccupation  dominante,  celle 
de  mettre  en  garde  la  jeune  École  française  contre  les  envahisse- 
ments germaniques  de  la  symphonie  sur  nos  scènes  lyriques.  Mais 
cette  préoccupation,  si  justifiée  au  Théâtre,  n'a  aucune  raison  d'être 
au  Concert;  aussi  les  meilleurs  amis  d'Auber  et  de  la  musique 
française  ont-ils  regretté  des  manifestations  qui  vont  au  delà  du 
but,  du  moment  où  elles  dépassent  la  rampe  théâtrale. 

Même  au  théâtre,  la  fine  et  spirituelle  figure  d'Auber  se  fût 
assombrie  à  tant  de  bruit,  à  tant  d'éclat,  si.  nous  le  répétons,  son  cen- 
tenaire n'avait  été  l'occasion  d'une  protestation  nationale  contre 
le  germanisme  qui  menace  d'envelopper  nos  scènes  lyriques.  Les 
hommages  rendus  à  Auber  celle  semaine  s'adressent  tout  aussi 
bien  à  Méhul,  Grétry,  Herold,  Halévy,  Thomas,  Gounod,  Félicien 
David,  qu'à  tant  d'autres  qui  ont  illustré  et  illuslrenl  encore  la  scène 
française.  Espérons  que  cette  protestation  portera  ses  fruits  — 
sans  fermer  à  nos  jeunes  compositeurs  la  voie  du  véritable  progrès. 
Leur  souci,  tout  en  cherchant  des  formes  nouvelles  et  un  grand 
intérêt  d'instrumentation,  doit  être  de  demeurer  clairs,  scéniques 
el  mélodiques.  Éloignons-nous  le  plus  possible  des  formules  nua- 
geuses d'outre-Rhin.  Chaque  peuple,  d'ailleurs,  n'a-t-il  pas  son 
génie  musical?  On  peut  admirer  celui  de  l'Allemagne  sans  cesser  de 
respecter,  fout  au  moins,  le  génie  lyrique  français  ou  italien.  Beau- 
coup d'Allemands,  Wagner  en  tête,  ont  protesté  el  protestent  encore 
contre  les  chefs-d'œuvre  français  de  Meyerbeer.  Ne  soyons  pas 
moins  patriotes  qu'eux.  Etant  données  les  raisons  d'ordre  national 
qui  ont  agrandi,  sinon  inspiré  la  manifestation  faite  en  l'honneur 
d'Auber,  il  devient  facile  d'applaudir  des  deux  mains  au  double 
programme  de  l'Opéra  el  de  l'Opéra-Comique. 

Si,  salle  Favart,  les  vers  de  M.  Jules  Barbier  ont  pris  les  piu- 
portions  d'un  éloquent  plaidoyer  national,  on  peut  dire  qu'à  l'Opéra 
ceux  de  M.  Philippe  Gille  se  sont  inspirés  d'une  plus  modeste  mis- 
sion. Pour  lui,  comme  pour  M.  Léo  Délibes,  il  ne  s'est  agi  en  la 
circonstance  que  de  mettre  en  lumière  les  principaux  motifs  des 
partitions  d'opéra  d'Auber,  — les  reliant  entre  eux  sur  le  fonds  musi- 
cal même  de  l'auteur  de  la  Muette,  de  l'Enfant  prodigue,  du  Philtre,  du 
Dieu  et  la  Bayudére,  du  ioc  des  fées,  —  voire  du  Checal  de  bronze, 
bien  que  cet  ouvrage  du  théâtre  Favart  n'ait  fait  qu'une  apparition 
sur  notre  première  scène  lyrique.  Aussi  les  fragments  du  Cheval  de 
bronze  visés  par  les  auteurs  de  la  Cantate  ont-ils  paru  quelque  peu 
dépaysés  sur  notre  première  scène  lyrique.  En  revanche,  le  beau 
chant  du  duo:  Amour  sacré  de  la  patrie,  transformé  en  chœur  triomphal 
interprété  par  tous  les  artistes  de  l'Opéra,  a  produit  un  efl'et  indes- 
criptible. C'était  comme  l'apothéose  de  la  cantate  de  MM. Léo  Delibes 
et  Philippe  Gille,  et  à  propos  de  cette  cantate,  il  nous  a  paru 
intéressant  d'en  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  texte 
complet  avec  la  désignation  des  motifs  d'Auber  si  ingénieusement 
groupés  par  M.  Delibes  et  sur  lesquels  M.  Gille  a  dû  prosodier  ses 
paroles.  On  n'a  pas  idée  d'un  pareil  travail,  et  que  de  fois  pourtant 
les  paroliers,  à  l'insu  du  public,  en  doivent  accomplir  un  ana- 
logue sur  maintes  pages  de  nos  partitions  modernes.  Mais  ce  sont 
là  des  mystères  de  cuisine  lyrique  sur  lesquels  il  ne  convient  pas 
de  s'arrêter. 

CASTATE   DU   CENTENAIRE  D'AUBER. 

Paroles  de  M.  Philippe  Gille,  musique  extraite  des  opéras  d'AuBER,    adap- 
tation de  M.  Léo  Délibes,  exécutée  à  l'Opéra  le  29  janvier  1882  partons 
les  artistes  du  chant,  des  chœurs  et  de  l'orchestre. 
Solistes:  M"'  Krauss,  MM.  ViUaret  et  Lassalle. 
Artistes  du  chant  : 
M™»"  Montalba,  Dufrane,  de  Vère,  Griswold,  Lacombe-Duprez,  Janvier, 

Ploux,  Mirane,  Barbot,  Nivet-Grenier  : 
MM.  Sellier,  Jourdain,  Lamarche,  Dereims,  Laurent,  Sapin,  Girard,  Gil- 

land,  Aubry  ; 
MM.  Melchissédec,  Caron,  Lambert  '. 
MM.  Boudouresque,  Giraudet,  Dubulle  ; 
MM.  Gailhard,  Lorrain.  Gaspard,  Neveu,  Mechelaere  et  Bounefoy. 
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1,K  CuiHir,  (1) 

Il  toi,  qui  revis  diins  la  gloire, 
l'riHe-uous  tos  nobles  acccnls, 
Pour  mieux  côlébror  U  mémoire 
Kl  les  lleurs  de  tes  cenl  printemps  I 

Le   Chant 

Le  temps  n'a  pas,  do  la  lyre, 
Pu  brisor  les  cordes  d'or. 
Sous  ton  souffle  qui  l'inspire 
ICUe  vibre  et  chante  encor! 

Lu  CHi*;iiB 
O  t.;i  qui  revis  dans  ta  gloire,  etc. 

Le    Chanï 

bit  vous,  divins  génies 
Des  tendres  harmonies 
Oui  vous  penchiez  vers  lui, 
Renaissez  aujourd'hui  ! 

IjHHiUR    «ES   TiÉNIE^ 

Rêve,  ô  charmant  poète, 

Ton  rêve  ailé  viendra  vers  nous, 

Nous  murmurer  tes  chants  si  doux! 

Le   Chant 

MusK,  pour  un  instant,  deviens  son  iuterprèf 
Toi  qui  l'inspiras  tant  de  fois. 
Viens  mêler  ta  voix  à  nos  voix  ! 

Choeur  des  Génies 
Rêve,  ô  charmant  poète,  etc. 


La  Muse 

Dans  l'œuvre  qui  doit  te  survivre. 
Avec  toi  cherchant  d'autres  cieux, 

Je  veux  partout  te  suivre 
Où  va  ton  vol  capricieux  ! 


C'est  ua  mirage 
Qui  nous  mène  aux  pays  lointains 
Dont  Ion  esprit  léger  devine  les  refrains  ! 
En  vain  sur  ton  chemin  viendra  gronder  l'orage. 
Tu  s  auras  d'un  coup  d'aile  éviter  le  nuage. 

Et  dans  le  ciel  plus  pur. 
Tu  planeras  vainqueur  aux  profondeurs  d'azur! 

Des  amours  attirant  la  troupe. 
Tu  leur  disais  une  chanson, 
Et  tu  bus  aussi  dans  la  coupe 
Où  s'enivrait  Anacréon! 

Tu  sus  chanter  tout  ce  qui  charme. 
Embellir  jusqu'à  la  beauté  ! 


~  Mais  aussi  parfois  une  larme 

^  A  tremblé  dans  tes  yeux  où  riait  la  gaîté  ! 

La  Muse 

^1,  De  ton  génie  encor  le  vol  monte  et  s'élève! 

^"1  II  voit  des  horizons  au  delà  du  Jourdain, 

■J  =^  C'est  le  désert  brûlant!  l'air  en  feu!  c'est  un  rêve! 

ù  Mais  la  fantaisie  apparaît  soudain 

§  Et  là  bas  encor  sourit  à  son  maître  ! 

-j.§  Méprisant  le  temps,  les  ans  et  les  jours, 
"3  Tu  semblés  renaître, 

^  Grandissant  toujours! 


(i)  Les  titres  indiqués  en  marge  sont  ceu\  des  opéras  d'Auber  dont  les  motifs 
sont  rappelés  dans  la  cantate. 


yuc  sur  la  vie  entière 

Un  siècle  ait  pu  passer, 

Ton  œuvre,  jeune  et  iière. 

N'a  rien  vu  s'elVacer! 
§  Aujourd'hui  je  te  donne, 

:2°  Au  nom  de  ton  pays, 

i  0  maître,  une  couronne 

^  Et  des  lauriers  fleuris  ! 

ïj  Le  CnmuR 

Chacun  de  nous  te  donne- 
.Au  nom  de  Ion  pays, 
0  m.aître,  une  couronne 
Et  des  lauriers  fleuris! 

Masaniei.lo 

N'as-tu  chanté  que  les  amours  légères 
Les  grands  bois,  les  ruisseaux  aux  ondes  passagères? 

Non!  aux  jours  de  malheur, 
Tu  restas  parmi  nous,  étoulTanl  la  douleur  ! 
Tu  croyais,  doux  vieillard,  en  ta  France   chérie. 
Toi  qui  chantas  aussi  l'amour  de  la  patrie 
Et,  quand  chacun  désespérait. 
Ton  cœur  disait  : 

Amour  sacré  de  la  patrie. 

Rends-nous  l'audace  et  la  ticrté  ; 
^  A  mon  pays  je  dois  la  vie, 

■S  Je  veux  chanter  sa  liberté  ! 

^  Choeur  généra 

Amour  sacré  de  la  patrie. 
Etc.. 

C'est  sur  la  dernière  strophe  de  Masaniello  qu'il  a  été  donné  à 
M.  Philippe  Gille  de  prendre  son  vol  et  de  conclure  par  un  récit 
touchant  dont  M.  Léo  Delibes  s'est  emparé  pour  amener  des  plus 
habilement  la  grande  explosion  finale  : 

Amour  sacré  de  la  patrie  ! 

Déjà  ce  même  chant  national  d'Auber  avait  été  redemandé  par 
acclamation  à  Villaret  et  à  Lassalle,  au  deuxième  acte  de  la  Muette. 
On  a  dû  le  redire  une  seconde  fois  devant  le  buste  d'Auber,  M"»  Krauss 
drapée  en  muse  et  tous  les  artistes  de  l'Opéra  agitant  des  palmes  ou 
déposant  des  couronnes.  On  a  regretté  de  ne  pas  voir  là  réunies  auz 
artistes  du  chant  M"'='  Sangalli  et  Mauri,  qui  venaient  de  remporter, 
pour  leur  part,  un  si  éclatant  triomphe  dans  le  pas  des  Calabraises, 
improvisé  par  M.  Mérante  sur  des  motifs  d'Auber.  Comme  on  aurait 
revu  aussi  avec  plaisir  tout  le  charmant  bataiEon  de  Napolitains 
et  Napolitaines  qui  ont  si  bien  dansé  la  tarentelle  de  la  Muette. 

Avant  de  quitter  l'Opéra,  encore  un  bis  à  signaler,  celui  de  la 
prière  de  la  Muette,  excellemment  interprétée  par  les  chœurs  de 
M.  Jules  Cohen. 

L'orchestre  de  M.  Allés  a  aussi  remarquablement  exécuté  l'ou- 
verture du  chef-d'œuvre  d'Auber. 


A  rOpéra-Gomique,  toute  autre  physionomie.  Après  un  acte  du 
Maçon,  très  agréablement  rendu  par  MM.  Nicot  et  Mouhérat 
îijues  Thuillier  et  Chevalier,  le  rideau  se  relève  sur  le  S""  tableau 
du  3""=  acte  (oublié)  de  Manon  Lescaut  —  celui  du  «  Désert  »  — 
grande  scène  à  la  Gounod,  qui  a  prouvé  qu'Auber  avait  à  sa  lyre 
toutes  les  cordes;  si  elle  a  fait  plutôt  jaillir  le  rire  que  les  pleurs, 
c'est  que  l'auteur  du  Domino  et  de  Fra  Diaviolo  était  avant  tout  de 
son  siècle  c'est-à-dire  éminemment  mondain  et  parisien.  M"'=  Isaac 
s'est  taillé  dans  cette  scène  pathétique  du  «  Désert  »  l'un  de  ces 
succès  qui  font  époque.  On  courra  l'y  revoir;  le  ténor  Furst  lui 
donnait  la  réplique. 

La  grande  ovation  de  l'intermède,  servant  de  concert,  divisé  eu 
deux  parties,  a  été  pour  M""^  Carvalho,  qui,  au  plus  grand  honneur 
de  l'Ecole  française,  a  chanté  l'air  d'Actéon  dans  une  incomparable 
perfection.  Oii  trouver  une  pareille  cantatrice  !  Tel  était  le  cri 
d'admiration  qui  courait  sur  toutes  les  lèvres. 

On  a  aussi  fêté  M"""  Bilbaut-Vauchelet  dans  les  variations 
des  Diamants,  Talazac  dans  l'air  (bissé)  de  la  Sirène,  M.  Taskin 
dans  celui  du  Cheval  de  bronze.  —  Que  sais-je  encore  ! 

Toute  la  belle  troupe  chantante  de  M.  Carvalho  y  a  passé,  sauf 
M'"=  Vanzandt  appelée  à  Monte-Carlo  où  elle  répétait  Dinorah,  le  soir 
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même  où  l'on  l'ùlail  Auber  ù  la  salle  Favarl.  Dans  l'origine,  celle  fèlo 
devaitavoir  lien  le  samedi  28,etM"'"  Vanzandl  devaily  chanter  riV/a/ 
lie  rire  de  Munon  Lescaut  avec  l'audante  inédit  composo  par  Auber 
pour  M"'  Patti,  mais  on  a  dû  remettre  au  lundi,  et  le  théâtre  de 
Monte-C!arlo  ne  pouvant  ajourner  sa  réouverture,  il  a  fallu  partir 
avec  un  gros  soupir  au  lieu  de  l'éclal  de  rire  attendu. 

L'orchestre  de  II,  Danbé  a  bien  mérité  d'Auber  par  l'inlerpréta- 
tion  si  fine  et  si  ctincelante  de  ses  deux  ouvertures  de  Ziinella, 
et  de  la  Part  du  Diable.  Très  remarquée  aussi  la  Danz-ii  du  Premier 
Jour  de  bonheur.  Les  chœurs  de  ÎI,  Carré  ont  également  payé  un 
harmonieux  tribut  de  reconnaissance  à  Auber,  qui  savait  si  bien 
ménager  leurs  voix  tout  en  les  rendant  intéressantes. 

Mais  le  grand  succès  choral  de  la  soirée  a  été  pour  les  élèves 
du  Conservatoire  qui  au  nombre  de  100  et  plus  ont  l'ait  merveille 
dans  la  fantaisie  Fo-Li-Fo,  un  vrai  feu  d'artifice  vocal  où  les  voix 
concertent  et  scintillent  tout  comme  font  les  bouquets  lumineux 
de  Ruggieri.  Au  milieu  de  ces  jeunes  voix  se  tenait  M.  Jules  Cohen, 
leur  professeur  d'ensemble,  les  animant  du  geste  et  du  regard.  — 
Nouveau  succès  pour  le  Conservatoire  qui  venait  déjà  d'être 
si  royalement  représenté  dans  l'intermède,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  M'"=  Carvalho  d'abord,  puis  M"'"  Bilbaut-Vauchelet, 
M""  Thuillier,  Chevalier,  Dupuis,  MM.  Talazac,  Taskin,  Nicot, 
Furst,  Barré,  Belhomme,  Mouliérat,  sortent  tous  de  notre  Conserva- 
toire de  musique  et  de  déclamation. 

Et  si  nous  quittons  Paris  pour  nous  rendre  à  Bruxelles,  aux  re- 
présentations de  Vllérodiade  de  Massenet,  qu'y  trouvons-nous? 
1°  La  belle  œuvre  d'un  jeune  maître  français,  membre  de  l'Institut, 
disciple  d'Ambroise  Thomas  au  Conservatoire  ;  2°  pour  principaux 
interprètes  de  cette  œuvre:  MM,  Vergnet,  Manoury  et  M^^Duvivier, 
tous  trois  lauréats  de  ce  même  Conservatoire  que  l'on  aurait  tant 
d'occasion  de  louanger  et  que  l'on  se  complaît  trop  souvent,  en 
France,  a  dédaigner. 

N'est-ce  point  le  cas  de  redire  avec  M.  Jules  Barbier  :  qu'au 
point  de  vue  artistique,  nous  ne  sommes  pas  toujours  assez  fran- 
çais. Et  comme  la  diction  incisive  et  pénétrante  de  notre  émineul 
comédien  Delaunay  a  su  donner  de  relief  à  ce  chaleureux  et  spiri- 
tuel plaidoyer. 

H.  MOREN'O. 

P.  ii.  —  Demain  lundi,  à  l'Opéra,  aura  lieu  la  représentation 
d'abonnement  de  la  Muette,  avec  la  cantate  et  le  pas  des  Calabraises 
représentation  retardée  par  suite  des  indispositions  de  la  semaine 
qui  n'ont  cessé  d'entraver  spectacles  et  répétitions.  —  Pour  cause 
d'indisposition  aussi,  ajournement  au  vendredi  9,  de  la  première 
représentation  du  nouveau  ballet  :  Namouna  l'Esclave. 

A  rOpéra-Comique  :  1°  prochaine  reprise  de  Philémon  et  Baucis, 
pour  la  continuation  des  débuts  de  M"^  Merguillier  ;  2°  répétition 
sur  la  scène  et  au  foyer  de  Galante  Aveiiture  et  des  Noces  de  Figaro. 

Au  Théâtre-Français  :  reprise  de  Barberine  pour  la  fin  de  cette 
semaine,  et  à  l'Odéon,  nouveau  succès  de  l'Honneur  et  l'Argent,  en 
attendant  le  drame  de   la  Famille  d'Armelles. 

A  la  Porle-Saint-Martin,  jeudi  prochain,  reprise  ou  plutôt  trans- 
formation féerique  du  populaire  Petit  Faust,  de  MM.  Hervé,  Gré- 
mieux  et  Jaime,  avec  la  distribution  suivante  : 

Faust, MM.  Puget 

Valentin Gobin 

Le  cocher Alexandre 

Le  pion Courcelles 

Méphisto M""='  Reine 

Marguerite Léa  d'Asco 

Siebel Gélabert, 

A  la  Renaissance,  dernières  représentations  de  Capoul  dans  te  Hais, 
qui  va  faire  place  à  la  Jolie  Parfumeuse  Théo,  pour  l'avènement  de 
la  nouvelle  direction  Gravière. 

Les  BoLFiEs  Paiusiens  eux-mêmes  se  proposent  de  renouveler 
leur  aCIiche,  en  dépit  de  l'éternel  succès  de  la  Mascotte.  C'est  Coque- 
licot qui  va  lui  succéder.  Cette  pièce  nouvelle  est  de  MM,  Cogniard 
et  Silvestre,  musique  de  Louis  Varney,  l'auteur  des  tri-centenaires 
Mousquetaires  au  Courent. 

Le  spirituel  Gondinet  termine,  en  ce  moment,  en  collaboration 
du  non  moins  spirituel  Pierre  Vérou,  une  comédie  intitulée  i)/oHS(V»r 
Gogo,  qui  sera  jouée  au  Vaudeville  a))rès  la  reprise  du  Ménage  en 
ville,  retardée  par  la  conlinualiou  du  grand  succès  de  l'Odette  de 
Victorien  Sardou, 


SAISON  RUSSE 


M.  Albert  Vizeulini  est  tout  bonnement  im  imprésario  hors  ligne  : 
donner  six  représentations  d'opéra  italien  par  semaine,  monter  en  peu 
de  temps  avec  grand  succès  Jean  de  .\irellc  et  le  liai  de  Laliorc  et  par-dessus 
le  marché  organiser  des  Concerts  Symphoniques  dans  la  grande  salle  de 
la  Noblesse,  voilà  un  véritable  tour  de  force,  on  en  conviendra  sans  peine. 

Le  concerta  été  une  suite  d'ovations  pour  les  interprètes  et  pour  l'iiabile 
organisateur-directeur.  Sous  sa  direction  personnelle,  tout  a  marché  à 
merveille.  A  son  tour,  M.  Beviguani  a  dirigé  les  œuvres  russes  en  maître. 

Le  i>rogramme  heureusement  varié  était  composé  de  manière  à  con- 
tenter tous  les  goûts.  Comme  de  raison,  l'école  française  prédominait. 
Elle  était  représentée  par  Gounod,  Massenet,  Delibes,  Saint-Saëus  et  Gui- 
raud.  Ce  n'est  pas  à  nous  de  vous  imposer  une  appréciation  quelconque  — 
ces  noms-là  sont  votre  gloire.  Vous  avez  jugé  depuis  longtemps  les 
œuvres  que  nous  venons  d'entendre,  il  ne  me  reste  qu'à  signaler  les 
fragments  qui  ont  produit  le  plus  de  sensation.  Kn  premier  lieu,  je  dois 
citer  le  prélude  de  l'oratorio  :  la  Vierge,  de  Massenet.  C'est  beau,  poétique, 
et  instrumenté  de  main  de  maître.  Il  faut  convenir  que  l'art  symplionique 
a  fait  des  progrès  énormes  à  dater  de  l'avènement  d'Hector  Berlioz. 
M.  Saiut-Saëns  a  une  manière  originale  d'écrire  et  d'instrumenter.  Dans 
sa  Suite  algérienne  on  a  surtout  applaudi  :  la  rêverie  du  soir  et  la  marche 
militaire  française.  Les  fragments  de  Philémon  et  Buueis,  de  Gounod, 
surtout  la  danse  des  bacchantes,  ont  été  chaleureusement  applaudis. 

Vous  connaissez  notre  compositeur  russe  M.  Tchajkowsky.  C'est  uu 
symphoniste  de  talent  distingué  de  la  nouvelle  école.  Son  caprice  sur 
des  motifs  italiens  a  enlevé  la  salle.  M.  Bevignani,  qui  a  étudié  la  mu- 
sique des  compositeurs  russes,  l'a  dirigé  avec  une  verve,  une  énergie 
toutes  particulières.  L'Italie,  avec  son  beau  ciel,  avec  sa  population  ar- 
dente et  passionnée,  se  reflète  admirablement  dans  ce  caprice.  M'""  Mar- 
cella  Sembrich  et  M.  Cotogni  ont,  à  leur  tour,  fasciné  le  nombreux  public. 
Quelle  organisation  heureuse  que  celle  de  notre  nouvelle  étoile  M""-'  Sem- 
brich! Elle  a  chanté  du  Mozart,  du  Glinka,  du  Chopin.  Le  public  s'obsti- 
nait à  ne  pas  s'en  aller  ;  il  s'est  montré  fort  indiscret  en  redemandant 
tous  les  morceaux  de  l'artiste.  La  voix  de  la  diva,  d'une  beauté  excep- 
tionnelle, charme  l'oreille.  Sa  virtuosité  atteint  la  perfection.  Pour  chanter 
la  mazurka  de  Chopin,  elle  s'est  assise  au  piano  :  on  a  pu  apprécier  en 
elle  une  virtuose  distinguée.  Les  acclamations  du  public  n'en  finissaient 
pas.  On  assure  qu'elle  est  aussi  violoniste  de  premier  ordre.  Que  vous  dire 
de  Cotogni,  ce  charmeur  toujours  jeune,  conservant  sa  voix  exceptiou- 
nelle.  Et  quelle  manière  de  chanter!  Aujourd'hui  hélas!  un  tel  style 
devient  rare.  Aussi  reste-t-il  l'enfant  gâté  du  public,  son  artiste  de  pré- 
dilecdon.  La  romance  de  l'étoile  du  Tannhœaser  (bissée),  une  romance  do 
Jean  de  Nivelle  (bissée  également)  et  le  duo  de  la  Flûte  enchantée  avec  M"" 
Sembrich  lui  ont  valu  des  applaudissements  frénétiques.  Quant  à  M.  Vi- 
zentini,  le  public   s'est  chargé  de  lui  témoigner  toute  sa  satisfaction, 

M.\UIlICli   llAl'l'APOUT. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÊTRAhliER 


Auber  n'est  pas  moins  estimé  à  l'étranger  qu'en  France,  Eu  Alle- 
magne, notamment,  ses  œuvres  jouissent  d'une  popularité  dont  on 
ne  se  doute  guère  chez  nous.  Voici  ce  que  dit  à  ce  propos  la  Ga- 
zette musicale  de  Berlin,  qui  consacre  tout  un  article  plein  d'éloges  au 
maître  français,  c  En  vérité,  si  un  homme  a  mérité  que  le  centième 
anniversaire  de  sa  naissance  fût  célébré,  non  seulement  à  Paris,  non 
seulement  en  France,  mais  dans  le  monde  civilisé  tout  entier,  cet  homme 
est  assurément  Auber  ;  car  son  nom  restera  immortel  aussi  longtemps  que 
le  charme  de  la  musique  exercera  son  empire  sur  les  âmes  et  que  les  , 
jeux  du  théâtre  garderont  leur  séduction  et  leur  prestige.  » 

—  Les  théâtres  allemands  ont  été  producdfs  pour  le  début  de  l'année 
1882.  Le  10  janvier  on  a  donné  Frithjof  de  Ringler,  à  Nuremberg,  le  12, 
Clcoimtre  de  Freudenberg,  à  Magdebourg,  le  27,  Goudronne  de  Klughardt,  à 
Neustrelilz.  Total  :  trois  grands  opéras  en  un  mois  de  temps,  sans  compter 
un  oratorio  du  Rafl',  la  fin  du  Monde,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  deux 
ou  trois  opérettes. 

—  On  commence  aujourd'hui  au  Grand-Théâtre  de  Leipzig,  une  exécu- 
tion complète  de  la  tétralogie  des  Nibelungen,  de  Richard  Wagner. 

—  Une  saison  italienne  va  s'ouvrir  |au  théâtre  Victoria  de  Berlin  le 
0  février.  Les  principaux  artistes  de  la  compagnie  sont  M'"»'  Turolla, 
Pasqua.  Mery  et  Malvezzi,  les  ténors  Corsi  et  Signoretto.  les  barytons 
Verger  et  Giacomelli,  les  basses  Maini  et  Seidemann.  Le  chef  d'orchestre 
est  le  maestro  Gialdini,  Outre  les  ouvrages  ordinaires  du  répertoire  ita- 
lien, on  donnera  le  Meftslofele  de  Boïto,  qui  est  encore  une  nouveauté  pour 
les  Berlinois. 
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—  MM.  liM-  auriiiont  l'irilciUiou  île  reprcsi-utui-  ilù>ui-Miais.  ;i  Covunt- 
Gardoii,  le  cliol-d'œuvre  do  Mozart.  //  llaulo  maijicu,  conlbrinéiiiunt  à  la 
version  Carvalho  de  Paris  ot  de  Bruxelles.  Los  interprèles  di:  Londres, 
pour  la  prochaine  .saison  seraient  MM.  Vergnut,  Gresso,  Soulacioix,  Dau- 
phin, M'""  Furscli-Madi,  Valloriacl...  Sombrich  pour  la  Heine  de  la  nuit. 
Chef  d'orchestre,  M.  Auguste  Uupont. 

—  Los  journaux  anglais  annoncent  que  Charles  Gounod  a  été  chargé  de 
corapcser  la  marche  qui  doit  Otre  jouée  au  mariage  de  S.  A.  R.  le  prince 
Léopold,  duc  d'Albany. 

—  Nous  lisons  dans  l'liidq)eii(kince  belye  : 

a  La  Société  do  musique  d'Anvers  vient  d'exécuter,  sous  la  direction 
do  M.  P.  Benoit,  la  Jmlilli  de  M.  Gliarlos  Lefobvre,  partition  remarquable 
dont  nous  avons  entendu  à  Bruxelles  la  première  partie,  et  dont  nous 
avions  eu  déjii  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs,  lorsqu'elle  lut  jouée  il 
y  a  trois  ans  aux  Concerts  populaires  de  Paris,  sous  la  direction  de 
M.  Pasdoloup.  La  Société  de  musique  d'Anvers  a  le  l'eu  sacré,  et  quand 
elle  se  donne,  c'est  pour  tout  de  bon.  Elle  s'est  donnée  à  M.  Charles 
Lol'ebvre,  et  ce  n'est  pas  un  mince  bonheur  pour  ce  jeune  maître  d'avoir 
conquis  les  sympathies  et  stimulé  l'enlliousiasme  artistique  du  groupe 
musical  auquel  on  doit  le  l'estival  Gounod  et  le  festival  Lis-zl.  » 

—  Après  son  grand  succès  d'Opliélie  au  Théâtre-Royal  de  Lisbonne,  la 
Donadio  s'est  dirigée  sur  Gênes  où  elle  chante  en  ce  moment  Rosine  et 
Dinorah.  en  attendant  que  l'on  puisie  monter  Hamlct.  A  Lisbonne,  le  chef- 
d'œuvre  d'Ambroisc  Thomas  a  été  représenté  seize  fois,  salle  comble,  et 
c'est  llamlet  que  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  demandé  pour  la  repré- 
sentation de  gala  qui  leur  a  été  ollerte  au  Théâtre-Royal.  La  Donadio  a 
été  vivement  félicitée  par  LL.  MM. 

—  Leduc  d'Albe,  la  partition  inédite  de  Donizetli  que  l'on  monte  à  Rome 
aura  pour  interprètes,  la  Bruschi-Chialti,  Giraldoni  et  Silveslri .  On  cherche 
uu  ténor. 

—  On  écrit  du  Parme  qu'un  décoi'  s'est  enllammé,  pendant  la  repré- 
sentation du  28  janvier,  au  théâtre  de  San-Giovanni. 

L'accident  n'a  pas  eu,  fort  heureusement,  de  suites  fâcheuses.  L'on  n'a  eu 
à  regretter  que  la  perte  de  quelques  acteurs  qui  ont  péri  dans  les 
flammes.  Le  théâtre  San-Giovanni  est  un  théâtre  de  Marionnettes. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Le  ministère  des  Arts  disparaît  décidément  pour  l'aire  place  à  une 
simple  direction  générale  dévolue  h  M.  Paul  Manlz,  critique  d'art  des  plus 
estimés  qui  remplissait  déjà  les  fonctions  de  directeur  de  la  Conserva- 
lion. 

II  est  vrai  que  M.  Jules  Ferry  a  déclaré  vouloir  s'occuper  personnelle- 
ment des  Beaux-Arts,  tout  comme  de  l'Instruction  publique.  C'est  M.  An- 
lonin  Proust  qui  a  présenté  M.  Manlz  au  personnel  de  son  ministère  en 
saisissant  cette  occasion  de  remercier  ses  collaborateurs,  grands  ou  petits, 
de  leur  zèle  et  en  les  assurant  de  toute  sa  sympathie,  du  reste  partagée 
par  tous. 

—  JI.  Duvaux,  député  de  Nancy  et  ancien  membre  de  l'Université,  est 
appelé  au  ministère  de  l'Instruction   publique  et  des  Beaux-Arts  en  qua- 

té  de  sous-secrétaire  d'État. 

—  Le  lendemain  do  l'exécution  à  l'Opéra  de  la  cantate  du  centenaire 
d'Auber,  l'auteur  des  paroles  de  cette  cantate,  M.  Philippe  Gille,  critique 
littéraire  distingué  et  auteur  dramatique  aussi  estimé  que  sympathique,  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  théâtre  doit  à  M.  Philippe 
Gille  la  fine  comédie  des  Charbonniers,  celle  non  moins  spirituelle,  en 
collaboration  d'Henri  Meilhac,  du  Mari  à  Babette,  et  les  trois  actes  si 
amusants  des  Trente  millions  de  Gladiateur,  en  collaboration  de  Labiche. 
Gendre  de  Victor  Massé,  M.  Gille  a  une  grande  prédilection  pour  les 
poèmes  d'opéra  :  il  a  écrit  avec  Gondinet  celui  de  Jean  de  Nivelle,  ainsi  que 
le  nouvel  opéra  de  Léo  Delibes  :  Lackmé.  Il  écrit  en  ce  moment,  avec 
Meilhac,  le  prochain  opéra  comique  promis  à  M.  Carvalho,  par  Massenet. 
Le  charmant  ballet  de  Yedda  est  également  signé  de  lui  et  de  M.  Arnold 
Mortier.  Aussi  tous  les  musiciens  envoient-ils  leurs  félicitations  au  nouveau 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Une  autre  récente  nomination  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
qui  tient  aussi  à  la  musique  et  aux  musiciens,  par  le  théâtre,  c'est  celle  du 
non  moins  sympathique  publiciste  Emile  Blavet,  l'auteur  des  deux  poèmes 
lyriques  le  Bravo  et  Richard  III,  musique  de  Salvayre. 

—  Mercredi  dernier,  au  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation, 
M.  Henri  de  Lapommeraye,  devant  l'auditoire  toujours  aussi  nombreux 
qui  remplit  la  salle  des  cours,  a  analysé  et  commenté  Sémiram/s  de  Vol- 
taire. L'érudil  professeur  a  fait  une  très  complète  et  très  éloquente  étude 
de  celte  pièce  sur  laquelle  Rossini  a  mis  le  cachet  de  son  génie.  Les 
élèves  de  la  classe  de  déclamation  lyrique  ont,  comme  les  élèves  de  tra- 
gédie, trouvé  dans  celte  brillante  leçon  un  intérêt  d'autant  plus  grand  que 
M.  Obin,  leur  professeur,  fut  le  créateur  du  rôle  d'Assur  à  l'Opéra 
en  1860. 


—  On  sait  que  les  deux  salles  de  l'Opéra-Comiquo  et  du  Palais-l-ioyal 
compteront  l'année  prochaine  un  siècle  d'existence.  La  salle  de  l'Odéon, 
plus  ancienne  encore,  verra  .s'accomplir  le  siècle  celte  année  même. 
Elle  fut  inaugurée,  en  elfet,  le  9  avril  1782.  Le  spectacle  se  composait 
d'Iphificnie,  do  Racine,  et  d'un  prologue. 

—  La  ville  de  Caen  a  dû  célébrer  hier  le  centenaire  d'Auber.  Le  pro- 
gramme de  celte  représentation  organisée  par  M.  Rochelle,  directeur,  était 
des  plus  intéressants.  Plusieurs  artistes  de  l'Opéra  étaient  allés  prêter 
leur  gracieux  concours  à  colle  solennité,  qui  s'est  terminée  par  le  couron- 
nement du  buste  d'Auber. 

—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rassurer  les  nombreux  amis  de 
M.  L.  Brandus,  renversé,  ces  jours  derniers,  par  une  voiture.  L'honora- 
ble éditeur  en  sera  fort  heureusement  quitte  pour  une  légère  foulure  à 
l'épaule. 

—  L'Albani  ne  fera  que  passer  demain  lundi  à  Paris  se  rendant  à  Monte- 
Carlo  où  elle  doit  arriver  le  H.  Mais  elle  nous  reviendra  en  mars  prochain 
pour  assister  aux  représentations  de  Françoisede  liiinini  et  travailler  avec 
Charles  Gounod  son  oratorio  do  la  Rédemption  qu'elle  doit  créer,  en  sep- 
tembre prochain,  au  festival  de  Birmingham . 

—  On  annonce  la  rentrée  au  théâtre  de  M™  Heilbron,  vicomtesse  de  la 
Panouze,  par  suite  de  nos  derniers  désastres  financiers.  Une  création  im- 
portante lui  serait  déjà  proposée  à  Paris,  mais  l'Amérique  lui  ofi're  uu 
pont  d'or. 

—  Superbe  solennité  de  musique  religieuse,  jeudi  dernier,  à  Saint. 
Eustache.  Grand  nombre  d'appelés  ont  dû  rester  sous  le  portique.  Faure 
et  Talazac  ont  profondément  ému  l'assistance  dans  le  Vater  Nostcr  de  Nie- 
dermeyer,  0  fons  pietatis  d'Haydn,  VAve  Maria  de  Gounod,  avec  le  solo  de 
violon  d'Herman  et  le  beau  chant  du  Crucifix  où  Faure  se  révèle  aussi 
bon  compositeur  que  grand  chanteur.  La  voix  pénétrante  de  Talazac  y 
fait  merveille. 

—  C'était  fête,  jeudi  dernier  2  février,  à  l'église  Saint-Médard,  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  curieux  monuments  de  Paris.  On  inaugurait  un 
orgue  de  la  maison  Stoltz.  L'instrument  sonne  très  bien,  malgré  l'acous- 
tique défectueuse  de  l'église.  Il  y  a  des  jeux  de  détails  charmants.  Quant 
aux  jeux  de  fonds,  M.  Gigout,  l'inauguraleur  le  plus  en  vue  de  la  séance, 
s'est  chargé  de  prouver  qu'ils  étaient  d'une  excellente  qualilé.  Il  a  ouvert 
la  séance  par  une  improvisation  d'un  caractère  élevé  et  entièrement  faite 
sur  ces  mêmes  jeux  de  fonds.  Selon  son  habitude,  il  a  pris  pour  thème 
un  plain-chant  de  circonstance  :  c'était  l'antienne  principale  de  la  Chan- 
deleur, dont  on  célébrait  précisément  la  fête  ce  jour-là.  M.  Gigout  a  fait 
entendre  ensuite  sa  Marche  funèbre,  qui  a  fait  grande  impression,  et  son 
Grand  Chœur  dialogué  très  éclatant,  très  nerveux,  qui  est  construit  sur  une 
phrase  originale  de  quatre  mesures.  Il  a  en  outre  exécuté  une  fugue  de 
S.  Bach  avec  un  entrain  tout  juvénil.  A  côté  de  M.  Gigout,  nous  avons 
entendu  MM.  Deslandres,  Georges  Schmitt,  Pérou,  organiste  de  Sainl- 
Roch,  et  Jules  Stoltz,  qui  ont  joué  des  morceaux  de  leur  composition. 
Nous  mentionnerons  particulièrement  celui  de  M.  Stoltz,  l'Homme  et  POrguv 
à   l'église,  tout  un  poème   musical,  qui  renferme  d'excellentes  parties. 

X... 

—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  avec  grand  regret  le  départ  de 
leur  baryton  favori  Maurice  Devriès  pour  Monte-Carlo,  où  il  va  chanter 
en  compagnie  de  MM.  Faure,  Maurel,  Gayarré,  Nouvelli,  de  M"»'  Albani, 
Dereims-Devriès,  Shalchi  et  de  la  Dinorah-ilignon  ;  Vanzandt.  Des  pour- 
parlers seraient  engagés,  paraît-il,  entre  M.  Bernard,  directeur  du  Grand- 
Théâtre  de  Marseille,  et  M.  Jules  Cohen,  l'imprésario  en  chef  de,  Monte- 
Carlo,  afin  de  permettre  à  M.  Maurice  Devriès,  de  venir  chanter  dans  l'in- 
tervalle des  représentations  qu'il  va  donner  à  Monaco.  On  espère  que  ce.s 
pourparlers  aboutiront  et  que  les  représentations  à'Hamlet  ne  seront  pas 
interrompues  en  plein  succès,  grâce  à  M.  Maurice  Devriès  et  à  M'i^Julia 
Potel. 

—  Les  journaux  de  Nantes  célèbrent  à  l'envi  le  succès  quo  vient  d'ob- 
tenir M""  Maria  Dérivis  au  concert  donné  vendredi  dernier  par  la  Société 
philharmonique  dans  la  salle  de  la  Renaissance.  Le  grand  air  de  Philémon 
etBaucis,  la  romance  de  Margyane  de  la  Statue  et  surtout  l'air  d'//crorfîadf'< 
Il  est  doux,  il  est  bon. . .  •,  ont  valu  à  l'excellent  artiste  de  nombre  rappels. 
A  l'issue  de  cette  brillante  soirée,  le  directeur  du  théâtre,  M.  Olive  La- 
font,  a  traité  avec  M"»  Dérivis  pour  deux  représentations  dont  la  pre- 
mière a  eu  lieu  dans  Hamlet.  Le  rôle  d'Ophélie  à  été  pour  elle  l'occasion 
d'un  nouveau  grand  succès. 

Une  panique,   motivée  par  un  commencement   d'incendie  au  théâtre 

d'Alger,  a  failli  causer  un  nouveau  sinistre.  Heureusement  le  calme  ayant 
été  rétabli  assez  promptemenl  dans  la  foule  affolée,  on  en  sera  quitte,  paraît- 
il,  pour  quelques  contusions. 

—  Le  deuxième  bal  de  l'Opéra  a  été  encore  plus  animé  que  le  précé- 
dent. Un  peu  froid  au  début,  il  s'est  extraordinairement  échauffé  vers 
deux  heures  du  malin.  Groupée  autour  de  l'orchestre  de  Fahrbach,  la 
jeunesse  dorée  de  Paris  n'a  cessé  de  faire  des  ovations  au  maître  yien- 
nois,  l'acclamant  et  lui  bissant  presque  tous  ses  morceaux,  les  célèbres 
polkas  :  Dame  de  cœur,  Verre  en  main.  Tout  à  la  joie;  les  superbes  valses 
nouvelles  ;  Chants  d'allégresse,  Sahit  à  toi  '.  les  Sybarites  ;  les  piquantes  ma- 
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zurkas  :  la  Printanière  et  Perle  asiatique,  et  surtout  celte  entréùnante 
marche  des  Adieux  à  la  Hongrie,  qui  suit  de  près,  si  elle  ne  l'égale  pas, 
le  fameuse  marche  de  Rackoczy.  C'est  là  un  répertoire  vraiment  de  premier 
choix  et  conduit  avec  une  si  grande  verve  par  le  jeune  maestro,  qu'il  eu 
a  brisé  son  archet.  Dans  la  salle,  le  puissant  orchestre  d'Arban  fait  mer- 
veille ;  très  beau  répertoire  composé  de  toutes  les  nouveautés  de  l'année. 
A  signaler  particulièrement  deux  quadrilles  très  brillants  sur  des  motifs 
du  célèbre  compositeur  russe  Louis  Minkous  :  la  Camargo  et  le  Papillon. 
Ce  sont  là  deux  vrais  succès. 

—  Samedi  prochain,  11,  dans  les  salons  du  Grand  Hôtel,  bal  annuel  de 
la  Société  de  Secours  Mutuels  des  employés  en  librairie.  On  peut  se  pro- 
curer des  billets  au  Cercle  de  la  librairie,  H7,  boulevard  Saint-Germain. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Le  programme  des  7°  et  8»  séances  de  la  Société  des  concerts  du  Con- 
servatoire commençait  par  la  symphonie  en  ut  de  Schumann,  qui  est  d'une 
allure  plus  franche  que  les  autres  symphonies  de  ce  maître  ;  aussi 
a-t-elle  été  généralement  appréciée  et  applaudie.  Après  la  prière  du 
matin  et  du  soir  de  Cavalieri,  la  splendide  ouverture  de  Coriolan,  de 
Beethoven,  a  causé  un  grand  enthousiasme.  Nous  en  dirons  autant  des 
importants  fragments  de  la  Damnation  de  Faust,  de  Berlioz:  l'air  de  Me- 
phistophélès,  dit  par  M.  Caron,  le  chœur  des  Sylphes,  la  valse,  qui  a  été 
bissée,  le  chœur  des  Étudiants,  enfin  la  resplendissante  marche  hongroise. 
Au  8°  concert,  qui  tombait  le  29  janvier,  la  Société,  voulant  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  son  ancien  président  Auber,  né  le  39  janvier  1782, 
a  ajouté  au  programme  déjà  si  riche  la  prière  et  l'ouverture  de  la  Muette. 
Le  public  s'est  associé  à  la  pensée  de  la  Société  eu  applaudissant  chau- 
dement ces  deux  charmants  morceaux,  et  nous  pensons  que  la  belle  prière 
de  la  Muette  pourrait  fort  bien  rester  au  répertoire  des  concerts.  M.  Del- 
devez,  remis  de  sou  indisposition,  a  dirigé  ces  deux  séances  avec  son 
autorité  ordinaire.  —  x. 

—  Le  programme  du  29  janvier  avait  attiré  au  Chàtelet  une  affluence 
considérable  ;  public  un  peu  'différent  du  public  habituel,  peu  de  "Wagné- 
ristes,  beaucoup  de  fidèles  de  l'ancienne  école,  les  fervents  de  cet  opéra 
comique  français  dont  Auber  fut  la  plus  brillante  incarnation.  Il  y  a  eu 
une  certaine  désillusion  dans  le  public  venu  avec  l'intention  d'applaudir 
son  auteur  favori  et  de  se  rajeunir  à  l'audition  de  ces  vieux  refrains  tant 
aimés.  Tout  d'abord  était-ce  disproportion  des  œuvres  avec  le  vaisseau 
du  Chàtelet,  était-ce  l'insuftisance  relative  de  l'instrumentation,  l'orchestre 
d' Auber  semblait  manquer  d'ampleur,  et  puis  certaines  pages  ont  vieilli  ou 
appellent  la  scène.  Ainsi  l'air  de  Fontanarose,  supérieurement  dit  par 
Lauwers,  a  paru  démodé.  Certains  fragments,  qui  autrefois  semblaient 
pleins  de  grandeur,  se  sont  singulièrement  rétrécis  ;  le  finale  du  2'  acte  du 
Serment  par  exemple  et  même  le  duo  de  la  Muette,  qui  a  ému  tant  de  gé- 
nérations, dont  le  début  est  superbe,  mais  dont  le  final  manque  de  véri- 
table ampleur.  L'air  du  Concert  à  la  cour,  bien  interprété  par  M"°  Rémy, 
a  fait  grand  plaisir.  Ce  qui  a  surtout  tranché  sur  cet  ensemble  d'œuvres 
du  regretté  maître,  c'est  l'air  du  «  Sommeil  »  de  la  Muette,  qui  est  et  ref» 
tera  un  délicieux  chef-d'œuvre,  et  le  charmant  duo  avec  chœur  du  Premier 
jour  de  Bonheur,  où  Auber,  octogénaire,  s'est  retrouvé  jeune  comme  à  vingt 
ans.  Qu'on  se  garde  bien  de  croire  que  nous  ayons  l'intention  de  déprécier 
l'œuvre  de  l'illustre  maître  ;  les  mélodistes  sont  rares  aujourd'hui,  et  si 
l'orchestration  d'Auber  n'était  pas  un  peu  insuflisante  pour  la  vaste  salle 
du  Chàtelet,  il  en  remontrerait  encore  aux  plus  célèbres  de  nos  jours.  Au- 
ber est  une  de  nos  gloires  françaises,  ne  l'oublions  jamais,  et,  tenez,  dois- 
je  le  dire,  la  vraie  surprise  du  public,  et  ce  qui  l'a  le  plus  charmé,  ce  sont 
trois  morceaux  de  musique  instrumentale  qui  ont  révélé  Auber  sous  un 
jour  que  l'on  ignorait  généralement  :  d'abord  ce  joli  TriO  (op.  1)  pour  piano 
violon,  violoncelle,  écrit  aux  jours  de  la  toute  jeunesse,  lumineux,  clair, 
rigoureusement  classique  ut  qui  a  charmé  tout  le  monde.  Puis  le  Concerto 
pour  cioloncelle  écrit  en  ISI.'j.  Appartient-il  à  cette  série  de  concertos  de 
violoncelle  composés  par  le  maître  et  publiés  sous  le  nom  du  violoncelliste 
Lamare  ?  Nous  l'ignorons.  Il  a  obtenu  un  véritable  succès,  le  finale,  une 
sorte  de  ScguidiUe  espagnole,  a  produit  un  grand  effet.  Quant  au  Concerto 
de  violon,  composé  en  1820,  il  était  gravé  depuis  un  temps  immémorial, 
mais  personne,  je  crois,  ne  le  jouait,  ne  supposant  pas  qu'Auber  pût  écrire 
de  la  musique  instrumentale  de  nature  à  faire  briller  un  virtuose.  On  se 
trompait;  ce  concerto  est  superbe  :  l'adagio  a  un  caractère  à  la  fois  gra- 
cieux et  sombre,  parfois  dramatique,  qui  a  vivement  impressionné,  le  finale 
est  ravissant,  M.  Diémer,  pianiste,  M.  Gillet,  violoncelliste,  M""  Marie  Ta- 
yau,  violoniste,  ont  donné  à  ces  trois  œuvres  une  interprétation  remar- 
quable. Le  concert  finissait  par  la  Symphonie  funèbre,  de  Berlioz,  sur  la- 
tpielle  nous  partageons  entièrement  les  appréciations  de  notre  confrère, 
dans  le  dernier  numéro  du  Ménestrel.  —  h.  b. 

—  M.  Pasdeloup  s'est  associé  pour  sa  part  aux  hommages  rendus  de 
tous  côtés  à  la  mémoire  d'Auber  en  consacrant  le  programme  du  13"  Con- 
cert populaire  à  l'illustre  musicien  dont  on  fêtait  le  centenaire  dimanche 
dernier.  Selon  l'usage  adopté  pour  ces  sortes  de  solennités,  M.  Pasdeloup 
s'est  efforcé  de  donner,  à  l'aide  de  fragments  variés  et  soigneusement 
choisis,  un  résumé  succinct  de  l'œuvre  du  maître  si  éminemment  français. 
Parmi  les  morceaux  d'ensemble  dont  l'exécution  a  été  particulièrement 
satisfaisante  et  qui  ont  eu  le  plus  de  suc-è»,  nous  citerons  un  0  salularis 
sans  accompagnement,  d'un  caractère  él'  ■.  ;  et  d'une  belle  facture,  puis  le 


joli  chœur  des  pages  du  Roi  de  Gurbc.  Entre  ces  chœurs,  tous  deux  bissés 
par  le  public,  M"°  Marimon  et  M.  Triébert  se  sont  fait  applaudir,  la  pre- 
mière, en  chantant  habilement  l'air  à  vocalises  du  Concert  à  la  Cour,  le 
second,  en  jouant  avec  goût  et  sentiment  un  andante  pour  hautbois.  Les 
fragments  de  la  Muette,  qui  venaient  ensuite,  ont  enthousiasmé  les  auditeurs 
et  valu  un  succès  unanime  à  l'orchestre  de  M.  Pasdeloup,  pour  l'entrain 
avec  lequel  il  a  enlevé  l'ouverture,  ainsi  qu'à  MM.  Escalaïs  et  Auguez  pour 
la  conviction  et  l'ardeur  qu'ils  ont  mises  dans  le  célèbre  duo.  Comme  in- 
termède, M.  Heyman,  un  pianiste  qui  arrive  à  Paris  précédé  par  la  répu- 
tiition  qu'il  s'est  faite  à  Vienne  et  à  Pesth,  a  exécuté  un  Nocturne  de  Cho- 
pin et  une  de  ses  compositions  Jeu  d'Elfes,  sorte  d'étude  en  doubles  notes 
rapides,  qu'il  a  jouée  avec  une  grande  agilité  et  beaucoup  de  netteté.  Le 
public  voulait  entendre  une  seconde  fois  ce  morceau,  mais  M.  Heyman 
a  préfère  jouer  la  Rhapsodie  hongroise  de  Liszt,  quoique  cependant  l'allure 
énergique  de  cette  composition  nous  ait  paru  convenir  moins  à  son  genre 
de  talent  que  l'on  appréciera  mieux,  nous  en  sommes  convaincu,  aux 
concerts  qu'il  doit  donner  prochainement  à  la  salle  Erard.  —  v.  d. 

—  Il  y  avait  foule  au  dernier  concert  de  M.  Lamoureux  pour  entendre 
la  neuvième  symphonie  de  Beethoven  et  les  fragments  du  Vaisseau  fantôme 
et  de  Lohengrin. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire  de  ce  programme  qui  était  la  répétitiou 
exacte  de  celui  du  dimanche  précédent.  L'exécution  de  la  neuvième  sym- 
phonie est  la  perfection  même,  et  il  est  vraiment  inconcevable  qu'en  un 
temps  si  court,  M.  Lamoureux  ait  réussi  à  former  un  orchestre  aussi  mer- 
veilleux avec  des  éléments  recrutés  un  peu  partout  et  principalement  par- 
mi les  jeunes  virtuoses  du  Conservatoire. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  a  distribué  dans  la  salle  un  prospectus  annon- 
çant l'exécution  du  premier  acte  de  Lohengrin  pour  aujourd'hui  dimanche: 
mais  cédant  aux  demandes  qui  lui  sont  arrivées  de  tous  les  côtés,  M.  La- 
moureux a  dû  se  décider  à  donner  une  troisième  fois  la  symphonie  avec 
chœurs.  Ce  résultai  mérite  d'être  noté  et  montre,  mieux  que  toutes  les  ré- 
clames, le  succès  de  vogue  que  les  nouveaux  concerts  ont  su  conquérir 
si  rapidement. 

—  Les  honneurs  du  dernier  concert  de  M.  Brouslel  ont  été  pour  le] vio- 
loncelliste Hollmann  qui  a  interprété  avec  un  talent  rare  un  concerto  de 
Goltermann.  A  côté  de  lui  on  a  fait  fête  à  M""  Caroline  Brun,  qui  se  faisait 
entendre  dans  un  bel  air  de  la  Résurrection  de  Lazare,  de  M.  Pugno.  Les 
airs  de  ballet  de  cette  partition  ont  fait  le  meilleur  effet.  La  séance  se 
terminait  par  d'importants  fragments  de  la  messe  de  Requiem  .  de  Verdi, 
chantés  par  M"°  Brun,  M""°  Vicini,  M.  Delaquerrière  et  M.  Fontaine.  Succès 
pour  l'œuvre  et  pour  les  interprètes. 

—  La  Concordia,  Société  chorale  d'amateurs,  s'esl  fait  entendre  à  la  salle 
Herz,  le  20  janvier,  avec  un  très  grand  succès.  Les  chœurs,  sous  l'habile 
direction  de  M.  Ch.  Widor,  sont  presque  irréprochables  :  on  trouverait 
difficilement  ailleurs  plus  de  fraîcheur  dans  les  voix  et  plus  de  nuances 
dans  le  style.  Nous  avons  entendu  à  la  soirée  du  20  janvier  plusieurs 
chœurs  de  Haydn,  de  Grétry,  de  Widor,  de  Lefebure,  de  Hignard,  etc.. 
dont  la  parfaite  exécution  nous  promet  une  intéressante  interprétation  des 
grandes  œuvres  que  la  Société  prépare.  M""'  H.  Fuchs  a  chanté  divers 
morceaux  et  soli  avec  la  délicatesse  qui  caractérise  son  talent  et  MM.  J. 
Delsart  et  G.  Heude  ont  partagé  avec  elle  les  honneurs  de  cette  inté- 
ressante soirée. 

— La  Société  libre  des  Beaux-Arts  a  tenu  dimanche  sa  quarante-troisième 
séance  annuelle  et  publique  dans  la  salle  Herz.  L'afHuence  a  été  telle  que 
les  retardataires  n'ont  pu  trouver  place.  Après  un  éloquent  discours  du 
président,  M.  Félix  Clément,  sur  l'art  idéaliste,  qui  a  été  très  applaudi,  et 
le  compte  rendu  des  travaux  de  l'année  par  le  secrétaire  général,  M.  Bas- 
sompierre,  le  concert  a  commencé.  Il  a  été  fort  beau.  Des  fragments  de 
trios  de  Beethoven  et  de  Mendelssohn  ont  été  joués  dans  la  perfection  par 
;yiiic  Béguin-Salomon,  MM.  Richard  Hammer  et  Brandoukoff.  M"'  Marie 
Dihau  a  chanté  avec  beaucoup  d'expression  l'air  ie  Mireille  et  la  gracieuse 
Chanson  de  l'Alouette  de  Félix  Clément,  dont  le  Larghetto,  pour  violon  et 
orgue,  joué  par  MM.  Richard  Hammer  et  Lamothe,  a  été  un  des  succès 
de  la  séance.  Les  compositions  pour  la  harpe  de  M.  Croisez  ont  été  comme 
toujours  fort  appréciées.  M"'=  FayoUe,  de  la  Comédie-Française,  a  dit  avec 
sa  grâce  habituelle  une  pièce  de  vers  touchante  de  M.  Cochin,  l'Enfant 
aveugle.  Les  demc  Gloires,  par  M.  le  comte  de  Trogoff,  ont  été  aussi  bien 
accueillies  que  la  distribution  des  récompenses. 

—  Les  deux  dernières  matinées  de  M.  Lebouc  ont  encore  offert  plus  d'in- 
térêt que  les  précédentes  ;  avec  le  concours  de  M""  Béguin-Salomon,  de 
MM.  Nadaud,  Bloch,  Chavy  et  de  BaîUy,  l'exécution  du  quintette  de  Schu- 
bert et  le  quintette  en  ré  d'Ad.  Blanc  n'a  rien  laissé  à  désirer.  M""  Nadaud, 
accompagnée  par  son  frère,  le  brillant  violoniste,  a  chanté  l'air  du  Pré  avce 
clercs  avec  une  grande  perfection.  La  sixième  séance  a  commencé  par  le 
délicieux  trio  de  Weber  exécuté  par  M™=  Cœdès-Mongin,  MM  Taffanel  et 
Lebouc  ;  on  a  ensuite  écouté  avec  intérêt  une  sonate  inconnue  de  Chris- 
tophe Bach  pour  flûte  et  piano,  rendue  avec  un  style  exquis  par  M.  Taffa- 
nel et  M'"'  Cœdès-Mongin,  qui  a  joué  aussi  des  pièces  de  Friedmann,  Sé- 
bastien et  Emmanuel  Bach.  M""  Biraud-Belgirard  a  chanté  avec  succès  la 
Vision  de  sainte  Cécile,  accompagnée  sur  le  violoncelle  par  Tâuteur,  M.  Le- 
bouc. La  charmante  violoniste  américaine.  M""  Harkness,  après  avoir  joué 
un  très  remarquable  quatuor  de  son  éminent  professeur,  M.  Ch.  Dancla, 
s'est  fait  vivement  applaudir  dans  un  air  varié  de  Vieuxtemps. 
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—  L'Associaliou  iii-lisliqiiu  d'Aiif,'ers  Uomic  aujoiinriiui  un  iiitùressant 
couocrt,  avec  le  concours  de  M.  Guilmant.  do  M'"»  Risarella,  de  la  Scala  de 
Milan,  el  do  M.  Pollin,  lénor  du  tliéfttre  do  Nantes.  M.  Guilmant  dirigera 
d'importants  fragments  de  sa  symphonie  cantate  intitulée:  Ariane. 

—  Une  matini'e  intime  a  eu  lieu  mardi  dernier  dans  les  salons  do 
M»'-  Marchesi,  pour  une  audition  des  élèves  russes,  (|uc  M.  Rubinslein  a 
voulu  entendre.  M""  de  P'riedo  (mezzo  soprano),  Sionitzkv  (soprano  dra- 
matique), de  Hindino  (contralto),  de  Sclirenk  (m. -soprano)  et  de  Karga- 
noIV  (sopraiïo  léger),  ont  chanté  tour  à  tour  en  italien  el  eu  russe,  et  ont 
toutes  mérité,  pour  leurs  superbes  voix  et  leur  excellente  méthode,  l'ap- 
probation la  plus  llatteusi'  do  leur  célèbre  compatriote,  qui  en  a  pris  note 
pour  les  scènes  nationales  de  Saiat-Pélersbourg  et  de  Moscou.  M.  Rubins- 
lein a  ensuite  accompagné  un  de  ses  magniliqucs  Lieder,  chanté  à  la 
pcrfoclion  par  M""  Blanche  do  Caslrone-Marchesi,  la  liUe  de  l'éminent 
prol'osseur,  et.  cédant  aux  prières  de  l'auditoire,  il  a  terminé  de  la  manière 
la  plus  brillante  celte  matinée  musicale  improvisée  eu  jouanl  une  romance 
do  sa  composition  et  la  valse  en  ta  bémol  de  Chopin.  On  s'imagine  les 
applaudissements  frénétiques  que  ce  jeune  auditoire  a  prodigués  à  l'éminent 
pianiste-composileur. 

—  M.  Charles  Oberthiir.  promior  professeur  de  harpe  à  l'Académie  de 
musique  de  Londres,  osl  non  seulement  un  virtuose  de  grande  valeur, 
mais  aussi  un  compositeur  do  mérite.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  au 
concert  qu'il  a  donné,  salle  Erard,  où  il  a  fait  entendre  avec  succès  plu- 
sieurs de  ses  compositions,  parmi  lesquelles  on  a  tout  particulièrement 
.^'oûté  un  remarquable  trio  pour  violon,  violoncelle  et  harpe,  très  bien 
exécuté  par  MM.  Nadaud.  Loeb  et  l'auteur,  et  une  belle  Prière  pour  orgue 
ot  harpe,  jouée  avec  beaucoup  do  talent  par  MM.  Lamothe  et  Oberthiir. 
Dans  la  partie  vocale  du  concert.  M"'  Doré-Desvignes  s'est  fait  applaudir 
avec  une  romance  do  M.  Obcrthïir.  el  M.  Valdec  a  charmé  l'auditoire 
avec  deux  mélodies  de  M.  L.  Uiémer.  Signalons  encore  le  plaisir  qu'a 
fait  M.  J.  Loeb,  l'excellent  violoncelle  solo  de  l'Opéra,  en  jouant  à  la 
perfection  une  pièce  de  M.  B.  Godard  el  la  Pileuse  de  Dunckler.     v.  d. 

—  Le  concert  du  violoncelliste  Georges  Papin  a  eu  lieu  la  semaine  der- 
nière à  la  salle  Érard.  M.  Papin  est  un  violonoellisto  de  la  bonne  école, 
au  jeu  sage,  au  goût  pur.  Il  chante  et  phrase  avec  élégance  et  possède 
une  jolie  qualité  de  son.  Il  a  interprété  le  concerto  de  Franchomme,  une 
mélodie  de  Meudelssohn  et  une  fantaisie  de  Servais.  Nous  avons  applaudi, 
dans  cette  séance,  une  pianiste  dont  la  réputation  est  faite,  M"'  Roger- 
Miclos,  ([ui  a  joué  d'une  manière  ravissante  la  valse  en  mi  bémol  de  Sle- 
phen  Hellcr.  MM.  Sighicelli  el  Trombetta  ont  remarquablement  exécuté 
avec  M.  Georges  Papin  la  sérénade  de  Beethoven.  Enfin  M"''  Nadaud  et 
M.  Dethurens  ont  pris  leur  bonne  part  du  succès  de  la  soirée. 

—  Constatons  la  réussite  du  concert  de  l'organiste  Marie  Desohamps,  qui 
avait  lieu  vendredi  soir,  chez  Pleyel.  L'harmonium  à  grand  orchestre  est 
une  nouveauté  dont  nous  devons  la  primeur  à  l'excellente  virtuose.  Sous 
la  direction  de  M.  Génin,  les  instruments  à  cordes  secondent  à  merveille 
le  jeu  si  brillant  de  l'artiste,  sans  en  atténuer  les  délicatesses.  Dans  l'an- 
dante  de  Mignon,  M.  Boussagol,  le  harpiste  de  l'Opéra,  a  rivalisé  de  talent 
avec  M"«  Marie  Deschamps;  ce  duo  d'un  eifet  charmant  a  fait  sensation 
Malgié  son  rôle  effacé,  nous  devons  une  part  d'éloges  au  jeune  Kaiser, 
lauréat  du  Conservatoire,  qui  a  tenu  le  piano  d'une  manière  remarquable. 

—  Annonçons  la  prochaine  arrivée  à  Paris  de  M.  Rittberger,  un  violo- 
niste de  beaucoup  de  talent,  qui  vient  de  se  faire  entendre  au  concert 
philharmonique  de  Niort  avec  un  succès  des  plus  vifs.  A  cette  séance 
grand  succès  aussi  pour  M""  Perrouze,  une  des  bonnes  élèves  de  notre 
Conservatoire  et  pour  M.  Tolbecque,  l'habile  chef  d'orchestre. 

—  Lundi  dernier,  salle  Erard,  très  brillant  concert  donné  par  M"'=  J. 
Teilliet,  une  des  bonnes  élèves  de  M.  Marmontel,  avec  le  concours  deM^'^M. 
Fechler  et  de  MM.  Delsart,  Planel  el  Piler.  M""  J.  Teillet  a  parfaitement 
exécuté  diflérenls  morceaux  de  piano,  et  les  excellents  artistes,  qui  avaient 
bien  voulu  lui  prêter  le  concours  de  leur  talent,  se  sont  fait  applaudir,  à 
côté  d'elle,  par  les  nombreux  auditeurs  qu'avait  attirés  l'intéressant  pro- 
gramme de  ce  concert. 

—  Au  concert  donné  à  la  salle  Erard  par  M.  Gabriel  Pierné,  on  a 
vivement  applaudi  la  toccata  de  Bach  et  la  sonate  en  ré  de  Beethoven,  que 
le  bénéficiaire  a  jouées  avec  un  véritable  talent. 

—  La  fêle  de  bienfaisance  des  Hospitaliers-Sauveteurs  bretons  orga- 
nisée par  la  presse  parisienne  à  l'hôtel  Continental,  a  été  fort  brillante. 
Deux  orchestres  symphoniques  étaient  dirigés  par  MM.  G.  Wittmann  et 
Desgranges  et  de  plus,  entre  chaque  danse,  une  musique  d'harmonie  ins- 
tallée dans  le  jardin  d'hiver  jouait  des  morceaux  militaires.  Les  célèbres 
valses  de  Strauss  ot  Fahrbach  ;  Danube, Feuilles  du  matin,  Causeries  du  bal,  etc., 
arrangées  avec  chœurs  par  M.  G.  Wiltmann,  et  exécutées  sous  sa 
direction  par  un  excellent  orchestre  et  trente  artistes  des  chœurs 
de  l'Opéra  ont  été  très  appréciées.  Signalons  aussi  deux  composi- 
tions de  ce  dernier,  l'Eté,  valse,  les  Fées,  mazurka,  qui  ont  été  redemandées. 
Les  danses  chantées  vont  devenir  décidément  à  la  mode.  —  Quant  à 
Desgranges,  son  orchestre  éprouvé  el  son  répertoire  presque  exclusivement 
viennois    ont,  comme  toujours,  fait  merveille. 


CONCERTS   ANNONCÉS 
Aujourd'hui,  dimanche,  reldche  à  la  Société  des  Coneerts  du  Conservatoire. 
Dimanche  prochain,  neuvième  séance. 

—  Au  CItâleau-d'Eau  :  \<>  Ouverture  de  la  grotte  de  Finçjat,  de  Meudels- 
sohn. '2°  Symphonie  avec  chœurs,  de  Beethoven,  texte  vocal  de  Victor 
Wilder,  soli  par  M"»»  Mervix  el  Armandi,  MM.  Caisse  el  Heuschling. 
3"  Chœur  des  lileuses  du  Y'aisseau  fantôtnc,  de  Richard  Wagner.  4°  Marche 
et  chœur  des  fiançailles  de  iMtwngrin,  de  Richard  Wagner.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  .Au  Chatelet:  1"  Ouverture  de  l'hédre,  de  Massenet;  2°  Les  Nubiennes, 
suite  d'orchestre  de  Viclorin  Joncières  (l""  audition);  3"  Air  d'Armide, 
chanté  par  M"'-  Battu  ;  A"  Danse  niaeairre,  de  Sainl-Saons  ;  K"  Fragments  de 
Kicnzi,  de  Richard  Wagner,  chantés  par  M"*»  Battu,  Brun,  Dihau,  M.  Sté- 
phanne  et  les  chœurs.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  -Au  Cirque  d'hiver  :  1»  Symphonie  en  ul  majeur  de  Mozart;  2°  Concerto 
en  Hii  bémol  de  Beethoven,  interprété  par  M.  Heyman  ;  .3"  Symphonie-Ballet 
do  Godard  ;  -4°  Prélude  el  scène  finale  de  Tristan  el  l'seull,  de  Richard 
Wagner,  i"  Marche  nuptiale  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  transcrite  par  Liszt 
et  interprétée  par  Charles  Ileyman  ;  U"  Ouverture  de  Léonore  (u"  3)  de 
Beethoven.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cirque  d'été  :  1°  Ouverture  A'Alhalie,  de  Nicolaï.  2»  Scènes  hon- 
groises, de  Massenet.  3"  Le  Cantique  des  cantiques,  de  M.  René  de  BoisdelTre, 
interprété,  sous  la  direction  de  l'auteur,  par  M.  et  M'""  Delaquerrière. 
i"  Concerto  pour  piano  en  rc  mineur,  de  Mozart,  interprété  par  M""  Jenny 
Godin.  S°  Entr'acle  du  liruoo,  de  Salvayrt,  et  Gavotte,  de  Broustel.  6"  Duo 
du  Paradis  perdu,  de  Th.  Dubois,  chanté  par  M.  et  M'"«  Delaquerrière. 
7"  Marche  de  la  Reine  de  Saba,  de  Gounod.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Broustet. 

—  Les  trois  premières  séances  d'Antoine  Rubinslein  n'ayant  pu  donner 
hospitalité  à  tous  les  admirateurs  de  l'éminent  artiste,  on  annonce  trois 
séances  nouvelles  dans  les  salons  Erard  pour  les  7.  i)  ot  II  février.  Elles 
seront  suivies,  dit-on,  de  deux  concerts  avec  orchestre.  Espérons  que  cette 
promesse  se  réalisera. 

—  Demain  lundi,  salons  Erard,  premier  concert  du  virtuose  Hollandais 
Charles  Heyman,  pianiste  des  plus  réputés  en  Allemagne. 

—  Lundi  13  février,  salle  Erard,  concert  de  M'^i^  Louise  Murer,  pianiste, 
avec  le  concours  de  M""  Ph.  Lévy,  de  MM.  Lefort,  Trombetta,  Loel,  Gar- 
rigues et  Bourgeois. 

NÉCROLOGIE 

On  annonce  la  mort  de  M.  L'Éveillé,  ancien  chef  d'orchestre  et  com- 
positeur de  musique.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  couplets,  de  rondes 
et  de  petits  morceaux  symphoniques  dans  les  drames  ou  les  vaudevilles 
qu'il  était  chargé  de  diriger. 

—  Un  a  célébré  cette  semaine  les  obsèques  de  Joseph  Eelm,  le  chan- 
teur comique,  si  célèbre  par  la  création  de  tant  d'amusantes  chanson- 
nettes. Joseph  Kelm  s'est  éteint  dans  sa  soixante-dixième  année. 

J.-L.  Hëugel,  directeur-gérant 

Études  de  M"  Milliot.  avoué  à  Paris,  rue  de  la  Grange-Batelière, 
n°*  8  et  10,  el  de  M"  Cheruier,  notaire  à  Paris,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
seau, n°  49. 

Vente  en  l'étude  de  M"  Cherrieu,  notaire,  le  mercredi  IS  février  1882,  à 
11  heures  du  matin,  en  119  lots,  avec  faculté  de  réunion,  du  FOIVDS 
»E  COUMEBCB 

D'ÉDITEUR  DE  MUSIQUE 

exploité  à  Paris,  rue  de  Choiseul,  21,  et  du  droit  d'éditer,  tant  en  France 

qu'à   l'étranger,  les  œuvres  musicales  dépendant  de  la  succession  de  M. 

liÉOni    ESCIJDIER 

et  notamment  de  Verdi,  Ricci,  Ambroise  Thomas,  Auber,  Offenbach,  Gui- 
raud,  Arban,  etc.,  etc. 

Mises  à  prix  réunies  :  321,335  francs. 

S'adresser  pour  les  renseignements  : 

A  M"  Cherrier,  notaire.  M"  Milliot,  avoué,  et  rue  de  Choiseul,  21,  au 
magasin.  Des  catalogues  seront  envoyés  sur  demande. 

VILLE  DE  GENÈVE 

La  concession  du  nouveau  théâtre  devant  être 
renouvelée  pour  l'année  1882-1883,  les  per- 
sonnes disposées  à  se  charger  de  cette  exploi- 
tation sont  invitées  à  s'inscrire  sans  retard  au 
bureau  du  Conseil  administratif  (Genève),  en 
indiquant  leurs  titres  et  leurs  références. 

Le  caMer  des  charges  est  à  la  disposition  des 
personnes  qui  en  feront  la  demande. 
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LE  MÉNESÏllEL 


— c^<r<,> 


^\BS  DE  J.  p 

\^^  PUBLIÉES  ^    f        /^ 


AU   mENESTREL,    2  bis,    RUE    VIVIENNE 


PREMIER   VOLUME 


'^p 


LES  RAMEAUX,  paicles  de  J.  Bertrand 4 

LES  MYRTESSONT  FLÉTRIS,  poésiedeNadaud  5 

L'ÉTOILE,  sonnet  de  Camille  du  Locle 5 

LA  FÊTE-DIEU,  paroles  de  Paul  de  Chazot...  3 

L'OISEAU,  poésie  de  Gustave  Nadaud 5 

CHARITÉ,  paroles  de  V.  Prilleux 5 

L'ENFANT  AU  JARDIN,  poésie  d'E.  Manuel..  3 

QUE  LE  JOUR  ME  DURE!  poésie  de  Rousseau.  3 

SANCTA  MARIA,  paroles  de  J.  Bertrand 4 

RONDE  DES  MOISSONNEURS,paroIesdeCha7.ot  3 

POURQUOI?  poésie  de  Victor  Hugo 2 

LE  FILS  DU  PROPHÈTE,  paroles  de  Chantepie.  4 

SOUPIRS,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5 


? 


Le  premier  volume  complet  in-8°,  avec  beau 


14    NAÏVETÉ,  poésie  d'Eugène  Manuel.,.,.. 

(5.  LE  RHIN  ALLEMAND,  poésie  d'A.  de  Musset. 

16.  PAUVRE  FRANCE,  poésie  d'E.   M 

17.  L'AÏEULE,  poésie  de  Gustave  Nadaud 

iS.   LE  VIEUX  GUILLAUME,  paroles  de  Chazot  . 

19.  LE  MESSAGE,  poésie  de  Gustave  Nadaud 

20.  LE  VIN  DU  RHIN,  chanson  de  Gustave  Nadaud. 

21.  MARCHE  VERS  L'AVENIR,  paroles  de  Chantepie 

22.  DISCRÉTION,  poésie  d'Eugène  Manuel 

23.  BONJOUR,  SUZON,  poésie  d'Alfred  de  Musset. 

24.  CE  QUE  J'AIME,  paroles  de  S.  Chantepie 

2  5.  LE  PRESSOIR,  paroles  de  P.  de  Chazot 

portrait  de  l'auteur,  net  :  10  francs. 


2  5o 
2  5o 


4  » 

5  » 
5  . 
2  5o 
5     I) 


'  La  mélodie  les  Rameaux  est  publiée  séparément  chez  M.  COLOMBIER,  éditeur,  6,  rue  Vi vienne,  et  ne  figure  dans  ce  pren 

DEUXIÈME   VOLUME 


olume  qu'avec  son  autorisation. 


26.  CREDO,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5 

27.  MYOSOTIS  (avec  v"=  ad  lib.),  paroles  de  Spinelli  3 

28.  VALSE  DES  FEUILLES,  paroles  de  PauIJuillerat  5 

2g.  LE  KLEPHTE,  poésie  d'Edmond  Gondinet 5 

3o.  NINON,  paroles  de  Paul  de  Chazot 6 

3i.  LE  MISSEL,  poésie  de  Sully  Prudhomme 5 

32.  TROIS  SOLDATS,  poésie  de  Louis  Galiei 5 

33.  FLEURS  DU  MATIN,  poésie  de  J.   Auîran....  5 

34.  LES  MULES,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5 

35.  ALLELUIA  D'AMOUR,  poésie  d'Éd.  Plouvier.  5 


Le  deuxième  volume  complet  in-8", 


PAQUERETTES  MORTES,  poésie  d'Ed.  Blau. 

PUISQU'ICI-BAS,  poésie  de  Victor  Hugo 

L'AMOUR  FAIT  SON  NID,  paroles  d'A.  Perronnet 

IL  NEIGE,  poésie  de  J.  Aatran 

LE  FROID  A  PARIS,  poésie  de  Gustave  Nadaud 
LA  MARCHANDE  DE  ROSES,  poésie  de  Chazot 

LE  NOUVEAU-NÉ,  poésie  de  J.  Autran 

CRUCIFIX  (ténor  et  baryton)  quatrain  deV.  Hugo 
ADIEUX  A  UN  AMI,  poésie  de  Gustave  Nadaud 
CHANSON  DE  BORD,  paroles  de  P.  de  Chazot 

prix  net  :  10  francs. 


TROISIÈME    VOLUME 


46.  JE  CROIS  !  poésie  de  Charles  Vincent 6  »  j^ 

47.  UN  SOIR  DE  MAI,  poésie  d'Albert  Grimault..  5  » 

48.  CHANSON  LORRAINE, poésie  d'Armand  Silvestre  5  » 

49.  LE  JOLI  RÊVE,  poésie  de  Georges  Boycr 5  » 

50.  AUBADE,  poésie  de  Victor  Hugo 5  » 

5i.  PARTEZ,  PETITSOISEAUX,poésiedeP.deChazot  5  » 

52.  TOUSLESLILASMEURENT,pocsicdcSullTl'rudliomiiie  3  » 

53.  SONNET  D'ARVERS 5  » 

54.  LES  FILS  D'OR,  poésie  d'Ed.  Plouvier 5  » 

55.  SURLELACD'ARGENT((iuo)poésied'A. Silvestre  5  »         Y 

Le  troisième  volume  complet  in-i 


56.  STELLA,  grande  valse,  paroles  de  P.  de  Chazot.  7 

■57.  FEMME  ET  FLEUR,  poésie  de  A.  Decourcclle.  5 

58.  LE  CŒUR  D'IVOIRE,  sonnet  d'Eugène  Manuel.  4 

59.  LES  VINS  DE  FRANCE,  chanson  de  Ch.  Vincent  5 

60.  LE  VOYAGEUR,  poésie  d'Armand  Silvestre S 

61.  NOUS  AVONS  PASSÉ  SANS  NOUS  VOIR,  Silvcslre  3 

62.  MIRAGE,  poésie  d'Armand  Silvestre 5 

63.  LES  VRAIS  BUVEURS,  chanson  de  Ch.  Vincent  5 

64.  DANS  LES  FLEURS,  poésie  de  E.  Montfort...  5 

65.  COMMENT  DISAIENT-ILS,  poésie  de  V.  Hugo  5 
',  prix  net  :  10  francs. 


MUSIQ.UE    RELIGIEUSE 


G  SALUTARIS,  avec  double  texte  (Pie  Jesu) 2  5o 

AVE  MARIA,  avec  orgue  ou  piano  et  chœur  (ad  lib.)    4    » 


i  PIE  JESU,  pour  mezzo-soprano 3 

^  TANTUM  ERGO,  pour  contralto,  solo  et  chœur..,.     6 


N.  B,  —  La  plupart  de  ces  mélodies  sont  publiées  en  djitx  tons  dijférents,  quelques-unes  en  trots  tons; 
plusieurs  ont  été  traduites  en  langues  italienne,  allemande  et  anglaise. 


PABIS.  —  IMPBniEBIE  I 


I  BOULEVARD 


Uiinuiifk  M  Février  1881 


26U8  —48"  ANNÉE.  —  l\°n.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux;  2  bis;  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  tloiveril  élre  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THÉATI^ES 

J.-L.     HEUGEL,     Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G    CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  51.  J.-L.  HEDGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrils,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Teito  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complot  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


l.  Antoine   Ruuinstein,    esquisse    biograpliique,   .V.  Makmo.ntel.    —    11.    Semaine 
lliéiitralc,  H.  Moreno.  —  111.  Nouvelles  et  concerts.  —  IV.  Nécrologie. 


MUSIQUE   DE    PIANO 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
AU   REVOIR 
marche  hongroise  de  Ph.  Fahrbach.  —  Suivra  immédiatement  le  quadrille  : 
ta    Caiimnjo,    composé    par  .\iiban   sur   les   motifs   du  célèbre  ballet  russe 
de  L.  MiNKOUS. 

CHANT 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  k  la  musique 
de  CHANT  :  Fleur  de  Maryuerite ,  polka  chantée  de  L.  Arditi,  traduction 
française  de  D.  Tagliafico.  —  Suivra  immédiatement  :  la  Chanson  de  liar- 
berinc,  d'.4.i,FiiED  de  Musset,  mise  en  musique  par  Léo  Délices  et  chantée  à 
la  CoMÉiiiE-FiiANÇAisE  par  M"»  Luueau. 


Antoine   RUBINSTEIN 


Au  moment  même  où  le  virtuose-compositeur  Antoine 
Rubinstein  fait  accourir  de  nouveau  tout  Paris  dilettante, 
salle  Érard,  il  nous  a  paru  intéressant  de  placer  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  la  vie  et  sur  les 
œuvres,  aujourd'hui  cosmopolites,  du  grand  artiste  Russe. 

Dans  cette  intention,  nous  avons  sollicité  et  obtenu  de 
notre  éminent  professeur  musicographe  Marmontel,  l'autori- 
sation de  publier  dans  le  Ménestrel  —  avant  la  mise  au  jour 
de  son  volume  des  Virtiwses  contemporains,  —  une  notable 
partie  de  la  notice  encore  inédite  consacrée  par  lui  à  An- 
toine Rubinstein  et  à  ses  œuvres. 

En  voici  les  principatix  extraits  : 

I 

Antoine  Rubinstein  est  né  en  1829,  à  Vechvotynetz,  petit 
village  russe  situé  sur   la    frontière   moldave.  Conduit  tout 


enfant  à  Moscou,  où  sa  famille  s'était  fixée,  il  reçut,  de  sa 
mère  d'abord,  puis  d'A.  Villoing,  maître  très  habile,  d'ex- 
cellentes leçons  de  piano.  A  huit  ans,  il  pouvait  se  faire 
entendre  en  public;  à  di.x  ans,  Yilloing  le  conduisait  à 
Paris  et  confiait  la  direction  de  ses  études  au  célèbre 
virtuose  Franz  Liszt.  Rubinstein  fit  d'étonnants  progrès  pen- 
dant les  dix-huit  mois  où  il  resta  soumis  à  cet  enseigne- 
ment autoritaire,  mais  parfait.  Cette  ferme  direction  eut,  il 
n'en  faut  pas  douter,  une  influence  considérable  sur  le  déve- 
loppement du  talent  et  de  la  virtuosité  de  Rubinstein.  En  quit- 
tant Paris,  il  fit,  sous  la  tutelle  de  Villoing  (1),  une  tournée 
artistique  de  trois  ans,  où  sa  précocité  étonna  tous  les  dilet- 
tantes. Il  parcourut  une  grande  partie  de  l'Europe,  l'Angle- 
terre, les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  la  Suède. 

Après  une  année  de  repos  à  Moscou,  la  famille  Rubins- 
tein et  les  deux  merveilleux  enfants,  Antoine  et  Nicolas,  se 
rendirent  à  Berlin.  Ce  fut  dans  cette  ville,  sous  la  direction 
du  savant  professeur  Delin,  que  les  deux  jeunes  pianistes 
firent  leurs  études  de  composition.  Les  élèves  étaient  dignes 
du  maître  ;  aussi  leurs  progrès  furent-ils  rapides.  Pendant  son 
séjour  à,  Berlin,  Antoine  Rubinstein  se  fit  entendre  plusieurs 
fois  à  la  Cour,  et  son  frère  iSIicolas  continua  à  perfectionner 
son  talent  de  virtuose  sous  la  direction  de  Kullak. 

Rappelé  à  Moscou  en  1846,  par  la  mort  de  son  père, 
Rubinstein  y  séjourna  peu  de  temps.  Il  se  rendit  à  Vienne 
et  à  Presbourg,  vivant  de  ses  leçons,  travaillant  sans 
relâche  pour  acquérir  la  fermeté  de  main  et  le  style 
individuel  nécessaires  aux  grands  artistes.  En  1848,  il  revint 
en  Russie,  donna  plusieurs   concerts  à  Saint-Pétersbourg  et 


(1)  A.  Villoing,  mort  ii  Saint-Pétersbourg,  il  y  a  un  an,  est  l'auteur 
d'une  méthode  de  piano  publiée  par  la  maison  Heugel.  Cet  important 
ouvrage,  conçu  en  deliors  de  tout  esprit  de  routine,  riche  en  aperçus 
nouveaux,  en  idées  vraiment  originales,  repose  principalement  sur  un  mode 
d'exercices  spéciaux,  de  groupement  particulier  des  doigts,  pour  acquérir 
une  plus  grande  indépendance,  une  parfaite  égalité. 

Est-ce  à  ce  mode  d'enseignement  qu'Antoine  Rubinstein  et  son 
regretté  frère  Nicolas  ont  dû  leur  étonnante  virtuosité?  Nous  n'oserions 
l'affirmer  ;  en  matière  semblable,  la  part  du  tempérament  individuel 
reste  immense  ;  mais  certainement  ces  deux  natures  d'élite,  ces  deux  intel- 
ligences exceptionnelles  n'auraient  pu  apprendre  mieux  et  plus  vite  qu'en 
suivant  cette  exi-ellente  méthode. 


LE  MENESTREL 


obtinl  bi  puissante  protection  de  la  i^raude-ducliesse  Hélène, 
qui  le  nomma  pianiste  et  musicien  de  sa  chambre.  La  pen- 
sion attachée  à  ce  service,  laissait  à  Rubinstein  assez  de 
loisir  pour  produire  des  œuvres  sérieuses  et  de  longue 
haleine.  C'est  peadant  cette  période  de  sa  vie,  que  Rubins- 
tein s'est  plus  particulièrement  livré  aux  compositions  de 
musique  de  chambre  :  sonates  concertantes,  trios,  quatuors, 
quintettes,  sextuors,  etc.,  etc. 

De  1854  à  18156,  Rubinstein  visita  de  nouveau  les  grands 
centres  de  l'Europe  pour  i'aire  entendre  ses  nouvelles  compo- 
sitions. Vers  'ISoS,  il  vint  chercher  à  Paris  la  consécration 
de  virtuose  et  de  compositeur.  Les  enseignements  reçus, 
l'étude,  le  recueillement,  la  conscience  d'une  réelle  valeur 
lui  donnaient  la  sécurité  et  la  conflance  sereine,  qui  ne 
sont  pas  de  l'orgueil,  mais  le  sentiment  intime  de  la  force. 

J'ai  entendu  plusieurs  fois  Rubinstein,  à  ses  débuts  à  Paris, 
dans  les  salons  d'Érard  ;  je  me  rappelle  l'impression  profonde 
que  me  firent  éprouver  ses  belles  sonates  concertantes,  pour 
piano  et  violon,  piano  et  violoncelle,  et  un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  J'avais  à  cette  époque  l'honneur  de  comp- 
ter dans  ma  clientèle  artistique  plusieurs  grandes  familles 
russes:  les  Tolstoï,  les  Kleinmichel,  les  Skoropadski,  les  Bre- 
wern,  etc.,  qui  me  demandèrentmon  opinion  sur  le  talent  de  leur 
jeune  compatriote.  Je  m'empressai  de  leur  répondre,  que  depuis 
longues  années,  aucun  artiste  étranger  de  cette  valeur  ne 
s'était  produit  à  Paris.  Mes  élèves  parurent  enchantées  de 
l'excellent  accueil  fait  à  leur  pianiste  compositeur.  Pour 
moi,  j'étais  surpris  de  voir  un  artiste  tel  que  Rubinstein, 
n'être  pas  encore  sacré  maître  dans  sou  pays. 

Peu  de  temps  après  ces  concerts  publics,  j'eus  occasion 
d'entendre,  dans  des  réunions  plus  intimes,  chez  l'habile 
théoricien  Damke,  Rubinstein  exécuter  la  sonate  appassiun- 
nala  de  Beethoven,  des  fugues  de  Bach,  la  gigue  en  sol  mi- 
neur de  Mozart,  des  nocturnes  de  Chopin  et  des  transcriptions 
de  Liszt.  Les  œuvres  des  grands  maîtres  de  la  symphonie  et 
du  piano  ont  en  Rubinstein  un  interprète  merveilleux,  mais 
d'une  perfection  intermittente.  Le  plus  souvent,  j'ai  applaudi 
de  tout  cœur  la  bravoure  heureuse,  la  puissante  sonorité, 
la  passion  débordante  de  ces  fougueuses  exécutions;  mais, 
quelquefois  aussi,  je  me  suis  retiré  déçu,  désillusionné  ;  le 
grand  artiste  ne  me  semblait  plus  être  lui-même. 

Antoine  Rubinstein  a  voulu,  lui  aussi,  suivant  l'exemple 
donné  par  Henri  Herz,  LéopoldMeyer,  Thalberg,  Gottschalk  et 
autres  célèbres  virtuoses,  faire  rayonner  sa  réputation  et 
mériter  le  suffrage  de  la  libre  Amérique.  Cette  conquête 
pacifique,  justifiée  par  de  grands  succès,  valut  à  Rubinstein 
une  immense  popularité.  J'ai  reçu  à  cette  occasion  de  nom- 
breuses lettres  d'artistes  de  la  Havane,  me  supposant  en 
relations  suivies  avec  le  célèbre  voyageur,  et  me  priant  de 
leur  adresser  des  cartes  de  présentation  auprès  de  lui.  J'ai 
eu  recours  en  cette  circonstance  à  la  gracieuse  bienveillance 
de  M.  et  Mme  Massart,  qui  comptent  Rubinstein  au  nombre 
de  leurs  amis  les  plus  affectionnés. 

Les  ovations  n'eurent  pas  assez  de  puissance  pour  décider 
Rubinstein  à  prolonger  son  séjour  en  Amérique  au  delà  du 
terme  qu'il  s'était  assigné.  Le  mal  du  pays  et  peut-être  aussi 
le  désir  de  revoir  notre  France  hospitalière,  le  décidèrent  à 
dire  adieu  au  Nouveau-Monde,  pour  retrouver  notre  vieux 
continent,  moins  enthousiaste,  mais  plus  délicat  appréciateur 
du  talent. 

On  a  pu  constater,  à  chaque  réapparition  à  Paris  du  célèbre 
virtuose,  des  tendances  plus  accusées  vers  un  art  plus 
élevé,  enfin  une  étape  nouvelle  dans  cette  marche  à  la  pour- 
suite de   l'idéal    qu'entreprennent  les    vrais    artistes. 

En  1875,  Rubinstein  a  fait  entendre  au  théâtre  Italien  une 
symphonie  avec  chœurs,  la  Tour  de  Babel  {Y)  ;  l'exécution,  assez 
médiocre,  faute  de  répétitions  suffisantes,  a  pourtant  laissé 
entrevoir  des  beautés  d'ensemble,  des  chœurs  traités  de  main 
de    maître.     Les     concertos    symphoniques    pour    piano    et 

(I)  L'nc  sorlu  d'oratorio  ([u'il  intil.ulo  dr;une  :;.'icré. 


orchestre   ont  montré,  comme   toujours,  Rubinstein  virtuose 
exceptionnel. 

A  ces  compositions  de  grand  style  ont  succédé  d'année  en 
année  le  Paradis  perdu,  oratorio  exécuté  avec  succès  en  Alle- 
magne, puis  le  Démon,  grand  opéra  représenté  l'an  dernier  à 
Londres,  au  théâtre  de  Covent-Garden,  après  l'avoir  élié  tout 
d'abord  à  Saint-Pétersbourg;  /es  Machahées  (1),  trois  actes 
donnés  à  Vienne  et  à  Berlin;  enfin  Néron  (2),,  opéra  repré- 
senté à  Hambourg,  et  l'Océan,  symphonie  exécutée  aux  con- 
certs Pasdeloup,   sous  la  diiection  de  Rubinstein. 

En  1877,  Rubinstein  a  été  décoré  de  la  Légion,  d'honneur. 
Cette  distinction,  rarement  accordée  aux  musiciens  étrangers, 
lui  fut  conférée  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  après  une 
soirée  donnée  à  l'Elysée.  Cette  nomination  n'a  fait  que  resser- 
rer les  liens  de  l'éminent  compositeur  avec  la  France,  et  le 
monde  musical  l'a  très  favorablement  accueillie.  On  a  regretté 
seulement  que  la  même  distinction  ne  fût  pas  accordée  à 
Stephen  Heller,  ce  grand  artiste  si  modeste,  dont  le  mérite, 
musical  touche  au  génie,  et  que  nous  n'hésitons  pas  à  placer 
à  côté  de  Chopin,  entre  Robert  Schumann   et  Mendelssohn. 

En  1878,  nous  retrouvons  à  Paris  les  frères  Rubinstein,  — i- 
Nicolas,  le  très  habile  fondateur  et  directeur  du  Conserva- 
toire de  Moscou,  venant  se  renseigner  auprès  de  notre 
illustre  maître,  Ambroise  Thomas,  sur  les  méthodes  suivies, 
dans  notre  école  nationale  de  musique,  et  dirigeant  dans 
la  grande  salle  du  Trocadéro  les  concerts  de  musique  russe. 
Disons,  à  ce  propos,  qu'Antoine  Rubinstein  a  été  pendant 
plusieurs  années  directeur  du  Conservatoire  de  musiquei 
créé  à  Saint-Pétersbourg. 

II 

A.  Rubinstein  a  écrit  plusieurs  grandes  sonates  pour  piaud 
seul,  et  des  sonates  concertantes  pour  piano  et  violon,  piano 
et  violoncelle.  Ces  œuvres  de  haut  style,  sont  toutes  dignes 
de  la  réputation  du  maître.  L'exposition  des  idées,  le  plan, 
les  développements,  les  épisodes  affirment  les  inspirations 
élevées,  les  fortes  études,  la  science  et  l'habileté  de  facture 
du  compositeur.  J'ai  souvent  fait  jouer  le  premier  morceau 
de  la  sonate  op.  12  aux  examens  de  ma  classe,  et  cette  œuvre 
a  toujours  été  distinguée  pour  sa  belle  ordonnance  et  la 
noblesse  des  idées  musicales. 

Les  préludes  et  fugues  dans  le  style  libre  sont  d'un  inté- 
ressant travail  pour  les  virtuoses  d'un  talent  formé.  Cette  j 
œuvre  pourtant  prête  à  la  critique  des  rigoristes,  qui  n'admet- 
tent pas  que  l'on  altère  la  forme  consacrée,  et  que  l'ima- 
gination d'un  fantaisiste  brise  violemment  avec  la  tradition. 
Au  point  de  vue  strict  et  absolu  de  l'école,  les  fugues  de 
Rubinstein  laissent  à  reprendre,  et  je  leur  préfère,  comme 
fugues  libres  et  modernes,  celles  de  Mendelssohn  et  Saint- 
Saëns.  Mais  le  parti  pris  du  fantaisiste  étant  admis,  l'ouvrage 
reste  intéressant.  Écrire  des  fugues  avec  la  clarté  de  mise  en 
œuvre,  la  richesse  d'harmonie  et  l'ingéniosité  de  Bach,  est 
une  entreprise  dangereuse,  et  peut-être  vaut-il  mieux  ne  pas 
tenter  des  pastiches  imparfaits. 

Le  nombre  des  impromptus,  caprices,  valses,  barcarolles, 
fantaisies,  tarentelles,  nocturnes,  romances  sans  pai-oles,  com- 
posés par  A.  Rubinstein,  est  considérable.  Ces  pièces,  pleines  < 
d'invention,  prouvent  à  la  fois  la  souplesse  d'imagination  et  lai 
richesse  mélodique  du  virtuose.  Nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer les  dilettantes  au  catalogue  de  la  maison  Gérard,  qui  a 
fait  graver  la  majeure  partie  des  compositions  de  Rubins- 
tein, déjà  publiées  en  Russie  et  en  Allemagne. 

Les  cinq  concertos  symphoniques  composés  par  Rubins- 
tein appartiennent  à  l'école  moderne  romantique  de  Schu- 
mann, Littolff,  Saint-Saëns,  Liszt.  On  sait  que  l'instrumenta- 
tion de  Mozart  n'a  pas  semblé  suffisante  aux  novateurs.  Ne 
pouvant  faire  mieux  ni  plus  grand,  ils  ont  cherché  des  types 
'différents;  et  assigné  à  l'orchestre  un   rôle  tout   à  fait  pré- 

(1)  Poème  de  Mosenthal. 

(2)  Poème  de  Jules  Barbier. 
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poiidéranl.  Lo  piano  n'est  ([iie  bien  raremciil  Iniitù  [lar  eux 
comme  iiislnimoiil  snlo  ou  rociUmL;  il  diiilof^ue  avec,  l'or- 
cheslre,  ou  accompagno  de  traits  rapides,  brillant.;  ou  harmo- 
nieux, les  phrases  cliantanles.  Sa  sonorité  limitée  doit  sou- 
vent lutter  de  force  avec  d'énergiques  liilti  :  combat  inégal  cù 
Je  virtuose  est  expose  à  dépenser  une  bravoure  insuffisante.  Ce 
parti  pris  symphonique  a  brisé  le  vieux  moule  des  concertos 
de.  Field,  Ries,  Humuiel,  Moschelùs,  Ilerz,  etc.  Pourtant,  nous 
ne  refusons  pas  d'admettre  les  essais  des  maîtres  contempo- 
rains, encore  moins  d'y  reconnaître  une  prodigieuse  habileté 
de  facture.  L'école  moderne,  lorsqu'elle  puise  ses  inspira- 
tions dans  les  sentiments  expressifs  des  grandes  passions 
humaines,  a  aussi  de  précieux  olaus  de  tendresse.  Son  plus 
grand  danger  est  de  vouloir  ériger  en  principe,  que  l'art  dra- 
matique et  l'art  symphonique  peuvent  se  libérer  de  symétrie 
dans  la  forme,  de  carrure  dans  les  phrases,  et  de  tendre  ii 
transformer  la  musique  en  science  abstraite,  oîi  les  subtili- 
tés métaphysiques  remplaceraient  les  émotions  de  l'àme  et 
l'inspiration  iioctique. 

Rubinstein  a  écrit,  nous  l'avons  dit,  des  ouvertures,  des 
symphonies,  des  oratorios  et  plusieurs  grands  opéras. 

Voici  les  titres  de  ses  opéras  russes  :  DimUri  Bonskoï,  le 
C'Iiasseur  de  Sibérie,  lu  Veiiiiennci',  7'oiiis  te  fou,  le  Dénum,  et  Kalas- 
chnikoff  le  nmrclmiitl. 

Opéras  allemands  :  le.a  Enfanls  île  la  bruyère,  Fei'amors,  et 
les  Marliubi'ex. 

Il  a  écrit  aussi  un  grand  nombre  de  liede.r  à  une  et  plu- 
sieurs voix;  cinq  concertos  symphoniques,  piano  et  orchestre; 
des  quatuors  pour  instruments  à  cordes;  plusieurs  trios: 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  des  sonates  et  duos  concertants 
pour  piano  et  violon,  piano  et  violoncelle,  la  grande  symphonie 
l'Océan;  des  oratorios:  la  Tmir  de  Babel,  le  Paradis  perdu;  trois 
sonates  pour  piano  solo,  des  préludes  et  fugues  pour  piano  ; 
plus  de  cent  numéros  d'œuvres  légères,  barcaroUes,  valses, 
caprices,  mazurkas,  romances  sans  paroles,  tarentelles.  Citons 
aussi  les  délicieux  recueils  des  mélodies  Persanes  et  24  duos 
traduits  par  noire  si  liabilp  prosodiste  Victor  AVilder. 

m 

Les  traits  énergiques  et  fortement  accentués  d'Antoine 
Rubinstein  accusent  une  ferme  volonté.  Son  front  proémi- 
nent, sa  chevelure  abondante  et  rebelle  rejetée  en  arrière, 
ses  lèvres  fortes  et  le  sombre  rayonnement  du  regard  don- 
nent à  l'ensemble  de  cette  physionomie  vigoureuse  et  ori-. 
ginale  une  ressemblance  assez  frappante  avec  les  portraits 
connus  de  Beethoven.  Cette  similitude  de  traits  avec  le  puis- 
sant génie  à  qui  nous  devons  tant  de  pages  immortelles  est, 
assure- t-on,  particulièrement  agréable  à  l'éminent  artiste 
Russe.  Au  point  de  vue  de  la  composition,  il  est  malheu- 
reusement impossible  jusqu'ici  de  pousser  la  comparaison 
jusqu'au  bout. 


Pour  bien  apprécier  la  valeur  de  Rubinstein  comme  virtuose, 
il  ne  faut  pas  se  contenterd'une  audition,  mais  l'entendre  in- 
terpréter ses  concertos  symphoniques  ou  ceux  de  Beethoven, 
Weber  et  Mendelssohn,  ou  les  nocturnes  de  Chopin,  ou  les 
transcriptions  de  Liszt.  Alors  seulement  on  peut  juoer  son 
tempérament  vraiment  unique.  Le  grand  artiste  se  révèle 
tout  entier:  non  le  pianiste  d'école,  à  l'exécution  contenue, 
correcte,  au  style  irréprochable,  mais  l'interprète  inspiré, 
ardent,  passionné,  qui  poétise  l'instrument,  charme,  entraine, 
éblouit.  Rubinstein  réunit  alors  la  fougue  de  Liszt.à  l'exquise 
sensibilité  de  Chopin:  c'est  un  grand  artiste,  un  admirable- 
virtuose.  Il  possède  ainsi,  mieux  qu'en  germe,  dans  un  pre- 
mier et  fougueux  développement,  toutes  les  qualités  créatri- 
ces, puisqu'il  arrive  en  quelque  sorte  à  compléter  et  à  par- 
faire la  création  d'autrui.  Sera-t-il  lui-même  un  mailre  par- 
fait? C'est  encore  le  secret  de  l'avenir. 

MATiSIOTrEL. 


-Vux  apprécialioiis  puisouncllus  et  ï^cuéralos  de  uotre  ûmimmt  pro- 
fesseur musicographe  itarmoiitol,  nous  nous  permettrons  de  joindre 
nos  humbles  appicciatior.s,  prises  sur  le  vil'  aux  dernières  séances 
du  grand  virtuose  compositeur  Antoine  Rubinstein,  salle  Érard. 

Constatons  d'abord  un  succès  absolument  hors  pair  sous  le  double 
rapport  de  l'enthousiasme  et  de  la  recette  ma.ximuni  de  chaque 
séance  —  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Artistiquement  et  liuan- 
cièremont  parlant,  le  grand  artiste  russe  n'a  donc  qu'à  se  louer 
de  l'hospitalité  parisienne,  et  nous  en  félicitons  notre  monde  dilet- 
tante. Les  virtuoses  français  sont  trop  bien  accueillis  à  l'étranger, 
pour  que  Paris  ne  se  fasse  pas  un  devoir  et  un  honneur  de  fêter 
les  grands  artistes,  d'ailleurs  cosmopolites,  qui  ont  le  monde  entier 
pour  patrie. 

Tel  est  le  cas  d'Antoine  Rubinstein. 

Ceci  dit,  constatons  que  s'il  est,  en  eQ'ct,  le  plus  grand  virtuose 
de  son  temps  comme  mécanisme  et  même  comme  interprète  de 
certaines  œuvres  classiques  lit  modernes,  il  ne  nous  est  pas  toujours 
apparu  arec  la  même  supériorité  dans  les  vingt  et  quelques  morceaux 
qui  défraient  chacun  de  ses  programmes. 

Au  point  de  vue  du  ohaniio  et  de  la  force  du  son,  do  la  vélocité 
et  de  toutes  autres  qualités  afféreutes  à  l'exécution  proprement  dite, 
Antoine  Rubinstein  est  vraiment  à  la  fois  l'Orphée  et  le  Titan  du 
piano.  Non  seulement  les  pianos  d'Érard  n'ont  plus  de  secrets  pour 
lui,  mais  on  peut  affirmer  qu'il  leur  en  a  découvert  d'absolument 
inconnus  à  eux-mêmes.  Sous  ses  doigts,  le  clavier  est  tout  un  orches- 
tre aux  timbres  variés,  et  le  maître  se  joue  en  musicien  consommé 
de  toutes  les  difficultés  de  l'iuslrument. 

Mais  sous  le  rapport  de  l'interprétation  multiple  des  œuvres  que 
sa  prodigieuse  mémoire  met  sous  sa  main,  n'y  a-l-il  pas  quelques 
réserves  à  faire,et  doit-on  les  taire  au  grand  artiste  si  digne  d'une  cons- 
ciencieuse admiration  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  :  aussi  nous  risque- 
rons-nous à  lui  dire  que  si,  jeudi  dernier,  il  nous  a  littéralement  en- 
traîné, émerveillé  dans  sa  magistrale  interprétation  des  études  sym- 
phoniques de  Schumann ,  il  n'a  pas  toujours  répondu  à  notre 
attente  dans  celle  des  œuvras  de  Chopin  et  de  Mendelssohn. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  comprenons  cette  musique  en  France. 
Aurions-nous  erré  durant  cinquante  ans?  Serait-ce  une  transfigu- 
ration de  l'œuvre  de  Chopin  analogue  à  celle  que  Duprez  fit  de 
l'Arnold  de  Guillaume  Tell  ? 

Laissons  aux  docteurs  ès-musique  le  soin  d'en  décider. 

Pour  nous,  conlentoas-nous  de  retenir  parmi  les  pages  person- 
nelles d'Antoine  Rubinstein,  pour  piano  seul,  la  romance  qui 
ouvrait  son  premier  programme  et  la  barcarolle  qui  couronnait  sa 
cinquième  séance,  deux  perles  mélodiques  et  harmoniques  admira- 
blement serties  par  le  grand  pianiste  compositeur  russe. 

H.  M. 
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L'opéra,  ne  sachant  plus  à  quels  chanteurs  se  vouer,  tant  la 
grippe  a  sévi  cette  dernière  quinzaine  dans  le  palais  de  M.  Charles 
Garnier,  s'est  décidé  à  faire  un  suprême  appel  au  corps  de  ballet. 
Sur  ce  cri  d'alarme,  toutes  les  difficultés  ont  été  aplanies  comme 
par  enchantement,  grâce  au  zèle,  au  bon  vouloir  de  tous;  et  enfin, 
vers  les  dix  heures  de  relevée,  nous  verrons  le  rideau  se  lever,  de- 
main lundi,  sur  la  première  de 

NAMOUNA   l'esclave 

qui  n'a  pu  s'effectuer  vendredi  dernier,  ainsi  qu'on  l'avait  espéré 
un  instant.  On  sait,  du  reste,  les  péripéties  de  tout  genre  qui  ont 
entravé  la  venue  au  monde  du  ballet  de  MM.  Lalo,  Nuiller  et 
Petipa.  Nous  n'avons  plus  à  les  raconter,  mais  ce  qu'il  nous  faut 
dire  à  nos  lecteurs,  c'est  le  sujet  sur  lequel  M.  Lalo  s'est  inspiré 
au  point  de  vue  musical.  Notre  embarras  serait  assez  grand,  étant 
donnée  la  clarté  relative  d'un  livret  chorégraphique,  si  le  Figaro 
n'était  venu  à  notre  secours  dès  le  soir  de  la  répétition  générale 
de  Namouna.  Voici  comment  M.  Jules  Prével  résume  les  hauts  faits 
du  nouveau  ballet  de  l'Opéra,  et  ma  foi,  nous  reproduisons  exac- 
icraent,  sous  bénéfice  d'inventaire  : 

Acte  I"''.  —  l"  Tableau. 

Un  casino  à  Gorfou,  le  soir.  Des  cavaliers  et  des  dames  dansent.  D'un 
autre  côté,  des  joueurs.  Deux  seigneurs  jouent  grand  jeu.  L'un  des  deux 
(Adriani,  représenté  par  M.  Pluque)  perd    tout  ce  qu'il  possède  :  or,  bi- 
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joux,  vaisseau  el  son  équipage,  et.  eu  dernier  lieu,  une  esclave,  Naniouna, 
représentée  par  M"=  Sangalli.  Le  gagnant  est  le  seigneur  Ottavio  (Mérante). 
Il  s'approche  do  l'esclave,  qui  lui  appartient  désormais.  Au  moment  de 
lever  son  voile,  il  se  ravise  : 

—  Va!  dil-il  à  l'esclave.  Tu  es  libre  1...  Pars  et  emporte  avec  toi  celte 
cassette  et  tout  ce  que  j'ai  gagné  à  ton  ancien  maître.  Tu  dois  être  belle. 
Si  je  le  yo3'ais,  je  n'aurais  peut-être  pas  le  courage  de  te  laisser  partir  ! 

La  tartane  s'éloigne  et  les  danses  reprennent.  Adriani  refuse  toutes  les 
consolations  et  jure  de  se  venger. 

2"  Tableau. 

Une  place  publique  à  Corl'ou.  A  gauche,  une  hôtellerie  avec  une  ter- 
rasse. Au  fond,  la  mer. 

Le  jour  naît.  Oltavio  donne  une  sérénade  à  Hélèna  (M"'  Invernizzi). 
quand  .\driani  paraît,  disperse  les  musiciens  et  provoque  Ottavio.  Au 
moment  oii  les  1ers  se  croisent,  Namouna,  qui  a  été  prévenue,  arrive  en 
bouquetière  el  offre  des  fleurs  aux  deux  combattants  sur  un  rythme  de 
danse.  D'autres  bouquetières  arrivent  et  les  deux  hommes  sont  forcés  de 
renoncer  à  leur  duel.  C'est  jour  de  fête.  La  foule  encombre  la  place.  Parmi 
les  curieux,  Namouna.  costumée  en  Roumaine,  danse  un  pas  de  caractère.  Elle 
est  reconnue  par  Adriani,  son  ancien  maître,  qui  se  jette  à  ses  pieds.  Elle 
le  repousse  et  cherche  à  se  rapprocher  d'Ottavio.  Adriani.  de  plus  en  plus 
furieux,  appelle  des  individus  de  mauvaise  mine  et  leur  désigne  son  rival. 
La  nuit  venue,  Ottavio  est  attaqué  par  quatre  spadassins,  mais  il  est  se- 
couru par  deux  des  gens  de  Namouna.  Après  avoir  mis  les  spadassins  en 
fuite,  les  sauveurs  désarment  Ottavio,  et,  le  menaçant  de  leurs  pistolets,  le 
forcent  à  monter  dans  une  barque  où  se  trouve  Namouna.  Ottavio  voyant 
qu'une  femme,  qui  paraît  jeune  et  jolie,  est  l'héroïne  de  l'aventure,  se 
prête  gaiement  à  l'enlèvement. 

Acïi;  II.  —  3>^  Tableau. 

Vaste  pavillon,  appartenant  à  un  riche  marchand  d'esclaves,  sur  le  bord 
d'une  île  de  l'.irchipel.  La  tartane  portant  Namouna  et  Ottavio  paraît  sur 
le  fond.  Namouna  vient  racheter  ses  anciennes  compagnes  et  leur  offre  la 
liberté.  Joie  bruyante  des  femmes.  Tout  à  coup,  on  signale  l'arrivée  d'em- 
barcations portant  des  soldats  conduits  par  Adriani.  Les  femmes,  en  dan- 
sant, entourent  et  désarment  les  soldats,  et  Namouna  croit  triompher  quand - 
Adriani  lui  montre  Ottavio  prisonnier  de  s^  gens.  Terreur  de  Namouna. 
Adriani  fait  honte  à  ses  hommes  de  leur  faiblesse  :  ces  femmes  seront 
leurs  esclaves,  auxquelles  ils  n'auront  qu'à  commander  :  et  il  fait  apporter 
des  vins.  Pendant  qu'on  se  livre  à  l'orgie,  Namouna  entraîne  Ottavio, 
monte  avec  lui  dans  une  barque  et  ils  s'enfuient. 

Le  pas  de  la  Cigarette,  qui  avait  causé  un  moment  d'émotiou  et 
avait  failli  allumer  la  guerre  dans  les  rangs  du  corps  de  ballet,  a 
été  rétabli  après  avoir  été  supprimé  ;  mais  ce  pas  serait  décidé- 
ment dansé  sans  la  moindre  spirale  de  fumée.  M.  Vaucorbeil  ayant 
très  sagement  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu  et 
que  le  feu  est  le  plus  terrible  ennemi  des  jupes  de  gaze  et  des  robe» 
bouffantes,  les  pompiers  de  service  se  sont  écriés  à  l'unisson  : 
Brigadier,  vous  avez  raison. 


La  question  du  Théâtre-Lyrique  revient  incessamment  à  l'ordre 
da  jour,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  Cette  fois,  c'est  un 
artiste,  le  baryton  Lassalle,  qui  la  pose  de  nouveau,  et  dans  des 
termes  qui  méritent  d'être  sérieusement  médités.  Voici  le  projet  de 
M.  Lassalle,  tel  que  l'a  publié,  le  premier,  M.  Louis  Besson.  de 
l'Evcnement. 

PROJET 

Depuis  longtemps  on  cherche  le  moyen  de  créer,  à  Paris,  un 
Théàtve-Lyiique  offrant  toutes  les  garanties  artistiques  nécessaires 
au  développement  de  l'art  musical. 

Les  diflérenles  entreprises  tentées  jusqu'à  ce  jour  u'oul  pas  en- 
core résolu  ce  problème,  malgré  les  dépenses  de  toute  sorte  faites 
par  les  directeurs  et  malgré  les  subventions  données  par  le  minis- 
tère des  bcaux-arfs. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais,  cette  question  occupe  le  inonde  ar- 
tiste ;  il  sent  qu'il  faut  à  Paris  un  Théâtre-Lyrique,  sous  peine  de 
voir  les  compositeurs  français  porter  leurs  œuvres  à  l'étrangei'. 

Voici,  à  mon  avis,  le  moyen  le  plus  pratique  pour  élablir  ce 
théâlre  sur 'dos  bases  solides  et  artistiques  : 

1°  Le  théâtre  national  de  l'Opéra  et  le  Théâtre-Lyrique  seraioni 
réunis  sous  le  contrôle  d'une  seule  et  même  administration. 

'■2"  Une  Société  au  capital  do  dix  millions  de  francs  aurait  le  pri- 
vilège de  l'exploitation  de  ces  deux  théâtres,  et  pour  cela  elle  rece- 
vrait de  l'Etat  la  somme  annuelle  de  800,000  francs,  divisée  en  doux 
parties  : 

La  première,  de  300,000  francs,  représentant  la  garantie  de  l'in- 
térêt à  S  0/0  du  capital  social. 


La  deuxième  de  300,000  francs,  affectée,  comme  subvention,  au 
Théâtre-Lyrique. 

La  subvention  de  l'Opéra  étant  actuellement  de  800,000  francs,  il 
y  a  donc  un  avantage  énorme  pour  l'État  à  favoriser  cette  combi- 
naison, puisque  cette  mônie  somme  de  800,000  francs  suffirait  à 
l'existence  de  ces  deux  théâtres. 

3"  Un  Théâtre-Lyrique,  livré  aux  chances  des  œuvres  nouvelles, 
ne  peut  exister,  le  passé  est  là  pour  en  donner  la  preuve. 

«  L'Académie  de  musique  a  son  répertoire  d'opéras  auquel  nul  théâtre 
ne  peut  toucher.  Ce  privilège  a  été  donné  à  notre  première  scène  afin 
d'éviter  une  concurrence  qui  aurait  pu  léser  ses  intérêts.  Avec 
cette  combinaison,  fusionnant  les  intérêts  des  deux  théâtres,  cette 
concurrence  n'est  plus  à  craindre,  et  elle  permet  de  donner  la  vie 
au  Théâtre-Lyrique  euy  faisant  représenter  les  œuvres  de  nos  grands 
maîtres,  que  la  majeure  partie  dos  habitants  de  Paris  ne  peuvent 
entendre  à  l'Opéra,  vu  le  pris  élevé  des  places.  De  plus,  l'art  du  chant 
n'aurait  qu'à  gagner  à  cette  fusion,  car  le  répertoire  de  l'Opéra,  in- 
terprété au  Lyrique,  créerait  tout  naturellement  une  pépinière  de 
chanteurs  pour  noire  Académie,  et  l'on  ne  verrait  plus  de  jeunes 
gens  inexpérimentés  se  produire  sur  notre  première  scène,  au  sor-  " 
tir  do  l'école. 

»  J'ajoute,  dit  M.  Louis  Besson,  que  la  société  financière  que 
réclame  M.  Lassalle  est  en  voie  de  formation  déjà  et  que  le  capital 
social  est  eu  partie  constitué.  Quand  le  moment  viendra,  la  société 
fera  des  ouvertures  à  M.  Vaucorbeil  pour  lui  proposer  la  direction 
de  l'affaire.  —  Et  si.  d'aventure,  M.  Vaucorbeil  refusait,  la  société 
attendrait  la  lin  du  traité  qui  lie  le  directeur  actuel  à  l'État.  » 

Dans  noire  opinion,  M.  Vaucorbeil  ne  pourrait  qu'approuver  cette 
combinaison,  la  seule  peut-être  qui  puisse  assurer  l'existence  d'une 
troisième  scène  lyrique  ;  mais  oîi  il  se  trouvera  en  désaccord  avec 
M.  Lassalle,  c'est  évidemment  au  point  de  vue  budgétaire.  La  sub- 
vention de  800,000  francs,  actuellement  allouée  à  notre  Académie 
nationale  de  musique,  est  déjà  insuffisante  à  ses  seuls  besoins:  com- 
ment pouirait-ello  suffire  aux  dépenses  de  l'Opéra  et  du  Théâtre- 
Lyrique  ?  M.  Lassalle  a  évidemment  traité  la  question  des  chiffres 
en  artiste;  il  faut  maintenant  l'étudier  au  point  de  vue  adminis- 
tratif. Or.  de  lous  les  documents  budgétaires  publiés  par  nos  scènes 
lyriques,  il  ressort  que  pour  mener  à  bien  la  réunion  des  deux 
entreprises  projetées  par  M.  Lassalle,  il  faudrait: 

■1°  Que  la  subvention  de  l'Opéra  fût  portée  de  800,000  francs  au 
chiffre  minimum  d'un  million  ; 

2°  Que  le  Gouvernement  fît  renouveler  par  les  Chambres  Paucicnne 
subvention  do  200.000  francs  attribuée  au  Théâtre-Lyrique; 

3°  Qu'enfin  la  ville  de  Paris,  trouvant  dans  le  projet  de  M.  Las- 
salle la  réalisation  de  son  programme  d'Opéra-Populaire,  apportât 
à  la  fusion  des  deux  théâtres  la  subvention  de  300,000  francs  votée 
en  principe  par  le  Conseil  municipal.  Alors  seulement  on  pourra 
procéder  avec  sécurité  à  la  réalisation  d'un  projet  auquel  se  rallie- 
ront certainement  tous  les  amis  de  l'art  lyrique  français. 

H.  MOUENO. 

P.  S  —  L'Opéra  annonçant  la  première  de  iVamoH/m  pour  demain 
lundi,  le  Théatre-Fbançais  ne  donnera  sa  reprise  de  Barberine  que 
mercredi  prochain.  C'est  M""  Lureau,  du  Conservatoire,  qui  chan- 
tera dans  la  comédie  d'Alfred  de  Musset  la  chanson  composée  par 
Léo  Delibes  avec  accompagnement  de  harpe. 

Entre  la  première  de  Namouna  et  la  reprise  de  Barberine,  la_ 
Porte-Saint-Martik  nous  offrira  la  transformation  du  Petit  Faust  en 
grande  opérette-féerie.   Ou  en  dit  merveilles. 

Quant  à  I'Opéra-Comique,  il  a  renouvelé  son  affiche,  dès  hier  soir 
samedi  :  à  la  reprise  de  PhiUmon  et  Baucis,  par  M"»  Merguillier, 
MM.  Nicot,  Taskin  et  Belhomme,  M.  Garvalho  a  joint  un  acte  nou- 
veau de  M.  d'Indy  :  Attendez-moi  .ious  l'orme,  arrangé  d'après 
Regniard  par  MM.  de  Bonnières  et  Jules  Prével.  Interprètes  : 
M"'"  Thuillier,  Mole,  MM.  Barré,  Barnolt  et  Pic.caluga. 

Cette  semaine  même  commenceront  les  répétitions  générales  de 
datante  .iventure.  Donc,  ni  ajournement  ni  changement  de  distribu- 
tion. L'ouvrage  de  MM.  Guiraud,  Davyl  et  Silveslre  passera  sous 
peu,  avec  M™'  Bilbaut-Vauchelet,  MM.  Talazac  et  Taskin  en  tête  des 
interprètes.  La  reprise  des  Noces  de  Fiyaro,  par  M"'"^  Carvalho. 
Isaao,  Vanzandt,  MM.  Taskin  et  Fugère,   ne  viendra  qu'après. 


Dimanche  prochain,  nous  reprendrons  la  suite  du  travail  do 
MM.  Tu.  Lejiaire  et  H.  Lavoix  lils,  sur  les  Ornements  du  Chant. 
Le  Ménvxlrel  reprendra  aussi  très  prochainement  l'importante  notice 
de  M.  Arthur  Pougin,  sur  Ciierubiki  et  ses  œuvres. 


LE  MENESTREL 
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NOUVELLES    DIVERSES 


É  T  R  A  N  li  E  H 


On  nous  écrit  de  Saint-l'cleiàboiug: 

0  Lo  oonccrl  do  M'""  Maroella  Sembiich,  dans  la  grande  salle  di'  la  uu- 
blcsso,  avait  attiré  la  foule.  Tous  les  billols  étaient  vendus  ot  lu  recette 
do  9,000  roubles  a  été  alToclée  au  prolit  de  la  caisse  des  étudiauls.  C'est  le 
nom  magique  do  la  diva  qui  a  lait  accourir  toute  cette  foule,  malgré  des 
prix  1res  élevés.  Le  public  enthousiaste  a  pu  admirer  en  même  temps  la 
cantatrice,  la  violoniste  ot  la  pianiste,  et  c'est  le  cas  de  dire  :  omne  Irinum  pcr- 
fectwit.  Comme  cantatrice,  on  sait  que  la  vocalisation  exceptionnelle  de  M""-' 
.Sembricli  ot  son  admirable  voix,  qui  rappelle  la  voix  non  moins  admirable  de  la 
Bosio,ront  posée  de  primo  abord  au  premier  rang.  Aussi  pour  aujourd'hui  je 
laisse  de  cùlé  la  partie  vocale. C'est  delà  virtuose  instrumentale  que  je  veux 
parler.  Elle  a  exécuté  le  sepliè/ne  concerto  de  liériol  d'une  manière  par- 
laite  sous  le  rapport  de  la  technique,  et  charmante  sous  lo  rapport  de  la 
grAcc.  Ce  n'est  ni  un  Joachim,  ni  un  Sarasate,  mais  on  l'écoute  avec  grand 
plaisir;  voilà  qui  est  incontestable.  Pour  moi,  je  la  place  au  premier  rang 
comme  pianiste.  C'est  non  seulement  un  jeu  fini,  mais  un  jeu  artistique 
comme  style  et  sentiment.  La  manière  dont  M"'°  Sembricli  interprète 
Chopin  m'a  surtout  charmé  et  a  positivement  enthousiasmé  le  public. 
M.  Vizentini  a  dirigé  la  partie  instrumentale  avec  son  habileté  coutu- 
mière.  Le  chant  a  été  bien  accompagné  par  M.  Drigo,  un  jeune  maître  de 
chapelle  qui  va  bien  et  a  un  bel  avenir  devant  lui.  — La  reprise  de  Méfislo, 
de  Boïto,  vient  de  réussir  sous  tous  les  rapports.  Grand  succès  et  succès 
légitime  pour  M'""  Durand  et  l'orchestre  et  M.  Bevignani.  Belle  reprise 
aussi  de  Itomiio  et  Juliclle,  de  Gounod,  avec  M""  Sembrioh  et  M.  Marconi. 

M.VUIUCE   nAPl'APOUT. 

—  Le  théâtre  de  Munich  n'est  pas  exclusivement  livré  à  Richard  Wagner, 
quoi  qu'on  en  dise.  On  vient  d'y  reprendre  les  Noces  de  Figaro,  étudiées 
avec  grand  soin,  sous  la  direction  de  l'excellent  capellmeister  Levi.  Grand 
succès  pour  Mozart  et  ses  interprètes. 

—  On  monte,  an  théâtre  de  Dresde,  un  opéra  nouveau,  Hagbor  et  Sigur. 
La  musique  est  de  M.  Mihalovicz,  un  nom  peu  connu,  du  moins  en 
France. 

—  Les  Concerts  populaires  de  Bruxelles  viennent  de  donner  à,  leurs 
habitues  la  première  audition  de  Roméo  et  JuUelle,  la  symphonie  drama- 
tique d'Hector  Berlioz.  L'œuvre  consciencieusement  interprétée  sous  la 
direction  de  M.  Joseph  Dupont,  paraît  avoir  produit  un  bon  eflet  que  la 
seconde  audition  ne  fera  que  confirmer. 

—  La  Xouvclle  Société  de  musique  de  Bruxelles,  dirigée  par  M.  Henry 
Warnots,  vient  de  donner  une  superbe  séance  au  bénéfice  des  victimes 
de  la  catastrophe  du  Ring-Theatcr .  Un  des  triomphateurs  de  ce  concert  est 
le  violoniste  ■S\''aldémar-Meyer,  que  quelques  journaux  belges  dé.-iignent 
déjii  comme  le  successeur  de  Vieuxtemps  au  Conservatoire.  D'après 
d'autres,  le  choix  de  M.  Gevaert  se  serait  arrêté  sur  le  jeune  virtuose 
hongrois  Jenœ-Hubay,  qui  fut,  comme  on  le  sait,  l'élève  préféré  de 
Vieuxtemps. 

—  Le  théâtre  des  Galcries-Saint-Hubert  de  Bruxelles  a  donné  cette 
semaine  et  avec  succès  la  première  de  Boccace,  opéra  comique  en  trois 
actes  du  maestro  Suppé.  Le  livret,  emprunté  à  une  pièce  française  par 
MM.  Zell  et  Gênée,  a  été  remis  au  point  pour  la  scène  française  par 
MM.  Chivot  et  Duru.  On  sait  que  Boccace,  sous  sa  nouvelle  forme,  doit 
être  donné  aux  Folies-Dramatiques. 

—  Le  violoncelliste  Fischer,  après  avoir  joué  avec  succès  à  Coblence, 
Bonn  et  Barmen,  est  en  ce  moment  à  Berlin  où  il  a  été  mandé  par  ordre 
exprès  de  rimpératricc. 

—  On  nous  écrit  de  Strasbourg  : 

La  saison  des  concerts  ot  des  soirées  théâtrales  est  en  son  plein  ;  les 
uns  et  les  autres  méritent  un  résumé  succinct.  La  Société  Chorale  a  donné 
d'abord  dans  son  nouveau  local  une  fort  belle  soirée  de  famille,  composée 
du  premier  acte  de  Faust  et  de  l'opéra  comique  toujours  si  sympathique 
intitulé  :  lea  Deux  Coiisultalions,  de  M.  François  Schwab.  Puis  ce  fut  au 
tour  de  l'Union  musicale  de  jouer  dans  la  salle  de  la  Réunion  des  Arts  le 
premier  acte  de  la  Fille  du  régiment,  qui.  fort  bien  rendu,  a  remporté  un 
vif  succès.  M""'  Rucquoy-'Weber  a  récemment  donné,  dans  un  but  de 
bienfaisance,  un  remarquable  concert  avec  le  concours  de  ses  élèves. 
M.  Charles  Stussi,  jeune  baryton  à  la  voix  très  formée,  a  chanté  avec 
succès  la  Mort  du  Juste,  nouvelle  et  sévère  composition  de  notre  conci- 
toyen Fr.  Schwab.  TJn  autre  concei't  a  tourné  tout  à  l'honneur  de  celui  qui 
l'a  donné  avec  ses  élèves  pianistes,  M.  Auguste  OberdœrlTer,  dont  l'école 
prend  chaque  jour  plus  de  vogue.  Mercredi  dernier  enfin,  la  sympathique 
et  populaire  Fanfare  Selleniric,  dirigée  avec  un  grand  talent  par  M.  liaeberlé, 
a  donné  une  moirée  brillante,  où  cette  Société  elle-même  a  remporté  de 
justes  ovations.  M.  Blaha  a  joué  plusieurs  solos  de  violon,  et  un  con- 
tralto au  bel  organe,  W"  Rosita  Kargès,  a  chanté  Liebeslied,  de  Fr.  Schwab, 
avec  les  honneurs  du  bis  et  d'un  rappel  pour  le  compositeur,  présent  au 
concert.  —  Le  centenaire  d'Auber  a  été  fêté  au  théâtre  par  le  couronne- 
ment du  buste  du  maître  et  la  représentation  de  Fra  Diaiolo.        m.  b. 


—  Is'cjus  iivons  les  meilleures  nouvi-llus  de  la  charmante  M""  Frandin, 
qui,  après  avoir  obtenu  le  premier  prix  d'opéra  au  Conservatoire,  débuta, 
comme  on  sait,  aux  Folies-Dramatiques  da<is  le  rélc  de  Manoél  de»  l'oujiées 
de  l'Inf'tntc.  M"''  Frandin  est  aujourd'hui  au  Ihéitre  Khédival  du  Caire,  où 
elle  chante  les  réies  de  caractère  créés  par  M"""  Galli-Marié  à  l'Opéra- 
Comique,  notamment  fc.s  Dragons  et  Carmen.  Les  journaux  du  Caire  en  disent 
le  plus  grand  bien  :  «  M"°  Frandin,  écrit  l'un  d'eux,  a  joué  le  rôle  de 
Carmen  en  comédienne  accomplie  et  l'a  chanté  en  virtuose  de  premier 
ordre.  «  L'éloge  est  un  peu  vif,  mais  il  ne  nous  surprend  pas  après  tout, 
car  il  y  a  dans  cette  jeune  personne  l'étoffe  d'une  artiste  exceptionnelle. 
Aussi,  peut-on  compter  de  lui  voir  prendre  un  jour  ou  l'autre  une  belle 
place  dans  l'un  de  nos  théâtres  iirisiens. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
Le  musée  de  l'Opéra  va  s'enrichir  d'un  buste  et  d'un  médaillon 
adressés  à  M.  Vaucorbeil.  Le  buste,  en  marbre,  exécuté  par  le  statuaire 
Desprelz,  est  celui  de  l'illustre  c.intatrice  Cinti-Damoreau,  qui  a  fait  école 
à  l'Opéra  comme  à  l'Opéra-Comique.  C'est  sa  fille,  M"">  Marie  Cinti-Damo- 
reau, qui  en  fait  don  au  musée  du  palais  Garnier.  Le  médaillon  est 
une  reproduction,  terre  cuite,  du  médaillon  apothéose  de  Rossini,  du 
statuaire  H.  Chevalier,  qui  en  fait  également  don  au  musée  de  l'Opéra. 
Espérons  que  le  médaillon-apothéose  d'Auber  ne  tardera  pas  à  aller 
rejoindre  celui  de  Rossini,  et  que  le  ministère  des  Beaux-Arts  en  dotera 
également  le  Conservatoire  et  l'Opéra-Comique. 

—  Les  journaux  viennois  nous  apprennent  que  Gabrielle  Krauss  vient 
d'être  nommée  cantatrice  de  la  cour  impériale  d'Autriche.  Nous  avions  pen- 
sé que  cette  distinction  avait  été  confiée  depuis  longtemps  à  l'éminente 
artiste,  dont  le  talent  fait  tant  d'honneur  à  l'école  viennoise.  C'était  une 
erreur,  Gabrielle  Krauss  vient  seulement  d'être  nommée  lîammersingerin 
à  l'occasion  du  concours  qu'elle  a  prêté  à  la  représentation  de  l'opéra, 
organisée  au  bénéfice  des  victimes  de  la  catastrophe  du  Ring  Theater  de 
Vienne.  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

—  L'ouverture  du  théâtre  Monte-Carlo  vient  de  s'effectuer  avec  un  éclat 
plus  grand  encore  que  l'hiver  dernier —  bienque  laPatti  soit  en  Amérique. 
C'est  l'étoile  levante  qui  a  nom  Marie  Vanzandt  que  le  public  cosmopo- 
lite de  Monaco  vient  de  fêter  dans  Dinorah,  en  compagnie  de  Maurel,  un 
superbe  Hoël.  Le  ténor  Nonvelli  et  M"""  Schalchi  complétaient  la  belle  dis- 
tribution du  Pardon  de  Ploénv.cl,  pour  lequel  le  Jardin  d'acclimatation  de 
Paris  avait  expédié  ses  deux  chèvres  et  leur  chevrier.  On  ne  se  prive  de 
rien  à  Monte-Carlo.  M.  Jules  Cohen  présidait  à  la  fête  d'inauguration.  Hier 
soir.  M""  Vanzandt  a  dû  chanter  Mignon  avec  le  ténor  Nonvelli,  le  baryton 
Maurice  Devriès,  M"""'  Dereims-Devriès  et  Schalchi;  chef  d'orchestre,  M.  Ac- 
cursi.  Pour  les  représentations  suivantes,  les  vigies  de  Monaco  annoncent 
déjà  l'arrivée  de  l'Albani  et  du  ténor  Gayarré.  Faure  n'est  attendu  que  le 
21.  On  répète  Hamlet,  pour  lui  et  l'Albani. 

—  Avant  la  réalisation  de  sa  nouvelle  tournée  en  Amérique,  le  ténor 
Capoul  se  rend  d'abord  à  Nice,  puis  il  se  dirigera  sur  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal, ayant  dans  sa  valise  nombre  de  chansons  espagnoles  dont  il  compte 
Se  faire  l'interprète.  Citons  entre  autres,  la  Paloma,  dont  le  baryton  Gailhard, 
de  l'Opéra,  vient  de  faire  une  nouvelle  transcription  qui  sera  publiée  par 
les  éditeurs  du  Ménestrel. 

—  Miss  Thursby  et  son  imprésario,  M.  Maurice  Strakosch,  viennent 
également  de  se  rendre  à  Nice,  l'Eden  d'hiver  de  nos  chanteurs  et  can- 
tatrices. 

—  En  passant  à  Marseille  pour  se  rendre  à  Nice,  où  elle  devait  pren- 
dre part  au  festival  Massenet,  qui  a  été  ajourné.  M™  Brunet-Lafleur 
s'est  fait  acclamer  au  concert  populaire  de  dimanche  dernier.  Les  jour- 
naux de  Marseille  nous  apportent  aussi  la  nouvelle  du  succès  de  M.  Her- 
manu  Devriès  dans  le  Lothario  de  Mignon,  rôle  dans  lequel  il  s'était  déjà 
distingué,  à  Paris,  lors  des  débuts  de  M""  Vanzandt. 

—  M™=  Bentami,  mezzo-soprano  anglais,  de  séjour  à  Paris,  vient  de  par- 
tir pour  chanter,  à  partir  de  la  semaine  prochaine,  au  théâtre  de 
Sa  Majesté  à  Londres,  les  rôles  de  Marguerite  de  Faust,  de  Léonore  du 
Trouvère  et  de  Carmen. 

—  La  Société  internationale  des  Organistes,  tenant  à  honneur  de  consa- 
crer la  mémoire  de  Louis  Dietsch,  le  grand  musicien  que  Dijon  a  vu 
naître,  a  ouvert  à  Paris  et  en  province  une  souscription  dont  le  produit 
sera  affecté  au  placement,  le  17  mars,  sur  la  maison  située  rue  Saint-Ni- 
colas, 33,  où  il  est  né,  d'un  buste  et  d'une  plaque  en  marbre  blanc,  por- 
tant eu  lettres  d'or  une  inscription  rappelant  la  date  de  la  naissance  et 
celle  de  la  mort  de  notre  regretté  compatriote.  Le  comité  organisateur, 
établi  à  cet  effet  à  Paris,  a  décidé  la  création,  dans  la  Côte-d'Or,  d'un  co- 
mité départemental  chargé  de  le  seconder  dans  sa  généreuse  entreprise, 
n  a  nommé  les  membres  du  bureau  de  ce  comité,  dont  le  président  est 
M.  Charles  Poisot,  compositeur  de  musique,  à  Dijon.  Les  personnes  qui 
désireraient  coopérer  à  l'oeuvre  dont  il  s'agit,  sont  priées  de  vouloir  bien 
verser  le  montant  de  leur  souscription  de  ce  jour  au  10  mars  prochain,  au 
plus  tard,  chez  M.  H.  Moreau,  marchand  de  musique  àDijon,  rue  Chabot- 
Charny,  33,  et  à  Paris,  chez  l'éditeur  Lissarague,  30,  rue  Taitbout. 

—  Saint-Saëns  se  rendra  prochainement  à  Lille  où  l'on  organise  pour 
le  S  mars  un  grand  festival  en  son  honneur.  On  y  entendra  le  Déluge,  que 
l'auteur  a  promis  de  diriger  en  personne. 


s  fi 


LE  MENESTREL 


—  Le  premier  exercice  musical  du  Conservaloiro  de  Lille  a  eu  lieu 
dimanche" dernier,  ;>  février,  devant  un  public  très  nombreux,  toujours 
sympathique  aux  progrès  accomplis  dans  l'établissement.  L'ouverture 
(riphigcnic  en  .1  ulide,  de  Gluck,  a  dignement  ouvert  la  séance ,  divers  solos 
d'instruments  ont  été  très  rem.irqués.  Un  jeune  violoncelliste  a  conquis 
tous  les  suffrages,  mais  ce  qui  nous  a  paru  obtenir  le  plus  do  succès,  c'est 
l'air  de  la  Muette  de  Porlici,  chanté  par  M"'^^  Simonnet.  Celte  jeune  lille  vo- 
calise très  bien  et  chante  eu  musicienne;  c'est  déjà  une  artiste. 

Les  chœurs  ont  été  parrailemeiit  exécutés  par  les  élèves  de  l'école,  qui 
nous  ont  fait  eutendre  le  célèbre  Allduia  du  Messie  de  Hamdel.  et  une 
ravissante  composition  intitulée  :  Quand  rient  i:  soir  !  du  directeur  M.  Fer- 
dinand Lavainne.  Ce  morceau,  écrit  pour  baryton  solo,  chœur  dialogué  et 
quatuor  avec  sourdines,  a  fait  im;Tession  sur  l'auditoire,  qui  a  vivement 
applaudi  l'œuvre  et  l'auteur. 

Pour  les  derniers  bals  de  l'Opéra,  Arbau  vient  de  prendre  l'initialive 

d'une  heureuse  innovation,  celle  d'introduire  les  chœurs  dans  plusieurs 
numéros  de  son  programme  et  il  a  fait  engager  à  cet  effet  l'excellente 
société  chorale  du  Liucie.  C'est  ainsi  qu'on  entendra  successivement 
avec  orchestre  et  chœurs  le  joijeur  Carnaval,  nouvelle  polka  d'Arban, 
son  quadrille  si  enlevant  des  llefrains  de  l'année,  la  polka  sur  Rigoletto,  la 
valse.  Souvenirs  d'Aubcr,  et  une  mazurka,  la  Princesse  Itose.  Il  est  regret- 
table que  le  temps  n'ait  pas  permis  d'exécuter  aussi  les  belles  valses 
avec  chœurs  de  Johann  Strauss.  Elles  n'auraient  pas  déparé  le  pro- 
gramme. C'est  elles  qui  font,  la  vogue  des  orchestres  de  MM.  Wittmann 
et  Guyot-Muller.  Eulin  ce  sera  pour  l'année  prochaine.  —  De  son  coté 
Fahrbach  prépare  ses  plus  étincelantes  polkas,  ses  valses  les  plus  poé- 
tiques et  ses  marches  les  plus  pittoresques.  Il  veut  retrouver  son  grand 
succès  du  dernier  bal. 

—  Mardi  prochain,  ouverture  de  l'exposition  annuelle  de  la  Société  des 
aquarellistes  français  (8,  rue  de  Sèze),  el.  par  la  même  occasion,  inaugu- 
ration de  la  giilerie  Georges  Petit.  Toute  la  presse  est  invitée. 

CONCERTS   ET   SOIRÉES 

Le  lo'  concert  de  l'Associatiou  ariisliquo  au  Châtelct  était  fort  inté- 
ressant. —  L'ouverture  de  Phèdre,  de  Massenet,  est  une  page  magistrale, 
d'une  mélodie  noble  et  sévère,  dont  le  succès  s'afBrme  de  plus  en  plus. 
Un  bon  point  à  M.  Jonoières,  dont  la  suite  d'orchestre,  tes  Nubiennes, 
finement  écrite,  pleine  d'effets  piquants  el  très  chantante ,  sera  certaine- 
mcnl,  à  une  prochaine  audition,  accueillie  avec  une  faveur  plus  marquée. 
L'air  d'Armide,  chanté  par  M"=  Marie  Baltu,  demande  la  scène.  C'est  ad- 
mirable, mais  froid  dans  un  concert.  La  Danse  macabre,  de  Saint-Saëns, 
restera  la  page  la  plus  originale  el  la  plus  caractéristique  de  l'émineut 
compositeur;  elle  a  été  bissée,  c'était  presque  inutile  de  le  dire.  Venaient 
ensuite  les  fragments  de  Ilicnzi,  de  Wagner.  Lorsque  Rienzi  fut  exécuté, 
il  y  a  déjà  bien  des  années,  au  Théâtre  Lyrique  de  la  place  du  Châtelet, 
la  salle  fuillit  éclater  aux  vibrations  de  cette  musique  triomphale,  violente, 
sonore  à  l'excès  ;  le  public  fut  froid.  On  remarqua  cependant  plusieurs 
belles  pages  ;  l'Ouverture,  le  Chœur  des  Messagers,  le  finale  du  troisième 
acte,  la  Prière  de  Rienzi.  Ce  sont  ces  fragments  qu'a  fait  entendre 
M.  Colonne.  Singulière  parlition  que  celte  partition  de  llienzi,  aujourd'hui 
désavouée  par  l'auteur.  C'est  comme  une  fournaise  où  s'élaborent  une  foule 
d'éléments  disparates:  les  traces  1res  apparentes  de  l'élément  wébérien  que 
Wagner  n'a  jamais  renié  du  reste,  dos  formules  italiennes,  et,  néanmoins, 
un  effort  personnel  très  sensible  et  très  particulier  dans  la  façon  de  dis- 
poser le  tissu  mélodique  et  de  l'accompagner.  Dans  l'ouverture,  c'est 
Wober  qui  apparaît  tout  d'abord,  puis  à  la  fin  Donizetti.  La  prière  de 
Rienzi  est  un  morceau  de  premier  ordre,  et,  dans  le  finale  du  troisième 
acte,  il  y  a  un  chœur  en  mineur  d'une  allure  superbe.  —  A  entendre 
lUenzi,  il  semble  qu'il  eût  dû  sortir  de  celle  préparation  puissanle  un 
dramaturge  et  un  mélodiste  de  premier  ordre,  un  homme  enfin.  Ce  qui 
en  est  sorti,  c'est  un  système,  et  ce  système  a  étouffé  l'homme.  Celle 
appréciation  n'est  pas,  sans  doute,  celle  des  admirateurs  fervents  du 
maître;  mais  pour  nous,  Wagner  n'a  cessé  de  s'éloigner  de  la  vérité.  Il 
lui  a  tourné  le  dos  au  lieu  de  marcher  dans  ses  voies.  C'est  dommage, 
car  il  y  avail  et  il  y  a  une  grande  et  réelle  puissance  dans  celle  excep- 
tionnelle organisation.  h.  baiibedette. 

—  Les  fragments  de  Tristan  et  Iseult,  de  R.  Wagner,  que  nous  pensions 
devoir  être  le  principal  attrait  du  dernier  concert  populaire,  ont  laissé  très 
froid  le  public  de  M.  Pasdeloup.  Les  rares  applaudissements  qui  ont 
accueilli  le  prélude  et  la  scène  finale  du  troisième  acte  étaient  évidem- 
ment le  fait  de  quelques  initiés  qui,  s'aidant  de  leurs  souvenirs,  ont  re- 
trouvé là  des  impressions  toutes  personnelles.  Pour  nous,  qui  ne  connais- 
sons qu'imparfaitement  la  partition  de  Tristan  et  Iseult,  et  pour  le  public 
qui  l'ignore  totalement,  l'exécution  de  ces  fragments  n'a  même  pas  laissé 
entrevoir  la  pensée  de  l'auteur.  Le  prélude  a  été  joué  d'une  façon  incom. 
préhensible,  et  la  superbe  phrase  du  début  est  restée  obscure  el  indistincte 
dans  ses  développements,  faute  d'une  gradation  logique  des  différentes 
sonorités  de  l'orchestre  et  par  suite  du  manque  absolu  de  relief  des  par- 
lies  mélodiques.  La  scène  fmale  a  été  moins  chantée  que  mimée  par 
M™"  Panchioni:  malheureusement  l'air  inspiré  qu'elle  a  cru  devoir  prendre 
pour  traduire  l'extase  d'iseult  n'a  pas  pu  suppléer  à  l'absence  totale  du 
médium  de  sa  voix,  absence  que  rendait  encore  plus  choquante  un  accom- 
pagn'îment  beaucoup  trop  lort  el  sans  nuances.  Nous   serions   désolé  que 


M.  Pasdeloup  vît  un  parti  pris  dans  nos  critiques,  mais  il  nous  semble 
utile  de  le  mettre  en  garde  contre  certaines  négligences  qui,  toujours  re- 
grettables, sont  particulièrement  fâcheuses  quand  il  s'agit  de  faire  accepter 
au  public  l'œuvre  d'un  musicien  aussi  discuté  que  l'est  encore  R.Wagner. 
La  Symphonie-Ballet  de  M.  B.  Godard,  exécutée  pour  la  seconde  fois  au 
Concert-Populaire  sous  la  direction  de  l'auteur,  a  retrouvé  le  grand  succès 
de  la  première  audition.  Le  pianiste  TIeyman  s'est  fait  entendre  dans  le 
concerto- en  jn(  bémol  de  Beethoven  et  dans  une  fantaisie  de  Liszt  sur  fc 
Songe  d'une  nuit  d'été  de  Mendelssohn.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ni  à 
retrancher  à  nos  appréciations  du  dimanche  précédent.  Il  nous  suffira  donc 
de  constater,  celle  fois  encore,  l'accueil  sympathique  que  le  public  a  fait 
à  M.  Charles  Heyman  et  le  succès  que  lui  ont  valu  les  deux  morceaux 
qu'il  a  joués.  V-  doi.5iilTscii. 

—  Dimanche  dernier,  l'orchestre  du  Cirque  d'Été  a  exécuté  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante,  sous  la  direction  de  M.  Broustet,  l'ouverture 
d'Athalia,  de  Nicolai,  et  la  marche  de  la  Reine  de  Saba,  de  Gounod,  pla- 
cées au  début  et  à  la  fin  d'un  programme  fort  inléressant.  Il  a  également 
bien  rendu,  pour  la  première  fois,  les  Scènes  hongroises  de  Massenet.  puis  le 
joli  enlr'acte  du  Bravo,  de  M.  Salvayre,  el  la  Gavotte,  de  M.  Broustet,  char- 
mant hors-d'œuvre  écrit  avec  beaucoup  de  goût  pour  le  quatuor  seul. 
Pour  compléter  la  partie  instrumentale.  M""  Jenny  Godin  s'est  fait  applau- 
dir chaleureusemenl  dans  le  concerto  en  ré  mineur  pour  piano,  de  Mozart, 
avec  accompagnement  d'orchestre.  La  jeune  virtuose  y  a  déployé  un  excel- 
lent mécanisme,  un  style  d'une  grande  pureté  ;  aussi  y  a-t-elle  obtenu  un 
succès  aussi  légitime  que  dans  le  concerto  de  Beethoven  qu'elle  avail 
joué  dans  l'un  des  précédents  concerts.  Quant  à  la  partie  vocale  du  pro- 
gramme, c'est  M.  el  M°"  Delaquerriére  qui  en  ont  eu  les  honneurs  dans 
un  petit  oratorio,  le  Cantique  des  Cantiques,  composition  esseniiellement 
mélodique  et  d'uue  bonne  facture,  de  M.  René  de  Boisdeffre  (sous  la 
direction  de  l'auteur),  el  dans  le  beau  duo  d'amour  du  Paradis  perdu,  de 
M.  Th.  Dubois,  qui  a  accompagné  au  piano  cette  délicieuse  page  et  a 
partagé  avec  ses  interprèles  un  succès  des  plus  fiatleurs.  F.  n. 

—  Après  la  Concordia  chorale,  sa  sœur  jumelle  la  Concordia  instrumen- 
tale, société  composée  exclusivement  d'iuslrumenlistes  amateurs,  a  donné 
un  brillant  concert  mardi  dernier,  salle  Pleyel.  Le  jeune  orchestre  avéri- 
lablement  fait  merveille  sous  la  conduite  de  son  habile  chef,  Cli.-M.  Widor; 
le  très  nombreux  public  présent  à  cette  intéressante  soirée  a  pu  en  cons- 
tater la  complète  réussite.  Après  l'ouverture  d'Eijmont  et  des  airs  de  danse 
de  Rameau,  l'orchestre  a  parfaitement  exécuté  des  fragments  de  la  suite 
d'orchestre  de  la  Korrigane  et  l'ouverture  de  Mireille.  Trois  jeunes  filles, 
membres  de  la  Société,  se  sont  fait  ensuite  applaudir,  M"=s  Magdeleine, 
Godard  et  Gabrielle  Hillemacher,  en  interprétant  les  duettini  pour  deux 
violons,  de  Godard,  accompagné  par  l'auteur,  et  M""  Lucile  Hillemacher 
en  exé^ulant  l'andante  du  coucerlo.pour  violoncelle,  de  Widor,  et  des  pièces 
de  Popper.  Un  autre  amateur,  M""=  H.  Fuchs,  la  cantatrice  au  talent  si 
délicat,  a  chanté  deux  mélodies  de  B.  Godard  et  de  Ch.-M.  Widor.  Enfin, 
Mme  Roger-Mîclos,  la  pianiste-virtuose  à  la  mode,  et  M.  L.  Valdec,  le  baryton 
si  distingué,  ont  grandement  concouru  à  la  réussite  de  cette  soirée  artis- 
tique et  mondaine.  x. 

—  M.  et  M™  Trélat  nous  ont  rendu  le  salon  Orfila,  non  seulement  au 
point  de  vue  musical,  mais  aussi  sous  le  rapport  du  milieu  intelligent, 
artistique,  littéraire  et  scientifique,  que  l'on  rencontre  chez  eux,  rue  de 
l'Arcade,  où  se  complaisent  les  illustrations  de  tout  genre.  Samedi  der-  ■ 
nier,  autour  de  M.  Jules  Ferry,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  de  M.  Cochery,  le  ministre  des  Postes  et  Télégraphes,  se 
groupaient  les  peintres  Hébert,  Bonnat,  Carolus  Duran,  le  statuaire  Guil- 
laume, Renan,  de  l'Académie  française,  le  général  dilettante  Cambriels, 
le  colonel  Perrier,  de  l'Institut,  et  vingt  autres  amis  de  la  bonne  musique 
dont  les  noms  échappent  à  notre  souvenir.  M""  Trélat,  après  avoir  chanté 
comme  seule  elle  sait  chanter,  a  présenté  à  sa  société  la  fille  de  Lem- 
mens,  le  grand  organiste  belge,  et  de  M""'  Siierrington,  la  grande  cantatrice 
anglaise  vouée  aux  oratorios  de  Haendel.  M"*^  Ella  Lemmens-Sherringlon 
est  déjà  elle-même  une  cantatrice  de  haut  style  ;  elle  a  notamment  in- 
terprété une  mélodie  italienne  de  Ch.  Widor  dans  une  telle  perfection  que 
l'on  n'aurait  jamais  pu  soupçonner  qu'elle  l'avait  déchiffrée  la  veille.  Nous 
reviendrons  sur  les  mérites  de  cette  jeune  cantatrice  appelée  à  tenir  une 
première  place  dans  l'art  du  chant.  Deux  instrumenlisles  qui  chantent 
comme  de  merveilleux  chanteurs  qu'ils  sont,  c'est  le  haulbo'isle  Gillet  et 
le  violoncelliste  Delsart  qui,  l'un  et  l'autre,  font  si  grand  honneur  au 
Conservatoire.  Un  jeune  ténor  du  nom  de  Renaud  et  le  baryton  Barré 
ont  fiiit,  ce  même  soir,  leur  agréable  partie  dans  le  quintette  de  cosi  fan 
tulle,  de  Mozart  et  le  quatuor  de  Uartha,  de  Flotow.  Un  mot  encore  :  Ch.-M. 
Widor  a  tenu  le  piano  toute  la  soirée  et  si  bien,  si  bien,  que  pour  le  remercier 
au  nom  de  toute  l'assemblée,  'Rosila  Mauri.  simple  assistante  en  robe  j 
longue  si  ce  n'est  à  traîne,  a  dansé  le  charmant  pas  de  la  Sabotière  de 
ta  Korrigane.  On  a  acclamé  le  compositeur  et  l'interprète.  H.  M. 

—  On  lit  dans  le  Télégraphe  :  «  Une  importante  soirée  musicale  a  eu  lieu 
hier  chez  M.  Lacave-Laplagne,  l'honorable  sénateur  du  Gers.  On  a  ap- 
plaudi M°'°  Lacave-Laplagne,  qui  a  interprété  avec  beaucoup  de  charme 
l'Aubade,  mélodie  de  M.  Anlonin  Marmonlel,  el  l'éminent  violoniste  Diaz- 
Albertini,  qui  a  interprété  une  romance  pour  violon  et  une  tareutcllc  du 
même  auteur.  » 
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—  L'Emumcnl  nous  ilouilo  dus  uouvullus  du  i'cide  de  h'riimx  liHcrimlhmat 
qui  a  repris,  depuis  un  mois  déjii,  la  série  de  ses  soirées  musicales  bi-inen- 
suoUcs.  Hier  soir,  un  magnifique  concert  réunissait  la  plupart  des  mem- 
bres du  ccM'cle  01  liiurs  invités.  M"»  Mauduit,  do  l'Opéra,  quo  nous  avons 
le  roi^ret  do  ne  plus  oiiteudro,  a  chanté  d«ux  romam^es  do  Scliumann  ut 
d'Haydn,  et  l'aiv  il'llCrodiade,  avec  une  puissance  de  moyens  et  un  senti- 
ment arlisti(iuo  lout  il  lait  remarquables.  —  Il  est  d<)mmaj,'e  que  l'absence 
de  Tliéiltriî-I.yrique  laisse  inoccupées  dos  arlistes  dn  cette  vnleur.  Même 
observation  pour  M""  Berlho  Thibaut,  qui  a  enlevé  avec  une  sùroté  éton- 
uaiito  k  .Xiiit  d'Espagm  de  Massenet  et  deux  duos  —  du  Slcibul  et  du  Pre- 
mier jour  du  bonheur  —  avec  M""  Mauduiï.  M""  Thibaut  est  encore  de  celles 
qu'on  u'entond  plus  et  qu'on  devrait  entendre.  Lassalle,  avec  son  style 
merveilleux  et  sa  voix  d'or,  a  dit  l'arioso  à'ilérodiwle  et  une  cantiltne  de 
Massenet.  —  Le  violoncelliste  Lamoury  a  charmé  l'auditoire  avec  la  ro- 
mance de  «  rijtoile  »  cl  la  marche  hongroise  de  Schubert.  Eulin  M""Ver- 
tcuil,  du  Gymnase,  s'est  montrée  adorable  comme  toujours  dans /ps /îc/'hx, 
de  Pailleron,  et  M.  Touzé.  de  l'Odéon,  a  dit  avec  beaucoup  d'!  talent  d'a- 
gréables monoUigucs.  Maton  et  Lavello  tenaient  le  piano  d'accompagne- 
ment. LOUIS  IlESSON. 

—  Le  concert  donné  lundi  dernier,  salle  Érard,  par  M.  Charles  lleyman, 
pianiste  hollandais  de  grande  réputation  à  l'étranger,  a  été  des  plus 
brilhuUs.  Malgré  l'abondance  actuelle  des  séances  de  piano,  un  public 
nombreux  et  exceptionuelloment  choisi  s'était  rendu  à  l'appel  qui  lui  avait 
été  fait  par  M.  Ilcyman,  qui  a  exécuté  son  programme  en  grand  virtuose. 
farmi  les  morceaux  qui  ont  le  mieux  l'ail  valoir  les  qualités  do  son  ex- 
ceptionnel mécanisme,  nous  citerons  la  transcription  par  Liszt  de  la  f.m- 
laisie  et  fugue  en  sol  mineur  de  Bach,  un  allegro  do  Scarlatti,  et  tout  par- 
ticulièrement un  morceau  de  la  composition  même  do  M.  Charles  Jleyman, 
Jiu  d'Elfes,  que  le  public  a  applaudi  et  bissé  avec  enthousiasmo.        v.  n. 

—Le  concert  avec  orchestre  et  chœurs  donné  mercredi  dernier  par  M.  Emile 
Heignicr  à  la  salle  IDrard,  pour  l'audition  de  ses  œuvres,  a  vivement  inté- 
ressé l'anditoire.  Les  morceaux  plus  particulièrement  applaudis  étaient  : 
un  chœur  d'EslIier  avec  soli,  un  concerto  pour  violoncelle  exécuté  dans  la 
perfection  par  M.  Gillet,  deux  mélodies  chantées  par  M'""  Sallard,  un 
adagio  avec  variations  et  l'ouverture  d'un  opéra  inédit  Aben-IIamet,  inter- 
prété par  l'orchestre  de  M.  Colonne. 

—  Vendredi  dernier  a  eu  lieu,  à  la  salle  Érard,  le  concert  annuel  de 
M.  11.  Ghys.  Le  sympathique  pianiste-compositeur  s'est  fait  entendre  dans 
diverses  œuvres  classiques  et  modernes,  ainsi  que  dans  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition  qui  ont  obtenu  un  vif  succès.  Les  arlistes  qui  prêtaient 
leur  concours  à  M.  H.  Ghys,  MM.  L.  Heymaun,  violoniste,  Ph.  Lamoury, 
violoncelliste.  M'""  Nina  de  Villars  et  M.  Belle,  piauisles,  ont  été  également 
fort  goûtés. 

—  A  la  salle  Pleyel,  dimanche  dernier,  très  brillante  audition  des  élèves 
du  cours  de  piano  de  M""  Anna  Fabre  (ofBcier  d'académie),  avec  le  con- 
cours do  MM.  Hermann  Léon,  Loeb  et  Lefort.  C'était  une  fête  intime  et 
charmanle  oîi  les  élèves  de  tous  les  degrés  se  sont  fait  applaudir  comme 
de  véritables  artistes.  M.  Hermann  Léon,  très  applaudi  dans  l'air  de  Joseph, 
s'est  l'ait  bisser  dans:  Elle  est  à  loi,  deSchumann;  M.  Loeb,  l'excellent  vio- 
loncelliste de  l'Opéra,  après  avoir  brillamment  accompagné  quelques- 
unes  des  élèves  du  cours  qu'il  dirige  chez  M""  Fabre,  s'esl  fait  applaudir 
et  hisser  personnellement.  Enfin  M.  Lefort,  le  sympatique  violoniste,  a  char- 
mé dans  la  rêverie  de  Vieuxtemps  et  une  gavotte  de  Ries.  M""^  Fabre  a 
terminé  la  séance  en  jouant  avec  M.  Loeb  la  belle  sonate  en  ré  de  Ru- 
binstein  pour  piano  et  violoncelle  qu'elle  a  interprétée  avec  un  vrai  talent. 
La  troisième  audition  aura  lieu  le  dimanche  2  avril. 

—  Aux  concerts  classiques  du  Casino  Gassion,  à  Pau,  grand  succès 
pour  M.  Gustave  Probsl,  pianiste,  dont  le  jeu  délicat  et  finement  nuancé 
a  été  très  applaudi  dans  le  quinletle  de  Schumann,  ainsi  que  dans  le  sep- 
tuor avec  trompette  de  M.  Saint-Saëns. 

—  Intéressante  séance  musicale  l'autre  jour  chez  M.  Ernest  Massou,  le 
professeur  de  chant,  si  favorablement  connu.  Après  diverses  œuvres  de 
Beethoven,  Mendelssohn  et  Saint-Saëns,  interprétées  par  MM.  Lefort, 
Lœb  et  Collongues,  M"»  Masson  a  chanté  d'une  voix  charmante  et  d'un 
style  excellent  l'air  de  Salomé  A'Hérodiade  et  l'Étoile  de  Faure.  A  coté  de 
jime  Masson,  M.  Thierry  a  fait  applaudir  sa  belle  voix  dans  l'air  des  Vêpres 
siciliennes . 

—  L'assùcialiou  artistique  d'Angers  a  fait  entendre  dimanche  dernier 
d'importanls  fragments  d'Ariane,  symphonie-cantate,  une  nouvelle  œuvre 
de  M.  Alexandre  Guilmaut.  M'""  Bisarelliet  M.  Pellin,  qui  chantaient  les 
soli,  ont  paitagé  avec  M.  Guilmaut  les  applaudissements  chaleureux  d'un 
nombreux  public. 

—  Le  violoniste  Piédeleu  vient  de  faire  mentir  le  proverbe  que  «  nul 
n'est  prophète  en  son.  pays  ».  Il  vient  de  remporter  à  Nantes  même  tout  un 
triomphe  dans  un  concert  avec  orchestre  qu'il  avait  organisé  à  la  salle  de 
la  Renaissance.  Ceci  ne  nous  surprend  pas  :  M.  Piédeleu  qu'on  a  entendu 
et  applaudi  à  Paris,  il  y  a  quelques  années,  a  prouvé  surabondamment 
([u'il  était  un  de  nos  virtuoses  distingués  et  que  la  quatrième  corde,  notam- 
ment, n'avait  plus  de  mystères  pour  lui. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Mans  :  «  Le  deuxième  concert  de  la  Société 
philharmonique  nous  a  procuré  la  bonne  fortune  d'entendre  deux  artistes 


de  talent:  M""  .Soubre  et  M.  .'lUgucz,  de  l'Opér:!.  M"''  Anna  Soubre,  liUe 
de  l'ancien  directeur  du  conservatoire  de  Liège,  Etienne  Soubre,  l'un 
des  bons  compositeurs  belges,  est  une  musicienne  de  race  cl  l'une 
des  meilleures  élèves  de  la  célèbre  cantatrice  M'"°  de  la  Grange.  Elle  fut 
attachée  au  Théâtre  Lyrique  et,  pendant  trois  ans,  à  l'Opéra.  —  Keliroe 
du  Ihéitre,  M""  Soubre  .s'est  adonnée  complètement  au  professoral,  et 
son  cour.;  est  des  plus  suivis  et  des  plus  justement  appréciés.  Sa  voix  est 
d'une  grande  homogénéité,  et  les  registres  d'une  régularité  parfaite  ; 
sans  être  très  sonore,  celte  voix  porte  bien  ;  M""  Soubre  po.ssède  une 
qualité  rare,  que  l'on  rencontre  de  moins  en  moins  dans  la  nouvelle 
école  de  chant:  une  prononciation  excellente  et  une  phraséologie  musi- 
cale irréprochable.  Le  graud  style  avec  lequel  elle  a  chanté  l'air  d'IIéro- 
diade,  qui  lui  a  valu  de  nombreux  applaudissements,  en  est  une  preuve 
et  dénote  chez  elle  un  tempérament  d'artiste  des  mieux  doués.  Le  duo 
de  la  Flûte  enchantée,  qu'elle  a  dit  avec  M.  Auguoz.  a  eu  les  honneurs  du 
bis,  et  ce  n'était  que  justice,  par  la  manière  charmante  dont  elle  l'a  inter- 
prété. M"''  Ilarknoss  est  une  jeune  violoniste  déjà  d'un  grand  talent.  Les 
qualités  dominantes  de  son  jeu  sont  une  justesse  irréprochable,  une  très 
grande  assurance  d'archet,  un  brio  qu'on  a  du  reste  admiré  dans  la  Can- 
zonella  de  Dancla.  Le  yrand  air  varié  et  la  Polonaise  de  Vieuxtemps  ont 
soulevé  dans  la  salle  les  applaudissements  les  plus  sympathiques  et  les 
mieux  mérités.  M.  Auguez  nous  a  fait  entendre  l'Ihjnine  à  la  nuit,  de 
Gounod,  qu'il  a  dit  avec  une  maestria  de  slyle  et  une  ampleur  de  voix 
dignes  en  tous  points  de  l'excellent  baryton  de  l'Opéra,  qu'on  regrette  de 
ne  plus  entendre  sur  notre  première  scène  lyrique.  L'air  d'ilérodiade,  que 
M.  Faure  a  fait  connaître  pour  la  première  fois  aux  concerts  Pasdeloup. 
a  valu  à  M.  Auguez  les  bravos  de  la  salle  entière  et  a  affirmé  une  fois 
de  plus  le  succès  qui  l'a  accueilli  dans  les  différents  morceaux  chantés 
par  lui.  M.  Bourgeois  tient  toujours  le  piano  d'accompagnement  avec  un 
lalenl  qu'il  serait  difficile  de  surpasser.  En  résu.mé,  le  concert  du  1"  lévrier 
est,  à  coup  sûr,  l'un  des  meilleurs  que  nous  ayons  eus  depuis  longtemps.  » 

p.  D. 

—  M"''  Julia  Bressolles  vient  de  se  faire  entendre  avec  grand  succès  au 
concert  donné  lundi  dernier  par  la  Grande  llarmonic,àa  Roubaix.  L'excel- 
lente caiiLalrice  a  récolté  de  nombreux  applaudissements  dans  la  cavatine 
du  Dernier  jour  de  Pompéï,  de  Victorin  Joncières,  et  dans  le  grand  duo 
d'Hamlel,    qu'elle  a.chanlé  avec  M.  Reynauld. 

CONCERTS   ANNONCÉS 

Aujoui'.l'hui  dimanche,  à  lo.  Société  ((es  Co;iceris  du  Conservatoire:  1°  Sym- 
phonie hi.roïque  de  Beethoven,  2»  Chœur  des  génies,  chœur  des  gardes, 
chœur  di/s  femmes  du  Harem,  extraits  de  VObéron,  de  AVeber,  3"  Symphonie 
en  ut  du  Haydn,  .i">  98'""  Psaume  de  Mendelssohn,  paroles  de  M.  Trianon. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevcz. 

—  Au  Château  d'Eau:  1°  Ouverture  du  Carnaval  romain,  de  Berlioz;  2"  Air 
de  danse  varié  de  Salvayre  ;  3°  Premier  acte  de  Lohemjrin ,  de  Wagner, 
chanté  par  M""*  Franck  Duvernoy  (Eisa),  Gayet  (Ortrude),  MM.  Lhérie 
(Lohengrin),  Frédéric  (Heuschling),  Henri  l'Oiseleur  (Plançon),  le  Héraut 
(Auguez)  et  les  chœurs  ;  4"  Marche  hongroise  de  Berlioz.  Le  concert  sera 
dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

Au  Châtelet  :  1°  Symplionie  fantastique,  de  Berlioz  ;  2°  La  Folia,  de  Corelli, 

interprété  par  M.  Paul  Viardot;  3° Airs  de  ballet  du  Démon,  de  Rubinstein: 
i"  Deux  pièces  pour  violon  de  M°"=  de  Grandval,  interprétées  par  M.  Paul 
Viardot;  :•'  Fragments  de /(;ensï,  de  "Wagner,  chantés  par  M.  Stéphanne  et 
M""  Dihau  ;  6°  Marche  et  chœur  du  Tannltduser,  de  Wagner.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

Au  Cirque  d'hicer  ;    1°  Symphonie  pastorale,  de   Beethoven  ;    2»  Concert- 

Stiick,  de  Wcber,  interprété  par  M.  Heyman  ;  3"  Rêverie  de  Schumann  ; 
i"  Air  de  Sanison,  de  Htendel,  chanté  par  M""  Carlotta  Patti  ;  S"  Fragment 
du  Crépuscule  des  Dieui-,  de  Wagner  ;  (i°  Tarentelle  pour  piano  de  Liszt,  in- 
terprêtée par  M.  Heyman;  7»  Ouverture  du  Carnaval  romain  de  Berlioz.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cirque  d'Été:  1°  Ouverture  de  Fidclio.  de  Beethoven;  2™  .lir  du /îos- 
signol,  de  Hœndel,  chanté  par  M">=  Valmy;  3"  Danse  des  sylphes  et  marche 
hongroise  de  la  Damnation  de  Faust,  de  Berlioz;  i"  Concerto  pour  piano  de 
G.  Pfeiffer,  interprété  par  M""  Roger-Miclos  ;  3°  Symphonie-ballet  de  Ben- 
jamin Godard  ;  6°  Idijlle  de  Haydn,  chantée  par  M"""  Valmy  ;  7°  Deux 
pièces  pour  orchestre  de  Ten-Brink;  8°  Ouverture  d'Obcron,  de  Weber.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Broustet. 

Le  premier  concert,  avec  orchestre,  que  M.  Antoine  Rubinstein  devait 

donner  mardi  14  courant,  à  la  salle  Érard,  aura  lieu,  ce  même  jour,  dans 
la  grande  salle  du  Conservatoire,  mise,  pour  cette  seule  fois,  à  la  dispo- 
sition de  l'illustre  pianiste-compositeur  par  M.  le  ministre  des  Beaux- 
Arts.  Un  second  concert  avec  orchestre  est  annoncé  pour  le  23,  salle  Érard. 

—  De  retour  d'une  brillante  tournée  en  France,  l'émiuente  pianiste 
M"'=  Louise  Murer,  annonce  pour  le  lundi  13  février,  salle  Érard,  un  grand 
concert  dans  lequel  elle  fera  entendre  des  œuvres  des  maîtres  anciens  et 
modernes  ;  M""  Murer  s'est  assuré  le  concours  de  MM.  Lefort.  Trombetta, 
Loeb  et  Garrigues.  M""  Ph.  Lévy  est  chargée  de  la  partie  vocale. 

—  La  Société  de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  vent  (4"  année) 
composée  de  MM.  Taffanel,  Gillet,  Ch.   Turban,  Grise,  Garrigue,  etc.  etc.. 
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donnera    sa    première    séance    le    jeudi  II   février,  avec  le  cc^pcours  de 
MM.  Diémer,  Donjon  et  Dorel,  salle  Pleyel. 

—  Mercredi  13  février,  salle  Érard,  concert  de  M'""^  Fournier-Guérard. 

—  Jeudi  16  février,  salle  Érard,  concert  de  M.  Lacombe. 

—  Vendredi  17  février,  salle  Érard,  concert  de  M.  Lautier. 

—  Dimanche  prochain,  dans  les  salons  Érard,  M"''*  Maria  et  Joséphine 
Isambert  donneront  un  concert  des  plus  intéressants,  dédié  à  la  mémoire 
de  leur  regretté  maître,  le  comte  Camille  Durutte,  auteur  de  la  techni- 
harmonique.  Le  programme  comprend,  outre  plusieurs  œuvres  de  Ca- 
mille Durutte,  des  compositions  de  M™'  Lambert-Cuttant  et  de  M"«  Maria 
Isambert. 

NÉCROLOGIE 

Un  des  virtuoses  les  plus  justement  réputés  de  l'école  française,  le 
violoncelliste  Seligmann,  vient  de  mourir,  subitement  ù  Monte-Carlo.  Né  à 
Paris,  le  i8  juillet  1817,  Prosper  Seligmann  fit  .-ies  études  musicales  au 
Conservatoire  et  obtint  le  premier  prix  de  violoncelle  en  1836.  Elève 
d'Halévy  pour  la  composition,  il  laisse  un  grand  nombre  de  productions 
distinguées  ;  mais  c'est  surtout  comme  exécutant  qu'il  avait  conquis  une 
place  de  premier  ordre  parmi  les  artistes  contemporains.  Les  restes  de 
Seligmann,  arrivés  mercredi  matin,  ont  été  transférés  immédiatement  au 
cimetière  Israélite  de  Montmartre,  où  ont  été  célébrées  les   obsèques. 

VILLE  DE  GENÈVE 

La  concession  du  nouveau  théâtre  devant  être 
renouvelée  pour  l'année  1882-1883,  les  per- 
sonnes disposées  à  se  charger  de  cette  exploi- 
tation sont  invitées  à  s'inscrire  sans  retard  au 
bureau  du  Conseil  administratif  (Genève),  en 
indiquant  leurs  titres  et  leurs  références. 

Le  cahier  des  charges  est  à  la  disposition  des 
personnes  qui  en  feront  la  demande. 

Un  concours  pour  une  place  de  second  ténor  et  de  seconde  basse 
vacantes  dans  les  chœurs  de  l'Opéra,  aura  lieu  très  prochainement.  S'a- 
dresser, pour  l'inscriplion,  à  M.  CoUeuille,  régisseur. 

—  La  ville  d'Épinal  demande  deux  musiciens  sortant  d'un  végimcnt 
(piston  et  clarinette)  ayant  été  gagistes.  Elle  leur  offre  un  traitement  et  une 
position  en  dehors  des  leçons  de  musique  qu'ils  trouveront  certainement 
à  Épinal.  S'adresser  à  la  Mairie  d'Epinal. 


—  Vient  de  paraître  aux  bureaux  du  journal  l'Orphéon,  id,  rue  de  Dun- 
kerque,  une  valse  nouvelle  de  M.  Baron,  intitulée  :  Brighton. 

—  Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  O'Kelly  un  trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle  par  A.  de  Perrin  de  Lange. 

—  En  vente  au  Ménestrel,  la  seconde  édition  de  la  méthode  de  danse  de 
Desrat  :  texte,  musique,  dessins.  Le  Cotillon  ou  Guide  du  Conducteur 
de  Cotillon,  comprenant  195  figures,  avec  et  sans  accessoires,  par  le  pro- 
fesseur Desrat. 

—DE  GALONNE  :  Turf-galop.— iTauBettebabillarde,  valse.— 2°Lîerf  Suédois, 
chanté  par  Giraudet,  de  l'Opéra.  En  vente  chez  Heintz,  éditeur. 

—  Revi;e  britannique.  Sommaire  des  matières  du  numéro  do  janvier  : 
I.  Le  Dauphiné.  —  II.  Les  Moulins  à  prières  dans  l'Inde,  en  Chine  et  au 
Japon.  —  III.  Les  Vivisections.  —  IV.  Pauvre  Jack  1  Une  Galatée  japo- 
naise, nouvelles.  —  V.  Les  Cosaques.  —  VI.  L'abbé  Galiani.  —  VII.  Un 
ami  de  Van  Dick.  —  VIII.  Chronique  scientifique.  —  IX.  Correspondan- 
ces d'Allemagne,  d'Amérique,  d'Orient,  d'Italie,  de  Londres.  —  X.  Chro- 
nique et  Bulletin  bibliographique. 

—  Vient  de  paraître  à  la  librairie  Calmann  Lévy,  un  nouveau  roman  de 
MM.  Texier  et  Camille  Le  Senne  :  L'Inconnue.  L'action  est  des  plus  inté- 
ressantes et  nous  ne  doutons  pas  que  celte  œuvre  des  jeunes  auteurs 
n'atteigne  le  succès  des  précédentes. 

Vient  de  paraître  à  la  librairie  Paul  OUeudorfr,  Le  Bijou  perdu  et 
Madame  la  Colonelle,  deux  amusants  monologues  de  MM.  Edouard  Philippe 
et  Bridier.  —  Lamartine,  poésie  d'un  anonyme.  —  Ode  à  Molière,  par 
M.  Antoine  Gros,  à-propos  en  vers  dit  à  l'Odéon,  par  M.  Porel.  le  lo  jan- 
vier 1882,  à  l'occasion  du  260'=  anniversaire  de  la  naissance  du  grand  co- 
mique. —  Les  Ecrivassiers,  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  spirituellement 
menée  par  M.  Ed.  Dalmont. 

J.-L.  Hëugel,  directeur-gérant. 

Vient  de  paraître  ctLez  DEIVTU,  édltetir, 

(GALERIE   d'ORLÉAKS  —    PALAIS-ROYAl) 

CHA.NSONS 

Mois  et  Toasts 
Précédés  d'uu  historique  clu  Caveau 

PAR 

E.  DENTU 

Un  beau  volume  111-8",  avec  portraits  et  vignettes  à  l'eau  forte,  par  Le  Nain. 
Prix  :  10  Francs. 


En  vf'iite  chez  les  Éditeurs  BOTE  et  BOCK,  à  Berlin. 
Propriété  pour  tous  pays. 
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POUR  PIANO   A    QUATRE    MAINS 


sièclel 


Introduction 

Astrologue  et  Bohémienne  (xvr- 

Berger  et  Bergère  (xviii"  siècle) 

Marquis  et  Marquise  (wiii"  siècle)  .  .  . 
Pêcheur  napolitain  et  Napolitaine  (x  v  1 1 1  " 
Chevalier  et  Châtelaine  (\ii=  siècle).  .  . 
Toréador  et  Andalouse  (xvrii'-  siècle) 
Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir) .  . 
Polonais  et  Polonaise  (xvii'-'  siècle)  .  .  . 
Bojar  et  Bojarine  (\vi'   siècle) 


Cosaque  et  Petite  russienne  (xvir'  siècle).   .   .     Net.     4  fr.    » 

Pacha  et  Aimée  (xviii"  siècle) 3  » 

Seigneur  et  Dame    (de  la  cour  Henri  III)  .   .  2  » 

Sauvage  et  Indienne  (xv=  siècle) 2  » 

Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi=  siècle) .  2  » 

Chevalier  et  Soubrette  (xviii"  siècle) 3  n 

Corsaire  et  femme  grecqpie  (xvii=  siècle).  ...  3  » 

Royal  Tambour  et  'Vivandière  (xYiii"  siècle).  .  3  » 

Troubadour  et  Dame  souveraine  (xin^  siècle).  3  » 

Finale  (Danses) 7       50 

LE    RECCTEII-.    COMIÏ'LET    HSTEO?    32    nS-^JSrCS 

Plusieurs  do  ces  (ùèces  seront  exécutées  par  l'auteur,  dans  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  Charles  Heyman. 
Dti  peut  se  procurer  ces  morceaux  à  Paris,  au  McncstrrI,  'Ibis,   rue  Vivicnne. 
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(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
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MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 

COLLABORATEURS   DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G    CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  R.'^PPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  FRA^co  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  615,  rno  Vivienne»  les  Manuscrits,  Lettres  et  lions-pobte  d'abonnement. 

Un  an,  Texi.-  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  !20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  ilO  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  compifl  d'un  an,  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SQMMAIRE-TEXTE 


I.  Une  visite  à  M""  Pasta,  E.  Leoouvk.  —  11.  Semaine  théâtrale  :  Rei)rise  de 
['tiiléiuon  et  liaiicis  :  i)rcmière  :  AUeiulcz-nwi  soits  l'Orme  et  transformation  du 
l'élit  Faust,  en  opérette-féerie,  II.  iloKENo.  —  III.  Les  Ornements  du  chant 
3'  article).  Th.  Lf.maire  et  II.  Hvoi\  iU^.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

FLEUR    DE   MARGUERITE 

polka  chantée   de   L.    Arditi,  traduction    française   de   D.  Tagliafico.  — 

Suivra   immédiatement  :    la    Chanson    ik    Rarberine,    d'AtTOED   UË   Musset, 

mise   en  musique   par  Liîo  Demdes  et  cJiantée  à  la  Comédie-Française  par 

M"'-    LlREAlJ. 

PIANO 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  1-  musique 
de  l'iANO  :  le  quadrille  la  Camarrjo,  composé  par  Ardan  sur  les  motifs  du 
célèbre  ballet  russe  de  L.  Minkous.  —  Suivra  immédiatement  :  Eroko, 
II"  I  de  VAibiim  polonais  de  Philippe  Sciiarwenka. 


UNE  VISITE  A  MADAME  PASTA 


A  monsieui'  UiacEL,  directeur  du  Ménestrel. 

Vous  me  demandez,  mon  cher  monsieur  Heugel,  le  petit 
récit  de  ma  visite  ;i  M"""  Pasla.  De  grand  cœur.  Comment  ne' 
pas  saisir  l'occasion  do  complaire  à  un  homme  qui  sait  si 
bien  être  agi'éable  aux  autres. 

C'était  vers  -ISoS.  je  partais  pour  l'Italie.  Rossini  me  dit  : 
Allez  donc  voir  M""=  Pasta,  dans  sa  villa  du  lac  de  Côme.  Je 
ne  vous  remets  pas  de  lettre  pour  elle.  Dites-lui  mon  nom, 
donnez-lui  le  votre,  et  vous  serez  le  très  bien  venu,  c'est 
une  bonne  femme. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  matin,  je  montais  dans  le 
petit  bateau  amarré  aux  marches  de  ^h(^tel  d'Angleterre,  sur 
le  lac    de  Corne,  et  je  me  faisais  conduire  chez   M^^  Pasta. 


J'ariive,  je  donne  ma  carte  au  domestique,  j'entre  sur  ses 
pas,  et  je  vois  dans  un  assez  joli  salon,  entourée  de  deux  ou 
trois  visiteurs,  une  bonne  grosse  femme,  avec  de  forts  sour- 
cils noirs,  un  peu  de  'moustache,  le  teint  rouge,  les  traits 
réguliers,  enfouie  dans  un  grand  fauteuil,  et  fort  empressée, 
voire  même  foit  empêchée  à  attraper  son  lorgnon,  perdu  pro- 
bablement derrière  son  dos,  et  dont  elle  avait  grand  besoin 
pour  lire  mon  nom  sur  ma  carte,  car  elle  était  très  myope. 
J'entrai  trop  tôt  pour  qu'elle  put  achever  sa  recherche,  et 
elle  resta,  ma  carte  à  la  main,  sans  savoir  qui  j'étais.  J'en 
profitai,  pour  m'aœuser  un  peu.  Au  nom  de  Rossini,  son. 
visage  s'épanouit,  et  je  retrouvai  quelque  chose  de  celle  que 
j'avais  tant  admirée  dans  Anna  Bolena,  da.ns  Desdemona,  dans 
Tancrède  et   dans  Amina  de  la  Sonnambula. 

Je  mis  la  conversation  sur  la  musique  italienne.  J'étais  sur 
mon  terrain.  Pendant  trois  ans,  je  n'avais  pas  manqu'é,  tout 
le  temps  que  je  passais  à  Paris,  une  seule  représentation  du 
Théâtre  Italien.  J'étais  dans  la  catégorie  des  dilettantes  pas- 
sionnés :  section  des  fanatiques.  Je  commençai  par  lui  parler 
d'elle,  de  chacun  de  ses  rôles.  J'entrai  dans  le  détail  du 
caractère  qu'elle  donnait  aux  divers  personnages,  et  de  ses 
effets  particuliers  d'actrice  ou  de  cantatrice;  je  lui  citai  même 
quelques  représentations  où  elle  s'était  élevée  au-dessus 
d'elle-même.  A  mesure  que  je  parlais,  je  la  voyais  jeter  un 
regard  de  côté  sur  ma  carte,  pour  tâcher  de  lire  mon  nom, 
et  se  disant:  «qu'est-ce  que  c'est  que  cet  homme-là?...»  Je 
poursuivis  alors,  la  comparant  à  la  Malibran,  à  M"'=  Sontag, 
à  M""  Pisaroni,  tâchant  de  définir  le  talent  de  chacune  d'elles, 
et  plus  je  parlais,  plus  sa  curiosité  redoublait,  plus  elle  in- 
terrogeait celte  maudite  petite  carte...  muette  pour  ses  mau- 
vais yeux. 

.Vprès  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  de  mon  petit  feu 
d'artifice  dramalico-lyrique,  je  m'en  allai  ;  je  sautai  vive- 
ment dans  mon  bateau,  et  je  repartis  pour  l'hôtel  d'An- 
gleterre ;  mais  je  n'étais  pas  encore  arrivé,  que  j'entendis, 
derrière  moi,  venir  à  grand  renfort  de  rames,  une  autre  em 
barcation,  d'où  Ton  me  hélait;  je  me  retournai,  c'était  le 
batelier  de  M""'  Pasta. 

—  Monsieur!  Monsieur!  Madame  est  désolée!  Madame  ne 
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savait  pas  qui  était  Monsieur!  Madame  va  venii- voir  Monsieur 
tout  à  l'heure  ! 

—  Du    tout!  Uu   tout!  (Vest  moi    qui  retourne. 

Une  demi-heure  après,  je  rentrai  dans  son  salon,  elle  me 
saute  au  cou  ! 

—  Ah!  mon  cher  ami  !...  (Nous  ne  nous  étions  jamais  vus). 
\ous  m'avez  fièrement  intriguée!  Allons!  mettez-vous  là,  et 
causons.  »  Alors  je  compris  bien  ce  que  voulait  dire  le  mot 
(le  Rossini,  dont  les  mots  voulaient  toujours  dire  quelque 
chose  :  C'est  une  bonne  femme.  Nous  ne  connaissons  guère 
cela  en  France.  Nous  avons  beaucoup  de  femmes  très  bonnes; 
nous  avons  très  peu  de  bonnes  femmes,  surtout  chez  les 
artistes.  De  la  bonté  tant  qu'on  veut!  De  la  bonhomie  très 
rarement.  Il  reste  toujours,  chez  les  artistes  françaises,  un 
fond  de  coquetterie,  un  fond  de  jolie  femme...  dontM""^  Pasta 
était  absolument  dépourvue  ! 

Je  ne  pouvais  en  croire  mes  yeux.  C'était  là  cette  Reine  ! 
Voilà  ce  qu'était  devenue  cette  noblesse  de  physionomie, 
cette  beauté  d'attitudes!  cette  grâce  de  souveraine  que  Talma 
admirait  tant!  Elle  avait  l'air  d'une  bonne  bourgeoise.  Au- 
cune recherche  de  toilette  ;  aucune  d('fense  contre  les 
atteintes  de  l'âge. 

«  —  Voyez-vous,  mon  cher  ami,  me  dit-elle,  tous  les  matins, 
je  me  lève  à  huit  heures,  et  je  vais  arroser  mes  légumes  ; 
seulement  comme  l'herbe  est  très  mouillée,  je  mets  des 
bottes,  et  elle  ajoutait  en  riant  aux  éclats:  je  m'habille  en 
zouave!...  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  tout  cela;  causons  un  peu 
de  notre  art,  si  vous  voulez  bien.  J'ai  lu  dans  les  journaux 
que  vous  aviez  fait,  pour  M'^"  Ristori,  une  Médée  qui  a  eu  un 
très  grand  succès. 

—  Oui,  lui  répondis-je,  sans  fausse  modestie,  et  j'en  suis 
très  heureux. 

—  C'est  que  moi  aussi,  j'ai  joué  une  Medea  de  Mayer  ; 
c'était  un  de  mes  plus  beaux  rôles;  je  voudrais  savoir  ce 
que  faisait  la  Ristori.   D'abord,  son  costume? 

— Un  costume  antique  dessiné  par  Scheffer,  sur  un  vase  grec. 

—  Très  riche? 

—  Non!  très  simple.  D'une  couleur  un  peu  sombre,  et 
se   déployant  avec  une  grande  ampleur. 

—  Et  sa  coiiîure? 

—  Des  cheveux. 

—  Pas  de  diadème  ? 

—  Non  !  Elle  avait  copié  une  tête  de  Méduse  sur  une  mé- 
daille antique;  et  une  masse  de  cheveux,  tombant  de  chaque 
côté  dil  visage  en  boucles  très  enroulées,  ressemblait  à  un 
amas  de  petits  serpents.  C'était  terrible. 

—  Moi,  j'avais  un  diadème,  composé  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  travail.  J'y  avais  mêlé  des  pierres  précieuses  et 
des  lames  de  métal,  rouges  et  bleues,  pour  figurer  des 
flammes  !  Je  voulais,  eu  entrant,  avoir  l'aspect  d'une  sorcière. 

—  C'est  que  votre  Médée  était  une  sorcière. 

—  Sans  doute,  et  la  vôtre? 

—  La  mienne  était  une  femme,  et  une  mère. 

—  La  mienne  aussi. 

—  Oui,  mais  moi,  j'avais  résolument  mis  de  côté  le  char, 
la  baguette  magique,  les  dragons  ailés,  les  évocations,  et 
j'avais  coucentré  tout  mon  travail  dans  la  peinture  du  cœur 
de  Médée,  de  ses  désespoirs,  de  ses  ressentiments,  de  ses 
fureurs  ;  seulement,  pour  lui  laisser  son  caractère  tragique 
et  épique,  j'en  avais  fait,  non  pas  une  (irecque,  mais  une 
barbare.  J'avais,  pour  ainsi  dire,  ramassé  autour  de  sa  ligure 
et  de  son  âme  tous  les  orages  des  bords  de  la  mer  Noire  ; 
j'avais  fait  d'elle  une  sorte  de  prêtresse  des  sanguinaires 
divinités  de  la  Tauride. 

M™  Pasta  m'écoutait  avec  une  grande  attention,  comme 
tâchant  de  reconstruire  cette  nouvelle  Médée  ;  tout  à  coup, 
elle  me  dit. 

—  Mon  cher  ami,   voulez-vous  me    faire  un   grand  plaisir. 


—  Certes. 

—  Lisez-moi  les  scènes  capitales  de  votre  pièce. 

—  En  français  ? 

—  En  français,  mais  en  m'expliquant  les  intentions  et  les 
etîets  de  M™  Ristori. 

—  Rien  de  plus  facile,  car  j'ai  là  un  exemplaire  que  j'avais 
apporté  pour  vous  l'otfrir,  et  nous  avons  tellement  travaillé 
le  rôle,  syllabe  à  syllabe,  avec  mon  admirable  interprète,  que 
je  peux  vous  la  rendre  toute  vivante  !..  Seulement,  j'y  mets 
une  condition. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que,  quand  j'aurai  fini,  à  votre  tour,  vous  me 
chanterez  quelques  passages  de  votre  Medea. 

—  Mais,  mon  cher  ami,  je  ne  chante  plus. 

—  Eh  bien!  vous  chanterez  pour  moi,  comme  je  lirai  pour 
vous. 

—  Soit,  j'accepte  ! 
Je    commençai.  Tout  en  lisant,  je    lui   racontais    tous  les 

jeux  de  scène  de  M""^  Ristori,  je  lui  reproduisais  même 
quelquefois  les  intonations  en  italien.  Je  lâchais  enfin  de 
toutes  manières,  de  la  faire  assister  pour  ainsi  dire  à  la 
représentation.  Elle  me  suivait  avec  une  intelligence  pas- 
sionnée, m'interrompant  de  temps  en  temps  pour  me  dire  : 

—  Je  suis  fâchée  qu'on  ne  m'ait  pas  donné  ce  sentiment 
là  !  ça  aurait  été  beau  à  chanter  !. . 

Après  plus  d'une  heure  de  lecture,  je  m'arrête  et  je  lui  dis: 

—  A  vous. 

Elle  se  mit  au  piano  ;  à  peine  assise,  à  peine  l'air  com- 
mencé, son  visage  se  transfigure  !  ses  sourcils  frémissent 
sa  bouche  se  relève,  tous  ses  traits  prennent  une  expression 
de  grandeur  pathétique.  La  Pasta  d'autrefois  surgit  devant 
moi  ;  il  me  semblait  qu'une  baguette  de  magicien  l'avait  tou- 
chée et  métamorphosée.  J'avais  raison.  Ce  magicien,  c'était 
l'art  !  Tout  grand  artiste  rajeunit  quand  il  se  retrouve  en  , 
face  du  dieu.  J'ai  vu  un  acteur  plus  que  septuagénairt 
reparaissant  dans  une  représentation  extraordinaire.  Il  y  fut 
merveilleux  de  verve,  d'esprit,  d'entrain...  Il  avait  trente 
ans  !  La  pièce  finie,  je  cours  dans  sa  loge  pour  lui  faire  meS' 
compliments  ;  je  trouve  un  homme  vacillant  sur  ses  jambes, 
la  tête  branlante,  les  membres  tremblants,  la  parole  incer- 
taine, il  avait  cent  ans.  M""^  Pasta  m'offrit  ce  spectacle 
de  rajeunissement.  Certes,  la  voix  était  affaiblie,  les  notes 
hautes  quelque  peu  effritées,  l'exécution  imparfaite;  mais  il 
y  restait  ce  qu'on  admire  dans  telle  fresque  à  moitié  détruite 
de  Léonard  de  Vinci,  la  beauté  de  la  ligne,  le  style,  l'émotion; 
et  entendu  ainsi  de  tout  près,  ce  chant  avait  quelque  chose 
de  mystérieux,  d'indéfini,  qui  vous  permettait  de  rêver  ce 
qu'avait  été  celle  qu'on  nomm  ait  la  Pasta!  J'en  emportai  un 
souvenir  profond. 

Pour  compléter  notre  séance  d'art,  elle  m'emmena  au  foud 
de  son  jardin  et  me  montra  un  petit  pavillon,  en  forme  de 
rotonde,  où  l'on  voyait,  placés  dans  des  niches  sur  la  muraille, 
six  bustes.  C'étaient  les  figures  des  grandes  artistes  avec  les- 
quelles elle  avait  chanté.  La  Gr«.ssm/,  pour  qui  elle  professait 
une  réelle  admiration,  la  Catalani,  la  Pisaroni,  la  iValibrnn, 
la  Sonlaçi  et  M""'  Damoreau.  Me  rappelant  qu'elle  avait  créé 
Norma  à  Milan,  avec  la  Grisi  dans  le  personnage  d'Adalgisa. 

—  Je  ne  vois  pas  la  Grisi,  lui  dis-je;  pourquoi  ne  l'avoir 
pas  mise  dans  votre  petit  Panthéon  ? 

—  Oh  !  mio  caro  !  me  répondit-elle  avec  un  demi-sourire  ; 
marquant  ainsi  d'un  mot,  je  dirai  presque  d'une  intonation, 
la  distance  énorme  qui  sépare  les  artistes  de  premier  ordre 
des  plus  brillants  virtuoses  du  second.  » 

Tel  est,  mon  cher  Monsieur  Heugel,  le  récit  fidèle  de  ma  visite 
à  M""'  Pasta,  et  je  serais  heureux  qu'il  amusât  un  moment 
les  lecteurs  du  Ménestrel.  '. 

E.  LuGOuvÉ. 


LI-:  méni:sti\i:l 
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Au  moment  oh  l'ou  s'alleudait  à  voir  entiu  apparailre  XamouiKi 
sur  la  scène  do  l'Oi-ÉnA,  M""  Smigalli  s'est  trouvée  arrôlée  par  uu 
bobo  au  pied,  qui  s'osl  aggrave,  au  lieu  do  diminuer  comme  elle 
l'espérail.  Sur  ce,  force  commentaires  et  nombre  de  potins.  Paris 
n'est  décidément  qu'un  grand  village.  Dans  l'impossibilité  de  l'aire 
place  ;i  tout  co  qui  s'est  dit  et  imprimé  à  ce  .sujet,  nous  renvoyons 
nos  lecteur.-;  aux  doiniers  numéros  de  l'iiiu'iicmciil  et  de  lu  Friiiice, 
oii  MM.  I.ouisHos-son  el  V.  Roger  relatent  et  précisent  les  laits  relatifs 
à  la  nouvelle  odyssée  de  Numouna.  Vb  son  côté,  l'administration 
de  l'Opéra  y  met  lin  par  cette  note    olliciclle   du    vendredi  matin  : 

<c  Mlle  Snngalli  a'  l'ail  savoir  hier  .-i  M.  le  ministre  des  beaux- 
arts  et  à  M.  le  Directeur  de  rOjiéra,  qu'elle  serait  absolument  en 
état  de  reprendre  sou  service  aux  premiers  jours  du  mois  prochain. 
La  première  représentation  de  .\amouiia  aura  lieu  le  6  mars.    » 

.V  rOpéra-Comique,  les  choses  se  passent  avec  plus  de  calme, 
bien  qu'on  y  soit  entré  en  pleines  répétitions  orchestrales  do  (ia- 
Innlc  Awiituir,  et  que  M.  Carvalho  vienne  d'effectuer  la  première 
rejirésentation  do  l'acte  <le  M.  d'Indy,  el  la  reprise  de 


l'ILII.KMO.N     ET    IIAUCIS. 


Encore  une  délicieuse  partition  de  Charles  Gounod,  à  demi  com- 
prise du  public  et  de  la  presse  lors  de  sa  première  apparition  au 
théâtre  Lyrique,  en  1860.  El  pourtant  Baucis,  c'était  M""'  Carvalho 
■qui  prodiguait  ù  plein  gosier,  dans  ce  rôle  si  tinement  étudié,  tous 
les  trésors  de  son  incomparable  style. 

Depuis,  rOpéra-Comique  s'est  emparé  de  celte  œuvre  de  maître, 
el  tout  Paris  y  est  accouru  applaudir  Marguerite  Chapuy,  aujourd'hui 
Madame  la  Commandante  André,  au  grand  regret  du  public.  On  se 
demande  souvent  eo  qu'est  devenue  cette  ravissante  Baucis  ? 
Eh!  mon  Dieu,  elle  charme  le  foyer  de  sa  petite  famille  ù  Bourges, 
•où  elle  chante  poui-  ses  amis  et  les  enchante  sans  plus  songer  aux 
■ovations  Ihéùtrales.  C'est  à  n'y  pas  croire,  et  c'est  pourtant  absolu- 
ment comme  cela. 

Mais  arrivons  à  la  nouvelle  Baucis  de  la  salle  Favart,  M'"  Mcrguil- 
lier.  A  peine  sortie  des  bancs  du  (_;ouservatoire,  la  voilà  qui  prend 
d'emblée  une  première  place  à  l'Opéra-Comiaue.  Son  succès  du  Toréa- 
dor pouvait  n'être  qu'une  surprise,  celui  de  Baucis  proclame  défi- 
nitivement une  artiste  en  M""  Merguillier  ;  à  peine  vingt  ans,  et  déjà 
une  sûreté  do  chant  et  de  scène  que  bien  des  années  de  sérieuse 
pratique  ne  donnent  pas  toujours.  M.  Carvalho  est  décidément  un 
Jieureux  Leverricr.  11  découvre  ou  décroche  les  étoiles  avec  une 
sûreté  de  main  bien  rare. 

Certes,  M"°  Merguillier  n'est  point  encore  la  perfection  en  per- 
sonne :  mais  quelle  jeunesse,  quelle  verve,  quelle  voix  au  timbre 
d'acier,  quelle  virtuosité  déjà  dans  ce  naissant  gosier  !  On  se  laisse 
prendre  môme  à  ses  défauts,  tant  ilj-  a  de  promesses  dans  ce  chant 
si  limpide,  si  net,  si  rythmé. 

Dès  le  premier  soir,  la  nouvelle  Baucis  a  conquis  son  public;  aux 
représentations  suivantes,  elle  a  doublé  ses  mérites,  aussi  a-t-elle 
reçu  les  vives  félicitations  de  Charles  Gounod.  Et  puis,  la  recette, 
■cette  pierre  de  touche  des  directeurs,  s'est  élevée  à  plaisir.  Bref, 
nous  le  répétons  :  une  étoile  de  plus,  salle   Favart. 

Ajoutons  que  M.  Carvalho  a  remonté  l'ouvrage  de  Charles  Gounod 
en  véritable  artiste  qu'il  est:  Taskin  nous  montre  et  nous  fait  en- 
tendre un  Jupiter  digne  de  l'Olympe.  On  n'est  pas  plus  majestueux 
et  plus  charmant  à  la  fois.  Nicot  est  resté  le  fin  chanteur  Philémon 
que  l'on  a  tant  applaudi  il  y  a  quelques  années,  à  côté  de  Baucis 
Chapuy.  On  peut  avoir  plus  de  voix,  mais  rarement  autant  de  mé- 
thode et  de  style. 

Quant  au  nouveau  Vulcain,  M.  Belhomme,  ce  premier  prix  tout 
frais  éclos  du  Conservatoire  est  déjà  un  jeune  maître. 

Du  reste,  notons  en  passant  que  les  quatre  remarquables  inter- 
prètes de  Philémon  el  Baucin,  doivent  leur  talent  à  ce  Conservatoire 
constamment  mis  sur  la  sellette.  N'annonçait-on  pas  l'autre  jour 
que  notre  grand  chanteur  Faure  se  proposait  de  faire  pièce  à 
l'école  d'oîi  il  est  sorti  et  où  il  a  ensuite  professé,  en  fondant  un 
conservatoire  aux  sérieuses  études.  Mais  des  artistes,  lois  que 
MM.  Talazac,  Taskin,  Vergnet,  Belhomme,  M"""  Richard,  Bilbaul- 
Vauchelet.  Merguillier,  pour  ne  citer  que  les  derniers  lauréats  du 
Conservatoire,  ne  seraient  donc  pas  des  artistes  sérieux  !  Où  en 
Irouve-t-on  qui  les  priment? 

Hâtons-nous  de  dire  que  notre  grand  chanteur  Faure  s'est  em- 
pressé de  protester  d'une  manière  absolue  contre  ce    racontar,  tout 


comme  il  iléelare  le  l'aire  au  sujet  de  la  se.èue  lyrique  qu'il  devait 
annexer  à  son  prétendu  conservatoire.  Bief,  nouvelles  de  boulevard, 
sans  la  moindre  cimsistance.  Passons. 

Revenons  à  la  partition  de  Pliilémnii  el  Jiauri.s.  qui  a  littéralement 
eharmé  toute  l'assistance,  cette  semaine,  cl  qui  la  charmera  long- 
lemps  encore.  Est-ce  assez  mélodieux,  assez  ingénieux  de  forme  et  de 
facture!  Que  de  charmantes  trouvailles  harmoniques,  claires  c.  inté- 
ressantes pourtant!  Allons,  allons,  les  compositeurs  français  delà 
génération  actuelle  ne  sont  pas  sans  quelque  valeur,  ciuoi  ([n'en 
]missent  dire  du  penser  les  exclusifs  admirateurs  de  la  musique 
classique  et  les  faiiaticiues  de  la  musique  de  l'avenir. 

Deux  mots  encore  :  Charles  Gounod  a  trouvé  en  l'orchestre 
Danbé  une  interprétation  sympbonique  des  plus  remarquables. 
Les  moindres  détails  de  la  partition  ont  été  saisis  sur  le  vif,  sans 
le  moindre  préjudice  porté  à  l'ensemble  de  l'œuvre.  L'harmonie  de 
l'orchestre  Danbé  est  vraiment  hors  pair,  et  pourtant,  M.  Daabé 
vient  d'y  adjoindre  le  llùtisle  Cantié,  pour  partager  avec  M.  Le-: 
febvre  le  pupitre  des  premières  Uùtes. 

On  doit  aussi  une  mention  des  plus  honorables  à  M.  Carré,  pour 
la  façon  exquise  dont  sa  phalange  chorale  a  traduit  le  chœur  des 
Bacchantes  dans  la  coulisse.  On  l'a  bissée  par  acclamation. 

Mais  jetons  un  peu  d'eau  sur  tant  de  feu,  et  arrivons  à  la  pre- 
mière du  petit  acte  de  M.  d'Indy,  paroles  de  MM.  de  Bonnières  et 
Jules  Prével,  d'a])rès  la  comédie  de  Regnard: 

.\TTENDE7.-M0I    SOUS   l'oRME. 

Qui  ne  connaît  le  sujet  de  celle  petite  comédie  très  agréablement 
transformée  en  opéra  comique  par  MM.  de  Bonnières  et  Jules 
Prével  ? 

Sur  cet  agréable  livret,  écrit  dans  le  style  galant  du  dix-huitième 
siècle  et  assaisonné  d'une  pointe  d'esprit  moderne,  M.  d'Indy  a 
brodé  une  partition  atlestanl  des  études  sérieuses,  mais  parfois 
trop  travaillée,  étant  données  la  légèreté  du  sujet  et  l'exiguïté  du 
cadre.  C'est  là  le  défaut  ordinaire  de  nos  jeunes  débutants,  souvent 
plus  exercés  à  écrire  des  pages  symphoniques  que  des  opéras  co- 
miques. Ce  qui  reste  bien  dans  le  cadre  de  l'ouvrage,  par  exemple, 
c'est  la  ronde  :  Gardons  nos  moulons,  que  M""  Thuillier  a  détaillée 
avec  l'esprit  d'une  pensionnaire  de  la  Comédie-Française,  la  séré- 
nade, que  Barré  dit  avec  la  iinesse  d'un  comédien-chanteur,  et  un 
trio  scénique  des  mieux  compris  par  le  compositeur  et  ses  inter- 
prètes. 

Nous  avons  déjà  cité  M"»  Thuillier  et  M.  Barré,  il  faut  nommer 
encore  la  gracieuse  M"°  Mole  (M""  Truffier,  en  religion  matrimo- 
niale) MM.  Piccaluga  el  Barnolt,  chargés  des  rôles  secondaires. 
Bref  une  aimable  bluette  de  plus  au  répertoire  déjà  si  riche  et  si 
varié  de  la  salle  Favart,  un  bon  point  à  l'actif  de  M.  d'Indy, 
qui  faisait  ses  premières  armes  théâtrales  et  qui  n'aura  qu'à  vou- 
loir moins  pour  obtenir  davantage. 

REPRISE   DU   PETIT   FAUST   A  LA   PORTE-SAINT-MARTIN. 

Comme  Orphée  aux  Enfers  et  Geneviève  de  Brabant,  voilà  aussi  la 
charmante  opérette  d'Hervé,  le  Petit  Faust,  passée  à  l'état  de  féerie 
pompeuse.  Nous  ne  voulons  pas  rechercher  si  ces  transformations 
sont  un  bien  ou  un  mal  pour  les  partitions  qui  les  supportent. 
Toutes  ces  œuvres  légères  et  sans  prétention  ne  laissent-elles  pas 
accrochés,  aux  lambris  dorés  de  la  nouvelle  mise  en  scène,  des  lam- 
beaux de  leur  bonne  gaité  d'autrefois?  El  y  a-t-il  compensation 
suffisante  dans  les  décors  merveilleux,  la  richesse  des  costumes  et 
les  ballets  séduisants  qu'on  met  sous  nos  yeux  éblouis?  C'est  au 
public  à  résoudre  ce  problème.  L'épreuve  a  été  victorieuse  avec 
Orphée  ohj  Enfers,  mais  moins  concluante  avec  Geneviève  de  Brahanl. 
Nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  que  le  Petit  Faust  gagne  la 
belle  de  la  partie  engagée. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  à  revenir  sur  les  mérites  de  l'ancienne 
partition  d'Hervé,  qui  est  certainement  son  chef-d'œuvre;  nous 
avons  tous  encore  dans  l'oreille  le  chœur  des  soldais  et  les  drola- 
tiques couplets  du  guerrier  Valentin,  l'air  charmant  de  Marguerite, 
le  duo  fort  bien  traité  du  Martinet,  le  pimpant  rondo  de  Méphisto, 
les  fameux  trois  chœurs  réunis,  la  délicieuse  mélodie  des  Saisons, 
le  final  si  mouvementé  du  2°  acte,  l'hymne  à  Satan,  etc.  Tout  cela 
est  resté  jeune  et  vivant  et  on  l'a  réentendu  avec  grand  plaisir. 

Mais,  avec  l'agrandissement  du  cadre,  le  maître  bouffe  a  dû 
agrandir  aussi  son  œuvre  musicale.  Uu  rôle  avait  été  ajouté  pour 
la  jolie  M"'^  Gélabert,  celui  de  Siebel.  On  a  composé  pour  elle  des 
couplets  d'entrée,  d'autres  couplets  dits  de  la  Gifle,  puis  une  légende 
qui  ne  manque  pas  d'entrain,  et  enfin  el  surlout  un  pastiche  réussi  de 
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chanson  espagnole.  Pour  M'"'  Reine  (Uéphisto),  on  a  écrit  spccialeinent 
les  couplets  de  Ui  Vigne  et  le  Houblon.  Quand  nous  aurons  enregistré 
encore  deux  grands  ballets  intercalés  au  premier  et  au  troisième  acte, 
nous  aurons  mentionné  toutes  les  nouveautés  musicales  du  Pclil 
Faust.  La  partie  nouvelle  de  l'œuvre  est  venue  de  verve  comme  l'an- 
cienne et  ne  fait  pas  tlisparate  avec  les  inspirations  d'antan.  C'était 
recueil  à  éviter,  moins  redoutable  encore  cependanl  (juc  celui  d'une 
nouvelle  distribution  des  rôles. 

On  se  rappelle  l'étonnant  quatuor  de  la  création  :  l'opulente  Blanche 
d'Antigny,  VanGlict  qui  se  levail  en  étoile,  l'étourdissant  Millier, 
et  Hervé  hii-mèrae.  jeune  alors,  plein  de  fantaisie  et  d'esprit  cou- 
rant. Vavasseur,  dans  le  personnage  légendaire  du  cocher,  ne  dé- 
parait pas  cet  ensemble  original,  et  plus  de  trois  cents  représenta- 
tions consécutives  ne  purent  tarir  l'hilarité  générale,  qui  semblail 
s'être  emparée  de  Paris  de  l'un  à  l'autre  pôle. 

Ou  trouver  des  successeurs  à  une  telle  pléiade  de  drolatiques  ? 
-  Le  ténor  Puget  a  de  l'élégance  et  plus  de  voix  qu'Hervé,  mais  où 
la  fantaisie  et  l'imprévu  de  chaque  soir"?  M"''  Alice  Reine  est 
une  chanteuse  qui  a  de  l'acquit  et  qu'on  a  bissée  avec  justice  dans 
son  rondo  du  premier  acte,  mais  elle  n'a  pas  su  retrouver,  dans  le  lied 
touchant  des  <■  Saisons  »,  cette  note  émue  que  Van  Ghel  vous  por- 
tait jusqu'au  cœur.  Que  dire  de  M"'  Rafaele  (Marguerite)  ?  qu'elle 
sera  remplacée  dans  quelques  jours  par  M"'  Léa  d'Asco.  Gobin  a 
beaucoup  travaillé  le  rôle  de  Valentin,  il  y  met  tout  son  zèle  et  tout 
son  soin  artistique,  et  souvent  ses  ofTorts  sont  couronnés  par  le 
succès  ;  mais  quelle  succession  à  recueillir  que  celle  de  Milher, 
qui  a  apporté  à  cette  -création  une  empreinte  inellaçable  ! 

Seule,  il  faut  le  reconnaître.  M"'  Gélabert  est  sortie  complète- 
ment victorieuse  de  l'épreuve,  parce  qu'elle  n'avait  aucune  compa- 
raison à  redouter,  ce  rôle  étant  presque  entièrement  nouveau.  Elle 
porte  le  travesti  de  la  façon  la  plus  séduisante  et  elle  a  pris  une 
gaieté  et  un  entrain  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas.  Nous  ne'  l'avions 
entrevue  jusqu'ici  que  sous  l'aspect  le  plus  poétique,  le  plus  éthéré. 
Aujourd'hui  elle  réalise  et  paie  comptant,  pour  la  plus  grande  satis- 
faction des  lorgnettes. 

La  mise  en  scène  est  de  toute  beauté.  Quel  admirable  décor  que 
celui  du  Rhin,  avec  ses  vieux  châteaux  éclairés  par  la  lune  et  cette 
barque  qui  le  traverse  remplie  des  fées  et  des  enchanteresses  légen- 
daires du  vieux  fleuve  !  C'est  d'une  touche  bien  harmonieuse  et  bien 
artistique.  L'enfer  est  également  fort  beau,  et  les  deux  splendides 
ballets  de  te  Vigne  et  le  Houblon  et  des  Sept  péchés  cupitaux  contri- 
bueront à  attirer  la  foule  du  côté  du  boulevard  Saint-Martin.  Nul 
doute  que  tant  d'efforts  ne  soient  couronnés  par  un  succès  large- 
ment rémunérateur. 

H.  MORENÛ. 

p. -s.  —  Le  Cercle  de  la  Presse,  présidé  par  M.  Auguste  Vitu. 
assisté  du  vice-président  Emile  Blavel.  s'est  donné,  jeudi  dernier, 
une  représentation-concert  de  famille.  I^ur  auditoire:  des  hommes 
de  lettres  et  des  artistes.  Au  programme:  1°  la  jolie  petite  comédie 
Elle  et  lui,  interprétée  par  la  toute  charmante  Reichemberg  et  le 
spirituel  Coquelin  cadet;  2°  l'émotionnante  lipave,  de  Coppée,  par 
M"«  Hadamard  ;  3"  le  Petit  Parisien,  eu  costume,  par  M""'  Simon- 
Girard  et  M''"  Burton  :  4°  des  imitations  eu  scènes  comiques  par 
MM.  Tervil  et  Paulus.  de  la  Comédie  Parisienne.  Un  spleudide 
concert  ouvrait  la  séance.  On  a  acclamé  M"^  Richard  dans  les 
stances  de  Saplio,  et  M"«  Griswold  dans  l'air  du  livre  d'Jlamlet,  ainsi 
que  dans  le  trio  (bissé)  de  Finisl,  avcs  la  basse  chantante  Gailhard 
et  le  ténor  ïalazac,  qui  a  fait  merveille,  pour  son  propre  compte, 
dans  le  grand  air  delà  Heine  de  l^aba,  la  mélodie  de  Wiàor  :  Reinens. 
et  la  romance  du  IJniro,  de  Salvayro.  Le  baryton  Lauwers  a  eu  son 
grand  succès  dans  ta  .Sieltn  confidente  du  colonel  Robaudi,  et  son  col- 
lègue Valdec  lout  un  Iriomphe  avec  deux  productions  de  Diémer  : 
Menuet  et  Sérénade  espagnole.  Dans  la  partie  instrumentale  de  la 
soirée,  cilons  le  pianisie  Louis  Diémer,  le  violoncelliste  Loys,  le 
violoniste  Uiaz-Albertini,  le  harpiste  Boussagol,  et  un  brelan  d'ha- 
biles accompagnateurs:  MM.  Brousiet.  Bourgeois  et  Edouard  Man- 
gin.  Le  mol  de  la  fin:  d'immenses  bouquets  encaissés  à  Ni.-;e.  la 
cité  des  tleurs,  sont  arrivés  le  soir  môme  au  Cercle  de  la  Presse, 
entre  les  deux  parties  du  programme,  pour  être  offerls  aux  dames- 
artistes.  On  n'est  pas  plus  galant. 


LES    ORNEMENTS    DU    CHANT 


Petite  note. 


Nous  avons  peu  de  chose  a  dire  de  la  petite  note.  Autrefois,  elle 
était  dans  le  chant  français,  elle  était  dans  le  chant  italien,  elle 
existe  encore  aujourd'hui.  C'est  l'appoygiature  commune  fréquem- 
ment employée.  Cependanl  citons  èi  son  sujet  quelques  petites  par- 
ticularités de  l'ancien  chant  français. 

Loulié  dit  que  «  la  petite  note  est  une  note  d'un  plus  petit  carac- 
tère que  les  autres  notes  ;  elle  est  toujours  liée  avec  une  note  or- 
dinaire :  cette  liaison  se  marque  ainsi   — •  <<»  - — •  . 

.(  La  petite  note  se  nomme  du  nom  de  la  note  ordinaire  avec 
laquelle  elle  se  lie,  tout  en  conservant  le  sou  du  degré  oîi  elle  est 
posée . 

»  Elle  se  prend  quelquefois  sur  la  valeur  de  la  note  ordinaire  qui 
la  précède,  quelquefois  sur  la  valeur  de  la  note  ordinaire  qui  la  suit  : 


«  La  petite  note  doit  se  passer  légèrement. 
Tremblements  ou  cadences. 

h  De  tous  les  agréments  qui  se  pratiquent  dans  le  chant,  dit  Mon- 
téclair  (1736)  le  tremblement  que  les  Italiens  appellent  trillo,  et 
que  les  Français  appellent  par  corruption  cadence,  tient  le  premier 
rang,  en  ce  qu'il  est  le  plus  brillant,  et  qu'il  se  rencontre  plus 
souvent  que  les  autres  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  saurait  trop  s'appli- 
quer à  le  bien  former,  d'autant  plus  que  ceux  qui  l'exécutent  mal 
ne  peuvent  jamais  chanter  d'une  manière  agréable. 

»  On  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  sur  la  figure  ni  sur  le  nom  des 
agréments  qui  se  pratiquent  pour  la  propreté  et  la  variété  du  chani 
français. 

»  Les  maîtres  de  viole,  par  exemple, désignent  le  tremblement  par 

ce  signe  qu'ils  posent  après  la  note  qui  doit  être  tremblée  (^  I — S 
Les  maîtres  de  musique,  au  contraire,  marqueiit  le  tremblement  par 
une  petite  croix  qu'ils  posent  avant  cette  note     JL 


^^^  Les  orga- 
nistes désignent  le  tremblement  par  un  autre  signe  qu'ils  posent  an- 
dessus  d'une  note  pour  marquer  qu'elle  doit  être  tremblée  '-J       ;     — 

»  Les  maîtres  de  luth,  de  théorbe,  de  guitare,  etc,,se  servent 
d'autres  signes  pour  désigner  le  tremblement.  » 

Il  y  avait  plusieurs  espèces  de  tremblements  ou  cadences.  Nous 
allons  les  faire  connaître  en  reproduisant  les  exemples  que  nous 
avons  recueillis  dans  les  traités  du  dix-septième  et  du  dix-huitième 
siècle,  en  suivant  l'ordre  chronologique  afin  de  bien  établir  les 
changements  qui  se  sont  produits  successivement  dans  la  manière 
de  les  exécuter,  dans  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés,  et  que 
nous  mentionnons  au  chapitre  du  trille. 

Nous  ferons  seulemeut  observer  ici  que  les  tremblement  sou  caden- 
cés, qui  se  bornent  à  peu  près  à  quatre,  semblent  être  en  bien  plus 
grand  nombre,  par  suite  des  diverses  dénominations  tient  on  s'est 
servi  pour  les  désigner. 

Loulié  (10901  admet  trois  tremblements  :  le  simple,  le  double  ut 
le  triple,  qui  s'exécutaient  eu  notes  mesurées. 

Le  simple  se  faisait  sur  une  noire  et  se  composait  de  quaire  dou- 
bles croches.  Le  double  se  faisait  sur  une  blanche  et  se  composait 
de  huit  doubles  croches.  Le  triple  se  faisait  sur  une  bionche  suivie 
d'un  point  et  se  composait  de  douze  doubles  croches. 

Loulié  marque  le  tremblement  par  une  petite  croix  qu'il  plaça 
au-dessus  ou  ii  côté  de  la  note  qui  doit  être  tremblée  : 


Li-:  Mh:M(-:sTiw:[. 
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a  Les  notes  du  Irciiibleiiieul,  ilit-il,no  iloivoiil  pas  ôlic  secouées 
ni  par  l'iispiralion  iit  par  le  chcvroteineiil  :  mais  elles  doivent  être 
lices  autant  qu'il  est  possible.  Les  tremblements  doivent  se  faire 
plus  vite  ou  plus  lenlcmont  à  i)roportion  de  la  vitesse  ou  de  la  len- 
teur de  l'air;  ils  doivent  ùlre  plus  courts  ou  plus  longs  ii  proportion 
de  la  note  tremblée.   " 

Les  tremblements  étant  exécutés  en  notes  mesurées,  comme  l'in- 
dique Loulié,  les  notes  ne  pouvaient  ôtre  battues  avec  la  rapidité 
du  trille  muderue.  d'autant  plus  qu'à  cette  époque  les  mouvements, 
bien  qu'ils  fussent  indiqués  avec  les  termes  mêmes  dont  on  se  sort 
encore  aujourd'hui,  n'avaient  jins  le  degré  de  vitesse  qu'on  leur 
donne  maintcnaul. 

D'après  les  observations  de  Quant/.  (I7.V2),  le  mouvement  il'uu  trem- 
blement /()»(/  terminiuit  la  fin  d'un  morceau  peut  être  évalué  à  huit 
Iriplescroohcs  environ,  excculées  au  n"  (iO   du  métronome  Maclzl  : 


Dans  les  morceaux  d'un  mouvement  vif,  les  tremblements  covrls 
sur  des  notes  de  petite  valeur  pouvaient  être  exécutés  un  peu  plus 
rapidement. 

Tu.  Lemamie  et  H.  Lavoix  fils. 
(.1  suivre.) 


NOUVELLES     DIVERSES 


ETRANGER 

-Vu  Théùlre  Royal  de  Madrid,  triomphe  de-  M""'  Gdlli-Marié  dans  sa 
belle  création  de  Mignou.  Styrieune  bissée.  Et  notez  que  c'est  comme 
prima  donna  ilalicane  que  M""'  (jalli-Marié  se  l'ail  acclamer  à  Madrid,  tout 
comme  elle  l'a  été  ix  Xuples  et  à  Gènes  dans  Mhjnon  et  Carmen. 

—  Ou  écrit  do  Milan  au  journal  l'Italie  : 

Ou  attend  incessamment  M.  Massenel,  qui  doit  venir  assister  aux  der- 
nières répétitions  de  Vlléiodiade.  L'orcbestro  a  déjà  commencé  à  répéter 
la  partition  de  cet  opéra.  Après  YHérodkide,  on  donnera  Simon  Boccaneijm , 
avec  le  ténor  MierzwiQski,  qui  s'est  déjà  t'ait  entendre  dans  (hUllaumc  Tell. 
Le  baryton  Maurol  sera  sans  doute  de  nouveau  le  héros  de  cette  reprise. 

—  M"°  Marie  Adler,  la  jeune  cantatrice  russe  qui  vient  de  se  faire  enten- 
dre à  Florence,  dans  des  fragments  de  la  Perle  du  Brésil,  de  Félicien  David, 
.m  concert  organisé  par  la  Société  orchestrale,  est  attendue  à  Rome,  où 
elle  doit  prêter  son  concours  h  deux  grandes  solennités  artistiques,  et  où 
d'ailleurs  elle  a  créé  récemment  les  Hurijraves.  Au  mois  de  mai,  la  char- 
mante cantatrice,  avant  de  se  rendre  à  Londres,  passera  par  Paris  et  se 
fera,  dit-on,  entendre  aux  Concerts  Lun;oureux. 

—  Le  13  février,  le  Conservatoire  de  Bruxelles  est  entré  dans  la  cin- 
{(uanlième  année  de  son  existence.  Aujourd'hui  même  il  célèbre  cette 
date  mémorable  par  un  concert  dont  le  programme  est  exclusivement 
composé  d'œuvres  dues  aux  professeurs  ou  aux  élèves  de  l'établisse- 
ment. Voii-i  du  reste  ce  programme  :  la  Fantaisie  sijmplmnique  pour  orgue  et 
orchestre  de  F.  Fétis:  Adai/io  cl  Itondn  de  Vieuxtemps  (M.  Colyns)  ;  frag- 
ments pymphoniques  de  M.  Adolphe  Samuel,  directeur  du  Conservatoire 
de  Gand  ;  Oiiierlure,  de  Stadtfeldt:  l'air  écrit  par  de  Bériot  pour  la  Ma- 
libran,  chanté  par  M""  Dyna  Bcunicr;  Ciiiirerto{enla)  de  François  Servais, 
exécuté  par  M.  .loseph  Servais  ;  .Morceau  d'onjus  de  Lemmens  (A.  Mailly)  ; 
Henediclus  de  la  Messe  de  Hequiem^  de  M.  P.  Benoit,  directeur  de  l'Ecole 
de  Musique  d'Anvers,  et  la  FeM  Marseh  de  M.  E.  Lassen,  directeur  de 
musique  de  la  Cour  Grand-Ducale  do  Saxo-Weimar. 

—  Le  violoncelliste  Fischer  est  jn  ce  momeni  à  Bruxelles,  en  compagnie 
du  pianiste  Broitner.  Les  deux  virtuoses  ont  donné  un  concert  au  cercle 
artistique  et  littéraire  de  Bruxelles.  Ovations  partagées  fraternellement. 

—  Le  violoncelliste  Hollman  est  à  Brighton,  où  il  obtient  grand  succès 
dans  les  concerts.  Tous  les  journaux  anglais  sont  unanimes  à  le  constater. 
En  quittant  Brighton,  M.  HoUman  ira  se  faire  entendre  au  Concert  phil- 
harmonique do  Londres,  puis  il  fera  une  courte  tournée  en  province.  Il 
compte  revenir  à  Paris  dans  les  derniers  jours  do  février. 

—  Une  grande  tète  musicale,  en  l'honneur  de  M.  Saint-Saëns,  est  organi- 
sée à  Mulhouse,  pour  le  "lîi  février,  par  les  soins  de  la  Cojicordia.  Parmi 
les  pièces  du  programme,  composé  spécialement  d'œuvres  du  maître, 
ligure  la  Lijrc  el  ta  Harpe,  qui  sera  dirigée  par  l'auteur. 

—  Une  ovation  à  l'américaine.  Dernièrement;  deux  étoiles  de  première 
grandeur  se  sont  rencontrées  à  la  Nouvelle-Orléans:  laPattiet  la  Gerster. 
Il  n'y  a  pas  eu  d'éclipsé  et  les  deux  astres  ont  coniinué  à  jeter  tous  leurs 
l'eux.  M""  Gersler,  qui  chantait  Rosine  du  thirbier,  a  été  acclamée  et  fêtée 


tout  comme  si  elle  ne  se  fêt  pas  trouvée  en  conjonction  avec  sa  redouUible 
rivale.  Un  journal  de  la  localité  raconte  qu'on  lui  a  olfert  une  lyre,  me- 
surant trois  ou  quatre  pieds  —  faite  et  chinée  de  Heurs  exquisemenl 
choisies  el  variées,  d'un  goût  délicieux  —  surmonliie  d'une  sphère  don  l 
le  nom  do  Gerster  lormait,  pour  ainsi  dire,  la  ligne  équatoriale.  Et  au- 
dessus  do  cette  sphère,  toute  de  Heurs  aussi,  une  colombe  allongeant  son 
cou  do  neige,  autour  duquel  chatoyaient  des  rubans  portant  comme  envoi 
quelques  lignes  de  prose  enlhousiaste,  et  nous  ajouterons  galante,  car  la 
Nouvelle-OrléaiH  a  conservé  avec  l'amour  de  la  patrie  originaire  les  tra- 
ditions de  courtoisie  de  l'ancienne  France  . 

—  On  lit  dans  l'.irt  musical  : 

Le  théâtre  kliédivial  du  Caire  vient  de  .donner  une  fort  belle  repré- 
sentation au  bénéfice  dos  familles  des  victimes  du  Ring-Theater.  Marllm 
(.1"  acte)  et  les  Noees  de  Jeannette,  les  derniers  succès  de  la  gracieuse  prima- 
donna  :  M""  Mansour,  le  ballet  la  Charmeuse  el  un  intermède  vocal 
composèrent  le  programme  de  celte  soirée  qui  a  produit  une  recette  nette 
de  9,000  fr.  Le  morceau  le  plus  fêté  dans  l'intermède  a  été  le  Uolero  des 
Vêpres  siciliennes  :  trois  rappels  successif  el  un  (;i'v  à  l'actif  de  M""  Mansour. 

Le  consul  général  d'Autriche  a  présidé  aux  détails  d'organisation  de  cette 
représentation  qui  avait  attiré  toute  la  haute  société  du  Caire. 

—  L'Orphée,  de  Gluck,  après  de  nouvelles  études,  vient  d'être  remis  en 
scène  à  l'Opéra  de  Vienne.  Le  chef-d'œuvre  séculaire,  interprété  pour  les 
deux  rôles  principaux,  par  M"'  Papier,  une  des  bonnes  élèves  de  l'école 
Marchesi,  el  par  M"°  Kupfer,  qui  sort  aussi,  croyons-nous,  de  la  même 
école,  a  produit  un  effet  grandiose. 

—  Une  nouvelle  opérette  de  Suppé,  llerzblœttcJien,  a  été  donnée  la  se- 
maine passée  au  Cari  Theater  de  Vienne.  Malgré  l'attrait  exercé  sur  le  pu- 
blic par  M""  Gallmeyer,  la  Judic  viennoise,  l'ouvrage  ne  paraît  pas  avoir 
eu  l'heureuse  fortune  de  Fatinitza.  Le  premier  acte  est  charmant,  parait- 
il,  mais  les  deux  autres  faiblissent. 

—  A  Sondershausen  on  a  donné  la  première  d'un  opéra  nouveau  :  Zo- 
ribal  ou  le  Nouveau  don  Quichotte,  du  compositeur  Wick.  Livret  faible,  dit- 
on,  mais  bonne  partition. 

—  Hans  de  Bulow  donne  à  Vienne  des  concerts,  dont  sa  virtuosité  seule 
fait  les  frais.  L'autre  jour  son  programme  était  consacré  tout  entier  à 
l'œuvre  de  Brahms.  Il  ne  comprenait  pas  moins  de  seize  grands  morceaux 
que  l'infatigable  pianiste  a  joués  l'un  après  l'autre  avec  une  verve 
extraordinaire.  Rappelé  à  plusieurs  reprises,  après  ce  tour  de  force,  Hans 
de  Bulo-w  s'est  adressé  à  son  auditoiie:  Mesdames  et  messieurs,  a-t-il  dit, 
si  vous  continuez  à  claquer,  je  vais  recommencer  la  dernière  fugue.  Devant 
cette  menace  la  salle  a  été  évacuée  en  un  clin  d'œil. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Ou    écrit    de   Monte-Carlo  : 
«  Mifinon,  qui  a  été  représentée  ici  samedi,  n'a  été   qu'un  long  triomphe 
pour  M""  Vau-Zandl.  La   mignonne    cantatrice   était  assistée  de  M™'   De- 
vriès-Dereims,  qui  remplissait  le  rôle  de  Philine.  Le  rôle  de  AVilhelm  était 
tenu  par  M.  Nouvelli,  et  celui  de  Lothario  par  M.  Maurice  Devriès. 

—  L'auteur  de  Faust  serait  attendu  à  Monte-Carlo  pour  y  diriger,  en 
personne,  son  Faust  interprété  par  l'Albaui,  Faure,  Maurel  et  Gayarré. 

—  A  la  dernière  réception  du  jeudi  de  M.  el  M"""  Jules  Simon,  nombre 
d'illustrations  politiques,  littéraires  el  artistiques  ;  l'auteur  de  Faust  s'est 
mis  au  piano  el  a  charmé  l'assistance,  puis  il  a  indiqué  un  dessin  mélo- 
dique de  Mozart,  au  jeune  improvisateur  Cesarino  Galoolli,  qui  l'a  saisi  au 
vol  et  développé  sous  toutes  les  formes  avec  autant  de  grâce  que  de  ta- 
lent. Cet  enfant-phénomène  a  reçu,  séance  tenante,  les  vives  félicitations 
de  MM.  Ambroise  Thomas  el  Charles  Gounod. 

— Une  autre  virtuose-enfant  dont  l'âge  atteint  à  peine  le  nombre  des  mu- 
ses, Ilona  Eibenschùtz,  arrive  de  Pesth  et  de  Vienne  où  elle  est  déjà  ré- 
putée. Cette  miniature  de  Liszt  joue,  dit-on,  avec  orchestre  ni  plus  ni  moins 
que  Rubinslein.  Elle  doit  se  faire  entendre  à  l'un  de  nos  prochains 
grands  concerts  symphoniques. 

—  La  littérature  et  la  poésie  tiennent  de  trop  près  a  la  musique  pour 
que  nous  ne  nous  fassions  pas  un  plaisir  de  parler  d'une  intéressante  soi- 
rée qui  réunissait,  la  semaine  dernière,  une  société  d'élite  chez  M"'^  Marie 
Delaporte.  On  sait  que  M"°  Delaporle,  aujourd'hui  professeur  à  l'École 
normale  des  inslilutrices  de  la  Seine  et  dans  les  cours  normaux  de  la 
ville  de  Paris,  a  mis  également  au  service  de  l'enseignement  privé,  par 
des  cours  el  des  leçons  particulières,  son  admirable  talent  do  lectrice,  son 
esprit,  sa  voix  pi'nélrante  el  émue,  son  tact  parfait  dans  un  art  dont  elle 
connaît  tous  les  secrets  et  évite  tous  les  écueils.  C'est  une  des  nouveautés 
les  plus  heureuses  de  l'éducation  domestique,  à  notre  époque,  que  ce  ta- 
lent de  bien  lire  et  de  bien  dire,  dont  M.  Ernest  Legouvé  a  fourni,  à  la 
fois  les  préceptes  écrits,  dans  sou  .irl  de  la  lecture,  el  d'inimitables  modèles 
dans  les  conférences  où  il  se  fait  entendre  lui-même.  Ces  qualités  de  lec- 
ture el  de  diction,  ce  sont  les  élèves  de  M""  Delaporle  qui  nous  en  ont, 
celte  fois  encore,  fourni  la  preuve,  dans  une  de  ces  réunions  périodiques 
où  sont  interprétés  nos  grands  classiques  et  nos  poètes  modernes,  depuis 
Molière  et  Lafontaine  jusqu'à  Victor  Hugo  et  à  Musset,  et,  à  leur  suite, 
les  contemporains  plu5  jeunes  que  nos  maîtres  de  récitation  ont  adoptés 
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(le  préférence  :  Sulh  Prudhommc.  Manuel,  (Joppée,  Déroulède.  Après  plu- 
sieurs de  ces  morceaux  de  poésie,  récités  avec  beaucoup  d'Ame  et  de 
prAce,  et  une  scèue  des  Femmes  saratiles,  où  M"'' Delaporte  s'est  surpassée, 
la  soirée  s'est  terminée  par  une  représentation  de  la  comédie  de  Gondinel, 
les  Grandes  Demoiselles,  où  tout  un  essaim  de  jeunes  lilles  du  monde  ont 
montré  une  gaîté  sans  apprêt,  une  aisance  aimable,  dont  nulle  mère  n'a- 
vait à  s'effaroucber.  C'est  bien  dans  cette  juste  mesure  que  l'usage  des 
récitations  doit  être  encouragé  dans  les  écoles  et  dans  les  familles.  La 
musique  n'a  rien  à  y  perdre;  le  goût  et  le  sentiment  délicat  des  lettres 
ont  beaucoup  ii  y  gagner;  l'association  des  deux  arts  nous  promet  et  nous 
donne  déjà  de  charmantes  soirées.  Il  faut  remercier  M"''  Delaporte  de  son 
initiative  et  de  son  dévouement.  Saisissons  cette  occasion  d'enregistrer  le 
succès  sans  précédent,  croyons-nous,  du  nouveau  livre  de  M.  Legouvé, 
dont  le  Métiestrrl  a  extrait  le  chapitre  si  intéressant  des  voix  d'or,  d'argent, 
d'airain  et  de  velours.  Les  éditeurs  Hetzel  en  sont  déjà  à  la  i''  édition! 

—  Le  total  des  enchères  réalisées  à'-'la  première  vacation  des  ouvrages 
du  fonds  de  feu  Léon  Escudier  ne  s'est  élevé  qu'au  chiffre  de  216,000  fr. 
La  seconde  journée  de  vente  est  fixée  au  8  mars,  en  l'étudt  de  M'^  Cher- 
rier,  rue  J.-J.  Rousseau. 

—  On  a  célébré  jeudi  dernier,  à  Chennevières,Ves  obsèques  de  JI.  Léonce 
Peragallo,  l'un  des  deux  sympathiques  agents  de  la  Société  des  auteurs  e^ 
compositeurs  dramatiques.  Malgré  l'éloignemenl.  un  grand  nombre  de  litté- 
rateurs et  de  musiciens  assistaient  à  ses  funérailles. 

—  Notre  grande  cantatrice-professeur  Pauline  Viardot  ne  s'en  tient  pas 
à  produire  de  remarquables  élèves  pour  les  scènes  étrangères,  elle  en 
forme  aussi  pour  nos  théâtres  des  départements,  si  on  en  juge  par  les  jour- 
naux d'Aix  et  d'Auch  qui  font  les  plus  grands  éloges  de  W^"^  Vanderwall 
et  A'olgini  de  l'école  Viardot.  Ces  deux  jeunes  cantatrices  viennent  d'ob- 
tenir un  éclatant  succès  sur  les  scènes  lyriques  de  ces   deux  villes. 

CONCERTS    ET   SOIRÉES 

Belle  et  nombreuse  assemblée  dimanche  dernier  au  concert  duCliàteau- 
d'Eau  ;  l'audition  du  premier  acte  de  Lohenijrin  avait  attiré  une  foule  con- 
sidérable, et  beaucoup  de  personnes  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  salle, 
malgré  ses  vastes  dimensions.  La  curiosité  était  vivement  excitée  ;  aussi 
n'a-t-on  écouté  que  d'une  oreille  distraite  la  brillante  ouverture  du  Cainaral 
romain  et  les  ingénieuses  variations  pour  instruments  à  cordes  de  M.  Sal- 
vayre.  Enfin  le  tour  de  Lohenijrin  est  venu,  et  M.  Charles  Lamoureux  a 
donné  le  signal  de  l'attaque  ;  au  milieu  d'un  silence  solennel,  les  violons 
ont  murmuré  les  premières  notes  du  prélude.  Exécutée  avec  une  perfec- 
tion merveilleuse,  cette  page  si  curieusement  originale  a  soulevé  un  ton- 
nerre de  bravos,  et  c'est  positivement  sous  la  pression  de  l'enthousiasme 
public  que  M.  Lamoureux  s'est  vu  contraint  de  la  recommencer.  Ce  beau 
feu  s'est  un  peu  apaisé  dans  les  premières  scènes  de  l'acte  qui  ne  renfer- 
ment guère  que  des  récits,  grandioses,  il  est  vrai,  mais  un  peu  longs  peut- 
être,  et  dans  tous  les  cas  difficiles  à  comprendre  sans  le  secours  de  la 
scène.  Mais  à  partir  de  l'entrée  d'Eisa,  le  public  tout  entier  a  été  ressaisi 
par  la  vigoureuse  inspiration  du  compositeur  et  n'a  plus  eu  le  temps  de 
respirer.  On  dissertera  tant  qu'on  voudra  sur  les  vues  réformatrices  de 
Wagner,  on  vantera  ses  hardiesses  ou  l'on  blâmera  ses  audaces,  il  n'en  est 
pas  moins  cer  tain  qu'il  y  a  dans  sa  musique  une  puissance  et  une  origi- 
nalité qui  font  violence  aux  plus  récalcitrants.  Il  faut  ajouter  que  cette 
musique  perd  tout  sens  lorsqu'elle  est  exécutée  médiocrement;  il  lui  faut 
à  tout  prix  uue  interprétation  supérieure.  A  ce  point  de  vue,  M.  Lamou- 
reux est  vraiment  l'homme  qu'il  faut  pour  l'acclimater  à  Paris,  et  Wagner, 
mal  informé  sans  doute,  méconnaît  singuUèrement  ses  intérêts  lorsqu'il 
essaie  de  paralyser,  à  coups  de  papier  timbré,  les  efforts  de  son  meilleur 
défenseur.  L'interprétation  instrumentale  de  Lohengrin  a  été  réellement 
magnifique;  j'en  dirai  autant  des  chœurs,  en  reportant  une  part  de  l'hon- 
neur qui  leur  revient  sur  M.  Edouard  Mangin,  le  zélé  et  modeste  colla- 
borateur de  M.  Lamoureux,  mais  il  convient  de  féliciter  aussi  les  solistes 
qui  ont  fait  assaut  de  talent  :  MM.  Lhérie,  Heuschliug,  Plançon,  Au- 
guez.  M""'  Franck -Duvernoy  et  M"'  Gayet.  M"'  Franck  -  Duvernoy  et 
M.  Lhérie  surtout  ont  été  tout  à  fait  remarquables.  Aussi  le  public  a-t-il 
associé  tous  ces  excellents  artistes  dans  l'ovation  enthousiaste  qu'il  a  dé- 
cernée au  vaillant  fondateur  de  la  Société  des  Nouveaux  conrcrls.        v.  w. 

—  Antoine  Hubinstein,  que  le  tout-Paris  artistique  et  mondain  a  applaudi 
aux  concerts  ciu'il  a  donnés  récemment,  salle  Erard,  vient  d'ajouter  à  ses 
triomphes  de  virtuose  un  grand  succès  de  compositeur,  en  faisant  entendre 
jeudi  dernier  au  Conservatoire,  quelques-unes  de  ses  œuvres  symphoui- 
ques.  Notre  admiration  pour  le  talent  de  M.  Kubinstein  ne  nous  empê- 
chera pas  de  faire  certaines  réserves  au  sujet  de  ses  compositions,  mais 
nous  tenons  à  dire  tout  d'-tbord  que,  quelles  que  soient  ces  réserves,  elles 
ne  diminuent  en  rien  le  sentiment  que  nous  avons  de  son  incontestable 
valeur  comme  musicien. 

fca  symphonie  en  soi  mineur,  qui  figurait  en  tête  du  programme,  com- 
prend quatre  liartios.  Le  début  du  premier  morceau  est  d'une  belle 
allure  mais  les  développements  nous  en  ont  paru  souvent  confus  et 
indistincts,  sans  que  nous  ayons  pu  savoir  au  juste  si  la  faute  en  était  à 
une  écriture  trop  complexe  ou  à  une  exécution  imparfaite.  Le  deuxième 
morceau  est  une  sorte  d'intermède  charmant  et  très  coloré  ;  la  mélodie 
caressante  et  l'accompagnement  bien  rythmé  lui  donnent,  le  cachet  ca- 
ractéristique et  la  saveur  particulière  à  certaines  danses  orientales.  L'an- 
dante  qui   vient   ensuite,   commence   par  une    belle    phrase    de  cor  d'un 


sentiment  très  pur  et  d'une  grande  élévation  de  pensée.  Ce  morceau  est, 
à  notre  avis,  la  partie  capitale  de  la  symphonie,  l'inspiration  s'y  soutieul 
sans  efforts  et  l'intérêt  ne  cesse  d'aller  croissant  jusqu'à  la  fin  de  cette 
admirable  page.  Le  finale  est  habilement  traité,  l'orchestration  en  est  sa- 
vante, mais  l'influence  de  Meudelssolin  s'y  fait  beaucoup  sentir  et  nuit  un 
peu  à  l'individualité  du  compositeur.  En  somme,  celte  œuvre  fait  grand 
honneur  au  musicien  qui  l'a  conçue,  et  nous  semble  digne  de  prendre 
place  parmi  les  bonnes  productions  de  l'École  moderne.  La  fantaisie  pour 
piano  avec  accompagnement  d'orchestre  que  M.  Kubinstein  a  exécutée 
ensuite,  a  certaine  similitude  avec  un  concerto.  Nous  y  avons  trouvé 
réunis  quatre  morceaux  bien  tranchés  et  tous  également  développés:  un 
allegro,  un  scherzetto,  un  andante  et  un  finale  vivace.  Cette  fantaisie  est 
d'une  facture  puissaate  et  admirablement  écrite  pour  l'instruraenl.  Malgré 
un  intérêt  symphonique  constant,  le  piano  conserve  toujours  la  prépon- 
dérance qu'il  doit  avoir  et  lutte  avantageusement  contre  les  sonorités  bien 
équilibrées  de  l'orchestre.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  M.  Rubinstein  a 
joué  merveilleusement  sa  fantaisie  et  qu'il  a  soulevé  des  transports  d'en- 
thousiasme qui  se  sont  traduits  par  cinq  rappels  successifs?  Nous  passerons 
rapidement  sur  une  autre  fantaisie  pour  orchestre,  intitulée  Don  Quichotte, 
qui  nous  a  paru  beaucimp  trop  longue  et  plus  intentionnelle  d'humour 
que  vraiment  humoristique,  et  nous  arriverons  aux  pièces  de  piano  à 
quatre  mains,  exécutées  à  la  fin  du  concert  par  l'auteur  et  M.  Heyman.  . 

Ces  pièces,  sous  le  titre  de  «  Bal  costumé  »,  forment  une  suite  de  petits 
morceaux  écrits  de  main  de  maître  et  sont  de  parfaits  modèles  du  genre 
à  tous  les  points  de  vue.  v.  dolmkïsch. 

—  M.  Colonne  nous  a  fait  réentcudre  dimanche  trois  des  fragments  de 
Rienzi  qui  formaient  l'attrait  principal  de  son  précédent  concert,  en  rem- 
plaçant le  quatrième  par  la  marche  et  le  chœur  du  Tannhœuser.  Les  pièces 
d'intermède  étaient  une  folia  de  Corelli,  composée  en  1680,  que  l'éminent 
violoniste,  M.  Paul  Viardot,  a  très  bien  interprétée,  en  la  complétant  par 
une  cadence  bien  faite.  L'œuvre  est  froide.  Deux  pièces  pour  violon  et 
orchestre,  de  M"'"  de  Grandval  {amiante,  Bohémienne]  ont  été  également 
exécutées  par  M.  Viardot  et  fort  bien  accueillies  du  public.  Grand  succès 
pour  les  deux  airs  de  ballet  de  l'opéra  le  Démon,  de  Rubinstein  ;  musique 
mélodieuse,  colorée,  d'une  facture  parfaite,  digne  du  maître  qui  l'a  écrite. 
M.  Colonne  a  offert  à  son  public  la  Si/m;)/(onie  fantastique,  de  Berlioz.  Que 
de  pages  il  y  aurait  à  écrire  sur  cette  œuvre  singulière  qui  n'a  rien  à  voir 
avec  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  réalisme,  mais  qui  est  bien,  en  musi- 
que, l'expression  de  ce  mouvement  romantique  qui  signala  les  premières 
années  de  la  monarchie  de  1830  !  Sentimentalisme  exagéré  provenant  plu- 
tôt de  l'imagination  que  du  cœur,  évocation  des  traditions  plus  ou  moins 
authentiques  du  moyen-âge.  Danse  Macabre,  Sabbat  des  Sorcières,  Marche 
au  supplice  ;  —  tout  cela  est  bien  démodé  aujourd'hui.  Pas  plus  qu'aux 
Souffrances  du  jeune  ^^'erther,  on  ne  croit  aux  tortures  morales  du  jeune 
homme  empoisonné  de  Berlioz.  Mais  il  y  a  dans  tout  cola  une  puissance 
réelle,  une  "conception  hardie,  une  saveur  acre,  une  force  pénétrante. 
Certes,  cette  musique  n'est  pas  faite  pour  bercer  doucement  les  âmes  et 
leur  faire  entrevoir  le  beau  idéal.  Mais  ne  pas  reconnaître  que  Berlioz 
était  une  forte  individualité,  ce  serait  réelle  injustice  ;  Berlioz  a  fait  autre- 
ment et  mieux  que  la  Symphonie  fantastique,  mais  pour  nous,  cette  œuvre 
est  sa  vraie  caractéristique.  a.  babbediîtte. 

—  Le  15'  Concert  populaire  offrait  au  public  l'attrait   exceptionnel  d'un  i 
programme  sur  lequel  figuraient  à  la  fois  deux  solistes  renommés  :  M"'"  Car- 
lotta  Patti  et  le  pianiste  G.  Heyman.  L'air  de  l'oratorio  Sanuon,  de  Hœndel,  , 
chanté  par  M"'°  Patti   est  un  morceau   difficile  qui  exige,  en  même  temps  i' 
qu'une  voix  étendue,  souple  et  bien  posée,  une  parfaite  sûreté  d'intonation  ij 
et  une  vocalisation  irréprochable.   M'"=  Patti,  un  peu  hésitante  au  début, 
s'est  vite  remise    de   son  trouble  et  a  prouvé  qu'elle  possède  les  qualités 
que  nous  venons  d'énumérer:   elle  a  dit  la  fin   de  cet  air  avec  une  perfec- 
tion qui  lui  a  valu  de  nombreux  applaudissements.    M.  Heyman  s'est  fait 
entendre  dans  le  Conccrt-Stuck  de  Weber,  dont   h:    finale  surtout   convient 
bien  à  son  genre  de  talent.  Il  a  remarquablement  joué  ensuite  la  Tarentelle 
de  Liszt,  et  son  succès  n'a  pas  été  moins  grand  dans  ce  morceau  que  dans 
le  concerto.  L'orchestre  de  M.  Pasdeloup  a  exécuté  d'une  façon  très  satis 
faisante  la  Symphonie  Pastorale,  notamment  l'andante  et  le  finale,  puis  la 
délicieuse  Re'vcric  de  Scliumann.  Le  public  a  fait  bisser  ce  dernier  morceau 
qui,  chaque  fois,  a  été  rendu  avec  un  soin  parfait,  des  nuances  et  un  en- 
semble remarquable.  v.  d. 

—  Il  y  avait  peu  de  monde  dimanche  dernier,  au  concert  des  Champs- 
Elysées  ;  ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  de  la  séance  que  le  public  est 
arrivé.  L'ouverture  de  fidelio  a  été  maigrement  applaudie ,  la  faute  en  est 
sans  doute^  à  l'exécution  qui  aurait  pu  être  meilleure.  En  revanche,  la 
danse  des  Sylphes,  de  Berlioz,  a  été  chaleureusement  redemandée. 
Succès  également  pour  la  Marche  Hongroise  de  la  Damnation  de  Faust.  Mais 
les  honneurs  du  concert  ont  été  pour  la  Symphonie-Ilallet,  de  Godard.  Deux 
morceaux  surtout  sont  ravissants,  le  n»  2  (première  danseuse,)  qu'on  a 
bissé,  et  le  n°  5  (la  valse).  Cette  composition  a  valu  un  double  rappel  a 
M.  Godard,  qui  était  venu  diriger  en  personne  sa  symphonie.  M""=  Roger 
Miclos  a  joué  avec  son  talent  habituel  un  joli  concerto  de  piano,  de  Pfeif- 
fer,  l'un  des  jeunes  compositeurs  les  plus  distingués  de  la  nouvelle  école  ■ 
française.  M""=  Valmy  s'est  fait  applaudir  également  dans  le  Rossignol,  de  i 
Ihendel,  et  l'Idijlle.  de  Haydn.  Le  public  a  fait  bon  accueil  au  scherzo  de 
M.  ïeu  Brink,  mais  la  Marche  du  Cid  du  même  compositeur  a  paru  lon- 
gue.  Le  concert   s'est   terminé  par   la  brillante  ouverture   d'Obéron.       A. 
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—  Mercredi  soir,  salle  l'ieyel,  briiiaiitu  sùaucu  du  iiualuur  l'iol,  lloul- 
llack,  van  Waerelsçhom  et  Iloyo.  Après  le  quatuor  en  /«,  pour  instruments 
il  cordes,  de  Boellioven.  M.  Plot  a  fait  entendre  une  nouvelle  sonate  pour 
piano  el  violon,  de  M.  Cli.-ll.  Widor,  l'autour  en  personne  tenant  le  piano. 
1,'iouvro  no  comprend  (|ue  trois  parties;  un  «/to/ra  wn  fiinro,  d'une  allure 
énerffique  et  concise,  d'un  dessin  net  et  vigoureux;  un  nmlanlc,  au  carac- 
tère noble  el  poétique;  et  un  A""''''l"butant  par  quatre  ou  cinq  variations 
sur  un  thème  in},";nieusoment  rythmé,  puis  modulant  et  proiçressant  de 
mouvement  et  d'intérêt  jusqu'à  la  péroraison  avec  un  entrain  irrésistible. 
lin  a  l'ait  grand  succès  à  l'œuvre  nouvelle,  ha  séancr  se  tormin.iit  par  le 
beau  quatuor  on  la  mineur,  de  Schuniann. 

—  Los  séances  musicales  de  II.  Louis  Lacombu  sont  toujours  l'orl  inté- 
ressantes. Celle  qu'il  a  donnée  jeudi  dernier  à  la  salle  Krard  comprenait 
plusieurs  morceau.x  de  sa  composition,  entre  autres  un  quatuor  pour  ins- 
IrumenUs  à  cordes  remarquablement  traité,  l'iusieurs  mélodiescélèbres  qu'il 
a  réunies  en  un  recueil  intitulé  Cliiinls  ilr  lu  l'alrie,  et  dont  il  a  écrit  les 
accompagnements  avec  talent  et  lart,  ont  été  chantées  dans  la  perrcetion 
parM"'',Diliau  et  M.  .Archaimbault,  qu'on  a  très  chaleureusement  applaudis. 
M.  Lacombe  s'est  fait  aussi  apprécier  comme  pianiste  de'grand  mérite  en 
exécutant  la  sonate  en  "'  dièse  mineur  de  Beethoven. 

—  Une  couronne  eu  vermeil  a  été  oll'urte  à  M.  Alexandre  Guilmant  en 
remerciement  de  son  dévoué  concours  sur  l'orgue  Mustel,  aux  deux  con- 
certs donnés  ;\  Amiens  et  à  Dunkerquc,  au  prolit  des  familles  des  niallieu- 
rcux  naufragés  de  Boulognc-sur-Mcr. 

—  Le  virtuose  Marsick,  qui  vient  de  remporter  un  vrai  triomphe  au 
concert  populaire  de  Marseille,  commence  une  nouvelle  tournée  artisti- 
que comprenant  :  Nice,  Marseille,  Lyon,  Genève,  Lausanne,  NeufchiVtel, 
Berne,  Bile,  Bonn,  Cologne  et  DusseldovlV. 

—  L'autre  semaine.  M""  Marie  Tayau  a  olfert  à  son  public  fidèle 
une  superbe  exécution  du  iiuuhwr  de  Sclium.ann,  avec  le  concours 
de  M.  Kalkenberg,  pianiste  de  talent,  et  de  MM.  Brossa,  alto,  et  Van- 
Uasselt,  violoncelliste.  Ce  dernier  a  dit  avec  M"""  Tayau  une  cliar- 
mante  petite  pièce  de  G.  Pfeilïer,  pour  violon  et  violoncelle,  intitulée 
Habilliiiic,  mais  dont  le  caractère  un  pou  voilé  et  le  mode  mineur  ne 
répondent  pas  tout  à  fait  au  titre.  L'andante  du  concerto  de  M"'  de  Grandval 
est  fort  beau, 'mais  trop  court  pour  être  détaché  de  l'ensemble.  Les  excel- 
lents artistes  ont  joué  un  peu  au  pied  levé  l'admirable  premier  quatuor  à 
cordes  de  Beethoven;  il  ne  faudrait  jamais  oublier  que  Beethoven  demande 
autant  de  préparation,  d'étude  patiente,  d'ensemble  pariait  que  les  œuvres 
les  plus  ardues  des  compositeurs  de  la  nouvelle  école.  il.  b. 

—  Le  concert  donné  lundi  dernier  par  M"°  Murer  à  la  salle  Erard  a 
pleinement  réussi.  Le  quatuor  de  Mendelssohn  qui  ouvrait  la  séance  a 
été  supérieurement  exécuté  par  M"°  Murer  et  MM.  Lœb,  Trombetta  et 
Lefo!t.  Une  sonate  de  Kubinsteiu  pour  piano  et  violon  a  aussi  fourni  à  ce 
dernier  l'occasion  do  faire  applaudir  la  richesse  de  son  style  et  la  perfection 
de  son  jeu.  M"'' Murer,  qui  joint  à  beaucoup  de  charme  une  certaine  puis- 
sance, a  fort  bien  joué  le  Nocturne  en  fu  dièze  majeur  de  Chopin  et  un 
morceau  de  Schumann  (Kleinc  pièce)  pour  la  main  gauche  seule,  où  elle 
a  fait  preuve  d'une  remarquable  agilité.  ch. 

—  On  nous  écrit  de  Nantes  qu'une  nouvelle  étoile  vient  de  se  révéler 
il  la  dernière  soirée  musicale  donnée  par  la  Société  des  beaux-arts  :  une 
pianiste  russe,  M°'=  Olga  Cézano,  que  nous  aurons  l'occasion  d'entendre 
prochainement  à  Paris,  a  charmé  son  brillant  auditoire,  eu  exécutant  sur 
le  piano  différentes  œuvres  de  Liszt,  de  Chopin  et  de  Schubert. 

—  D'autre  part,  l'Eapérance  du  Peuple,  de  Nantes,  en  rendant  compte  d'un 
concert  donné  au  cercle  catholique  de  la  ville,  nous  envoie  les  meilleures 
nouvelles  d'une  cantatrice  de  salon  que  Paris  n'a  pas  oubliée:  «  M"=  "Wanda 
de  Ccnqueret  a  droit,  à  plus  d'un  titre,  il  nos  premiers  hommages  et  il 
une  appréciation  toute  spéciale  :  elle  a  interprété  avec  une  remarquable 
maestria  les  différents  morceaux  dont  elle  avait  bien  voulu  se  charger, 
ries  deux  airs,  le  finale  du  premier  acte  et  le  quatrième  acte  du  Trouvère 
ont  été  enlevés  avec  une  finesse,  une  ampleur,  une  supériorité  qui  fai- 
saient resplendir  le  talent  d'une  grande  artiste,  sous  la  grâce  et  la  dis- 
tinction d'une  femme  du  monde.  » 

—  Les  journaux  nantais  rendent  également  compte  du  second  concorl 
populaire  donné  avec  le  concours  du violonceUisto  Lasserre  et  de  M""  De- 
rivis.  La  symphonie  en  ml  mineur,  de  Mozart,  diverses  compositions  de 
Mendelssohn,  de  Berlioz  et  do  Saint-Saëns  faisaient  les  frais  du  programme, 
avec  une  série  de  pièces  symphoniques  de  M.  Edouard  Garnier,  l'excel- 
lent critique  du  Phare  de  la  Loire  qui  est  en  même  temps  un  compositeur 
de  talent  et  de  savoir. 

^  La  yiijic  de  Dieppe  rend  compte  d'un  beau  concert  donné  par  la 
Société  Philharmonique  au  profit  des  salles  d'asile.  M"'  Fechter,  le 
baryton  Marquet  et  le  pianiste  compositeur  Anschutz,  avaient  prêté  leur 
concours  à  cette  fête  de  bienfaisance,  ils  eu  ont  été  récompensés  par  les 
acclamations  des  assistants.  M""  Fechter,  accompagnée  de  M.  Marquet, 
s'est  fail  applaudir  dans  le  duo  A'Hamlel  et  dans  celui  de  Saint-Janvier; 
elle  s'est  fait  entendre  seule  dans  la  cavatino  d'Hérodiade  et  dans  l'air 
de  Faust  qui  lui  a  valu  une  brillante  ovation.  La  Vicjie  de  Dieppe  termine 
son  article  par  quelques  mots  chaleureux  à  Padresse  de  M.  Anschutz. 
«  En  se  faisant  complaisamment  l'accompagnateur  des  artistes  et  amateurs 
qui  se  sont  fail  entendre  mardi  soir,  il  a  donné  une  preuve  de  sa  mo- 
destie, car  il  aurait  pu  briller  au  premier  rang  en  exécutant  plusieurs    de 


ses  charmantes  compositions.  Les  assistants  ont  compris,  du  reste,  qu'ils 
avaient  une  dette  à  acquitter  envers  col  artiste  dont  le  dévouement  est 
inépuisable.  A  la  fin  du  concert,  ils  lui  ont  fait  une  ovation  à  laquelle  il 
a  paru  fort  sensible.  » 

— Le  Ilicn  public  de  Dijon  rend  compte  d'un  très  beau  concert  donné  dans 
la  salle  Guillier  avec  le  concours  de  Poxcellent  violoniste  Lévêque,  un 
virtuose  que  l'on  ne  connaît  pas  encore  à  Paris,  l^'est,  dit  le  Itim  public, 
un  charmeur  de  premier  ordre.  Les  autres  artistes  applaudis  à  cette  séance 
sont  MM.  llernoux.  Vendeur,  Bruneau,  Guiot,  Laurent  et  M"'  Emilie  Du- 
pont, une  charmante  cantatrice. 

—  Nous  lisons  dans  (c  ro/(ai>c,  à  propos  d'une  petite  fête  intime  donnée 
par  le  cercle  des  Papillons  au  théâtre  de  l'Athénée  :  «  Le  succès  de  la  re- 
présentation a  été  pour  un  jeune  homme,  M.  Camille  Perler,  qui'  a  chaulé 
avec  un  goùl  très  fin  et  des  nuances  exquises  quelques  chansons,  parmi 
lesquelles  je  citerai  deux  petits  bijoux  musicaux  :  Grand  Saint-Martin,  de  Ta- 
;-'liaUco,  et  lex  Cauleurs  de  poimnex,  de  Georges  Douay.  M.  Périer  est  un  ténor 
comique  comme  jo  n'en  connais  pas  ii  Paris.  Avis  iiM.  Clèves  qui  cherchait 
dernièrement  uu  Faust.  En  voilii  un  excellent.  « 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  de-<  Concerts  du  Conservatoii-e,  nou- 
velle audition  du  programme  de  dimanche  dernier,  pour  les  abonnés  de  la 
seconde  série.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

—  Au  Châtcau-d' Eau  :  1"  Ouverture  du  Carnaval  romain  de  Berlioz.  — 
î»  Air  de  danse  varié  pour  instruments  à  cordes  (de  Salvayre)  :  —  3° -Audition 
d'un  fragment  de  Lohemjrin,  premier  acte  de  R.  "Wagner  (Paroles  fran- 
çaises de  M.  Cil.  Nuitter).  chanté  par  M'"°  Frauk-Duvernoy,  M.  Lhérie, 
M.  Plançon,  M.  Heuschling,  M.  Augjez,  M"»  Gayet  ;  —  i"  Marche  Hon- 
groise de  ta  Damnation  de  Faust  de  Berlioz.  Soli,  chœurs,  orchestre,  'deux 
cents  exécutants.  —  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Cirque  d'hiver,  concert  russe  :  1°  Ouverture  de  lioméo  et  Juliette,  de 
Tscha'ikowsky;  3° Air  de  Rousltan  et  Ludmilla,  de  Glinka,  chanté  par  M''°  Rjn- 
dine  ;  -i".  Sadlw,  légende  symphonique  de  Rimski-Korsakolf  ;  îi"  Concerto  pour 
violoncelle  de  Davidoff,  interprété  par  M.  Wergbolowitch  ;  6<>  Air  de  la  Vie 
pour  le  tzar  de  Glinka,  chanté  par  M.  Machaloff;  7"  Kasatschoff,  danse  na- 
tionale de  Dargomyski  ;  8°  La  Nymphe  de  Rubinslein,  chantée  par  M"«  Ryn- 
dine  et  les  chœurs  ;  0»  Airs  de  ballet  de  Feramors  de  Rubinsteiu.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Antoine  Rubinstein. 

—  Au  Cirqued'été:  i'Sérénade,  (de  Hummel).  —2° Marche  funèbre  de  Vercingé- 
lorix  (1™  audition  de  M. de  Cauisy).  -—3"  St^acos  de  laViertje  (de  Massenet) 
chaulées  par  M"=  Claire  Vautier.  —  i"  Suite  d'orhestre  sur  la  Korrigane, 
de  AVidor  '  Prélude,  Alla  Marcia,  Tempo  di  mazurka  Adagio,  Scher- 
zaudo  Valse  lente  el  Finale  sous  la  direction  de  l'auteur.  —  o"  Air 
pour  violoncelle  (de  Bach,  el  Arlequin  de  Popper),  interprétéspar  M.  Bran- 
doukotr.  —  0°  Chanson  valaque,  première  audition  de  Kerveguen.  —  7°  Air 
du  Sommeil,  de  l'Africaine  (de  Meyerbeer),  par  M'"=  Claire  Vautier.  — 
H"  Andantino  (de  Deslandres),  avec  solo  de  cor  par  M. Garrigue.  —  9°  Mar- 
che du  Songe  d'une  nuit  d'été  (Mendelssohn).  -^  L'orchestre  sera  dirigé 
par  M.  Broustet. 

—  Au  Châtelet,  le  concert  Colonne  fait  relâche  eu  raison  de  la  matinée 
des  Mille  et  une  Nuits. 

—  M"'!  Léon  Duval,  des  théâtres  Italieus  de  Russie  et  de  la  .Scala  de 
Milan,  annonce  six  matinées  musicales  et  dramatiques,  au  théâtre  Rossini. 
Elle  s'est  assurée  pour  celle  d'aujourd'hui  dimanche  19  février,  le  concours 
du  baryton  Arsandaux  et  de  M.  C.  Perrier,  pour  la  partie  vocale,  de 
MM.  de  Kontski,  de  Vroye  et  de  Lamoury  pour  la  partie  instrumentale. 
M"""  Hortense  Damain  et  Chartier,  de  l'Odéon.  défraieront  la  partie  drama- 
tique de  cette  première  matinée. 

—  Demain  lundi,  20  février,  salle  Érard,  concert  donné  par  M""'  Isam- 
bert  de  Metz,  en  mémoire  de  leur  regretté  maître,  le  comte  Camille  Du- 
rutte.  Ce  concert,  dans  notre  dernier  numéro,  a  été  annoncé,  par  erreur, 
pour  aujourd'hui  dimanche. 

—  On  annonce  une  nouvelle  série  de  conce'rts  de  Joseph  Wienlawski . 
Ils  auront  lieu  à  la  salle  Henri  Herz.  48,  rue  de  la  Victoire,  à  partir  de 
lundi  prochain  20  février.  On  sait  avec  quel  art  cet  éminent  pianiste  com- 
pose ses  programmes  :  Mozart,  Beethoven,  Chopin,  Scarlatti,  Schumann, 
Liszt,  figurent  sur  celui  du  prochain  concert,  dans  lequel  Joseph  Wie- 
niawski  fera  entendre  pour  la  première  fois  sa  Deuxième  valse  de  Concert. 
Les  autres  séances  se  succéderont  dans  l'ordre  suivant.  Vendredi  2  i  fé- 
vrier. Mercredi  1"  mars,    6'""  et  dernier   concert.  Vendredi  3    mars    avec 

orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Ed.  Colonne. 

—  Mercredi,  22  février,  dans  les  salons  de  la  maison  Erard,  concert 
donné  par  M.  Topin. 

—  Jeudi,  23  février,  salle  Erard,  concert  du  virtuose-compositeur  An- 
toine Rubinsteiu. 

—  Vendredi,  21  février,  dans  les  salons  de  la  maison  Erard,  concert 
donné  par  M"'  Lévy. 

—  Samedi,  2;>  février,  dans  les  salons  de  la  maison  Erard,  concert  de 
M"=    Decourcelles. 

J.-L.  Hel'GEL,  directeur-gérant. 
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LE  MÉNESTREL 


En  vente  an  MÉIESTEEL,  2'",  me  Yivienne,  ÏÏEÏÏ&EL  &  EILS,  éditeurs-propriétaires 

'■       !■      SBC    -■!     -■»= 


à©lS  ACftlIS  A  £A  ▼1111 II  F©I1S  ISCIlIll 

Et  pour  lesquels  toutes  demandes  devront  être  désormais  adressées  à  MM.  EEUGEL  et  FILS 


—  l'ii  Hdllu  in  Mdxrheid.  parlition  italienne,    nel  ...  12 

—  Le  liât  iiiasfjiii},  partition  française,  net 20 

—  —               édition  populaire,  chant  seul,  net.   .  4 

—  —                partition  piano  solo,  g''  format,  net.  10 

—  —               partition  pour  piano  à  -i  mains,  net.  20 
Morceaux  de  chant  détachés  en  italien  et  en  français. 

Tous  arrangements  p'tous  instruments  sur  cet  opéra. 

—  Ihjmiic  (les  nalions,  cantate  en  français,    net.    ...  3 

—  —                      —       eu  italien,  net 3 

.  •—  HoH  J»«n,  texte  italien  et  français,  avec  les  récits,  net,  20 

Arrangements  divers. 


Le  Uni  l'a  (/('/,  parlition  piano  et  chaul,    net 15 

—  partition  piano  solo,  g"^  format,  net.     12 

Morceaux  de  chant  détachés 
Tous  arrangements  sur  cet  opéra. 

Orpliéc  (édition  du  Théâtre-Lyrique),  net 10 

Alcesle  (édition  de  l'Opéra),  nel 10 

Morceaux  de  chant  détachés 
Et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 
Le  Barbier  de  Séoille,  avec  tous  les  récits,  texte  italien 

et  français,  net 20 

Arrangements  divers  pour  piano. 
Hruscliino,  opéra-boufTc  (2  actes),  net 8 


lORCEAUX  DIVERS  POUR  PIANO 


Kruger:  Op.  137.  La  jeune  Religieuse,  mélodie  de  Schu- 
bert. Op.  143.  Intcmiczzo.Op.  148.  Nuit  à  bord,  liarca- 
rolle  de  Glinka.  Op.  154  Iphigenie  en  Tauridc,  de  Gluck. 

KoNTSKi:  Op.SOl.Pourquoi  douter,  romance  sans  paroles. 
KuHE:Op.  308.  Feu  follet,  scherzo  capriccioso.-Op.  48. 

Muimurc  du  niisseau.  Op.  49.    Impromptu,  slyrieuuo. 

Op.  51 .  Étude  de  concert. 

Ketterer  (E.)  :  Op.  263  -allégresse,  allegro  schor- 
zando. 

Lacome  (P)  :  Op.  9.  Deux  mazurkas  caractéristiques. 
Valse  de  concert.  Trois  valses  caractéristiques. 


Lago.^nkre  :  La  Isabella,  marche  triomphale. 
Lambert  CL):  Op.  4.   La  Rose  et  le  Bengali,  inspiraliou. 
Lecahpemier  ;  Op.  193  Au  bord  de  la  mer,  rêverie. 
Lecouppeï  :  Adieu,  tristesse   et    oubli,    trois    peusocs 

mél- diques.    Trois    chansons   styrienues.   Deuxième 

esquisse. 
Levdach  :  Op.   188.  Calme  et  solitude,  caprice, 
Kruger:  Op.  51.  La  Séparation,  de  Rossini,  transcrite. 

Op.  54.  Létïcnde.  Op.  U4.  Les    .\dious.    mazurka    de 

salou.  Op.  129.  Brise  du  soir,  berceuse. 
Marc.ailhou  :  Le  Feu,  valse.  Fénella. 
H.  Marx:  Soirées  du  Jardin  Mabille,  valse. 


Giorza:  La  Maschera   Boschetti,  valse. 
IL  Marx  ;  Cécile,  polka  mazurka. 
Billema  :  Op.  68.  Concert  enfantin,  valse  à  6  mains. 
Herman  :  La    Clochette,   fantaisie   violon  et  piano.  1" 
Fantaisie  originale. 

C.  SivoRi  :  Op.  2).  Tarentelle,  violon  et  piano.  Op. 
Fleurs  de  Naples,  violon  et  piano. 

DuvERGÉs  (J.^  :  Op.  25.  Ah  !  vous  dirai-je  maman,  fliï 
et  piano.  Op.  26.    Souvenirs    de    Touraine,   flûte 
piano.  Op.  27.  Au  clair  de  la  lune,  flirte  et  piano. 

x.EVBACH  :  Fantaisie  bvillanle.  llùtc  et  piano. 


MÉLODIES  DIVERSES.  CHANT  ET  PIANO 


Panofka  :  .\gnus  Dei. 

PoNiATOwsKi  :  Circé,  scèuc  diamatique.  Ma  cinquantai- 
ne, romance. 

Potier  (H.)  :  Une  lettre  au  bon  Dieu,  en  2  tons  n"  1 
et  2. 

PiSANi  :  Chanson  nègre.  -Avril, chanson  de  Belleau  1540. 
.\dicux  aux  hirondelles,  mélodie.  Le  bateau  enchan- 
té, bizarrerie. 

Raims  (Albert)  :  Destination,  mélodie. 

Reichahdt  :  Reine  des  fleurs,  mélodie. 

Rossini  :  Le  l'roubadour,  ai-iette.  La  brune  fille,  chan- 
sonnette espagnole.  La  Séparation,  mélodie  en  2  tons 


n"»  1  et  2.  A  Grenade,  ariette  espagnole.  Veuve  an- 

dalouse,  chanson  espagnole. 
Rota  :  Prière  alsacienne. 

ScHATTÉ  :  Le  troisième  larron,  ballade  du  page. 
Servel  :  Dieu  notre  père,  cantique. 
Sidorowitch  :  J'aime  l'heure  silencieuse, 
Stello  (Mare)  :  Les  ramiers,  mélodie. 
MosKOWA  (Priueo  de  la)  :  -Ibsence,  mélodie. 
M***  (Prince  R.)  :  Tu  es  mon  rêve,  mélodie. 
Mozart  :  Ca'in,  scène  pour  basse. 
MÉHUL  :  Le  chant  du  départ. 


Muzro  :  Les  deux  sœurs,  valse. 

Panofka  :  Ave  Maria. 

Tagliabue  :  Quelle  est  doue  cette  femme  ? 

Valori  (Prince  de)  :  Le  sommeil   de    la    Créole,    mé^ 

lodie. 
Velani  :  Ave  Maria. 
A'erdi  :  Le  Pauvre.  L'-\bandounée.  Le  Soleil  couchauj 

Le  Ramoneur.  \    une    étoile.    La  Bohémienne, 

Mystère.  Délices  du  cœur.  L'Exilé. 
Vicier  :  Le  Livre  de  la   vie,  mélodie.   Hymne  a  Gar 

baldi.  Tango  américano. 


Op.  103 


En  vente  chez  les  Éditeurs  BOTE  et  BOCK,  à  Berlin. 
Propriété  pour  tous  pays. 

Si-xite     cle     moi^oeavix     oaractéristiqvies 

POUR  PIANO   A    QUATRE    MAINS 


Op.  lOÊ 


iccle) 


Introduction 

Astrologue  et  Bohémienne  (xvi" 
Berger  et  Bergère  (xviii»  siècle). 

Marquis  et  Marquise  (xvin"  siècle) 

Pêcheur  napolitain  et  Napolitaine  (xviii=  siècle) 

Chevalier  et  Châtelaine  (xii«  siècle) 

Toréador  et  Andalouse  (xviii°  siècle) 

Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir) 

Polonais  et  Polonaise  (xvn"  siècle) 

Bojar  et  Bojarine  (xvi"  siècle) 


2  I 
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1 

50 
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1 

50 

18 

3 

» 

19 

2 

» 

20 

Cosaque  et  Petite  russienne  (xvii^  siècle).   .   . 

Pacha  et  Aimée  (xviii"  siècle) 

Seigneur  et  Dame    (de  la  cour  Henri  III)   .   . 

Sauvage  et  Indienne  (xv  siècle) 

Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi=  siècle). 

Chevalier  et  Soubrette  (xviii"  siècle) 

Corsaire  et  femme  grecque  (xvii"  siècle).  .  .  . 
Royal  Tambour  et  'Vivandière  (xvm"  siècle).  . 
Troubadour  et  Dame  souveraine  (xiii°  siècle). 
Finale  (Danses) 


LE    leECTJEII-.    COl-CFLET    ITET?    32    EieA.KrCS 

Nota.  —  Plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  exécutées  par  l'auteur,  daus  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  Charles  Heyman. 
On  peut  se  procurer  ces  morceaux  h  Paris,  au  Mcncslrcl,  ibis,  rue  Yivienne. 
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himaiit'lie  26  Février  18S2. 


2«60  -  48"  mu.  —  ^°  U.  PARAÎT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  cnanuscrits  doivenl  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sonl  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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SOMMAIRE-TEXTE 


.  l.e  l'.inlbeon  des  cUHasun.;  de  (Gustave  Nauaud.  —  U.  Semaine  tbéilrale, 
II.  MoRKJiO.  —  lU.  Les  Ornements  du  cbant  (4°  article),  Th.  Lemaire  et 
11.  l.vvoix  nis.  —  IV.  Nouvelles,  concerts  et  soirées.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
le  quadrille 

LA   CAMARGO 

composé  par  Ardan  sur  les  motifs  du  célèbre  ballet  russe  de  L.  Minkous. 

—  Suivra   immédiatement  :  Eroko,  n"  1  de  V Album  polonais   de  Philippe 

SCllAllWENKA. 

CHANT 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,   pour  nos  abonnés  à   la  musique 
de  CHANT  :    la    Chanson   de    Barbcrine,    d'ALFRED    de   Musset,  mise  en  mu- 
sique par  Léo  Delibes  et  cliantée  à  la  Comédie-Française  par  M"»  Lureau. 

—  Suivra  immédiatement  :    lierkns,   mélodie  de  Ch.-M.    WiDon,  poésie- 

M'ÉnOI  ARD    NOEI.. 


LE  PANTHÉON  DES  CHANSONS 

DE   (iUSTAVE  NADAUD 


Nos  peiutres  et  dessinateurs  en  renom  viennent  d'élever  un 
véritable  petit  Panthéon  au.x  chansons  de  Gustave  Nadaud, 
en  illustrant  aussi  artistement  qu'amicalement  les  deux  su- 
perbes volumes,  grand  in-4'',  que  vient  de  consacrer  à  ces 
chants  populaires  du  xi.\«  siècle,  la  Société  des  Publications 
périodiques  du  quai  Voltaire,  librairie  à  laquelle  les  musi- 
ciens doivent  déjà  la  mise  au  jour  des  œuvres  posthumes  de 
Rossini. 

C'est,  en  effet,  tout  un  monument  que  cette  nouvelle  pu- 
blication des  chansons  de  Nadaud,  auxquelles  tant  de  grands 
noms  artistiques  se  trouveront  désormais  attachés,  grâce  au 
souvenir  des  bonnes  heures  passées  auprès  d'un  piano  tou- 
jours ouvert  aux  amis,  rien  qu'aux  amis.  Nadaud  aimait  à 
leur  donner  les  prémices  de  ses  nouvelles  chansons,  et 
comme  sa  muse  touchait  à  tous  les  genres,  à  tous  les  sujets, 


chacun,  à  son  heure,  sentait  vibrer  la  corde  sensible  à  son 
cœur  ou  à  son  esprit. 

Les  plus  moroses,  les  plus  hypocondriaques  se  sont  déri- 
dés aux  saillies  de  son  Pandure,  et  combien  de  rieuses  mon- 
daines ont  pleuré  à  la  note  émue  du  Message,  de  l'Insomnie, 
de  la  Valse  des  Adieux '. 

C'est  que  Gustave  Nadaud  savait  parler  en  musique,  s'ai- 
flant  de  la  langue  des  sons  pour  mieux  faire  comprendre 
ses  vers.  Il  donnait  à  ses  chansons  un  tour  mélodique  si 
naturel,  que  fort  peu  de  musiciens  ont -tenté  de  les  mettre 
après  lui  en  musique.  C'est  cependant  un  honneur  qu'il  re- 
cherchait, qu'il  souhaitait  ardemment. 

Charles  Gounod  lui  a  fait  cet  honneur,  mais  sa  musique 
est  restée  inédite,  au  grand  regret  de  tous.  Félix  Godefroid  a 
bien  écrit  la  musique  des  Voix  de  la  nuit,  inspiration  très 
élevée  de  Gustave  Nadaud,  mais  c'est  là  une  poétique  scène 
qui  sort  du  domaine  de  la  chanson  ou  de  la  mélodie  de 
salon. 

Seul,  notre  grand  chanteur  Faure,  qui  a  conquis  en  ces 
dernières  années  une  première  place  parmi  les  compositeurs 
du  L/cd  français,  s'est  inspiré  de  Nadaud  et  non  sans  succès: 
les  Mijrles,  l'Oiseau,  l'A'ieule,  les  Adieux  à  un  ami,  le  Vin  du  Rhin, 
le  Froid  à  Paris,  en  témoignent.  Il  a  même  traité  le  Message, 
mais  tout  autrement  que  l'auteur  des  paroles  ne  l'avait  compris 
au  point  de  vue  musical. 

C'est  que  les  musiciens  professent  assez  généralement  l'o- 
pinion que  Gustave  Nadaud  n'écrit  point  de  musique  pro- 
prement dite  sur  ses  chansons.  C'est  peut-être  bien  une 
erreur  :  celui  qui  arrive  à  traduire  fidèlement  le  vers  dans 
la  langue  des  sons,  est  évidemment  musicien-né.  C'était  le 
cas  de  Nadaud  :  il  a  trouvé  la  note  vraie  de  ses  meilleures 
poésies  et,  de  plus,  il  a  su  revêtir  cette  note  d'une  forme  à 
lui,  sachant  s'éloigner  de  toute  banalité  dans  un  genre  oii 
i-et  écueil  est  presque  fatal. 

L'opinion  par  trop  spéciale  des  musiciens  sur  la  musique 
de  Nadaud  s'est  égarée,  à  notre  sens,  même  sur  ses  plus 
grands  succès.  Citons  un  exemple  entre  cent  autres  :  qui 
n'a  souvenance  de  son  Vogage  aérien,  à  la  mélodie  éthérée 
planant  dans  les   espaces.   Eh!  bien,  sur  l'épreuve  première 
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LE  MÉNESTREL 


de  cette  production,  le  puriste  Paul  Wagner,  — qui  remplissait 
naguère  au  Mcnesirel  les  fonctions  de  correcteur,  tenues  à  la 
même  époque  par  le  grand  Richard  Wagner  d'aujourd'hui  à 
la  maison  Schlesinger-Brandus,  —  n'inscrivait-il  pas  de  sa 
docte  main  la  sentence  suivante  ;  ceci  n'i:st  pas  dk  l.v  Musiori:. 

Richard  Wagner  n'eût  probablement  pas  émis  cette  opinion, 
car  dans  son  cadre-miniature,  la  musique  du  Vonaf/e  aérien 
pourrait  bien  être  rangée,  sous  le  rapport  de  la  déclamation 
lyrique,  dans  l'une  des  sections  de  la  musique  île  l'avenir  qui 
rappelle  bien  plus  qu'on  ne  pense  celle  des  siècles  passés. 
Le  Voyage  aérien  de  Nadaud  nous  ramène,  en  effet,  aux 
récits  chantés  des  anciens  Ménestrels,  alors  que  paroles  et 
musique  de  leurs  odes  et  ballades  leur  étaient  inspirées  à 
la  fois  et  sortaient  du  même  jet. 

Mais  nous  voilà  bien  loin  des  deux  superbes  volumes  dont 
nous  désirons  entretenir  nos  lecteurs,  et  au  sujet  desquels 
nous  passerons  parole  au  chroniqueur  du  Mimileur  universel, 
sur  l'aimable  autorisation  qui  nous  en  est  ilonnée  parM.  Paul 
Dalloz. 

Mais  reproduisons  préalablement  la  petite  préface  (autd- 
graphe)  de  l'auteur  : 

On  me  disait:  «  Pourquoi  vous  prodiguer  ainsi? 

Ils  croiront  s'acquitter  en  vous  disant:  merci. 

Comme  l'oiseau  des  bois  ou  comme  la  cigale, 

Vous  jetez  à  tous  vents  la  note  matinale  ; 

Et,  lorsque  baissera  votre  petit  renom, 

Tous  serez  isolé,  vieux  et  pauvre...  »  —  Kh  I  bien,  non. 

La  cigale  a  trouvé  la  fourmi  généreuse. 

Et  mes  amis  me  font  une  vieillesse  heureuse. 


La  nouvelle  édition  de  Nadaud,  qui  vient  de  paraître  (1)  en  deux 
volumes  in-4°,  est-elle  la  quinzième  ou  la  vingtième?  Je  n'en  sais 
rien  :  on  ne  les  compte  plus.  Mais  ce  n'est  pas  une  édition  comme 
les  autres  ;  le  lecteur  le  comprendra  tout  de  suite  quand  je  lui  aurai 
dit  que  ces  deux  volumes  sont  illustrés  de  soixante  gravures,  d'a- 
près plus  de  cinquante  artistes,  dont  la  phototypie  a  multiplié  les 
dessins  avec  une  fidélité  si  absolue,  une  exactitude  si  mathémati- 
que et  si  impeccable,  que  chaque  possesseur  de  l'ouvrage  peut 
se  vanter  d'avoir  l'original  sous  les  yeux. 

Xadaud  a  beaucoup  d'amis,  dans  les  ateliers  comme  dans  le 
monde.  Il  a  prodigué  partout  sa  cordialité  et  sa  belle  humeur,  son 
double  talent  de  chanteur  et  de  chansonnier.  En  retour,  ses  amis 
ont  tenu  à  donner  un  corps  à  ses  fantaisies,  à  faire  vivre  sous  leur 
crayon  ses  paysages  et  ses  figures,  depuis  le  Petit  Roi  jusqu'à  la 
Vieille  servante.  Et  ainsi  s'est  trouvée  faite,  pour  ainsi  dire  toute 
seule,  cette  merveilleuse  illustration,  d'une  richesse  et  d'une  saveur 
si  rares,  oîi  la  variété  des  sujets  se  double  par  la  variété  du  style, 
qui  va  de  Compte-Calix  à  J.-P.  Laurens,  et  de  M""'  Madeleine  Le- 
maire  à  M.  Paul  Dubois. 

Regardez  ces  trois  dernières  compositions:  V Aiguilleur  de  Laurens. 
un  dessin  à  la  plume  d'une  simplicité  presque  farouche  et  d'un 
accent  si  original:  la  Catherine  de  M.  Paul  Dubois,  ligure  de  paj'- 
sanae  attristée  et  résignée,  qui  rêve  sans  suspendre  le  mouvement 
de  son  aiguille;  la  Toinon  de  M™  Madeleine  Lemaire.  petit  museau 
rose  et  chiffonné,  croqué  d'un  crayon  gai  et  spirituel;  joignez-y  les 
Charbonniers  de  H.  Pile,  rentrant  chez  eux  déconcertés  et  ahuris, 
sous  les  yeux  rieurs  des  blanchisseuses,  après  le  bain  payé  par  leur 
camarade  Christophe  dit  Sans-Souliers,  et  VllOtesse  romaine  oîi 
M.  Hector  Le  Roux  a  mis  son  élégance  et  sa  grâce  ordinaires, 
vous  aurez  une  première  idée,  mais  très  incomplète,  de  la  diversité 
de  cette  galerie. 

Qui  encore:'  Voici  Ed.  Frère  avec  ses  jolis  bambins;  Gustave 
Doré  avec  trois  dessins  d'un  beau  caracti're  ;  Dupray  et  Armand 
Duraaresq,  avec  des  types  militaires  à  faire  battre  le  cœur  de  toutes 
les  nourrices  et  bonnes  d'enfauts  ;  Henner  et  son  Alsacienne; 
M""  Henriette  Browne  qui  a  saisi  sur  le  vif  le  type  joyeux  de  notre 
ami  Bernique  ;  Hébert,  à  qui  V/listoire  du  Mendiant  a  inspiré  une 
page  magistrale.  Voici  Duez,  Ad.  Lebrun,  Ulysse  Butin.  Avant  de 
mourir,  Claudius  Jacquand  avait  fait  pour  Nadaud  un  Facteur  rural 
qui  a  gardé  la  physionomie  romantique  de  1833.  Les  étrangers 
même  ne  manquent  pas  :  Portaèls  a  dessiné  de  son  crayon  le  plus 
soigneux  le  Voyage  aérien,  et  Gallail  a  exécuté  pour  le  livre  une 
copie  réduite  de  son  célèbre  tableau  :  /'.Ir/  et  la  Liberté. 

(I)  McUnsilr  rq,rnilurh,„K  arlishiiiics.  I;j,  quni  Voll.iire. 


Marines,  animaux,  paysages,  rien  ne  manque  à  ce  musée  portatif. 
Des  merles  de  Philippe  Rousseau,  un  chien  de  Rosa  Bonheur,  de 
belles  vaches  de  Van  Marcke,  voilà  une  petite  ménagerie  dont  se 
contenterait  l'amateur  le  plus  difficile.  El  que  de  charmants  pay- 
sages, oii  revivent  tous  les  aspects  de  la  nature,  les  uns  d'une 
finesse  ou  d'une  vigueur  de  ton,  les  autres  d'une  précision  et  d'une 
fermeté  de  lignes  également  louables  :  le  Chêne  de  Max  Lalanne  ; 
la  Pèche  ii  la  lignt-  de  U.  Cam.  Bernier  ;  le  Coin  de  forêt  de  M.  Jundt; 
le  Jardin  oriental  de  M.  Guillaumet...  Mais,,  puisque  je  parle  de 
l'Orient,  gardons-nous  d'oublier  M.  Th.  Frère,  qui  n'a  jamais  peint 
de  toile  plus  délicate,  plus  légère  et  plus  lumineuse  que  sa  compo- 
sition du  Sultan. 

J'en  passe,  et  beaucoup,  et  des  meilleurs.  Mais  -il  est  grand 
temps  de  m'arrèter  si  je  ne  veux  métamorphoser  cette  chronique 
en  une  table  des  matières. 

El,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  une  interprétation  de  l'artistf 
que  Pon  a  sous  les  yeux,  c'est  l'artiste  lui-même,  c'est  son  propre 
dessin,  dans  les  particularités  les  plus  intimes  de  sa  physionomie 
el  de  sa  manière.  (Juelle  que  soit  la  consciencieuse  habileté  d'une 
interprétation,  l'interprèle  y  met  toujours  quelque  chose  du  sien  ; 
la  copie  affaiblit,  exagère,  transpose,  se  substitue  çà  ou  là  à 
l'original.  Le  vieil  axiome  :  Traduttore  traditorc  est  aussi  vrai  de 
la  traduction  par  la  gravure  que  de  la  traduction  par  la  plume. 
La  plus  parfaite  est  celle  qui  trahit  le  moins,  mais  elle  trahii  tou- 
jours. Ici,  figurez-vous  une  glace  sans  défaut  qui  aurait  la  faculté 
dé  retenir  et  de  fixer  l'image.  Fusains  ou  sépias,  dessins  à  l'es- 
lorape,  au  crayon  ou  à  la  plume,  tout  est  rendu  avec  l'accenl 
original,  avec  la  vigueur  ou  le  flou,  la  naïveté  ou  la  rouerie,  la 
complication  ou  la  simplicité,  la  sécheresse  ou  la  grâce,  bref  avec 
toutes  les  qualités  et  tous  les  défauls,  avec  le  style  et  les  procédés 
de  l'auteur,  dans  la  mesure  exacte  des  nuances  les  plus  impercep- 
tibles. On  n'a  pas  une  gravure,  on  a  le  dessin  même,  multiplié  à 
des  centaines  d'exemplaires  et  devenu  ineffaçable. 


J'ai  un  peu  oublié  les  chansons  pour  les  images.  Mais  qui  no 
sait  par  cœur  ces  couplets  ingénieux  et  piquants,  des  fine'â  satires, 
ces  refrains  mélancoliques,  dans  lesquels  M.  Nadaud  a  presque 
toujours  su  mettre  une  idée  ou  une  action,  parfois  même  toute  uue 
petite  comédie  ou  fout  un  pelit  drame  ?  Il  a,  à  l'occasion,  la  corde 
patriotique  et  même  chauvine,  il  n'a  pas  craint  d'aborder  quelque- 
fois la  politique,  et  même  des  chansons,  comme  les  DeuxGcndarmp.'i 
et  l'Histoire  du  Mendiant,  ont  eu  jadis  l'honneur  périlleux  d'efl'a- 
roucher  la  censure.  Il  s'efforce  de  tenir  le  milieu  entre  les  Ecre- 
vis.ies  rétrogrades  et  le  Phalanstère  ou  le  Voyage  en  Icarie.  mais  sans 
pouvoir  dissimuler  qu'il  est,  au  fond,  très  conservateur  et  même  un 
tantinet  réactionnaire,  gros  péché  dont  je  m'ompri!Sse,  pour  ma 
part,  de  lui  donner  l'absolution. 

Le  chansonnier  raille  sans  fiel  les  modes,  les  ridicules,  les  extra- 
vagances, les  utopies,  les  ambitions  essoufflées,  toutes  les  folies 
et  toutes  les  sottises  de  la  politique,  et  il  y  a  vraiment  bien  de  la* 
grâce  et  de  l'enjouement  dans  ces  œuvres  il'une  trame  légère, 
[issues  de  l'air  tlu  temps,  saisissant  l'actualité  au  vol  pour  la  fixei 
d'un  vers  preste  et  vif.  Petits  poèmes,  portraits  typiques,  aimables 
scènes  de  genre,  vaudevilles  ou  tableaux  d'une  conception  ingé- 
nieuse, d'un  tour  alerte,  d'une  exécution  leste  et  discrète,  oii  le 
comique  ne  verse  jamais  dans  la  bouffonnerie,  oîi  la  poésie  se 
montre  sans  appuyer,  oii  le  sentiment  se  garde  de  l'emphase 
comme  de  la  peste,  les  chansons  de  Nadaud  font  voler  le  trait  sui- 
l'aile  d'un  rythme  pimpant,  et  la  saveur  du  morceau  est  rehaussée 
par  un  art  particulier  d'amener  le  refrain  et  de  l'entrelacer  au 
thème  des  couplets. 

Gustave  Nadaud  a  bien  eu  parfois  des  ambitions  plus    hautes.  Il 
lui  est  arrivé  deux  ou  trois  fois  d'emboucher  la  trompette  ;   mais  il 
faut  lui  rendre  la    justice   que   de   tels   accès   durent   peu,  et  qu'il 
revient  vite  à  sa  petite  flûte.  A  ses   débuts  il  fut   mordu  par  l'am- 
bilioa  d'imiter  l'auteur  du  Cinq  Mai  et  du  Champ   d'asile.    On    trou- 
verait dans  ses  chansons  de  cette  époque    comme   une   combinaison 
de  toutes  les  notes  du  clavier  de    Béranger  :  la    note  patriotique, 
la  note  lyrique,  la  note  bachique,  la  note  égrillarde,    la  note  anti-      i 
jésuitique.  Nous  avons  souvenir  de  quelques  chansons    plus  court-     ; 
velues  que  Perrette  et  presque  aussi  court-vêtues  que   Lison.   Mais      . 
chut  !  elles  ne  sont  pas  dans  ces  deux  volumes  :  profilons  de   leur      [' 
absence  pour  n'en  point  parler.  i 

Personne    n'ignore     que     M.     Xadaud    a    composé    lui-inôme   la 
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musique  do  ses  chansons.  Ou  la  trouvera  dans  Irclition  acluolle. 
Elle  a  les  inOmcs  <iuulilcs  ninyonnes  de  grâce  el.  d'cspril  faciles, 
d'ofïrément,  de  clarté,  do  couleur  et  de  roliel'.  Elle  fait,  pour 
ainsi  <liic,  corps  avec  les  paroles  et  semble  l'accompagnoraenl 
naturel  du  rythme.  Gomme  le  vrai  poète  doit  penser  en  vers,  le 
vrai  chansonnier,  le  chansonnier  complot,  doit  penser  en  airs,  et 
tandis  que  le  refrain  so  présente  à  son  esprit,  il  doit  so  fredonnoi' 
en  même  temps  à  son  oreille.  Gela  a  manqué  îi  Déranger,  mais  n'a 
point  manqué  à  Nadau<l. 

liKIINAIIM.I.I':. 


SEMAINE     THEATRALE 


Gourl  bulletin  théâtral  cette  semaine. 

A  rOpÉiiA,  hier  soir,  première  locl.ure  à  orchesire  de  l'i-ançtiisc  itr 
{iimini,  lecture  cxprossémenl  consacrée  à  la  collation  des  parties 
et  il  la  correction  dos  fautes  de  copie,  mais  qui  n'en  fait  pas  moins 
espérer  la  première  représentation  de  ce  grand  ouvrage  pour  la  fin 
du  mois  de  mars,  —  dernier  délai.  Le  ballet  et  les  élèves  du 
Gonservatoire  ont  répété  en  scène  jeudi  dernier  et  hier,  après-midi, 
c'était  le  tour  des  artistes  du  chant  et  des  chœurs. 

D'autre  part,  le  ballet  Nantouna  est  toujours  projeté  pour  les  pre- 
miers jours  de  mars.  Il  on  sera  préalablement  fait  une  nou\elle 
répétition    générale  cette  semaine. 

Voilà  donc  deux  nouveautés,  qui  se  suivront  de  près  sur  notre 
première  scène  lyrique. 

A  l'OPKRA-CoMiyLE.  on  répète  généralement  Giilanlc  Aventure,  et  la 
première  n'eu  saurait  être  éloignée,  malgré  le  deuil  cruel  de 
M""'  Bilbaut-Vauchelet.  Il  en  est  malheureusement  ainsi  au  Ihéàtre  : 
il  y  faut  chanter  et  même  rire,  parfois  le  cœur  noyé  de  larmes  ! 

En  attendant  l'opéra  de  M.  Ernest  Guiraud,  M.  Carvalho  vient 
de  nous  offrir  la  rentrée  de  : 

m""  VANZA.NIiï  riA.NS  MKJ.NO.N. 

8,230  francs  de  recette  ont  salué  cette  rentrée,  c'est  dire  si  la  salle 
était  i-omblel  quaraute-huit  heures  avant,  Marie  Vauzandt  chantait 
Mignon  en  italien  sur  la  scène  de  Monte  Carlo.  Et  cependant  il 
nous  a  paru  qu'elle  n'avait  jamais  si  bien  prononcé  le  français  que 
jeudi  dernier,  salle  Favart.  Quant  à  son  chanl,  il  a  été  jjlus  ample, 
plus  expressif  que  l'an  dernier.  La  vois  et  l'artiste  sont  en  grand 
progrès.  Aussi  son  succès  a-t-il  été  plus  complet  encore  dans  les 
parties  expressives  du  rôle  que  dans  les  passages  de  grâce  et 
d'agilité - 

Advienne  Lnchné,  et  Marie  Vanzandt  sera  définitivement  classée 
«  étoile  11,  non  pas  seulement  dans  les  rôles  créés  par  d'illustres 
devancières,  mais  aussi  dans  une  partition  qui  lui  appartiendra  en 
propre.  L'artiste  qui  n'a  pas  fait  de  grandes  créations  au  théâtre 
n'y  peut  laisser  de  son  nom  qu'un  éclat  passager,  —  quelque  talent 
individuel  qu'on  lui  reconnaisse,  et  c'est  le  cas  de  Marie  Vanzandt 
qui  ne  ressemble  qu'à  elle-même.  Son  originalité  est  le  secret  du 
grand  mouvement  qui  porte  tout  Paris  dilettante  à  ses  représenta- 
tions. 

A  côlé  de  M"''  Vanzandt.  acclamée  et  rappelée  pendant  toute  la 
soirée  de  jeudi  dernier,  on  a  fort  goûté  Philine,  très  bien  repré- 
sentée par  M"''  Mézeray  :  plusieurs  salves  de  bravos  ont  accueilli 
sa  brillante  Polonaise,  (.chaleureux  accueil  a  été  l'ait  aussi  aux  deux 
romances  du  ténor  Fursl  (Wilhem).  Le  baryton  Dufriche  reprenait 
possession  du  rôle  de  Lolhario  qu'il  a  déjà  tenu  avec  distinction 
salle  Favart;  MM.  Barré  cl  Barnolt.  si  bien  placés  dans  ceux  de 
Lacrte  et  de  Frédéric,  complétaient  avec  M.  Bernard  (Jarno)  un 
excellent  ensemble.  Bref.  Mù/imn  reprend  sa  marche  triomphale  vers 
la  tiOO"  représentation. 

Dans  les  domaines  sans  lin  de  la  musique  légère,  il  nous  avait 
été  promis  le  Coquelicot,  de  MM.  Varney,  Armand  Silvestre  et  Co- 
gnard  aux  Bolfkes-Parisiens.  mais  cette  première  est  remise  à 
mardi  prochain,  dit-on.  (Voir  les  affiches).  Fort  heureusement  pour 
M.  Cantin.    la  Mascotte  est  là  avec  ses  inépuisables  recettes. 

Il  en  est  de  même  du  Jour  et  la  Nuit  du  maestro  Lecocq  aux 
Nouveautés-Brasseur,  oîi  se  prépare  cependant  une  reprise  de  la 
Falinitza  de  MM.  Suppé,  Delacour  et  Victor  Wilder. 

A  la  Renaissance,  réapparition  de  la  toute  sympathique  Parfu- 
meuse Théo,  en  attendant  la  première  de  Madame  le  Diable  per- 
sonnifiée par  Jeanne  Granior.  Grand  et  gros  succès  à  l'horizon, paraît- 


il.  jiuur  la  prise  do  po^scssioji  délinilive  des  rênes  de  lu  direction  par 
M.  (iravière. 

La  foule  accourt  toujours  au.\.  Variétés.  Parisiens,  provinciaux  et 
étrangers  veulent  tous  voir,  entendre  et  applaudir  M""'  Judic  dans 
un.  La  même  foule  se  porto  aux  représentations  du  Petit  Faust 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  encaisse  de  superbes 
recettes  avec  l'opérette-féerio  de  MM.  Hervé.  Crémieux  et  Jaime. 

Bref,  la  crise  financière  ne  se  fait  en  aucune  façon  sentir  sur  nos 
recettes  théâtrales,  aussi  parle-t-on  de  les  mettre  tous  en  actions. 
(Ce  sont  des  valeurs  de  jiremier  ordre. 

H.  MoilENO. 

/'.  .S.  —  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  a  décidé  que  le  Ïhéâtre-Français  donnerait  en  matinée,  aujour- 
d'hui dimanche,  une  représentation  gratuite,  en  l'honneur  du 
80"  anniversaire!  de  la  naissance  de  Victor  Hugo.  On  jouera  Iler- 
hiini.  A  la  fin  de  la  représentation,  M.  Mounet-Sully  dira  des 
stances  composées  à  cette  occasion  par   François  Goppée. 

Demain  lundi,  à  la  Comédie-Française,  reprise  de  Barherine, 
d'Alfred  de  Musset,  avec  une  page  de  musique  de  Léo  Delibes  : 
idianson-sérénade  inédite  que  les  abonnés  du  Ménestrel  recevront 
dimancheprochain.  M""  Lureau,  du  Gonservatoire,  s'en  fera  l'interprète. 

A  la  Comédie-Pabisien.ne,  encore  un  succès:  Uiie  perle  !  comédie  en 
;■)  acles  de  MM.  Crisat'uUi  et  Henri  Bocage.  C'est  plein  de  gaité  et 
d'cspril.  El  quel  quatuor  d'interprètes  :  Céline  Chaumont,  Saint-Ger- 
main, iJailly  etMontbars  !  Sans  compter  les  rôles  moins  importantsqui 
tous  sont  parfaitement  tenus.  Voilà  donc  un  théâtre  qui,  ou  bien 
peu  de  temps,  aura  conquis  la  vogue,  trouvé  des  auteurs  et  composé 
de  suite  une  troupe  homogène  el  presque  irréprochable.  Ceci  n'est 
pas  commun  el  fait  grand  honneur  aux  soins  et  à  l'expérience  du 
directeur,  M.  Léon  Dormeuil. 

A  l'Ambigu,  dès  que  les  recettes  de  la  Marchande  des  Quatre- 
Saisons  le  permettront,  passera  un  drame  à  sensation  :  Jack  Tem- 
pête. Auteur  :  M.  Pierre  Elzéar,  à  qui  le  Vaudeville  doit  la  trans- 
formation théâtrale  du  curieux  roman  :  le  Nabab,  d'Alphonse 
Daudet. 


LES    ORNEMENTS    DU    CHANT 


Tremblements  ou,  cadences  (suite). 

Le  tremblement  tout  à  fait  lent  n'était  en  usage  que  dans  le 
chant  français;  mais  il  y  en  avait  un  quatrième  plus  rapide  que 
les  Français  appelaient  tremblement  chevroté,  qui  était  absolument 
rejeté  par  les  bons  maîtres.  Ce  tremblement  se  faisait  par  la  même 
note  répétée  rapidement. 

Le  tremblement  appuyé  de  Loulié  consiste  à  donner  une  valeur 
plus  longue  à  la  première  note  ;  il  le  marque  par  une  petite  croix 
surmontée  d'un  demi-cercle  : 


«  L'appui  du  tremblement,'  dit-il,  doit  être  plus  long  ou  plus 
court  à  proportion  de  la  durée  de  la  note  sur  laquelle  il  se  fait. 

«  Le  tremblement  doit  commencer  dans  le  temps  où  commence 
la  note  tremblée,  à  moins  qu'il  ne  soit  marqué  autrement.  »  (Voir 
la  deuxième  mesure  de  l'exemple  ci-dessus.) 

De  1696  à  173"2,  les  auteurs  semblent  s'être  peu  occupés  des 
ornements  du  chant,  car  on  ne  trouve  pas  de  renseignements  bien 
précis  sur  cet  objet  dans  les  traités  qui  ont  été  publiés  en  France 
pendant  ce  laps  de  temps. 

A  partir  de  1732,  les  tremblements  ou  cadences  en  usage  dans 
le  chant  fiançais  sont  les  suivants  : 

1»  La  cadence  préparée  ou  appuyée  ; 
â"  La  cadence  jetée  ; 
3°  La  cadence  subite: 
4"  La  cadence  double  ou  doublée  ; 
3°  La  cadence  feinte. 
1°  La  préparation  de  la  cadence  préparée  ou,  appuyée   consistait   a 
faire  entendre  d'abord  la  note  supérieure  de  la  cadence,  à  la  sou- 
tenir pendant  la   moitié   de  la  valeur  de   la  note  sur  laquelle  était 
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placé  le  signe  indicatif,  à  faire  ensuite  les  battements  sur  la  se- 
conde moitié  de  cette  dernière  note.  Les  battements  se  faisaient  l'ii 
progression,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  plus  rapides  vers  la  fin;  ils 
se  terminaient  sur  la  note  principale  par  une  note  un  peu  plus 
longue,  qui  formait  comme  un  repos  ou  soutien  de  la  nulo  cn- 
dencéo  : 


('  Dans  les  mesures  à  trois  temps,  dit  Blanchel.  la  note  d'appui 
ou  do  préparation  ne  doit  prendre  qu'un  temps.  » 

(In  terminait  quelquefois  celte  cadence  par  un   tour  de  "'Osier. 

Loulié,  Montéclair.  Choquel,  fManchet  lui  donnent  le  nom  de 
tremblement  appuyé  ou  cadence  appuyée;  David  la  nomme  cadeiico 
préparée;  Lacassagne,  cadence  pleine;  Duval,  cadence  appuyée, 
cadeuce  préparée,  cadence  parfaite,  cadence  finale. 

Tous  ces  auteurs  la  marquent  par  une  petite  crois;  Montéclair 
.seul  la  désigne  par  un-  ;. 

2"  Cadence  jetée.  C'était  celle  qui  se  faisait  en  montant  à  intervalle 
de  seconde,  de  tierce,  de  quarte,  etc. 

La  note  de  la  préparation  n'avait  que  la  valeur  d'une  croche  ou 
d'une  double  croche;  les  battements  de  cette  cadence  étaient  vifs 
et  brillants,  et  on  la  terminait  ordinairement  par  un  tour  de  gosier. 

Elle  se  marquait  par  une  petite  croix: 


Choquel   et    Lacasi^agne   la   font   sans   préparation,    mais    avec  la 
terminaison  : 


Duval  dit  qu'elle  se  fait  sans  préparation  ni  terminaison. 

3°  Cadence  nubile.  Lorsque  la  cadence  se  faisait  en  descendant  à 
un  intervalle  quelconque,  elle  se  nommait  cadence  subite,  tremblement 
subit. 

Elle  s'exécutait  sans  préparation  et  sans  terminaison,  suivant 
l'opinion  de  Montéclair,  Choquel  et  Duval.  David  veut  qu'elle  soit 
préparée  par  une  note  de  la  durée  d'une  double  ou  d'une  triple 
croche. 

Elle  se  marquait  par  une  petite  crois  : 


Ses  battements  se  faisaient  avec  vivacité.  Elle  se  pratiquait  plus 
souvent  dans  le  récitatif  que  dans  les  airs,  dit  Montéclair. 

4°  La  railence  ilouble  au  doublée  se  terminait  par  deux  petites 
notes  qui  formaient  un  tour  de  gosier.  Elle  se  préparait  ou  ne  so 
préparait  pas,  suivant  les  circonstances.  Elle  devait  être  battue  avec 
rapidité  et  légèreté,  et  les  notes  de  la  terminaison  devaieni  être 
liées  avec  douceur. 

Elle  se  marquait  jiar  une  iiolilc  croix  : 


L'exemple  suivant,  que  nous  empruntons   à  Moutoclair,  fait  voii' 
la  manière  dont  on  pouvait  la  préparer  : 


''^ifrif      w 


«  Cette  cadence,  dit  col  auteur,  se  fait  surtout  dans  les  airs 
tendres  oîi  il  se  trouve  beaucoup  de  passages  dans  lesquels  on  l'in- 
tercale facilement.  » 

3°  La  cadence  feinte  consistait  à  donner  à  la  note  qui  formait  la 
jiréparation  presque  ioute  la  durée  de  la  noie  principale,  et  à  ne 
faire  que  deux  batloments  o.\écutés  rapidement  et  avec  douceur  : 


«  Ce  tremblement,  dil  Montéclair,  se  pratique  quand  le  sous  dos 
paroles  n'est  pas  fini,  ou  quand  le  chant  n'est  pas  encore  arrivé  à 
sa  conclusion.  » 

Lacassagne  marque  celle  cadence:    . 

Montéclair  et  Duval  :   -+- 


l)a  vid 


HIanchet  la  nomme  demi-cadence  ou  coicp  de  gorge  ;  Lacassagne, 
cadence  feinte  ou  coupée. 

Les  ornements  expressifs  étaient  assez  nombreux,  et,  pour  celui 
qui  connaît  le  caractère  de  l'ancienne  musique  franoaise,  plus 
déclamée  et  dramatique  que  brillante  et  légère,  ils  étaient  employés 
tout  autant  que  les  accouls  mêmes  de  la  parole.  C'était  le  timbre 
do  la  voix  du  chanteur  qui  leur  donnait  leur  sens  véritable.  Ils 
empruntaient  j)lus  de  force  et  de  puissance  à  la  façon  dont  ils 
otaieul  employés;  tel  accent  qui  passait  inaperçu  lorsque  l'expres- 
sion n'exigeait  pas  sa  iirésonce,  dévouait  d'un  effet  sur  et  pathétique 
(juiind  l'artiste  savait  lo  faire  iulorvonir  à  propos.  Comme  nous 
l'avons  dit,  beaucoup  d'oruomonts  décrits  dans  lo  paragraphe  pré- 
codent pouvaient  s'appliquer  à  la  musique  expressive  ol  déclamée, 
suivant  les  besoins  et  lo  goût  du  chanteur. 

Th.  Lemaire  et  H.  Lavoix  fils. 

{A  suivre.) 


NOUVELLES     DIVERSES 


ETRANGER 

Le  12  avril  procliain,  ou  doit  célébrer  à  I^ome  le  centième  anniver- 
saire de  la  mort  de  Pietro  Metastasio.  L'abbé  Métastase,  on  le  sait,  est 
l'auteur  de  la  plupart  des  livrels  d'opéra  sur  lesquels  ont  travaillé  les 
uuisiciens  du  siècle  dernier.  Son  mérite  en  ce  genre  de  travaux  dopasse 
celui  de  tous  ses  contemporains,  et  les  livrets  de  Métastase  peuvent 
encore  être  cités  aujourd'hui  comme  des  modèles  do  grâce  et  d'élégance 
poétiques. 

—  On  sait  que  Rossiui  avait  l'ail  ;i  sa  ville  natale  un  legs  considérable, 
avec  la  charge  par  elle  de  fonder  un  grand  institut  musical.  La  ville  de 
Posaro  a  exécuté  la  clause  imposée  par  le  testament  de  l'illustre  maître, 
et  le  Conservatoire  Rossini  va  être  procliainement  ouvert.  C'est  lo  maestro.. 
Carlo  Pedrotti,  un  des  musiciens  les  plus  instruits  de  l'Italie,  qui  en  a 
été  nommé  le  directeur.  Le  Conservatoire  de  Pesaro  ou  le  Lijeéi'  musical, 
comme  on  l'appelle,  est  institué  principalement  pour  former  de  bons 
artistes  de  chant,  toutefois  il  y  aura  dans  l'établissement  des  classes  de 
composition  et  des  classes  d'instruments.  Le  Conservatoire  de  Pesaro,  dit 
Vltdlir,  aura  une  rente  annuelle  de  lOII.OUll  francs.  Voilà  de  quoi  faire 
LMandcs  et  bonnes  choses. 

—  La  Donadio,  qui  enchante  un  eu  moment  les  dilottautos  do  Ce 
i;ii  lo  grand  honneur  de  se  voir  applaudir,  dans  Rosine,  du  Barbier  de  Sej 
(v7/i',  par  MM.  Gambotta  ol  A'ordi.  La  Donadio  va  maintenant  passer 
dramo  lyrique  :  uUo  répète  Ophélio,  et  c'est  l'excellent  chantcur-comédisi 
Lhérie  qui  interprétera  Hamlet.  On  sait  que  la  voix  de  Lhérie  se  prête  ■; 
tuus  les  rôles,  ol  tollo  est  son  intoUigonco  scénique  qu'il  peut  lui  èlà 
prédit  un  grand  succès.  Il  répète  en  ce  moment  avec  M.  Ambroise  Tbomal 
ot  avec  M.  Pcruzzi,  le  répétiteur  italien  de  notre  grand  chanteur  Faurej 
lliinilet  serait  représenté  il  Gênes  du  S  au  10  mars.  ■ 

—  Lo  théiVtre  Apollo  de  Rome  vient  de  passer  par  uue  crise  sérieuse.  L'im- 
prcsario,  découragé  par  les  difficultés,  avait  presque  décidé,  dit  Vltalie,  de 
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rosilior  sou  conlial.  c  o^l-à-ilire  ili;  penliv  sou  cauliouueiMunt  cl  du  leiiiur 
le  llu'iltre.  On  parlait  même  d'une  déiiêche  do  Gayarre.  pabliée  daus  un 
journal,  disant  i|u'il  nu  pouvait  rompre  son  engagement  avec  l'impresarici 
du  llié;\tre  do  Monte  llarlo.  Aujourd'hui,  la  crise  est  conjurée  :  Gayarre  a  l'iu- 
rnellemenl  auiionoé  (|u'il  sera  à  Homo  le  11  mars  prochain,  et  qu'il  s'i-n- 
gagc,  après  quelques  répétitions,  à  chanter  dans  /<■  Diica  il'Mhu. 

—  Ilëro<liailf  vieul  d'être  représentée  à  la  Scala  de  Milan,  thOAlre  pour 
lequel  M.  Massenet  avait  d'abord  écrit  expressément  sa  partition,  l.e  succès 
aurait  été  très  vif.  Trois  morceaux  bissés  et  une  vin^'laine  de  rappels.  — 
M.  Massenet,  accompagné  do  son  collaborateur  M.  l'aid  Milliet,  s'était 
rendu  à  Milan  pour  cotte  première  et  assistait  en  personne  au  triomphe 
de  sa  musique. 

—  Le  tliéAlre  municipal  do  Plaisance  vient  de  donner  la  première 
représentation  d'/(  .yrijrit'ii),  du  maestro  ■\uteri-Man/.occhi.(;et  ouvrage,  qui 
est  une  nouveauté  en  Italie,  n'est  pas  absolument  inédit.  L'autour  l'écrivit 
il  y  a  quelques  années,  pour  Barcelone,  où  il  fut  donné  avec  succès. 

—  La  renommée  cantatrice  vieunoise,  Pauline  Lucca,  ira  donner  à 
l'Opéra  de  Berlin,    une    série    do    représentations    qui  commenceront    le 

10  avril  prochain.  .\u  mois  de  juin.  M""  Lucca  se  fera  eiilendro  à  Londres, 
au  IhéAtre  de  M.  Gye. 

—  M"'"  Galli-Marié,  en  quittant  Madrid  où  elle  vient  d'être  fêtée  dans 
Miijnon,  s'est  immédiatement  dirigée  sur  Liège  pour  y  interpréter  Carmen. 
Quel  oiseau  voyageur  ! 

—  Samsoii  et  UaliUi,  l'opéra  biblique  de  Saiut-Saëns,  qui  fut  représenté 
pour  Kl  première  fois  à  Woimar,  semble  décidément  s'acclimater  en  Alle- 
magne. On  le  montre  en  ce  moment  au  grand  théitre  do  Hambourg. 

—  On  vient  do  donner  à  léna  une  représentation  des  l'erses,  d'Eschyle, 
avec  de  la  musique  nouvelle  de  M.  E.  B.  Ges  initiales  modestes  cachent 
la  personnalité  du  duc  Ernest  de  Saxe-Meiningen. 

—  Le  virtuose  Sarasate  est  de  séjoiu'  a  Vienne.  Il  y  a  donné  son  pre- 
mier concert  le  21  février. 

—  M.  et  M'""  -Artot-Padilla  sont  en  ce  moment  à  Tilsitt,  où  ils  donnen  l 
le  brillantes  séances  de  musique. 

—  Au  bénélice  de  la  Sembrich  à  Pétcrsbourg,  IJCi  rappels  après  l'air 
de  »  la  Folie  »  de  Lucie,  et  comme  cadeau  du  public  de  magnifiques  dia- 
mants :  bracelets,  broche  et  pendants  d'oreilles.  —  Excusez  du  peu. 

—  On  vient  do  représenter  avec  une  complète  réussite,  au  théllre  de  La 
Haye,  !v  Capiliiiiii;  \u!t;  de  M.  J.  Mertous,  un  des  meilleurs   compositeurs 

le  la  Belgique.  Cet  ouvrage,  originairement  composé  sur  un  texte  flamand, 
i  été  traduit  en  français  par  M.  Gustave  Lagye,  un  écrivain  de  mérite  qui 
a  fondé  et  qui  dirige  un  cyicMenljouTnal:  la  Fédération  Artistique  d'Anvers. 

11  est  assez  curieux  de  remarquer  que  tandis  que  les  compositeurs  français 
donnent  la  primeur  de  leurs  opéras  à  la  Belgique,  les  musiciens  belges 
sont  obligés  d'éuiigrer  eu  Hollande. 

—  Les  journaux  belges  applaudissent  en  ces  termes  à  la  nomination  de 
M.  Jenœ  Hubay  à  la  place  de  professeur  de  violon  au  Gonsenatoire  royal, 
vacante  depuis  la  mort  de  Vieuxtemps:  »  M.  Jenœ  Ilubay.  est  le  dernier 

■love  de  Vieuxtemps.  et  il  possède  toutes  les  traditions  de  l'école  belge 
lu  violon.  Aux  qualités  de  jeu  qu'il  tient  de  son  maître,  il  joint  des  avan- 
tages, qui  sont  bien  à  lui,  un  talent  plein  de  souplesse  et  de  charme. 
C'est  uuo  personnalité  en  un  mot,  et  l'avis  unanime  est  que  cette  place, 
qu'ont  illustrée  tant  do  maîtres  r-i  de  virtuoses  fameux,  ne  pouvait  être 
lonnée  à  un  plus  digne.  Tout  le  monde  félicitera  le  Conservatoire  de 
cette  excellente   acquisition.  » 

-  La  Commission  musii-ale.  du  Concours  suisse  et  international  de  Genève 
l'ait  appel  à  la  bienveillante  coopération  de  MM.  les  compositeurs  de 
musique,    en  vue    des  morceaux  qui'  seront  imposés  aux   Musiques  d'har- 

nie,  aux  Faufares,  ainsi  qu'aux  Sociétés  de  chant  (Orphéons),  qui 
prendront  part  au  concours  du  .'i,  du  (i  et  du  7  août.  On  est  prié  d'en- 
voyer les  compositions  avant  le  V,  mars  à  M.  Soigneux,  boulevard  du 
TliéiUre,  ."j,  à  Genève. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

L'inauguration  de  la  bibliothèque  de  l'Opéra,  installée  par  les  soins 
de  MM.  Nuitter  et  de  Lajarte,  est  annoncée  pour  la  semaine  prochaine. 
Le  nouveau  directeur  des  Beaux-Arts.  M.  Paul  Mautz,  présidera  cette  in- 
téressante cérémonie. 

—  La  bibliothèque  de  l'Opéra,  dit  M.  Filippi  de  l'Entr'acU;  vient  défaire 
une  acquisition  importante  qui  sera  très  utile  à  ceux  qui  s'occupent  do 
riiisloiro  de  l'arl.  C'i'st  la  collection  complète  des  libretli  do  tous  les 
ipéras,  de  tous  les  ballets,  caniales  uu  autres  pièces  lyriques,  donnés  sur 
es    différents    théâtres  de  Milan  depuis  leur  origine   jusqu'à    nos    jours. 

Cette  collection,  formée  par  un  amateur  distingué,  M.  Laduvico  Silveslri 
(auteur  d'une  Vie  de  Kossini  qui  est  certainement  la  plus  authentique  el 
la  plus  complète  que  nous  possédions),  su  compose  d'environ  2,800  libretli 
reliés  en  178  volumes. 

-  Le  virtuose-compositeur  .Antoine  Hubinstoin  a  quitté  Paris  hier 
samedi,  se  rendant  à  Cologne,  où  il  doit  diriger  en  personne  la  première 
de  son  opéra  le  Démon. 


Pendant  qu'on  acclame  à  Paris  le  virtuose  russe  Antoine  Rubinstein, 
■  lii  se  prépare  à  Pétorâbourg  à  fêter  le  virtuose  français  Delaborde.  Le  cé- 
lèbre professeur  pianiste  va  partir  dans  quelques  jours  pour  les  bords  de 

la  Neva. 

—  On  nous  écrit  de  Monte  Carlo  que  le  succès  déjà  si  complet  de  Maurel 
dans  ta  Favorite  et  le  l'ardon  de  l'ioi'rtnel  n'a  fait  que  grandir  dans  Rigoletto  où, 
de  son  côté,  l'Albani  s'est  montrée  une  admirable  Gilda.  Ces  deux  grands 
artistes  ont  littéralement  fanatisé  leur  auditoire,  en  compagnie  du  ténor 
Gayarréetde  M™Sohalchi.  Quel  quatuor  de  chanteurs!  Et  ce  n'est  pas  tout: 
Faure  vient  d'arriver,  on  répèle  Faust  et  Hamlet.  Par  malheur  nous  avons 
perdu  la  mignonne  hirondelle  Vanznndl  retournée  à  Paris.  Vient  aussi  de 
nous  quitter  M.  Jules  Cohen,  rappelé  à  notre  grand  opéra  pour  les  répéti- 
tions d'ensemble  de  Françoise  de  Rimini. 

—  Un  livre,  conccrnanl  la  musique,  vient  d'être  mis  au  jour  (vieux 
style),  tout  nouvellement.  Il  a  pour  titre  :  François  Del  Saric,  ses  découvertes 
en  esthétique,  sa  science,  sa  méthode,  précédé  de  détails  sur  sa  vie,  sa  famille,  ses 
relations,  son  caractère.  L'auteur  est  une  femme,  Angélique  .Arnaud.  Dès  le 
début,  nous  apprenons  que  Delsarte  a  séparé  les  syllabes  de  son  nom. 
[larce  que  les  Solesmois,  ses  compatriotes,  croyaient  savoir  qu'à  une 
époque  très  reculée,  un  grand  peintre,  de  ce  nom,  venant  de  loin,  avait  passé 
uu  certain  temps  dans  le  pays.  Arrivé  très  jeune  à  Paris,  Delsarte  reçut  Jes 
premières  notions  de  musique  d'un  Italien, nommé  Bambini,  peut-être  unfVls 
du  Bambini,  qui  eu  177-1  professait  le  clavecin  à  Paris.  Devenu  élève  du 
Conservatoire,  Delsarte  fut  admis  au  pensionnat  en  I82S.  En  1830,  il  dé- 
buta sans  succès  dans  Maison  à  vendre.  Il  resta  peu  de  temps  à  l'Opéra- 
Gomique,  el  ne  Cl  que  passer  aux  théâtres  de  l'Ambigu  el  des  Variétés. 
C'est  après  ces  essais  infructueux  et  non  encourageants  que  Delsarte  se 
voua  au  professorat.  Ce  côté  du  livre  est  fort  iuléressant  et  attachant 
à  lire;  l'auteur  nous  y  raconte  ces  anecdotes  prises  sur  le  vif,  qui  se 
multipliaient  dans  la  vie  de  Delsarte  et  qui  était  si  arlistement  originales 
chez  ce  philosophe  de  la  musique.  M""=  Arnaud  a  aussi  bien  mis  en  relief 
le  côté  religieux  el  spiritualisle  de  Delsarte  ;  aux  anecdotes,  je  pourrais 
ajouter  celle-ci  :  J'envoyai  un  jour  au  maître  une  jeune  Allemande,  aussi 
belle  que  bien  douée  pour  la  musique  :  les  trois  premières  leçons  se 
passèrent  fort  bien,  la  jeune  fille  me  parlait  avec  ravissement  de  son  pro- 
fesseur et  de  son  enseignement.  A  la  quatrième  leçon,  Delsarte  lui  fit  un 
discours  poétique  sur  les  constellations,  les    dominations,    les    anges,    les 

archanges,  la  sainte  Vierge et,  comme  il  avait  affaire  à  une  protestante, 

les  leçons  en  restèrent  là  :  l'élève  a  épousé  depuis  un  des  chambellans 
de  l'empereur  de  Russie.  A  une  époque  do  scepticisme  comme  celle  où 
nous  vivons,  j'ignore  si  le  chapitre  sur  la  loi  de  leslhétiquc,  telle  que  la 
comprenait  Delsarte,  sera  bien  goùlé  des  lecteurs;  nous  passons  volontiers 
par  dessus  les  démonstrations  du  vrai,  du  bien,  du  beau,  pour  aller  tout 
de  suite  à  la  pratique.  Heureusement  que  les  lecteurs  pressés  trouveront, 
immédiatement  après,  les  deux  chapitres  qui  traitent  de  la  méthode  d'en- 
seignement de  Delsarte,  el  qui  ne  sont  pas  les  moins  intéressants.  Ce 
livre  sera  lu  certainement  avec  empressement.  Delsarte  est  une  de  ces 
grandes  figures  qu'on  n'oublie  pas  aisément,  c'était  un  de  ces  artistes 
rares  qui  connaissaient  l'enthousiasme  et  qui,  de  plus,  savaient  le  com- 
muniquer. J.   B.    WECKERUN. 

—  La  messe  du  Sacre,  de  Méhul,  publiée  par  les  soins  de  MM.,  Neyrat 
el  Gigout,  est  en  vente  chez  l'éditeur  II.  Lemoine.  Ou  parle  d'exécuter 
solennellement  cette  messe,  la  seule  œuvre  importante  de  musique  reli- 
gieuse qu'ait  écrite  l'auteur  de  Joseph. 

—  MM.  Eugène  Gigout  et  Paul  Viardot  sont  partis  pour  Angers  et 
Nantes.  M.  Viardol,  qui  vient  d'obtenir  de  si  brillants  succès  à  l'étranger, 
doit  faire  entendre  dans  ces  deux  villes  une  méditation  pour  violon  et 
orchestre  de  M.  Gigout,  que  l'auteur  a  promis  de  diriger.  M.  Gigout  pré- 
sentera en  même  temps  au  public  angevin  des  fragments  symphoniques 
posthumes  de  Niedermeyer.  L'éminent  organiste  a  dû  donner,  hier  samedi, 
une  séance  d'orgue  à  l'église  Sainl-Joseph,  sur  le  bel  instrument  de  Ca- 
vaillé-GoU.  Il  est  annoncé  à  Nantes    pour  une  audition  semblable. 

—  On  nous  écrit  de  Lyon  :  «  Avant  d'expédier  le  grand  orgue  qu'il  vient 
de  construire  dans  ses  ateliers  de  Lyon  pour  la  cathédrale  de  Blois.  Fha- 
bilo  facteur  Merkiin  a  tenu  à  faire  apprécier  les  qualités  de  ce  bel  instru- 
ment. Deux  organistes  de  grand  talent,  MM.  Etterlin,  de  la  P.édemption, 
et  L.  Reuchsel,  de  Saint-Bonaventure,  se  sont  chargés  de  mettre  en  relief 
devant  un  petit  cénacle  d'artistes  et  d'amateurs  la  grande  variété  des 
timbres  et  la  docilité  de  l'inslrumeut.  «  Il  semblait,  dit  le  Salut  jniblic,  que 
l'organiste  eût  à  sa  disposition  le  meilleur  clavier  d'Érard.  Quelques  pièces 
de  Schumann  el  l'immortelle  Marche  funèbre  de  Chopin  ont  complété  le 
programme  de  cotte  séance,  à  laquelle  M'"  ï...  a  ajouté  le  charme  de  sa 
voix,  en  disant  deux  mélodies  de  Félicien  David.  » 

—  Le  grand  bal  paré  et  costumé  de  l'Association  des  artistes  drama- 
tiques aura  lieu  le  1"  avril  prochain,  dans  la  salle  du  Grand-Opéra.  Mais 
avant  celte  fête  de  nuit  annuelle,  l'Opéra  donnera,  le  jeudi  de  la  mi- 
carême,  son  quatrième  et  dernier  bal  masqué  avec  les  deux  orchestres 
de  Fahi'bacli  et  du  Métra.  —  Samedi  dernier,  Arban  s'était  adjoint  des 
chœurs  qui  ont  donné  beaucoup  d'entrain  et  de  gaîté  à  la  salle  de  danse. 
Aussi  l'a-t-on  acclamé  ainsi  que  Fahrbach  l'a  été  au  foyer.  La  recette  a 
dépassé  .':i'i,UOO  francs. 

—  Les  artistes  palronnesses  de  l'Orphelinat  des  Arts  préparent  un  grand 
bal  qui  sera  donné  à  l'Hôtel  Continental  au  prolit  de  leur  belle  œuvre.  Celle' 
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fête  aura  cela  d'intéressant  que  ce  sont    les   dames    qui   invileruul    kurs 
danseurs. 

—  L'Alliance  des  arts,  des  sciences  el  des  lettres  donnera,  le  samedi 
i  mars,  au  Grand-Hotcl,  un  grand  bal,  sous  le  patronage  de  plusieurs  dé- 
putés et  avec  le  concours  des  actrices  des  principaux  théâtres  de  Paris. 

—  La  musique  du  nouveau  ballet  qu'on  joue  en  ce  moment  au  Palace- 
Théâtre  :  Piorcllina.  est  de  M.  P.  A.  Jenin,  l'auteur  des  Arlésimnes.  Ce 
sont  là  deux  petites  partitions  ploiues  de  grâce  qui  font  honneur  à  celui 
qui  les  a  écrites. 

—  Le  ténor  Achard.  l'excellent  artiste  (|ue  l'on  sait,  encouragé  par  la 
réussite  si  complète  de  ses  leçous  particulières,  se  dispose  à  ouvrir  des 
cours  dont  le  succès  ne  sera  pas  moindre.  Très  versé  dans  les  questions 
techniques  concernant  les  cordes  vocales,  il  s'applique  surtout  à  l'amé- 
lioration et  même  à  la  réfection  des  voix  fatiguées.  Les  leçons  de  M.  Achard 
sont  aussi  précieuses  pour  les  artistes  qui  désirent  mettre  sur  pied  tous 
les  rôles  du  répertoire  ;  car  ce  professeur  Joint  l'art  du  comédien  à  ;elui 
du  chanteur. 

—  Un  de  nos  meilleurs  professeurs  de  la  province,  M.  Trojelli,  de 
Belfort.  vient  se  lixer  à  Paris.  Bien  connu  par  ses  ouvrages  didactiques 
à  l'usage  des  commençants,  son  joli  liéperloirc  de  M""  Lili  et  de  M.  Toto,  et 
son  attrayante  collection  des  Miniatures,  nul  n'est  plus  apte  que  M.  Trojelli 
à  diriger  les  premiers  pas  des  jeunes  élèves.  On  ne  saurait  trop  recom- 
mander aussi  aux  familles  et  aux  pensionnats  sa  parfaite  honorabilité. 
M.  Trojelli  a  élu  domicile  à  l'avenue  des  Ternes,  n"  78. 

—  Un  concours  pour  des  places  de  second  violon  et  d'alto  aura  lieu  cette 
semaine  aux  concerts  Lamoureux.  Les  artistes  qui  désireraient  y  prendre 
part  sont  invités  à  se  faire  inscrire  au  siège  de  la  Société  des  Nouveaux- 
Concerts,  62,  rue  Saint-Lazare. 

—  Les  Exercices  Chanlants  pour  piano  de  Ravina,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  parler  à  nos  lecteurs,  viennent  de  paraître  chez  l'éditeur  Al- 
phonse Leduc.  Fort  belle  édition  et  ouvrage  excellent  dont  le  succès  est 
assuré. 

—  L'éditeur  Paul  Decourcelle,  de  Nice,  vient  de  mettre  en  vente  plu- 
sieurs morceaux  de  M.  Maurice  Decourcelle  :  Badinage,  Adagio,  de  Weber, 
ie  Carnaval  de  Nice  el  Deux  Mélodies.  —  De  leur  côté  les  éditeurs  Durand 
el  Schœnewerk,  de  Paris,  viennent  de  publier,  du  même  auteur,  un  opus- 
cule sur  la  Société  académique  des  Enfants  d'Apollon  (de  1741  à  1S80). 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Il  faudrait  plusieurs  colonnes  du  Ménestrel  pour  analyser  en  détail  les 
œuvres  qui  ont  été  exécutées  dimanche  dernier,  sous  la  direction  de 
M.  Rubinstein,  au  concert  russe  que  M.  Pasdeloup  avait  eu  l'heureuse 
idée  d'olfrir  à  son  public.  Nous  espérons  cependant  résumer  suffisamment 
nos  impressions  on  donnant  aux  lecteurs  un  rapide  aperçu  de  l'ensemble 
du  programme  et  en  notant  au  passage  les  conpositions  qui  nous  ont 
particulièrement  frappé.  L'ouverture  de  Roméo  et  Juliette  de  TschaïkoTvski, 
renferme  des  pages  indiscutablement  fort  belles,  mais  elle  abonde  en  dé- 
veloppements interminables  et  en  répétitions  souvent  oiseuses  qui  fatiguent 
l'attention  de  l'auditeur  et  nuisent  au  plan  de  l'œuvre.  La  légende  sym- 
phonique  Sadko,  de  Rimski-Korsakoff,  nous  a  paru  beaucoup  mieux  équi- 
librée. C'est  de  la  musique  descriptive  dans  toute  la  force  du  terme,  et 
l'auteur  a  su  rendre  avec  un  rare  bonheur  et  une  étonnante  clarté  les  di- 
vers épisodes  de  son  sujet.  L'orchestration  révèle,  d'un  bout  à  l'autre, 
une  science  profonde  jointe  à  une  recherche  parfois  audacieuse,  mais 
toujours  habile,  de  sonorités  neuves.  L'air  de  l'opéra  Itouslan  et  Ladmila, 
de  Glinka,  quoique  chaulé  avec  talent  par  M"''  Ryndine,  a  été  accueilli 
froidement  ;  le  public  a  semblé  étonné  de  trouver  tant  de  monotonie 
et  de  vulgarité  dans  une  page  signée  d'un  maître  dont  la  valeur 
est  connue  parmi  nous  depuis  longtemps  déjà.  Le  concerto  pour 
violoncelle  de  Dawidoff  n'offre  pas  grand  intérêt  musical,  c'est  sur- 
tout un  morceau  de  virtuosité  dans  lequel  M.  Werjbolowjtch  a  bien  fait 
apprécier  les  brillantes  qualités  de  son  jeu.  L'air  de  l'opéra  de  Glinka,  la 
Vie  pour  k  Tzar,  qui  venait  ensuite,  a  amplement  dédommagé  le  public 
de  la  mauvaise  impression  que  lui  avait  laissée  le  précédent  air  du  même 
auteur,  et  son  interprète,  M.  Makhaloff,  y  a  obtenu  un  légitime  cl  franc 
succès.  Le  concert  s'est  terminé  par  des  œuvres  de  M.  Hubinsteiu:  la 
.\ijmplic,  un  délicieux  chœur  pour  voix  de  femmes,  dont  le  solo  a  été 
chanté  avec  goût  par  M"=  Ryndine,puis  trois  airs  de  ballet  tirés  de  l'opéra 
Feramors,  tous  très  intéross;ints,  mais  parmi  lesquels  il  faut  citer  une 
«  Danse  des  bayadères  »  dont  la  couleur  poétique  et  le  charme  pénétrant 
ont  produit  beaucoup  d'effet  el  que  le  public  a  fait  bisser.  L'orchestre  des 
Concerts  populaires  a  été  parfait  d'un  boul  à  l'autre  du  programme,  et  si 
l'on  doit  attribuer  les  résultats  obtenus  à  la  science  et  à  l'autorité  de 
M.  Rubinstein,  il  n'est  cependant  que  juste  de  féliciter  les  musiciens  dont 
le  zèle  et  le  talent  ont  dignement  secondé  la  volonté  de  l'illustre  chef  qui 
les  dirigenit.  vicroï  dol.metsch. 

—  Antoine  Rubinstein  terminait  brillamment,  jeudi  dernier  la  série  de 
ses  belles  séances  de  la  salle  Erard  par  un  magnifique  concert  avec  or- 
chestre. Le  célèbre  pianiste-compositeur  s'y  est  produit  celle  fois,  comme 
récemment  dans  la  salle  du  Conservatoire,  sous  ses  trois  aspects  de  com- 
positeur, de  virtuose  et  de  chef  d'orchestre  :  le  tout  avec  un  égal  succès. 


Après  avoir  fait  entendre  quelques  pièces  de  piano  des  plus  intéressantes  I 
.V.  Rubinstein  a  joué  d'une  façon  vertigineuse  son  remarquable  Capricri 
Russe,  avec  l'orchestre  dirigé  par  M.  Colonne,  et  a  conduit  ensuite  lui- 
même  sa  grande  symphonie  en  quatre  parties,  l'œuvre  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  La  tin  de  la  soirée  était  consacrée  à  l'interprétation  de  divers 
morceaux  de  Chopin,  Schubert,  Mendelssohn  et  Liszt,  et  le  concert  s'est 
terminé  par  une  ovation  enthousiaste.  Rubinsteiu,  qui  ne  compte  plus  ses 
triomphes,  se  souviendra  certainement  de  celui-ci.  Il  a  pu  s'assurer  une 
fois  de  plus  que  la  France  est  et  reste  toujours  ouverte  aux  hommes  su- 
périeurs, lorsqu'ils  ont  l'esprit  et  le  bon  goût  de  se  tenir  confinés  sur  le 
domaine  pacifique  de  l'art. 

—  Beaucoup  de  monde  dimanche  dernier  au  concert  des  Champs- 
Elysées.  La  Sérénade  de  Ilummel  a  fait  grand  plaisir  ;  c'était,  paraît-il,  la 
nremière  audition  en  France  de  cette  œuvre  ;  première  audition  à  l'orches- 
tre sans  doute,  car  la  partition  est  bien  connue  des  pianistes  et  se  joue 
fréquemment.  La  Marche  funèbre  de  M.  de  Canisy  a  reçu  bon  accueil. 
M°"  Glaire  Vautier  a  chanté  les  stances  de  la  Vierge,  de  Massenet  et  l'air 
de  l'Africaine  avec  une  voix  agréable,  mais  manquant  de  mesure  et  de 
justesse.  M.  BrandoukolT  a  très  bien  interprété  l'air  célèbre  de  Bach  el 
/'.Iriff/m'n  de  Popper  et  s'est  fait  applaudir  ajuste  titre.  Tous  les  honneurs 
ont  été  pour  la  suite  d'orchestre  de  la  liorrii/ane,  excellemment  dirigée  par 
l'auteur  ;  M.  Widor  a  été  rappelé  deux  fois;  on   a    bissé  le  scherzando. 

—  Nous  avons  assisté  lundi  dernier  à  la  belle  matinée  musicale  donnée 
par  M""  Marchés!,  dans  ses  salons  de  la  rue  de  Phalsbourg.  Assemblée 
d'élite.  On  y  remarquait  Ambroise  Thomas,  Charles  Gounod  et  Antoine 
Rubinstein,  qui  se  sont,  tour  à  tour,  mis  au  piano  pour  accompagner  celles 
de  leurs  compositions  qui  figuraient  sur  le  programme.  Nous  avons  trop 
souvent  eu  l'occasion  de  parler  de  l'école  Marchesi.  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'insister  sur  sa  haute  valeur.  Après  les  résultats  donnés  par  l'ensei- 
gnement de  réminent  professeur,  il  peut  sembler  superQu  de  vanter 
l'excellence  de  sa  méthode,  et  ses  élèves,  répandus  sur  les  grandes  scènesi 
des  deux  mondes,  plaident  sa  cause  avec  l'éloquence  irrésistible  du  talent. 
A  rOpéra  même,  Gabrielle  Krauss  tient  haut  el  ferme  le  drapeau  de  son 
école.  Durant  ce  beau  concert  qui  n'a  cessé  d'intéresser  un  instant,  malgré 
ses  proportions  excessives  peut-être,  nous  avons  vu  défiler  toutes  les  meil- 
leures élèves  de  M"'°  Marchesi,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer,  en 
première  ligne,  sa  charmante  fille.  M""  Blanche  de  Castrone  Marchesi,  qui 
s'est  fait  applaudir,  tour  à  tour,  comme  violoniste  et  comme  cantatrice.  Il 
y  a  là  loute  une  pépinière  de  jeunes  talents,  venus  de  tous  les  coins  de 
l'Europe,  et  l'on  pour  ait  dire  même  des  quatre  parties  du  monde,  car 
l'école  Marchesi  est  avant  tout  une  école  cosmopolite.  Toutes  ces  jeunes 
filles  ne  sont  pas  encore  arrivées  au  point  de  perfection  où.  l'élève  se 
dépouille  de  sa  gaucherie  d'écolière  et  de  sa  timidité  native  pour  se  trans- 
former soudain  en  brillante  prima  donna,  mais  la  plupart  sont  sur  le  point 
de  sortir  de  leur  chrysalide  et  ne  tarderont  pas  à  se  faire  une  belle  et 
bonne  place.  V.  W. 

—  La  vaillante  Société  des  instrumentistes  à  vent,  composée  de  MM.  Talfa- 
nel,  Gillet,  Ch.  Turban,  Brémond,  Bourdeau,  Espaignet,  Grisez,  Garigue, 
BouUard,  vient  de  reprendre  les  intéressantes  séances  qu'elle  donne  depuisi 
deux  ans  dans  la  salle  Pleyel.  Dans  cette  première  séance,  elle  a  fait 
entendre  la  délicieuse  Sinfonietta  de  Ra£f,  un  trio  de  Beethoven  pour  deux 
hautbois  et  cor  anglais  admirablement  exécuté  par  MM.  Georges  Gillet, 
BouUard  et  Dont,  et  le  quintette  de  Rub  instein  pour  piano,  flirle,  clari- 
nette, cor  et  basson.  M.  Diémer  prêtait  son  précieux  concours  à  l'exécu- 
tion de  cette  belle  composition.  Tous  les  morceaux  de  ce  charmant  pro- 
gramme ont  du  reste  produit  le  meilleur  effet,  et  nul  doute  qu'avec  un  l 
peu  de  persévérance  la  Société  fondée  par  MM.  Taffanel,  Gillet,  Turban  elj 
consorts  n'obtienne  bientôt  tout  le  succès  qu'elle  mérite  par  la  perfection  ' 
de  son  exécution  et  la  belle  composition  de  ses  programmes. 

—  Le  programme  des  deux  dernières  matinées   de  M.  et  M'""  Lebouc  a 
été  fort  goûté  par  les  amateurs  de  bonne  musique  qui  fréquentent  assidû- 
ment leurs  salons    de  la  rue  Vivienne.  Le   quatuor    en    si  mineur  et  les , 
variations  concertantes  pour  piano  et  violoncelle  de  Mendelssohn  ont  été 
exécutés  dans  la  perfection  par  M"'  Roger-Miclos,  MM.  Nadaud,   Vassale 
el   Lebouc.     On    a    entendu    avec    intérêt   un   joli   trio    pour    hautbois, 
violon  et  violoncelle  de  Wolfgang    Schindlœcker,  écrit  au  commencement  j 
de  ce  siècle  et  retrouvé  par  M.  Gillet,  l!exceUent  hautboïste.    Pour  app.ir-; 
tenir  à  la  musique  du  passé,  il  n'est  pas  pour  cela  moins  agréable;  quant 
à  la  musique  du  présent,  elle  a  eu  sa  part  de  succès.  M""  Marie   Dihau  a 
très  bien  interprété  l'Alsace,  scène  pathétique  et  gracieuse  à  la  fois  de  Félix 
Clément,  ainsi  que  sa  poétique  mélodie  de  l'Alouette;  ces  deux  compositions 
ont  été  unanimement  applaudies  :  des  fantaisies  élégantes,  do  N.  de  Wol- 
totf,  de  6.  Pfeiffer  et  de  Stéphen  Heller  ont  fait  briller  de  nouveau  le  talent  ^ 
souple  de  M"'=  Roger-Miclos. 

—  Le  dernier  concert  du  Cercle  Philharmonique  de  Bordeaux  a  été  par-i 
ticulièrement  brillant.  M"''  Merguillier,  la  nouvelle  Baucis  de  notre  Opéra-i 
Comique,  avait  été  mandée  de  Paris,  et  elle  a  ravi  les  dilettantes  Borde- 
lais qui  l'ont  réengagée,  séance  tenante,  pour  l'an  prochain. 

L'admirable  flûtiste  Taffanel  et  le  jeune  virtuose-pianiste  Thibaut  ont 
fait  les  honneurs  de  la  partie  instrumentale  aux  bravos  de  toute  l'assis- 
tance. On  a  aussi  beaucoup  applaudi  le  Sylphe,  chœurs  de  Massenet,  avec 
solo  de  ténor,  très  bien  chanté  par  un  élève    de  M.  Sarreau  fils.  On  sait 
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M.  Sirreau  père  a  élé  le  proinier  professeur  du  lénor  Tala/.uc. 
lordoaux  possûdo  là  doux  proiessours  qui  suraienl  certes  bien  placés  à 
•aris. 

—  Lo  coQcert  qui  sera  donué  aujourd'hui  par  l'Association  artistiqui' 
l'Angers  aura  un  iSclat  tout  particulier,  grAce  au  concours  de  M""'  Risareil' 
le  la  Scala  de  Milan,  du  virluoso-violonistc  Paul  Viardot.  et  de  M.  Giffoul, 
l'habile  organiste  de  Saint-Augustin,  ((ui  conduira  sa  Méditation  pour 
fiolon,  et  des  rragmonts  symphoniques  inédits,  de  Niedormeyer. 

—  La  musique  devient  décidément  une  des  élégances  do  la  vie  mon- 
laiiie  à  Marseille,  où  le  goût  et  Id  culte  de  l'ar!,  sous  toutes  ses  formes, 
semblent  tendre  de  plus  en  plus  à  ennoblir  la  fortune.  S'il  n'est  plus  rare 

rencontrer  de  belles  coUoetions  de  VoUon,  do  Roybet,  de  Diaz,  de 
lorot.  si  l'exposition  de  peinture  du  Cercle  artistique  oll're  en  ce  mo- 
iient  aux  yeux  des  amateurs  éblouis  une  véritable  xitile  de  merveilles,  il 
l'y  a  plus  aussi  à  Marseille  de  fête  sans  musique.  Chez  M'"'  Joseph  Au- 
ran,  veuve  de  l'éminent  poète  qui  a  décrit  dans  une  langue  si  mélodieuse 
os  harmonies  de  la  mer  et  les  grandeurs  de  la  vie  rurale,  c'est  le  lalcul 
pirituel  et  la  vocalisation  hardie  de  M""  Julia  Potel  qui  ont  eu  les  lion- 
lours  de  la  soirée.  Chez  M.  et  M""'  Eugène  Hosland,  Valdéjo  a  déclamé. 
vecuno  remarquable  puissance  d'expression,  deux  pathétiques  lieden  d'Ale- 
,is  Hostand,  Thuruer  a  été  couvert  d'applaudissements  dans  la  ballade  en 
/  mineur  do  Chopin,  et  M""-'  Rabaud  de  Maësen  a  adorablement  chanté 
,ec  sa  toute  gracieuse  liUe.  Gilberle  Rabaud,  le  poétique  duo  d'Ariette 
l  de  Simonne,  de  Jeun  ilr  .\ii-clli\  Chez  M.  et  M""  Velten,  c'est  Pagans 
ivec  ses  pittoresques  chansons  espagnoles  qu'on  a  entendu,  c'est  l'orches- 
re  des  (Àmcerts  populaires,  c'est  Goquelin  aîné,  toujours  inimitable  dans 
a  lldlir  de  Manuel,  le  Sous-préfel  aux  champs,  la  Mouche,  c'est  Diaz  de  Soria, 
lont  la  voix  d'or  a  enchanté  l'auditoire  avec  le  duo  de  Mireille,  l'iixtme  de 
■alomon,  et  Viens,  d'Alexis  Rostand,  qui  a  dû  être  bissé.  GhezM™  Pichaud. 
e  bal  interrompu,  on  a  fait  cercle  autour  de  M""^  Hamman,  dont  la  bonne 
,'rûce  et  la  charmante  voix  ont  exercé  toute  leur  séduction  dans  des  mé- 
lodies de  Massé  et  de  W'ekerlin.  Chez  M.  et  M""  Vincens  —  (Charles 
Vincens  fait  depuis  longtemps  de  la  critique  musicale,  de  la  plus  sérieuse 
jortée,  dans  la  Gazelle  du  Midi,  sous  le  pseudonyme  Karl  Cisvcmt)  —  Sa- 
laud a  ravi  tout  son  monde,  avec  ses  plus  aimables  chansons  et,  surtout 
jeul-èlre,  avec  son  duo  sur  les  Amours  passées,  où  il  avait  pour  partner 
Diaz  de  Soria.  Chez  M°"'  Livon,  une  pianiste  de  la  belle  école,  dont  le  lils, 
lève  de  Marmontel,  continue  les  traditions,  c'est  le  classique  archet  de 
M.  Milloal  qu'on  a  goûté  dans  des  pièces  de  Vieuxtemps,  ce  sont  le 
.'harme  simple  et  le  noble  talent  de  M""-  Brunet-Lafleur  qui  ont  conquis 
un  auditoire  d'élite,  avec  l'air  de  la  Cantate  de  la  Pentecôte,  de  Bach,  l'a- 
rioso  d''llcrodiude,  Mijrlo,  d'Alexis  Rostand,  la  Prière,  de  Gounod  et  Sully- 
lliomme. —  Pendant  ce  temps,  les  Concerts  populaires  deviennen'c  com- 
une  succursale  des  Concerts  Colonne,  Pasdcloup  ou  Lamoureux. 
M""^  Brunet-Lafleur  vient  de  s'y  produire  et  a  gagné  d'emblée  les  plus 
ardentes  sympathies  du  public;  puis  est  venu  Marsick  dont  l'ampleur  de 
.on,  l'autorité,  la  sûreté  d'exécution  ont  enlevé  tous  les  suffrages  et  ont 
provoqué  les  parallèles  les  plus  passionnés  avec  le  brio,  la  fantaisie  étin- 
elacte  et  toujours  pure,  pourtant,  de  Sarasate,  le  triomphateur  de  la  saison 
lernière.  Puis  encore  M"^'  ïhursby,  avec  l'exquise  cantilène  de  Jean  de 
S'ivelle:  On  croit  à  tout  ce  que  l'on  aime,  et  des  airs  de  bravoure  où  ses 
Uaccali  cristallins  ont  fait  merveille.  Dimanche  prochain,  ce  sera  le  tour 
le  Théodore  Ritter.  On  le  voit,  Marseille  devient  un  grand  loyer  artis- 
ique  et  justifie  de  toutes  façons  le  rang  de  seconde  ville  de  Fraucf  que 
e  dernier  recensement  vient  de  lui  assigner.  x. 

—  M"'-'  Wilbrod  Lautier,  pianiste,  et  M.  Paul  Lautier,  violoniste,  se  sont 
ait  entendre  dans  un  concert  qu'ils  ont  donné  à  la  salle  Erard,  vendredi 
lernier,  avec  le  concours  de  M.  L.  Jacquard,  professeur  de  violoncelle  au 
Conservatoire,  M.  J.  Pénable,  cor  solo  des  concerts  du  Chàtelet.  et 
Si.  Mouret,  basse  chantante.  M™  AV.  Lautier  possède  une  réelle  virtuo- 
ité  et  parfois  une  grande  ampleur  de  son.  Elle  a  particulièrement  fait 
)reuve  de  ces  deux  qualités  en  interprétant  la  Marche  du  Tannhœuser  trans- 
rite par  Liszt,   ainsi  que  diverses    œuvres  de    musique   d'ensemble    de 

-aint-Saëns,  de  B.  Godard  et  de  Rubinstein  qui  lui  ont  valu,  ainsi  qu'à 
;es  éminents  partenaires,  un  succès  chaleureux  et  bien  mérité,  auquel  il 
:onvient  d'associer  MM.  Mouret  et  Brun  :  le  premier  a  chanté,  avec  un 
)on  style  et  une  voix  chaude  et  sympathique,  un  air  de  Jiulas  Mai;liabéc, 
le  Haeudel  ;  le  second  tenait  le  piano  d'accompagnement  en  excellent 
nusicieu. 

Un  intéressant  concert  a  été  donné  mercredi,  à  la  salle  Érai'd,  par 
qmo  Fournier-Guérard,  dont  le  talent  de  pianiste  se  distingue  surtout  par 
in  mécanisme  remarquable  et  nu  slyle  expressif.  Après  sa  brillante  inter- 
îrétation  d'une  mise  et  d'un  scherzo  de  Chopin,  le  succès  deM"'°  Fourniur- 
iuérard  a  été  unanime.  De  chaleureux  applaudissements  ont  également 
iccueilli  MM.  Guilraant,  Talfanel,  Mariotti,  Valdec  etM"^'  A.  Soubre,  qui 
ni  prêtaient  leur  concours  et  qui  ont  tenu  leur  auditoire  sous  le  charme 
m  faisant  entendre  plusieurs  morceaux  choisis  du  répertoire  classique  et 
Boderne. 

■  Le  concert  donué  lundi  dernier  à  la  salle  Êrard  par  M"»»  Isambert 
i  offert  un  vif  intérêt.  Les  oeuvres  du  comte  Camille  Durutte  faisaient  les 
'rais  du  programme.  On  a  vivement  applaudi  un  trio  pour  piano,  violon 
;t  violoncelle,  remarquablement  interprété  par  M""  Maria  Isambert. 
MM.  Lebrun  et  Cros-Sainl-Ange.  Ce  trio  est  un  morceau  de   haute  portée 


et  d'une  forme  vraiment  classique.  Les  compositions  vocales  de  l'eu 
M.  Durutte  ont  également  produit  le  meilleur  effet.  Citons  la  Zinyara,  la 
Prima  viola,  très  bien  chantées  par  M"°  Germance,  élève  du  regretté  maî- 
tie.  Citons  encore  une  mélodie  de  M"'"  Isambert  :  l'Hiver,  chantée  par  la 
iiièine  artiste  et  très  bien  accueillie  également.  M"""  Isambert,  qui  avaient 
oiganisé  cette  séance,  font  appel  ii  tous  les  amis  do  feu  M.  Durutte,  dési- 
reux de  voir  publier  les  belles  compo.sitions  de  l'éminent  musicien.  La 
recette  du  concert  e.st  destinée  ii  faire  les  premiers  fonds  de  cette  louable 
enireprise. 

—  L'Avenir  rend  compte  d'un  beau  concert  donné  au  Mans  par  M"''  Hark- 
iiess,  la  brillante  élève  de  M.  Charles  Daucla.  Cette  jeune  virtuose,  qui 
débute  dans  la  carrière  en  artiste  de  primo  carlello,  a  reçu  des  dilettantes 
du  Mans  un  accueil  vraiment  enthousiaste. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  :  1" 
Symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven  :  —  2"  Air  à'Euryanthe,  de  Weber, 
chanté  par  M""'  Krauss:  —  3'  Rondeau  et  Bourrées  de  la  suite  en  si 
mineur,  de  J.-S.  Bach  ;  —  l"  Chœur  d'/rtomcnéi-,  de  Mozart,  avec  le  solo  par 
M""' Krauss;  —  .">''  Ouverture  d'Iphii/énie  en  Aulidj',  de  Gluck;  —  (>"  Finale 
du  deuxième  acte  de  la  Vestale,  de  Spontini,  chanté  par  M"'°  Krauss  et 
M.  Houdouresquc.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

—  Au  Châtcau-d'Eau  :  1°  la  Mer,  de  Victorin  Joncières,  avec  solo  par 
M"'-'  Hervix;  —  2"  les  liolides,  de  César  Franck  (première  audition);  — 
;i"  Fragments  de  Lohenurin,  de  Richard  Wagner,  chantés  par  M"""  Franck- 
Duvernoy  et  Gayet,  MM.  Lhérie.  Plançon,  Ileuschling  et  Auguez.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Cirque  d'hiver  :  les  Anjonaules,  drame  lyrique,  de  M""'  Augusta 
Holmes,  chanté  par  MM.  Talazac,  M"":*  Brunet-Lafleur,  Panchioni  et 
Caron.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cliâtelet  :  la  Damnation  de  Faust,  de  Berlioz,  avec  M"=  Caroline 
Brun,  MM.  Stephanne,  Lauwers  n  Djthurens  dans  les  sidi.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque  d'été  :  1°  Sérénade,  de  Hummel  ;  —  2°  Cassandre,  drame 
antique  de  M.  Coquard  ;  —  3"  Concerto  de  violon,  de  M'"»  de.Grandval,  et 
Canzonetta,  de  M.  Bordier,  interprétés  par  M'i^Tayau;  —  4»  Suite  es- 
pagnole de  Salvayre;  —  5°  Fragments  du  Bravo,  de  Salvayre  :  a)  ouver- 
ture ;  b)  arioso,  chanté  par  M.  Marquet  ;  c)  romance,  chantée  par 
M"""  Kerst;  d)  duo,  chanté  par  M."'"  Kersl  et  M.  Cazaux;  e)  ballet  et 
marche.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Brouslet. 

—  Aujourd'hui,  séance  d'élèves  chez  l'excellente  professeur.  M"''  J.  de 
Lalanne,  22,  rue  de  Douai. 

—  Lundi  27  février,  salle  Érard,  concert  donné  par  M.  Pierné. 

—  Mardi  28  février,  salons  Mangeot,  concert  de  la  Société  d'auditions,  pour 
l'exécution  de  compositions  de  MM.  de  Bériot ,  Ghaminade,  Pichoz  et  Emile 
Pessard. 

—  Mardi  28  février,  salle  Krard,  coii.;erl  de  M""'  la  baronne  "SVeiz.  avec 
le  concours  de  M""-  Krauss. 

—  Mercredi  \"  mars,  salle    Érard,   concert   du  violoncelliste    Lamoury. 

—  Jeudi  2  mars,  salle  Érard,  concert  de  M'"'  Blankestein,  pianiste. 

—  Jeudi  2  mars,  séance  de  musique  de  chambre  pour  instruments  à 
vent,  donnée  par  la  Société  Taffanel,  Gillet,  Turban,  Brémond,  Bourdeau, 
Éspaignet,  Grisez,  Garrigue  et  Boullard,  avec  le  concours  de  MM.  Dié- 
mer,  Dupont,  Lefort,  Rabaud  et  de  Bailly. 

—  Samedi  i  mars,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  M""=  Ernest  Benoit, 
organiste. 

—  MM.  A.  Letort  et  J.  Loeb  annoncent  trois  séances  de  musique  classi- 
que et  moderne.  La  première  aura  lieu  demain  lundi,  salle  Pleyel,  avec 
le  concours  de  M"'=  Castillon  et  de  MM.  G.  Fauré,  Vaunereau  et  Guidé. 
Les  deux  autres  sont  fixées  aux  13  et  27  mars,  même  salle. 

—  Dimanche  prochain,  salons  Flaxland,  -40,  rue  des  Mathuxins,  matinée 
d'élèves  de  M"''  Henriette  Thuillier. 

—  Mardi  7  mars,  salle  Érard,  concert  avec  on-hestre  de  M"""  Poitevin. 
L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Lamoureux. 

NÉCROLOGIE 
Une  bien  triste  cérémonie  a  eu  lieu,  avant-hier  matin,  vendredi,  en 
l'église  Saint-Éloi,  d'où  ressort  la  maison  de  santé  du  docteur  Goujon, 
place  Daumesnil.  Un  petit  nombre  d'intimes  assistaient  la  famille  du 
regretté  Auguste  Rouzaud,  dont  on  célébrait  les  obsèques  si  prématurées. 
Il  n'avait  pu  résister  plus  longtemps  au  transport  au  cerveau  qui  vient 
de  l'emporter  malgré  les  soins  les  plus  dévoués.  Le  deuil  était  conduit 
par  son  père  et  par  l'amiral  Bosc,  oncle  du  défunt.  L'étal  de  douleur  et 
de  souffrance  de  M"'"  Rouzaud-Nilsson  est  tel  que  son  éloignement  de 
Paris  a  été  immédiatement  ordonné.  Elle  ne  pourra  donc  recevoir  les 
nombreux  amis  qui  se  présentent  à  son  hôtel  pour  lui  porter  l'expression 
des  sympathies,  dont  elle  est  vivement  touchée. 

—  Une  autre  artiste  bien  cruellement  frappée,  cette  semaine,  c'est  M"'<'  Bil- 
baut-Nicol.    doni    le    père,  encore  jeune,   —  "iS  ans,  —  vient    de  mourir 
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après  une  longue  el  douloureuse  maladie.  Ceux  qui  >avenl  la  vie  de 
l'amille,  où  s'est  toujours  complu  la  jeune  prima-donna.  comprendront 
toute  sa  douleur  et  celle  de  tous  les  siens.  M.  Bilbaut  a  tenu  longtemps 
et  des  plus  honorablement  la  ccùsse  de  ia  succursale  du  Comptoir  d'es- 
compte à  Douai.  Lors  de  la  suppression  de  cette  succursale,  il  se  décida 
à  venir  habiter  Paris  avec  sa  famille.  C'était  un  dilettante  presque  artiste, 
tant  il  aimait  la  musique  et  les  musiciens.  11  laisse  après  lui  de  vifs 
regrets  ;  tous  ceux  qui  ont  connu  et  apprécié  cet  excellent  père  de  famille 
s'étaient  donné  rendez-vous  h  ses  obsèques,  célébrées  h  Sainl-Pierre-de- 
Monlmartre. 

—  Notre  collaborateur  ïh.  Lemaire,  l'un  des  auteurs  du  livre  te  Vhunl 
(dont  le  Ménestrel  continue  de  publier  d'intéressants  extraits),  vient  d'être 
aussi  bien  cruellement  éprouvé  par  la  mort  de  son  beau-père,  M.  Louis 
Vérteuil,  avec  lequel  il  habitait  en  famille.  M.  Verteuil  était  secrétaire 
de  la  Comédie-Française  depuis  près  d'un  demi-siècle.  Il  y  laisse  de  vifs 
regrets,  car  il  était  aussi  aimé  que  respecté  de  tous  les  sociétaires. 

—  M.  Bernardel,  le  sympathique  luthier,  vient  d'avoir  la  douleur  de 
perdre  son  tils,  M.  Paul  Bernardel,  à  peine  âgé  de  22  ans.  Nous  envoyons 
à  cette  famille  si  durement  éprouvée  nos  affeclueuses  condoléances. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  bien  regrettable  de  M.  Thomas  Bruck, 
ancien  chef  de  musique  au  4*  régiment  de  hussards  et  de  l'École  de  cava- 
lerie et  directeur  de  l'École  des  trompettes  de  Saumur. 

—  On  a  célébré  cette  semaine  les  obsèques  de  M.  le  marquis  de  Ponté- 
coulant,  connu  des  musiciens  par  ses  travaux  sur  la  facture  des  instru- 
ments et  par  quelques  écrits  sur  l'esthétique.  Il  a  aussi  fourni  de  nom- 
breux articles  à  la  Rerue  et  Gazette  mu^ieale,  à  la  France  musicale  et  à 
l'Art  musical.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Ortjanoijraphie ;  essai  sur 
la  facture  instrumentale.  M.  de  Pontécoulant  était  né  à  Paris  en  1791. 

J.-L.  Heugel,  direcleur-gérant. 

Trois  liaijDiis  ilaiis  lu  cie.  mélodie  pour  ténor  11  franc),  par  M.  Tréoourt,  su 
vend  :  80,  rue  Bonaparte.  Maison  Graff-Parvj. 

—  Vient  de  paraître  chez  M.  Jochem.  éditeur  de  musique,  4S,  rue  Saint- 
Placide,  Paris,  Soirées  Pittoresques.  Dix-huit  morceaux  en  six  livraisons  de 
difficultés  et  de  genres  variés,  par  Camille  Dunezat.  Prix  :  12    francs. 

Du  même  auteur  «  Spéranza  »  divertissement.   Prix:  o  francs. 

Chez  HAMELLE,  25,    Faubourg-Saint-Honoré 

PRÉLIMINAIRES  DE   L'ART   DU   PIANO 

20  MORCEAUX  FACILES 
Pris  dans  les  CEuvres  des   Maîtres  les  plus   célèbres 

ET   ANNOTÉS  PAR 

F.  LE   COUPPEY 

PROFESSECIl     Di:    PI.V.NO    AU    CONSERVATOIIIE    DE    MUSIQUE    1)1-:    l'AHlS 

Prix  net  :  7  francs 


fin  renie  chez  l  éditeur  .V.  SJMROCK,  à  Berlin. 
Propriété  pour  tous  pays. 

Op.  7.  JEU    D'ELFES  Op.  7. 

Etude  de  concert  pour  piano,  net  :  2  fr.  50  c. 

Op.  26.  rt.\N.SES  ESPAGNOLES  Op.  26. 

l'Olll    VlùUIN    AVKC   Af;CO.MPAGNEMENT    DE   PIAiSO 
[l"  cahier  des  Danses  espagnoles).  —   Prix  uel  :  6  fr.tncs. 

Vient  de  paraître,  chez  Alphonse  LEDUC,  3,  rue  de   Grammont 

EXERCICES  CHANTANTS 


Op.  89. 


F»oixr"  I^iaiio 

PA1\ 


Piiix  15  Fil. 


(Un  recueil  grand  format  comprenant  40  exercices.  Belle  édition). 


:Mi;T>fESTrtEL.    3    lui 


A'ivieriiie, 


wmm  Hiwmi   B'ifwsi 


EXERCICES  POUR  VOIX  DE  FEMME 


PAULINE     VIA.FtI>OT 

ADOPTÉS    AU    CONSERVATOIHE 


fk,em:iei?,e  sekie.  -  prxx  itet  :  s  F:RAj<ias 


Sous  presse  ;    La  deuxième  série. 


Vieiii   fle>  i>ai-aîtr-o  cïiez;  r>E]MTU,  éaiteur-, 

(PAIERIE    D'ORLÉANS-    MLAIS-IIOïAL) 

CHA.NSONS 

Mois  et  Toasts 

IDE  cxi.a.xs,i^e:s  -viivcEiM-rr 

Précédés  d'un  Mstorique  du  Cayeau 

PAB 

E.  DENTU 

Un  beau  volume  in-8",  avec  portraits  et  vignettes  à  l'eau  forte,  par  Le  Nain. 
Prixr  10  Francs. 


En  rente  au  MÉNESTREL,  2 bis.  rue  Vivienne,  EEUGEL  et  FILS,  éditeurs  pour  tous  pays 


^i""'    Slxalii     tlo    Mélodies     i>ai- 


N*  1.      Sonnet  de  Pétrarque Prix.     5  fr. 

—  dix».  Le  même  en  »(,  p'  Barvton  ou  Contralto. 

—  2.       Le  Roitelet Prix.     5 

—  26is.  Le  même  en  la,  p''  Mez-Sop.  ou  Baryton. 

—  3.       Le  mal  d'aimer Prix.     3 

—  36is.  Lemême  en  solmitwur,  p' Sop.  ou  Ténor. 

Poésies  lie  MM.  ]'.  Baiidieu,  F.  Cdppée 


E.  PiLMlLHE 


—  5. 

-  Sbi, 


—  (il), 
A.    SiLVESTRE,    A.    TlIErniKT    el   V.    ^V|I,DE 

Le  recueil  complet,  net  6  francs. 


Chanson  d'Eté Prix. 

La  même  en  si,  p''  Ténor  ou  Soprano. 
Vous  alliez  beau  faire  et  beau  dire.    .  Prix. 
Le  même  en  fa,  p'  Ténor  ou  Sopj'ano. 

Sniis  les  Citronniers,  Boléro Prix. 

Le  même  en  la  mineur,  p'  Ténor  ou  Sop. 


N"  I .  Les  Trois  priires,  3  fr. 


TROIS  AVTIiES  NOUVELLES  PRODUCTIONS  DU  MÊME  AUTEUR  : 
N'°  S.  Les  liais,  4  fr.  —  N"  3.   Itondalla,  6  fr.     -<3~e>-    Poésies  de  MM.  Emm.  des  Ess\Rrs,    Tu.  Gaitieu  et  Leconte  de  Lisi.e 


En  vente,  chez  les  mêmes  éditeurs,  trois  nouvelles  productions  de 


N"  I.  L'ylHCTiom.' (mélodie).    Prix.    .    .     5  fr 

—  2.  Le  Secret  d'une  Vierije 6 

—  :j.   Quittons  lu  ritir!  Miio) 6 


Ed.  MEIIIIREE 


Poésies  de  MM.  H.  Stipuv,  Ch.  Vei.mont, 
Edmond  Got. 


ÎW 


48"  mU.  —  i\°  il 


biaianehe  S  Slars  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  Dianuscnls  doivent  être  ailiessiis  franuu  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    JHEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.  BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G    CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  fe.^nco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  6is,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,Text<«  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  U  SMtien  de  Molière  :  l'affiche  et  les  acteurs,  la  salle  et  la  scène,  Eugène 
Sauzaï.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Mobeno.  —  III.  Nouvelles,  concerts 
el  soirées.  ~  H'.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE   CHANT 

Nos  aboanés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LA  CHANSON   DE   BARBERINE 

d'Ai.ir.ED   DE  Musset,  mise  en  musique  par  Léo   Delibes  et  chantée  à  la 

CoMÉDiE-FiUNÇAisE  par  M"»  Lureau.  —  Suivra  immédiatement  :  Reviens, 

mélodie   de  Ch.-M.    WiDOn,  poésie  d'ÉoouARD  Noël. 

PIANO 

Nous  publierons,  dimanche-prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO  :  Eroko,  a"  \  de  YAlbum  polonais  de  Philippe  Scharwenka.  — 
Suivra   immédiatement  :  la  Polka  des  Dragons,  de  Philippe    Fahrbach. 


LE  SICILIEN,  DE  MOLIÈRE 

PAR  EUGÈNE  SAUZ.4.Y 


Lu  librairie  Firmin  Didot,  qui  s'est  acquis  tant  de  droits 
déjà  à  la  reconnaissance  des  artistes  par  ses  belles  publica- 
tions de  littérature  musicale,  vient  d'éditer,  avec  son  goût 
et  ses  soins  coutumiers,  un  beau  volume  de  M.  Eugène 
Sauzay  sur  le  Sicilien,  la  piquante  comédie-ballet  de  Molière. 
On  sait  que  M.  Eugène  Sauzay  n'est  pas  seulement  un  de 
nos  violonistes  les  plus  distingués  et  l'un  des  meilleurs  pro- 
■fesseurs  du  Conservatoire,  c'est  encore  un  compositeur  de 
mérite,  un  écrivain  de  talent  et  de  goût,  on  n'en  saurait 
donner  de  meilleure  preuve  que  son  commerce  assidu  avec 
Molière.  Son  intimité  avec  notre  illustre  poète  comique 
nous  vaut  aujourd'hui  la  belle  et  curieuse  publication  dans 
laquelle  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  puiser  au 
profit  des  lecteurs  du  Ménestrel.  Nous  avons  choisi  de  préfé- 
rence le  côté  pittoresque  du  livre  de  M.  Sauzay,  mais  on 
voudra  connaître  sans  doute  l'ouvrage  entier,  et  notamment 


la  jolie  partition  qu'il  a  écrite  pour  la  comédie-ballet  de 
Molière  et  qu'il  publie  en  même  temps  que  la  partition  ori- 
ginale de  LuUy. 

*  * 
l'affiche  et  les  acteurs.  —  la  salle  et  la  scène 

L'afBche,  ou,  comme  on  disait  alors,  le  placard,  annonce 
pour  ce  vendredi  10  juin  1667,  Attila,  tragédie  du  sieur  de  Cor- 
neille l'aîné,  et  pour  la  première  fois,  le  Sicilien,  ou  UAmour 
■peintre,  comédie  de  M.  de  Molière  (1). 

Les  noms  des  acteurs  et  leurs  rôles,  que  l'afBche  (2)  ne 
donnait  pas  encore  à  cette  époque,  sont  annoncés  au  public 
par  l'orateur  de  la  troupe;  ce  sont  pour  ce  jour-là  : 

Les  sieurs  Molière Don  Pèdre,  gentilhomme  si- 
cilien. 

—  La  Grange  .    .    .     Adraste,   gentilhomme    fran- 

çais. 

—  La  Thorillière.  .     Hali,  turc,  esclave  d'Adraste. 

—  Du   Croisy   .    .    .     Magistrat  sicilien. 

M"'=''  De  Brie Isidore,  esclave  grecque. 

—    Molière Zaïde  (3),  esclave. 

La  salle  située  dans  le  Palais-Royal,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Valois,  alors  une  impasse  par  laquelle  on  entrait  au  théâtre, 
est  celle  construite  par  Richelieu  pour  la  représentation  de 
Mirante,  et  accordée  par  le  Roi  à  Molière  lors  de  sa  sortie  for- 
cée du  théâtre  du  Petit-Bourbon  (4).  C'est,  d'après  Sauvai, 
oc  une  salle  quarrée-longue,  défigurée  (sic)  par  deux  balcons 

(1)  Les  représentations  avaient  lieu,  en  ce  temps  là,  les  vendredi,  di- 
manche et  mardi. 

(2)  Affiches  rouges  et  noires  et  afficheurs,  8  I,  4  S.  (Stémoires  de  La 
Grange.) 

(3)  Le  livret  du  Ballet  des  Muses,  qui  donne  le  canevas  ou  scénario  du 
Sicilien,  porte  aussi  le  nom  de  Zaïde,  quoique,  dans  les  premières  éditions, 
il  soit  remplacé  par  celui  de  Climène.  Ce  livret  abrégé  et  insuffisant  du 
Sicilicji  fut  remplacé,  à  la  fin  de  la  même  année  1667,  par  une  pre- 
mièie  édition  de  la  pièce  entière,  avec  le  titre  suivant  :  le  Sicilien,  ou 
rAmour  peintre,  comédie-ballet,  par  J.  B.  P.  de  Molière,  à  Paris,  chez 
Jean  Riboux,  au  Palais-Royal,  vis-à-vis  la  porte  de  la  Sainte-Chapelle,  à 
l'image  Saint-Louis,  avec  privilège  du  Roi  ;  achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois,  le  neuvième  jour  de  novembre  1667. 

(l)  Démoli  pour  la  construction  de  la  colonnade  du  Louvre. 
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dorés  posés  l'un  sur  l'autre  de  chaque  côté  ;  le  reste  (le 
parterre)  composé  de  vingt-sept  gradins  de  pierre  qui  montent 
mollement  et  insensiblement;  couronnée  d'un  plat-fonds  en 
perspective,  où  Lemaire  a  feint  une  longue  ordonnance  de 
colonnes  corynthiennes.   » 

Appropriée  par  Molière  aux  genres  de  pièces  qu'il  repré- 
sentait (1),  cette  salle,  dit  La  Grange,  peut  contenir  un  mil- 
lier de  spectateurs;  premières  loges  à  î-i  livres,  loges  hautes 
à  1  livre  10  sols,  parterre  à  13  sols,  à  moins  que  le  prix 
des  places^  ne  soit  douhlé  ce  jour-là,  comme  on  le  fait  sou- 
vent quand  on  donnait  une  nouvelle  pièce,  ce  qu'on  nommait 
jouer  au  double.  Le  parterre  est  debout  et  par  cela  même 
exigeant,  remuant  et  jugeur;  gens  que  l'ami  du  marquis  de 
la  critique  apostrophe  par  son  «  Ris  donc,  parterre,  ris 
donc!  »  et  que  Dorante  défend,  en  répondant  au  marquis 
«  que  la  diiîérence  du  demi-louis  d'or  et  de  la  pièce  de 
1S  sols  ne  fait  rien  du  tout  au  bon  goût.   » 

Des  lustres  à  grosses  bougies,  descendant  du  cintre  au- 
dessus  de  l'avant-scène,  tiennent  lieu  de  rampe  et  éclairent 
à  la  fois,  comme  on  peut  le  supposer,  la  décoration  et  le 
fond  du  théâtre  par  lequel  entrent  les  acteurs. 

L'heure  du  spectacle  est  indiquée  pour  deux  heures,  d'a- 
près un  ancien  usage  (ordonnance  du  Roi  de  1609)  ;  mais, 
en  réalité,  on  ne  commence  plus  qu'entre  quatre  et  cinq 
heures,  pour  pouvoir  finir  à  sept.  Ce  retard  amené  progres- 
sivement, avait  pour  cause  l'heure  des  vêpres  et  «  le  dîner 
du  Roy,  »  fixé  à  midi,  auquel  les  courtisans  voulaient  pou- 
voir assister  et  dîner  eux-mêmes  après.  Selon  l'usage,  on 
attend  pour  commencer  que  la  salle  soit  remplie,  et  les 
douze  violons  placés  dans  leur  loge  grillée  au  fond  de  la 
salle,  attendent  aussi  que  de  la  scène  on  leur  crie  :  jouez  (2)! 
La  scène  est  obstruée  sur  les  deux  côtés  par  des  ban- 
quettes à  un  demi-louis  d'or  la  place,  occupées  par  les  gens 
du  bel  air,  cordons  bleus,  marquis,  magistrats,  mais  aussi 
par  des  gens  de  lettres  et  des  poètes  :  ceux-ci,  pour  ne  pas 
payer;  ceux-là  pour  se  faire  voir.  M™  de  Sévigné  écrit  à 
sa  fille  (15  janvier  1672),  en  parlant  de  la  tragédie  de  Baja- 
set  :  «  Tout  le  bel  air  était  sur  le  théâtre  :  le  marquis  de 
Villeroy  avait  un  habit  de  bal,  le  comte  de  Guiche,  ceinturé 
comme  son  esprit,  tout  le  reste  en  bandits.  » 

Néanmoins,  malgré  l'étrangeté  et  la  pauvreté  de  ces  res- 
sources théâtrales,  qui  nous  sembleraient  aujourd'hui  si  insuf- 
fisantes, Molière  devait  y  trouver  un  progrès  bien  réel  au 
souvenir  des  diverses  scènes  qui  avaient  servi  à  ses  débuts; 
ce  n'était  ni  le  jeu  de  paume  de  la  Croix  Blanche,  rue  de 
Bussy,  où  il  dirigeait  l'illustre  théâtre  (3),  ni  les  tréteaux  sur 
lesquels  il  jouait  le  plus  souvent  dans  les  représentations  en 
province  (-4),  qui  eussent  pu  le  rendre  bien  exigeant.  Il  dut 
déjà  se  trouver  plus  à  l'aise  lorsqu'il  occupa,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  en  partage  avec  les  Italiens,  la  salle  du 
Petit-Bourbon,  située  le  long  de  la  Seine,  entre  le  vieux 
Louvre  et  le  cloître  Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  mais  sa  véri. 
table  installation,  celle  où  il  fut  sans  contredit  le  mieux  servi, 
fut  cette  salle  du  Palais-Royal,  restaurée  par  ordre  du  roi 
pour  lui  et  sa  troupe,  et  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  cette 
fatale  soirée  du  17  février  1673,  où,  pris  de  convulsions  dans 
la  dernière  scène  du  Malade  imafjiimire,  il  fut  transporté  mou- 
rant chez  lui.   Fin    digne    de    cette  âme  élevée,  de  ce  cœur 


(1)  La  troupe  commença,  quelques  jours  après,  à  faire  travailler  au 
Ihéitrc,  et  demanda  au  roi  le  don  et  la  permission  de  faire  emporter  la 
logo  du  Bourbon,  et  autres  choses  nécessaires  pour  leur  nouvel  établis- 
sement. La  troupe  y  débuta  le  20  janvier  18U1.  (Mémoires  de  La  Grange.) 

(2)  On  cherchait  déjà,  à  cette  époque,  la  place  la  plus  convenable  pour 
l'orchestre;  car  on  le  voit  tantôt  dans  une  loge  de  côté  grillée,  tantôt  devant 
la  scène,  à  l'endroit  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

(3)  Dans  cette  troupe,  composée  en  partie  de  ses  amis,  figuraient  déjà  : 
Duparc,  dit  Gros-René,  les  deux  Béjart  et  M"°  Béjart. 

(4)  De  IGlGà  1633,  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'il  illustrât  sa  troupe  par 
l'Étourdi  et  le  Dépit  amoureux.  C'est  à  Rouen,  vers  la  fin  des  fêtes  de  Piques 
de  lGo8,  après  un  séjour  de  six  mois,  que  Molière  donna  ses  dernières 
représentations  de  province  et  qu'il  obtint,  par  la  protection  du  prince  de 
Conti,  son  annieu  condisciple,  l'honneur  de  jouer  à  Paris  devant  le  roi, 
dans  la  salle  des  gardes,  au  vieux  Louvre. 


généreux,  qui  répondait  aux  instances  do  ses  amis  pour  qu'il 
ne  jouât  pas  ce  soir-là  :  «  Je  ne  veux  pas  avoir  à  me  repro- 
cher d'avoir  fait  perdre  leur  journée  à  cinquante  pauvres 
ouvriers  qui  n'ont  que  cela  pour  vivre  ». 

LES  DÉCORS. 

Ce  que  nous  disons  du  peu  d'importance  donnée  alors  aux 
aménagements  du  théâtre  s'applique  également  aux  décors. 
On  en  est  encore  à  savoir  si  te  Sicilien  se  jouait  avec  une 
seule  décoration,  ou  si  l'on  en  changeait  selon  le  sujet  et  la 
scène.  Cette  question,  qui  se  rattache  au  système  général 
adopté  à  cette  époque,  a  été  diversement  jugée  et  demande 
quelques  explications.  Si  la  richesse  des  décorations,  l'intérêt 
des  vols,  des  descentes  des  dieux  dans  leurs  machines, 
étaient  un  des  grands  attraits  des  opéras  de  Lulli  et  de  ses 
contemporains,  par  contre,  la  tragédie  et  la  comédie  étaient 
restées  à  l'enfance  de  l'art  du  décor  et  à  la  plus  insuffisante 
simplicité.  Nous  lisons  dans  un  manuscrit  du  temps  (1),  que 
la  plupart  des  tragédies  n'avaient  pour  décor  que  ce  que  ce 
manuscrit  nomme  «  un  palais  à  volonté  »  ;  que  les  cinq 
actes  du  Cid  se  passaient  «  dans  une  chambre  à  quatre  portes  «, 
que,  pour  l'Ecole  des  femmes  «  le  théâtre  est  deux  maisons  sur 
le  devant,  et  le  reste  une  place  en  ville  ».  Cependant  il  n'en 
était  pas  toujours  ainsi,  et  plusieurs  pièces  du  même  temps 
sont  plus  généreusement  traitées.  Pour  Don  Juan,  ce  mémoire 
signale  plusieurs  changements  de  décors  :  «  Au  premier 
acte,  un  palais;  au  second  acte,  une  chambre,  une  mer;  au 
quatrième  acte,  une  chambre,  un  festin;  au  cinquième  acte, 
le  tombeau  paraît  ;  il  faut  une  trappe,  deux  fauteuils,  un 
tabouret  ».  De  même,  pour  le  Malade  imaginaire,  il  faut  changer 
le  théâtre,  au  premier  intermède,  et  la  chambre  reparait 
comme  l'on  a  commencé  ». 

11  faut  espérer  que  le  Sicilien  était  classé  parmi  les  pièces 
favorisées;  car  si  les  premières  éditions  portent  pour  seule 
indication  :  «  La  scène  est  à  Messine,  dans  une  place 
publique  »,  la  situation  et  le  dialogue  suffisent  à  indiquer  les 
changements  de  décors,  et  ce  qui  doit  être  joué  dehors  ou  à 
l'intérieur,  dans  la  rue  ou  dans  un  salon. 

Le  théâtre  représente  donc,  au  début  de  la  pièce,  une 
place  publique,  avec  la  maison  de  don  Pèdre,  à  droite, 
devant  laquelle  a  lieu  la  sérénade  et  où  se  passent  les  scènes 
suivantes  :  scènes  de  nuit,  comme  l'indique  Hali  par  ces  deux 
phrases:  «  Il  fait  noir  ici  comme  dans  un  four  »,  et  plus 
loin:  «  Et  qui  pourrait-ce  être  que  moi  à  ces  heures  de  nuit?  » 
jusqu'à  la  scène  VI,  entre  Adraste  et  lui,  où  il  dit  :  «  Le  jour 
paraît,  je  vais  chercher  mes  gens  ».  Mais  à  dater  de  la 
scène  X,  nul  doute  que  la  décoration  ne  doive  changer  et  repré- 
senter un  intérieur,  puisque  don  Pêdre  dit  à  Adraste  :  «  Que 
cherchez-vous,  cavalier,  dans  cette  maison?  »,  et  plus  tard,  à 
la  scène  XIII,  lorsque  Hali,  vêtu  en  Espagnol,  vient  lui  de- 
mander conseil  sur  le  soufflet  qu'ils  ont  échangé  dans  la  scène 
de  nuit  :  «  Que  veut  cet  homme-là  ?  et  qui  laisse  monter  les 
gens  sans  venir  nous  en  avertir?  »,  Et  mieux  encore,  cette 
observation  décisive  d'Adraste,  plaçant  Isidore  dans  la  scène 
du  portrait  et  disant:  «  Yoici  le  lieu  le  plus  avantageux  et  qui 
reçoit  le  mieux  les  vues  favorables  de  la  lumière  que  nous 
cherchons.  »  Puis  on  reprend  la  première  décoration  de  place 
publique  à  la  scène  treizième  et  dernière,  lorsque  don  Pèdre 
vient  demander  justice  à  un  sénateur. 

On  peut  encore  ajouter  ici,  pour  appuyer  cette  opinion, 
le  détail  de  la  gravure  que  nous  avons  reproduite  et  qui 
est  celle  de  l'édition  de  Denis  Thierry,  de  1U82,  publiée 
quatorze  ans  seulement  après  la  première  représentation  du 
Sicilien.  Cette  gravure,  très  naïvement  exécutée,  représente 
un  salon  ;  dans  le  fond,  à  gauche.  Don  Pèdre  et  Hali  cau- 
sent ensemble;  le  premier  semble  mettre  dehors  Hali,  et, 
en  le  reconduisant,  tourne  le  dos  à  la  scène.  Adraste,   à  ge- 

(1)  Mémoire  de  plusieurs  décorations  qui  servent  aux  pièces  contenues' 
en  ce  présent  livre,  commencé  par  Laurent  Machelot,  et  continué  par 
Michel  Laurent,  en  l'année  1673.  (Eug.  Despois.) 
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DOUX  devant  Isidore  assise,  parait  lui  dire:  «  Oui,  charmante 
Isidore,  mes  regards  vous  le  disent  depuis  plus  de  deux 
mois;  »  ou  bien  ;  «  Je  regardais  co  petit  trou  qu'elle  a  à 
cote  du  menton  ;  je  croyais  d'abord  que  ce  fût  une  tache.  » 
Toutes  les  éditions  modernes,  depuis  celle  des  libraires  as- 
sociés (le  'ITHO  avec  les  commentaires  de  Rrct,  jusqu'aux 
dernières  éditions  d'Aimc-MartIn  et  de  Louis  Moland,  s'ac- 
<'.ordenl  sur  la  nécessité  d'un  décor  d'intérieur  pour  la  moi- 
lié  de  la  pièce. 

Nous  avons  insisté  sur  cette  question  du  changement  de 
décor,  pour  répondre  à  l'opinion  contraire,  soutenue  par  des 
gens  compétents,  et  basée  sur  les  habitudes  de  simplicité 
du  théâtre  et  des  acteurs  à  cette  époque.  Le  mieux  est 
d'avouer  que,  s'ils  agissaient  ainsi,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  faire  autrement,  et  que  nous  avons  toutes  raisons  d'ap- 
pliquer au  Sicilien  les  progrès  que  le  temps  a  amenés. 


{A  suivre.) 


EUOKNE  Sauzav. 


SEMAINE     THEATRALE 


La  nouvelle  et  deruière  répétition  générale  de  Namounn  était  an- 
noncée pour  hier  soir,  sainedi,  à  I'Opéka.  —  Demain  lundi,  pre- 
luicre  représentation  du  ballet  écrit  pour  M"°  Sangalli  par  MM.  Lalo. 
Nuiller  et  Petipa. 

Jeudi  dernier,  la  seconde  lecture  à  orchestre  de  la  partition  de 
Françoise  de  Bimini  a  particulièrement  mis  en  relief  les  beautés 
orchestrales  du  prologue  et  du  grand  finale  du  1"  acte.  Jeudi  prochain, 
nouvelle  lecture  consacrée,  cette  fois,  aux  3°"=  et  4'°°  actes.  Entre 
ces  lectures  à  orchestre,  les'artistes  du  chant  et  des  chœurs  mettent 
eu  scène  au  piano,  généralement,  le  prologue  et  les  quatre  actes 
•de  Françoise  de  Rimini  dont  les  études  de  détails  sont  aujourd'hui 
termiaées.  Seul,  le  ballet  n'est  pas  encore  complètement  prêt,  mais 
la  pantomime  est  réglée  et  les  danses  du  divertissement  se  répè- 
lent chaque  jour.  Bref,  on  compte  bien  pouvoir  donner  la  première 
du  grand  ouvrage  de  MM.,  Ambroisé  Thomas,  Jules  Barbier  et 
Slichel  Carré,  dans  la  dernière  semaine  de  ce  mois.  —  Costumes 
et  décors  sont  prêts.  On  a  même  procédé  à  la  plantation  et  au 
réglage  en  scène  des  premiers  décors. 

.  A  rOpÉR.\-CoMiQUE,  Galante  avenlwe,  de  MM.  Guiraud,  Davyl  et 
Silvestre  est  en  pleines  répétitions  générales  à  orchestre  et  chœurs. 
Costumes  et  décors  sont  également  prêts.  M.  Carvalho  espère  pou- 
voir donner  l'intéressante  première  de  cet  ouvrage  à  la  fin  de  cette 
semaine  ou  dans  les  premiers  jours  de  la  suivante.  Tout  aussitôt 
auront  lieu  les  répétitions  générales  des  Noces  de  Figaro  (reprise), 
puis  commenceront  les  études  de  Lacicmé,  le  nouvel  opéra  de 
MM.  Léo  Delibes,  Gondinet  et  Gille.  Le  tout  sans  préjudice  des 
petits  actes  actuellement  sur  le  chantier. 

Eu  attendant  toutes  ces  nouveautés,  le  répertoire  courant  iait 
salle  comble  :  Mignon  atteint  jusqu'à  8,500  fr.  de  recette,  et  Pkilémon 
et  Ilaucis  atlirent  plus  que  jamais  les  dilettantes,  sallo  Favart.  Mais 
aussi  quelle  fine  interprétation  ! 


On  a  beaucoup  reparlé   du   a  Théâtre-Lyrique  »  cette  semaine  : 
D'abord,  à  propos  d'une  lecture  faite   chez  l'éditeur  Enoch  et  au 

sujet  de  laquelle  nous  lisons    ce  qui    suit  dans  le  journal  le  Soir, 

sous  la  signature  de  M.  de  Lomagne  : 

«  La  quasi-impossibilité  où  se  trouvent  les  compositeurs  français 
de  se  faire  jouer  en  France  les  oblige,  soit  à  chercher  un  refuge  à 
l'étranger,  soit  à  donner  des  auditions  intimes  de  leurs  œuvres. 
C'est  ce  dernier  parti  qu'a  pris  dernièrement  un  de  nos  jeunes  les 
mieux  doués,  M.  Chabrier,  et  cette  tentative  originale  a  eu  un 
plein  succès.  L'opéra  en  deux  actes  de  Gwcndol/ne,  dont  M""  Léon 
Kerst  et  MM.  Melchissédec  et  Buoognani  ont  chanté  avec  beaucoup 
d'autorité  et  de  talent  les  scènes  principales,  est  du,  pour  les 
paroles,  à  la  collaboration  de  MM.  Catulle  Mendès  et  Pierre  Elzéar. 
Le  livret  est  intéressant  et  poétique;  la  musique  a  de  l'accent  et  du 
caractère.  On  a  surtout  remarqué  la  chanson  énergique  presque 
sauvage  de  Gwendoline,  un  charmant  épithalame,  et  le  duo  d'amour 
final.  » 


Ensuite,  îi  propos  d'une  réunion  de  la  commission  administrative 
chargée  do  l'étude  de  la  q\iostion  do  l'Opora-Populaire  au  pavillon 
do  Flore,  sous  la  présidence  de  M.  Floquct,  préfetdela  Seine, —  MM. 
Joncicrcs  et  Membrée,  membres  de  la  commission  présents.  Celto 
commission  a  examiné  le  projet  présenté  par  M.  Paul  Ferry,  qui 
offre  d'exploiter  le  théâtre  d'Opéra  Populaire  —  dans  les  vastes  bâti- 
ments de  la  place  de  la  République,  où  se  trouve  installé  un  pano- 
rama en  C3  moment  —  aux  conditions  posées  par  la  commission 
au  mois  de  mai  dernier.  Après  avoii-  entendu  M.  Paul  I''orry  et 
lui  avoir  posé  diverses  questions,  notamment  sur  les  ressources 
financières  dontil  pouvait  disposer,  la  commission  a  décidé  que  l'ad- 
ministration s'assurerait  d'abord  du  bien  fondé  des  dires  du  candi- 
dat el  lui  soumettrait  ensuite  un  rapport.  Aussitôt  que  ce  rap- 
port sera  prêt,  la  commission  se  réunira  pour  l'entendre  et  le  dis- 
cuter. 

Ce  n'est  pas  tout,  d'autres  propositions  arrivent  à  la  Ville  de  Paris, 
et  nous  croyons  savoir  que  l'excellent  projet  de  M.  Lassalle,  de  l'Opéra, 
va  être  soumis  à  la  commission  municipale,  ainsi  qu'au  ministère 
des  Beaux-Arts.  Nous  renseignerons  nos  lecteurs  en  temps  utile. 

De  son  côté,  M.Charles  Lamoureux  n'a  nullement  renoncé  à  trans- 
former la  salle  du  Château  d'Eau  en  Théâtre  Lyrique;  ses  concerts 
symphoniques  avec  chœurs  et  soli  ne  seraient  même  que  la. préface 
de  tout  un  programme  lyrique  mûrement  réfléchi  et  qui  se  réali- 
serait, l'hiver  prochain,  armé  de  toutes   pièces. 


De  la  musique  sérieuse,  passons  à  la  musique  légère  qui  compte 
tant  de  fidèles  à  Paris  comme,  du  reste,  à  Vienne  et  en  mille  autres 
lieux.  L'opéretie  est  devenue  un  besoin  absolu  de  l'époque  à  laquelle 
nous  vivons.  Si  elle  était  d'aventure  interdite  sur  notre  globe,  que 
d'orages,  que  d'émeutes  en  perspective  ! 

Mais  rassurons  les  nombreux  amis  du  genre  :  l'opérette  est  moins 
menacée  que  jamais,  et  elle  vivra  d'autant  mieux  qu'elle  se  rappro- 
chera davantage  de  l'aucion  opéra  comique  —  sa  vraie  voie.  — • 
C'est  le  cas  de  la  nouveauté  que  viennent  de  nous  servir  les  Boufifes- 
Parisiens,  sous  ce  titre: 

COQUELICOT, 

Opéra  comique  en  3  actes,  paroles    de  M.  Armand   Silvestre,  d'après  les 
frères  Gogniard,  musique  de  Louis  Varneï. 

Gomme  le  Petit-Jean  des  Plaideurs,  ce  que  les  auteurs  ont  su 
le  mieux,  c'est  leur  commencement.  Le  premier  acte  de  Coquelicot 
est,  en  effet,  charmant  de  tous  points,  puis  le  reste,  avec  des  parties 
excellentes  encore,  s'en  va  un  peu  à  l'aventure. 

L'action  est  tirée  d'un  ancien  vaudeville  des  frères  Gogniard,  in- 
terprété en  1836,  mis  au  goût  du  jour  et  rajeuni  autant  que  possible 
par  M.  Armand  Silvestre,  un  poète  exquis,  doublé  â  l'occasion  d'un 
rabelaisien  de  race.  M.  Armand  Silvestre  a  écrit  plusieurs  volumes 
de  poésies  de  tout  premier  ordre  qui  lui  ouvriraient  d'emblée  les 
portes  de  l'Académie,  si  ses  fantaisies  pantagruéliques  du  Gil  Blas 
ne  les  lui  fermaient  aussitôt.  J'imagine,  d'ailleurs,  qu'il  s'en  soucie 
assez  peu,  jetant  à  tous  les  vents,  comme  ils  lui  viennent,  son 
vers  parfumé  ou  ses  contes  gaulois,  suivant  la  disposition  de  son 
esprit.  Un  indépendant  de  lettres  comme  Silvestre  s'accommoderait 
mal  de  l'habit  aux  palmes  vertes  ;  une  plume  en  sautoir  fait  bien 
mieux  son  affaire  qu'une  épée  au  côté,  fût-elle  de  parade.  Et 
puis,  enfin,  Théophile  Gautier  n'était  pas  des  Quarante  !  Voilà  bien 
de  quoi  le  consoler. 

Pour  en  revenir  à  Coquelicot,  il  y  a  semé  bien  de  son  esprit  si 
original,  et  aussi  ça  et  là  quelques  romances  d'une  versification 
assurément  supérieure  à  celle  qu'on  rencontre  d'ordinaire  dans  les 
opérettes.  Et  toute  cette  verve  si  moderne  greffée  sur  la  pièce 
antique  des  frères  Gogniard  fait  assez  l'effet  do  fleurs  naturelles 
qu'on  piquerait  sur  un  vieux  fond  de  tapisserie. 

C'est  M.  Louis  Varney  qui  a  composé  la  musique  de  Coquelicot. 
Bien  qu'il  soit  malheureusement  probable  que  sa  nouvelle  partition 
n'ait  pas  les  destinées  brillantes  de  celle  qu'il  écrivit  pour  les  po- 
pulaires Mousquetaires  au  Couvent,  le  critique  cependant  ne  peut  établir 
aucune  comparaison  et  doit  constater  un  progrès  sensible  dans  la 
manière  du  musicien.  Dans  Coquelicot,  M.  Louis  Varney  n'est  plus 
le  même  homme;  il  s'élcve,  il'  cherche  et  trouve  souvent.  Son 
orchestration  n'est  pas  commune  et  contient  parfois  des  détails 
charmants. 

La  Chanson  des  Filles  d'Alcala  au  1"  acte,  avec  ses  vocalises  fort 
bien  écrites,  le  trio  très  scénique  qui  suit  et  la  retraite  militaire 
du  finale,  pourraient  avoir  des    visées    plus    sérieuses     que    celles 
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d'une  simple  opérette.  La  romance  du  ténorino  est  jolie  aussi 
dans  sa  simplicité,  malheureusement  elle  est  trop  proche  parente 
de  la  célèbre  tyrolienne  d'Hôlzel,  Fleur  des  Alpes,  que  Wekerlin 
a  popularisée.  Le  petit  duetto  :  Bonne  chance,  capilaim\  rentre  da- 
Tantage  dans  le  domaine  de  l'opérelte,  mais  il  y  a  là  encore  du 
piquant. 

Tout  le  succès  du  2"  acte  est  pour  deux  duos  qui  se  suivent  : 
l'un  sérieusement  traité  entre  Térésila  et  M.  Lamy,  avec  un  dessin 
d'accompagnement  très  heureusement  trouvé,  l'autre,  fort  comique, 
sorte  de  dialogue  panaché  d'espagnol  et  de  français,  qui  a  mis 
toute  la  salle  en  belle  humeur.  Auconlraire,  le  pastiche  de  la  conju- 
ration des  Huguenots  l'a  laissée  froide  ;  il  était  délicat  de  s'attaquer 
à  une  telle  page.  Il  faut  que  ce  genre  de  fantaisie  soit  absolument 
réussi  pour  ne  pas  laisser  le  temps  de  crier  au  sacrilège.  Dans  la 
circonstance,  l'ombre  seule  de  Meyerbeer  a  suffi  pour  écraser 
le  téméraire  M.    Varney,  qui  s'était  risqué  à  l'évoquer. 

A  signaler  eucore,  au  3-  acte,  une  sérénade  espagnole  de  beau 
coup  de  couleur  et  d'élan. 

Le  grand  intérêt  de  la  soirée  consistait  principalement  dans  le 
début  d'une  nouvelle  étoile  d'opérette.  M""  Degraudi,  que  M.  Can- 
tin,  un  homme  du  Midi,  était  allé  décrocher  au  ciel  de  la  Méditer- 
ranée. —  Jolie  personne,  bien  que  manquant  un  peu  d'expression 
dans  la  physionomie,  M""  Degraudi  nous  semble  avoir  fait  des  études 
sérieuses  de  chant.  Sa  vois  n'est  pas  très  forte  ni  très  brillante, 
mais  elle  emplit  bien  suffisamment  la  petite  scène  des  Bouffes. 
Elle  vocalise  avec  goût  et  s'est  fait  bisser  très  justement  son  air 
d'entrée.  Qu'elle  surveille  seulement  ses  fios  de  phrase  qu'elle  laisse 
tomber  un  peu  mollement,  comme  si  la  respiration  lui  manquait, 
son  effet  en  doublera.  En  somme,  bon  début,  qui  promet  davantage 
encore. 

Autre  début,  dans  un  gentil  petit  rôle  de  tambour  ;  M"°  Tusini 
est  pleine  de  bonne  volonté,  bien  qu'encore  un  peu  gauche  et  em- 
bourgeoisée ;  souligne  trop  ;  prouvera  davantage  quand  elle  voudra 
moins  prouver. 

Hittemans  n'est  point  sans  finesse  dans  le  rôle  de  Coquelicot  ; 
malheureusement  la  mémoire  parait  lui  manquer  parfois.  Le  téno- 
rino Lamy,  MM.  Riga  et  Sujol  tiennent  convenablemen  leurs 
rôles. 

Mise  en  scène  très  soignée,  décors  et  costumes  riches.  Peut-être  un 
peu  trop  de  casques. 

H.     MORENO. 

P.-S.  La  Comédie-Française  s'est  hasardée,  cette  semaine,  à  tirer 
des  œuvres  de  Musset  une  comédie  non  encore  éprouvée  et  à  la 
produire  devant  la  rampe.  Il  n'y  a  pas  de  honte  à  se  tromper  avec 
Musset,  et,  quoi  qu'il  advienne,  on  a  toujours  fait  une  tentative  lit- 
téraire. Barberine  ne  peut  rien  ajouter  à  la  gloire  de  notre  grand 
poète.  C'est  une  sorte  de  conte  sans  grand  intérêt  ui  grande  vrai- 
semblance ;  les  personnages  n'en  sont  pas  humains  et  tiennent  des 
discours  étranges,  qui  n'ont  ni  le  mérite  de  la  raison  ni  même  celui 
de  la  fantaisie.  Il  n'est  pas  jusqu'au  fameux  feu  d'artifice  d'esprit 
tiré  par  le  chevalier  Uladislas  qui  puisse  échapper  complètement 
à  ce  reproche.  Certes,  c'est  bien  léger  de  ton  et  il  y  a  là  un  assem- 
blage do  sonorités  agréables  pour  l'oreille  dont  on  chercherait  vaine- 
ment à  nier  le  charme.  Mais  le  sens  ?  où  est  le  sens  ?  Il  vous  échappe 
presque  constamment.  C'est  comme  un  gazouillement  d'oiseaux,  au- 
quel on  peut  prendre  plaisir,  mais  qui  reste  incompréhensible.  Ce  qui 
est  tout  à  fait  délicieux,  c'est  la  chanson  d'un  tour  si  archa'ique  que 
M.  Léo  Dclibes  a  mise  en  musique  à  cette  occasion.  Sur  un  vaporeux 
accompagnement  de  harpe,  elle  se  détache  fine  et  poétique,  colorée 
comme  une  page  échappée  au  moyen  âge.  M'i^Lureau,  qui  la  chante, 
s'en  est  fait  grand  honneur. 

L'interprétation  de  Barberine  est  ce  qu'elle  doit  être  au  Théâtre- 
Français.  Il  faut  placer  en  tête  M"'-  Barretta,  toute  jolie  et  toute 
gracieuse  sous  sa  coiffe  blanche;  puis  M"''  Feyghine,  une  débutante 
russe  encore  un  peu  bien  sauvage.  MM.  Laroche,  TrulKer,  Leloir  et 
Coquelin  cadet  tiennent  les  rôles  d'hommes.  N'oublions  pas  M"°  Lloyd, 
qui  prête  sa  belle  prestance  au  rôle  de  la  Reine. 

A  I'Odéon,  première  de  la  comédie  en  trois  actes  et  en  vers  de 
M.  Emile  Guiard,  intitulée:  Mon  fils.  Grand  nombre  de  jolis  vers 
et  bonne  interprétation  à  signaler. 

Au  Palais-Royal,  reprise  de  l'amusante  bouifonnerie  de  MM.  Chivot 
et  Duru  :    les  locataires  de  M.  Blondeuu.  Soirée  de  fou  rire. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 

La  superbe  interprétation  de  Faust,  au  théâtre  de  Monte  Carlo,  a  mi» 
en  émoi  tout  Nice,  Menton  elMonaco.  C'était  la  première  soirée  de  Faure. 
le  créateur  du  rôle  de  Méphislophélèsau  grand  Opéra  de  Paris  :  un  tiiom- 
phe  sans  précédent,  partagé  par  l'Albani  (Marguerite),  Gayarre  (Faust), 
Maurel  (Valentin),  et  M"'=  Scalchi  (Siebel).  Pour  une  belle  distribution, 
c'en  est  une  entre  toutes  et  qui  fait  grand  honneur  à  l'imprésario  .luleiî 
Cohen.  Maintenant  au  tour  A'Hamlet,  interprété  par  Faure,  Albani,  Scalchi 
et  tutti  quanti.  Comme  on  le  voit,  entre  la  rouge  et  la  noire,  Monte  Carlo 
ne  se  prive  de  rien. 

—  On  nous  télégraphie  de  Florence  qu'à  la  dernière  soirée  de  M""'  la 
comtesse  Talleyrand,  à  laquelle  se  pressaient  plus  de  300  personnes,  c'est 
une  œuvre  française  :  la  ballade  de  ta  Perle  du  Brésil,  de  Félicien  David, 
qui  a  remporté  les  honneurs  du  programme.  On  l'a  bissée  à  M"»  Adler,  la 
jeune  prima  donna  russe  qui  obtient  en  ce  moment  do  si  grands  succès 
eu  Italie. 

—  On  sait  combien  à  l'étranger  on  prend  de  liberté  avec  nos  partitions. 
On  taille,  on  rogne,  selon  les  besoins  du  moment  ou  des  lacunes  de  la 
troupe.  Voici  à  ce  propos  un  fait  vraiment  comique  rapporté  par  le  jour- 
nal l'Italie  :  Hier,  malgré  les  protestations  de  plusieurs  des  membres  de 
la  commission  Ihéittrale,  ou  a  donné,  au  théâtre  ApoUo,  de  Rome,  la  Jinve^ 
avec  un  personnage  en  moins!  On  avait  annoncé  que  l'on  supprimerait 
quelques  passages  afin  d'abréger  le  spectacle,  mais  à  la  représentation  le 
public  s'est  aperçu  que  pour  raison  d'économie  on  avait  supprimé  le 
rôle  tout  entier  de  la  princesse  Eudoxie  !  Il  paraît  que  M"»  Prévost  ayant 
terminé  son  engagement,  la  direction  n'avait  pu  se  mettre  d'accord  avec 
elle  pour  lui  en  faire  signer  un  nouveau.  Mais  le  syndic  a  fait  acte  d'au- 
torité et  la  princesse  Eudoxie  reparaîtra  sur  la  scène.  Comme  compensa- 
tion, on  a  donné,  aux  abonnés,  la  nouvelle  officielle  de  l'engagement  du 
ténor  Gayarre  pour  les  représentations  du  Duca  d'Alba. 

—  Nous  avons,  â  différentes  reprises,  parlé  du  projet  qu'on  avait  de 
fonder  à  Londres  un  Conservatoire  de  musique,  institué  sur  le  modèle  du 
nôtre.  Ce  projet  vient  d'entrer  dans  une  phase  pratique,  grâce  à  l'initia- 
tive de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles,  qui,  l'autre  jour  dans  un  meeting  au 
palais  de  Saint-James,  a  traité  la  question  devant  un  auditoire  de  notabi- 
lités, parmi  lesquelles  on  remarquait  les  ducs  d'Edimbourg,  d'Albany,  de 
Cambridge  et  de  Teck,  l'arclievêque  de  Canterbury,  sir  Stalford  Nortlicote, 
les  ambassadeurs  d'Allemagne,  d'Autriche,  de  Turquie,  de  Russie,  de  Bel- 
gique, des  Pays-Bas,  de  Suède,  et  d'Espagne,  M.  Gladstone,  lord  Gran- 
ville,  le  marquis  de  Ilartington,  sir  Charles  Dilk«,  de  nombreux  députés?*^ 
et  un  grand  nombre  de  célébrités  musicales.  Le  prince  de  Galles  elle' 
duc  d'Edimbourg  ont  prononcé  tour  à  tour  des  discours  dans  lesquels  ils 
ont  vivement  recommandé  l'institution  qu'ils  ont  prise  sous  leur  patronage. 
La  question  financière  qui  se  rattache  à  la  fondation  du  Conservatoire 
anglais  a  également  été  l'objet  d'un  examen  sérieux,  et  l'on  a  décidé  de 
faire  les   fonds  de  l'établissement  par  une  souscription   nationale. 

—  Par  suite  de  son  état  de  santé  assez  précaire,  sir  Michael  Costa  ne 
dirigera  probablement  pas  le  prochain  festival  de  Birmingham,  et  passera 
son  bâton  de  commandement  à  M.  Randegger.  On  annonce,  du  reste, 
que  MM.  Gounod,  Gado,  Corven  et  Julius  Benedict  ont  promis  leur  con- 
cours à  cette  solennité  artistique  et  feront  exécuter  sous  leur  direction 
leurs  œuvres  respectives.  Outre  ces  compositions  modernes,  quatre  grandes 
œuvres  classiques  figurent  au  programme  :  le  .Vessie,  de  Hœndel,  la  messe 
en  ut,  de  Cherubini,  le  Clirist  aux  Oliciers,  de  Beethoven,  et  l'Elic,  de 
Mendelssohn.  Le  comité  du  festival  s'est  assuré  du  concours  de  l'Albani 
et  du  baryton  Santley. 

—  Le  S9°  festival  rhénan  aura  lieu,  celte  année,  les  28,  29  et  30  mai, 
à  Aix-la-Chapelle.  Il  sera  dirigé  par  M.  Franz  Wullner,  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Saxe.  Les  œuvres  portées  au  programme  sont  :  la  symphonie 
en  soi  de  Mozart,  le  Josué  de  Haîndel,  le  Sanctus  et  liosannah  de  la  Àîesse 
en  sol  de  Bach,  et  des  fragments  de  VArmide  de  Gluck,  enfin  la  iVuit  du 
Sabbat  de  Mendelssohn,  et  la  neuvième  Symplmnie  de  Beethoven. 

—  Le  théâtre  de  Hanovre  s'est  donné  un  régal  de  grande  musique 
de  ballet  en  remontant  les  Créations  de  Prométhée,  de  Beethoven.  Le  choré- 
graphe du  théâtre  avait  adapté  sur  la  partition  du  maître  un  scénario 
nouveau.    Cette   tentative    a  pleinement    réussi    et,    sous    celte  nouvelle 

,  forme,  l'œuvre  oubliée,  partout  ailleurs  qu'au  concert,    va  reprendre  sans 
doute  possession  des  grandes  scènes  d'Allemagne. 

—  Les  symphonistes  du  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  vont  adres- 
ser une  pétition  au  Conseil  communal  de  la  Ville  pour  lui  demander  une 
majoration  de  subside  annuel,  qui  serait  destinée,  dans  leur  pensée,  à 
l'augmentation  de  leur  traitement.  A  l'appui  de  leur  demande,  ils  doivent 
joindre  un  certificat  de  M.  Massenet,  attestant  que  l'orchestre  du  la  Mon- 
naie est  une  troupe  instrumentale  de  premier  ordre.  Voilà  ce  qu'on  peut 
appeler  la  précaution  inutile  ;  les  instrumentistes  de  la  Monnaie  ne  soni- 
ils  pas  en  bonne  réputation  et  de  longue  date  ? 

—  Le  théâtre  de  Gand  vient  d'avoir  la  primeur  d'un  opéra  comique  eu 
un  acte  :  Nichettte,  dont  la  musique  est  due  à  un  jeune  officier  d'artillerie. 


ij']  aii-:nesti\el 


i09 


M.  Caïman,  fils  du  célèbre  barylcn  belge,  aujourd'hui  professeur  'au  Con- 
servatoire do  Liège.  Le  coup  d'essai  do  M.  Carman  (ils  semble  promullro 
un  composileur  de  talent. 

—  Les  journaux  rendent  compte  du  très  intéressant  premier  concert 
donné  par  lo  Conservatoire  de  Lièpe,  sous  la  diroclion  de  M.  Hadoux, 
directeur  de  l'école.  Parmi  les  œuvres  de  longue  haleine,  interprétées  à 
cette  belle  séance,  citons  la  délicieuse  musique  écrite  par  Mendelssohn 
pour  le  Somjc  d'une  iV«i(  d'été. 

—  M'""  Adelina  Patti,  de  retour  do  sa  tournée  de  concerts  dans  l'Amérique 
du  Sud,  doit  donner  à  Germania-Theatre  de  New-York  une  série  de 
n-présontations  de  grand  opéra.  La  célèbre  diva  chantera  :  le  llarbierdeSé- 
rittc.  la  Tiaïu'ala,  il  Trovulore,  Faust,  la  Somnatnbnle  et  Dinorah. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Le  cours  d'histoire  de  la  musique,  interrompu  à  l'occasion  des  jours 
tjras,  vient  de  reprendre  au  Conservatoire.  M.  Bourgault-Ducoudray,  avec 
collo  clarté  parfaite  et  cette  chaleur  entraînante  qui  donnent  tant  d'attraits 
à  ses  leçons,  exposait,  jeudi  dernier,  l'étal  de  la  musique  en  France,  en 
Flandre,  en  Allemagne,  au  xyi"  siècle.  Clément  Jannequin,  Roland  de  Lassus, 
ces  grands  noms,  ont  été  salués  au  passage,  et  une  chanson  à  quatre  voix, 
dite  par  les  élèves,  a  justifié  la  gloire  encore  si  vivante  de  ce  dernier 
maître.  M.  Bourgault-Ducoudray  a  aussi  montré  comment  Luther  se  fil 
du  chant  en  commun  un  puissant  moyen  de  propagande  et  de  vulgarisa- 
tion. Le  choral  fut  comme  une  prédication  mutuelle,  un  cri  de  ralliement, 
en  attendant  qu'il  devînt  un    cri  de  guerre.  A  FépOque    où    il  est  arrivé, 

M.  Bourgault-Ducoudray  va  trouver  les  premières  tentatives  un  peu  sé- 
rieuses de  musique  dramatique  dans  les  âges  modernes.  La  Renaissance, 
en  effet,  après  avoir  transformé -les  arts  plastiques,  la  philosophie,  la  poésie, 
l'éloquence,  devait  avoir  sur  la  musique  une  influence  non  moins  considé- 
rable. Jeudi  prochain,  M.  Bourgault-Ducoudray  dira    celte  transformation, 

et  ce  renouveau  d'un  art  qui  n'est  jamais  si  prêt  de  renaître  que  lorsqu'il 
semble  prêt  de  périr.  Les  derniers  jours  du  xvi°  siècle  voient  l'avénemenl 
de  l'opéra.  L.  Auge. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  dit,  l'inauguration  de  la  bibliothèque  de 
l'Opéra  s'est  faite  mercredi  dernier,  sans  solenpité.  Les  écrivains  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  des  ibéAtres  cl  de  la  musique,  vont  trouver  là  d'utiles 
et  de  curieux  renseignements,  dont  ils  pourront  enrichir  leurs  travaux. 
Pour  être  admis  à  travailler  à  la  bibliothèque  de  l'Opéra,  il  suffit  de  solli- 
citer tine  carte  d'admission  de  l'obligeance  de  M.  Nuitler,  archiviste  de 
l'Opéra. 

—  Notre  remarquable  comédien-chanteur  Lhérie  est  parti,  jeudi  dernier, 
pour^Gènes.  Il  dipil  prendre  part,  aujourd'hui  même,  à  la  première  répé- 
tition générale  d'IIamlet,  en  compagnie  de  la  Donadio  (Ophélie). 

M"°  Repetto-Trissolini,  du  théâtre   Impérial  Italien  de  Saint-Péters- 

bour",  vient  de  séjourner  à  Paris  se  rendant  au  théâtre  Costanzi  de  Rome, 
oii  elle  est  engagée  pour  une  série  de  représentations.  La  charmante 
prima  donna  est  venue  faire  une  connaissance  pluç  approfondie  de  nos 
opéras  français  dont  elle  est  l'une  des  meilleurs  interprètes  sur  les  scènes 
italiennes.  C'est  elle  qui  a  créé  l'Arlelta  de  Giati  di  Nivella,  de  Léo  Delibes, 
à  Saint-Pétersbourg,  et  d'une  façon  absolument  remarquable.  M°'«Repetlo 
est  une  cantatrice  de  charme  et  de  style  dans  toute  l'acception  du  mot. 

—  Chassé-croisé  de  contrait!  :  pendant  que  Mlle  Anna  de  Belocca  se 
rendait  de  Paris  a  Pétersbourg  près  de  son  père,  conseiller  à  la  Cour, 
jjiiiB  Eugally  nous  revenait  de  Moscou,  appelée  par  nos  Sociétés  phil- 
harmoniques. 

—  On  dit  que  l'infatigable  Patti,  accompagnée  de  MM.  Gayarre,  Nicolini 
et  Cologni,  projetterait  une  série  de  concerts  au  théâtre  des  Nations,  dans 
le  courant  d'avril,  la  Patti  ne  revenant  d'Amérique  qu'à  cette  époque. 

—  Le  mariage  de  la  toute  sympathique  Mlle  Thuillier,  de  l'Opéra-Comi- 
que, avec  M.  Leloir,  de  la  Comédie-Française,  aura  lieu  mercredi  prochain, 
à  l'église  Saint-Eugène.  L'église  sera  trop  petite  pour  recevoir  toutes  les 
illustrations  théâtrales  qui  se  donnent  rendez-vous  à  cette  messe  de  ma- 
riage. 

—  On  lit  dans  fc  Monde  artiste  :  Jeudi  nous  avons  passé  une  charmante 
soirée  chez  M.  Chaminade.  En  présence  d'un  auditoire  composé  d'hommes 
de  lettres  et  d'artistes,  MM.  Hermann-Léon  et  Sujol,  M"»'  Thuillier,  de 
rOpéra-Comique,  et  Jeanne  Perrouze,  du  Conservatoire,  ont  interprété 
(o  SéviUane,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Guinand,  musique 
de  M""  Cécile  Chaminade.  Dès  l'ouverture,  qui  a  plu  beaucoup  par  son 
originalité  et  sa  distinction,  le  succès  de  ce  petit  bijou  musical  était  déci- 
dé;, plusieurs  morceaux,  la  sérénade  et  le  chœur  des  alguazils,  entre 
autres,  ont  été  bissés  et  l'assistance  a  vivement  applaudi  les  artistes  qui, 
par  leur  talent,  avaient  bien  voulu  contribuer  à  mettre  en  relief  la  valeur 
de  la  partition.  Tous  nos  compliments  à  M""  Cécile  Chaminade. 

E.  Mathieu  d'Auriac. 

—  Jennius,  de  la  Liberté,  annonce  que  l'éditeur  Grus  va  inaugurer  les 
salons  du  bel  hôtel  qu'il  vient  de  se  faire  construire  rue  de  Courcelles, 
par  un  grand  concert,  dans  lequel  l'orchestre  Pasdeloup  exécutera  des 
œuvres  de  MM.^Gounod,  Joncières  et  B.  Godard,  sous  la  direction  même 
des  auteurs. 


—  Il  nous  est  demandé  des  renseignements  sur  la  V  vacation  de  la  vente 
dos  ouvrages  dramatiques  de  l'ancien  fonds  Escudier.  Voici  ceux  que  nous 
donne  à  ce  sujet  l'Art  musical  :  «  M.  Léon  Grus  a  acheté  la  partition  de  lUgoletlo, 
qui,  mise  à  prix  à  .'ii.OOO  francs,  a  monté  jusqu'il  G2,0II0  francs;  la  Traviata 
a  été  acquise  pour  72,000  francs,  par  M.  Benoît,  déji  acquéreur  du  Trou- 
vère. MM.  Heugel  et  fils  ont  acheté  27,K()0  francs  te  tiallo  in  masclicra  et  le 
lUii  l'a  dit,  le  charminil  ouvrage  de  M.  Léo  Delibes,  représenté  en  i87i  à 
l'Opéra-t^omique.  M.  Henry  Lemoine  a  fuit  l'acquisilion  de  Maître  l'athelin, 
de  François  Bazin,  el  des  Chants  de  la  Jeunesse.  Bataclan,  de  Jacques  Offen- 
bacli,  est  échu  à  M.  Baililot;  Bonsoir,  monsieur  Pantalon,  de  Grisar,  à 
M.  Louis  Gregh,  acquéreur  aussi  de  Madame  Turlujiin,  de  Guiraud. 
MM.  Choudons  f.nl  payé  40,000  francs  un  lot  de  parlilioiis  de  'Verdi,  com- 
prenant .-1  Hi/a,  Giovunna  d'Arco,  Arnldo,  1  due  Foscari,  Luisa  Miller,  Macbeth, 
I  Masnadieri,  Ahira,  la  BatatiUa  di  Lcynano,  il  Finto  Slanislao,  Stifelio.  Cris- 
pino  et  la  Commère,  des  frères  Ricci,  a  été  acheté  assez  cher  par  un  ex- 
avoué de  Caen,  M.  Lumière,  qui  s'est  oITerl  aus-i  dix  morceaux  de  Liszt. 
Aida,  Don  Carlos,  Ernani,  la  Forza  del  dcslino,  les  Vêpres  siciliennes,  Jérusalem, 
et  le  licquiem,  de  Verdi,  ainsi  que  les  ouvrages  d'Auber,  d'Ambroise 
Thomas,  Don  Sébastien,  de  Donizetti,  Pierre  de  Médicis.  de  Poniatowski,  el 
bien  d'autres  leront  l'objet  d'une  seconde  vacation. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Nous  n'avons  pu  encore  rendre  compte  de  l'avant-dernier  programme 
de  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire,  qui  cependant  a  été  un  des 
plus  réussis  de  la  saison.  La  symphonie  liéro'ique  de  Beethoven  a  été 
rendue  d'une  manière  irréprochable,  et  la  brillante  symphonie  en  ut 
d'Haydn,  dans  laquelle  de  nombreux  soli  de  hautbois  ont  mis  en  relief  le 
talent  si  parfait  de  M.  Gillet,  a  causé  un  enthousiasme  général.  Les  dé- 
licieux chœurs  d'Obéron,  de  Weber,  ont  été  aussi  très  appréciés.  Lo  con- 
cert de  dimanche  dernier  commençait  par  la  belle  symphonie  en  «(mineur, 
de  Beethoven,  si  aimée  du  |iublic.  M"°  Krauss,  l'émineute  cantatrice  de 
l'Opéra,  a  chanté  avec  une  grande  supériorité  un  air  d''Eunjantlic  et  le 
finale  de  la  Vestale,  de  Spontini,  avec  M.  Boudouresque  qui  a  contribué 
au  grand  succès  de  cette  belle  page  par  la  manière  large  et  bien  sentie 
avec  laquelle  il  a  rendu  sa  partie.  La  suite  en  si  mineur,  de  S.Bach  pour 
orchestre  et  flûte  obligée,  par  M.  Taffanel,  la  magistrale  ouverture  d'tphiijé 
nie  en  Aulide,  de  Gluck,  et  un  chœur  d'Idoménéc,  de  Mozart,  complétaient 
ce  beau  programme  qui  sera  reproduit  aujourd'hui.  L. 

—  A  la  troisième  audition  des  importants  fragments  du  premier  acte  de 
Lohençirin,^.  Charles  Lamoureux  avait  joint  l'ode-symphonie  intitulée:  la 
i)/cr,  déjà  entendue  et  appréciée  à  toute  sa  valeur  au  Conservatoire.  Cette 
seconde  épreuve  n'a  pas  été  moins  favorable  à  l'œuvre  de  M.  Victorin 
Joncières,  dont  ne  manqueront  pas  de  s'emparer  nos  sociétés  philharmo- 
niques. Nous  n'oserions  en  dire  autant  du  petit  poème  symphonique  les 
Éolides,  inspiré,  dit  le  programme,  à  M.  César  Franck  par  les  charmants 
vers  de  notre  poète  Leconte  de  Lislc  : 

0  brises  flottantes  des  deux, 

Du  beau  printemps,  douces  haleines, 

Qui  de  baisers  capricieux 

Caressez  les  Monts  et  les  Plaines. 
Au  lieu  des  brises  priutauières  attendues,  M.  Franck  ne  nous  a-t-il  pas 
transportés  en  plein  mistral?  C'est  à  craindre.  La  trop  grande  science  musi- 
cale produit  parfois  de  ces  anomalies.  Combien  les  Éolides  de  M.  Franck 
sont  loin  de  la  moindre  page  de  son  bel  oratorio  Ruth  et  Booz,  qui  restera 
son  œuvre  maîtresse.  Il  en  pourrait  bien  être  de  même  du  Lohengrin  par 
rapporta  l'œuvre  gigantesque  de  Richard  Wagner.  A  part  les  interminables 
récits  du  début  de  cet  opéra,  il  souffle  là  comme  une  inspiration  claire  et 
mélodieuse,  avec  laquelle  la  musique  de  l'avenir  contraste  singulièrement. 
Les  belles  pages  du  Lohenrjrin,  et  il  y  en  a  beaucoup,  procèdent  en  eflfel 
bien  plus  de  l'art  connu  que  de  l'art  inconnu.  C'est  ce  quifait  leur  éclat  el 
leur  puissance,  que  l'on  ne  saurait,  en  bonne  conscience,  attribuer  à  la 
trop  grande  sonorité  de  la  salle  du  Château-d'Eau  ou  à  l'exubérance  des 
masses  orchestrales  et  vocales  dirigées  avec  tant  de  maestria  parM.  Charles 
Lamoureux.  ii.  m. 

—  Nous  avions  conservé  une  excellente  impression  de  la  partition  de 
M""  Auguste  Holmes,  les  Argonautes,  exécutée  pour  la  première  fois,  l'an 
dernier,  au  Concert  Populaire;  la  seconde  audition  que  vient  d'en  donner 
M.  Pasdeloup  nous  a  permis  de  constater  que  nos  souvenirs  ne  nous 
trompaient  pas  et  que  cette  œuvre  est  bien  en  réalité  une  producliou 
musicale  des  plus  remarquables.  Certes,  la  symphonie  dramatique  de 
M""  Holmes  n'échappe  pas  à  la  critique;  les  quatre  parties  qu'elle  renferme 
sont  de  valeur  inégale,  on  y  rencontre  des  longueurs,  des  défaillances  et 
des  imperfections,  mais  que  de  belles  pages  et  que  d'élans  héro'iques  ou 
passionnés,  révélant  un  tempérament  artistique  hors  ligne.  Il  faut  citer 
tout  d'abord,  au  début,  de  la  première  partie,  un  chœur  d'hommes  d'un 
caractère  simple  et  grand,  sur  lequel  vient  trancher  très  heureusement  un 
délicieux  chant  de  jeunes  filles.  L'air  de  Jason  et  les  chœurs  qui  suivent 
sont  également  très  réussis,  et  toute  la  fin  de  cette  première  partie 
est  traitée  à  la  façon  de  "Wagner,  avec  une  largeur  de  facture  où  l'on 
sent  la  main  d'un  maître.  Le  «  Chant  des  Sirènes  »  est  non  seulement  le 
morceau  le  plus  saillant  de  la  seconde  partie  des  Argonautes,  mais  aussi, 
à  notre  avis,  la  perle  de  la  partition.  Rien  de  plus  séduisant  que  cette 
ravissante  inspiration  ;  le  charme  qui  s'en  dégage  pénètre  les  auditeurs. 
Nous  citerons  encore  dans  les  deux  dernières  parties,  la  «  Danse  magique  » 
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cl  le  joli  cliœur  des  compagnes  de  Médée,  puis  la  lin  du  duo  entre  Jason 
et  Médée.  dont  le  charme  lauj^oureux  fait  oublier  les  longueurs  du  mor- 
ceau, et.  pour  terminer,  un  air  dont  les  superbes  accents  traduisent  avec 
une  Térité  saisissante  et  une  émotion  communicalive  les  plaint''s  et  le 
désespoir  de  Médée.  M.  Talazac  s'est  montré  grand  artiste  dans  le  rôle 
de  Jason,  qu'il  a  interprété  avec  un  talent,  une  conviction  et  une  autorité 
qui  lui  ont  valu  à  dill'érentes  reprises  des  bravos  enthousiastes.  M"""  Brunet- 
Laflenr  ne  possède  pas  suffisamment  la  puissance  et  l'accent  dramatique 
néce- -lires  au  rôle  de  Médée,  mais  elle  a  charmé  son  auditoire  dans  les 
phras  -de  sentiment  qu'elle  excelle  à  chanter  et,  comme  toujours,  elle  a 
sédu  I  le  public  par  sa  diction  et  le  timbre  ravissant  de  sa  voix.  Les  autres 
rôles  ont  été  fort  bien  tenus  par  M""'*  Caron  et  Panchioni.  En  somme, 
l'interprétation  des  Argnnauli'x  a  été  satisfaisante  tant  pour  les  soli  que 
pour  l'orchestre  et  les  chœurs,  et  le  grand  succès. de  cette  seconde  audition 
nous  fjit  espérer  et  désirer  à  bref  délai  une  nouvelle  exécution  de  l'œuvre 
de  M""  Augusta  Holmes.  v.  d. 

—  Dimanche  dernier,  au  concert  du  Cliàlelet,  excellente  reprise  de  la 
J)iiiii>ialion  (Je  FtinsI,  de  Berlioz.  M""  Brun  a  été  excellente  dans  le  rôle  de 
Marguerite  et  M.  Lauwers  (Méphistophélès)  très  applaudi  comme  toujours. 

On  a  bissé  Iti  Marche  honçjroiae  et  la  Danar,  des  Sijlphcs.  La  Damnation  est  et 
restera  l'œuvre  la  plus  populaire  de  Berlioz.  Ce  sera  toujours  la  moins 
contestée  ec  celle  qui,  par  ses  côtés  brillants  et  variés,  séduira  toujours  le 
plus  les  foules.  Cette  reprise  avait  attiré  un  public  considérable.        h.  b. 

—  M'"  Brun,  qui  vient  de  se  distinguer  dans  la  Damnation  de  Faust,  a 
travaillé  le  rôle  de  Marguerite  sous  la  direction  de  M"'"  Vergin,  créatrice 
du  rôle  au  ChAtelet.  Le  ténor  StephanneetMéphisto  (Lauwers)  ont  été  aussi 
très  remarqués.  Aujourd'hui  dimanche,  31"  et  dernière  audition  du  chef- 
il'œuvre  d'Hector  Berlioz. 

—  Au  concert  de  dimanche  dernier  douué  an  cirque  d'Eté,  M.  Brous- 
lel  avait  offert  à  son  public  un  programme  intéressant,  composé  d'œuvres 
de  M.  Salvajre.  de  M""^  de  Grandval  et  de  M.  Coquard.  La  partie  vocale, 
comprenant  de  beaux  fragments  du  Brai-o,  était  tenue  par  M""  Léon  Kerst, 
la  femme  du  critique  distingué  du  Voltaire  et  la  fille  de  M.  Hustache, 
l'excellent  chef  de  chant  de  l'Opéra,  enfin  par  MM.  Marquet  et  Cazaux. 
Parmi  les  morceaux  sj'mphoniques,  on  a  remarqué  la  marche  de  Cassaridre, 
de  M.  Coquard.  à  laquelle  nous  préférons  pourtant  le  lamenta  qui  a  été 
moins  bien  interprété  et  peu  compris  du  public.  M"=  Tayau  s'est  fait  un 
beau  succès  de  virtuose  avec  le  remarquable  concerto  de  violon  de 
M""  de  Grandval.  On  peut  dire  même  qu'elle  a  eu  les  honneurs  du  con- 
cert, et  le  public  lui  a  fait  une  ovation  méritée. 

—  Il  y  a  quatre  ans  à  peine  que  notre  célèbre  flûtiste  Taffanel  eut  l'idée 
d'organiser  des  séances  de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  vent; 
à  cet  effet,  il  fonda  une  société  d'une  dizaine  de  nos  meilleurs  soli^tes, 
([ui  s'assura  le  précieux  concours  de  ruxcellenl  jiiauiste  Diémer  pour  les' 
ouvrages  avec  piano.  En  raison  du  petit  nombre  d'amateurs  cultivant 
les  instruments  à.  vent,  ces  excellents  artistes  crurent  modestement  qu'une 
salle  de  concert  serait  trop  grande  pour  leurs  séances,  et  demandèrent  à 
M.Auguste  Wolff  de  les  recevoir  dans  un  petit  salon  pouvant  contenir  une 
soixantaine  de  personnes.  Ainsi  commencèrent  ces  intéressants  concerts, 
tnais  dès  la  3"  matinée,  sur  l'aimable  insistance  de  M.  "VVolff,  la  Société 
se  décida  à  se  transporter  dans  le  grand  salon,  et  maintenant  la  salle 
Pleyel  avec  ses  dépendances  est  à  peine  suffisante  pour  contenir  les  ama- 
teurs et  artistes  désireux  d'assister  à  ces  séances  dont  l'exécution  ne 
laisse  rien  à  désirer,  et  où  l'on  entend,  indépendamment  des  chefs-d'œu- 
vre'des  grands  maîtres,  des  ouvrages  peu  connus  et  intéressants.  C'est 
ainsi  qu'à  la  mitinéo  de  jeudi  dernier,  on  a  applaudi,  après  le  merveil- 
leux quintette  de  Moz.irt,  deux  pièces  très  bien  écrites  de  M.  Ch.  Lefebvre, 
un  canon  et  un  scherzo  pour  (lùte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson. 
Le  variations  de  Schubert  pour  piano  et  flûte  rendues  dans  la  plus 
grande  perfection  par  MM!.  Diémer  et  Taffanel  but  excité  lé  plus  grand 
imthousiasme.  La  séance  s'est  terminée  par  une  sérénade  de  Dvorak, 
pour  9  instruments  à  vent,  un  violoncelle  et  une  contrebasse,  fort  bien  exé- 
cutée par  MM.  GiUet,  BouUard,  Grisez,  Turban,  Espaignet,  Bourdeau, 
Dupont,  Garrigue,  Brémond,  Rabaud  et  do  Bailly.  La  3°  séance,  qui  pro- 
met d'être  intéressante,  aura  lieu  le  jeudi  16  mars.  en.  L. 

—  La  première  séance  de  musique  classique  et  moderne  de  MM.  A.  Lefort 
ot  J.  Loeb  avait  attiré,  lundi  dernier,  salle  Pleyel,  une  nombreuse  assis- 
tance, où  nous  avons  remarqué  quelques  critiques  et  beaucoup  d'artistes 
connus.  L'intérêt  du  programme  et  la  valeur  des  exécutants  assuraient  à 
cette  soirée  une  brillante  réussite,  aussi  n'avons-nous  pas  été  surpris 
d'avoir  à  constater  à  différentes  reprises  un  grand  succès  d'interprétation. 
MM.  Lefort,  Guidé,  Vannereau  et  Loeb  ont  joué  avec  un  parfait  ensemble 
ot  dans  un  stjde  correct  le  quatuor  en  mi  bémol  de  Mendelssohn,  et  des 
fragments  du  39=  quatuor,  de  Haydn.  M.  Faiiré  a  fait  entendre  une  belle 
sonate  de  sa  composition  dont  la  partie  de  violon  très  intéressante,  mais 
aussi  très  difficile,  a  été  exécutée  par  M.' A.  Leiort  en  musicien  émérite 
autant  qu'en  virtuose  distingué.  M'""  CastiUon  a  chanté  plusieurs  mélodies 
qui  toutes  lui  ont  valu  de  nombreux  applaudissements,  mais  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  »  l'Enlèvement  »,  de  M.  C.  Sainl-Saëns,  qui  a  été  par- 
faitement goûté  et  que  le  public  a  fait  bisser.  T.   d. 

—  Très  brillante  salle,  mercredi  dernier,  au  concert  donné  dans  les  salons 
du  Grand-Hôtel,  au  bénéfice  des  orphelins  et  sous  le  patronage  de  la  reine 
d'Espagne.  La  reine  y  trônait  au  milieu  d'un  essaim  de  jeunes  Espagnoles. 


L'orchestre,  ayant  emprunté  ses  éléments  aux  troupes  instrumentales  de 
l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique,  accompagnait  la  Concordia-Choralet  Le  Chant 
séculaire,  de  Widor,  pour  chœurs  et  orchestre  avec  solo  chanté  par  M^^  Fuchs, 
a  eu  les  honneurs  de  la  soirée,  ainsi  que  la  valse  lente  et  le  finale  de  la 
Korrigane,  le  tout  dirigé  par  l'auteur.  Ajoutons  qu'on  a  applaudi  M""  Car- 
lotta  Patti,  M.  de  Munk  et  M.  de  Bériot,  qui  avaient  gracieusement  prêté 
leur  concours  à  cette  fêle.  Après  le  concert,  Coquelin  et  M"»  Pic  ont  joué 
un  charmant  petit  acte  en  prose,  intitulé  :  Après  la  conférence. 

—  La  Société  nationale  de  Musique  a  donné  une  intéressante  séance  le 
25  février.  Parmi  les  excellents  artistes  que  nous  y  avons  entendus,  à 
côté  de  M™  Pauline  Roger,  de  M"°A.  Jacob,  de  MM.  Loeb  et  Rémy,  citons 
ceux  qui  ont  été  le  plus  fêtés  :  M.  Lefort  et  M"'  Marguerite  Hamman. 
M.  Lefort  s'est  surpassé  ;  la  salle  entière  a  redemandé  une  Berceuse  de 
Fauré  qu'il  avait  jouée  avec  un  sentiment  exquis.  M""  Hamman  est  une 
jeune  pianiste  d'une  incontestable  valeur.  Elle  a  joué  un  concerto  de 
Dubois  (avec  partie  d'orchestre  réduite  pour  un  2™  piano)  œuvre  fort 
belle  et  fort  intéressante,  d'une  exécution  très  difficile,  avec  un  réel  talent.  M, 
Des  doigts  ravissants,  des  traits  délicats  et  perlés,  un  style  ample  et  large; 

en  un  mot,  elle  joue  avec  l'autorité  d'un  maître  et  le  charme  d'une 
femme.  Elle  a  aussi  joué  une  romance  sans  paroles  de  Rouher,  une  mélo- 
die de  Dubois  et  le  Cavalier  fantastique,  de  Godard,  morceau  après  lequel 
elle  a  été  rappelée  trois  fois.  m.  ch. 

—  Notre  pianiste-compositeur  Henry  Ketten,  de  retour  d'Italie,,  où  ses 
concerts  ont  été  des  plus  suivis  (ceux  notamment  du  Conservatoire  de 
Milan),  se  propose  de  se  faire  réenlendre  à  Paris,  non  seulement  dans 
les  œuvres  classiques,-  mois  aussi  dans  la  musique  moderne,  où  tiennent 
une  place  si  distinguée,  nombre  de  pages  originales  si  bien  écrites  par  lui 
pour  le  piano.  Vous  verrez  que  la  salle  Érard  va  s'emplir  de  nouveau  à 
l'appel  du  virtuose  Ketten. 

—  A  la  matinée  donnée  mercredi  dernier,  salle  llerz,  par  M.  Valdec, 
M.  Alphonse  Thibaud,  le  brillant  lauréat  de  la  classe  Marmontel,  retenu 
à  Bordeaux  par  une  indisposition,  a  été  remplacé  à  l'improviste,  avec  la 
meilleure  grâce  du  monde,  par  son  aîné  de  la  même  école,  M.  Louis 
Diémer,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire  et  qui  a  remporté  un  double  succès 
de  compositeur  et  de  virtuose.  Le  violoncelliste  Lo'is  a  été  très  applaudi, 
ainsi  que  le  remarquable  violoniste  Diaz  Albertini,  qui  a  joué  tin  noc- 
turne de  Chopin  et  une  danse  hongroise  de  Brahms  avec  beaucoup  de 
maestria  et  de  charme.  Quant  à  l'organisateur  du  concert,  M.  'Valdec,  il  a 
retrouvé  la  vive  sympathie  et  les  applaudissements  auxquels  le  public  l'a 
depuis  longtemps  habitué. 

—  Le  critique  réputé  du  Sémaphore,  M.  Pradelle,  fait  le  plus  grand  éloge 
du  virtuose  Théodore  Ritter,  qui  vient  de  se  faire  entendre  aux  Concerts 
populaires  de  Marseille.  L'accueil  fait  à  M.  Ritter  a,  du  reste,  été  ,^digQe 
de  l'arlisle  qui  s'est  fait  applaudir  à  outrance.  Les  acclamations  ons  été 
panachées  pourtant  de  quelques  protestations  après  l'exécution  de  la  ro- 
mance du  Tannhœuser,  transcrite  par  Liszt.  Il  va  sans  dire  que  ces  regret- 
tables manifestations  s'adressaient  à  Richard  'Wagner  et  à  son  œuvre.'' 
M.  Th.  Ritter  avait  été  prévenu,  mais  il  a  cru  devoir  passer  outre,  ce 
qui  est  également  regrettable. 

—  Nous  recevons  d'intéressantes  nouvelles  du  dertiier  concert  de  l'As- 
sociation artistique  d'Angers  que  dirige  M.  Jules  Bordier,  un  dilettante  et 
un  compositeur  distingué.  Ou  sait  que  l'orchestre  d'Angers,  qui  a  pour 
chef  M.  Gustave  Lelong,  peut  rivaliser  av«c  nos  meilleurs  orchestres  pa- 
risiens. Il  a  été  remarquable,  dimanche  dernier,  d'un  bout  à  l'autre  du 
programme.  Avec  l'ouverture  de  Fidelio  (n"  3),  Schillcr-Marsch  et  le  ballet 
d'Éticnne  Marcel,  il  a  fait  entendre  en  première  audition  des  fragments 
symphoniques  {Adagio  et  Schcrso)  de  Niedermeyer  et  concerté  avec  le  vio- 
lon de  M.  Paul  Viardot  dans  une  Méditation  de  M.  Gigout.  Les  fragments 
de  Niedermeyer  sont  délicieux  et  ont  été  extrêmement  goûtés;  on  y  re- 
connaît la  touche  délicaie  du  maître  qui  a  écrit  tant  de  pages  destinées  à 
rester  éternellement  jeunes.  M.  Gigout  les  a  parfaitement  conduits,  ainsi 
que  sa  Méditation,  dont  le  public  n'a  pas  attendu  le  dernier  accord  pour 
applaudir  chaleureusement.  Le  virtuose  Paul  Viardot  a  joué  avec  un  style 
élevé  et  un  son  admirable  cette  œuvre  très  distinguée,  dont  les  développe- 
ments pleins  de  recherches  harmoniques  et  de  modulations  ingénieuses,d 
dit  Angers-Revue,  sont  cependant  d'une  clarté  parfaite.  M.  Viardot  a  rcçuj 
de  plus,  une  véritable  .ovation  après  l'exécution  d'une  fantaisie  de  son 
maître,  Léonard.  M°"  Risarelli  a  été  très  fêtée  dans  l'air  des  Noces  de  Figarajk 
Complétons  ce  compte  rendu  en  enregistrant  la  pleine  réussite  de  la  séance 
d'orgue  que  M.  Gigout  a  donnée  la  veille  du  concert  à  l'église  Saint-Josep 
devant  un  nombreux  auditoire.  Le  jeune  célèbre  organiste  s'est  montré,' 
comme  d'habitude,  sous  le  triple  aspect  de  compositeur,  d'improvisateur  et 
de  virtuose,  et  a  retrouvé  sur  le  magnifique  orgue  de  Cavaillé-Coll  ses 
beaux  succès  du  Trocadéro. 

—  (l'est  à  M.  Edouard  Garnier,  le  critique  autorisé  du  Phare  de  la  Loire, 
que  l'Association  artistique  d'Angers  fait  aujourd'hui  les  hoimeurs  de  sa 
séance.  M.  Garnier  y  fait  entendre  sous  sa  direction  des  fragments  de 
sou  poème  symphonique  la  Mer  et  sa  Kermesse. 

—  Le  concert  du  violoncelliste  P.  Lamoury  avait  attiré  beaucoup  de 
monde  à  la  salle  Erard,  mercredi  dernier.  Tous  les  morceaux  interprétés 
par  le  virtuose  ont  été   chaleureusement  applaudis.   Nous   mentionnerons 
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spiicialemenl  une  Hcnensc,  ilonl  il  est,  l'auteur,  les  Iranscriiuions  d'un 
Nocturne,  do  Chopin,  il'un  J/ciiiicf,  do  Boochcrini,  d'une  Marche  hnnijrmsc, 
de  Schubert.,  do  la  romauco  de  l'Kloile  du  ra/tn/iœuscr,  et  surioul  la  grande 
Fanlaisic  burlesque  do  Servais.  Si  les  auditeurs  ont  fait  un  accueil  cnthou- 
siaslo  i  M.  P.  Lanioury,  ils  n'ont  point  cependant  (ité  injustes  envers  les 
artistes  qui  lui  prêtaient  leur  concours,  et  MM.  Lavello,  pianiste,  Ilammer, 
violoniste;  M"™  tlorani  et  Dihau,  cantatrices,  moriluut  k  uu  01,'al  degré 
les  applaudissements  qu'on  leur  a  adressés.  Ajoutons  tout  parliculièrcment 
pour  M"°  Dihau,  qu'elle  a  chanté  avec  un  réel  talent  et  un  charme  exquis 
l'air  d'Alice,  de  Hobcrl  le  Diable,  et  la  sérénade  de  Braga. 

—  La  deuxième  séance  de  musique  do  chambre  do  nnée  par  M.  G.  Pierné 
a  ou  lieu  lundi,  à  la  sallo  Érard.  M.  G.  Pierné  est  un  pianiste  qui  pos- 
sède i  un  haut  degré  la  correction,  la  nelteté,  la  pureté  do  stjle,  et  qui  a 
fait  preuve  do  ces  qualités  dans  le  trio  en  la  de  Saint-Saëns  et  dans  sa 
transcription  d'une  Toccala  pouc  orgue  de  Séb.  Bach,  dans  la  Sonate  pour 
piano  et  violon,  en  si  bémol,  de  Mozart,  et  dans  le  quatuor  en  mi  bcmol  de 
Schumann,  redemandé.  Mais  le  principal  attrait  du  concert  était  dans  l'au- 
dition de  cinq  pièces  de  Rameau,  pour  clavecin,  que  M.  Pierné  a  inter- 
prétées sur  cet  antique  instrument,  et  qui  ont  ravi  la  sallo  entière.  Pour 
la  musique  d'ensemble,  les  parties  de  violon,  d'alto  et  de  violoncelle  étaient 
tenues  avec  leur  autorité  habituelle  par  MM.  Desjardins,  Ilayol   et  Lojs. 

—  La  soiréo  musicale  et  dramatique,  donnée  à  la  sallo  Erard  au  bénéfice 
du  patronage  de  jeunes  ouvriers  de  BatignoUes,  a  obtenu  un  légitime 
succès.  Parmi  les  artistes  qui  figuraient  au  programme,  citons  M"'°  Marshall, 
qui  a  chanté  la  valse  du  l'ardon  ilc  Ploërmel  ;  M"°  Rosamond  et  M.  de 
Féraudy,  do  la  Comédie-Française,  très  bien  tous  deux  dans  la  Date  fatale; 
M.  Mejaud,  M.  Malbernac,  M.  Montariol,  etc.  Excellent  résultat  pour  les 
jeunes  ouvriers. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire, 
deuxième  audition  du  programme  précédent.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 

—  Au  Chlteau-d'Eau  :  1°  Ouverlure  de  Sakountala,  de  Goldmarck; 
2°  La  Mer,  de  Victorin  Joncières,  solo  par  M"°  Carmen  del  Rio, 
3°  Fragment  de  Lohengrin  de  Wagner  (1"  acte)  chanté  par  M">«=  Franck- 
Duvcrnoy,  Carmen  del  Rio,  MM.  Guiot,  Plançon,  Heuschling,  Auguez  et 
les  chœurs; -t°  Ouverture  de  Lconorc,  de  Beethoven.  Le  concert  sera  dirigé 
par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Ghâtelet  :  la  Damnation  de  Faust,  légende  dramatique  d'Hector 
Berlioz,  interprétée  par  M""  Caroline  Brun,  MM.  Stephanne,  Lauwers  et 
Dethurens.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque  d'Hiver:  1°  Symphonie  de  la  Reine,  de  Haydn  ;  2»  Frag- 
mentl;  symphoniques,  de  Paladilhe;  3°  Concerto  pour  violon  de  Mendelssohn, 
interprété  par  M.  Sivori;  i"  Ouverture  de  Rienzi,  de  Wagner,  et  prière  du 
S°  acte,  chantée  par  M.  Bosquin;  S°  Marche  religieuse  de  Lohengrin,  de 
Wagner,  et  scène  finale  du  3=  acte,  chantée  par  M.  Bosquin  ;  C"  Prélude 
de  Tristan  et  Yseult,  de  Wagner;  7°  Adieux  de  Wotan  dans  la  Walkijrie, 
de  Wagner,  chantés  par  M.  Labis.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasde- 
loup. 

—  Au  Cirque  d'Été:  1"  Ouverture  dramatique  de  Ch.  Lefebvre;  2°  Marche 
religieuse  de  Boisdeffre  ;  3»  Romance  pour  cor,  de  Ch.  Lefebvre,  interpré- 
tée par  M.  Garigue;  i"  Air  de  Judith,  de  M.  Ch.  Lefebvre;  0°  Quintette  en 
ré  mineur,  de  Boisdeffre,  interprété  par  M'"'  Berthe  Marx  et  les  instru- 
ments à  cordes;  G"  Symphonie  en  ré  majeur,  de  Ch.  Lefebvre;  7°  Pièces 
pour  violoncelle  de  Boisdeffre;  8°  Finale  symphonique  de  Boisdeffre. 
L'orchestre  sera  dirigé  par  MM.  Ch.  Lefebvre  et  René  de  Boisdeffre. 

—  Aujourd'hui  ti  mars,  au  théâtre  des  Nations,  matinée  musicale  et  lit- 
téraire au  bénéfice  de  TAssociation  Polytechnique. 

—  Lundi,  6  mars,  salle  Pleyel,  séance  de  piano  à  pédales,  donnée  par 
M""  Lucie  Palicol.  (M"°  A.  Sueckeuburger). 

—  Mardi  7  mars,  salle  Érard,  concert  avec  orchestre  de  M"°  Poitevin. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Mercredi  8  mars,  salle  Erard,  concert  du  violoncelliste  Delsart. 

—  Vendredi  10  mars,  salle  Érard,  concert  de  M"""  Laroche  de  Larzes, 
harpiste,  avec  le  concours  de  M"=  Nadaud,  de  M""  Roger-Miclos,  de 
MU.  Hammer  et  Nadaud. 

—  Vendredi  10  mars,  salle  Pleyel,  concert  avec  orchestre,  donné  par 
M"=  Louise  Riquier,  pianiste.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Lundi  13  mars,  salle  Erard,  concert  de  la  pianiste  Marie  de  Verginy , 
avec  le  concours  de  plusieurs  artistes  de  distinction. 

—  Dimanche  12  mars,  salle  Érard,  concert  de  H^^'  Nyon  de  la  Source, 
professeur  de'  chant. 

—  Mercredi  1b  mars,  salle  Érard,  premier  concert  du  pianiste-compo- 
siteur Henry  Ketten. 

NÉCROLOGIE 
On   a   célébré   cette    semaine  les    obsèques  de  M.  Alfred  Jaëll,  un  de 
nos  virtuoses  pianistes  les    plus  justement  renommés.    Alfred  Jaëll,  fils 
d'un  violoniste  de  réputation,  était  né  à  Triesta  le  5  mars  1832.  Après  avoir 


fait  ses  débuts  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan,  entre  deux  actes  d'opéra, 
il  commença  une  série  de  voyages  qui  firent  connaître  son  talent  dans 
toute  l'Europe  musicale  et  mime  eu  Amérique.  Depuis  quelques  années, 
il  s'était  définitivement  fixé  à  Paris,  et  sans  abandonner  la  carrière  du  vir- 
tuose voyageur,  il  se  livrait  plus  spécialement  à  l'enseignement.  Alfred 
.laiUl  avait  épousé  l'une  de  ses  plus  brillantes  élèves.  M"»  Trauttmann, 
dont  le  jeu  m;\le  et  puissant  contrastait  curieusement  avec  celui  de  sou 
Djari  fait  plutôt  de  charme  et  de  grûce.  Alfred  Jaëll,  qui  n'était  pas  moins 
distingué  comme  homme  que  comme  musicien,  laisse  de  vifs  regrets  chez 
tous  ceux  ((ui  l'ont  connu.  Notre  éminout  professeur  musicographe  Mar- 
muntel,  lui  a  réservé  une  place  d'honneur  dans  son  volume  (acluellemeut 
sous  presse)  consacré  aux  virtuoses  contemporains.  On  y  lit  entre  autres 
détails    biographiques   les   intéressantes  lignes   qui  suivent  : 

«  Le  jeune  Alfred  Jaëll  commença  l'étude  du  violon  dès  l'Agede  cinq  ans.  Ses 
progrès  furent  si  rapides  qu'à  six  ans  il  faisait  entendre  en  public  le  concerto 
en  la  mineur  de  Rode.  Ole  Bull,  le  célèbre  violoniste  norwégien,  de  pas- 
sage à  Trieste,  où  il  recevait  de  Jaëll  père  l'hospitalité  confraternelle,  fut 
émerveillé  par  la  précoce  virtuosité  d'Alfred  Jaëll  :  l'enfant  cherchait  k 
retrouver  les  coups  d'archet  du  virtuose,  et  à  lui  dérober  les  secrets  de  sa 
brillante  exécution.  Une  longue  maladie  et  les  précautions  commandées 
par  la  convalescence  le  forcèrent  de  renoncer  à  l'étude  du  violon.  A  sept 
ans,  A.  Jaëll  supplia  son  père  de  lui  donner  des  leçons  de  piano,  puisque 
sa  frêle  organisation  lui  interdisait  l'usage  de  l'instrument  préféré.  Le  père 
se  fît  longtemps  prier,  puis  il  se  rendit  aux  désirs  de  ce  fils  si  passionné 
pour  les  études  musicales.  L'enfant  prodige  accomplit  de  tels  progrès  qu'à 
huit  ans  et  demi  il  prit  part  à  un  concert  donné  par  son  père;  à  dix  ans 
il  se  fit  entendre  avec  succès  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  puis  à  Ve- 
nise, Gènes  et  Florence.  Enfin  le  père,  comprenant  que  l'éducation  spé- 
ciale et  l'avenir  de  virtuose  de  son  fils  réclamaient  une  direction  autorisée, 
se  décida  à  quitter  Trieste  et  conduisit  le  jeune  pianiste  à  Vienne  pour  le 
confier  à  Czerny,  le  célèbre  professeur  de  Liszt,  Dhœler,  Thalberg,  etc.,  le 
maître  consulté  par  tous  les  virtuoses  en  renom. 

»  Après  quelques  années  d'études  sous  la  direction  suivie  de  ce  maître 
éminent,  A.  Jaëll  entreprit  avec  son  père  un  voyage  artistique  à  travers 
l'Autriche,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  la  Belgique;  acclamé  partout  comme 
enfant  prodige,  il  retrouvait  les  ovations  et  les  sympathies  que  son  émule 
en  virtuosité  Antoine  Rubinstein  obtenait  sous  la  conduite  de  Villoing. 
En  1843,  de  passage  à  Stuttgard,  il  fut  reçu  par  Liszt,  qui  l'accueillit  avec 
bonté  et  même  le  présenta  à  la  cour  de  Wurtemberg,  dans  uu  concert  oii 
il  se  faisait  entendre. 

»  Ce  fut  en  18-16  que  Jaëll  fit  sou  premier  voyage  à  Paris,  et  il  eut  la 
rare  bonne  fortune  de  recevoir  quelques  conseils  de  Chopin.  Le  poète  du 
piano  touchait  alors  à  la  dernière  période  de  la  maladie  de  poitrine  qui 
minait  ses  forces.  Mais  Jaëll  a  conservé  de  ces  relations  de  sa  première 
jeunesse  un  souvenir  reconnaissant;  la  mémoire  et  les  œuvres  de  Chopin 
sont  restées  pour  lui  le  modèle  du  beau  idéal.  En  1847,  la  Gazette  musicale 
et  le  Journal  des  Débats,  par  la  voix  autorisée  de  Berlioz,  firent  un  compte 
rendu  très  élogieux  des  deux  concerts  donnés  par  le  jeune  Jaëll,  pianiste 
de  quinze  ans,  à  la  salle  Erard.  Berlioz,  peu  prodigue  de  ses  louanges 
pour  les  virtuoses,  ne  craignit  pas  de  dirç  que  cet  enfant  avait  toute  la 
maestria  d'un  musicien  accompli,  d'un  virtuose  de  cinquante  ans,  «  ayant 
travaillé  quinze  heures  par  jour.  » 

—  Vendredi  dernier  on  a  conduit  à  sa  dernière  demeure  un  de  nos 
meilleurs  et  plus  sympathiques  confrères,  M.  Frédéric  Szarvady,  décédé 
en  son  hôtel  du  boulevard  Malesherbes  à  l'âge  de  soixante  ans.  M.  Szar- 
vady tenait  à  la  musique  par  son  dilettantisme  éclairé  et  par  son  mariage 
avec  la  célèbre  pianiste  Wilhelmiue  Glauss,  qui  pleure  aujourd'hui  le  galant 
homme  auquel  elle  avait  associé  sa  destinée.  M.  Szarvady,  Hongrois  de  nais- 
sance, s'était  trouvé  mêlé  à  la  politique  de  son  pay.'=.  mais  depuis  de  longues 
années  déjà,  il  était  fixé  à  Paris,  où  il  avait  su  se  faire  de  nombreux 
amis.  Ses  salons  étaient  le  rendez-vous  des  grands  artistes  et  des  notabi- 
lités littéraires  de  l'étranger,  qui  savaient  y  trouver  l'hospitalité  la  plus 
franche  et  la  plus  charmante.  Sa  mort  va  causer  des  regrets  universels. 
Nous  envoyons  l'expression  bien  cordiale  des  nôtres  à  sa  veuve  éplorée  et 
à  ses  enfants. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant 

En  vente,  AU  MÉNESTREL,  2   bis,   rue   Vivienne. 


COMPOSITIONS    POTJE    LE   PI.A-NO 

Berceuse 5' 

Sarabande 6 

Ballade  russe 6 

Valse  chamiKtre 5 


La  Castagnette 6' 

La  même  simplifiée 6 

Caprice-valse 6 

Le  Postillon 6 


SOUS     PRESSE  : 

Op.  116.  —  Thème  varié  dans  le  style  ancien. 
Op.  117.  —  Deux  mazurkas. 

Op.  118.  —  Hirondelles  chassées  par  la  bise,  scherzo. 
Op.  119.  —  Tricotet,  air  de  danse. 
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©ITIÀGIS  ACftlIS  A  MTllll  II  fillS  ISOIlIi: 

Et  pour  lesquels  toutes  demandes  devront  être  désormais  adressées  à  MM.  EEUGEL  et  FRS 


G.  VERDI 

Un  Ballo   In  IlaNclioi-n,   parlilioii    ilalieaiie,  net,  .  12 

L.C  Dal  masqué,  partiUon  française,  net 20 

G.  VERDI.    —          —               édilion  populaire,  chant  seul,  net.   .  4 

—  —          —               partition  piano  solo,  g''  format,  net.  10 

—  —           —                partition  pour  piano  à  -i  mains,  net.  20 
Morceaux  de  chant  détachés  en  italien  et  en  français. 

Tous  arrangements  p'tous  instruments  sur  cet  opéra. 

—  —  Hijmiic  des  nations,  cantate  en  français,    net.    ...  3 

—  —               —                      —       en  italien,  net 3 

W.  MOZ.IRT.  —  floH  Juan,  texte  italien  et  français,  avec  les  récits,  net.  20 

Arrangements  divers. 


L.  DELIBES 

lie  Koi  l"a  «lit,  partition  piano  et  chant,    net.    ...     15 
—  partition  piano  solo,  g^  format,  net.     12 

LÉO  DELIBES.  —  Morceaux  de  chant  détachés 

—  —  Tous  arrangements  sur  cet  opéra. 

GLUCK.      —  Orphci:  (édition  du  Théâtre-Lyrique),  net 10 

—  —  Atcesie  (édition  de  l'Opéra),  net 10 

Morceaux  de  chaut  détachés 
Et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 
G.  ROSSINI.     —  Z.e  C«/-()(o'(fcî'ciii7ic,  avec  tous  les  récits,  texte  italien 

et  français,  net 20 

Arrangements  divers  pour  piano. 

—  —  Bruschino,  opéra-boulle  (2  actes),  net 8 


MORCEAUX  DIVERS  POUR  PIANO 


KRfOEB:  Op.  137.  La  jeune  Religieuse,  mélodie  de  Schu- 
bert. Op.  143.  Intermezzo. Op.  148.  Nuit  à  bord.barca- 
roUe  de  Glinka.  Op.  104  Iphigênie  enTaurido,  de  Gluck. 

KoNTSsi:  Op.301.Pouiquoi  douter,  romance  sans  paroles. 

Kt'aE:Op.  308.  Feu  follet,  scherzo  capriccioso.  Op.  48. 
Murmure  du  ruisseau.  Op.  49.  Impromptu,  slyrieuue. 
Op.  51.  Elude  do  concert. 

Ketterer   (E.)  :    Op.    263   Allégresse,    allegro    schcr- 

zando. 
Lacome  (P)  :  Op.  9.    Deux    mazurkas    caractéristiques. 

Valse  de  concert.  Trois  valses  caractéristiques. 


Lagoanère  ;  La  Isabella,  marche  triomphale, 
Lambert  (L)  :  Op.  4.  La  Rose  elle  Bengali,  inspiration. 
Lecarpentier  :  Op.  198  Au  bord  de  la  mer,  rêverie. 
Lecouppey  :  Adieu,  tristesse   et    oubli,    trois    pensées 

mélodiques.   Trois    chansons   slyriennes.  Deuxième 

esquisse. 
Leïbach  :  Op.  188.  Calme  et  solitude,  caprice. 
Kruger  :  Op.  51.  La  Séparation,  de  Rossini,  transcrite. 

Op.  54.  Légende.  Op.  94.  Les   Adieux,    mazurka   de 

salon.  Op.  129.  Brise  du  soir,  berceuse. 
Marcailhod  :  Le  Feu,  valse.  Fénella. 
H.  Marx:  Soirées  du  Jardin  Mabille,  valse. 


Giorza:  La  Maschera  Boschetti,  valse. 

H.  Marx  :  Cécile,  polka  mazurka. 

BinEMA  :  Op.  68.  Concert  enfantin,  valse  à  6  mains. 

Herman  :  La    Clochette,   fantaisie   violon  et  piano.  1" 

Fantaisie  originale. 
C.  SivoRi  :  Op.  21.  Tarentelle,  violon  et  piano.  Op.  22. 

Fleurs  de  Naplcs,  violon  et  piano. 
DuvERr.Ès  (J.)  :  Op.  25.  Ah  !  vous  dirai-je  maman,  flûte 

et  piano.  Op.  26.    Souvenirs   de   Touraiue,   flûte  et 

piano.  Op.  27.  Au  clair  de  la  lune,  fliite  et  piano. 
JjEïbach;  Fantaisie  brillante,  flvlteet  piano. 


MÉLODIES  DIVERSES,  CHANT  ET  PIANO 


Panofka  :  Agnus  Dei. 

PosiATOwsKi:  Circé,  scène  dramatique.  Ma  cinquantaine, 
romance. 

Potier  (H.)  :  Une  lettre  au  bon  Dieu,  on  2  tons  n"  1 
et  2. 

PiSANI  :  Chanson  nègre.  Avril, chanson  do  Belleau  1540. 
Adieux  aux  hirondelles,  mélodie.  Le  bateau  enchanté, 
bizarrerie. 

Raims  (Albert)  :  Destination,  mélodie. 

Rbichardt  :  Reine  des  fleurs,  mélodie. 

Rossi.li:  Le  Troubadour,  ariette.  La  brune  fiUe,  chan- 
sonnette espagnole.  La  Séparation,  mélodie  en  2  tons 


n"  1  et  2.  A  Grenade,  ariette  espagnole.  Veuve  : 

dalouse,  chanson  espagnole. 
Rota  :  Prière  alsacienne. 

ScHATTÉ  :  Le  troisième  larron,  ballade  du  page. 
Servel  :  Dieu  notre  père,  cantique. 
SiDOROwiTCH  :  J\iime  l'heure  silencieuse, 
Stello  (Marc)  :  Los  Ramiers,  mélodie. 
MosKOWA  (Priucc  de  la)  :  Absence,  mélodie. 
M***  (Prince  R.)  :  Tu  es  mon  rôve,  mélodie. 
Mozart  :  Gain,  scène  pour  basse. 
MÉHOL  :  Le  chant  du  départ. 


Muzio  :  Les  deux  sœui's,  valse.  jt- 

Panofka  :  Ave  Maria.  te 

Tagiiab'Je  :  Quelle  est  donc  cette  femme  ? 

Vaiori  (Prince  de)  :  Le  sommeil  de  la  Créole,  mé- 
lodie. 

Velani  :  Ave  Maria. 

Verdi  :  Le  Pauvre.  L'Abandonnée.  Le  Soleil  couchant. 
Le  Ramoneur.  A  une  étoile.  La  Bohémienne.  Le 
Mystère.  Délices  du  cœur.  L'Exilé. 

Vicier  :  Le  Livre  de  la  vie,  mélodie.  Hymne  à  Gari- 
baldi.  Tango  américano. 
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En  vente  au  MÉNESTREL,  2Us,  rue  Yivienne,  EEUGEL  et  FILS,  éditeurs  pour  tous  pays 


N-  1. 

—  16/ 


-  .3. 

-  36is 


Sonnet  de  Pétrarque Prix. 

.  Le  même  en  ut,  p'  Barjton  ou  Contralto. 

Le  Roitelet Prix. 

.  Le  même  en  la,  p'  Mez-Sop.  ou  Baryton. 

Le  mal  d'aimer Prix. 

Le  même  en  solmineur,  p' Sop.  ou  Ténor. 

Poésies  de  MM. 


3'" 
5  fr. 


Sixain    cle    IMéloclies 


E.  FALMILBE 


par 


P.    BARBIEn,    F.    COPPÉE,    X.    SiLVESTnE; 

Le  recueil  complet,  net  6  francs. 


Chanson  d'Eté Prix. 

—  ibis.  La  même  en  si,  p'  Ténor  ou  Soprano. 

—  3.       Vous  aurez  beau  faire  et  beau  dire.   ,  Prix. 

—  Sbis.  Le  même  en  fa,  p'  Ténor  ou  Soprano. 

—  6.       Sous  les  Citronniers,  Boléro Prix. 

—  C6es.  Le  même  en  lamineur,  p'  Ténor  ou  Sop. 

A.  Theuriet  et  V.  Wildeh. 


TROIS  AUTRES  NOUVELLES  PRODUCTIONS  DU  MEME  AUTEUR  : 
M"  I.  Ae.-  Trois  prières,  3  fr.  —  N»  2.  Les  Bois,  4  fr.  —  N"  3.  Rondalla,  6  fr.    — =3-e—    Poésies  de  MM.  Emm.  des  Essarts,   Th.  Gautier  et  Leconte  de  Lislh 


Ea  vente,  chez  les  mêmes  éditeurs,  trois  uouTelles  productions  de 


N"  I.  L'Anémone  (mélodie).    Prix.   .  .     5  fr. 

—  2.  Le  Secret  d'une  Vierge 6 

—  n.  Quittons  ta  ville!  (duo) 6 


h.  unm 


Poésies  de  MM.  H.  Siupuy,  Ch.  Veuioni, 
Edmond  Got. 


Uiiiiiim-lic  \i  Vais  1882. 


2«fi"2  -48^  AN1\ÉE.  —  I\M!>.  PARAÎT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MENESTREL 


MUSIQUE    ET    TI-IÉ^TR^ES 

J.-L.    HEUGEL,     JJirecieur 


COLLABOnATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G    CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.   LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

Ch.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  fbanco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Mênbsteel,  2  6ts,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-po&te  d'abonnement. 

Un  an,  Text*^  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  ProTince.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


lAlRE-TEXTE 


I.  Le  iic'i(ie«  de  Molière  (2'  article),  Eugène  Sauzay.  —  II.  Semaine  théâtrale  : 
Première  représentation  de  .\amouna,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles,  concerts 
et  soirées. 


MUSIQUE  DE    PIANO 
.Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
EROICO 
11"   )  de  l'Album  Polonais  de   Philippe    Schahwenka.  —  Suivra  immédiate- 
ment :  la  Pollca  des  Drarjons,  de   PHiLiin>E    Fahrbach. 

CHANT 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  Rei:icns,  mélodie  de  Ch.-M.  Widor,  chantée  par  le  ténor 
Talazac,  poésie  d'ÉDOijARo  Noël.  —  Suivra  immédiatement  :  une  nouvelle 
slyrieune  de  J.-B.  Wekerli.n. 

LE  SICILIEN,  DE  MOLIÈRE 

PAR  EUGÈNE  SAUZAY 


LliS   COSTIJ.MES 


Pour  le  costume,  pas  plus  que  pour  le  décor,  on  ne  se 
préoccupait  ni  de  vérité  historique,  ni  de  ce  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  couleur  locale;  et  le  môme  costume  ser- 
vait, le  plus  souvent,  dans  plusieurs  rôles  différents,  sans 
souci  des  convenances  de  lieu  ou  d'époque. 

A  vrai  dire,  tout  commençait;  le  théâtre  s'affranchissait  à 
peine  des  habitudes  du  masque,  sous  lequel  Molière  lui- 
même  avait  joué  le  rôle  de  Sganarelle  et  celui  de  Mascarille 
dans  les  Précieuses  ridicules,  comme  on  le  voit  par  le  frontis- 
pice de  l'édition  princeps  de  1666.  La  tragédie  et  l'opéra  se 
jouaient  en  robe  traînante,  taille  longue  et  busquée,  les  bras 
chargés  de  dentelles  et  la  tète  coiffée  d'un  cimier  en  forme 
de  pain  de  sucre,  d'où  tombait  un  long  voile.  Les  héros  por- 
taient un  casque  chargé  de  plumes,  avec  la  grande  perruque. 
La  comédie,  plus  sérieuse  et   plus   modeste,   empruntait,  en 


général,  ses  costumes  à  la  comédie  italienne,  tels  que  Wat- 
teau,  et,  avant  lui,  Gillot  nous  les  ont  fait  connaître  ;  cepen- 
dant, c'était  le  [dus  souvent  à  la  seule  fantaisie  qu'on  obéis- 
sait, et  les  Turcs  et  les  Maures  du  Stcdien  devaient  être 
costumés  de  façon  singulière,  à  en  juger  par  le  peu  qu'on 
savait  sur  le  pays  qu'on  nommait  encore  alors  le  Turc .-  vna,\s, 
si  l'on  n'a  pas  de  renseignements  exacts  sur  l'ensemble  des 
costumes  du  Sicilien,  on  en  a,  du  moins,  dans  le  détail  et 
au  complet,  sur  les  deu.x  plus  importants. 

L'inventaire  fait  après  la  mort  de  Molière,  et  que  nous  a 
transmis  le  livre  d'Eudore  Soulié  (1),  signale  parmi  ses  divers 
habits  de  ville  et  de  théâtre,  celui  qu'il  portait  dans  le  rôle 
de  Don  Pèdre,  y  compris  les  accessoires  indiqués  dans  la 
scène  cinquième,  ainsi  que  celui  de  M"'=  Molière,  sa  femme, 
dans  le  rôle  de  Zaïde. 

Nous  copions  textuellement  : 
Ilem  :  Un  habit  de  Sicilien;  les  chausses  et  manteau  de  salin  vio- 
let, avec  une  broderie   d'or  et   argent  doublé  de  tabis  vert,  et  le 
jupon  de  moire  d'or  à  manche  de  toile  d'argent,  garni  de  brode- 
ries d'argent,  et  un  bonnet  de  nuit,  une  perruque  et  une  épée. 
Prisé:    Soixante-quinze  livres. 
Ci:  LXXV. 

Pour  M"<^  Molière,  rôle  de  Zaïde,  jeune  esclave  : 
Item  :  Une  jupe  de  camelot    gauCfré   violet,    un   juste-au-corps    de 
moire  d'argent  fin,  une  robe  de  l'Arménienne  de  toile  rouge,  une 
chemise  sultane  jaune. 

Prisé  le  tout  ensemble  :  Huit  livres. 
Ci  :  VIII. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Robinet,  au   sujet  des  costumes 

d'Isidore  et  de  ZaïJe  : 

Surtout  on  y  voit  deux  esclaves 
Qui  peuvent  donner  des  entraves  ; 
Deux  Grecques  qui.  Grecques  en  tout, 
Peuvent  pousser  cent  cœurs  à  bout, 
Gomme  étant  tout  à  fait  charmantes. 
Et  dont  enfin  les  riches  mantes 
Valent  bien  de  l'argent,  ma  foi  ; 
Ce  sont  aussi  présents  du  Roi. 

(1)  Recherches  sur  MoUère  et  sur  sa  famille  (Paris,  Hachette,  1863). 
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La  gravure  qui  accompagne  l'édition  de  iQ>i"2,  qut-  nous 
avons  déjà  citée  en  parlant  du  décor,  peut  aussi  nous  servir 
à  compléter  nos  renseignements  sur  les  costumes  d'Adraste 
et  d'Isidore  :  le  premier  est  en  costume  de  gentilhomme, 
habit  à  longues  basques,  nœud  de  rubans  sur  l'épaule 
droite;  Isidore,  assise,  porte  une  robe  de  dessous  à  fleurs, 
double  jupe,  long  corsage  à  gaine,  cheveux  frisés  à  la 
Sévigné . 

LES  jniX    DR    SCÈNES 

Toutes  les  éditions  de  Molière,  depuis  les  premières,  im- 
primées de  son  vivant  et  avec  son  autorisation,  jusqu'aux 
plus  modernes,  accompagnent  le  texte  Je  nombreuses  ndi- 
cations  sur  les  divers  jeux  de  scène  de  chaque  pièce;  nous 
donnons  donc  ici,  seulement  pour  mémoire  et  afin  de  com- 
pléter l'ensemble  de  notre  tableau  rétrospectif,  celles  que 
l'on  trouve  réunies  dans  la  préface  de  la  petite  édition  pu- 
bliée en  1668  à  Paris,  chez  Nicolas  Pepingué,  à  la  grand- 
salle  du  Palais  (1). 

Dans  la  scène  troisième  :  Adraste  entre  du  côté  gauche, 
précédé  de  flambeaux  que  portent  ses  deux  laquais,  dont 
l'un  se  met  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  théâtre. 

Scène  huitième  :  Hali  fait  plusieurs  révérences,  tantôt 
vers  Don  Pèdre  et  tantôt  près  d'Isidore,  faisant  à  celle-ci 
des  signes  pour  lui  faire  comprendre  le  dessein  de  son 
maître,  et  se  tournant  vers  elle  toutes  les  fois  qu'il  dit  : 
«  avec  la  permission  de  la  signera.   » 

Dans  la  scène  douzième,  lorsque  Adraste  vient  à  la  place 
du  peintre  Damon,  pour  faire  le  portrait  d'Isidore,  la  figure 
est  peinte  d'avance  sur  le  châssis  et  recouverte  de  blanc 
qu'Adraste  efi'ace  à  mesure,  ce  qui  lui  donne  l'air  de  pein- 
dre lui-même,  procédé  encore  suivi  de  nos  jours. 

L'observation  la  plus  importante  s'applique  à  la  scène 
neuvième,  dans  laquelle  le  soi-disant  esclave  turc  chantant 
adresse  d'abord  à  Isidore  le  premier  couplet,  pour  lui  faire 
comprendre  la  passion  de  son  maître,  puis,  se  tournant 
promptement  vers  Don  Pèdre,  lui  chante  un  autre  couplet 
dans  sa  langue,  afin  de  détourner  son  attention  et  de  trom- 
per sa  jalousie  ;  tout  cela  entremêlé  de  danses  d'esclaves 
turcs. 

Hali,  le  faux  Turc,  chante  donc  à  don  Pèdre  un  couplet 
dans  sa  langue;  mais  quoiqu'il  afhrme  qu'il  est  bon  Turc, 
«  star  bon  Turca.  »  il  est  bon  de  s'en  assurer,  d'autant  que 
cette  question  se  rattache  à  tout  un  ensemble  de  faits  ana- 
logues, où  l'on  pourrait  trouver,  en  pendant  au  3hlière  mu- 
sicien, les  éléments  d'un  Molière  polyglotte. 

LA  MUSIQUE  ET  l'okCHESTBE 

Exécutants,  Chant  et  Danse. 
Nous  rentrons  ici  dans  le  vif  de  notre  sujet,  en  parlant  de 
la  musique  du  Sicilien  et  de  son  exécution  en  1667. 

Lulli,  Baptiste  (2),  comme  on  le  nommait  généralement,  a 
.écrit  la  musique  du  Sicilien  en  même  temps  que  celles  de 
Mélicerte  et  de  la  Pastorale  comique,  qui  l'avaient  précédé 
dans  le  Ballet  des  Muses.  On  n'en  a  pas  conservé  la  partition 
complète,  mais  on  trouve  à  la  fin  de  ce  ballet  les  divers 
morceaux  de  chant  qui  la  composent,  écrits  avec  une  basse 
chifl'rée  et  les  airs  de  danse  notés  à  quatre  et    cinq   parties, 


(Ij  On  compte  dans  la  bibliottièque  Molièresque.  par  Paul  Lacroix  (bi- 
bliophilu  Jacob),  deux  cent  trente-une  éditions  françaises  et  étrangères 
des  œuvres  complètes  de  Molière.  Nous  citerons  parmi  les  plus  importan- 
tes :  les  OEuireu  de  M.  de  .Molière,  Paris,  J.  Ribou,  de  ICCa  à  1670  -4  vol 
in-ia;  la  première  parue  faisant  corps  d'ouvrage,  mais  incomplète  et  re- 
tondue dans  celle  de  IG73,  dont  Molière  avait  lui-même  préparé  le  texte 
qu  il  faisait  imprimer  à  ses  frais  chez  Denis  Thierry,  au  moment  de  sa 
mort,  et  que  sa  veuve  conlia  à  Claude  Barbin  :  Œuvres  d-.  monsieur  Molière  ■ 
Paris,  Claude  Barbin,  1673,  7  vol.  in-12  ;  enfin,  ccJle  dite  de  La  Grande, 
1682  :_  les  Œui'res  de  .11.  de  Molière  revues,  corrigées  et  augmentées 
(par  \iuot  et  La  Grange),  enrichies  de  figures  en  taille  douce  (gravées  «ar 
Sauve)  d  après  P  Brissart,  Paris,  Denis  Thierry,  Claude  Barbin  et  Pierre 
TabouiUet,  1682,  8  vol.  m-12. 

(a  C'est  sous  ce  nom  de  Baptiste  que  Lulli  est  inscrit  parmi  les  acteurs 
et  danseurs  des  ballets  de  la  Cour,  depuis  16-i.3  jusqu'en  1660.  Son  nom 
de  lamille  était  LuIli  ;  il  était  lils  de  Laurent  de  Lulli,  gentilhomme 
florentin  et  de  Catherine  del  Serta.  (Fétis,  Biorjranhie  des  musieicns  ; 
Pans,  Didol).  ' 


document  précieux  que  nous  donnons  à  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  et  qui  termine  l'ensemble  de  notre  représen- 
tation (1). 

Néanmoins,  une  légère  analyse  et  quelques  renseignements 
sur  l'exécution  ne  seront  pas  inutiles  pour  faire  comprendre 
cette  partition  du  Sieilien,  dans  laquelle  on  ne  peut,  à.  vrai 
dire,  trouver  qu'un  reflet  insuffisant  des  grandes  œuvres  de 
Lulli. 

La  partie  musicale  du  Sicilien  est  composée  de  treis  inter- 
mèdes qui  se  relient  à  l'action  de  la  pièce. 

Le  premier,  sous  forme  de  sérénade,  a  pouu'  sujiet^  ODmmo 
Hali  l'e.xplique  à  son  maître,  le  désespoir  amoureux  des  deux 
bergers  Philène  et  Tircis,  dont  un  pâtre  joijcux  vient  inter- 
rompre les  soupirs  et  les  regrets  en  leur  prouvant,  par  un  bécarre 
admirable,  que  jamais  les  âmes  bien  .■naines  ne  se  payent  de 
rigueurs. 

Le  second,  mélange  de  chant  et  de  danse,  est  moins  déve- 
loppé, mais  rempli  de  variété  et  d'originalité  par  l'air  que 
l'esclave  chantant  adresse  tour  à  tour,  en  deux  langues,  à 
Don  Pèdre  et  à  Isidore,  air  encadré  dans  le  ballet  qui  recom- 
mence après  chaque  couplet. 

Le  troisième  n'est  qu'un  ballet  final  de  plusieurs  danseurs 
vêtus  en  Maures. 

Le  premier  air  de  Philène,  «  Si  du  triste  récit  de  mon 
inquiétude...  »,  est  écrit  à  trois  temps,  en  la  mineur;  et 
comme  dans  la  plupart  des  morceaux  de  musique  instru- 
mentale, les  huit  premières  mesures  se  recommencent  sans 
tenir  compte  de  l'intérêt  et  du  sens  des  paroles  ;  la  même 
forme  se  retrouve  dans  les  airs  qui  suivent. 

Le  second,  que  chante  Tircis,  «  les  Oiseaux  réjouis  »,  est 
écrit  à  l'ancienne  mesure  trois-deux  (à  trois  blanches)  et 
commence,  comme  le  précédent,  par  un  prélude  instru- 
mental. 

Le  duo  qui  suit,  entre  Philène  et  Tircis,  ou  du  moins  ce 
que  nous  appellerions  ainsi  aujourd'hui,  »  Ah  !  mon  cher 
Philène  »,  porte  le  titre  de  Dialogue  et  est  écrit  dans  cette 
forme  musicale  particulière  à  l'époque,  sorte  de  récitatif 
mesuré  qui,  au  lieu  de  laisser  le  mouvement  et  les  silences 
à  la  volonté  du  chanteur,  prenait  sa  liberté  dans  les  seuls 
changements  de  mesure  (ici,  c'est  à  4  temps,  2  temps  et 
3/4)  subordonnés  au  sens  des  paroles  et  à  leur  intérêt. 

La  courante  que  Lisandre  des  Fâcheux  chante  à  Eraste 
avant  de  la  porter  à  «  Baptiste  le  très  cher  »  ;  la  chanson 
du  fagotier  :  «  Qu'ils  sont  doux,  bouteille  jolie,  qu'ils  sont 
doux  vos  jolis  glouglous  »  ;  la  vieille  chanson  d'Alceste  : 
«  Si  le  roi  m'avait  donné  Paris  sa  grand  ville  »,  se  rattachent 
à  ce  genre  de  musique  qui  n'a  pour  but  que  d'accompagner 
la  parole  et  d'en  compléter  le  sens. 

La  mode  des  comédies-ballets  rendait  l'usage  du  chant 
familier  aux  comédiens  de  ce  temps-là,  et  Molière  lui-même, 
dans  le  rôle  de  don  Pèdre  du  Sicilien,  en  chassant  de  chez 
lui  les  danseurs  amenés  par  Hali,  reprenait  l'air  que  venait 
de  dire  l'esclave  chantant.  On  lit  dans  les  Entretiens  galants  : 
«  M"'=  Molière  avait  la  voix  extrêmement  jolie,  et  elle  chan- 
tait avec  un  grand  goût  le  français  et  l'italien.  La  Grange  et 
M""  Molière  chantaient  fort  bien  le  duo  «  Belle  Philis,  c'est 
trop,  c'est  trop  souffrir  »,  placé  dans  le  deuxième  acte  du 
Malade  imaginaire,  lorsque  Gléante,  venu  à  la  place  du  maître 
de  musique,  chante  avec  Angélique  ce  qu'il  nomme  «  propre- 
ment un  petit  opéra  impromptu  ».  Ce  genre  de  musique 
improvisée  répondait  fort  bien  à  la  définition  de  Gléante  : 
«  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas,  monsieur,  qu'on  a  trouvé 
depuis  peu  l'invention  d'écrire  les  paroles  avec  les  notes 
mêmes  »  (2).. 

(A  suivre.)  Eugène  S.4.U2AT. 

(1)  Celte  partition  fait  partie  de  la  collection  des  œuvres  de  Lulli,  copiées 
par  Philidor,  avec  cette  note  imprimée  et  collée  sur  le  livre  :  «  Ce  livre 
appartient  à  Philidor  l'aîné,  ordinaire  de  la  musique  du  Roi  et  garde  de 
tous  les  livres  de  sa  bibliothèque  de  musique,  l'an  1702.  » 

(2)  La  manière  dont  on  le  dit  encore  aujourd'hui  au  Théâtre-Français , 
sans  accompaguenienl  d'instrument,  est  le  reflet  traditionnel  de  l'exécution 
au  temps  de  Lulli. 
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Ballot    en    deux    actes    et    trois    tableaux    do    M.    Charles    Nuitler, 
chorégraphie  de  M.  Lucien  Petipa,  musique  de  M.  Edouard  Lalo. 

Numouna  a  fait  sa  première  apparition  sur  la  scène  de  l'Opéra  le 
lundi  (j  mars,  ainsi  qu'elle  s'y  était  solennellement  engagée  en  la 
[lersonno  de  M""  Saugalli. 

/,('  Mi'iicslirl  a  déjà  dit  à  ses  lecteurs  ce  qu'était  cette  Namouna, 
Ir.  belle  esclave  d'Adriani,  lequel  a  la  maladresse  de  la  perdre  au 
jeu,  contre  le  seigneur  Ottavio,  ce  qui  ne  l'cmpôclie  pas.  Lien  au 
contraire,  d'en  être  follement  amoureux.  Aussi  la  poursuit-il  sans 
relùchc,  tandis  qu'elle-même  fait  la  chasse  au  cœur  de  l'aimable 
Ollavio,  engagé  tout  d'abord  dans  d'autres  liens  d'amour.  Qu'elle 
finisse  par  triompher,  c'est  tout  naturel,  puisqu'elle  dispose  de  toutes 
les  séductions  et  de  toutes  les  grâces  légères  d'une  danseuse  di 
primo  carlello. 

De  plus  amples  détails  sur  le  livret  de  Namotina  sont  superflus 
pour  nos  lecteurs.  Abordons  en  conséquence  la  musique,  c'est-à-dire 
la  partition  deM.  Lalo.  On  sait  les  péripéties  par  lesquelles  cette  œuvre 
a  dû  passer  :  l'auteur,  étranger  au  travail  d'instrumentation  d'un 
ballet,  s'est  trouvé  arrêté  par  un  si  rude  labeur.  Une  longue  etdou- 
loureu.'îe  maladie  menaçant,  de  retarder  indéfiniment  la  première 
représentation  de  Nammina,  on  a  fait  appel  à  l'amicale  assistance 
de  Charles  Gounod. 

C'est  ainsi  que  M.  Lalo  a  eu  le  temps  de  se  remettre  et  qu'une 
indisposition  de  M"''  Sangalli  aidant,  il  a  pu  assister  aux  dernières 
répétitions  et  à  la  première  représentation  de  son  ballet. 

Toutefois,  il  ne  pouvait  naître  de  tous  ces  incidents  qu'une  œuvre 
incomplète,  qu'une  exécution  indécise.  D'ailleurs  M.  Lalo,  qui  a 
écrit  des  symphonies  d'une  véritable  valeur  et  des  partitions  d'opéra 
non  moins  réussies,  parait-il,  n'est  point  un  compositeur  de  ballet. 
Il  n'a  pas  le  jet  de  l'improvisateur,  et  sa  musique  se  complaît  en 
des  détails  qui  s'accordent  difficilement  avec  les  exigences  choré- 
graphiques. Est-ce  à  dire  que  la  musique  de  ballet  ne  doive  être  for- 
cément que  de  second  ordre?  Évidemment  non.  Plus  d'un  musicien 
a  prouvé  le  contraire.  Seulement,  il  ne  parait  pas  être  donné  à 
M.  Lalo  de  les  suivre  et  de  les  égaler  sur  ce  terrain.  Des  œuvres 
longuement  méditées,  laborieusement  étudiées,  sont  infiniment  plus 
son  fait,  et  l'expérience  par  laquelle  il  vient  de  passer  le  lui  prou- 
vera certainement.  Quoi  qu'il  advienne,  il  ne  peut  manquer  de  nous 
rester  de  jSamouna  une  ou  deux  suites  d'orchestre  des  plus  inté- 
ressantes pour  nos  concerts  symphoniques.  M.  Lalo  y  songera 
d'autant  plus  que  son  ballet  n'est,  à  proprement  dire,  qu'une  suc- 
cession de  suites  d'orchestre  adaptées  à  la  chorégraphie  de  M.  Pe- 
tipa. 

En  eflet,  les  pages  les  plus  réussies  de  sa  partition  ne  sont  pas 
chez  elles  dans  un  ballet  ;  on  y  sent  une  préoccupation  que  le 
public  partage,  et  l'eiïet  se  dérobe.  Si,  d'aventure,  M.  Lalo  cherche 
la  note  populaire,  il  se  laisse  aller  alors  à  écrire  des  fanfares  d'un 
style  inadmissible  sur  la  scène  de  l'Opéra.  On  en  a  coupé  et  on  en 
coupera  encore  pour  le  sauvetage  de  l'œuvre. 

Par  ailleurs,  c'est  au  contraire  le  raffinement  excessif  de  l'idée 
musicale  et  d'inutiles,  sinon  regrettables,  dissonances  qui  viennent 
troubler  le  cours  et  le  mouvement  d'une  partition  de  ballet  nulle- 
ment appelée  à  prêcher  les  dogmes  de  la  musique  dite  nouvelle. 
L'art  de  moduler  à  l'infini,  avec  plus  ou  moins  de  transition,  a 
pris  en  ces  derniers  temps  des  proportions  intolérables,  —  à  ce 
point  que  l'on  ne  sait  le  plus  souvent  le  ton  dans  lequel  on  se 
trouve.  Par  suite,  les  accords  se  précipitent,  s'entre-choquent  d'une 
façon  peu  harmonieuse;  qu'on  nous  serve  ce  régal  qui  emporte  la 
bouche,  puisque  c'est  la  mode  aujourd'hui,  mais  du  moins,  comme 
disait  Rossini,  qu'on  y  mette  un  peu  de  sucre. 

Ces  réserves  faites,  signalons,  sans  préoccupation  de  musique  de 
ballet  proprement  dite,  les  pages  de  la  partition  de  M.  Lalo 
qui  ont  fixé  l'attention  des  musiciens:  tout  le  début  du  second 
tableau  a  paru  empreint  d'une  jolie  couleur  orientale,  et  le  pré- 
lude —  enlr'acte  de  la  tartane,  —  aurait  fait,  croyons-nous,  une  excel- 
lente impression,  si  je  ne  sais  quelle  distraction  n'avait  à  cet  ins- 
tant fait  tourner  toutes  les  tètes  vers  le  fond  de  la  salle.  Il  faut 
noter    encore    le   pas  de  la    charmeuse,  celui  de  la  gitana,  le  lever 


clii  lidoaii  du  troisicnic  l:ibieMU,  l'andante  symphonique  du  pas  des 
fleurs,  et  lo  solo  do  flûte  de  notre  grand  virtuose  TalTunel,  solo 
rythmé  par  un  léger  coup  de  cymbales  qui  produit  un  effet  très 
pittoresque. 

Mais  arrivons  à  l'héroïne  de  la  soirée,  M"»  Sangalli,  qui  a  trouvé  le 
secret  d'attacher  des  ailes  à  des  jambes  pourtant  sculpturales.  Jamais 
elle  ne  s'était  montrée  sous  un  aspect  aussi  aérien.  Son  pas  de  la  flûte 
a  été  acclamé  par  toute  la  salle,  qui  a  failli  faire  une  ovation  ana- 
logue au  jeune  danseur  Vasquez  ;  lui  aussi  a  littéralement  rasé 
le  sol  en  hirondelle...  du  sexe  fort.  Une  adorable  petite  gazelle  de 
ballet,  c'est  la  toute  gracieuse  Subra,  qui  a  partagé  le  grand  succès 
de  la  Sangalli.  ïoulc  la  troupe  chorégraphique  a,  du  reste,  ma- 
nœuvré avec  un  ensemble  parfait  dans  Namouna,  et  l'originale 
scène  du  duel,  entre  autres,  a  prouvé  que  M.  Petipa  avait  su  trouver 
en  son  collègue  Mérante  un  digne  auxiliaire.  C'est  la  scène  capi- 
tale du  ballet,  et  si  elle  ne  se  prolongeait  un  peu  trop,  son  effet 
doublerait  certainement.  Ces  deux  épées,  aux  mains  des  deux 
admirateurs  de  Namouna,  qui  rencontrent  fatalement  à  chaque  nou- 
velle passe  d'armes  la  poitrine  de  la  Sangalli,  sont  vraiment  chose 
trouvée  et  parfaitement  exécutée.  Ce  qui  l'est  aussi,  ce  sont  les 
costumes  de  M.  Eugène  Lacoste,  et  les  décors  de  MM.  Lavastre  et 
Rubé-Chaperon.  Les  uns  semblent  si  bien  faits  pour  les  autres  qu'il 
en  résulte  une  harmonie,  des  couleurs  que  l'on  ne  saurait  trop 
signaler  aux  gens  de  goût.  Au  moment  où  tout  se  désagrège  dans 
les  arts,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  saluer  au  passage  les  artistes 
qui  ont  encore  le  sentiment  de  l'homogénéité.  On  aura  beau  dire  et 
beau  faire,  l'unité  seule  constitue  le  grand  style  en  peinture,  en 
architecture,  tout  comme  en  musique. 

H.  Mohexo. 

P.  S.  —  La  troisième  représentation  de  Namouna  a  bien  mieux 
marché  à  tous  les  points  de  vue.  L'orchestre  de  M.  Altès  s'y  est 
distingué,  et  les  nouvelles  modifications  que  M.  Lalo  va  introduire 
dans  sa  partition,  sur  l'insistance  de  M.  Vaucorbeil,  ne  peuvent 
manquer  de  nous  valoir  de  meilleures  représentations  encore.  Par 
suite,  la  quatrième  représentation  de  Namouna  n'aura  lieu  que  mer- 
credi prochain. 

Vendredi,  au  moment  d'ouvrir  ses  portes  sur  le  nouveau  succès 
de  PhiUmon  el  Baucis,  I'Opéra-Gomique  s'est  trouvé  aux  prises  avec 
une  forte  émotion.  Deux  lieures  avant,  la  salle  Favart  avait  failli 
sauter  avec  tous  les  bâtiments  y  annexés,  et  voici  comment  :  des 
ouvriers  gaziers,  en  réparant  le  compteur  de  la  rue  Marivaux, 
avaient  eu  l'imprudence  de  ne  point  se  servir  de  la  lampe  réglemen- 
taire. Il  en  est  résulté  une  explosion  suivie  de  flammes,  au  milieu 
desquelles  le  courageux  Fringuet,  gazier  du  théâtre,  s'est  précipité  par 
deux  fois,  au  risque  de  sa  vie,  pour  fermer  les  conduites,  et  no- 
tamment   celle  dite  «  la  colonne  »   qui  pouvait  tout  faire  sauter. 

Grâce  à  l'héroïsme  de  ce  simple  employé,  de  grands  malheurs  ont  été 
prévenus.  En  voilà  un  qui  mérite  d'être  cité  à  l'ordre  du  jour.  Une 
consolante  épreuve  dans  l'événement  de  l'Opéra-Comique  :  la  son- 
nette d'alarme  a  fait  accourir  comme  par  miracle  des  pompes  de 
service  de  tous  les  points  de  Paris.  Gela  a  servi  de  répétition  gé- 
nérale en  cas  d'incendie  théâtral.  Espérons  que  d'ici  longtemps  il 
n'y  aura  pas  de  première  représentation  de  ce  genre  ni  salle  Favart, 
ni  ailleurs. 
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S'inscrire  à  Tavance  pour  la  location,  chez  HLM.  Flaxland,  48,  rue  des  Mathurins  ;  Hedgel.  2  bis, 
rue  vivienne;  Cor.isd,  r ciioenewebck,  place  de  la  Madeleine;  chez  le  Secrétaire  Géméral  de 
TŒuvre  des  Sourds-iMuets,  l,  rue  Bonaparte  ;  à  rinslitation  Nationale  des  Sourds-Muals,  254,  rue 
Saint-Jacques;  à  la  Salle  Érard  et' aux  Agences  des  Théâtres. 
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NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

La  Lucia    df  Donizolli     a    succédé  au   Fanal   do  Gouuod  au  Ihéàtre    de 

Monte  Carlo.  Nouveau  Iriomplie  pour  l'Albaui  (Lucia),  Gayarré  (Edgaido; 

et  Faure,  daus  le  rôle  d'Asthon,  qu'il  avait  déjà  chanté  au  iJiéàtre  Royal 

Coveiil-Gardeu  de  Londres. 

—  Le  baryton  Maurel.  est  attendu  à  la  Scala  de  Milan  pour  la  reprise  de 
Simon  Bvccancura,  qu'il  doit  chanter  en  compagnie  de  M""'  Borelli.  du  ténor 
Mierzwinski  et  de  la  basse  Nannetti. 

—  Les  journaux  italiens  nous  appreuneni  que  In  diva  Blanchi,  si  légiti- 
mement réputée  à  Vienne,  n'a  pas  été  comprise  à  la  Scala  de  Milan.  Il  en 
aurait  été  de  même  de  la  partition  du  fribul  de  Zamora  au  Théâtre-Royal 
de  Turin.  Enfin,  l'Unodiade,  de  Massenet,  qui  encaisse  de  si  belles  recettes 
à  Bruxelles,  n'a  pas  la  même  bonne  fortune  à  Milan. 

—  On  monte  au  théitre  Apollo,  de  Rome,  la  Regina  di  Sabu,  du  compositeur 
allemand  Goldmark.  C'est  le  ténor  Barbacini  qui  tiendra  le  rôle  principal. 
M.  Goldmark  est  arrivé  à  Rome  pour  y  diriger  les  dernières  répétitions 
de  son  opéra. 

—  Tous  les  journaux  de  Rome  sont  pleins  d'éloges  à  l'adresse  de  M'i=  Emma 
Nevada,  qui  vient  de  se  faire  entendre  au  théâtre  Apollo,  de  Rome,  dans 
la  Sonnambula.  M"'^  Nevada  est  une  des  plus  brillantes  élèves  de  l'école 
Marchesi  et,  dés  ses  débuts  en  Italie,  elle  a  su  se  conquérir  une  situation 
qui  grandit  chaque  jour. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  une  troupe  de  chanteurs  allemands  au  théâtre 
Valle  de  Rome.  Elle  lait  florès  avec  les  mélodieux  opéras  comiques  de 
Johann  Strauss.  Elle  a  donné  avec  grand  succès  le  Prince  Malhiisalem. 
1  La  musique  est  réellement  charmante,  dit  le  journal  l'Italie,  elle  abonde 
en  passages  d'une  allure  dégagée,  rythmique  et  gaie  qui  rappellent  les 
fameux  airs  de  danse  du  fécond  maestro  viennois.  Parmi  les  morceaux 
les  mieux  réussis,  nous  avons  remarqué  le  finale  du  premier  acte  et  celui 
du  second,  qui  a  un  grand  caractère  d'originalité.  Les  romances  senti- 
mentales et  les  passages  d'ensemble,  traités  de  main  de  maître,  n'y 
manquent  pas  non  plus.  En  un  mot,  il  y  a  daus  cette  pièce  tous  les  élé- 
ments voulus  pour  constituer  un  bon  opéra  comique.  )i  Après  le  Prince 
Malhusalem,  la  troupe  du  théâtre  Valle  a  donné  Joyeuse  Guerre,  le  dernier 
ouvrage  de  Johann  Strauss.  Cette  charmante  partition  a  produit  également 
le  plus  graud  effet.  Les  Italiens  sont  hien  faits  pour  comprendre  cette 
musique  si  mélodieusement  rythmée. 

—  On  prépare  à  Bruxelles  pour  le  mois  d'août  un  grand  festival  qui  sera 
donné  au  palais  des  Beaux-.4.rts.  Outre  une  composition  ac  M.  Pierre 
Benoit,  non  encore  désignée,  et  une  œuvre  de  M.  Samuel,  directeur  du 
Conservatoire  de  Gand,  on  y  exécutera  la  Fêle  d'Alexandre  de  Hîendel.  avec 
une  interprétation  hors  ligne.  S'il  faut  en  croire,  en  effet,  les  renseigne- 
ments donnés  par  le  Guide  musical,  les  deux  principaux  solistes  ne  seraient 
rien  moins  que  la  Krauss  et  Faure  ! 

—  Le  Guide  musical  nous  apprend  que  M"'<=  Clara  Schumann  vient  de 
passer  par  Bruxelles,  se  rendant  à  Londres,  où  elle  doit  se  faire  entendre 
au  Mondaij  pnpular.  A  ce  même  concert  doit  se  produire  une  jeune 
cantatrice  belge  de  grand  avenir.  M"»  Antonia  Kufiferath,  fille  d'un  compo- 
siteur des  plus  distingués  et  sœur  d'un  de  nos  meilleurs  confrères  eu 
critique  musicale. 

—  Au  concert  populaire  de  Liège,  l'orchestre  de  M.  Hutoy  nous  a  fait 
entendre,  dit  la  Gazelle  de  Liège,  la  Suite  d'orchestre  de  M.  Ferdinand  Le 
Borne,  compositeur  belge,  né  en  1861  à  Charleroi,  élève  de  M.  Massenet. 
«  Cette  composition,  exécutée  l'an  dernier,  à  deux  reprises  difl'érontes,  à 
Ostende,  avec  un  vif  succès,  comprend  quatre  parties:  Rêoe  d'amour  ;  Fête  ; 
air  de  ballet.  Déclaration  ;  à  t  église,  Choral  miptial.  A  la  première  audition, 
c'est  le  ballet  qui  nous  a  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est  d'une  jolie  couleur  et 
d'un  sentiment  plein  de  charme.  Le  motif  principal  en  ist  élégant  et  bien 
rythmé.  L'ensemble  des  autres  morceaux  dénote  chez  l'auteur  une  main 
habile  et  olfre  d'excellents  effets  de  sonorité.  M.  Le  Borne,  dirigeant  lui- 
même  son  œuvre,  a  été  l'objet  d'une  ovation  très  encourageante.    » 

—  Il  se  publie  à  Londres,  sous  la  direction  de  M.  Francis  iluelfer, 
l'éminent  critique  musical,  une  série  d'ouvrages  destinés  à  faire  connaître 
la  vie  et  les  œuvres  des  musiciens  les  plus  célèbres.  Sir  Julius  Benedict 
a  consacré  tout  un  volume  à  son  illustre  condisciple,  C.-M.  de  Weber,  et 
il  a  donné  sur  ce  maître,  si  original  et  si  justement  populnire,  des  ren- 
seignements précis  et  nouveaux  qui  nous  ont  vivement  intéressé.  —  Nous 
venons  de  lire  un  autre  volume  de  cette  collection  importante,  et  nous 
nous  empressons  de  le  signaler  à  l'attention  de  tous  les  musiciens  stu- 
dieux. Ce  livre  est  intitulé  English  CImrch  Comimers,  et  on  le  doit  à  M.  W.- 
-llex.  Barrett,  maître  de  la  chapelle  de  Saint-Paul.  Personne  n'avait  plus 
de  compétence  pour  parler  des  compositeurs  religieux  de  l'Angleterre,  et 
le  savant  écrivain  s'est  acquitté  de  sa  tâche  laborieuse  avec  autant  de 
conscience  que  de  goût.  Sous  une  forme  rapide,  M.  W.-Alex.  Barrett  a 
tracé  une  véritable  histoire  de  la  musique  sacrée  dans  le  Royaume-Uni, 
et,  eu  moins  du  deux  cents  pages,  il  a  su  condenser  une  foule  de  juge- 
menls  critiquus  et  d'indications  bibliographiques  que  vainement  on  cher- 


cherait ailleurs.  Après  avoir  dit  en  quel  état  se  trouvait  la  musique  en 
Angleterre  avant  la  réforme,  il  passe  en  revue  tous  les  compositeurs  reli- 
gieux qui  se  sont  rendus  célèbres  chez  nos  voisins,  depuis  Thomas  TalUs. 
le  maître  de  'William  Birde,  jusqu'à  sir  John  Goss,  organiste  de  Saint- 
Paul,  mort  le  10  mai  1880.  Les  chapitres  réservés  à  W.  Birde  et  à  Orlando 
Gibbons  offrent  un  intérêt  particulier;  mais  d'uu  bout  à  l'autre  de  l'ouvragei 
on  trouvera  beaucoup  de  choses  excellentes  et  des  plus  instructives. 
Encore  une  fois,  nous  recommandons  tout  particulièrement  le  livre  de 
M.  Barrett,  qui  complète  sur  certains  points  Burney,  Hawkins  et  Fétis. 
Annonçons  aussi  la  publication  récente  de  The  Violin  and  ils  music,  de 
M.  George  Hart.  Dans  ce  magnifique  volume,  orné  de  portraits  gravés  sur 
acier,  l'auteur  rappelle  comment  les  instruments  à  cordes  se  sont  répan- 
dus en  Europe  ;  il  marque  les  progrès  de  la  musique  de  chambre  et  énu- 
mère  les  compositeurs  et  les  virtuoses  qui  ont  contribué  à  faire  du  violon 
l'instrument  chanteur  et  enchanteur  par  excellence.  M.  George  I-Iart  est 
un  lecteur  infatigable,  et  ce  qui  nous  plaît  infiniment  chez  cet  érudit, 
c'est  qu'il  ne  fait  jamais  étalage  de  son  savoir.  Hien  de  plus  aisé  que  son 
style,  et  cependant  rien  de  plus  substantiel  que  ce  livre  de  luxe,  auquel 
musiciens  et  bibliophiles  réserveront  une  place  d'honneur  daus  leur  biblio- 
thèque. G.  c. 

—  On  écrit  de  Mulhouse  au  Journal  d'Alsace:  «  La  fête  musicale  que  lu 
Concordia  de  Mulhouse  a  donnée  samedi  dernier,  en  l'honneur  de  M.  Sainl- 
Saëns,  marquera  une  date  brillante  dans  les  annales  si  riches  déjà  de  cette 
excellente  Société.  Le  programme  était  exclusivement  composé  d'œuvres 
du  maître  français,  et  la  Lyre  et  la  Harpe  y  figuraient  en  lettres  capitales. 
L'orchestre  était  formé  en  grande  partie  de  celui  de  Bâle,  renforcé  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  de  Mulhouse  et  d'instrumentistes  appelés  d'autres 
villes  d'Alsace,  de  I-Iaguenau  au  premier  chef.  Nous  avons  compté  un 
effectif  de  cinquante-quatre  musiciens.  On  voit  que  la  Concordia  n'avait 
rien  ménagé  pour  que  cette  soirée  fût  aussi  éclatante,  aussi  artistiquement 
belle,  que  possible.  » 

—  Le  comte  hongrois  Géza  Zichy.  dont  la  main  unique  a  plus  de  vir- 
tuosité sur  le  clavier  que  les  deux  mains  de  bien  des  pianistes,  fait  en  ce 
moment  une  tournée  de  concerts  dans  les  grandes  villes  allemandes.  Le 
produit  de  ses  séances  est  desliné  à  un  but  charitable. 

—  La  Commission  ctiargée  de  visiter  les  théâlres  allemands  et  de  signa- 
ler les  défectuosités  de  leur  installation  par  rapport  aux  dangers  d'incendie, 
vient  de  faire  un  rapport  des  plus  favorables  sur  le  théâtre  de  Bayreuth. 
Il  paraîtrait  que  la  salle  édifiée  sur  les  plans  de  Richard  Wagner  présente 
toutes  les  garanties  de  sécurité  désirables. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Dans  son  nouveau  traité  avec  le  directeur  de  l'Opéra-Comique,  la 
commission  des  Auteurs  et  des  Compositeurs  dramatiques  a  enfin  suppri- 
mé la  clause  qui  interdisait  à  ce  théâtre  les  ouvrages  sans  dialogue  parlé. 
C'est  là  une  bonne  nouvelle  pour  l.a  jeune  école  française,  qui  va  pouvoir 
écrire  désormais  des  opéras  de  genre  avec  récits  pour  la  salle  Favart. 

—  La  Cour  d'appel  de  Paris  vient  de  terminer  le  procès  fantastique  qui 
avait  été  intenté  à  M.  Vaucorbeil  par  M.  de  Grandsagne,  ce  mélomane 
original  qui  se  trouvait  personnellement  lésé  par  la  suppression  du  grand 
air  de  la  fin  du  premier  acte  de  la  Favorite.  On  sait  que,  depuis  de  lon- 
gues années,  ce  morceau  a  été  coupé.  Sur  une  spirituelle  plaidoirie  de 
M»  Roger  Allou,,pour  le  directeur  de  l'Opéra,  la  Cour  d'appel,  confirmant 
la  sentence  rendue  en  première  instance,  a  repoussé  la  demande  de  dom- 
mages-intérêts que  M.  do  Grandsagne  avait  formée  contre  M.  Vaucorbeil. 

—  Le  commissaire  du  Gouvernement  près  les  théâtres  subventionnés 
s'est  rendu  à  Lille,  dimanche  dernier,  pour  assister  à  la  première  audition 
dans  cette  ville  du  Déluge,  de  M.  Saint-Saëns,  dirigée  par  l'auteur.  Cette 
solennité  n'était  pas  la  seule,  cause  de  la  présence  au  concert  populaire 
do  M.  Armand  Gouzien.  C'est  grâce  à  son  initiative  qu'un  malentendu 
très-fâcheux  privant  les  concerts  du  concours  vocal  des  élèves  du  Conser- 
vatoire a  été  aplani.  M.  le  maire  de  Lille  avait,  dans  un  esprit  de 
conciliation  très  louable,  facilité  celte  t;lche  au  fonctionnaire  officiel;  il 
s'agissait  d'en  constater  les  résultats  et  d'établir  dans  la  collaboration 
très  heureuse  du  Conservatoire  au  concert  populaire,  un  précédent  sé- 
rieux pour  les  exécutions  à  venir.  Toute  difficulté  est  aujourd'hui  dispa- 
rue, grâce  au  bon  vouloir  de  tous  et  notamment  du  très  distingué  direc- 
teur de  notre  succursale  à  Lille,  M.  Ferdinand  Lavainne.  Désormais,  les 
élèves  des  classes  de  chant  pourront,  dans  des  cas  exceptionnels  et  pour 
de  grandes  exécutions,  prêter  leur  concours  à  l'orchestre  excellent  dos  con- 
certs populaires  fondés  par  M.  Paul  Martin.  Applaudissons  M.  Armand 
Gouzien  pour  le  résultat   qu'il  a  obtenu  dans  sa  délicate  mission. 

—  M.  Victorin  Joncières  complète  ainsi  qu'il  suit,  dans  la  Liberté,  les 
détails  relatifs  à  la  première  ceuvre  de  J.  Massenet: 

»  Notre  confrère  Doria,  du  Henri  IV,  raconte  aujourd'hui  que  Massenet 
débuta  comme  compositeur  à  l'âge  de  quinze  ans,  en  faisant  exécuter,  à 
l'église  Saint-Pierre,  à  Montmartre,  une  messe  avec  orchestre.  Les  soli 
furent  chantés  par  la  famille  Marié.  Le  fait  est  exact,  sauf  l'âge  de  Masse- 
net  ;  il  avait  alors  dix-huit  ans.  J'avais  l'honneur,  à  cette  époque,  de 
partager  avec  le  futur  auteur  d'/Iérodiade  les  fonctions  de  timbalier,  de 
tambour,  de  grosse  caisse,  dans  l'orchestre  que  dirigeait  le  père  Marié. 
Les  répétitions   avaient  lieu    au  café  Charles,  rue  des  Poissonniers.    Lors 
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do  l'oxécutioii  lie  l.i  messe  de  Miisseuol  à  l'église  Montmartre,  c.jinjiii'  il 
u'y  avait  dans  sa  partition  d'autre  iustriimcnt  de  porcussiou  que  les  tim- 
bales, il  me  pria  do  me  oliarger  de  cette  partie,  pour  qu'il  pût  aller  au 
l'end  do  l'église  juger  do  l'elTet.  Cotait  en  1800,  Massonet  est  né  en  ISV2, 
il  avait  donc  dix-liuit  ans.  » 

—  M.  Lassalle,  de  l'Opéra,  a  failli  être  victime,  l'autre  juur,  d'un  acci- 
dent de  voiture.  Gomme  il  passait  sur  le  boulevard,  son  coupé  a  accro- 
cbé  un  fiacre  et  a  été  renversé  du  coup  avec  son  cheval.  Rien  de  grave 
d'ailleurs,  fort  hcurousemout. 

—  On  lit  dans  le  courrier  dos  ikoàlres  du  h'iijaro  ol  sous  la  sii^uature  do 
.M.  Jules  l'rével  t 

CI  Nous  avons  dit  hier  que  M'""  Adelina  Patti,  à.  son  retour  d'Amérique, 
viendrait  peut-étro  donner,  dans  le  courant  d'avril,  une  série  de  concerts 
aux  Nations.  Des  renseignements  certains  nous  permettent,  non  seulement 
de  démentir  ce  bruit,  mais  de  raconter  exactement  ce  que  M""'  Patti  fora 
à  son  retour  du  Nouveau-Monde.  La  grande  cantatrice  quittera  New-York 
le  mercredi  S  avril  sur  \cScrvia,  nouveau  et  magnifique  bateau  de  la  Com- 
pagnie Cuuard,  sur  lequel  depuis  six  semaines,  deux  cabines,  les  uieil- 
leures,  bien  entendu,  sont  retenues  pour  elle.  Le  trajet  entre  l'Amérique 
et  l'Angleterre  étant  d'environ  dix  jours,  Mme  Patti  arrivera  vers  le  \'j 
avril  à  Liverpool,  où  M.  Gye,  directeur  de  Covent-Gardeii,  ira  au  devant 
de  la  diva,  qui  se  rendra  directement  à  son  château  du  pays  de  Galles, 
oii  elle  compte  prendre  environ  un  mois  de  vacances.  Puis,  vers  la  fin  de 
mai.  la  Patti  se  rendra  à  Londres  pour  y  créer,  à  Covcnt-Garden,  VcUédu, 
le  nouvel  opéra  de  M.  Leuepveu,  dont  elle  a  étudié  la  partition  pendant 
son  voyage  aux  États-Unis.  » 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  mercredi  a  été  célébré,  à  Saint- 
Kugène,  le  mariage  de  M"''  Thuillier,  de  l'Opéra-Comique,  avec  M.  Leloir, 
du  Théâtre-Français.  Tous  les  camarades  des  deux  jeunes  époux,  et  no- 
tamment tout  le  personnel  de  la  salle  Favart,  M.  et  M°"=  Carvalho, 
M"''  Isaac,  M.  Talazac,  MM.  Gaudemard  et  E.  Noël,  M.  et  M""  Nicot- 
Vaucbelet,  M"''  Vanzandt,  etc.,  assistaient  à  la  cérémonie.  Les  témoins  de 
M.  Leloir  étaient  MM.  Perrin  et  Delaunay;  ceux  de  M""  Thuillier, 
MM.  Carvalho  et  Bouffé.  Talazac  et  Belhomme  ont  charmé  l'assistance 
pendant  la  messe. 

—  La  Société  des  Compositeurs  de  musique  vient  do  décerner  à  M.  Adam 
Laussel,  de  Nice,  le  prix  pour  la  fantaisie  de  piano  qu'elle  avait  mise  au 
concours.  Le  prix  remporté  par  M.  Laussel  lui  a  été  décerné  par  le  jury 
i  l'unanimité  des  voix  et  avec  félicitations. 

—  M.  Roger,  du  journal  la  France,  annonce  que  M.  Charles  Grandmougin, 
l'auteur  du  poème  le  Tassi',  qui  a  déjà  si  bien  inspiré  le  musicien 
B.  Godard,  a  lu,  avec  grand  succès,  à  la  salle  Saint-André,  son  drame 
inédit  en  vers,  Orphée,  qui  touche,  malgré  son  titre  antique,  à  des  ques- 
tions absolument  modernes.  Les  quelques  morceaux  de  musique  de  scène 
qui  souligneront  parfois  le  drame  seront  écrits  par  Benjamin  Godard. 

—  L'émission  des  billets  de  la  loterie  autorisée  par  arrêté  ministériel 
du  13  octobre  1881  en  faveur  de  l'Association  de  secours  mutuels  des 
artistes  dramatiques,  aura  lieu  à  partir  de  16  nlars  courant.  Le  siège  de 
cette  loterie  est  situé.  13,  rue  de  la  Grange-Batelière.  On  y  trouvera 
aussi  des  billets  du  grand  bal  des  artistes  dramatiques  du  samedi  F'  avril 
à  l'Opéra. 

—  La  seconde  vacation  do  la  vente  du  fonds  Escudier,  en  l'étude  de 
M"  Cherrier,  a  été  infiniment  plus  chaude  que  la  première.  Aida  a  atteint 
le  chiffre  de  100,000  francs  !  L'adjudicataire  est  M.  Alphonse  Leduc.  Le 
Songeai  le  Caid,  d'Ambroise  Thomas,  ont  été  adjugés  au  prix  de  40,000  fr. 
à  MM.  Heugel  et  fils,  qui  ont  également  acquis  l'opéra  d'Auber  :  Gustave 
ou  te  Bal  masqué.  L'éditeur  Lemoine  est  aujourd'hui  propriélaire  à'Ernani 
et  du  llequiem  de  Verdi,  moyennant  20,000  francs.  Don  Carlos  et  Simon 
Boeanegra  auraient  été  acquis,  pour  le  compte  de  l'éditeur  Ricordi  de  Milan 
—  dit-on  —  par  ministère  d'avoué.  Le  maestro  Vianesi  s'est  porté  adjudi- 
cataire de  Jérusalem  au  prix  de  7,000  francs,  et  l'éditeur  Kybourtz  des  Vêpres 
Siciliennes  pour  G,  100  francs.  Le  Premier  jour  de  Bonheur  et  le  Rêce  d'amour, 
d'.\uber,  ont  été  adjugés  7,400  francs  à  l'éditeur  Bathlot,  ainsi  que  la 
Folie  à  Borne,  des  frères  Ricci,  au  prix  de  3,200  francs,  et  Pierre  de  Médicis 
pour  6j0  francs.  M.  O'Kelly,  pour  3o0  francs,  a  fait  acquisition  de  Gibby 
la  Cornemuse,  de  Clapisson,  et  de  Guslibelza,  lepremier  ouvrage  de  Maillart. 
Kn  dehors  des  opéras,  l'événement  de  la  vente  Escudier  a  été  le  prix 
atteint  par  la  fameuse  méthode  d'Arban  acquise  par  l'éditeur  Leduc  : 
33.HÛ0  francs.  La  méthode  de  contrebasse  de  Botlesini  a  été  adjugée  pour 
4,200  francs  à  l'éditeur  Lemoine.  Le  total  dos  enchères  réalisées  pendant 
cette  seconde  vacation  s'élève  à  263,000  francs.  L'ensemble  des  mises  à 
prix  n'atteignait  que  193,476  francs. 

—  L'auteur  de  Nos  Aïeux,  qui  est  mort  la  semaine  dernière,  Marc  Bayeux, 
laisse  un  drame  inédit,  les  Croisés,  qui  renferme  une  importante  partie 
musicale,  que  le  poète  avait  confiée  à  notre  ami  Octave  Fouque.  A  dé- 
faut d'une  représentation  théâtrale  de  l'ouvrage,  nous  entendrons  peut-être 
la  partition  dans  les  concerts. 

—  Nous  avons  assisté,  l'autre  semaine,  au  concert  donné  par  M""-'  Barré 
Sabati  avec  le  concours  de  M""'  Ghaminade  et  Godard,  de  MM.  Mariotti  et 
Auguez.  M"«  Chaminade,  compositeur  déjà  classé,  a,  comme  pianiste,  une 
remarquable  agilité,  de    la    vigueur  et  un  beau  style.  On  a  beaucoup  ap- 


|ilaudi  son  trio,  ilont  le  prcslci  surtout  a  un  cachet  original.  Une  bonne  part 
du  succès  doit  être  attribuée  à  la  violoniste  M"''  Godard,  dont  le  jeu  est 
ample  et  puissant.  M.  Mariotti  a  joué  avec  goiit  et  pureté  de  style  une  aubade 
de  Godard  el  Arlequin,  de  Popper.  M""  Barré-Sabati  s'est  fait  entendre 
seule  et  avec  le  baryton  Auguez.  Elle  a  de  la  méthode,  mais  l'émotion 
qui  semblait  la  dominer  lui  a  fait  perdre  une  partie  de  ses  moyens. 

M.  cil. 

—  Il  y  a  quelques  jours  un  artiste  amateur,  M.  Octave  Dhavoriias.  a  fai 
représenter  dans  ses  salons  un  opéra  comique  en  un  acte,  Urdre  ilu  lloi, 
dont  il  est  l'autour.  La  musique  de  cet  acte,  qui  avait  déjà  vu  les  feux  de 
la  rampe,  au  théâtre  d'.\mieus,  est  fraîche  et  gracieuse.  C'est  une  œuvre 
spirituelle,  gaie,  pleine  d'entrain,  qui  serait  aussi  bien  accueillie  par  le 
public  qu'elle  l'a  été  par  les  nombreux  amis  de  l'auteur.  cii. 

—  A  Nice,  les  deux  conférences  de  M.  Lapommeraye  sur  le  Naturalisme 
et  le  Spiritualisme  au  théâtre  ont  été  l'événement  de  la  semaine  :  la  salle 
de  l'Athéneum  était  louée  jusqu'aux  petites  places,  et  on  a  refusé  du 
monde.  Les  dames  y  étaient  en  majorité  et  elles  ont  fait  un  grand  succès 
à  l'éloquent  conférencier. 

—  Encore  quelques  jours  et  les  bals  de  l'Opéra  auront  vécu  cette  année. 
140,115  francs,  tel  est  le  chiffre  total  des  recettes  des  trois  premiers  bals 
de  la  saison,  chiffre  qui  démontre  éloquemment  quel  est  le  succès  de  ces 
superbes  fêtes  masquées  que  l'Opéra  seul  peut  donner  en  Europe.  En 
effet,  où  trouver  une  plus  merveilleuse  salle,  un  théâtre  plus  grandiose  ? 
L'Opéra  annonce  donc  son  dernier  bal;  il  aura  lieu  Jeudi  16  (Mi-Carême). 
Cette  fois,  Arban  cède  le  bâton  de  chef  d'orchestre  à  Olivier  Métra,  qui 
nous  promet  tout  un  répertoire  inédit.  Quant  à  Fahrbach,  fidèle  au  poste, 
nous  le  retrouverons  à  son  attrayant  concert-promenade  de  l'avant-foyer, 
où  il  a  obtenu  tant  de  succès. 

—  L'Hippodrome  annonce  sa  réouverture  pour  le  1"  avril.  Gomme  l'an- 
née dernière,  M.  Zidler,  l'intelligent  directeur  de  l'établissement,  s'est  atta- 
ché à  trouver  des  programmes  de  spectacle  aussi  curieux  que  variés.  On 
sait  que  la  musique  y  tient  sa  place  sous  la  direction  de  M.  Wittmann., 

—  M.  J.  Luigini,  l'excellent  chef  d'orchestre  qui  a  laissé  de  si  bons 
souvenirs  artistiques  au  Grand-Théâtre  de  Lyon  et  à  la  salle  Ventadour, 
vient  d'être  engagé  aux  Folies-Dramatiques  pour  y  diriger  les  représentations 
de  Boccace. 

—  Les  salons  de  lecture  de  la  Bibliothèque  des  sciences  el  des  lettres,  G.  rue 
de  l'Échiquier,  sont  ouverts  au  public  :  18,000  volumes  et  2,000  journaux 
sont  à  la  disposition  des  lecteurs. 

CONCERTS   ET   SOIRÉES 

Dimancho  dernier,  au  Conservatoire,  nouveau  triomphe  plus  éclatant 
encore  que  celui  du  dimanche  précédent  pour  M"'  Krauss  dans  le  finale 
de  la  ]'estale,  de  Spontini,  et  l'air  à'Eurijanlhe,  de  'VS'eber,  où  la  grande 
cantatrice  prouve  si  victorieusement  que  la  virtuosité  vocale  n'est  pas 
encore  un  art  défunt  quoi  qu'en  pensent  les  adeptes  de  la  nouvelle  école. 
Seulement,  au  point  de  vue  dramatique,  il  faut  savoir  donner  aux  rou- 
lades, aux  fioritures  ce  grand  souffle,  ce  noble  accent  qui  ajoutent  à 
l'expression  du  chaut  au  lieu  d'en  atténuer  la  valeur.  Le  secret  est  là  ; 
c'était  celui  de  la  grande  école  italienne  d'autrefois.  Après  le  concert, 
M"^  Krauss  a  reçu  les  vives  félicitations  du  monde  artiste  dans  les  salons 
de  M.  et  M""  Ambroise  Thomas.  Elle  y  a  répondu  par  l'expression  de 
toute  son  admiration  pour  la  Société  des  Concerts,  qui  a  notarainenl  exécuté 
d'une  façon  incomparable  la  symphonie  en  ul  mineur  de  Beethoven. 

H.    M. 

—  Le  principal  attrait  du  dernier  concert  populaire  était,  pour  la  grande 
majorité  du  public,  le  concerto  de  Mendelssohn  exécuté  par  M.  G.  Sivori 
Le  succès  colossal  qu'a  remporté,  l'illustre  violoniste  ne  nous  a  pas  surpris, 
et  nous  nous  empressons  d'ajouter  que  les  ovations  enthousiastes  qu'on  lui 
a  faites  étaient  un  juste  hommage  rendu  à  sa  haute  virtuosité.  Le  pro- 
gramme de  ce  concert  comprenait  diverses  œuvres  iiitéressantes,  parmi 
lesquelles  il  convient  de  placer  tout  d'abord  les  fragments  symphoniques 
de  M.  Paladilhe,  dont  les  compositions  dénotent  une  rare  et  puissante  in- 
dividualité, et  qui  joint  à  une  science  absolue  une  inspiration  élevée.]  Le 
public  a  tait  un  très  bon  accueil  à  l'œuvre  de  M.  Paladilhe,  principale- 
ment à  Vandante  dont  la  belle  phrase  initiale,  fort  bien  dite  par  l'excel- 
lent clarinettiste  M.  Grisez,  a  causé,  dès  le  début,  une  vive  impression 
qui  n'a  cessé  de  croître  jusqu'à  la  fin  du  morceau.  Les  trois  styles  de 
H.  Wagner,  d'après  les  spécimens  qu'en  a  donnés  M.  Pasdeloup,  el  sans 
nous  occuper  de  classifications  d'œuvres  ou  de  dates,  se  résument  pour 
nous  en  deux  manières:  l'une  bonne,  l'autre  mauvaise.  La  marche  reli- 
gieuse de  Lohenijrin  et  l'admirable  prélude  de  Tristan  et  Vseult  font  partie 
de  la  première  ;  nous  classons  dans  la  seconde  l'ouverture  de  Bien:i  et,, 
quoique  sans  aucune  analogie,  les  fragments  de  la  Wallajrie  dont  l'intérêt 
orchestra',  parfois  très  grand,  ne  rachète  pas  cependant  le  manque  de 
clarté  et  l'absence  totale  d'idées  mélodiques.  M.  Labis,  malgré  la  \oix 
bien  timbrée  qu'il  possède  et  la  bonne  diction  dont  il  a  fait  preuve,  n'a 
pu  tirer  aucun  etTet  du  rôle  ingrat  de  "^'othan.  M.  Bosquin,  infiniment 
mieux  partagé  avec  le  récit  et  l'air  des  o  Adieux  de  Lohengrin  à  Eisa  »,  a 
obtenu  un  grand  et  Intime  succès.  v.  d. 
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—  Le  l~'  coucerl  du  Cirque  d'élu  était  consacré  eutièremcnt  à  l'audition 
d'œuvres  de  deux  jeunes  maîtres,  MM.  Charles  Lefebvre  et,  René  de  Bois- 
deffre.  Ce  l'estival,  qui  avait  alliré  une  nombreuse  affluence,  était  des  plus 
iuléressants.  il.  Lefebvre  offrait  aux  sulïrages  du  public  une  Oufertun'  dra- 
matique qui  a  paru  un  pastiche  un  peu  écourlé  de  Mendulssolin,  une  ro- 
ninine  pour  cor  assez  incolore  ;  un  iiir  de  Jinlith,  bien  écrit,  mais  qui  a  un 
faux  air  d'oratorio,  à  la  manière  de  liœndel:  eniin  une  sym/i/ion/c  en  quatre 
parties  qui  a  été  très  écoutée,  très  applaudie,  et  c'était  justice.  —  La  sym- 
phonie de  M.  Lel'ebvre  n'est  pas  conçue  sur  de  très  grandes  proportions  ; 
elle  n'a  pas  d'ampleur  mélodique,  mais  elle  est  bien  conduite,  avec  une 
assez  bonne  cnlente  orchestrale,  de  charmantes  combinaisons  de  rythmes. 
L'adagio  est  un  peu  vague,  mais  il  est  d'un  bon  sentiment  et  a  été  fort 
goûté.  Si  M.  Lefebvre  clierche  encore  sa  voie,  M.  de  Boisdeffre  semhle 
l'avoir  trouvée;  tout  ce  qu'on  a  joué  de  lui  est  charmant;  il  y  a  chez  lui 
une  personnalité  artistique  très  accusée,  un  faire  très  sûr.  M.  de  Boisdeffre 
a  la  mélodie  facile,  uoble  et  élevée.  Sa  marche  religieuse  a  été  fort  applau- 
die, ainsi  que  ses  charmantes  pièces  pour  violoncelle,  dites  ù  ravir  par 
M.  Loys.  Son  finale  sijmplionique  ne  manque  pas  d'éclat;  mais  sa  page 
maîtresse  est  le  ryii/n/rt/f  pour  piano  et  instruments  à  cordes,  dit  par  M"« Marx, 
pianiste,  avec  un  remarquable  talent.  C'est  là  une  œuvre  réellement  ma- 
gistrale, nette  d'allure,  extrêmement  distinguée,  et  bien  faite.  Mais  elle 
n'a  pas  été  écrite  pour  tous  les  instruments.  Ce  mode  de  renforcement  a 
rinconvénienl  de  supprimer,  surtout  pour  un  orchestre  inexpérimenté,  les 
effets  de  linesse;  elle  introduit,  par  suite,  une  sorte  de  monotonie  sonore 
qui  est  loin  de  faire  valoir  l'œuvre.  M.  Brouslet  u'aurait-il  fait  que  révéler 
au  grand  public  parisien  la  symphonie  de  M.  Lefebvre  et  le  quintette  de 
M.  de  Boisdeffre,  qu'il  aurait  rendu  un  service  signalé  à  l'art. 

H.  BARBEDETÏE. 

—  La  huitième  matinée  do  M.  Lebouc  était  favorisée  par  le  concours 
de  l'éminent  violoniste  Maurin,  qui  s'est  fait  particulièrement  applaudir 
dans  le  61)"=  quatuor  d'PIaydn,  avec  MM.  Chavy,  Vassale  et  Lebouc.  Une 
jeune  lauréate  du  Conservatoire,  M'"^  Cécile  de  Monvel,  s'est  distinguée 
en  jouant  la  partie  de  piano  du  beau  quatuor  de  Beethoven  et  d'un  remar- 
quable adagio  tiré  d'un  trio  de  M.  C.  Franck.  M™  Storm  a  chani.é  avec 
beaucoup  de  charme  un  air  du  Messie,  de  Ilœndel,  puis  des  mélodies  mo- 
dernes. Le  dernier  programme  commençait  par  le  grand  quatuor  en  mi 
bémol,  de  Mozart,  fort  bien  exécuté  par  M"""  Halmagrand,  dont  le  talent  grandit 
et  qui  a  ensuite  joué  brillamment  le  concerto  eu  ut  mineur  de  Beethoven 
avec  accompagnement  de  quintette.  MM.  Fridrich,  Chavy,  Vassale,  Lebouc  et 
de  Bailly  ont  joué  avec  beaucoup  de  bonheur  le  G'""  quintette  d'Ad.  Blanc. 
Le  baryton  Valdec  a  obtenu  un  vif  succès  avec  l'invocation  de  la  Reine 
de  Saba,  de  Gounod,  et  un  gracieux  air  de  Suzanne,  de  Paladliile. 

—  M.  Louis  Diémer  a  repris  ses  belles  soirées  musicales  qui  sont 
le  rendez-vous  des  plus  aristocratiques  dilettantes  de  Paris.  Il  fauf  dire 
que  les  programmes  de  ces  concerts  intimes  sont,  de  tous  points,  dignes 
de  l'auditoire  d'élite  que  réunit  l'éminent  pianiste.  Les  trois  premières 
réunions  ont  été  des  plus  brillantes  :  on  y  a  applaudi  tour  à  tour 
jjmcs  j-i.  Fuchs,  Baissa  et  R.  Delaunay,  qui  ont  interprété  chacune  plu- 
sieurs ravissantes  mélodies  du  maître  de  la  maison,  notamment  :  les  .1  iles 
et  le  Cavalier  ;  MM.  Ilermann  Léon  et  le  baryton  Valdec,  forcés  de 
répéter  jusqu'à  cinq  fois  l'originale  Sérénade  espai/nole,  de  Diémer.  Enfin, 
les  virtuoses  Sivori,  Delsart,  P.  Viardot,G.  Gillet,  Loys,  Diaz,  Albertini,  etc. 
Il  faudrait  citer  tous  les  morceaux  pour  rendre  un  juste  hommage  à 
chacun  de  ces  artistes  hors  ligne.  Signalons,  cependant,  l'interprétation 
tout  à  fait  transcendante  de  la  11°  rapsodie  de  Liszt,  et  du  chœur  des 
Fileuses  du  Vaisseau-Fantôme,  de  "Wagner,  par  L.  Diémer.  g. 

—  Jamais,  croyons-nous,  le  talent  de  M"'  Poitevin  n'a  brillé  avec  plus 
d'éclat  qu'au  beau  concert  avec  orchestre  qu'elle  a  donné  mardi 
dernier  à  la  salle  Erard.  Mlle  Poitevin  tient  de  son  maître,  M.  Delaborde, 
une  sonorilé  puissante  et  colorée,  un  mécanisme  transcendant  et  surtout 
une  rare  conscience  artistique,  qui  lui  fait  un  devoir  de  ne  rien  sacrifiera 
l'effet  et  donne  à  son  jeu  une  remarquable  pureté  de  style.  C'est  particu- 
lièrement dans  les  concertos  de  Bach,  de  Schumann  et  de  M.  Saint-Saëns 
que  nous  avons  apprécié  les  qualités  exceptionnelles  qui  la  distinguent. 
L'importance  de  ces  œuvres,  la  correction  qu'exige  leur  interprétation  et 
les  nombreuses  difficultés  qu'il  faut  y  vaincre  n'en  permettent  l'accès  en 
public  qu'aux  pianistes  hors  ligne  :  chacune  d'elles  suffirait  à  affirmer  la 
valeur  de  l'exécutant  et  la  réunion  de  ces  trois  conceitos  sur  un  même 
programme,  ainsi  que  l'égale  perfection  avec  laquelle  ils  ont  été  rendus 
par  M"''Poitevin_,  la  classent  définitivement  au  nombre  des  plus  grands  vir- 
tuoses. Nous  voulons  uncoie  citer  parmi  les  différents  morceaux  de  piano 
seul  qu'elle  a  joués,  la  fantaisie  op.  19  de  Chopin,  la  fugue  finale  du 
neuvième  quatuor  de  Beethoven  et  l'étude-valse  de  M.  Saint-Saëns,  qui 
lui  ont  valu  les  bravos  du  public  et  l'approbation  unanime  des  artistes  que 
MOUS  avons  remarqués  dans  la  salle.  v.  d. 

—  Mercredi  dernier,  vente  de  charité  agrémentée  de  musique,  à  l'hôtel 
de  la  duchesse  de  Chevreuse,  au  boulevard  Saint-Germain.  Un  superbe 
piano  d'Erard  trônait  là  sous  les  doigts  d'une  bien  charmante  femme  et 
d'une  bien  distinguée  pianiste  :  M""  Polat^Krasinska,  qui  a  interprété  Cho- 
pin en  polonaise  de  race  et  de  grand  talent.  On  a  chaleureusement  applaudi 
le  deuxième  scherzo,  la  berceuse,  la  Polonaise  en  la  et  celle  en  ut  avec 
M.  Mariotti  de  Florence,  violoncolUste,  qui  s'est  fait  aussi  remarquer 
dans  V.lrlefiuin  de  Popper.  Superbe  assistance  :  toute  la  haute  société  pa- 
risienne sur  pied  :  la  vente  se  faisait  au  profit  des  Polonais  pauvres. 


—  Assemblée  nombreuse  et  distinguée  mercredi  dernier,  à  la  salle  Erard, 
où  l'éminent  violonceUiste  J.  Delsart  donnait  son  grand  concert  annuel. 
Succès  complet  pour  le  virtuose,  dont  le  talent  semble  avoir  encore  gagné 

,  en  vigueur  et  en  charme.  Les  numéros  du  programme  qui  ont  valu  le 
plus  d'applaudissements  à  M.  Delsart  sont  le  premier  morceau  d'un  con- 
certo de  Romberg,  ieu-a  pièces  de  Popper,  une  (/«roffc  de  S.  Bach,  la  romance 
en  la  d'O.  Fouque,  un  scherzo  de  B.  Godard,  une  mélodie  de  Saint-Sauns, 
et  surtout  deux  airs  hongrois  dont  l'interprétation  à  été  parfaite. 

MM.  Diémer  et  Gillet,  qui  prêtaient  leur  concours  à  M.  Delsart,  ont  par- 
tagé sou  succès,  et  M.  Mangin  tenait  le  piano  d'accompagnement  avec  son 
autorité  habituelle. 

—  Réparons  une  omission  et  rectifions  les  erreurs  qui  se  sont  produites 
dans  notre  compte  rendu  du  dernier  concert  de  la  Société  nationale  de 
musique.  En  tète  du  programme  de  ce  concert  figurait  un  intéressant 
quatuor  pour  instruments  à  cordes  de  M.  V.  Dolmetsch,  dont  la  facture 
a  paru  habile  et  l'inspiration  heuieuse.  La  partie  de  violoncelle  de 
la  sonate  de  M.  G.  Saint-Saëns  n'a  pas  été  jouée  par  M.  Loeb  ;  c'est 
M.  Mariotti  qui  a  partagé  avec  M""'  P.  Roger  le  succès  d'interprétation 
obtenu  par  ce  beau  morceau. 

—  Le  virtuose  J.  'Wieniavski  vient  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à 
Bruxelles,  où  l'appellent  ses  amis  et  où  l'attendent  de  nouveaux  succès. 
L'éminent  pianiste  est  à  peine  resté  un  mois  parmi  nous,  et  pendant  ce 
court  séjour  il  a  donné  une  série  de  six  concerts,  dont  seul,  il  a  tenu  en 
entier  les  programmes  les  plus  variés  :  Bach,  Scarlatli,  Mozart,  Beetho- 
ven, "Weber,  Mendelssohn,  Schubert,  Schumann,  Chopiu,  Liszt,  Moniusko, 
ont  trouvé  en  Wieniavski  un  très  liabile  interprète.  Dans  ses  deux  der- 
niers concerts  particulièrement,  le  vaillant  virtuose  a  non  seulement  inté- 
ressé, mais  ému  et  charmé  ses  nombreux  auditeurs  par  son  jeu  coloré, 
expressif,  par  sa  virtuosité  transcendante. 

—  Dimanche  S  mars,  a  eu  lieu  à  l'Hippodrome  lillois  le  festival  Saint- 
Saëns,  organisé  par  la  Société  des  Concerts  de  Lille  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Martin.  Le  programme,  entièrement  composé  d'œuvres  de  Saint- 
Saëns,  avait  amené  une  foule  considérable.  Plus  de  3,000  personnes 
avaient  envahi  le  vaste  amphithéâtre,  et  beaucoup  ont  dû  renoncer  à  en- 
trer faute  de  ijlaces.  Dans  la  première  partie,  la  Suite  algérienne  a  été 
très  appréciée  et  le  trio  de  l'oratorio  de  Noël  bissé.  La  seconde  partie 
était  consacrée  à  l'audition  du  Déluge,  poème  biblique  en  trois  parties.  W^^ 
Caslillon  et  P.  Rocher,  MM.  Montariol  et  Jouhannet,  tous  quatre  élèves 
du  Conservatoire  de  Paris,  chantaient  les  soli.  Les  chœurs  étaient  com- 
posés des  élèves  femmes  du  Conservatoire  de  Lille  et  des  membres  de  la 
Société  l'Union  chorale,  en  tout  plus  de  200  exécutants,  sous  la  direction 
de  M.  Saint-Saëns.  La  seconde  partie  (le  Déluge)  a  été  l'occasion  d'une 
ovation  pour  l'auteur  et  les  masses  qu'il  dirigeait.  Le  lendemain  6  umars, 
M.  Saint-Saëns  partait  pour  Bruxelles,  où  M.  Ch.  Tardieu,  un  des  di- 
recteurs de  l'Indépendance,  avait  organisé  une  soirée  en  son  honneur, 
puis  il  s'est  rendu  à  Hambourg,  où  il  doit  surveiller  les  dernières  répéti- 
tions et  conduire  les  trois  premières  représentations  de  son  opéra  Samson 
et  Dalila. 

—  Nous  avons  parlé,  dimanche  dernier,  de  la  part  que  M.  Edouard 
Garnier  de  Nantes  devait  prendre  au  concert  populaire  d'Angers  en  y 
dirigeant  quelques-unes  de  ses  compositions.  En  les  appréciant  d'une  ma- 
nière très  élogieuse,  .Ingers-Reinie  ajoute  ces  réflexions  que  nous  lui  em- 
pruntons d'autant  plus  volontiers  qu'elles  rentrent  dans  la  manière  de 
voir  du  Ménestrel  : 

«  M.  Garnier,  quoique  éclectique  et  sans  parti  pris,  comme  presque 
tous  les  hommes  d'une  réelle  valeur,  n'est  point  de  ceux  qui  ont  la  pré- 
teiition  d'inventer  toujours  quelque  chose;  on  ne  lui  peut  reprocher  de  vou- 
loir devancer  son  époque,  il  reste  aux  traditions  des  maîtres  classiques  et 
trouve  qu'Haydn,  Mozart  et  Beethoven  sont  des  bases  assez  solides  pour 
s'éviter  la  peine  d'en  chercher  d'autres  :  la  musique  de  l'avenir  lui  ferait 
plutôt  douter  de  l'avenir  de  la  musique,  et  il  s'est  toujours  efforcé  dans 
ses  compositions  de  demeurer  logique  avec  ses  principes.  Sa  vie  toute 
entière  n'a  été  qu'une  longue  lutte,  un  perpétuel  labeur,  et  tous  ceux  qui 
10  connaissent  sont  d'accord  pour  constater  qu'elle  est  celle  d'un  artiste 
méritant  et  convaincu.  » 

—  On  nous  écrit  de  Nantes  : 
«  La  dernière  soirée  musicale  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Nantes,  a 

été  fort  intéressante  par  son  côté  exceptionnel  et  tout  artiste.  M.  Louis  De- 
bierre,  notre  habile  l'acteur  d'orgues  d'église  et  de  salon  qui  peuvent  riva- 
liser à  tous  les  points  de  vue  avec  les  meilleurs  instruments  dans  ce  genre 
des  premières  maisons  de  Paris,  avait  fait  monter  sur  l'estrade  de  la  salle 
de  concert  un  grand  orgue  sorti  de  ses  ateliers  destiné  à  la  cathédrale  de 
Luç.on,  et  M.  Eugène  Gigout,  l'éminent  organiste  de  Saint-Augustin,  avait 
bien  voulu  —  au  lendemain  de  sa  coopération  à  l'un  des  excellents  con- 
certs populaires  de  l'Associacion  artistique  d'Angers  —  venir  le  jouer  et 
le  faire  entendre  au  public  nantais.  M.  Eugène  Gigout  brille  au  premier 
rang  parmi  nos  organistes  les  plus  instruits  et  les  plus  distingués.  Il 
maintient  et  propage  les  saines  et  sévères  traditions  à  l'école  de  musique 
religieuse  fondée  par  Niedermeyer,  dontil  fut  l'élève  de  prédilection  avant 
d'en  devenir  le  gendre.  Son  éloge  n'est  plus  à  faire.  Dans  l'interprétation 
do  diverses  œuvres  de  Bach,  Hœndel,  Schumann  et  Lemmens,  il  a  té- 
moigné d'une  virtuosité  parfaite  et  du  style  classique  le  plus  pur.  Sa  faci- 
lité d'improvisation  est  merveilleuse,  sa  science  musicale  est  à  toute 
épreuve.  »  éd.  OARNiBn. 
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-  D'autre  part  on  nous  ocril  ilo  Toulouse  : 

«  M.  Eu^'^nc  Oigout,  l'organislo  ilo  Saint-Augustin  de  Pari<,  a  lUéappclu 
à  Toulouse  pour  faire  l'inauguration  il'un  orgue  de  M.  B.  Put;ol  fils  aîné, 
l'acteur  do  notre  ville.  L'émineul  artiste  a  oaplivé  pendant  deux  heures 
une  assistance  nombreuse,  eu  &isaut  entendre  des  œuvres  do  Niedier- 
mcyor,  de  Lemmens,  de  Schumann.  de  J.-S.  Bach,  et  los  siennes  propres. 

»  Le  talent  de  SI.  Gigoul  est  fort  remarquaiblfe,  son  mécanisme  et  son  exé- 
cution soQl  un  prodige  de  perfection.  Pendant  le  Magnificat  chanté,  il  s'est 
livré  à  Piuiprovisatioii,  en  exéi-utant  des  versets  variés,  pleins  de  charme, 
et  do  détails  scientifiques,  i|ui  eu  même  temps  Taisaient  ressortir  d'une 
Mianitre  splendido  les  qualités  des  jeux  de  détails  si  réussis  de  cet  instru- 
ment. Grande  impression,  immense  succès,  voilà  le  résultat  de  celte  inté- 
ressante séance.  »  J.  i.eybacii. 

—  Le  ténor  Capoul,  engagé  par  M.  Strakosch,  vient  de  chanter  à 
Nice  avec  beaucoup  de  succès.  Il  va  partir  prochaincmeut  pour  l'ICspagne, 
où  il  doit  se  faire  onlondre  dans  difTéreuts  concerts. 

—  Il  vient  do  se  fonder,  à  Perpignan,  une  Société  do  musique  classique, 
qui  se  réunit  dans  les  salons  de  M.  Tirador,  éditeur  de  musique.  Les 
fondateurs  de  cette  utile  et  intelligente  institution  ont  à  leur  tête 
M.  Gabriel  Baille,  directeur  du  Conservatoire. 

—  Nous  lisons  dans  la  Girmtdo  du  20  février,  sous  la  signature  de 
M.  PaulLavigne:  «Le  troisième  concert  du  Cercle  Philharmonique  de  Bor- 
deaux, comptera  parmi  les  plus  brillants  de  la  saison.  Le  pianiste-vir- 
tuose Alphonse  Thibaud  a  exécuté  d'une  façon  magistrale  le  magnifique 
concerto  en  ré  mineur,  de  Rubinslein. 

»  Le'  talent  du  jeune  et  déjà  célèbre  pianiste  a  beaucoup  gagne  en  am- 
pleur et  en  force.  Sa  note  dominante  nous  paraît  être  le  brio,  la  bra- 
voure, l'éclat,  la  puissance,  toutes  qualités  qui  n'excluent  en  rien  l'élé- 
gance et  la  délicatesse,  comme  l'a  prouvé  M.  Thibaud  dans  différents 
morceaux  de  Chopin,  SchumanB,  Massenet  et  Gottschalk.  » 

—  Le  Moniteur  de  l'Oise  ei  l'Avenir  de  l'Est  parlent  en  termes  des  plus 
llatteurs  des  talents  de  M'"  Jenny  Howe  et  de  M"°  Sarah  Bonheur,  qui  se 
sont  fait  entendre  la  semaine  dernière  à  Beauvais  et  à  Reims.  Ces  deux 
cantatrices,  dont  les  vois  se  marient  si  heureu-sement,  sont  revenues  à  Paris 
avec  une  moisson  de  couronnes.  Puisque  nous  parlons  de  M'"'  Jenny 
liowe,  disons  qu'elle  s'est  fait  entendre  l'autre  jour  à  la  matinée  de  bien- 
faisance du  théâtre  des  Nations  avec  un  plein  succès,  constaté  par 
M.  Henri  de  Lapommeraye  dans  son  compte  rendu  de  Paris.  »  M"'  Howe, 
dit  M.  de  Lapommeraye,  est  une  artiste  dont  on  réclame  la  rentrée  à 
l'Académie  nationale  de  musique.  » 

—  Les  matinées  de  quinzaine  de  la  baronne  de  Vandeul-Escudier  se 
succèdent  d'une  façon  brillante.  Vendredi  passé,  programme  des  plus 
attrayants,  devant  une  société  d'élite  heureuse  de  lui  montrer  toute  sa 
sympathie.  Une  jeune  enfant  de  huit  ans,  élève  de  M'""  de  Vandeul,  a  mon- 
tré les  qualités  les  plus  rares  dans  un  rondo  de  Steibelt  qu'elle  a  exécuté 
avec  une  sûreté  de  doigts  et  une  précision  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  son  professeur.  L'excellent  baryton  Morlet  et  M'"»  Morlet  ont  interprété 
différentes  œuvres  de  Gilbert  Desroches  et  un  duo  espagnol  de  Lacome, 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'assistance.  M""'  Damaiu  ont  joué 
une  petite  pièce  de  Quatrelles,  ia  Zionic  (feiViorf,  avec  le  talent  et  la  finesse 
de  diction  qu'on  leur  connaît.  Des  amateurs,  le  comte  ***  et  M.  de  *** 
élèves  du  cours  de  comédie  dirigé  par  M.  Porel,  ont  fait  preuve  de  quali- 
tés sérieuses  dans  la  scène  de  Démocritc  de  Regnard.  N'oublions  pas 
l'excellent  violoncelliste  Mariotti,  et  enfin  M™=  de  Vandeul,  qui  a  interprété 
d'une  façon  exquise  une  mazurka  de  Godard  et  une  originale  tarentelle 
de  Wachs  que  tous  les  pianistes  voudront  jouer. 

—  Programme  très  chargé  et  assistance  nombreuse  au  concert  de 
M'"^Stéphanie  Dietz.  Nous  avons  applaudi  le  jeu  sympathique  de  M""  Mussa, 
dont  le  coup  d'archet  est  puissant  eu  même  temps  que  gracieux.  M"''  Ga- 
lilzin  (violoncelliste)  a  fait  bisser  l'originale  Polonaise  de  Popper  qu'elle  a 
enlevée  avec  netteté  et  brio  ;  M"=  Rosamonl  a  récité  deux  poésies  avec 
esprit  et  simplicité,  et  M.  Cam'ille  Périer,  qui  a  une  jolie  voix  de  ténor, 
s'est  fait  applaudir  dans  d'aimables  chansonnettes.  M"''  Dietz  entre  autres 
morceaux  a  joué  le  scherzo  en  si  bémol  mineur  de  Chopin  et  un  duo  sur 
Faust  pour  piano  et  harmonium.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elle 
réussisse  à  vaincre  son  excessive  timidité  qui  lui  enlève  une  partie  de 
son  talent.  ti.  ch. 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  à  la  salle  du  Grand-Orient  de  France, 
un  brillant  concert,  donné  par  la  loge  maçonnique  les  Frères-Unis,  au 
profit  de  son  œuvre  d'adoption  d'orphelins.  M"«  Fechter  a  dit  remarqua- 
blement l'air  de  Salomé  à'Hérodiade,  et  Delle-Sedie  a  interprété  en  maître 
la  cavatine  du  Barbiere  di  Siviglia.  Dans  la  partie  instrumentale,  nous 
avons  remarqué  im  duo  d'Alard,  pour  deux  violons,  très  bien  exécuté 
par  MM.  Sighicelli  et  Galellier,  et  le  violoncelliste  Georges  Papin  s'est 
fait  vivement  applaudir  dans  deux  morceaux  de  style  différent.  Enfin, 
un  petit  prodige,  le  jeune  Galeotti,  a  admirablement  joué  et  improvisé 
plusieurs  morceaux  de  piano,  qui  ont  ravi  l'auditoire.  A.  c. 

—  M"""  Ernest  Benoit  a  donné,  samedi  dernier,  un  intéressant  concert  ; 
son  jeu  est  des  plus  mélodieux.  Une  pastorale  pour  harmonium  dont  elle 
est  l'auteur  a  été  bien  accueillie  par  le  public.  A  ce  concert,  M™  Risarelli 
dont  la  voix  est  chaude  et  étendue  a  chanté  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
style  un  air  d'Idoinenco   et  un  Boléro    de   M.    Serpette.    M.    Montardon   a 


biiUaniniuut  exécuté  une  fantaisie  de  Vieuxtempî;  MM.  Buudias,  Lamoury 
et  ijucrm  prêtaient  leur  concours  à  cette  séance. 

—  M"'-  Isabelle  Levallois,  violoniste,  vient  d'être  engajçée  par  l'ini- 
prcsatio  Th.  llcrmann,  pour  une  tournée  de  concerts  à  l'étranger. 

CONCERTS   ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  reliche  au  Conservatoire.  Dimanche  prochain 
et  le  suivant  auront  lieu  les  deux  auditions  annuelles  de  la  9«  symphonie 
de  Beethoven.  Les  billets  font  prime. 

—  Au  Clulteau-d'Eau  :  1°  Ouverture  de  Sacounlala,  de  Goldmark;  2°  Con- 
certo pour  piano  de  J.  S.  Bach,  interprété  par  M"=  Poitevin;  3"  Sympho- 
nie en  ré  de  Beethoven;  i"  Ait-  de  la  fêle  d'Alexandre  de  Hajndel,  chanté 
par  M.  Auguez  ;  .'i"  Concerto  en  mi  mineur  pour  violoncelle  et  orchestre 
de  Widor,  interprété  par  M.  Delsart  (première  audition);  G"  Ouverture 
d'Eunjanthe,  de  Weber.  Le  cojicerl  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Cirque  d'Hiver:  i"  Lenore,  symphonie  de  Raff  (première  audition): 
2°  Hymne  de  Haydn  ;  S'  Ilero,  scène  dramatique  d'A.  Coqunrd,  chantée  par 
M""-' Panchioni  ;  4°  Musette  et  tambourin  ds  LuUi;  .^>"  Concerto  pour  violon 
de  Beethoven,  interprété  par  M.  Sivori;  6'  Fragments  de  Zioméo  et  Juliette- 
de  Berlioz.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  ChiUelet  :  32=  et  dernière  audition  de  la  Damnation  de  Faust, 
légende  dramatique  en  quatre  parties,  d'Hector  Berlioz,  chantée  par 
W^'^  Caroline  Brun,  MM.  Stéphanne,  Lauwers  et  Dethurens.  Le  concert  sera 
dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Cirque-d'Elé,  festival  Godard;  1"  Ouverture  de  la  symphonie- 
ballet;  2°  Air  du  Tasse  et  le  Sentier,  chantés  par  M.  Léon  Achard;  3"  .Sur 
le  Lac,  sérénade  pour  violoncelle  interprétée  par  M.  Hollman;  i"  Air  du 
Tasse  et  Chanson  de  Floian,  interprétés  par  M™-  Bruuet-Lalleur  ;  J>"  Iq- 
Iroduction  et  allegro  pour  piano,  interprétés  par  M°"=  Montigny-Rémaury; 
6°  Chanson  et  sérénade  du  Ta^se.,  interprétées  par  M.  Morlet;  7»  Concerto 
romantîtiue  pour  violon,  interprété  par  M""  Tayau;  8'  Duo  d'amour  et  trio 
des  adieux  du  Tasse,  chantés  par  M.""  Brunet-Lafleur,  MM.  Léon  Achard 
et  Morlet;  9°  Valse  de  la  symphonie-ballet.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Godard. 

—  Demain  lundi,  13  mars,  à  8  heures  1/2,  salle  Henri  Herz,  concert 
du  jeune  pianiste-improvisateur  Cesarino  Galeotti,  avec  le  concours  de 
jjme  Vicini-Terrier,  de  M"''  Herman,  de  MM.  Delle-Sedie,  Lalliet,  Guion 
et  Herman. 

—  Mardi,  14  mars,  salons  Mangeot,  21,  avenue  de  l'Opéra,  séance 
donnée  par  la  Société  d'auditions  et  d'émulation  musicale  et  dramatique. 

—  Mercredi  lo  mars,  salle  Erard,  p-remière  séancr;  de  piino,  par  invi- 
tations, du  pianisle-compositf ur  Henri  Ketten.  La  presse  est  convo- 
quée. 

—  Jeudi  16  mars,  salle  Henri  Herz,  concert  de  M.  J.-Z.  Amal,  avec  le 
concours  de  M'"*  Coyon,  Fanzi,  Joubert,  Galitzine  et  Leite,  de  MM.  Pagans, 
Albertini,  Dethurens,  Mazalbert  et  Giro.  Au  milieu  du  programme,  heu- 
reusement varié,  Estudiantinas  et  Sdguedillas,  avec  accompagnement  de 
guitares. 

—  Samedi  18  mars,  salle  Erard,  concert  de  la  Société  Chorale  d'ama- 
teurs, dirigée  par  M.  Guillol  deSainbris. 

—  Deux  jeunes  gens,  MM.  Nadaud  et  Papin,  tous  deux  premiers  prix 
du  Conser%'atoire,  viennent  d'associer  leurs  talents  pour  donner  des  Soirées 
Musicales  mensuelles  exclusivement  consacrées  à  l'audition  d'œuvres  em- 
pruntées au  répertoire  des  Compositeurs  français.  Nul  doute  que  l'entre- 
prise de  MM.  Nadaud  et  Papin  ne  rencontre  dans  le  monde  musical  la 
sympathie  qu'elle  mérite  et  dont  ils  ont  reçu  des  preuves  par  l'adhésion 
et  la  promesse  de  concours  de  la  plupart  des  hautes  notabilités  artistiques. 

Voici  le  programme  de  la  première  séance,  qui  aura  lieu,  avec  le  6on- 
cours  de  M.  Alph.  Duvernoy,  le  samedi  18  mars,  dans  les  salons  Flax- 
land.  iO,  rue  des  Mathurins. 

1"  Quatuor  (E.  Altès).  —  2"  Trio  en  mi  mineur  (Au'h.  DuvEnxov).  — 
3"  Quintette  (Ambroise  Thomas). 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant.. 


En  vente,  chez  H.\MELLE,  2o.  rite  du  Fauhourg-Saint-Honoré 


Scènes  de  Féerie 

POUR 

SOIjI     et     oh:ce3ttk,s 
r»oènae     de     Loixls    GA-LLET 

ML'SIQIE    DE 
Partition  piano  et  cliaat  nets  ;  5  fr.  —  Parties  séparées,  chaque  :  TS  c.  aet. 
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LE  MENESTREL 


En  vente  an  lÉUESTUEL,  2''^,  rue  Yivienne,  HEUfrEL  &  EILS,  éditeuis-propriétaires. 

©WIAGIS  ACftlIS  A  1A¥IIÎ1  II  lilll  ISOIlIi: 

Et  poiir  le'iqiiels  toutes  demandes  devront  être  désormais  adressées  à  MM.  HEUGEL  et  FILS 


AMBROISE  THOMAS 


LiC  Soiiso  «l'une  iiiiil  d'ele. 


nuymoïKl.  —  l^a  Tonelli. 


ParlUions  piano  et  chant,  piano  solo,  chanl  seul,  morceaux  détachés  et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 


G.  VERDI 
Un  nallo  In  maNcbcra,  partition  italienne,  net  . 
IL.C  nal  masqué,  partition  française,  net 

—  —  édition  populaire,  chaut  seul,  net.    . 

—  —  partition  piano  solo,  q^  format,  net. 

—  —  partition  pour  piano  à  4  mains,  net. 
Morceaux  de  chant  détachés  en  italien  et  en  français. 
Tous  arrangements  pour  tous  instruments  sur  cet  opéra. 

—  Hymne  des  nations,  cantate  en  français,    net.    .    .    . 

—  —  —       en  italien,  net 

—  Don  Jiiun,  texte  italien  et  français,  avec  les  récits,  net, 
.arrangements  divers. 

—  (jiislare  III  ou  le  Bal  masqué  (3  actes) 

Morceaux  détachés  et  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  La  Franeéc  du  Roi  de  Oarbe 

Morceaux  détachés  et  arrangements  divers. 

—  Les  Deux  Billets  (I  acte).    .    .    .    .' 

BEETHOVEN  —  Les  Ruines  d'Athènes  et  le  Roi  Estiennc  réunis,  nul.   . 

Arrangements   divers. 

E.  REY      —  Au  Port  (i  acte) 

H.  MARÉCHAL  -  L'Étoile    (I  acte) 

A.  ADAM      —  Caiilioslm  Ci  actes) 

Morceaux  détachés  et  divers  arrangements. 

—  —  Rirhiiid   en  Palestine  (3  actes) * 

Morceaux  de  chant  détachés. 


G.  VERDI. 


T.  MOZART 
AUBER 


F.  POISE 


12  fr. 
20  » 
4  » 
10  » 
20     > 


l.:delibes 

liC  Koâ  l'a  UU,  partition  piano  et  chant,    net.   .   .   .     15  fr. 
—  partition  piano  solo,  g''  format,  net.     12    » 

LÉO  DELIEES.  —  Morceaux  de  chant  détachés 

—  —  Tous  arrangements  sur  cet  opéra. 

GLUCK.      —  Orphée  (édition  du  Théâtre-Lyrique),  net 10     » 

—  —  Alceste  (édition  de  l'Opéra),  net 10    » 

Morceaux  de  chant  détachés 
Et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 
G.  ROSSINI.     —  Le  Barbier  deSéoille^aMae.  tous  les  récits,  texte  italien 

et  français,  net 20     » 

Arrangements  divers  pour  piano. 

—  —  Bruschino,  opéra  boulTe  (2  actes),  net 8     j 

Morceaux  détachés  et  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  —  Othello  (traduction  de  l'Opéra),  net 10     » 

Morceaux  détachés. 
PAISIELLO    —   Le  Barbier  de  SéviUe  (traduct.  des  Fant.-Parisiennes).     10     » 

F.    RICCI      —  Le  Docteur  rose  (3  actes) 15     » 

Morceaux  détachés  et  arrangements. 

—  —  La  Petite  Comtesse,  morceaux   de  chant. 

PEDROTTI    —  Fioi-Hio  (2  actes),  partition  italienne 12    » 

CAGNONI       —  Don  Bucefalo,  partition  piano   solo. 10     n 

Divers  arrangements. 


MORCEAUX  DIVERS  POUR  PIANO 


Kbugeh:  Op.  137.  La  jeune  Religieuse,  mélodie  de  Schu- 
bert. Op.  143.  Inleimezzo.Op.  148.  Nuit  à  bord.bajca- 
roUe  de  Glinka.  Op.  I.ï4.1phigénie  enTaui-ide,  de  Gluck. 

KONTSKi:  Op. 301. Pourquoi  douter,  romance  sans  paroles. 

KuHB:Op.  308.  Feu  follet,  scherzo  capriccioso.  Op.48. 
Mmmurc  du  njisscau.  Op.  49.  Impromptu,  slyrienne. 
Op.  51.  Elude  de  concert. 

263   Allégresse,    allegro    scher- 

Lacoub  (P)  :  Op.  9.  Deux  mazurkas  caractéiistiquos. 
Valse  de  concert.  Trois  valses  caracléristicpies. 


Lagoanèrb  :  La  Isabella,  marche  triomphale. 
Lambert  (L)  :  Op.  4 .  La  Rose  et  le  Bengali,  inspiration. 
Lecarpeîstier  :  Op.  198  Au  bord  de  la  mer,  rêverie. 
Lecouppey  :  Adieu,  tristesse   et    oubli,    trois    pensées 

mélodiques.   Trois    chansons   styrieunes.   Deuxième 

esquisse. 
Leïbacb  :  Op.   188.  Calme  et  solitude,  caprice. 
Kbugîr  :  Op.  51.  La  Séparation,  de  Rossini,  transcrite. 

Op.  -14.  Légende.  Op.  94.  Les    Adieux,    mazurka    de 

salon.  Op.  129.  Brise  du  soir,  berceuse. 
Marcailhou  :  Le  Feu,  valse.  Fénella. 
H.  Marx:  Soirées  du  Jardin  Mabille,  valse. 
Arrangements  divers  sur  Elisabeth,  de  Dosizetti,   et  sur  les  Puritains. 


Giorza:  La  Maschera  Boschetti,  valse. 

H.  Marx  :  Cécile,  polka-mazurka. 

BiLLEMA  :  Op.  68.  Concert  enfantin,  valse  à  6  mains. 

Herman  :  La    Clochette,   fantaisie   violon  et  piano.  1" 

Fantaisie  originale. 
C.  SivoRi  :  Op.  21.  Tarentelle,  violon  et  piano.  Op.  22. 

Fleurs  de  Naplcs,  violon  et  piano. 
Duvergès  (J.)  :  Op.  25.  Ah  !  vous  dirai-je  maman,  flûte 

et  piano.  Op.  26.    Souvenirs   de   Tûuraine,   flilte   et 

piano.  Op.  27.  Au  clair  de  la  lune,  fliite  et  piano. 
JjEïbach:  Fantaisie  brillante,  fliite  et  piano, 
de  Bellini. 


I 


MÉLODIES  DIVERSES.  CHANT  ET  PIANO 


Panofka  :  .^guus  Dci. 

PosnTowsKi  :  Circé,  scène  dramatique.  Ma  cinquantaine, 
]omance. 

Potier  (H.)  :  Une  Lettre  au  bon  Dieu,  en  2  tons  n"  1  et  2. 

PlSANi  :  Chanson  nègre.  Avril,chanson  de  Belleau,  1540. 
.Vdieux  aux  hirondelles,  mélodie.  Le  Bateau  enchanté, 
bizarrerie. 

Raims  (Albert)  :  Destination,  mélodie. 

Beicbabdt  ;  Reine  dos  fleurs,  mélodie. 

Rossmi:  Le  Troubadour,  ai'ictte.  La  Brune  Fille,  chan- 
sonnette espagnole.  La  Séparation,  mélodie  on  2  tons 
n"  1  et  2.  .V  lircnadc,  ai'iette  espagnole.  Veuve  an- 
(ïalouse,  chanson  c-^pagnole. 


Rota  :  Prière  alsacienne. 

Schattè  ;  Le  Troisième  Laj'ron,  ballade  du  page. 
Servei-  ;  Dieu  notre  père,  cantique. 
SinoRowiTCH  ;  J'aime  l'heure  silencieuse, 
Stello  (.Marc)  :  Les  Ramiers,  mélodie. 
MosKOwA  (prince  de  la)  :  .^.bsence,  mélodie. 
M***  iprince  R.)  :  Tu  es  mon  rêve,  mélodie. 
Mozart  :  Caïn,  scène  pour  basse. 
MÉHUL  ;  Le  chant  du  départ. 
Boulanger  :  Duo  de  Don  Mucarade. 
F.  riALÉvï  :  I  cauti  di  Stradella,  avec  acC  de  piano. 
Robert  Mazel  :  Concert  des  Enfants,  24  petites  fables 
à  1  et  2  voix,  avec  accompa,qnemcnt  facile. 


Mozio  :  Les  deux  sœurs,  valse. 

Pasofka  :  Ave  Maria. 

Tagliabue  :  Quelle  est  donc  cette  femme  1 

Valori  (prince  de)  :  Le  Sommeil  de  la  Créole,  mé- 
lodie. 

Velani  ;  Ave  Maria. 

Verdi  :  Le  Pauvre.  L'Abandonnée.  Le  Soleil  couchant. 
Le  Ramoneur.  A  une  étoile.  La  Bohémienne.  Le 
Mystère.  Délices  du  cœur.  L'Exilé. 

Vicier  :  Le  Livre  de  la  vie,  mélodie.  Hymne  à  Gari- 
baldi.  Tango  américano. 

Venzano  :  La  Zingarella,  chant  fantastique. 


En  vente  au  MÉNESTREL,  2'",  rue  Vivienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs. 
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MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  arec  le  numéro  de  ce  jour: 

REVIENS 

mélodie  de  Cu.-M.  Widoii,  chantée  par  le  ténor  Talazac,  poésie  d'ÉDOiARD 

>IOEL.  —   Suivra  immédiatement  :  une    nouvelle  styrienne    de  J.-B.  We- 

IKEUI.IN. 

PIANO 

Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO  :  la  Polka  des  Braijons,  de  Phii.ii'I'E  Fahrbacii.  —  Suivra  immé- 
diatement :  lierijcr  cl  Bergen;  pièce  extraite  du  Bal  costume,  de  A.  Rubin.s- 
TEiN,  transcrite  pour  piano  à  deux  mains  par  Ai.dert  Heintz. 

Dimaucheprochain,/eJ/cnes(re(  reprendra  l'importaut  travail  de  M.  Authur 
PoiiniN  sur  la  vie  et  les  œuvres  de    L.  Cherl'Bini  (2"  partie). 

LE  SICILIEN,  DE  MOLIÈRE 

PAR  EUGÈNE  .SAUZ.iY 


Pour  revenir  à  notre  Sicilien,  Vaii  du  Pâtre  a  cela  de  par- 
ticulier que  le  second  couplet  est  écrit  sous  la  forme  de  ce 
que  l'on  appelait  alors  un  double,  c'est-tt-dire  le  retour  du 
même  air  avec  la  même  basse,  mais  varié  et  agrémenté  de 
passages  et  d'ornement  eu  doubles  crocbes  (I).  11  faut  citer, 
comme  l'un  des  meilleurs  morceaux  de  la  partition,  la 
romance  «■  D'un  cœur  ardent  »,  que  cbante  à  Isidore  l'un 
des  esclaves  amenés  par  Hali,  mêlée  au  Chiribirida  comiqu-î 

(1)  Cette  forma  de  second  couplet,  varié  [lour  le  chant,  se  relrouvj  dans  du 
nombreux  airs  à  chanter  des  opéras  do  Lulli.  Le  mot  passage  était  employé 
et  adopté  pour  ce  genre  d'oniemcnts. 

Il  XJa  savetier  chantait  du  matin  jusqu'au  soir 

C'était  merveille  de  le  voir, 
Merveille  de  l'ouïr.  Il  faisait  des  passajes 
Plus  content  qu'aucun  des  sages,  i 


destiné  à  tromper  iIdu  Pèdre.  Ce  second  mouvement  en 
gammes  descendantes  et  remontantes,  moyen  que  du  reste 
Lulli  a  souvent  employé,  rendu  avec  esprit  par  le  chanteur, 
peut  être  d'un  excellent  effet  scénique. 

Le  livret  du  Sicilien  nous  a  conservé  les  noms  des  trois 
chanteurs  chargés  de  représenter  les  personnages  de  la  séré- 
nade et  du  second  intermède.  Ce  sont  : 

MM.  Blondel Philèn». 

Gaye Le  berger  Tircis. 

Noble Pâtre  les  interrompant. 

Dans  le  second  intermède,  c'est  encore  le  sieur  Gaye 
qui  chante  «  D'un  cœur  ardent  »  et  le  couplet  en  langue 
franque. 

La  plupart  des  personnages  chantants  des  comédies-ballets 
représentées  devant  le  Roi,  et  dans  lesquelles  il  figurait  lui- 
même,  étaient  attachés  à  l'Opéra  ou  faisaient  partie  de  sa 
musique.  On  leur  adjoignait,  comme  on  le  voit  dans  le  détail 
ci-dessous  au  sujet  du  Ballet  des  Muses  (1),  les  pages  de  la  mu- 
sique de  la  chambre,  ou  ceux  de  la  chapelle. 

On  s'explique  difficilement  comment  la  musique  des  airs 
de  ballet  d'esclaves  et  de  Maures  du  Sicilien  pouvait  apporter 
dans  la  comédie  les  éléments  de  gaieté  en  rapport  avec  l'en- 
semble comique  dti  divertissement.  Le  premier,  ayant  pour 
seul  en-tête  «  les  Esclaves  »,  et  le  dernier  sans  indication, 
sont  écrits  à  trois  temps,  dans  le  rythme  de  la  chaconne, 
moins  les  développements,  et  se  composent  d'une  petite 
reprise  qui  se  recommence  et  d'une  plus  longue  qui  ne  se 
redit  pas.  L'air  à  danser  du  milieu  «  pour  les  Maures  »  est, 
de  même,  à  detix  reprises,  dont  la  dernière  est  interrompue 
par   don  Pèdre  qui  menace  et  chasse  chanteurs  et  danseurs. 

Noverre  aurait-il  raison  quand  il  dit  dans  ses  lettres  sur 
la  danse  :  «  Dussé-je  me  faire  une  foule  d'ennemis  sexagé- 
naires, je  dirai  que  la  musique  dansante  de  Lulli  est  froide, 
langoureuse  et  sans  caractère  »  ? 

La  môme  source  oîi    nous  avons  puisé  les  noms  des  chan- 

(1)  Muscs  chantantes:  MM.  Legros,  Fcrnon  l'aîné,  Fernoii  le  jeune.  Lange, 
Cotlereau,  Saint-Jean  et  Buffeguin,  pages  de  la  musique  de  la  chambre  : 
Auger  et  Ludin,  pages  de  la  chapelle,  remplissant,  selon  l'usage,  "s  oies 
de  femmes. 
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leurs  «lu  Sicllioi  nous  donne  ceux  des  quatre  esclaves  dan- 
sants amenés  par  Hall  dans  la  scène  huitième.  Ce  sont  : 
M.  le  Prestre  ;  les  sieurs  Chicaneau,  Mayeu  et  Pesant,  qu'on 
retrouve  encore  dans  la  suite  du  ballet. 

Pouvons-nous  parler  des  danseurs  du  Sicilien  sans  revenir 
sur  le  plus  grand  de  tous  et  indiquer,  d'après  un  juge  com- 
pétent, ce  qu'était  la  danse  de  ce  premier  Maure  île  qualité. 
«  Le  Roy  ?  » 

«  La  courante,  dit-il,  était  autrefois  fort  à  la  mode,  aussi 
est-elle  une  danse  très  grave  et  qui  inspire  un  air  de  no- 
blesse plus  que  les  autres  danses  qui  ont  un  air  enjoué. 
Aussi  Louis  XIV,  d'heureuse  mémoire,  n'a  pas  dédaigné  de 
la  préférer,  puisque  après  les  branles  qui  sont  ou  qui  étaient 
les  danses  par  où  les  bals  de  la  cour  se  commençaient.  Sa 
Majesté  ensuite  de  ces  branles,  dansait  la  courante;  il  est  viai 
qu'il  la  dansait  mieux  que  personne  de  la  cour  et  lui  don- 
nait une  grâce  infinie  (1).  »  M™  de  Sévigné  dit  dans  une 
de  ses  lettres  (lettre  61)  :  «  Le  Roi  mena  la  Reine  et  nous 
honora  de  quelques  courantes  (2).   » 

On  trouve  encore  dans  la  partition  du  Ballet  clen  Musex,  en 
tête  de  la  quatrième  entrée,  «  Rondeau  pour  le  Roy  »  ;  cet 
air  à  danser  écrit  à  6/4  et  d'une  allure  animée  et  gracieuse, 
portait  le  nom  de  Forlane,  danse  vénitienne  très  usitée  alors. 

Si  dans  nos  mœurs  actuelles  nous  acceptons  difficilement 
ce  rôle  de  Roi-dansant,  il  faut,  du  moins  en  y  réfléchissant, 
lui  accorder  que,  s'il  avait  dans  sa  jeunesse  dansé  sur  le 
théâtre,  en  public,  c'est  qu'à  cette  époque  de  sa  vie  ces 
représentations,  ces  mascarades  se  passaient  chez  lui  en 
famille,  ne  différant  guère  de  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  un  bal  costumé  ;  et  ne  sericœs-nous  pas  mal 
venus  à  blâmer  ce  goût  pour  la  comédie-ballet  auquel,  sous 
couleur  de  faire  danser  des  Turcs,  nous  devons  le  Sicilien 
de  Molière  ? 

Orchestre. 

Nous  ne  pouvons  donner  l'orchestre  complet  du  Sicilien, 
faute  de  renseignements  précis,  la  partition  complète  ayant 
disparu,  mais  nous  pouvons  du  moins  en  parler  par  assimi- 
lation avec  celles  écrites  par  LuUi  à  la  même  époque,  et 
dont  fait  partie  le  Ballet  des  Muses,  collection  Philidor.  Dans 
cette  partition  manuscrite,  les  instruments  à  cordes  désignés 
sous  le  nom  général  de  violons,  la  basse  comprise,  forment 
un  quintette  composé  d'un  dessus  de  violon  écrit  à  la  clef  de 
sol  première  ligne,  de  deux  autres  violons,  haute-contre  et  taille, 
qui  lisent  à  la  clef  d'»(  deuxième  et  troisième,  d'une  quinte  de 
violon  et  d'une  èas.se  de  viole,  qui,  dans  les  récitatifs,  accom- 
pagne seule.  11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l'orchestre 
de  LuUi,  à  l'Opéra  ou  dans  les  fêtes  royales  de  Saint-Germain 
ou  de  Versailles,  se  bornât  à  ce  que  donne  cette  petite 
partition  réduite.  Le  clavecin  soutenait  la  basse  de  viole  ; 
les  flûtes,  les  hautbois,  en  jouant  à  l'unisson  des  violons, 
en  solo  ou  en  groupes  séparés  (3),  y  remplissaient    un    rôle 


(1)  Le  Mailre  à  damer,  par  le  sieur  Rameau,  maître  i\  danser  des  pa^es 
de  Sa  Majeslii   catholique  la  reiue  d'Espagne.  Pans,  chez  Rolliu  fils.  1718. 

(2)  La  couranio,  ancienne  danse  très  grave,  qui  se  dansait  sur  un  air  à 
trois  temps.  KUe  commençait  par  des  révérences,  après  quoi  le  danseur 
et  la  danseuse  décrivaient  en  pas  decouranle  une  figure  réglée  qui  formait 
une  sorte  d'ellipse  allongée.  Le  pas  de  courante  se  composait  de  dt-ux  parties: 
la  première,  nommée  spécialement  temps  de  courante,  consistait  à  faire 
un  plié  relevé  en  même  temps  qu'on  ramenait  le  pied  de  derrière  à  la 
quatrième  position  en  avant  par  un  glissé.  La  seconde  partie  du  pas  du 
courante  consistait  en  un  demi  jeté  d'un  pied  et  un  coupé  de  l'autre  pied. 
On  voit  par  cette  description  que  la  courante  était  plulôt  une  marche  nnble  et 
pleine  de  belles  aUitudcs  qu'une  danse  proprement  dite,  puisqu'on  ne  s'enlevait 
pas  de  terre.  (Litthé,  Dictionnaire,  p.  833.) 

«  Il  y  avait  eu  un  premier  ballet  au  mariage  du  Roi,  en  KffiO  (tes 
Amours  d'Hercule),  où  il  dansa  avec  Ions  les  seigneurs  et  dames  de  la  cour... 
pendant  le  temps  du  bal  qui  dura  toute  la  nuit,  quoique  le  Roi  en  sortit 
à  onze  heures,  avec  le  Roi  d'Angleterre,  la  Reine  et  tous  les  princes  du 
sang  pour  aller  souper  :  mais  pendant  que  le  Roi  y  fut,  on  n'y  dansa  que 
des  danses  graves  et  sérieuses,  où  la  bonne  grâce  et  la  noblesse  de  la 
ddusc  parurent  dans  tout  leur  lustre.  » 

(Bonnet.  Histoire  généralecle  la  danse,  1823,  p.  ~i.) 

(3)  Le  maiire  du  logis  nous  reçut  dans  un  lieu  nouvellemeut  reb;Ui,  le 


important,  ainsi  que  le  basson,  les  trompettes  et  timbales, 
comme  on  le  voit  par  l'orchestre  indiqué  ci-dessous,  avec 
le  nom  des  musiciens  de  l'époque  (1). 

L'orchestre  du  Théâtre-Français  était  beaucoup  moins  nom- 
breux, surtout  lorsque,  cédant  bien  à  regret  aux  exigeances 
rivales  de  Lulli  (2),  Molière  dut  se  borner  à  six  chanteurs 
et  douze  violons,  et,  plus  tard,  à  deux  chanteurs  et  six 
symphonistes,  trois  dessus  de  violons,  un  hautbois,  et  deux 
basses  ;  mais  le  renseignement  qui  suit  prouve  que,  selon 
qu'il  était  nécessaire,  l'orchestre  s'adjoignait  des  auxiliaires. 

On  trouve,  en  effet,  au  compte  des  dépenses  de  la  Comédie- 
Française  faites  pour  l'orchestre  de  la  Princcise  d'Élide  en 
1664  (Bonassies)  : 

8  violons,  24  liv.  les  deux  premières  29  liv.  ;  l'autre  24. 

Pour  hi  symphonie  8  liv. 

o  hautbois,  9  liv.  la  première  fois,  10  liv.  10  s.  et  iO  liv.; 
les  deux  autres  9  liv. 

Pour  le  surplus  des  violons  des  ritournelles,  4  liv.  la  pre- 
mière fois,  3  liv.  la  seconde,  rien  la  troisième. 

C'est  aussi  l'emploi  des  violons  dans  le  concert  de  musique 
de  M.  Jourdain,  «  un  clavecin  pour  les  basses  continues 
avec  deux  dessus  de  violon  pour  les  ritournelles  ». 

•Pouvons-nous  raconter  les  instruments  de  Lulli  sans  parler 
de  celui  de  tous  qu'il  a  le  plus  souvent  employé  dans  ses 
ballets,  de  cette  musette,  accessoire  obligé  de  toute  fête 
galante. 

On  peut  s'étonner  de  ne  pas  avoir  cité  dans  cet  orchestre 
un  instrument  qui  a  si  longtemps  régné  en  France  et  char- 
mé toute  cette  société  passionnée  de  pastorales  et  de  ber- 
geries, au  point  que  M.  Jourdain,  lui-même,  s'en  plaint  au 
maître  de  musique  :  «  Pourquoi  toujours  des  bergers  ?  on 
ne  voit  que  cela  partout.  » 

Richement  et  galamment  enrubannée  aux  couleurs  du 
maître  ou  de  la  maîtresse,  ou  décorée  des  armes  des  maisons 
royales  auxquelles  elle  appartenait;  ornée  comme  son  collègue 
le  clavecin,  par  les  artistes  les  plus  habiles  ;  composée  de 
matières  toutes  précieuses,  ivoire  et  argent,  velours  et  soie  : 
objet  de  luxe  fait  pour  charmer  à  la  fois  les  yeux  et  les 
oreilles;  instrument  à  deux  fins,  moitié  hautbois,  moitié 
orgue,  de  forme  bizarre  et  compliquée  qu'on  retrouve  dans 
tout  l'art  décoratif  de  l'époque  comme  ornement  caractéris- 
tique, dont  le  nom  a  été  donné  à  un  morceau  de  musique 
qui  faisait  partie  de  tous  les  opéras,  de  toutes  les  suites  et 
pièces  d'instrument  du  temps  ;  jouée  par  les  plus  habiles 
virtuoses  et  par  tout  ce  que  la  cour  et  la  ville  avaient  de 
plus  élevé  et  de  plus  intelligent  :  la  Musette,  à  ma  tendre 
musette  !  tu  n'es  plus  aujourd'hui  pour  nous  qu'une  amu- 
sante curiosité  ;  mais  si  les  musiciens  t'ont  délaissée  et  ne 
te  connaissent  plus,  les  poètes  (3)  qui  t'ont  chantée  au  temps 
heureux  de  ta  jeunesse,  te  sauvent  de  l'oubli  et,  comme  la 
fleurette  de  Musset,  «  demi-morte  et  demi-coquette  »,tu  laisses 
aux  délicats,  aux    amis   du  passé,  un   aimable    et  touchant 

souvenir. 

Tircis  qui,  pour  la  seule  Annette, 
Faisait  résonner  les  accords 
D'une  voix  et  d'une  muselle 
Capables  de  toucher  les  morts. 

Le  colTre  étant  ouvert,   on  y  vit  des  lambeaux. 
L'habit  d'un  gardeur  de  troupeaux, 
Petit  chapeau,  jupon,  pannelière,  houlette 
Et  je  pense  aussi  sa  musette. 

Eur.fcNE  Sauzay. 

jardin  de  plein-pied  de  l'hôtel  de  Coudé,  des  jets  d'eau,  des  cabinets,  des 
allées  en  terrasses,  six  hautbois  dans  un  coin,  six  violons  dans  un  aulre, 
des  flùlos  douces  au  plus  près,  un  souper  enchanté  une  banc  de  l'iole  admi- 
rable, une  lune  qui  fut  témoin  de  tout.  (Mme  dk  Sévigné.) 

(1)  Batiste  aîné,  Batiste  cadet,  Colasse  et  Marchand,  dessus  de  violon  ; 
Lalouetle,  haute-contre  ;  Verdier,  taille  ;  Joubert  et  Lacoste,  quintes  de 
violon.  Marais  et  trois  autres  musiciens  dont  les  noms  manquent,  basses 
de  viole  ;  Pièsche  et  Laine,  flûtes  ;  llottelerre  et  Duclos,  Hùlcs  et  hautbois  ; 
Plumet  et  Lacroix,  hautbois  et  basson  ;  Philidor,  timbalier.  En  tout  vingt 
exécutants.  '  (Ciioiquet,  Histoire  de  la  musique  dramatique.) 

(2)  Ordonnance  royale,  du  14  avril   1072. 
CA)  La  Fontaine. 
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Ku  lermiiianl  la  loproduclnm  de  ccUo  élude  sur  Mdliorc,  lu  lec- 
teur nous  saura  gré  de  lui  rappeler  qu'elle  u'rst  ([uo  l'iiilércssanl 
prélude  do  l'ouvrage  qui  a  sa  réalisalion  compUUo  dans  la  lino 
luusiquo  do  M.  Eugiiue  Sauzay.  —  Le  succès  déjà  oblcuu  par  les 
inleruièdes  du  SiriUrii  cutoadus  dans  la  salle  du  Conscrvaloiro  et 
dans  un  salon  ami  des  arts,  prouve  que  M.  Sauzay  est  bien  dans 
la  tradition  des  Grétry  et  des  Monsigny  :  son  style  a,  en  effol.,  e.o 
tour  pnrticulier  propre  à  l'ancicnno  Musique  fran{mse:  sa  muse  est 
coniiiatriote  do  colle  de  Molière. 

Le  premier  air,  précédé  d'un  touchant  récit,  pour  le  violoncelle, 
est  d'une  belle  expression  ;  ceux  qui  l'ont  entendu  chanter  par 
M.  Hermann  Léon,  ne  l'ont  point  oublié,  non  plus  que  la  sérénade 
■cl  le  charmant  trio  des  Hergers,  oîi  l'on  retrouve  si  bien  exprimée 
la  scène,  tracée  par  Jlolièrc  lui-mènic,  du  bémol  et  du  bécarre. 

Signalons  encore  la  partie  chorégraphique  traitée  sur  des  motifs 
<le  music^ue  turque,  ce  qui  donne  aux  danses  des  Maures  toute 
leur  couleur  oiienlale  (I). 

Espérons  ([ue,  sous  peu,  le  public  sera  convié  à  jouir  de  ces  char- 
mants intermèdes. 

H.  M. 


SEMAINE     THEATRALE 


I 


La  première  représentation  de  Françoise  de  Rimini,  annoncée  pour 
le  mercredi  29,  n'aura  vraisemblablement  lieu  que  le  vendredi  31. 
"Tenons  pour  sur  que  M.  Vaùcorbeil  fera  tout  pour  devancer  la  semaine 
sainte.  Si  pourtant  il  y  avait  impossibilité  absolue  d'arriver  à  coor- 
donner les  éléments  si  complexes  do  ce  grand  ouvrage  pour  la  fin  de 
ce  mois,  la  première  représentation  n'en  pourrait  avoir  lieu  que  le 
mercredi  12  avril,  en  raison  de  la  semaine  sainte  et  des  fêtes  de 
Pâques. 

Hier  soir  encore,  on  répétait  à  orchestre  avec  les  chanteurs,  les 
chœurs  et  les  instrumentistes.  Dans  le  prologue  de  l'Enfer  et  le 
finale  du  premier  acte,  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  chœurs  et  de  deux 
•orchestres,  l'un  symphoniquo,  l'autre  militaire,  dit  de  fanfare,  concer- 
tant avec  les  voix  des  solistes.  On  peut  juger  parce  simple  aperçu  de 
l'importance  de  l'œuvre.  Et  notons:  1°  que  décors  et  costumes  ne  le 
Kîèdent  en  rien  à  la  musique  ;  2"  que  le  ballet,  dont  Rosita  Mauri  sera 
l'étoile,  tient  une  large  place-  dans  l'opéra  de  Françoise  de  Rimini. 
Ajoutons  que  le  prologue  de  l'Enfer  étant  une  page  capitale  de 
l'ouvrage,  il  faut  minuter  la  partition  d'Ambroise  Thomas  avec  un 
soin  extrême,  de  façon  à  ne  lever  le  rideau  que  sur  le  coup  de 
huit  heures,  au  plus  tôt.  Et  ce  qui  complique  la  situation,  c'est 
qu'il  serait  regrettable  de  finir  trop  tard,  étant  donné  le  vif  intérêt 
du  quatrième  acteetde  l'épilogue.  Bref,  on  chiffre  scrupuleusement 
chaque  acte,  chaque  tableau,  chaque  morceau,  pour  arriver  à  ne 
dépasser,  en  aucun  cas,  quatre  heures  de  spectacle,  —  entr'actes 
compris.  Ce  résultat  parait  acquis  dès  aujourd'hui.  Le  soir  de  la 
première, on  ne  commencerait  qu'à  huit  heures  et  demie,  afin  que 
le  prologue  de  l'Enfer  puisse  être  complètement  entendu  de  tous. 
C'est  un  honneur  auquel  il  peut  prétendre  en  tous'points,  si  on  en 
juge  par  l'impression  des  répétitions. 

Deux  mots  encore  au  sujet  du  ballet  de  Françoise  de  Rimini  :  il 
n'est  aucunement  question  d'une  arliste  de  la  Comédie-Française 
pour  dire  les  récits  que  chante  si  bien  M"=  Richard  en  l'honneur 
de  Rosita  Mauri,  qui  joue  et  danse  le  rôle  de  la  Captive  dans  le 
ballet-divertissement,  réglé  par  M.  Mérante,  comme  l'a  été  celui 
d'Hamlet  par  M.  Petipa.  Les  raccords  ou  légères  coupures  en  voie 
d'exécution  n'ont  pour  but  que  d'arriver  à  ce  que  la  représentation 
de  l'opéra  complet  de  M.  Ambroise  Thomas  ne  dépasse  en  aucun 
cas  la  durée  totale  de  quatre  heures;  car,  nous  le  répétons,  M.  Vaù- 
corbeil tient  essentiellement  à  ce  que  le  «prologue  de  l'Enfer» 
soit  représenté  devant  le  public  et  non  devant  des  banquettes.  Que 
les  vrais  dilettantes  se  le  tiennent  donc  pour  dit  :  il  faudra  arriver 
au  lever  du  rideau,  sous  peine  de  manquer  l'une  des  plus  intéres- 
santes pages  de  l'ouvrage. 
Namouna  et  M"=Sangalli  ont  reparu  sur  l'affiche,  en  compagnie  de 

(1)  Pour  l'ornementalion  de  cet  élégant  opuscule,  M.  Eug.  Sauzay  a  eu  la 
bonne  torluue  de  se  voir  offrir  par  M.  Claudius  Popelin,  la  collaboration 
la  plus  dévouée  et  la  plus  compétente.  Les  nombreuses  vignettes  (litres, 
fleurons,  culs-de-lampe,  lettrines)  de  ce  petit  volume  témoignent  à  la 
fois  de  l'entente  la  plus  ingénieuse  des  emblèmes  appropriés  au  sujet,  et 
de  ce  juste  sentiment  des  conditions  typographiques,  toujours  observées 
par  les  maîtres  d'autrefois,  qui  font  de  l'ornement  comme  une  partie  inté- 
grante de  la  page  ornée. 


M"'  ICrauss  et  du  l-rrisrlmiz .  \'u\\[\  certes  une  afliche  de  (jreut 
atlraclion.  Aussi  y  avait-il  foule  mercredi  et  vendredi  à  l'Opéra. 
Chacun  voulait,  d'une  part,  se  rendre  compte  des  améliorations  dé- 
finitivement apportées  au  ballet  do  MM.  Lalo,  Nuitler  et  Petipa; 
de  l'autre,  réentendre  le  chef-d'œuvre  di-  AVeber.  interprété  par 
M""  Krauss.  On  a  acclamé  et  la  grande  cantatrice  et  la  grande  dan- 
seuse. 

Les  recettes  de  l'OrÉnA-GoMiQUE  continuent  de  se  maintenir  au 
beau  fixe.  M.  Carvallio  en  profite  pour  apporter  de  nouveaux  soins 
au  nouvel  opéra  de  MM.  Guiraud,  Duvyl  et  Silvcstrc. 

Go  ne  seraient  point  peines  perdues,  paraît-il.  De  tous  côtés,  en 
effet,  nous  reviennent  des  impressions  de  plus  en  plus  favorables 
sur  cet  ouvrage,  dont  le  succès  parait  dès  aujourd'hui  assuré.  La 
première  représentation  de  Galante  Aventure  s'effectuera  cette  se- 
maine, jeudi  probablement.  En  voici  la  distribution  : 

DeBois-Baudry.    .    .    .     MM.  Talazae. 

Vigile Taskin. 

Marquis  de  Chundor.   .  Grivot. 

D'Auray.  sergent.    .    .  Troy. 

Eloi Barnolt. 

M""  de  Narsay  ....     M"'"  Bilbaut-Vauchelet. 
M""  de  Chandor. .    .   .  Dupuis. 

Gilberte Chevalier. 

Immédiatement  après  cette  première  représentation  auront  lieu  la 
lecture  de  Lackmé  et  les  premières  répétitions  de  scène  des  Noces  de 
Figaro. 

Mardi  prochain,  am-a  licula600"« représentation  deMignon,  qui  attire 
plus  que  jamais  la  foule  à  l'Opéra-Comique.  La  touchante  et  origi- 
nale Marie  Vanzandt  y  obtient  tout  un  succès  de  nouveauté.  On  ne 
chante  pas  avec  plus  d'âme  et  de  virtuosité.  Ce  sera  une  délicieuse 
Lackmé,  rôle  tout  fait  de  charme  et  de  sentiment  pour  une  voix 
aussi  exercée  que  la  sienne. 

A  la  Renaissance,  grande  première  à  l'ordre  du  jour:  Madame  le 
Diable,  so\is  les  traits  piquants  de  Jeanne  Granier,  va  faire  sa  très 
prochaine  apparition.  Auteurs:  MM.  Meilhac  et  Mortier;  musique 
nouvelle  de  M.  Serpette. 

Aux  NorvEAiiTÉs-BRASSEUR,  la  Fatinitza  de  MM.  Suppé,  Delacour 
et  Wilder  reparaît  avec  Marguerite  Ugalde  pour  prima  donna. 

Un  changement  de  distribution:  enregistrons  la  prise  de  posses- 
sion par  M'"=  d'Asco  du  rôle  de  Marguerite  dans  le  Petit  Faust,  de 
MM.  Hervé,  Crémieux  et  Jaime.  C'est  un  atout  de  plus  dans  le  jeu 
de  M.  Paul  Clèves.  qui  encaisse  chaque  soir  de  fort  belles  receltes 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Une  dernière  et  bonne  nouvelle  si  elle  se  confirme  :  le  Figaro,  de 
par  M.  Paul  Ferry,  nous  annonce  un  Opéra-Populaire  inespéré.  On 
y  remonterait  Charles  VI  ei  le  Dimitri  de  Joncières;  on  y  représente- 
rait la  Nuit  de  Cléopàtre  de  Victor  Massé,  VÈlienne  Marcel  de  Saint- 
Saëns,  la  Vie  pour  le  Czar  de  Glinka;  le  Benvenuto  de  Diaz,  du  Sal- 
vayre,'  du  Godard;  Faure  y  ferait  une  création  capitale  et  y 
chanterait  Renato    du    Bal    masqué,  de  Verdi.    Que  sais-je  encore  ? 

C'est  trop  beau  pour  y  croire. 

^  H.  MonENO. 


LES    ORNEMENTS    DU    CHANT 


Flatté. 


Cet  a°Tément  était  composé  de  deux  notes,  écrites  en  petit  carac- 
tère et  placées  entre  deux  notes  mélodiques.  La  valeur  de  ces  deux 
petites  notes  se  prenait  sur  celle  de  la  note  qui  les  précédait. 

n  s'exécutait  en  montant  ou  en  descendant,  cl  devait  être  fait 
doucement  et  avec  grâce. 

Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  sa  forme:  les  uns  ne  1  admet- 
tent que  par  degrés  conjoints,  tandis  que  les  autres  disent  qu'on 
peut  l'exécuter  de  quatre  manières,  comme  dans  les  exemples  sui- 
vants, empruntés  à  Émy  de  l'Ilette  et  à  Trœstler. 

Première  manière,  en  montant  par  degrés  conjoints  : 


iu 
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Deuxième  iiiaui'ere,  en  descendant  par  degrés  conjoints 


Troisième 


es  disioints 


^^^^^^^ 


Quatrième  manière,  en  montant  et  en  répétant  la  note  principale 
qui  précède  : 


Dans  les  exemples  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  manière, 
la  valeur  du  flatté  se  prend  sur  la  note  principale  à  laquelle  il  se 
trouve  lié. 

Suivant  le  temps  et  la  mode,  les  auteurs  ont  fréquemment  varié 
sur  la  manière  de  comprendre  le  flatlé  ;  il  leur  est  même  arrivé  de 
donner  ce  nom  ii  des  agréments  qui,  eu  réalité,  différaient  nota- 
blement du  véritable  jlatté,  et  dans  la  forme  et  dans  l'exécution. 
Aussi  croyons-nous  bon  de  donner  dans  leur  ordre  cbronologiqne 
la  définition  et  la  figure  des  divers  ornements  qu'il  a  plu  aux  théo- 
riciens d'appeler  llatté. 

Loulié  dit,  eu  1696:  «  Le  flatté  on  ftattement  &st  un  tremblement 
simple  composé  de  deux  coulés  suivis  d'une  chute;  exemple: 


Il  emploie  pour  le  marquer  (comme  avertissement  au  chanteur 
de  goiit)  la  petite  croix  déjà  usitée  pour  le  trille.  Remarquons  en 
passatitque  la  croix  était  le  sigue  le  plus  répandu  pendant  le  dix- 
septième  siècle,  pour  tous  les  petits  agréments  dont  l'exécution 
était  le  plus  souvent  laissée  au  goût  do  l'artiste. 

Moutéclair  (1736)  dit:  «  Le  flatté  est  une  espèce  de  balancement 
que  la  voix  fait,  par  plusieurs  petites  aspirations  douces,  sur  une 
note  de  longue  durée  ou  sur  une  note  de  repos,  sans  en  hausser  ni 
baisser  le  son. 

<'  Cet  agrément  produit  le  même  effet  que  la  vibration  d'une 
corde  tendue  qu'on  ébranle  avec  le  doigt.  Il  n'y  a  eu  jusqu'à  pré- 
sent aucun  signe  pour  le  désigner;  ou  pourrait  le  marquer  par  une 
ligne  ondoyée.   » 


0  Si  l'on  pratiquait  le  flatté  sur  toutes  les  notes  fortes,  il  devien- 
drait insupportable,  en  ce  qu'il  rendrait  le  chant  tremblant  et  trop 
uniforme.  » 

On  ne  peut  admettre  cet  clïet  vocal  comme  un  ornement;  on  doit 
le  considérer  comme  un  son  auquel  le  chanteur  communique  cer- 
taines vibrations  qui  rendent  la  voix  un  peu  tremblante,  comme 
cela  arrive  lorsqu'on  est  sous  l'empire  d'une  grande  émotion. 

Choquel  (1139)  :  «  Le  flatté  est  une  inflexion  de  la  voix  par  la- 
quelle, en' descendant  par  degrés  disjoints  d'une  note  à  une  autre 
qui  se  trouve  suivie  de  quelque  pause,  on  ne  fait  sentir  cette  der- 
nière note  qu'à  demi-voix,  cl  mémo  en  la  rendant  comme  une 
croche,  quoiqu'elle  soit  indiquée  par  une  noire.  » 

D'après  cette  définition,  le  flatté  de  Choquel  n'est  qu'un  simple 
port  de  voix,  qui  se  fait  en  diminuant  la  force  du  son  pour  arriver 
sur  la  seconde  note  que  l'on  quitte  en  lui  enlevant  une  partie  de  sa 
valeur. 


Blanchet  (HO'î)  :  «  Le  flatté  exige  une  inflexion  de  voix  presque- 
insensible  et  qu'on  joigne  rapidement  deux  notes  de  bas  en  haut, 
en  maniérant  un  peu  le  son.  On  peut  regarder  cet  ornement 
comme  un  quart  de  port  de  voix.   » 

Ainsi  Choquel  veut  que  le  flatlé  se  fasse  en  descendant,  et  Blan- 
chet en  montant. 

Duval  (vers  1"8o)  :  «  Le  flatté  consiste  h  donner  un  léger  coup, 
de  gosier  qui  joint  ensemble  deux  notes  à  intervalle  diatonique  ea 
nioutaut  et  quelquefois  en  descendant.   » 


Cette  manière  d'exécuter  le  flatté  est  celle  que  nous  avons  indi- 
quée au  commencement  de  ce  chapitre. 

Duval  marque  cet  ornement  par  une  petite  note  qui,  dans  l'exé- 
cution, se  transforme  en  un  groupe  de  deux  ou  trois  notes. 

Voilà  bien  des  nuances  dans  l'exécution  d'un  simple  ornement. 
Mais  nous  avons  suivi  ses  transformations  pendant  l'espace  de- 
plus  d'un  siècle,  et  il  n'était  pas  sans  intérêt  de  voir  de  quelles 
différentes  façons  les  anciens  maîtres  do  chant  considéraient  les. 
agréments. 

Tm.  Le.maire  et  h.  Lavoix  fii.s. 
(.1  .tuirre.) 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


La  saison  italienne  de  Monte-Carlo  vient  de  se  clôturer  par  deux, 
splendides  représentations  de  Vllamlct,  d'Ambroise  Thomas,  interprété  par 
notre  grand  clianteur  Faure,  l'Albani  et  M"'»  Scalohi.  D'unanimes  accla- 
mations ont  accueilli  cliaque  morceau  de  Faure,  plus  grand  que  jamais 
dans  sa  superbe  création  shalcespearienne.  L'Albani  s'est  montrée,  de  son. 
côté,  aussi  touchante  que  poétique  dans  Ophélie,  et  M™=  Scalchi  a  fait 
regretter  que  le  rôle  de  la  Reine  n'eût  point  pris  place  plus  tôt  dans  son. 
répertoire.  Bref,  ces  trois  grands  artistes  ont  fait  merveille  dans  Amlcto,. 
chanté  en  italien  devant  un  public  essentiellement  Parisien.  Ce  public  étant 
donné,  on  se  demande  pourquoi  les  ouvrages  français  sont  représentés 
en  italien  aux  portes  de  Nice"?  C'est  qu'à  part  l.i  difficulté  de  trouver,  en. 
pleine  saison  d'hiver,  de  bons  chœurs  français  et  même  des  chanteurs  de 
primo  carlcUo  de  même  provenance,  l'Italie  ne  manquerait  pas  de  dire  que 
la  France  s'est  définitivement  annexé  Monaco,  tandis  qu'eu  réalité  c'est  la 
petite  principauté  de  Monaco  qui  s'est  annexé  la  France,  tant  est  grande 
la  puissance  du  soleil  et...  de  la  roulette.  Il  est  vrai  que  la  musique 
vient  si  bien  en  aide  à  la  rouge  et  à  la  noire  à  Monte-Carlo  que  tout  ne  s'y 
voit  qu'eu  rose.  Aussi  tout  le  monde  y  chante-t-il  les  louanges  de  l'impré- 
sario Jules  Cohen,  en  général,  et  du  maestro  Accursi  en  particulier. 

—  On  ne  parle  à  Bruxelles  que  delà  magnifique  Armide  que  M.  Gevaert 
vient  de  donner  dans  la  jolie  salle  de  concerts  de  son  Conservatoire.  A 
part  quelques  scènes  sans  grande  importance,  la  partition  de  Gluck  a  été 
donnée  aux  dilettantes  bruxellois  dans  son  intégrité;  un  vrai  régal  de 
princes,  comme  on  dit.  On  aurait  pu  croire  que,  privée  des  séductions  de 
la  scène,  cette  œuvre  admirable  ne  pouvait  produire  tout  son  elîet,  d'au- 
tant que  la  musique  de  Gluck  est  essentiellement  théâtrale  et  prend  pour 
ainsi  dire  un  coloris  nouveau  sous  les  clartés  de  la  rampe.  Il  n'en  a 
rien  été,  et  le  succès  s'est  manifesté  par  des  démonstrations  d'un  véritable 
enthousiasme.  Le  Guide  musical  déclare  même  que  ce  succès  a  été  o  exces- 
sif 1)  et  semble  croire  que  le  public  tout  entier  s'était  donné  le  mot 
pour  applaudir  à  outrance.  Voilà  un  complot  bizarre  et  qui  paraîtra  quel- 
que peu  invraisemblable.  A  supposer  qu'/lrmide  ne  suffise  point  par  elle- 
même  à  ravir  un  auditoire  formé  au  goût  de  la  grande  musique,—  ce  qui 
n'est  point  notre  avis,  bien  au  contraire,  —  il  est  certain  qu'animée  par 
le  souffle  d'un  musicien  hors  ligne  qui  a  passé  sa  vie  à  étudier  l'œuvre  de 
son  maître  de  prédilection,  Armi'de  a  dû  produire  un  effet  extraordinaire. 
Celui  qui  comprend,  fait  comprendre,  et  les  dilettantes  bruxellois  ont, un 
goût  trop  sûr  pour  rester  froids  devant  une  merveille  d'art,  rendue  avec 
une  intelligence  supérieure  des  moindres  détails  de  l'œuvre.  Ce  feu  sacré, 
M.  Gevaert  a  su  le  communiquer  du  reste  aux  interprètes  d'Armide:  M""Battu, 
M""'  Duvivier  et  le  ténor  Bosquin,  qui  tous  d'ailleurs  étaient  déjà  fami- 
liarisés avec  le  style  du  maître,  dont  ils  étaient  appelés  à  rendre  la  plus 
haute  et  la  plus  merveilleuse  conception. 

—  Il  serait  encore  une  fois  question  de  créer  une  société  de  capitalistes 
qui  réunirait  sous  une  direction  unique  les  deux  grandes  scènes  ita- 
liennes de  Londres  :  Govent-Garden  et  lier  Majesty's-Thoatre.  On  sait  que 
ce  projet,  agité  l'année   dernière,  n'avait  pu  aboutir.  Sera-t-on  plus  heu- 
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reiix  celte  l'ois'.'  h'ii  utlcutUiul,  M.  fivi'  prépan;  sa  saisuii  avec  son  aclivilé 
coutiimièi'O.  Uulro  M""  Albaui,  ses  prinia-domia  de  liante  volée  seront 
Adelina  Patli,  Pauline  Lucca  et  Scmbricli.  On  assure  que  M.  Gye  sonfçerait 
;'i  monter  l'ratinsra  ila  Ilimiiil,  dès  cet  étiS.  Il  est  attendu,  cet  elfet,  à  Paris. 

On  parle  aussi  du    Mtfslofvlc,  de  Bo'i'lo,  avec  M Albaui  dans    le  double 

rôle  de    Marj,'uerite  et  d'IIélùuc. 

—  Les  journaux  américains,  en  céldbraut  les  triomphes  de  M'""  Oerster- 
(iardini  au  BootU's  Théâtre  de  New- York,  nous  apprennent  que  l'imprésa- 
rio Max  Slrakosch  vient  de  faire  représenter,  en  contrebande,  l'opéra  dV/iim- 
/(•/,  sans  le  moindre  traité  avec  les  autours  et  les  éditeurs.  On  se  demande 
de  quelle  instrumentation  on  a  fait  usa^e?  Les  Yankees  se  sont-ils  cou- 
teulés  d'une  orchestration  américaine,  ou  bien  a-l-ou  l'ait  une  copie  l'rau- 
iluleuse  de  la  partition  d'.\.mbroise  Thomas'.'  (Juand  une  pareille  piru' 
lerie  ccssera-t-elle  dans  le  Nouveau-Monde,  et  quand  y  respectora-t-on 
eulin  la  propriété  littéraire  et  arti.-lique  ? 

—  On  lit  dans  le  Courrier  (1rs  lîlats-Unis  :  o  M.  Max  Strakosch,  Adelina 
Patti  et  M.  MaplesoD,  tels  sont  les  trois  compétiteurs  qui  viennent  tirer  à 
mitraille  et  à  boulets  rouges  sur  les  oreilles  ainsi  que  sur  la  bourse  des 
Ncw-Y'orkais.  Et  telle  est  la  soif  générale  de  musique,  ou  du  moins  de 
grand  opéra,  que  chacun  d'eux  a  de  graudes  chances  de  succès.  M.  Ma- 
ploson,  qui  arrivera  le  dernier,  a  déjà  sa  saison  garantie;  la  souscription 
aux  sept  représentations  de  M""-'  Patti  qui  s'inaugurent  demain  soir,  a 
atteint  des  proportions  phénoménales  et  dépassé  les  plus  optimistes  pré- 
visions; enliu  M.  Max  Slrakosch,  qui  a  ouvert  le  feu  lundi  dernier  à 
Boolh's  Théâtre,  fait  salle  pleine  tous  les  soirs.  » 

—  Lu  XoitvMc  Ga:ellc  musicale  de  Berlin  annonce  que  M""  Anna  de 
Belocca  travaille  en  ce  moment  le  répertoire  allemand,  et  qu'elle  doit  don- 
ner dans  le  courant  du  mois  de  mai  une  série  de  représentations  ii  l'O- 
péra de  Berlin. 

—  On  a  commencé  le  14  les  représentations  de  l'Anneau  de  Niebelung,  de 
Wagner.  La  grande  tétralogie  est  également  en  préparation  à  Dresde,  où 
elle  sera  donnée  le  28,  le  29,  le  30  août  et  le  1"  septembre. 

—  On  donnera  dans  le  courant  du  mois,  au  théâtre  de  Leipzig,  la  100' 
représentation  de  Lohengrin.  Qu'en  pensent  les  journalistes  français  qui 
prétendent  qu'en  Allemagne  même  les  ouvrages  de  Wagner  ne  trouvent 
pas  de  public? 

—  A  Sondershausen,  on  a  donné  la  première  d'un  opéra  intitulé  Zoribal. 
La  partition  est  l'œuvre  d'un  musicien  de  l'orchestre  du  théâtre.  Elle  a 
reçu  bon  accueil. 

—  On  écrit  do  Genève  :  «  Un  imporlanl  fragment  d'une  œuvre 
iiii'dite  a  été  exécuté  au  dernier  concert,  c'est  le  pas  des  liibauds  et  des  Ri- 
hiiudrs.  tiré  du  ballet  de  Winkelried,  opéra  de  M.  Louis  Lacombe,  paroles 
de  MM.  Lionel  Bonnemère  et  Moreau-Sainti.  Winhelried,  opéra  héro'ique 
dû  à  la  plume  d'un  des  meilleurs  compositeurs  parisiens,  comporte  de 
réelles  et  mâles  beautés.  On  a  pu  s'en  convaincre  par  l'air  de  ballet  exé- 
cuté samedi  :  c'est  une  page  d'un  coloris  chaud  et  original.  Ce  fragment 
do  Winkelried  a  été  admirablement  interprété  par  l'orchestre  excellent  que 
dirige  Hugo  de  Senger.  » 

—  La  saison  russe  est  clôturée.Notre  correspondance  de  Saint-Pétersbourg 
nous  arrivant  trop  tard,  nous  sommes  obligés  de  la  remettre  à  di- 
manche prochain. 

—  Au  tliéâtre  russe  de  Pétersbourg,  on  s'occupe  de  la  mise  en  scène 
d'un  nouvel  opéra  de  Rimsky-Korsakoff.  Titre  :  Snegurka. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

L'Académie  des  bcaux-arls  a  fixé  au  samedi  13  mai  le  concours  mu- 
sical pour  le  grand  prix  de  Piome.  Comme  de  coutume  la  grande  lutte 
sera  précédée  d'un  concours  d'essai  :  fugue  sur  un  sujet  donné  et 
chœur.  Quant  aux  cantates  destinées  au  concours  définitif,  les  poètes 
peuvent  les  adresser  au  Conservatoire  de  musique  jusqu'au  samedi  13  mai 
inclusivement. 

—  Le  nouveau  comité  de  la  Société  des  compositeurs  de  musique  vient 
de  coustituer  son  bureau  de  la  façon  suivante  :  Président,  M.  'Victorin  Jon- 
cières  ;  —  K('cr-pr('sjcfen(s,  MM.  Membrée,  Guilmant,  Chérouvrier,  Guillot  de 
Saint-Bris;  —  Seerétaire-rap]mrleur ,  M.  Georges  PfeilTer;—  Scerétairc-yénéral, 
M.  Limagne  ;  —  Secrétaires,  MM.  Henri  Ketien,  Adolphe  Nibelle,  Gustave 
Lelèvre,  Benjamin  Godard;  —  Trésorier,  M.  Adolphe  Blanc;  —  Arehivistc- 
bibUolhccaire ,  M.  Weckerlin  ;  —  Sous-bibiiolhccaire,  M.  Deffès. 

—  Les  jurys  chargés  d'examiner  les  œuvres  envoyées  au  concours 
ouvert  par  l'Association  Déparlementalc  ont  terminé  leur  tâche. 

l''  CoNCOUiis  :  Vn  quintette  pour  piano,  jlûtc,  hautbois  ou  clarinette,  cor  et 
basson.  —  Pas  do  prix,  mention  honorable,  M"'°  Borne  de  Toulouse. 

2"  CoN'cotus  :  Une  pièce  sijmphonique  pour  orchestre.  —  1'^''  prix  :  légende, 
B.-M.  Colomer.  2',  l"'  Prix  :  Entr'acte  polonaise,  B.  M.  Colomer.  Mentions 
honorables    :    Andante,    Lemaigre    de    Cleimout-Ferrand,    l'Oasis,    PinaLel. 

Jury  de  ces  deux  concours  :  MM.  Edm.  Membrée,  Président-,  Nibelle,  Bour- 
deau,  Garigue,  Taffanel,  Turban,  Cb.  Lefebvre  et  Francis  Thomé. 

3'  CoNCOins  :  Une  milodie  avec  accompagnement  de  piano.  —  {"'  prix  : 
Nina,  réeil  traduit  U'Ossian  :  B.  M.  Colomer,  unanimité.  —  2''  prix  à  l'unani- 


mité avec  lélicit.Uiou  du  jury.  Eglogue  :  l'.iul  Uessand.  —  .Venticm  har.^ 
râbles  à  M""  Delaquerrière  (née  de  Miramout),  et  à  M.  Emile  Pichoz. 

Jury  du  3'  concours  :  MM.  Léo  Delibes  et  Emile  Durand,  PrésiâentE, 
Nibelle,  Francis  Thomé,  Catulle  Mondes,  Bertringer,  Nicot. 

Les  œuvres,  ayant  obtenu  les  premiers  prix,  seront  exécutées  aujourdliui 
au  Cirque  d'Eté  par  la  Société  des  Grands  Concerts,  dirigée  par  M.  Bioiistet. 

—  La  municipalité  de  Caen  aurait  décidé  que  l'inauguration  do  la  statue 
d'Auber  serait  renvoyée  au  mois  do  juin  1883,  ii  l'époque  du  coacom» 
régional. 

—  La  Courd'appel,  dans  son  audience  du  13  mars,  vient  de  rendre -on 
arrêt  qui,  avec  les  arrêts  du  la  Cour  de  cassation,  du  G  et  du  Ki  féviîef 
1881,  lise  d'une  minière  précise  la  jurisprudence  relative  à  la  propriété 
artistique  et  littéraire,  on  ce  qui  touche  les  exécutions  musicales  et  diar- 
matiques  dans  les  cercles.  L'arrêt  se  prononce  en  faveur  de  la  pcrcejiUaiî 
des  droits. 

—  Kolre  grand  chanteur  Faurc  nous  revient  de  Monte-Carlo  aujourdlMiî 
même  et  sur  son  dernier  triomphe  à'Hamlel.  En  arrivant  à  Paris,  'il  ap- 
prendra que  l'Opéra-Populaire  compte  sur  son  nom  magique  pour  ouvrir 
ses  portes  l'automne  prochain. 

—  M.  Paladilhe,  qui  vient  de  publier  au  .l/c/u's(/e/  un  nouveau  sixaia  As 
mélodies  vocales  aussi  réussi  que  le  premier,  termine  en  ce  moment  an 
ouvrage  eu  trois  actes  destiné  à  l'Opéra-t^omique,  sur  un  poème  de  MM.  iie- 
ques  Normand  et  Régnier  fils. 

—  A  l'issue  du  dernier  bal  de  l'Opéra,  où  on  l'a  fêlé  plus  que  jamais, 
Philippe  Fahrbach  a  repris  aussitôt  le  chemin  de  Vienne,  où  il  est 
attendu  pour  une  grande  fête  de  bienfaisance,  organisée  par  la  hauïe 
société.  Le  piquant  de  cette  fêle  est  de  mettre  en  présence,  avec  leurs  dâuz 
orchestres,  Johann  Strauss  et  Philippe  Fahrbach,  ces  deux  grands  maître» 
de  la  danse,  lutte  courtoise  où  les  honneurs  ne  manqueront  pas  d'«£r« 
partagés. 

—  L'émission  des  billets  do  la  loterie,  autorisée  par  arrêté  ministérêeî 
du  13  octobre  1881  en  faveur  de  l'Association  de  secours  mutuels  des  ar- 
tistes dramatiques,  a  eu  lieu  le  jeudi  16  mars.  Le  siège  de  cette  loteée 
est  situi-,  13,  rue  Grange-Batelière.  On  sait  que  le  produit  de  cette  loterie 
est  destiné  à  soulager  d'intéressantes  misères  et  à  servir  de  modiques 
pensions  aux  artistes  devenus  trop  vieux  pour  exercer  le  métier.  On  se 
rappellera  du  reste  que  chaque  fois  qu'un  désastre  se  produit  ou  qu'iJ.y 
a  une  infortune,  à  soulager,  ou  ne  frappe  jamais  en  vain  à  la  porte  dae 
artistes. 

—  On  se  souvient  que  le  bal  des  Artistes  dramatiques  obtint  un  très 
grand  succès  l'année  dernière  et  qu'il  fut  très  animé  et  très  amusant.  Celui 
de  cette  année,  fixé  au  1"'  a^rril,  ne  lui  cédera  ni  en  éclat,  ni  en  aitrails. 
Nous  savons  que  les  plus  charmantes  actrices  des  théâtres  parisiens  se 
disputent  déjà  les  loges  dans  lesquelles  nous  les  verrons  étaler  les  toilelies 
les  plus  élégantes  ou  les  plus  ravissants  costumes  de  fantaisie. 

~  La  ville  de  Nantes  ouvre  un  grand  concours  d'orphéons,  d'harmonias 
et  de  fanfares  à  l'occasion  du  concours  régional.  Le  concours  aura  lieu  le 
dimanche  11  et  le  lundi  22  mai. 

—  La  ville  d'Avignon,  de  son  côté,  ouvre  un  concours  de  musiques 
d'harmonie,  de  fanfares  et  de  tambourins,  sous  Te  patronage  du  préfet  de 
Vaucluse,  et  la  présidence  de  M.  Deville,  maire  d'Avignon.  Ce  concours 
aura  lieu  le  li  et  le  13  mai.  Pour  tous  renseignements,  s'adressera 
M.  L.  Michel,  directeur  de  la  Société  générale  à  Avignon,  secrétaire  dti 
comité  d'organisation  du  concours. 

—  Sur  la  prc'position  du  ministre  de  l'intérieur,  le  président  de  la  Ré- 
publique vient  de  décerner  une  médaille  d'honneur  en  argent  de  première 
classe  au  sieur  Priuguct,  ouvrier  gazier,  pour  sa  belle  conduite  lors  du 
commencement  d'incendie  survenu  le  11  de  ce  mois,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Gomique. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

L'envahissement  des  concerts  est  tel  que  les  colonn.s  Au.  .Ménestrel  o^^ 
suflSsent  plus.  Par  suite,  nous  nous  trouvons  dans  l'absolue  nécessité  de 
nous  en  tenir  à  un  compte  rendu  sommaire,  et  encore  nous  faudra-<-il 
sacrifier  totalement  plus  d'un  concert  à  Paris  et  dans  nos  départements.  Que 
les  intéressés  no  nous  en  veuillent  pas  :  à  l'impossible  nul  ne  saurait  être 
tenu. 

—  La  Damnation  de  Faust,  d'Hector  Berlioz,  a  obtenu  un  nouveau 
triomphe,  dimanche  dernier,  au  concert  du  Chàtelet.  L'œuvre  y  a  été, 
pour  ainsi  dire,  interprétée  deux  fois  dans  la  même  séance,  tant  il  y  i. 
eu  de  morceaux  bissés.  Aussi  le  concert  ne  s'est-il  terminé  qu'àS  h.  l/i, 
au  bruit  des  applaudissements  et  des  rappels.  Voilà  un  succès  qui  fait 
honneur  à  l'iniiiateur  dévoué  des  œuvres  du  grand  symphoniste  français. 
Cent  fois  bravo,   Monsieur  Colonne  !  a. 

—  Très  beau  concert  dimanche  dernier  au  Ghâteau-d'Eau.  M.  Charles 
Lamoureux  avait  voulu  mettre  un  intervalle  entre  l'audition  du  premier 
acte  de  Lohengrin  et  les  fragments  du  troisième  qu'il  fait  interpréter 
aujourd'hui  ;  il  avait  en  conséquence  composé  un  programme  où  les  Wag- 
nériens  n'avaient  rien  à  prétendre.  Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  M.  Charles 
Darcours,  du fVjaro, de  cette  belle  séance.  «La  symphonie  en  ré, de  Beethavîo, 
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rouverturc  de  SuhiiiildUi.  d'un  compoiilcur  iguoré  eu  Frauce,  i:;iil  GoM- 
mark,  la  maguUiquo  ouVi  rlure  d'Eiirijaiillii',  l'air  superbe  do  la  Fctc 
d'y! /cjaurf/r,  d'IIaendel,  fort,  bien  chanté  par  M.  Auguez,  el  uu  concerto  pour 
violoncelle  de  M.  Ch.-M.  "Widor,  exécuté  par  M.  Delsart,  tel  a  été  le 
menu  de  son  concert  de  dimanche.  Le  dernier  moi'ceau  de  ce  programme 
a  reçu  du  public  un  accueil  non  moins  chaleureux  que  justifié.  Le  concerto 
de  M.  Widor  est,  en  effet,  une  œuvre  écrite  avec  toute  la  science  et  le 
tact  d'un  maître  qui  sait  faire  une  juste  part  à  la  fantaisie,  et  qui  ne  dé- 
daigne point  d'entourer  d'une  intéressante  partition  d'orchestre  un  solo 
d'instrument.  Uuant  à  l'iiabile  violoncelliste  Delsart,  nous  l'avons  souvent 
entendu,  mais  nous  ne  lui  avions  jamais  vu  produire  nue  impression  aussi 
profonde  sur  h;  public.  » 

—  La  symphonie  de  J.  RalT,  Lénorc,  que  M.  Pasdeloup  a  fait  entendre  à 
son  dernier  concert,  n'est  ni  la  symphonie  descriptive  et  romantique,  telle 
<jue  la  concevait  Berlioz,  ni  la  symphonie  classique  de  Beethoven  et  de 
Uuzart  ;  c'est  une  œuvre  hybride  qui  tient  de  l'une  et  de  l'autre  tt  lu; 
■vaut  ni  l'uuc  ni  l'autre.  Le  premier  morceau  est  fatigant  à  force  de 
développements;  l'andante  se  fait  mieux  écouter;  le  finale,  qui  peint  une 
situation  analogue  à  la  Marche  à  l'ab'ime  du  Faust,  de  Berlioz,  est  loin  de 
l'égaler.  Du  reste,  sans  le  programme  imprimé,  il  serait  difficile  de  de- 
viner ce  ([ue  l'auteur  a  voulu  retracer  dans  sa  musique.  —  lléro,  scène  - 
dramatique  do  Jî.  A.  Coquard,  est  un  morceau  bien  fait,  plein  de  beaux 
clans  et  reinuri[u.ible  à  plus  d'un  titre.  Voilà  un  nouveau  composilein' 
avec  lequi'l  il  faudra  compter.  De  la  seconde  partie  de  Roméo  et  JuUelte 
^Berlioz)  qu;  M.  Pasdeloup  a  fait  exécuter  par  son  orchestre,  nous 
n'aimons  que  la  scène  :  Itomco  seul,  tristesses,  qui  brille  par  un  sentiment 
noble  et  profond.  La  Fête  chez  Capulet  est  bruyante  sans  être  mélodieuse. 
Le  public  a  entendu  avec  un  véritable  plaisir  la  Musetl"  et  Tambourin,  de 
Rameau,  morceari  invariablement  bissé,  et  VUijmnc,  de  Haydn,  pour  tous 
les  instruments  à  cordes.  Grand  succès  pour  Sivori  qui  a  dit  avec  une 
magistrale  sobriété  le  concerto  de  violon  de  Beethoven.  h.  n. 

—  M.  Benjamin  Godard  a  remporté,  dimanche  dernier,  au  concert  du 
Cirque  d'Été,  dont  le  programme  était  entièrement  consacré  à  ses  œuvres, 
ua  succès  qui  comj tera  parmi  les  plus  brillants  de  sa  carrière  de  compo- 
siteur. Nous  citerons,  pour  la  partie  instrumentale,  des  pièces  de  violon- 
celle fort  bien  dites  par  M.  Ilolmann,  le  concerto  romantique  pour  vio- 
lon dans  lequel  M""-'  M.  Tayau  a  fait  apprécier  la  sûreté  et  l'élégance  de 
son  jeu,  el  un  très  beau  morceju  de  piano  avec  accompagnement  d'orches- 
tre qui  a  valu  à  M'"-^  Montigny-Bémaury  un  grand  et  légitime  succès.  La 
partie  vocale  comprenait  diverses  mélodies  et  des  morceaux  détachés  de 
la  partition  du  Tasse.  M-""  Brunet-Lafleur  a  parfaitement  chanté  l'air  «  des 
Regrets  »,  puis  elle  a  dit  avec  autnnl  de  goût  que  de  charme  la  déli- 
cieuse chanson  de  Florian.  M.  Morlet  s'est  fait  applaudir  dans  la  sérénade 
du  Tasse  et  dans  une  mélodie  pleine  d'iuspiraiioci  poétique  que  le  public 
lui  a  fait  bisser.  Le  duo  «■  d'Amour  «  et  le  trio  «  des  Adieux  »  du  liasse, 
trio  bien  interprété  |  ar  il""  Brunet-Lafleur,  M-\I.  Morlet  et  Léon  Achar.l, 
ont  produit  une  vive  impression  qui  s'est  traduite  par  des  bravos  enthou- 
siastes. Nous  devons  aussi  nos  félicitations  à  l'orchestre  du  Cirque  d'Été 
qui,  sous  l'habile  direction  de  M.  Benjamin  Godard,  a  rendu  d'une  façon 
satisfaisante  l'ouverture  de  la  Sijmphonie-Bjliet  et  des  pièces  symphoniques 
dont  l'exécution  exigeait  beaucoup  de  soin  et  un  ensemble  parfait.      v.  d. 

—  A  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale  de  musique,  nous  avons 
assisté  à  la  première  audition  de  l'Enlèvement  de  Proserpine,  scène  lyrique 
de  Th.  Dubois,  qui  a  remporté  un  beau  succès;  l'inspiration  ou  est 
heureuse;  M""  .Tacob  el  M.  Auguez  chantaient  les  soli;  on  a  bissé  une 
ravissante  scène  avec  accompagnement  du  cliœur.  Le  même  soir,  M""  Brun 
a  fait  enteudre  deux  mélodies  de  G.  Franck,  et  un  air  de  la  Rédemption 
du  même  auteur.  Signalons  une  suite  de  Saint-Saèns  pour  piano  et  vio- 
loncelle. Il  y  a  dans  cette  œuvre  de  fort  jolies  pages.  Nous  avons  entendu 
M""  liamman  dans  une  tarentelle  de  Saint-Saëns  à  deux  pianos.  Bien 
secondée  par  M.  Fauré,  elle  a  pu  faire  admirer  les  qualités  si  variées  de 
son  jeu.  Mentionnons  aussi  une  romance  de  Bruneau,  pour  cor,  exécutée 
par   M.  Garigue,  el  un  chœur  pour  voix  d'hommes,  du  même  auteur. 

—  Un  programme  assez  éloquent  pour  se  passer  de  tout  commentaire, 
«£t  celui  du  dernier  samedi  de  M.  et  M'"»  Trélat  :  1°  Suites  hongroises,  de 
Brahms,  exécutées  par  MM.  Diémcr,  ïaffanel  et  Delsart;  2»  Couplets  de 
Vulcain  de  Philcmon  et  Baucis,  chantés  par  M.  Dubulle  ;  3°  Le  Chant  Sécu- 
laire, de  Widor,  interprété  par  M"'=  Krauss  avec  chœurs;  -4"  Duo  inédit. 
de  Gounod,  par  M"-  Krauss  et  M'""  Trélat,  accompagné  par  l'auteur;  S"  Air 
de  Diane,  de  Vaucorbeil,  et  mélodie  de  Rubinstein  parM"=  Krauss;  fi"  Chœur 
à'Ulijsse,  de  Gounod,  et  la  leçon  de  chant  du  Roi  Ta  dit,  de  Léo  Delibes. 
Les  chœurs,  composés  des  plus  jolies  voix  d'amateurs  de  Paris,  ont  fait 
merveille  sous  la  direction  de  M.  Léo  Delibes.  On  remarquait  dans  l'au- 
ditoire les  ministres  Gochory  et  Tirard,  les  généraux  Cambriels  et  Pittié. 
H.  et  M'""  Jules  Simon,  MM.  Renan,  Hébrard,  Hébert,  Bouual  et  l'au- 
teur de  A'omouHfl,   M.  Lalo. 

—  M.  Ketten  est  un  pianiste  d'une  virtuosité  prodigieuse.  Et  ce  n'est 
là,  pourtant,  que  l'une  des  qualités  du  talent  de  M.  Ketten,  qui  possède, 
ca  même  temps  qu'un  jeu  d'un  grand  charn  e,  une  rare  vigueur.  Que 
-M.  Ketten  interprète  de  la  musique  classique  ou  moderne,  son  style  est 
.toujours  excellent,  et  en  même  temps,  très  per.sonnel.  Après  avoir  joué 
•dans  la  perfection  une  Chaconne  de  Iltcndel,  l'éminent  virtuose  a  attaqué 
Ja  Sonate  en  fa  mineur,  opéra  o7,  de  Beethoven  ;  il  en  a  donné  une  inter- 


prétation grandiose.  Tous  les  numéros  du  programme  ont  eu,  d'ailleurs 
un  égal  succès.  Nous  mentionnerons  cependant  comme  nous  ayant  plus 
particulièrement  frappé  le  Nocturne  en  fa  dièse  et  la  Berceuse,  de  Chopin, 
le  Chœur  des  fileuses  du  Vaisseau-Fanlûmc,  la  marche  du  Tannhwuscr  et 
le  Roi  des  Aulnes,  de  Schubert,  transcrits  par  Liszt.  M.  Ketten  a  aussi  fait 
entendre  de  lui  des  compositions  remarquables  et  très  originales  qui  ont 
beaucoup  plu  ;  entre  autres,  un  Menuet-caprice,  une  Gavotte,  une  Marche 
funèbre,  qui  contient  des  trouvailles  comme  sonorité,  une  Ronde  de  Djinns, 
un  Mcnuct-valsc,  une  Mazurka,  un  Nocturne  inédit,  un  Boléro,  une  trans- 
cription de  la  Marche  des  ruines  d'Athènes,  de  Beetlioven,  un  Air  de  ballet 
et...  une  douzaine  de  pièces!  toutes  intéressantes  à  différents  titres. 
Signalons  tout  à  fait  hors  pair  son  étourdissante  »  Castagnette  »,  quia  été 
le  triomphe  de  la  soirée,  un  nocturne  très  vaporeux,  le  scherzo  des  «  Hiron- 
delles »  charmant  petit  tableau  de  genre,  une  mazurka  fort  piquante  et 
une  transcription  remarquable     do  Don  Juan. 

—  A  signaler  un  nouvel  enfant  prodige  :  la  petite  pianiste  norwégienne 
Maria  Hansen,  âgée  de  six  ans,  et  dont  los  petites  menottes  courent  déjii 
sur  le  clavier  avec  une  vélocité  étonnante.  M"°  Maria  Hansen  est  élève  de 
M.  A.  Tliurner. 

—  Une  remarquable  séance  sur  le  piano  avec  pédalier,  de  la  maison 
Pleyel-Wolff,  vient  d'être  donnée  par  M"'°  Lucie  Palicol,  une  des  bonnes 
élèves  de  M.  Guilmant.  C'est,  croyons-nous,  la  première  virtuose  femme 
qui  se  soit  fait  entendre  sur  cet  instrument,  et  la  curiosité  du  public  a  été 
vivement  excitée  par  le  jeu  des  pédales  que  M™"  Palicol  joue  avec  une 
grande  dextérité.  Elle  a  interprété  des  œuvres  de  Bach,  Hasudel,  Alkan, 
Guilmant,  et  s'est  produite  aussi  co.mme  compositeur,  dans  une  sonate 
d'une  bonne  facture  et  dont  l'andante  a  été  particulièrement  remarqué  par 
un  public  connaisseur  qui  n'a  cessé  de  donner  à  M""  Palicot  des  marques 
de  vive  satisfaction. 

—  Notre  virtuose  violoniste  Marsick  touche  à  la  fin  de  la  tournée  vrai- 
ment triomphale  qu'il  vient  de  faire  à  travers  l'Allemagne.  Les  comptes 
rendus  qui  nous  en  parviennent  sont  ni  plus  ni  moins  qu'enthousiastes  et 
n'hésitent  pas  à  placer  Marsick  à  côté  de  Sarasate.  Et  ses  compositions 
fort  remarquables  sont  aussi  appréciées  à  leur  juste  valeur.  Marsick  sera 
de  retour  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  cette  semaine  et  nous  restera 
jus:iu'au  mois  d'avril,  pour  ensuite  repartir  pour  Londres  où  de  nom- 
breux engagements  l'attendent.  La  Russie  le  sollicite  également  pour 
l'hiver  prochain. 

—  Signalons  le  grand  effet  produit  au  dernier  concert  populaire  d'An- 
gers par  le  violoniste  belge  Ysaye.  Les  journaux  d'Angers  eu  font  le  plus 
grand  éloge,  il  chante  comme  BaiUot,  nous  dit  notre  cjrrespondan',  et  il  a 
la  virtuosité  de  Paganini.  Excusez  du  peu  ! 

—  Le  concert  populaire  donné  aujourd'hui  même  à  Angers  porte  sur 
son  programme  plusieurs  compositions  de  M.  Théodore  Dubois,  que  le 
compositeur  doit  diriger  en  [lersonne. 

—  M.  Rod.  Lavello,  qui  vient  de  se  faire  réeutendre,  salle  Herz,  est 
le  pianiste-compositeur  dont  nous  avons  déjà  signalé  le  tiilent  distingué. 
Virtuose  d'une  habileté  particulière,  il  a  enlevé  avec  verve  la  plus 
brillante  dos  fantaisies  pour  la  main  gauche.  Par  ailleurs  interprète  in- 
telligent et  respectueux  des  maîtres,  il  a  prouvé  les  plus  sérieuses  qualités 
de  style  et  de  goût  dans  la  sonate  XYl  de  Beethoven  et  dans  un  trio  de 
Mendelssohn.  —  l.  a. 

—  Outre  du  Chopin,  du  Weber  et  du  Mendelssohn,  M'-"  de  Verginy  a 
joué,  à  son  concert,  plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  M.  Damaré  a 
faitgrand  plaisir  avec  une  fantaisie  pour  flûte,  et  M"°  Ph.  Lévy  a  dit  gra- 
cieusement une  chanson  arabe  de  B.  Godard  et  une  mélodie  de  Massenet; 
elle  a  aussi  chanté  avec  M.  Viteau  une  sérénade  aragonaise  qu'on  a 
redemandée.  M.  Camille  Perler  a  eu  son  succès  ordinaire  avec  ses  chan- 
sonnettes. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  il  y  a  eu  dimanche  26  février,  chez 
M"»  J.-M.  de  Lalanne,  22,  rue  de  Douai,  une  audition  musicale  intéres- 
sante de  ses  élèves  qui  ont  fait  preuve  de  progrès  sensibles  sur  l'autre 
année.  A  signaler  particulièrement  le  jeune  Barbier  de  Sainte-Marie  et 
M"^'^  M.  Rougeot  et  A.  Solzbacher. 

CONCERTS  ANNONCÉS 
Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire  : 
1"  Symphonie  en  la  de  Beethoven;  2"  Chœur  des  chasseurs  à' Eunjanthe ; 
3"  Fragment  du  ballet  de  Prométhée,  de  Beethoven  ;  i»  0  Filii,  double 
chœur  de  Leisring  {xvt=  siècle);  S"  Fragments  du  Somje  d'une  nuit  d'été, 
de  Mendelssohn.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

~  Au  Chàteau-d'Eau  :  1°  Symphonie  en  ré  majeur  de  Beethoven  ;  2°  Pre- 
mière et  unique  audition  de  fragments  du  troisième  acte  de  Lohengrin, 
de  Richard  Wagner,  chantés  par  M""-'  Franck-Duvernoy  et  M.  Bosquin; 
3"  Fantaisie  romantique,  pour  violon  et  orchestre,  de  Gabriel  Marie,  exécutée 
par  M.  Nadaud;  1°  Finale  du  deuxième  acte  de  la  Vestale,  de  Spontini, 
chanté  par  M""=  Franck-Duvernoy  et  M.  Plançon  ;  S"  Ouverture  de  Sigurd, 
d'Ernest  Reyer.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Lamoureux.  ' 

—  Le  dernier  concert  du  Château-d'Eau  aura  lieu  le  2G  mars,  et  M.  La- 
moureux, pour  terminer  sa  belle  et  brillante  campagne,  compte  donner  ce 
jour-là  une  dernière  audition  de  la  «  symphonie  avec   chœurs  »  de  Beet- 
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lioveii,  nvuc  d'iinpoilants  rmL'meiits  du  Taniihirusfr.  Mais  iiulùpuiulaminoiil 
de  cette  séance  (|ui  clôture  la  saison  d'abonnement,  M  Lamonreiix  doit 
donner,  lo  Vondrcdi-Sainl,  un  immense  l'estival  avec  cliœurs.  Kauro  doit 
prêter  son  concours  à  celte  solennité  dont  nous  donnerons  h;  pro(,'rauiMic 
en  ti-'mps  uiilo. 

—  Au  Châtelet  :  1"  S^'mphonio  on  ut  mineur,  do  Beethoven;  i"  Can- 
zonelta  de  Mendelssolin  ;  3"  Scènes  alsaciennes  do  J.  Massonot  : 
A  Dimanche  matin  ;  B  Au  Cabaret:  G  Sous  les  tilleuls;  D  Dimanche  soir; 
4°  Douxiémo  concerto  pour  piano  de  Liszt,  interprété  par  M.  Diémer; 
B»  Ouverture  de  Beiivcnulo  Cellini,  de  Berlioz.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Colonne. 

—  .Vu  Cirque  d'Été:  1»  Suite  d'orchestre  (première  andition),  deA.Cha- 
rninade;  2"  Le  Cor,  poème  pittoresque,  pour  voix  de  basse,  de  A.  Flé- 
chier  (prejnière  audition),  par  M.  Henri  Fontaine  ;  3°  Ouverture  de  Jeanne 
d'Arc  (première  audition),  de  Maupeou  ;  i"  Li  Zamanicca,  de  Th.  Rit- 
ter;  li"  Corne  e  Ikllo,  par  M"'' Aima  Verdini,  dcDonizetti;  5"  Andante 
pour  instruments  à  cordes,  de  Ponavaire;  7°  Le  Chant  ilu  dimanche,  par 
le  choral  le  Louvre,  de  E.  Pichoz  ;  8°  Berceuse  et  menuet  des  petits  vio- 
lons, do  E.  Possard  ;  9"  .\ina  (traduit  dVssiaii),  de  B.  M.  Colomer  ; 
Eijtoiu;,  paroles  do  Victor  Hugo,  par  M""  Aima  Verdini,  de  Paul  Bossaud  ; 
■10"  Caprice, 'pour  piano,  de  Broutin  ;  Tarentelle,  par  M.  Th.  Ritter,  de 
Ritter  ;  —  11»  Deux  pièces  sjmphoniques,  de  B.-M.  Colomer  ;  Vi"  Les 
lléro:,  par  le  choral  le  Louvre,  de  E.  Pessard. 

—  Au  Cirque  d'Hiver  :  I"  Lconore.  symphonie  de  RaiT;  -l"  Eulr'acte'de 
la  Traviata,  de  Verdi;  3°  Concerto  eu  ce  mineur  do  Ruhinstein,  inter- 
prété par  M.  Thibaud;  i"  Septuor  de  Beethoven;  .'>»  Air  de  Mozart, 
chanté  par  M"'°  Carlolta  Palti;  0°  Fête  llohcmc,  de  Masscnet.  Lo  con- 
cert sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  salle  Henri  Herz,  matinée  bouffe  et  musicale 
donnée  par  M.  Edmond  Lhuillier.  Audition  annuelle  de  ses  nouvelles 
productions. 

—  Lundi  20  mars,  salle  Henri  Herz,  concert  vocal  et  instrumental  donné 
par  il'""  Pauline  Boulin. 

—  Mardi  21  mars,  salle  Erard,  concert  avec  orchestre  de  M":=  Jenuy 
Godiu.  M""-"  Terrier-Vicini  prêtera  son  concours  à  la  jeune  virtuose  qui  a 
obtenu  tant  de  succès  au  Cirque  d'Été.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Ed. 
Broustel. 

—  Mercredi  22  mars,  salle  Érard,  concert  des  sœurs  "Waldteufel,  avec 
lo  concours  de  M""-'  Brémont  (du  Gymnase),  M.  Brémont  (de  l'Odéon),  et 
M.  Armand  des  Roseaux. 

—  Mercredi  soir  22  mars,  salle  Philippe  Herz  (i,  rue  Charras,  boulevard 
Haussmann),  concert  donné  par  M""  Marianne  Eissler,  violoniste  de  Vienne, 
avec  le  concours  de  sa  sœur  M"°  Emmy  Eissler,  pianiste,  et  de  M.  Bran- 
doukolT,  violoncelliste. 

—  Mercredi  22  mars,  salle  Pleyel,  première  séance  de  musique  clas- 
sique donnée  par  MM.  Maurin  et  Loys.  Le  vrai  Paris-artiste  y  sera. 

—  Samedi  23  mars,  salle  Erard,  séance  de  musique  vocale  d'ensemble 
dirigée  par  M'"°  Moreau-Sainti  et  M.  Peruzzi. 

—  La  Société  de  secours  mutuels  des  ex-militaires,  composée  d'anciens 
sous-ofliciers  et  soldats  des  armées  de  terre  et  de  mer,  donnera  au  palais 
du  Troca.léro,  le  dimanche  26  mars,  sous  le  patronage  de  M.  le  général 
de  division  Lecointe,  gouverneur  militaire  de  Paris,  une  grande  matinée 
musicale  cl  dramatique  au  profit  de  sa  caisse  des  retraites  et  de  son  fonds 
de  secours. 

—  Le  virtuose  violoncelliste  Joseph  Holluman  annonce  un  deuxième 
concert  à  In  salle  Erard  pour  le  mercredi  29  mars.  Très  attrayant  progi'anime 


exécuté     paj'    M.    lloUman,  avec    le    cuucciirs    de    M"'    .-^charwenka    \>(>ur 
la  partie  vocale,  et  de  MM.  Pugno  et  WollV  pour  la  partie  instrumunl;ile. 

—  Le  30  mar.'i,  salle  Herz,  soirée  musicale  et  littéraire  donnée  par  l'or- 
ganiste-compositour  Ed.  Hocmelle,  avec  le  concours  de  premiers  prix  du 
Ccmscrvatoiro  et  d'artistes  du  Théâtre-Français. 

—  .leudi  39  mars,  salla  de  l'Ecole  Duprez,  concert  de  M.  Ad.  Matou, 
avec  le  concours  de  M"'"  Isaac,  Marimon,  Judic,  Desclauzas;  de  MM.  Si- 
vori,  Ritter,  Dolsart,  L.  Duprez.  Furst,  Morlet,  Duwast  et  des  deux 
Coqueliu.  Le  piano,  cela  va  sans  dire,  sera  tenu  et  bien  tenu  par  le  béii'jli- 
ciaire. 

NÉCROLOGIE 

Nous  sommes  on  retard  pour  enregistrer  la  mort  deM.Avelino  Valenti, 
compositeur  espagnol  lixé  depuis  longtemps  il  Paris,  où  il  a  même  fail 
ses  études  musicales.  M.  Avoliuo  Valent!  a  doimé  à  Madrid  et  à  Barcelone 
deux  opéras  de  sa  façon  :  El  Coletjial  et  Don  Serapio.  Eu  1879,  il  eut  la  fortune 
de  faire  recevoir  et  interpréter  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comiquo  un  ou- 
vrage en  un  acte,  écrit  sur  un  vaudeville  de  M.  Labiche  :  EmbrassDns-noas 
FolleviUe.  M.  Valent!  n'était  ilgé  que  do  53  ans.  H  élait  né  à  Madrid,  le  10 
novembre  1829. 

—  On  annonce  do  Bruxelles  la  mort  du  téuor  Wicart,  qui  fit  pendant 
longtemps  les  beaux  jours  du  lliéltre  de  la  Monnaie  et  parut  avec  hon- 
neur sur  la  scène  de  l'Opéra.  Celait  un  artiste  d'un  talent  très  reinar- 
ijuable  et  doué  d'un  bel  organe.  Wicart,  né  à  Tournai,  élait  lo  beau-frère 
de  l'excellent  chef  d'orchestre  et  accompagnateur  Maton. 

—  On  annonce  la  mort  de  Théodore  Kullak,  un  des  meilleurs  élèves  de 
Czerny.  Théodore  Kullak  élait  né  le  12  seplembre,  1818  à  Kroloczin,  dans 
la  province  de  Posen.  11  laisse  de  nombreuses  compositions  pour  le  piano  ; 
mais  c'est  surtout  comme  professeur  qu'il  s'est  fait  une  haule  renommée. 
Théodore  Kullak  est  mort  à  Berlin  le  2  mars. 

—  C'est  à  l'église  Sainte-Clotilde  qu'a  été  célébié  le  service  funèbre  du 
M.  Auguste  Pillant,  ancien  comptable  du  Conservatoire  de  musique  et  de 
déclamalion,  décédé  à  l'âge  de  CO  ans. 

Professeurs  et  élèves  ont  tenu  a.  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Noos 
avons  remarqué  dans  l'assistance  MM.  Camille  Doucet,  Réty,  Saint- Yves- 
Bax,  Bourdon,  Gustave  Chouquel,  Massart,  Lhosle. 

—  A  Sainl-Josse-ten-Noode-lez  Bruxelles,  est  décédé  le  2  mars,  Louis 
Kufferaih,  né  à  Mulheim-sur-le-Ruhr  (Allemagne),  le  10  novembre  1811, 
pianiste,  compositeur,  ancien  directeur  de  l'Ecole  de  musique  de  Lecu- 
warden,  fondateur  et  directeur  de  différentes  Sociétés  chorales  en  Hollande. 
Il  a  ensuite  professé  pendant  do  longues  années  le  piano  et  la  composi- 
tion, à  Gaud  et  à  Bruxelles.  Dans  la  première  de  ces  villes,  il  a  dirigé  la 
Société  royale  des  chœurs. 

—  Deux  autres  bien  regrettables  décès  à  enregistrer,  touchant  à  la  musi- 
que et  aux  musiciens,  l'un  en  la  personne  de  J.-M.  Baudoin,  in.-pecleur 
général  de  l'instiurtion  publique,  qui  avait  fait  une  étude  particulière  de 
l'enseignement  de  la  musique,  l'autre,  en  la  personne  deM.  J.-Gh.  Stouilig-, 
également  attachéà  l'Université;  ce  dernier  était  le  père  de  notre  sympalhique 
confrère,  Edmond  StouUig,  du  A'a((onai,  auquel  les  artistes  doivent,  en  collabo- 
ration deM.  Edouard  Noël,  les  Annales  annuelles  de  la  mu.sique  et  du  théâtre. 
Toutes  nos  condoléances  à  ces  deux  familles  si  cruellement  éprouvées. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

APPEL  AUX  POÈTES.  —  Un  coucours  poétique  est  ouvert  à  Fécamp  (Seine- 
Inférieure).  Tous  les  poètes  peuvent  y  prendre  part.  Demander  le  pro- 
gramme à  M.  E.  liérouard,  30,  rue  Sainte-Croix,  à  Fécamp  (.Seine-Infé- 
rieure). 


En  vente  chez  i: Éditeur  Adolphe  FURSTNER,  à  Berlin.  (Propriété  pour  tous  Pays) 


13  Horceaux 
"Bous    le    Pians 


i»iia    mm 

PAR 


La  plupart 
D'exécution  faciï© 


" .  Vieux  chanl  de  Noël.  5.  Scherzoso.  9.  Cloches  du  soir. 

2.  Chant  de  Noël.  6.  Carillon.  10.  Jadis. 

3.  Les  Bergers  à  la  Crèche.  7.  Berceuse.  U.  Hongroise. 

4.  Adcsle  Fidèles  (Marche  des  trois  Rois  mages).  8.  Ancien  Noël  provençal.  12.  Polonaise. 

Éilition  POl]R  PIA^O  SEUL,  chaque  cahier:  9  francs.  —  Éililion  A  QUATRE  MAI^S  (arrangée  par  l'auteur),  chaque  cahier:  lO  francs. 


jYola.  —  On  peut  se  procurer  ces  morceaux  Au  MÈJ^EST^EL,  3  bis,  rue   Vivienne,  à  ^aris. 
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îejîr  paraître  au  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne,  le  jour  même  de  la  première  représentation  au  firand-Opéra  de  Paris 

POÈME 


LA  PARTITION  CHANT  ET  PIANO 


QUATRE  ACTES 
lUOGCE  ET  ÉPILOGDE 

ran  DE  SOUSCRIPTION 

Net  ;  ao  francs 
ÊDÎTION    DE    LUXE 


MUSIQUE    DE 


AMBROISE  THOMAS 


JULES    BARBIER 

MICHEL  CARRÉ 
PRIX  DE  SOUSCRIPTION 

Net  :  20  francs 
ÉDITION    DE    LUXE 


PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 

MALATESTA,    Ijaryton,    M.   LASSALLE;  —  PAOLO,    son  frère,  ténor,    M.    SELLIER; 

GUIDO,  père  de  Francescv,  basse  chantante,  M.  GAILHARD; 

ÏB.ANCESCA,  soprano,  M'"' CAROLINE  SALLA;  —  ASCANIO,  page  de  I'aolo,  contralto  ou  mezzo-soprano,  M"" RICHARD; 

rSeigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,   valets  et  pages,   bourgeois  et  soldats.) 
Fbologce    de  l'enfer    f.t  épm.ogue   :    LE  DAME,  basse,  M.  GIRAUDET;  —VIRGILE,  mezzo-soprano;—  M™  BARBOT; 

(Damnés  et  séraphins). 
BvLiET-DivEKTissEMENT  réglé  par  M.   MÉRANTE  :  La   captive  :  M'"'  ROSITA  MAURI; 
(Jeunes  liiles  de  Rimini  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes). 
N.  B.  —  l.es    deux  persoauages  :    Dante  et  ViaciLE,  peuvent  être  tenus,  le  premier  par  la  basse  chargée  du  rôle  de  Guido; 
fe-second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Ascanio,  le  Dante  et  Virgile  ne  paraissant  que  dans  le  Prologue  et  l'Epilogue. 

N.  B.  —  La  partition  sera  immédiatement  traduite  et  publiée  en  italien ,  en  allemand 
et  en  ang-lais.  MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent 
aux  éditeurs  du  Ménestrel  :  MM.  Heug-el  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition 
d"orcliestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  sora  prochainement  représenté  à  l'Opéra. 
Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils,  éditeurs  et 
propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  et  des 
opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  EAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ,  LE  CAID, 
RAYMOND  et  LA  TONELLI. 

En  vente  AU  MÉNESTREL,  "Ibis,    rue  Vivienne,  Hecgel  et  Fils, 
Seials    E3clitevir»s     povir    F'x'aiaoe ,    iBelgiqixe  ,     Elspagne    et    lPorti.xsal 
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Op.  103 


Suite    de    morceaux    caractéristiques    à    4   mains   pour   piano 

Exécutés  par  l'Auteur  dans  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  CHARLES   HEYMAN 


A  2  MAINS 

d.  Introduction 5  » 

2.  Astrologue  et  Bohémienne  (xvi=  siècle)  ...  3  » 

3.  Berger  et  Bergère  (xvu;''  siècle) 5  » 

1   Ma'-quis  et  Marquise  (xviir  siècle) 5  » 

.,  .. rolieurnapoUtainetNapolitaine(xviii''siècle)  6  « 

11.  Chevalier  et  Châtelaine  (xii=  siècle) 6 

7.  Toréador  et  Andalouse  ixviii''  siècle) 4  i 

X.  Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir)   ....  4 

il.  Polonais  et  Polonaise  (xvii'-  siècle) 6  « 

iû.  Bojar  et  Bojarine  (\vi    siècle; 

LE  RECUEIL  COMPLET  '•''N 


Four  iiwaUrc  prorlialn'':iieiit 


A  2  MAINS  A  4  MAINS 

N»  11.  Cosaque  et  Petite  Russienne  (xvii"  siècle).   .      9     »  10 

12.  Pacha  et  Aimée  (xviir-  siècle) 7  50  9 

13.  Seigneur  et  Dame  (de  la  cour  Henri  III)  .      5     »  6 

•If-.  Sauvage  et  Indienne  {w"  siècle) 5      »  6 

lo.  Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi"  siècle)      5     »  6 

l(i.  Cûevalier  et  Soubrette  (xviii"  siècle) 6     »  ■  7  50 

17.  Corsaire  et  femme  grecque  fxvii'  siècle)    .   .      6     »  9 

m.  Royal  Tambour  et  Vivandière  (xviii=  siècle)      6     »  9 

19.  Troubadour  et  Dame  souveraine  (xiii»  siècle)      7  50  9 

20.  Finale  (Danses) 15     »  20 

-    LE  RECUEIL  COMPLET  A  4  MAINS,  NET:     30  FR. 

„  l'éducliou  à  (M.iix  mains  est  faite  par  M.   Ai.uert  IIeintz.) 

SUITE  D'ORCHESTRE   sur  le    B.VL  COSTUMÉ    de    RUBINSTEIN,     en    partition  et  parties  séparées. 
Celle  suite  d'orchestre  comprendra  les  7  meilleurs  numéros. 


A    4  MAINS 

6        » 

4      » 

6      » 

6      .. 

7  50 

7  50 

[ 

5     .. 

! 

4  50 

7  50 

6     » 

NET:     20  FR. 


îWi  —48°  AI\1\ÉE.  —  îi"  il. 


DimaDcbe  26  Mars  1882. 


PARAÎT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGÀULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  V^EKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  ^IÊ^EST^EL,  2  bis^  nie  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Text»*  seu!  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Ciiant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  '10  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,   musique  de  CbanL  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SQMMAIRE-TEXTE 


I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rùle  artistique,  2'^  partie  (l^'arLicle),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale  :  Première  représentation  de  Galante  Aventure 
h  l'Opéra-Comique.  H.  Moreno.  —  III.  Les  Ornements  du  chant  (3°  article), 
Th.  Lemaire  et  II.  Lavoix  fils.  —  IV.  Saison  de  Saint-Pétersbourg  :  clôture, 
M.  Rappaport.  —  V.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. 


MUSIQUE   DE  PIANO 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LA  POLKA  DES  DRAGONS 

de  Philippe    Fahrbacii.  —  Suivra  immédiatement  :  Berger  et  Bergère,  pièce 

extraite   du  Bal  costumé,   de   A.  Rubinstein,  transcrite  pour  piano  à  deux 

mains  par  Albert  Heintz. 

CHANT 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,   pour  nos  abonnés  à   Iz  musique 
de  CHANT  :  une  nouvelle  styrienne  de  J.-B.  Wekeulin.  —  Suivra  immédia- 
tement  un   morceau   de  Françoise  de  Rimini,  le  nouvel  opéra  d'AiiBROiSE 
Thomas,  paroles  de  MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré. 

GHERUBINI 

SA    VIE,     SES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XI 


Chcruuini  pari  pour  Vienne  avec  sa  femme  et  sa  plus  jeune  fille.  Son 
récit  de  ce  voyage .  Son  arrivée  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  —  La 
vie  musicale  à  Vienne  ù  cette  époque  —  Accueil  que  Cherubini  reçoit 
en  cette  ville.  Les  relations  qu'il  y  établit  avec  plusieurs  grands 
artistes,  notamment  Uaydn,  Beethoven,  Hummel.  —  Il  dirige  les 
représentations  des  Deux  Journées  et  de  Lodoïska.  —  Guerre 
entre  la  France  et  l'Autriche.  Cherubini  se  retrouve  à  Vienne  en  pré- 
sence de  Napoléon,  qui  le  charge  d'organiser  les  concerts  de  Schœn- 
brunn.  —  On  représente  enfin  Faniska.  Détails  inconnu,  sur  cet 
ouvrage.  Son  succès  éclatant.  —  Retour  de  Cherubini  en  France. 

Quelles  étaient  les  conditions  du  traité  par  lequel  Cherubini 
s'était  engagé  à  écrire  deux  ^opéras  pour  Vienne  et  à  se 
rendre  en  cette  ville  pour  les  y  composer  et  en  diriger  les 
ét'.ides?  Les  charges  de  ce  traité  incombaient-elles  à  la  mai- 


son impériale  d'Autriche,  de  qui,  si  je  ne  me  trompe,  relevait 
le  théâtre  italien  de  Vienne?  Retombaient-elles,  au  contraire, 
directement  sur  l'administration  de  ce  théâtre?  Ce  sont  là 
autantde  questions  auxquelles  il  m'est  impossible  de  répondre, 
car  je  n'ai  trouvé  à  ce  sujet  aucun  détail,  aucun  renseignement 
dans  les  papiers  de  Cherubini.  La  seule  chose  qu'il  me  soit  à 
peu  près  permis  d'affirmer,  c'est  que  l'administrateur  du 
théâtre  de  Vienne,  qui  était  un  personnage  important,  le 
baron  de  Braun,  était  venu  à  Paris  expressément  pour 
traiter  cette  affaire  avec  Cherubini  et,  comme  on  va  le 
voir,  pour  l'emmener  avec  lui,  ce  qui  suffît  à  donner  une 
idée  de  l'importance  qu'on  y  attachait.  Quant  au  reste,  l'u- 
nique trace  que  je  rencontre  de  ce  voyage,  —  à  part  un 
récit  dont  je  vais  avoir  à  parler,  —  consiste  dans  la  note 
que  voici,  qui  est  contenue  dans  l'Agenda  de  Cherubini,  à  la 
date  de  1805:  —  «  Je  suis  parti  avec  ma  femme  et  Zénobie 
(sa  dernière  fille,  alors  âgée  de  trois  mois  seulement),  le 
mercredi  26  juin  1805,  pour  composer  deux  opéras  à  Vienne, 
en  Autriche  ;  monsieur  le  baron  de  Braun,  avec  qui  j'ai  fait 
le  voyage,  a  fait  un  détour  pour  aller  à  Vienne,  en  passant 
par  Manheim,  Francfort,  Darmstadt,  Cassel,  Brunswicii, 
Magdebourg,  Brandebourg,  Potsdam,  Berlin,  Dresde,  Tœplitz, 
Prague,  Vienne.  » 

Cherubini  a  tracé,  jour  par  jour  et  avec  sa  minutie  habi- 
tuelle, un  petit  récit  de  ce  voyage,  auquel  il  a  donné  ce  titre  : 
Coup  d'oeil  rapide  du  voyage  que  j'ai  fait  avec  ma  femme  et  ma  fille 
Zénobie,  âgée  de  Irais  mois,  de  Paris  à  Vienne,  par  là  route  de 
Châlons,  Verdun,  Metz,  Manheim,  Francfort,  Cassel,  Berlin,  Dresde 
et  Prague,  l'année  4803.  En  tête  de  ce  récit  se  trouve  la  note 
suivante:  — «  Ayant  fait  ce  voyage  dans  l'espace  de  trente- 
deux  jours,  je  ne  puis  donner  qti'une  relation  très  rapide  et 
très  superficielle  de  ce  que  j'ai  vu,  pour  ainsi  dire,  en  courant, 
.l'ai  signalé  dans  mes  remarques  tout  ce  que  j'ai  eu  le  loisir 
d'aller  voir  et  examiner,  autant  que  le  tems  me  l'a  permis. 
Ce  que  je  n'ai  pas  souligné,  je  l'ai  emprunté  d'une  relation 
d'un  voyage  en  Allemagne  et  en  France  par  M.  Reichart,  de 
Berlin,  frère  du  compositeur  de  ce  nom.  C'est  aussi  de  cette 
même  relation  que  j'ai  pris  le  dénombrement  de  la  popula- 
tion de  chaque  ville;  et  quoique  je  présume  que  ces  dénom- 
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brements  ne  soient  plus  exacts  depuis  le  tems  qu'ils  ont  été 
faits,  je  les  ai  malgré  cela  ajoutés  à  mes  notes,  parce  que 
j'ai  cru  que  s'ils  sont  fautifs,  l'erreur  ne  doit  pas  être  bien 
grande,  et  qu'ils  pourront,  tels  qu'ils  sont,  donner  toujours 
une  idée  de  la  grandeur  matérielle  des  villes  dont  je  par- 
lerai. » 

Par  les  raisons  qu'il  en  donne  lui-même,  on  comprend  que 
le  récit  de  Cberubini  n'offre  qu'un  intérêt  très  relatif.  Cepen- 
dant on  y  trouve  par  ci  par  là  un  passage  ou  curieux,  ou 
piquant,  ou  utile  à  connaître,  parce  qu'il  se  rapporte  à  la 
musique.  Je  vais  noter  ces  fragments  et  les    reproduire    ici. 

Les  villes  françaises  n'offrent  au  voyageur  aucune  occasion 
de  faire  quelque  remarque  intéressante  ;  ce  n'est  qu'à  partir 
de  Manheim  qu'il  commence  à  parler  de  musique  : 

...  La  salle  de  spectacle  et  la  saile  de  concert,  dit-il  en  décrivant 
celte  ville,  sont  comprises  toutes  deux  dans  le  même  bâtiment.  L'ex- 
térieur de  celui-ci  est  très  bien,  et  les  escaliers  et  les  veslibules 
aussi  ;  mais  la  salle  de  spectacle  n'est  pas  belle.  En  revanche,  la 
salle  de  concert  est  très  belle.  Sa  l'orme  est  quarrée,  elle  est  ornée 
de  colonnes  et  décorée  en  gris,  blanc  et  or.  Lorsque  Manheim  fut 
bombardé,  une  bombe  tomba  dans  cette  salle,  et  une  autre  bombe 
dans  l'église  des  Jésuites,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  La  troupe  de  ce 
spectacle  est  médiocre.  Je  lui  ai  vu  représenter  la  Folie  (1)  d'une 
manière  ridicule.  L'orchestre  est  passable;  les  instruments  à  veut 
sont  assez  bous  :  les  violons  mauvais  (il  n'y  en  a  que  huit]  ;  le  reste 
est  composé  de  deux  altos,  deux  basses  et  une  contrebasse;  celle'- 
ci  et  la  première  basse  sont  très  bonnes.  Celui  qui  joue  la  basse 
s'appelle  Ritter,  homme  de  talent  et  compositeur,  le  seul  qui  soit  à 
Manheim.  J'oubliais  de  marquer  qu'il  y  a  aussi  un  clavecin,  comme 
il  y  en  a  dans  tous  les  orchestres  de  rAUomague.  Celui  qui  le  tient 
est  le  directeur  de  l'orchestre  ;  il  bat  continuellement  la  mesure 
avec  la  main. . . 

A  Francfort,  deu.x  mots  aussi  sur  le  théâtre  :  —  «  ...  La 
salle  de  spectacle  n'a  point  d'apparence  à  l'extérieur;  je 
n'en  ai  pas  vu  l'intérieur.  On  dit  que  l'orchestre  de  ce 
spectacle  est  bon;  celui  qui  le  dirige  s'appelle  Schmit,  com- 
positeur et  premier  violon.  On  dit  que  c'est  un  homme  de 
talent.  »  .\  Wabern,  une  remarque  musico-culinaire  :  —  «  Nous 
avons  dinné  dans  ce  village  à  la  poste.  Le  maître  de  l'auberge, 
ainsi  que  de  la  poste,  est  musicien,  comme  le  sont  presque 
tous  les  Bohémiens,  car  il  est  né  en  Bohême.  Il  est  veuf; 
sa  femme  chantait  et  lui  l'accompagnait  au  clavecin.  Il  à 
été  fort  satisfait  que  j'aye  dinné  dans  son  auberge  ;  malgré 
cela  il  ne  s'est  pas  fait  moins  bien  payer.  Au  surplus  nous 
avons  dinné  dans  une  pièce  bien  propre,  et  la  fille  qui  nous 
servait  était  fort  jolie.  Le  dinner  était  passable.  » 

A  Berlin,  une  petite  mésaventure,  puis  un  souvenir  de 
Sarti,  qui  montre  quelle  tendre  et  respectueuse  affection 
Cherubini  avait  vouée  à  ce  maître  de  ses  jeunes  années  :  — 
«  ...  Jeannette  (2)  n'a  pas  eu  de  quoi  se  louer  de  la  fidélité 
des  ouvriers  de  cette  ville,  attendu  que  un  garçon  sellier  qui 
a  arrangé  les  stores  de  notre  voiture  lui  a  volé  ses  boucles 
d'oreilles  et  un  bracelet  de  cheveux  de  son  cher  amant.  A 
nous,  il  nous  a  pris  du  sucre,  un  paquet  d'anis  que  nous 
avions  achetés  à  Verdun,  et  ma  boote  de  pastilles  d'Ipeka- 
quoina  (sic),  ainsi  que  d'autres  petites  choses  dont  je  ne  me 
rappelle  point.  Au  reste,  si  nous  avons  eu  d'un  coté  ces 
petits  désagréments,  j'ai  éprouvé  dans  un  autre  sens  bien 
de  la  peine,  mêlée  de  plaisir  et  de  souvenirs  bien  tendres. 
C'est  en  voyant  la  famille  et  le  portrait  de  Sarti,  que  mon 
cœur  a  été  tour  à  tour  affecté  de  ces  différents  sentiments. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  voir  tous  les  jours  cette  famille,  que 
je  chéris  sous  tant  de  rapports,  et  dans  tous  nos  entretiens, 
mon  imagination  me  retraçait  sans  cesse  ma  jeunesse,  mes 
études  et  l'amitié  que  Sarti  avait  eue  pour  moi.  Mais  dès 
que  celte  douce  illusion  cessait,  la  triste  réalité  me  disait: 
Tu  ne  le  verras  phis.'...  » 


(1)  l'nr  Folie,  opéra  de  Méhul. 

(2)  C'était,  je  pense,  la  bonne  que  Cherubini  avait   emmenée   dans   son 
voyage. 


Après  ce  tendre  et  sincère  hommage  rendu  à  la  mémoirt- 
du  grand  artiste  qui  l'avait  lancé  dans  la  carrière,  Cherubini 
en  vient  tout  naturellement  à  parler  des  théâtres  de  Berlin  : 

La  salle  de  spectacle  de  l'Opéra  allemand  n'est  pas  trop  belle  inté- 
rieurement. L'orchestre  n'est  pas  mauvais;  il  est  dirigé  par  Weber  (1). 
La  troupe  est  passable.  J'ai  vu  représenter  dans  ce  théâtre  YArmiflr 
de  (iluck.  /('  MaricHje  sccrel  de  Cimarosa.  et  une  tragédie  intitulée  la 
Piiceltc  d'Orléanx  (2).  Toutes  ces  pièces  étaient  on  allemand.  Dans 
cette  dernière,  il  y  a  au  quatrième  acte  un  spectacle  magniruiue.. 
La  salle  du  spectacle  allemand  est  située  sur  une  grande  place  isolée 
de  tout  autre  bâtiment;  elle  est  placée  entre  deux  églises  pareilles, 
d'une  fort  belle  architecture.  Pour  un  théâtre,  la  situation  n'esl  pas 
mal  choisie,  et  l'on  peut  dire  qu'il  se  trouve  lii  en  bonne  compagnie. 
La  grande  salle  de  speclacle  qu'a  fait  bùlir  le  grand  Frédéric  est 
immense  et  très  belle,  tant  au  dehors  comme  au  dedans.  Le  théâtre 
est  plus  vaste  que  celui  de  l'Opéra  de  Paris,  et  la  salle  est  décoréi^ 
avec  des  ornements  dorés.  On  jnue  à  ce  spectacle  l'opéra  italien., 
mais  l'hiver  seulement... 

(.;herubini  parle  fort  peu  des  artistes  de  Berlin,  ses  con- 
frères :  —  «  De  tous  les  artistes  que  je  connois,  dit-il,  et 
que  j'aurois  désiré  voir  à  mon  passage  à  Berlin,  je  n'ai  vil 
que  Weber  et  Duport  l'aîné.  Le  frère  cadet  de  celui-ci  éloit  à 
Potsdam,  ainsi  que  Le  Brun,  et  j'ai  passé  par  cette  ville  sans 
le  savoir.  Ilimmel  étoit  avec  eux,tt  Reichart  à  ses  salines. ..  » 

Après  quelques  jours  passés  à  Berlin,  Cherubini  se  remet 
en  route.  Il  traverse  une  petite  ville,  Grossenhayn,  qu'il  juge 
en  peu  de  mots  :  —  «  C'est  une  ville  de  quatrième  ordre, 
oii  il  n'y  a  rien  de  remarquable.  Elle  n'est  ni  grande  ni  pe- 
tite, ni  jolie  ni  laide,  ni  propre  ni  sale.  Nous  y  avons 
couché.  »  Puis  il  arrive  à  Dresde,  où  son  goût  pour  la  pein- 
ture trouve  à  s'exercer,  —  car  Cherubini  aimait  beaucoup- 
la  peinture  et  dessinait  fort  bien. 

...  Au  palais,  dit-il,  il  y  a  une  collectiou  très  nombreuse  ei 
choisie  de  la  plus  belle  porcelaine  de  la  Chine,  du  Japon  et  de 
Saxe.  Parmi  les  raretés  de  cette  vaste  collectiou,  on  voit  des  as- 
siettes de  fayence  d'Urbino,  peintes  par  Raphaël  lorsqu'il  apprenait 
le  dessin  et  la  peinture.  Ces  assiettes  sont  uu  objet  très  curieux, 
en  ce  qu'elles  servent  de  comparaison  entre  les  premiers  travaux 
de  Raphaël  et  ce  qu'il  a  fait  depuis.  On  voit  dans  le  même  palais 
ds  superbes  tapisseries  faites  d'après  des  dessins  aussi  de  Raphaël  : 
mais  dans  ces  dessins  ce  n'est  plus  le  peintre  des  assiettes,  mais 
celui  des  Loges  du  Vatican... 

Peu  après  Dresde,  le  voyage  devient  extrêmement  pénible, 
sinon  dangereux,  par  suite  du  mauvais  état  des  routes,  et 
voici  comment  Cherubini  en  retrace  les  pénibles  incidents  : 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'horreur  dans  le  monde  pareille  aux 
chemins  de  Pelersvvalde  à  Arbesau.  Ceux  que  j'ai  trouvés  mauvais 
jusqu'ici  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux-ci.  Quand  je  les 
appelle  des  chemins,  c'est  pour  me  faire  comprendre,  et  pour  faire 
entendre  que  c'est  par  là  que  nous  sommes  passés,  car  si  je  devois 
leur  donner  un  nom  qui  leur  convienne,  je  serois  très  embarrassé. 
Il  faut  se  figurer  une  démolition  de  la  longueur  de  trois  lieues 
et  demie,  et  l'on  aura  une  idée  de  cette  route.  Au  commencement 
de  la  poste,  nous  avons  passé  sur  une  chaussée  qu'on  est  en  train 
de  refaire  à  neuf,  de  manière  qu'il  faut  passer  sur  un  tas  de  moel- 
lons et  de  cailloux  comme  dans  le  village  de  PeterswalJe.  Après, 
on  commence  à  monter  les  montagnes  de  Nollendorf.  C'est  dans  la 
première  do  ces  montagnes,  qui  se  trouve  dans  cette  poste,  que  le 
chemin  est  affreux.  Ce  n'est  qu'un  amas  de  grosses  pierres  et  d;' 
rochers  à  peine  taillés  qui  indiquent  un  étroit  sentier  par  lequel 
les  voitures  doivent  passer.  Tantôt  ce  sentier  est  en  montant,  tantôt 
en  descendant;  il  est  rempli,  outre  de  ces  grosses  pierres  dont  j'ai 
parlé,  de  troncs  d'arbres,  et  dans  des  endroits  les  pierres  sont  dis- 
posées comme  les  marches  d'un  escalier.  Il  faut  que  les  voitures 
passent  par  dessus  tout  cela,  au  risque  à  chaque  pas  d'être  versées 
ou  d'être  brisées.  Pour  ne  pas  éprouver  des  secousses  horribles,  et 
pour  éviter  les  mômes  dangers  que  courent  les  voitures,  il  faut 
absolument  faire  à  peu  près  toute  cette  poste  à  pied.  C'est  ce  que 


(1)  11  s'agit  ici  du  compositeur  Bernard-Anselme  Weber,  qui  était  à  cette 
époque  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse. 

(2)  Sans  doute  la  Jeanne  d'Arc  de  Schiller. 


LI-:  MKNI'.STUKL 


f3i 


uoiis  avons  l'ail,  le  liaroii  l'apius,  jL-aiiiiollc,  moi  cl  Ions  los  f;ens  du 
baron,  malsn- la  pluie  qui  lonibail.  Le  baron,  madame  Cheiubini  cl 
y,inob'w  sonl  reslés  dans  la  voilure  du  baron,  à  cause  ilu  mauvais 
Icnis,  non  sans  éprouver  di'S  secousses  lerribles  cl  des  frayeurs  mor- 
lelles.  Les  voilures  auroient.  infailliblement  versé,  sans  la  prccaulion 
(jue  prenoient  les  gens  du  baron  de  les  soutenir  des  deux  côtés, 
.leannolte  se  tcnoit  près  de  notre  voiture,  et  elle  aidoit  de  son  mieux 
à  la  maintenir  droite. 

La  posto  qui  suit,  jusqu'il  Tœplitz,  est  aussi  détestable,  mais  non 
pas  ilans  le  genre  do  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  est  incom- 
mode à  cause  des  montées  et  des  descentes,  qui  sont  très  roides, 
<>t  dont  la  chaussée  est  toujours  mauvaise,  et  dans  le  même  genre 
que  celle  du  village  do  Pétcrswaldc  dans  les  endroits  oîi  on  la  re- 
l'ail  à  neuf.  Il  y  a  beaucoup  de  ]>assagcs  dans  cette  poste  qu'il  faut 
franchir  en  soulevant  la  voiture  de  droite  cl  de  gauche.  Vers  la 
lin,  enlr'aulres  dangers,  il  y  a  une  montée  terrible,  que  les  che- 
vaux ont  de  la  peine  ii  fournir,  surtout  avec  des  voitures  aussi 
lourdes  que  les  nôtres.  C'est  dommage  de  traverser  par  des  chemins 
aussi  abominables  un  pays  aussi  beau.  Les  montagnes  dont  il  est 
rempli  procurent  h  la  vue  tantôt  des  sites  agrestes  et  sauvages, 
mais  toujours  majestueux,  et  tantôt  des  vallons  délicieux.  Toute  la 
Bohème  est  remplie  de  montagnes,  et  c'est  un  pays  pittoresque 
d'un  bout  à  l'autre.  Il  est  bien  difTérent  de  celui  des  Etats  du  roi 
do  Prusse,  que  j'ai  traversé,  et  de  celui  d'une  partie  de  la  Saxe. 
Le  premier  est  monotone  à  cause  que  ce  sont  des  plaines  où  l'on  ne 
voit  que  des  champs;  et  dans  le  second  on  no  reuconlre  que  des 
montagnes  couvertes  d'épaisses  forêts  de  sapins  et  de  gros  chênes, 
qui  n'offrent  à  l'œil  qu'un  aspect  fort  triste  et  un  horizon  très  borné. 
Ajoutez  à  cela  des  chemins  sablonneux,  et  par  conséquent  bien 
■ennuyeux  par  la  lenteur  avec  laquelle  on  marche,  outre  les  postes 
qui  sont  mal  servies  par  de  mauvais  postillons  et  par  le  manque 
lie  chevaux. 

A  Schlan,  Chcrubini  fait  une  rencontre  :  —  «...  En  nous 
eu  allant,  dit-il,  nous  avons  vu  une  partie  de  la  musique  du 
prince  de  Lobkowiiz,  qui  alloit  le  rejoindre  à  la  campagne. 
Righini,  compositeur  italien  au  service  du  roi  de  Prusse,  étoit 
4ivec  tout  ce  monde-là.  Il  revenoit  de  Vienne,  après  avoir 
passé  quelque  temps  en  Italie  pour  raison  de  santé,  et  il 
alloit  aux  eaux  de'Tceplitz,  pour  se  rendre  ensuite  à  Berlin. 
Righini  est  un  homme  de  talent,  mais  il  est  très  jaloux,  ce 
qui  lui  fait  infiniment  de  tort.  »  Enfin,  après  un  long  mois  de 
voyage,  Cherubini  débarque  avec  les  siens  à  Vienne,  le  27 
juillet,  aux  dernières  heures  du  jour  :  «  Nous  sommes 
arrivés  dans  cette  ville  à  huit  heures  et  demie  du  soir.  Nous 
avons  été  loger  à  l'hôtel  de  l'Empereur  romain,  où  nous 
sommes  restés  quatre  jours.  Nous  avons  été  loger  ensuite 
^lans  Breiner  Strass.  » 

Arthur  Pougin. 
(A  aiiivrc.) 


■SEMAINE     THEATRALE 


Bien  que  les  coupures  opérées  par  M.  Ambroise  Thomas  dans  sa 
partition  n'atteignent  en  totalité  que  2o0  mesures,  elles  ont  nécessité 
d'assez  nombreux  raccords  qu'il  a  fallu  copier  pour  l'orchestre,  et  que 
les  chanteurs  ont  dû  se  mettre  dans  la  mémoire.  Coupures  et  raccords 
faits,  il  reste  encore  3  heures  1/4  au  moins,  de  musique  effective  dans 
l'opéra  de  Françoise  de  Rimini,  et  il  paraît  absolument  impossible  d'en 
réduire  davantage  la  durée,  sans  compromettre  la  remarquable  unité 
d'une  œuvre  aussi  longuement  méditée,  aussi  consciencieusement 
écrite.  C'est  d'ailleurs  la  durée  moyenne  des  grands  ouvrages  de 
l'Opéra.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'arriver  à  resserrer  les  entr'actes  de 
façon  à  ne  leur  attribuer  que  trois  quarts  d'heure,  et  tout  sera  pour  le 
mieux. 

Les  superbes  décors  de  MM.  Lavastre,  Garpezat,  Daran,  Rubé  et 
Chaperon  répètent  à  cette  intention  sous  les  ordres  du  machiniste  en 
chef  Mataillel.  Mais  c'est  tout  un  monde  à  remuer,  —  ces  décors  ne 
représentant  pas  moins  de  dix  tableaux  d'une  importance  capitale. 
Par  suite  on  a  dû  se  résigner  à  ne  point  devancer  la  semaine 
sainte.  La  première  représentation  de  Françoise  de  Rimini  n'aura  dé- 
finitivement lieu  que  dans  la  semaine  de  Pâques,  le  lundi  10  ou  le 
mercredi  12. 


L'()i'[-;iiA-UoMiurE,  plus  heureux  que  lOptiiA,  a  pu  donner  cette 
semaine  son  nouvel  ouvrage.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  en  l'espèce  que 
d'un  tableau  de  genre,  et  non  d'un  grand  tableau  d'histoire.  Nimporle. 
les  petites  toiles  ne  sont  pas  5  dédaigner  quand  elles  sont  bien  com- 
])iises,  et  c'est  le  cas  de  celle  qui  a  pour  titre  : 

OAI.ANTK   AVENTURE.  j 

Opéra  r,omi(iue    cii  Iroi.s  acles   de  MM.    Davyl  et  Silveslre,  musique  de 
Ernest  Guiraud. 

On  en  avail  beaucoup  causé  de  Galante  Avenliire,  depuis  ({uelquos 
jours,  et  les  derniers  bruits,  qui  des  coulisses  se  répandaient  dans  la 
rue, apportaient  une  note  des  plus  favorables  au  livjet  et  à  la  partition. 
Ln  première  représentation  n'a  pas  démenti  ces  heureux  pronostics  : 
le  poème,  —  cette  fois  on  peut  écrire  ce  mot  sans  arrière-pensée,  car 
les  vers  sonl  l'œuvre  d'un  vrai  poète  et  le  dialogue  est  d'un  écrivain 
soucieux  du  style,  —  le  poème,  disons-nous,  se  laisse  écouter  avec 
plaisir,  et  la  partition  a  été  saluée  de  bravos  unanimes,  qui  visaient 
à  la  fois  le  compositeur  et  ses  interprètes. 

Le  sujet  de  la  pièce  est  bâti  sur  un  quiproquo  gaulois,  que 
les  auteurs  ont  essayé  de  débrouiller  au  dénouement  avec  plus  d'es- 
prit   que  de  clarté. 

Le  capitaine  Urbain  de  Bois-Baudry,  en  arrivant  à  Paris,  tombe 
dans  une  galante  aventure,  tramée  par  le  marquis  de  Chandor.  Ce 
vieux  roué  a  parié  d'enlever  M'"°  de  Narsay,  mais  sa  femme  légi- 
time a  eu  vent  de  ce  beau  projet  et,  sournoisement,  elle  a  pris  la 
place  de  la  belle  convoitée.  Le  marquis  en  serait  quitte  pour  une 
scène  conjugale,  si,  au  bon  moment,  le  capitaine  de  Bois-Baudry 
ne  prenait  sa  place  et  ne  récoltait  les  bénéfices  de  la  situation. 

Mais  le  piège  du  marquis  ayant  été  tendu  pour  M™  de  Narsay, 
c'est  elle  naturellement  qu'on  soupçonne  d'avoir  été  la  victime  de 
l'aventureux  capitaine. 

Or,  M'"'  de  Narsay,  qui  est  la  vertu  même,  adore  Bois-Baudry  et 
en  est  passionnément  aimée.  Devenue  veuve,  elle  attend  son  ami 
d'enfance,  heureuse  de  pouvoir  offrir  sa  main  à  l'homme  qui  pos- 
sédait déjà  son  cœur. 

On  devine  la  fureur  jalouse  du  capitaine,  lorsqu'on  réussit  à  lui 
persuader  qu'il  s'est  trouvé  en  bonne  fortune  avec  celle  dont  il 
voulait  faire  sa  femme;  il  ne  peut  se  pardonner  de  s'être  trompé 
avec  lui-même.  La  situation  tournerait  au  drame  si  les  auteurs  ne 
l'avaient  bien  vite  ramenée  au  ton  de  la  comédie,  en  nous  montrant 
les  perplexités  de  ce  pauvre  marquis  de  Chandor,  qui  se  trouve 
payer  les  fraisdu  raccommodement  entre  M™  de  Narsay  et  son  beau 
capitaine.  Est-ce  bien  lui  qui  les  paie?  C'est  un  point  qui  reste  in- 
décis, grâce  à  Gilberte,  la  suivante  de  M°"=  de  Chandor,  qui.  elle 
aussi  s'est  trouvée  mêlée  dans  la  galante  aventure.  Faisons  comme 
les  auteurs  et  laissons  planer  sur  cette  question  scabreuse  une 
ombre  discrète  et  pudique. 

On  peut  le  voir  par  ce  résumé  rapide,  les  allures  légères  du 
j.ioème  indiquaient  au  compositeur  la  note  qu'il  devait  faire  vibrer: 
celle  de  la  musique  aimable  et  gracieuse.  M.  Guiraud  l'a  compris 
et  nous  a  donné  une  partition  élégante,  oii  les  ambitions  de  la  mu- 
sique moderne  n'ont  pas  grand'chose  à  prétendre.  C'est  un  opéra 
comique  qu'il  a  voulu  écrire,  non  un  drame  lyrique,  et  sauf  deux 
ou  trois  moi'ceaux  comme  le  finale  du  deuxième  acte  et  le  duo  du 
troisième  entre  M""'  de  Narsay  et  Bois-Baudry,  l'inspiration  ne 
cherche  guère  à  sortir  du  cadre  qui  suffisait  à  l'auteur  des  Diamants 
de  la  Couronne  et  du  Domino  noir. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Guiraud  a  fait  de  très  heureuses  trou- 
vailles. On  peut  citer,  au  premier  acte,  une  jolie  introduction,  une 
délicate  mélodie,  soupirée  par  M"'°  Bilbaut-Vauchelet,  un  trio 
piquant  et  léger,  d'aimables  et  spirituels  couplets  de  M"°  Dupuis,  et 
une  sérénade  ingénieusement  mise  en  scène,  que  M.  Taskin  chante 
avec  un  goût  exquis. 

Le  deuxième  acte  nous  a  semblé  moins  riche.  Il  faut  y  noter 
pourtant  un  air  d'une  coupe  assez  nouvelle,  un  duo  s'appuyant 
sur  une  phrase  qui  a  un  grand  élan  lorsqu'elle  est  reprise  par  les 
voix  unies  de  M.  Talazac  et  de  M"""  Bilbaut-Vauchelet.  et  enfin  le 
finale  à  l'italienne,  que  l'on  a  bissé  par  acclamations.  —  et  dans 
lequel  le  ténor  Talazac  se  révèle  le  Duprez  de  l'opéra  comique. 

Le  troisième  acte  s'ouvre  par  un  prélude  finement  orchestré, 
qu'on  a  voulu  réentendre  également.  II  contient  encore  une  jolie 
et  mélodieuse  cavaline  de  Bois-Baudry  et  le  grand  duo  passionné, 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelques  mots. 

En  somme,  la  partition  de  Galante  Arenture  est  l'œuvre  d'un 
homme  de  talent,  qui  est  en  même  temps  un  homme  d'esprit,  car 
c'est  faire  preuve  d'une  fine  intelligence  que  de  savoir  s'accommoder 
du  sujet  que  l'on  traite.  Que  de  jeunes  aujourd'hui  qui,   dès   qu'ils 
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ont  à  écrire  l'acte  le  plus  inoffensif,  se  hissent  sur  des  échasses  et 
s'enflent  les  poumons,  pour  crier  à  l'univers  entier  qu'ils  vont  dé- 
molir Meyerbeer  et  dauber  d'importance  sur  cette  vieille  perruque 
de  Rossini. 

En  insistant  sur  cette  réserve  de  M.  Ernest  Guiraud,  nous  n'entendons 
pas  dire,  toutefois,  que  sa  partition  ne  révèle  par  certains  côtés  le 
musicien  moderne;  on  devine,  au  contraire,  au  piment  des  harmo- 
nies et  à  la  sonorité  de  l'orchestre  —  excessive  parfois  —  la 
main  d'un  compositeur  de  la  nouvelle  école  ;  mais,  en  général,  les 
idées  sont  simples  et  les  formes  sont  celles  qui  ont  été  créées  par 
les  maîtres  français  pour  ce  genre  tout  français,  quoi  qu'on  en  dise, 
de  l'opéra  comique. 

Galante  Aventure  est  interprétée  comme  le  sont  aujourd'hui,  à 
rOpéra-Comique,  tous  les  ouvrages  anciens  ou  nouveaux. 

M.  Talazac,  qui  semblait  légèrement  enroué  pourtant,  a  chanté 
le  rôle  du  capitaine  Bois  -Baudry  en  maître,  avec  sa  voix  claire 
et   sonore  comme  la  fanfare  d'un  clairon. 

M.  Taskin  a  prêté  son  style  large  et  gracieux  tour  à  tour  aux 
nuances  variées  de  son  rôle. 

M""  Bilbaut-Vauchelet,  malgré  une  émotion  visible  à  l'attaque 
de  son  air  du  :2'  acte,  a  chanté  avec  son  charme  habituel  les  mé- 
lodies délicates  que  le  compositeur  s'est  plu  à  réserver  à  sa  voix  si 
pénétrante.  Enfin,  M"=  Dupuis  et  M"'  Chevalier,  MM.  Barnolt  et 
Grivot,  dans  des  rôles  secondaires,  ont  complété  un  ensemble  tel 
qu'on  n'en  trouve  plus  qu'à  la  salle  Pavart. 

Les  chœurs  de  M.  Carré  et  l'orchestre  de  M.  Danbé  méritent  une 
fois  de  plus  d'être  portés  à  l'ordre  du  jour. 


La  surveille  de  la  première  de  Galante  Aventure,  s'efTectuait  à 
rOpéra-Comique  la  600°  de  Mignon,  devant  une  salle  comble. 

L'Albani  —  la  Mignon  de  la  Pergola  et  de  Covent-Garden  —  y 
assistait,  et  ne  laissait  pas  désirer  ses  applaudissements  à  Marie 
Vanzandt,  qui  a  récolté,  ce  soir-là  comme  toujours,  des  ovations 
sans  fin. 

Rien  de  définitif  au  sujet  de  l'Opéra-Populaire  :  les  proj  ets  se 
croisent  et  il  en  sortira  quelque  chose  de  bon  pour  l'art  lyrique 
français,  soyons-en  bien  assurés. 

H.  MORENO. 

P.-S.  — La  presse  théâtrale  n'a  qu'à  se  bien  tenir':  à  peine  sortie  de 
Galante  Aventure,  on  la  menace  de  Boccace  aux  Folies-Dramatiques, 
et  de  Madame  le  Diable  à  la  Renaissance.  Voici  la  distribution  des 
principaux  rôles  de  ce  dernier  ouvrage  dû  à  la  collaboration  de 
MM.  Meilhac  et  Mortier,  musique  nouvelle  de  M.  Serpette  : 

Nick MM.    Joly 

Frédéric Jeannin 

Vaucanson Bonnet 

L'inspecteur Didier 

Fiamma Mmes  J.  Granier 

La  comtesse Desclauzas 

Eléonore Lefebvre 

Caroline ^   .    .    .    .  Berthier. 

D'autre  part,  la  reprise  de  Fatinitza,  de  MM.  Suppé,  Delacour 
et  'Wilder,  est  également  promise  par  M.  Brasseur,  mais  pour  le 
mercredi  S  avril  seulement. 

En  fait  de  nouveautés  dramatiques  non  musicales,  signalons, 
chose  rare,  la  naissance  d'un  drame  moral  et  littéraire  au  théâtre 
de  l'Ambigu.  Jack  TempHe,  de  M.  Pierre  Elzéar,  a  complètement 
réussi.  L'intérêt  en  est  saisissant  et  le  style  élevé.  Le  public 
a  beaucoup  goûté  ce  remarquable  drame  signé  d'un  jeune  auteur 
déjà  applaudi  au  Vaudeville  et  à  l'Odéon.  Encore  un  qui  va  marquer 
définitivement  sa  place  au  théâtre. 

Demain,  à  la  Comédie-Française,  première  représentation  de:  les 
Ranlzau,  la  pièce  que  MM.  Erckmann-Chatrian  ont  tirée  de  leur 
roman  les  Deux  Frères.  Aujourd'hui  dimanche,  répétition  générale. 

Cette  semaine,  M.  Gondinet  a  lu  aux  artistes  du  Vaudeville  les 
deux  premiers  actes  de  Gogo,  la  pièce  nouvelle  qu'il  termine  en 
collaboration  avec  M.  Pierre  Véron  et  qui  doit  succéder  à  la  reprise 
des  Dominos  roses,  pour' terminer  la  saison. 

Les  ufliclies  théâtrales  annonçaient  pour  hier  soir  samedi,  au 
Palais-Royal  la  première,  du  Volcan,  la  comédie  nouvelle  de  MM.  Gon- 
dinet, Oswald  et  Giffard. 


LES    ORNEMENTS    DU    CHANT 


Balancement. 

«  Le  balancement,  que  les  Italiens  appellent  trémolo,  produit 
l'efTet  du  tremblement  de  l'orgue.  Pour  le  bien  exécuter,  il  faut 
que  la  voix  fasse  plusieurs  petites  aspirations  plus  marquées  et 
plus  lentes  que  celles  du  flatté.  » 

D'après  cette  définition  donnée  par  Montéclair,  le  balancement 
nous  paraît  n'être  qu'un  son  dont  les  vibrations  sont  assez  amples 
pour  donner  à  la  voix  l'apparence  du  chevrotement,  si  bien  pratiqué 
encore  de  nos  jours  par  les  chanteurs  médiocres.  Il  est  fort  pro- 
bable que  les  chanteurs  du  siècle  dernier  n'en  usaient  qu'avec 
précaution  et  rarement. 

Voici  l'exemple  do  Loulié  et  celui  de  Montéclair.  avec  le  signe 
indicatif  dont  chacun  d'eux  s'est  servi  : 


^l('>J'jj4:J'Jj'h 


«(■'■'-Trrprrrrirrrrrrrrrrrri"  ii 


Accent. 

L'accent,  lui  aussi,  varia  considérablement;  mais  toujours  et 
partout  il  fut  considéré  comme  nuance  expressive. 

Montéclair  en  donne  cette  définition  :  «  L'accent  est  une  aspira- 
tion ou  élévation  douloureuse  de  la  voix,  qui  se  pratique  plus  sou- 
vent dans  les  airs  plaintifs  que  dans  les  airs  tendres;  il  ne  se  fait 
jamais  dans  les  airs  gais,  ni  dans  ceux  qui  expriment  la  colère. 
Il  se  forme  dans  la  poitrine  par  une  espèce  de  sanglot,  à  l'extré- 
mité d'une  note  de  longue  durée  ou  forte,  en  faisant  un  peu  sentir 
le  degré  immédiatement  au-dessus  de  la  note  accentuée.    » 

Bacilly  (1671)  et  Loulié  (1696)  le  marquent  par  un  petit  trait  placé 
au-dessus  de  la  nofe  oïi  il  devait  se  faire  ;  mais  on  remplace  déjà 
ce  signe  par  une  petite  note  : 


En    1759,    Choquel    dit    qu'on    ne    se  sert  plus  du  signe  qui  est 
définitivement  remplacé  par  la  petite  note. 
Quelques  vieux  maîtres  se  sont  aussi  servis  de  ce  signe  : 


Cet  agrément  ne  se  pratiquait  que  sur  une  syllabe  longue  et 
jamais  sur  une  brève. 

On  l'employait  ordinairement  lorsque  deux  notes  se  trouvant  sur 
le  même  degré,  la  première  devait  être  appuyée,  ou  quand  la 
seconde  noie  se  trouvait  à  un  intervalle  inférieur  quelconque: 


«  Tout  l'efl'et  de  l'accent  se  trouve  dans  la  manière  de  l'exécuter, 
dit  Bacilly.  Il  faut  appuyer  la  note  qui  porte'  l'accent  et  porter 
légèrement  la  voix  sur  la  seconde  supérieure,  de  manière  à  ne  donner 
à  cette  note  qu'un  son  très  faible,  fort  délicat,  touché  légèrement 
et  quasi  imperceptible.  » 

Dans  l'exemple  ci-dessus  de  Loulié,  l'accent  prend  le  quart  de  la 
valeur  de  la  note  à  laquelle  il  appartient;  mais,  dans  l'exécution, 
la  valeur  de  cette  petite  note  était  modifiée  et  souvent  réduite  à 
une  durée  moindre,  suivant  les  circonstances. 

D'anciens  auteurs  donnent  à  l'accent  le  nom  de  plainte,  ou  celui 
d'aspiration. 

En  1766,  l'abbé  Lacassagne  présente  l'accent  sous  diverses  formes 
qui  indiquent  qu'on  l'employait  de  différentes  manières  :  «  L'accent, 

dit-il,  qu'on  marque  ainsi  /  oo    ,   ou   J5    ou  ^jî  ost  un  coup  de  gosier 
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plus    ou    moins   tondio  ou  vif,  qui  sort  a  formor  avec  arl  cl  d'uuo 
façon  gracieuse  la  note  que  l'on  quitte  :  » 


Vers  17«."i,  Duval  dit  que  l'accout  consiste  à  luiic  ciitondro  à  la 
lin  d'uno  note  longue  un  légor  couii  do  gosier  qui  répète  lo  son 
que  l'on  quitte  : 


Dans  cet  exemple,  l'accent  ne  se  l'ait  plus  par  la  seconde  supé- 
rieure, mais  simplement  par  la  répétition  de  la  note  que  l'on  quitte. 
Duval  n'indique  l'accent  par  aucun  signe;  il  est  donc  probable 
qu'à  celte  époque,  comme  ledit  J.-J.  Rousseau,  les  Maîtres  du  <joùl 
du  chant,  pendant  la  leçon,  marquaient  seulement  cet  agrément 
avec  le  crayon,  et  cessaient  de  guider  ainsi  l'élève  lorsque  celui-ci 
savait  le  trouver  lui-même. 

Tu.  LEMAinE  et  H.  Lavoix  fils. 
(.1  auii-re.) 


SAISON  DE  SAINT-PÉTERSBOURG 

(clôture) 


Finis  coronal  opiis!  c'est  le  cas  de  le  dire  relativement  à  la  clôture  de 
notre  opéra  italien.  C'était  une  suite  d'ovations  sans  fin  pour  tous  les 
artistes  et  surtout  pour  M™*  Sembrich,  Durand,  MM.  Masini.  Vizentini  et 
Bevignaui.  Recettes  combles,  cadeaux  sans  fin  accompagnés  de  lauriers 
bouquets,  etc.,  etc.  Des  diamants  précieux  ont  été  offerts  à  M"'*  Sembrich 
et  Durand,  des  objets  en  argenterie  massive  aux  messieurs.  On  peut  dire 
en  toute  conscience,  que  celte  saison  nous  avons  possédé  une  troupe 
d'élite,  et  grâce  aux  soins  de'  MM.  Vizentini  et  Bevignani  les  opéras  ont 
marché  parfaitement.  Vous  avez  été  instruit  à  temps  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  aux  bords  de  la  Neva,  et  je  ne  vois  rien  à  ajouter  aujourd'hui.  On 
a  beaucoup  parlé  de  changements,  de  l'abandon  de  l'opéra  italien  à  une 
entreprise  privée,  du  déménagement  de  l'opéra  au  théâtre  Marie,  etc. 
etc.  Mais  dans  la  vie,  tout  se  passe  ainsi  :  l'homme  propose  et  Dieu  dis- 
pose !  Je  peux  vous  citer  un  fait  accompli  :  la  direction  de  l'opéra  italien 
est  confiée  définitivement  à  la  direction  des  théâtres  impériaux.  —  Point 
d'entreprise,  point  d'imprésario,  point  de  régisseur  en  chef.  On  assure 
que  tout  restera  comme  par  le  passé  :  les  Italiens  au  Grand-Théâtre 
l'opéra  national  au  théâtre  Marie.  M.Albert  Vizentini  est  nommé  adminis- 
trateur de  la  partie  artistique.  On  a  bien  fait.  Vizentini  est  un  vrai  artiste 
et,  libre  des  soucis  d'imprésario,  il  se  vouera  à  l'art  avec  le  savoir  et  le 
zèle  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  On  peut  donc  compter  sur  une  sai- 
son prochaine  des  plus  brillantes. 

Jusqu'à  présent,  sont  réengagés  :  M'""  Sembrich,  Durand,  Repetto  ; 
MM.  Cotogni,  Devoyod,  Marconi,  Naselli.  —  A  la  place  de  M""  Tremelli 
M"'=  Pasqua.  On  attend  la  signature  de  Masini  et  Uetam.  Cette  liste,  déjà 
très  importante,  sera  complétée  avantageusement  en  peu  de  temps.  On 
espère  pouvoir  décider  AdelinaPatti  de  venir  donner  quinze  représentations. 
Si  c'était  vrai,  il  faudrait  réunir  les  deux  salles  du  Grand-Théâtre  et  du 
théâtre  Mario,  pour  pouvoir  en  partie  satisfaire  tous  ceux  qui  voudront 
s'inscrire,  ou  bien  recourir  à  l'électricité  et  organiser  des  téléphones.  Le 
seul  nom  de  la  Patti  est  capable  d'OlectriserPétersbourg. 

Dois-je  vous  citer  les  concerts  dont  la  capiiale  est  assiégée  dans  ce  mo- 
ment ?  A  quoi  cela  servirait-il  ?  Les  artistes  de  la  force  d'Antoine  Rubinstein, 
Menter,  Herman  sont  bien  connus  à  Paris  :  ils  attirent  la  foule  partout,  et 
c'est  aussi  le  cas  chez  nous.  Vous  connaissez  bien  notre  compatriote  M""  de 
Belloca.  Elle  a  donné  un  concert  dans  la  grande  salle  de  la  Noblesse  : 
beau  succès,  belle  recette.  On  a  admiré  sa  belle  voix,  sa  manière  artistique, 
surtout  dans  l'exécution  de  la  musique  française.  Hélas,  la  diva  russe 
s'est  transformée;  je  dis  hélas  au  point  de  vue  patriotique:  M"=  de 
Belloca  est  devenue  corps  et  âme  artiste  française.  Quand  elle  interprète 
la  musique  russe,  on  sent  l'étrangère,  comme  prononciation  et  style.  Ce 
qui  n'a  pas  empêché  le  public  d'apprécier  et  d'applaudir  chaleureusement 
la  ravissante  diva  parisienne.  .M.aniCE  nAppAPORï. 

On  annonce  que  M.  Albert  Vizentini,  régisseur  en  chel  des  théâtres 
impériaux  de  Pétersbourg  et  de  Moscou,  vient  de  renlrer  à  Paris. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

L'.ltccsla  de  Gluck,  qui  avait  di.sparu  depuis  trente  ans  du  répertoire 
de  l'Opéra  de  Berlin,  vient  d'y  reprendre  sa  place  avec  un  grand  éclat. 
Les  deux  rôles  principaux  étaient  tenus  par  M""^  Voggenhuber  et  le  ténor 
Nicmann. 

—  La  saison  italienne  do  Berlin  vient  de  se  terminer  avec  le  Itiiij  Ulas 
de  Marchetti.  L'entreprise  n'a  pas  réalisé  des  résultats  bien  favorables,  et 
les  représentations  données  au  théâtre  Victoria  se  sont  terminées  plus  tôt 
que  l'imprésario  ne  l'avait  calculé. 

—  On  a  donné  au  théâtre  de  Dresde,  la  première  de  Hagburlli  et  Signe, 
opéra  nouveau  dont  la  partition  est  due  au  compositeur  Mihalowich.  L'ou- 
vrage n'a  reçu  qu'un  accueil  assez  froid. 

—  On  nous  écrit  de  Francfort  que  M.  Jules  Katz,  critique  musical  du 
Journal  de  Francfort,  vient  d'y  faire  exécuter  avec  succès  une  jolie  suite 
pour  violon  et  piano.  M.  Katz,  qui  tient  avec  autorité  la  plume  du  journa- 
liste, manie  avec  la  même  fermeté  celle  du  compositeur. 

—  Nous  apprenons  de  Londres  la  nouvelle  de  la  fusion  définitive  des 
deux  théâtres  italiens  de  MM.  Gye  et  Maploson.  Une  Société  financière 
se  constitue  pour  l'exploitation  de  ces  deux  théâtres,  dont  M.  Gye  sera 
l'administrateur  général. 

—  Les  journaux  de  Milan  nous  apprennent  que  la  reprise  de  Simon  liocca- 
negra  a  été  retardée  par  une  indisposition  de  Maurel  qui  vient  d'y  rem- 
porter un  nouveau  triomphe.  Après  Milan,  Barcelone  voudrait  bien  revoir 
réminent  baryton,  et  cette  fuis  dans  Ilamlet  en  compagnie  de...  M"""  Heil- 
bron  pour  Ophélie.  Ou  négocie.  Maurel  est  aussi  sollicité  par  le  Théâtre 
Royal  de  Madrid  pour  l'hiver  prochain.  L'imprésario  Ullman  est  chargé  de 
lui  offrir  les  appointements  d'une  diva  de  jirimo  cartcllo. 

—  M.  Jules  Prével,  du  Figaro,  transmet  à  ses  lecteurs  une  dépêche  de 
Rome  annonçant  le  succès,  au  théâtre  Apollo,  de  l'opéra  inédit  de  Doni- 
zetti:  le  Duc  d'Albe.  «  L'attente  était  grande;  de  tous  les  points  de  l'Italie, 
musiciens  et  critiques  étaient  accourus.  Salle  splendide.  La  reine,  les  mi- 
nistres, le  corps  diplomatique,  l'aristocratie  romaine,  assistaient  à  la  repré- 
sentation. Succès  éclatant  pour  l'ouvrage  et  pour  le  ténor  Gayarré  ». 

—  Aussitôt  que  l'ApoUo  de  Rome  aura  fermé  ses  portes,  c'est-à-dire  au 
commencement  d'avril,  le  théâtre  Gostanzi  ouvrira  les  siennes  et  donnera 
les  opéras  suivants  :  Uobcrt-le~Diable,  Faust,  Jtigoletio  et  le  Barbier  de  Séville. 
On  annonce  en  même  temps  un  opéra  nouveau:  Jael,  du  maestro  Caronna. 

La  Société  musicale  romaine  avait  ouvert  il  y  a  quelques  mois  un  con- 
cours pour  la  composition  d'un  oratorio.  L'auteur  de  l'ouvrage  couronne 
devait  être  récompensé  par  un  prix  de  3,000  francs  et  l'exécution  solennelle 
de  sa  partition.  Malheureusement,  aucune  des  œuvres  envoyées  n'a  été  ju- 
gée digne  de  celte  double  distinction.  Cinq  compositions  pourtant  ont  été 
signalées  par  le  jury,  et  tout  spécialement  le  drame  biblique  du  maestro 
Collino  et  celui  du  maestro  Falchi.  Ces  deux  artistes  sont  professeurs  au 
lycée  musical  de  Rome. 

—  Les  Romains  semblent  disposés  à  délaisser  l'opéra  bouffe  italien  pour 
l'opérette  française.  «  Après  la  reprise  du  Piccolo  Fauslo  d'Hervé,  au  théâtre 
Quirino,  dit  V Italie,  nous  avons  eu  celle  de  VOrfco  alV  Infcrno,  d'Olfenbach. 
L'opérette-type  a  eu  son  succès  habituel.  L'exécution  d'ensemble  est  bonne, 
les  costumes  riches,  et  le  public  s'amuse,  rit  et  applaudit  toujours  comme 
si  la  pièce  n'était  écrite  que  d'hier.  Les  représentations  du  Piccolo  Fausto 
alterneront  avec  celles  de  l'Orfeo  aW  Inferno  pendant  plusieurs  soir.s. 

—  Les  sœurs  Badia  sont  en  ce  moment  à  Milan  et  M.  Filippo  Filippi, 
de  la  Perseveranza  nous  apprend  qu'elles  se  sont  fait  entendre  avec  grand 
succès  dans  les  salons  de  la  signera  Stolz. 

—  Cette  semaine  a  dû  avoir  lieu,  dans  la  cour  du  Conservatoire  de 
Moscou,  l'inauguration  du  monument  de  Nicolas  Rubinstein,  auquel  a 
succédé  M.  Georges  Pradeau,  fils  de  l'excellent  acteur  français.  Antoine 
Rubinstein  était  attendu  de  Saint-Pétersbourg  pour  assister  à  la  cérémonie. 

—  h'Academy  of  music  de  New-York  a  inauguré  sa  saison  le  6  mars 
avec  Mignon.  M"'»  Minnie  Hauk,  l'étoile  de  la  troupe  du  Her  Majesfy's 
de  Londres,  chantait  le  rôle  de  Mignon.  Jugeant  d'après  le  World  et  les 
autres  journaux  de  New-York,  le  succès  a  été  immense  pour  elle  comme 
pour  l'œuvre,  qui  est  très  populaire  en  Amérique.  —  Ajoutons  que  Mignon 
a  été  représentée,  sans  renouvellement  de  traité,  à  l'Académie  de  musique 
de  New- York.  L'Amérique  sera-t-elle  donc  toujours  l'Amérique? 

—  On  annonce  de  Boston  la  mort  de  M"""  Ilerminie  Rudersdorff,  can- 
tatrice et  professeur  de  chant  qui  a  eu  l'honneur  de  former  enlr'autres 
talents,  celui  de  miss  Emma  Tliursby.  M"""  Rudersdorff  était  née  à  Iva- 
nowsky,  dans  l'Ukraine,  le  12  décembre  1S2-2. 

—  M.  Tréteu  de  Paris-Journal  annonce  que  M.  Joseph  Dupont,  premier 
chef  d'orchestre  du  théâtre  royal  de  la  Monnaie,  vient  d'être  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  M.  Massenet  lui  aurait  apporté  cette  nou- 
velle lundi  dernier. 

—  M.  Siéphane,  l'ex-ténor  de  l'Opéra-Comique,  a  débuté  celte  semaine 
avec  ^uccè-,  au  llr'â'ro  de  la  Monnaie  de  Bruxelles, ''ans  Zampa. 
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M"  Albani-Gve,  venue  de  Monte  Carlo  à  Paris,  pour  assister  à  la 
gremitre  de  Frarnoisc  <le  Rimini,  s'en  retourne  à  Londres  cette  semaine, 
mais  pour  nous  revenir  après  Piques.  Hier  samedi,  elle  a  reçu  les  conseils 
de  Charles  Lîounod,  pour  l'interprétation  de  son  oratorio  la  licdcmplion, 
qn'eUe   doit  chanter  au  festival  de  Birmingham. 

—  M.  Edmond  Hippeau  a  eu  la  bonne  idée  d'ouvrir  dans  son  journal  : 
la  Renaissance  musicale,  une  souscription  dont  les  fonds  sont  destinés  à  éle- 
Te?  on  monument  à  Berlioz,  au  cimetière  Montmartre.  Se  souvenant  des 
liens  d'amitié  et  de  fralcruilé  artistique  qui  l'attachaient  au  grand  sym- 
phoniste français,  Liszt  a  voulu  s'inscrire  en  tète  des  souscripteurs  pour  une 
somme  de  300  francs. 

Jamais   loterie   ne  s'est  annoncée    sous  de  plus  favorables  auspices 

que  celle  de  l'Association  de  secours  mutuels  des  artistes  dramatiques. 
Les  billets  s'enlèvent  comme  par  enchantement,  et  dès  le  deuxième  jour 
ie  la  mise  en  vente,  on  a  pu  déposer  à  la  Banque  de  France  la  jolie 
somme  de  -{00,000  francs,  représentant  le  total  des  lots. 

—  La  série  des  sinistres  de  tliéitre  n'est  malheureusement  pas  close,  et, 
presque  en  même  temps  qu'on  annonçait  l'incendie  du  Palais  de  Cristal  de 
Marseille,  on  apprenait  la  destruction  des  Bouffes  à  Saint-Pétersbourg  et 
celle  infiniment  plus  importante  du  théâtre  d'Alger,  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  quatre  murs.  Le  feu  s'est  déclaré  vers  les  trois  heures  du  matin, 
el  Ton  n'a  pas  eu  du  moins  à  regretter  mort  d'homme. 

Xla  suite  de  l'incendie  du  Palais  de  Cristal,  le  maire  de  Marseille  vient  de 

prendre  une  mesure  sévère  :  il  a  fait  immédiatement  fermer  tous  les  théâtres, 
ponr  cette  raison  que  les  directeurs  de  ces  établissements  avaient  négligé  de 
semetlro  en  règle  avec  l'administration  et  n'avaient  pas  pris  les  mesures  de 
sécurité  prescrites  par  la  police.  Espérons  que  le  Grand-Théâtre  sera  bientôt 
loidu  aux  nombreux  dilettantes  de  Marseille. 

Le  baryton    Roudil  est  à  Marseille,   où,  quelques  jours  avant  la  fer- 

melnie  du  Grand-Théâtre,  il  s'était  fait  applaudir  dans  Hamlet.  «  Après 
Fanre.  après  Maurel,  après  M.  Devriès,  dit  M.  Pradelle  du  Sémaphore, 
M.  Roudil  a  chante  le  rôle  d'ITamlot.  La  représentation  a  été  pour  lui  un 
Ions  triomphe.  P.appelé  après  chaque  acte,  couvert  d'applaudissements  après 
le  duo  «Doute  delà  lumière!»,  bissé  après  le  brindisi  qu'il  couronne  avec 
les  lénors  des  chœurs  d'un  miraculeux  et  strident  si  bémol,  acclamé  à  la 
fin  de  l'opéra,  il  a  été  réellement  salué  h  chaque  scène  par  la  sympathie 
el  l'enthousiasme  de  la  salle  entière.  » 

■  . Télégramme  de  Lyon  adressé  au  journal  le  Gaulois  ; 

•  Hier,  au  Grand-Théâtre,  a  eu  lieu  la  première  du  Tribut  de  Zam-jra. 
L'œovre  de  Charles  Gounod,  très  favorablement  accueillie,  a  été  l'occasion 
d'on  succès  bien  franc  pour  M""'=  Baux,  Fincken  et  M.  Salomon.  » 

—  Pendant  l'exposition  qui  doit  avoir  lieu  cet  été  à  Bordeaux,  les 
lliéâlres  de  cette  ville  resteront  ouverts.  On  répète  en  ce  moment,  au 
Grand-Théâtre,  Dimilri,  qui  sera  représenté  vers  la  fin  du  mois  d'avril. 

—  L'éditeur  Sonzogno  de  Milan  vient  d'arriver  à.  Paris  pour  les  der- 
nièjes  répétitions  et  les  premières  représentations  de  Françoise  île  Rimini, 
afin  de  s'entendre  immédiatement  avec  les  auteurs  de  la  traduction  ita- 
iicDse  de  ce  grand  ouvrage. 

■  —  Le  mardi  28  mars,  à  11  'heures,  VAssociation  des  artistes  musiciens, 
fondée  par  le  baron  Taylor,  fera  exécuter,  dans  l'église  Notre-Dame,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  l'Annonciation,  une  messe  solennelle  de  Beetho- 
ven, sous  la  direction  de  M.  Ed.  Colonne.  Les  soli  seront  chantés  par 
MM.  Léo  d'Ageni,  Grizy  et  Giraudet.  A  l'offertoire,  une  prière  de  M.  Am- 
iroise  Thomas  sera  exécutée  sur  le  violon  par  M.  Sivori,  avec  accompa- 
gnement de  saxophone,  trombone  basse  et  contrebasse.  La  messe  sera 
précédée  de  la  Marche  religieuse  et  suivie  du  Laudale  de  M.  Ambroise 
Thomas.  300  exécutants  prendront  part  à  cette  solennité  musicale,  qui  a 
ponr  but  d'apporter  des  ressources  nouvelles  à  la  caisse  de  l'Association. 
On  peut  se  procurer  des  places  réservées  chez  M.  Limberger,  trésorier 
de  l'œuvre.  11.  rue  Bergère,  et  à  la  chaisière  de  l'église. 

—  M.  Colonne  a  fait  assigner  à  la  justice  de  paix  du  9''  arrondissement 
on  certain  nombre  do  ses  choristes  qui,  au  mépris  de  leur  engagement, 
l'araient  quitté  pour  aller  prêter  leur  concours  à  une  entreprise  rivale.  Le 
jngE  de  paix,  faisant  droit  à  la  demande,  a  condamné  les  infidèles  choristes 
à  300  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

—  La  municipaUté  de  Béziers  vient  de  supprimer  la  subvention  annuelle 
allonée  au  théâtre.  Les  amateurs  de  la  ville,  qui  se  perdent  en  conjectures 
pooT  expliquer  les  motifs  de  cette  décision,  sont  unanimes  à  la  blâmer. 

—  La  ville  de  Nancy  ouvre  un  concours  pour  sept  emplois  de  professeurs 
k  l'école  municipale  de  musique,  savoir  :  deux  classes  de  violon,  une  de 
tioloncelle,  une  de  cor,  une  de  clarinette,  une  de  flûte  et  une  de  hautbois. 
Les  candidats  devront  déposer,  avant  le  lu  avril,  leur  demande  d'admission 
an  secrétariat  de  la  mairie.  Les  épreuves  publiques  commenceront  le 
S  mai.  Pour  tous  les  détails  complémentaires,  s'adresser  au  secrétaire  de 
la  mairie  de  Nancv. 


CONCERTS  ET  SOIRÉES 

Malgré  les  séductions  du  soleil,  la  vaste  salle  du  Chàteau-d'Eau  était, 
dimanche  encore,  bondée  d  auditeurs.  La  séance  s'est  ouverte  par  une 
superbe  interprétation  de  la  symphonie  en  ré  de  Beethoven,  qui  a  valu  à 
M.  Charles  Lamouroux  une  ovation  des  plus  flatteuses.  Après  cette  œuvre 
consacrée,  on  a  écouté  avec  un  intérêt  des  plus  vifs  les  fragments  du 
troisième  acte  de  Lohenririn,  et  notamment  le  grand  duo  qu'on  n'avait  pas 
encore  entendu  à  Paris.  Malgré  ses  proportions  colossales,  cette  belle  page 

—  une  des  plus  merveilleuses  qui  soient  tombées  de  la  plume  de  Wagner 

—  !.  été  écoutée  sans  fatigue  par  l'auditoire,  tellement  elle  est  captivante. 
C'est  un  (lot  ininterrompu  de  mélodies  admirables,  et  ceux  qui  relusentà 
l'auteur  de  Lohcnrjrin  le  don  de  mélodie,  savent-ils  bien  ce  qu'ils  disent'! 
Très  soigné  pour  l'interprétation  orchestrale,  le  duo  a  été  bien  rendu 
vocaleraent  par  M""^  Franck-Duvernoy  et  M.  Bosquin.  On  les  a  chaudement 
applaudis  et  l'on  a  rappelé  M.  Lamoureux  d'une  voix  unanime.  Il  ne  serait 
pas  juste  de  passer  sous  silence  une  intéressante  fantaisie  pour  violon,  de 
M.  Gabriel  Marie,  rendue  avec  talent  par  M.  Nadaud,  et  de  ne  pas  constater  ] 
le  très  grand  succès  de  l'ouverture  de  Sitjnrd,  de  Reyer,  qui  couronnait 
de  la  manière  la  plus  brillante   cette  belle  séance. 

V.    WILDER. 

—  "Une  seconde  audition  de  la  symphonie  do  J.  Raff,  donnée  au  Cirque 
d'hiver,  n'a  pas  sensiblement  modifié  mes  premières  impressions.  Le 
meilleur  morceau  de  cette  œuvre  considérable  est  incontestablement  la 
première  partie,  malgré  ses  développements  exagérés.  —  Charmant,  le 
petit  entr'acte  de  la  Traviata  de  "Verdi,  qui  venait  immédiatement  après  la 
symphonie  de  Raff' et  qui,  par  sa  brièveté  et  son  caractère  mélodique, 
faisait  contraste  avec  la  pesante  élucubratiou  germanique.  Le  septuor  de 
Beethoven  a  été  tant  bien  que  mal  exécuté.  Décidément,  les  vieux  maîtres, 
qui  sont  les  vrais  cependant,  sont  traités  pour  le  moment  avec  un  sans- 
gêne  inexcusable.  Grand  succès  pour  M""'  Carlolta  Patti,  qui  a  dit  avec 
une  maestria  superbe  un  air  italien  inédit  de  Mozart.  La  Fête  bohème,  de 
Massenet,  terminait  le  concert;  elle  a  été,  comme  toujours,  vivement 
applaudie.  Le  succès  de  la  matinée  a  été  pour  le  concerto  en  ré  mineur 
de  Rubinstein,  interprété  par  le  jeune  et  remarquable  pianiste  Alphonse 
Thibaud.  Le  concerto  de  Rubinstein  est  très  sombre  de  couleur,  et  l'impor- 
tance qu'il  donne  à  l'orchestre  est  telle  qu'il  faut  au  pianiste  une  force  sur- 
humaine pour  dominer  ce  tumulte  orchestral.  Quand  Beethoven  et  Meudels- 
sohn,  les  inventeurs  du  concerto  symplionique,  font  parler  le  piano,  ils 
disposent  leur  partition  de  telle  sorte  que  le  piano  surnage  et  brille  par 
sa  sonorité  propre.  Le's  maîtres  tout  à  fait  modernes  ne  s'inspirent  pas 
suffisamment  de  ces  illustres  traditions,  et  chez  eux  le  piano  est  telle- 
ment noyé  dans  la  masse  sonore,  qu'un  nageur  expérimenté  est  seul 
capable  de  le  maintenir  à  la  surface.  C'est  le  cas'  de  M.  Alphonse  Thibaud',  ; 
qui  semble  s'être  approprié  à  merveille  le  style  et  les  procédés  de  Rubins- 
tein. M.  Thibaud  n'est  pas  un  artiste  qui  arrivera,  c'est  un  artiste  qui  est 
arrivé.  A  part  le  tort  grave  qu'il  a  d'être  Français,  nous  ne  voyons  aucun 
obstacle  à  ce  que  sa  renommée  aille  en  grandissant  encore;  sa  jeunesse 
permet  de  l'espérer.  n.  baubede'Cte.  ■ 

—  La  première  audition  des  Scènes  alsaciennes  de  M.  Massenet  a  obtenu, 
dimanche  dernier,  au  concert  de  Châtelet,  un  succèsjvraimcnt  éclatant  ;  car, 
sur  les  quatre  morceaux  qui  composent  cette  suite  d'orchestre,  deux  ont  été 
bissés  et  peut  s'en  est  fallu  que  tous  n'aient  eu  la  même  fortune.  Pour 
noire  part,  nous  nous  sommes  associés  bien  volontiers  aux  bravos  du 
public  en  ce  qui  concerne  le  deuxième  morceau  «  au  Cabaret  >;  et  le 
quatrième  «  Dimanche  soir  »,  tableaux  descriptifs  pleins  de  mouvement,  de 
couleur  et  de  verve,  qui  nous  ont  causé  dans  l'ensemble  l'impression  d'une 
«  mise  en  scène  fictive  »  habile  et  soignée.  Il  faut,  dans  ces  pages,  noter 
spécialement,  en  raison  de  l'effet  produit,  une  superbe  sonnerie  de  cor, 
très  heureusement  entrecoupée  par  des  reprises  d'orchestre,  et  la  retraite 
française  qui,  tout  à  coup,  éclate  au  milieu  des  danses,  puis  s'éteint  et  se 
perd  peu  à  peu  dans  l'éloignement  et  le  silence.  Il  y  a  là,  évidemment, 
une  certaine  parenté  avec  le  procédé  employé  par  Bizet  au  second  acte  de 
Carmen,  mais  M.  Massenet  en  a  tiré  un  nouveau  parti  en  le  plaçant  dans 
un  autre  cadre  et  a  su  lui  imprimer  un  cachet  tout  personnel.  Nous  avons 
moins  goûté  les  autres  morceaux  des  Scènes  alsaciennes.  Le  premier,  peu 
développé,  est  une  introduction  dont  l'intérêt  réside  surtout  dans  l'ingé- 
niosité des  combinaisons  orchestrales  ;  il  nous  a  puru,  dans  le  troisième, 
que  l'inspiration  ne  rendait  pas  la  touchante  poésie  du  texte  «...  et  tout 
au  bout  du  pays,  la  longue  avenue  bordée  de  tilleuls,  à  l'ombre  desquels, 
la  main  dans  la  main,  marchait  paisiblement  un  couple  amoureux...  »  Certes 
l'agréable  dialogue  entre  le  violoncelle  solo  et  la  clarinette  offre  à  l'oreille 
une  sonorité  douce  et  caressante,  mais  il  ne  nous  a  pas  procuré  l'émotion 
que  nous  attendions  et  que  nous  permettaient  d'espérer  tant  de  pages  dé- 
licieuses de  M.  Massenet.  L'orchestre,  dont  nous  avions  déjà  applaudi 
l'exécution  irréprochable  dans  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven 
et  dans  la  Canzonetta  de  Mendelssohn,  s'est  surpassé  avec  les  Scènes  alsa- 
ciennes qui  lui  ont  valu  une  ovation  bien  justement  méritée  en  la  personne 
de  son  habile  chef  M.  Colonne.  Avant  l'ouverture  de  lienvenulo  Cellini  par 
laquelle  se  terminait  le  concert,  M.  Louis  Diémer  a  joué  le  deurième 
concerto  pour  piano  de  F.  Liszt.  Grâce  à  la  perfection  de  son  mécanisme 
el  à  l'autorité  de  son  interprétation,  il  a  fait  applaudir  cette  œuvre  ingrate 
qui,  sous  les  doigts  d'un  virtuose  moins  accompli,  resterait  impossible. 

VICTOIl   DOLMETSCH. 
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—  Le  concert,  iloniié  .s.-unodi  \H  mars  par  la  Sociùlé  l'Iioralo  d'amateurs 
londéo  et  dirigée  par  M.  Guillot  de  Sainbris,  avait  attiré,  salle  Erard,  une 
nombreuse  et  brillautc  assistance.  Le  prograuinie  de  cotte  belle  soirée 
olïrait,  entre  autres  attraits,  la  première  audition  d'oeuvres  spécialement 
composées  pour  la  circonstance,  M.  Octave  Fouque  a  fait  exécuter  un 
ravissant  choeur  à  deux  voix  de  femmes  :  «  la  Jlort  dos  1-iosos  «  que  le 
public  a  très  bien  accueilli  et  qui  nous  a  paru  aussi  heureux  d'inspiration 
qu'habile  d'écriture.  La  pastorale  alsacienue  «  une  Noco  au  village  »,  de 
M.  A.  Coquard,  a  l'ail  également  beaucoup  de  plaisir,  et  nous  y  avons 
remarqué  des  pages  qui  dénotent  chez  leur  auteur  un  style  élevé  et  un 
tempérament  original,  La  cantate  de  Bach  (n"  (il),  la  scène  lyrique  »  13iil- 
tliasar  »,  do  M,  Guilniant,  le  .Yoi'7,  de  M.  do  Maupeou  et  des  fragments  du 
3"  acte  de  l''ior  d'Aliza  complétaient  cet  intéressant  programme.  Toutes  ces 
œuvres  ont  été  rendues  avec  un  ensemble  et  un  soin  qui  font  le  plus  grand 
honneur  aux  excellents  choristes-amateurs,  placés  sous  l'habile  direction 
de  M.  Guillot  de  Sainbris.  M""  Anna  Soubro  s'est  multipliée  avec  autant 
de  zèle  que  de  talent  dans  les  nombreux  soli  qu'elle  avait  à  chanter.  Acùlé 
d'elle,  MM.  .-Vudan,  FlajoUcl  et  Montariol  se  sont  fait  applaudir  à  dlU'é- 
rontes  reprises.  Nous  voulons,  avant  de  terminer  ce  rapide  compte  rendu, 
adresser  nos  compliments  aux  nccompagnateurs  du  concert,  MM.  Maton, 
iJuilmant  et  Prumier,  et  nos  félicitations  i  M""  Rose  Delaunay,  qui,  pour 
remplacer  M"°  Marimon,  a  chanté  il  l'improviste  la  sallarelle  de  /''/or 
t/'.l//:fi.  V.  n. 

—  La  seconde  séance  do  musique  classique  et  moderuo  de  MM.  A.  Leforl 
et  J.  Loeb  ne  l'a  cédé  en  rien  à  la  première.  Le  quintette  de  Schumann  et  le 
septuor  de  M.  G.  Saint-Saëns  ont  valu  à  M'""  Pauline  Pioger  et  à 
MM.  Teste,  Lefort,  Guidé,  Vannereau,  Loeb  et  de  Bailly  tout  le  succès 
que  leur  méritait  une  interprétation  vraiment  hors  ligne.  M"' Jacob  a  été 
chaleureusement  applaudie  dans  deux  mélodies  de  M.  Fauré,  elle  public 
a  fait  un  excellent  accueil  il  '  des  pièces  pour  violoncelle  et  piano  de 
il.  V.  Dolmetsch,  jouées  par  M.  J.  Loeb  avec  un  sentiment  exquis,  une 
grande  pureté  de  son  et  une  réelle  autorité. 

—  L'audition  du  vendredi  17  mars,  à  la  salle  Krard,  mérite  d'être  citée. 
M'""  Tardieu  de  MalIcviUe  y  tenait  la  partie  de  piano  du  quatuor  en  sol 
mineur  do  Mozart,  et  interprétait  plusieurs  morceaux  de  Rameau,  Beetlio- 
veu,  Schumann  cl  Chopin,  on  faisant  preuve  de  qualités  solides  iju'on  a 
fort  appréciées.  On  l'a  chaleureusement  applaudie,  et  les  artistes  qui  lui 
prêtaient  leur  concours,  M.  Pagans  eu  tête,  ont  partagé  son  succès. 

—  Nouvelle  malinéo  d'élèves  donnée  par  M"'"  Yiguier  dans  ses  nouveaux 
salons  de  la  rue  de  Berlin.  Des  dames  et  jeunes  filles  du  monde  y 
ont  lutté  de  mérite  avec  de  jeunes  artistes  d'un  talent  déjà  fait  et  consa- 
cré, tel  que  celui  do  M"=  Jcuny  Godin.  Les  œuvres  de  Beethoven,  Mozart, 
Mendelssohn,  Clemcnti,  Weber,  Schumann,  Sleibell,  Dussek.  Field,  Schu- 
bert, Liszt,  Rubinslein  et  Saint-Saëns  ont  été  successivement  interprétées 
par  les  élèves  de  M'""  A'iguier,  fort  applaudies  d'un  auditoire  où  brillait 
notre  grande  cantatrice  Gabrielle  Krauss. 

—  Nous  avons  assiste  mardi  dernier,  salle  Erard,  au  concert  avec 
orchesl'c  donné  par  M"°  ,Ienny  Godin,  une  pianiste  de  bonne  école  dont 
nous  avons  beaucoup  apprécié  le  jeu  brillant  et  correct.  Elle  a  fort  bien 
interprété  le  concerto  en  rc  mineur  de  Mozart,  le  Caprice  op.  22  de  Men- 
delssohn et  divers  morceaux  de  piano  seul  qui  lui  ont  valu  de  nombreux 
applaudissements  et  plusieurs  rappels.  L'orchestre,  dirigé  par  M.  Broustct, 
a  exécuté  l'ouverture  à'Obèroit,  une  Marche  hongroise,  de  Schubert,  et  un 
agréable  Schcr:o  de  M.  Broustet  que  l'on  a  bissé.  Le  public  n'a  pas  été 
moins  satisfait  de  la  partie  vocale  du  concert  dans  laquelle  M'"-'  Terrier 
Vicini  a  obtenu  des  succès  très  mérités  avec  l'arioso  du  Profhcle  et  le 
Brindisi  do  Lucriicc  Jlonj'ji.  V.   D. 

—  Belle  soirée  d'inauguration  des  salons  du  splendide  hôtel  que  vient 
de  se  faire  construire,  rue  de  Courcelles,  l'éditeur  Grus.  L'orchestre  Pas- 
deloup  a  exécuté  différentes  œuvres  de  MM.  Gouuod,  Joucièros  et  Godard, 
sous  la  direction  des  auteurs.  Les  solistes  étaient  M"'°  Brunet-Lafleur  et 
M.  Uoreims  pour  la  partie  vocale.  M"'"  Montigny-Rémaury  et  M"°  Magde- 
leine  Godard  pour  la  partie  instrumentale.  La  Marche  funèbre  pour  l'enterre- 
ment d'une  marionnette,  do  M.  Gouuod,  et  la  Sérénade  hongroise,  de  M.  Jon- 
cières,  ont  été  bissées. 

—  Dans  un  concert  donné  dimanche  dernier,  à  la  salle  du  Grand- 
Orient,  le  baryton  Lauvers  s'est  particulièrement  distinguo  dans  les  Myrtes 
et  (es  Vitis  de  France,  de  Faure  ;  on  lui  a  bissé  d'acclamation  ces  deux 
charmantes  productions  si  pleines  de  verve.  Au  même  concert,  beaucoup 
de  succès  aussi  pour  la  charmante  M""  Vial  dans  la  polonaise  de  Mignon, 
pour  l'étincelant  violoniste  Paul  'Viardot  et  pour  la  cantatrice  de  si  bonne 
école  M""  de  Miramont.  Le  concert  se  terminait  par  le  deuxième  acte  de 
Tartuffe,  fort  bien  enlevé  par  M""'"  Lauwers  et  Léa  Martel,  MM.  Joliet  et 
Monvel. 

—  Nous  avons  entendu  lundi  dernier,  à  la  salle  Henri  Herz,  le  jeune  Césa- 
rino  Galeotti,  un  enfant  âgé  de  neuf  ans  et  demi,  dont  la  précocité  extraor- 
dinaire dénote  un  tempérament  musical  sur  lequel  on  peut  légitime- 
ment fonder  les  plus  grandes  espérances.  Si  cet  eafaut  n'était  qu'un  exé- 
cutant remarquable,  il  suffirait  de  l'ajouter  à  la  liste  déjii  longue  des  vir- 
tuoses prodiges  ;  mais  ce  qui  le  distingue,  et  ce  qui  nous  a  tout  à  la  fois 
étonné  et  charmé,  c'est  la  solidité,  le  tact  et  la  mesure  dont  il  a  fait 
preuve  en  accompagnant  ii  dilférentes  reprises  les  chanteurs  et  l'ingénio- 


sité avec  laquelle  il  a  improvisé  sur  des  lln-mo-s  qui  lui  ont  été  doDJioi 
séance  tenante.  Nous  pensons  que  le  jeune  Césarino  Galeotti,  avec  les  don» 
naturels  qu'il  possède,  ne  saurait  manquer  de  devenir  un  grand  musicieo, 
mais  i  la  condition  toutefois  de  renoncer  momentanément  aux  faveuri 
du  public  pour  se  livrer  à  l'étude  sérieuse  et  approfondie  do  .-on  art.  v.  n. 

—  Une  pianiste  de  mérite.  M""  Louise  Hiquier,  adonné  vendredi  10  mari, 
salle  Pleyel,  un  brillant  concert  avec  orchestre.  Elle  a  fait  entendre  Anf. 
œuvres  de  Mendelssohn,  Chopin,  Schumann,  Liszt  et  Brahms,  qui  l/jule* 
lui  ont  valu  de  nombreux  applaudissements,  mais  parmi  lesquelles  il  Cuii 
noter  particulièrement  le  Nocturne  en  fa  dièse  de  Chopin,  qu'elle  a  dit  dzni 
un  excellent  sentiment,  et  la  fantaisie  hongroise  de  Liszt,  qu'elle  a  erû- 
culéo  en  virtuose  accomplie.  M"°  Fanny  Litrinoff  a  partagé  avec  M""  Loiii=e 
Riquier  le  succès  de  la  soirée  en  chantant  un  air  du  Trouvère,  la  romance 
du  Pardon  de  Piiïrmcl  et  une  charmante  mélodie  de  M.  Léo  Uelibes. 

—  M"°  Luziani,  une  des  meilleures  (ilèves  de  M"'-'  Massart  et  qui  n'a  que 
quatorze  ans,  s'est  fait  entendre  l'autre  jour,  salle  Erard.  Elle  possède  déjà 
un  mécanisme  remarquable  et  un  excellent  style.  C'est  avec  un  vérilible 
talent  qu'elle  a  exécuté,  avec  MM.  Talfanel,  le  flûtiste  hors  ligne,  el  Deir 
sart,  l'emineul  violoucollisle,  le  trio  de  Weber  ainsi  que  le  2"  conterl» 
avec  accompagnement  d'un  second  piano  de  M.  Saint-Saëns.  Pour  la  par- 
tie vocale.  M'""  Storm,  qui,  de  même  que  MM.  Tafl"anel  et  Delsart,  ar-iic 
prêté  son  gracieux  concours  à  M"<^  Luziani,  a  été  également  iri's  applaudie 
eu  chantant,  l'Invocation  de  Cli.  Lcfebvre,  une  mélodie  de  Saint-Saëns  el  ua 
air  de  Rubinsteiu. 

—  M"''  J.  Haincelain,  qui  a  donné  le  21  mars  un  concert  à  la  salle 
Pleyel,  est  une  artiste  de  beaucoup  d'avenir.  Premier  prix  du  Conserra- 
toire,  classe  de  M.  Delaborde,  elle  a  surtout  prouvé  une  grande  exécutiotu 
On  l'a  beaucoup  applaudie,  tour  à  tour,  dans  les  œuvres  de  Beethovco, 
Schubert,  Schumann,  Chopin,  Liszt  et  celles  de  Saint-Saëns. 

—  M""  Laroche  de  Larzes,  la  nouvelle  harpiste  qui  a  donné  son  con- 
cert l'autre  semaine  à  la  salle  Erard,  s'est  fait  vivement  applaudir  dans 
des  morceaux  de  style-varié  d'Oberthur  et  do  Parish  Alvars.  M""=  Rojec 
Miclos,  l'excellente  pianiste,  a  pris  une  bonne  part  du  succès. 

—  Le  maestro  José  Amat  a  donné  sou  concert  annuel  samedi  deriûcc, 
à  la  salle  Herz,  avec  le  concours  de  M™'  Cogen,  Fanzi,  Marie  Joubert  ei 
de  MM.  Lorcnzo  Pagans,  Sighicelli,Mazalbert  et  Dethurens.  M"''  Galitzine 
(violon)  et  Leile  (piano)  s'étaient  chargées  de  la  partie  instrumentale.  Plu- 
sieurs mélodies  de  M.  Amat  ont  été  fort  goiitées,  entre  autres  ;  Mon  rrcio, 

I      Sur  l'onde.   Je  pense  à  loi,  etc. 

—  hc  concert  des  demoiselles  'Waldteufel  est  toujours  intéressant.  C'est 
là  un  trio  d'artistes  fort  gracieux  :  l'une  joue  du  piano,  l'autre  de  la  harpe, 
la  troisième  dit  des  vers,  el  le  tout  est  fort  agréable.  Les  deux  aînées 
marient  même  leurs  voix  dans  des  duos  qui  ne  sont  pas  sans  charme. 
Des  Roseaux  a  été  la  gaîlé  de  celle  séance  avec  son  étourdissante  clinusoB 
le  Phgsionon}isle,  un  éclat  de  rire  on  six  couplets. 

Aujourd'hui    dimanche,  à  la  Société  des    concerts    du    Couservaloirj, 

nouvelle  audition  du  dernier  programme  pour  les  abonnés  de  la  seconde 
série.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Deldevez.  A  bientôt  l'exécution  de  U 
célèbre  symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven  qui   couronnera   la  saison. 

—  Au  Châtelet  :  1°  ouverture  de  Ruij  Bios  (Mendelssohn);  %" Scènes  alsa- 
ciennes {MdlSscbcI);  3°  Jésus  de  Nazareth,  chant  évangélique  (Gounod),  par 
M.  Faure  elles  chœurs  ;  i"  première  auditioii  da  \s.  Oanssm-icabre,  pourpiaite 
(Liszt),  exécutée  par  M.  J.  Zarembski  ;  5»  duo  de  .U/rc/i/c  (Gounod),  chanlé 
par  M.  Faure  et  M""=  Brunet-Lafleur  ;  G"  première  audition  d'un  air 
à'Etienne  Marcel  (Saint-Saëns)  par  M""=  Brunet-Lafleur;  7»  fragments  du 
Tannhceuser  (Wagner),  par  M.  Faure.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Co- 
lonne. 

—  Au  Chûteau-d'Eau  ;  I"  Ouverture  dramatique  (Ch.  Uancla)  ;  2»  air  de 
Thécla,  fragment  tiré  du  drame  de  Schiller;  3"  la  Mort  de  ]]'alle7islein, 
paroles  de  M.  Albert  Dclpil,  musique  de  M.  .Alphonse  Duvernoy,  chanté  par 
jji.ie  Franck-Duvernoy  ;  i"  Symphonie  avec  chœur  (Beethoven),  avec  solî 
par  M"«'  Hervix  et  .Armandi,  MM.  Caisse  et  lleuschling  ;  3"  fragments  du. 
Tannhœuser  (Wagner),  avec  soli  par  M.  lleuschling.  Le  concert  sera  dirigé 
par  M.  Lamoureux. 

Au  Cirque  d'hiver:  l" Jupiter,  symphonie  (Mozart);  2"  Concerto  pour 

violon  (Vieuxlemps),  exécuté  par  M,WollT;  3°  première  audition  d'Irlande, 
légende-symphonie  (Augusta-Holmès)  ;  A"  Septuor  (Beethoven)  ;  S"  fragments 
du  troisième  et  du  quatrième  octcs  des  Maîtres  chanteurs  (Wagner),  chantés 
par  M'""  Caron,  Mario,  MM.  Escalais,  Labis,  lloltich.  Le  coucert  sera 
dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Au  Cirque  d'été  :  l"  Chnllerton.  poème  .symphonique  (Jules  Bordier); 
•io  les  Sept  paroles  du  Christ  (Th.  Dubois),  par  M.  Lnuwers;  3"  première  audi- 
tion du  liéve  après  le  bal,  scherzo  (Edouard  Broustet)  ;  -i"  Cavatine  pour  vio- 
lon (J.  Raff),  exécutée  par  M.  Chollet  ;  II"  air  de  Satan,  tiré  du  Paradii 
perdu  (Th.  Dubois),  par  M.  Lauwers  ;  C  airs  de  ballet  (Th.  Dubois),  .sous 
la  direction  de  l'auteur  ;  7"  première  audition  de  l'ouverture  de  Ihéodorit 
(J.-B.  Colomer);  8°  première  audition  de  l'Oaiis.  scènes  arabes  (.A.  Pina- 
tel)  ;  9"  première  audition  de  li  rri-t'ssc  d'Olijmpio  (Pierre  Gaël).  par  M.  Au- 
guez  ;  10°  le  l'êvc  du  Cro'sé,  poème  symphonique  (Penavaire),  souî  la  direc- 
tion de   l'auteur:  H"  Scherzo   (Chaminadc';  iî."  Madrical  (de  Maupeou); 
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Vi"  Menuet  (Edmoud  Laurens)  ;  1  i»   Marche  de  la   Iteiiic  de  Saba  (Gouaod). 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Broustel. 

Lundi,  il  mars,  salle  Érard,  concert  donné  par  la  Concordia  instru- 
mentale, au  profit  des  sourds-muets.  M'"«  Adlcr  Devriès,  dont  le  mari 
fait  partie  du  comité  de  l'œuvre,  a  exceptionnellement  accordé  son  con- 
cours à  cette  fête  musicale,  à' laquelle  prendront  part  les  virtuoses 
L.  Diémer,  Fischer  et  G.  Gillel. 

—  Mardi  28  mars,  salle  Erard,  concert  de  M.  Wladimir  Pachmann,  jeune 
pianiste  russe  qui  arrive  de  Vienne,  où  il  a  excité  l'enthousiasme  du  monde 
musical.  Son  talent  a  fait  sensation  dans  les  quelques  salons  où  il  a  déjà 
été  appelé  à  se  faire  entendre. 

—  Mardi  28  mars,  salle  Philippe  Herz,  concert  de  la  violoniste  M""-' Marie 
Altmeyer,  avec  le  concours  de  plusieurs  autres  artistes  de  distinction. 

—  Même  soir,  salle  Mangeot,  avenue  de  l'Opéra,  audition  d'œuvres  iné- 
diles de  M.  Emile  Pichoz,  avec  le  concours  d'artistes  distingués. 

—  Le  mercredi  29  mars,  salle  Erard,  à  8  heures  1/2,  deuxième  concert 
du  virtuose  Joseph  HoUman. 

—  Jeudi  30  mars,  salle  Henri  Herz,  concert  de  M"'  Augustine  Yon. 

—  Jeudi  30  mars,  salle  Erard,  soirée  musicale  donnée  par  M'"''  de  Van- 
deuil,  avec  le  concours  de  MM.  Sivori,  Mariotti,  Bernés,  Mazalbert  et  de 
M""  Uamain  et  Vautier. 

—  Vendredi  31  mars,  au  palais  du  Trocadéro,  coucert  de  bienfaisance 
avec  intermède  dramatique. 

—  Vendredi  31  mars,  salle  Erard,  concert  de  M'"=Tardieu  deMalleville. 

—  Vendredi  31  mars,  salle  Philippe  Herz,  séance  de  musique  de  cham- 
bre de  MM.  Nadaud  et  Papin,  primitivement  annoncée  pour  le  10  mars. 


—  Le  virtuose-pianiste  Alphonse  Thibaud,  qui  vient  d'avoir  un  si  beau 
succès  dimanche  au  Concert  populaire,  donne  un  concert  avec  orchestre 
dirigé  par  M.  Pasdeloup,  le  samedi  1''  avril,  salle  Erard,  avec  le  concours 
de  M°'=*  Marie  Marshall  et  Marie  Tayau. 

—  Mardi  4  avril,  salle  Pleyel,  séance  musicale  de  M""=  Lucy  Kleine,  avec 
le  concours  de  MM.  Fauré,  Lefort,  Fridrich,  Mariotti  et  Giannini. 

J.-L.  Heugel,  direcleur-gcranl . 


Revue  britannique.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la  livrai- 
son de  février  1882  :  I.  Sénat  et  scrutin  da  liste.  —  IL  Les  Cosaques.  — 
III.  Le  doyen  Stanley.  —  IV.  Le  Koumis  et  les  jumenteries  Kirghises.— 
V.  Le  roman  d'un  historien.  —  VI.  L'Église  hellénique.  — VIL  Pensées 
diverses.  —  VIII.  Correspondances  d'Allemagne,  d'Amérique,  d'Orient, 
d'Italie,  de  Londres.  —  IX.  Chronique  et  bulletin  bibliographique. 
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MALATESTA,   baryton,   M..LASSALLE;  —  PAOLO,    son  frère,  ténor,    M.    SELLIER; 

GUIUO,  père  de  Fuancescv,   basse  chantante,  M.  GAILHARD; 

FRAjNCESCA,  soprano.  M""  CAROLLNE  SALLA;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo -soprano,  M""  RICHARD  ; 

fiSeigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,   valets  et  pages,    bourgeois  et  soldats.) 
PiioLOGLE    DE   l'enfer    ET  ÉPiLOfiUE   :    LE  DANTE,  bassB,  M.  GIRAUDET;  —VIRGILE,  mezzo-soprano;  —  M""^  BARBOT; 

(Damnés  et  séraphins). 
Bauet-diveutissememt  réglé  par  M.   MÉRANTE  :  La   captive  :  M'"=  ROSITA  MAURI; 

(Jeunes  iilles  de  Rimini  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes). 
N.  B.  —  Les    deux  persoQuages  :    DxmE  et  Virgile,  peuvent  étve  tenus,  le  premier  par  la  basse  chargée  du  rôle  de  Guido; 
le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Asc.\nio,  le  Dante  et  Virgile  ne  paraissant  que  dans  le  Prologue  et  l'Épilogue. 

N.  B.  —  La  partition  sera  immédiatement  traduite  et  publiés  en  italien ,  en  allemand 
et  en  anglais.  MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent 
aux  éditeurs  du  Ménestrel  :  MM.  Heugel  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition 
d'orcliestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  sera  prochainement  représenté  à  l'Opéra. 
Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils,  éditeurs  et 
propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  et  des 
opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  HAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ,  LE  GAID, 
RAYMOND  et  LA  TONELLL 
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48  xmu.  —  iV  is. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 


llimanclic  2  AmII  1882. 


(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  uiamisfriLs  doivenl  être  adresM'.s  fraiicu  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  icjhIus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE  DE  CIIAiXT 

Nos  abounés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jouj-  : 

LE    PREIÏIIER    PAPILLON 

nouvelle  styrienue  de  J.-B.  Wekerlin,  paroles  de  Feux  Mousset. —  Suivra 

immédiatement   un    morceau    de    Françoise    de  Rimini ,    le    nouvel   opéra 

d'AMDRoisK  Thomas,  paroles  de  MM.  Jules  Bardier  et  Micnr.r.  C^rué. 

PIANO 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,   pour  nos   abonnés   à    la  musique 
de  PIANO  :  Berger  et  Bergère,  pièce  extraite  du  Bal  mslumi;  de  A.  Rubinstein, 
transcrite  pour  piano  à  deux  mains  par  Albert  Heistz.  —  Suivra  immédia- 
tement une  transcription  de  l'opéra  de  Françoise  de  Bimini. 
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Vienne  était  alors  une  ville  vraiment  privilégiée  en  ue  qui 
concernait  la  musique.  Pourvue  de  plusieurs  sociétés  musi- 
cales fort  importantes,  en  possession  d'une  excellente  troupe, 
lyrique  italienne  et  d'un  théâtre  d'opéra  allemand  dont  le 
personnel  ne  le  cédait  en  rien  à  celle-ci,  elle  était  habitée 
par  une  véritable  légion  d'artistes,  extrêmement  remarquables 
pour  la  plupart,  et  à  la  tête  desquels  se  plaçaient  naturelle- 
ment les  deux  hommes  de  génie  qui  avaient  nom  Haydn  et 
Beethoven. 

C'était  d'abord  Albrechtsberger,  le  vieux  théoricien,  à  cette 
époque  âgé  de  près  de  soixante-dix  ans,  qui  avait  été  le  maître 


de  Beethoven  lui-même,  de  Gaensbacher,  de  Hummel,  de 
Moscheles,  de  Joseph  Eybler,  de  Weigl  et  du  chevalier  de 
Seyfried;  puis  l'immortel  auteur  de  Tarare  et  des  Dandidcs, 
Salieri,  l'élève  et  l'émule  de  Gluck,  à  qui  ses  immenses  suc- 
cès en  Italie  et  en  France  avaient  valu  l'emploi  de  maître  de 
la  chapelle  impériale  d'Autriche  ;  Eybler,  vice-maître  de  cette 
chapelle,  compositeur  aimable,  qui  avait  été  l'élève  d'Haydn 
et  l'ami  de  Mozart,  dont  il  avait  reçu  le  dernier  soupir;  .lo- 
seph  Weigl,  élève  de  Salieri,  qui  l'avait  en  grande  affection 
et  qui  lui  avait  fait  confier  le  poste  de  chef  d'orchestre  de 
l'Opéra  allemand  ;  Michel  Umlauf,  compositeur  aussi,  que 
son  jeune  âge  n'empêchait  pas  d'exercer  déjà  les  fonctions 
de  second  chef  d'orchestre  au  même  théâtre;  l'abbé  Gelinek, 
pianiste  et  compositeur  remarquable;  l'excellent  pianiste 
Streicher,  qui  n'écrivait  que  pour  son  instrument,  et  qui  était, 
avec  sa  femme,  pianiste  fort  distinguée  aussi,  à  la  tête  d'une 
grande  manufacture  de  pianos;  Gyrowetz,  compositeur  dra- 
matique plein  de  charme  et  d'élégance,  alors  directeur  de 
l'Opéra  impérial;  Schuppanzig,  violoniste  de  premier  ordre, 
auquel  on  devait  la  création  de  superbes  séances  de  musique 
de  chambre,  quiétaient suivies  parla  haute  société  viennoise; 
le  chevalier  Ignace  de  Seyfried,  pianiste  et  compositeur, 
élève  d'Albrechtsberger  et  de  Mozart,  ami  de  Beethoven,  et 
qui  avait  été  directeur  de  musique  au  théâtre  dirigé  par  le 
fameux  Schikaneder,  ce  théâtre  qui  eut  la  gloire  de  faire 
connaître  au  public  ta  flûte  enclianlée:  Hummel,  l'admirable 
pianiste  de  la  grande  école  classique;  un  autre  pianiste,  Czerny, 
encore  enfant  alors,  et  qui  déjà  donnait  des  leçons  et  se 
produisait  en  public  avec  un  grand  succès;  l'abbé  Vogler, 
dont  le  plus  .beau  titre  de  gloire  est  d'avoir  été  le  maître  de 
Weber  et  de  Meycrbeer;  Artaria,  le  premier  et  le  plus  cé- 
lèbre éditeur  de  musique  de  Vienne;  Hoffmeister,  qui  avait 
dirigé,  lui  aussi,  une  magnifique  maison  d'édition  de  musique 
à  Leipzig,  et  qui,  retiré  depuis  peu  des  affaires,  venait  de 
se  fixer  à  Vienne;  Ferdinand  Ries,  l'ami,  l'élève  et  le  protégé 
de  Beethoven,  qui  se  faisait  déjà  remarquer  par  son  talent 
de  virtuose... 

On  peut  facilement  comprendre  l'empressement  avec  lequel 
Cherubini  fut  reçu  par  tous  ces  grands  artistes,  et  l'intérêt 
que  dut  lui  oiîrir  son  séjour    à  Vienne    au    milieu  d'eu;-'.  Il 
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arrivait  en  celle  ville,  où  depuis  Icngtemps  ses  œuvres  étaient 
connues  et  appréciées,  précédé  d'une  immense  réputation, 
et  c'était  à  qui  le  choierait  et  lui  ferait  le  meilleur  accueil. 
L'une  de  ses  premières  visites  fut  pour  Haydn,  dont  le 
génie  lui  inspirait  l'admiration  la  plus  profonde,  et  qu'il 
considérait,  par  l'étude  qu'il  a\1!iit  faite  de  ses  œuvres  et  la 
symnatliie  qu'elles  avaient  excitée  en  lui,  comme  son  maître 
et  son  inspirateur.  De  son  roté,  Haydn  nourrissait  une  rar?, 
estime  pour  le  talent  de  Cherubini  et  le  tenait  pour  un  des 
pk  s  grands  artistes  de  son  temps.  Aussi,' leur  entrevue  fut- 
elle  au  plus  haut  point  alfectueuse  et  touchante:' Cherubini 
demanda  au  vieux  maitre  la  permission  de  l'appeler  son 
père,  en  considération  de  ce  fait,  qu'il  lui  devait  plus  qu'à 
tout  autre  «  le  beau  style  qui  lui  faisait  honneur  (1)  j>;  Haydn 
y  consentit,  à  la  condition  qu'il  pourrait  lui-même  l'appeler 
son  fils,  et  pour  lui  témoigner  toute  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  de  le  voir  et  de  le  connaître,  il  lui  fit  don  du  ma- 
nuscri!,  autographe  d'une  de  ses  symphonies,  en  tête  duquel 
il  inscrivit  ces  mots  :  «  In  nomine  Domini  —  di  me  Giuseppc 
Haydn  —  pudre  del  célèbre  Cherubini.  •  Ce  cadeau  combla  de  joie 
Cherubini,  qui  toute  sa  vie  se  montra  fier  de  posséder  une 
telle  relique  (2). 

On  pense  bien  que  Cherubini  était  désireux  aussi  de  con- 
naître Beethoven.  A  ce  moment,  celui-ci  n'était  pas  à  Vienne 
même,  maisàSchœnbrunn,oii,sous  de  frais  ombrages,  il  s'occu- 
pait de  sa  partition  de  Fidelio,  qu'il  espérait  pouvoir  bientôt 
livrer  au  public.  l\  vivait  là  dans  la  solitude  et  dans  la  retraite, 
tout  entier  à  l'œuvre  qu'il  méditait;  mais,  ou  je  me  trompe 
fort,  ou  l'on  n'eut  pas  besoin  de  le  prier  beaucoup,  en  dépit 
de  sa  sauvagerie  ordinaire,  pour  le  mettre  en  rapport  avec 
un  artiste  pour  lequel  il  professait  une  estime  aussi  profonde 
que  sincère.  On  sait  en  effet  aujourd'hui,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, le  grand  cas  que  Beethoven  faisait  de  la  musique  de  Che- 
rubini ;  on  se  rappelle  que  dans  sa  bibliothèque  musicale, 
très  peu  nombreuse,  figuraient  deux  des  partitions  de  ce 
dernier:  Médée  et  Faniaka;  on  a  remarqué,  précisément  à 
propos  de  Fidelio,  que  sur  un  cahier  d'esquisses  tracées  par  lui 
pour  cet  ouvrage,  se  trouvait,  comme /(lemo/wirf»»;,  un  passage 
du  trio  fameux  des  Deux  Journées  (3)  ;  enfin,  on  connaît  le 
sentiment  d'admiration  que  lui  inspirait,  à  lui,  l'immortel 
symphoniste,  l'une  des  belles  pages  instrumentales  de  Che- 
::ubini,  l'ouverture  de  Médéc  (4). 

n  me  paraît  supposable  que  c'est  à  Sonnleithner  person- 
nellement qu'on  doit  la  première  rencontre  des  deux  grands 
hommes;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  c'est  chez  lui  qu'elle 
eut  lieu,  et  il  ne  me  semble  pas  qu'elle  dût  être  le  fait  du 
hasard.  Ce  Sonnleithner,  homme  intelligent  et  actif,  remplis- 
sait alors  les  fonctions  de  secrétaire  du  théâtre  de  la  Porte 
de  Garinthie,  et  il  se  trouvait  être  le  collaborateur  de  Bee- 
thoven, pour  qui  il  venait  de  tracer  le  livret  de  Fidelio,  et 
de  Cherubini,  pour  lequel  ii  était  en  train  d'écrire  celui  de 
Faniskn  (a).  11  dut  donc  tout  naturellement   servir  d'intermé- 


(1)  Lo  bcllij  slite,  clie  i/li  ha  fallo  onorc.  —  C'est  Giuseppe  Carpani  qui  a 
raconté  ce  fait  intéressant  dans  son  livre  :  le  Haydine,  p.  268  (Milano, 
1812,  in-8°). 

(2)  Ce  manuscrit,  qui  est  celui  d'une  symphonie  en  mi,  a  figuré,  par  les 
soins  de  la  famille  Cherubini,  à  l'exposilion  historique  de  l'art  ancien,  au 
palais  du  Trocadéro,  eu  1878. 

(3)  Ce  cahier  d'esquisses  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  .loachim, 
le  célèbre  violoniste. 

(t)  Il  était  déjà  sourd  à  cette  époque,  et  voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet 
Sclilindlcr,  le  biographe  de  Beethoven  :  —  •<  Nous  pouvons  citer,  d'après  le 
témoignage  de  M.  Greiner,  un  fait  qui  jjrouve  combien  l'oreille  gauche 
rendait  de  hauts  services  au  grand  artiste.  Dans  une  restauration,  près  de 
.losephstadt,  se  trouvait  une  pendule  qui  jouait  des  ouverluies  et  des  airs 
de  bons  opéras.  Beethoven  avait  coutume  de  se  mettre  tout  près  pour  en- 
tendre son  morceau  favori,  l'ouverture  de  Médée.  de  Cherubini.  » 

(ti)  "Voici  ce  que  dit  Fétis  de  Sonnleithner:  —  «  Il  publia  un  almauacli 
du  théâtre  de  Vienne  (W'iciwr  Thealcr  Almanach)  pour  les  années  171)4, 
nSj  et  1791).  Ou  y  trouve  de  bons  renseignements  concernant  la  musique 
dramatique  à  Vienne,  et  des  notices  biographiques  intéressantes  sur  Mozart, 
Gassmann  et  Salieri.  Sonnleithner  avait  conçu  le  projet  d'uue  collection 
choisie  d'oeuvres  dos  plus  illustres  compositeurs  de  tous  les  pays,  accom- 
pagnées de  biographies  et  de  notices  en  langues  allemande,  française,  ita- 


diaire  entre  l'un  et  l'autre,  et,  comme  je  viens  de  le  dire, 
c'est  chez  lui  qu'ils  se  trouvèrent  ensemble  pour  la  pre-.= 
mière  foi.=  .  Otto  Jahn  a  raconté,  et  après  lui  M.  Thayer, 
qu'au  mois  de  juillet  1805,  Beethoven,  Cherubini  et  l'abbi'- 
Vogler  furent  un  jour  réunis  dans  la  maison  de  Sonnleithner, 
que  tous  trois  improvisèrent  au  piano,  que  Vogler  môme 
montra  sous  ce  rapport  une  certaine  intempérance,  qu'ils 
dînèrent  à  la  table  de  Sonnleithner,  et  que  pendant  tout  le 
temps  du  repas,  Beethoven  se  montra  rempli  de  prévenances 
et  d'attentions  pour  Cherubini. 

Beethoven  —  cela  est  prouvé  aujourd'hui  par  de  nombreux 
téiuoignages  —  considérait  Cherubini  comme  le  premier  compo- 
siteur dramatique  de  son  temps.  Tous  deux  se  virent  souvent 
pendant  le  séjour  de  celui-ci  à  Vienne,  et,  malgré  ce  qu'en 
ont  dit  certains  personnages,  il  semble  prouvé  maintenant 
qu'ils  s'entendirent  parfaitement,  et  que  leurs  entretiens  sur 
l'art  qu'ils  chérissaient  étaient  aussi  profitables  à  l'un  i[u'à 
l'autre. 

Cherubini  était  encore  à  Vienne  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  fut  donné  Fidelio  (20  novembre  1805),  dont  il  put 
entendre  les  trois  seules  représentations  qui  eurent  lieu 
alors.  On  assure  qu'il  adressa  quelques  observations  à 
Beethoven  sur  la  façon  dont  il  avait  traité  les  voix  dans  son 
opéra,  et  que,  pour  donner  plus  de  poids  à  ces  observations, 
il  fit  venir  de  Paris  un  exemplaire  de  la  Méthode  de  Chanl  du 
Conservatoire,  qu'il  lui  offrit  gracieusement  en  l'engageant  à 
la  consulter  avec  soin  (1). 

Cherubini  se  lia  aussi,  durant  les  huit  mois  qu'il  passa  à 
Vienne,  avec  le  grand  pianiste  Hummel,  plus  jeune  que  lui 
de  dix-huit  ans,  mais  dont  le  talent  lui  était  extrêmement 
sympathique.  On  s'en  rendra  compte  par  ce  fait  que  rapporte 
Fétis,  et  qui  est  certainement  à  l'éloge  de  l'auteur  de  Lo- 
doiska  :  —  «  Le  nom  de  Hummel  était  absolument  inconnu 
en  France  lorsqu'en  1806,  Cherubini  apporta  de  Vienne  sa 
grande  Fantaisie  (en  mi  bémol,  œuvre  18),  qui  iut  exécutée 
au  concours  du  Conservatoire  de  la  même  année  :  ce  fut  le 
premier  morceau  de  Hummel  qu'on  entendît  à  Paris.  11  ne 
fut  compris  que  par  les  artistes,  mais  ce  succès  suffit  pour 
établir  la  réputation  du  compositeur,  et  dès  ce  moment  tous 
ses  ouvrages  furent  recherchés  par  tous  les  pianistes.  »  C'est 
donc  à  Cherubini  que  Hummel  dut  de  voir  sa  musique  in- 
troduite en  France,  et  cela  dans  les  conditions  les  plus  bril- 
lantes, en  présence  d'un  public  particulièrement  choisi,  enfin 
d'une  façon  en  quelque  sorte  oiïicielle,  puisqu'il  s'agissait 
des  concours  du  Conservatoire.  On  ne  pouvait  mieux  faire 
les  choses,  et  plus  galamment. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  artistes,  et  les  plus 
grands  d'entre  tous,  qui  firent  fête  à  Cherubini,  dès  son 
arrivée  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  fut  aussi  choyé, 
caressé,  enguirlandé,  pour  me  servir  d'un  mot  à  la  mode,  par 
la  plus  haute  société  de  Vienne,  par  tout  ce  que  cette  ville 
intelligente  comptait  de  grandes  familles,  et  jusque  par  la 
cour  elle-même.  L'Empereur  François  II,  personnellement,  le 
traita  avec  la  plus  grande  distinction,  et  les  princes  d'Ester- 
hazy,  de  Lobkowitz,  de  Kinsky,  ces  admirateurs  d'Haydn  et 
de  Beethoven,  qui  se  piquaient  légitimement  de  tenir  le 
premier  rang  parmi  les  amateurs  de  musique  les  plus  dis- 
tingués,   s'empressaient    autour  de   lui    et   le  recherchaient 

tienne  et  anglaise.  Cette  collection  devait  former  soixante  volumes  in-folio. 
Forkel  devait  être  son  principal  collaborateur  pour  celte  entreprise  gigan- 
tesque. Sonnleithner  voyagea  pendant  plusieurs  années  pour  en  rassembler 
les  matériaux;  mais  il  ne  put  réunir  des  souscriptions  suffisantes  pour  en 
couvrir  la  dépense,  et  l'entreprise  n'eut  pas  de  suite.  De  retour  à  Vienne,  il 
conçut  les  projets  de  la  Société  des  amis  de  la  musique  et  du  Conservatoire 
delà  capitale  de  l'Autriche;  sa  persévérance  parvint  à  les  réaliser;  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  il  fut  secrétaire  de  ces  deux  établissements.  En  mourant 
il  laissa  au  premier  sa  collection  d'instruments,  de  portraits  de  musiciens 
et  de  manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque  un  recueil  de  matériaux 
pour  l'histoire  delà  musique,  en  quarante-deux  volumes,  entièrement  écrits 
de  sa  main. 

(I)  M.  George  Grove,  dans  son  récent  et  intéressant  iJicfionari/  of  music 
and  musicians,  constate  que  «  l'inlluence  de  Cherubini  sur  la  musique 
vocale  de  Beethoven  est  maintenant  bien  connue  ». 
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îissidùmoiit,.  Les  familles  de  Melteniicli  oL  (rivslcrliiizy,  imiUm^ 
autres,  avec  lesquelles  il  établit  à  celle  époque  une  étroite 
liaison,  lui  restèrent  longtemps  fidèles  et  continuèrent  plus 
tard,  en  Franco,  leurs  relations  avec  lui.  Pendant  do  longues 
aimées,  Glierubini  entretint  une  correspondance  suivie  avec 
M.  de  Metti'rnicli,  qu'il  revit  d'ailleurs  à  Paris  lorsque  ce 
prince  occupa  le  poste  d'ambassadeur  d'Autriche  en  France, 
<'t  sa  tille  ainée,  Victorine,  avait  ellf-méme  une  correspon- 
dance très  inlime  et  très  airo.clueusi'  avi^c  M"''  de  Mi'IUm'- 
nii'li. 

Mais  si  Cherubini  se  montrait  heureux  di^  se  trouver  à 
Vienne  dans  un  milieu  si  favorable,  auprès  de  tant  d'artistes 
distingués,  on  doit  se  rappeler  ([un  ce  n'est  point  par  eux 
qu'il  avait  été  attiré  en  cette  villf,  et  qu'il  avait  des  obli- 
gations personnelles  à  remplir.  11  n'eut  pas  à  perdre  de 
temps,  car,  trois  jours  seulement  après  son  arrivée,  il  fut 
mis  dans  la  nécessité  de  faire  ses  preuves  en  dirigeant  l'exé- 
cution d'un  de  ses  opéras.  Les  Deux  Joiinu'es  avaient  été  déjà 
offertes  au  public,  qui  les  avait  accueillies  de  la  façon  la 
plus  favorable;  dès  le  30 juillet,  Cherubini  se  plaça  à  la  tête 
de  l'orchestre  pour  présider  à  une  représentation  de  cet  ou- 
vrage (1).  Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Lodoïska,  qui,  elle  aussi, 
avait  été  jouée  dès  le  2  mai  précédent;  mais  cette  fois  Che- 
rubini remit  la  main  à  sa  partition.  La  cantatrice  qui  était 
chargée  du  r61e  de  Lodoïska,  M"'''  Campi,  était  une  artiste 
de  premier  ordre.  Polonaise  d'origine  et  de  naissance,  elle 
avait  embrassé  fort  jeune  la  carrière  du  théâtre,  et  avait 
épousé  un  chanteur  du  nom  de  Campi.  Après  s'être  fait 
applaudir  à  Prague  et  à  Leipzig,  elle  était  venue  se  produire  à 
Vienne,  où  elle  avait  surtout  obtenu  de  grands  succès  dans 
les  opéras  de  Mozart  :  Don  Juan,  l'Enlèvement  an  Sérail,-  la  Flûte 
enchantée,  la  Clémence  de  Tilus.  Cherubini,  heureux  sans  doute 
d'avoir  à  sa  disposition  une  interprète  de  cette  valeur,  écrivit 
expressément  pour  elle  un  air  nouveau,  et  ajouta  aussi  à  sa 
partition  deux  entr'actes  (2).  Puis,  le  27  et  le  28  août,  il  di- 
rigea deu.x  représentations  de  Lodn'iska,  qui  fut  encore  donnée 
pendant  son  séjour,  le  23  janvier  1806. 

(A  snivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


L'Opéra  fermera  cette  semaine,  du  jeudi  au  dimanche  de 
Pâques,  inclus,  mais  ces  quatre  jours  de  relàctie,  loin  de  faciliter  les 
répétitions  générales  de  Françoise  de  Rimini,  ne  feront  que  les  en- 
traver. En  effet,  d'une  part,  les  artistes  des  chœurs  seront  de  ser- 
vice dans  les  églises  ;  de  l'autre,  ceux  de  l'orchestre  devront  pren- 
dre part  aux  concerts  spirituels  du  Conservatoire  maintenant  fixés 
aux  vendredi  et  samedi  saints.  Bref  la  dernière  répétition  générale 
que  l'on  espérait  faire  jeudi  ou  samedi  de  cette  semaine  pour  pas- 
ser le  lundi  suivant  10  avril,  ne  pourra  s'effectuer  que  le  mardi  de 
Pâques,  et  encore  faudra-t-il,  pour  cela,  que  M.  Vaucorbeil  sacrifie 
l'une  des  meilleures  recottes  de  l'année  s'il  veut  arriver  à  représenter 
l'œuvre  nouvelle  le  vendredi  14. 

.Jeudi  dernier,  on  a  répété  l'ouvrage  entier,  ballet  compris,  sans 
pour  ainsi  dire  s'arrêter.  L'orchestre  a  mis  au  point  une  foule  de 
détails  d'une  réelle  importance  dans  une  partition  aussi  complexe. 
De  leur  côté,  les  artistes  du  chant  et  ceux  des  chœurs  se  sout  étudiés 


(1)  Les  dates  que  je  donne  ici  el  les  détails  que  je  vais  réunir  au  sujet 
<le  Fanislca  m'ont  été  fournis  par  il.  C.-F.  Pohl,  l'archiviste  el  bibliothé- 
caire de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Vienne,  le  musicographe  fort 
distijiprué  à  qui  l'on  doit  tant  de  travaux  intéressants,  particulièrement 
sur  Mozart  et  sur  Haydn.  A  ma  demande,  M.  C.-F.  Pohl  a  bien  voulu 
avoir  l'extrême  obligeance  de  se  livrer  à  des  recherches  relatives  au 
séjour  de  Cherubini  à  Vienne,  el  de  me  communiquer  le  résultai  de  ces 
recherches.  Je  lui  en  exprime  ici  toute  ma  gratitude. 

(2)  Je  trouve  mention,  dans  les  notes  que  M.  Pohl  a  bien  voulu  me 
communiquer,  d'un  autre  air  que  Cherubini  aurail  écrit  aussi  pour  le 
chauleur  Màndel  ;  mais  je  pense  qu'il  doit  j'  avoir  ici  nue  confusion,  car 
Cherubini,  dont  on  connaît  le  soin  méticuleux,  n'en  parle  pas  dans  les 
divers  catalogues  de  ses  œuvres,  tandis  qu'à  U  date  de  180S  il  mentionne 
ainsi  les  trois  autres  morceaux  ;  «  Deux  enlr'actes  ajoutés  dans  (sic)  mon 
opéra  de  Lodoïsica,  composés  à  Vienne;  un  air  pour  M""=  Campi,  composé 
à  Vienne,  ajouté  dans  le  dit  opéra.  » 


à  iiiariei-  leurs  vciix  avec  celles  di-  l'oichcslralion.  cur  si  MM.  les 
symphonistes  doivent  aide  el  protection  aux  chanteurs,  ceux-ci  ne 
peuvent,  en  retour,  se  désintéresser  do  l'inslrumenlaliou  de  nos 
opéras  modernes.  Il  y  a  là  une  unilé  d'action  avec  laquelle  il  faut 
compter  plus  que  jamais.  Un  chanteur  qui  n'éUidic  pas  son  or- 
chcslrc  reste  en  dehors  de  l'œuvre  dont  l'interprétalion  lui  est  con- 
fiée, si  bien  qu'il  puisse  clianler  isolément.  Voilà  ce  dont  doivent 
bien  se  persuader  les  artistes  du  chant.  Il  faut  qu'ils  écoutent  tout 
autant  qu'on  les  doil  écouter. 

La  répétition  s'est  du  reste  fait  avec  beaucoup  de  soin,  jeudi  der- 
nier, et  tout  annonce  une  grande  interprétation  de  l'œuvre  magis- 
trale d'.\.mhroisc  Thomas.  Le  hallel-divcrtisscment  de  M.  Méranle, 
qui  n'avait  pas  encore  été  répété  généralement  avec  orchestre,  a 
triomphé  sur  toute  la  ligue  :  Rosita  Mauri  sera  étincelantc  de  verve 
et  de  grâce.  L'art  chorégraphique  espagnol  lui  devra  ses  lettres  de 
grande  naturalisation  à  noire  Académie  de  musique. 

A  L'OpÉRA-CoMrQUK,  la  partition  de  Galante  Aventure  gagne  à  chaque 
nouvelle  audition.  Les  premières  l'ecettes  font  augurer  toute  une  série 
de  fructueuses  soirées.  Les  interprètes  de  M.  Ernest  Guiraud  sont 
aujourd'hui  en  pleine  possession  de  leurs  rûles.  el  tout  annonce  que 
l'auteur  de  Piccolino  marche  vers  un  nouveau'succès,  salle  Favarl,  ce 
dont  SCS  amis,  et  il  en  a  beaucoup,  se  réjouissent  avec  lui. 

M.  Carvalho  fera  aussi  relâche,  cette  semaine.  —  trois  jours  seu- 
lement, le  jeudi,  le  vendi'edi  et  le  samedi  saints.  Mais  pendant  la 
semaine  de  Pâques,  il  donnera  force  matinées  sans  préjudice  de  ses 
spectacles  du  soir.  C'est  à  cette  intention  qu'on  a  préparé  une  inté- 
ressante reprise  à'Haijdéc  par  M"'=  Isaac. 

La  lecture  de  Lacknié  se  fera  après  Pâques,  et  les  études  au  foyer 
commenceront  aussitôt  que  seront  terminées  les  répétitions  actuelles 
des  .Voce*'  de  Figaro,  dont  l'éclatante  reprise  esl  prochaine.  Tout 
Paris  reviendra  applaudir  le  divin  Mozart  salle  Favart. 

La  Renaissance  annonce  pour  demain  lundi  la  première  de  Ma- 
dame le  Diable,  nonobstant  les  débals  soulevés  par  la  question 
musicale.  Il  s'est  trouvé,  à  la  dernière  heure,  que  Jeanne  Granier 
chantait  des  couplets  d'Hervé,  alors  que  M.  Serpette  était  le  com- 
positeur, attitré  de  l'opérette-féerie  en  question,  et  pensait  avoir 
seul  le  droit  de  fournir  couplets  et  chansons  à  la  diablesse  de 
diva.  Il  y  aurait  là,  dit-on,  tout  un  tableau  à  ajouter  à  la  partition 
de  Madame  le  Diable,  avec  double  musique.  Le  public  jugerait  en 
dernier  ressort.  Mais  l'affaire,  parait-il,  s'est  arrangée  d'elle-même, 
et  M.  Serpette  reste  seul  l'heureux  composileur  de  Madame  le 
Diable. 

De  Boccace,  l'opérette,  nouvelle  pour  Paris,  du  maestro  Suppé,  nous 
n'avons  rien  à  dire,  les  Folies-Dramatiques  ne  conviant  plus  le  Mé- 
nestrel à  leurs  premières  représentations.  Tout  ce  que  nous  en 
savons,  c'est  que  la  partition  renferme  un  second  acte  digne  de  l'au- 
teur de  Falinilza  que  M.  Brasseur  reprend,  mercredi  prochain,  aux 
Nouveautés  du  boulevard  des  Italiens.  Ajoutons  que  la  partition  de 
Boccace  vient  de  paraître  chez  les  éditeurs  Schott  qui  ont  succur- 
sale à  Paris  commo  à  Londres  et  à  Bruxelles.  Par  la  même  occa- 
sion, annonçons  la  mise  au  jour,  chez  les  éditeurs  Durand  et  St-hœ- 
uewerk,  de  la  partition  de  Galante  Aventure.  Voilà  des  œufs  de 
Pâques  quelque  peu  mondains,  mais  la  musique  sanctifie  tout. 

H.  MORENO. 

p. -S.  —  Une  réussite  à  laquelle,  malheureusement,  la  musique 
reste  étrangère,  c'est  celle  de  lundi  dernier  au  Théâtre-Français. 
La  comédie  les  Rantzau,  de  M.  Erckmann-Chatrian,  a  remporté  un 
éclatant  succès,  qui  vaut  surtout  par  une  interprélalion  vraiment 
extraordinaire.  Il  n'y  a  pas  assez  d'éloges  à  décerner  à  Irois  artistes 
comme  Got,  Goqueliu  el  Worms.  Ils  sont  l'honneur  et  la  gloire  de 
l'art  français.  Oîi  pourrait-on  trouver  ailleurs  une  réunion  de  ta- 
lents aussi  supérieurs?  M""  Bartet  est  aussi  bien  touchante,  et  Mau- 
bant  s'élève  souvent  à  la  hauteur  de  ses  éclatants  partenaires.  La 
mise  en  scène  est  une  pure  merveille  de  goût,  de  vérité  et  de 
couleur.  Quelle  bonne  fortune  pour  des  auteurs  d'avoir  dans  leur 
jeu  un  maître-directeur  comme  M.  Emile  Perrin  !  Pense-t-on  qu'il 
ne  soit  pas  pour  beaucoup  dans  l'effet  si  s;rand  du  3°  acie  :  la 
simple  lueur  d'une  lampe  qu'on  voit  passer  tour  à  tour  à  travers 
les  croisées,  pour  venir  se  poser  finalement  sur  le  visage  bouleversé 
de  Jean  Rantzau,  souligne  et  accentue  singulièremeul  l'effet  pro- 
duit par  ce  seul  mot  prononcé  par  Jacques  Rantzau  :  Entre!  —  Et 
tout  est  de  cet  ordre  et  de  ce  bonheur  dans  la  mise  en  œuvre  du 
drame  de  MM.  Erckmaun-Chatrian.  Bref,  une  belle  soirée  artistique, 
un  pendant,  dans  un  autre  genre,  au  Monde  oii  l'on  s'ennuie,  de 
Pailleron. 
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LES    ORNEMENTS    ÛU    CHANT 


Sa  lllllal. 

Il  est  assez  diflk-ile  de  ilonm'r  une  drliiiitiou  salisfaisuiilo  du 
■langlot.  Pou  d'auteurs  s"en  sont  iiceupés,  cl  il  faut  bien  reconnaître 
que  leurs  délinilions  manquent  de  elnrté  et  ne  peuvent  en  donner 
une  idée  exarle. 

Suivant  noire  sentiment,  le  suniilot  était  une  esi)èee  de  soupir 
poussé  d'une  voix  entreconpée,  ou  bien  une  sorte  d'exelamation 
que  le  chanteur  dcTail  exprimer  en  communiquant  à  la  voix  l'accent 
de  la  passion  qui  contribuait  à  produire  cet  ornement. 

Voici,  du  reste,  la  définition  textuelle  de  Montéclair.  .<  Il  sem- 
blerait,\  par  le  terme  de  sanglot,  que  cet  ai;rément  ne  devrait  servit- 
que  dans  les  gémissemenls;  cependant  on  s'en  sert  pour  exprimer 
plusieurs  passions  opposées  les  unes  aux  autres. 

«  Le  santjlot  est  un  enthousiasme  qui  prend  sou  origine  dans  le 
fond  de  la  poitrine  et  qui  se  forme  par  une  aspiration  violente  qui 
ne  fait  entendre  au  dehors  qu'un  souille  sourd  et  suffoqué. 

«  Le  saug-lol  prévient  la  vive  voi.x  avec  laquelle  il  se  lie  étroite- 
ment, et  lorsque  la  voix  s'est  étendue;  suivant  la  valeur  de  la  note, 
ou  suivant  la  force  de  la  passion,  d'e  finit  presque  toujours  par  un 
accent  ou  par  une  chute. 

<i  Le  sancjhl  s'emploie  dans  la  plus  vive  douleur,  dans  la  plus 
grande  tristesse,  dans  les  plaintes,  dans  les  chants  tendres,  dans  la 
colère,  dans  le  cautentenieut  et  <laus  la  joie. 

a  II  se  pratique  presque  toujours  sur  la  première  syllabe  du  mot 
hélas!  et  sur  les  exclamations  ah  !  eh!  â!  ... 

•unîlol.SDii.   cliSic. 


David  donne  le  nom  de  phiinte  îi  cet  agrément. 

Du  reste,  comme  ou  le  cowiprend  bien,  dos  agréments  du  "euro 
de  celui-ci  ne  peuvent  se  démoulrer  dans  un  livre. 
,  Leur  exécution,  comme  la  manière  de  les  placer,  était  loin  d'ctro 
absolue;  la  forme  mélodique  du  morceau,  la  disposition  des  inter- 
valles, le  timbre  et  l'accent  de  la  voix  du  chanteur  chan"-eaienl 
complètement  les  conditions  dans  lesquelles  on  pouvait  eraplovor 
l'accent,  le  auniilot.  la  plainte.  Ces  agréments  sont  très  brièvement 
traités  dans  les  méthodes;  et  pourtant  c'était  peut-être  sur  ceux- 
là  que  le  maître  s'arrêtait  le  plus  volontiers  dans  la  démonstration 
orale;  en  effet,  considérés  isolcmenl.  ils  n'a  raient  guère  d'impor- 
tance musicale,  mais  ils  coutribuaient  puissamment  à  la  couleur  cl 
à  la  force  expressive  du  chant. 

■^on>;  glissé.i. 

Pour  exécuter  le  .ion  glissé,  on  liait  étroitement  entre  eux  deux  ou 
plusieurs  sons  procédant  par  degrés  conjoints. 

Montéclair  compare  le  son  glissé  au  mouvement  du  pied  que  l'on 
glisse  sans  le  lever  de  terre,  comme  on  le  fait  dans  la  danse  :  «  Le 
son  glissé,  njoule-t-il,  fait  en  quelque  façon  le  même  effet,  puis- 
que la  voix  doit  monter  ou  descendre  sans  interruption,  en  glissant 
d'un  degré  à  un  autre  ])rochain,  et  eu  passant  doucement  par 
toutes  les  parties  indivisibles  que  le  demi-ton  ou  le  ton  contient, 
sans  que  ce  passage  fasse  sentir  aucune  section.  Les  joueurs  de 
viole,  dit-il  encore,  au  lieu  de  porter  le  doigt  sur  une  touche  pro- 
chaine à  celle  oîi  ils  ont  un  doigt  déjà  posé,  glissent  le  doigt  le 
long  de  la  corde  d'une  touche  à  l'autre,  pour  former  cet  agrément.  .. 

gliucz  iDiperceptiblcmeol 
'A»  bcniol    au  becarrr 


""  y''^^*  «*!  diminua 


ïosi  indique  l'usage  de  cet  ornement  :  u  L'emploi  du  passade 
glissé  est  très  limité  dans  le  chant,  et  son  étendue  est  bornée  à  un 
si  petit  nombre  de  notes  moutanl  ou  descenlant  par  degrés  conjoints 


qu'il  ne  jieut  dépasser  l'étendue  d'une  quarte  sans  déplaire.  Il  me 
jiarail  ])lns  agréable  à  l'oreille  quand  il  descend  que  quand  il 
monte.  » 

Les  chanteurs  italiens  le  nommaient  .«-/ro/o  et  ne  l'employaient  que 
rarement,  afin  d'en  rendre  les  effets  plus  agréables. 

Chute. 

La  chute  consistait  à  quitter  nu  son  un  peu  avant  la  lin  de  sa 
valeui-.  et  à  laisser  tomber  la  voix  doucement  et  comme  en  mou- 
rant sur  la  note  suivante. 

Loulié  (1696)  marque  la  chute  par  un  petit  trait  placé  h  côté  de 
la  note  sur  laquelle  cet  ornement  prenait  sa  valeur. 


D'après  Montéclair,  en  173C,  on  ne  se  servait  plus  du  signe,  et  cet 
grémcnt  se  marquait  par  une  petite  note  liée  à  la  première  : 


«  Pour  rendre  la  chute  avec  grâce,  dit  Emy  de  l'Iletle,  il  faut 
entier  un  peu  le  son  de  la  grande  note  et  le  laisser  tomber  à  la 
fin  de  sa  durée  avec  une  inflexion  tendre  et  très  peu  de  voix,  sur 
le  sou  de  la  petite  note.   » 

La  chute  était  un  agrément  très  expressif  qui  n'était  employé 
que  pour  rendre  les  affections  tendres  ou  pathétiques. 

Th.  Lemaiue  et  H.  Lavoix  fils. 
(.1  .<iiù're.) 
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«  L'Académie  des  beaux-arts,  dit  M.  Victorin  Joaciéres  de  la  Liberté, 
avail  mis  au  concours,  e.T  1880,  une  Histoire  de  la  notation  musicale  depuis 
son  origine.  L'ouvrage  couronné  vient  d'être  publié:  il  est  du  MM.  Ernest 
David  et  Mathis  Lus?y.  C'est,  un  magnifique  travail  qui  a  dû  coi'Uer  bien 
des  peines  et  des  recherches,  car  il  embrasse  l'histoire  de  la  notation  chez 
tous  les  peuples,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Il 
comprend  les  signes  musicaux  chez  les  anciens  Orientaux,  dans  l'anti- 
quité grecque  et  latine,  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes,  en 
s'appuyanl  sur  des  documents  irrécusables  et  en  procédant  avec  une  mé- 
thode et  une  clarté  qui  rendent  ce  livre  aussi  attrayant  qu'instructif.  Le 
chapitre  relatif  à  l'influence  de  la  tonalité  moderne  sur  la  notation  est 
d'un  réel  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  philosophie  de  l'art  musical.  Il 
y  a  dans  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  autre  chose  qu'une  sèche  et 
aride  exposition  des  faits  ;  les  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé  éta- 
blissent cette  intéressante  corrélation  entre  la  transformation  des  signes 
cl  celle  do  l'art  lui-même.  La  notation  moderne  est  une  conséquence 
forcée  de  la  nouvelle  forme  musicale.  MM.  David  et  Lussy  n'ont  pas 
oublié  les  systèmes  do  notation  des  innovateurs  et  des  reformateurs.  La  mé- 
thode par  chilfres  de  Galin-Paris-Chcvé  y  est  clairement  exposée,  ains 
que  d'autres  systèmes  très  curieux,  et  dont  nous  avouons  n'avoir  jus- 
qu'alors jamais  entendu  parler.  Vllistoirede  la  !\'otation  est  donc  un  ouvrage 
très  complet,  qui  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  musique.»  A  cette  note  si  flatteuse  et  s 
bien  méritée,  nous  ajouterons  que  la  forme  du  livre  de  MM.  David  et  Lus- 
sy est  à  la  hauteur  du  fond  :  c'est  un  véritable  chef-d'œuvre  typogra- 
ptiique  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  nationale.  La  multiplicité  variée 
des  caractères  de  musique  faisait  de  la  composition  de  cet  ouvrage  un 
problème  délicat  qui  a  été  résolu  avec  un  plein  succès.  Au  point  de  vue 
du  bibliophile,  l'Histoire  de  la  Notation  est  digne  de  prendre  place  dans  les 
bibliothèques  d'amateurs,  ii  cété  du  livre  de  M.  Gevaert  :  Histoire  et  Théo- 
rii:  de  la    musique  dans  l'antiquité. 

—  M.  Riemann,  prolesseur  au  Conservatoire  de  Hambourg,  le  savan 
auteur  des  études  sur  l'Histoire  de  la  Notation  musicale,  vient  do  publier  un 
dictionnaire  de  musique.  L'ouvrage  fait  partie  d'une  sorte  d'encyclopédie  ; 
à  chaque  branche  de  la  science  et  do  l'art  est  consacré  un  dictionnaire 
spécial.  Le  livre  de  M.  Riemann  se  distingue  de  tous  les  dictionnaires  d 
musique  parus  jusqu'à  ce  jour,  par  son  format  entièrement  pratique  etpa  i 
une  rédaction  des  plus  soignée.   Les  ciseaux  n'ont  joué  aucun  rôle  dans 
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coiil'ei-lioii  (le  ';■  lrav;ul,  ilcnl  Llia(|UL-  ailii-l.-  nvi-li'  l'Iiomniu  éruilil. 
.e  diUaclicien  liui's  ligiu-,  qui  a  su  donner,  do  plus,  un  },'ranil  caoUot  d'origi- 
ualité  à  tout  ce  qui  a  Irail  à  lu  théorio,  à  l'histoire  et  il  la  description  des 
instruments,  etc.  Les  musiciens  français,  presque  délaisses  dans  les 
ouvrages  étrangers  do  co  genre,  occupent  dans  le  livre  de  M.  II.  Kie- 
uiaiin  une  large  place.  On  y  rencontre  la  notice  biographique  de  tous  les 
artistes  français  de  quelque  notoriété  :  compositeurs,  auteurs  virtuoses, 
oriti(iucs  ou  iirufcssiMirs;  et  tous  y  sont  traités  avec  bienveillance  et  im- 
partialité. 

—  L'éditeur  Viewecz  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  d'une 
publication  des  plus  intéressantes.  Sous  le  titre  de  Hibliolhùqiw  française  du 
Mmjm-.liie.  lUriicit  dv  MoMs  français  des  XII"  et  XHI"  siècles,  M.  Gustave 
Kaynaud,  de  la  Uibliothèque  nationale,  a  réuni  les  poésies,  pastourelles, 
rondeaux,  motets  et  chansons  en  français  que  contient  le  splendidc  ma- 
nuscrit dit  l'Imiisoiinier  de  Mimljtellicr.  Il  y  a  joint  d'autres  pièces  du  même 
1,'enre.  tirées  de  la  bibliothèque  Badléienne  à  Oxford,  du  liritishMuseum. 
et  de  la  Bibliolhèquo  nationale.  Cette  publication  est  des  plus  intéres- 
santes au  point  de  vue  littéraire,  mais  la  musique  y  tient  aussi  une  place 
très  importante.  t.c  Manuscrit  de  Montpellier  contient  plus  de  quatre  cents 
chansons  et  motets  notés  à  deux,  trois  et  quatre  parties.  Déjà,  E.  de  Cous- 
semaker,  dans  son  bel  ouvrage  de  l'Art  harnvmiiiue  aii.r  AU'  et  XIII''  siècles. 
■ivait  étudié  ce  manuscrit.  M.  H.  Lavoix  fils,  reprenant  le  f;ujet  à  uu 
aulre  point  de  vue,  s'appuie  à  son  tour  sur  le  Chansonnier  de  Montpellier 
pour  faire,  sous  le  titre  de  ta  Masiquc  au  siècle  de  Sainl-Lmiis,  un  tableau 
coQiplel  de  l'art  musical  au  xiir  siècle.  C'est  ce  travail  qui  fera  l'objet 
du  second  volume  de  la  Bibliothèque  française  du  Moyen-Age.  Il  nous  suffira 
de  citer  les  titres  des  chapitres  pour  montrer  tout  l'intérêt  d'une  étude 
de  00  genre.  Introduction  —  l"  chapitre.  —  Les  Écoles.  —  Les  Abbayes, 
les  Maîtrises.  —  Les  Ecoles  de  ménestrels.  —  Les  Bibliothèques  musi- 
cales. —  2''  chapitre.  —  La  Lecture.  —  Le  Solfège.  —  La  Notation.  —  Le 
(Ihaut  mesuré.  —  3''  chapitre.  —  La  Composition.  —  Mélodie.  —  La  Musi- 
que et  le  Rythme  poétique.  —  Contrepoint.—  Les  divers  genres  de  com- 
position. —  ■4''  chapitre.  —  L'Execution.  —  Le  Chant.  —  Les  Instruments. 
—  Les  Musiciens.  —  5'^  chapitre.  —  La  Critique.  —  Le  Symbalisme  et  la 
philosophie  de  la  musique  au  xiii»  siècle.  —  Résumé  —  à  travers  sept 
siècles.  A  ces  chapitres  l'auteur  a  joint  une  liste  des  musiciens,  théo- 
riciens, chanteurs  et  trouvères  du  xin=  siècle,  un  index  des  termes  et  des 
matières,  une  table  bibliographique  et  huit  chansons  inédites  avec  leur 
traduction  en  notation  moderne. 


NOUVELLES     DIVERSES 
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La  saison  italienne  au  théâtre  de  Covent-Gardeu  de  Londres  commen- 
cera le  18  avril.  ISous  avons  déjà  donné  un  avant-goût  de  la  troupe,  et 
en  voici  le  tableau  complet  d'après  le  CartcHone  publié  par  la  direction  : 
soprani  :  M"""  Adelina  Patti,  Sembrich,  Fursch-Madier,  Olga  Berghi, 
Alwina  Valleria,  Velmi  Guercia,  Sonnino,  Corsî  et  Albani  ;  conlralti  ■ 
jjnies  Trebelli,  Ghiottie/  Aiaélie  Stahi  ;  tcnori  :  MM.  Nicolini,  Mierzvvinsky, 
Leslellier,  Vergnet,  Frapolli,  Massart,  Corsi,  Manfredi,  Fille  et  Masini  ; 
haritoni .  MM.  Cotogni,  Bouhy,  Maurice  Devriès,  Dufriche,  Ughetti,  Sou- 
lacroix  et  PandoUlni  ;  lia.'isi  :  MM.  Gailhard,  Dauphin,  Grosse,  Silvestri, 
Scolara,  Baguer  ci  de  Beszké  :  chefs  d'orchestre  :  MM.  Bevignani  et  Joseph 
Dupont  :  directeur  des  cnnceris  :  sir  .Tulius  Bénedict.  Ajoutons,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  que  M""- Pauline  Lucca  est  engagée  pour  une  série  de 
représentations.  Pour  le  starje  manager,  une  note  du  Cartetlone  nous  ap- 
prend que  MM.  Gye  ont  dû  se  priver,  à  leur  grand  regret,  des  services  de 
M.  Tagliafico.  qui,  pour  des  raisons  de  santé,  s'est  vu  contraint  de  renon- 
cer à  l'emploi  qu'il  tenait  depuis  longues  années,  avec  une  supériorité 
marquée.  11  sera  remplacé  par  M.  Lapissida,  l'habile  régisseur  du  théâtre  de  la 
Monnaie  de  Bruxelles.  (Juant  au  répertoire,  il  est  semblable  à  celui  des 
années  iirécédentes  ;  il  s'augmentera  celte  année  de  la  Velleda  de  M.  Le- 
uepveu,  chantée  par  la  Patti  et  Nicolini,  du  Mefistofcle  de  Boïto,  de  Carmen 
de  Bizet  et  peut-être  «  if  iiuie  should  permit  »  (si  le  temps  le  permet)  de 
Vllérodiade  de  Massenot.  Quant  à  la  Françoise  de  Rimini  d'Ambroise  Thomas, 
il  paraît  absolument  impossible  d'y  songer  pour  cet  été,  la  musique  d'or- 
chestre n'étant  pas  encore  donnée  à  la  gravure.  Les  éditeurs  ont  demandé 
l'ajournement  à  la  saison  1883. 

—  Le  grand  concours  et  festival  d'orphéons,  de  musiques  d'harmonie  et 
de  fanfares  ouvert  par  la  cité  de  Londres,  sous  la  présidence  du  lord- 
maire,  est  D.xé  aux  20  et  21  juin.  Un  grand  nombre  de  Sociétés  françaises 
se  préparent  à  passer  le  détroit.  Celles  qui  auraient  l'intention  de  se  join- 
dre à  la  caravane  artistique  peuvent  s'adresser  à  M.  A.  Simon,  16,  rue  de 
Dunkerque,  qui  leur  donnera  tous  les  renseignements  nécessaires. 

—  L'imprésario  Angelo  Neumann  vient  de  terminer  les  engagements  de 
la  troupe  avec  laquelle  il  compte,  à  partir  du  1"  septembre,  donner  des 
représentations  des  opéras  de  Richard  Wagner,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  Russie  et...  en  France  :  c'est  le  Musilcalisches  M'o- 
chenblatt,  organe  officiel  de  Wagner,  qui  nous  en  donne  l'assurance.  La 
troupe  do  M.  Neumann  parait  fort  remarquable.  Elle  comprend  M.  et  M"'^ 


Vogl,  qui  ont  traité  avec  l'impresaiio  wa-'néiien,  par  permission  spéciale 
du  roi  Louis  de  Bavière,  M"'"  Reicher-Kindermann,  M"'  Marianne  Brandt, 
le  ténor  Unger  et  plusieurs  autres  artistes  de  v.ileur,  mais  encon;  inconnus 
chez  nous.  C'est  le  capellmcister  Antoine  Seidl  qui  dirigera  l'orchestre 
formé  par  ses  soins,  car  M.  Neumann  a  pris  à  ses  gages  une  troupe  ins- 
trumentale et  une  troupe  chorale.  Inutile  d'ajouter  qu'il  emporte  dans 
ses  bagages  tout  le  matériel  de  décors  et  de  costumes  qui  lui  est  indis- 
pen.'-able. 

—  C'est  au  2H  août  et  aux  trois  jours  suivants  qu'est  lixéc  la  représenta- 
tion de  l'.'inneau  du  Xiltrluiiii.  de  \\agnei'.  au  théâtre  de  Dresde.  .Vvis  aux 
Wagnériens  voyageurs. 

-  La  pi'esse  viennoise  ne  se  montre  pas  très  favorable  au  Mefistofele  de 
Boïto,  donné  pour  la  première  fois,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'Opéra  impérial 
de  Vienne.  M.  Edouard  Ilanslick,  le  critique  réputé  de  la  Sourelle  presse 
libre  de  Vienne,  après  avoir  développé  quelques  considérations  générales 
sur  l'oeuvre  du  compositeur  italien  et  sur  ses  tendances,  esquisse  une  com- 
paraison entre  le  Mefistofele  de  Boïto  et  le  Faust  de  Gounod.  Non  seule- 
ment il  accorde  à  l'œuvre  du  maître  français  une  supériorité  marquée  sur 
celle  du  maestro  italien,  mais  il  constate  encore  que  Gounod  a  beaucoup 
mieux  pénétré  l'esprit  de  Goethe.  «  Sans  abdiquer  sa  nationalité,  dit-il,  Gou- 
nod s'est  suffisamment  assimilé  l'esprit  germanique  pour  légitimer  le  succès 
de  son  œuvre  par  toute  l'Allemagne.  Les  scènes  populaires  du  deuxième  acte 
avec  son  final  si  vivant,  le  monologue  de  Marguerite  au  rouet,  le  quatuor 
du  jardin,  le  duo  d'amour,  enfin  la  scène  ravissante  de  la  prison,  sont 
autant  de  pages  de  belle  et  expressive  musique  de  théâtre.  C'est  ainsi  qu'on 
les  jugera,  abstraction  faite  de  toute  comparaison,  mais  qu'on  les  rapproche 
des  scènes  similaires  de  l'opéra  de  Boïto.  et  elles  prendront  six  fois  plus 
de  valeur.  » 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  représentation  de  Samson  et  Dalila,  de 
C.  Saint-Saëns,  au  théâtre  de  Hambourg.  Les  journaux  du  crû  sont  très 
favorables  à  l'œuvre  du  maître  français.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'un 
des  plus  répandus  :  «  M.  Saint-Saëns  doit  être  satisfait  de  son  succès,  car 
rarement  avons-nous  vu  une  salle  mieux  disposée  que  celle  de  la  première 
de  Samson  et  Dalila.  La  réputation  de  l'auteur  dans  toute  l'Allemagne  avait 
rendu  le  public  attentif,  et  l'on  tenait  à  se  rendre  un  compte  exact  du 
mérite  d'une  œuvre  que  H.  de  Bulow,  uu  critique  autorise,  mettait  au 
rang  des  plus  grandes  créations  musicales  modernes.  En  effet,  M.  Saint- 
Saëns,  quoique  français  d'origine,  semble  se  rattacher  plus  spécialement  à 
notre  nouvelle  école  qu'à  celle  de  ses  compatriotes.  L'œuvre  qui  nous 
occupe  a  une  grande  qualité,  l'unité,  et  fourmille  de  beautés  de  premier 
ordre.  L'orchestration  en  est  tout  à  fait  neuve  ;  elle  est  tour  à  tour  pleine 
de  douceur  et  de  puissance.  Le  seul  reproche  que  nous  pourrions  adresser 
à  l'auteur,  c'est  d'assombrir  parfois  le  chant  par  son  excès  de  sonorité.  » 
Suit  toute  une  analyse  élogieuse  de  la  partition  qui  se  termine  ainsi  : 

«  Nos  remerciements  à  M.  Pollini  qui,  en  offrant  à  M.  Saint-Saëns  ses 
premiers  artistes,  a  montré  son  grand  souci  des  choses  de  l'art.  Du  reste, 
l'élan  est  donné  et  déjà  les  directeurs  de  Cologne  et  de  Breslau  veulent 
monter  l'ouvrage  la  saison  prochaine.  » 

—  Les  journaux  d'Alsace  nous  apportent  des  détails  sur  l'inauguration 
qui  a  eu  lieu,  le  6  mars,  du  nouvel  orgue  construit  par  la  maison  Merklin 
de  Paris  et  Lyon,  pour  la  magnifique  église  d'Obernai  (Bas-Rhin).  Cet 
orgue  est  un  grand  li>  pieds,  composé  de  43  jeux,  répartis  sur  trois  claviers 
à  mains  et  un  clavier  de  pédales,  et  de  16  pédales  d'accouplements  et  de 
combinaisons.  La  Commission  d'expertise  a  été  unanime  à  constater  les 
qualités  d'exécution  de  ce  bel  instrument,  dont  les  artistes  înaugurateurs 
ont  fait  admirablement  ressortir  toutes  les  ressources. 

—  Israël  en  Egypte,  le  gigantesque  oratorio  de  Haendel,  vient  d'être  exé- 
cuté à  New-York,  sous  la  direction  de  M.  Damrosch,  avec  un  effet  extraor- 
dinaire. 

—  Le  virtuose-pianiste  Heymann  vient  de  donner,  à  Pétersbourg,  deux 
concerts  qui  ont  fait  sensation.  A  l'issue  de  la  dernière  séance,  M.  Heymann 
est  parti  pour  Moscou.  De  là  il  se  rendra  à  Varsovie,  pour  visiter  ensuite 
Wilna,  Riga  et  autres  villes  importantes. 

—  M.  Henri  Panofka,  l'excellent  professeur  de  chant,  fixé  aujourd'hui  à 
Bologne,  vient  d'être  nommé  officier  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 

Au  moment  où  la  question  des  musiques  militaires  va  se  représenter 
devant  les  Chambres,  au  point  de  vue  budgétaire,  il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt d'en  faire  connaître  à  MM.  les  députés  et  sénateurs  toute  l'importance 
artistique.  La  vitalité  de  nos  orchestres  de  Ihéâtres  dépend  bien  plus 
qu'on  ne  pense  de  l'existence  des  musiques  militaires,  surtout  dans  nos 
départements.  Aussi,  M.  Ambroise  Thomas  se  propose-t-il  de  soumettre  à 
qui  de  droit  un  projet  de  réorganisation  des  classes  spéciales  destinées 
aux  élèves  dits  militaires.  En  attendant,  mettons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  la  lettre  qui  vient  d'être  adressée  par  un  groupe  de  musiciens  en 
renom  à  M.  .\lbcrt  Perrin,  auteur  d'une  brochure  sur  cette  très  intéressante 
question  :  «  Nous  sommes  profondément  convaincus  que  les  musiques  mi- 
litaires sont  indispensables  à  l'armée  comme  à  nos  villes  de  garnison,  dont 
beaucoup  ont  fait  pour  elles  seules  des  dépenses  de  casernement  consi- 
dérables. Ces  musiques  existent  partout,  et  nous  remarquons  même  que 
les  plus  brillantes  appartiennent  aux    plus    grandes    armées.    Les    nôtres 
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ûeales  seraient-elles  délaissées?  Nous  ne  pouvons  le  croire.  Non  seulement 
elles  ne  doivent  pas  disparaître,  mais  nous  espérons  que  le  gouvernement 
voudra  les  encourager,  les  améliorer,  en  rapportant  le  regrettable  décret 
de  1873,  selon  le  vœu  de  toute  la  presse  française.  Par  conséquent,  Mon- 
sieur, vous  plaidez  la  bonne  cause,  et  nous  sommes  avec  vous,  comme 
autrefois,  dans  les  mêmes  circonslances.  nos  illustres  mailres  Ambroise 
Thomas,  Hiilévy,  Berlioz,  Adam,  Meyerbeer  et  Auber  qui  tenaient  tous  la 
musique  militaire  en  grande  estime,  et  souhaitaient  tous,  comme  nous, 
dans  l'intérêt  supérieur  de  notre  art,  de  la  voir  prospérer. 

»    Charles    Gounod    (de  l'Institut);     Victor  Massé    (de   l'Institut); 

Ernest  Rover  (de  l'Institut)  ;  Saint-Saëns  (de  l'Institut);    Léo  De- 

libes;    Ernest  Guiraud;    A'iclorin   .Tonciéres;    Gervais    Salva.yre  ; 

Emile   Paladilhe  ;  Charles  Lenepveu  ;    Charles-Henri    Maréchal  ; 

Théodore  Dubois;  Emile  Durand;  Edmond  Audrau.  » 
D'autre  part,  l'auteur  du  lioi  de  Lahore  et  d'Hcrodiuilv  adresse  au  même 
sujet  la  lettre  que  voici,  visant  la  question  théitrale  à  propos  des  musiques 
militaires:  «  Je  viens  de  lire  avec  un  très  vif  intérêt  la  brochure  que  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser.  Comme  vous,  je  crois  à  rulililé  de  nos  mu- 
siques militaires;  ne  constiluent-tUcs  pas,  dans  beaucoup  de  centres  de 
la  province,  la  seule  organisation  qui  permette  de  faire  connaître  les 
chefs-d'œuvre  classiques  et  les  productions  de  nos  compositeurs  français'? 
Je  suis  persuadé.  Monsieur,  que  vos  excellentes  raisons  seront  enten- 
dues, et  je  serai  heureux  d'apprendre  par  vous  qu'elles  ont  triomphé. 
»  J.  Massenet  (de  l'Inslitul).  » 

—  La  commission  municipale,  chargée  d'examiner  la  question  de  l'Opéra- 
Populaire,  était  convoquée,  hier  samedi,  à  la  préfecture  de  la  Seine,  sous 
la  présidence  de  M.  Floquet.  L'ordre  du  jour  de  la  séance  portait  commu- 
nication des  pièces  fournies  par  M.  Paul  Ferrj',  candidat  à  la  direction  de 
l'Opéra-Populaire. 

—  Mercredi  prochain,  assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des 
auteurs  et  compositeurs  dramatiques.  Après  la  lecture  du  rapport  par 
M.  Albert  Delpit,  il  sera  procédé  à  la  nomination  de  cinq  commissaires, 
quatre  auteurs  et  un  compositeur,  en  remplacement  de  MM.  Alexandre 
Dumas,  Eugène  Labiche,  Auguste  Maquet,  Victorien  Sardou,  auteurs; 
Charles  Gounod,  compositeur,  membres  sortants  et  non  rééligibles.  La 
lecture  du  rapport  commencera  à  une  heure  très  précise. 

—  Le  cinquième  Congrès  littéraire  international  se  tiendra  dans  la  ville 
de  Rome,  du  20  au  27  mai  prochain.  Voici  le  programme  des  travaux  : 
1»  Rapport,  sur  le  Congrès  de  Vienne  et  sur  les  travaux  de  l'Association  ; 
i"  Des  traités  conclus  ou  en  cours  depuis  le  Congrès  de  Vienne  (franco- 
belge,  salvadorien-anglo-américain);  3°  Etude  sur  la  législation  Ita- 
lienne dans  ses  rapports  avec  les  autres  nations,  au  point  de  vue  de 
la-  propriété  intellectuelle;  i"  Discussion  d'un  projet  de  loi  pour  l'unifi- 
cation de  la  législation  relative  à  la  propriété  intellectuelle  ;  o"  Etude  sur 
la  littérature  Italienne.  —  Son  influence  sur  la  littérature  des  autres  na- 
tions. —  De  la  traduction  de  ses  chefs-d'œuvre,  notamment  de  Dante, 
Melastasio,  dans  les  diverses  langues  étrangères;  6"  De  l'unification  des 
alphabets  et  des  moyens  de  la  réaliser;  7"  Organisation  d'un  musée  litté- 
raire international.  (Un  rapport  spécial  sur  la  question  sera  distribué  à 
tous  les  membres  du  Congrès)  ;  8°  Election  des  membres  du  Comité  d'hon- 
neur, des  membres  du  Comité  exécutif. 

—  Demain,  lundi,  inauguration  du  Cercle  des  artistes  dramatiques,  rue 
de  Provence.  La  fête  ne  commencera  qu'à  minuit,  c'est-à-dire  après  la 
fermeture  des  théâtres.  Programme  aussi  varié  qu'intéressant,  cela  va 
sans  dire.  Les  invitations  sont  des  plus  recherchées. 

—  M.  Massenet  est  parti  pour  Angers,  où  il  va  diriger  en  personne,  au 
concert  populaire,  une  suite  d'orchestre  inédite,  de  sa  composition  :  Scènes 
de  féerie. 

—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  que  la  question  du  grand  théâtre 
a  reçu  une  solution  conforme  au  désir  du  public  dilettante.  Le  maire  en  a 
autorisé  la  réouverture,  sous  la  condition  que  l'on  effectuerait  préalable- 
ment les  modifications  les  plus  urgentes.  Les  ouvriers  se  sont  immédiate- 
ment mis  à  l'œuvre,  et  le  Grand-Théâtre  pourra  reprendre  ses  représenta- 
tions dès  le  début  de  la  semaine. 

—  Gustave  Nadaud  est  de  retour  de  Nice,  où  il  a  clos  la  villa  Pandore 
jusqu'à  l'hiver  prochain. 

—  Le  Vendiedi-Saint,  à  2  heures  précises,  M.  Miuard  jeune,  maître  de 
chapelle  de  Saint-Germain-des-Prés,  fera  exécuter  en  celle  église  un  ora- 
lario  de  M.  Deslandres,  second  grand  prix  de  l'Inslitul. 

—  Vendredi  saint,  à  1  heure  1/2  précise  on  exécutera  le  Slabat  ilater 
avec  soli  et  chœurs  de  M.  Charles  Magner,  à  l'église  Saint-Louis-d'Antin, 
sous  la  direction  du  maître  ilc  chapelle  de  la  paroisse,  M.  Miquel. 

CONCERTS  ET  SOIRÉES 
Le  programme  des  13=  et  1 1'  concerts  de  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  était  de  nature  à  satisfaire  les  abonnés,  car  il  ne  se  com- 
posait que  d'ouvrages  saillants  des  grands  maîtres  classiques,  aussi  le 
public  enthousiasmé  n'a-l-il  pas  crié  bis  a  moins  de  six  morceaux:  à  l'an- 
dante  de  la  symphonie  en  la,  au  ballet  de  l'romithée  de  Beethoven,  à  l'Al- 
kluia  de  Leissing,  au  chœur  de  chasseurs  d'Eunjanthe,  à  Vallegrelto  et  au 
tchsrzo  du  Snnijc  d'une  nuit  d'été  de  Mendelssohn. 


M.  Deldevez,  justement  préoccupé  de  ne  pas  fatiguer  les  instruments  à 
vent,  n'a  fait  recommencer  que  trois  de  ces  morceaux. 

Les  deux  prochains  concerts  (spirituels)  auront  lieu  les  Vendredi  et  Sa- 
medi saints,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

—  Le  concert-Colonne  de  dimanche  dernier  a  été  particulièrement 
remarquable.  L'ouverture  de  liinj  lilas,  de  Mendelssohn,  a  été  supérieurement 
exécutée. Le  succès  des  Scènes  alsaciennes,  de  Massenet,  s'affirme  de  plus  en 
plus.  C'est  une  œuvre  charmanteelpleinedcpoésie.  Un  pianiste  |iolouais,  M. 
Zaremskv,  a  dit,  avec  accompagnement  d'orchestre,  l'étonnante  élucubration 
de  Liszt  :  la  Danse  Macabre.  Des  variations  sur  le  Dies  irœ  n'ont  rien  d'abso- 
lument réjouissant:  des  choses  de  cette  nature  présentées  à  un  public  bien 
portant  jettent  naturellement  un  froid;  cette  fantaisie,  le  genre  accepté, 
est  bien  loin  de  la  symphonie  fantastique  de  Berlioz  et  de  la  Danse  Maca- 
bre, de  Sainl-Saéns  !  M.  Zaremsky  a  néanmoins  beaucoup  de  talent  et  a 
été  fort  applaudi.  Le  grand  succès  du  concert  a  été  pour  Faure,  qui  a  été 
tout  simplement  merveilleux  dans  le  Jésus  ite  Nazareth,  de  Gounod,  dans  le 
duo  de  lUireille  et  dans  les  fragments  du  Tanhœuser  :  M'""  Brunet-Lafieur 
a  partagé  son  succès  dans  le  duo  de  Mireille,  et  elle  a  remarquablement 
dit  l'air  d'Etienne  Marcel,  de  Saint-Saëns,  qui  est  une  page  superbe,     h.b. 

—  L'éloquence  des  chiffres  :  Veut-on  connaître  l'influence  de  notre 
grand  chanteur  Faure  sur  la  reoelle  de  nos  concerts?  Dimanche  dernier, 
au  théâtre  du  Châtclet,  M.  Colonne  a  pu  encaisser  14,000  francs  et  au 
delà  !  De  plus,  on  a  dû  refuser  nombre  de  retardataires. 

—  M"°  Augusta  Holmes  et  M.  "Wolfi"  se  sont  partagé  dimanche  dernier, 
au  concert  populaire,  les  faveurs  du  public;  ia  première  avec  une  légende- 
symphonie  «  Irlande  »,  le  second  dans  le  i"  concerto  pour  violon  de 
Vieuxtemps.  L'œuvre  nouvelle  de  M""  Holmes  a  confirmé  la  haute  opi- 
nion que  nous  avait  précédemment  donnée  de  sa  valeur  l'audition  des 
.■Irganaules.  Nous  y  avons  retrouvé  au  même  degré,  quoique  condensées 
dans  un  cadre  plus  étroit,  l'habileté  de  facture,  la  vérité  d'accents  et  l'é- 
lévation d'idées,  qui  classent  incontestablement  M"=  Holmes  parmi  les 
compositeurs  marquants  de  l'école  moderne.  M.  Wolff,  un  jeune  lauréat 
des  derniers  concours  du  Conservatoire,  a  révélé  du  preniier  coup  un  ta- 
lent auquel  il  ne  manque  que.  bien  peu  de  chose  pour  être  celui  d'un 
virtuose  accompli.  L'âge  de  M.  Wolff  nous  autorise  à  le  meitre  en  garde 
contre  certaines  exagérations  de  jeu  et  quelques  incorrections  de  style 
qui  nous  ont  déplu,  mais  les  qualités  exceptionnelles  dont  il  a  fait  preuve 
et  le  beau  succès  qj'il  a  remporté  nous  permettent  aussi  de  lui  prédire 
avec  confiance  un  brillant  avenir.  Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire 
du  reste  du  programme.  La  symphonie  yîi;«((?r,  de  Mozart  a  été  exécutée 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'ensemble;  l'interprétation  daseptuor  de  Beetho- 
ven nous  à  paru  moins  satisfaisante.  Et  quant  aux  fragments  des 
Maîtres  Chanteurs,  de  R.  "Wagner,  à  part  un  prélude  d'un  beau  caractère, 
très  bien  rendu  par  l'orchestre,  l'insuffisance  des  chanteurs  n'a  permis  ni 
à  la  critique  ni  au  public  d'apprécier  le  mérite  des  autres  parties  de  cette 
œuvre.  v.    ii. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Pasdeloup,  profitant  de  la  présence  à  Paris 
de  deux  remarquables  élèves  de  M"""  Marchesi,  qui  vont  débuter  sous  peu 
sur  la  scène  italienne,  les  a  engagées  pour  son  concert  spirituel  du  ven- 
dredi saint.  M"=  Paula  Novack,  de  Prague,  soprano,  et  M"!^  Antoinette  de 
Fricde,  mezzo-soprano,  de  Pétersbonrg.  chanteront  donc  à  cette  occasion 
le  Tieçuî'em  de  Mozartet  \e  Benedictus  de  Beethoven.  M"=  de  Friede  interpré- 
tera en  outre  l'air  de  Rinaldo  de  Hiendel  «  Lascia  ch'io  pianga  ». 

—  Les  concerts  des  Champs-Elysées  ont  donné  leur  vingtième  con- 
cert dominical.  Cela  a  été  un  véritable  défilé  de  jeunes  compositeurs  : 
d'abord  M.  Jules  Bordier  et  son  remarquable  Chalterlon,  dont  la  deuxième 
partie  (la  Chasse  de  lord  Talbot)  a  surtout  été  appréciée  des  connaisseurs: 
un  fragment  des  Sept  Paroles  du  Christ  de  M.  Th.  Dubois,  chanté  par  M. 
Lauwers,  et  trois  airs  de  ballet  du  même  auteur  tout  à  fait  charmants  cl 
fort  applaudis;  un  scherzo  de  M.  Broustet  (bissé),  qui  n'a  que  le  tort  ou 
l'avantage  de  rappeler  les  fameux  Pizzicati  de  Léo  Delibes  :  une  ouverture 
de  M.  Colomcr,  qui  semble  nous  promettre  un  compositeur;  mêmes  pro- 
messes dans  l'Oasis  de  M.  Pinatel,  la  Tristesse  d'Oljimpio,  de  M.  Pierre  Gaël, 
le  scherzo  de  M"«  Charaimade,  le  madrigal  de  M.  de  Meaupeou  et  le 
menuet  de  M.  Laurens;  de  bonnes  parties  aussi  dans  le  lléce  du  Croisé,  de 
M.  Pénavaire,  surtout  la  Danse  des  Aimées.  N'oublions  pas  M.  Chollet, 
qui  a  interprété  correctement  la  jolie  cavaline  de  Raff,  pour  le  violon  ;  on 
souhaiterait  seulement  à  l'exécutant  un  peu  plus  de  chaleur. 

—  Un  concert  des  plus  attrayants  a  été  donné  lundi,  à  la  salle  Erard, 
par  la  Société  instrumentale  la  Concordia.  L'orchestre,  habilement 
conduit  par  Widor,  s'est  tout  à  fait  distingué  dans  un  beau  programme 
comprenant  l'Oucertwe  d'Egmont  de  Beethoven,  un  intermezzo  de  Wormser, 
la  Marche  Hongroise  du  Dimitri  de  Jonciéres  et  une  sérénade  de  "Widor.  Les 
honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  M'""  Adler-Devriès,  qui  a  admirable- 
ment chanté  l'Air  des  bijoux  de  Faust,  la  Polonaise  d'i  Lombardi  et  Gallia, 
de  Gounod.  MM.  Gillel,  le  hautboïste  hors  ligne,  Diémer,  le  pianiste  au 
jeu  fin  et  brillant  Fischer,  le  violoncelliste  parfait,  et  Maton,  l'excellent 
accompagnateur,  ont  également  remporté,  dans  cette  mémorable  séance, 
un  grand  et  légitime  succès. 

—  Le  concert  de  la  Société  nationale  de  musique  du  2S  mars  amis  en  relief 
un  brio,  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  de  M.  Colomer.  C'est  une  œuvre  tout 
à  fait  remarquable.  Le  premier  morceau  est  d'une    excellente  fajtur.    Le 
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scheiv.o  renrurmc  un  trio,  i-avissaiil  (luoiquu  d'un  slvlt-  i|ui  n'e^l  lias  tout  a 
fait  celui  du  genre.  Les  deux  aulres  morceaux,  pour  èlre  moins  remar- 
quables, u'uii  sont  pas  moins  intéressants.  Une  pianiste  do  talent-M'""  Lucy 
KlL'iue,  a  tiré  un  bon  parti  d'un  (juatuor  lie  M.  Alary  plein  do  bonnes 
intentions.  Elln  a  interprété  avec  inliniment  do  ^,'Ol^t  Ir  Rifiodon  de  Dnrdaniis, 
une  Gavotte,  de  Sainl-Saëns,  et  un  joli  iXoclurni',  de  Fissot.' 

—  Les  soirées  de  musique  croissent  et  niuKiplieut  dans  les  salons  de 
l'aristocratie  et  de  la  liante  finance.  Faure  et  M"°  Vanzandl  y  sont 
recherchés  à  prix  d'or.  Jeudi  dernier,  c'était  chez  M""'  Sautter.  La  mi- 
gnonne Mignon  do  lOpéra-Comiquc  s'essayait  dans  le  répertoirt  de  grand 
upéra  :  l'air  de  Faust  et  le  duo  d'IIamlet  avec  Faure  lui  ont  parfaitement 
réussi.  Ses  chansons  anglaises  et  la  chanson  de  l'ortuiu'o  ont  couronné  le 
programme.  Quant  h  Faure,  il  s'est  fait  acclamer  dans  ses  iiiijrles  jUtris, 
l'air  do  la  Coupe  du  Roi  de  Tliulé,  le  Printemps  de  Gounod,  le  Purgatoire  de 
Paladilhê,  et  la  chanson  du  blé  des  Saisons  de  Victor  Massé.  Le  finale  de 
l.uric  élait  du  programme  avec  Faure,  M"°  Vauzandl  et  les  chœurs,  dirigés 
par  M.  Masson.  Le  piano  était  tenu  par  M.  Edouard  Mangin.  Soirée  excep- 
liouuelle. 

—  Lundi  dernier,  salle  Pleyel,  MM.  A.  Lel'ort  et  J.  Loeb  ont  brillam- 
ment clôturé  devaut  un  nombreux  auditoire,  leurs  séances  annuelles  de 
musique  classique  et  moderne.  Le  trio  on  »(  mineur  de  Mendelssolm,  un 
intéressant  thème  varié  et  fugué  d"uu  compositeur  de  talent,  M.  Georges 
Alary,  et  la  belle  sonate  en  sol  majeur  de  Rubiustin,  excellemment 
interprétée  par  M""  Louise  Murer  cl  M.  A.  Lefort,  ont  été  chaleureusement 
applaudis  du  public.  Mentionnons  encore  le  grand  succès  do  M"'"  Masson, 
dont  ou  a  beaucoup  apprécié  la  belle  voix  et  l'excellente  diction  dans 
nu  air  d'Hérodiade  de  M.  Massenet,  et  dans  une  mélodie  délicieusement 
inspirée,  de  M.  Octave  Fouque. 

—  M.  Joseph  IToUman.  l'excellent  violoncelliste  dun|,  nous  avons  eu  déjà 
plusieurs  fois  ici  l'occasion  de  faire  l'éloge,  a  donné  mercredi  dernier, 
salle  Érard,  un  très  beau  concert  avec  le  concours  d'artistes  distingués. 
Parmi  les  morceaux  qui  ont  été  le  plus  applaudis,  nous  citerons  tout 
d'abord  le  trio  en  ré  mineur  de  Meudelssohn,  fort  bien  exécuté  par  MM.  R. 
Puguo,  WolIT  et  Hollman,  puis  la  polonaise  eu  mi  bémol  de  Chopin,  bril- 
lamment jouée  par  M.  R.  Pugno,  qui  a  fait  entendre  ensuite  une  petite 
valse  de  sa  composition,  véritable  bijou  musical,  que  le  public  a  bissée 
avec  enthousiasme,  enfin  deux  charmantes  pièces  pour  piano  et  violon- 
ocUe,  accompagnées  par  l'auteur,  M.  Benjamin  Godard,  dans  lesquelles 
M.  Hollman  a  obtenu  tout  le  succès  que  lui  méritait  une  interprétation 
hors  ligne.  M"''  Schar^Yenka.  remarquable  élève  de  M""  Viardot,  a  fait 
aussi  beaucoup  plaisir  dans  la  partie  vocale  du  concert,  avec  l'air  des 
Puritains  de  Bellini,  une  mélodie  de  Gounod  et  l'air  de  .l/î'gno»,  d'Ambroise 
Thomas. 

—  La  toute  charmante  viennoise  Klara  Giïrtler,  la  brillante  élève  de 
M""'  Viguier,  vient  d'obtenir  un  nouveau  succès  à  la  séance  d'élèves  donnée 
par  son  professeur.  Cette  jeune  artiste  de  race  a  dit  avec  un  vrai  et  pro- 
fond sentiment  la  sonate  appassionala  de  Beethoven:  aussi  lui  a-t-on  luit 
une  ovation  qui  a  vivement  ému  notre  grande  cantatrice  Gabrielle  Krauss, 
toute  fière  et  heureuse  du  triomphe  de  sa  nièce. 

—  Nous  avons  assisté  mardi  dernier  à  un  intéressant  concert  de  piano 
seul  donné,  .salle  Erard,  par  M.  Wladimir  de  Pachmann,  un  virtuose  de 
beaucoup  do  mérite  auquel  le  public  a  fait  un  très  bon  accueil.  M.  Wla- 
dÙTiir  de  Pachmann  s'est  fait  chaleureusement  applaudir  dans  différentes 
œuvres  de  Beethoven,  Weber,  Schumann,  Mendelssolm,  Chopin  et  Liszt, 
et,  pour  notre  part,  nous  avons  surtout  apprécié  la  façon  dont  il  a  joué 
l'étude  eu  sol  dièze  mineur  de  Chopin,  la  transcription  par  Liszt  d'une 
romance  de  Mendelssohn,  et  les  Études  symphoniques  de  Schumann.  C'est 
un  pianiste  de  bonne  école  qui  a  retrouvé  à  Paris  tout  son  .succès  de 
Vienne,  et  ce  n'est  que  justice. 

—  M""  J.  Nadaud,  de  l'Opéra-Comique,  et  son  frère.  Ed.  Nadaud,  le 
brillant  1"  prix  de  violon  de  l'année  dernière,  ont  donné  ensemble  un 
concert  dont  la  réussite  a  été  complète.  M.  Nadaud  a  fait  preuve  de 
beaucoup  de  virtuosité  dans  une  fantaisie  romantique  de  M.  Gabriel  Marie, 
et  a  joué  avec  un  excellent  style  deux  nouvelles  et  charmantes  pièces. 
Nocturne  et  Gaiottc,  de  son  professeur  Ch.  Dancla.  Ce  dernier  a  joué 
avec  beaucoup  de  succès  sa  3"  symphonie  avec  trois  de  ses  élèves, 
MM.  Nadaud,  Houfflack  et  M""  Carpenter.  La  gracieuse  M""  Nadaud  a  été 
chaudement  applaudie  dans  l'air  de  Mireille  et  dans  une  mélodie  de  Gode- 
froid  intitulée  Jenny,  puis  elle  a  dit  avec  M.  Arsandaux  le  duo  du  Ma'ttre 
de  Cliapellc  pour  terminer  ce  brillant  concert,  auquel  ont  contribué  aussi 
M"'"  Berlhe  Marx,  MM.  Piter  et  Marty. 

—  M.  Emile  Pichoz,  le  fondateur  de  la  Société  d'émulation  musicale  et 
dramatique,  a  donné,  le  28  mars,  sa  soirée  annuelle  pour  l'audition  de 
plusieurs  œuvres  inédites.  Tu  ne  veux  pas  aimer  et  Rendez-vous,  deux  mélo- 
dies, ont  été  chantées  dans  la  perfection  par  M.  Planç.on.  M""  Garnier  a 
fort  bien  dit  le  Sonnet  d'avril  et  Jeanne  seule;  très  joli  aussi  l'air  inédit, 
Plainte  amoureuse.  Un  bravo  à  M.  Nobels  qui  a  enlevé  avec  brio  la  fantaisie- 
ballet  pour  violon,  et  à  M.  Ray  qui  a  joué  délicieusement  une  romance 
sans  paroles  (E.  Pichoz),  et  une  valsé  très  brillante  de  sa  composition. 

—  A  Lyon,  dimanche  dernier,  dans  la  grande  salle  de  la  Bourse,  exécu- 
tion par  la    Société  Sainte-Cécile  de  la  Fille  de  Jaire;  l'oratorio  de  M"'"  de 


tlrandval,  couronné  par  ^Irl^titu^  i.-n  IHTi).  Les  chœurs  et  l'ori-hestre  étaient 
sous  la  direction  de  M.  Reuchsel  ;  M""  Pouget,  MM.  Bussine  et  Geoffroy 
chantaient  les  soli.  On  a  fait  grand  accueil  à  l'œuvre  de  M"""  de  Grandval. 

—  Nous  recevons  de  Cannes  les  programmes  des  Séunces  de  musiqitt 
classique  et  moderne.  Elles  sont  à  leur  onzième  année,  et  leur  succès  va 
toujours  en  augmentant.  La  série  qui  vient  de  se  terminer  a  été  encore 
plus  suivie  que  la  précédente,  car  on  a  varié  et  augmenté  l'iulérêl  des 
programmes  en  y  ajoutant  une  partie  vocale  défrayée,  à  tour  de  rùlc,  par 
M""'»  Fournicr-Louis,  Marcelle  Levasseur,  et  M.  Renié  (baryton).  La  partie 
instrumentale  est  toujours  à  la  hauteur  de  sa  réputation,  car,  outre 
M.  Edouard  Guérini  (violon),  MM.  Oudshorn  (violoncelliste)  et  Kirsch 
(pianiste)  tiennent  toujours  le  premier  rang  dans  l'estime  des  nombreux 
dilettantes  qui  suivent  ces  intéressantes  séances. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  M.  Théodore  Dubois  a  fait  exécuter  di- 
manche dernier,  au  concert  populaire  d'Angers  et  sous  sa  direction,  plu- 
sieurs de  ses  compositions.  On  leur  a  fait  le  meilleur  accueil  ainsi  qu'à 
l'auteur  qui  a  élé  salué  d'applaudissements  unanimes.  On  a  bissé  d'accla- 
mation le  charmant  intermède  de  ses  scènes  symphoniques.  Succès  aussi 
pour  un  fragment  des  Sept  paroles  du  Christ,  très  bien  chanté  par  le  ba- 
ryton Auguez. 

—  M.  Achille  Dien,  le  distingué  violoniste,  a  donné  un  intéressant  con- 
cert le  vendredi  24  mars,  à  la  salle  Erard.  Cette  séance,  qui  avait  été  pré- 
cédée de  trois  belles  soirées  musicales  dounées  dans  les  salons  du  peintre 
Amaury  Duval,  avait  attiré  un  nombreux  auditoire  qui  a  prouvé  au  sym- 
pathique artiste  qu'il  était  heureux  de  l'entendre.  C'est  surtout  dans  un 
andante  et  un  allegro  de  Leclair  (17IW)  que  M.  Dien  a  montré  toutes  ses 
qualités  de  virtuose  et  de  musicien.  Ses  excellents  partenaires,  MM.  Ga- 
briel Pierné,  Loys,  Trombetta,  Hayol  et  M"»  de  la  Blanchetais  ont  prêté 
à  M.  Dien  un  intelligent  concours  qui  s'est  traduit,  de  la  part  du  public, 
par  des  applaudissements  mérités.  e.  c  . 

—  Nous  avons  entendu,  mardi  dernier,  une  fillette  de  neuf  ans.  M""  Ilona 
Eibenschutz,  mignonne  pianiste  qui,  après  avoir  exécuté  d'une  façon  très 
curieuse  le  quatuor  en  sol  mineur  de  Mozart,  a  joué  du  Beethoven,  du 
Raff,  du  Hummel,  du  Bach,  du  Schumann,  du  Liszt,  du  Chopin.  La  Ber- 
ceuse, de  Chopin,  a  été  véritablement  fort  bien  interprétée  par  elle;  elle  a 
un  sentiment  musical  très  juste,  et  des  doigls  déjà  très  habiles  ;  quelques- 
uns  des  morceaux  étaient  au-dessus  de  sa  force.  Un  mérite  de  plus  :  la  pe- 
tite Ilona  a  joué  par  cœur  tous  les  morceaux  pour  piano  seul.  Au  même 
concert,  trois  élèves  de  M'""  Marchesi  se  sont  fait  entendre  avec  beau- 
coup de  succès.  Signalons  surtout  M"=  de  Friede,  qui  a  une  voix  de 
mezzo-soprano  splendide.  m-  ch. 

—  Samedi  dernier,  M""'  Tardieu  d'Obersecq  a  fait  entendre  ses  élèves, 
comme  elle  fait  tous  les  ans.  Une  fois  de  plus,  nous  avons  pu  constater 
le  progrès  acquis  par  les  soins  et  la  méthode  excellente  de  ce  professeur 
distingué. 

—  M"=  Le  Huédé,  qui  est  à  la  fois  cantatrice,  pianiste  et  organiste  de 
mérite,  s'est  particulièrement  distinguée  à  son  récent  concert  dans  l'air  de 
la  Somnambule,  M"'  Le  Huédé  était  très  bien  secondée  par  M'"!'  Richaulf, 
M""  Perret,  Louise  Duprez  et  Blerzy,  MM.  Lebouc,  Lebrun,  Guillaud, 
Thierry  et  Piter,  ce  dernier  toujours  bien  fin  et  distingué  dans  ses  spiri- 
tuelles chansons. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Au  Cirque  d'hiver  ;  Festival-Gounod,  exclusivement  composé  d'œuvres 
de  maîtres  français,  avec  le  concours  de  M'"=  Engally,  de  MM.  Mouliérat, 
Lauvfers  et  Paul  Viardot:  1°  Symphonie  en  ré  majeur;  2"  Chanson  du 
pâtre  et  stances  de  Saplio,  par  M.  Mouliérat  et  M™  Engally  ;  SoDiserlisse- 
ment  de  Cinq-Mars  ;  i"  Ode  à  Sainte-Cécile,  pour  violon,  par  M.  Paul 
Viardot;  S»  Chanson  du  Médecin  malgré  lui;  6°  Dodelinette,  chanson  du 
grand-père  (l'"  audition)  ;  7"  Airs  de  la  Reine  du  Saba,  par  M.  Mouliérat  et 
M™"  Engally;  8°  Marche  funèbre  pour  une  marionnette;  9°  Méditation  sur 
le  prélude  de  Bach,  avec  solo  de  violon,  par  M.  Lancien.  Le  concert  sera 
dirigé  par  M.  Gounod. 

—  Programme  du  concert-Broustet,  aujourd'hui  dimanche,  au  Cirque 
d'été,  à  deux  heures  :  Ouverture  de  Lconore  (Beethoven)  ;  Adagio  (Spohr) 
et  Rapsodie  hongroise  pour  piano  (Ilauser),  exécutés  par  M"<^  M.  Eissler; 
cinq  Romances  sans  paroles  (Mendelssohn),  arrangées  en  suite  de  concert 
et  orchestrées  par  MM.  P.  et  L.  HiUemacher  ;  le  Triomphe  de  Vénm, 
paroles  de  M.  Paul  Démény,  musique  de  M.  Nicolau,  avec  soli  par  M"'«Pa3j- 
chioni,  Vicini,  MM.  Auguez  et  Lambert. 

—  La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  donnera  comme  de  coutume 
deux  concerts  spirituels  le  vendredi  et  le  samedi  saints.  En  voici  l'attrayant 
programme  :  1°  Symphonie  pastorale  de  Beethoven  ;  2»  Chœur  de  Paulus 
de  Mendelssohn;  3»  Andante  du  septuor  de  Beethoven;  -l»  «  D'un  cœur  qui 
t'aime  .,  duo  inédit  de  Gounod  interprété  par  M"»  Krauss  et  M"'"  Engallv; 
5»  Andante  religioso  et  allegretto  de  Mendelssohn;  6°  Chœur  de  Palestrinîi  ; 
7°  Ouverture  d'Otéro»  de  Weber.  Le  concert  sera  dirigé   par  M.   Deldevez. 

—  Le  Concert  Lamoiireux  du  Vendredi-Saint  aura  les  proportions  d'un 
véritable  événement.  On  y  entendra  pour  la  première  fois  deux  œuvres 
considérables  de  deux  de  nos  compatriotes  :  la  Vallée  de  Josaphat  sympho- 
nie biblique-  de    M.  G.  Salvayre,  et  le   Requiem    de  Th.  Gouvy    qui  fiaU 


LK  MliNESTUEL 


d'avoir  en  Allemagne  un  succès  retcnlissant.  Le  programme  conticudrii, 
en  outre,  la  symphonie  espagnole  pour  violon  principal  et  orchesiro,  de 
Lalo;  et  une  grandepartie  du  3™  acte  de  Lolwniirin  de  Wagner,  y  compris 
le  célèbre  duo  d'Eisa  el  Lohcngrin  ;  on  Unira  par  la  marche  du  Tannhaiiser. 
Les  solistes  engagés  sont,  pour  la  partie  vocale,  il'"-'  Franck-iJuvernoy, 
M"'-'^  Hervix  et  Carmen  del  Kio;  MM.  Bosquin,  Caisso  et  Plançon  ;  pour 
la  partie  instrumentale,  le  violoniste  di  primo  mrtello  Marsick. 

—  Voici  le  programme  du  concert  spirituel  du  Vendredi-Saint,  ;i  8  h.  1/2 
du  soir,  donné  par  M.  Pasleloup,  au  Cirque  d'hiver.  \"'  audition  d'une 
marche  funèbre  de  G.Bizet.  —  Le  Ihquiem  de  Mozart.  —  Le  Beiiedicdis  do  la 
marche  en  ré  de  Beethoven  (solo  de  violon  par  Sivori).  —  2=  audition  de  : 
Irlande  de  M"'  Holmes.  —  Un  concerto  de  Bach  pour  piano  par  M'"»  Ré- 
maury-Montigny.  —  Le  chant  des  Apôtres  (!''»  audition),  Richard  Wagner. 

—  Sous  ce  titre.  Assochilion  urlistique  des  ijrands  Concerts  d'Orgue. 
M.  Alexandre  Cuilmanl  continuera,  cette  année,  dans  la  salle  des  Fêtes 
du  Trocadcro,  les  séances  d'orgue  qu'il  a  fondées  en  1878.  L'utilité  de 
ces  solennités  musicales  n'a  pas  échappé  aux  artistes  el  aux  amateurs. 
Le  but  de  M.  Guilinant,  en  donnant  ses  Concerts,  est  d'élargir  le  cercle, 
trop  restreint  jusqu'ici,  de  ceux  qui  savent  apprécier  et  admirer  la  grande 
musique  d'orgue.  Outre  les  œuvres  choisies  parmi  celles  des  maîtres 
depuis  le  xvi''  siècle,  tels  que  Bich,  Hsendel,  Buxtehude,  Rameau,  Al- 
brechtsberger,  Bruhns,  Frescobaldi.  Froberger,  André  et  Jean  (ïabrieli, 
Kerl,  G.  Muffal,  Pachelbel,  Dandrieu,  Raison,  Sweelinck,  S.  Scheidt, 
J.  .Speth,  Krebs.  Clérambault,  Henri  Smart,  Zachau,  Zipoli.  Claude  Merulo, 
etc.,  M.  Guilmanl  réservera,  dans  chacun  de  ses  programmes,  une  place 
pour  les  compositions  inédites  de  nos  auteurs  modernes  français  et 
étrangers. 

—  Lundi  3  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Chabeaux.  pianiste. 

—  Miss  Alice  Sydney-Burvett,  la  pianiste  australienne,  de  retour  à  Paris, 
après  avoir  recueilli  de  nombreux  bravos  à  l'étranger,  notamment  à 
Londres,  donnera  mardi  soir,  i  avril,  un  grand  concert  avec  orchestre  à  la 
salle  Henri  Herz.  Le  programme  est  des  plus  intéressants. 

—  Mercredi  3  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Gresse,  pianiste. 

—  Jeudi  Saint,  à  8  heures  1/2,  salle  Érard,  concert  de  musique  sacrée 
donné  par  l'.issocialion  départementale,  concert  dans  lequel  ou  entendra 
les  Sept  paroles  du  Christ,  poésie  de  M.  E.  Laboulaye,  de  l'Institut,  musique 
de  E.  Deslandres. 

—  Jeudi  6  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Pessard,  pianiste- 
compositeur. 

—  MM.  Loewenberger  et  Blirger,  de  Vienne,  piciniste  et  violoncelliste, 
donneront  le  jeudi  6  avril,  salle  Pleyel,  un  concert  avec  le  concours  de 
M"=  Th.   Lablache  pour  la  partie  vocale. 

—  Mercredi  12  avril,  salle  Pleyel,  deuxième  concert  de  musique  classique 
donné  par  MM.  Maurin  el  Loys. 

—  M""-'  Anna  Fabre,  le  professeur  renommé  qui  a  placé  ses  cours  sous  le 
patronage  de  M.  Marmontel,  donne  aujourd'hui  2  avril  une  audition  de  ses 
élèves  à  la  salle  Pleyel. 


-  Aujourd'hui  également,  dans  les  salons  de  la  maison  Debain,  audition 
des  élèves  de  M"'«  Ed.  Batiste  et  de  M""'  Garbagni-Batiste. 

—  Autre  réunion  du  même  genre  el  le  même  jour  à  la  salle  Érard.  Ici 
ce  sont  les  élèves  de  M""  Hortense  Parent  qui  feront  valoir  les  mérites  de 
leur  professeur. 

NÉCROLOGIE 

Gardoni,  le  chanteur  renommé,  le  rival  et  successeur  de  Mario,  vient 
de  mourir.  Il  était  né  en  1820.  Après  avoir  fait  sa  carrière  en  Italie,  il 
vint  débuter  en  1814  à  l'Opéra  de  Paris.  C'est  dans  le  comte  de  Bothwell 
de  la  Marie  Stuart,  de  Niedermeyer,  qu'il  fit  sa  première  apparition.  Bien 
qu'il  eût  conquis  le  public  et  que  son  accent  étranger  fût  à  peine  sensible, 
l'Opéra  laissa  partir  Gardoni  qui  traversa  le  boulevard  et  alla  débuter  à 
la  salle  Vcntadour.  Il  y  a  laissé  de  brillants  souvenirs.  Gardoni  n'était  pas 
seulement  un  artiste  distingué,  c'était  encore  un  homme  du  meilleur 
monde.  Il  sera  vivement  regretté  par  ses  nombreux  amis. 

—  M.  Lassalle,  de  l'Opéra,  vient  d'éprouver  une  perte  des  plus  doulou- 
reuses. Sa  fille  Berthe,  âgée  de  deux  ans,  a  succombé  à  une  angine 
couenneuse.  Les  obsèques  de  la  pauvre  enfant  ont  eu  lieu  au  temple  de 
la  rue  Roquépine.  .Après  la  cérémonie,  le  corps  a  été  déposé  dans  un 
caveau  de  la  oliapelle  protestante  de  la  rue  Saint-Anloine,  en  attendant 
son  transfert  à  Lyon,  dans  un  caveau  de  famille.  L'assistance  était  nom- 
breuse, tous  les  amis  de  M.  Lassalle  ayant  tenu  à  lui  serrer  la  main  dans 
une  aussi  triste  circonstance. 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Coyon,  père  de 
M"''  Goyon-Hervix,  la  jeune  cantatrice  des  concerts  I,amoureux.  M.  Coyon 
avait  fait  partie  pendant  longtemps  de  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique.  Il 
avait  fondé  un  journal  de  musique  te  Festival,  el  commencé  la  publication 
de   l'Annuaire    musical  ci  orphéonique  qu'il  fut  obligé  de  suspendre. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 
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EriiestGUIRÀUD 


l'ARTlïlON  CHANT  ET  PIANO,  PRIX  NET  :   ITi  FRANCS 
IVIorceaxix  de  cliaiit  tlélac-lvés  avec  aeooinpasneiiient  cle  piano,  par-  A.  BA:z;iLiLE 


Mélodie,  Sur  mon  ûine  remplie,  eu  sot  mineur,  pont-  :^oprauo. 

Chantée  par  M"*  Bilhaut-Vauchelei. 
La  même,  en  fa  mineur,  pour  mezzo-soprano. 
Trio.  Je  pars,  adieu,  3  sopranos. 

Chanté  par  M""  Bilbaut-Vauchelet,  Dupuis,  Chkvalie 
Couplets,  Oh  I  mon  mari,  en  si  bcmol,  pour  soprano. 

Chantés  par  M"'  Duruis. 
Les  mêmes,  en  ta  Ijémol;  pour  mezzo-soprano. 
Air,  Paris,  voilà  Paris  (ténor). 

Chanté  par  M.  Talazac. 
Chanson,  Dans  ta  grande  vitte.  eu  ul,  pour  bai-^-luii. 
Cliantcc  par  M.  Taskin. 
.  La  même,  en  ré,  i)our  ténor. 
Sérénade.  Toi  la  plus  rhére,  en  ré,  pour  baryton. 
Chanté  par  M.  Taskin. 
.  La  même,  on  fa,  pour  ténor. 
Couplets,  Fortune,  voità  donc,  en  fa  mineur,  pour  ténor, 
Cliantcs  par  M.  Barno^t. 


Les  mêmes,  en  ré  niineui',  pour  baryton. 
Air,  Mentir,  men'ir!  (baryton). 

Chanté  par  M.  Taskin. 
Trio  bouffe.  Je  suis  te  marquis  de  Chandor,  2  ténors,  I  baryton. 

Chanté  par  MM.  Talazac,  Taskin,  Grivot. 
Air,  C'est  là  que  je  vais  te  revoir  (soprano). 

Chanté  par  M'""  Bilbaut-Vauchelet. 
nandc,   Urbain.'  soprano  et  ténor, 

Chaiité  par  M"°  Bilbaut-Vaucbelet  et  M.  Talazac. 


Duo,  Ar 
Air,  Qut 


d'aventures,  bon  Dieu,  en  mi  bémol,  pour  inoz^o-sopvano. 
Chanté  par  M""  Chevalier, 


,  Le  même,  eu  fa,  pour  soprano. 
Cavatine,  Mortelles  souffrances,  eu  ré  béiniil,  pour  lénor. 
Chantée  par  M.  Talazac, 
I.a  mente,  en  si  bémol,  pour  bajyton. 
Duo,  Adieu  mon  bonheur  (soprano  et  ténor). 

Chanté  par  M""  Bilbaut-Vauchelet  et  M.  Talazac. 


p  ..  ■  f      S    Quadrilles,  Valse,  Polka,  Fantaisies  pour  piano  à  deux  el  à  quatre  mains. 

rour  paraître  successivement  :  ^    Entr'acte  du  .3"  acte  pour  piano  à  deux  et  à  quatre  mains  et  orchestre.      * 


I   MOMTMAKTnE. 


Umi 


48-=  ANNÉE.  —  N"  V^. 
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MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  h  la  musique  de  riANO  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour: 
CONTE 
V"  bagatelle  de  Philippe  Scii.iiiwENKA.  —  Suivra  immédiatement  Ja  irans- 
criplion,  par  L.  Delahaye,  du  Prélude-Entr'acto  du  duo  du  Livre  de  Fran- 
çoise de  Itiinini,  précédé  de  l'entrée  do  VinciiE  dans  le  prologue  de  l'opéra 
de  MM.  Ambhoise  Thomas.  Jules  Bariiier  et  Michel  Cariié. 

CHANT 
Nous  publierons,  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   le:  musique 
de  CHANT  :  rArioso  du  même  opéra,  chanté,  au  troisième  acte,  par  le  bary- 
ton  L\SSALLE. 


CHERUBINI 

SA    VJE,     SES     CEUVRES,    SONT    ROLE    ARTI.STIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XI 


(Suile). 

Mais  ce  séjour  devait  se  prolonger  au  delà  de  toute  atteule, 
par  suite  d'événements  inattendus.  Après  avoir  pris  une  part 
active  et  directe  à  l'exécution  de  deux  de  ses  opéras  déjà 
connus  du  public  viennois,  Cherubini  s'était  mis  à  l'œuvre 
et  s'occupait  sérieusement  du  premier  des  deux  ouvrages 
qu'il  s'était  engag(5  à  écrire  pour  le  théâtre  impérial,  lorsque 
tout  à  coup  on  apprend  que  la  guerre  éclate  de  nouveau 
entre  l'Autriche  et  la  France. 

Dès  les  premieis  jours  d'août  ISO.j,  l'Autriche  s'était  jointe 
à  l'Angleterre  et  à  la  Russie,  qui  formaient  une  coalition 
contre  Napoléon.  C"hii-i'i,  on  le  sait,  ne  perdit  pas  de  temps, 


et  se  mit  promptement  en  campagne.  Avant  la  lin  de  sep- 
tembre, les  troupes  françaises  passaient  le  Rhin,  le  2  octobre 
les  hostilités  commençaient,  le  8  et  le  9  les  Autrichiens  su- 
bissaient deux  premières  défaites  à  Wertingen  et  à  Gunz- 
bourg,  le  14  ils  étaient  battus  à  Elchingen  par  Xey,  le  16 
à  Langenau  par  Murât,  enfin,  le  13  novembre,  après  une  sé- 
rie de  triomphes.  Napoléon  entrait  victorieusement  dans 
Vienne,  que  l'Empereur  François',  avait  abandonnée,  et 
bientôt,  terminant  par  un  coup  de  génie  cette  campagne 
foudroyante,  il  battait  les  alliés  de  la  façon  que  l'on  sait,  le 
2  décembre,  à  Austerlitz.  C'est  alors  que,  revenant  à  Vienne, 
il  alla  s'installer  au  palais  de  Schœnbrunn,  où  il  resta  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  1806. 

On  connaît  les  prétentions,  ou,  si  l'on  veut,  les  goûts 
artistiques  de  Napoléon,  principalement  l'amour  qu'il  affichait 
pour  le  théâtre  et  pour  la  musique.  C'est  une  chose  assez 
singulière  que  le  hasard  qui  se  plut  à  mettre  en  sa  présence, 
à  Vienne,  précisément  le  musicien  qui  avait  eu  maille  à 
partir  plusieurs  fois  à  Paris  avec  lui,  et  pour  lequel  il  avait 
toujours  montré  peu  de  sympathie.  Le  sachant  en  cette  ville, 
il  le  fit  appeler,  et,  prononçant  cette  fois  son  nom  à  l'ita- 
lienne (1),  il  lui  dit  :  —  «  Puisque  vous  êtes  ici,  monsieur 
Cherubini,  nous  ferons  de  la  musique  ensemble.  Vous  diri- 
gerez mes  concerts.  »  Il  y  eut,  en  effet,  tant  à  Vienne  qu'à 
Schœnbrunn,  une  douzaine  de  soirées  musicales,  que  Che- 
rubini fut  chargé  d'organiser  et  de  diriger.  Pendant  ces  soirées, 
auxquelles  prenait  part  le  grand  chanteur  Crescentini, 
Napoléon  s'entretenait  souvent  avec  ce  dernier  et  avec  Che- 
rubini, et  les  discussions  musicales  reprenaient  de  plus  belle 
entre  l'empereur  et  le  compositeur.  Cependant,  celui-ci  sem- 
blait être  rentré  quelque  peu  dans  les  bonnes  grâces  de 
celui-là,  et  un  jour  Napoléon  dit  à  Cherubini  :  —  k  J'espère 
bien  que  vous  n'êtes  ici  qu'en  congé,  et  que  vous  allez  re- 
venir à  Paris.  »  C'était  presque  le  mettre  sur  la  voie  d'une 
demande  à  faire.   Mais  Cherubini,  d'ailleurs  trop  fier  pour  se 


(1)  Par  une  petitesse  assez  singulière,  et  dans  le  seul  but  d'être  désa- 
gréable à  Cherubini,  Napoléon  ne  manquait  jamais,  paraît-il,  lorsqu'il  lui 
parlait,  de  prononcer  son  nom  à  la  française,  en  faisant  sonner  l'A,  commu 
quand  nous  disons  chérubin. 
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réduire  au  rôle  de  solliciteur,  répondit  qu'ayant  un  engage- 
ment à  Vienne,  il  ne  pourrait  retournai  en  France  qu'après 
l'avoir  rempli.  Cette  réponse  fut  sans  doute  sa  condamnation; 
car  si  Napoléon  avait  conru  un  instant  la  pensée  de  lui 
créer  une  situation  ollicielle  à  Paris,  il  n'y  songea  plus  par 
la  suite,  et  l'année  suivante  rette  situation  échut  à  PaOr,  qui 
succéda  ainsi  en  quelque  façon  à  Paisiello,  un  musicien 
italien  remplaçant  de  la  sorte  un  musicien  italien,  au  détri- 
ment des  artistes  français,  qui  pourtant  à  cette  époque  don- 
naient des  preuves  d'une  singulière  vigueur  et  d'une  rare 
originalité  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  signée  la  paix  de  Presbourg,  et 
lorsque  Napoléon  eut  quitté  Vienne,  la  vie  intellectuelle 
reprit  ses  droits  en  cette  ville,  où  l'on  recommença  à  s'oc- 
cuper de  beaux-arts,  parliculièrement  de  musiijue  et  de 
théâtre.  Cherubini  avait  terminé  sa  partition  de  Faniaku,  qui 
fut  aussitôt  mise  à  l'étude  au  théâtre  impérial  et  entourée 
des  soins  les  plus  empressés,  l'interprétation  étant  confiée 
aux  sujets  les  plus  distingués,  et  l'appareil  scénique  lui-même 
étant  l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  l'administration.  On 
ne  s'entretint  bientôt  plus  d'autre  chose  dans  Vienne  que 
de  cet  ouvrage,  auquel  lé  grand  nom  de  son  auteur  semblait 
d'avance  assurer  le  succès,  et  la  première  représentation, 
qui  promettait  d'être  un  véritable  événement,  en  fut  fixée 
au  25  février  1806.  Elle  eut  lieu  en  présence  de  l'empereur 
François  II  et  de  toute  la  cour.  Voici  la  teneur  de  l'afflche 
qui  annonçait  cette  représentation,  el  qu'aucun  biographe 
de  Cherubini  n'a  eu  jusqu'ici  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
présenter  à  ses  lecteurs  : 


Ce  25  Février  1S06. 
AU  THEATRE  PRÈS  DE  LA  PORTE  KARNTHNERTHOR 

POUr^     LA.    PREMIÈRE    FOIS 

FANISKA 

Grand  opéra  eu  3  actes,  par  CHERUBINI 
Tcrie  d'après  le  français  de  Sonnleilhner. 

l'KIiSONN-.VGES  : 

Rasinsky^  slaroste  de  Ruva M.  Neumank. 

Zamorsl.i.   staroste  de  Seudomir 31.  Weinmuller. 

Faniskn,  épouse  de  lîasinsky 51""  Laucher,  l'aînée. 

Jleduiir/e,  sa  fille,  âgée  de  C  ans M"'  TnÉRÈSE  Neumann 

Cranski,  chef  des  cosaques  sous  ZamorskI M.  Vogel. 

Moska,  au  service  de  Zamorski M'""  B.  Rothe. 

/ianio,  son  neveu,  guide  de  montagnes M.  Ehlers. 

Manosîà,  ami  de  Uasinsky ^1,  Rosner. 

!M.    H/VVERMEL. 
M.   Urban. 
M.    KlSLIXG. 

Des  Polonais,  des  Cosaques,  des  Paysans  et  des  Paysannes. 

La  musique  est  de  M.  GherubiLÏ,  un  des  inspecteurs  du    Conser- 
vatoiie  de  Paris. 
Toutes  les  décorations  sont  neuves,  de  M.  .loscpli  Platzer. 
Le  libretto  se  vend  à  la  caisse,  au  prix  de  2-4  kr. 
Le  spectacle  commencera  à  6  heures  et,  demie. 


(1)  En  1802,  Napoléon  avait  fait  venir  de  Naples  Paisiello,  pour  tenir 
l'emploi  (le  maître  d<'  sa  chapelle.  «  Le  premier  consul,  dit  à  ce  sujet  Fétis 
traita  son  musicien  de  prédilection  avec  magnificence;  car  une  somme 
considérable  lui  l'ut  payée  pour  ses  dépenses  de  voyage,  ou  lui  donna  un 
logomeul  splendidemcal  meublé,  un  carrosse  de  la  cour,  douze  mille  francs 
de  Iraitement,  et  une  gratification  annuelle  de  dix-huit  mille  francs  Les 
grands  musiciens  que  la  France  possédait  alors  ne  virent  pas  sans  une 
sorte  de  dépit  une  préférence  si  marquée  accordée  à  un  artiste  étrann-or 
dont  ils  n'estimaient  peut-être  pas  eux-mêmes  le  mérite  a  sa  juste  valeur' 
Une  lutte  secrète  s'engagea  entre  les  partisans  do  Paisiello  et  le  Conserva- 
toire; Méhul  Ut  contre  l'engouement  de  la  musique  italienne  la  triste  plai- 
santerie de  rirulo,  et,  par  représailles,  Paisiello  ne  s'entoura,  dans  la 
composition  de  la  cliapelle  des  Tuileries,  que  des  antagonistes  dé  Méhul  et 
do  Cherubini.  «Mais  Paisiello  retourna- en  Italie  en  ISOri.et  l'année  suivante 
Napoléon,  qui  l'avait  pris  au  roi  de  Naples,  prenait  Pai-r  au  roi  de  Saxe 
lors  de  son  passage  à  Dresde.  «  Cbarmé.  dit  encore  Fétis,  par  la  représen- 
tation du  nouvel  opéra  Achille,  Napoléon  voulut  attacher  à  sou  service  le 
compositeur  de  cotte  partition,  cl  par  ses  ordres,  un  engagement  où  le  roi 
de  Saxi-  intervint,  et  qui  fui  n^vétu  dus  formes  diplomatiques,  fut  fait  à 
Paer  pour  toute  sa  vie,  avec  un  traitement  qui,  réuni  à  divers 'avantages 
lui  composait  un  revenu  de  cinquiintc  mille  francs.  »  Paer  avait  les  titre-s 
de  compositeur  el  directeur  de  la  musique  pailiciiliére  de  l'empereur  et 
de  maître  de  chant  de  l'impératrice.  ' 


Voici  maintenant  un  compte  rendu  de  la  première  repré- 
sentation, et  du  succès  de  Faniska.  Je  le  trouve,  sous  forme 
de  correspondance  de  Vienne,  dans  le  Juunial  Universel  de 
Musique  de  Leipzig  (n»  34,  du  12  mars  1806)  : 

Vienne,  le  2fl  février. 

On  a  donné  pour  la  première  fois  hier,  au  théâtre  de  la  Cour,  el 
avec  le  plus  grand  succès,  Fanisl;a,  opéra  de  Cherubini,  libretto  de 
Sonnleilhner  d'après  un  sujet  français  (1). 

Le  staroste  Zomorsky  a  enlevé  Paniska  à  sou  époux,  l'a  emmenée 
dans  un  château  solitaire,  et  veut  la  forcer  de  l'aimer.  Rasinsky 
essaie,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  sauver  l'épouse  qui  lui 
est  chère.  Il  se  déguise  en  cosaque,  parvient  à  pénétrer  dans  le 
château,  y  répand  à  dessein  la  nouvelle  de  sa  mort,  mais  il  est  re- 
connu- et  jeté  avec  sa  femme  dans  un  cul  de  basse  fosse.  Aidé  du 
dévouemcul  d'une  femme  au  service  de  Zamorsky,  il  lente  de  s'é- 
vader, avec  Faniska  et  sa  petite  fille,  courageuse  eufanl  de  six  ans. 
Les  deux  époux  et  Içur  enfant  réussissent  à  sortir  de  leur  cachot, 
ils  atteignent  heureusement,  grâce  h  une  ruse  de  la  petite  Hedwige, 
la  porte  de  sortie,  qui  est  gardée  par  une  senlinellc,  et  parvienucnl 
enfin  à  s'échapper.  Mais  déjà  Zamorsky,  prévenu  de  leur  fuite,  se 
met  ù  leur  poursuite,  les  rejoint,  les  ramène,  et  ils  seraient  perdus 
si  des  guerriers,  amis  de  Rasinskj',  n'arrivaient  à  point  pour  les 
délivrer.  Ceux-ci  pénètrent  de  vive  lorce  dans  le  manoir,  el  grâce 
â  leur  secours,  l'infortunée  famille  est  rendue^  la  liberté. 

Telle  est  l'esquisse  d'un  drame  musical  dont  on  ne  saurait  nier 
la  valeur  poétique,  mais  auquel  il  manque  néanmoins  quelques 
situations  bien  choisies.  La  musique  est  digne  en  tous  points  du 
grand  maiire  qui  l'a  écrite;  à  l'exception  de  certains  passages  oîi 
Ton  peut  lui  reprocher  d'être  trop  artificielle,  elle  est  profonde, 
pleine  de  chaleur  et  de  puissance,  et  tout  à  fait  caractéristique. 
Riche  d'harmonie,  —  parfois  même  un  peu  trop  peut-être,  —  elle 
est  vraiment  saisissante  et  fortement  dramatique.  Mais  il  faut 
l'entendre  plusieurs  fois  pour  la  bien  comprendre  et  la  bien  sentir. 

Au  nombre  des  pages  les  plus  accomplies  de  ce  véritable  chef- 
d'œuvre,  il  faut  citer  un  air  de  basse  et  le  finale  du  premier  acte, 
el,  au  second  acte,  un  canon  à  trois  voix.  Mais  il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  morceaux  de  toute  beauté,  répandus  à  profusion  dans 
l'ouvrage.  Cherubini  a  recueilli  les  suffrages  unanimes  du  public, 
et  on  l'a  rappelé  à  la  fin  de  la  représentation. 

L'interprétation  était  excellente  en  certaines  parties,  mais  bien 
médiocre  dans  d'autres.  M.  Weinmiiller  a  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  l'art  dans  le  rôle  de  Zamorsky.  Il  serait  impossible  de 
mieux  jouer,  et  aussi  de  chanter  le  bel  air  du  premier  acte  avec 
plus  do  grâce,  de  tendresse  et  d'expression.  M"''  Laucher,  elle  aussi, 
a  fait  tous  ses  efforts;  malheureusement,  sa  voix  était  bien  faible 
par  instants.  Quant  à  M.  Neumann,  il  n'en  a  plus  du  tout,  et  l'on 
doit  regretter  que  par  ce  fait  mainte  beauté  musicale  ait  dii  passer 
presque  inapereue.  Enfin,  M.  Ehler  s'est  montré  aussi  bon  comédien 
qu'excellent  chanteur,  ainsi  que  M.  Vogel. 

M.  Plalzer  a  exécuté  d'une  façon  parfaite  les  décorations. 

En  réalité,  le  succès  de  Faniska  fut  éclatant.  lise  traduisit 
par  une  série  de  vingt-huit  représentations,  dont  la  troisième, 
donnée  le  3  mars,  eut  lieu  au  bénéfice  de  Cherubini. 

Mais  le  bouleversement  causé  par  la  guerre  avait  renversé 
bien  des  projets,  détruit  bien  des  espérances.  Dans  le  do- 
maine des  arts  surtout,  les  événements  militaires  et  les 
préoccupations  de  la  politique  avaient  exercé  une  influence 
déplorable  sur  la  marche  ordinaire  des  choses.  Entre  autres, 
le  traité  conclu  par  Cherubini  pour  la  composition  de  deux 
opéras  et  leur  représentation  au  théâtre  impérial  de  Vienne 
ne  put  recevoir  que  la  moitié  de  son  exécution.  Nous  savons, 
en  effet,  que  Faniska  est  le  seul  ouvrage  nouveau  qu'il  ait 
écrit  en  cette  ville  ;  mais  lui-même,  dans  les  notes  de  son 
Afieiula,  prend  soin  de  nous  faire  connaître  expressément  les 
raisons  qui  ont  ainsi  modifié  les  conditions  de  son  engage- 
ment :  —  «  A  cause  de  la  guerre  qui  a  éclaté  au  mois  de 
septembre  entre  la  France  et  l'Autriche,  qui  s'est  terminée 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  au  lieu  de  composer  deux  opéras, 
je  n'ai  eu  le  temps  que  d'en  composer  un  seul,  qui  est  Fa- 
niska, en  trois  actes.  » 

(1)  Le  sujet  de  Fanisica  était  emprunté  à  un  gros  mélodrame  de  GuiJbert 
de  Pixérécourt  :  les  Mines  de  Pologne. 
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Il  no  resta  i)as  longtemps  ;i  Viouiio  après  l'apparition  di; 
cet  ouvrage.  Nous  avons  vu  que  la  Iroisirnie  représonlalion 
en  (Hait  donnée  le  3  mars,  à  son  bénélice.  iMoins  d'une  se- 
maine après,  le  9  mars,  il  s'éloignait  de  la  capitale  de  l'Au- 
triche pour  reprendre  le  chemin  delà  France;  c'est  encore 
lui  qui  nous  l'apprend  :  —  «  Après  avoir  donné  mon  opéra 
de  Fanifika,  représenté  poui'  la  première  fois  le  2()  fiivrier 
1806,  je  suis  parti  de  Vienne  le  9  mars,  et  je  suis  arrivé  à 
l'aris  le  1'''  avril,  après  une  absence  de  neuf  mois  l't  quatre 
jours  (W.  » 

Cherubini  quittait  Vienne  sous  l'heureuse  impression  de 
l'accueil  excellent,  empressé,  plein  de  courtoisie  et  de  défé- 
rence qu'il  y  avait  reçu  de  la  part  des  artistes  et  du  public. 
Il  revenait  à  Paris  avec  le  désir  d'y  reprendre  la  vie  active, 
militante,  laborieuse  qui  lui  avait  valu  de  si  grands  succès 
■et  qui  avait  donné  tant  d'éclat  à  son  nom. 


(A  auivre.) 


.\.RTnuii   PoiJfilN. 


SEMAINE     THEATRALE 


L'Opéra  fei-a  décidément  relâche  le  mardi  do  Pâques.  M.  Vaucor- 
boil  s'est  imposé  ce  sacrifice  .dans  le  but  d'arrivov  à  donner  la  pre- 
mière représentation  de  Françoite  de  Rimini  vendredi  prochain  H, 
—  si  la  répétition  générale,  qui  a  lieu  après-demain  mardi,  marche 
d'une  manière  satisfaisante. 

Cette  représentation  se  fera  ù  huis  clos,  alin  de  pouvoir  soigner 
l'œuvrj  dans  ses  n.uindres  détails  sans  préoccupation  de  l'auditoire. 
N'y  seront  admis  qui  le  personnel  de  la  maison  et  le  personnel 
réglementaire  du  minutbre  des  Beaux-Arts.  Les  représentants  spé- 
ciaux de  la  Presse  ne  seront  pas  convoqués,  mais  nous  savons  que 
les  éditeurs  de  Françoise  de  liiminl  se  promettent  de  leur  envoyer 
la  partition  le  jour  même  de  la  représentation. 

.Vu  sujet  de  la  Presse,  nos  théâtres  lyriques  se  trouvent  placés 
dans  une  situation  vraiment  difficile  :  il  paraîtrait,  en  effet,  tout  na- 
turel de  convoquer  les  représentants  spéciaux  de  la  critique  musi- 
cale aux  répétitions  générales,  afin  de  leur  faire  entendre  au  moins 
deux  fois  la  partition  dont  ils  auront  à  parler;  mais  on  est  arrêté 
par  cette  considération  que,  des  le  lendemain  d'une  répétition,  les 
comptes  rendus  courraient  les  journaux  sans  le  bénéfice  de  la  se- 
conde audition  et  sous  l'impression  d'une  répétition  souvent  impar- 
faite ;  car  c'est  à  la  dernière  heure  que  se  règlent  une  foule  de 
détails  relatifs  aux  raccords,  aux  costumes,  aux  décors  et  accessoires 
de  tous  genres. 

Pour  bien  faire,  disait  l'autre  jour  un  critique  autorisé,  il  faudrait 
pouvoir  ollVir  à  la  Presse  spéciale  une  répétition  purement  musicale: 
tous  les  artistes  assis,  comme  on  dit  au  théâtre.  Alors,  on  ne  se 
préoccuperait  que  de  la  partition,  avec  laquelle  on  ferait  plus  ample 
connaissance  à  la  première  représentation.  De  la  sorte,  on  serait 
moins  souvent  exposé  à  médire  d'une  grande  œuvre.  C'est  là  une 
question  qui  mérite  certes  d'être  étudiée. 

Bien  qu'aucun  représentant  de  la  Presse  n'ait  comparu  aux  répé- 
titions de  Françoise  de  Rimini,  les  appréciations  fourmillent  déjà 
dans  la  plupart  des  journaux.  Le  Soir,  qui  publie  habituellement 
les  nouvelles  politiques  de  la  dernière  heure,  n'a  pas  voulu  être 
devancé  par  ses  confrères  du  matin  en  matière  théâtrale,  et  à  l'issue 
de  la  répétition  de  mardi  dernier,  il  s'est  empressé  de  renseigner 
ses  lecteurs  sur  l'impression  générale  de  la  soirée;  en  ptu  de  mots 
il  a  donné  bon  nombre  d'informations   exactes. 


(I)  .l'ai  peine  à  me  rendre  compte  do  la  légère  erreur  que  Cherubini, 
toujours  si  précis,  a  commise  à  plusieurs  reprises  au  sujet  de  la  date 
de  la  repràsontatioQ  de  Faniska.  Il  inscrit  constamment  colle  repré- 
senlalion  à  la  date  du  26  février,  tandis  qu'elle  a  eu  lieu  en  réalité  le  25. 
Il  n'y  a  pas  de  doule  à  avoir  sur  ce  point,  car,  ainsi  qu'on  t'a  vu, 
l'affiche  porte  bien:  «  Ce  2a  février  1800  »,  et  la  correspondance  du 
Jouma!  Uniccrsel  de  Musique  de  Leipzig,  datée  du  26  février,  dil  expressé- 
ment :  «  On  a  donné  pour  la  première  fois,  hier,  etc.  »  Je  ne  relève  ce 
fait  que  par  un  scrupule   d'exactitude. 

Pendant  sou  séjour  à  Vienne,  Cherubini  écrivit  deux  compositions  d'un 
genre  paniculicr,  qu'il  note  ainsi  sur  son  catalogue,  à  la  date  de  1805  : 
—  «  Marche  pour  instruments  à  vent,  composée  à  Vienne,  pour  la  mu- 
sique particulière  de  M.  le  baron  de  Braun.  —  Une  sonate  pour  un  orgue 
à  cylindre  ^patteaajil  au  baron  de  Braun.  i 


Lr  MincsIrcI  a  aussi  ses  noies  de  répélitinns.  —  friis  développées 
celles-là,  —  mais  il  a  cru  devoir  les  tenir  eu  réserve  jusqu'au 
jour  de  la  représentation.  Il  ne  sera  donc  indiscret  que  par  la 
reproduction  des  lignes  suivantes  empruntées  au  journal  le  Soir,  et 
qui  donnent  une  idée  assez  fidèle  des  morceaux  à  signaler  à  l'atten- 
tion des  auditeurs. 

Après  le  prologue,  dont  l'intérêt  musical  se  soutii'nl  de  la  première 
à  la  dernière  note,  le  Soir  signale  : 

«  Dans  le  premier  acte,  le  duo  du  Livre  ;  les  strophes  de  Fran- 
cesca  :  Je  l'aime  ;  le  trio  Italie,  plein  d'élan  et  d'enthousiasme,  et 
le  finale  tout  entier,  oîi  se  détachent  les  couplets  ironiques  d'Asca- 
nio  :  Par  ma  foi!  quel  courar/e!  les  strophes  de  Paolo  :  Réveillez-  dans 
voire  âme,  et  le  l'écit  de  Malatesta  :  Je  ne  connais  qu'une  patrie. 

»  Dans  le  deuxième  acte,  le  trio  :  Il  sa  croyait  aimé,  madame;  la 
prière  d'Ascanio;  le  chœur  des  pages,  chanté  par  les  élèves  du 
Conservatoire,  et  l'air  de  Francesca  :  /l  vil,  qui  est  une  des  belles 
pages  dramatiques  do  l'œuvre. 

i>  Dans  le  troisième  acte,  les  deux  airs  de  Malatesta,  les  cou- 
plets d'Ascanio,  mimés  par  le  corps  de  ballet,  et  le  finale,  qui  est 
d'un  grand  caractère. 

»  Dans  le  quatrième  acte,  enfin,  les  deux  monologues  de  Fran- 
cesca  et  de  Paolo,  et  leur  duo  final,  (jui  parcourt  toute  la  gamme 
de  la  passion,  pour  se  terminer  dans  Une  sorte  de  credo  d'amour 
où  se  mêlent  les  voix  de  Béatrix  et  des  séraphins,  car  le  dénoue- 
ment est  essentiellement  spiritualiste.  On  dirait  que,  suivant  les 
vers  de  Musset  : 

Tes  os,  dans  le  cercueil,  vont   tomber  en  poussière. 
Ta  mén.oire,  ton  nom,  ta  gloire  vont  périr. 
Mais  non  pas  ton  amour,  si  ton  amour  t'est  chère  : 
Ton  âme  est  immortelle  et  va  s'en  souvenir. 

les  auteurs  ont  voulu  démontrer  que  l'amour  n'a  rien  à  craindre  de 
la  mort  même  :  les  deux  amants,  frappés  par  Malatesta  au  milieu 
de  leur  extase,  continuent  leur  duo  dans  l'éternité. 

«  Le  ballet,  très  original,  a  été  réglé  par  Mérante  :  M"=  Mauri,  en 
captive  espagnole,  y  fait  des  prodiges  de  grâce  et  de  hardiesse.  Il  y 
a  surtout  un  pas  d'une  incomparable  audace,  oit,  après  s'être 
élancée  comme  une  flèche,  la  ballerine  reste  horizontalement  sus- 
pendue sous  le  bras  de  Mérante,  qui  la  saisit  au  vol.  Citons  aussi 
une  danse  espagnole  dont  M"'=  Mauri  a  donné  elle-même  le  rythme 
•  au  compositeur,  et  dont  elle  a  su  accommoder  les  déhanchements 
exotiques  et  voluptueux  aux  exigences  du  goîit  français. 

»  M"'  Salla,  qui  est  remarquable  par  la  grâce  du  geste  et  l'intel- 
ligence de  l'accent,  vit  absolument  son  personnage.  M""=  Richard, 
qui  joue  pour  la  première  fois  en  travesti,  nous  réserve  une  sur- 
prise.   C'est  une  révélation. 

»  Sellier  étonnera  par  des  accents  de  passion  qu'il  n'avait  pas 
trouvés  jusqu'ici.  Il  chante  dans  la  demi-teinte  avec  un  très  grand 
charme.  Enfin,  Lassalle  a  merveilleusement  composé  la  figure  de 
Malatesta,  dont  il  n'a  pas  fait  un  traître  vulgaire,  mais  un  véritable 
chevalier  du  moyen  âge,  dont  la  sauvage  énergie  est  domptée  par 
l'amour.  » 

En  ajoutant  que  Gailhard  représente,  en  Guide  de  Polenta,  un 
père  des  plus  touchants,  nos  lecteurs  auront  la  physionomie  générale 
de  l'interprétation  de  l'œuvre  importante  de  MM.  Ambroise  Thomas, 
Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  qui  aura  besoin  d'être  entendue  plus 
d'une  fois  pour  être  comprise  de  tous  à  sa  réelle  valeur. 

M.iDAJlE   LE   DIABLE 

Opérette-féerie  de  MM.  H.  Meh^hac  et  Arnold  Mortier, 
musique  de   Gaston     Serpette 

C'était  grande  fête,  mercredi  dernier,  au  théâtre  de  la  Eenaissance. 
II  s'agissait  pour  M.  Victor  Koning.  directeur  sortant,  de  faire  ses 
adieux  au  public  de  la  Renaissance  et  de  quitter  la  place  royale- 
ment, comme  dans  une  apothéose,  au  milieu  des  feux  de  bengale 
et  des  sonneries  triomphales.  Il  s'agissait  aussi  de  recevoir  le  nou- 
veau directeur,  de  l'installer,  de  l'éblouir,  de  le  fasciner,  afin  de  le 
mettre  au  courant  des  habitudes  fastueuses  de  la  maison. 

Donc,  dans  la  matinée  de  cette  fameuse  journée,  M.  Gravière, 
(c'est  le  nom  du  mailre  actuel  de  la  Renaissance)  homme  aimable 
et  sympathique,  descendant  des  Grecs  par  le  profil  et  aussi  par 
son  atticisme  peu  commun,  M.  Gravière  quittait  la  patrie  de  Guil- 
laume Tell,  011,  en  attendant  mieux,  il  présidait  non  sans  gloire 
aux  destinées  du  théâtre  de  Genève.  —  Il  débarquait  le  soir  même 
dans  la  Babyloue  moderne,  et  prenait  possession  immédiatement  du 
cabinet  directorial,  dont  on  lui  présenta  la  clef  d'or  sur  un  plateau 
d'argent 
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C'est  alors  que  Victor  Kouitij;'  s'av;iura  vl  pronoiiçii  avec  quelque 
émotion  le  petit  speech  qu'on  va  lire,  tutoyant  sou  collègue  à  la 
façon  antique:  «  Ave,  Gravière.  Ce  u"est  pas  sans  peine  que  je 
quitte  une  scène  dont  j'ai  l'ail  la  fortune  et  l'éclat.  Mais  je  ilois 
me  consacrer  entièremenl  à  nies  chères  éludes  du  Gymnase,  qui 
réclame  tous  mes  soins  et  suilira  dorénavant  à  ma  dévorante  acti- 
vité. Je  sais  d'ailleurs  que  la  fortune  de  la  Renaissance  ne  péri- 
clitera pas  en  tes  mains  iûtolligcules,  cl  j'ai  voulu  te  laisseï-,  avant 
de  partir,  un  spectacle  éblouissant,  qui  te  reste  comme  un  exem- 
ple et  un  enseign(!mcnt.    Ce   sera    le    Icslamcnt    de   César  Koning. 

)'  J'ai  réuni  jusqu'à  cinq  auteurs,  choisis  parmi  les  premiers, 
pour  tisser  la  fable  de  ma  nouvelle  pièce  :  Meilhac  qui  suivra 
Latiiche  à  l'Académie  ;  Ludovic  Halévy.  qui  depuis  a  i  énoncé  au  théâtre 
et  à  ses  pompes,  mais  a  laissé  là,  avant  de  prendre  congé,  quelques 
paillettes  de  son  meilleur  esprit;  Albotl  ilillaud  et  Arnold  Mortier, 
c'esl-à-dire  toute  la  bonne  humeur  du  F/giiro  ;  Blau  en  lin  ,  un 
auteur  primé  dans  les  concours  do  l'Institut. 

»  J'ai  choisi  pour  musicien  un  prix  de  Rome  !  Mais,  ne  tremble 
pas,  uu  prix  de  Rome  qui  n'est  pas  enr.emi  d'une  folle  gaieté  et 
déjà  rompu  aux  cxigcacos  de  l'opcrello  :  Gaston  Serpette.  Je  te  le 
dirai  même  en  cachette,  Hervé,  le  grand  Hervé,  a  Lion  voulu  me 
trousser  quelques  couplets  de  contrebande,  et  tu  sais  s'il  y  excelle. 

»  J'ai  donc  réuni  cetio  fleur  du  panier  de  la  produclion  pari- 
sienne et  je  leur  ai  commandé,  quoi...  une  féerie!  Tu  ris....  une 
féerie  sur  ce  Ihéùtre-bijou,  sur  cette  scène  minuscule!  Tu  ne  CDuiiais 
donc  pas  Oodin,  le  Godiu  d'OrpMe  aux  Enfers,  ce  machiniste  de 
génie  qui  semble  reculer  les  murs  avec  ses  inventions  diaboliques. 
Tu  vas  voir  des  trucs  étranges  et  nouveaux,  dos  changcuicnls  do 
décors  à  la  douzaine  et  à  vue,  jusqu'à  cinq  par  acte.  De  combien 
de  scènes  patentées  ne  pourrait-on  eu  dire  uutiiuli  Tu  verras  des 
embrasements  instantanés,  des  ascenseurs  infernaux,  des  omljres  qui 
se  répercutent  à  l'inlini,  un  barbier  escamoté,  dos  personnages  de 
grandeur  naturelle  qui  tiennent  à  l'aise  dans  des  malles  do  voyage, 
un  piano  véritable  oîi  disparaissent  plusieurs  ambassadeurs,  et  un 
défdé  de  cent  cinquante  personnes  sur  une  scène  qui  ne  peut  en 
recevoir  plus  de  trente.  Le  contenu  plus  graud  que  le  contenant! 
Godiu  a  résolu  ce  problème  surprenant. 

))  Mais  mon  truc  le  plus  merveilleux  sera  certainement  Jeanne 
Granior!  Qui  peut  jouer  J/nrfo)ne  le  Diable,  si  ce  n'est  elle,  cette 
artiste  endiablée,  qui  brûle  les  planches!  Jamais  elle  n'aura  mieux 
été  dans  son  élément.  Mais  quel  rôle,  mon  ami!  et  qu'il  fan  l  de  force 
et  d'énergie  à  ce  petit  corps  pour  arriver  jusqu'au  bout  !  Bnuze  fois 
dans  la  soirée  elle  changera  de  costumes.  Elle  eu  aura  de  sédui- 
sants ei  de  grotesques;  et,  dans  les  uns  coiarae  dans  les  autres, 
elle  sera  toujours  charmante.  Tu  la  vcïras  en  diablesse,  jîuis  en 
déshabillé  galant,  en  laitière,  en  Anglaise  ridicule,  en  pianiste  hon- 
grois, en  sergent  poméranien,  en  ocaillère,  en  singe  (!),  en  modèle 
(avant  la  pose),  en  mariée  (avant  la  lettre),  etc.,  etc.  Tu  l'entendras 
chanter  ses  jolis  couplets  de  la  laitière,  sa  chanson  du  singe,  et  sur- 
tout le  rondo  du  pianiste,  oîi  elle  imite  tour  à  tour  notre  grand 
Faure,  de  l'Ojjéra,  et  l'excentrique  Paulus,  de  l'Alcazar.  C'est  étour- 
dissant, c'est  prestigieux.  Quoi  succès  ! 

X  Autour  d'elle  j'ai  campé  JoUy  et  Desclauzas,  le  couple  irrésis- 
tible que  tu  connais,  et  tout  un  bataillon  de  minois  à  la  mode. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  quelle  composition  sera  celle  de 
la  salle,  toutes  les  jolies  femmes  de  Paris,  toute  la  crilique  au 
complet,  depuis  Sarcey  l'austère  jusqu'à. . . 

Il  Mais  j'en  ai  dit  assez  pour  l'indiquer  quel  triomphe  je  vais  te 
léguer.   )> 

Et  il  fut  fait  comme  l'avait  dit  Koning. 

La  soirée  ne  fut  qu'une  longue  succession  de  merveilles,  el,  après 
cette  victoire  décisive,  Gravière  s'endormit  en  faisant  des  rêves 
d'or. 

La  carte  à  payer  l'cirrayait  bien  un  peu.  mais  il  ju;^ea  qu'eu  délini- 
tive  ce  serait  le  public  qui  se  chargerait  de  ce  soin,  ce  eu  quoi  il  ne 
se  trompera  pas,  et  nous  en  sommes  bien  aise  pour  ce  directeur 
qui  a  toutes  nos  sympathies. 

H.      MOUR.NO. 

/'.  S.  —  Rephise  1)K  Fati.nit/a.  Le  lendemain  de  ce  jour.it.  Bras- 
seur, qui  parait  décidé  à  renoncer  au  vaudeville  et  à  la  revue 
pour  faire  une  rude  concurrence  à  M.  Gravière  el  à  M.  Cantin. 
reprenait  Fatiniiza,  la  brillante  partition  du  maestro  Suppé,  qui  cul 
l'honneur  de  planter  le  drapeau  de  la  musique  au  théâtre  des 
Nouveautés. 

Pour  cette  remise  en  scène,  les  auteurs  avaient  retouché  quelque 
l)cu  leur  version  primitive,  et  l'avaient  pourvue  môme  d'un  deuxième 
acte  tout  neuf  qui  a  beaucoup  réussi  cl  beaucoup  amusé.    C'est   la 


charmante  divetle  Marguerite  Ugaldc  qui  porte  aujourd'hui  l'uni- 
forme du  lieutenant  "Wladimir  avec  une  crânerie  et  une  élégance 
sans  rivales.  C'est  elle  aussi  qui  chante  le  joli  rondeau  de  la  pari- 
sienne, et  bon  nombre  de  morceaux,  petits  et  grands,Jcar  la  partition 
de  Falinitza  touche  à  tous  les  genres  de  musique,  depuis  les  cou- 
plels  d'opérette  jusqu'aux  larges  ensembles  de  l'opéra  di  mezzo 
canillere.  Aussi  la  soirée  n'a-l-ollo  été  pour  Mlle  L'galdo  qu'une 
longue  et  triomphante  ovation. 

Une  bonne  part  du  succès  revient  à  Mlle  Julielte  Darcourt,  déli- 
cieusement jolie  sous  son  costume  de  princesse  russe.  Mais 
Mlle  Darcourt  ne  se  contenle  pas  de  flaticr  les  yeux,  elle  chante 
encore  avec  beaucoup  de  goùl  cl  de  charme.  Vous  verrez  qu'un  de 
ces  jours  elle  passera  étoile. 

Du  côté  de;;,  hommes,  c'est  le  vorveux  el  amusant  Bertholier  qui 
tient  la  corde.  C'est  lui  qui  joue  le  reporter,  créé  jadis  par  Ernest 
Vois,  aujourd'hui  convorli  à  la  comédie. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  l'a  transformé  en  le  brodant  de  ses  fantai- 
sies joyeuses.  Au  deuxième  acte,  noiammoni,  eu  gardien  du  sérail, 
il  est  ébouriffant. 

.\vec  Bcrthelier  il  faut  cilei'  Paul  Ginct,  resté  on  possession  du 
rôle  du  général,  Scipiou,  le  fantasque  pacha,  cl  M""  Sablairolles, 
qui  s'est  contentée  d'un  bout  de  rôle,  bien  qu'elle  eût  l'ait  ses  preuves 
au  Théâtre  Lyrique  et  à  l'Opéra-Goinique.  Avec  Falinilza,  si  heu- 
reusement remontée,  il.  Brasseur  va  terminer  fruclueusemcnl  la 
saison,   tout  en  dressant  ses  plans  pour  le  prochain  hiver. 


LES    ORNEMENTS    ÛU    CHANT 


Dimiimlion  et  Pni.saye. 

Dons  la  partie  historique  de  notre  travail,  nous  avons  dû  étu- 
dier de  très  près  les  diminutions  :  elles  cousliluent,  en  effet,  la  plus 
grande  partie  de  l'art  du  chant  français  pendant  tout  le  dix-sep- 
tième siècle.  Elles  faisaient  partie  de  la  composition  même,  et  cer- 
tains maîtres  n'ont  dû  leur  célébrité  qu'à  la  façon  dont  ils  savaieul 
broder  les  diminutions  sur  un  thème  connu.  Le  thème  était  la  ma- 
tière, la  diminution  donnait  libre  carrière  à  l'imagination  du  chau- 
leur  et  du  maître.  En  France,  on  Italie,  en  Allemagne,  nous  la 
retrouvons'  sous  différentes  formes.  C'est  dans  l'école  française  que 
nous  en  voyons  les  plus  nombreux  exemples;  car  de  tout  temps  les 
maîtres  el  les  compositeurs  français  ont  tenu  à  laisser  le  moins 
possible  l'imagination  du  chanteur  errer  dans  les  champs  sans 
bornes  de  l'improTisalion  ;  aussi  ont-ils  le  plus  souvent  écrit  leurs 
passages  et  leurs  broderies. 

Nous  avons  étudié  les  diminutions  au  poinl  de  vue  de  la  for- 
mation de  l'art  vocal  en  France;  ici  nous  nous  arrêterons  plus 
spécialement  sur  la  manière  d'exécuter  ce  genre  d'ornement,  en 
comparant  un  peu  les  dimimi lions  françaises  aux  passi  des  Italiens. 

La  dimiinition  consistai!  à  substituer  aux  notes  simples  du  chant 
des  petits  groupes  de  notes  rapides  qui  tenaient  la  même  place  dans 
la  mesure  et  dans  l'harmonie,  mais  qui  rendaient  la  mélodie  plus 
ornée. 

Les  noies  qui  composaient  la  diminution  rei)réseutaienl  toujours 
par  leur  quantité  la  valeur  exacte  de  la  note  à  laquelle  elles  étaient 
substituées.  Si,  par  exemple,  on  faisait  une  diminution  sur  une 
blanche,  on  substituait  à  cette  blanche  des  notes  de  moindre  valeur, 
telles  que  des  noires,  des  croches,  des  doubles  croches,  etc.,  que 
le  chanteur  combinait  selon  son  goût  ou  suivant  son  inspiration  ; 
mais  la  valeur  représentée  par  ces  notes  ne  pouvait  excéder  celle 
de  la  blanche. 

Les  Italiens  désignaient  ces  changements  par  les  mois  dimiiiiizioue, 
pa'isagrjio,  passo. 

Les  Français  les  nommaient  dimiiiiilioii.  plissages,  fvedons,  roule- 
ments, broderies. 

Ils  appelaient  doubles  les  diminutions  que  l'on  faisait  dans  tes 
seconds  couplets  des  airs  et  des  chansons.  Le  premier  couplet  se 
chsulail  ordinairement  tel  qu'il  était  écrit;  cependant  les  chanteurs 
se  permettaient  quelquefois  d'y  faire  de  petites  altérations  ou  dimi- 
nutions sur  certaines  notes,  afin  de  rendre  plus  agréable  la  liaison 
do  deux  sons  el  pour  donner  plus  de  grâce  ou  d'expression  à  un 
mot.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  seconds  couplets  oii  le 
compositeur  el,  à  sou  défaut,  le  chanteur  multipliaient  les  diminu- 
lions  aliu  d'exciter  la  curiosité  et  pour  ranimer  rattention  de  l'au- 
diteur. 

Pra;torius  (IGI  i),  Zacconi  (1622),  Herbsl  (1612)  onl  donné  un  grand 
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iinmlire  (kl  iliiiiiiiiitioiis  (H  île  [lassages  quo  le  leclciir  peul  euusullcr 
pour  avoir  uuo  idée  exacto  des  iunoiubrables  coiiibiuaisons  aux- 
quelles s'abandonnait  le  génie  des  compositeurs  cl  des    cbanleurs. 

Herbsl  nomme  les  diminutions  ivlornliarx. 

«  Les  dimiiiulions  ot  les  passages,  dit  Bacilly.  doivcnl  être 
exécutés  avec  una  grande  légèreté  de  voix;  et  trois  cliUït's  sont  à 
remarquer  dans  ces  ornements  du  chanl  : 

»   1°  L'invention  qui  part  d'un  grand  génie  et  d'un  long  exercice  ; 

>'  i"  Leur  ai)plicalion  aux  paroles,  qui  suppose  nnc  grande  rouliiir 
et  surtout  une  connaissance  très  parfaite  des  syllabes  longues  ou 
brèves  ; 

»  3°  L'exécution  qui  procède  d'une  disposition  naturelle  du  gnsier, 
qui  est  souple  il  faire  tout  co  que  l'on  veut,  c'est-à-dire,  à  marquer, 
à  glisser  à  propos  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  et  do  légèreté 
et  autres  circonstances  qui  se  rencontrent  dans  l'exécution  dos 
passages.  » 

^   Ch.inl  sim|»lc     Diminiilini, ^ 


Si  la  diminution  était  toujours  faite  en  notes  mesurées,  il  n'en 
était  pas  toujours  ainsi  du  pas.iaf/c,  qui  était  d'une  grande  impor- 
tance  dans  l'art  du  chanl  italien. 

«  Les  passfigea,  dit  Loulié,  sont  plusieurs  petits  sons  qu'on  entre- 
mêle parmi  les  agréments  simples.  Ces  passages  s'appellent  com- 
munément doî(?;fes.   » 

Tu.  Lejiaire  et  h.  Lavoix  fils. 
(A  suicre.) 


SAISON    DE    NICE 


Uimanclic,  2  avril,  a  ou  lieu,  à  la  nouvelle  salle  de  l'Atliénée,  le  dernier 
des  concerts  populaires  de  Nice  pour  la  saison  d'hiver  1881-1882.  Vous 
raconter  comment  s'est  formée  cette  Société  do  concerts,  par  les  soins  et 
sous  la  présidence  de  M.  Desfo^rges,  amateur  lui-même  et  musicien  fort 
distingué  —  quoique  notaire  —  ;  comment  M.  Desforges  a  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  pour  collaborateur  un  chcl  d'orchestre  aussi  habile 
qu'énergique,  M.  Borelli,  qui  l'été  dirige  l'orclieslre  du  Casino  du  Trouvillé; 
comment  cuQn,  ces  deux  messieurs,  en  l'absence  de  toutes  ressources 
locales,  à  cause  do  la  fermeture  du  Théâtre-Italien  cette  année,  sont  par- 
venus à  recruter  un  peu  partout  des  musiciens  assez  zélés  et  intelligents 
pour  répondre  aux  exigences  de  la  situation,  nous  entraînerait  trop  loin. 
Il  suffit  d'affirmer  que  les  résultats  ont  été  merveilleux,  et  quo  cet  orchestre 
admirablement  discipliné,  bien  que  composé  de  membres  n'ayant  vécu 
jusqu'ici  que  de  musique  italienne,  exécute  avec  toute  la  maestria  dési- 
rable les  grands  ouvrages  de  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Gluck,  Weber,  etc. 

Ce  dernier  concert  a  donc  été  une  ovation  continuelle  pour  l'orchestre 
aussi  bien  que  pour  son  chef,  qui,  malgré  sa  modestie,  a  dû  venir  recevoir 
des  mains  du  Président  un  bâton  de   commandement  oil'ert  par  la  Société 


.'^éaucu  icnaulc.  uji  cuncert  supplémentaire  a  été  décidé  au  bénéfice  exclusif 
du  l'orchestre,  celte  fois,  avec  le  concours  obligeant  do  M™"  Marie  Gautier, 
une  des  étoiles  du  monde  musical  niçois.  Ce  concert  a  eu  lieu  mardi,  et 
chanteuse  et  inslrumoutistos  ont  obtenu  tout  le  succès  prévu  d'avance. 
M""'  Marie  Gautier  a  dit  l'air  de  ta  Création  et  celui  de  .Suzanne  des  .Voces 
ilf  Figaro  avec  celte  ampleur  de  stylo  et  cette  sûreté  de  méthode  qui 
caractérisent  son  talent.  Puis  on  a  exécuté  un  Andante  religioso  de 
M.  Borelli,  une  l'aruuédc  de  l'opéra  le  l'artisan,  du  comte  d'Osmond, 
fArlcsienne  de  G.  Bizel,  un  /')-é(urfc  de  Sainl-Saëns.  Ajoulons-y  la  marche  de 
SchilU-r  de  Mejerbeer,  l'adagio  du  Srptuor  de  Beethoven  et  l'ouverture  de 
(iuitijuinc  Tel,  et  vous  verrez  qu'on  pouvait  so  croire,  saus  peine,  transporté 
à  un  concert  de  Colonne  ou  de  Pasdeloup.  —  i>E  retz. 


--G2=>^r:SSS;re>-- :£>- 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANUER 
L'IIamlcl  d'Ambroise  Thomas,  qui  n'avait  pas  encore  été  représenté 
à  Gènes,  vient  d'y  obtenir  un  éclatanl  succès.  Et  sait-on  qui  chantait  le 
rôle  si  magistralement  créé  par  Faure  à  l'Opéra  de  Paris  ?...  Lhérie,  que 
M.  Carvalho  a  réengagé  en  qualité  de  ténor.  C'est  qu'à  l'imitation  de 
l'illustre  Garcia,  Lhérie  chante  à  volonté  les  barytons  et  les  ténors.  Co- 
médien hors  ligue  et  doué  d'une  voix  étendue,  il  sait  s'assimiler  tous  les 
rôles  avec  une  égale  supériorité,  —  ce  dont  témoigne  le  grand  succès  qu'il 
vient  de  remporter  à  Gênes.  Chose  curieuse:  c'est  en  entendant  Lhérie 
dans  lo  rôle  d  e  ténor  de  Carmen  que  l'idée  est  venue  à  l'imprésario  Fer- 
dinand Strakosch  de  lui  demander  de  chanter  Uamkl.  Et,  détail  plus 
curieux  encore  :  en  répétant  le  rôle  avec  l'auteur,  Lhéries'cst  aperçu  que  la 
version  primitive,  écrite  pour  lénor,  convenait  moins  à  sa  voix,  ^  si  bien 
que  c'est  comme  baryton  qu'il  vient  d'être  acclamé  à  Gènes.  Les  journaux 
italiens  ne  tarissent  pas  d'éloges  à  son  sujet.  Ils  en  comblent  également, 
la  Donadio,  qui  sait  se  faire  un  triomphe  du  poétique  rôle  d'Opbélie  par- 
tout, du  reste,  oit  elle  le  chante.  Le  quatrième  acte,  dit  /;  Secolo,  a  été  pour 
Ofelia  une  suite  d'interminables  ovations.  On  a  aussi  fêté  la  signera 
Medino  Mai  (Regina)  et  le  maestro  Pdboldi  qui  dirigeait  l'exécution.  Bref, 
réussite  complète. 

—  A  l'occasion  de  la  Semaine  Sainte,  le  journal  l'Italie  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  la  musique  sacrée  ii  P.ome  :  «  Salle  Dante, 
un  public  nombreux  assistait  hier  au  concert  de  musique  spirituelle 
donné  par  le  maestro  Rotoli.  h'Alleluia  de  Jomelli,  comme  le  Stabal 
Mater  de  Rossini,  ont  excité  le  plus  vif  intérêt  et  ont  été  très  applaudis. 
Parmi  les  solistes.  M"'  Bussolini  et  M">=  de  Antonis  se  sont  particulière- 
meut  distinguées.  Cologni  a  chanté  avec  son  talent  habituel  le  Padre 
noslro  de  Niedermeyer,  et  la  Prière,  de  Stradella.   » 

—  Richard  "Wagner  va  quitter  prochainement  Palerme  où  il  a  passé 
l'hiver.  Il  doit  te  rendre  à  Venise,  où  il  séjournera  quelque  temps,  pour 
se  diriger  ensuite  sur  Bayreuth. 

—  L'ambassadeur  de  toutes  les  Russies  à  Berlin,  vient  de  se  donner 
le  luxe  de  faire  venir  la  Sembrich  de  Dresde  pour  une  soirée  offerte  à 
l'empereur  d'Allemagne.  Cette  seule  étoile  du  programme  musical  de  la 
soirée  ne  lui  a  pas  coûté  moins  de  .M.OOO  marks  (6,2o0  fr.).  La  musique 
devient  décidément  un  luxe  bien  coûteux. 

—  Une  indisposition  persistante  oblige  M""«  Pauline  Lucca  à  renoncer 
aux  représentations  qu'elle  devait  donner  à  l'Opéra  de  Berlin. 

—  On  répète  au  théâtre  de  Francfort  un  opéra  nouveau  du  compositeur 
Wilhelm  Hill.  Titre  :  Âlona. 

■ On  vient  de   donner  au  théâtre  de  Mayence  la  première  du   Forgeron 

de  Ruhla,  ouvrage  nouveau  du  compositeur  Lux. 

—  Signalons  à  Genève  les  belles  représentations  de  Mignon  que  vient 
d'y  donner  M""  Feohler,  une  bien  intelligente    artiste  que  Paris   réclame. 

—  On  vient  de  donner  à  l'Opéra  de  New-York,  pour  la  première  fois, 
l'Africaine  de  Meyerbeer.  C'est  M"«  Minnie  Hauk  qui  chantait  Selika,  elle 
y  a  obtenu  un  très  beau  succès,  constaté  par  tous  les  journaux  de  New- 
York. 

PARIS  ET  DÉPARTEHENTS 

Dans  son  assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  mercredi  dernier,  à  la 
salle  llerz,  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  a  entendu 
le  rapport  de  M.  Delpit  sur  les  travaux  de  l'année.  Après  lecture  et  dis- 
cussion de  cette  pièce,  il  a  été  procédé  à  l'élection  de  cinq  membres  nou- 
veaux de  la  commission.  Ont  été  nommés  :  MM.  Doucet,  Halévy,  Beau- 
mont,  de  Najac  cl  Massenet.  La  nouvelle  commission  s'est  réunie  dès  le 
lendemain  et  a  constitué  son  bureau.  M.  Camille  Doucet  a  été  nommé 
président  à  l'unanimité.  MM.  de  Boruier,  Jules  Claretie  et  Halévy  ont  été 
nommés  vice-présidents  ;  MM.  Beaumout  et  Dolpit,  secrétaires  ;  trésorier, 
M.  Victorin  Joncières,  et  arc'niviste  M.  Abraham  Dreyfus. 

—  Le  Cercle  des  artistes  dramatiques,  qui  vient  de  se  fonder  et  dont  on 
vient  de  faire  la  brillante  inauguration,    a  pour  but,  en  créant  un  centre 

ralliement,  de  resserrer  les  liens  de  confraternité  qui  existent  dans  la 
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corporation,  et  de  protéger  par  tous  les  moyens  possibles  les  arts  et  les 
jeunes  artistes.  Les  artistes  trouTeront  dans  ce  Cercle  tout  ce  qui  peut 
leur  être  utile.  Une  bibliothL-que  dramatique  et  musicale  renfermant  tout 
le  répertoire  ancien  et  moderne.  Les  ouvraires  anciens  et  nouveaux  ayant 
trait  à  l'art  théitral.  Les  journaux  littéraires  et  scientifiques  qui  s'occu- 
pent du  thtiAlre.  La  collection  des  mises  en  scène  modernes.  Tous  les 
feuilletons  et  comptes  rendus  des  premières  représentations,  catalogués  et 
réunis  en  volumes.  Les  adresses  de  tous  les  artistes,  directeurs,  corres- 
pondants et  journalistes.  Salles  d'audition,  pianos.  Le  Cercle  possède  une 
salle  de  théitre  pour  les  représentations. 

—  La  Cour  de  cassation  a  rendu,  samedi  dernier,  un  arrêt  important  qui 
vient  renforcer  la  jurisprudence  précédemment  établie  par  elle,  ainsi  que 
par  la  Cour  d'appel  de  Paris,  dans  la  question  des  réunions  musicales  et 
littéraires  tenues  dans  les  cercles.  Par  cet  arrêt,  la  Cour  suprême  a  rejeté 
le  pourvoi  formé  par  le  Cercle  du  ncceil  de  Marseille  contre  une  sentence 
de  la  Cour  d'Aix  qui  l'avait  condamné  à  l'amende  et  au  paiement  de  droits 
d'auteurs,  pour  avoir,  sans  autorisation  préalable,  laissé  exécuter  certaines 
œuvres  des  membres  de  la  .Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs 
de  musique,  et  cela  dans  un  concert  où  des  personnes  étrangères  au 
cercle  avaient  été  admises.  M''  Aguillon,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la 
Cour  de  cassation,  représentait  la  Société  des  auteurs. 

—  Le  concours  de  quatuor  pour  instruments  à  cordes,  ouvert  par  la  So- 
ciété des  compositeurs  de  Paris,  vient  d'être  jugé.  Le  prix  unique  (mé- 
daille d'cr  de  50O  fr.)  a  été  décerné  à  la  partition  portant  la  devise  : 
iVon  multa  scd  mullutn,  et  dont  l'auteur  est  M.  Charles  Dancla,  professeur 
au  Conservatoire. 

—  M.  Charles  Lamoureux,  le  courageux  et  méritant  fondateur  des  iVou- 
vcaux  Conceiis,  vient  d'être  l'objet  d'une  démonstration  bien  flatteuse.  Les 
artistes  de  son  orchestre  n'ont  pas  voulu  se  séparer  sans  lui  donner  un 
témoignage  de  leur  estime  et  de  leur  affectiou.  Vendredi  dernier,  quel- 
ques moments  avant  le  concert,  ils  lui  ont  offert  un  superbe  bronze  de 
chez  Barbedienne. 

—  M"»  Christine  Kilsson,  qui  dans  quelquesjours  doit  partir  pour  Londres 
où  elle  va  remplir  d'anciens  engagements  de  concerts,  a  eu  l'honneur  de 
recevoir  la  visile  de  lord  Lyons,  ambassadeur  d'Angleterre,  chargé  par  la 
reine  Victoria  de  présenter  à  l'illustre  cantatrice  ses  compliments  de  condo- 
léance et  do  haute  sympathie.  D'autre  part,  le  roi  de  Suède  vient  d'adres- 
ser au  même  sujet  à  l'éminente  cantatrice  une  lettre  des  plus  flatteuses 
et  des  plus  affectueuses. 

—  M"'=  Carvalho  vient  de  partir  pour  Saint-Raphaël,  à  l'occasion  des 
fêtes  qui  y  auront  lieu,  du  9  au  17  avril,  pour  l'inauguration  du  Casino. 
Elle  y  prendra  part  avec  M"""  Balbi  et  d'autres  artistes  à  un  grand  concert 
de  charité. 

—  Miss  Emma  Thursby  et  son  imprésario  Maurice  Strakosch  sont  de 
retour  à  Paris,  projetant  déjà  une  nouvelle  tournée  de  concerts.  Il  n'y  a 
que  les  .Américains  pour  bien  employer  le  temps  dans  les  arts  comme  en 
industrie. 

—  M.  Albert  Vizentini,  retenu  à  Saint-Pétersbourg,  n'a  pu  se  rendre 
immédiatement  à  Paris,  ainsi  qu'il  en  avait  formé  le  projet.  Attaché  pour 
trois  années  à  la  nouvelle  direction  artistique  de  l'Opéra  Impérial  Italien 
de  Pétersbourg  et  Moscou,  il  vient  d'être  envoyé  à  Milan  tn  mission.  Il 
ne  sera  à  Paris  que  le  20  avril. 

—  M.  Campo-Casso,  directeur  du  Grand-Théitre  de  Lyon,  vient  d'adres- 
ser sa  démission  au  conseil  municipal  de  cette  ville. 

—  La  maîtrise  de  Saint-Louis-d'Antin  a  fait  entendre  vendredi  le  Stabat 
de  M.  Ch.  Magner.  Nous  avons  remarqué,  dans  cette  œuvre  essentiellement 
mélodique,  un  duo  pour  ténor  et  baryton,  fort  bien  chanté.  Les  chœurs 
ont  bien  marché  sous  la  direction  de  M.  .losé  Miquel,  maître  de  chapelle. 

—  La  place  de  professeur  au  Conservatoire  de  Rennes  et  celle  de  vio- 
loncelle solo  du  théâtre  sont  vacantes.  Ces  deux  places  rapportent  au 
titulaire  2,300  francs  de  fixe,  assurés  par  la  ville  ;  de  plus,  il  y  a  les 
appointements  des  Concerts  populaires  d'été  et  d'hiver,  etc.,  etc.  Les 
aspirants  peuvent  s'adresser  à  M.  Tapponnier,  inspecteur  du  Conservatoire 
à  la  mairie  de  Rennes. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

-22=  concert  populaire  :  Festival  Gounod.  Foule  énorme  au  Cirque  d'hi- 
ver ;  pas  une  place  vide,  alors  qu'on  en  voyait,  hélas,  un  grand  nombre 
aux  derniers  concerts  donnés  à  la  plus  grande  gloire  des  génies  d'outre- 
Rhin.  Le  public  français  comprendrait-il  enfin  qu'il  n'a  rien  à  envier  à 
personne,  qu'il  a  des  maîtres  à  lui,  tout  aussi  forts  que  les  maîtres  ger- 
maniques, ayant  sur  eux  cette  énorme  supériorité  d'une  pensée  claire,  bien 
déduite,  expressive  sous  une  forme  mélodieuse,  n'ayant  pas  besoin  de 
programme  pour  expliquer  ce  qu'ils  out  voulu  dire.  Quel  triomphe  pour 
Gounod  que  ce  festival!  Ouelle  suite  non  interrompue  d'ovations,  au  com- 
positeur, au  chef  d'orchestre,  aux  interprèles  de  la  pensée  du  maître! 

On  disait  que  Gounod  était  monotone,  qu'il  s'était  fait  un  style  clair  de 
une  dont  il  ne  savait  jamais  se  départir,  que  sa  musique  engendrait  l'en- 
nui, et  c'était  sans  doute  pour  nous  égayer  qu'on  nous  offrait  si  souvent 
du  Wagner.  Ce  qui  nous  a  frappé  au  contraire,  dans  cette  revue  des  œuvres 


de  Gounod  composées  à  des  dates  différentes,  c'est  la  diversité  du  coloris 
suivant  la  nature  des  compositions.  Dans  la  symphonie  en  ré  majeur,  on 
seul  le  musicien  nourri  de  Beethoven,  d'Haydn  surtout  dont  il  imite  la 
phrase  courte,  vive  et  alerte,  ainsi  que  la  façon  spirituelle  de  traiter  l'idée. 
Voilà  une  vraie  symphonie  sans  prétentions  romantiques  et  sans  pro- 
gramme. Dans  Sapho,  c'est  la  majesté  antique  qui  apparaît  surtout  dans 
les  stances  admirablement  dites  par  M""^  Engally.  Dans  Cinq-Mars  (diver- 
tissement) nous  entrons  eu  plein  xvi"  siècle.  Il  en  est  de  même  dans  le 
Médecin  malgré  lui,  dans  cette  ouverture,  pastiche  charmant  du  genre  LuUy 
et  de  l'ancienne  école  italienne,  dans  les  couplets  que  Lauwers  a  chantés 
avec  verve  et  bon  goût.  Les  deux  airs  de  la  Heine  de  Saia  dits  par  M.  Mou- 
liérat  et  M""  Engally  sont  réellement  grandioses  et  ont  proTOqué  un  grand 
enthousiasme.  Inutile  de  dire  l'effet  produit  par  l'ode  à  Sainte-Cécile  inter- 
prétée par  le  violon  de  M.  L.  Viardot,  par  le  prélude  de  Bajch  et  par  la 
Marche  funèbre  de  la  Marionnette,  qui  sont  des  pages  très  connues  et  très 
populaires. 

Grand  succès  pour  la  Chanson  du  ;irand  pitre,  berceuse  inédite.  En  résumé, 
admirable  concert,  public  énorme,  un  vrai  triomphe  de  l'école  française. 

II.   lîAItnEDETTE. 

—  Le  dernier  concert  de  l'abonnement  au  Château- d'Eau  a  été  des  plus 
remarqnables.  L'orchestre,  sous  l'impulsion  de  son  vaillant  et  intelligent 
chef,  s'est  surpassé  dans  l'exécution  de  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven  et  dans  l'ouverture  de  la  Marche  du  Tannhœuscr  de  Wagner. 
Deux  nouvelles  œuvres  figuraient  au  programme  et  ont  reçu  du  public 
le  plus  chaleureux  accueil  :  une  ouverture  dramatique  de  M.  Charles 
Dancla,  œuvre  d'un  style  élevé  et  d'une  belle  et  sonore  orchestration,  et 
une  scène  de  Thécla  de  M.  Alphonse  Duvernoy,  d'un  beau  sentiment  dra- 
matique et  remarquablement  interprétée  par  M™  Franck-Duvernoy. 

—  La  Société  des  concerts  jiopulaires  d'Angers  a  terminé  dimanche  la 
série  de  ses  séances  (u'™  année)  de  la  façon  la  plus  brillante.  La  suite 
d'orchestre  inédite  de  M.  Massenet  (scènes  de  féerie)  a  été  très  applaudie, 
et  l'on  a  fait  au  maître,  qui  dirigeait  son  œuvre,  une  ovation  des  plus 
flatteuses. 

—  On  nous  écrit  de  Marseille  :  —  «  Dimanche  dernier,  grand,  très  grand 
succès  pour  M"'^  Brunet-Lafleur  aux  Concerts  populaires  de  Marseille.  Elle 
a  déclamé  l'air  d'AIceste  :  Divinité  du  Stijx  avec  uue  autorité,  une  noblesse 
et  une  intensité  de  sentiment  dignes  de  cette  page  grande  et  simple  comme 
du  Sophocle.  Celte  part  faite  aux  chefs-d'œuvre  classiques,  M'""  Brunet- 
Lafleur  a  mis  toutes  les  séductions  de  son  talent  au  service  des  jeunes. 
Elle  a  chanté  avec  beaucoup  de  grâce  une  cantilène  de  la  Tempête,  de 
Duvernoy.  Puis  est  venu  l'air  du  Tasse,  de  Godard,  d'un  fort  beau  caractère, 
qui  a  enthousiamé  un  auditoire  de  3,300  personnes.  Enfin,  la  charmante 
artiste  a  murmuré  à  fleur  de  lèvres,  d'une  façon  exquise,  (a  Source,  d'Alexis 
Rostand,  el  a  dit  avec  une  expressiou  profonde,  avec  une  morbidezza  étrange 
et  savoureuse,  jl/y/to  du  même  auteur.  Rappelée  après  ces  deux  pièces,  elle 
a  dû  redire  la  Source,  et,  pressée  de  chanter  encore,  a  détaillé  avec  infini- 
ment d'esprit  to  Cigale  cl  la  Fourmi  de  Benjamin  Godard.  En  somme,  excel- 
lente journée  pour  les  Concerts  populaires  de  Marseille,  qui  grandissent 
dans    l'estime  des  connaisseurs  et  dans  la  faveur  du  public.  » 

—  La  première  séance  de  la  Société  de  musique  de  chambre,  instituée 
par  MM.  Nadaud  et  Papin,  pour  l'audition  d'œuvres  exclusivement  em- 
pruntées au  répertoire  de  nos  compositeurs  français,  a  ou  lieu  vendredi, 
au  milieu  d'un  public  nombreux.  De  chaleureux  applaudissements  ont 
plusieurs  fois  interrompu  les  jeunes  artistes  dans  l'exécution  d'un  quatuor 
de  M.  Ernest  Allés,  qui  a  produit  un  excellent  effet.  Alphonse  Duvernoy, 
qui  prêtait  le  concours  de  son  talent  à  cette  soirée,  a  fait  entendre  et 
applaudir  un  trio  do  sa  composition  pour  piano,  violon  et  violoncelle.  On 
a  entendu  ensuite  un  beau  quintette  pour  instruments  à  cordes,  écrit  à 
Vienne  par  Amhroise  Thomas,  parfaitement  exécuté  par  MM.  Nadaud, 
Nœgelin,  Prioré,  Papin  et  Gérard  Florus,  morceau  qui  a  été  chaleureuse- 
ment acclamé  par  l'assistance  tout  entière.  Voilà  une  première  séance  qui 
fait  bien  augurer  des  suivanter.. 

—  Le  concert  donné  par  le  pianiste  Alphonse  Thihaud,  le  1'"'  avril, 
salle  Erard,  avec  le  concours  de  l'orchestre  Pasdeloup,  a  été  des  plus 
intéressants.  Le  jeune  artiste  a  fait  entendre  deux  Concertos,  le  concerto 
en  ré  mineur,  de  Rubinstein,  et  le  concerto  en  sol  mineur  de  Saint-Saëus. 
La  première  de  ces  œuvres  considérables  a  eu  le  même  succès  qu'au 
Concert  populaire.  Le  concerto  de  Saint-Saëns  a  plu  encore  davantage; 
le  Scherzo  a  enlevé  tous  les  suffrages.  Qu'importe  que  cette  œuvre  char- 
mante rappelle  le  style  de  Mendeissohn.  Nous  préférons  un  artiste  qui 
écrit  bien  dans  le  style  do  Mendeissohn  à  un  artiste  qui  écrit  mal  dans 
le  sien.  On  sait,  du  reste,  que  M.  Saint-Saën's  est  assez  riche  de  son 
propre  fonds  pour  n'avoir  rien  à  emprunter  aux  autres.  M.  Thibaud  a  fait 
preuve  d'une  virtuosité  tout  à  fait  supérieure  dans  VEludc  de  Chopin,  le 
Scherzo  de  Mendeissohn,  et  la  Tarentelle  avec  orchestre,  de  Goltschalk. 
M"=  Tayau,  violoniste,  et  M"""  Marshall,  cantatrice,  prêtaient  à  M.  Thibaud 
le  concours  de  leur  talent.  h.  b. 

—  Une  intéressante  séance  a  couronné  les  matinées  musicales  données 
cet  hiver  par  le  baryton  Valdec.  M"'=  Rose  Delaunay,  qui  possède  une  voix 
des  mieux  stylées,  y  a  fait  entendre  un  air  du  Carillonneur  de  Bruges,  de 
Grisar,  el  une  mazurka  de  Diémer  ;  M.  Mariolti  a  joué  avec  charme  uns 
élégie  de  Bourgeois  et  avec   enlrain  un    morceau  de   Braga  :    il  Corricolo 


Ll']  MENESTllEL 


an 


iiapolitano.  M"°  Ilammaii  il  obtenu  un  succès  bien  mérité  avec  une  bar- 
carolle  do  Faui'é  et  le  Camlier  fanlantùpic,  de  Godard,  qu'elle  a  joués  avec 
un  talonl  consomme.  Le  violoniste  liOfort  n'a  pas  ilv  moins  heureux  eu 
interprétant  une  borccuso  de  sa  composition  et  une  f,'av•ottl^  de  F.  Ries  ; 
enfin  M.  Valdeo  a  eu  les  honneurs  de  la  séance  en  disant  avec  un  grand 
charme  plusieurs  romances  do  P.  tiail,  do  Massenet  et  do  Diémer.      M.  en. 

—  ,\u  dernier  concert  qui  a  eu  lieu  à  la  salle  Krard  avec  rorcheslro 
l'.i<deloup,  lo  deuxième  concerto  de  violon  do  Ton  Brink  a  valu  un  nou- 
\  insuccès  à  la  virtuose  Marie  Tiiyau,  que  le  public  a  littéralement  accla- 
laïc  après  la  danse  tziirane  qui  termine  cette  leuvre  si  originale. 

—  A  sou  concert  de  lundi  dernier,  sallo  lirard,  M.  Paul  GUabeaux  s'est 
fait  applaudir  comme  pianiste  dans  quelques  morceaux  de  Mozart,  Ghopin, 
Scluibort,  et  comme  compositeur  avec  une  rapsndic  bcarnaiM,  une  ijavollc, 
une  cliaiisov  de  iliijnoii,  et  dos  pièces  caraclcrislnjucii  qu'il  a  jouées  à  quatre 
maius  avec  M.  P.  Adour.  M"»  Caroline  Brun  s'est  également  fait  applaudir 
eu  chantant  la  mélodie  do  Mignon  et  l'air  du  Manoenillitr.  de  Mcjerbeer. 

—  La  séance  musicale  domiée  salle  Plejel,  le  mardi  i  avril,  par  M""  Lucy 
Klcino,  a  eu  plein  succès.  M""  Klcine  s'est  tirée  ii  son  honneur  de  l'exé- 
cution du  périlleux  quintette  de  Schumann,  pour  piano  et  instruments  à. 
cordes.  Elle  a  dit  avec  un  sentiment  très  correct  la  sonate  on  mi  mineur 
de  Weber,  trop  peu  jouée  par  les  artistes  et  pourtant  si  remarquable,  elle 
a  été  particulièrement  applaudie  dans  l'amiante  de  la  sonate  (op.  10)  de 
Beethoven,  dans  le  yioctunie  de  Fissot  et  surtout  dans  les  variations  de 
Schumann  pour  deux  pianns,  qu'elle  a  pnrraitcment  interprétées  avec  le 
concours  de  M.  Fauré.  ■  ii.  b. 

—  Le  baryton  Georges  Marquet  s'est  fait  entendre  avec  succès  à  Bru- 
xelles, on  compagnie  de  M"'"'^  Lomaire,  J.  de  Rette,  et  du  violoniste 
Lherminiaux.  Lo  duo  d'Hamiet  q.  eu  les  honneurs  du  programme. 

—  Dimanche  dernier,  M.  et  M""-'  Lebouc  ont  réuni  les  élèves  de  leurs 
cours  complets  de  musique  pour  la  séance  d'examen  annuel.  Les  classes 
de  solfège,  dont  le  nombre  augmente  chaque  année,  ont  chanté  avec  une 
justesse  et  un  entrain  remarquables  des  chœurs  de  Rameau,  Gounod  et 
Wekerlin  dont  les  soli  ont  été  dits  avec  succès  par  les  élèves  du  cours  de 
chant  de  M"^  Njon  de  la  Source.  Grâce  à  l'enseignement  si  pratique  des 
tablcau.r-calqucs  de  M"'°  Lebouc-Nourrit,  de  jeunes  enfants  de  5  à  8  ans  ont 
pu  chanter  des  petits  chœurs  parfaitement  rjthniés,  après  4  mois  de  cours. 
On  a  remarqué  aussi  l'excellente  exécution  des  élèves  du  cours  d'ensemble 
à  plusieurs  pianos  créé  cette  année  et  confié  à  M"'^  Halmagrand,  pour  for- 
mer à  la  lecture  et  préparer  aux  cours  d'accompagnement  et  de  musique 
de  chambre  de  M.   Lebouc. 

—  La  petite  audition  annuelle  des  élèves  de  M""'^  Batiste  a  été,  comme 
toujours,  fort  intéressante.  Le  côté  piano,  comme  le  côté  chant,'  a  témoi- 
gné d'un  enseignement  intelligent  et  sérieux.  Gela  a  été  un  défilé  curieux 
de  petits  virtuoses  en  herbe  ;  car  les  cours  des  deux  excellents  profes- 
seurs sont  de  plus  en  plus  suivis.  Gomme  l'année  dernière,  nous  consta- 
tons un  programme  bien  vivant,  se  tenant  au  courant  de  toutes  les  non" 
veautés  du  jour.  La  Chanson  do  Bartjerinc,  de  Léo  Delibcs,  a  eu  les  hon- 
neurs de  la  séance,  avec  le  charmant  arrangement  à  six  mains  du  menuet 
de  Boccherini  par  Renaud  de  "Vilbac.  A  signaler  encore  le  chant  des 
nymphes  do  Psyché,  V Alléluia  d'amour,  de  Faure,  plusieurs  mélodies  de 
Wekerlin,  etc.,  etc. 

—  Mercredi  dernier,  à  la  salle  Érard,  M.  André  Grosse,  rexccUent  pia- 
niste, a  donné  un  brillant  concert  dans  lequel  on  a  applaudi,  outre  le 
bénéficiaire,  M"='^  Galitzin,  la  charmante  violoncelliste,  Peyghine  et  Thé- 
uard,  de  la  Comédie-Française,  Sisos,  de  l'Odéon,  et  le  compositeur 
Widor. 

—  Les  cinq  romances  sans  paroles  de  Mendelssohn,  arrangées  en  suite 
d'orchestre  par  P.  et  L.  Hillemacher,  —  exécutées  au  dernier  concert 
Broustet,  cirque  des  Champs-Elysées-,  —  viennent  de  paraître  en  partition 
d'orchestre  chez  l'éditeur  Leduc. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Mardi  U  avril,  salons  Mangeot,  séance  donnée  par  la  Société  d'audi- 
tions et  d'émulation  musicale  et  dramatique. 

—  Mardi  11  avril,  salons  Ployel,  séance  d'audition  des  élèves  de  M.  Van- 
nereau. 

—  Mercredi  \i  avril,  salle  Pleyel,  deuxième  concert  de  musique  clas- 
sique donné  par  MM.  Maurin  et  R.  Loys. 

—  Jeudi  de  Pâques,  13  avril,  grand  festival  donné  par  le  chef  d'orches- 
tre Lointier,  avec  le  concours  de  Faure,  de  M'"^  Franck-Duvernoy  et  de 
M.  Charles  Widor,  qui  fera  entendre  à  cette  occasion,  pour  la  première 
fois,  une  symphonie  pour  orgue  et  orchestre. 

—  Jeudi  soir,  13  avril,  à  la  salle  Érard,  concert  de  M""  Joséphine 
Martin. 

—  Jeudi  13  avril,  salle  Philippe  Hcrz,  audition  des  élèves  de  M.  Leschiue, 
sous  la  présidence  de  M.  Marmontel. 

—  Jeudi  13  avril,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  MM.  Hess  père  et  fils 
pour  l'audition  dos  nouvelles  compositions  de  M.  Hess  père. 


—  Vendredi  li  ;ivril.  salk-  lirard,  concert  donné  par  M"''  Blot,  pia- 
niste. 

—  Samedi  Ij  avril,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  M"''  Marie  Tayau, 
avec  lo  concours  de  M°'"  Montigny-Hémaury,  do  MM.  Diémer.  Théodore 
Ritler,  Falkonherg  et  Thibaud. 

—  Samedi  lo  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Camille  Saint- 
Sacns. 

—  Samedi,  l,"i  avril,  salons  Plaxland,  deuxième  séance  de  musique  de 
chambre  de  MSL  Nadaud  et  Papin.  avec  le  concours  de  M.  Widor. 

—  Lundi  17  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M"'-  Leforl. 

—  Mardi  18  avril,  sallo  Krard,  concert  donné  par  M""  Klecberg,  pia- 
niste. 

—  Jeudi  20  avril,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  M.  et  M""'  Léopold 
Dancla. 

—  Samedi  22  avril,  salle  Erard,  concert  avec  orchestre  donné  par  le 
pianiste  Breilner.  Entre  autres  pièces,  M.  Breitner  fera  entendre  le  con- 
certo symphonique  do  LitolIT,  sous  la  direction  de  l'auteur. 

NÉCROLOGIE 

M.  Félix  Clément  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  bien  prématu- 
rément sa  femme,  décédée  le  2  avril  dans  sa  iS""  année.  Les  obsèques 
de  la  si  regrettée  M"'  Clément,  auxquelles  on  remarquait  bon  nombre  de 
gens  de  lettres  et  de  musiciens,  ont  été  célébrées  en  l'église  Saint-Germain- 
des-Prés,  sa  paroisse.  Après  la  cérémonie,  le  corps  a  été  transporté  à 
Chaume  (Seine-et-Marne). 

—  Cette  semaine  est  décédé,  après  une  courte  maladie,  le  pianiste- 
compositeur  Jacques  Baur,  chevalier  des  ordres  de  Saxe-Cobourg  et  de 
Wasa  de  Suède.  C'était  un  artiste  de  mérite  et  un  homme  excellent  qui 
sera  vivement  regretté  de  sa  famille  et  de  tous  ceux  qui  Pont  connu. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Mecklembourg,  du  4  avril  :  «  M.  Frédéric- 
Guillaume  Kucken,  compositeur  bien  connu,  est  mort  à  Schwerin  d'une 
attaque  d'apoplexie  dont  il  a  été  frappé  dans  un  wagon  de  tramway. 
M.  Kucken  était  né  le  13  novembre  1810  et  vivait  depuis  20  ans  à  Schwe- 
rin.  » 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant 

Le  pianiste-compositeur  Henri  Kowalski  nous  prie  de  faire  savoir  à 
nos  lecteurs  qu'il  est  absolument  étranger  à  toutes  affaires  commerciales 
relevant  d'une  fabrication  de  pianos  quelconque.  Il  s'est  toujours  borné  à 
remplir  des  fonctions  purement  artistiques,  soit  en  France,  soit  à  l'é- 
tranger. 

Revce  britannique.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la  livrai- 
son de  mars  1882:  I.  Le  Tunnel  de  la  Manche  au  point  de  vue  militaire. 
—  II.  Charles  Lyell.  —  HI.  Les  Cosaques.  —  IV.  L'âme  volée.  —  V.  Une 
femme  de  lettres  en  Angleterre.  —  VI.  Chronique  scientifique.  —  VII.  Pen- 
sées diverses.  —  VIII.  Correspondances  d'Allemagne,  d'Amérique,  d'Orient, 
d'Italie,  de  Londres.  —  IX.  Chronique  et  bulletin  bibliographique. 
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PROLOGUE:    l'EKFER 


'     VS    TABIEAD 

AIK  DE  VIRGILE 

.     (Mezzo-Soprauo) 

2f  TABLEAU    '" 

UVO  DES  ÂMES 
(SupianuelTcnor) 

«  ACTE   I.  - 

f^i-l.;,,^  .<;^<  Chanll'  par  M''!^  Si:lla  cl  MKSelt, 
DUO  _du  LIVKE    . 

(boiiraiiû  et  Tcuor)  .   _ 

--      -■-  nGal_le__haLit a..jou 

-   „„„    ^  Clionlé  pur  M'^'!''Sulli,,Mn'Sell!er  cl  GoilharJ. 

.'  TRIO-:  ITALIE!    ^ 

(SopranoJeiKjiel  Basse) 

.  N?  2  Fus.      ..  . 
STBOPHES  deFBANCESCA 

.  .  Extraittii du  Triu 

•         '^  -Jn    ■■  Par.don_nez-moi  _d  a_ïuK._ _.. ,„  ., 

N?2ler.  ,  XES.MÊMES.eu  FA  poui-.Conlralln.     ■ 

,N;'.3.  '■  Clm-urs.SlropliPy  d'Ascaiiio  ct'Chunl  de  guerre  (Icl'aoln, 

N"  4  .  Tiuid.  Chœur  el  Réuts, Mélopée  dr  Mntatesln ,  Eusemlih 

N»5  ACTE  II- 

,  -INTRODUCTION      Conlabile  de Cuiào, Héeil  rft-  F]aiicc!.ca  el  de  Guido. 

N?-6 .  Chanti-  par  M'''^^  Snllu,llicl,nrd  el  M'^Gaillmrd . 

TRIO 
J&op:Mezzo-Sop:eI  Ba 

^?7.  Chaut  nuplial  el  Scéue.-  Lojissjcjurs,  heureuse  desUrK? 

N?8.  Chanicc   par  M'".' Richard. 

PRIÈRE  d'asCANIO         " 

(Mczzo-Sopiano)     _  "^  _sj  j,„.5     pleul-s       au.^ jour  _  d'hui 

J<?9.  Cbaufé  par  les  cléies  du  Coaservalo 

^CHOEUR  des  PAGES 

IVoix.dlJwilIUes) 

nu    Duelli,, 

-NMO. 

BÉCIT  et  CAVATINE  . 

de  Pnalo 
(Too.,i) 

KV_10bis.  »  ,  -iA.JlÊME  en   SI    puur.Bai.Mmj. 
PIVJI.                     '       <^''n"'e  par  M^"j  Snlta 
AIR  riKALdvrRAKCESCA       ,      ,  _. 

(sop,.=n.)       TT"'  -^■— M— 1^-^==^ 


CHAATÉ  P,VR  _ 
f.J  -MADAME  UARBOT 
'      ~      (ViiKile). 


^ll^.-_ 


Ton  fl-ont    cliai_ni.ini   rajoiuiuil  sur 
..-       lS?'12liis.     ..      LB  WÊHE-en   LA- pour  Tcnor  on  Scprano. 
N?13.  Chœur  de  F  fie.  "L'ilaliu.-ronail^au-plaibir-" 

^•0  14^  ^      JChMiis  par   M':"''nichurd. 

COUPLETS  d'as CANIOji 
(Jlrzzo-Soprano) 


des.  pa  , 


N?14  his 


Pantomime  nar(nrolle,V(dse.chuHlëc  cl  Airs,  de  ballet 
-•        p^.ojg  Chaule    par  M': Lassatle. 

AIR  de  MALATESTA 

'Haijlon)  ■  Je         t'ai  .  me!     l&^ï'3.7io\      .  . 

N?  15  bis.  ...LEMillE   en  UT   pour  Ténor. 

tS°  16.   ;       "    Fi'no/:/n(,orfiic(io»_Lemessage{Cui(/o):«eci'(    Cliaar 
^  el  Ci"n'eHe.-Monca'ur,50is  sans  rcmords.£jKemUc  yencjn/, 

ACTE  2V. 

■     N?17.  Rccil  de  Francoseu  . 

CHAKT  du  LIVRE  Chaulé-  par    M"''.'  Salla. 

.(Soprano) 

te  li.vre        est  lou.te    noire   Ijis.toi 
N?17l,i9.  LE  M f  ME   en  LA  pour   Jlezzo  -  Soprano. 

[SjO^KJ^  ^      Chauler   par    M<'"f  Richard. 

CBANSOn  d'ascamio 

(.lli-zzo-Soprano) 

N?18bis..  LE  MÊME    en  LA  pour   Soprano. 

N?19.'         -,  .  _      Chaule  p^X-MLSenii 

AIR    de  PAOLO 
Paradis  perdu    ,   _  _  «      j,  ,       , 

(Tc-'nor)  Jai  vou-lu  le   l'c-Voir,        o    l'a.ra.dis  per.du . 

N?  19  bis.         ;.  LE  MÊME    en   L'T  pour.Barjion  ou  Mezzo- SopraDo. 
'     '  ■.        ^  Chaule'  par  M'^'li  Salin   el  m:  Sellier. 

N?  20. 

DUO    FIKAL 

.(Soprano  el  Teugr) 


N?-2t. 

EPILOGUE 
DUO-Ct. RECIT.  . 


Quel  eharnoe   in.v'in-ci -bio    m'al-li.re! 
Paaio  el  Fraucesca,  Viri/ile  el  Dante. 


A., — mour.       en  ~  1 vrant- 

f'i — .i.bis.  Ensemble,  ijcne'rat-ct  AputhéonS. 


11        vil.!    et -lui       .que      j'ai.pîcuj-e'. 
KV  Î1  1  i,.  LE  MÊME  en  LA  pour  Sezzo-Soprano. 

Partition  Piano  et  Chant,  Partition  Piano  solo  et  transcriptions,  par  L.  Di^L.vilAYli;  Suites  d'orchestre,  Airs  de  ballet,  Arrangements  divers. 
Paris.  —  AU  zMÉNESTREL,  i  bis,  rue  Vimcnnc,  IIEUGEL  &  FILS,  —  Seuls  éditeurs  pour  la  Frmicc  cl  VÉlraiif;er  Je  l'Opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI. 

(Tous    droits    dtf    reproduction,    de    traduction    et    de    représentation    expressément    réservés    en    tous  pays). 
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MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour: 
LE  ROITELET 
nouvelle  mélodie  de  E.  Paladiliie,  poésie  d'AMPRÉ  Thelh'.et.  —  Suivra 
immédiatement  l'Arioso  chanté  par  M.  L\ssalle  au  troisième  acte  de  Fran- 
V0i.se  de  Ilimini,  musique  d'AMBBOi.sE  Thosia.s.  paroles  de  MM.  Jules  Baubiek 
el  Michel  CAititii. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
Je  PIANO  :  le  Prélude-Entr'acte  du  duo  du  Lien  de  Françoise  de  Rimini, 
précédé  de  l'entrée  de  Virgile  dans  le  prologue  du  même  opéra  (trans- 
cription, de  L.-L.  Delahaye).  —  Suivra  immédiatement  :  l'air  de  ballet 
Capriccio,  dansé  par  M"'  Mauri,  et  également  extrait  de  la  partition  de 
Françoise  de  Rimini. 


FRANÇOISE  DE  RIMINI 

OPÉRA     EN    -l    ACTES.     AVEC    PROLOGUE     ET     ÉPILOGUE 
Poème  de  MM.  JULES  BARBIER  et  MICHEL  CARRÉ 


La  première  représentation  de  Françoise  de  Rimini  s'est 
effectuée  avant-hier  vendredi,  devant  une  salle  éblouissante... 
à  l'excès,  peut-être,  au  point  de  vue  du  recueillement 
qu'exige  la  première  audition  d'une  œuvre  de  cette  impor- 
tance. Mais  les  auteurs  n'avaient  point  oublié  de  sacrifier, 
dans  une  certaine  mesure,  aux  goûts  du  Paris  mondain,  avec 
lequel  il  faut  absolument  compter.  Leur  ballet  du  3°  acte, 
le  cliœur  des  pages  du  second,  les  piquants  couplets 
d'Ascanio,  et  les  mélodieuses  cantilènes  de  Malatesta,  —  sorte 


de  fauve  dompté  par  l'amour,  selon  la  version  lyrique  de 
MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  —  permettront  aux  oreilles 
les  moins  attentives  de  se  familiariser  peu  à  peu  avec  les 
pages  magistrales  de  l'ouvrage  ;  elles  y  sont  en  nombre 
considérable, —  ainsi  que  l'affirmera  chaque  nouvelle  repré- 
sentation de  Françoise  de  Rimini. 

Le  soir  de  la  première,  les  deux  tableaux  du  prologue  de 
l'Enfer  et  tout  l'émouvant  ¥  acte  ont  paru  être  les  points 
culminants  de  l'ouvrage.  Mais  on  peut  être  assuré  que  le 
finale  du  1"''  acte  et  celui  du  3'=  acte,  les  deux  trios  des 
!<='■  et  2°  actes,  l'air  final  du  second  et  bien  d'autres  belles 
pages  de  la  partition,  sauront  marquer  leur  très  grande 
place,  à  côté  du  prologue  et  du  ¥  acte,  dans  l'opinion  des 
musiciens,  si  cette  opinion  n'est  déjà  faite. 

En  somme,  le  monde  artiste  et  dilettante  se  trouve  en 
présence  d'une  œuvre  considérable,  digne  d'être  jugée  avec 
autant  de  conscience  que  de  maturité.  —  Aussi  nous  bor- 
nerons-nous, aujourd'hui,  à  placer  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  «nos  notes  de  répétitions,  »  notes  qui  leur  donneront, 
sans  aucune  prétention  au  compte  rendu,  le  programme 
scénique  et  musical  complet  de  l'ouvrage  écrit  en  quelque 
sorte  sous  forme  d'inventaire.  -A  dimanche  prochain,  nos 
nouvelles  impressions  sur  la  partition  et  sa  remarquable 
interprétation. 

NOTES  DE  RÉPÉTITIONS 


La  scène  se  passe  à  Rimini,  au.  xiii°  siècle.  Le  Prologue  de  l'Enfer 
comprend  deux  tableaux:  le  premier,  Porte  de  l'Enfer  sur  laquelle 
sont  inscrits  en  lettres  de  feu  les  vers  suivants  (chantés  par  le  chmr 
invisible)  : 

«  C'est  par  moi  qu'on  connaît  l'oterneUe  souffrance! 

»  Vous  qui  passez  mon  seuil,  laissez  toute  espérance  !  » 

Dante  apparaît  seul  au  milieu  d'immenses  roclters  : 

et  D'où  viennent  ces  accents  plaintifs,  désespérés  ! 
»  Quel  est  ce  lieu  sauvage  et  sombre 
»  Où  mes  pas  se  sont  CL'arés  ■?...  » 


Virgile  est  envoyé  au  secours  de  Dante  par  Béatrix. 
«  Au  nom  de  Béatrix  qu'il  invoque  tout  bas, 
»  Va,  secours-le  si  bien  que  j'en  sois  consolée.  » 


iU 


LE  MÉNESTREL 


Cette  entrée  de  Virgile  et  sou  dialogue  avec-  Dante  soûl  la  mélo- 
diense  exposition  du  prologue  de  l'Enfer. 

\IRUILE  à  Dasti: 
a  Viens,  je  serai  ton  guide  eu  ces  lieux  ^edoulable^ 
»  Fermés  aux  regards  des  vivants.  » 

Deuxième  tableau  :  l'Enfer  (premier  cercle).  La  barque  de  Caron 
y  porte  Virgile  et  Dante,  au  bruit  des  cris  et  des  imprécations  des 
damnés.  Symphonie  et  chœur.  Dante  se  sent  pénétré  de  terreur  ! 

A     VlRtlLE. 

«  Maître,  qui  sont  eeuï-là  qui  vont  ensemble, 
»  Tendrement  enlaces  et  si  légers  au  vent  ?  » 

Fra.\cesca  et  Paolo,  interrogés  par  Dante,  s'arrêtent  sur  un  rocher. 

Duo  des  âmes 
a  L'un  il  l'autre  à  jamais  l'amour  nous  enchaîna,  a 


Après  leur  poétique  duo,  Paolo  et  Francesca   disparaissent  dans 
les  rochers,  et  Da.nte  demande  à  Virgile  : 

...  «  Quel  est  ce  passe'  qu'ils  n'osent  rappeler?  » 

VIRGILE 

e  Pour  loi  ce  passé  va  revivre  ; 


»  Ils  étaient  seuls  tous  deux,  lisant  au  même  livi'e.  » 
Le  rideau  baisse  et   se  relève  sur  le  décor  d'un  Oratoire  byzantin. 
Les    deux    décors   de   l'Enfer  et  l'Oratoire  byzantin    sont   du  peintre 
Lavastre  jeune.    (Pour  passer    dans    le  premier  cercle  de   l'Enfer, 
les  rochers  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  d'une  façon  grandiose.) 


PREMIER  AGÏE.  (Premier  tableau).  Paolo  et  Francesca  assis  lisent 
ensemble  le  même  livre.  Ici  plus  de  musique  fantastique  ou  sata- 
nique  ;  le  musicien  fait  vibrer  la  note  du  cœur. 

Dtio  du  livre. 

«  Galléliaut  ajouta  qu'une  amoureuse  llamme 

»  Avait  fait  Lancelot  vainqueur, 
n  Que  ses  exploits  n'étaient  que  pour  plaire  à  sa  dame, 

»  Seule  maîtresse  de  son  cœur  !  » 


Après  ce  duo  d'amour 

a  Mon  âme  en  ton  âme  se  noie 

2  Comme  le  jour  se  môle  au  jour  !  » 

Arrivée  du  père  de  FRA^'CESCA  :  Guido  de  Polenta.  —  Trio  précédé 
de  récits  dans,  lesquels  Glido  épouvanté,  annonce  l'arrivée  des  Guelfes 
triomphants  sous  les  murs  de  Rimini,  conduits  par  Malatesta,  le 
frère  même  de  Paolo,  un  banni  qui  revient  victorieux  et  punira 
Bimini. 

Ce  trio  se  termine  par  la  chaude  strette  : 

<i  Italie,  Italie  ! 

3>  Noble  terre  avilie 

3  Qu'on  livre  à  l'étranger  !  » 

Au  milieu  de  ce  trio  se  détachent  deux  strophes  chantées  à  son  père 
par  Frascesca,  lui  avouant  son  amour  pour  Paolo. 

a  O  mon  père,  pardonnez-moi 
I  D'avoir,  sans  votre  aveu,  disposé  de  ma  foi  !  » 

Deuxième  tableau  du  premier  acte:  Place  des  remparts  de  Rimini. 
A  droite  au  fond,  l'Ai-c  de  triomphe  d'Auguste,  à  gauche  la  tribune 
d'où  César  haranguait  ses  soldats.  (Décor  de  MM.  Carpezat  et 
Lavastre  aîné.)  Scène  populaire.  Le  peuple  accourt  au  bruit  du 
tocsin. 

Premier  chœur  :        «  C'est  fait  de  nous  !  w 

Deuxième  chœur  :       «  Ils  sont  aux  portes  de  la  ville  !  " 

Soldats  (S'  chœur j  :    «  Guelfes  ou  Gibelins,  qu'importe  !  » 

AscANio,  s'avançant  entre  les  bourgeois  et  les  soldats,  les  raille  : 

a  Par  ma  foi  quel  courage, 
B  Quel  amour  du  pays  !  » 

Au  milieu  de  la  dispute  d'AscAMo  et  des  chœurs,  les  fanfares 
retentissent  aux  remparts,  et  Paolo  accourt  pour  exciter  le  peuple  et 
les  soldats  au  combat  : 

ASCANIO   à  PAOLO 

«  Seigneur,  nous  sommes  deux...  » 

Chant  de  guerre  de  Paolo. 

■t  Quand  Gésai',  oii  nous  sommes, 
»  Haranguait  ses  soldats. 
^  Vos  aïeux  combattaient  en  homme? 
»  Et  ne  se  rendaient  pas,  » 

AscANio,  monté  sur  la  tribune  de  Césab. 

«  Seigneur,  la  porte  cède! 
«  Rimini  périra  sans  s'ôtre  défendu.  » 


Entrée  de  M.^latesta  passant  avec  les  Guelfes,  l'épée  à  la  main, 
sous  l'arc  de  triomphe  d'Auguste  au  bruit  des  fanfares. 

«  On  a  lardé,  peut-être,  à  m'obéir. 
3>  Voici  votre  drapeau  ;  qui  l'osera  trahir, 
»  Brave  la  mort!  Qu'on  s'humilie!...  a 

Tous  s'inclinent,  sauf  Paolo. 

•r  Qui  donc  reste  debout  lorsque  j'ai  parle'V 

PAOLO 

«  Moi  ! 
«  Ces  pierres  parlent  contre  toi.  » 

Ici  grande  scène  des  deux  frères  et  récit  de  Malatesta  : 

<[  Je  ne  connais  qu'une  Patrie 
I  Et  je  ne  veux  qu'un  Etendard  ! 

Au  moment  où  les  deux  frères  vont  en  venir  aux  mains,  Ebancesca 
se  jette,  éperdue,  au  pieds  de  Malatesta. 

PAOLO,  relevant  francesca 
"  Toi  !  te  jeter  à  ses  genoux  ! 
»  Debout,  fille  de  noble  race  !  " 

Intervention  de  Guido. 

M.4LATESTA  pardonne,  mais  il  déclare  prendre  Fiiancesca   en  otage. 

P.\0L0 

<t  Tu  te  venges  !  » 

malatesta 

ce  Qu'on  déploie 
»  Les  drapeaux  au  sommet  des  tours!  ^ 

Le  final  se  termine  sur  un  ensemble  triomphal  traversé  par  la 
phrase  en  quatuor  de  Fr.a.ncesca,  Paolo,  Guido  et  Ascanio. 

«  Insultez,  chants  de  gloire. 
«  A.  nos  cœm's  malheureux!  » 

Il  faut  entendre  et  il  faudra  réentendre  tout  ce  final  avec  ses  trois 
chœurs,  ses  deux  orchestres  et  les  chanteurs  solistes  pour  se  faire 
une  juste  idée  de  sa  grandeur. 


DEUXIÈME  ACTE.  Jardins  au  fond,  chapelle  à  droite,  palais  a 
gauche.  (Une  grande  galerie  relie  la  chapelle  au  palais).  Fh.ancesca 
entre  vivement,  suivie  de  son  père;  un  voile  de  mariée  couvre  son 
front.  (Décor  de  M.  Daran.) 

FRANCKSC.\ 

c  Non,  non,  plutôt  la  mort  que  cet  hymen  maudil!  o 
Cantabile  de  Guido. 

«  Entends  un  peuple  entier  qui  t'implore  à  genoux.  » 


B  Ainsi  pour  le  salut  de  tous 
2  II  faut  que  je  sois  criminelle. 


3>  S'il  vivait,  s'il  allait  paraître  !  u 
ascanio,  apparaissanL 
«  Hélas  !  non  !  Paolo  n'est  plus,  madame  !  <• 

Ici  trio  des  plus  pathétiques  entre  Francesca,   Guido   et   Ascanio, 
retraçant  la  mort  de  Paolo. 

Chœur  nuptial  et  scène.  Entrée  de  Malatesta,  s'adressanl  à  Fran- 
cesca : 

"  Que  nos  serments  soient  consacrés  par  Dieu  ! 
»  Venez,  je  vous  aime.  »  (1) 

Tout  le  cortège  entre  à  l'église,  l'orgue  se  fait  entendre. 
Touchante  prière  d'ÂscANio  resté  seul  devant  la  porte  de    la  cha- 
pelle : 

«  Seigneur,  ayez  pitié  d'elle  !  » 

Les  pages  sortent  de  l'église,  ils  accourent  près  d' Ascanio  et  le  pres- 
sent de  sejoindre  à  eux. 

Chœur  des  pages. 
«  Eh  bien!  mon  jeune  page,  à  quoi  rêves-tu  \k1  » 

ASCVNIO 

a  Laissez-moi  seul,  je  suis  triste  et  je  pleure  !  » 


(!)  Ici  se  place  aujourd'hui,  au  lieu  du  récit  qui  précède,  l'air  bissé  de  Ma- 
latesta du  troisième  acte  ;  Je  faime,  je  t'adore,  avec  une  légère  variante  dans 
les  paroles.  Cette  transposition,  ainsi  du  reste  que  diverses  coupures 
facultatives  indiquées  dans  la  partition,  tient  à  la  nécessité  théâtrale  de 
réduire  la  durée  de  l'ouvrage  à  trois  heures  de  musique,  entr'actes  non 
compris.  Par  suite,  les  six  premières  pages  du  final  du  troisième  acte 
ont  été  supprimées  et  les  récits  qui  le  précèdent  changent  de  place.  Mais 
la  version  originale,  se  trouve  intégralement  maintenue  dans  la  première 
édition  de  la  partition  de  Frarnoise  de  Rimini. 
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Les  paijes  repreniicut  leur  chœur,  —  scherzo  vocal  qu'où  a  hisse 
aux  élèves  du  Consorvaloiro.  Ils  sortent  et  Ascamo,  entre  dans  la 
chapelle. 

Récit  et  cavatine  de  Paolo  (blessé)  arrivant  au  Ibrid  de  la  scène. 

a  Laissd  pamii  les  morU 
y>  Et  sauvé  par  miracle. 
a  Jo  ne  veux  pas  moujir.  s 

AscANio,  reparaissant  sur  le  seuil  de  la  chapelle  et  priant  toujours: 

«  l'aoln,    P;,,.l..! 

l'AOLU 

»  Qui  prononce  mou  nom? 
»  D'où  vient  ce  bruit  de  Mtc  cl  cet  hymne  pieux?» 

S'élançant  dans  la  chapelle. 

«  Mou  fi'firc!  et  prtis  de  lui  l'iMuccsea,  trahison!   » 

Paolo  déchire  sou  pourpoint  pour  rouvrir  ses  blessures  : 

«  Je  ue  veux  plus  vivre, 
^  Non,  laisse-moi  mourir,  adieu!  » 

Il  tombe  évanoui.  Ascanio  le  soutient  dans  ses  bras.  (Malatesta  et 
Francesca  sortent  de  la  chapelle,  Guino  et  le  chœur  les  suivent.) 


«  Je  me  meurs!  » 
Le  fttœur  :  «  0  terreur  !  b 

Paolo  est  emporté  par  les  hommes  de  la  suite  de  Malatesta. 
Ascanio    suit  Paolo  et  Malatesta. 
GuiDO,  resté  seul  près  de  sa  fille  : 

«  Par  pitié  pour  toi-miîme, 
»  Pour  moi,  qui  t'implore  et  qui  t'aime, 
ï  Silence.  .  .  . 
n  L'Empereur  entendra  ma  voix.  " 

Feancesoa,  revenant  à  elle  : 


«  Il  est  vivant!  vous  le  jurez... 

■'  C'est  bien,  laissez-moi,  mon  père  !  » 

Gi'iDO,  eu  sortant  : 

«  Seigneur,  c'est  en  vous  que  j'e.spère! 
"  Guidez  mon  cœur  et  l'inspirez  !  » 

Ici  se  déroule  le  grand  air  final  de  Francesca. 

«  Il  vit! 
»  Il  vit  !  celui  que  j'ai  pleuré 
•>  Surgit  de  la  poussière  ; 
"  Le  jour  sur  ce  front  adoré 
't  Verse  encore  sa  lumière.  » 

Toute  cette  scène  est  à  elle  seule  un  petit  drame.  Francesca  jette 
son  anneau,  ses  fleurs,  elle  arrache  son  voile. 

^  0  Dieu  !  j'ai  cru  moui'ir  de  joie 
■'  Et  je  vais  mourir  de  douleur! 
"  Ingrate  !  à  la  bonté  céleste 
«  Tu  réponds  par  de  vains  regrets  ! 

ù  E3ace-toi!  meurs,  disparais! 

'>  Il  vit!  que  t'importe  le  reste!  a 

Le  rideau  tombe  sur  ce  dernier  cri  de  Francesca  : 
"  Il  vit,  il  vit  !  » 


( 


TROISIÈME  ACTE.  Salle   de  fêtes  du  palais  de  Malatesta  donnant 
sur  le  port.   Décor  de  MM.  Rubé  et  Chaperon. 
Récit  et  Arioso  de  Malatesta 

«  Lui,  Paolo  vivant  ! 
»  On  Palme  et  moi  l'on  me  maudit!  » 

.vaioso 
or  0  Francesca,  ton  front  charmant 
B  Rayonnait  sur  ma  vie  et  transformait  mon  être  ! 

Chœur  de  fête  : 

<t  L'Italie  en  fête 

»  Renaît  aux  plaisii's.  » 

Francesca  entre  en  scène,  suivie  des  dames  du  palais,   et  prend 
place  sur  l'estrade  d'honneur  à  côté  de  Malatesta. 
Ascanio  dirige  et  prolonge  la  fête  sur  l'ordre  de  Gbido 

•t  Ecoutez  !  c'est  vous,  madame. 
B  Qu'on  fête  et  qu'on  acclame.  » 

(Couplets. (bissés)  d'AscANio  :  aux  jeunes  filles  de  Rimini)  : 

«  Répandez  à  ses  pieds  le  doux  printemps  en  fleurs. 

(Aux  jeunes  filles  de  Pise  et  de  Florence)  : 

Œ  L'art  façonna  ces  écrins,  ces  bijoux, 
i>  Apportez-les  à  ses  genoux...  » 


Au  fond  sur  la  mer.  apparaît  une  riche  gondole. 


Après  les  fleurs,  après  l'or  florentin, 
>  Venise  apporte  son  butin.  » 


»  Que  renferme  cette  gondole 
»  Sous  ses  rideaux  mystérieux?  u 

ASCANIO 

«  Deux  pauvres  anirjurcux  dont  le  cœur  se  désole,  n 
Sur  l'ordre   de   Francesca,   les   rideaux  de    la   gondola    s'ouvrent 
et  laissent  voir  une  captive  mauresque  ("Rosita  Mal'ri)  et  son  com- 
pagnon de  captivité. 

ASCANIO 

■'  En  Espagne  ils  virent  le  jour.  » 

BarcaroUe  et  valse  chantées,  pantomime  et  danse  pendaiitlesquelles 
Ascanio  récite  l'histoire  des  deux  captifs. 

«  Esclaves  tous  deux,  pris  au  bord  du  Tage 
"  Le  doge  les  destine  à  votre  doux  servage.  » 

FRANCESCA 

'    Soyez  libres,  beiu'oux,  c'est  moi  qui,  dans  le  temple, 
>'  Unirai  vos  destins.  » 

Les  captifs  viennent  se  jeter  aux  pieds  de  Fra.ncesca. 

MALATESTA 

"  ...  Trêve  de  discours! 
»  Que  vos  jeux  reprennent  leur  cours  !  » 

Danses  par  RosrrA  MAURiet  tout  le  corps  de  ballet  : 

•1"  Adagio;  2°  Scherzo;  3°  Capriccio  ;  4°  Pas  de  six;  o°  Habanera; 
6»  Saltarelle  et  Sevillana. 

L'adagio,  le  capriccio,  l'hahanera  et  la  sevillana,  dansées  par  la 
Mauri,  suffiraient  à  la  fortune  de  tout  un  ballet.  On  n'avait  point 
encore  vu  Rosita  Mauri  danser  les  pas  de  son  pays.  C'est  de  l'espagnol, 
du  mauresque  et  du  parisien  tout  à  la  fois.  C'est  dire  que  le  goiit 
français  atténue  dans  une  certaine  mesure  les  hardiesses  andalouses 
ou.  havanaises  que  la  scène  de  l'Opéra  ne  comporterait  pas  dans  tout 
leur  caractère. 

Après  le  ballet,  la  scène  se  vide,  et  Malatesta  reste  seul  avec  Fran- 
cesca : 

c  Est-ce  donc  moi  que  vous  fuyez,  madame? 

Ici  scène  de  Malatesta   et  de  Francesca  (I)  : 

FRANCESCA 

■  ilonseigneur,  je  suis  votre  femme  ; 

Pour  acheter  votre  pardon, 
»  De  ma  main  je  vous  ai  fait  don, 
^>  Mais  je  n'ai  pas  vendu  mon  âme  ! 

MALATESTA 

K  Oh!  tenez  Francesca!  mon  orgueil  s'humilie! 


jj  Je  ne  vous  parle  pas  la  menace  h.  la  bouche, 
«  Ce  n'est  pas  mon  bonneur  dont  le  souci  me  touche! 
û  C'est  mon  amour!  c'est  ta  beauté! 


»  Je  ne  suis  qu'un  amant  qui  t'aime 
»  Et  qui  se  traîne  à  tes  genoux!  « 


Grand  final  du  troisième  acte  avec  soli,  chœurs,  andante,  quintette 
et  ensemble  général.  Les  voix  y  jouent  un  rôle  important.  Signalons 
d'abord  dans  ce  final  la  mélodieuse  phrase  de  Fr.ancesca 

t  Mon  cœur,  sois  sans  remord.  j> 

Phrase  reprise  en  quintette  par  Francesca,  Paolo,  Guido,  Ascanio  et 
Malatesta. 

Signalons  ensuite  la  scènedu  Message  de  l'Empereur  à  Malatesta, 
apporté  et  lu  par  Guido  : 

"  Instruit  de  tes  méfaits  et  de  ta  cruauté.  » 

Interviennent  alors  les  deux  chœurs,  l'un  pour  Malatesta,  l'autre 
contre  lui,  jusqu'au  moment  oîi  il  s'écrie 

«  Silence,  tous  ! 
»  Je  dois  obéissance 
.1  Au  souverain  dont  je  tiens  ma  puissance.  « 


Mais  il  faut  entendre  et  il  faudra  réentendre  ce  final,  comme 
celui  du  premier  acte,  pour  se  rendre  compte  de  tous  les  éléments 
complexes  qui  le  constituent  avec  une  rare  clarté. 

Malatesta  se  rend  vers  l'Empereur,  en  confiant  Francesca  à  la 
garde  de  son  frère  Paolo. 

(1)  Voir,  plus  haut,  la  note  i  relative  à  ce  récit,  à  l'air  de  Malatesta 
et  à  l'entrée  du  final  du  troisième  acte. 
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QUATRIÈME  ACTE.  —  Cet  émouvant  quatrième  acte  s'ouvre  sur 
l'Oratoire  byzantin  du  premier  acte. 

Francisca  est  seule.  (L'oratoire  n'est  éclairé  que  par  uu  flambeau. 
placé  près  du  livre.) 

o  Tout  se  lail,  tout  s'cudori  !  mon  cpoux  est  parti  ! 


»  0  l'egrets  !  Ô  i-?vcs  d'un  jour  ! 
>■  Paolo  va  me  fuir  pour  jamais  !  Et  je  l'aime  ! 

Francesca   pose    la  main  sur    le  livre  fermé. 

Première  strophe:  Chant  du  livre. 

«  Ce  livre  est  toute  notre  histoire.  » 


»  Non,  non,  tais-toi.  livre  funeste  ! 
Tombeau  de  noire  cœur,  sois  .'i  jamais  fen 


Deuxième  strophe. 

»  De  les  paroles  caressantes 
j>  L'écho  lointain  me  suit  toujours  ! 

»  Non,  non,  tais-toi,  livre  funeste  1  « 

La  voix  d'AscANio  au  dehors.  Chanson  : 

ff  Mon  maître  m'a  dit: 
■'  L'honneur  m'interdit 
»  De  revoir  ma  belle. 

»  Et  moi  j'ai  répondu  : 
»  Sans  combattre,  pourquoi  se  rendre  '? 
T)  Le  bien  volé  peut  se  reprendre, 
>  L'amant  qui  fuit  est  attendu.  » 

Fbancesca  écoutant: 

«  Non,  non,  clier  Paolo,  que  de  nos  tristes  flammes 
»  Tout  s'efface  !  L'amour  ne  peut  nous  réunir  ! 

B  Je  ne  veux  plus  me  souvenir! 
j>   Pars  !  la  mort  seule  unit  les  âmes.  » 

(Elle  sort  lentement.) 

AscANio  reprend  sa  chanson,  dont  la  fin  du  second  couplet  est  inter- 
rompue par  un  cri  étouffé!  (il  reçoit  un  coup  de  poignard). 
Paolo  entre  en  scène  sur  ce  cri  et  se  dirige  vers  la  fenêtre. 

«  .  .  .  .  N'est-ce  pas  Ascanio 

»  Qui  m'appelle  ? Ascanio  ! 

j>  Tout  dort,  tout  est  sombre  !  » 

Il  redescend  en  scène  et  regarde  autour  de  lui. 
Air  de  paolo 
I  J'ai  voulu  te  revoir,  ô  Paradis  perdu  ! 
»iTémoin  de  mon  bonheur,  témoin  de  mon  supplice  I  » 

(S'approchant  de  la  table  où  est  le  livre.) 

«  Le  livre  est  encor  là  qui  garde  la  mémoire 
»  De  ce  bonheur  par  elle  à  jamais  oublié  I  » 

(Il  saisit  le  livre  et  l'ouvre.) 

I  Dieu  puissant!  la  voila  cette  amoureuse  page 
»  Où  nos  regards  venaient  .ensemble  se  .poser  ! 

(Lisant  d'une  voix  entrecoupée.) 

«  La  Heine  s'inclina  confuse  de  visage, 
a  Et  devant  Galléhaut lui  donna  le  baiser.  » 


Ecoutant. 


Dieu,  c'est  elle  ! 


(Il  se  cache  derrière  une   tapisserie). 
Francesca.  Duo  final. 

«  Quel  charme  invincible  m'atttre, 
»  J'implore  le  sommeil,  et  le  sommeil  me  fuit 

»  Mais  ce  livre  est  ouvert!  comment!  par  qui  ? 
/>  Grand  Dieu  ! 
»  Quelqu'un  est  donc  ici"?  je  frémis  de  comprendre. 
»  Ah  !  ne  parais  pas  !  fuis  sans  me  voir,  sans  m'entendre. 

I'AOl.0 

Œ  Je  t'obéissais,  l'âme  désespérée, 


.)  Je  voulais  fuir  !  tu  t'es  montrée  I 

«  Non,  non,  je  ne  partirai  pas 
Sans  avoir  contemplé  ton  visage  adoré. 

KUANCESCA 

"  Insensé  !  cet  adieu  suprême 
»  Nous  perd  tous  deux  !  » 


FRANCESCA 

Doutes-tu  que  je  t'aime  ! 


Ici  se  déroule  toute  la  grande  scène  finale  d'amour  de  Paolo  et  de 
Francesca  concluant  sur  l'ensemble  : 

a  -Amour  enivrant,  dévorante  flamme  ! 

»  Tu  brises  ma  force  et  ma  volonté  ! 

»  Réunis  nos  cœurs  et  n'en  fais  qu'une  âme 

"  Jusque  dans  la  mort  el  t'Eternilé  !  » 

Tout  à  coup,  Ascanio  apparaît  mourantet  tombesans  pouvoir  pro- 
férer une  seule  parole.  Malatesta,  terrible,  l'épée  à  la  main,  s'ap- 
proche des  amants  absorbés  dans  leur  extase... 

Un  rideau  de  nuage  passe  sur  la  scène  et  les  cache  auxyeuxdes 
spectateurs. 


ÉPILOGUE.  Le  rideau  de  nuage  se  relève:  Francesca  et  Paolo  sont 
en  enfer,  et  comme  au  tableau  du  prologue,  toujours  plongés  dans 
leur  extase,  ils  continuent  leur  duo: 

•  Amour  sans  espoir,  ta  coupable  flamme 
.'  Embrase  mes  sens  et  ma  volonté. 

Dante  et  Virgile  se  retrouvent  près  d'eux. 

DA!^iTE  évoque  Béatrix  qui  apparaît  au  fond  du  théâtre,  entourée 
d'anges  radieux  au  sein  d'une  auréole  lumineuse  et  sans  limites. 

VIRGILE 

a  Étoile  du  Pardon,  messagère  bénie, 
»  Ta  Béatrix,  0  Dante,  à  leurs  yeux  vient  s'offrir. 
T>  Pour  régner  sur  la  mort  il  faut  vaincre  la  vie  ! 
»  Il  faut  mourir  d'aimer  pour  aimer  sans  mourir  !  » 

Ensemble  général.  (Béatrix  et  le  chœur  des  anges  abaissent 
leurs  palmes  vers  Paolo,  et  Francesca  en  signe  de  pardon.) 


Célestes  concerts,  enivrez  mon  âme! 
Gloire,  gloire  à  Dieu  dans  l'éternité!  » 


Pour  arriver  à  son  apothéose,  M.  Lavastre  jeune  nous  fait  passer 
de  l'enfer  sur  terre  et  au  ciel  par  une  série  de  merveilles  qui  seules 
suffiraient  à  fairo  accourir  tout  Paris  à  l'Opéra. 

Devant  un  poème  aussi  élevé,  en  présence  d'une  partition  de  cette 
importance,  était-il  besoin  d'un  pareil  spectacle  ?  Les  musiciens  diront 
non,  mais  le  public?...  M.  Yaucorbeil  a  cru  devoir  réaliser  ce  splen- 
dide  effet  décoratif  final,  prévu,  du  reste,  par  MM.  Jules  Barbier  et 
Michel  Carré,  auteurs  du  beau  poème  de  Françoise  de  Rimini. 

Quant  aux  musiciens,  nous  aimons  à  le  répéter,  ils  s'attacheront 
surtout  à  l'apothéose  de  la  partition  de  M.  Ambroise  Thomas  :  le 
grand  duo  final  d'amour  qui  constitue  tout  le  quatrième  acte  et  qui 
continue  de  vibrer  dans  l'épilogue,  en  enfer  comme  au  ciel. 

Il  y  a  là  une  idée  nouvelle,  de  nature  à  saisir  le  cœur  et  l'esprit, 
bien  plus  encore  que  les  yeux. 

Bref,  sans  dédaigner  —  bien  au  contraire  —  les  admirables  décors  de 
MM.  Lavastre,  Carpezat,  Daran,  Rubé  et  Chaperon,  ainsi  que  les 
costumes  aussi  artistiques  qu'historiques  de  M.  Eugène  Lacoste, 
il  convient  surtout  ici  de  mettre  le  public  en  face  d'une  œuvre 
longuement  méditée,  destinée  à  honorer  l'école  française,  et  dont 
les  mérites  ne  peuvent  qu'être  mieux  compris  à  chaque  nouvelle 
représentation.  11  en  est  ainsi  de  toutes  les  grandes  partitions  qui 
ont  marqué   leur  place  au  répertoire  de  notre  grand  Opéra. 

Ce  qui,  selon  nous,  est  encore  à  signaler  dans  le  nouvel  opéra 
représenté  par  M.  Yaucorbeil,  ce  sont  les  soins  apportés  à  la  mise 
en  scène  de  ce  grand  ouvrage  par  MM.  Régnier  et  Mayer,  tout  le 
dévouement  des  chefs  de  l'orchestre,  MM.  Altès  et  Madier,  et  de  leurs 
vaillants  symphonistes  ;  celui  non  moins  grand  des  chefs  des  chœurs, 
MM.  J.  Cohen  et  Marmontel,  et  de  leurs  belles  phalanges  chorales, 
enfin  le  talent  et  le  zèle  déployés  par  le  chef  du  chaut,  M.  Delahaye, 
—  tant  aux  répétitions  que  pour  l'importante  réduction  au  piano  de 
la  partition  d'orchestre  de  M.  Ambroise  Thomas. 

N'oublions  pas  les  instruments  de  Sax  dans  l'Enfer,  etson  éclatante 
bande  de  cuivres  faisant  cortège  à  Malatesta. 

Un  autre  modeste  collaborateur  invisible  pour  ainsi  dire  et  qui 
joue  pourtant  un  grand  rôle  à  l'Opéra,  c'est  le  machiniste  en 
chef,  M.  Mataillet;  on  n'a  pas  idée  de  ce  que  son  ingéniosité  a  trouvé 
et  réalisé  pour  faire  manœuvrer  les  complexes  décors  de  M.  Lavastre. 

Mais  en  tait  de  rôles,  terminons  par  où  nous  aurions  dû  commencer. 
Parlons  de  l'interprétation  de  Françoise  de  Rimini  tenue  si  excellem- 
ment par  des  chanteurs  français,  —  ce  qui  est  un  mérite  de  plus  à 
propos  d'une  grande  œuvre  française. 

M.  Lassalle,  le  superbe  Malatesta,  est  de  Lyon;  M.  Gailhard,  le 
pathétique  GuiDO,  de  Toulouse  ;  M.  Sellier,  le  Paolo  à  la  voix  puissante, 
d'Auxerre;  M.  Giraudel,  le  Dante  si  caractéristique,  d'Étampes; 
M"''  Richard,  le  séduisant  et  dramatique  Ascanio,  de  Cherbourg, 
M"""  Barbot,  le  Virgile  au  masque  romain,  de  Toulouse. 
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EnfiD,  M""  Caroline  Salla,  la  toucliunle  et  poéliquo  KnANr.Es<:\,  îyc 
Paris  môme,  —  apparonléc,  comme  on  le  suit,  à  l'auleur  de  lanl  de 
vers  exquis  signes  :  Alfred  de  Musset. 

Une  seule  interprète  de  Frain'oise  de  Itimini  a  6i(:  empruntée  à 
l'étranger.  C'est  Posita  Mauri.la  cajitive  mauresque  du  ballet  —  diver- 
tissement si  bien  réglé  pur  M.  Méranlc.  Et  encore  dit-on  que  celte 
captive,  on  entrant  à  l'Opéra,  n'a  fait  qu'un  légitime  retour  à  la 
patrie  de  ses  aïeux.  (Rosita  Mauri  est  née  à  Reuss,  près  Rarcelonc, 
la  ville  qui  donna  le  jour  au  peintre  Fortuny.) 

Tous  les  vaillants  artistes  de  l'Opéra  ont  consacré  des  mois  entiers 
aux  études  les  plus  consciencieuses  de  ce  grand  ouvrage;  aussi  peut- 
on  dire  que  l'interprétation  est  digne  de  l'œuvre  et  l'œuvre  des 
interprètes. 

Voilà  un  ouvrage  qui  marquera  dans  les  annales  de  l'Opéra,  et 
qui  no  peut  manquer  de  faire  le  plus  grand  honneur  à  l'artistique 
direction  de  M.  Vauoorbeil. 

H.  MonENO. 

P.  S.  —  A  l'OpÉiiA-CoMiQUE,  la  reprise  annoncée  d'ilaydée  s'est 
effectuée  pour  les  fêtes  de  Pâques  et  devant  une  salle  archi-comble. 
Le  Pactole  coule  évidemment  aujourd'hui  devant  la  salle  Favart.  On 
n'y  avait  jamais  vu  se  succéder  une  pareille  série  de  fructueuses 
recettes.  M"''  Isaac  a  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait  dans  Haydée. 
Un  nouveau  llouron  à  sa  riche  couronne  de  prima  donna.  De  son 
côté,  le  ténor  Fursl  s'est  montré  en  progrès  comme  comédien  et 
comme  chanteur,  dans  le  rôle  si  important  de  Lorédan.  C'est  un 
artiste  qui  marque  sa  place  dans  le  grand  répertoire  de  l'Opéra- 
Comique.  M"'  Dupuis,  le  ténpr  Mouliérat  et  la  basse  chantante 
Combalet  ont  aussi  obtenu  et  mérité  de  nombreux  bravos  dans  les 
rôles  de  Rafaella,  d'Andréa  et  de  Malipieri.  Bref,  reprise  intéres- 
sante. 

Puisque  nOus  parlons  de  l'Opéra-Comique,  ajoutons  que  ce  théâtre, 
si  prospère  aujourd'hui,  a  trouvé  une  ample  compensation  des 
chômages  forcés  de  la  semaine  sainte  dans  les  représentations 
diurnes  des  fêtes  de  Pâques.  Soir  et  malin,  pendant  trois  jours  de 
suite,  M.  Carvalho  a  encaissé  des  receltes  superbes  ;  une  véritable 
pluie  d'or,  qui  s'est  répandue  d'ailleurs  sur  la  plupart  des  théâtres 
parisiens.  La  fraîcheur  de  la  température  et  les  giboulées  en  retard 
n'ont  pas  médiocrement  contribué  à  ce  résultat,  que  suffisait  à  justi- 
fier l'attraction  des  affiches. 

Le  Gymnase  a  laissé  son  grand  succès  de  Serge  Panine  avec  de 
fort  belles  receltes  encore,  pour  donner  l'hospitalité  à  deux  petites 
pièces  :  l'une,  les  Débuts  de  Pluchelte,  œuvre  de  deux  jeunes  gens, 
MM.  Pierre  Decourcelle  et  Redelsperger,  qui  ont  de  la  bonne  hu- 
meur ;  l'autre,  plus  importante,  de  MM.  Hector  Grémieux  et  Pernely, 
la  Carte  forcée.  Cette  dernière  a  tout  à  fait  réussi.  L'intrigue  en 
est  bien  menée,  le  dialogue  vif  et  original.  M""  Pasca  y  est  char- 
mante, el  M""  Magnier  fort  plaisante.  M.  Lagrange  a  créé  là  un 
type  russe  très  bien  observé  et  pris  sur  le  vif.  M.  Achard  et  M"''  Le- 
mercier  complètent  un  excellent  ensemble. 

A  la  Renaissance,  Madame  le  Diable  bal  son  plein,  et  aux  Nou- 
veautés, la  reprise  de  Fatinitza  a  tout  le  succès  d'une  nouveauté. 
Quant  aux  Folies-Drajiaïiques,  M.  Blandia  a  profité  du  bon  accueil 
fait  à  Boccace  pour  passer  la  main  à  M.  Gautier,  imprésario  du 
Gymnase  de  Marseille.  Bonne  chance  et  longue  vie  à  la  nouvelle 
direction. 


LES    ORNEMENTS     DU    CHANT 


Passages  de  Lotit ié 


Passages  de  Montédair 

rhnni  simple 


Les  passages  étaient  arbitraires,  et  chacun  pouvait  en  faire,  sui- 
vant sa  fantaisie,  son  goût  et  ses  moyens  d'exécution. 

Les  notes  du  passage  n'étaient  pas  toujours  mesurées,  el  on  pou- 
vait en  mettre  plus  ou  moins;  mais  il  était  indispensable  de  les 
exécuter  de  manière  à  ne  pas  déranger  le  rythme  musical,  et  de 
façon  à  conserver  l'intégrité  de  la  mesure. 

Les  passages  de  Herbst  et  de  Zacconi  sont  toujours  faits  en  notes 
mesurées. 

On  peut  encore  consulter  le  traité  de  Hiller  ou  se  trouvent  deux 
airs  variés  avec  des  passages  en  notes  mesurées  ;  Marchesi  a  laissé 
aussi  plusieurs  airs  dont  les  passages  sont  écrits  de  la  même  manière. 

«  Lorsque  le  passage  est  bien  exécuté  et  placé  aux  endroits  con- 
venables, dit  Tosi,  il  commande  les  applaudissements  et  rend  les 
chanteurs  capables  de  chanter  dans  tous  les  styles.   >- 

Suivant  cet  auteur,  les  passages  devaient  être  exécutés  avec  tou- 
tes les  ressources  de  l'art  «  Il  faut  tantôt  détacher  ou  marteler  les 
notes,  tantôt  les  lier  légèrement  ou  les  glisser  l'une  sur  l'autre  ;  il 
faut  observer  une  grande  égalité  dans  la  mesure  el  dans  le  mouve- 
ment. Le  forte  elle  piano  doivent  quelquefois  se  combiner  ensemble; 
le  demi-trille  et  le  mordant,  introduits  à  propos,  viennent  encore 
augmenter  la  beauté  et  l'élégance  des  passages.  » 

Bacilly  et  Tosi  disent  que  les  passages  doivent  être  exécutés  sur 
la  voyelle  a. 

Les  maîtres  .de  l'ancienne  école  italienne  attribuaient  une  si 
grande  importance  aux  passages,  que  tout  chanteur  en  Italie  était 
obligé  de  savoir  en  composer,  tandis  que  les  chanteurs  français  ne 
s'écartaient  pas  de  la  note  et  ne  faisaient  que  les  passages  qui 
étaient  écrits.  Les  maîtres  italiens  exerçaient  leurs  élèves  à  compo- 
ser des  passi,  d'abord  en  notes  simples  comme  des  noires  et  des 
croches,  puis  on  passait  graduellement  aux  conbinaisons  de  cro- 
ches, de  doubles  croches,  etc.  Herbst,  qui  recommande  d'exercer 
les  élèves  de  cette  manière,  a  donné  un  grand  nombre  de  passages 
où  les  difficultés  sont  graduées  avec  le  plus  grand  soin. 

«  Pour  former  un  pHS,so  parfait,  dit  Tosi,  cinq  qualités  principales 
sont  indispensables  au  chanteur  :  l'intelligence,  l'invention,  la  me- 
sure, l'artifice  et  le  goût.  Il  doit  savoir  exécuter  parfaitement  l'ap- 
poggiature,  le  trille,  leportamenlo  divoce,  et  savoir  bien  lier  les  sons.  » 

Les  ornements  qui  nous  restent  à  citer  sont  d'une  importance 
moindre  et  ont  été  souvent  confondus.  Ici  encore  une  grande  place 
est  donnée  à  la  fantaisie;  mais  ces  traits  offrent  ceci  de  particulier 
qu'ils  ne  sont  pas  une  diminution  ou,  pour  mieux  dire,  une  division 
d'une  longue,  mais  des  sortes  de  noies  parasites  dont  lo  placement 
exigeait  infinimenl'de  goût  et  de  sûreté  dans  l'exécution. 


Tii.  Lemaire  et  h.   I.avoix  fii.s. 


{A  suivre.) 
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NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Tous  les  journaux  de  Gènes  couslalent  le  succès  enlhousiaste  que 
vient  d'obtenir  Hamlcl  au  Politcmna.  Le  chroniqueur  musical  de  VEpoca 
surtout  se  montre  prodigue  d'éloges  pour  l'œuvre  du  maître  français  et 
pour  ses  éminents  interprèles.  Le  succès  de  la  deuxième  représentation  a 
été  plus  considérable  encore,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  dépêche  suivante, 
expédiée  au  Scœlo  de  Milan  :  «  Le  succès  d'.l  mWo  s'est  confirmé  el  a 
grandi  ;i  la  seconde  représentation.  Le  troisième  acte  notamment  a  produit 
un  effet  grandiose  et  profond.  Le  quatrième  acte  a  fait  naître  un  enthou- 
siasme extraordinaire.  La  Donadio,  le  baryton  Lherie  el  la  signora  Mei 
ont  été  salués  par  des  acclamations  sans  fin  ». 

—  On  commence  déjà  à  s'occuper  de  ce  que  fera  la  municipalité  de 
Rome  l'année  prochaine  pour  le  premier  théitre  de  notre  capitale,  dit  le 
journal  Vltalie.  M.  Marchesi,  directeur  de  la  Palestra  miisical(i,  le  maestro 
Salvi  et  autres  proposent  la  constitution  d'une  Société  pour  établir  à 
Rome  un  théilre  à  répertoire,  sur  le  modèle  de  ceux  de  Vienne,  Berlin, 
Pétersbourg,  Londres,  etc.  C'est  là  un  vieux  projet  que  nous  avons  nous- 
mêmes  soutenu  plusieurs  fois  :  engager  pour  toute  une  année  l'orchestre 
et  les  chœurs,  préparer  un  répertoire  d'une  vingtaine  d'opéras  qui  com- 
prendrait tous  les  chefs-d'œuvre  des  diverses  écoles,  enrichir  chaque 
année  ce  répertoire  de  nouvelles  partitions,  voilà  ce  qu'il  faudrait  pour 
donner  à  notre  premier  théâtre  une  véritable  importance  artistique.  Les 
difficultés  qui  s'opposent  à  la  réalisation  de  ce  plan  ne  sont  pas  peu  nom- 
breuses, cela   est  vrai,    mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  insurmontable.». 

—  Le  même  journal  nous  apprend  que  le  théâtre  de  la  Scala  a  fermé 
ses  portes.  Dans  le  cours  de  la  saison,  on  y  a  représenté  les  opéras  sui- 
vants ;  Guillaume  Tell,  les  Hufiuenols,  Sonnambula,  Bianca  di  Cervia,  VHéro- 
diade  et  Simon  Boiranegra.  L'opéra  le  plus  souvent  représenté  a  été 
Guillaume  Tell,  mais  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès  a  été  Sinwn 
Hoccanegra,  avec  le  concours  du  baryton  Maurel. 

—  Le  virtuose  violoniste  Sarasate  est  en  ce  moment  en  Italie.  Il  s'est 
fait  entendre  dans  une  série  de  concerts  à  Milan.  Là,  comme  partout, 
du  reste,  on  a  fait  à  ce  brillant  artiste  un  accueil  des  plus  enthousiastes. 

—  La  France  nous  apprend  qu'à  l'Opéra  de  Berlin,  on  fait  actuelle- 
ment des  expériences  téléphoniques,  semblables  à  celles  qui  ont  été  faites 
à  Paris,  au  palais  de  l'Industrie,  avec  le  système  Ader.  Le  téléphone 
employé  est  du  système  Bell-Blake  ;  les  transmetteurs  sont,  comme  à 
l'Opéra  de  Paris,  disposés  de  chaque  côté  du  trrou  du  souffleur,  et  les 
lîls  qui  s'y  rattachent  aboutissent  à  une  salle  du  bureau  des  postes  de  la 
Leipziger-Strasse.  Les  essais  téléphoniques  qui  viennent  d'être  faits  à 
l'Opéra  de  Berlin  sont  aussi  concluants  que  ceux  dont  nous  avons  été 
témoins  à  l'Exposition  d'éleclricité  de  Paris.  On  entend  clairement  dans 
le  bureau  des  postes  de  la  Leipziger-Strasse  chaque  son  émis  par  les 
chanteurs  et  par  les  instrumentistes  de  l'Opéra.  On  reconnaît  l'acteur  à 
sa  voix,  et  l'orchestre  transmet  à  l'oreille  toutes  les  nuances  des  divers 
instruments,  tant  que,  toutefois,  les  instruments  de  cuivre  ne  dominent 
pas  trop. 

—  D'autre  part,  des  expériences  analogues  se  font  en  ce  moment  à 
Vienne.  M.  Edouard  Strauss,  chef  d'orchestre  des  bals  de  la  cour,  écrit 
à  ce  sujet  aux  journaux  viennois  :  «  .T'ai  fait  hier  avec  mou  orchestre 
l'essai  de  transmission  d'un  concert,  à  l'aide  de  fils  téléphoniques,  et  cet 
essai  a  réussi  pleinement.  Je  me  suis  servi  de  quatre  microphones  trans- 
metteurs, du  système  Ader.  Huit  téléphones  récepteurs  avaient  été  installés 
dans  un  local  un  peu  éloigné  de  l'endroit  où  était  l'orchestre,  dans  la 
même  maison,  la  dislance  était  cependant  augmentée  artificiellement  au 
moyens  do  câbles  jusqu'à  quatre  milles  allemands.  Le  résultat  a  été  sur- 
prenant. Les  instruments  de  cuivre  dominaient  bien,  mais  la  fiùte  el  la 
clarinette  conservaient  leur  caractère  et  leur  sonorité.  La  harpe  seule 
résonne  presque  comme  un  clavier,  le  petit  tambour  est  aigu.  Le  chant 
garde  toute  son  ampleur.  Cet  essai  m'ayanl  démontré  que  le  public  prend 
un  vif  intérêt  à  ces  exhibitions  téléphoniques,  je  suis  décidé  à  lui  offrir 
prochainement  de  semblables  concerts  par  téléphone.  » 

—  Une  nouvelle  Compagnie  italienne  vient  de  s'installer  au  Sliating- 
Rink  de  Berlin  et  a  ouvert  la  saison  avec  le  Poliuto  de  Donizetti.  C'est  le 
ténor  .\ramburo  qui  est  l'étoile  masculine  de  la  troupe.  Du  côté  des 
femmes,  on  dit  du  bien  de  la  signora  Adini,  un  nom  qui  nous  est  à  peu 
près  inconnu.  Elle  a  une  belle  voix,  dit-on,  et  chante  avec  talent. 

—  Le  nouveau  Singverein  deStuttgardt  vient  de  donner  une  très  brillante 
exécution  de  la  Fête  d'Alexandre,  de  Hœndel.  Le  concert  était  dirigé  par 
le  pianiste  Wilhelm  Kruger.  qui  a  laissé  d'excellents  souvenirs  à  Paris, 
où  il  a  vécu  pendant  plus  de  vingt  ans. 

—  Nous  lisons  dans  Vllarmonia  de  Budapest:  Franz  Liszt  a  quitté  mer- 
credi dernier  noire  capitale,  pour  se  rendre  en  villégiature  à  Weimar.  En 
route  il  devra  s'arrêter  à  Presbourg,  où  on  l'a  invité  pour  assister  à  l'exé- 
cution d'une  de  ses  grandes  œuvres.  D'après  une  autre  version  cependant, 
le  maestro  se  rendrait   à  une  invitation   de    Mgr    le    cardinal-archevêque 


Haynald,  à  Kalocsa,  pour  y  passer  quelques  jours.  Ajoutons  encore  que 
Liszt  a  promis  d'assister  à  l'exécution  de  son  oratorio  Sainte-Elisabeth, 
que  la  Société  de  musique  de  Bruxelles  monte  en  ce  moment  el  doit  faire 
entendre  prochainement. 

—  Le  Guide  musical  nous  apprend  que  Francis  Planté  prêtera  son  pré- 
cieux concours  à  une  matinée  musicale  extraordinaire  qui  aura  lieu  le 
23  de  ce  mois,  à  la  Grande  Harmonie  de  Bruxelles  ;  la  recette  sera  ver- 
sée dans  la  caisse    de  pensions  de  l'Associnlion. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS  '  ' 

La  semaine  de  Pâques  ramène  chaque  année  à  Paris  les  délégués 
des  Sociétés  savantes  de  nos  départements,  qui  nous  apportent  le  fruit 
de  leurs  patientes  recherches  el  de  leurs  intéressants  travaux.  Nous  n'a- 
vons point  à  énumérer  ici  toutes  les  lectures  qui  ont  été  faites  à  la  Sor- 
bonne  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  colles  qui  se  rapportent 
à  l'art  musical.  Nous  avons  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  l'étude  de 
M. de  Florival.sur  les  instruments  de  musique  qu'on  remarque  dans  plusieurs 
églises  du  diocèse  de  Soissons  et  de  Laon;  le  mémoire  de  M.  Hervé  sur 
la  tablature  des  guitares  espagnoles  et  italiennes;  enfin  les  pages  si 
inslructives  do  M.  Albert  Jacquot  sur  la  musique  en  Lorraine.  M.  Hervé 
a  accompagné  sa  lecture  de  démonstrations  au  tableau,  qui  avaient  l'a- 
vantage de  rendre  ses  explications  fort  lucides.  Le  sujet  qu'il  a  traité  est 
embarrassant  et  nouveau;  nous  le  félicitons  d'y  avoir  apporté  la  lumière. 
Nous  adressons  aussi  nos  sincères  compliments  à  M.  Albert  .Tacquot,  qui 
se  prépare  à  nous  donner  bientôt  un  livre  illustré  reproduisant  tous  les 
monuments  de  l'art  lorrain  se  rapportant  à  la  musique.  Dessinateur  habile 
et  fort  au  courant  des  questions  de  facture  instrumentale,  ce  jeune  érudit 
compte  désormais  parmi  ceux  qui  feront  honneur  à  une  des  branches  de 
la  littérature  musicale  les  plus  difSciles  à  bien  traiter.  —  Quant  à  l'étude 
de  M.  de  Florival,  nous  nous  proposons  d'en  parler  à  part,  ayant  nous- 
même  fait  un  voyage  qui  nous  a  permis  de  voir  certains  instruments  de 
musique  des  églises  du  diocèse  de  Soissons  el  de  Laou.  Nous  nous 
réjouissons  de  tous  ces  travaux  de  nos  Sociétés  savantes  des  départements 
sur  un  art  que  nous  aimons,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ces  nombreuses 
monographies  permettront  bientôt  d'écrire  une  histoire  de  la  facture  ins- 
trumentale en  France,  sujet  dont  les  premiers  chapitres  ont  été  à  peine 
esquissés.  o.  c. 

—  Un  député  aussi  radical  en  art  qu'en  politique,  M.  Talandier,  vient 
de  déposer  un  amendement  au  budget,  tendant  à  supprimer  les  subven- 
tions accordées  à  nos  théâtres.  L'amendement  du  farouche  niveleur  n'a 
heureusement  aucune  chance  d'être  pris  en  considération. 

—  M""  Sembrich,  venue  de  Dresde  à  Paris  pour  assister  à  la  première 
représentation  de  Françoise  de  Rimini,  occupait  une  loge  de  face,  en  com- 
pagnie de  M"""  Viardot  et  de  M"''  Montigny-Rémaury.  Non  loin  de  cette 
loge,  brillait  le  gentil  visage  de  M""  Vanzandt  près  du  directeur  du  Théâtre- 
Royal  de  Copenhague  et  de  l'imprésario  Maurice  Strakosch.  L'Alboni  et 
Mme  Adler-Devriès  étaient  à  l'amphithéâtre  des  premières  loges.  Sur  la 
scène,  MM.  Ambroise  Thomas  et  Jules  Barbier  avaient  pris  place  dans  la 
loge  directoriale,  près  de  M.  Vaucorbeil.  Au-dessus,  M""  Vaucorbeil  don- 
nait hospitalité  à  M""=  Ambroise  Thomas.  Tout  Paris  officiel,  artistique  et 
littéraire  assistait  à  la  représentation,  pour  laquelle  les  places  se  dispu- 
taient à  coup  d'influences  diplomatiques  depuis  huit  jours. 

—  De  retour  de  Milan,  le  baryton  Maurel  assistait  également  à  la  pre- 
mière représentation  de  Françoise  de  Rimini,  qui  avait  rapatrié  nombre 
d'artistes  parisiens  et  amené  beaucoup  d'artistes  étrangers.  Il  y  aura  cer- 
tainement augmentation  sur  les  recettes  des  chemins  de  fer  de  la  se- 
maine. 

—  M.  Louis  Besson,  de  l'Événement,  nous  apprend  que  les  frais  néces- 
sités par  l'organisation  de  la  loterie  des  Artistes  dramatiques  ayant 
dépassé  la  somme  primitivement  fixée,  le  comité  va  demander  au  minis- 
tère le  droit  d'émettre  cent  mille  billets  de  plus.  En  effet,  le  but  de  la 
loterie  est  de  payer  les  pensions  arriérées  des  sociétaires  qui  ont  atteint 
la  limite  d'âge.  Un  million  est  nécessaire  pour  cela.  On  a  fait  une  loterie 
de  1 ,000,000  Irancs,  sur  lesquels  on  a  prélevé  bOO,000  francs  pour  les  lots 
et  100,000  francs  pour  les  frais  de  publicité.  Les  frais  de  publicité  ayant 
atteint  :200,000  francs,  le  résultat  de  la  loterie  serait  de  900,000  francs 
seulement,  ce  qui  ne  suffit  pas. 

—  On  assure  que  le  théâtre  du  Ghâteau-d'Eau  est  loué  pour  trois  mois 
de  la  saison  d'été  à  M.  Brun.  Le  nouvel  imprésario  aurait  l'intention  d'y 
jouer  l'opéra  comique,  disent  les  uns,  l'opéra  bouffe...  populaire  (?)  disent 
les  autres. 

— •  Un  ingénieur-constructeur  de  Nantes  vient  de  présenter  à  la  Société 
centrale  des  Architectes  un  appareil  que  tous  les  directeurs  se  hâteront 
sans  doute  d'adopter,  dès  que  les  qualités  que  lui  attribue  son  inventeur 
seront  démontrées.  C'est  un  extincteur  automatique  qui  annonce  l'incendie 
;iu  moment  où  il  éclate  et  se  met  aussitôt  en  marche  pour  coopérer  de 
lui-même  à  l'extinction  du  feu. 

—  Une  messe  de  M.  Ch.  Poisot  a  été  chantée  le  dimanche  dé  Pâques,  à  la 
chapelle  catholique  anglaise  de  Paris.  L'auteur  dirigeait  l'exécution, 
formée,  pour  la  partie  vocale,  des  remarquables  élèves  de  M.  Schneider, 
le  maître  de  chapelle,  qui  tenait  lui-même  l'orgue  d'accompagnement.  La 
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Ijartie  inlrumentale  se  composait  d'un  quiiitelto  h  cordes,   tenu  par  d'ex- 
cellents artistes  do  la  ciilèbro  Socictc  den  Concerts  du  Conservatoire. 

—  Le  lundi  de  PAques,  une  grande  messe  en  musique  a  été  exécutée  à 
Avignon,  dans  l'église  des  (Jarmes,  par  une  réunion  d'artistes  et  d'ama- 
teurs, dont  l'antique  cité  papale  a  le  droit  d'être  Mère.  L'auteur,  M.  Re- 
naud (le  Truts,  déjà  connu  par  diverses  œuvres  do  musique  religieuse, 
s'est,  di-'  l'avon  de  tous,  surpassé  dans  cette  messe,  qui  a  profondément 
ému  un  nombreux  et  brillant  auditoire.  Les  soU  ont  été  admirablement 
chantés  par  de  jeunes  femmes  ou  jeunes  personnes  du  monde.  M'""  du  H... 
ot  M""»  Marguerite  O...  et  Anna  du  L...,  et  par  M.  Pourret,  basse-taille 
du  théltre,  chanteur  hors  ligne,  quo  l'on  applaudira  avaat  peu  sur  une 
plus  vaste  scène.  Quant  à  M.  13oimet,  qui  conduisait  ces  quatre-vingt-dix 
musiciens,  et  à  M.  Dumonl,  le  virtuose  violoniste,  leur  réputation  n'est 
plus  à  faire.  A.   i'. 

—  On  se  souvient  de  l'orgue  de  la  Martinique  que  M.  Uavaillé-lioU  a 
exposé  l'année  dernière  dans  ses  ateliers,  et  ([n'ont  joué  avec  succès,  dans 
deux  séances  publiques,  MM.  Widor  et  Gigout.  Ce  magnifique  instrument 
vient  d'étro  inauguré  solennellement,  eu  présence  du  Gouverneur  de  la 
Martinique  et  des  autorités  civiles  et  religieuses  do  la  colonie.  Les  jour- 
naux en  parlent  avec  enthousiasme  et  adressent  au  célèbre  facteur,  qu'ils 
sont  bien  près  de  considérer  comme  un  dieu,  les  éloges  les  plus  mérités. 

CONCERTS   ET  SOIRÉES 

Le  Conservatoire  a  dignement  célébré  la  semaine  sainte.  Ses  deux 
concerts  spirituels  du  Vendredi  et  du  Samedi-Saints  ont  réussi  au  delà 
de  toute  espérance.  Une  page  quasi  religieuse  de  Charles  Gounod  a 
même  l'ait  la  meilleure  ligure  entre  le  septuor  de  Beethoven  et  l'andante 
religioso  et  l'allégretto  de  Jlendelssohn.  Il  est  vrai  que  Gounod  avait  notre 
grande  cantatrice  Gabrielle  Krauss  et  M""  Engally  pour  interprètes  de  son 
duo  inédit  :  «  D'un  cœur  qui  t'aime  s.  C'est  de  la  mélodieuse  musique 
fort  bien  accompagnée  au  piano  par  l'auteur,  qui  s'était  fait  assister 
d'un  petit  orchestra.  L'auditoire  charmé  a  redemandé  le  morceau.  La 
symphonie  pastorale  do  Beethoven  ouvrait  le  programme  que  couronnait 
l'ouverture  à^Obcron.  Exécution  magistrale  dirigée  par  M.  Deldevez. 

—  Le  dernier  concert  du  Châtclet  a  eu  un  très  grand  succès.  M.  Co- 
lonne a  fait  entendre  à  son  public  fidèle  des  fragments  de  Berlioz  (Prise 
de  Troie,  Troijens,  Enfance  du  Christ),  de  Gluck  (Armide)  et  de  Masseuet  (Roi 
de  Lahorej.  Il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  ces  œuvres  connues  et  définitive- 
ment classées;  disons  que  celle  qui  a  obtenu  le  plus  brillant  succès  est  la 
plus  ancienne  :  nous  voulons  parler  des  fragments  AWrinide,  qui  ont  été 
interprétés  avec  un  admirable  talent  par  M"''*  Marie  Battu  et  Caroline 
Brun. Mentionnons  une  œuvre  inédite  qui  figurait  au  u"  i  du  programme: 
le  Cantique  d'Esthcr,  do  Gounod,  qui  a  été  redemandé  et  qui  a  littérale- 
ment charmé  l'auditoire.  Pour  reconnaître  les  généreux  efforts  de  M.  Co- 
lonne en  vue  de  populariser  le  grand  art,  les  membres  de  l'association 
lui  ont  offert  une  couronne  enchâssée  dans  un  riche  écrin.  Tout  le 
monde  a  applaudi  à  cette  heureuse  pensée,  l'ovation  a  été  unanime.  C'était 
magnifiquement  terminer  la  campagne  artistique  de  1881-1882.        h.  b. 

—  La  longueur  du  concert  spirituel  du  Cirque  d'Hiver  a  causé  une 
fatigue  évidente  au  public,  et  il  faut  ajouter  que  l'exécution  s'est  ressentie, 
pour  la  plupart  des  morceaux  du  programme,  du  labeur  excessif  imposé 
par  M.  Pasdeloup  à  l'orchestre  et  aux  chœurs.  Nous  mentionnerons  seule- 
ment, comme  ayant  été  rendues  d'une  façon  vraiment  satisfaisante,  la 
Marche  funèbre,  de  Bizet,  page  superbe  bien  digne  de  prendre  place  à  côté 
des  meilleures  productions  de  ce  maître,  et  la  symphonie-légende  «  Ir- 
lande »  de  M""  A.  Holmes,  dont  le  succès  a  été  encore  plus  marqué  qu'à 
la  première  audition.  Les  solistes  qui  prêtaient  le  concours  de  leur  talent 
à  M.  Pasdeloup  ont  heureusement  fait  diversion  avec  les  parties  moins 
réussies  du  concert.  M.  Sivorî  a  obtenu  un  double  et  éclatant  triomphe 
dans  une  Elégie  de  Bazzini  et  avec  une  fantaisie  sur  la  Prière  de  Moise. 
jfmo  Montigny-Rémaury  a  exécuté  en  parfaite  virtuose  deux  morceaux  de 
piano  qui  lui  ont  valu  de  chaleureux  applaudissements,  enfin  M''^'!  Friede 
a  fait  grand  plaisir  en  disant  avec  goût  et  sentiment  le  bel  air  de  Rinaldo 
de  Hsendel.  ,,    v.  d. 

—  Nous  lisons  dans  le  Figaro,  sous  la  signature  de  M.  Jules  Préviil  :  «  L'i- 
nauguration du  nouveau  Casino  de  Saint-Raphaël  a  eu  lieu  au  profit  d'une 
œuvre  de  bienfaisance,  avec  le  concours  de  M"'"*  Miolan-Carvalho  et  Balbi, 
de  MM.  Coqueliu  cadet,  'Renié,  Charles  Carré  et  Emile  Bourgeois.  M""= 
Carvalho,  aujourd'hui  propriétaire  à  Saint-Raphaël,  a  reçu  de  ses  compa- 
triotes de  fraîche  date  l'accueil  le  plus  sj'mpatliique  et  le  plus  enthousiaste. 
Elle  a  été  souvent  rappelée  et  non  moins  souvent  couverte  de  fleurs,  dont 
quelques-unes,  les  plus  fraîches  et  les  plus  belles,  provenaient  des  jardins 
d'Alphonse  Karr.  Sainl-Raphacl-Revue,  pièce  de  circonstance,  a  été  joué 
par  la  troupe  du  théâtre  de  Cannes. 

K  Coquettement  décorée  et  confortablement  aménagée,  la  salle  du  Casino 
de  Saint-Raphaël  avait,  ce  soir-là,  l'aspect  d'une  salle  parisienne  un  jour  de 
première.  Après  la  représentation,  qui  s'est  terminée  seulement  à  minuit 
et  demi,  un  train  spécial  a  ramené  à  Cannes  et  à  Nice  les  spectateurs 
venus  des  environs  pour  applaudir  les  excellents  artistes  qui  avaient 
bien  voulu,  par  leur  présence,  assurer  la  réussite  de  cette  fête.  » 


—  bu  intéressant  concert  à  enregistrer  :  celui  donné  par  M""  Marianne 
liissler,  violoniste  do  'Vienne,  salle  Philippe  Herz,  avec  le  concours  de  sa 
s(L'ur  Emma,  pianiste  de  talent.  Ces  deux  jeunes  artistes  viennoises  ont 
charmé  les  dilettantes  parisiens  et  fait  honneur  à  leur  illustre  protectrice, 
Gabrielle  Krauss. 

—  Dans  son  premier  concert,  donné  le  lit  avril,  à  la  salle  Erard,  M""  José- 
phine Martin  a  fait  entendre  deux  charmants  impromptus  de  sa  composition; 
elle  a  dit  avec  un  grand  seutiment  et  une  virtuosité  remarquable,  trois 
morceaux  de  Chopin.  Une  de  .ses  élèves.  M"'-  Anna  P...,  qui  a  l'étoffe 
d'une  véritable  artiste,  a  interprété  avec  elle  le  difficile  et  brillant  mor- 
ceau de  concert  pour  deux  pianos,  de  notre  collaborateur  H.  Barbedette. 
Une  violoniste  de  talent,  M""'  Blouet-Basiin,  a  remis  en  lumière  un  chef- 
d'œuvre  de  Vieuxtemps,  un  peu  trop  négligé  par  les  artistes,  la  Sgmplio- 
nic-Caprice;  enfin  M.  Vautier  a  dit  avec  beaucoup  de  goilt  ime  mélodie 
inédite  de  M"'°  Ferrari,  la  Fiancée,  qui  est  une  petite  merveille  de  senli- 
menl  et  d'ingéniosité  musicale.  N'oublions  pas  le  sj'mpalhique  organiste 
Georges  Lamothe,  qui   figurait  également  au  programme. 

—  Dimanche  dernier,  l'excellent  orchestre  d'harmonie  du  Jardin  d'Accli- 
matation, si  habilement  dirigé  par  M.  L.  Mayeur,  a  repris  ses  concerts 
avec  un  programme  des  plus  attrayants.-  Bien  quo  la  température  fût  ua 
peu  plus  fraîche  que  les  jours  précédents,  une  loule  considérable  s'était 
portée  vers  le  Jardin  d'Acclimatation  et  se  pressait  autour  du  kiosque, 
où  les  virtuoses  de  M.  Mayeur  faisaient  joyeusement  sonner  les  valses  de 
Johann  Strauss,  et  de  Joseph  Gungl,  alternant  avec  les  ouvertures  et  les 
grandes  fantaisies  sur  les  opéras  en  vogue. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  :  l"  Symphonie  avec 
chœur  de  Beethoven,  les  soli  par  M"=s  de  Vère  et  Perret,  MM.  Grisy  et 
Mouret;  2°  Fragment  symphonique  d'Orphée,  de  Gluck;  3"  -Air  des  Xozze 
di  Figaro,  de  Mozart,  chanté  par  M"""  de  Vère  ;  i"  Thème  varié,  scherzo  et 
finale  du  septuor  de  Beethoven.  Le  concert  sera   dirigé  par  M.  Deldevez. 

—  Au  Cirque  d'hiver,  dernier  concert  populaire  :  1°  Symphonie  en  ut 
mineur  de  Beethoven  ;  2°  Air  du  Siège  de  Corinthc  de  Rossini,  chanté  par 
Faure  ;  3"  Variations  sur  un  air  béarnais  d'Octave  Fouque  ;  i"  Concerto 
pour  violoncelle  de  Saint-Saëns,  interprété  par  M.  de  Munk;  3°  Air  des 
Saisons  de  Massé,  chanté  par  M"'°  Brunet-Lafleur  ;  6°  Danse  tartare  de 
Joncières  ;  7"  Polonaise  en  mi  bémol  de  Chopin,  interprétée  par  M.  Ca- 
lado  ;  8"  Arioso  A'Héroiiadc,  de  Massenet,  chanté  par  Faure  ;  9°  .1  llegrettu 
agitato  de  Mendelssohn  ;  10"  Duo  de  Mireille,  de  Gounod,  chanté  par  M""^ 
Brunet-Lafleur  et  Faure;  11°  Ouverture  des  Joyeuses  Commères,  de  Nicola'i. 
Le  concert  sera  dirigé  par   M.  Pasdeloup. 

—  Salle  Philippe  Herz,  aujourd'hui  dimanche,  16  avril,  matinée  vocale 
et  instrumentale  par  M°"==  Vuillaume,  Lang  et  Stokvis,  MM.  Marquet  et 
Camille  Périer.  Causerie,  par  M.  de  Lapomraeraye. 

—  Lundi  17  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M"''  Fanny  Lefort, 
pianiste,  avec  le  concours  de   M"=  Thorembey,  de  MM.  Maurin  et  Loys. 

—  Mardi  18  avril,  salle  Pleyel,  concert  donné  par  M""  Marie  Janis- 
zewska,  pianiste. 

— Mardi  18  avril, salle  Érard,  concert  avec  orchestre  donné  par  M""  Clo- 
tilde  Kleberg.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Mercredi  19  avril,  à  la  salle  Pleyel,  concert  du  flûtiste  X.  de  Vroye, 
avec  le  concours  de  M""*  Berta  Baldi  (de  l'Opéra),  Favart  (de  la  Comé- 
die-Française), de  MM.  Hermacn-Léon,  Sivori,  Diémer,  'W'idor,  Delsart  et 
Bourgeois. 

—  Mercredi  19  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Sighicelli. 

—  Le  concert  de  la  Société  de  chant  classique  (fondation  Beaulieu) 
aura  lieu  jeudi  prochain,  20  avril,  k  la  salle  Herz,  avec  le  concours  de 
M"'"  Terrier-Vicoini,  de  M"'  Lévy,  de  MM.  Flajollet,  Audan,  Boulart, 
Lebouc,  Ad.  Blanc  et  Gillet.  L'orchestre  et  les  chœurs  seront  dirigés  par 
M.  Guillot  de  Sainbris. 

—  Jeudi  20  avril,  salle  Erard,  concert  avec  orchestre  de  la  Société 
nationale  de  musique.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Jeudi  20  avril,  salle  Pleyel,  concert  vocal  et  instrumental  donné  par 
M.  et  M""-'  Léopold  Dancla. 

—  Vendredi  21  avril,  à  la  salle  Érard,  concert  donné  par  M'""  Colbe  d'.A.uvin. 

—  Vendredi  21  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  M.  Louis  Diémer, 
avec  le  concours  de  M"=  Marimon  et  de  M.  Valdec,  de  MM.  Taffanel,  Gillet, 
Delsart,  Brémont,  Trombetta,  de  Bailly  et  Maton. 

—  Samedi  22  avril,  salle  Érard,  concert  avec  orchestre,  donné  par 
M.  Breitner. 

—  Lundi  2  i  avril,  salle  Erard.  concert  donné  par  M™  Montigny-Rémaury, 
l'éminente  pianiste . 

J.-L.  Hei'gel,  directeur-gérant. 
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ACADEMIE  NATIONALE   DE  MUSIQUE. 


DISE: 


OPERA 

EN  QUATRE  ACTE 

AVEC 

PROLOGUEetÉPILOGU 


PAROLES  DE  M.M. 
JULES  BARBIER 

MICHEL  CARRÉ 


<~  JWVSIQUE  DE 


AMEROISE  THOMAS 

C/...ALOGUEDES  MORCEAUX  DÉTACHÉS  AVECMdUCTION  AUPIA"N0,PA"R  L.DELAHAYE, 


î"  .TABLEAU 

AIR  DE-VIRGILE  \ 

IMezzo-Sciprauû) 

2';    TABIEAU 


PROLOGUE:    L'ENFER 


jdB    tuulcaide      oppor_tu  .  ne. 


CHAKTE.PAR., 
_&!_    MAUAME  BAHBOT. 
(Virgile).     ■ 


ÙUO  DÈS  ÂMES     'il,    f      J'      I     f  f,      f-       Jl     J'    1^^^}  «'{'"SALLAcl  m:   SEUJEB 

ISopianoefTe'nori       i/  ~       V:  ''      L    „     ,;,    '  1'::T^  (Fraucesca  et  Paulo) 

F 
(1 


J)DO_du  LIVRE 
.ISoprauo  el  .Tecorl 

r        N?2.. 
e  TRIO-ITALIE' 
(6oprana,Tedor  el  6a&&â) 

.N?2biB. 

GXBOPHES  de  FRANOESCA 

,Extraiteidu  Trio 

(Soprano) 


ACTE    l. 

Chante  par  M'".'  Snlla  et  M'.  SetUe, 


J. ai  vu  ceB.  guei  _  reb    saus,  gloi.i 
Cftai.Ié<;«  pir  M''":Snnr, 


Pai-_iltjD_ûe2-moi  _d  a_voir,ianfi\otve.aveu.. 
'^  JiV2ter.  iES  MÊMES. en  FA   pour.  Conlrallo. 

.NV.3.  .Chrciirs.Slroplws  d'Ascaiiio  elCIiaiil  de  guerre  dcPaolo,. 

ti"A.  ''  Final. Chœur  elRccils,Mi!loiice  de  Mnlatesla,  Enncmblc. 


K?5. 


ACTE  II. 

JIJIbÔducTIOW     .CantMlf:  de  GuHo.Récitde  Fraocesca  et  de  Guid. 

.^  »  6  Chaule'.par  M'?.-'  SatUi.Bichnrd  et  M^.Gailhnrd. 

TRIO 
Sop:HeE2o-Scip:ct Basse.  ^J  ^-^^^     j^    mar^-she 

'      f;v7.  C7,<!M(  m/^(;o/e(  Sci„<..-  Longsjours,  heureuse  deslii 

NVe.  ,  -  Chantée-  vnr  M'"."  Ri'hard. 

r-niÈRE  d'ascanio- 


vMe^zo-Soprano)    .     -^      a    ij.         mtïs     pleul-s       au  _jour .  d  liui.- 


Eli!  bien!  moD.jeuJit  page.â  quoi  re,es-lu-.là2 
Chnnlée  par   M:  Selli, 


J«?.9. 

,tH0EOR  c1,s  FACES 

Ooix_dt_Keniaies) 

.un    lluftto, 

JS'.MO. 

SÉCIT  -^I  CAVATINE 

■''  ^""'"  ^ 

■Ténor)  ~  ij.'iis  oon!  ruiiis  non!  .l'eacroiston  doux  ((.ra.c'le! 

N'._10bls.  ).4  MÈSIf   çn    SI   poui^Barj((iD 

p^..jl  Chanta  par  il'^'!' Salin. 

jlx» riBALdnrRAWCEScaL^-jt—jfc-^     |  f  •     r__r.^___^     I    'h     J<    fi       [{7.'.sn. 

(Sopram.l 


N?12. 

ABIOSO 

(Bai-jlon.ouMez: 

N°12l,is.     -. 
IS^13. 

N?14. 

COUPLETS  DASCANIO 

(Mezzo-Scprano) 


ACTE  III. 

Chaulé  par  M':  Lassalle 


Ton  f'roni    char.manl  rajuii-na 
LE  }ltME_en   lA.  pour  Te[i..r  où  Soprano. 
ChaurdeFèle  "L'Jlalie  recaît-au.plaisii-.'' 
Chanlrs  par   M'.'^'"  B  iclinrd. 


Ve  _    ûez,     desi.  pa  -  ys       da,Ien__-touii 

N'.' 14  bis.  l'antomime  niimrolle,Vidsei:kpnlée  rt  Airs  de  ballet, 

.     ■      i^ojg  Chaulé    par  MV Lassallt 

AIR  de  MALATESTA 

"î^;''»")  '  je         l'ai  .  me!    j.e     l''arTdo" 

N?15bia.          ^LE  M.EME   en  UT  pour  Tc'uor. 
N"  16.  Final:  I ntraducliun -Lf  message  (  Gm,h):Be'cil ,  Chœur 

V  (JuinieUe-.aon  cu-ui.sois  sans  rcmords.En.vem6/e  yeuànl. 

ACTE  IV. 

(1(0  17  Récit  de  Francescn  . 

CHANT  du  l'ivre  Chan<épar   M^"^  Salin. 

.(Soprano | 

Ce  li  -vre         esl   tou.K?    noire    bis. loi. 
N°17bis.  lE  MÊME   en  LA  pour    Mezzo  -  Soprano. 

NM8.  ^      Chanlee  par    M^<1'  Richard. 

CHANSON  d'aSCAMI 

(Mezzo-Soprano-)         ./  y^^^  ^^-^  _ 

(S?  18  bis..  LE  MÊME    tn  LA  pour    Soprano 

'  N?  19.  Chanté  par__Ml.Sra: 

AIR   Je  PAOLO 
Paradis  perdu 
(T(<nor)' 
N°  19  bis. 

NV  20.' 

DUO    FINAL 

(Soprano  el  Tiînor) 


J''ai  ïou_lu  I 

LE.  MÊME     en.  UT  poui   Barjlon  ou  Mezzo- Soprano. 
Chanté  par   Ai''?"  Salla   ,1  M'.  Selli. 


Ouel  «.bariiie   .n  _vin  . ci  .  bif     m'ai.li 
Paain  et  Fraucesca,  Vir'lllr  et  Dante, 


f,J' 


'  /N?.21. 
•  Épilogue 

DUO.  et. RECIT. 


Il         vil!    ce,- lui         que       j.'ai-pleujé. 
Mï  U.bl.     ,..     U  MÊME  «n. LA  pour  Hezîo.-SopraDo.  l'  .N.°-2l.bi! 

Partition   Piano  et  Cliani,   Partition   Piano  solo  et  transcription.s  par  L.   DSLAHAYE;  Suites  d'orchestre,  Airs  de  ballet,  Arrangements  divers. 
Paris.  -  AU  {M:,.\ESTREL,  -z  bis,  rue   Viricimc,  JIEUGEL  &  FILS,  -  Seuls  édileurs  pour  la  France  et  ïÉlrangcr  de  l'Opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI. 

i.TouB    droils    de    reproaudion,    Je    Iraduclion    et    ie    r..-pr;s;nl.itioii     exprcssimcnt     ri-scrvi-s   eu    lous    p.iys). 
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Uimandie  n  Avril  1882. 


(Lea  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  iiiiiinisurits  iloivent  être  €^dresscis  franco  au  journal,  cl,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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Abonnement  complet  d'un  an,  Tejte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 
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1.  Cheruiuni,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rOle  artis  ique,  ,2'  partie  [i'  article),  AaTHUn 
PouGiN,  —  II.  Les  trois  premières  représentations  de  f^rançoiso  de  Jiimini, 
H.  MoRENo;  Le  poème,  la  partition  et  les  interprètes,  Oscar  Comettant.  — 
III.   Nouvelles,  soirées  et  conqcrts. 


MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  k  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LE  PRÉLUDE-ENTR'ACTE  DU  DUO  DU  LIVRE 
précédé  de  l'entrée  de  Virgile  dans  le  prologue  de  Françoise  de  Rimini. 
musique  d'AMBiioiSE  Thomas,  transcription  do  L.-L.  Delahaye.  —  Suivm 
immédiatement,  l'air  de  ballet  Capriccio,  dansé  par  M"«  Mauui,  et  égale- 
ment extrait  de  la  partition  de  Franioise  de  Rimini. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,    pour  nos   abonnés   à    b  musique 
de  CHANT  :  l'air  chanté  par  M.  Lassalle  au  deuxième  acte  du  même  opéra. 


CHERUBINI 

=A    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XII. 


Retour  de  Chenibini  h  Paris.  —  Napoléon  et  Cheritbini.  Erreurs  ou 
c.varjéralions  des  biographes.  —  Une  maladie  de  nerfs  condamne 
Cherubini  au  silence  pendant  près  de  trois  années.  Il  se  passionne 
pour  le  dessin  et  pour  la  botanique.  —  Voyage  et  séjours  il  Chimay, 
chez  te  prince  de  Caraman.  Cherubini  essaie  de  jouer  la  comédie  de 
société.  Cela  ne  lui  réussit  pas.  —  Son  génie  prend  mie  nouvelle 
direction.  La  messe  en  fa,  dite  messe  de  sainte  Cécile  ;  son  enfante- 
ment, son  exécution,  son  succès.  —  La  musique  religieuse  peut-elle 
prendre  un  caractère  dramatique  ? 

Après  une  si  longue  absence,  (^.lienibini,  qui  inspirait  une 
affection  très  vive  à  tous  ses  confrères  et  à  tous  ses  collè- 
gues du  Conservatoire,  fut  reçu  à  Paris  avec  une  joie  véritable 
et  vit  son  retour  fêté  comme  celui  de  l'Enfant  prodigue.  On 


organisa  en  son  honneur,  dans  cet  établissement,  une  petite 
cérémonie  intime  et  affectueuse,  on  improvisa  un  concert 
dans  lequel  furent  exécutés  plusieurs  fragments  de  ses 
œuvres,  et  une  ovation  lui  fut  faite  par  les  maîtres  et  par 
les  élèves,  qui  tous  lui  témoignaient  à  l'envi  la  satisfac- 
tion qu'ils  éprouvaient  de  le  revoir  au  milieu  d'eu.x.  Fétis  a 
raconté  ce  fait,  en  en  tirant  des  conséquences  que  je  crois 
excessives,  sinon  tout  à  fait  inexactes;  voici  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet:  —  «  Une  fête  improvisée  au  Conser- 
vatoire accueillit  le  retour  de  Cherubini  à  Paris.  On  y  exé- 
cuta quelques  morceaux  de  ses  opéras,  et  son  entrée  dans 
la  salle  fut  saluée  par  des  transports  d'enthousiasme.  Cette 
protestation  de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  musiciens  dis- 
tingués à  Paris  et  d'une  jeunesse  ardente  contre  la  défaveur 
impériale  qui  frappait  un  grand  artiste  loin  d'être  favorable 
à  celui-ci,  ne  pouvait  que  lui  nuire.  Le  même  délaissement 
continua  de  peser  sur  Cherubini,  dont  le  découra.çement  est 
marqué  d'une  manière  bien  significative  dans  le  catalogue 
de  ses  œuvres ,  car  les  années  1806,  1807  et  -1808  n'offrent 
que  l'indication  de  fragments  de  quelques  pages.  Pendant 
toute  cette  époque,  une  occupation  frivole  devint  pour  lui 
un  goût  passionné  et  lui  fit  en  quelque  sorte  oublier  la 
musique  :  elle  consistait  à  dessiner  à  la  plume,  sur  des 
cartes  à  jouer,  des  figures  et  des  scènes  dont  les  trèfles, 
piques,  cœurs  ou  carreaux  formaient  des  parties  intégrantes. 
Il  employait  quelquefois  à  ce  travail  sept  ou  huit  heures 
dans  une  seule  journée.  Ces  dessins,  où  l'on  trouvait  sou- 
vent une  imagination  originale,  étaient  recherchés  par  ses 
amis  et  lui  faisaient  oublier  ses  chagrins  (1).  » 


(I)  Dans  une  étude  sur  Cherubini,  courte  et  rapide,  mais  singulièrement 
intéressante  et  substantielle  (et  dont  M.  George  Grove,  l'excellent  musico- 
graphe anglais,  a  donné,  il  y  a  quelques  années,  une  version  anglaise 
dans  le  .][acmiUan.i  Magazine),  M.  Ferdinand  Hiller,  l'illustre  directeur  du 
Gïirzenich  do  Cologne,  qui  avait  bien  connu  le  vieux  mailro  lors  du  long 
séjour  qu'il  fit  en  France,  a  rappelé  ainsi  cette  passion  momentanée  de 
Cherubini:  —  »  ...  Il  se  livra  à  cette  époque  à  une  occupation  qui  était 
trop  caractéristique  pour  ne  pas  être  décrite.  Lorsqu'on  entrait  dans  son 
appartement,  on  pouvait  remarquer,  accrochées  aux  murs,  dans  des  cadres, 
une  quantité  de  peintures  de  toutes  grandeurs.  Des  taches  rouges  et 
noires  apparaissaient  plus  ou  moins  ici  et  là,  et  un  examen  attentif  était 
nécessaire  pour    en  découvrir    la   cause.    Ces    peintures    élaicnt   l'étrange 
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LE  MÉNESTIŒL 


Fétis,  je  le  répète,  me  semble  avoir  tiré  des  consé- 
quences exagérées  d'un  fait  auijuel  il  assigne  aussi  une 
portée  qu'il  me  parait  difficile  de  lui  laisser.  On  faisait  peu 
d'opposition  sous  l'Empire  ;  ceux  qui  s'y  seraient  essayé 
auraient  été  assez  mal  vus  par  le  maître,  dont  la  colère 
n'aurait  pas  tardé  à  se  manifester,  et  les  artistes  eussent  été 
certainement  les  derniers  à  jouer  ce  jeu  dangereux.  On  me 
permettra  donc  de  tenir  la  petite  manifestation  du  Conser- 
vatoire comme  absolument  innocente,  purement  artistique, 
et  sans  aucune-arrière  pensée  de  critique  contre  le  souve- 
rain et  ses  façons  d'agir.  Quant  à  l'animosité  de  Napoléon 
contre  la  personne  de  Cherubini,  j'ai  eu  l'occasion  d'en  par- 
ler déjà;  mais  je  dois  déclarer  ici  que,  sur  ce  point,  les  tra- 
ditions de  la  famille  de  (Cherubini  sont  peu  d'accord  avec 
ce  qui  a  été  dit  par  tous  les  biographes,  et  que,  selon 
elles,  l'espèce  de  légende  établie  à  ce  sujet  est  entachée 
d'une  évidente  exagération.  Voici,  sur  cette  question  délicate 
et  intéressante,  ce  que  voulait  bien  m'écrire  un  jour  la 
petite-fille  de  Cherubini,  M™  Clémentine  Duret,  veuve  du 
célèbre  sculpteur  de  ce  nom  (1)  :  —  «  Il  a  été  souvent 
question  de  l'animosité  qui  existait  entre  l'empereur  Napo- 
léon et  Cherubini.  Leurs  conversations,  émaillées  de  mots 
piquants,  ont  été  souvent  reproduites,  mfiis  exagérées  et 
même  dénalurées.  Dans  sa,  vieillesse,  j'ai  entendu  mon  grand- 
père  s'étonner  de  la  façon  dont  on  reproduisait  ces  phrases 
échangées  entre  l'empereur  et  lui  sans  aucun  parti  pris  de 
part  ou  d'autre.  «  Napoléon  n'aimait  pas  la  musique,  disait- 
>  il,  parce  qu'il  ne  la  comprenait  pas,  et  que  la  sensation 
»  qu'il  en  ressentait  lui  faisait  l'effet  d'un  bruit  qui  lui  por- 
»  tait  sur  les  nerfs  et  lui  était  désagréable.  L'obligation  d'en 
»  entendre,  ajoutait  Cherubini,  lui  faisait  me  reprocher  la 
»  puissance  des  orchestres  dont  j'avais  la  direction.  >.  De  là 
cette  réponse  de  Cherubini  :  Sire,  vous  aime:  une  musique  qui 
ne  vous  empêche  pas  de  soiirjer  aux  affaires  de  l'Élut.  Cherubini 
ajoutait  encore  :  .<  Il  me  demandait  une  musique  qui  n'avait 
»  pas  le  sens  commun,  et  comme  j'étais  responsable  de  l'or- 
»  ganisation  des  concerts,  je  ne  lui  cédais  pas.  Il  s'impatien- 
•"  tait  alors  de  trouver  chez  moi  de  la  résistance,  et  me 
»  disait  des  mots  aigres-doux  que  je  n'avais  pas  l'air  de 
»  comprendre.  » 

On  le  voit,  les  traditions  de  famille  sont  ici,  ainsi  que  je 
le  disais,  en  désaccord  complet  avec  les  récifs  mis  en  cours 
d'une  façon  un  peu  bénévole  depuis  un  si  grand  nombre 
d'années.  Je  n'en  saurais  donner  de  preuve  plus  concluante 
que  les  lignes  qu'on  vient  de  lire,  qui  mettent  d'ailleurs 
dans  un  relief  singulier  l'indépendance  bien  connue  du 
caractère  de  Cherubini,  puisqu'on  le  voit  lutter  hardiment 
sur  son  terrain  avec  un  homme  comme  Napoléon,  et  se 
refuser  à  lui  faire  aucune  concession. 

Mais  que  reste-t-il,  après  cela,  des  assertions  de  Fétis  et 
de  tous  les  biographes  qui  l'ont  copié,  disant  que  le  «  dé- 
laissement ))  dont  Cherubini  était  l'objet  de  la  part  de  l'em- 
pereur lui  avait  causé  un  découragement  profond,  jusqu'au 
point  de  le  dégoûter  du  travail  et  de  le  faire  rester  deux  ou 
trois  ans  sans  rien  ou  presque  rien  produire?  Tout  d'abord, 
je  ferai  remarquer  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
nous  voyons  une  assez  longue  interruption  dans  la  carrière 
généralement  si  féconde  et  si   laborieuse  de  Cherubini.    En 


produit  d'un  goût  qui  était  devenu  alors  une  sorte  de  manie  chez  Clieru- 
bini.  Elles  représentaient  les  figures,  les  groupes  et  les  scènes  les  plus 
fantastiques,  obtenues  à  l'aide  des  cœurs  et  des  carreaux  de  cartes  soit 
entières,  soit  partagées,  suivant  les  cas.  Il  y  avait  des  danseurs  avec  des 
jaquettes  rouges,  des  chanteurs  avec  des  chapeaux  rouges,  des  édifices 
des  paysages  avec  d'étranges  végétations,  les  cartes  étant  d'ailleurs  em- 
ployées soit  horizontalement,  soit  perpendiculairement,  soit  séparément 
soit  groupées,  avec  plus  ou  moins  de  places  effacées.  C'était  un  passe- 
temps,  peut-être  même  une  perte  de  temps.  Et  cependant  ces  combinai- 
sons d'invention  et  de  calcul,  cette  recherche  victorieuse  dans  la  solution 
de  ditticultés  qu'il  s'était  volontairement  imposées,  étaient  très  curieuses, 
et  il  était  impossible  de  n'y  pas  découvrir  une  certaine  analogie  avec  ses 
combinaisons  musicales,  où  chaque  procédé  devait  fournir  le  secret 
d'une  phrase  particulière,  d'un  efifel,  d'une  harmonie  longtemps  soutenue...» 
(1)  M'""-'  Duret  est  la  fille  de  M""'  Turcas,  née  Victorine  Cnierubiiii. 


1801  et  1802,  il  avait  produit  moins  encore  qu'il  ne  produisit 
en  1806  et  en  1807  (I),  et,  ici  comme  là,  la  raison  en  est 
toute  naturelle,  et  beaucoup  plus  simple  que  ne  l'ont  voulu 
croire  les  historiens.  L'inaction  à  laquelle  nous  voyons  Che- 
rubini se  condamner  alors  prend  sa  source  dans  le  fâcheux 
état  de  sa  santé.  La  maladie  de  nerfs  à  laquelle  il  fut  tou- 
jours en  proie,  et  qui  influait  souvent  d'une  façon  fâcheuse 
non  sur  sa  nature,  car  il  était  foncièrement  bon  et  bienveil- 
lant, mais  sur  son  caractère,  se  traduisait  parfois  en  crises 
douloureuses  et  cruelles.  A  l'époque  de  sa  vie  oh.  nous  som- 
mes arrivés,  Cherubini  subissait  précisément  l'influence  d'une 
crise  de  ce  genre,  cette  fois  exceptionnellement  longue,  et 
qui  eut  pour  effet  de  lui  causer  une  sorte  d'humeur  noire  et 
un  véritable  dégoût  de  toutes  choses.  Ce  déplorable  état 
physique  et  moral  se  prolongea  pendant  près  de  trois  années, 
et,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ne  prit  fin  qu'à  la  suite 
du  très  long  séjour  que  Cherubini  fit  au  château  de  Chimay, 
en  Belgique,  chez  le  prince  de  Caraman,  pendant  la  seconde 
moitié  de  -1808  et  la  plus  grande  partie  de  l'année  1809. 
(.•1  suirre.'  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


LES  TROIS  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS 
DE     FRANÇOISE     DE     RIMINI 


Le  Ménestrel  a  publié,  dimanche  dernier,  des  notes  de  répé- 
titions résumant  autant  que  possible  le  plan  général  de  la 
nouvelle  œuvre  dramatique  de  MM.  Ambroise  Thomas,  .Iules 
Barbier  et  Michel  Carré.  Pour  entrer  plus  avant  dans  la  mu- 
sique et  dans  le  poème  de  Françoise  de  Itimini,  nous  ferons 
tout  à  l'heure  appel  à  l'un  de  nas  collaborateurs  les  plus 
autorisés,  M.  Oscar  Comettant,  qui  a  jugé  l'œuvre  partitiou 
à  la  main  et  en  parle  en  musicien  expert.  , 

Mais  donnons  d'abord  à  nos  lecteurs  l'aspect  de  la  salle 
durant  les  trois  premières  représentations  du  grand  ouvrage 
qui  marque  déjà  sa  place  au  répertoire  si  riche  de  l'arl 
lyrique  français. 

Il  nous  a  paru  que  pour  cet  auditoire  mondain,  toujours 
quelque  peu  frivole  et  léger,  c'est  la  fête  des  yeux  qui  continue 
de  primer  toute  question  artistique.  Sur  la  scène  comme  dans 
la  salle,  les  toilettes,  les  costumes  et  les  décors  préoccupent 
avant  tout  les  belles  abonnées  et  nos  pseudo-dilettantes, 
qui  vont  parfois  jusqu'à  en  vouloir  à  l'orchestre  et  aux 
chanteurs  de  venir  entraver  le  cours  de  leurs  conversations. 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  nous  suivons  les  premières 
de  l'Opéra,  avons-nous  en  effet  à  constater  quelque  réel  pro- 
grès dans  l'attitude  générale  du  public  ?  Le  goût  de  la 
musique  symphonique  qui  s'est  développé  en  France  d'une 
façon  si  inespérée  a-t-il  eu  aussi  une  bienfaisante  influence 
pour  les  œuvres  dramatiques  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 

Du  côté  de  la  presse,  toujours  les  mêmes  impatiences  ! 
On  prétend  juger  sur  l'heure  et  pénétrer  à  la  minute  une 
œuvre  aussi  complexe  que  celle  d'une  partition  de  grand 
opéra.  En  vain  quelques  Nestor  de  la  plume  recommandent- 
ils  la  prudence  en  s'appuyant  sur  les  précédents  et  sur  tant 
de  regrettables  méprises  à  l'endroit  de  chefs-d'œuvre  lyriques 
consacrés  aujourd'hui,  et  si  discutés  à  l'origine.  Rien  n'y 
fait.   Chacun  veut  émettre  immédiatement  une  opinion  tran- 


(I)  Voici  ce  que  je  trouve  inscrit  sur  son  catalogue  à  la  date  de  ces 
deux  années  :  —  «  1806.  Credoh  8  voix  et  orgue.  Je  place  ici  ce  morceau,, 
l'ayant  terminé  à  Paris  dans  cette  année.  Il  avait  été  commencé  en  Italie 
dans  l'année  1778  ou  1779.  —  Air  à  cclio,  composé  à  Paris  pour  un  grand 
orgueil  cylindre  appelé  le  Pnnliarmonicon.  —  Crcdiini  si  mio  sole,  récit  et  air 
composé  à  Paris  pour  Crescenlini.  —  1807.  Chmir  et  mélodrame,  composés  à 
Paris  pour  un  opéra  que  je  n'ai  pas  achevé.  —  Un  Recueil  de  canons  à  2,  à  3 
et  à  4  voix,  composés  à  différentes  époques  à  compter  de  l'année  1779  jus- 
qu'à la  présente.  Il  serait  difficile  et  même  impossible  d'indiquer  la  date 
précise  de  chaque  canon.  » 
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cliée,  quitLe  à  se  dùjugci'  par  la  suite.  I<es  musiciens  île 
prol'essiou  eux-momes  se  laissciil  prendre  à  cet  entraînement 
<le  la  [iremièro  heure.  Dans  les  couloirs,  on  les  consulte 
comiao  (les  oracles,  alin  de  se  faire  une  opinion  qu'on  n'a 
pas  ol  qu'on  ne  saurait  avoir  :  »  Eh  !  mon  Dieu,  répondait 
l'autre  soir  l'autour  de  la  Slalw  et  de  Siijiinl,  à  des  gens  qui 
le  pressaient  de  questions,  j'ai  beaucoup  médit  du  Prophète 
([ue  j'admire  tant  aujourd'hui.  »  Cette  confession  honore 
M.  Ernest  Rayer,  (jombien  qui  acclament  à  présent  Faiisl  et 
llainlel  n'oseraient  s'avouer  à  eux-mèmi's  leurs  premières 
iui|iressions. 

Hi'ureusement  cette  fièvre  n'est  pas  de  longue  durée;  dès 
les  seconde  et  troisième  représentations,  le  calme  se  fait 
<lans  les  esprits.  L'attention  n'étant  plus  distraite,  on  écoute 
plus  religieusement.  Le  vrai  public  se  retrouve  chez  lui, 
en  face  de  lui-même.  C'est  alors  qu'il  établit  sa  propre  opi- 
nion, et  c'est  le  plus  souvent  la  bonne,  la  seule  qui  reste 
en  tous  les  cas.  Presque  toujours  elle  se  met  d'accord  avec 
telle  des  journaux  qui  ont  pour  critiques  des  musiciens  de 
savoir. 

Et  c'est  déjà  le  cas  pour  la  magistrale  partition  de  Françoise 
di'  Hintini  :  la  vraie  majorité  du  public  et  celle  de  la  presse 
vienneuten  elîet  de  proclamer  qu'une  nouvelle  grande  œuvre 
lyrique  nous  est  née  le  vendredi  14  avril,  et  nous  sommes 
heureux,  en  la  circonstance,  de  n'avoir  qu'à  reproduire  les 
impressions  d'autrui  pour  retrouver  les  nôtres.  Laissons 
d'abord  parler  notre  collaborateur  Oscar  Comettant,  qui  nous 
autorise  à  reproduire  in-extenso  son  troisième  article  du  Siècle. 
Le  Méiiesirei  ne  saurait  aussi  bien  dire,  tout  en, faisant  ses 
réserves  cependant  au  sujet  de  l'air  final  du  S*-'  acte,  que 
pour  notre  part  nous  déclarons  être  l'une  des  belles  pages 
de  la  partition  et  qui  a  du  reste  paru  telle  dès  les  seconde 
et  troisième  représentations.  C'est  que,  pour  bien  interpréter 
une  page  de  cette  importance,  une  artiste  doit  avoir  à  sa 
complète  disposition  toutes  les  ressources  de  sa  voix  et  de 
son  talent.  Or,  le  premier  soir,  M"<^  Caroline  Salla  était 
sous  le  coup  de  l'indicible  émotion  d'un  début,  —  émotion 
que  partageaient  du  reste  à  divers  degrés  ses  camarades,  déjà 
familiarisés  pourtant  avec  la  rampe  et  le  public  de  l'Opéra. 
On  ne  crée  pas  impunément  une  grande  œuvre  :  chacun  y 
prend  sa  part  de  responsabilité  et  appréhende  à  juste  titre 
un  jugement  précipité  qui  peut  faire  crouler  en  quelques 
minutes  l'édiflce  laborieusement  établi  par  de  longues 
années  de  travail.  C'est  pourquoi  nous  sommes  de  ceux  qui 
avons  regretté  que  la  presse  ue  fut  pas  convoquée  au  moins 
à  une  répétition  générale.  Les  partitions  de  l'envergure  de 
celle  de  Françoise  de  Rimini  ne  sauraient  être  trop  étudiées 
par  ceux  qui  sont  appelés  à  en  parler.  Auteurs,  interprètes 
€t  critiques  n'auraient  pu  qu'y  gagner. 

H.    MORENO. 

LE  POÈME  —  LA  PARTITION  —  LES  INTERPRÈTES 

Le  nouvel  ouvrage  de  MM.  Jules  Barbier,  Michel  Carré  et  Am- 
broise  Thomas  a  ce  mérite  avant  tout  autre  à  nos  yeux  d'être  un 
drame,  de  n'être  point  une  féerie.  Ici  le  mythe  ne  tient  pas  lieu  de 
la  réalité  comme  dans  les  opéras  de  la  nouvelle  école  germanique, 
et  nous  avons  autre  chose  que  des  personnages  symboliques  psalmo- 
diaul  sur  l'orchestre  qui  se  charge  le  plus  souvent  d'exprimer  leurs 
sentiments  au  moyen  d'une  suite  d'accents. 

Dans  Françoise  de  Rimini,  comme  dans  les  opéras  de  Gluck,  de 
Mozart,  de  Sponlini,  de  Rossini  et  de  Meyerbeer,  ce  sont  des  person- 
nages vivants  qui  se  meuvent  dans  une  action  humaine  et  se  char- 
gent eux-mêmes  d'exprimer  ce  qu'ils  ressentent,  non  point  seulement 
par  des  accents,  mais  par  des  chants  complets,  qui  jaillissent  de 
la  passion  même.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'orchestre  ne  contri- 
bue pas  pour  sa  bonne  part  à  l'expression  du  sentiment  des  person- 
nages en  scène  et  qu'il  ne  soit  traité  avec  toute  la  science,  toute 
la  largeur,  tout  le  coloris  de  l'instrumentation  moderne. 

Quel  maître,  en  effet,  mieux  que  M.  Ambroise  Thomas  a  jamais 
su  se  servir  de  cette  palette  sonore  qui  s'appelle  un  orchestre?  Mais, 
avec  ce  compositeur,  les  choses  restent  logiquement  à  leur  place  : 
les  acteurs  se  meuvent  et  chantent,  l'orchestre  caractérise  les  situa- 
tions par  un  accompagnement  symphonique  qui,  sans  détourner 
l'attention,  la  partage  et  complète  l'intérêt  musical  et  dramatique. 
C'est  ainsi  que  Gluck  dans  Arniide,  Mozart  dans  Don  Juan,  Spontini 
dans  la  Vestale,  Rossini  dans  Guillaume  Tell,  Meyerbeer  dans  Robert, 


tes  llu(jiu-nots,  le  l'roplièle  et  tWjriniiar,  oui  couiprir,  l'alliaiicc  des 
voix  avec  les  iiislmmeuts,  des  acteurs  avec  l'orchestre. 

Et  quand  les  prélendus  réformateurs  du  drame  lyrique  condamnent 
lechant(^iir  en  scCBeà  iiechautcr  le  plus  souvent  que  du  récilalitohligé 
et  qu'ils  l'ont  parler  pour  lui  l'orchestre,  s'ils  croient  faire  du  nouveau, 
ils  se  trompent.  Voili  comment  .1.-.!.  Rousseau  déduit  le  récitatif 
obligé  :  «  C'est  celui  qui,  entremêlé  de  ritournelles  et  de  traits 
symphoniques,  oblige  pour  ainsi  dire  le  récitant  et  l'orchestre  l'un 
envers  l'autre,  en  sorte  qu'ils  doivent  èlre  attentifs  et  s'entendre 
mutuellement.  Ces  passages  alternatifs  de  récitatifs  et  de  mélodie 
re\êtue  do  tout  l'éclat  de  l'orchestre  Sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  tou- 
chant, de  plus  ravissant,  de  plus  énergique  dans  la  musique 
moderne.  »  (Il  y  a  près  d'un  siècle  et  demi  que  Rousseau  écrivait 
cela.)  «  L'acteur,  agité,  transporté  d'une  passion  qui  ne  lui  permet 
pas  de  tout  dire,  s'interroge,  s'arrête,  fait  des  réticences  durant 
lesquelles  l'orchestre  parle  pour  lui.  »  Oui,  fusage  du  récitatif  obligé 
ù  sa  raison  d'être,  et  les  grands  compositeurs  ont  su  en  faire  bon 
usage,  depuis  l'auteur  du  Devin  du  village  et  même  avant;  c'est 
l'abus  do  ce  genre  de  récitatif' au  détriment  du  chant  qu'il  fiiut 
blâmer,  et  c'est  cet  abus,  dans  lequel  M.  Arnhroise  Thomas  a  su  ne 
pas  tomber,  qui  caractérise  la  nowueWe  école  allemande.  Est-ce  pour 
cela  que,  dans  les  couloirs  de  l'Opéra,  j'entendais  des  Wagnériens 
endurcis  —  ou  ramollis  —  accuser  .Vmbroise  Thomas  d'écrire  de 
la  musique  italienne?  Non,  il  a  fait  de  bonne  musique  dramatique 
avec  goût  et  mesure,  et  une  pareille  musique  ne  porte  d'autre  es- 
tampille que  le  talent  de  celui  qui  la  produit. 

Le  poème  de  MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  c'est  la  mise 
en  scène,  avec  une  grande  habileté  et  p'resque  toujours  très  poéti- 
quement, de  l'admirable  épisode  du  cinquième  chant  de  Dante  dans 
sa  Divine  Comédie.  Relire  cet  épisode  traduit  par  Brizeux.  le  poétique 
auteur  de  Marie,  c'est  en  quelque  sorte  raconter  la  pièce;  c'est  la 
raconter  infiniment  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire  uous-même. 
'Voici  donc. 

Dante,  après  avoir  contemplé  dans  le  cycle  où  sont  condamnés 
les  pécheurs  «  qui  soumettent  la  raison  aux  appétits  des  sens  ;  — 
«  Sémirainis  u  si  abandonnée  au  vice  de  luxure,  que  tout  ce  qui 
plaisait  fut  permis  par  elle  dans  ses  lois  afin  d'effacer  le  blâme  où 
elle  était  tombée;  —  Cléopàtre,  Hélène,  Achille,  Paris,  Tristan,  a  et 
plus  de  mille  ombres  qu'Amour  a  fait  sortir  de  noire  vie  »,  Dante 
s'adresse  à  Virgile  ; 

'<  Poète,  je  parlerais  volontiers  à  ces  deux  qui  volent  ensemble 
et  paraissent  si  légers  au  vent,  n 

Comme  des  colombes  appelées  par  le  désir  volent  vers  le  doux 
nid  d'une  aile  ouverte  et  ferme,  de  même  les  deux  âmes  sortirent 
de  la  foule  où  était  Didon  et  vinrent  à  nous  à  travers  l'air  malfai- 
sant, tant  mon  appel  affectueux  eut  de  force. 

Francesca.  — ■  Etre  gracieux  et  compatissant,  si  nous  étions  ai- 
més du  Roi  de  l'univers,  nous  le  prierions  pour  ton  repos,  puisque 
tu  as  pitié  de  notre  mal  amer...  ta  terre  où  je  suis  née  est  située 
sur  le  golfe  où  le  Pu  uescenù  avec  to  is  les  lleuves  qui  le  suivent 
pour  se  reposer  dans  la  mer.  Amour,  qui  se  prend  vite  au  cœur 
gentil,  attacha  celui-ci  à  ce  beau  corps  qui  me  fut  ravi,  et  ce  coup 
inattendu  me  poigne  encore.  Amour,  qui  ne  dispense  nul  aimé  d'ai- 
mer, m'attacha  si  fortement  au  plaisir  dont  s'enivrait  celui-ci  que, 
comme  tu  vois,  jamais  il  ne  m'abandonne.  Amour  nous  a  conduits 
à  la  même  mort.  Là,  Ca'in  attend  celui  qui  nous  arracha  la  vie. 

Dante.  —  Francesca,  tes  malheurs  me  remplissent  de  tristesse 
et  de  pitié  ;  ils  me  font  pleurer.  Mais,  dis-moi,  au  temps  des  doux 
soupirs,  à  quel  signe  et  comment  Amour  vous  a-t-il  permis  de  con- 
naître vos  incertaiiis  désirs  ? 

Francesc\.  —  Il  n'est  pas  de  plus  grande  douleur  que  de  se  rap- 
peler un  temps  heureux  dans  la  misère.  Mais,  si  tu  as  un  si  grand 
désir  de  savoir  quelle  fut  la  première  racine  de  notre  amour,  je  ferai 
comme  celui  qui  pleure  et  parle  à  la  fois.  Nous  lisions  un  jour 
par  passe-temps  les  aventures  de  Lancelot,  et  comment  il  fut  pris 
d'amour;  nous  étions  seuls  et  sans  défiance.  Plusieurs  fois  cette 
lecture  fit  nos  yeux  se  chercher  et  notre  visage  changea  de  cou- 
leur ;  mais  ce  fut  un  seul  passage  qui  décida  de  nous. 

Quand  nous  vîmes  le  doux  sourire  de  l'amante  couvert  par  le 
baiser  de  Famant,  celui-ci.  qui  jamais  ne  sera  séparé  de  moi,  me 
baisa  la  bouche,  tout  tremblant;  le  livre  et  celui  qui  l'écrivit  furent 
pour  nous  un  autre  Gallehaut  (I)  ;  ce  jour-là  nous  ne  lûmes  pas 
davantage. 

Dante.  —  Taudis  que  Fun  des  esprits  parlait  ainsi,  Fautre  pleurait 
si  fort  que,  par  compassion,  je  défaillis  comme  si  j'allais  mourir. 
Et  je  tombai  comme  tombe  un  corps  mort. 

Là  s'arrête  le  récit  dantesque,  si  émouvant  et  d'une  si  adorable 
poésie.  L'histoire  complète  ce  récit  en  nous  apprenant  que  Fran- 
cesca était  fille  de  Guido  de  Polenta,  seigneur  de  Ravenne,  (dont  le 
basse  cantante  Gailhard  a  si  parfaitement  composé  le  rôle).  Aimée  du 
jeune  Paolo,  de  Rimini.  ce  fut  le  frère  aine  de  celui-ci,  Lanciotto 
Malalesla,  prince  difforme,  boiteux  et  bossu,  qu'elle  épousa  pour 
obéir  à  son  père,  Guido,  et  terminer  ainsi  une  querelle  de  famille. 
Mais  le  mariage  n'éteiguit  point  chez  Francesca  l'amour  qu'elle 
avait  pour  Paolo.  Il  devint  son  amant.  Lanciotto  Malatesta  la  sur- 
prit avec  Paolo  et  il  les  perça  tous  deux  d'un  seul  coup  de  son  épée. 

Pour  rendre  Francesca  moins  fautive  et  plus  intéressante,  les  au- 
teurs du  poème  de  l'opéra  d'Ambroise  Thomas  font  tomber  sur  un 
champ  de  bataille  Paolo  que  Francesca  croit  mort  lorsqu'elle  con- 
sent  à  se  marier  avec  Malatesta.   Quant  à  celui-ci,  représenté    par 


(1)  Gallehaut  qui  servit  les  amours  de  Lancelot  et  do  la  reine  Ginèvre. 
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Lassalle,  il  eut  élé  ditlicile  d'en  laiie  un  bossu  et  uu  boiteux.  (.:'ost 
donc  uu  fort  bel  homme  dans  la  piijce.  qu'on  noircit  moralement 
tant  qu'on  peut,  il  est  vrai,  —  toujours  pour  rendre  moius  coupable 
et  plus  intéressante  Franeesca,  —  mais  dont  le  plus  grand  tort  est 
de  ne  s'être  pas  fait  aimer  de  celle  qu'il  épouse  pour  ainsi  dire  coulro 
sa  volonté.  Le  rOle  du  page  de  Paolo  et  son  conlideiit  ne  tient  pas 
à  l'action,  mais  il  ne  la  dessert  pas,  au  contraire. 


Arrivons  à  la  parlilion,  que  nous  avons  entendue  vendredi  et  que 
nous  venons  de  lire  aujourd'hui,  grâce  à  l'amabiliié  des  éditeurs  , 
qui  ont  bien  vouhi  nous  l'envoyer. 

De  cette  audition  et  de  cotie  lecture,  il  résulte  pour  nous  que 
Friiiiçoixc  de  Himiiii  est  une  œuvre  dans  la  grande  et  belle  accep- 
tion de  ce  nuit.  Il  y  règne,  avec  une  superbe  unité  de  style  (jui 
n'exclut  point  la  diversité  des  sentiments,  une  distinction  parfaite 
et  une  tenue  qui  ne  se  démentent  pas  un  seul  inslanl.  Ce  n'est 
point  i-ertes  une  pruteslation,  —  comme  on  l'a  dit,  —  contre  les 
tendances  du  récitatif  mesuré  à  outrance  et  de  la  mi'ludie  infinie  que 
quelques  fanatiques  de  l'art  germanique  voudraienlacclimatersur  nos 
scènes  françaises:  non,  ce  n'est  rien  autre  chose  —  il  faut  le  ré- 
péter —  que  de  la  bonne  musique  dramatique,  un  digne  pendant  à 
Vllamtct  du  même  compositeur,  traduit  dans  toutes  les  langues  et 
joué  sur, toutes  les  scènes  de  l'Europe,  aujourd'hui.  L'élément  hu- 
main y  domine  exclusivemenl,  à  l'exception  du  prologue,  qui  se 
passe  aux  enfers  et  qui  est  une  des  pages  les  plus  saisissantes,  les 
plus  inspirées  et  les  plus  terriblement  majestueuses  do  ce  grand 
drame  d'amour.  Suivons  la  pièce,  scène  par  scène,  la  partition  à 
la  main,  autant  que  nous  le  permettra  la  place,  • —  1res  libérale,  du 
reste,  —  dont  nous  pouvons  disposer,  grâce  à  notre  aimable  con- 
frère M.  Charles  Bigol,  qui  nous  cède  son  louilleton,  ce  dont  nous 
l'avons  déjà  remercié. 

l.E    TROLOGIE    DE    l'e.NFER 

Françoise  de  liimini  n'a  pas  d'ouverture.  Quelques  accords  en  fa 
mineur  d'une  harmonie  plagale,  sombre  et  énergique,  accompagnés 
de  roulements  de  limbale  et  d'orageux  dessins  de  contrebasse, 
précèdent  seuls  le  lever  du  rideau.  Un  chœur  invisible  de  basses 
à  l'unisson  chantent  gravement  et  douloureusement  les  deux  vers 
écrits  en  lettres  de  feu  sur  la  porto  de  l'enfer: 

C'est  par  moi  qu'on  connaît  l'élcrnelle  souffraucc  ; 
Vous  qui  liasses  mon  seuil,  laissez  toute  espérance. 

Les  voix  se  taisent  et  l'orchestre  fait  entendre  une  plainte  pro- 
duite par  un  dessin  rythmé  d'un  caractère  fatal.  Djnte  apparaît. 
Il  contemple  les  lieux  terribles  où  ses  pas  l'ont  porté.  Ici  l'orchettre 
aide  puissamment  par  ses  harmonies,  ses  dossijis  heurtés,  ses 
accords  plaqués  et  ses  timbres  fantastiques,  à  l'expression  du  réci- 
tatif mesure  dit  par  le  personnage  en  scène.  Sur  ces  paroles  : 
«  Le  soleil  s'est  éteint  sous  un  voile  de  sang,  et  j'ai  perdu  la 
bonne  voie  »,  le  compositeur  a  placé  une  gamme  entrecoupée  des- 
cendante harmonisée  par  des  accords  chromatiques  montants  d'un 
caractère  terrible.  Puis  ces  harmonies  infernales  s'éteignent  brus- 
quement dans  un  forti/tsimo  pour  donner  place  à  un  prélude  d'or- 
chestre en  mi  m.ijeur,  mesure  à  12/8,  amiante  sostenuto,  qui  mar- 
que l'entrée  de  Virgile  persouniliant  la  poésie. 

Celte  page  d'orchestre  est  d'une  suavité  mélodique  adorable,  à 
laquelle  nue  harmonie  riche  et  distinguée  donne  toute  sa  valeur 
et  son  relief. 

Dante  aperçoit  Virgile  noblement  drapé  dans  sa  tunique  blanche  : 
«Es-tu  donc  ce  doux  poète  aux  lèvres  d'ambroisie?»  Etsurlelon  do 
l'enthousiasme,  il  chante  la  gloire  poétique  sur  la  phrase  principale 
du  délicieux  prélude. 

Tout  le  dialogue  entre  Virgile  (M""-'  Barbot),  qui  s'offre  d'être  le 
guide  de  Dante  (M.  (jiraudet),  et  celui-ci,  qui  accepte  ce  chari- 
table secours,  est  supérieurement  interprété  et  du  plus  beau  carac- 
tère. La  peinture  que  fait  Virgile  des  tourments  iniligés  aux  damnés 
des  divers  cycles  commandait  un  orchestre  puissant,  coloré,  ef- 
frayant même,  et  le  compositeur  a  su  atteindre  le  but,  sans  pour- 
tant qu'il  dépasse  jamais  la  mesure  d'inteusité  sonore  et  de  disso- 
nances que  commande  le  ménagement  de  notre  oreille  et  de  nos 
nerfs. 

Les  rochers  s'entr'ouvrent,  el,  sur  le  Styx,  le  vieux  Caron,  dans 
sa  barque,  porte  Virgile  et  Dante  aux  enfers.  C'est  le  deuxième 
laDleau  du  prologue.  Pendant  le  passage  du  Styx,  on  entend  une 
symphonie  de  laquelle  s'échappent  les  sanglots,  les  cris  de  dou- 
leur et  les  imprécations  des  hôtes  du  souverain  esprit  du  mal,  qui 
maudissent  Dieu.  Ce  morceau  est  d'un  maître  musicien  dramatique, 
comme  tout  ce  qui  précède  et  tout  ce  qui  suit  dans  ce  saisissant  cl 
superbe  prologue. 

Dante  et  V'irgile  ont  accompli  le  ténébreux  passage  lorsqu'on  voit 
se  dessiner  deux  ombres  liées  l'une  à  l'autre  et  qu'emporte  le  vent 
du  malheur  —  qui  ne  doit  pas  iinir.  —  Nous  connaissons  la  scène. 
Disons  qu'elle  est  traitée  très  poétiquement  et  que  les  deux  voix  de 
Sellier  et  de  il""  Sallu  chantent  aussi  harmonieusement  unies  que 
leur  âme  dans  l'esprit  de  leur  rôle.  Les  deux  ombres  s'éloignent 
eu  se  tenant  enlacés  et  disparaissent  dans  les  rochers  a  pic,  noircis 
par  le  bûcher  du  plus  grand  des  familiers  de  la  moins  sainte  des 
inquisitions,  —  le  diable  et  l'enfer. 

Vous  verrez  qu'il  se  trouvera  des  esprits  enjoués  pour  dire  que 
ce  prologue  manque  de  gaieté.  Ce  sera  pour  ces  esprits  aimables  le 
moyen  de  s'égayer  à  bon  compte. 


La  pièce,  —  qui  ne  commence  qu'avec  le  premier  acte,  —  est  la 
mise  en  action  de  l'histoire  de  l'rancesca.  Le  rideau  se  lève  sur  un 
oratoire  byzantin  di'  M.  Lavasire  jeune  qui  a  aussi  brossé  les  superbes 
décors  de  l'enfer.  Paolo  el  Francesca,  sans  penser  à  mal,  lisent 
ilans  le  même  livre  l'histoire  de  Lancelot,  Paolo  voit  ces  mots  : 


Liallcliaut  ajouta  qu'une  amoureuse  llaramc 
Avait  lait  Lancelot  vainqueur, 

IJuc  CCS  exploits  n'olaiont  que  jiuur  plaire  ii 
Seule  maître-isi.'  de  son  cœur. 


dame, 


Francesca  lit  à  sou  tour  que  la  reine,  voyant  Lancelot  trembler 
(levant  elle,  encouragea  le  limidc  en  lui  donnant  un  baiser.  — 
L'heureux  chevalier,  dit  Paolo  avec  enthousiasme,  —  Pas  plus  heu- 
reux que  toi,  répoml  Francesca.,,  Paolo, je  t'aime! —  Suit  un  duo 
passionné  duquel  s'exhalent  dos  accents  de  tendresse  qui  oni,  valu 
tour  à  tour  à  Sellier  et  à  M"°  Salla  des  murmures  approbateurs  et 
de  vifs  applaudissements. 

Un  grand  progrès  s'est  accompli  dans  la  manière  dont  Sellier 
conduit  sa  voix,  si  puissante,  si  bien  timbrée  dum  le  haul,  très 
souple  et  1res  pénétrante  dans  la  demi-teinte.  Le  passage,  d'une 
mélodie  franche,  oii  Francesca  confesse  que,  du  jour  où  elle  a  vu 
Paolo.  elle  lui  a  donné  sa  vie,  a  mis  supérieurement  en  relief  l'or- 
gane dramatique  et  trè-i  sympathique  à  la  lois  de  M""  Salla,  la 
nouvelle  pensionnaire  de  l'Upéru,  dont  le  succès  s'est  affirmé  dès 
Sis  premières  mesures  de  chanl.  Elle  aussi  a  la  Yoix  caressante 
dans  la  denii-teinle,  elle  aussi  connaît  le  chemin  du  cœur.  Dans 
la  alretla  de  ce  duo,  sur  ces  mots  que  répèlent  alternalivement  les 
deux  amoureux:  «  Regarde-moi  »,  Sellier  el  Mlle  Salla  ont  lutté 
de  puissance  et  de  charme.  Les  si  bémol  et  les  contre-»/  ont  sonné 
pleins  et  expressifs  par  la  voix  du  ténor  et  celle  du  soprano. 

Le  trio  qui  suit  entre  les  précédents  et  Gnido  se  termine  par  un 
cri  de  guerre  et  d'enthousiasme  :  Italie!  Italie!  Les  Guelfes  gagnent 
de  place  en  place  tout  le  pays  toscan.  Rimini  va  tomber  en  leurs 
mains.  Le  tocsin  sonne.  C'est  le  signal  des  combats.  Paolo  revien- 
dra vainqueur  ou  il  mourra.  Francesca,  dans  un  andanle  pathé- 
tique, fait  connaître  son  amour  y  Guido,  son  père,  qui  promet  de 
l'unir  à  Paolo.  Il  s'offrira  comme  rançon  à  l'ennemi,  donl  le  chef 
est  un  banni. —  Qui  donc  est-il  ?  demande  Paolo. — Malatesta,  ton 
frère,  répond  le  père  de  F'rancesca.  —  Dieu  puissant!  s'écrie  Paolo. 
il  ose  imprimer  cette  tache  au  nom  de  nos  aîeux!...  —  Et  les  trois  voix 
se  groupent  pour  éclater  en  un  chant  patriotique:  «  Italie!  Italie! 
Noble  terre  avilie  !  »  Cette  péroraison  est  chaleureuse.  On  l'a  accu- 
sée d'être  dans  le  style  italien.  Le  style  italien,  quand  il  s'agit  d'ho- 
norer l'Italie,  ne  me  semblerait  point  déplacé;  mais  il  n'eu  est  pas 
ainsi,  et  je  ne  vois  rien  dans  ce  Irio  qui  rappelle  de  près  ou  de 
loin  les  formules  caractéristiques  des  opéras  de  Rossini  el  de  son 
école.  ,        .       -,, 

Le  deuxième  tableau  du  premier  acle  nous  transporte  sous  les  rem- 
parts de  Rimini  (décor  de  MM.  Carpezal  et  Lavastre  aîné).  Les 
défenseurs  de  la  ville  sont  disposés  à  capituler.  Aux  cris  du  peuple 
se  mêlent  les  fanfares  de  Sax  qui  sonnent  à  plein  cuivre.  Ascanio, 
—  uu  enfant  du  peuple  dont  M"-  Richard  a  fait  une  remarquable 
création.  —  gourmande  en  vaiu  ces  hommes  d'armes  indignes  du 
nom  do  soldat  et  les  exhorte  à  la  défense.  Rimini  tombe  au 
pouvoir  des  Guelfes,  et  Malatesta  fait  son  entrée  triomphale  en 
passant  sous  l'arc  de    triomphe  d'Auguste. 

Lassalle  est  le  plus  beau  guerrier  que  l'on  puisse  imaginer. 
Coiffé  à  l'italienne  d'un  casque  d'or  surmonte  d'un  dragon  aux  ailes 
déployées,  il  est  imposant  et  majestueux.  Il  chante  une  mélopée, 
et  fait  applaudir,  avec  son  excellente  diction,  une  des  plus  belles 
voix  de  baryton  que  la  nature  ait  créée.  Toute  la  salle  applaudit 
le  chanteur,  et  tout  le  peuple  de  Rimini  dont  la  scène  est  rem- 
plie, s'incline  devant  la  puissance  de  Malatesta:  excepté  son  frère 
Paolo,  La  lierté  de  celui-ci  irrile  Malatesta.  Francesca  se  jette  aux 
pieds  du  vainqueur.  Paolo  la  relève:  «  Toi  te  jeter  à  ses  genoux  ! 
Debout,  lille  de  noble  race  !  »  Malatesta  va  passer  son  épée  à  tra- 
vers le  corps  de  son  frère  :  Guido  intervient.  Le  vainqueur  pardonne, 
mais  il  prendra  Francesca  on  otajte,  La  scène  se  termine  par  un 
ensemble  composé  de  trois  chœurs  et  de  deux  orchestres.  Tout  cela 
est  d'une  grande  allure  et  d'un  effet  qui  sera  mieux  apprécié  encore 
aux  représentations  suivantes. 


Le  second  acte  présente  un  décor  charmant  de  M.  Darau  :  jardin  au 
fond,  chapelle  à  droite,  palais  îi  gauche.  Francesca  apparaît  avec  son 
père;  elle  porte  un  voile  de  mariée.  Guido  la  supplie  de  consentir 
à  devenir  l'épouse  de  Malatesta.  La  pai.x  est  à  ce  prix.  Et  puisque 
Paolo  est  tombé  mort  à  la  bataille...  Francesca  hésite  pour- 
tant : 

Aiusi.  pour  le  salut  de  tous, 

11  faut  que  je  sois  criminelle. 

S'il  veDait,  s'il  allait  paraître! 

Bientôt  arrive  Ascanio,  devenu  le  page  de  Paolo.  Il  déplore  la  mort 
de  son  maître  el  parle  de  l'amour  qu'il  avait  pour  Francesca.  Un 
trio  s'engage,  très  développé,  pathétique  el  d'un  excellent  effet. 
Francesca.  ayant  enfin  consenti  à  donner  sa  main  à  Malatesta,  sinon 
à  lui  vendre  son  cœur,  nous  voyons  arriver  la  suite  des  seigneurs, 
des  dames  el  des  pages,  pour  célébrer  l'hymen.  Un  chœur  nuptial 
se  fait  entendre,  et  ce  morceau  est  un  bijou  mélodique  d'une  rare 
élégance.  Ascanio  adresse,  en  souvenir  de  Paolo,  une  prière  d'une 
touchante  expression  el  que  traduit  admirablement  la  belle  voix  de 
M""  Richard. 


m:  mé^estiœl 


un 


Mais  avaul  colle  jjriore,  .se  pluce  uii  air  île  liaiylnn  il'dii  dessin 
orné  el  que  Lassalle  dil  avec  uuo  inconleslable  supérioiilo  de  slyle 
et  uu  charme  inésislible.  Alls^i  n'y  a-l-oii  pas  rôsisié  el  le  public 
a-l-il  redemandé  ccl  air. 

Les  pages  sorlenl  ilo  l'église  cl  eiilourenl  Ascanio.  Ils  clianlenl 
sur  ces  paroles:  «  Kh  bien!  mon  jeune  page,  à  quoi  rêvos-lu  là/  » 
Rion  de  jj^iis  exquis  (jue  ce  chœur  à  l'unisson  el  à  deux  parlies, 
que  l'adorable  fraîcheur  des  vois  île  femmes  rond  plus  exquis  encore. 
Ce  sonl  les  élèves  des  classes  de  chanl  du  Conservaloire  venues  à 
l'Opéra  pour  préler  leur  concours  u  leur  cher  dircclour.  On  n'est 
pas  plus  aimable  que  ces  jeunes  el  jolis  pages  et  l'on  ne  chante  pas 
mieux  qu'eux.  Ce  chœur  a  été  bissé  d'enthousiasme. 

0  desliu  !  Paolo  n'est  point  mort!  Il  arrive  blessé,  voit  son  frère 
près  (le  Fraucesca  croit  à  la  trahison  et  veut  rouvrir  sa  blessure 
pour  ne  pas  survivre  ii  ses  désillusions.  Il  tombe  évanoui.  Surprise 
de  Malalesla  en  revoyant  Paolo.  Déchirement  de  cœur  deFrancesca 
qui  se  sont  mourir. 

Les  beautés  musicales  se  pressent  dans  ce  second  acte.  Elles  de- 
vicndronl  plus  nombreuses  encore  à  mesure  que  nous  avancerons 
dans  la  partition. 

C'esl  une  cavatinc  délicieuse  que  celle  de  Paolo  sur  ces  paroles: 
Cl  Mais  non  !  j'en  crois  ton  doux  oracle.  »  Sellier  l'a  chantée  avec 
des  iulloxions  pénétrantes,  des  demi-teintes  d'une  délicatesse  ravis- 
sante. Les  progrès  faits  par  ce  chanteur  depuis  l'olyeucte  sont  éton- 
nants. Décidément  la  direclion  de  l'Opéra  a  été  bien  inspirée,  ayant 
Sellier  à  sa  disposition,  de  ne  pas  aller  chercher  au  loin  un  autre 
ténor  pour  ce  rôle  de  Paolo  qu'il  tient  on  somme  remarquablemcct. 

.le  l'avouerai  eu  loute  franchise,  j'aime  peu  le  grand  air  de  Fran- 
cesca  qui  termine  le  second  aole.  La  stretla  en  est  trop  à  la  Verdi. 
Il  faut  néanmoins  faire  la  part  de  la  cantatiice,  qui  termine  par 
une  gamme  ascendante  d'une  hardiesse  exlrème  cl  aux  applaudis- 
sements de  tout  l'auditoire. 


Le  troisième  acie  nous  transporte  dans  la  salle  des  fêtes  du  pa- 
lais do  Malatesta,  —  décor  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  Au  fond  s'ouvre 
la  mer,  et  des  barques  la  traversent.  Ce  décor  est  d'un  effet  gran- 
diose el  pittoresque. 

Malalesla  apparaît  el  chante  une  sorte  d'arioso  à  deux  mouve- 
ments qui  a  valu  de  nouveaux  bravos  à  Lassalle. 

Les  chœurs  célèbrent  l'Italie  qui  renaît  au  plaisir  ;  Ascanio  dil 
de  jolis  couplets  adressés  aux  jeunes  filles  de  Rimini  et  de  Florence, 
couplels  redemandés  à  Mlle  Richard  ;  puis  on  voit  apparaître  une 
riche  gondole.  Que  renferme  cette  gondole  ? 

Deux  pauvres  amoureux  dont  le  cœur  se  désole. 

Ces  deux  amoureux  sont  une  captive  mauresque  et  son  compa- 
gnon de  captivité.  Ascanio  nous  apprend  l'histoire  des  deux  amou- 
reux. Cette  histoire  émeut  Francesca,  cl  les  captifs  sont  mis  en 
liberté.  L'esclave  mauresque  a  nom  Mlle  Rosita  Mauri,  et  Mlle  Ro- 
sila  Mauri,  dans  le  divertissement  très  étendu  et  composé  en  grande 
partie  de  danses  espagnoles,  a  remporté  le  plus  grand  succès  de 
sa  carrière  de  ballerine.  Bile  y  est  absolument  charmante  comme 
femme  et  comme  danseuse.  Dans  son  Adagio  et  son  Capriceio,  dans 
son  Ilabanera,  et  dans  sa  Seviltana,  cette  jeune  et  séduisante  artiste 
a  déployé  des  trésors  de  grâce  et  de  séduction.  On  lui  a  redemandé 
son  dernier  pas,  d'une  originalité  ravissante.  Cette  étoile  détachée  du 
ciel  espagnol  de  la  danse  a  éclairé  ce  pas  des  rayons  de  son  talent 
électrique  et  les  gants  gris  perle  se  sont  fendus  sous  les  applaudis- 
sements. Il  faut  complimenter  M.  Mérante  qui  a  si  bien  réglé  ce 
divertissement.  Ajoutons  que  tous  les  airs  de  ce  ballet  sont  d'un 
léussi  achevé.  On  n'est  pas  mieux  inspiré  que  ne  l'a  été  Ambroise 
Thomas  :  on  n'a  pas  plus  de  fraîcheur  d'imagination,  plus  de  cou- 
leur, d'élégance  et  de  rythme. 

Tout  concourt  au  succès  dans  ce  bel  ouvrage  du  compositeur 
français,  et  nous  touchons  au  morceau  capital  de  la  partition,  au 
grand  duo  d'amour  du  quatrième  acte.  N'oublions  pas  toutefois  de 
signaler  le  superbe  finale  du  troisième  acte  dans  lequel — résolution 
inaltendue  —  Malalesla,  appelé  par  l'empereur,  confie  Francesca  à 
la  garde  de  Paolo.  C'est  confier  au  loup  la  brebis,  d'ailleurs  fort 
disposée  à  se  laisser  croquer. 

C'est  dans  ce  remarquable  final  que  se  trouve  la  belle  page  du 
«  Message  de  l'Empereur  »,  si  bien  dite  par  Gailhard  et  le  mélo- 
dieux andante  : 


Mou  cœur  sois 


remords, 


qui  se  développe  ensuite  si  magistralement  en  quintette  avec  l'en- 
semble des  chœurs.  Ceci  est  du  grand  art. vocal  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot. 


Le  dernier  aole  s'ouvre  sur  l'oratoire  byzantin  du  premier  acte. 
L'oratoire  n'est  éclairé  que  par  un  flambeau  placé  près  du  livre  oîi 
Francesca  et  Paolo    ont  lu  les  dangereuses  aventures  de  Lancelol. 

Tout  est  fini,  tout  s'endort,  mon  époux  est  parti. 

Non,  tout  n'est  pas  fini,  tout  va  commencer  au  contraire.  Car' 
après  quelques  strophes  mélancoliques  de  Francesca  el  une  chanson 
d'Ascanio,  qui  chante  dans  la  coulisse  : 

Le  bien  volé  peut  se  reprendre, 
L^amant  qui  fuit  est  attendu. 


on  voit  ap[)araiti'e  Paolo.  Mais,  avant  celle  apparition,  un  cri  étouffé 
d'Ascanio  interrompt  sa  chanson.  Le  confident  de  l'amant  de  Fran- 
cesca a  reçu  un  coup  de  poignard  cl  le  coup  est  mortel.  Paolo, 
qui  ne  connaît  pas  encore  le  sort  de  son  page,  voit  le  livre  ([ue 
vient  d'efl'euiller  Francesca  :  il  le  saisit  avec  passion  et.  d'une  voix 
entrecoupée  par  l'émotion,  il  dit  : 


Francesca,  (|iii  s'olait  réfugiée  dans  sa  chambre  à  couehi>r,  son 
llambeaii  ii  la  main,  revient  dans  l'oratoire,  attirée  par  une  force 
invincible. 

Elle  aperçoit  Paolo,  et  le  grand  duo  d'amour  se  déroule  tour  à 
tour  timide,  attcndii,  passionné,  délirant,  jusqu'à  ce  que  Francesca, 
oubliant  la  l'ric  pour  le  ciel,  s'écrie  dans  une  sorte  d'extase  : 

.Vuioiir  enivrant,  dévorante  ilanime. 
Tu  brises  ma  force  et  ma  voloiiié! 
Réunis  nos  cœurs  el  n'en  fais  qu'une  ùme 
Jusque  dans  la  mort  et  l'éternité. 

A  ce  moment,  Ascanio  se  traîne  mourant  et  tombe  sans  prononcer 
une  parole,  Malalesla,  l'épée  à  la  main,  vient  pour  faire  justice  des 
coupables.  Mais  au  moment  de  les  frapper,  un  nuage  les  dérobe  à 
la  vue  du  spectateur.  Bienlùl  ce  rideau  de  nuage  se  dissipe  et  nous 
sommes  transportés  au  tableau  du  prologue,  en  enfer.  Francesca  el 
Paolo.  enlacés  l'un  à  l'autre,  continuent  leur  duo  : 


Nous  retrouvons  Virgile  el  Dante  qui  évoquent  Béatrix.  Les  amants 
sont  pardonnes,  et  nous  voyons  l'apothéose.  C'est  un  des  plus  beaux 
décors,  des  plus  ravissants  qui  se  soient  jamais  produits  à  l'Opéra. 
Ce  spleudide  et  gracieux  tableau  est  de  M.  Lavaslre  jeune. 

Ai-je  dit  que  Sellier  et  Mlle  Salla  ont  chanté  et  mimé  ce  grand 
duo  d'amour,  —  la  plus  belle  page  de  la  partition,  —  avec  un  charme 
et  une  passion  qui  leur  ont  valu  bravos  et  rappels?  Ai-je  rendu  jus- 
tice au  zèle  et  au  talent  de  tous  les  interprètes  de  ce  bel  ouvrage, 
monté  avec  un  soin,  un  luxe  et  un  goùl  qu'on  ne  saurait  trop  louerV 
Ai-jo  parlé  des  chœurs  et  de  l'orcheslre,  qui  ont  si  vaillamment  et 
si  inlelligemmenl  fait  leur  devoir?  Ai-je  nommé  avec  honneur 
M.  VaucoVbeil,  directeur  de  l'Opéra;  et  ses  dignes  collaborateurs 
MM.  Régnier  et  Mayer;  les  chefs  d'orchestre,  MM.  Allés  et 
Madier;'lcs  chefs  des  chœurs,  MM.  J.  Cohen  et  Antoniu  Mar- 
monlel;  le  chef  de  chant,  M.  Delahaye.  à  qui  l'on  doit  la  réduc- 
tion au  piano  delà  partition  d'orchestre  ?  Je  voudrais  n'avoir  oublié 
personne  des  collaborateurs  de  MM.  Ambroise  Thomas  et  Jules  Bar- 
bier, car  tous  ils  ont  contribué  au  triomphe  de  la  mémorable  soirée 
de  vendredi  dernier. 

Françoise  de  Itiiniiii  est  un  succès  qui  grandira  comme  tous  les 
succès  de  bon  aloi.  J'en  suis  heureux  pour  les  auteurs  ;  j'en  suis 
plus  heureux  encore  riour  noire  école  française  de  musique,  celle 
école  qui  compte  avec  Ambroise  Thomas  et  Berlioz,  mort  aujour- 
d'hui, Charles  Gounod,  Massenel,  Victor  Massé.  Ernest  Royer, 
Saint-Saëns.  Léo  Delibes,  Jonciëres,  Guiraud,  Benjamin  Godard, 
et  tant  d'autres.  Soyons  fiers  de  notre  pays  el  sachons  honorer  nos 
artistes  qvii  en  sont  uuo  des  gloires! 

OSCAR  COMETTANT. 

p,-S.  —  Dimanche  prochain,  le  Ménestrel  résumera  l'opinion  de 
la  presse  sur  la  partition  de  Françoise  de  Rimini.  Il  est  toujours 
intéressant  de  connaître  les  premières  impressions  causées 
par  la  venue  au  monde  d'une  grande  œuvre  lyrique.  —  En  la  cir- 
constance, l'intérêt  se  double  d'une  question  d'art  national,  et, 
ma  foi,  à  côté  du  bruit  qui  se  fait  en  ce  moment  à  Paris  autour 
de  la  musique  d'outre-Rbin,  il  est  bien  permis  de  se  montrer  quel- 
que peu  chauvin  pour  un  ouvrage  français  de  cette  importance. 

C'est  ce  que  nous  ferons,  ne  fût-ce  que  pour  remplir  uu  devoir 
qui  nous  paraît  indiqué  et  que  nous  n'aurons  garde  de  déserter. 
Le  Ménestrel  se  sentira  d'autant  plus  à  l'aise  pour  le  remplir  qu'il 
a  toujours  fait  acte  d'hospitalité  et  d'impartialité  envers  toutes  les 
grandes  œuvres  dramatiques,  sans  distinclion  d'origine  ou  d'école. 
Le  vrai  beau   en  musique    n'appartient-il    pas   à   tous  les  pays  ? 

H.  M. 

Françoise  de  liimim  sera  donnée  trois  fois  cette  semaine  :  demain 
lundi  et  mercredi  (cinquième  et  sixième  représentations),  et  le 
samedi  suivant,  septième  représentation,  en  dehors  de  l'abonne- 
ment, afin  de  pouvoir  faite  droit  à  bien  des  demandes  qu'il  a  été 
impossible  de  satisfaire  jusqu'ici  devant  des  receltes  de  19  à 
20,000  francs.  Samedi  toutes  loges  d'abonnés,  tous  fauteuils  d'or- 
chestre el  d'amphithéâtre  seront  livrés  au  public. 

Pour  vendredi  de  cette  semaine,  l'Opéra  annonce  la  I01"«  à'Hamlet 
pour  la   rentrée  du  baryton  Maurcl. 
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LE  MENESTREL 


NOUVELLES     DIVERSES 


ETRANGER 


La  saison  italienne  s'est  ouverte  mardi  dernier  à  Covenl-Gardeu  de 
Londres  avec  les  Hwiucnols.  Assemblée  très  brillante  à  laquelle  présidait  le 
prince  de  Galles  assisté  de  deux  de  ses  aides-de-camp.  Malheureusement 
les  brumes  d'Albion  avaient  causé  des  ravages  dans  le  gosier  des  chan- 
teurs et  des  c;inlatrices  et  l'administration  a  dû  faire  réclamer  l'indulgence 
pour  M'"«  Fursch-Madicr  qui  chantait  Valeutine,  Le  ténor  Mierzwinski 
paraissait  également  enroué. 

—  Avant  de  se  rendre  ii  Londres,  la  Patti  aurait  délinilivoment  signé 
un  traité  avec  l'Académie  de  musique  de  New-York,  à  raison  de  vingt 
mille  francs  par  représentation.  Elle  chantera  quinze  fois,  c'est-à-dire 
qu'elle  gagnera  trois  cent  mille  francs  dans  l'espace  d'un  mois  ! 

—  11  se  prépare  au  théûtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  une  petite  solen- 
nité. La  direction  a  demandé  à  M.  Massenet  de  venir  assister  à  la  dernière 
représentation  de  son  llcrodiadc.  M.  Massenet  a  promis,  et,  qui  plus  est, 
M.  Josepli  Dupont  étant  appelé  à  Londres  par  son  engagement  au  théâtre 
de  Covent-Carden,  c'est  lui,  M.  Massenet,  qui  dirigera  cette  représentation. 
La  saison  louche  à  sa  fin,  mais  MM.  Stoumon  et  Calabresi  préparent  déjà 
leur  saison  prochaine  et  s'occupent  dès  à  présont  il  faire  étudier  les  chœurs 
de  Jeau  de  \iLclle.  L'œuvre  de  Léo  Delibes.  leur  sera  offerte  dès  le  début 
de  l'automne. 

—  Il  y  a  en  ce  moment,  à  Bruxelles,  une  bande  de  musiciens  tziganes 
extrêmement  remarquable.  Elle  joue  tous  les  soirs  dans  la  vaste  salle  du 
Cir(]ue  royal.  Son  répertoire  de  danses  et  de  fantai>ies  hongroises  est  fort 
varié  et  intéressant,  et  depuis  Daras  Miszka  on  n'avait  pas  entendu  meil- 
leure chapelle  hongroise. 

—  Encore  un  sinistre  théâtral  !  il  n'y  a  décidément  pas  moyen  de  sup- 
primer cette  malheureuse  rubrique.  Celte  fois  c'est  le  théâtre  de  Schwé- 
rin  qui  est  devenu  la  proie  des  flammes.  Le  feu  s'est  déclaré  dans  le 
courant  de  la  représentation,  mais  grâce  au  sang-froid  du  personnel,  la 
salle  a  pu  être  évacuée  sans  accidents.  Seul  un  brave  et  malheureux 
pompier  a  été  victime  de  son  dévouement. 

—  Le  Kurjer  Warzaieski  vient  de  publier  une  lettre  de  M.  Félix  Wese- 
lowsky,  annonçant  que  la  question  relative  à  la  création  d'un  théâtre 
polonais  à  Saint-Pétersbourg  est  résolue  définitivement  dans  un  sens 
favorable.  A  la  suite  d'un  rapport  du  ministre  d»  l'intérieur,  M,  Wese- 
lowsky  a  reçu,  le  3/15  mars,  l'autorisation  impériale  de  fonder,  à  Saint- 
Pétersbourg,  un  théâtre  polonais  permanent.  L'ouverture  en  est  projetée 
pour  le  1"  septembre  prochain. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Antilles:  «  L'inauguration  des  nou- 
velles orgues  de  la  cathédrale  de  Fort-de-France  a  eu  lieu  dimanche  der- 
nier. M.  Charles  Pornain  a  fait  ressortir,  avec  son  talent  habituel,  les  sons 
vraiment  remarquables  de  ce  magnifique  instrument.  M.  Albert  de  Pichery 
avait  bien  voulu  aussi  prêter,  pour  la  circonstance,  le  concours  de  sou  ta- 
lent. La  foule  nombreuse  qui  remplissait  l'église  est  sortie  véritablement 
émerveillée  de  ces  orgues  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  la  maison 
Cavaillé-CoU  et  aux  deux  artistes  chargés  de  leur  installation.  » 

—  Un  des  critiques  musicaux  les  plus  distingués  de  la  presse  étran- 
gère, M.  Antonio  Pêfia  y  Goûi  du  Tiempo  de  Madrid,  vient  de  se  marier. 
Il  a  épousé  M""^  Josefa  Perez  Fernandez.  Tous  nos  compliments  aux  nou- 
veaux époux. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

La  Société  des  compositeurs  de  musique  met  au  concours  pour  1882  : 
1"  Une  suite  d'orchestre,  dans  le  stj'le  symphonique,  en  trois  parties  au 
moins.  Prix  unique  de  1,000  francs  (offert  par  le  ministre  des  beaux-arts). 
2"  Un  morceau  de  concert  pour  piano  avec  orchestre.  Prix  unique  de  SCO 
francs  (fondatiou  de  Pleyel-'Wolff).  3°  Une  ode-symphonie  pour  solo  ou 
soli,  chœur  et  orchestre,  dont  la  durée  n'excédera  pas  vingt  minutes.  Prix 
unique  de  500  francs  (offert  par  M.  E.  Lamy).  l'  Fantaisie  pour  orgue  et 
orchestre.  Prix  unique  de  bOO  francs  l'offert  par  M.  Glandaz).  5»  Sérénade 
pour  piano,  fliîte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson.  Prix  unique  de  300 
francs.  S'adresser  pour  les  renseignements  k  M.  Limagne,  secrétaire 
général. 

—  Voici  le  résultai  complet  des  concours  ouverts  en  1881,  par  la 
Société  do  compositeurs  de  musique  :  1°  Quatuor  pour  instruments  à  cordes. 
Prix  unique  de  ;i00  francs  offert  par  le  ministre  des  beaux-arts  :  M.Charles 
Dancla;  2"  Fantaisie  pour  piano.  Prix  unique  de  îiOO  Irancs,  fondation 
Pleycl-\Volff' :  M.  Adam  Laussel:  3°  Cantate  avec  orchestre.  Prix  unique 
de  300  francs,  offert  par  M.  Glandaz  :  M.  de  Maupeou.  Une  mention  ho- 
norable est  accordée  à  l'œuvre  ayant  pour  titre  :  le  .Soir, et  pour  épigraphe: 
Aide-loi,  le  ciel  l'aidera;  4°  Pas  redoublé,  pour  musique  d'harmonie.  Prix 
de  200  francs  :  M.  Toussait  Genin.  Une  mention  honorable  est  accordée  à 
l'œuvre  portant  pour  épigraphe  :  Sol  lucel  omnibus. 


—  On  vient  d'arrêter,  au  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation, 
le  programme  de  l'exercice  public  qui  aura  lieu  le  dimanche  7  mai, 
dans  la  salle  des  concerts.  On  y  chantera  nnlammeut  des  fragments  de 
Vlpliigcnie  en  Aulide,  de  Gluck. 

—  Le  mémoire  de  M.  Jacquot  sur  la  .Uiis/i/iic  en  Lorraine,  lu  à  la  Sor- 
bonne,  vendredi  1-4  avril,  a  été  l'objet  d'un  rapport  très  favorable.  .A  la 
suite  de  ce  travail,  M.  Jacquot  vient  de  recevoir  les  palmes  d'OfScier 
d'Académie. 

—  3. -A.  le  duc  d'Edimbourg,  qui  a  traversé  Paris  ces  jours  derniers,  a  prié 
M.  ■\A'idor  de  venir  diriger  à  Albert-Hall  sa  symphonie  pour  orgue  et  or- 
chestre au  prochain  festival  donné  à  Londres  au  pro  fit  de  l'hôpital  fondé 
par  le  Prince  de  Galles. 

—  M'™  Chrisline  Nilssou  vient  de  pa  rlir  pour  Londres  où  l'appellent 
d'anciens  engagements  de  concerts. 

—  C'est  par  l'Italie  que  M"">  Heilbron  reprendra  la  carrière  lyrique  ; 
la  Scala  de  Milan  lui  rouvrirait  ses  portes  et  de  là  elle  se  rendrait  à 
Rome. 

—  Marseille  vient  de  se  donner  le  luxe  d'une  première  :  Claudia.,  grand 
opéra  en  cinq  actes.  L'auteur  du  livret  est  M.  Emile  Barbier,  le  composi- 
teur est  M.  Gustave  Peronnet,  fils  d'un  artiste  du  grand  théâtre  de  Mar- 
seille. M.  Peronnet,  dit  M.  Cantel,  du  Gaulois,  a  obtenu,  en  1845,  le  premier 
prix  de  piano  au  Conservatoire  de  Paris.  Quatre  ans  plus  tard  il  prenait 
part  au  concours  du  grand  prix  de  Rome.  Dès  1867,  il  donna  des 
leçons  d'harmonie  à  Paris  et  revint  à  Marseille  en  1870,  où  il  fut  nommé 
professeur  dans  la  classe  de  piano  du  Conservatoire.  .A  plusieurs  reprises 
il  a  été  candidat  à  la  direction  de  cet  établissement.  Claudia,  d'après  les 
dépêches  du  Gaulois,  parait  avoir  réussi  complètement  et  a  valu  aux  auteurs 
une  ovation  brillante  à  la  fin  du  speciacle. 

CONCERTS     ET    SOIRÉES 

Le  dernier  festival  du  Trocadéro,  organisé  par  M.  Loinlier,  avec  le 
concours  de  Faure,  de  M»"  Franck-Duvernoy  et  de  M.  Widor  ,  avait 
attiré  énormément  d'auditeurs.  Grand  succès  pour  tout  le  monde,  solistes, 
orchestre  et  chœurs  ;  pour  Faure  surtout  qui  a  dû  redire  plusieurs 
morceaux  afin  de  contenter  un  auditoire  dont  le  délire  confinait  à  la  bar- 
barie. Un  des  principaux  intérêts  de  la  séance  était  la  première  audition 
d'une  symphonie  pour  orgue  et  orchestre  de  M.  "Widor.  Le  jeune  maître 
interprétait  lui-même  son  œuvre. 

Le  premier  morceau  de  cette  symphonie,  un  clioral  très  développé, 
d'abord  exposé  par  le  grand  chœur  de  l'orgue,  est  d'un  effet  imposant. 
Rien  n'est  perdu  des  nombreux  épisodes  de  ce  morceau,  grâce  à  la  vir- 
tuosité merveilleuse  de'  l'auteur.  L'andante  qui  suit  a  laissé  une  délicielise 
impression;  lesjeux  de  flûte  de  M.  Gavaillé-Coll  ont  trouvé  lii  une  excellente 
occasion  de  déployer  tout  leur  charme.  La  troisième  partie,  un  Tempo  di 
marcia  très  brillant,  aurait  gagné,  nous  semble-t-il,  a  être  prise  moins  vite. 
En  résumé,  celle  nouvelle  symphonie  de  M.  "VVidor  est  une  composition 
magistrale  qui  met  parfaitement  en  relief  les  ressources  de  l'orgue  moderne 
uni  aux  puissants  orcliestres  de  nos  jours. 

M.  Loinlier  ne  nous  eùt-il  fait  entendre  que  cette  œuvre,  qu'il  faudrai'- 
lui  en  savoir  gré.  E.  G. 

—  Dans  le  beau  concert  donné  samedi  à  la  salle  Erard  par  C.  Saint- 
Saëns,  au  profit  de  la  caisse  de  secours  des  artistes  musiciens,  l'éminent 
pianiste-compositeur  a  fait  entendre  son  quatrième  concerto,  œuvre  forte 
et  inspirée  qu'on  apprécie  de  plus  en  plus,  une  paraphrase  sur  Gallia  de 
Gounod,  où  toutes  les  ressources  du  piano,  comme  écriture  et  comme 
sonorité,  sont  savamment  mises  en  jeu;  un  scherzo  et  une  marche  de 
Liszt,  d'un  grand  coloris,  d'une  facture  très  originale,  et  un  ravissant 
concerto  pour  deux  pianos  de  Mozart,  exécuté  avec  M.  Diémer.  Tous  ces 
morceaux  joués  dans  la  perfection,  ont  produit  beaucoup  d'effet,  et  des 
ovations  sans  fin  ont  accueilli  C.  Saint-Saëns  comme  compositeur  et 
comme  virtuose.  Un  des  attraits  de  la  soirée  était  la  première  audition 
d'une  de  ses  nouvelles  compositions  :  une  romance  écrite  dans  un  style 
plein  de  charme,  pour  violon  et  orchestre,  et  dans  laquelle  Sivori  et  l'or- 
chestre, dirigé  par  M.  Colonne,  ont  été  parfaits.  Outre  Sivori,  M™  Engally, 
MM.  Maton,  Diémer  et  Hermann-Léon,  qui  prêtaient  également  leur  con- 
cours à  C.  Saint-Saëns,  ont  comme  lui,  récolté  les  plus  chaleureux  ap- 
plaudissements. D. 

—  .Au  Concert  Populaire  de  dimanche  dernier,  dont  le  grand  chanteur 
Faure  a  fait  magnifiquement  les  honneurs,  et  qui  avait  attiré  un  public 
considérable,  M.  Pasdeloup  a  fait  exécuter  les  Variations  symphoniques  de 
M.  Octave  Fouque  sur  un  air  béarnais,  que  M.  Charles  Darcours,  dans  ses 
«  Notes  de  musique  »  hebdomadaires  au  Figaro,  apprécie  de  la  façon  sui- 
vante :  Les  Variations  sur  un  air  béarnais  de  M.  Octave  Fouque,  qui  n'avaient 
point  encore  trouvé  place  aux'  programmes  de  celle  année,  ont  été 
réentendues  avec  un  vif  plaisir.  Dans  cette  fantaisie  pittoresque,  le 
musicien  a  su  varier  avec  un  rare  bonheur  l'emploi  des  sonorités  de 
l'orchestre;  il  passe  graduellement  du  chant  grave  et  doux  des  campagnes 
aux  éclats  de  l'orage,  au  tumulte  des  combats,  et  sa  composition  ne  cesse 
pas  un  instant  d'être  intéressante.  La  pièce  d'orchestre  de  M.  Octave 
Fouque  est  assurément  une  de  celles  dont  la  place  est  marquée  pour 
longtemps  dans  le  répertoire  de  nos  concerts.  » 
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—  Lo  promioi'  coucùrtavcc  orchestre  de  hi  Société  uulioiuile  de  imisique 
;i  eu  lieu  jeudi  soir  ii  la  salle  Erard,  sous  la  dircclion  de  M.  Ed.  Goluiine. 
On  y  a  entendu  un  charmant  Prélude  de  M.  L.  Lambert;  l'adagio  et  le 
liiiale  do  la  troisième  suite  d'orchestre  de  Th.  Dubois,  morceaux  écrits,  il 
est  à  peine  besoin  de  le  dire,  de  main  de  muîlre;  deux  pièces  pour  violon 
lie  M'"»  de  Grandval, admirablement  jouées  par  Paul  Viardot,  cl  dont  l'ellet 
a  clé  très  jîraaid;  une  ouverture  do  M.  V.  d'Indy,  U:  Mort,  de  Walleitsteiii, 
(|ui  témoigne  d'une  Ibrto  conception  harmonique  et  d'une  faculté  d'instru- 
mentation puissante;  un  /cm;»)  di  minnetto  cl  un  intermezzo  de  'V.  Dolmetsch 
pleins  de  détails  piquants  et  d'une  originalité  vraie;  une  Elinie  cl  une 
li'iiule  fiintiistiqiie  do  M.  Emile  ISerJiard,  habilement  écrits  et  bien  déve- 
liippés;  enlin  deux  airs  de  danse  extraits  d'un  ballet  de  M.  L.  Husson,  la 
t'rle  des  Ilois,  qui  ont  brillamment  clos  celte  intéressante  soirée.  i>.  r. 

—  Jeudi  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Gréard,  a  eu  lieu  au  Lycée 
Louis-le-Grand,  uno  nouvelle  malinée  musicale  et  littéraire.  Comme  tou- 
jours alHuciice  considérable.  Au  programme  figuraient  les  noms  de 
.M'""-'  Montigny-Hémaury,  de  M"''»  Reichembcrg  et  Lureau  de  MM.  Sivori, 
'l'alazac,  Lauwers,  Coquelin  aîné,  Coquolin  cadet.  L'orchestre  dirigé  par 
M.  Allés,  a  fort  bien  enlevé  l'ouverture  d'Obéroti,  celle  du  Carnaval  de  Ve- 
nise, et  il  a  dû  recommencer  l'entr'acto  de  Mignon.  'M.""  Montigny-Rémaury 
après  avoir  exécuté  plusieurs  morceaux  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît  a 
joué  avec  un  jeune  élève,  M.  Max  Brûlé,  le  morceau  de  Ravina  pour  deux 
pianos  suv  Ewiianthe.  Le  Crucifix,  de  Eaure,  chanté  par  MM.  Lauwers  et 
Talazac  a  été  bissé.  M.  Lauwers  a  en  outre  chanté  avec  grand  succès 
l'arioso,  de  Malatesta,  dans  Fran^-oise  île  liiniini  cl  M.  ïalazac  le  Sonnet  de 
Pétrarque  do  Paladilhe. 

Sivori  a  été  acclamé  après  son  morceau  de  concert  avec  orchestre  sur 
\i-  Ballo  in  Masehera  ;  il  a  dû  céder  aux  instances  du  public  en  jouant  les 
variations  de  Paganinî  sur  te  Carnaval  de  Venise.  Il  a  t'ait  entendre  aussi 
une  romance  sans  paroles  et  une  Berceuse  qui  lui  ont  fait  autant  honneur 
comme  compositeur  que  comme  exécutant.  M"»  Lureau  a  fort  bien  chanté 
d'une  voix  fraîche  et  jeune  le  grand  air  à'Handet  et  celui  du  Pardon  de 
Ploërmcl.  Enfin.  M.  Coquolin  et  M""  Reichemberg  ont  excité  les  applaudis- 
sements frénétiques  de  leur  jeune  auditoire  par  plu.sieurs  monologues  et 
une  saynète.  CH. 

—  Le  concert  que  M"^  Clotilde  Kleeberg  a  donné  mardi  â  la  salle 
lirard,  nous  a  confirmé  dans  la  haute  opinion  que  nous  avions  du 
talent  sérieux  et  distingué  de  cette  jeune  pianiste.  Elle  a  ravi  son  audi- 
toire en  exécutant  le  concerto  en  ta  mineur  de  Schumann,  plusieurs  pièces 
du  même  maître,  un  prélude  et  une  fugue  de  S.  Bach,  un  impromplu  et  des 
variations  de  Schubert,  le  Capriccio  brillante  avec  orchestre  do  Mendclssohn, 
cinq  morceaux  importants  de  Chopin,  et  le  Co«C(;rs(»c/ide''v\^eber.  Le  succès 
de  M"''  Kleeberg  a  été  complet,  et  les  applaudissements  chaleureux  de 
toute  la  salle  ont  dû  le  lui  bien  prouver.  Quant  à  l'orchestre,  conduit  par 
M.  Lamoureux,  il  a  été  incomparable  de  nuances,  de  fini  et  d'ensemble. 

—  La  deuxième  séance  de  musique  de  MM.  Nadaud  et  Papin  a  offert 
un  vif  intérêt.  Signalons  d'abord  un  quintette  d'Ad.  Blanc,  écrit  dans  le 
style  ancien,  qui  a  été  accueilli  par  les  applaudissements  les  plus  flat- 
teurs ;  puis  un  beau  trio  de  M.  "Widor,  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
qui  se  distingue  par  une  réelle  élégance  d'harmonie  et  d'intéressants  déve- 
loppements. Ce  morceau  a  été  parfaitement  dit  par  l'auteur  et  MM.  Nadaud 
et  Papin.  La  séance  s'est  terminée  par  un  quatuor  de  Ch.  Dancla,  qui  a 
obtenu  un  succès  mérité  et  dont  le  gracieux  menuet  a  été  bissé.  L'exécu- 
tion de  ces  différents  morceaux  a  été  soignée  et  fait  beaucoup  d'honneur 
à  MM.  Nadaud,  Nsegelin,  Prîoré,  Papin  et  Gérard-Florus. 

—  A  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale,  salle  Pleyel,  M.  Loys 
a  fait  entendre  trois  nouvelles  pièces  pour  violoncelle  de  M""^  de  Grand- 
val,  succès  pour  l'auteur  et  pour  l'interprète.  M.  Marsick,  s'est  fait  égale- 
ment applaudir  à.  la  dernière  matinée  de  M.  Lebouc  avec  le  Prélude  et 
variations,  du  même  auteur. 

—  Mardi  dernier  la  Société  d'Auditions  et  d'Emulation  musicale  et  drama- 
tique donnait  sa  sixième  séance.  Le  programme  était  très  varié.  M"=  Gar- 
nier  s'est  fait  applaudir  dans  une  jolie  mélodie  (Emile  Pichoz)  le  Sonnet 
d'Avril,  et  dans  l'air  du  Pré  aux  clercs.  Succès  aussi  pour  MM.  Nobels, 
Girod,  Gastel,  Andlauer,  instrumentistes  de  talent.  Mes  compliments  aux 
élèves  do  M""=  Fargueil,  vraiment  charmantes  dans  la  scène  des  Burcjraves 
et  celle  de  Démocrite.  Très  jolie  la  Romance  sans  paroles,  signée  Emile 
Pichoz,  et  que  M"''  Muller  a  jouée  avec  talent.  —  On  annonce  pour  le 
23  avril  la  septième  séance  de  la  Société  d'Auditions  qui  voit  grandir 
chaque  jour  le  nombre  de  ses  sociétaires. 

—  Beaucoup  de  monde,  l'autre  soir,  à  la  salle  Pleyel.  Théodore  Ritter 
faisait  entendre,  par  invitation,  ses  élèves  à  un  public  trié  sur  le  volet. 
Toutes  ces  jeunes  filles  jouent  fort  bien  du  piano  et  d'aucunes  sont  mêmes 
de  véritables  artistes.  Très  grand  succès  pour  le  maître  et  les  élèves. 
Très  grand  succès  aussi  pour  M"»  Cécile  Ritter,  la  charmante  sœur  du 
maestro,  qui  a  ravi  l'auditoire  par  sa  voix  chaude  et  son  grand  talent. 

—  Mercredi  dernier,  à  la  salle  Erard,  un  concert  très  brillant  a  été 
donné  par  M""  Dessirier-Destournelles,  avec  le  concours  de  la  jeune  vio- 
loncelliste Galitzin,  de  M.  Alcala,  un  jeune  ténor  que  l'on  entendra 
bientôt  sur  un  de  nos  théâtres  de  genre,  et  de  M"'-"  Martel  de  la  Comédie- 


Française.  .M"'°  Uessirier-Destournelles  est  une  pianiste  de  la  bonne  école, 
doublée  d'une  musicienne  intrépide.  .A  la  sûreté  de  son  mécanisme,  on 
devine  que  c'est  une  élève  de  M.  Delaborde,  mais  elle  joint  à  ces  qualités 
un  style  remarquable  et  un  goût  sûr  qui  la  placent  au  iiremior  rang  des 
virtuo-ses  du  clavier. 

—  M"''  Marie  Janiszewska,  jeune  pianiste  pari.-sienne,  s'est  l'ait  entendre 
mardi  dernier,  salle  Pleyel.  Sou  jeu  est  correct  et  élégant,  son  phrasé, 
simple  et  naturel.  Elle  a  reçu  des  marques  de  vive  sympathie  de  la  part 
d'un  auditoire  artistique  qui  a  surtout  applaudi  un  prélude  et  une  fugu.t 
de  J.-S.  Bach,  et  le  scherzo  de  Chopin,  après  lequel  elle  a  clé  rappelée. 
MM.  Alphonse  Uuvernoy,  Marsick,  Delsart  cl  lleuschling  prêtaient  l'appui 
de  leur  nom  et  de  leur  talent  à  la  jeune  bénéficiaire  qui,  avant  peu 
prendra  rang  parmi  nos  meilleurs  virtuoses-pianistes.  e.  g. 

—  Le  concert  de  M"''  Angèle  Blot,  harpiste-compositeur,  qui  a  eu  lieu 
vendredi,  a  été  des  plus  réussis.  Le  duo  Chants  célestes  pour  harpe  et 
harmonium,  composé  et  exécuté  par  M""  Blot  et  l'organiste  G.  Lamothe, 
ainsi  que  les  Aimées,  fantaisie,  et  l'Intrépide,  marche  pour  quatre  harpes, 
morceaux  de  beaucoup  d'ell'et,  ont  été  chaleureusement  applaudis. 
M'i'^'  Jenny  Howo,  de  l'Opéra.  .Sarah  Bonheur,  de  l'Opéra-Comique,  Marie 
Garnier  et  M.  Dethurens.  pour  la  partie  vocale;  M""  L.  Godin,  MM.  R. 
Pugno  et  Uzès,  pour  la  partie  instrumentale,  ont  contribué  à  l'éclat  de  ce 
concert. 

—  Vendredi  a  eu  lieu  à  la  salle  Ilerz,  rue  de  la  Victoire,  une  intéres- 
sante matinée  donnée  par  M"'«  Miquel-Chaudesaigues  pour  faire  entendre 
ses  élèves.  Le  public  nombreux  qui  remplissait  la  salle  a  pu  apprécier 
l'excellenlc  méthode  du  professeur  :  on  a  surtout  applaudi  M""-'  0.  et 
M"»  .leanne  D.  dans  le  Crucifie,  de  Faure,  M''«  Thérèse  G.  dans  l'air  des 
Saisons,  M.""  la  comtesse  de  B.,  qui  a  chanté  avec  M.  Miquel  le  duo  de 
lloméo  et  Juliette,  M"'^  Jenny  L.,  douée  d'une  grande  voix,  dans  l'air  du 
troisième  acte  de  Lucie,  enfin  M'''^  Forcade  de  la  Roquette,  dont  la  voix 
gagne  beaucoup  en  ampleur  et  qui  a  enlevé  la  salle  avec  l'air  du  Pré  aux 
Clercs.  A  la  fin  de  la  séance,  les  nombreuses  élèves,  réunies  en  un  groupe 
de  frais  visages  et  de  charmantes  toilettes,  ont  chanté  un  ensemble  re- 
marquable, sous  la  direction  de  M.  José  Miquel,  le  joli  chœur  d'Octave 
Fouque,  la  Mort  des  Roses,  avec  accompagnement  de  harpe,  violoncelle  et 
piano,  tenus  par  M"'=  Robeschi,  M.  Papin  et  l'auleur. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire, 
même  programme  que  dimanche  dernier.  Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez  et  sera  le  dernier  de  la  saison  1881-1882. 

—  Demain  lundi,  salle  Erard,  concert  de  deM""-'  Montiguy-Rémaury.  avec 
l'orchestre  Lamoureux. 

—  Mardi  25  avril,  salle  Pleyel,  soirée  de  musique  vocale  et  instrumen- 
tale donnée  par  M""  Caroline  Guion,  avec  le  concours  de  M""''  Cécile 
Ritter  et  Virginie  Sinay,  de  MM.  Léon  Duprez,  Th.  Ritter,  Lefort  et  Lœb. 

—  Mardi  23  avril,  salle  Erard,  concert  du  virtuose-violoniste  Paul  Viardot. 

—  Mardi  25  avril,  salons  Mangeot,  séance  de  la  Sociélé  des  auditions, 
musicales  fondée  par  M.  Emile  Pichoz. 

—  M.  Jacques  Franco-Mendès,  violoncelliste  solo  du  roi  des  Pays-Bas, 
donnera  une  soirée  musicale  le  mercredi  26  avril,  dans  les  salons  Pleyel- 
Wolff  et  G'",  22,  rue  Rochechouart,  avec  le  concours  de  M""  M.  Poitevin 
et  de  MM.  Léon  Reynier,  Mâche,  Cassaing,  Gros  Saint-Ange  et  Joseph 
Salmon. 

—  Mercredi  26  avril,  salle  Erard.  concert  donné  par  M.  Jacquard,  vio- 
loncelliste. 

—  Jeudi  prochain  27  avril,  dans  la  salle  du  Conservatoire  de  musique, 
un  festival  sera  donné  à  l'occasion  du  seizième  anniversaire  de  la  Société 
française  des  Amis  de  la  Paix,  par  la  Société  des  Concerts,  avec  le  con- 
cours du  grand  chanteur  Faure. 

—  Jeudi  27  avril,  salle  Erard,  concert  donné  par  'M.'"''  Roger,  pianiste. 

—  Vendredi  28  avril,  salle  Erard,  grand  concert  avec  orchestre  donné 
par  la  virtuose  pianiste  Annette  Essipoff. 

—  M"'°  Marches!  donnera,  le  28  avril  au  soir,  salle  Erard,  un  concert  au 
bénéfice  de  VAssociation  des  Artistes  musiciens,  avec  le  concours  de  plusieurs 
artistes  éminents  et  nombre  de  ses  élèves. 

—  Le  concert  de  Breitner,  qui  devait  avoir  lieu  le  22  courant,  à  la 
salle  Erard,  est  remis  au  vendredi  28.  à  deux  heures,  par  suite  d'une 
indisposition  de  l'excellent  artiste. 

—  Dimanche  30  avril,  salons  Mangeot,  avenue  de  l'Opéra  22,  matinée 
pour  l'audition  des  élèves  de  M"'  Bertucal. 

—  Lundi  !"'■  mai,  salle  Henri  Herz,  concert  avec  orcliestre  donné  par 
M.  Henri  Kowalski. 


J.-L.  Hei'gel,  directeur-gérant. 
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LE  MENESTREL 


L'ORGAMSTE  PRATIQUE 

POtR  OHGl'E  ET  UABMONKM 

Huitième    et    î>î©uvlème    livraisons 

Par  M.  Alexandre  GUILMANT 
Orfianisic  du  ijraiid  ori/m"  de  la  Tiiiiilv,  à  Paris. 


L'intervalle  do  lemps  i[ui  ^'est  «i-nulé  eulrc  la  publication  dû  sepliemc  caliicr 
de  celle  excclleule  œuvre  et  celui  des  Uuitiéme  et  neuvième  montre  assez  com- 
ment procède  M.  V.  Guilniant.  En  artiste  désireux  de  jusiifler  de  plus  en  plus 
la  faveur  publique  et  en  homuie  jaloux  de  sa  réputation,  l'auleur  de  lOrrjriinsle 
pratique  l'habile  exéeulanl  que  l'Angleterre  uous  envie  et  qu'elle  appelle  souvent 
dans  ses  immenses  lialli  do  musique,  à  Londr,'S,  a  Manchester,  à  Birmmgham,  a 
Liverpool,  etc.,  a  voulu  mûrir  ses  idées  oii  plutôt  leur  imprimer  une  façon  nou- 
velle cl  toujours  originale,  sans  viser  cependant  à  l'excenlricité  quand  même,  si 
voisine  et  si  proche  sœur  de  l'extravagance. 

Le  huitième  cahier  do  l'Organiste  prnli<iue  se  compose  de  cinq  numéros  ou  piè- 
ces d'inésales  dimensions,  mais  d'un  intérêt  et  d'un  attrait  réels  et  indiscutables, 
qui' viennent  renforcer,  en  même  temps  qu'ils  l'enrichissent,  l'effectif  dos  quarante 
morceauï  déjà  parus  dans  les  sept  cahiers  précédents.  Je  sais  bien  que  la  quan- 
tité importe  peu  dans  les  objets  d'art  et  que  c'est  la  qualité  qui  doit  y  primer  et 
briller  avant  tout;  mais  l'un  cependant  n'empêche  pas  l'autre,  comme  l'a  bien 
prouvé  jusqu'ici  M.  A.  Guilmant. 

Le  n"  1,  nliegru  non  Iroiio,  en  ta  mineur,  nous  présente  la  matière  d'un  offer- 
toire. Les  jeux  de  fond  alternent  mélodieusement  avec  les  jeux  d'anche,  de  récit, 
au  milieu  de    cette  pièce  qui    exprime  ce  que  j'appellerais    volontiers    (qu'on  me 

Eardonne  l'apparente  dissonance  des  termes)  la  joie  Iriste,  le  sentiment  de  l'in- 
ni.  La  joie  du  chrétien  se  voit  mieux  qu'elle  ne  s'entend,  elle  revêt  une  teinte 
de  mélancolie,  voire  d'austéiité  qui  n'a  rien  d'âpre  ni  d'amer  cependant  ;  car, 
sévère  pour  lui-même,  le  juste  est  plein  d'indulgence  pour  soi  frères  pécheurs, 
souvent  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer. 

11  y  a  de  l'accent  et  de  la  grâce  dans  ce  morceau,  dont  le  succès  a  été  grand 
en  Angleterre  et  qui  a  été  rédenan'lé  plusieurs  fois  au  compositeur-exécutant, 
lors  de  son  vovage  sur  le  sol  classique  de  l'orgue  et  de  la  musiq^ue  religieuse 
dont  ce  noble  "instrument  est  et  restera  toujours  le  plus  bel  interprète. 

Le  u*  2,  d'un  genre  tout  particulier,  (jenains,  comme  disent  nos  voisins  qui 
nous  ont  emprunt?  ce  mot  expressif,  est  un  Scherzo  symphonique,  pouvant  servir 
de  fraude  sortie,  alterjro  assai,  on  ut  mtijeur.  pour  le  grand  chœur.  Dune 
allure  très  vive  comme  rythme,  sans  être  cependant  profane,  cette  pièce  a  pro- 
duit un  immense  efiet  en  Angleterre  où  l'on  sait  apprécier  sous  toutes  ses  formes 
l'originalité  des  œuvres  de  géîiie  dont  abonde  le  vaste  répertoire,  le  trésor  d'Hîen- 
del.'Ce  Scherzo  offre  des  effets  d'orchestre  très  réussis  :  il  semble  qu'on  entend 
le  frotlemont  des  archets  et  la  vibration  même  des  cordes  sonores. 

Le  n"  3  nous  introduit  dans  un  monde  éthéré,  dans  une  atmosphère  toute 
céleste,  avec  son  chant  élégiaque,  en  /a  mineur,  à  quatre  temps.  C'est  un  Adagio 
confié  aux  jeux  dons  que  relève  le  quintaton,  dont  le  mordant  lui  imprime  un 
caractère  mélancolique  s'alHrmant  de  plus  en  plus  jusqu'aux  dernièies  mesures. 
Cette  pièce,  assez  courte,  serait,  ce  nous  semble,  parfaitement  appropriée  à  une 
entrée  en  chaire  avant  un  discours  sur  la  l'assion  ou  autre  sujet  oratoire  à  la 
teinte  essentiellement  mélancolique. 

Au  n"  4,  sont  notées  deux  strophes  pour  l'hymne  de  la  fête  de  l'Ascension  : 
StUutis  humanw  sator.  La  première  strophe  est  présentée  avec  le  chant  entier,  en 
contrepoint,  dans  la  tonalité  grégorienne  d'un  si  puissant  effet.  Le  chant  est  en- 
dessus,  à  trois  parties,  rvtbmé  modérément  mais  mélodiqucmcnt,  dans  la  tonalité 
du  quatrième  mode.  La  'deuxième  strophe  est  un  fugalo  court,  basé  sur  le  même 
chant.  Ces  deux  strophes  sont  confiées,  la  première,  aux  jeux  de  foud;  la  seconde, 
aux  jeux  d'anche. 

Enfin,  au  n'  5,  nous  trouvons  une  phrase  d'un  usage  fréquent,  celle  de  la  ré- 
ponse à  Vite  missa  est  ;  éerites  dans  la  tomilité  du  premier  mode,  à  trois  voix, 
pour  le  plein  jeu,  ces  lignes  musicales  ont  un  cachet  tout  particulier  d'archaïsme 
profondément  hiératique  et  lituj-gique. 

Le  neuvième  cahier  de  l'Organiste  pratirjue,.  un  des  plus  remarquables  peut-être 
de  cette  importante  publication,  se  compose  d'une  Sonate  divisée  en  trois  parties 
dont  l'ensemble  constitue  un  tout  parfait,  prélude,  adarrio  et  fugue.  Mais  comme 
on  peut  dédoubler  ces  trois  formes  et  dans  chacune  d  elles  trouver  un  morceau 
complet,  voici  ce  que  nous  on  donne  l'analyse  aussi  exacte  que  possible  que  notre 
mémoire  nous  permet  d'en  faire. 

Le  Prélude  est  en  ut  mineur,  à  quatre  temps,  allegro  maestoso  c  con  fuoco; 
confié  au  grand  jeu  de  l'orgue,  il  on  fait  valoir,  briller  et  jaillir  la  ronde  et  pui.s- 
sant«  sonorité  et  fournit  ainsi  un  offertoire  du  style  le  plus  brillant.  C'est  fouillé 
et  ciselé  comme  une  pièce  d'orfèvrerie  de  Benvenuto  Celllni.  Le  rythme  est  très 
•varié;  habilement  rompu,  il  ne  viole  jamais  les  lois  de  la  mesure";  l'art  déguise 
si  habilement  le  travail,  qu'il  semble  à  l'auditeur  placé  dans  l'église  qu'il  entend 
une  improvisation  venue  de  premier  jet. 

Suit  l'Adagio,  en  la  bémol,  à  quatre  temps  aussi,  pour  instruments  à  cordes 
(gambes  et  voix  céleste].  L'impression  exquise  que  laisse  après  lui  ce  morceau 
l'assigne  naturellement,  comme  deslination  toute  naturelle,  à  une  messe  de  mariage, 
de  rinlroît  à  l'Offcrloire.  Rien  de  plus  tendre  et  d'un  sentiment  à  la  fois  plus 
moderne  que  cette  ijièce  exquise,  pleine  d'un  vague  qui  berce  doucement  la  pen- 
sée et  attendrit  le  cœur. 

La  péroraison,  le  couronnement  de  cette  sonate,  est  une  fugue  en  u(  mineur,  il 
deux  temps,  allegro,  confiée  au  grand  chœur  do  l'orgue. 

On  croit  assez  généralement  et  sur  la  foi  d'un  préjugé  qui  va  toutelois  s'effaçant 
chaque  jour,  qu'une  fugue  doit  être  nécessairemeat  quelque  chose  d'ennuyeux, 
parce  que  c'est  classique.  Cependant,  rien  n'est  plus  faux  et,  au  besoin,  cette 
fugue  pleine  de  brio  donnerait  un  éclatant  et  victorieux  démenti  aux  adversaires 
de  parti  pris  du  genre.  Cette  fugue,  comme  le  soleil  chanté  par  Lefranc  de  Pom- 
pignan,  dédaignant  l'ironie. 


Après  cette  Sonate,  un  chef-d'œuvre  de  genre,  vient  une  Prière,  pour  voix  hu- 
maine et  gambes,  en  sol  majeur,  un  poeo  adagio,  dont  on  peut  faire  une  sympho- 
nie de  communion  pour  un  jour  de  grande  fêle. 

Enfin,  une  Marche  ii  grand  chœur,  à  quatre  temps,  clôt  le  neuvième  cahier  de 
COrganisle  pralùiue  et  se  distingue  par  sa  carrure,  son  originalité  rythmique 
et  la  verve  de  son  ensemble.  Ce  serait  une  belle  entrée  de  mariage  pom- 
peux. 

On  voit  ou  plutôt  ou  peut  pressentir  que  les  deux  cahiers  dont  nous  venons 
d'essayer  l'analyse  sont  à  la  hauteur  de  leurs  aînés,  s'il  ne  les  surpassent  même 
en  quelque  sorte,  surtout  à  l'égard  de  la  Sonate  dont  on  vient  de  lire  l'es- 
quisse. 

A  bientôt,  espérons-le,  les  cahiers  10,  H  et  12...  Mais,  pourquoi  s'arrêter  on  si 
beau  chemin?  M.  .\.  Guilmant  est  jeune,  il  déborde  d'idées  et  d'ailleurs,  en 
homme  d'esprit,  il  sait  que.  comme  noblesse,  succès  oblige. 

Ch.  Barthélémy. 
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GRAND  ORGUE  OU  HARMONIUM 
■luiticnic  livraiHon  t 

Allegro  non  Iroppo.  —   Scherzo  sjmphouique.  —   Chaut  élégiaque. 
—  Stroplies  pour  l'hymne  de  l'Ascension.  —  Ile  missa  est. 

.Neuvième    livraison  : 

Prélude,  adagio  et  fugue.    —  Prière.  —  Marche. 
Chaque  livraison,  net  et  franco,  a  francs. 


L'ORGANISTE  PRATIQUE 


PREMIERE    LIVRAISON 

l-;iévalion. 

Offertoire  len  la  majeur}.. 
Marche  (en  rê  majeur^. 
Deux  Antiennes. 
Communion  (en  mi  mineur). 
Offortohe  sur  des  Noëls. 

DEUXIÈME   l.IVRATSOM 

Prélude. 

Magnificat  (six  versets). 

Marche  funèbre. 

Cantabile. 

Marche  de  Procession  ;en  la). 

Élévation. 

TROISIÈME    LIVRAISON 

Communion  (en  ré  majeur). 

Sortie. 

Jste  Confessor  (strophe  d'hymne 

Mélodie. 

Marche  len  fa  majeur] . 

Off'ertoire  (en  mi  bémol'. 


QUATRIEME  LIVRAISOM 

Canzona  (en  fa  mineur]. 

Grand  Chœur  triomphal  (en  la  majeur). 

Offertoire  (en  ut  mtJieur). 

Prière  (en  si  bémol  majeur). 

Verset  (en  mi  bémol  majeur). 


CINQUIÈME  LIVRAISON 

Absoute  (en  Hit  mineur). 

Offertoire  sur  0  filii. 

Allegretto  {ut  majeur] 

Choral  {sol  majeur]. 

Versets. 

Fuga  alla  Haendel  (en  fa  majeur]. 


\"  morceau  de  sonate. 
Invocation  (en  mi  bémol). 
La  Crèche,  pastorale. 
Sortie  sur  la  prose    Induant  Justitian 
pour  la  fêle  de  l'Assomption. 


SEPTIEME  LIVRAISON 


Offertoire  en  ré.  i      Fughelta. 

Grand  chœur.  Andante  con  moto. 

Madrigal.  I 

Chaque  livraison  se  vend  séparément 


Prix  net  et  franco  :  3  francs 


DU  MÊME  AUTEUR  : 

ÉCHOS  DU  MOIS  DE  MARIE 

;  accompagneraent  tl'Oreu,©  oii    d'Harmo 

A   USE  OU  DEUX  \OIX  ÉGALES 

Prix  net  et  franco  :  3  francs. 


DOUZE    MOTETS 

A  UNE,  DEUX,    TBOIS  OU  QUATRE  TOIX 
Avec*     accoiiipasïiement    «l'Orsu©    ou    a'ITai'mo 

Prix  net  et  franco  :  3  francs. 


Cinq  Litanies  de  la  Sainte  Vierge 
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quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris. 
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MUSIQUE   DE  CHANT 
No.s  aboiiiiés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  uuméro  de  ce  jour-, 
'air  bissé   .i    M.    Lvssali.e  au  deuxième  acte  de 

FRANÇOISE  DE  RIMINI 
paroles   de    MM.  Jl'les    Barbier    et   Michel    Carré,    musique   d'.\MBU0isE 
Thomas.  —  Suivra  immédiatement  la  Chanson  du  Page,  cliautée  au  -i^  acte 
du  même  ouvrage  par  M"'-'  Rtchaud. 

PIANO 
Nous  publierons  dimanche  prochain,    pour  nos   abonnés   à  'la  musique 
de  piano  :    l'air   de    ballet  Capriccio  dansé  par  M"'>   Mauri,    au  3"  acte  de 
Françoise  de  Rimini.  —  Suivra  immédiatement  YHabanera  du  même  ballet- 
divertissemeut. 


GHERUBINI 

S,'^     Vlli,     SES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PAP.TIE 

Raoul-Rocliette,  dans  sa  notice  sur  Gherubini,  a  insisté 
aussi  sur  ce  découragement,  en  en  rejetant,  comme  Fétis, 
la  cause  sur  l'injustice  de  Napoléon  :  —  «  L'opéra  de  Faniska, 
dit-il,  que  M.  Gherubini  donna  à  Vienne,  au  commencement 
de  1806,  et  qui  obtint  le  succès  le  plus  éclatant,  non  seule- 
ment à  Vienne,  mais  dans  toute  l'Allemagne,  mit  le  sceau 
à  la  réputation  du  grand  compositeur  ;  et  le  suffrage  de 
toute  une  nation,  proclamé  par  des  musiciens  tels  que  Haydn 
et  Beethoven,  pouvait  bien  consoler  de  l'injustice  d'un  seul 
homme,  qui  n'était  pas  musicien.  En  revenant  à  Paris, 
M.,  Gherubini  trouva  la  surintendance  de  la  chapelle  impé- 
riale occupée  par  Paisiello  (I),  la  musique  particulière  de 
l'empereur  dirigée  par  Parr;  il  sentit  le  découragement  ren- 
trer dans  son  àme,  au  moment  ot'i   il  rentrait  lui-même  dans 

(I)  Ceci  est  une  erreur  de  fait.  Comme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précé- 
dent, Paisiello  avait  quitté  Paris  en  ISO.'i,  pour  retourner  en  ftalie. 


sa  patrie  ;  et  l'affection  nerveuse  dont  il  avait  éprouvé  une 
première  atteinte  quelques  années  auparavant,  reparut  avec 
un  caractère  sérieux.  Cette  t'ois,  ce  n'était  plus  un  dégoût 
vague  et  passager  de  l'art  qui  avait  fait  jusqu'ici  sa  ]iassion 
et  sa  gloire;  c'était  une  sombre  tristesse,  une  mélancolie 
profonde,  sous  l'empire  d'une  idée  fixe,  qu'il  était  arrivé  au 
terme  de  sa  carrière,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  composer  de 
musique.  Gette  triste  conviction  s'était  si  bien  emparée  de 
toutes  ses  facultés,  qu'il  refusa  le  poème  de  la  Vestale  qu'on 
lui  offrit  alors,  et  ce  refus,  du  moins,  ne  nous  a  pas  coûté 
un  chef-d'œuvre  (1).  La  botanique  redevint  encore  pour  lui 
une  ressource,  et  il  s'y  rejeta  avec  une  ardeur  qu'on  peut 
bien  dire  désespérée.  Pendant  di.x-huit  mois  que  dura  cette 
crise  douloureuse,  on  le  voyait  herboriser  tout  le  jour  sous 
la  direction  de  l'illustre  Desfontaines,  et  rentrer  chaque  soir 
chargé  de  plantes  qu'il  étudiait  avec  soin,  qu'il  dessinait 
avec  esprit,  et  que  plus  tard  il  s'occupait  à  disposer  dans  un 
herbier,  triste  et  intéressant  monument  de  cette  crise  de  son 
existence,  qui  est  resté  dans  hi  famille.  Ce  fut  dans  ces 
tristes  circonstances  qu'on  eut  l'idée  de  le  conduire  à  Ghi- 
may  (2)...  » 

Il  y  a  quelques  détails  fort  exacts  dans  ce  petit  récit, 
mais,  sur  le  point  important,  Raoul-Rochette,  comme  Félis, 
est  dans  l'erreur,  et  il  prend  l'effet  pour  la  cause.  Ce  n'est 
point  le  découragement  qui  provoqua,  chez  Gherubini,  une 
recrudescence  de  sa  maladie  nerveuse  ;  c'est,  au  contraire, 
la  maladie  qui    amena   le    découragement,  et  je   crois    bien 


(1)  Jouy  avait  écrit  le  poème  de  /«  Veslale  expressément  pour  Boïeldieu, 
ce  qui  peut  paraître  un  peu  surprenant,  mais  ce  qui  est  prouvé  par  ce 
fragment  d'une  lettre  que  Boïeldieu  écrivait  de  Russie  à  Berton  en  l,S08, 
lettre  publiée  par  moi  dans  le  livre  que  j'ai  consacré  à  l'auteur  de  la 
Dame  blanche:  —  «  ...  Ce  que  je  regrette  beaucoup,  c'est  ma  Veslale,  qui 
a  été  i'iite  pour  moi,  et  que  ce  coquin  de  Spontini  m'a  soufflée.  J'avoue 
que  je  pleure  ce  poème,  qui  parait  avoir  un  bien  grand  succès...  Il  faut 
s'en  consoler,  n 

Le  départ  de  Bo'ieldieu  pour  la  Russie  l'avait  obligé  à  rendre  à  Jouy 
son  poème  de  la  Vestale;  mais  si  Spontini  eu  profita,  il  serait  injuste  de 
dire,  avec  Boïeldieu,  qu'il  le  lui  souffla  ;  car  il  ne  l'eut  qu'au  refus  non 
seulement  de  Cherubini,  mais  de  MéhuI,  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  voulu 
s'en  charger. 

(2)  Notiee  historique  sur  la  rie  et  les  ouvraç/cs  de  M.  Cherubini,  par  M.  Raoul- 
Rochette,  secrétaire  perpétuel  de  l'-^^cadémic  des  Beaux-.^rls. 
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que  cette  fois  Napoléon  n'y  fut  pour  rien.  Au  reste,  pour 
corroborer  ses  dires  à  ce  sujet,  Raoul-Rocliette  commet  une 
autre  erreur,  celle-là  manifeste  :  —  «  Terminons,  dit-il,  par 
un  dernier  trait  ce  qui  concerne  les  rapports,  de  M.  Chéru- 
bin! avec  Napoléon.  Par  une  circonstance  singulière,  ce  fut 
pourtant  des  mains  de  remj)ereur  lui-même  que  notre  granil 
artiste  reçut  en  181.j  la  croix  d'honneur.  Mais  ce  ne  fut  pas 
comme  compositeur  qu'il  obtint  celte  réparation  tardive  ;  ce  fut 
comme  chef  de  musique  de  la  garde  nationale  de  Paris;  et 
Napoléon  trouvait  encore  le  moyen  d'être  injuste  envers 
M.  Chérubin],  même  en  faisant  un  acte  de  justice.  »  Or, 
c'est  Cherubini  lui-même  qui  se  charge  de  redresser  cette 
erreur,  car  voici  ce  que  je  lis  dans  son  Agenda,  au  chapitre 
intitulé  :  Epnqws  à  moi  relalives  :  —  «  .l'ai  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  par  tine  ordowicincr  du  roi  du  7 
décembre  1814.  »  Ce  n'est  doncpoiot  par  Napoléon,  pendant 
les  Cent-.Iours,  mais  par  Louis  XVIII,  lors  de  la  première 
Restauration,  que  Cherubini  fut  décoré. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelle  que  fut  la  cause  de  son 
silence,  les  années  1806  et  1807  furent  à  peu  près  nulles 
pour  Cherubini.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  la  fin  de  1808  que 
nous  le  verrons  se  remettre  au  travail,  et  cela  dans  des 
conditions  nouvelles  et  toutes  particulières,  alors  qu'il  se 
trouvait  au  château  de  Chimay,  chez  le  prince  de  Caraman. 
Ici,  je  Vais  emprunter  à  Fétis  un  récit  très  circonstancié  et 
très  intéressant  donné  par  lui,  non  pas,  comme  ou  pourrait 
le  croire,  dans  la  notice  de  Cherubini  qu'il  a  publiée  dans 
sa  Biographie  universelle  dest  Musiciens,  mais  dans  une  série 
d'articles  qu'il  a  insérés  sous  ce  titre  :  Des  manuscrils  autogra- 
phes de  L.  Cherubini,  un  an  après  la  mort  du  maître,  en  1843, 
dans  la  lievue  et  Gazette  musicale.  Ce  récit  concerne  l'enfante- 
ment de  la  fameuse  messe  en  fa,  dite  messe  de  sainte  Cécile, 
qui  vit  précisément  le  jour  à  Chimay  et  qui  est  restée  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  son  auteur.  On  me  pardonnera  la  lon- 
gueur de  la  citation  en  faveur  de  son  très  grand  intérêt: 

Vers  ce  temps,  M.  Joseph,  de  Caraman,  prince  de  Chimav,  ama- 
teur de  musique  plein  de  zèle,  ouvrit  dans  son  hôtel  de  la  rue 
de  Babylone  des  réunions  musicales  oîi  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  cette  époque  se  rencontrèrent.  Quelques-unes  des 
personnes  de  la  société  la  plus  intime  accompagnèrent  le  prince  à 
Chimay,  particulièrement  pendant  Tété  des  années  1807,  iSOS.  1809 
et  1810.  Parmi  elles  on  distinguyit  Cherubini,  Auber,  Rode,  Lamare 
et  Mme  Duchambge,  qui  cullivail  alors  !a  musique  on  amateur,  et 
qui  s'est  fait  connaître  ensuite  par  ses  romances.  Là,  Cherubini  se 
prit  de  passion  pour  la  botanique;  le  parc  du  château,  les  mon- 
tagnes el  les  bois  qui  environnent  Chimay  devinrent  les  lieux  de 
ses  explorations  et  fournirent  une  ample  moisson  à  son  herbier. 
De  loin  en  loin  pourtant,  on  obtenait  de  lui  tantôt  une  marche 
pour  la  musique  d'harmonie  de  la  petite  ville,  tantôt  une  contre- 
danse pour  le  château.  L'aimable  princesse  de  Chimay,  si  célèbre 
précédemment  sous  le  nom  de  M'""  Tallien.  par  sa  beauté,  son 
esprit  et  la  singularilé  de  sa  destinée,  fit  i]lus  encore,  car  elle  obtint 
de  l'autour  des  fJinix  Journées  qu'il  dirigeât  au  petit  théâtre  du 
château  les  répétitions  de  cet  opéra,  et  qu'il  y  jouât  le  rôle  du 
comte  Armand.  Or.  la  représentation  de  l'ouvrage  donna  lieu  à  une 
aventure  plaisante.  Le  prince,  qui  jouait  le  rôle  du  porteur  d'eau, 
venait  d'amener  au  second  acte,  sur  la  scène,  le  tonneau  dans 
lequel  Cherubini  était  enlermé;  tout  ù  coup,  le  comte  Armand  est 
saisi  d'une  colique  dont  les  douleurs  augmentent  par  degrés. 
D'abord,  il  essaie  de  se  faire  entendre  de  Mikeli  en  lui  disant  à 
demi-voix:  Emmenez-moi  d'ici.  Tout  entier  à  son  rôle,  le  prince  ne 
saisit  pas  cette  phrase.  Alors  le  diapason  de  la  voix  de  Cherubini 
s'élève  en  raison  de  l'intensité  du  mal,  el  bientôt  toute  l'assemblée 
entend  une  voix  glapissante  sortir  du  tonneau,  et  dire  d'un  accent 
italien  :  Je  vous  dis  (jue  vous  me  liriez  d'ici.  Un  fou  rire  éclata  dans 
toute  la  salle,  et  le  prince  s'enfuit  dans  la  coulisse  on  Iraînact  le 
tonneau.  Cette  scène  mit  un  terme  aux  exploits  dramatiques  de 
Cherubini  et  le  ramena  tout  enlier  à  sa  chère  botanique. 

Les  habitants  du  château  de  Chimay  avaient  vu  arriver  le  mois 
d'octobre  1808.  Déjà  les  froides  soirées  d'automne  avaient  fait  rem- 
placer les  promenades  par  les  tables  de  jeu.  Cherubini,  qui  ne 
jouait  pas  alors  le  vehist  avec  le  goût  passionné  qu'on  lui  a  connu 
plus  tard,  était  occupé,  près  d'un  feu  pétillant,  à  ranger  dans  son 
herbier  sa  récolte  de  la  journée,  lorsqu'un  domestique  vint  annon- 


cer les  membres  de  la  Société  d'harmonie.  Leur  président  e.xposa 
timidement  à  l'illustre  maître  que  le  22  novembre  suivant  était  le 
jour  de  la  fêle  de  sainte  Cécile,  et  que  la  Société  serait  heureuse 
si  elle  pouvait  exécuter  ce  jour-là  une  messe  qu'il  eût  daigné  com- 
poser pour  elle.  Non,  celii  ne  se  peut  pas.  fut  la  réponse  brève  el 
sèche  par  laquelle  Cherubini  accueillit  cette  demande;  el  tel  avait 
été  le  ton  dont  elle  fut  prononcée,  que  les  pauvres  harmonistes  n'o- 
sèrent insister  et  se  retirèrent  confus.  Parmi  les  habitants  du  châ- 
teau, tout  le  monde  garda  le  silence  sur  ce  qui  venait  de  se  passer, 
dans  la  crainte  de  cnnlrarier  le  maître. 

Cependant,  le  lendemain  on  remarqua  que  Cherubini  se  promenait 
seul  et  silencieusement  dans  le  parc,  sans  faire  son  excursion 
botanique  de  chaque  jour.  M""'  de  Chimay  recommanda  qu'on  ne  le 
troublât  point;  mais  elle  fît  mettre  du  papier  de  musique  sur  la 
petite  table  dont  il  se  servait  pour  son  herbier.  Le  soir  venu,  chacun 
prit  dans  le  salon  ses  habitudes  ordinaires,  sans  paraître  remarquer 
ce  que  faisait  Cherubini.  Bientôt  on  le  vil,  assis  à  sa  petite  table, 
près  de  la  cheminée,  tirer  de  grandes  barres  de  partition,  et  écrire 
en  silence,  sans  approcher  du  piano.  Le  lendemain  il  ne  descendit 
pas  de  sa  chambre  avant  Theure  du  dîner;  et  après  quelques  jours 
passés  ainsi,  il  appela  Auber  au  piano,  lui  mit  sous  les  yeux  la 
partition  d'un  Kijrie  à  trois  voix  avec  orchestre,  confia  la  partie  de 
soprano  à  H"<"  Duchambge,  pria  le  prince  de  chanter  la  basse,  el 
se  chargea  du  ténor.  Ce  morceau  était  le  premier  de  la  messe  eu 
/»,  devenue  si  célèbre  depuis  lors.  Des  exclamations  admiralives 
s'échappèrent  de  toutes  les  bouches  sur  celte  belle  composition. 
Cherubini  écrivit  ensuite  le  Gloria,  dont  la  beauté  ne  laisse  rien  à 
désirer  dans  le  genre  concerté,  soit  qu'on  le  considère  sous  le  rap- 
port de  la  nouveauté  des  formes,  soit  qu'on  s'j'  attache  à  l'examen 
du  style  et  des  qualités  de  l'art  d'écrire.  Cherubini  avait  dû  se  ren- 
fermer, pour  cet  ouvrage,  dans  les  ressources  que  lui  offrait  Chi- 
may ;  or,  on  n'y  trouvait  alors  ni  haute-contre,  ni  contralto:  de  là 
l'obligation  d'écrire  à  trois  voix.  Dans  l'instrumentation,  on  ne  voit 
qu'une  tlùte,  un  basson,  deux  clarinettes  et  deux  cors  avec  les 
instruments  à  cordes,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  autre  chose  dans  la 
ville;  mais  avec  ces  faibles  moyens,  le  génie  du  maître  a  su  pro- 
duire les  plus  beaux  effets  de  la  musique  moderne. 

Le  Kyrie  et  le  Gloria  avaient  pu  seuls  être  terminés  pour  le  jour 
indiqué:  ils  furent  exécutés  tant  bien  que  mal  à  Chimay,  le  22  no- 
vembre 1808  ;  mais,  de  retour  à  Paris,  Cherubini  écrivit  le  Credo  et 
les  autres  morceaux  de  la  messe,  pendant  les  premiers  mois  de 
1809,  et  l'ouvrage  entier  fut  exécuté  à  l'hôtel  du  prince  de  Chimay, 
au  mois  de  mars  de  la  même  année.  Les  chanteurs  n'étaient  pas 
en  grand  nombre,  mais  tous  habiles,  et  possédant  de  bonnes  voix. 
Parmi  les  violons  de  l'orchestre,  on  remarquait  Baillot,  Rode,  Libon. 
Kreutzer,  Habeneck,  Mazas,  Grasset,  etc.;  parmi  les  violoncelles, 
Lamare,  Duport,  Levasseur,  Baudiot,  Norblin;  la  llùle  était  jouée 
par  Tulou;  les  clarinettes  par  Lefebvre  et  Dacosta;  le  basson  par 
Delcambre  :  les  cors  par  Frédéric  Duvernoy  et  Domnich.  Je  u'ou- 
blierai  jamais  l'effet  que  produisit  ce  bel  ouvrage,  confié  à  de  tels 
interprètes!  Toutes  les  célébrités  de  Paris,  en  quelque  genre  que 
ce  fût,  assistaient  à  cette  soirée,  oîi  la  gloire  du  grand  compositeur 
eut  son  éclat  le  plus  vif.  Pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  le 
Gloria  et  le  Credo,  des  groupes  se  formèrent  dans  les  salons,  el 
tout  le  monde  exprima  une  admiration  sans  réserve  pour  celte  com- 
position d'un  genre  nouveau,  oîi  Cherubini  s'était  placé  au-dessus 
de  tous  les  musiciens  qui  avaieni  écrit  jusqu'alors  dans  le  style 
d'église  concerté.  Supérieure  aux  messes  d'Iîaydn,  de  Mozart,  de 
Beethoven  et  des  maîtres  de  l'école  napolitaine,  celle  de  Cherubini 
était  aussi  remarquable  par  l'originalité  des  idées  que  par  la  per- 
fection de  l'art.  Cet  ouvrage  marqua  une  nouvelle  époque  dans  sa 
carrière,  une  transformation  dans  son  talent,  il  fut  le  signal  de  son 
réveil  artistique. 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


Une  bonne  nouvelle  pour  les  dilettantes  parisiens  et  pour  l'Asso- 
ciation des  Artistes  musiciens  :  Le  grand  virtuose  Francis  Planté, 
qui  vient  de  remporter  à  Bruxelles  tout  un  triomphe  au  profit  des 
artistes  belges,  n'a  point  oublié  les  musiciens  français,  qui  lui 
doivent  déjà  tant.  A  son  retour  de  Belgique,  il  passera  par  Paris  et 
s'y  fera  entendre,  une  seule  et  unique  fois  , en  public,  au  bénéfice  de 
l'Association  des  Artistes  musiciens  fondée  par  le  baron  Taylor.  Celle 
solennité  de  bienfaisance  est  fixée  au  vendredi  12  mai,  salle  Erard, 
ovi  déjà  l'on  s'inscrit,  ainsi  qu'au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  el  chez 
les  éditeurs  Durand-Schœnewerk,  place  de  la  Madeleine,  4,  el  à  la 
caisse  de  l'Association,  rue  Bergère,  H.  , 
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LES    CRITIQUESIMUSICIENS 


Nous  avions  promis  à  nos  lecteurs  le  rôsumé  des  impressions 
(le  la  presse  sur  la  partition  de  l'rdiiroixc  de  Itiiiiiiii,  mais  au 
raoïuent  de  tenir  notre  parole,  nous  nous  sommes  trouvé  dans  le 
plus  grand  cmharras:  il  a  déjà  été  écrit  des  volumes  au  sujet  de 
cette  partition,  elles  colonnes  du  Ménestrel  ne  suffiraient  pas  ù  re-. 
produire  la  centième  partie  de  tout  ce  que  nous  venons  de  parcourir 
dans  les  journaux  de  la  semaine.  On  nous  permettra  doni^  de  nous 
attacher  surtout  à  ce  qu'ont  écrit  les  musiciens  de  profession  qui 
tiennent  la  j)lume  de  critique.  Encore  ne  pourrons-nous  reproduire 
que  bien  sommairement  leurs  impressions. 

Somuics-nous  assez  loin  du  temps  où  le  compte  rendu  d'un  chef- 
d'œuvre  lyrique  se  condensait  en  quelques  lignes,  et  dans  quels 
termes,  grand  Dieu  !  si  oji  en  juge  par  l'opinion  de  feu  Geoffroy, 
des  Débats,  sur  l'imniorttdle  Flûte  cnrluinlée  de  Mozart,  naguère 
représentée  à  l'Opéra  sous  le  titre  îles  Mystères  d'Isis. 

«  Mozart,  disait-il.  qui  semble  partager  le  sceptre  de  l'harmonie 
avec  Haydn,  est  moins  noble  mais  quelquefois  plus  original;  sou- 
vent il  n'est  que  bizarre,  parce  qu'il  a  plus  de  génie  que  de  goût.  » 

(rluck  et  Grétry,  en  exposant  leur  système  lyrique  et  en  défen- 
dant leurs  chefs-d'œuvre,  ont  réellement  créé  en  France  la  critique 
musicale  que,  plus  tard,  Castil-Blaze,  Fétis  et  Berlioz  ont  déve- 
loppée à  souhait.  Depuis,  tout  homme  de  lettres,  tenant  en  main  une 
plume  théâtrale,  s'est  cru  .ipte  à  parler  musique,  et  de  là  toutes 
les  fantaisies  plus  littéraires  que  musicales  qui  «inondent  les 
journaux  au  sujet  de  nos  premières  représentations  lyriques.  Il 
■est  vraiqu'e[i  .\llemagne,  par  exemple,  oîi  les  plus  grands  musiciens 
ont  pourtant  loujours  tenu  la  tète  delà  critique  musicale,  il  a  été 
publié  de  bien  grandes  hérésies  sur  les  chefs-d'œuvre  aujourd'hui 
consacrés.  Ainsi,  Mendelssohn  et  Schumann  ont  singulièrement  mé- 
dit de  Meyeerbeer.  et  Spohr  a  osé  écrire  que  «  Beethoven  manquait 
de  culture  esthétique  et  n'avait  point  le  sentiment  du  beau.  »  — 
Mais  passons,  — tout  en  constatautquela  grande  majorité  des  opi- 
nions habituellement  si  diverses  de  la  presse  parisienne  a  conclu  en 
faveur  de  l'œuvre  nouvelle  de  Fauteur  d'IIamlet  et  de  Mignon,  du 
Songe  et  de  Psyché.  Et  cependant,  comme  le  fait  observer  avec  une 
grande  expérience  des  choses  théâtrales  le  chroniqueur  (^  l'Univers 
illustré  :  Avoir  un  ou  deux  chefs-d'œuvre  derrière  soi,  ce  n'est  rien 
moins  qu'un  grave  précédent.  Voici_ce  qu'il  nous  raconte  à  ce  sujet  et 
à  propos  d'une  bien  grande  partition,  celle  des  Huguenots,  qui  ne  fut 
pas  d'abord  comprise  à  toute  sa  valeur  et  dont  les  premières 
auditions  eurent  à  compter  avec  l'immense  succès  de  Robert  le 
Diable. 

«  Nous  voici  à  Françoise  de  Rimini,  dit  M.' Damon,  de  l'Univers 
illustré.  Ici,  répétons-le,  il  faut  se  recueillir  un  peu  et  se  donner 
le  temps  de  scruter,  de  fouiller  la  nouvelle  partition  de  M.  Am- 
broise  Thomas,  laquelle,  hâtons-nous  de  le  dire,  a  paru  dès  la 
première  audition  tout  à  fait  digne  de  l'auteur  à'IIamlet.  Sera-t-elle 
classée  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  dernier  chef-d'œuvre  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  pourrons  guère  savoir  qu'avec  le  temps.  Avoir 
un  ou  deux  chefs-d'œuvre  derrière  soi  est  terriblement  dan- 
gereux. C'est  toujours  avec  le  dernier  que  l'on  vous  assomme. 
Nous  avons  entendu  de  la  bouche  de  Meyerbeer  lui-même  cette 
petite  histoire  :  «  Après  la  dernière  répétition  des  Huguenots,  nous 
disait-il,  je  reçus  la  visite  dequelques  artistes  de  l'orchestre  de 
l'Opéra,  ayant  à  leur  tête  Habeneck.  Tous  avaient  l'air  soucieux, 
embarrassé;  les  ayant  interrogés  sur  l'efTet  produit,  Habeneck  prit 
la  parole  et  m'adressa  des  compliments  de  condoléance.  Certes, 
l'ouvrage  était  beau,  il  aurait  du  succès,  mais  il  ne  fallait  pas 
compter  sur  un  succès  égal  à  celui  de  Robert  le  Diable.  Pour  cela, 
non.  Mais  Robert  était  une  exception.  On  ne  réussit  pas  tous  les  jours 
avec  cet  éclat.  C'était  encore  très  honnête  de  réussir  après  avoir 
écrit  une  pnrlition  si  écrasante,  etc.,  etc.  »  Bref,  Meyerbeer,  s'il 
eût  été  moins  siir  de  lui-même ,  aurait  pu  prendre  l'alarme  à 
toutes  ces  doléances.  Il  ne  la  prit  pas.  et  l'on  sait  quel  fut  le 
résultat.  » 


N'en  a-t-il  jias  été  di_'  même  pour  le  Prnjitiètf,  [apijioclié  jilus  laiil 
des  Huguenots  '.'  Et,  dans  l'origine,  n'opposait-on  pas  au  Roméo  de 
(ronuod  son  admirable  lùiust  d'abord  si  discuté?  Vingt  autres 
exemples  aiialngues,  proportions  gardées,  seraient  à  citer. 

Mais  trêve  de  commentaires,  et  arrivons  à  la  reproduction,  trop 
partielle  malheureusement,  des  premières  impressions  de  nos  musi- 
ciens critiques  sur  la  nouvelle  partition  de  M.  Ambroiso  Thomas. 
Donnons  d'abord  la  parole  à  M.  Ernest  Reycr  des  Débats  : 

«  Un  artiste  de  la  valeur  de  M.  .Ymbroiso  Thomas  ne  pouvait,  rester 
indiH'érenl  au  mouvement  musical  de  son  époque  et  résister  à  son  iiitlucn«e. 
Cette  influence,  qui  s'était  déjà  fait  sentir  dans  llamlct,  se  manifeste  plus 
nettement  encore  d.ms  certaines  parties  de  Françoise  de  Rimini,  dans  le 
prologue  .'.urlout.  Le  rôle  donné  à  la  symphonie  dramatique  y  prend  une 
importance  qu'on  chercherait  vainement  dans  plus  d'une  œuvre  contem- 
poraine dont  les  auteurs  se  piquent  pourtant  de  ue  point  rester  eu  arrière 
dans  la  voie  où  tous,  plus  ou  moins,  nous  sommes  entraînés.  Mais  ne 
semble-t-il  pas  que  M.  Ambroise  Thomas,  api'ès  avoir  marché  lui-môme, 
ait  voulu  réagir  contre  cet  entraînement  par  la  forme  et  le  style  mélodique 
auxquels  il  est  revenu  dans  plus  d'une  page  de  sa  partition ':" 

»  N'importe,  ce  prologue  est  superbe,  avec  ses  harmonies  sombres, 
lugubres,  ses  accords  fantastiques  qui  font  penser  à  Weber,  et  on  même 
temps  plein  d'intérêt  par  la  façon  ingénieuse  lont  le  compositeur  a  su 
tirer  parti  de  la  combinaison  des  instruments  et  des  voix.  Je  ne  crois  pas 
que  M.  Ambroise  Thomas  ait  jamais  trouvé,  lui  qui  si  souvent  a  été  bien 
inspiré,  une  inspiration  plus  suave,  plus  fraîche  et  d'une  ligne  plus  pure 
que  le  chant  de  violon  qui  annonce  l'entrée  de  Virgile.  Et  quelle  grâce 
et  quelle  touchante  simplicité  dans  le  récit  dialogué  entre  Francesca  et 
Paolo!  Nous  retrouverons  quelques-unes  des  phrases  typiques  de  celte 
partie  du  prologue  dans  le  «  duo  du  livre  »,  morceau  dont  la  première 
partie  surtout  a  pour  moi  un  charme  réel,  et  elles  reviendront  naturelle- 
ment au  quatrième  acte  de  l'opéra,  dans  le  duo  final.  Je  n'oublierai  point, 
avaut  d'arriver  à  l'analyse  du  premier  acte,  l'arioso  chanté  par  Virgile, 
c'est-à-dire  par  M""=  Barbot  qui,  par  son  talent  et  sa  physiononiie,  a  .su 
lirer  un  excellent  parti  d'un  rôle  très  court. 

).  M.  Ambroise  Thomas,  l'un  des  musiciens  les  plus  érudits  et  les  plus 
habiles  qui  aient  existé  en  aucun  temps,  excelle  dans  le  maniement  de 
l'orchestre,  a  le  secret  des  plus  heureux  accouplements  de  timbres,  et 
sait  mieux  que  pas  un  l'art  de  composer  les  grands  ensembles  et  de 
j^rouper  les  voix.  Ceux  qui,  sans  avoir  oublié  le  compositeur  i'Handet.  se 
souviennent  davantage  de  Fauteur  de  Mignon,  éprouveront  de  très  grandes 
surprises  lorsqu'ils  entendront  les  belles  pages  qui  abondent  dans  la  par- 
tition de  Françoise  de  Rimini,  et  très  probablement  ils  ne  se  plaindront 
pas  de  la  façon  luxueuse  dont  on  les  a  encadrées.  Quelques-uns  de  ces 
décors  sont  vraiment  féeriques.  » 

Après  l'auteur  de  la  Statue  et  de  Sigurd,  citons  M.  Victorin  Jon- 
cières,  l'auteur  de  Sardanapale  et  de  Dimilri.  Voici  quelques  extraits 
de  son  feuilleton  de  la  Liberté  : 

«  Depuis  Ilamlet,  représenté  en  1838,  M.  Ambroise  Thomas  n'a  donné 
aucun  nouvel  opéra.  Ce  silence  de  quatorze  ans  n'est  pas,  comme  on  le 
pourrait  croire,  une  marque  d'épuisement  chez  le  compositeur  jadis  si 
fécond,  qui,  pendant  plus  de  vingt  ans,  ne  cessa  de  produire  ces  élégants 
et  gracieux  ouvrages,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  le 
Caid  et  le  Songe  d'une  Nuit  d'été  ;  mais  à  mesure  qu'il  avançait  dans  la 
carrière,  M.  Ambroise  Thomas  devenait  plus  soucieux  d'écrire  des  œuvres 
mûrement  réfléchies,  et  de  ne  plus  rien  livrer  aux  hasards  de  l'improvi- 
sation. 

»  A  partir  de  .Mignon,  son  style  s'élève  et  grandit  pour  atteindre  aux  plus 
hauts  sommets  de  l'art  lyrique.  Il  fait  entendre,  l'année  suivante,  Hamlct, 
auquel  il  a  travaillé  pendant  quinze  ans,  et  dont  l'éclatant  succès  le  place 
à  la  tête  de  l'école  française. 

»  Dès  lors,  le  musicien  spirituel  et  aimable  du  Caid  disparaît  pour  céder 
la  place  au  grand  maître,  qui  porte  si  dignement  le  drapeau  du  grand  art 
lyrique  national.  La  haute  situation  où  l'a  placé  Hamlet  lui  impose  l'obli- 
o-ation,  vis-à-vis  de  lui-même  et  du  public,  de  ne  donner  qu'une  œuvre 
lonfuemonl  méditée,  et  dont  les  beautés  incontestables  ne  puissent  qu'a- 
jouter à  la  renommée  que  lui  ont  si  légitimement  conquise  ses  efforts  et 
son  talent. 

»  Ce  n'est  pas  chose  aisée  que  de  rendre  compte  d'un  opéra  en  cinq 
actes,  au  lendemain  de  sa  première  représentation.  Une  œuvre  de  cette 
envergure,  dans  laquelle  sont  réunis  tous  les  procédés  de  l'art  le  plus 
complexe,  peut  être  appréciée  dans  son  ensemble,  mais  il  est  à  peu  près 
impossible  d'en  analyser  les  détails  et  d'en  expliquer  toutes  les  beautés- 
On  emporte  d'une  première  audition  des  sensations  souvent  fort  vives, 
mais  trop  confuses  pour  permettre  à  un  critique  soucieux  de  sa  mission 
de  se  prononcer  avec  sûreté  sur  les  différentes  parties  qui  constituent  un 
pareil  édifice  souore. 

»  Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  que  le  nouvel  opéra  de  M.  Ambroise 
Thomas  est  une  grande  et  belle  œuvre  :  mais  nous  demandons  quelque 
répit  avant  d'entrer  plus  loin  dans  l'examen  des  morceaux  qui  la  com- 
posent. 
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LE  MÉNESTREL 


•'  Le  porme  de  Michel  Carré  cl  de  M.  Barbier  est  ioléressaut.  el  l'on  ne 
[leut  que  louer  les  auteurs  du  livret  de  l'excellent  parti  qu'il?  ont  tiré  du 
court  épisode  que  lient,  dans  la  Difine  Comédie,  l'histoire  des  deux  amants 
de  Rimini.  A'Irgile  el  le  Dante,  descendus  aux  enfers,  interrogent  deux 
ombres  qui  se  tiennent  étroitement  embrassées.  «  Un  jour,  répond  l'une 
d'elles,  nous  prenions  plaisir  à  lire  l'histoire  de  Lancelot  enchaînés  dans 
les  lacs  de  l'amour.  Arrivés  au  passage  où  il  cueillit  le  baiser  qu'attendait 
celle  qui  le  reçut,  celui  dont  je  ne  serai  plus  séparée  colla  ses  lèvres  sur 
les  miennes;  l'auteur  el  le  livre  furent  nos  messagers  d'amour... 

'I  Ce  jour-là.  nous  n'en  lûmes  pas  davantage.  » 

»  C'est  avec  ces  quelques  lignes  que  Michel  Carré  et  M.  .Inli'>  Barbier 
oui  lissé  la  trame  d'un  grand  npi  ra  eu  quatre  actes  et  un  prologue,  duul 
voici  la  substance. 

!•>  Ce  prologue,  l'Euffr,  est  une  page  de  premier  ordre.  C'est  peut-être 
ce  que  M.  .A.mbroise  Thomas  a  écrit  de  plus  grand  et  de  plus  élevé.  On 
est  profondément  impressionné  dès  les  premières  mesures,  où  retentissent 
les  fuuébre-î  accords  des  cuivres,  sous  lesquels  grondent  sourdement  les 
traits  rapides  des  contrebasses.  Le  chœur  souterrain  :  «  Vous  qui  passe/. 
jnon  seuil  »,  est  d'uu  accent  saisissant.  Signalons  le  curieux  rvtlime  de 
l'orchestre  dans  Vamlanle  con  iiiolo  en  »(  dièse  mineur,  qui  précède  le  récit 
du  Dante.  Une  délicieuse  phrase,  lumineuse  et  pénétrante,  accompagne 
l'apparition  de  Yirgilc.  L'air  qu'il  chante  :  «  Privé  de  tout  aide  »,  a  une 
grice  ineffable.  Le  motif  macsiuso  qui  le  termine  :  «  Viens,  je  serai  ton 
guide  »,  est  d'une  allure  superbe.  A'ous  sommes  obligé  de  passer  rapide- 
ment sur  les  pages  remarquables  qui  amènent  le  duo  des  deux  ombres  de 
Françoise  et  de  Paolo.  Les  deux  voix  s'enlacent  voluptueusement  dans 
une  suave  et  douloureuse  harmonie,  qui  éveille  dans  l'âme  de  l'auditeur 
comme  le  triste  et  touchant  souvenir  des  amours  passées. 

»  Ce  prologue  nous  a  paru  un  véritable  chef-d'œuvre  ;  il  restera  sans 
doute  comme  une  des  plus  nobles  et  des  plus  grandes  pages  de  la  musi- 
que de  notre  époque. 

»  Nous  sommes  forcé  d'abréger  et  de  passer  rapidement  sur  des  pages 
exquises,  comme  le  chant  de  Francesca  :  «  Ce  livre  est,  toute  notre  his- 
toire ï,  au  commencement  du  quatrième  acte  :  la  chanson  si  colorée 
d'Ascanio  dans  la  coulisse;  l'air  de  Paolo,  d'uu  sentiment  si  expressif,  el 
le  duo  final  où  le  compositeur  a  trouvé  des  accents  d'une  tendresse  infinie. 
Le  chœur  d'apothéose,  qui  termine  l'opéra,  a  la  sonorité,  lumineuse  et 
Tibrante  que  réclamait  le  splendide  spectacle  du  paradis  avec  les  lésions 
d'anges  entouranl  Béalrix.  » 

De  la  Liberlé,  passons  à  l'Ealafctle,  oîi  l'un  de  nos  jeunes  corapo- 
silcurs  déjà  renomme  tient  la  plume  de  critique  musical. 

Voici  ce  que  dit  M.  Ch.-M.  Widor  de  l'auteur  do  la  partition  de 
Françoise  de  Rimini  : 

«  M.  -Ambroise  Thomas  débuta  à  l'Opéra-Comique  par  la  Double  Echelle; 
puis  vinrent  le  Perniquier  de  In  Régence,  le  Panier  fleuTi  et  Mina;  ce  dernier 
■ouvrage,  chanté  par  M"'=  Darder,  fut  un  réel  succès.  On  peut  citer  encore 
Gips;/,  jouée  à  l'Opéra  en  18i9,  Carline  en  1840  à  l'Opéra-Cimique,  te  Com/c 
(7c  Carmagnola,  Angélique  et  Mcdor,  le  Guérillero,  enfin  le  Caid.  Tout  cela 
appartenait  au  genre  de  la  vocalise  à  perpétuité,  à  celui  de  la  virtuosité 
préméditée. 

»  Un  beau  jour,  M.  Thomas  s'aperçut  qu'il  y  avait  autre  chose  dans  la 
mu.-ique,  ou  plutôt  qu'il  y  avait  une  autre  musique  que  celle  qui  se  Ire- 
donnait  en  flânant  sur  le  boulevard  et  se  dégoisait  entre  la  poire  et  le 
fromage.  Il  consulta  le  vol  des  oiseaux,  el  écrivit  le  Songe  d'une  nuit  d'été; 
c'était  la  transition. 

»  El  c'est  ici  que  nous  admirons  profondément  l'artiste  déjà  en  posses- 
sion de  la  faveur  publique,  maître  du  succès,  jouissant  de  la  gloire,  pou- 
vant se  reposer  sur  un  bagage  considérable,  classé  parmi  les  premiers 
arrivé  au  sommet  de  l'échelle,  le  musicien  consacjé  et  acclamé,  s'arrètanl 
tout  à  coup  et  venant  dire  au  parterre  ;  »  Attendez  un  peu,  j'ai  besoin  de 
penser,  je  sens  que  je  puis  vous  raconter  des  histoires  tout  à  fait  nouvelles 
et  complètement  de  mon  cru;  vous  m'avez  beaucoup  applaudi  quand  je 
développais  les  programmes  acceptés;  vous  m'applaudirez  peut-être  beau-  ■ 
coup  moins  quand  j'arriverai  avec  mon  programme,  mon  plan  et  mon 
développement;  mais  cela  m'est  indifférent  :  je  suis  un  artiste,  c'est-à- 
dire  un  homme  sincère;  je  dis  ce  que  je  sens,  ne  disant  ni  plus  ni  moins 
que  ce  que  je  sens,  el  voulant  le  dire  comme  je  le  sens.  Donnez  mo; 
quelque  répit,  je  vais  travailler;  nous  nous  retrouverons.  » 

»  Puis  il  tourna  les  talons  à  la  façon  des  dieux  de  l'Enéide,  rentra  chez 
lui,  .s'y  enferma  au  verrou,  et  demeura  longtemps  dans  le  silence. 

»  Beethoven  est  devenu  Beethoven  en  devenant  sourd;  les  grands 
artistes  sont  recueillis.  C'isi  dans  cette  période  de  sollude  et  de  réhexion 
qu'est  né  le  musicien  que  vous  savez,  l'auteur  d'Hainlcl  et  de  Françoise,  le 
compositeur  si  différent  de  celui  qui  signa  Gillc  el  Gillolin,  Ragmond,  le 
Carnaval  de  Venise  et  lu  Cour  de  Célim'ene  ! 

~  El  il  ne  craignit  pas  les  hasards  de  la  bataille;  à  sa  résurrection. 
Mignon  faillit  échouer  :  on  allait  la  retirer  de  l'affiche,  lorsque  la  foule 
accourue  à  Paris  au  moment  de  l'exposition  de  1867  lui  donna  tout  à  coup 
le  très  inattendu  baptètne  de  la  célébrité.  A  quoi  tiennent  les  destinées  I 
Uamlet  mil  de  longues  soirées  à  obtenir  le  succès  qui  lui  étail  dû.  Là 
encore,  il  y  avait  de  nouvelles  formes  à  faire  accepter,  un  nouvel  idéal  à 
laisser  deviner,  un  nouveau  style  à  imposer. 

»  Mais  désormais  la  victoire  était  certaine.  Le  public  était  conquis.  ' 


).  L'accueil  fait  à  Fninçvisr  de  Rimini  a  été  celui  que  méritait  l'œuvre 
nouvelle,  et  surtout  celui  que  méritait  l'illustre  maître,  père  de  l'œuvre 
nouvelle. 

»  Est-il  possible  d'analyser,  de  critiquer,  de  peser,  déjuger,  après  une 
seule  audition,  l'œuvre  qu'un  maître  a  méditée,  raisonnée  el  coordonnée 
en  plusieurs  années  !  Je  n'aurai  point  cette  prétention. 

»  Qu'on  veuille  bien  me  permettre  aujourd'hui  de  constater  seulement 
son  grand  succès  et  sa  haute  valeur,  qui  sont  hors  de  doute;  dimanche 
prochain,  je  m'efforcerai  de  mieux  faire. 

»  Je  peux  signaler  dès  aujourd'hui  l'admirable  orchestration  de /■'raiifoisc 
de  Rimini,  l'incomparable  texture  vocale,  le  charme  et  la  puissance  de  ses 
ensembles.  » 

il.  Octave  Kouque,  de  la  lUpuldiijuc  friinçuisc,  encore  un  composi- 
teur critique  à  ses  heures,  après  avoir  analysé  le  prologue  cl  les 
trois  premiers  actes,  s'étend  sur  le  quatrième  acte,  qui  est  en  cllel 
la  grande  page  dramatique  et  musicale  de  l'œuvre: 

«  Mais  le  vérilable  succès,  celui  dont  le  compositeur  a  le  droit  de 
s'enorgueillir  parce  qu'il  touche  aux  plus  hauts  sommets  de  l'art,  ne  s'est 
clairement  dessiné  qu'au  quatrième  acte.  Longteaips  les  jeunes  gens, 
seuls  dans  cette  maison  vide  des  Malatesla.  ont  lutté,  .silencieux  et  som- 
bres, contre  leur  amour  sans  cesse  grandissant.  Le  livre  est  toujours  là, 
ouvert  à  la  même  page,  el  chacun  vient  y  lire  à  son  tour.»  Lors  la  reine. 
Galléhaul  étant  présent,  donna  le  baiser  à  Lancelot.  »  Ce  baiser  hante  leur 
sommeil  et  leur  veille,  brûle  leur  sang,  enflamme  leurs  lèvres  séchées  par 
le  désir.  Un  jour,  ils  se  reprennent  à  lire  ensemble  ;  mais  ce  jour-là,  dit  l'au- 
teur de  la  Comédie,  ils  ne  lurent  pas  plus  avant.  Tout  à  coup,  .'Vsranio  appa- 
raît blessé  el  mourant  :  il  tombe  sans  pouvoir  proférer  une  parole.  Malatesla 
se  presse  sur  ses  pas,  l'épée  nue  et  ensanglantée.  Des  nuages  nous  déro- 
bent la  scène;  quand  ils  se  sont  dissipés,  on  aperçoit  les  deux  amants  au 
ciel,  continuant  sans  fin  le  duo  interrompu.  Dante  el  Virgile  les  contem- 
plent avec  émotion;  c'est  alors  que  la  toile  de  fond  se  lève  el  laisse  voir 
dans  une  lumineuse  apothéose  «  toutes  celles  qui,  à  cause  de  l'amour,  ont 
quitté  cette  vie  ».  Au  milieu  d'elles  rayonne  Béalrix.  ramante  idéale  du 
poète. 

»  Pour  le  musicien,  cet  acte  ne  se  compose  en  vérité  que  d'une  seule 
scène,  mais  celle-ci  nous  montre  M.  Ambroise  Thomas  sous  un  jour  tout 
nouveau.  Ce  talent  dont  la  souplesse  sait  unir  le  clair  esprit  du  Caid  à  la 
mélancolie  maladive  de  Mignon,  exprimer  la  poésie  fantasque  du  Songe 
d'une  nuit  d'été  et  le  doute  sombre  à'Hamlet,  n'avait  j;imais  paru  si  ardem- 
ment et  si  sérieusement  passionné.  Soit  que  Francescn  el  Paolo  chantent 
seuls,  soit  qu'ils  unissent  leurs  voix  en  duo,  les  phrases  que  le  composi- 
teur leur  a  confiées  sont  pleines  d'élan  et  do  jeunesse.  Les  violons,  écrits 
el  maintenus  sur  leurs  cordes  les  plus  éclatantes,  les  soutiennent  avec 
vigueur,  renlorçanl  les  voix  d'accents  encore  plus  chaleureux.  L'effet 
de  celle  dernière  partie  est  très  grand.  » 

Puisque  nous  citons  les  jeunes  compositeurs  de  mérite  critiques 
à  leurs  heures,  signalons  le  feuilleton  de  M.  Arthur  (loquard,  dans 
le  journal  le  Monde.  Il  contient  d'ailleurs  une  profession  de  foi  digne 
d'être  retenue  au  passage  : 

<i  Ce  que  j'aime  chez  M.  Ambroise  Thomas,  c'est  la  distinction  cons- 
tante, je  ne  dis  pas  assez,  la  haute  noblesse  de  ce  style  à  la  fois  clair  et 
nerveux,  simple  et  riche,  vraiment  dramatique  et  tout  français.  C'est  bien, 
avec  une  marque  personnelle,  la  tradition  de  Gluck  et  de  Méliul,  de  Spon- 
tini,  de  Meyerbeer  et  d'Halévy.  Qu'on  la  prise  ou  non,  c'est  encore  la 
vraie  tradition  du  génie  français!  Rompre  avec  elle,  c'est  rompre  avec 
notre  tempérament  original,  pour  se  mettre  à  la  remorque  d'aulrui.  Faites 
mieux  encore  que  vos  devanciers,  soit  !  Portez  plus  haut,  si  vous  en  avez 
le  génie,  lapuissance  d'expression,  la  vérité  dramatique  !  Mais  ne  cherchez 
point,  de  grâce  !  une  prétendue  nouveauté  dans  la  bizarrerie  des  moyens, 
ni  même  dans  l'alliance  dangereuse  du  drame  et  de  la  symphonie.  Je  l'ai  dit 
et  ne  cesserai  de  le  redire,  ce  sont  là  des  genres  distincts  et  qui  ne  doivent 
se  rencontrer  et  se  confondre  qu'en  de  rares  circonstances  el  en  l'absence 
même  de  toute  action  dramatique.  Dès  que  le  drame  reparaît,  il  reprend 
ses  droits  et  repousse  les  développements  et  les  combinaisons  de  la  sym- 
phonie, qui  ne  peuvent  que  l'entraver  dans  ses  mouvements  rapides,  affai- 
blir la  force  de  l'accent,  en  noyant  la  parole  sous  une  foule  d'accessoires 
inutiles. 

»  Je  sais  bien  qu'un  musicien  puissant  entre  tous,  Richard  Wagner,  a 
passé  sa  vie  à  démontrer  la  possibilité,  je  devrais  dire  la  nécessité  d'unir 
les  deux  genres.  Mais  c'est  là  son  erreur,  et  les  erreurs  du  génie  n'ont 
jamais  rien  prouvé  contre  la  vérité.  Je  ne  dois  pas.  d'ailleurs,  insister 
davantage  sur  un  point  que  j'ai  naguère  développé  tout  au  long,  et  j'ai 
hâte  de  revenir  au  maître  français,  dont  l'œuvre  n'a  certes  rien  de  commun 
avec  le  système  wagnérien.  » 

Celle  profession  de  foi  nous  conduit  à  reproduire  ici  quelques 
réflexions  d'au  laut  pi  us  intéressantes  qu'elles  se  trou  veut  sous  la  plume 
d'un  sincère  admirateur  de  Richard  Wagner. Voici  ce  que  dit,  au  même 
sujet,  M.  Victor  Wilder  dans  le  journal  le  Parlement  : 

«  La  France,  ofl'raut  une  température  mixte  entreritalie  et  l'Allemagne, 
»  semble  devoir  un  jour  produire  les  meilleurs  musiciens,  c'est-à-dire  ceux 
»  qui  sauront  se  servir  le  plus  à  propos  de  la  mélodie  unie  à  l'harmonie, 
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j  pour  r.iirc  un  loul  |iarr.iil.  Ils  auroul,  il  ust  vi'iii,  touL  eiiipiuutu  do  leurs 
t  voisins,  ils  no  pourront  prétendre  au  litre  de  créateurs,  mais  le  pays 
»  auquel  la  nature  accorde  le  droit  de  tout  perfectionner  peut  être  fier  de 
»  son  partage.  » 

»  Ainsi  parle  le  bon  vieux  Grétry  dans  ses  écrits  que  j'aime  à  relire, 
parce  que  j'y  puise  sans  cesse  des  leçons  nouvelles  et  que  j'y  rencontre,  à 
cliaque  page,  la  conlirnialion  de  mes  idées  sur  l'.irt.  la  justification  des 
lUéories  esthétiques  dont  une  couviclion  réfléchie  m'a  l'ait  l'obstiné  défen- 
M'ur.  Pi  ce  passnge  des  lîssais  sur  liviiixhiiic  m'est  revenu  dans  lamLmoiro, 
c'est  qu'il  me  paraît  s'appliquer  très  heureusement  au  talent  de  M.  Am- 
broise  Thomas,  talent  éclectique  par  excellence,  qui  cherche  à  tenir  la 
balance  égale  entre  l'Italie  et  l'Allomagne,  entre  le  passé  et  l'avenir. 

»  Ambroisc  Thomas  n'est  ni  un  novateur,  ni  un  révolutionnaire,  comme 
le  voudraient  les  adeptes  de  l'Evangile  nouveau,  et  je  trouve  étrange  qu'on 
veuille  lui  imposer  dos  ambitions  dont  il  se  défend.  S'il  ne  veut  pas  rester 
en  dehors  du  mouvement,  il  n'entend  pas  non  plus  s'y  laisser  entraîner, 
el  tout  en  faisant  son  [irofit  de  la  technique  nouvelle,  il  croit  devoir 
demeurer  fidèle  aux  formes  anciennes  que  Wagner  et  son  école  ont  ptut- 
iHre  le  tort  de  rejeter  avec  trop  d'absolutisme.  C'est  son  droit  après  tout, 
et  son  droit  incontestable  :  nous  n'avons  pas  celui  de  le  condamner  au 
nom  d'une  poétique  qui  n'est  pas  la  sienne,  et  c'est  un  singulier  procédé 
de  polémique  que  de  frapper  sur  Friinçukc  de  liimiiii  avec  le  marteau 
pesant  et  massif  de  Siegfried.  Défendons  nos  idées  et  nos  principes,  rien 
de  mieux,  mais  laissons  à  chacun  la  liberté  de  ses  tendances;  ne  plan- 
tons pas  la  foi  les  armes  à  la  main,  et  si  nous  avons  à  juger  l'œuvre  d'un 
maître,  sachons,  pour  en  faire  la  critique,  nous  placer  au  point  de  vue  où 
i(  s'est  placé  lui-même  pour  l'écrire. 

»  Cette  réserve,  que  je  crois  nécessaire  eu  toute  circonstance,  s'impose 
impérieusement  dans  l'occasion  présente  par  le  caractère  même  de  l'artiste 
qr.i  nous  occupe.  Ambroise  Thomas  n'est  pas,  en  effet,  un  de  ces  esprits 
faciles  aux  compromissions,  t.)ujours  prompts  à  se  tourner  du  côté  où 
soutHe  le  vent  de  la  popularité,  c'est  un  cœur  sincère  et  ferme  dans  ses 
convictions,  incapable  de  pactiser  avec  sa  conscience,  et  c'est  résolument, 
sans  autre  préoccupation  que  celle  de  son  art,  qu'il  marche  dans  la  route 
au  bout  de  laquelle  il  a  cru  voir  briller  les  splendeurs  de  la  vérité.  De  tels 
hommes  commandent  le  respect  à  quelque  religion  qu'on  appartienne,  et 
c'est  méconnaître  l'honnêteté  de  leurs  efforts  que  de  prétendre  les  juger 
d'après  les  règles  étroites  d'une  Eglise  intolérante.   » 

'rerniinons  celte  première  série  des  impressions  des  critiques 
luusicicus  par  quelques  lignes  de  M-  Oscar  Comellant  sur  la  seconde 
représontalion  de  Françoise  de  Rimini  : 

«  Il  nous  a  paru  intéressant  d'assister  à  la  deuxième  représentation  de 
Françoise  de  Rimini.  Nous  voulions  constater  l'effet  produit  par  le  nouvel 
ouvrage  sur  le  public  habituel  de  l'Opéra.  Cet  effet  a  été  excellent. 
Françoise  de  Rimini  csl  un  succès  ;  on  ne  saurait  en  douter  à  cette  heure. 
M"°  Salla,  remise  des  émotions  inséparables  d'un  premier  début,  s'est 
montrée  avec  tous  ses  moyens,  et  les  applaudissements  ne  lui  ont  pas 
manqué.  Lassalle  a  produit  une  grande  impression  et  a  mérité  les  hon- 
neurs du  bis.  Sellier  a  conquis  tous  les  suffrages  des  habitués,  de  l'Opéra. 
M""  Richard  n'a  jamais  joué  aucun  rôle  qui  fasse,  autant  que  celui 
d'Ascanio,  ressortir  son  bel  organe  de  contralto.  Gailhard  rendra  bien 
difficile  après  lui  le  personnage  si  important  du  père  de  Francesca.  Enfin 
M""  Barbot  et  Giraudet  complètent,  dans  une  parfaite  harmonie,  ce  remar- 
ijuable  ensemble  vocal. 

»  Du  eùté  de  la  danse.  M""  Rosita  Mauri  s'est  vue  confirmée  étoile  de 
première  grandeur.  Qaa  de  bravos  et  d'ovations  ! 

>  La  partition  a  été  jugée  ce  qu'elle  est  en  réalité,  une  œuvre  majes- 
tueuse et  digne,  sous  tous  les  rapports,  de  l'auteur  à'Ifamlet  et  de  Mignon. .. 
Et  c'3st  beaucoup  dire.  Le  finale  du  troisième  acte  a  produit  une  vive 
impression,  et  l'adorable  chœur  de  pages  a  été  redemandé  par  acclamations. 
Quant  au  prologue  et  au  duo  d'amour  du  quatrième  acte,  ce  sont  bien 
décidément  les  deux  colonnes  maîtresses  de  la  partition  d'Ambroise 
Thomas.  Elles  seules  seraient  assez  fortes  pour  supporter  tout  l'édifice.  » 


En  attendant  la  seconde  série  des  impressions  des  critiques 
musiciens  el  de  la  presse  musicale  sur  la  partition  de  Françoise  de 
Rimini,  enregistrons  la  regrettable  interruption  des  représenlatious 
du  nouveau  succès  de  l'Opéra,  par  suite  des  fluctuations  de  tempé- 
rature de  la  semaine.  M"'  Caroline  Salla  en  a  été  l'une  des  pre- 
mières victimes;  vendredi,  c'était  M""^  Barbol,  qui  a  fait  preuve  du 
plus  grand  dévouement  en  venant  chanter  la  Reine  A'ilamlet.  On 
espérait,  hier  malin,  que  M"''  Salla  pourrait  reprendre  ce  soir  le 
rôle  de  Francesca  qui  lui  a  valu  de  si  légitimes  bravos.  Aux  2",  3° 
et  4''  représentations,  toute  la  salle  était  louée  à  l'avance,  comme 
du  reste  pour  les  S''  el  &"  représentations  de  lundi  et  mercredi 
dernier.  Aussi  n'a-t-on  pu  reporter  au  samedi,  représentation  extra- 
ordinaire, les  billets  des  "i"'  et  6"  représentations,  qui  seront  valables 
mercredi  el  vendredi  de  celle  semaine.  Demain  lundi  on  ne  peut 
donner  Françoise  de  Kimini  en  raison  de  l'ouverture  du  J/oî's  de  Marie, 
dans    nos    églises,    solennité  qui  prive  l'Opéra,  chaque   printemps. 


de  bon  nombre  de  ses  meilleurs  choristes,  et  l'on  sait  toute  l'impor- 
tance des  chœurs  dans  la  nouvelle  partition  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas. On  espère  dédommager  les  abonnés  du  lundi  la  semaine  pro- 
chaine. 

C'est  à  l'occasion  de  la  rentrée  du  baryton  Maurel,  —  revenu 
d'Italie. —  qa'lfiimlel  vient  d'ôlre  repris  si  promptomcnl après /•'rf/Hf Oise 
deRinini.  Maurel  a  désiré  reparaître  devant  le  public  parisien  dans 
le  grand  rôle  qui  lui  a  valu  ses  premiers  succès  à  Paris.  C'était,  du 
reste,  aussi  le  vœu  des  abonnés,  désireux  de  fêter  son  retour.  11  leur 
a  paru  que  le  chant  de  Maurel  s'était  élargi.  Et,  en  effet,  il  a  chanté 
l'archet  bien  plus  à  la  corde,  ainsi  que  disent  les  violonistes.  Or. 
dans  une  aussi  vasic  salle  que  celle  de  l'Opéra,  ce  simple  procédé 
vocal  double  l'effet  du  chanteur;  comme  comédien,  Maurel  est  tou- 
jours le  caraclérislique  Hamlel  que  nous  savons.  Aussi  l'a-t-on  rap- 
pelé à  la  fin  de  chaque  acte.  Pour  couronner  la  soirée,  il  a  inter- 
prété l'ariosu  du  5''  acte  d'une  façon  tout  simplement  exquise. 

Au  4"  acte  surtout,  on  a  chaleureusemenl  applaudi  M"°  firiswold 
dans  la  grande  scène  de  Folie  qu'elle  a  remarquablement  jouée  et 
ebantée.  Même  accueil  sympathique  de  toute  la  salle  à  la  charmante 
M"''  Sulira  dans  le  ballet  du  Printemps.  M""'  Barbot.  nous  l'avons 
dil.  a  fait  acte  de  dévouement  en  chantant,  indisposée,  le  rôle  si 
dramatique  de  la  Reine;  le  Roi,  c'était  (iiraudel,  un  artiste  de  style 
et  de  conscience.  M.  Neveu  continuait  ses  débuts  dans  le  spectre 
du  feu  Roi,  et  le  ténor  Jourdain  chantait  pour  la  première  fois, 
non  sans  succès,  le  rôle  de  Laërte.  —  Salle  comble. 

Jeudi  dernier,  M.  Camille  Saiiit-Saëns,  —  assisté  de  MM.  Délroyat 
et  Silveslre  auteurs  du  poème  à'Iienri  VIII,  —  a  fait  entendre  à 
M.  Vaucorbeil  d'importants  fragmenis  de  sa  parlition.  Excellente 
impression.  Cet  ouvrage,  qui  doit  être  représenté  l'hiver  prochain 
sur  la  scène  de  notre  grand  Opéra,  aura  pour  principaux  interprètes  : 
W"'  Krauss  et  Richard,  MM.  Lassalle  el  Sellier. 

A  rOpÉRA-CoMiQUE  on  est  tout  à  la  reprise  des  Aoces  de  Figaro, 
projelée  pour  la  lin  de  celte  semaine.  Encore  uBe  iœraorlelle  partition 
qui  nous  revient  et  nous  reviendra  longtemps,  espérons-lo,  en  dépit 
des  frondeurs  de  son  temps.  Il  est  aussi  question  de  reprendre  cet 
hiver,  salle  Favarl,  un  chef-d'œuvre  classique  français:  \e  Joseph  de 
Méhul,  un  grand  mailre  s'il  eu  fût.  et  auquel  pourtant  le  critique 
Geoffroy  osa  lancer  cette  impudente  Uèche  après  le  succès  de 
rirato  :  «  Puisque  M.  Méhul  sait  faire  de  la  musique  italienne, 
qu'il  en  fasse  donc  toujours  ;  qu'il  nous  donne  du  Paisiello  et  jamais 
du  Méhul.  » 

H.     MORENO. 

p.  s_  _  Gailhard,  de  l'Opéra,  nous  quitte  aujourd'hui  même  pour 
se  rendre  au  théâtre  Royal  Covent-Garden  de  Londres.  C'estM.  Lor- 
rain qui  lui  succédera,  dans  le  rôle  de  Guido,  aux  prochaines  repré- 
sentations de  Françoise  de  Rimini.  Quant  au  baryton  Lassalle.  il 
continuera  de  chanter  son  rôle  de  Malatesta,  jusqu'au  Grand  Prix 
(rai-juin),  ayant  absolument  décliné  toutes  les  offres  flatteuses  de 
MM.  Gye. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ETRANGER 


M"'=  Clirisline  Nilsson  a  fait  sa  ventrée  dans  le  monde  musical  de 
Londres  à  l'un  des  grands  concerts  organisés  en  vue  Je  présenter  au 
public  des  sélections  lyriques,  c'est-à-dire  des  fragments  d'opéras  inter- 
prétés et  repré.-enlés  tout  comme  au  théâtre.  L'idée  est  bonne  au  point  de 
vue  du  public  et  des  impressarii,  mais  ne  sera-t-elle  pas  fatale  aux  œuvres 
ainsi  fragmentées?  Thaï  is  the  question.  Toujours  est-il  qu'un  plein  succès 
a  couronné  cutt'i  première  tentative  et  que  M™"  Nilsson,  notamment,  bien 
que  chantant  en  costume  de  deuil,  y  a  obtenu  tout  un  triomphe. 

—  Nous  apprenons  avec  regret  qu'une  des  plus  intéressantes  institu- 
tions musicales  de  Londres,  la  Musical  «nwn,  va  cesser  d'exister,  après  une 
carrière  de  trente-cinq  ans  de  succès.  Le  vénérable  octogénaire  Ella,  qui 
fut  le  fondateur  de  la  Musical  union,  en  a  gardé  la  direction  jusqu'au  der- 
nier jour,  et  ce  n'est  que  par  cas  de  force  majeure,  —  M.  Ella  est  aujour- 
d'hui complètement  aveugle,  —  qu'il  renonce  à  poursuivre  le  but  artis- 
tique qu'il  s'est  efforcé  d'atteindre  avec  un  courage  si  plein  de  persévérance. 
Rappelons  à  ce  propos  que  M.  Ella  est  l'inventeur  des  intéressants  pro- 
grammes analytiques,  si  utiles  aux  dilettantes  anglais,  et  qu'il  serait  bien 
désirable  de  faire  passer  dans  les  usages  parisiens.  Les  habitués  des 
concerts  de  UMusical  union  elles  amis  de  M.  Ella  n'ont  pas  voulu  le  laisser 
rentrer  dans  la  vie  privée  sans  lui  donner  un  lémoignnge  do  gratitude  et 
d'admiration.  ;,    


174 


LE  MENESTREL 


—  Francis  Pkmlé  avait  promis  à  l'Associalion  des  Arlislos  musiciens 
de  Bruxelles,  de  venir  jouer  à  leur  bénéfice.  Il  a  suffi  de  lui  l'aire  sisrne 
pour  qu'il  IraversAi  immédiatememont  toute  la  France  el  vînt  se  mettre  à 
la  disposition  de  ses  amis  bruxellois.  Inutile  de  dire  qu'il  a  été  reçu  avec 
un  enthousiasme  extraordinaire.  »  Sutlirait-il  de  dire,  écrit  M.  Fétis,  de 
riiidépviiJunee,  que  M.  Planté  a  été  samedi  ce  que  l'on  sait  qu'il  est  tou- 
jours. Cela  serait  bientôt  t'ait,  mais  cela  ne  serait  pas  exact.  La  vérité, 
c'est  qu'il  a  dépasse  l'attente  de  nous  tous  qui  pensions  savoir  au  juste  ce 
dont  il  était  capable  et  comme  virtuose  et  comme  musicien.  On  ne  man- 
quera pas  de  sourire  si  nous  parlons  des  progrès  de  M.  Planté.  Le  l'ait 
est  cependant  qu'on  lui  a  trouvé  plus  de  force,  de  gr;\ce  et  d'élégance 
que  jamais;  le  Tait  est  qu'il  a  paru  plus  maître  de  lui-même  el  des 
autres.  Un  dit  géuéralemcnl  que  la  perfection  est  froide  de  sa  nature. 
Nous  voulons  bien  que  ce  soit  la  règle  ;  mais  nous  constatons  que  M.  Planté 
est  une  exception,  attendu  que  chez  lui  la  perfection  est  chaude  et  colorée, 
ayant  avec  la  sûreté  et  la  précision  rigoureuse  tous  les  élans  du  caprice, 
toutes  les  surprises  de  la  fantaisie.  Aussi  que  de  bravos  et  que  d'accla- 
mations se  mêlant  aux  fanfares  de  l'orchestre,  quand  JL  Gevacrl,  prési- 
dent d'honneur  de  l'Association,  est  monté  sur  l'eslrade  pour  remercier 
le  célèbre  artiste  désintéressé  du  concours  qu'il  a  prêté  à  l'institution 
pour  ce  brillant  concert.  C'était  plus  qu'un  succès,  c'était  un  triomphe.  » 
Ajoutons  qu'à  ce  même  concert,  deux  musiciens  français,  patronnés  par 
M.  Gevaert,  M»  Bourgaull-Ducoudray  avec  ses  danses  grecques,  et  M.  Ar- 
thur Coquard,  avec  les  fragments  d'un  drame  antique  :  Cassamtre,  ont  été 
applaudis  et  fêtés  ;  tous  les  journaux  belges  le  constatent  et  le  succès  de 
M.  Coquard  a  été  tel  qu'on  lui  a,  séance  tenante,  demandé  ses  fragments 
de  Cassaiidie  pour  le  Concert  Populaire,  où  il  doit  les  diriger  en  personne. 
Le  triomphateur  Francis  Planté  se  fera  réentendre  à  ce  même  concert. 
Aussi,  tout  Bruxelles  dilettante  est-il  en  fête. 

—  -Autre  note  au  même  sujet:  Nos  voisins  de  Belgique  faisaient  samedi, 
22  avril,  accueil  cordial  et  brillant  à  quelques-uns  de  nos  artistes  Fran- 
çais. L'.Vssociation  des  artistes  nmsiciens  que  préside  M.  Gevaert,  donnait 
à  Bruxelles  un  concert,  et  les  noms  de  MM.  Planté,  Coquard,  Bourgault- 
Ducoudrav,  je  trouvaient  associés  dans  le  même  programme.  L'hospitalité 
des  Belges  pour  les  nôtres  est  aussi  large  que  sympathique.  L'éloge  de 
notre  éminenlpianiste  M.  Planté  n'est plusà  faire,  conétaionsseulementune 
victoire  nouvelle  et  aussi  éclatante  qu'aucune  autre.  Les  suites  d'orchestre, 
une  scène  chantée  où  M'"^'  Panchioni  disait  les  douleurs  légendaires  d'Héro, 
ont  valu  à  M.  Coquard  d'unanimes  ap[daudissement3. 

Enlin  les  danses  grecques  que  M.  Bourgaull-Ducoudray  a  recueillies  en 
Orient  et  réunies  sous  le  titre  général:  le  Carnaval  d'Athènes,  ont  été  fort 
goûtées  d'un  public  de  délicats  el  de  connaisseurs.  Succès  complet  pour 
ces  inspirations  charmantes  où  quelque  chose  de  l'aimable  génie  d'Athènes 
semble  encore  sourire,  succès  complet  pour  le  musicicien  qui  les  a 
patiemmentc  herchées  et  déoouvenes  el  qui  s'en  fera,  nous  l'espérons,  l'heu- 
reux vulgarisateur.  !..  auge. 

—  M"«  Rosine  Bloch  est  en  ce  moment  à  Genève,  où  elle  vient 
d'obtenir  un  grand  succès  dans  le  Prophide.  La  charmante  sœur  de  l'excel- 
lente cantatrice  doit  prochainement  l'aire  ses  débuis  sur  la  même  scène 
dans  le  Jour  et  la  Nuit.  ' 

—  L'opéra  de  'Vienne  a  donné  le  15  de  ce  mois  la  {première  représen- 
tation d'Alfonso  et  Eslrella,  une  partition  de  Schubert,  l'auteur  des  lieder  im- 
mortels, qui  n'avait  jusqu'ici  rencontré  l'hospitalité  qu'au  théâtre  de  "Wei- 
mar.  Pour  cotte  circonstance,  le  livret  avait  été  remanié  par  M.  Fucks. 
Il  ne  paraît  pas  toutefois  qu'on  ait  réussi  à  lui  donner  l'intérêt  qui  lui  fai- 
sail  défaut. 

—  Les  Huguenots  de  Meyerbeer  viennent  seulement  d'atteindre  leur  cen- 
tième représentation  à  l'Opéra  de  Vienne. 

—  lliic  >Jevada,  la  brillante  élève  de  M™^Marchesi,  vient  d'obtenir  un  non 
veau  succès  au  théitre  Pagliano  de  Florence,  dans  i  Puritaid,  de  Belliui. 
Les  ovations  dont  elle  a  été  l'objet  sont  bien  faites,  disent  les  journaux 
du  cru,  pour  donner  à  la  jeune  et  remarquable  artiste  le  sentiment  de 
sa  haute  valeur. 

—  Dans  le  premier  concert  symphonique  donné  à  la  Scala  de  Milan 
par  la  Société  orchestrale,  après  l'exécution  de  quelques  morceaux  de 
musique  instrumentale,  on  a  donné  la  première  représentation  du  nouvel 
opéra  de  M.  le  duc  Litia  ;  H  ciolhw  ai  Cremona;  interprètes  principaux 
a""  ïeodorini,  le  ténor  d'Alberti,  le  baryton  Aldîghieri  et  la  basse  comi- 
que Baldelli. 

—  \jltaUe  nous  apprend  que  le  théàlre  Costanzi  de  Rome  vient  de  rou- 
vrir avec  Roberto  il  Diavolo,  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  que  les  Romains 
n'avaient  plus  entendu  depuis  de  longues  années. 

—  On  nous  écrit  d'Alexandrie  que  M"=  Frandin,  le  premier  prix  d'opéra 
du  Conservatoire,  vient  de  créer  avec  autant  de  succès  que  de  talent  le 
rôle  de  Carmen  dans  le  bel  opéra  de  Bizet.  Le  ténor  Duohesne,  qui  chan- 
tait don  José,  n'a  pas  été  moins  heureux  :  l'on  a  fait  fête  aux  deux 
arti^tes  français. 

—  M""  Jeanne  de  Rindine,  élève  de  M»"  Marchesi,  le  beau  contralto 
qui  se  fil  applaudir  au  concert  russe  dirigé  par  Rubinstein  chez  Pasde- 
loup,  vient  de  débuter  avec  un  grand  succès  à  l'Opéra  Russe  de  Péters- 
bourg  dans  Rousstan  et  Ludmilla,  de  Gl'nka. 


—  La  Société  musicale  rmse  de  Moscou  organise  une  série  de  dix  grands 
concerts  qui  seront  donnés  pendant  le  cours  de  l'Exposition,  c'tsl-à-di.v6  du 
lo  mai  au  15  septembre.  Ces  séances  seront  dirigées  par  MM.  Antoine 
Rubinstein,  Davidoff,  Rimsky-Korsakow,  Balakirew  el  Hubert,  directeur 
du  Conservatoire  de  Moscou. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
Cette  semaine  a  eu  lieu,  chez  Véfour.  le  dîner  annuel  auquel  la  Com- 
mission des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  invile  les  cinq  mem- 
bres sortants,  ainsi  que  s'en  Conseil  judiciaire  et  son  Conseil  médical. 
M.  Camille  Doucei,  nouveau  président,  a  fait  au  dessert  un  petit  discours 
on  vers  1res  galamment  tourné,  qui  a  été  fort  applaudi.  M.  Auguste 
Maqucl  lui  a  répondu  en  prose,  puis  M.  Cléry  a  dit  quelques  mots  au 
nom  du  Conseil  judiciaire  :  il  a  souhaité  àlaSociété...  d'avoir  lemoins  de 
procès  possible!  M.  Denormandie.  nouveau  membre  du  Conseil  judiciaire, 
empêché  par  un  deuil  de  famille,  n'assistait  pas  à  ce  dîner. 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'Académie  des  Beaux-.Arts  a  décerné  le  prix 
Chartier  (musique  de  chambre),  d'une  valeur  Je  oOO  francs,  à  M.  Ch. 
'Widor,  l'auteur  applaudi  de  la  h'nrriçianc  el  de  tant  de  remarquables  pièces 
symphoniques. 

—  On  lit  dans  la  Liberté,  sous  la  signature  de  .Icnnius,  les  réllexions 
suivantes  auxquelles  le  Ménestrel  s'empresse  de  s'associer  :  A.  propos  de 
M.  Danbe,  quelques-uns  de  nos  contrères  se  sont  étonnés  avec  nous  que 
le  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique  ne  soit  pas  encore  décoré.  I,,a  coix 
de  la  Légion  .d'honneur  a  été  successivement  donnée  à  MM.  Pasdeloup, 
Deldevez,  Lamoureux,  Colonne  et  Allés.  Tout  dernièrement  on  l'a  envoyée 
à  M.  Joseph  Dupont,  chef  d'orchestre  de  Bruxelles.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de 
réclamer  en  faveur  de  M.  Daubé,  h  qui  revient  la  plus  grande  part  des 
excellentes  exécutions  de  l'Opéra-Comiqne  ?  » 

—  Nous   avons   assisté    dimanche   dernier,    dans  les   salons  de  l'Hôtel 
Continental,  à  l'audition  d'une  œuvre  lyrique  en  trois  actes,  dont  l'auteur,     ; 
M.  le  comte  de  Courcelles,  est  un  disciple  d'IIalévy.  Cet  ouvrage,  intitulé    j 
Tancrcdc  de    Uohan,  avait   déjà   été  exécuté   il  y  a  quelques    années,    mais     ; 
sans    l'orchestre.    Cette  fois,    chœurs  cl    orchestre,   sous  la    direction  de    ■ 
MM.    Garcin   el  Amand    Ghevé,  se  trouvant  au  grand    complet,     il  a  été    ' 
possible  d'apprécier  le  nouvel    ouvrage  de  M.  de  Courcelles,  qui,  on  s'en    j 
souvient  peut-être,  a  déjà  donné  un  acte  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique.  Nous     ' 
ne  répondrions  pas  que  le  livret  fût  d'un  réel  intérêt  à  la  scène,  mais  au 
point  de  vue  musical,  celte  partition   renferme   des  chants  heureusement 
trouvés,  une  charmante  pavane  el  des  chœurs  sonnant  bien.   Ou  pourrait 
reprocher  à  l'inslrumentalion  un  peu  de  monotonie  ;   mais  nous  pourrions 
signaler  quelques   heureux  effets  qui  prouvent  que  l'auteur  de  Taiicrcde  de    j 
Rohan  ne  compose    pas    en    simple    amateur.  Il  travaille  au  contraire  ses 
ouvrages,  les  mûrit,   recherche    la   perfection,   comme    tout    artiste    qui  a 

le  respect  et  le  culte  de  son  art.  Le  nombreux  auditoire  de  dimanche  a 
témoigné  à  maintes  reprises  son  contentement.  Nos  félicitations  à  M"""  Bru- 
net-Laileur    et   Vicini-Terrier,    ainsi   qu'à   MM.   Giraudel  el  Bosquin.  • 

E.   G. 

—  Un  des  meilleurs  recueils  illustrés  qui  se  publient  mensuellement  aux 
Étals-Unis,  the  Centurij  Magazine,  a  commencé  dans  son  numéro  de  mars 
et  continué  ce  mois-ci  une  histoire  de  l'opéra  à  New-York.  L'auteur  de  ces 
articles  fort  intéressants  est  M.  Richard  Grant  While,  écrivain  très  distin- 
gué, à  qui  l'on  doit  une  excellente  édition  de  Shakespeare,  accompagnée 
de  savants  commentaires,  el  un  livre  tout  récent  el  fort  bien  accueilli  : 
Enijland  tirilhout  and  loilhin.  "Violoncelliste  doué  d'un  vif  sentiment  musical 
cl  passionné  pour  l'art  du  chant,  M.  Richard  Granl  While  a  le  mérite 
d'avoir  inauguré  aux  Étals-Unis  la  critique  sérieuse  et  philosophique  :  aux 
simples  comptes  rendus  des  représentations  théâtrales,  il  a  prélëré  les  con- 
sidérations esthétiques  el  n'a  pas  peu  contribué  à  élever  le  goût  des  habi- 
tués de  l'Opéra  à  New-York.  Nous  avons  lu  avec  un  vif  plaisir  les  pages 
dans  lesquelles  il  raconte  ses  premières  impressions  de  dilettante  el  passe 
en  revue  tous  les  artistes  qui  se  sont  fait  successivement  entendre  en 
Amérique.  Les  souvenirs  de  M.  Richard  Grant  While  sont  très  lîdèles,  très 
précis,  el  nous  avons  trouvé  les  portraits  qu'il  a  tracés  d'une  parfaite  res- 
semblance. Nous  engageons  vivement  les  personnes  qui  sont  curieuses 
de  suivre  le  mouvement  musical  contemporain  à  l'étranger  et  les  artistes 
qui  méditent  de  se  rendre  aux  Étals-Unis  à  lire  les  articles  du  Centwy 
Mai]a::,ine  .  ils  y  trouveront  nombre  de  faits,  de  renseignements,  de  pré- 
cieux conseils  el  de  fines  remarques  qu'ils  chercheraient  vainement  ailleurs. 
.\ussi  espérons-nous  que  M.  Richard  Grant  While,  après  avoir  donné  la 
série  de  ses  articles  à  la  revue  monsuelle  de  Scribner,  ne  manquera  pas 
de  les  publier  en  volume  :  pour  notre  part,  nous  lui  en  saurons  gré  et 
pourrons  alors  résumer    dans    ces  colonnes  ce  bel  et   captivant    ouvrage. 

G.  c. 

—  M.  Pasdeloup,  accompagné  de  ses  symphonistes  du  Concert  populaire, 
se  rendrait  cet  été  à  Bordeaux.  Il  y  donnerait  une  série  de  grands 
concerts  pendant  la  durée  de  l'exposition. 

—  On  annonce  la  prochaine  arrivée  à  Paris  d'un  virtuose  d'un  tout  nouveau 
genre,  un  violoniste  privé  de  bras  dès  sa  naissance,  et  qui  joue  de  son 
instrument  à  l'aide  de  ses  pieds,  avec  une  bravoure  et  une  dextérité  extra- 
ordinaires. Cet  artiste  phénoménal  est  un  Autrichien  cl  s'appelle  Aulhan. 
Les  critiques  musicaux  de  Vienne  s'accordent  à  dire  que  son  jeu  n'a  pas 
le  seul  avantage  d'être  un  tour  de  force  mécanique,  mais  qu'il  est  plein 
d'âme  el  de  sentiment. 
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—  On  umionce  la  réouverture  des  conccrls  des  liliamps-Klysées,  sùus  lii 
direclioii  de  M.  Gianniiii.  Un  immcusc  vélum  viendra,  cetlo  année, 
abriler  les  dilcUantcs  en  cas  do  [duie.  C'est  là  une  mesure  qui  aurait  dû 
être  prise  depuis  lon^'temps.  Ajoutons  qu'au  point  de  vue  do  la  sonorité, 
la  salle  du  ïrocadéro  aurait  bien  besoin  duu  volum.  no  fill-ce  que  pour 
détruire  les  échos.  C'est  ainsi  qu'autrefois  on  avait  l'ail  du  jardin  il'liiver 
une  véritable  salle  de  concert. 

—  Lu  mairie  de  Nancy  nous  prie  d'annoncer  c|ue  le  délai  lixé  pour  le 
dépôt  des  demandes  d'admission  aux  concours,  ouverts  pour  l'obteniion 
des  emplois  de  prol'essour  h  l'école  de  musique  de  la  ville,  est  prorogé 
pour  tontes  les  classes  d'instruments  jusqu'au  7  mai  inclusivement. 

—  Voir  à  la  huitième  pa},'e  l'annonce  du  Tours-  d'hannoiiic  de  M.  Kmile 
Durand,  édité  chez  Alphonse  Leduc,  3,  rue  de  Grammonl. 

CONCERTS     ET    SOIRÉES 

Soirée  excopliounelle  diuianclu.'  dernier  au  l.lonservatoire.  La  Société 
française  des  amis  de  la  paix  y  donnait  un  véritable  festival  avec  le 
concours  de  la  Sncictc  des  miiccrlf:  au  grand  complet.  Faure  et  1M"'°  Adler- 
Devriès,  que  l'on  entend  malheureusement  si  rarement,  y  1'ai.saient  les 
honneurs  du  chant,  avec  le  duo  àUamlet,  l'air  de  la  Vengeance  de  la  Fêle 
d'Alexandre,  celui  des  bijoux  de  Fausl,  la  Gatlia  de  Gounod  et  la  Prière 
de  Mo'ise  de  Rossini.  On  n'a  pas  idée  des  transports  d'admiration  de  l'audi- 
toire et  pendant  la  partie  symphonique  et  pendant  la  partie  vocale  du 
programme.  Phénomène  acoustique  inexplicable  à  signaler  :  la  salle-Stra- 
diyarius  du  Conservatoire,  si  admirablement  sonore  le  jour,  paraissait 
l'être  bien  davantage  encore  jeudi  dernier.  Serait-ce  que,  le  soir  venu, 
les  ondes  sonores  doublent  d'éclat  et  de  puissance  ? 

—  Le  même  soir,  programme  des  plus  intéressants  chez  M'""  Pauline 
Viardot  qui  se  complaît  à  l'aire  entendre  ses  élèves  devant  un  auditoire 
de  grands  artistes.  Pour  ne  citer  que  deux  musiciens  de  l'auditoire  de 
jeudi  dernier  chez  M'""  Viardot,  nommons  MM.  Ambroise  Thomas  et 
Camille  Saint-Saëns.  Ces  deux  maîtres  ont  notamment  applaudi  une  nou- 
velle étoile,  on  le  peut  affirmer,  en  la  personne  de  M""  Rolandt,  soprano 
viennois  dont  les  slaccalli  escaladent  littéralement  le  ciel.  Il  faut  avoir 
entendu  M"''  Rolandt  dans  l'air  de  la  Flâle  enchantée  et  celui  à'Hamlet  pour 
se  faire  une  idée  de  pareil  prodige!  Et  empressons-nous  d'ajouter  que  la 
jeune  cantatrice  est  de  la  meilleure  école,  celle  de  M""'  Viardot.  Une 
autre  élève  de  la  même  école,  M'""  Vicmi-Terrier,  a  très  remarquablement 
chanté  l'air  du  Malrimonio  scijrclo  et  l'expressive  mélodie  de  M""=  Viardot  : 
J'en  mourrai!  M.  Eugène  Gigout  s'est  fait  apprécier  à  toute  sa  valeur  com- 
me organiste,  dans  une  sonate  de  Mendelssohn,  puis  comme  compositeur 
dans  une  méditation  pour  orgue  et  violon  qui  a  valu  un  grand  succès  à 
M.  Paul  Viardot.  Signalons  aussi  la  jeune  et  brillante  pianiste  Clotilde 
Kleeberg  et  les  duos  de  la  fin  si  allègrement  enlevés  par  les  deux  char- 
mantes filles  do  M'™  Viardot.  L'un  de  ces  duos  :  Nocturne,  est  d'Alphonse 
Duverno\",  poésie  de  Jacques  Normand,  l'autre  de  la  maîtresse  du  logis  : 
une  sorte  de  duo  espagnol  à  la  hongroise  qui  a  ravi  les  dilettantes  de 
Pes;h  et  de  Madrid,  et  il  y  en  a  de  tous  les  pays  chez  M"'"  Viardot.  —  h    m. 

—  Deux  grandes  soirées  offertes  à  leurs  amis  par  des  dilettantes  million- 
naires :  salons  parisiens  du  baron  et  de  la  baronne  Alphonse  de  Roths- 
child et  salons  américains  de  M.  et  M™*  Mackay.  Rue  Saint-Florentjn, 
trois  seuls  artistes,  mais  qui  se  peuvent  passer  de  tout  commentaire  :  — 
Faure,  Marie  Vanzandt  et  le  virtuose  Taffanel  !  Au  piano  d'accompagne- 
ment, M.  Edouard  Mangin.  Chez  M.  et  M""'  Mackay,  tout  un  programme 
musical  et  littéraire  défrayé  par  MM.  Faure,  Dereims,  M"°  Vanzandt, 
M.  Coquelin  et  M"«  Bartet,  de  la  Comédie-Française.  Dans  celte  soirée, 
chœurs  dirigés  par  M.  Masson.  Le  piano  était  également  tenu  par  M. 
Mangin.  En  somme,  deux  soirées  à  sensation.  Tout  ce  que  Paris  compte 
d'illustrations  s'y  était  donné  rendez-vous. 

—  A  la  séance  du  22  avril,  la  Société  Nationale  de  Musique  a  fait 
entendre  un  qualuor  de  A.  de  Caslillon  (-1839-1873),  dont  le  scherzando 
surtout  a  été  très  goûté;  les  interprètes  étaient  MM.  Diémer,  Marsick, 
Van  Waefelghem  et  Mariolli.  Deux  charmantes  pièces  pour  violoncelle  et 
piano  de  M.  Dolmetsch,  jouées  par  M.  Loeb,  ont  eu  beaucoup  de  succès, 
ainsi  que  le  chœur  A  la  Musc  (jauloise,  d'un  tout  jeune  auteur,  M.  Pierné.Ce 
dernier  s'est  aussi  fait  admirer  comme  pianiste  en  jouant  avec  M.  Lefort 
une  sonate  pour  piano  et  violon  de  M.  Le  Verrier,  œuvre  d'une  exécution 
et  d'une  compréhension  difficiles.  Nous  avons  assisté  aussi  à  la  première 
audition  d'un  quintette  de  M.  Alary  :  thème,  variations  et  fugue,  exécuté 
par  M"--  Ilamman  et  MM.  Lefort,  Guidé,  Vannereau  et  Loeb.  C'est  une 
jolie  composition,  d'une  allure  franche,  et  qui  a  fait  honneur  à  l'auteur  et 
aux  interprètes.  Enfin,  M.  Diémer  a  joué  deux  de  ses  morceaux  :  Pasto- 
rale et  Caprice  de  concert,  avec  sa  merveilleuse  agilité  et  sa  virtuosité 
remarquable.  m.  en. 

—  C'est  devant  un  auditoire  d'élite  que  M""'  Montigny-I-îémaury  a 
exécuté  l'intéressant  programme  de  concert  avec  orchestre  qu'elle  donnait 
lundi  dernier  à  la  salle  Érard.  Nous  n'avons  plus  à  faire  ici  l'éloge  du 
beau  talent  de  M™  Montigny-Rémaury,  il  suffit  de  constater  le  grand  et 
légitime  succès  obtenu  cette  fois  encore  par  l'excellente  pianiste,  et  de 
noter  parmi  les  morceaux  qui  lui  ont  valu  les  bravos  les  plus  enthou- 
siasles  :  le  Menuet  et  Gavotte  de  SaintjSaëns,  une  délicieuse  Novellelie 
en  si  mineur  de  Schumann  et  la  fantaisie  hongroise  de  Liszt. 


—  La  concert  de  M.  Louis  Diémer,  qui  a  ou  lieu  vendredi  à  la  salle 
Erard,  était  donné  au  profit  de  l'œuvre  du  reluge  de  Sainte-Anne,  reconnue 
d'utilité  publique.  Le  brillant  pianiste  a  été  chaleurcusenieut  acclamé  dans 
le  célèbre  septuor  de  Ilummel,  avec  d'éminents  artistes  :  MM.  Taffanel, 
Gillet,  J.  Delsart,  Brémond,  Trombetta  et  doBailly.  On  l'a  aussi  très  ap- 
plaudi comme  compositeur  :  la  Faure.lle,  mélodie  qu'a  fort  bien  chantée 
M""-  Rose  Delaunay,  deux  pièces  pour  piano,  "le  Furel  et  la  Promenade  pan- 
lorale,  le  Second  caprice  de  concert,  et  deux  morceaux  dits  avec  beaucoup 
de  goût  par  M.  Valdoe  ont  ravi  l'auditoire.  Le  piano  d'accimpaguement 
était  tenu  par  M.  Maton,  avec  son  autorité  et  son  talent  habituels.  Coquelin 
cadet  a  eu  un  succès  fou  avec  deux  de  ses  plus  joyeux  et  plus  fins 
monologues. 

—  Un  très  intéressant  concert  consacré  spécialement  à  l'audition  des 
oeuvres  de  Vieuxtemps  a  été  donné  à  la  salle  Herz  pir  M.  Jenii  Hubay. 
le  jeune  virtuose  hongrois,  un  élève  favori  du  maître  et  qui  vient  d'être 
appelé  il  l'honneur  de  lui  succéder  comme  professeur  de  violon  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles  :  excellente  acquisition,  soit  dit  en  passant,  dont 
nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Gevaert.  Cette  audition  nous  a  révélé 
maintes  pages  d'une  beauté  achevée;  la  fermeté  de  dessin,  la  vigueur  de 
touche  qui  s'y  font  sentir  démontrent  combien  a  été  prématurée  la  mort 
qui  a  enlevé  le  grand  artiste.  La  publication,  nous  dit-on,  mettra  bientôt 
les  musiciens  à  même  de  juger  l'ensemble  de  eus  œuvres,  très  remarqua- 
bles pour  la  plupart.  En  attendant.  M.  Ilubay  en  a  donné  un  avant-goût 
à  son  auditoire  par  l'exécution,  pleine  de  chaleur  et  de  sentiment,  de 
quelques  fragments  tels  que  les  variations  et  le  Rêve,  —  si  charmant  en 
sa  forme  sohumannesque,  —  des  Voix  du  c:rjr  ;  la  piquante  sicilienne  du 
sixième  concerto  de  violon;  une  originale  sérénade,  et  deux  très  belles 
études  dont  une,  Canlilena,  a  été  bissée.  Le  chant  avait  également  sa  part 
au  programme  :  Vieuxtemps  ne  s'est-il  pas  avisé  d'être  aussi  un  remar- 
quable compositeur  pour  la  voix?  Venise,  la  Tombe  et  la  Rose  sont  deux 
inspirations  des  plus  heureuses,  revêtues  d'une  forme  pleine  de  charme, 
et  que  M"''  Haussmann,  une  lauréate  des  derniers  concours  de  chant  au 
(;onservatoire,  a  fait  chaudement  applaudir.  —  Le  «  Concert- Vieutemps  • 
a  si  pleinement  réussi,  que  M.  Hubay  se  propose  de  le  rééditer  à  plusieurs 
exemplaires  en  Belgique  en  en  variant  pariois  le  menu,  ce  qui  lui  sera 
facile,  vu  le  grand  nombre  des  œuvres  encore  inédites.  Un  virtuose  pour- 
rait sans  nul  doute  occuper  plus  mal  son  temps,  n'eût-il  pas  les  mêmes 
motifs  d'attachement  presque  filial  à  la  mémoire  du  maître. 

—  La  quatrième  et  dernière  matinée  musicale  donnée  par  M""  Marches! 
le  13  avril,  dans  ses  salons,  a  brillamment  clôturé  la  série  des  séances 
musicales,  données  par  l'éminenl  professeur  depuis  son  installation  à 
Paris.  Le  chœur  des  Pileuses  du  Vaisseau  fantôme  de  Wagner,  ainsi  qu'un 
des  bijoux  du  répertoire  de  M.  A.  Thomas  :  le  chœur  des  Nymphes  de 
Psyché,  ont  été  admirablement  bien  exécutés  par  une  quarantaine  de  voix 
fraîches  et  sonores,  sous  l'habile  direction  de  M.  Colonne,  et  très  chaleu- 
reusement applaudis.  Une  suite  de  morceaux  d'ensemble  de  Mozart, 
Donizetti,  Rossini  et  Cimarosa  ont  offert  cette  fois-ci,  à  M""*  Mj'ers,  Novak, 
Sommelius,  Osz,  Wellander,  de  Friede,  Brainini  et  de  Karganoff,  l'occasion 
de  se  faire  chaudement  applaudir  pour  leurs  belles  voix,  ainsi  que  pour  la 
précision  de  leur  intonation,  la  .sûreté  de  leur  rythme  et  la  délicatesse  de 
nuances.  M"=  Blanche  de  Castrone  s'est  fait  de  nouveau  applaudir  par  sa 
fine  diction  du  Banc  de  Pierre  de  Gounod,  et  des  lieder  allemands  de 
Schumann  et  Schubert.  C'est  noire  grande  artiste  M'"  Krauss  qui,  cette 
fois-ci,  a  fait  les  honneurs  de  la  matinée  de  sa  chère  maîtresse  et  amie. 
Elle  a  su  d'abord  électriser  l'auditoire  avec  le  beau  duo  inédit  de  Gounod, 
où  elle  était  très  bien  secondée  par  M""  de  Castrone.  Ce  duo  a  élé  rede- 
mandé chaleureusement.  UAve  Maria  de  Gounod  et  le  Roi  des  Aulnes  de 
Schubert,  interprétés  par  la  célèbre  cantatrice  comme  elle  seule  peut  le 
faire,  ont  soulevé  les  applaudissements  frénétiques  de  ce  public  d'élite. 
M.  Paul  Viardot  a  pris  une  part  importante  à  cette  belle  séance,  en  jouant 
en  artiste  des  morceaux  de  Tartini,  Raff,  etc.  L'accompagnement  de  violon 
de  l'Ave  Maria  a  été  très  bien  joué  par  M""  de  Castrone  ;  l'orgue  était 
tenu  par  M.  Maton,  qui  avait  accompagné  en  maître  tout  le  programme 
de  la  matinée. 

—  Paris  nous  apprend  qu'une  charmante  soirée  intima  a  eu  lieu  samedi 
dernier  chez  M.  Edmond  Membrée.  C'est  devant  une  société  d'élite  qu'un 
véritable  concert  a  été  donné.  M.  Armingaud,  M.  et  Mme  Léon  Jacquard 
ont  exécuté  d'abord,  avec  la  perfection  qui  leur  est  habituelle,  les  Trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  de  Membrée  ;  l'œuvre  et  les  artistes  ont 
été  chaleureusement  applaudis  ;  puii  les  Variations  pour  piano  et  violon- 
celle de  Mendelssohn.  M.  Du-\vast  a  chanté,  non  sans  succès,  une  nouvelle 
mélodie  de  Membrée  :  le  Doux  Péril,  et  avec  M™  Duwast.  un  duo  de 
Duprato  tiré  de  l'opéra:  la  Déesse  et  le  Berger.  C'est  l'excellent  accompa- 
gnateur Maton  qui  tenait  le  piano.  M"""  Membrée,  qui  elle-même  a  pris 
part,  ainsi  que  M"'=  Delchet,  à  l'exécution  de  plusieurs  autres  morceaux 
de  son  mari,  a  fait  les  honneurs  de  son  salon  avec  une  grâce  parfaite.  On 
ne  s'est  séparé  qu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Nous  profitons  de 
l'occasion  pour  annoncer  que  Membrée  doit  lire  prochainement  à  l'Opéra 
cinq  actes  dont  M.  Jules  Barbier  a  écrit  le  livret. 

—  M.  Lebouc  a  terminé  lundi  dernier  ses  intéressantes  matinées  par 
uii  programme  des  mieux  réussis.  M.  Diémer  après  avoir  fait  cnténdre- 
avec  un  plein  succès  son  gracieux  trio  en  sol,  a  joué  son  i"  caprice  puis 
avec  M.  Lebouc  la  belle  sonate  en  ré  de  Rubinstein.  M.  Marsick  s'es    fait 
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chaudement  applaudir  eu  jouant  le."i"  quatuor  de  Beethoven  avec  beaucoup 
de  charme  et  d'autorité,  et  un  nouveau  et  remarquable  solo  de  violon  de 
M"'  de  Grandval  intitulé  ;  Prrluilc  et  Variations.  La  partie  vocale  des  séances 
d'avril  était  conliée  à  de  remarquables  élèves  de  M"'"  Marchesi,  qui  vient 
de  transporter  de  Vienne  à  Paris  son  école  de  chant  si  justement  réputée; 
M°"  Brainin,  polonaise,  M""  Wellander,  danoise,  et  M»"  de  Karganoll', 
arménienne,  ont  chanté  des' morceaux  classiques  de  manière  à  faire  le 
plus  grand  honneur  à  XI™"  Marchesi.  Les  matinées  de  M.  Lebouc  repren- 
dront le  I"  lundi  de  novembre. 

—  Mardi  dernier,  salle  Erard,  M  P.  Viardot  a  donné  avec  le  concours 
d'artUles  de  grande  valeur  un  concert  qui  comptera  certainement  parmi 
les  plus  brillants  de  la  saison.  Le  programme  était  par  lui-même  très 
atlrayaul,  et  l'exécution  en  a  été  aussi  satisfaisante  que  possible.  Il  faut 
noter  spécialement  le  trio  en  soi  mineur  de  Rubinstein,  exécuté  par 
ilM.  Diémer,  Viardot  et  Fischer,  une  suite  de  ravissants  petits  duos  pour 
deux  violons  jouée  par  l'auteur  M.  B.  Godard  et  M.  Viardot,  puis  encore 
une  romance  de  M"""  de  Grandval  et  des  variations  de  Tartini  qui  ont 
valu  à  M.  Viardot  de  vifs  applaudissements.  MM.  Diémer  et  Fischer  ont 
également  obtenu  des  succès  bien  mérités,  le  premier  avec  la  fl'^  RapsocUe 
de  Liszt  et  une  charmante  BarcaroUe  de  sa  composition,  le  second  dans 
des  pièces  pour  violoncelle  de  M.  B.  Godard.  La  partie  vocale  du  concert 
n'a  pas  été  moins  réussie  et  le  public  a  fait  un  chaleureux  accueil  à 
M'"'-  Franck-Duvernoy  qui  a  délicieusement  chanté  la  «  Prière  à  Vesta  « 
de  Gounod  ainsi  cju'à  M.  Lauwers  ilans  les  diverses  mélodies  qu'il  a  fait 
entendre.  v.  ii. 

—  Mme  Kolb-Danvin  a  donné,  vendredi,  un  concert  dans  lequel  elle  a 
l'ait  entendre  plusieurs  de  ses  compositions.  De  plus.  M'"^  Kolb-Danvin  a 
joué  avec  le  violoniste  \adaud  la  sonate  en  ut  mineur  de  Beethoven  dans 
laquelle  elle  a  fait  preuve  d'un  beau  talent;  elle  a  de  fort  jolis  doigts,  un 
toucher  délicat  et  agréable,  une  belle  qualité  de  son  et  beaucoup  d'auto- 
rité. De  son  coté,  M.  Nadaud  nous  a  fait  entendre  un  Xocturne  et  une 
Gavotte  de  Ch.  Daucla.  la  Balladi  et  Polonaise  de  Vieuxtemps,  qu'il  a  par- 
faitement exéeutées. 

—  Dimanche  dernier,  au  concert  donné  au  profit  de  la  Société  des  em- 
ployés de  commerce,  grand  succès  pour  M'"'-  E.  Masson,  dans  l'air  d'Héro- 
diacle  de  Massenet  et  le  Sancta  Maria  de  J.  Faure,  qui  lui  ont  valu  trois 
rappels.  Le  violoniste  Lomaître  et  M.  Humblotont  eu  leur  large  part  d'ap- 
plauilissements. 

—  Dimanche  dernier,  salle  Pleyel,  séance  d'audition  des  élèves  de 
SI""  Perman,  un  de  nos  meilleurs  professeurs  de  piano.  On  a  remarqué 
tout  particulièrement  une  mignonne  jeune  fille.  M"'  Jeanne  NicoUe,  la 
nièce  du  doyen  de  nos  directeurs  parisiens.  Celte  enfant,  qui  nous  promet 
une  véritable  artiste,  l'ait  grand  honneur  à  son  professeur. 

CONCERTS   ANNONCÉS 

.aujourd'hui  dimanche  'M  avril,  salle  Erard.  matinée  musicale  et  litté- 
raire donnée  nar  M.  et  M""'  Ernest  Masson. 

—  Lundi  1"  mai.  —  Salle  Erard.  —  Concert  annuel  de  la  Société  des 
Symphonistes,  donné  par  M.  Léopold  Delédicque,  avec  le  concours  de 
M""  Pauline  Boulin,  M"=  Marie  Delédicque,  MM.  TalTancl  et  Mouret,  de 
la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire. 


—  Mai'di  i  mai,  salle  Erard,  concert  donné  par  la  pianiste  Joséphine 
Martin. 

—  Mercredi  3  mai,  salle  Erard,  concert  de  M.  Mario  Calado,  avec  le  con- 
cours de  M""'  Sallard  et  de  M"<'  Hackness. 

—  Les  grands  concerts  d'orgue  avec  orchestre  fondés  au  Trocadéro  par 
M.  -Alexandre  Guilmant  auront  lieu  celte  année  les  jeudis  4,  11,  2a  mai 
et  l"''  juin,  à  2  h.  1/2  très  précises.  Le  prix  de  l'abonnement  aux  Quatre 
Concerts  est  fixé  à  10  francs,  aux  meilleures  places.  Pour  s'abonner, 
écrire  à  l'administration  des    concerts  lî-2,  rue  de  Clichy. 

—  Jeudi  -l  mai,  salle  Erard,  concert  avec  orchestre  donné  par  M""  Marie 
Jaëll,  pour  l'audition  de  ses  œuvres  nouvelles,  avec  le  concours  de 
MM.  Marsick  et  Delsart.  M""  Jaël  jouera  le  concerto  de  piano  en  sol 
mineur  de  Sainl-Saëns,  et  plusieurs  œuvres  de  Schuraann,  Liszt,  etc.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Lamoureux. 

—  Jeudi  prochain,  i  mai,  à  2  heures  1/2  très  précises,  aura  lieu  au 
Trocadéro  le  1''''  concert  d'orgue  avec  orchestre  donné  par  M.  Alexandre 
Guilmant  avec  le  concours  de  M'""  Risarelli,  M.  lleuschling,  M.  Paul 
Viardot.  M.  de  la  Tombelle,  M.  J.  Garcia,  chef  d'orchestre.  J''"  audition 
d'oeuvres  de  Bach  et  de  Hsendel  pour  orgue  et  orchestre. 

—  Samedis  mai.  —  Salle  Erard.  —  Séance  musicale  donnée  par 
M.  Croisez,  harpiste. 

—  Dimanche  7  mai,  à  2  heures,  salle  Pleyel-WoUf,  concert  donné  par 
M.  Charles  Dancla,  avec  le  concours  de  M"«  Jeanne  Nadaud,  cantatrice, 
jjme  Valentiae  Bourguignon,  pianiste,  MM.  Léopold  Dancla,  îsadaud,  W"''  Ro- 
ger et  Carpenier,  violonistes.  Entre  autres  morceaux  nouveaux,  M.  Ch. 
Dancla  fera  entendre  son  nouveau  duo  sur  Jean  de  Nivelle  de  Delibes,  et 
des  variations  pour  i  violons  sur  l'air  :  s  Ah  !  vous  dirai-je  maman  !  ». 

—  Lundi  8  mai,  salle  Henri  Herz,  concert  donné  par  le  baryton  Georges 
Marquel. 

—  Voici  la  liste  complète  des  concerts  militaires  qui  commenceront  le 
1"  mai  : 

Tuileries.  —  Lundi,  musique  de  la  ligne.  Mercredi,  musique  de  la 
garde.  Vendredi,  musique  de  la  ligne. 

Palais-Rijyal.  —  Lundi,  musique  de  la  ligne.  Mercredi,  musique  de  la 
ligne.  Vendredi,  musique  de  la  garde,  sauf  le  dernier  vendredi  de  chaque 
mois. 

Luxembourg.  —  Mercredi,  musique  de  la  ligne.  Vendredi,  musique 
de  la  ligne,  et  le  dernier  vendredi  de  chaque  mois,  musique  de  la  garde. 

Ranelagh  et  la  place  des  Vosges.  —  Jeudi,  musique  de  la  ligne  ou 
fanfare. 

Square  Parmentier.  —  Mardi,  musique  de  la  ligne  ou  fanfare. 

Buttes  Chaumont.  —  Jeudi,  musique  de  la  ligne. 

Quinze-Vingts.  —  'A'  jeudi  du  mois,  musique  de  la  ligne  ou  fanfare. 

Hôpital  du  Val-de-Gràce.  —  Lundi,  musique  de  la  ligne  ou  fanfare. 

Hôpital  du  Gros-Caillou.  —  Mardi,  musique  de  la  ligne  ou  fanfare. 

Hôpital  Saint-Martiu.  —  Mardi,  musique  de  la  ligne  ou  fanfare. 

Vincennes.  —  Concert  par  la  musique  de  l'École  d'arlillerie,  tous  lei 
dimanches  et  jeudis,  au  cours  Mariguy. 

Sainl-Mandé.  —  2"  et  1°  dimanche,  musique  de  la  ligne. 


En  Tente  chez  Alphonse  lEDÏÏC,  éditeur,  3,  rue  de  Grrammont,  Paris 

CINQ  ROMANCES  SANS  PAROLES 

DE    F.     MEADELSSOIllN-IURTlIOLDY 

Arrangée  en   SUITE  DE  COICERT  et   Orcliestrée 

P.&L.HILLEMACHER 

jers  (jrds  prix  de  l'Institut 

Cette  Hutte  de  Concert,  de  MM.  Paul  et  Lucien  Hillemacheb.  exécutée  le 
2  de  ce  mois  aux  Grands-Concerts,  a  pleinement  réussi.  On  a  surtout 
remarqué  le  n»  1  (le  Départ),  qui  a  été  chaudement  applaudi  ;  le  n"  .3 
(Scherzetto),  fin  et  délicat,  a  eu  les  honneurs  du  bis;  le  n»  ."j  (la  Chasse). 
traité  de  main  de  maître,  a  tortemenl  impressionné  l'auditoire  par  son 
orchestration  grandiose  et  ses  eU'ets  d'instrumentation. 

Le  public  a  consacré  le  succès  de  cette  œuvre  si  intéressante,  et  la 
presse  tout  entière,  par  de  longs  et  élogieux  articles,  a  donné  une  nou- 
velle affirmation  au  bon  accueil  fait  à  celte  remarquable   Suite  de  Concert. 

LA  PARTITION,  PRIX  NET  :  5  FR.— LES  PARTIES  SÉPARÉES,  PRIX  NET:   lOFR. 

Cette  publication  nouvelle  constitue  une  bibliothèque  de  Lecture  d'or- 
diestralion  W  l'usage  ds  MM.  les  Artistes  et  les  Amateurs,  qui,  aujourd'hui 
ne  peuvent  se  procurer  que  très  rarement  et  avec  beaucoup  de  difticultés 
les  œuvres  d'orchestre  en  partition. 

Grice  à  celte  publicalion,  tous  ceux  qui  aiment  à  travailler  et  à  s'ins- 
truire pourront  maintenant  se  rendre  compte  des  différentes  manières 
d'écrire  pour  l'orchestre. 


"VIB^IT       I>  E       I"j<\.Ii.A.IT  ItE 

A    M.  Ambroise    THOM.VS 

Membre  de  l'Iaatitut,  Directeur  du  Couservaloire  nationat  de  Mi.sique  d  de  Déclamation 
Gmnd-Offlcier  île  lu  Légion  il'lioniieiir 

COURSCOMPLET  D'HARMONIE 

PAR 

EMILE  DURAND 

Professeur  au  Conservatoire 
PEIS:      JSTET     :      2S      F  E  A  IQ- C  S 


Du  mime  dateur  : 

RÉALISATIONS  des  Leçons  du  cours  d'HARMONIE.  Prix  net:  12 fr. 


Nota.  —  Cet  ouvrage,  adopté  pir  MM.  A.Baiithe.Th.  Duiiois,  J.  Di;pnATO, 
E.  Dluas»  et  E.  Pessvud,  prulesseurs  d'harmonie  au  Conservatoire  national 
de  musique.  Le  rapport  de  l'Institut,  des  plus  favorables,  a  été  fait  par 
M.  Camille  Sai.nt-Saens. 

Envoi  franco,  sur  demande,  d'un  opécinicii  très  intéressant  de  cet 
important  ouvrage. 


2G70  —  48-^^  A1\I\ÉE.  —  N"  23.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES  Diiiiaiidic  7  Mai  1882. 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    XIEUGIOL,     Directeur 


COttABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.  H.  BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.   CHOUQUET,    MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE 

A.  GALLI,  F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,  H.  MORENO 
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Adresser  fbanco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  MÉ."iESTREt,  2  6is,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Jlusique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

I,  Chekubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2=  partie  (6'  article),  Arthur 
POL'GIN.  —  IL  Semaine  théâtrale  :  Françoise  de  Rimini  devant  les  critiques 
musiciens;  nouvelles,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles,  soirées  et  concerts.  — 
IV.  Nécrologie. 


MUSIQUE   DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour, 
l'air  de  ballet  intitulé  : 

CAPRICCIO 
dansé    par    M"''    Mauri   au  3*  acte    de     Françoise    de    Rimini,    opéra   de 
MM.  Ambhoise  Thomas,  Jules   Barbier  et  Michel   CARiiÊ.  —  Suivra  immé- 
diatement l'Uabanera  du  même  ballet. 

CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  notre  prochain 
numéro  :  la  Chanson  du  Page,  chantée  par  M"»  Richard  au  3'=  acte  de 
Françoise  de  Rimini.  —  Suivra  immédiatement  le  Chant  du  Livre  du  même 
opéra,  interprété  par  M""  Salla. 


GHERUBINI 

?A     VIE.     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

XII 

(  Suili'  ) 

Les  plus  grandes  œuvres  artistiques  doivent  parfois,  leur 
naissance  à  une  sorte  de  hasard.  On  vient  de  voir  à  guel 
concours  de  circonstances  fortuites  est  due  la  venue  au 
monde  de  cette  admirable  messe  en  fa,  première  production 
de  musique  religieuse  datant  de  la  maturité  du  génie  de 
t^herubini,  et  cependant  on  peut  dire  d'elle  qu'elle  donna  le 
signal  d'un  renouvellement  dans  les  formes  de  l'art.  Œuvre 
grandiose,  lumineuse  et  sereine,  cette  messe  est  un  véri- 
table monument  architectural,  dont  les  assises  puissantes 
semblent  devoir  à  tout  jamais  défier  les  outrages  du  temps. 

De  plus  —  et  c'est  là  ce  qui  la  caractérise  —  son  style 
ardent  et  pathétique,  son  allure  dramatique  et  mouvementée 
tranchaient  avec  toutes  les  traditions  reçues  jusqu'alors  en 
ce  qui  concerne   la  musique  sacrée,  et   excitèrent  l'admira- 


tion  publique  et  l'étonnement  général.  —  «  Cette  messe,  a 
dit  d'elle  un  critique,  la  première  et  une  des  plus  remar- 
quables qu'ait  écrites  l'illustre  maître,  présentait  la  musique 
religieuse  sous  un  point  de  vue  absolument  neuf.  Jusqu'alors, 
elle  avait  revêtu  les  formes  sévères  que  l'on  considérait 
comme  mieux  applicables  aux  choses  de  l'Eglise.  M.  Cheru- 
bini  était  le  premier  qui  entreprît  de  la  rendre  dramatique.  De 
quelque  manière  qu'on  juge  cette  innovation,  on  doit  con- 
venir qu'elle  était  faite  pour  causer  une  grande  sensation. 
Le  jour  où  elle  se  produisit  pour  la  première  fois  devant 
les  hôtes  du  prince  de  Ghimay,  il  fallut  faire  de  longues 
poses  entre  chaque  morceau  pour  laisser  se  manifester  l'é- 
tonnement causé  par  un  style  si  inattendu,  si  expressif,  si 
riche  d'images.  Le  cardinal  Caprara,  légat  du  pape,  envoyé 
par  S.  S.  auprès  du  premier  consul  Bonaparte,  lorsqu'il  (ut 
question  du  rétablissement  de  la  religion  en  France,  assistait 
à  l'exécution  de  cette  messe.  Il  s'approcha  du  compositeur 
et  lui  dit  :  Cai'o  figlio,  siele  degno  di  mnlar  h  iodi  di  Dio  (1).  » 
Un  autre  écrivain,  à  propos  de  cette  œuvre  admirable,  a 
caractérisé  ainsi  qu'on  va  le  voir  le  style  adopté  par  Gheru- 
bini  dans  sa  musique  religieuse  :  —  «  Les  innovations  de 
Gherubini,  dans  le  domaine  de  la  musique  religieuse  comme 
dans  tout  autre,  consistent  surtout  dans  l'introduction  d'un 
élément  dramatique,  dans  une  expression  plus  vivace  du 
sens  des  paroles,  dans  un  emploi  plus  brillant  de  tous  les 
moyens  artistiques.  Les  artistes  des  dix-huitième  et  dix- 
neuvième  siècles  qui  ont  voulu  mettre  leur  art  au  service 
de  la  religion,  n'ont  pu  s'inspirer  de  la  foi  pure  du  moyen 
âge,  comme  Palestrina,  ni  de  la  foi  plus  simple,  mais  plus 
solide  et  plus  profonde,  de  Heendel  et  de  Bach.  Les  idées 
nouvelles  avaient  ébranlé  les  bases  de  la  religion,  et  la 
dévotion  disparaissait  du  monde  civil.  Naturellement,  la 
musique  religieuse  gagnait  en  extension  et  en  puissance 
intérieure.  Les  impressions  humaines  personnelles  et  les 
idées  mondaines  venaient  se  mêler  à  la  pureté  de  l'idée  de 
Dieu  :  l'empreinte   orthodoxe  et   confessionnelle    se    trouvait 

(I)  Ces  lignes  sont  extraites  d'un  article  publié  par  M.  Edouard  Pétis 
fils  dans  l'indépendant  de  Bruxelles,  en  août  1839,  article  qui  fut  reproduit 
par  la  Revue  et  Gazelle  musicale  de  Paris  dans  son  numéro  du  3  septembre 
suivant. 
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reléguée  au  second  plan  :  l'art  ne  servait  plus  uniquement 
au  culte  religieux,  mais  aussi  à  celui  du  beau.  Ainsi  Haydn 
et  Mozart  avaient  composé  leurs  messes  et  leurs  hymnes: 
ainsi  Cherubini  composa  les  siens.  Les  uns  créèrent  avec 
une  plus  grande  ingénuité,  l'autre  avec  une  plus  grande 
rétle.\iûn,  mais  chacun  d'eux  obéit  à  un  sentiment  plus 
artistique  que  religieu.x.  —  «  Il  n'était  point  mystique  eu 
»  religion,  dit  la  fille  de  Cherubini.  Il  la  comprenait  libé- 
j>  ralement  et  en  homme  d'une  haute  intelligence,  non 
»  selon  les  idées  étroites  et  absolues  de  l'Église  catholique.  » 
Les  œuvres  des  maîtres  allemands  par  nous  rappelés  formè- 
rent la  hase  sur  laquelle  il  songea  à  élever  son  propre  édi- 
fice, selon  ses  principes.  Beethoven  suivit  plus  tard  une 
route  semblable,  mais  d'une  façon  plus  sublime  et  plus 
altière,  quand  il  donna  au  monde  musical  son  immortelle 
Miisa  so'emnis.  L'élément  dramatique,  auquel  Beethoven  donna 
une  e.vpression  si  admirable,  Cherubini  aussi  l'avait  étudié 
et  employé  avec  succès,  et  il  est  très  possible  que  Beetho- 
ven ait  fait  quelque  emprunt  aux  compositions  religieuses 
du  maître  florentin,  comme  Seyfried  le  dit  e.\pressément  à 
propos  du  Itcquiem  {■[).  » 

Je  ne  chercherai  pas  à  prendre  parti  dans  cette  question 
si  souvent  soulevée  à  propos  de  la  musique  religieuse  de 
Cherubini,  à  savoir  :  si  l'élément  dramatique  introduit  par 
lui  dans  cette  musique  est  ou  n'est  pas  hostile .  aux  senti- 
ments religieux.  Je  sais  qu'entre  autres  critiques  de  l'opinion 
desquels  on  doit  tenir  compte  en  un  tel  sujet,  d'Ortigue  s'est 
fait  remarquer  par  son  intransigeance,  mettant  dans  le 
même  panier  toutes  les  œuvres  religieuses  écloses  depuis 
deux  siècles,  depuis  celles  de  Carissimi,  de  Scarlatti,  de 
Pergolèse,  de  Jomelli,  de  Léo,  de  Mozart,  de  Graun,  jusqu'à 
celles  de  Cherubini,  de  Lesueur,  de  Beethoven,  de  Hummel 
et,  bien  entendu,  de  Rossini,  qu'il  couvrait  toutes  de  véri- 
tables anathèmes.  On  n'ignore  pas  que  d'Ortigue,  absolu- 
ment féru  de  plain-chant,  n'admettait  point  qu'on  put 
donner  le  caractère  religieux  à  de  la  musique  écrite  dans 
la  modalité  moderne;  pour  un  peu  même  il  aurait  fulminé 
contre  Palestrina,  qui  avait  eu  l'audace  d'employer  dans  ses 
messes  quelques  rares  dissonances;  je  ne  connais  guère 
que  Marcello,  dont  les  psaumes  aient  trouvé  grâce  à  ses 
yeux,  et  encore!  Il  me  semble,  quant  à  moi,  que  l'élément 
dramatique  —  entendons-nous  bien,  je  dis  :  dramatique,  et 
non  point  théâtral  —  peut  parfaitement  trouver  sa  place 
dans  la  musique  religieuse,  et  il  me  parait  à  la  fois  puéril 
et  excessif  de  vouloir  refuser  à  celle-ci  l'expression  pathé- 
tique, qui  peut  n'être  que  l'expression  de  la  douleur  et  qui 
n'est  pas  forcément  la  peinture  de  la  passion.  Je  sais  bien 
qu'en  ce  qui  concerne  la  musique,  art  flottant  et  sans  pré- 
cision sous  le  rapport  de  la  puissance  expressive,  la  nuance 
peut  être  diUîcilement  saisissable;  mais  il  appartient  juste- 
ment aux  hommes  de  génie  de  la  comprendre  et  de  la  fixer. 
Toutefois,  me  refusant,  comme  je  l'ai  dit,  à  prendre  parti 
dans  la  querelle,  je  me  borne  à  admettre  en  principe  la 
forme  adoptée  par  Cherubini,  ce  qui  me  permet  de  considé- 
rer ses  œuvres  religieuses  au  point  de  vue  purement  musi- 
cal, et  de  les  admirer  sans  arrière-pensée  ni  restriction.  La 
messe  en  fa,  pour  en  revenir  à  elle,  est  un  chef-d'œuvre 
incomparable,  elle  a  ouvert  une  voie  nouvelle  dans  l'art,  et, 
pour  les  admirateurs  de  Cherubini,  elle  a  l'avantage  de  lui 
avoir  fourni  l'occasion  de  parcourir  une  seconde  carrière,  de 
lui  avoir  permis  de  créer  une  longue  série  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre  (2). 


(A  siiin 


Arthur  Polgix. 


(1)  Luûji  Cherubini,  par  La  Mara.  —  Je  dois  faire  remarquer  que  je  tra- 
duis ici  sur  le  texte  italien,  qui  est  lui-même  une  traduction  de  l'alle- 
mand. 

(2)  Nous  avons  vu  que  Cherubini  écrivit  et  fît  exécuter  deux  morceaux 
seulement  de  sa  messe  à  Chimay.  Voici  la  note  de  son  catalogue  qui 
con.;erne  cette  messe  :— a  1808.  Messe  (en  fa)  à  3  voix  et  chœurs,  avec  accom- 
pagnements. Commencée  à  Chimay  et  terminée  à  Paris  l'année  suivante. 
Gravée  et  publiée  en  1810.  » 
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II 

Les  représentations  do  Françoise  de  Riinijii  continuent  ù  passion- 
ner les  intransigeants  de  la  critique  musicale.  Mais,  chose  digne  de 
remarque,  pas  de  musicien  de  profession  ou  de  savoir  au  nombre 
des  démolisseurs  de  l'art  lyrique  français.  Aussi  n'avons-nous  point  à 
compter  avec  des  théories  qui,  bien  loin  de  nous  valoir  la  régénération 
de  la  musique  dramatique,  en  seraient  futaloment  la  négation.  Ce 
n'est  point  à  dire  qu'il  faille  fermer  la  porte  à  tout  progrès  eu 
matière  d'art  lyrique.  ÉvidemmenI,  une  heureuse  transformation  s'im- 
pose dans  maintes  pages  vocales  et  instrumentales  de  nos  parti- 
tions modernes,  mais  cette  transformation  ne  date  pas  d'hier,  et  bien 
des  chefs-d'œuvre  aujourd'hui  consacrés  ', —  Faust  et  Hanilel  entre 
autres  —  en  sont  ou  en  ont  été  la  cause  déterminante. 

Ne  cherchons  donc  pas  outre-Rhin  le  Messie  d'un  nouvel  art  lyri- 
que; contentons-nous  d'améliorer  sagement  la  forme  et  le  fond  de 
nos  partitions  d'opéras,  en  leur  conservant  précieusement  les  qua- 
lités scéniques  françaises  qui  font,  en  définitive,  leur  force  et  leur 
légitime  popularité  sur  toutes  les  scènes  de  l'étranger. 

Ceci  posé  revenons  aux  appréciations  des  musiciens  et  de  lu 
presse  spéciale  sur  M.  Amhroise  Thomas  et  sa  Françoise  de  Rimini. 
M.  Arthur  Pougin,  dans  son  nouveau  journal,  la  Musique  populaire, 
dont  un  numéro  tout  entier  est  consacré  à  l'auteur  i'IIamlet  et  à  sa 
nouvelle  œuvre,  a  remonté  aux  premières  années  de  la  vie  artis- 
tique de  M.  Amhroise  Thomas.  Il  reproduit  une  appréciation  d'Hector 
Berlioz  relative  ù  un  envoi  de  Rome  dont  le  compte  rendu  parut  en 
183i,  dans  la  Gazette  musicale  : 

K  ...  Le  duo  de  M.  Thomas  a  été  fort  goûté.  M"«  Nau  et  M.  A.  (Alexis) 
Dupont  l'on  fait  valoir  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Ce  morceau  est  écrit  de 
verve,  et  déjà,  à  la  répétition,  il  avait  obtenu  un  succès  marqué.  M.  Thomas 
est  un  des  lauréats  qui  honorent  lo  plus  le  choix  de  l'Acîdémie;  je  le  crois 
un  de  ces  musiciens  pleins  d'amour  pour  leur  art,  prêts  à  faire  pour  lui 
toute  espèce  de  sacrifices,  et  qui  sont  évidemment  appelés  à  s'y  distinguer 
quand  nos  institutions  musicales  voudront  bien  le  leur  permettre.  Sa 
manière  est  animée,  brillante,  souvent  d'une  élégance  qui  ne  ressemble 
en  rien  à  l'alTéterie  ni  aux  grâces  mesquines  qu'un  certain  public  regarde 
comme  le  type  des  bonnes  manières  et  du  style  fashionable.  J'ai  trouvé 
de  l'élan  dans  le  mouvement  général  de  son  duo,  et  une  allure  leste  et 
dégagée  dans  son  orchestre.  J'aurais  désiré  seulement  une  mélodie  sail- 
lante, plus  accusée  que  le  thème  principal  de  l'allégro,  qui  ne  me  semble 
pas,  en  outre,  d'une  bien  grande  originalité.  Mais  je  suis  loin  de  regarder 
le  duo  en  question  comme  un  morceau  d'après  lequel  on  puisse  juger 
SI.  Thomas  :  c'est  une  de  ces  partitions  qu'on  appelle  Envoi  de  Rome,  et 
que  les  lauréats  n'écrivent  jamais  qu'à  contre-cœur,  par  cela  même  que 
le  règlement  les  oblige  de  les  écrire.  Seulement  celle-ci  est  faite  avec 
infiniment  plus  de  conscience  et  de  talent  que  les  élèves  n'en  mettent 
d'ordinaire  à  remplir  la  tâche  académique...   » 

A  la  même  époque,  nos  deux  grands  peintres  Ingres  et  Flandrin,  (1) 
qui  habitaient  le  Palais  Médicis  au  moment  où  Amhroise  Thomas 
y  fut  envoyé  comme  grand  prix  de  Rome,  prédisaient  au  futur 
auteur  du  Songe  et  de  Mignon,  à'IIamlet  et  de  Françoise  de  Rimini. 
qu'il  serait  un  jour  l'un  de  nos  grands  compositeurs. 

Ainsi  qu'Hector  Berlioz,  Ingres  et  Elandrin  avaient  vu  juste  : 
Amhroise  Thomas  ne  pouvait  que  s'élever,  en  raison  de  son  savoir 
et  de  son  véritable  amour  du  grand  art.  C'est  ce  qu'explique 
M.  Arthur  Pougiu  dans  les  lignes  suivantes  : 

(1  ...  M.  Thomas  est  un  artiste  de  la  trempe  des  grands  maîtres,  eu  ce 
sens  qu'il  est  toujours  en  éveil,  toujours  à  la  recherche  du  mieux,  et  que 
sa  visée  s'élargit  et  s'amplifie  chaque  jour,  au  profit  de  l'art  vrai,  de  l'art 
noble,  pur  et  élevé.  Comme  Gluck  et  comme  Rameau,  on  le  croirait 
destiné  à  grandir  encore,  et  dans  un  âge  où  les  facultés  humaines  tendent 
d'ordiuaire  à  décliner,  il  semble  au  contraire  que  chez  lui  la  méditation, 
la  réflexion  donnant  au  génie  une  nouvelle  jeunesse,  une  nouvelle  vigueur, 
le  poussent  à  des  destinées  plus  hautes  que  celles  qu'il  a  atteintes  jus- 
qu'ici. 

»  Une  chose  est  remarquable,  eu  elfet,   si  l'on  compare    ses    dernières 


(1)  Voir  les  Lettres  el  [je usées  d'Ingres  et  d'ilippolyte  Flandrin,  publiées  pai 
la  librairie  Pion. 
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œuvres  h  rclli-'s  qui  l.s  nnl  prt'r.ijclùi's  :  c'est  rovoliilion  qui  s'est  npirén 
dans  le  talent,  clans  la  manière  du  compositeur.  Doveiiu  maître  absolu  de 
tous  les  secrets  de  son  art,  rompu  h  toutes  ses  dilTicultûs  pratiques,  on 
dirait  que  l'idéal  entrevu  jusqu'à  ce  jour  par  l'artiste  ne  le  satisfait  pas 
pleinement,  et  (|ue  son  ret^ard  embrasse  un  horizon  plus  vaste,  plus  lumi- 
neux, plus  complet.  Après  avoir  eu  la  grlce  et  l'élégaDco  dans  la  Double 
KcheUe,  dans  le  Panier  lleuri,  dans  la  TonclH,  avoir  ri  h  belles  dents,  de  ce 
rire  large  et  sensuel  dos  Italiens,  dans  son  fameux  Caid,  après  avoir  donné 
une  note  mélancolique  et  tendre,  lioro  et  chevaleresque,  dans  Raymonil  et 
dans  le  Soiii/e  d'une  nitit  d'été,  apvàs.  nous  avoir  rendu,  avec  l'mjché,  la  poésie 
grecque  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  caractéristique,  de  plus  parfumé  et  de 
plus  pur,  voici  que  les  deux  dernières  oeuvres  du  musicien,  Mijjnon  et 
llamlel,  attestent  de  nouvelles  recherches,  un  objectif  encore  inconnu,  et 
nous  transportent  dans  des  régions  encore  inexplorées  par  lui.  Artiste 
d'un  tempérament  plein  de  souplesse  et  de  vigueur,  de  poésie  et  de 
chaleur  d'âme,  esprit  méditatif  et  cultivé,  on  pouvait  tenir  pour  certain 
que  M.  Thomas  n'itvait  pas  dit  son  dernier  mot,  et  l'on  attendait  do  lui 
une  nouvelle  œuvre,  une  œuvre  qui  fût  comme  la  synthèse  de  son  génie 
rt  le  couronnement  de  sa  carrière.  » 

Le  pianiste-compositeur  D.  Magnus,  qui  tient  également  la 
jilume  (le  critique,  exprime  la  môme  opinion  dans  le  Gi'l  Blax  : 

«  Parvenu  au  faîte  des  honneurs  et  de  la  renommée,  M.  Ambroise 
Thomas,  l'auteur  de  Françoise  de  Rimini,  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot. 
On  était  en  droit  d'attendre  de  lui  une  œuvre  tout  à  fait  grandiose,  d'un 
ordre  des  plus  élevés,  devant  être,  pour  ainsi  dire,  la  synthèse  et  le 
couronnement  de  sa  noble  et  laborieuse  carrière.  Hâtons-nous  de  dire 
que  l'attente  n'a  pas  été  trompée,  et  que  l'école  française  .s'est  enrichie 
d'une  nouvelle  œuvre  lui  faisant  le  plus  grand  honneur.  La  partition  de 
Françoise  de  Rimini  est  claire  et.  lumineuse;  il  y  règne  le  souffle  de  l'ar- 
tiste honnête  et  consciencieux  qui,  ayant  fouillé  tous  les  secrets  de  son 
art  et  s'en  étant  rendu  maître  absolu,  a  entrevu  un  idéal  nouveau  et 
embrassé  du  regard  un  horizon  vaste  devant  être  le  complément  de  son 
œuvre  passée.  » 

Une  autre  feuille  spéciale,  le  Journal  de  Musique,  contient  tout 
un  élogieux  compte  rendu  àe  Françoise  de  Himini,  signé  dé  M.  Ar- 
jnand  Gouzien.  délégué  du  Gouvernement  près  de  nos  théâtres 
lyriques  subventionnés,  et  auquel  on  doit  plus  d'une  mélodie  em- 
preinte d'un  véritable  cachet  d'originalité  : 

«  Le  prologue  instrumental  et  vocal  de  l'Enfer,  dit  M.  Armand  Gouzien, 
eslpeut-êtrela  plus  fortepageque  le  musicien  ait  écrite;  comme  Dante  suivant 
Virgile,  M.  Ambroise  Thomas  a  suivi  Gluck  dans  cetonfer  oîi  Orphée  appelait 
Eurydice  avec  des  accents  si  déchirants,  et  les  «  ombres  »  lamentables  lui 
ont  répondu  de  leurs  voix  sépulcrales  que  son  orchestre  a  su  traduire  d'une 
manière  saisissante.  On  sent,  dans  ces  sonorités  implacables  et  sourdes  qui 
roulent  leurs  ondes,  comme  les  eaux  noires  duStyx,  la  terreur  de  cet  inconnu 
formidable.  Ces  plaintes  dans  cette  nuit  évoquent  les  paroles  du  Poète 
qui  a  en  lui  Dante,  comme  il  a  Homère,  comme  il  a  Pindare,  comme  il 
.1  Shakespeare  :  «  L'immense  angoisse  sanglote  confusément  dans  l'in- 
visible ». 

»  Pour  chasser  ces  terreurs,  pour  dissiper  les  .dernières  sonorités  de 
ces  glas  funèbres,  il  ne  fallait  rien  moins  que  le  doux  tintement  de  l'an- 
gslus  matinal,  le  frais  duo  d'amour  de  ces  deux  âmes  éprises,  et  le 
contraste  est  ici  saisissant.  Le  compositeur  a  caressé  d'une  main  tout  à 
l'ait  délicate  ce  chapitre  candidement  amoureux,  et  a  trouvé  dans  ce 
dialogue,  écrit  entre  les  lignes  du  vieux  poème,  des  accents  d'une  dou- 
ceur infinie,  jusqu'à  ce  que,  emportés  par  leur  rêve,  les  deux  amants 
semblent,  dans  cette  haute  phrase  musicale  : 

Regarde-moi,  mon  cœur,  ma  joie, 
Tout  mon  espoir,  tout  mon  amour, 

escalader  le  paradis  ensemble,  en  mariant  leurs  voix  dans  un  suprême 
«lan  d'amour,  n 

Le  superbe  prologue  de  l'Enfer  est  l'objet  d'une  observation  aussi 
fine  que  musicale  de  la  part  de  M.  Weber,  du  Temps.  Nous  la 
reproduisons  pour  les  musiciens,  qui  en  comprendront  toute  la 
valeur.  Elle  a  trait  au  poétique  interrogatoire  des  âmes  de  Paolo 
et  de  Francesca  par  Dante  : 

«  Quand  ces  ombres  passent,  emportées  par  le  vent,  M.  A.  Thomas  fait 
de  la  musique  imilalive  et  descriptive  ;  l'occasion  était  bonne.  Lorsque  le 
Dante  interroge  les  malheureux  amants,  ses  inflexions  de  voix  témoignent 
delà  sympathie  qu'il  leur  porte. 

»  Leurs  réponses  ont  une  expression  de  mélancolie,  de  souffrance,  de 
regrets,  tout  en  évitant  une  violence  qui  serait  déplacée.  M.  A.  Thomas 
a  trouvé  avec  un  tact  parfait  la  teinte  juste  et  une  forme  mélodique 
simple  et  heureuse.  Lorsque  les  deux  ombres  disent  à  l'octave  l'une  de 
l'autre  : 

.\h  !  le  cruel  effort  et  l'épreuve  cruelle  ! 

Sous  le'  poids  d'un  malheur  qui  ne  doit  pas  finir. 

le  vide  des  octaves  produit  un  effet  tout  particulier.  On  [sait  qu'ordinai- 
rement l'unisson  et   l'octave  ne  sont   guère   qu'un  moyen  d'augmenter  la 


sonorité;  l'expression  que  les  octaves  ont  ic-i  n'en  est  que  plus  remar- 
quable. Un  peu  plus  loin,  la  quarte  sur  laquelle  se  terminent  les  paroles  : 
«  Notre  douleur  toujours  se  renouvelle  !  »  est  également  employée  avec 
une  intention  heureuse;  la  même  terminaison  se  retrouve  aux  dernières 
paroles  de  deux  ombres.  Toute  l'harmonie  est  non  seulement  écrite  de 
main  de  maître,  ce  qui  n'étonnera  personne,  mais  elle  est  encore  d'une 
expression  frappante  et  juste,  ce  qui  est  l'essentiel.» 

M.  Gaston  Berardi,  de  V Indépendance  helfie,  parle  aussi  en  musicien 
et  en  peintre  da  prologue  do  [l'Enfer,  dont  tous  nos  grands  con- 
certs syraphoniques    vont  s'emparer  l'hiver  prochain  : 

«  On  se  rappelle  que  dans  IlamlH,  la  scène  de  la  terrasse  d'Else- 

neur  est  aussi  l'une  de  celles  oii  le  musicien  a  trouvé  les  accents  les  plus 
saisissants.  Ici  encore  l'impression  est  lugubre;  le  chœur  haletant  des 
damnés  a  un  accent  qui  glace,  et  la  symphonie  descriptive  de  l'orchestre, 
pendant  le  passage  des  ombres,  évoque  bien  le  souvenir  des  vers  du 
poète  :  B  L'ouragan  infernal  ne  s'arrête  jamais,  entraine  les  esprits  dans 
son  tourbillon,  et  les  tourmente  en  les  roulant  et  en  les  entrechoquant... 
Et  comme  dans  un  temps  Iroitl,  les  élourneaux  sont  emportés  par  leurs 
ailes  en  troupes  nombreuses  et  pressées^  ainsi  cette  rafale  emporte  les 
mauvais  esprits...  »  L'admirable  décor  de  M.  Lavastre  achève  de  donner 
à  cet  épisode  une  impression  de  grandeur  fantastique  qui  a  rarement 
été  égalée  au  théâtre.  Le  troisième  acte  du  Frcisehulz  met  en  scène  des 
êtres  vivants  aux  prises  avec  des  apparitions  surnaturelles  :  l'impression 
de  terreur  est  plus  directe.  Ici,  nous  sommes  en  pleine  fiction,  parmi 
des  fantômes,  dans  un  milieu  créé  par  l'imagination,  et  nous  nous  sentons 
touchés.  C'est  un  succès  dans  lequel  le  musicien  et  le  peintre  ont  cha- 
cun à  revendiquer  une  part. 

»  Les  plaintes  des  deux  amants  coupables,  «  le  récit  et  le  duo  des 
âmes  1.,  comme  le  désigne  le  livret,  ces  lamentations  sont  touchantes.  Les 
deux  voix,  un  instant  séparées  par  un  court  récitatif,  reviennent  lune 
vers  l'autre,  s'attirant,  s'enchevêtrant  dans  une  phrase  alternée  d'un  sen- 
timent douloureux  et  profond.  L'invention  est  ingénieuse  et  l'effet  est 
poignant.  » 

M.  Léon  Kerst,  du  Voltaire,  qui  fait  aussi  en  excellent  musicien 
la  critique  de  la  Revue  hebdomadaire  du  Monde  musical  et  dramatique, 
dit  au  même  sujet  : 

«  La  partition  s'ouvre  par  une  très  courte  introduction  d  un  style  élevé 
et  philosophique.  C'est  la  préface  du  prologue  qui  représente  l'Enfer.  La 
grande  figure  de  Dante  se  profile  en  des  récits  d'une  noblesse  altière  que 
la  délicatesse  de  Virgile  vient  adoucir.  Les  phrases  chantées  par  le  doux 
poète  sont  empreintes  d'un  sentiment  semblable  à  celui  qui  a  si  bien  ins- 
piré le  chantre  de  Miynon.  Le  duo  des  âmes,  entre  Francesca  et  Paolo, 
respire  le  calme  résigné  qui  convient  à  des  esprits  dépouillés  de  leur 
humaine  enveloppe.  C'est  simple,  beau  et  d'une  modernité  irréprochable. 
Ici  l'auteur  de  la  scène  de  l'Esplanade  d'Iiamlet  s'est  réédité  sans  le  moin- 
dre affaiblissement.  Tout  ce  prologue,  avec  le  sombre  chœur  des  âmes, 
est,  à  mon  sens,  la  page  absolument  maîtresse  de  l'œuvre,  quelles  que 
soient  les  beautés  qui  vont  suivre.  » 

Après  avoir  constaté  les  beautés  des  premier  et  deuxième  actes. 
M.  Kerst   signale  ainsi  le  magistral  finale  du  troisième  acte  : 

«  Le  finale  avec  soli,  chœurs,  andaute,  quintette  et  ensemble  général, 
est  formidable  ;  l'analyse  ne  peut  en  donner  une  idée.  La  phrase  mélo- 
dieuse de  Francesca  —  un  bel  andante  à  6/8  —  est  le  pivot  de  ce  finale 
qui  arrive  à  une  complexité  d'effets  étonnante. 

»  Au  quatrième  acte,  nous  nous  retrouvons  dans  l'oratoire.  Francesca 
dit  le  c<  Chaut  du  Livre  »  en  deux  strophes  d'une  émotion  poignante.  Cette 
page  si  simple,  si  vraiment  inspirée,  sera  pour  M.  Ambroise  Thomas  sa 
«  Romance  du  saule.  »  Le  grand  duo  final  est  on  ne  peut  plus  scénique. 
A  une  première  audition,  l'etTet  ne  se  livre  pas  tout  entier.  Il  faut  beau- 
coup d'attention  pour  se  reconnaître  au  milieu  de  cette  succession  de  mou- 
vements heurtés  et  changeants:  mais,  certes,  nous  sommes  ici  en  présence 
d'une  scène  maîtresse,  d'une  intensité  splendide  et  tout  à  fait  digne  du 
grand  musicien  qui  l'a  signée.  Voilà  du  théâtre  et  du  meilleur.  » 

M.  Kerst  termine  ainsi  : 

»  Telle  est  la  partition  de  Françoise  de  Rimini,  œuvre  saine,  grandiose  et 
forte,  d'une  tenue  merveilleuse  et  d'une  homogénéité  supérieure.  Françoise 
de  Rimini  restera  certainement  au  répertoire  de  l'Opéra.  » 

M.  Paul  Girod,  de  l'Arl  musical,  signale  le  4""  acte  comme  tout 
à  fait  remarquable  au  double  point  de  vue  dramatique  et  musical, 
et  c'est,  en  effet,  avec  le  prologue  et  les  deux  grands  finales  du  1''' 
et  du  3'  actes  l'un  des  points  culminauts  de  la  nouvelle  œuvre  de 
MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  : 

,( Francesca,  seule  dans    son  oratoire,  se  laisse  aller  à  ses  tristes, 

mais  douces  pensées  :  «  Paolo  va  me  fuir  pour  jamais  !  Et  je  l'aime  »  ; 
elle  veut  chasser  ce  souvenir,  mais  le  livre  dans  lequel  elle  lisait  avec 
Paolo  lui  tombe  sous  la  main  :  «  Le  chaut  du  livre  «  est  une  très  jolie 
pao-e.    Puis    vient    la  chanson  d'Ascanio   très   bien    en   situation:  «  Mon 
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maître  m'a  dit  »,  sa  tournure  vivo  et  moqueuse  nous  a  beaucoup  plu. 
elle  ressort  agréablement  entre  le  chant  du  livre  et  l'air  de  Paolo  qui 
suit.  Cet  acte  se  termine,  ainsi  que  le  drame,  par  le  duo  linal,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  ;  nous  pouvons  comparer,  sans  crainte  d'exagérer,  cette  belle 
scène  d'amour  à  l'acte  du  jardin  de  Faust  ;  rien  de  plus  poétique  que 
celle  phrase  : 


Tu  brises  mu  force  et  ma  volonté 
celle-ci  : 


rien  de  plus  amoureux 

et  n'en  fais  qu'une  âme 

Jusque  dans  la  mort  et  l'éternité. 

M.  André  Méris,  du  mérae  journal,  parle  en  ces  termes  des  repré- 
sentations de  Fniiiçoisc  de  liimini  qui  ont  suivi  la  première,  en 
conslatact  l'cfTcl  progres.sif  dos  pages  de  l'œuvre  qu'on  avait  moins 
comprisos  le  premier  soir  : 

a  ....  Certaines  page-,  d'abord  écoutées  presque  froidement,  oui  été 
cette  fois  déjà  mieux  comprises,  quelques-unes  1res  chaleureusement 
accueillies.  Je  dois  citer  au  prologue  le  Duo  des  Ames,  ce  récit  merveilleu- 
sement écrit  que  pleurenl  les  deux  amants  ;  puis  au  i"'  aclc,  oulre  le 
duo  du  Livre,  acclamé  dès  la  première.  In  phrase  entraînante  :  «  Italie^ 
Italie  1.  —  Quoi  de  plus  beau  que  le  trio  entre  Franccsca,  Ascanio  et 
Guido,  où  la  douleur  du  page,  la  résignation  désespérée  de  la  fiancée  sonl 
si  superbement  rendues.  Le  chœur  dos  élèves  du  Conservatoire  a  été 
bissé  et  le  sera  bien  certainement  toujours.  Quant  à  l'air  final  :  «  Il  vit  » 
qui  a  su  exaspérer  les  dévols  de  l'art  moderne,  faire  sourire  les  adeptes 
du  récil  continu,  j'avoue  que  dans  ma  simplicité,  malgré  sa  tournure  un 
peu  italienne,  pour  cela  peut-être  au  contraire,  je  le  regarde  comme  une  des 
pages  les  plus  énergiques,  les  plus  mouvementées  d'Ambroise  Thomas. 

B  Le  4""  ado  est  le  point  culminant  de  l'ouvrage  :  le  superbe  Chant  du 
Livre,  si  magistralement  dit  par  M"'  Salla,  l'Air  du  Paradis  perdu  et  enfin 
le  duo  tout  passionné,  tout  brûlant  d'amour,  se  continuant  au  milieu  des 
splendeurs  célestes.  Toilà  donc  une  partition  qui,  non  seulement  vivra, 
mais  prend  dès  la  seconde  semaine  sa  belle  et  grande  place  parmi  les 
œuvres  de  l'auteur  de  Miynon  et  A'IIamtct  i'. 

Le  Monde  artisle,  de  M.  Achille  Lemoinc,  —  un  éditeur-musicien 
entre  tous,  —  a  également  consacré  plusieurs  articles  élogieux  et 
convaincus  à  la  nouvelle  pari i lion  de  M.  Ambroise  Thomas.  Nos 
lecteurs  en  jugeront  par  celte  chaude  citation  du  compte  rendu  de 
M.  Jules  Ruelle,  un  musicien  de  profession  lui  aussi: 

«  L'illustre  auteur  d'Handet  s'est  encore  élevé  en  écrivant  Fra»ioise  de 
Rimini  ;  nous  tenons  cet  ouvrage  j)our  son  chef-d'œuvre.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  moins  d'idées  que  dans  le  Songe,  Raijmond,  Mignon,  Hamlet,  mais.  la 
pensée  du  maître,  sa  volonté  y  est  plus  accusée.  Ambroise  Thomas  est 
arrivé  à  pleine  maturité,  son  génie  plane  sans  entrave,  son  talent  s'est 
affirmé  dans  la  voie  choisie  et  y  marche  avec  une  inébranlable  fermeté. 
Françoise  de  lUniini  est  par  excellence  l'œuvre  réfléchie,  voulue,  cela  se 
sent  depuis  la  première  scène  jusqu'à  la  dernière.  Pas  de  banalités,  pas 
d'hésitations  ni  de  longueurs  :  la  pensée  est  nette,  ferme  ;  elle  va  droit  où 
le  sentiment  de  la  scène  la  pousse.  Le  maître  est  resté  indépendant  et 
inspiré,  il  n'a  cherché  à  imiter  ni  une  école  ni  l'autre. 

»  C'est  par  cette  force,  bien  affirmée  aujourd'hui,  qu'Ambroise  Thomas 
s'est  placé  à  la  tête  de  l'École  française,  où  il  rayonne  à  côté  de  Gounod  : 
nul  n'oserait  dire  que  ces  deux  grands  artistes  ne  sont  pas  bien  Français, 
bien  eux-mêmes  et  eux  seuls,  ni  que  leur  suprême  talenl  ait  rien  à  envier 
aux  maîtres  étrangers.  Or,  un  pays  qui  compte,  outre  sa  brillante  jeu- 
nesse, deux  chefs  comme  Ambroise  Thomas  et  Gounod,  ne  craint  pas  de 
rivalité. 

»  Nom  étudierons  prochainement  la  partion  de  Françoise  de  Rimini, 
disons-nous  plus  haut,  et  ce  sera  pour  nous  une  véritable  volupté  d'ar- 
tiste. Dès  aujourd'hui,  déclarons  que  l'œuvre  entière  nous  a  produit  une 
grande  impression.  Celle  musique  est  belle,  d'une  parfaite  expression, 
d'une  pureté  admirable.  Les  idées  y  abondent  ;  elles  ne  sonl  pas  toutes 
faciles  à  saisir  dans  leur  ensemble,  à  première  audition,  c'est  vrai  ;  mais 
il  en  est  de  même  de  toutes  les  grandes  et  forles  œuvres  du  génie.  Lais- 
sez faire,  allez  entendre,  et  soyez  convaincu  que  Françoise  de  Rimini  mar- 
quera dans  l'époque  musicale. 

»  Il  nous  semble  que  tous  les  artistes  français  doivent  applaudir  à  un 
tel  résultai,  et  désirer  que  le  succès  de  Françoise  de  Riuiini  s'aflirme  de 
plus  en  plus.  Notre  Opéra  ne  produit  pas  assez  fréquemment  de  telles 
œuvres  pour  qu'on  cherche  quand  même  à  critiquer  ;  et  si  l'École  fran- 
çaise triomphe  une  fois  par  an,  ce  n'est  pas  trop,  quand  on  songe  aux 
nombreux  musiciens  de  premier  ordre  que  possède  notre  pays,  bien  qu'il 
n'ait  pas  eu  l'heur  inelfable  d'enianter  M.  Richard  Wagner.  » 

Nous  recommandons  celle  opinion  d'un  musicien  et  d'un  journal 
de  musique,  qui  n'est  pas  nôtre,  aux  méditations  des  dénigreurs 
systémati(iues  de  l'art  lyrique  français. 


Dimanche  prochain,  nous  reprendrons  les  appréciations  des  jour- 
naux du  grand  formai,  comme  troisième  et  dernière  série  des  impres- 


sions favorables  de  la  presse  au  sujet  de  la  parlition  de  Françoise 
de  Rimini  qui  prend,  chaque  soir,  devant  le  public  de  l'Opéra,  la 
grande  pince  qui  lui  est  si  légitimement  due.  En  attendant,  enre- 
gistrons les  deux  mutations  qui  se  sont  produites  dans  l'interpré- 
tation des  rôles  de  Virgile  et  de  Guido.  M""-'  Barbot,  indisposée,  a 
dû  céder  son  rôle  à  l'excellent  baryton  Carou,  samedi  et  mercredi 
dernier.  Elle  l'a  repris  avant-hier  vendredi,  aux  applaudissements 
de  toute  la  salle.  Quant  au  rôle  de  Guido,  la  succession  en  était 
ouverte  et  prévue  dès  le  début,  la  basse  chantante  Gailhard  étant 
appelée  à  Londres;  c'est  Lorrain  qui  l'a  suppléé  et  à  son  grand 
honneur. 

Les  recettes  de  Françoiac  de  Rimini  atloigncnt  et  dépassent  môme 
le  chiffre  éloquent  de  20,000  francs. 

Voilà  un  maximum  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire. 

A  propos  de  chiffres,  l'OpÉnA-CoMiQUE,  qui  a  encaissé  de  si  belles 
recettes  tout  cet  hiver,  se  prépare  à  les  augmenter  encore  pendant 
cette  saison  de  printemps.  Dans  ce  but,  il  tenait  en  réserve  les 
iVoce.v  de  Fir/aro,  dont  la  reprise  aura  définitivement  lieu  mardi  pro- 
chain. Et  comme  il  n'est  point  de  belles  noces  sans  violons, 
M.  Carvalho  a  autorisé  M.  Danbé  à  porter  ses  premiers  violons  au 
nombre  respectable  de  quatorze,  et  ses  seconds  à  celui  de  douze. 
L'ombre  de  Mozart  doit  en  tressaillir  d'aise,  —  car,  on  le  sait,  ses 
chefs-d'œuvre  sonl  avant  tout  construits  sur  le  qualuor  des  cordes 
sans  lequel  il  n'est  point  d'édifice  orchestral  convenable  pour  les 
voix.  Celles  de  M"""  Carvalho  (la  Comtesse),  de  M"'^  Isaac  (Suzanne! 
et  de  M"°  Van  Zandt  (Chérubin),  vont  profiler  de  cet  hommage 
rendu  à  Mozart. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  M.  Carvalho  prépare  comme  pendant  aux 
Noces  de  Figaro,  une  très  intéressante  reprise  du  Joseph,  do  Méhul, 
chef-d'œuvre  français  classique,  peu  connu  de  la  jeune  génération 
actuelle  des  dilettantes.  Joseph,  ce  sera  Talazac  ;  Benjamin,  M""-'  Bil- 
baut-Vauchelel  ;  et  le  reste  à  l'avenant.  Les  plus  petits  rôles  seroni 
remplis  par  de  véritables  artistes.  De  plus,  M.  Carvalho  compte 
solliciter  le  concours  des  élèves  du  Conservatoire  pour  le  chœur 
célèbre  :  Dieu  d'hraël. 

H.     MORENO. 


Rappelons  ù  nos  lecteurs  que  le  concert  donné  par  F.  Planté,  au 
profit  de  l'Association  des  Artisles  musiciens,  a  lieu  vendredi  prochain, 
salle  Érard,  à  9  heures  précises.  Le  grand  virtuose  y  iulerprétera  des 
œuvres  pour  piano  seul,  de  Weber,  Beethoven,  Chopin,  Liszt,  des 
transcriptions  de  Berlioz  et  Wagner.  Le  programme  s'ouvrira  par  le 
concerto  en  sol  mineur  de  Mendelssohn,  et  sera  terminé  par  la  fantai- 
sie-tarentelle de  Gottschalk  pour  orchestre  et  piano.  L'orchestre,  dirigé 
par  M.  Pasdeloup,  fera  entendre  des  pièces  symphoniques  de 
MM.  Massenel,  Saint-Saëns,  Delibes,  Joncières  et  Coquard.  S'adres- 
ser pour  la  location,  au  Mùneslrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  chez  les  édi- 
teurs Durand-Schœnewerk  de  la  place  de  la  Madeleine,  salle  Érard, 
\'à,  rue  du  Mail,  et  à  la  caisse  de  l'Association  des  artistes  musi- 
ciens, 41,  rue  Bergère. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


On  nous  écrit  de  Londres  :  »  L'événement  de  la  semaine  à  Covent- 
Garden  a  élé  la  rentrée  de  M"'°  Albani  dans  la  Traviata,  où  elle  a  trouvé 
moyen  d'électriser  son  auditoire  par  sa  brillante  vocalisation  et  sa  voix 
expressive.  M'""  Christine  Nilsson,  de  son  côté,  a  chanté  dans  plusieurs 
concerts,  et  l'accueil  enthousiaste  que  le  public  lui  a  fait,  s'adressait 
autant  à  l'artiste  qu'à  la  femme.  On  l'a  acclamée  et  applaudie  avec  tant 
de  persistance  qu'elle  ne  savait  plus  comment  remercier.  D'un  autre  côté,  un 
de  vos  compatriotes  M.  Lencpveu,  a  trouvé  ici  un  accueil  fort  sympathique 
grâce  à  la  protection  de  son  éditeur,  M.  Chappell,  un  des  hommes  les 
plus  influent  est  les  plus  aimables  de  l'Angleterre.  Au  sujet  de  M.  Lenepveu, 
le  ll'oj-/d  nous  apprend  que  le  jeune  maître  français  a  passé  par 
Londres,  se  rendant  au  château  d'Adelina  Patti,  pour  y  faire  travailler  à 
la  célèbre  diva  son  opéra  de  l'r/fcrfa,  dont  ou  annonce  la  première  à  Covenl- 
Garden  pour  le  13  juin.  Le  World,  qui  a  pris  un  avant-goût  do  la  parti- 
lion  de  ^'etledll,  en  parle  avec  beaucoup  d'éloges.  «  IS'ous  y  avons  décou- 
vert, dit-il,  un  esprit  d'une  originalité  sans  affectation,  des  mélodies  gra- 
cieuses et  nouvelles,  une  orchestration  sobre,  mais  fort  vigoureuse  à 
l'endroit  voulu,  et  le  grand  mérite  de  faire  accompagner  les  voix  par 
l'orchestre  et  non  l'orchestre  par  les  voix,  comme  c'est  la  triste  mode 
aujourd'hui.    M.  Lenepveu   est   d'un   caractère  ferme,  ouvert  et  modeste. 
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l'rix  de  Homr  ri  rlévc  df  M.  Aiubi'oisc  'Jliuiiia»,  il  osl  l'uciK;  do  jjrùvoii' 
ce  que  peut  dcvenii'  un  jeune  honiinc  de  latent  sous  lu  direclion  d'un 
pareil  maître  ».  —  La  campagne  allemande  commence  vcudredi  ri  mai,  au 
lliéâtre  de  Sa  Majesté,  ha  souscription  i[ui,  à  l'heure  qu'il  est,  monte  à 
300,000  francs,  couvre  juste  les  l'rai'*.  Reste  à.  savoir  si  les  premières  repré- 
sentations vont  attirer  la  foule  el produire  l'elTet  que  le  directeur,  M.  Neu- 
mann,  en  attend.  Le  Prince  de  Galles  viendra  il  l.i  première  avec  la 
Princesse.  i..   t. 

—  Le  succès  du  graud  concours  musical  (le  Brighton  est  encore  présent 
à  toutes  les  mémoires,  et  déjà  l'on  nous  annonce  un  grand  Concours- 
Festival  qui  doit  avoir  lieu  ix  Londres,  les  20  et  21  juin  prochain,  au  Royal- 
Albert-Ilall.  On  compte  sur  70  à  80  Sociétés.  Parmi  les  artistes  engagés 
pour  les  concerts,  signalons  :  M""  Jenny  Howe,  de  l'Opéra;  U""'  Sarah 
Bonheur  et  Uiliau,  des  concerts  du  Conservatoire  ;  MM.  Auguez,  Diliau  et 
Lamarche,  de  l'Opéra;  M.  Gigout,  organiste  à  Saint-Augustin  ;  M.  P.  Viar- 
dot,  le  célèbre  violoniste:  M.  Thibaut,  pianiste,  lauréat  du  Conservatoire. 

—  La  diizrllc  (//■  \'im  nous  apporte  une  curieuse  révélation  relative  au 
l'iiipltètc,  duMeyerbeer.  D'après  les  renseignements  donnés  par  ce  journal, 
la  partition  du  maître  renfermerait  bon  nombre  de  morceaux  empruntés 
il  un  ouvrage  que  Meyerbeer  avait  entrepris  d'écrire  sur  un  sujet,  dont 
Moïse  était  le  liéros.  Le  Mosé  de  Rossiui  le  lit  renoncer  à  son  premier 
projet,  et  c'est  pour  utiliser  sa  musique  déjà  faite  'qu'il  aurait  demandé  à 
Scribe  un  livret  qui  lui  permît  de  placer  les  meilleures  pièces  de  sa  parti- 
tion condamnée.  Ainsi  le  chant  de  bataille  des  Anabaptistes  était  dans 
l'origine  un  hymne  guerrier  du  peuple  d'Israël,  la  marche  du  quatrième 
acte  était  chantée  par  les  ji'ifs  à  la  sortie  d'Egypte,  pour  célébrer  leur 
délivrance.  Nous  n'oserions  assurer  que  ces  renseignements  soient  entiè- 
rement conformes  à  la  vérité,  mais  ils  n'ont  assurément  rien  d'invraisem- 
blable. On  se  rappelle,  du  reste,  que  l'ÉtoUe  du  Nord  a  presque  entièrement 
absorbé  la  parlilion  du  Cdinp  ih  Sitciie,  ouvrage  do  circonstance  qui  n'a 
jamais  été  joué  qu'en  Allemagne. 

—  Le  27  avril  dernier.  M.  de  Flotow  a  célébré  le  soixante-dixième 
anniversaire  de  sa  naissance  ;  à  cette  occasion,  l'Opéra  de  Vienne  avait 
remis  en  scène  la  partition  de  Marlha,  l'œuvre  la  mieux.venue  du  compo- 
siteur et  son  meilleur  titre  de  gloire.  M.  de  Flotow  s'était  rendu  à  l'invi- 
tation de  l'intendant  du  théâtre  et  assistait  à  la  représentation  de  son 
opéra  dans  une  loge  d'avant-scène.  Il  a  été  l'objet  des  démonstrations  les 
plus  flatteuses,  et,  à  la  lin  de  la  soirée,  le  personnel  du  théâtre  lui  a  fait  une 
petite  apothéose. 

—  On  nous  écrit  do  Bruxelles  :  «  Le  succès  de  Francis  Planté,  au 
dernier  concert  populaire  de  la  saison  bruxelloise,  a  été,  s'il  se  peut, 
plus  grand  encore  que  la  semaine  précédente.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
façon  merveilleuse  dont  il  a  joué  diverses  œuvres  de  Beethoven,  Meu- 
delssohu,  Chopin  el  Schumann.  Notons  seulement  la  puissance  et  la 
fougue  vraiment  extraordinaires  qu'il  a  montrées  dans  la  2'-'  fantaisie  Hon- 
groise, ie  Liszt.  Au  même  concert,  on  a  vivement  applaudi  deux  fragments 
des  Scènes  pillorcsques  de  Massenet  et  la  Marche  triomphale  de  Cassandre, 
d'Arthur  Coquard,  déjà  applaudie  huit  jours  auparavant.  Le  lendemain, 
superbe  soirée  dans  les  magnifiques  salons  de  M.  et  M'"»  Berardi.  On 
faisait  fête  à  Liszt,  qui  venait  d'arriver  à  Bruxelles,  pour  sou  oratorio  de 
Sainte  Elisabeth,  chanté  par  la  Société  de  musique.  Les  maîtres  de  la 
maison,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  bonne  grâce  et  la  distinction, 
avaient  placé  dans  un  petit  salon,  et  caché  à  tous  les  invités,  une  troupe  de 
tziganes  qui,  à  l'apparition  de  Liszt,  ont  attaqué  leur  fameuse  marche 
Rachoczy.  Puis,  diverses  œuvres  de  Liszt  ont  été  interprétées  sur  deux 
pianos  Erard,  par  MM.  Planté  et  Zarembski,  aux  acclaniations  des  assis- 
tants. Depuis  plusieurs  années  déjà,  Liszt  et  Planté  ne  s'étaient  pas  ren- 
contrés. L'accueil  du  grand  maître  hongrois,  des  plus  sympathiques  au 
premier  abord,  a  tourné  à  l'enthousiasme  sur  la  fin  de  la  soirée.  Son 
concerto  en  la  terminé,  il  s'est  jeté  au  cou  de  son  interprète.  » 

—  M.  Massenet  est  allé  diriger  en  personne  la  dernière  à'Hérodiade  au 
théâtre  de  la  Monnaie  do  Bruxelles.  Le  jeune  maître  a  été  l'objet  d'une 
ovation  des  plus  enthousiastes.  En  somme,  son  HcrodiaJe  aura  été  repré- 
sentée cinquante-cinq  fois  en  cette  seule  saison  belge! 

—  Bruxelles,  qui  possède  déjà  douze  théâtres,  en  y  comprenant  le 
Cirque  royal,  va  en  avoir  deux  nouveaux.  On  va  commencer  bientôt  dans 
les  environs  de  la  rue  de  Laekeu,  la  construction  d'une  salle  nouvelle  pour 
le  Théâtre-Flamand,  et  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Suède,  entre  la 
rue  de  l'Evêque  et  le  boulevard  Anspach,  en  face  du  Grand-Hôtel,  va 
s'élever  une  immense  salle  de  spectacle  qui  s'appellera  le  «  Palais  des 
mille  et  une  Nuits  ». 

—  Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  littérature  musicale  ne  fait  pas  seu- 
lement des  progrès  en  France,  mais  qu'elle  prend  aussi  faveur  à  l'étranger. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  les  importants  ouvrages  qui  se 
publient  à  Londres  sous  la  direction  de  M.  George  Grove  et  de  M.  Fran-  , 
cis  Hueffer;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  qu'il 
paraîtra  bientôt  à  Leyde  un  livre  qui  contiendra  des  pièces  inédites  du 
plus  haut  intérêt.  Scîus  ce  litre  :  Musique  et  Musiciens  au  XVW  siècle, 
MM.  W.-J.-A.  Jonckbloel  et  le  D^  J.-P.-N.  Land  étudieront  l'œuvre  de 
Constantin  Huygens  et  reproduiront  la  correspondance  qu'il  a  entretenue 
avec  quelques-uns  des  meilleurs  compositeurs  et  virtuoses  français  de  son 
temps.  Ce  volume  est  destiné,  croyons-nous,  à  jeter  une  vive  lumière  sur 


bien  des  ])oints  restés  obscurs  jus(iu'ii  ce  jour,  cl.  lorsqu'il  sera  livré  au 
public,  nous  ne  manquerons  pas  d'instruire  nos  lecteurs  des  découvertes 
qu'ont  faites  les  deux  savants  membres  de  la  Société  d'Histoire  musicale 
des  Pays-Bas. 

—  La  Fcrni  vient  de  triompher  de  nouveau  dans  Miijnon,  au  Ihéillre 
Manzoni  de  Milan.  C'est  M""  Nordica,  la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Vau- 
corbeil,  qui  chantait  Philine  avec  une  verve  et  une  perfection  à  laquelle 
le  journal  //  TrovuUire  rend  hommage.  «  La  vaillante  artiste  dit  notre 
confrère,  complète  l'excellente  interprétation  de  Miijnon  el  lui  donne  un 
nouveau  reliel  par  l'agilité  de  sa  belle  voix,  la  distinction,  de  son  chant 
l'entrain  et  la  désinvolture  de   son  jeu.  » 

—  M'""  Galli-Marié  aurait  formé  une  petite  troupe  pour  interpréter  avec 
elle  en  Belgique  el  en  Hollande  l'Ombre,  l'opéra  de  Flotow.  M""'  Galli- 
Marié  serait  accompagnée  de  Ptxcellent  chef  d'orchestre,  M.  Momas,  qu'on 
a  pu  apprécier,  il  y  a  deux  ans,  à  l'Opéra  Populaire  du  théâtre  de  la  Gaîté. 

—  A  l'occasion  do  la  fête  do  Pâques,  on  a  célébré  à  l'église  Sainte- 
Madeleine  de  Strasbourg,  une  solennité  religieuse  intéressante.  Une 
plé'i'ade  d'artistes,  parmi  lesquels  on  remarquait  M"'=»  Schalz  et  Kargès, 
MM.  Brendel,  Striedbcck  et  Th.  Thurner,  l'excellent  organiste  de  l'église, 
s'était  réunie  pour  exécuter  la  messe  de  M.  F.  Schawb.  Cette  œuvre 
remarquable  a  fait  une  vive  impression. 

—  Le  virtuose  violoniste  Joseph  White,  qui  a  laissé  à  Paris  do  si  bons 
souvenirs,  est  en  ce  moment  au  Brésil,  où  il  tient  tout  à  fait  la  tête  du 
mouvement  musical  à  Rio-Janeiro.  Il  vient  d'être  nommé  professeur  de 
la  famille  impériale  el  a  reçu  en  même  temps  les  insignes  de  la  Rose 
du  Brésil. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

La  Société  des  Auteurs  et  Compositeurs  dramatiques  a  tenu,  mercredi 
dernier,  une  assemblée  générale  pour  introduire  dans  son  règlement  certaines 
modifications  relatives  à  la  surveillance  des  agents  généraux.  A  la  fin  de 
la  séance,  le  président.  M.  Camille  Doucet,  a  arïnoncé  que  la  Société  était 
autorisée  à  émettre  300,000  francs  de  billets  dans  la  loterie  déjà  autorisée 
au  profit  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 

—  L'Académie  française  vient  de  décerner  le  prix  Vitet  (6,000  Irancs) 
au  chansonnier  Gustave  Nadaud,  qui  a  publié  dernièrement  ses  œuvres 
illustrées  réunies  en  deux  superbes  volumes,  déjà  signalés  par  le  Ménes- 
trel à  ses  lecteurs. 

—  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  de  symphonie  de  la  ville  de  Paris 
vient  de  reprendre  ses  séances,  interrompues  par  les  vacances  de  Pâques. 
Jusqu'ici  trois  partitions  ont  échappé  aux  éliminations  successives.  Ce 
sont  ;  Loralcy,  Promélhcc  et  Friliof.  On  dit  que  l'heureux  vainqueur  a  dû 
être  désignésdè  hier  soir. 

—  Dans  sa  séance  du  27  avril,  le  syndicat  de  la  Société  des  auteurs, 
compositeurs  et  éditeurs  de  musique  a  voté  une  somme  de  200  francs,  à 
titre  de  don,  pour  l'offrir  à  la  Caisse  de  secours  de  l'Association  de  pré- 
voyance des  artistes  lyriques. 

—  Une  petite  émeute  au  Conservatoire,  où  l'harmonie  ne  devrait  jamais 
cesser  de  régner  :  ce  sont  les  élèves  de  la  classe  d'orchestre  qui  ont  dû 
être  sévèrement  réprimandés  pour  leur  inqualifiable  tenue  à  la  dernière 
répétition  de  l'Iphigénie  en  Aulide,  de  Gluck.  Comme  toujours,  quelques 
mauvais  élèves  ont  entraîné  et  compromis  toute  la  classe.  La  répétition  a 
dû  être  levée  par  M.  Ambroise  Thomas,  et  l'exercice,  qui  devait  avoir  lieu, 
aujourd'hui  dimanche,  est  indéfiniment  ajourné.  On  ajoute  que  certaines 
sections  des  classes  instrumentales  pourraient  bien  n'être  pas  admises  à 
concourir  cette  année.  Pourtant,  nous  apprenons  que  la  grande  majorité 
des  élèves  de  la  classe  d'orchestre  s'est  fait  un  devoir  d'adresser  une  lettre 
de  regrets  et  d'excuses  à  M.  le  directeur  du  Conservatoire.  Le  ministre  de 
l'Instruction  publique  el  des  'Beaux-Arts  est  saisi  de  ce  pénible  incident. 

T^j    Arthur  Meyer,  en  prenant  la  direction  du  Paris-Journal,    annonce 

à  ses' lecteurs  dilettantes  qu'ils  auront  la  bonne  fortune  de  lire  M.  J.  Mas- 
senet de  l'Institut,  qui  ferait  à  ses  heures  de  loisirs,  si  nous  sommes  bien 
informé,  non  pas  de  la  critique,  mais  de  la  littérature  musicale. 

_  L'illustre  maestro  Verdi  est  arrivé  cette  semaine  à  Paris.  Sa  première 
visite  toute  désintéressée  d'ailleurs,  a  été  pour  M.  Vaucorbeil.  Demain 
lundi!  il  assistera  à  la  septième  représentation  de  Françoise  de  Rimini. 

—  M  F-A  Gevaert,  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  est  de  séjour 
parmi  nous.'ll  assistait,  vendredi,  à  la  6"  représentation  de  Françoise  de 
Rimini  l'œuvre  nouvelle  de  son  ami  et  confrère  do  Paris.  Hier,  samedi,  il 
s'est  rendu  à  la  séance  de  l'Institut,  en  compagnie  de  M.  Ambroise  Thomas. 
C'est  à  cette  séance  que  l'Institut  a  décerné  en  partage  le  prix  Monbine  à 
l'Amour  Méè-cin  de  M.  Poise  et  à  la  Taverne  des  Trabans  de  M.    Maréchal. 

—  M  Vizentini,  —  de  retour  d'Italie  où  il  avait  été  envoyé  en  mission  par 
l'Intendance  des'  théâtres  impériaux  de  Russie,  -  assistait  également, 
avant  hier  vendredi,  à  la  H"  représentation  de  Françoise  de  Rmum.  Il  repart 
auiourd'hui  même  pour  Milan  et  il  se  rendra  ensuite  a  Londres, 
toujours  en  mission  diplomatique.  Il  s'agit  de  ramener  les  étoil.s  du 
chant  sous  le  firmament  russe. 
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—  M"^'  Nordica,  du  Tliéàlre  Impérial  Italien  de  Pétersbourg,  vient  d'ar- 
river à  Paris  et  de  se  mettre  à  la  disposition  de  M.  Vaucorbeil  pour  se 
préparer  au  chant  français.  Elle  nous  arrive  de  Milan,  où  elle  avait  été 
appelée  à  chanter  Gilda  de  Riijolcllo  et  Philine  de  Miijnon,  tAchc  dont  elle 
s'est  acquittée  tout  à  son  honneur. 

—  Le  virtuose-triomphateur  F.  Planté  n'a  fait  que  traverser  Paris,  avant- 
hier  vendredi,  de  retour  de  Belgique.  Il  nous  reviendra  jeudi  prochain 
pour  la  répétition  avec  orchestre  du  concert  qu'il  donne  le  lendemain 
vendredi,  salle  Erard,  au  bénéfice  de  l'Association  des  artistes  musiciens, 
l'ondée  par  le  baron  Taylor.  A  part  ce  concert  public,  le  grand  virtuose 
ne  se  fera  entendre  que  dans  une  ou  deux  séances  privées. 

—  L'Enli'aclf  annonce  que  M.  Edouard  Colonne  vient  de  partir  pour 
Lisbonne,  où  il  est  appelé  à  diriger,  pendant  un  mois,  les  grands  concei  ts 
que  donne,  chaque  année,  l'Association  musicale  de  cette  ville.  Ces  concerts 
sont  au  nombre  de  dix,  et  l'orchestre  est  composé  exclusivement  d'artistes 
portugais.  Le  choix  de  notre  compatriote  en  cette  circonstance  est  donc 
des  plus  flatteurs  pour  les  musiciens  de  l'école  française. 

—  Le  ténor  Nouvelli  était  ces  jours  derniers  de  passage  à  Paris.  Il 
vient  d'être  engagé  au  théâtre  San-Carlo  de  Naples,  pour  la  saison  de 
carnaval-carême  1882-83,  à  des  conditions  fort  brillantes,  que  justifient 
d'ailleurs  les  succès  de  cet  artiste  sur  les  scènes  italiennes. 

—  Après  de  brillants  succès  en  Amérique,  M""  Marie  Vachot  vient  de 
rentrer  en  France.  Pour  sa  bienvenue,  elle  a  versé  entre  les  mains  du 
maire  du  Havre  une  somme  de  1,229  francs,  destinée  aux  victimes  de  la 
catastrophe  maritime  dont  les  journaux  quotidiens  ont  donné  le  détail. 
Cette  somme  est  le  produit  d'un  concîrt  donné  à  bord  du  Labrador,  qui 
ramenait  M"»  Yachot  sur  la  terre  natale. 

—  Signalons  une  vente  importante  qui  intéresse  vivement  le  monde 
musical,  c'est  la  vente  annoncée  à  l'hôtel  Drouot,  pour  le  IS  courant,  de  la 
belle  collection  d'instruments  de  musique  des  xV,  xvi",  xvn'et  xvni^  siècles 
appartenant  à  M.  Savoye  ;  elle  se  compose  de  211  instruments,  parmi  lesquels 
le  musée  du  Conservatoire  de  musique  va  pouvoir  faire  une  moisson  excep- 
tionnelle. Ne  pouvant  parler  de  toutes  les  pièces  remarquables,  mention- 
nons seulement  le  petit  piano  donné  par  Gluck  à  J.-J.  Rousseau,  qui  a 
appartenu  ensuit'  à  Grétry  et  îsicolo.  Signalons  encore  le  piano  de  la 
reine  Marie-Louise,  neuf  clavecins,  orgues,  regales,  mandolines,  etc.,  etc. 

—  Le  Roi  de  Lahore  se  joue  en  ce  moment  au  Grand-Théâtre  de  Nantes 
avec  un  plein  succès.  Huit  représentations  successives  de  la  remarquable 
partition  de  M.  ilassenet  n'ont  pas  suffi  à  donner  satisfaction  aux  dilet- 
tantes nantais,  et  il  est  à  présumer  que  l'ouvrage  aura  encore  une  longue 
carrière. 

—  Un  de  nos  maîtres  de  chapelle  les  plus  méritants  de  la  province, 
M.  Hellé,  vient  de  faire  exécuter  à  l'égli.se  Saint-Epvre  de  Nancy  un 
oratorio  symphonique.  Super  //iinu'wa,  dont  les  journaux  du  cru  disent  le 
plus  grand  bien. 

—  Le  sympathique  violonlsle  Emile  Levêque  vient  de  publier,  à  Liège, 
dans  le  «  Répertoire  des  Maîtrises  »,  un  hymne  à  sainte  Cécile  pour 
chant,  orgue  et  violon  obligé.  Cette  œuvre  remarquable,  dont  Cli.  Gounod 
a  bien  voulu  accepter  la  dédicace,  paraît  destinée  à  un  grand  succès. 

—  L'Hippodrome  a  convié,  celte  semaine,  la  presse  aux  débuts  de 
M"'  Elisa  de  Vienne,  qui  a  retrouvé,  auprès  des  Parisiens,  son  succès 
habituel.  La  gracieuse  écuyère  nous  revient  avec  cinq  chevaux  admirable- 
ment dressés.  On  a  revu  aussi  avec  plaisir  miss  Leona  Dare,  la  gj'mnaste 
applaudie  jadis  aux  Folies-Bergère. 

CONCERTS    ET    SOIRÉES 

Le  concert  donné  mardi  dernier  au  Trocadéro,  au  bénéfice  des  Orphe- 
linats agricoles  de  France,  a  ouvert  sur  58,000  francs  de  recette.  Voilà  le 
chiffre  respectable  qu'ont  pu  produire  les  noms  réunis  sur  une  même 
affiche  de  M'""  Krauss  et  Bloch,  de  M""^'  Reichemberg  et  Barretta,  de 
M'"'  Judic,  de  MM.  Faure,  Achard,  "^'orms,  Coquelin  et  Gigoul.  Faure, 
pour  sa  part,  s'est  vu  bisser  trois  morceaux:  son  Alléluia  d'amour,  la  Prière 
lie  Mohe  et  le  duo  de  Mireille,  avec  M""'  Krauss,  qui,  de  son  côté,  a  admi- 
rablement chante  le  Rêce  du  prisonnier,  de  Rubinstein,  et  le  quatuor  de 
Riijoli'Uu.  M""  Rosine  Bloch  et  le  ténor  Achard  ont  pris  leur  part  du  succès 
obtenu  par  ce  quatuor,  et  de  plus,  la  première  a  très  bien  dit  les  stances  de 
Sapho  et  le  brindisi  de  Lueréce  Borrjia,  le  second  a  chanté  dans  un  excellent  style 
le  Vallon,  de  Gounod,  elle  Sancla  Maria,  de  Faure,  que  l'auteur  avait  arrangé 
spécialement  pour  cette  circonstance  avec  accompngnenicnt  de  choeur  ; 
l'efl'et  a  été  très  grand.  Que  dire  des  chansons  de  la  charmante  M"'°  Judic 
et  de  la  fine  comédie  d'Octave  Feuillet,  les  Portraits  de  la  Marquise,  inter- 
prétée pour  la  première  fois  par  M""'  Reichemberg  et  Barretta,  Worms  et 
Coquelin?  N'oublions  pas  Edouard  Mangin,  qui  tenait  en  maître  le  piano 
d'accompagnement.  Enfin,  succès  sur  toute  la  ligne  et  bonne  journée  pour 
les  Orphelinats  de  M°"=  la  maréchale  de  Mac-Mahon.  Si  la  charité  était 
exilée  du  reste  de  la  terre,  on  la  retrouverait  certainement  dans  le  cœur 
des  artistes. 

—  La  Vfi  année  des  concerts  d'orgue  du  Trocadéro  a  été  brillamment 
inaugurée  jeudi  dernier,  devant  une   salle  comble  ;  nous   avons   retrouvé 


là  le  vrai  public  de  nos  concerts  classiques  d'hiver.  L'orchestre,  réuni  à 
l'orgue,  produit  des  effets  inattendus  et  nouveaux.  Le  concerto  en  sol 
mineur,  de  Ilœndel,  joué  par  M.  Guilmant  et  l'orchestre  est  une  oeuvre, 
magistrale  qu'on  entendait  pour  la  première  fois  ù  Paris  ;  l'efl'et  a  été 
très  grand.  La  Sinfonia  de  la  cantate  n"  3S  de  Bach,  également  pour  orgue 
et  orchestre,  a  été,  on  peut  le  dire,  enlevée.  M.  Guilmant  a  fait  entendre 
deux  pièces  de  sa  composition,  pour  orgue:  Allegro  non  troppo  et  un 
Scherzo  symphonique,  puis  une  délicieuse  pastorale  de  César  Franck  qui  ont 
été  très  gjùiés  et  applaudis.  Mais  arrivons  à  la  pièce  capitale  du  concert, 
la  grande  fantaisie  et  fugue  en  so/ mineur,  de  Bach.  Peu  d'artistes  peuvent 
jouer  cette  pièce,  qui  est  d'une  difficulté  inouïe,  M.  Guilmant  l'a  enlevée 
avec  une  maestria  qui  lui  a  valu  trois  rappels.  M"'^"  Risarelli  qui  a  une 
voix  pure  et  bien  timbrée,  a  chanté  l'Oie  ù  Sainte-Cécile  et  l'air  à'Arminius 
de  Hîendel.  M.  Heuschling,  que  nous  avons  entendu  maintes  fois  aux 
concerts  Lamoureux,  a  chanté  l'air  de  Paulus,  de  Mendelssohn,  et  le 
Itoi  des  Aulnes,  de  Schubert,  en  véritable  artiste;  c'est  M.  de  la  Tombi.-lle 
qui  tenait  la  partie  si  difficile  de  piano  dans  ce  dernier  morceau,  et  il  s'en 
est  acquitté  à  merveille.  M.  Viardot  a  obtenu  son  succès  habituel  avec 
deux  pièces  charmantes  de  M"""  de  Grandval  et  les  variations  sur  une 
Gavotte  de  Gorelli.  M.  Garcin  a  dirigé  l'orchestre  avec  le  soin  d'un  artiste. 

—  Jeudi  dernier,  à  la  salle  Erard,  a  eu  lieu  un  bien  beau  concert 
donné  par  M'""  Marie  Jaëll,  avec  le  concours  de  MM.  Delsart,  Marsick, 
Charles  Lamoureux  et  son  orchestre.  La  soirée  débutait  par  une  œuvre 
capitale  :  un  grand  concerto  pour  violoncelle  et  orchestre  de  M""-  Jaëll, 
composition  des  plus  intéressantes  par  son  originalité  et  sa  richesse  d'ins- 
trumentation. Les  trois  morceaux  qui  composent  ce  nmcrrlo  ont  valu  à 
M.  Delsart,  l'un  des  premiers  parmi  les  meilleurs  violoncellistes  de  ce 
temps,  un  grand  et  légitime  succès,  auquel  l'auteur  s'est  trouvé  associé 
pour  une  bonne  part.  Des  ovations  unanimes  ont  aussi  éclaté  après  la  remar- 
quable interprétation  que  l'éminente  pianiste  a  donnée  des  Dai'idsbiindler 
de  Schumann,  de  la  harcarolle  de  Rubinstein,  et  de  la  tarentelle  de  Liszt; 
ovations  qui  se  sont  renouvelées  lorsque  M.  Marsick,  le  violoniste  impec- 
cable, a  eu  joué  une  romance  de  M'"'  Jaèll  avec  accompagnement  d'or- 
rhestre.  C'est  là  une  page  exquise  et  d'une  poésie  pénétrante.  Le  concert 
se  terminait  par  le  concerto  en  sol  mineur  de  C.  Saînt-Saèns.  M""=  Marie 
Jaëll  a  déployé  là  toutes  les  ressources  de  sa  virtuosité  et  de  son  style,  et 
a  remporté  un  véritable  succès  d'enthousiasme.  Même  perfection  d'exé- 
cution de  la  part  de  l'orchestre,  admirablement  dirigé  par  M.  Ch. 
Lamoureux.  d.  b. 

—  Appelé  à  Lyon  pour  un  grand  concert,  Lassalle  a  trouvé  le  moyen  de 
s'y  rendre  et  de  nous  revenir  entre  deux  représentations  de  Françoise  de 
Rimini.  11  y  a  chanté  entre  autres  morceaux  son  bel  arioso  du  3=  acte,  qui 
lui  a  été  demandé  et  redemandé  par  toute  l'assistance. 

—  Dimanche  dernier,  salle  comble  aux  Nations,  où  M.  de  Konlski, 
le  virtuose  compositeur,  faisait  entendre  une  œuvre  très  intéressante  :  le 
Rêve  d'un  soldat,  avec  orchestre  et  chœurs  dirigés  par  M.  Colonne.  Dans 
l'intermède,  M"°  Jenny  Howe  a  chanté  d'une  façon  remarquable  le  grand 
air  du  Freischiitz,  après  lequel  elle  a  été  rappelée  trois  fois. 

—  M""^  Marches!  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  entendre  ses  élèves  au 
bénéfice  de  l'Association  des  artistes  musiciens.  Ce  concert,  donné 
salle  Erard,  a  été  couronné  par  un  très  beau  succès,  tant  sous  le  rapport 
artistique  que  pécuniaire.  Après  le  quatuor  de  la  Flûte  enchantée, 
interprété  en  perfection  par  M"'=  Dons,  Novak,  Osz  et  de  Casirone,  M'""  de 
Friede  (de  Saint-Pétersbourg),  le  magnifique  mezzo-soprano  déjà  si  favo- 
rablement connu,  a  fait  applaudir  son  beau  style  et  son  excellente  pro- 
nonciation dans  les  stances  de  Sapho,  de  Gounod.  Les  duos  de  Cosi  fan 
lutte,  de  Mozart,  et  la /(e/;«(«,  de  Rossini,  ont  fait  apprécier  les  belles  voix 
et  la  méthode  de  M"'*  Sommelius  (de  Stockholm)  et  Osz  (de  Christiania). 
Avec  l'air  des  Purllani,  M""  Novak  (de  Prague)  a  prouvé  la  hardiesse  et 
précision  de  sa  vocalisation,  et  le  duo  à' Aida,  de  Verdi,  chanté  par  M"'^"  de 
Friede  et  Lionitzka  (de  TchermikolT),  a  été  exécuté  avec  un  ensemble 
parfait  et  un  grand  entrain  dramatique.  Plusieurs  morceaux  de  Gounod, 
Rubinstein  et  S.  Marchesi  ont  été  chantés,  avec  une  diction  exquise,  par 
M"'=  Blanche  de  Castrone,  la  charmante  fille  de  M"'"  Marchesi.  M"''  de 
Karganofi'  (de  Tiflis),  avec  l'air  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart,  et  une 
romance  de  Dargomisky,  a  révélé  les  belles  qualités  de  sa  voix  limpide  et 
étendue,  et  la  romance  russe,  si  originale  et  si  bien  chantée,  a  été  rede- 
mandée et  répétée.  Miss  Ida  Mayers  (de  Baltimore),  enfin,  en  chantant 
l'air  de  Linda,  de  Donizetti,  a  charmé  le  public  par  l'étendue  exception- 
nelle et  la  beauté  de  sa  voix,  ainsi  que  par  ses  staccati,  trilles,  arpè- 
ges, etc.  Le  trio  du  Malrimonio  segreto  de  Cimarosa,  chanté  par  M""*  Kar- 
ganolf,  Novak  et  de  Friede,  a  terminé,  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
la  partie  vocale  du  programme.  En  présentant  ces  neuf  nouvelles  élèves 
si  distinguées,  M'"°  Marchesi  a  prouvé  une  fois  de  plus  que  la  méthode 
qui  a  produit  Krauss,  Murska,  Fricci,  Salla,  Gerster,  Nevada,  a  toujours  la 
même  puissance.  Le  précieux  concours  de  M™  Montigny-Rémaury  et  de 
M.  Paul  Viardot  a  été  dignement  apprécié  par  l'auditoire,  qui  a  comblé 
d'applaudissements  les  deux  éminents  artistes.  La  recette,  les  frais  prélevés, 
dépasse  trois  mille  francs,  une  somme  respectable  à  une  époque  aussi 
avancée  de  la  saison  de  concerts. 

—  M.  Wladimir  de  Pachmann,  le  jeune  et  déjà  célèbre  pianiste,  a  joué 
lundi  soir,  en  intimité,  chez  M.  Campbell  Clarke,  des  morceaux  de  Liszt, 
Chopin  et  Henselt    qu'il  avait  choisis  pour  faire    preuve    de    son    talent 
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lioi'S  lisçiio.  M""  Caslulluii  ol  M.  l'uni  Viurclot,  se  sont  liiil  uiiluiidrL-  sui'  li; 
violon,  el  M""  Thursby,  le  soprauo  américain,  a  ravi  ses  auditeurs  par  sa 
merveilleuse  l'acililé.  M.  Dolle  Sedio  a  chanlé  le  tan/o  al  faclolum  du 
llarbicrc  di  Sirli/lia  avec  une  élégance  et  un  brio  incomparable.  Quoiqu'il 
soit  retiré  du  tliéiVtro  pour  s'adonner  complètement  à  l'enseitçnement,  il 
est  toujours  lo  baryton  italien  le  plus  accompli  do  notre  époque.  Nous  avons 
rcconiiu,  parmi  l'assistance  très  choisie,  le  général  Fleury,  plusieurs  mem- 
bres de  l'ambassade  anglaise,  M.  Cabanel,  M.  Gustave  Doré,  M.  Popelin 
et  M.  Carohis  Duran  qui  a  chanté  une  romance  française  avec  un  goiM 
parfait  ;  lo  portraitiste  par  excellence  du  liinh  life  est  aussi  bon  musicien 
«lue  peintre. 

—  Le  concert  avec  orchestre  donné,  lundi  dernier,  par  M.  Henri  ICo- 
walski  pour  l'audition  de  ses  nouvelles  œuvres,  avait  attiré,  salle  U.  Herz, 
de  nombreux  auditeurs.  M.  Kowalsici  a  exécuté  un  concerto  de  piano  avec 
accompagiiemenl  d'orchestre  qui  lui  a  valu  un  double  succès  de  virtuose 
et  de  compositeur,  puis  il  a  joué  plusieurs  morceaux  de  piano  seul  qui 
oui  été  très  t^oùtés  et  non  moins  applaudis,  notamment  un  staccalo-valse 
et  une  marclic  hongroise.  Le  public  a  fait  aussi  un  excellent  accueil  à 
des  fragments  de  l'opéra  VerciiKjcIori.v,  de  M.  Kowalslii,  chantés  par 
M"''  Pradher,  MM.  Bosquin  et  Ponsard,  ainsi  qu'à  deux  pièces  d'orchestre, 
polonaise  et  une  danse  tchèque,  d'une  allure  franche  et  d'une  grande  clarté 
mélodique. 

—  l.e  concert  de  M.  L.  Breitoer,  retardé  pour  cause  d'indisposition,  a 
a  eu  heu  vendredi  à  la  salle  Érard.  Le  programme  comprenait  comme 
morceaux  de  résistance,  le  Cmtcerlo  de  LitollY  pour  piano  et  orchestre,  et 
celui  de  Liszt,  dédié  à  Lilolff.  Dans  le  premier,  dont  l'auteur  a  dirigé 
lui-même  l'orchestre  avec  beaucoup  d'autorité,  aussi  bien  que  dans  le 
second,  dirigé  par  M.  Pasdidoup,  M.  Breitner  s'est  montré  un  remar- 
quable interprète  de  ces  deux  icuvres  de  style  différent,  intéressantes  à  diffé- 
rents litres.  Le  Comriio  de  Liszt  est  d'une  conception  élevée,  d'un  grand 
souffle,  mais  d'une  prodigieuse  difficulté  d'exécution.  M.  Breitner  a  non 
seulement  triomphé  de  ces  difficultés,  mais  il  a  su  charmer  et  émouvoir. 
Le  virtuose  a  également  fait  entendre  des  morceaux  de  Chopin,  de 
Beethoven  ol  de  llenselt. 

—  La  Société  des  Symphonistes  a  donné,  lundi,  sous  la  direction  de  son 
habile  chefel  fondateur,  M.  Léopold  Deledicque,  son  concert  annuel.  L'orches- 
tre a  exécuté  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  nuances  la  .30=  symphonie  en  ut 
majeur  de  Haydn  tl  le  solo  de  VAndanle,  interprété  par  M.  L.  Deledicque, 
a  été  fort  applaudi.  M""^  Marie  Deledicque,  que  nous  n'avions  pas  eu  l'oc- 
casion d'entendre  depuis  quelque  temps,  a  fait  de  grands  progrès.  Elle  a 
joué,  en  véritable  artiste,  le  Capriccioso  pour  piano  et  orchestre  de  Mendels- 
bohu.  M.  Taffanel  nous  a  fait  entendre,  pour  la  première  fois  à  Paris,  un  joli 
t'oiicerto  pour  lliite  et  orchestre  de  Mozart.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
que  l'interprétation  a  été  à  la  hauteur  de  l'œuvre.  La  Société  nous  a  éga- 
lement donné  la  primeur  d'une  Gavotte  pour  orchestre  de  Lapuchm. 

j£me  Pauline  Boulin  a  chanté  avec  beaucoup  de  charme  l'air  de  la  Com- 
tesse  du  Comte  Onj  et  les  Variations  de  Prodi.  Quant  à  M.  Mouret,  excel- 
lent chanteur  doué  d'un  magnifique  organe,  il  a  obtenu  un  vrai  succès  avec 
la  lomance  des  Amants  de  Vérone,  du  marquis  d'Ivry,  et  avec  l'air  de  Judas 
Macchabée,  de  Hœndel. 

—  Le  concerl  que  M.  et  M""'  I-,éon  Jacquard  donnaient  l'autre  jour  à 
la  salle  Érard,  restera  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  y  ont  assisté,  comme 
l'un  des  plus  intéressants  de  la  saison.  Il  serait  difficile,  en  effet,  de  pré- 
tendre à  une  interprétation  plus  belle  d'un  programme  aussi  riche.  Nous 
citerons,  en  première  ligne,  le  superbe  septuor  de  Hummel,  exécuté  par 
M.  cl  M'""  Jacquard,  MM.  Taffanel,  Gillet,  Schottmaun,  Mas  et  de  Bailly  ; 
des  morceaux  de  Chopin,  J.-S.  Bach,  Schubert  et  Mendelssohn,  exécutés 
par  M.  et  M'"=  Jacquard,  et  deux  mélodies,  l'une  de  Delibes,  l'autre  de 
Schubert,  chantées  par  M.  Valdec.  Grand  et  légitime  succès  pour  tous  ces 
interprètes  d'élite,  ainsi  que  pour  l'excellent  accompagnateur  Malon. 

—  La  troisième  séance  de  la  Société  de  musique  de  chambre,  fondée  par 
MM.  Nadaud  et  Papin,  a  été  très  intéressante.  Cette  Société,  créée  exclusi- 
vement pour  exécuter  les  œuvres  de  FÉcole  française,  avait  choisi  pour 
cette  soirée  un  quatuor  de  Léon  Gastinel,  un  trio  de  Diémer  et  un  quatuor 
de  B.  Godard.  Ces  Irois  œuvres  ont  obtenu  un  bon  et  franc  succès  et  ont 
été  très  bien  interprétées  pur  MM.  Diémer,  Nadaud,  Nœgeliu,  Prioré  et 
Papin. 

—  M.  Charles  Darcours,  du  Fiijaru,  rend  compte  en  ces  termes  de  la 
charmante  matinée  que  M.  Francis  Thomé  vient  de  donner  pour  faire 
eutendre  ses  élèves  :  «  Nous  avons  entendu  là  une  armée  de  pianistes  de 
tout  âge,  depuis  la  petite  fille  qu'il  faut  hisser  sur  son  tabouret,  et  qui 
possède  déjà  une  partie  des  qualités  de  précision  et  des  traditions  d'élé- 
gance de  son  professeur,  jusqu'aux  grandes  demoiselles  et  aux  dames  du 
monde  qui  jouent  comme  de  véritables  artistes;  nous  citerons  particuliè- 
rement dans  cette  dernière  catégorie.  M""  Hennequin,  Marie  Lebrun, 
Lavergne  de  la  Barrière,  Villeb...,  Bonnard,  Senet,  Leroy  et  M"'=*  Daslro  et 
Boizel,  sans  oublier  M.  Louis  Lefebvre,  qui  a  e.xécuté  en  virtuose  le  finale 
du  1"  concerlo  de  Mendelssohn.  »  Plusieurs  des  nouvelles  compositions 
du  jeune  professeur  ont  été  exécutées  à  celle  occasion,  et  nous  devons 
signaler  tout  parliculièrement  le  Badinarje,  le  1"'  Nocturne  et  la  Chanson  du 
rouet,  trois  pièces  pleines  de  fraîcheur  et  d'esprit.  —  Quelques  artistes, 
choisis  parmi  les  meilleurs,  prêtaient  aussi  leur  concours  à  M.  Thomé  pour 


cette  matinée  :  M.  et  M"'"  Taskin,  M""=  Thuillier-Leloir,  M""^  Marie  Scalini, 
M.  Benjamin  Godard  et  sa  sœur.  —  C'est  assez  do  les  nommer  pour  dire 
quel  accueil  ou  leur  a  fait. 

—  Mardi  dernier,  salle  Erard,  très  intéressant  concerl  de  M""  Joséphine 
Martin.  Outre  la  bénéficiaire,  qui  a  fait  entendre  trois  œuvres  de  Chopin 
et  un  joli  menuet  de  sa  composition,  on  a  beaucoup  applaudi  M""  Ga- 
litzin.  violoncelliste,  qui  a  dit  avec  uu  remarquable  talent  la  belle  sonate 
de  Uubinstein  et  un  air  superbe  de  Bach;  —  M"'- Magdeleiue  Godard,  qui 
a  interprété  d'une  façon  charmante  uu  bel  andante  de  Thomé  et  uu 
charmant  pizzicato  de  son  frère.  La  partie  vocale  du  concert  était 
tenue  par  M"""  Kanzy,  Rivet  de  Clèves  et  MM.  Deihurens,  qui  ont  prêté  à 
ce  concert  le  concours  de  leur  talent.  ii.  b. 

—  On  écrit  d'Amiens  que  la  Résurrection  de  Lazare,  le  remarquable  ora- 
torio de  M.  Raoul  Pugno,  qu'on  entendit  jadis  aux  concerts  Pasdeloup, 
vient  d'être  exécuté  dans  celle  ville,  sous  la  direction  de  M.  Momer. 
L'œuvre  et  les  interprètes  ont  été  chaleureusement  applaudis. 

—  Une  très  intéressante  séance  musicale  a  été  donnée  l'autre  soir  chez 
M.  Pluquo,  régisseur  de  la  danse  à  l'Opéra.  Tout  le  personnel  de  notre 
grande  scène  lyrique  s'était  donné  rendez-vous  dans  les  salons  de  l'excel- 
lenl  professeur.  Disons  à  ce  propos  que  M.  Pluquo  forme  depuis  deux  ans 
les  élèves  de  M"'=  de  Lagrango  et  de  MM.  Muzio  et  Sbriglia  au  grand  réper- 
toire lyrique  :  il  leur  apprend  la  mise  en  scène  et  leur  donne  des  leçons 
de  maintien,  qui  ont  valu  à  l'iLalie  do  très  bonnes  chanteuses  dramatiques 
telles  que  M"''  Marie  Van,  Pinner,  Ilers,  Ella  Russoll,  dont  les  succès  vont 
grandissant. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

On  annonce  pour  après  demain  mardi,  au  Trocadéro,  une  solennité 
musicale  qui  aura  un  éclat  exceptionnel ,  et  à  laquelle  prendront  pan 
jpiius  iCrauss,  Engally,  Judic,  MM.  Faure,  Dereims  et  Boudouresque.  Le 
personnel  des  chœurs  et  do  l'orchestre  de  l'Opéra  seroul  sous  la  direction 
de  M.  Ernest  Altès.  Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  un  ensemble  de  talents 
de  premier  ordre  el  des  masses  lyriques  et  instrumentales  qu'il  est  bien 
rare  de  pouvoir  réunir.  Tout  s'explique  quand  on  sait  que  le  concert  est 
donné  au  profit  de  VAssociation  philanthropique  des  artistes  de  l'Opéra.  Fondée 
en  1833,  de  la  façon  la  plus  modeste,  par  quelques  artistes  de  la  danse, 
celte  Société,  qui  a  réuni  l'adhésion  de  presque  tout  le  personnel  de 
l'Opéra,  a  pu  distribuer  jusqu'à  présent  plus  de  63,000  fr.  de  secours  et  en- 
viron 2SO,O0O  fr.  de  pensions.  Mais  les  besoins  croissent  toujours.  M.  Faure, 
vice-président  de  la  Société,  a  gracieusement  offert  son  concours  pour  orga- 
niser la  fêle  du  y  mai.  M.  Vaucorbeil,  dont  la  sympatliie  pour  le  personnel 
de  l'Opéra  est  bien  connue,  a  généreusement  donné  toutes  les  autorisations 
nécessaires  pour  qu'on  pût  disposer  non  seulement  des  artistes  de  l'Aca- 
démie nationale  de  musique,  mais  encore  du  matériel  et  même  du  bureau 
de  la  location  des  bals,  où  se  fera  la  vente  des  billets.  On  peut  prédire, 
sans  aucun  risque,  que  ce  bureau  sera  envahi  dès  la  première  heure  et 
que  les  billets  seront  rapidement  enlevés. 

—  Une  exécution  des  Saisons  de  Haydn  (traduction  de  G.  Roger),  aura 
lieu  le  jeudi  11  mai,  à  8  heures  1/2  du  soir,  dans  la  grande  salle  du  Con- 
servatoire, mise  gracieusement, par  M.  le  ministre  des  beaux-arls,  à  la  dis- 
position de  la  Concordia,  placée  sous  la  présidence  d'honneur  do  M.  Ch. 
Gounod.  L'œuvre  de  Haydn,  si  populaire  en  Allemagne  el  en  Angleterre, 
a  été  rarement  exécutée  à  Paris;  depuis  les  auditions  de  18S7  et  de  1873, 
on  n'a  pu  applaudir  que  des  fragments  de  cet  ouvrage,  qui  réunit  des 
qualités  surprenantes  de  grandeur,  de  grâce  et  de  fraîcheur.  Les  chœurs, 
les  soli  et  l'orchestre  ont  étudié  les  différentes  parties  des  Saisons  avec  un 
soin  exirême,  sous  la  direction  de  M.  Ch.-M.  Widor,  afin  d'arriver  à  une 
exécution  digne  du  but  élevé  et  désintéressé  que  poursuit  la  Concordia  ; 
but  défini  ainsi  dans  ses  statuts  :  «  Prêter  son  concours  aux  compositeurs 
modernes  el  surtout  remettre  en  lumière  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres 
anciens,  dont  l'exécution  nécessite  le  concours  d'éléments  que  l'initiative 
individuelle  peut  difficilement  réunir.  »  Le  concert  du  11  mai,  qui  inté- 
resse tous  les  dilettantes  parisiens,  est  donné  au  profit  rie  VOEurre  de  Pa- 
tronage des  Aliénés  convalescents,  reconnue  d'utilité  publique,  et  dont  il  suffit 
d'indiquer  le  titre  pour  en  faire  comprendre  le  caractère  général  el  phi- 
lanthropique. Les  solistes  sont  M'""  Henriette  Fuchs,  MM.  Mazalberl  et 
Robin. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  salle  des  Fêtes  du  Trocadéro,  concerl  gratuit 
donné  par  les  Sociétés  de  l'école  Galin-Paris-Chevé,  avec  le  concours  de 
MM    Bosquin.  Guilmant,  Danbé. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  salle  Pleyel,  concerl  de  M.  Charles  Dancla,  avec 
le  concours  de  M"«  Nadaud,  de  MM.  Bourguignon,  Roger,  Carpenter,  L. 
Dancla  et  Nadaud. 

—  Lundi  S  mai,  salle  Henri  Herz,  concert  donné  parle  baryton  Georges 
Marquel. 

—  Mardi  y  mai,  salle  Pleyel ,  soirée  musicale  de  M""  Léontine  Visiuet, 
élève  de  M""^  Massart,  avec  le  concours  de  M'"''  Terrier-Yicini,  de  MM. 
Pagans,  Taudou,  Rabaud  el  Leclerc. 

—  Mercredi  10  mai,  salle  Philippe  Herz,  concert  de  M.  et  M°"=  Georges 
Clément,  avec  le  concours  de  M''"  Galitzin,  Harkness,  de  MM.  Widor, 
Gresse,  Camille  Perler,  Menjaud,  Meiner  et  Goujon. 
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Le  deuxième  concert  d'ors^ue  avec  orchestre,  donné  par  M.  Alexandre 

Guilmant,  au  Trocadéro,  aura  lieu  jeudi  prochain  H  mai,  à  2  heures  et 
demie  très  précises,  avec  le  concours  de  JI'""  Castillon  et  Uihau,  MM.  Au- 
guez  et  Loeb,  de  l'Opéra,  MM.  Diémer  et  Fissot,  M.  de  la  Tombelle. 
L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Garcin,  de  l'Opéra. 

—  Le  grand  concert  avec  orchestre,  de  M.  Francis  Planté  est  toujours 
annoncé  pour  le  vendredi  12  mai,  ii  la  salle  Erard. 

—  On  annonce  pour   aujourd'hui  dimanche,   7   mai,   la  réouverture  du 
Trianon  d'Asnières. 


Une  fête  de  charité  a  eu  lieu  dernièrement  à  l'église  de  l'Annonciation 
de  Passy  ;  un  orchestre  et  des  chœurs,  sous  la  direction  de  M.  Leblond, 
mailre  de  chapelle,  ont  exécuté  plusieurs  œuvres,  entre  autres  Gallia,  de 
Gounod,  0  forts  pietatis,  d'Haydn,  et  la  Sijmjyhoiiie  pour  orgue  et  orchestre 
de  M.  Guilmant.  Dans  ce  dernier  morceau,  M.  Deshayes,  un  des  élèves 
de  M.  Guilmant,  a  tenu  la  partie  d'orgue  avec  beaucoup  de  distinction,  et 
malgré  la  distance  qui  séparait  l'orgue  de  l'orchestre,  l'ensemble  n'a  rien 
laissé  à  désirer. 

NÉCROLOGIE 

C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  apprenons  la  mort  de  M.  Georges 
Kastner,  décédé  à  Strasbourg,  dans  toute  la  force  de  l'âge  :  il  avait  à 
peine  trente  ans.  M.  Georges  Kastner  était  le  fils  du  compositeur  et 
musicologue  distingué,  dont  les  travaux  si  estimés  sont  toujours  consultés 
avec  fruit.  Lui-même  s'occupait  de  musique  et  s'est  fait  un  nom  des  plus 
honorables  par  l'invention  du  pyrophone,  instrument  curieux  pour  lequel 
il  avait  habilement  utilisé  les  propriétés  chantantes  des  flammes.  Cet 
instrument  avait  figuré  à  l'exposition  de  Vienne  et  avait  été  l'objet  d'un 
rapport  des  plus  favorables. 

—  M.  le  baron  Limnander  de  Nienwenhove,  l'auteur  des  Monténégrins, 
belle  et  forte  partition  qu'on  a  le  tort  de  négliger,  vient  d'être  frappé  bien 
cruellement  dans  ses  plus  chères  affections,  en  perdant  à  quelques  semaines 
de  dislance  son  fils,  âgé  à  peine  de  28  ans,  et  sa  sœur.  Nous  envoyons 
à  M.  Limnander  l'expression  bien  vive  de  toute  notre  sympathie. 

—  Les  journaux  de  Belgique  nous  apprennent  la  mort  d'une  vénérable 
nonagénaire.  M""  Périer,  mère  de  l'excellent  chef  d'orchestre  du  Kursaal 
d'Ostende  et  grand'mère  de  M.  Camille  Périer,  le  charmant  lénorino  de 
salon. 

—  Nous  avons  le  vif  regret  d'enregistrer  le  décès  de  M.  Armand  Des- 
roseaux, l'excellent  chanteur  comique,  qui  s'était  fait  une  place  si  distin- 
guée dans  les  salons  et  les  concerts.  M.  Armand  Desroseaux  est  mort 
bien  prématurément,  ayant  à  peine  atteint  la  trentaine.  Il  sera  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


J.-L.  Hëugel,  direcleur-géranl 


Le  succès  du  Thiûtre  de  campagne,  édité  par  la  maison  Paul  OUen- 
dorlT,  s'affirme  chaque  jour  davantage.  La  huitième  série  de  celte  impor- 
tante publication  vient  de  paraître.  C'est,  pour  les  petits  théâtres  de  société, 
une  mine  inépuisable  de  distractions  faciles,  agréables,  et  toujours  de  bon 
goût.  Ni  décors,  ni  costumes. 

—  Nous  signalons  à  l'altention  de  nos  lecteurs  le  numéro  d'avril  du 
;Yowfcaii-A'c,  qui  vient  de  paraître.  En  voici  le  sommaire  :  Le  premier 
sourire.  Edouard  Thierry.  —  Développement  physique  de  l'enfant  (1°  ar- 
ticle). D'  P>.  Blache.  —  Causeries  du  grand-papa.  Oscar  Comettant.  — 
Hygiène  physique  et  morale  de  l'enfance  (3=  article)  :  les  Habitudes. 
D'  Félix  Brémond.  —  La  protection  de  l'enfance.  —  Renseignements 
utiles.  —  Abonnement  :  Un  an.  Paris,  'j  fr.;  départements,  3  fr.  50.  — 
Administration,  13,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 


En  vente  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


(S"  ^oVume  des  SWWOAJî.'ÎT'f.S  el  ^ffiQK\\.1.0Î^S) 

PAR 

A.    MARMONTEL 

"CJiT  •v"OI-.xji«i:e  iiT-a°  —  itbt  :  s  fis^^itcs 

(Ce  volume  contient  les  médaillons  de  Rosenhain,  Camille  Sainl-Saëns,  LitollT, 
Rubinstein,  Louis  Lacombe,  Schuloff,  M""  Massarl,  Ravina,  Edouard  Wolff,  Félix 
Le  Couppey,  Francis  Planté,  Georges  Mathias,  M-"  Szarvady,  Delaborde,  Jules 
Cohen,  Alfred  Jaëll,  M—  Monligny-Rémaury,  'Vaucorbcll,  Delioux,  Diémer,  'W. 
Kruger,  Th.  Ritter,  A.  Duvernoy,  Fissol,  Thurnor  et  J.  Wicniawski.) 


Fente    au    alElVESTREL,    a    Iji 


Viviexxxie. 


VARIATIONS  SYMPHONIQUES 


^am    ^^^ae^isa 


OCTAVE    FOUQUE 

Parliliou  d'orchestre  net:  12  francs.  —  Parties  d'orchestre  net:  13  francs. 
Chaque  partie  supplémentaire  net:  1  fr.  50  c. 


En  Tente  chez  Alphonse  LEDUC,  éditeur,  3,  rue  de  6-rammont,  Paris 


"VIBia'.T       IDE       l'A.H.J^.imt.'Ei 

A    M.  Ambroise    THOMAS 

Membre  de  l'Iastitut,  Directeur  du  Conservatoire  national  de  Musique  et  de  Déclamation 
Grand-OfDcier  de  la  Légion  d'honneur 

COURS  COMPLET  D'HARMONIE 


EMILE  DURAND 

Professeur  au  Conservatoire 
l'KIS:      NET    :      35      FUJ^NCS 


Du  même  auteur  : 

RÉALISATIONS  des  Leçons  du  cours  d'HARMONIE.  Prix  net:  12 fr. 


MoTA.  —  Cet  ouvrage,  adopté  par  MM.  A.BAnriiE.  Tu.  Dldois,  J.  Di:pi\.\to, 
H.  DuiiA^SD  et  E.  Pessard,  prolesseurs  d'harmonie  au  Conservatoire  national 
de  musique.  Le  rapport  de  l'Institut,  des  plus  favorables,  a  été  fait  par 
M.  Camille  Saint-Saens. 

Envoi  rranco,  sur  demande,  d'un  spccimcii  très  intéressant  de  cet 
imi>ortanl  ouvrage. 


i    CINQ  ROMANCES  SANS  PAROLES 

DE    F.    MEjVDELSSOIIA-nVRTHOI.DY 

Arrangée  en   SUITE  DE  COICERT  et  Orchestrée 

PAR 

P.&LHILLEMACHER 

las  Gr'*  prix  de  l'Institut 

Cette  Suite  de  Concert,  de  MM.  Paul  et  Lucien  Hillemacueu,  exécutée  le 
2  avril  dernier  aux  Grands-Concerts,  a  pleinement  réussi.  On  a  surtout 
remarqué  le  n°  1  (le  Départ),  qui  a  été  chaudement  applaudi;  le  n"  3 
(Schersetto),  fin  et  délicat,  a  eu  les  honneurs  du  bis;  le  n"  ."j  [la  Chasse), 
traité  de  main  de  maître,  a  fortement  impressionne  l'audiloire  par  son 
orchestration  grandiose  et  ses  effets  d'instrumentation. 

Le  public  a  consacré  le  succès  de  cette  œuvre  si  intéressante,  et  la 
presse  tout  entière,  par  de  longs  et  élogieux  articles,  a  donné  une  nou- 
velle affirmation  au  bon  accueil  fait  à  celte  remarquable   Suite  de  Concert. 

LA  PARTITION,  PRIX  NET  :  5  FR.  — lES  PARTIES  SÉPARÉES,  PRIX  NET:   lOFR. 


Cette  publication  nouvelle  constitue  une  bibliothèque  de  Lecture  d'or- 
chestration à  l'usage  ds  MM.  les  Artistes  et  les  Amateurs,  qui,  aujourd'hui, 
ne  peuvent  se  procurer  que  très  rarement  et  avec  beaucoup  de  difficultés 
les  œuvres  d'orchestre  en  partition. 

Grâce  à  cette  publicalion,  tous  ceux  qui  aiment  à  travailler  et  à  s'ins- 
truire pourront  maintenant  se  rendre  compte  des  différentes  manières 
d'écrire  pour  l'orchestre. 


ilO.XTMARTBB. 


2071  —  >!8    mU.  —  1^°  U. 


nimundie  \i  M  188'2. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  iiiuiiij.'-crits  doivenl  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  seul  pas  rendus  aux  auleurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


C0LLABDRATEU1S    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE   LAJARTE,  DE   LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMÔNTEL,    H.    MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  V   GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  rRAKro  à  M.  3.-L.  IIEUGEL,  tlirpcteur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivioiine,  les  Manuscrits,  LetLres  et  lions-poste  u  îibonneraent. 

Un  an,  Texte  seul  :  lO  francs,  Paris  et  Province,  —  Texte  et  Ulusique  de  Chant,  20  fr,;  Texte  et  .Musique  de  Piano,  "20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,   Texte,  musique  de  Cliant  et  de  Piano,  30  Ir.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  Cheruuim,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rOlo  ai'tislique,  2'  partie  (7"  arlicle),  Akthub 
PouGiN.  —  II.  Semaine  tliéàtrale  :  Françoise  du  liiminï  devant  le.;  critiques 
musiciens;  reprise  des  Noi:cs  de  Figaro,  H.  Moreno.  —  III.  Nouvelles,  soirées 
et   concerts. 


MUSIQUE   DE  CHANT 
Nos  abonnés  <i  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LA   CHANSON    DU    PAGE 
chantée  par    M""    Kiciiakd  au   -l"    acte    de    Fruinoisii  de  Rinuiii,  opéra    de 
MM.  Ambiioise  Thomas,  Jlles   BAiiBiEn  et  Michel   Carké.  —  Suivra  immé- 
diatement ((■  Chant  (In  Linv  du  même    opéra,  interprété  par  M""  Sali.a. 

PIANO 
Nous  publierons  dimauclie  prochain,  pour  nos  abonnés  à   li   musique 
de  piano  :  l'Habanera  dansé    par    M""  Rosita  Mauri   au  3"  acte   de  Fran- 
çoise   de   Rimini,   transcription   de    L.    Delaiuye.    Suivra   immédiatement  : 
la  Scvillana,  air  de  ballet  du  même  opéra. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XIII 


Le  Chant  aur  la  morl  d'Iluiidn.  —  Fia  ch;  la  crise  maladive  de 
Cherubini.  Il  se  remet  au  travail.  —  Pimmalionc,  opéra  italien 
représenté  à  la  cour.  Le  Crescendo,  à  l'Opéra-Comique.  Les  Abrn- 
cérages,  à  l'Opéra. 

Le  catalogue  de  Cherubini  nous  fait  connaître  (|ue, 
pendant  trois  années  consécutives,  il  alla  passer  plusieurs 
mois  au  château  de  Ghimay  ;  il  nous  renseigne  même  avec 
une  certaine  précision  sur  l'époque  de  ces  séjours  successifs 
chez  le  prince  de  Garaman.  Ainsi,  nous  voyons  qu'au  mois  de 
juin '1808,  Cherubini  était  encore  à  Paris,  puisqu'il  y  écrivait 
une  romance  sur  des  paroles  de  Bernard  :  «  k  Minière  (sic), 
romance  de  Bernard,   mise   en  musique    à  Pans  le   17   juin 


pour  M.  le  comte  de  Metternich,  ambassadeur  d'Au- 
triche (I)  ».  Puis  il  va  passer  l'automne,  ou  une  partie  de 
l'automne  et  le  commencement  de  la  saison  rigoureuse  à 
Ghimay,  puisque  nous  savons  qu'il  y  était  le  22  novembre, 
jour  de  la  fête  de  sainte  Cécile,  et  que  cette  note  du  cata- 
logue nous  apprend  qu'il  s'y  trouvait  le  8  octobre  précédent: 
«  Une  Marche  pour  instruments  à  vent,  8  octobre;  six  (Contre- 
danses; un  Menuet;  un  Air  de  danse;  deux  Romances.  Ces 
morceaux  ont  été  composés  au  château  de  Ghimay,  chez 
M.  Joseph  de  Garaman.  »  L'année  suivante,  Cherubini  passa 
plus  de  trois  mois  à  Ghimay,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  nouvelle  liste  de  ses  compositions  :  «  Une  Marche  pour 
instruments  à  vent,  à  Ghimay,  le  12  juillet;  la  Jiose,  romance, 
le  12  juillet,  à  Ghimay;  Romance,  à  Ghimay,  le  Uî  juillet; 
trois  Contredanses,  à  Ghimay,  le  21,  le  23  septembre  et  le 
■['"  octobre.  »  Enfin,  en  1810,  après  avoir  donné  à  Paris,  le 
I'''  septembre,  son  petit  opéra  le  Crescendo,  Cherubini  part  de 
nouveau  pour  Ghimay,  où  il  écrit  encore  les  morceaux  sui- 
vants :  «  une  Marche  pour  instruments  à  vent,  le  22  sep- 
tembre ;  Air  de  danse,  le  24  septembre  ;  deux  Contredanses,  le 
(j  octobre  et  le  13;  deux  Trios  pour  une  fête,  le  9  et  le  12 
octobre  ». 

Ce  bienheureux  séjour  de  Ghimay  lui  avait  enfin  rendu  la 
santé,  et  avec  la  santé  le  désir  et  le  besoin  de  travailler, 
puisqu'en  1809  il  faisait  représenter  uu  opéra  italien,  et  en 
1810  un  opéra  français,  dont  nous  allons  avoir  à  nous  occu- 
per. Mais  auparavant  j'ai  à  citer  une  lettre  de  lui,  qui  n'est 
pas  sans  importance,  puisqu'il  y  est  question  de  la  mort 
d'Haydn,  et  qu'elle  m'amènera  à  parler  d'une  composition  de 


(I)  Les  paroles  de  cette  romance  formoni  une  des  odes  de  Bernard,  de 
0  Gentil-Bernard  qui  inspira  h  Voltaire  ces  jolis  vers  : 

Dans  ce  pays  trois  Bernard  sont  connus  : 

L'un  est  ce  saint,  ambitieux  reclus, 

Prêcheur  adroit,  l'abricateur  d'oracles  : 

L'autre  Bernird  est  l'enfant  de  Plulus, 

Bien  plus  grand  saint,  faisant  plus   grands  miracles. 

Et  le  troisième  est  l'enfant  de  Phébus. 

Gentil-Bernard,  dont  la  muse  féconde 

Doit  fiiire  encor  les  délices  du  monde 

(Juand  des  premi  r^  on  ne  parIo;a  plus. 
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LE  MÉNESTRIiL 


Cherubini  dont  l'histoire  est  assez  singulière.  Cette  lettre 
était  adressée  au  fameux  compositeur  allemand  Sigismond 
Neukomm,  qui  se  trouvait  alors  à  Montbéliard,  et  qui  lui 
avait  écrit  de  cette  ville  : 

Paris,  19  juin  1809. 
MoNsiEun, 

J'ai  reçu  votre  lettre  peudûul  que  j'étais  à  la  campagne;  cela  a 
été  la  cause  que  je  ne  vous  ai  pas  répondu  tout  de  suite,  n'ayant 
voulu  vous  écrire  qu'à  mon  retour  en  ville.  Je  ne  puis  vous  expri- 
mer le  plaisir  que  m'a  causé  votre  lettre,  ot  je  vous  remercie  des 
motifs  qui  vous  ont  engagé  à  m'écrira.  Je  désire  faire  voire  connais- 
sance personnellement  ;  il  me  tarde  par  celle  raison  que  la  tin  du 
mois  d'octobre  arrive.  Vous  m'avez  parlé  de  notre  cher  père  Haydn! 
Nous  vouons  de  recevoir  la  trisle  nouvelle  de  sa  mort.  Il  a  cessé  de 
vivre  trois  jours  après  la  date  de  voUe  letlre,  puisque  c'est  le  31 
may  que  nous  l'avons  perdu.  Vous  ne  vous  imaginiez  certainement 
pas.  Monsieur,  qu'il  était  à  l'agonie  pendanl  que  vous  me  parliez 
de  lui,  et  qu'il  est  expiré  pendant  que  voire  lellre  était  en  roule 
pour  arriver  jusqu'à  moi.  C'est  un  grand  malheur  que  ce  grand 
homme  n'existe  plus,  mais  c'est  un  bonheur  pour  lui,  puisqu'il  a 
cessé  de  souffrir,  ce  qui  l'accablait  depuis  fort  longtemps.  La  mu- 
sique perd  beaucoup  ;  ses  ouvrages  lui  restent  ;  mais  c'est  un 
grand  malheur  qu'il  n'en  puisse  plus  faire,  et  qu'il  ne  soit  resté 
quelqu'un  qui  puisse  le  remplacer. 

Je  reviens  maintenant  à  vous.  Monsieur,  et  je  vous  fais  un  doux 
reproche  du  doute  que  vous  me  témoignez  que  je  vous  eusse  oublié. 
Vous  me  soupçonniez  à  lorl,  je  me  plais  de  (sic)  vous  l'assurer,  et 
je  vous  le  prouverai  encore  mieux  lorsque  j'aurai  le  bonheur  de 
vous  voir. 

D'ici  là,  c'est  moi  qui  vous  prie  de  ne  pas  m'oublier,  car  c'est 
moi  qui  suis  plutôt  fait  pour  l'être  que  vous.  Veuillez  me  donner 
de  vos  nouvelles,  et  si  je  puis  vous  être  utile,  en  allendant  votre 
arrivée  dans  ce  pays,  disposez  librement  et  amicalement  de  moi. 
Je  vais  repartir  pour  la  campagne  à  la  fin  de  la  semaine,  oîi  j'y 
passerai  trois  mois  pour  travailler  ;\  mon  aise.  Ainsi,  si  vous 
m'écrivez,  et  que  vous  ne  receviez  promptemeut  ma  réponse,  vous 
ne  l'attribuerez  qu'à  mon  éloignement. 

Agréez  mille  compliments  et  l'assurance  de  l'estime  et  de  la 
considération  que  je  vous  voue,  et  avec  lesquelles  je  suis. 
Monsieur, 

Voire  très  dévoué. 

L.   CiiERunmi. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  composition  assez  impor- 
tante, par  laquelle  Cherubini  avait  voulu  rendre  un  public 
el  affectueux  hommage  à  la  mémoire  du  grand  homme,  dont 
il  avait  appris  à  admirer  les  œuvres  avant  de  chérir  la  per- 
sonne. Cette  composition,  à  trois  voi-\  avec  accompagnement 
d'orchestre,  était  intitulée  Chant  sur  la  mort  d'Haydn;  mais, 
chose  siogulière,  elle  avait  été  écrite  quatre  ans  avant  ce 
funeste  événement.  Ce  n'était  là  toutefois,  on  le  comprend, 
que  l'effet  d'une  circonstance  particulière  :  vers  les  premiers 
mois  de  l'année  1803,  la  nouvelle  se  répandit  à  Paris  do  la 
mort  d'Haydn.  Le  vieux  maître,  fort  âgé  déjà,  était  depuis 
longtemps  malade,  et  peut-être  à  ce  moment  subit-il  une 
crise  qui  fît  circuler  à  Vienne,  d'oii  il  parvint  jusqu'en 
France,  le  bruit  de  sa  mort.  Je  ne  sais.  Toujours  est-il  qu'à 
celte  nouvelle  Cherubini  eut  l'idée  de  composer  un  chant 
funèbre  à  la  mémoire  d'Haydn,  et  il  me  semble  qu'il  dut 
éprouver  une  impression  assez  étrange  lorsqu'après  l'avoir 
écrit  il  put  se  trouver,  quelques  mois  plus  tard,  à  Vienne,  en 
présence  de  l'arliste  illustre  pour  lequel  sa  vénération  était 
si  profonde.  Il  n'y  a  pas  d'équivoque  possible  à  ce  sujet, 
car  son  catalogue  mentionne  bien  cette  composition  à  la 
date  de  1805,  en  faisant  connaître  que  son  exécutioQ  n'eut 
lieu  que  cinq  ans  plus  tard,  lorsque,  cette  fois,  Haydn  avait 
cessé  de  vivre  :  «  1803,  Chant  sur  la  mort  d'PIaydn,  à  trois  voix, 
avec  accompagnement.  Ce  morceau  a  été  exécuté  aux  exer- 
cices du  Conservatoire  de  Paris  dans  l'hiver  de  l'année  1810 
el  gravé  ensuite.  » 

C'est  en  1810,  en  effet,  au  mois  de  février,  que  cette  com- 
position, d'une  grande  puissance  et  d'une  mâle  beauté,  fut 
exécutée  à  l'un  des  exercices  du  Conservatoire.  Le  biographe 
italien  d'Haydn,  Giuseppe  Carpani,  n'a  eu  garde  de  la  passer 


sous  silence,  et  voici  comment  il  en  parie  dans  le  livre  qu'il 
a  consacré  à  l'illustre  auteur  des  Saisons  et  de  la  Création  :  — 
»  Le  Conservatoire  de  musique  de  Paris  rendit  hommage,  au 
mois  de  février  dernier,  à  la  mémoire  d'Haydn  dans  un  con- 
cert oîi  l'on  exécuta   un  hymne    composé   par  Cherubini  en 
l'honneur  du  grand  artiste.  Cet  excellent  compositeur  rendit 
au  maître  défunt,  son  ami,  le    véritable  hommage  que  le  ta- 
lent  peut   offrir  au  talent,    celui    d'accroître    le    nombre  des 
belles  productions  par  un  travail  deslinc  à    les   glorifier.  Je 
ne  suis  pas  très  content  de  la  poésie  de  cet  hymne,    malgré 
les  louanges  de  certain  journaliste,    mais  je  sais  que  la  mu- 
sique était  digne  d'Haydn  même,  et  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  le  croire  si    vous    vous    rappelez    quelle    âme    et    quelle 
science  on  trouve  dans  plusieurs  morceaux  de  Lodoïska,  dans 
presque  tout  l'opéra  des   Deux  Journées,  et    dans  d'autres  pro- 
ductions de  ce  peintre  savant  des  affections,  le  seul  presque 
après  Salieri,    Zingarelli   et  Weigl,    parmi    les   composileurs 
modernes,  qui  sache,  lorsqu'il  le  faut,  élever  son  style,  prépa- 
rer de  loin  les  effets  et  obtenir  ainsi  ces  explosions  d'applau- 
dissements qui    sont  plutôt   l'éclat  spontané    et  physique  du 
sentiment  que     le  fait  déterminé    de   la  volonté.    Dans    un 
endroit  de  cet   hymne  il  est  dit  que  la  renommée  des  grands 
génies  n'est  pas  seule  à  durer  éternellement,  mais  que  leur 
âme  aussi  est    immortelle  ;    si,  en   parlant  ainsi,    le  poète  a 
cru  exprimer  une  grande  et   belle    sentence,   il  n'a  rien  dit 
qui  ne  soit  commun  aux  grands  hommes  comme  aux  grands 
scélérats,  car  toutes  les    âmes    sont   immortelles,    comme  le 
sont  les  noms  des  grands  héros  et  des  grands  malfaiteurs.  Le 
compositeur  pourtant  soutient  cette  idée  avec    une  telle   élé- 
vation de  style,  avec  une  si   belle  mélodie,    que  l'auditoire  a 
été  extrêmement  ému,  et  que,  si  l'on  en  doit  croire  les  jour- 
naux, les  acclamations  du  public  ne  pouvaientprendre  lin  (I).  » 
Le  succès  fut  tel,    en  effet,    qu'on    crut   devoir    offrir    au 
public  une  seconde  audition  de  cette  œuvre  remarquable,  et 
voici  comment  un  recueil  spécial,  les  Tablettes  de  Pohjmnie,  en 
rendait  compte  alors  :  —  «  9"  exercice  du  Coaservatoire,  du 
29  avril    1810.    —    ...    Quelle     que   soit   la    réputation    de 
M.  Habeneck,  je'  crois    cependant  que  le  plaisir   d'entendre 
encore  le  Chant  sur  la  mort  d'Bai/dn,  de  M.  Cherubini,  n'avoit 
pas  peu  contribué    à   atlirer  la  foule.  L'introduction    de   ce 
beau    morceau  est    d'une    teinte    sombre    et   religieuse  ;    les 
violoncelles,  contrebasses,  flûtes  et  cors  font   entendre   une 
harmonie  funèbre  qui  plonge  l'âme   dans  une   noire    mélan- 
colie, et  lui  présente   douloureusement  l'image    de   la   mort 
diint  la  faulx  cruelle  n'épargne  ni  le  génie,  ni  la  fortune,  ni 
la  jeunesse,  ni  la  beauté...  Haydn  n'est  plus  !.. .  La  nymphe 
du  Danube  déplore   la    perte    de  ce    grand   homme    dont   le 
talent  divin  faisoit  l'ornement  de  ces  rives:  deux  bergers  lui 
adressent  quelques  consolations  motivées  surla  gloire  immor- 
telle d'Haydn,  dont  le  génie  et  les  ouvrages  vivront  à  jamais 
dans  la  postérité.   Tel  est   le  sujet  de  cette    scène   funéraire 
dont  M.  Cherubini  a  su  tirer  les  plus  riches  effets  d'harmo- 
nie et  de  mélodie.  La  peinture  du  charme  des  chants  purs 
d'Haydn  est  d'une  telle  vérité,    qu'on    croirait    ce    morceau 
composé  par  Haydn  lui-même  ;  il  a  imité  avec  beaucoup  d'art 
une  des  phrases  les  plus  heureuses  de  l'oratorio  (2).  » 

A  l'époque  de  la  publication  de  cet  ouvrage,  auquel  le 
public  avait  fait  un  si  bienveillant  accueil,  Cherubini  en  offrit 
la  dédicace  au  prince  d'Esterhazy,  le  bienfaiteur  et  l'ami 
d'Haydn,  qu'il  avait  connu  à  Vienne  en  1806,  et  qui,  se 
trouvant  alors  à  Paris,  lui  adressa  à  ce  sujet  la  lettre  sui- 
vante ;  je  transcris  cette  lettre,  en  en  respectant  jusqu'aux 
incorrections  : 

l'aris,  i  juillet  1810. 
Monsieur  de  Ciieucbini, 

Recevez  mes  remerciment  de  voire  dédicasse  du  chant  fait  sur 
la  mort  du  docteur  Haïden,  feu  maître  de  chapelle   de  ma  maison. 


(1)  Le  Haydnc,ài  Giuseppe  Carpani,  pages  263-^64.—  Milano,  1812,10-8". 

(2)  Les  Tablettes  de  Pohjmnie,  mai  1810. 
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(Ji'tlo  niarquo  d'ulviilioii  iiio  vcuoul  df  la  jnirl  d'un  griiii'  ruiuMu'  le 
votre  concernant  colui  qui  esislera  toujours  par  ses  ouvrages  devient 
pour  moi  bien  précieuse.  La  prouve  réitérée  de  votre  complaisanca 
cl  égard  ù  ma  persnne  que  je  reçois  aujourd'hui  a  l'occasion  do  la 
production  de  la  merveilleuse  messe  composition  dont  vous  m'avez, 
fait  jouir  (I),  redouble  visa  vis  de  vous  mes  sentiments  de  gratitude 
dont  je  vous  prie  d'agréer  mes  sincers  homages,  avec  la  demande 
d'accepler  de  mo}'  le  petit  souvenir  que  je  vous  joins.  Je  voudrais 
oser  me  flatter  qu'il  me  rappelle  au  votre. 

Je  vous  réitère.  M'  de  Cherubini,  avec  Lien  de  la  satisl'aclion,  les 
sentiments  très  distingués  de  parfaite  considération  et  d'amitié  avec 
lesquels  je  suis 

Voire  très  alfectionné 


(A  suivre.) 


Prince  d'EsTEiuiAZY  (2). 
Arthur  Poiihin. 


SEMAINE     THEATRALE 


DEVANT 

LES    CRITIQUES    MUSICIENS 


II  I 

Un  musicien  de  savoir,  s'il  en  fût.  M.  Théodore  Dubois,  l'émi- 
ueut  professeur  d'harmonie  du  Conservatoire,  prix  de  Rome,  et  lau- 
réat du  grand  prix  de  la  Ville  de  Paris,  vient  aussi,  lui,  d'entrer 
en  lice  dans  la  critique  musicale  militante,  et  voici  à  ce  sujet  la 
courte  profession  de  foi  dont  il  a  cru  devoir  faire  précéder  son 
premier  feuilleton  du  journal  l'Ordre,  —  feuilleton  consacré  au 
compte  rendu  de  Françoise  de  Rimini  : 

«  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  de  la  tâche  que  nous  en- 
treprenons en  acceptant  de  faire  la  chronique  musicale  dans  ce  Journal. 
Les  avis  sont  très  partagés  au  sujet  du  plus  ou  moins  d'opportunité  qu'il 
y  a  pour  un  musicien  militant  à  porter  un  jugement  sur  les  ouvrages  de 
ses  maîtres,  de  ses  confrères  et  de  ses  camarades.  Les  uns  disent  qu'on  ne 
peut,  dans  ce  cas,  parler  avec  une  entière  indépendance;  les  autres  pré- 
tendent au  contraire,  que  pour  bien  parler  d'une  chose,  il  faut  Lien  la 
connaître.  Il  y  a  du  vrai  des  doux  côtés,  et  avant  d'assumer  cette  lourde 
responsablité,  nous  avons  beaucoup  réfléchi  et  nous  nous  sommes  rangés 
de  l'avis  de  ceux  qui  croient  que  pour  parler  avec  une  certaine  compé- 
tence de  questions  musicales,  il  n'est  pas  mauvais  d'être  musicien. 

»  Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  que  nos  jugements  soient  infail- 
libles, mais  ils  seront  toujours  rendus  avec  une  entière  bonne  foi  et  dans 
l'intérêt  le  plus  élevé  de  l'art.  —  Nous  n'oublierons  jamais  la  vérité  de 
cette  vieille  maxime  :  «  La  critique  est  aisée,  et  l'art   est  dijiicils.  » 

»  Api'ès  ce  préambule,  nécessaire  pour  nous  présenter  à  nos  lecteurs, 
nous  entrons  en  matière,  et  nous  sommes  heureux  de  le  faire  par  le 
compte  rendu  d'un  ouvrage  de  la  plus  haute  importance,  qui  comptera 
parmi  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  notre  école  française.  Nous 
voulons  parler  de  Françoise  de  Rimini,  dont  la  première  représentation  a  eu 
lieu  à  l'Opéra  vendredi  dernier.  » 

Ceci  dit,  M.  Théodore  Dubois  entre  dans  l'analyse  du  poème  et  de 
la  partition  de  Françoise  de  Rimini,  se  promettant  bien  d'y  revenir^ 
car,  ajoule-t-il  : 

"  Il  est  difficile  de  porter  un  jugement  définitif,  après  une  seule  audition, 
sur  un  ouvra,ge  aussi  considérable,  aussi  fjuillé,  aussi  travaillé  dins  ses 
détails,  aussi  largement  pondéré  dans  son  ensemble;  nous  ne  pjuvons, 
dès  à  présent,  en  donner  qu'une  appréciation  sommaire,  nous  réservant 
d'y  revenir  avec  tous  les  développements  que  le  sujet  comporte  ;  mais 
nous  pouvons  dire  en  toute  assurance  que  c'est  là  une  œuvre  de  premier 
ordre,  fortement  conçue,  noblement  inspirée,  et  sincèrement  exprimée  avec 
une  science  incomparable.  » 

Indépendamment  d'un  large  tribut  d'éloges  à  l'adresse  du  prologue, 
des  l",  3"  et  4'"  actes,  M.  Dubois  s'arrête,  eu  passant,  sur  le  2'  acte. 


(1)  Cherubini  venait  aussi  de  délier  au  prince  non  uno  messe,  comme 
le  dit  celui-ci,  mais  une  composition  religieuse  ainsi  indiquée  sur  son 
catalogue  :  «  Litanie  delta  Vergine,  a  i  voci,  con  struraenti.  Composées  à 
Paris  dans  le  mois  de  juillet  pour  son  A.  S.  le  prince  Eslerhazi.  » 

(2)  Le  petit  souvenir  dont  parle  le  prince  consistait  en  une  tabatière 
garnie  d'or  et  de  diamants,  qui  accompagnait  sa  lettre. 


qui  a  bien  sa  valeur,  nomme  on  va  en  juger,  et  cependant  la  belle 
prii're  d'Ascanio  nous  parait  devnir  èlrc  ujouléeaux  morceaux  signa- 
lés   : 

«  Au  début  du  '2''  acte,  le  cantabile  de  Guido  est  d'un  beau  caractère, 
et  l'eusumble  en  lu  qui  termine  le  trio  suivant  est  admirablement  écrit 
pour  les  voix;  la  grifVe  du  maître  s'y  l'ait  sentir  ii  chaque  note.  —  Mois  ce 
qui  est  tout  à  l'ait  ravissant  de  fraîcheur,  c'est  le  chœur  nuptial,  avec  son 
rythme  et  ses  harmonies  charmantes  dans  leur  simplicité.  L'air  de  Mala- 
testa  est  d'un  sentiment  pénétrant  ;  il  a  été  bissé.  Le  chœur  des  pages 
sortant  de  la  chapelle  est  un  petit  bijou  de  légèreté,  de  finesse  ;  les  har- 
monies en  sont  piquantes,  et  la  façon  dont  les  voix  alternent  est  d'une 
grande  ingéniosité  ;  ce  morceau  a  été  très  bien  chanté  par  les  voix  jeunes 
et  fraîches  des  élèves  du  Conservatoire,  et  le  public  a  voulu  le  réentendre. 

»  La  situation  suivante  est  très  poignante,  lorsque  Paolo  arrive  blessé  et 
qu'il  reconnaît  les  fiancés.  Il  y  a  là  deux  pages  de  déclamation  d'une 
beauté  dramatique  absolue.  Le  retour  du  motif  du  chœur  nuptial  réappa- 
raît heureusement  avec  des  harmonies  assombries,  alors  qu«  les  femmes 
s'empressent  autour  de  Fraucesca  qui  exhale  ensuite  sa  joie  passionnée 
dans  le  bel  air  plein  de  flamme  :  «  Il  vit!  Il  vit  ». 

M.  Charles  Poisot,  un  musicien  de  profession,  écrit  dans  le  journal 
la  Côle-d'Or,  au  sujet  de  ce  même  2'^  acte,  ce  qui  suit  : 

o  Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  au  second  acte  qui  contient  un 
charmant  chœur  nuptial,  le  chœur  des  pages,  toujours  bissé  et  qui  le 
mérite  bien,  enfin  le  bel  air  de  Françoise  :  ■■  Il  vit!  celui  que  j'ai  pleuré  », 
que  je  n'hésite  pas  à  comparer  pour  le  sentiment  à  l'air  célèbre  du 
Freischiilz.    » 

Un  autre  musicien  qui  a  repris  la  plume  de  critique  musical, 
M.  de  Lajarte,  se  complaît  à  dresser  l'historique  des  premières 
représentations  sur  notre  première  scène  lyrique.  En  sa  qualité 
d'archiviste  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra-Comique,  les  documents  abondent 
en  ses  mains,  et  il  pourrait  écrire  des  volumes  sur  les  erreurs... 
judiciaires  commises  en  matière  lyrique.  De  tout  temps,  en  effet, 
le  publie  et  la  presse  ont  assez  mal  jugé  nos  grandes  œuvres.  Lire 
à  ce  sujet  le  journal  le  Clairon.  M.  de  Lajarte  y  raconte  com- 
ment la  Muette  et  la  Juive,  les  hujuenots  et  le  Prophète,  Faust  et 
Hamlet  furent  incompris  les  premiers  soirs.  Le  beau  poème  des 
Huguenots  ne  trouva  pas  grâce  devant  MM.  les  critiques  de  1836. 
Voici  ce  qu'en  disait  celui  du  Journal  de  Paris  : 

«  ...  Je  sais  que  Raoul  a  près  de  lui  un  autre  personnage  auquel  cer- 
taines gens  attachent  une  grande  importance  musicale  :  c'est  le  domestique 
Marcel,  espèce  de  puritain  qui  a  une  haine  vigoureuse  pour  les  papistes, 
du  courage  dans  le  danger  et  des  psaumes  à  la  bouche  à  toute  rencontre. 
J'avoue  que  je  n'ai  rien  pu  voir  d'original  ni  d'intéressant  dans  cette 
création,  et  je  laisse  à  quelques-uns  de  mes  confrères  une  admiration  que 
je  ne  saurais  partager.  » 

Quant  au  page  Urbain  : 

ce  Ce  petit  bonhomme  est  bien  la  créature  la  plus  insupportable  qu'on 
puisse  imaginer.  » 

Le  6  mars,  le  terrible  Z.  Z.  continue  ses  critiques,  ajoute  M.  de 
Lajarte  : 

a  L'étude  et  la  combinaison  se  font  perpétuellement  sentir  dans  les 
œuvres  de  M.  Meyerbeer  ;  il  n'attend  pas  qu'une  idée  soit  complète  pour 
la  travailler,  l'enchâsser  de  la  manière  la  plus  favorable,  la  faire  ressortir 
par  les  contrastes.  C'est  un  luxe  d'ornements  qui  nuit  quelquefois  à 
l'ensemble.  » 

Écrivez  donc  des  chefs-d'œuvre  pour  les  livrer  en  pâture  à  de 
pareils  juges  !  Après  tout,  Mendelssohn,  Schumann  et  Wagner  ont 
assez  médit  de  Meyerbeer  pour  faire  excuser  le  Journal  de  Paris. 

Le  divin  chantre  de  Guillaume  Tell  a  eu  aussi  ses  dénigreurs 
patentés.  Augustin  Thierry,  devenu  le  célèbre  historien  qu'on  sait, 
ne  craignit  pas  un  beau  jour  de  décocher  la  flèche  que  voici  au 
cygne  de  Pesaro,  dans  le  Censeur  européen,  journal  fort  répandu  en 
son  temps  : 

«  ...  Le  chant  et  l'harmonie  sont  par  lui  prodigués  au  hasard  et  sans 
discernement.  Rossini  ne  prétend  pas  émouvoir  par  son  génie.  Il  ignore 
complètement  le  grand  secret  de  l'art  d'intéresser  par  les  impressions 
fugitives  de  l'oreille.  La  hardiesse  de  ses  modulations  bizarres,  la  singu- 
larité originale  de  ses  mouvements  d'orchestre  peuvent  divertir,  mais  rien 
de  tout  cela  n'attache...  » 

Pour  en  revenir  à  M.  de  Lajarte,  empruntons-lui  quelques  lignes 
des  plus  sensées  sur  Richard  Wagner,  un  grand  génie  allemand 
qui  ne  saurait  faire  école  en  France. 

«  Le  caractère  de  l'œuvre  de  Richard  Wagner  est  d'essence  par  trop 
germanique.  Il  est  de  la  nature  de  ces  plantes  exotiques  qui    s'abâiardis- 
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sent  sur  uuu    terre  elraugère  et  voient    bientôt    disparaitro    leur    parfum      | 
natal.  A''oil;i   pourquoi  les  compositeurs  français,  qui  ont  eu    la  malencon- 
treuse idée  de  s'approprier  le  faire  de  Wagner,  en  sont  arrivés  à    ne    lui 
emprunter  que  ses  nombreux    défauts,    tout  en  perdant    eux-raèines    les 
qualités  inhérentes  à  notre  génie  national. 

»  C'est  en  s'iuiliant  aux  beautés  natives  du  genre  français,  en  leur  appor- 
tant le  glorieux  appoint  de  leur  talent  que  Gluck  nous  a  donne  Armide, 
Spontini  la  Veslale,  Rossini  (jiiillaumc  Tell,  et  Meyerbeer  les  Huguenolx, 
et  c'est  en  écrivant  leurs  partitions,  d'après  les  données  françaises,  que 
leur  génie  a  pris  un  merveilleux  essor.  » 

Et  M.  de  Lajarle  donne  ensuite  son  opinion  do  la  partition  de  Fran- 
çoise de  liimini.  qu'il  considère  comme  une  œuvre  de  restauralion 
musicale  :  «  un  opéra  français  écrit  dans  une  langue  conipréhensib'e, 
bien  qu'elle  soit  souvent  de  l'orme  très  recherchée.  »  —  Puis  il 
passe  en  revue  les  pages  importanles  des  ((uatre  actes  de  la  par- 
tition. 

«  Dans  le  premier  acte,  deuxième  tableau,  un  fort  joli  duo  :  (M"''  Salla 
et  Pellier;  ■•  l'Heureux  chevalier  !  »  ;  un  très  beau  récit  bien  dit  par 
Gailhard  —  accompagné  par  le  quatuor,  avec  un  gémissement  persistant 
de  hautbois,  d'un  grand  effet  —  puis  un  trio  bien  des>iné,  avec  strelte  à 
l'italienne  :  «  Italie  1  Italie  !  » 

»  Au  troisième  tableau  de  ce  premier  acte,  des  chœurs  vigoureusement 
traités,  entre  autres  un  air  pour  Sellier  avec  accompagnement  de  choral 
plein  de  vigueur  •-  la  phrase  principale  n'est  peul-êire  pas  d'une  distinc- 
tion extrême,  mais  elle  est  d'une  bonne  sonorité  et  d'une  grande  fran- 
chise —  une  Marche  pour  l'orchestre  et  la  fanfare  Sax,  dont  le  mouvement 
a  été  pris  trop  vite,  à  notre  avis  ;  cette  marche  entrera  bientôt  dans  le 
répertoire  de  nos  sociétés  instrumentales  de  province,  à  condition 
bien  entendu,  que  l'on  veuille  bien  simplilier  quelques  traits  un  peu 
vétilleux. 

»  Au  deuxième  acte,  superbe  trio  pour  M"»''  Sallaet  Richard  et  M.  Gail- 
lard :  un  air  pour  Sellier,  un  air  bien  chanté  par  Lassalle,  et  une  très 
importante  cavatine  que  M"'-  Salla  a  iort  bien  enlevée  et  qui  a  été  fort 
applaudie  par  toute  l'assistance. 

»  Au  troisième  acte,  un  arioso  pour  Lassalle  qu'il  détaille  et  phrase 
en  chanteur  de  grand  talent;  puis  un  divertissement  très  développé,  l'un 
des  plus  intéressants  et  des  mieux  réglés  que  nous  ayons  vus  depuis  quel- 
que.temps,  où  la  toute  gracieuse  M"=  Mauri,  M""  Sanlaville,  Fatou, 
Piron,  Colombier  et  autres  charmantes  ballerines,  rivalisent  de  légèreté. 
M""  Mauri  v  danse,  entre  autres  écols.  «  une  havanaise»  et  une  «sévillane  > 
dont  l'importation  peut  sembler  étrange,  à  cette  époque,  au  treizième  siè- 
cle, et  en  Italie,  mais  qui  n'en  seront  pas  moins  l'un  des  chus  les  plus 
solides  de  l'ouvrage,  comme  le  fut  aussi  le  divertissement  du  «  Prin- 
temps n,  du  quatrième  acte    d'Hiimli'l. 

»  Au  quatrième  acte,  une  très  jolie  sérénade,  que  la  magnihque  vuix 
de  M"=  Richard  fait  admirablement  valoir  ;  un  air  pour  Sellier,  «  0  Pa- 
radis perdu  !  »  d'une  coupe-rondeau  fort  bien  traitée:  puis,  pour  finir 
un  duo  splendide  pour  les  deux  amants,  Francesca  et  Paolo,  très  mélo- 
dique, très  mouvementé,  très  dramatique. 

»  Tous  voyez  que  les  beautés  de  premier  ordre  abondent  dans  ctte 
partition.  » 

L'opinion  do  M.  Louis  Besson,  de  l'Ècénemenl.  —  un  musicien, 
bien  qu'il  ue  le  dise  pas,  —  se  rapproche  de  celle  de  M.  de  La- 
jarle :  il  conclut,  lui  aussi,  en  l'honneur  de  l'Ecole  française. 

-j  La  première  représentation  de  Frainvisc  de  Itimini  comptera  parmi  les 
plus  éclatantes  manifestations  artistiques  de  la  seconde  moitié  du  siècle. 
-•Vlors  même  que  l'ouvrage  serait  diversement  jugé,  —  alors  que  la  critique 
reprocherait  à  l'auteur  illustre  i'Uumlci  et  de  Miijuon  d'avoir  abusé,  uiie 
fois  de  plus,  de-s  tonalités  monotones,  et  jeté  comme  un  voile  "'ris  sur 
.cette  légende  naïve  de  Paolo  et  de  Francesca,  il  n'en  resterait  pas  moins 
avéré  que  nous  venons  d'assist  r  à  l'éclosion  de  l'œuvre  la  plus  ffraudiuse 
qui  ait  paru  sur  une  scène  parisienne  depuis  la  guerre. 

»  Je  présume,  pour  ma  part,  que  cette  partition,  comme  les  autres  du 
même  maître,  se  boniliera  avec  le  temps.  —  Elle  fera  le  voyage  d'.VIle- 
magne  —  qui  est  pour  la  musique  ce  que  le  voyage  des  Indes  est  pour 
certains  vins  de  Bordeaux,  —  et  nous  reviendra  plus  claire,  plus  saine, 
plus  savoureuse,  ainsi  que  nous  sont  revenus  //«;»/iV  déjà  nommé,  Cnrmni. 
de  Bizot,  cl,  dans  une  certaine  limite,  l'immortel  Fausl. 
,  »  Ce  qui  me  plait  en  ceci,  c'est  que  l'Ecole  purement  française  —  repré- 
sentée par  le  chef  avéré  de  l'art  lyrique  —  reprend  sa  place,  qui  est  bien 
la  première,  quoi  qu'on  fasse.  » 

yi.  l'hilibert  .Joslo,  le  chroniqueur  musical  du  même  journal. 
professe  une  opinion  analogue,  bien  que    dans  d'autres  termes  : 

<•  Nous  ne  pouvons  avoir  la  pensée  de  porter  un  jugement  sur  une 
partition  de  cette  importance  alors  que,  durant  les  troi.s  heures  et  demie 
que  dure  la  représentation,  l'attention  est  sollicitée  et  jiar  le  drame  et 
par  les  décors  et  par  le  spectacle  lui-même.  Nous  dirons  donc  seulement 
ce  qu'a  paru  èlre  dans    son  ensemble,  dans  ses   grandes    lignes,  lœuvre 


de  celui  qui,  avec    Gounod,    partage   l'honneur  d'être  le  chef    de  l'Ecole 
Irançaise  moderne. 

»  El  tout  d'abord,  M.  Ambroise  Thomas  n'a  voulu  rien  céder  aux  nova- 
teurs: gardien  des  vieilles  traditions  classiques  au  Conservatoire,  il  fait 
un  opéra  avec  des  duos,  des  trios,  des  cavatines,  des  airs  de  bravoure, 
n'est  le  vieux  moule  dans  lequel  Gluck,  Mozart,  Spontini,  Meyerbeer,  ue 
se  sont  pas  trouvés  mal  à  l'aise,  et  jusqu'ici  il  n'est  pas  démontré  qu'on 
ait  trouvé  mieux.  » 

Suit  un  hommage  aux  belles  pages  de  la  partition,  dans  lequel 
il  y  aurait  plus  d'un  paragraphe  à  citer,  si  nous  n'avions  entrepris 
la  lùche  laborieuse  de  passer  toute  la  grande  presse  en  revue. 

Empruntons  à  M.  Edmond  Stoullig,  du  .Vn/Zon»/,  quelques-unes  des 
dernières  lignes  do  son   feuilleton   : 

«  Le  troisième  acte  délinle  par  l'arioso  de  Malatesta  :  «  O  Francesca  '. 
ton  front  charmant  »,  qui  a  valu  un  nouveau  succès  à  M.  Lassalle,  et  se 
termine,  après  le  ballet,  par  la  scène  très  dramatique  de  la  dispute  entre 
les  partisans  de  Guido  et  ceux  de  Malatesta.  Le  divertissement  a  été  un 
Iriouiphc  pour  M""  Mauri,  enlevant  avec  le  charme  et  la  grâce  que  vous 
savez  le  Capriccio.  l'Iliibancni  et  la  SerilUma,  écrits  exprés  pour  elle  par 
M.  Ambroise  Thomas. 

»  On  irait  entendre  Frain-niic  de  Riiidnl  rien  que  pour  les  danses  de 
caractère  de  M""  Mauri  et  pour  l'apothéose  finale  de  M.  Lavastre  jeune, 
(]ui  est  un  tableau  absolument  exquis;  mais  on  ira  pour  le  beau  duo 
d'amour  du  quatrième  acte,  on  ira  enfin  pour  connaître  une  œuvre  réel- 
lement digne  de  l'auteur  i'IIauilel  et  da  Smuje  d' une  nuil  d'été. 

»...  Nous  nous  permettrons  de  vous  engager  à  ne  point  vous  presser 
de  juger  le  grand  ouvrage  que  nous  avons  entendu  hier  à  la  scène  pour 
la  première  fois.  Rappelez-vous,  chers  lecteurs,  le  désastreux  elTet  de  la 
première  de  Mhjnon,  à  qui,  tous  tant  que  nous  sommes,  nous  assignions 
au  plus  une  trentaine  de  représentations,  et  qui,  en  quelques  années,  a 
parcouru  triomphalememt  les  quatre  parties  du  monde,  et  se  jouait,  le 
mois  dernier,  pour  la  600°  fois  à  l'Opéra-Comique  avec  le  succès  que  vous 
savez .   » 

Les  exemples  fameux  fourmillent  à  ce  sujet.  C'est  là  co  que 
conslalo  de  son  côté  M.  Gb.  La  Bultière,  du  Soleil  : 

«...  Les  annales  du  répertoire  sont  là  pour  corroborer  notre  affirma- 
tion. Consultez  les  collections  :  vous  y  verrez  par  exemple  que  tel  conte 
arabe  en  musique,  reçu  le  premier  soir  do  la  façon  la  plus  engageante, 
n'a  point  passé  le  second  mois  d'épreuves,  tandis  que  pas  une  de  nos 
grandes  œuvres  musicales  n'a  reçu  à  sou  apparition  l'accueil  qu'elle 
méritait.  Ni  les  Huguenots,  ni  Guilluutiir  Tell,  ni  le  l'nipliéte,  ni  Fuust  n'an- 
nonçaient le  succès  chaque  jour  croissant  qui  leur  est  acquis  maintenant. 
et  le  lendemain  de  l'Africnine,  on  ne  parlait  guère  que  du  prélude  du 
inancenillier,  à  l'unisson,  sur  la  quatrième  corde. 

»  Françoise  de  Jiimini  suivra  la  loi  commune.  L'opéra  de  M.  Ambroise 
Thomas  sera  plus  discuté  —  ce  qui  est  naturel,  d'ailleurs  —  que  la  dernière 
opérette  de  M.  X...  ;  mais,  celle-ci  tolalemenl  oubliée,  celui-là  survivra, 
toujours  mieux  apprécié,  donnant  lieu  à  des  reprises  toujours  pies 
fructueuses  » . 

Si  nous  appuyons  dans  nos  citations  sur  le  danger  des  juye- 
menls  précipités  en  matière  de  grauil  art  lyrique,  c'est  qu'il  im- 
porte, en  thèse  générale,  de  mettre  certains  critiques  en  garde 
contre  leurs  premières  impressions.  Voici  à  ce  sujet  d'excellentes 
paroles  de  M.  B.  Jouvin,  du  VUjuro,  qui  se  promet  bien  de  reve- 
nir sur  la  partition  île  Friinvoixe  de  liininii  : 

0  .le  viens  —  mais  seulement  après  la  seconde  représentation  de  Fran- 
çoise de  Kimini  —  Icnir  la.  promesse  que  j'avais  faite  aux  lecteurs  du 
Ff'yriro  d'étudier  à  leur  intention  le  grand  ouvrage  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas. .Te  ne  leur  veux  point  cacher  d'ailleurs  que,  loin  de  m'excuser  de 
ce  retard,  je  m'en  félicite,  bien  au  contraire.  A  mon  avis  —  et  je  l'ai 
souvent  avancé  avec  franchise  à  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  me  lire 
—  c'est  une  témérité  périlleuse,  pour  le  critique,  que  d'avoir  à  prendre  la 
plume,  en  quittant  le  théâtre,  et  porter  un  jugement  quelquefois  irrévo- 
cable sur  une  œuvre  musicale  très  rapidement  écoutée  et  non  moins 
incomplètement  comprise.  Lo  mode  d'information  du  journal  impose 
malh(!ureusement  cette  nécessité  à  l'écrivain  :  elle  n'en  a  pas  moins 
pour  lui  toutes  los  fâcheuses  conséquences  de  la  précipitation,  —  quand 
ne  s'y  ajoutent  point  encore  les  emportements  de  la  passion  ou  du  parti 
pris.  Loué  soit  Dieu!  j'ai  toujours  su  me  préserver  de  ces  violences 
déshonorantes...   » 

M.  Daniel  Bernard,  critique  du  journal  l'I'nion,  partage  l'opinion 
de  M.  Jouvin,  sur  le  danger  de  juger  une  grande  œuvre  après  une 
audition  unique  : 

«  Nous  avons  eu  raison  de  nous  mélier  d'une  audition  unique  et,  par 
coiisé,|uent,  incomplète.  .Vvunt  de  commencer  col  article,  nous  avons 
feuillelé  les     pages    de     la     partition,    et  les  ténèbres  se  sont   éclaircies; 
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les  rtilciirs  (cuiiiiiic  un  dil  un  |juinliiri')  ont  pi'is  la  plucu  ([n'ullcs  duvaicnt 
occuper;  nous  avons  icconnu  le  coup  de  pinceau  du  maître.  D'abord 
nous  nous  sommes  incliné  devant  le  prologue,  qui  est  assurément  lu 
pagii  la  plus  grandiose  que  M.  Anibroisc  Tliomas  ait  jamais  écrite.  Nous 
craindrions  de  tomber  dans  la  banalité  en  vantant  l'orchestration  puissante 
de  ce  morceau.  (Jui  ne  sait  que  le  directeur  du  Conservatoire  connaît 
à  fond  toutes  les  ressources  de  son  art?  Ce  qui  nous  a  frappé  de  préfé- 
rence, c'est  la  justesse  du  ton  général  :  chaque  personnage  s'exprime  dans 
une  langue  sobre,  exempte  do  redondance  et  d'emphase.  Les  quelques 
mesures  précédant  l'entrée  de  Virgile  sont  d'une  grAce  qui  fait  contraste 
avec  les  déchaînements  de  sons  qui  accompagnent  les  hurlements  des 
damnés.  Il  v  a  ilans  le  passage  entier  une  vigueur  soutenue  et  dirigée 
par  le  goût.  " 

JI.  (le  Théniines,  de  lu  Paln'i;  qui  coanail  son  Dante,  dit  au  sujet 
de  la  parliliou  de  Françoise  de  Rimini  : 

«  ...  C'est  un  opéra  dont  chaque  page  est  écrite  avec  une  merveilleuse 
pureté  de  style  et  qui  mérite  la  plus  sérieuse  étude.  Les  deux  parties  les 
plus  originales  et  les  plus  poétiques  sont  le  prologue  et  le  i'  acte.  Le  maître 
l'ait  chanter  le  doux  poète  de  Manloue  à  l'italienne  ;  il  a  personnifié 
Virgile  dans  une  mélodie  du  caractère  le  plus  suave.  Puis,  c'est  une  grande 
page  sjni phonique  qui  nous  transporte  dans  le  monde  surnaturel.  Au-dessus 
des  voix  do  l'orchestre  plane  le  chœur  des  damnés,  comme  le  mugisse- 
ment de  la  tempête  sur  les  Ilots  écumants  :  Qiiiii  le  siriil»,  il  ciniipidnlii,  il 
Unni'itlo. 

Si.  pour  terminer  celle  revue  déjà  si  développée,  vous  souhaitez, 
lecteurs,  l'opinion  d'un  écrivain  qui  écoute  uue  parlilion  d'opéra 
sans  préoccupalion  technique,  et  juge  les  choses  dans  leur  eirel  d'en- 
semble, sans  chercher  ce  que  l'on  appelle  «  la  petite  bête  »  en 
matière  de  critique  théâtrale,  lisez  simplement  les  premières  cl  les 
dernières  lii^nes  du  feuilleton  de  M.  Henri  de  Lapommerayc  dans  le 
journal  Paris  : 

«  Je  vais  droit  à  la  conclusion  de  cet  article,  car  au  lendemain  d'un  évé- 
nement artistique  aussi  considérable  que  celui  de  l'audition  d'un  grand 
opéra  inédit,  le  lecteur  demande  à  être  renseigné  sur-le-champ.  Donc, 
je  déclare  tout  net  que  je  trouve  l'œuvre  nouvelle  d'Ambroise  Thomas 
digne  du  maître,  pleine  de  grandeur  et  de  poésie,  d'un  intérêt  soutenu; 
elle  atteste  un  eirort  constant  et  souvent  heureux  vers  l'idéal;  elle  est  la 
production  d'un  noble  esprit,  d'une  ftme  vibrante   et  d'un  grand  arlisle. 

»  Je  déclare  donc  avoir  applaudi  l'œuvre  et'les  interprètes  sans  exception, 
car  hier,  à  l'Académie  nationale  de  musique,  il  v  a  vraiment  eu  une  fête 
de  l'an,  fête  pour  les  yeux,  pour  les  oreille^,  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur, 
la  tète  de  l'art,  do  la  poésie  et  de  l'idéal.  » 


Mais  place  et  place  d'honneur  à  U'û  immortel  chef-d'œuvre  qui 
eut  cependant  à  compter,  lors  de  sa  première  transplantation  en 
France,  avec  plus  d'un  déboire  louchant  à  bien  des  causes.  Aujour- 
d'hui chaque  reprise  des 

NOCES    DE    FIGARO 

se  traduit  par  un  nouveau  triomphe.  Il  est  vrai  que  M.  Carvalho 
s'eulend  mieux  que  personne  à  honorer  Mozail  el  à  bien  encadrer 
sa  musique.  Mardi  dernier  c'était  une  nouvelle  et  incomparable 
fête  que  la  réapparition  de  ces  mélodieuses  Nocex,  sàllc  Favarl.  La 
soirée  n'a  été  qu'une  longue  suilo  d'acclamations  pour  l'œuvre 
el  ses  trois  principales  interprétées  :  M'"''  (Jarvalho.  M""^'  Isaac  et 
Vanzandt.  Tout  Paris,  que  dis-je,  toute  la  province,  va  recomnicii- 
cer  le  pèlerinage-Mozart,  —  n'en  doutez  pas. 

Mais  remoutons  à  l'arrivée  en  France  du  premier  des  trois  chefs- 
d'œuvre  universellement  consacrés  du  divin  Mozart,  surnommé  ù  si 
juste  litre  le  Raphaël  de  la  musique  :  c'était  en  1793,  le  :20  mars, 
sur  la  scène  de  notre  grand  Opéra,  sept  ans  après  la  première 
rcprésentatiou  de  l'œuvre  au  théâtre  de  la  Cour  de  Vienne  (1). 

L'ouvrage  traduit  par  Notaris,  faisait  alterner  le  dialogue  de  Beau- 
marchais avec  les  morceaux  de  Mozart.  Il  était  divisé  en  cinq  actes 
et  portait  sur  l'affiche  de  l'Opéra  le  titre  même  de  la  Comédie-Fran- 
çaise: le  Mtiridfje  de  F/(/(iru.  La  prose  abondante  de  Beaumarchais, 
ajoutée  à  la  volumineuse  partition  de  Mozart,  donnait  au  spectacle 
des  proportions  démesurées.  Do  plus,  les  pensionnaires  de  l'Opéra, 
peu  familiers  avec  l'art  de  dire  le  dialogue,  faisaient  assez  mauvaise 
figure  dans  les  rôles  qui  leur  étaient  confiés  et  qu'on  était  habitué 
à  voir  jouer  par  des  comédiens  de  talent.  Lays,  chargé  d'interpréter 
Figarr,  n'avait,  du  reste,   aucune  des  qualités  nécessaires  pour  ren- 


(1)  1"  mai  i:siï. 


lire  la  physionomie  du  sémillant  barbier.  Il  était  lourd  el  empâté, 
disent  les  mémoires  de  l'époque.  .Vdrion  chantait  le  comte, 
M™"  Pouteuil  U,  Comtesse  el  M"''  Gavaudan  Suzanne.  Si  l'on  ajoute 
que  les  oreilles  françaises  étaient  encore  à  moitié  fermées  à 
la  fine  musique,  on  ne  s'étonnera  pas  que  l'ouvrage  n'obtint  aucun 
succès. 

/.('  Marinrje  de  Fl(jrir(i,  accommode  par  Notaris,  n'eut  (pie  eini| 
représcntiilions,  et  tomba  devant  l'insullisance  des  recet'i^.  La 
première  représentation  produisit,  il  est  vrai,  o,035  livres,  ee  qui 
élail  respectable  pour  l'époque,  mais  à  la  cinquième,  on  n'eucniss.-i 
que  la  somme  ridicule  de  4i8  livres!... 

Le  H  novembre  1807,  le  Mdriai/e  de  Fif/aro  fut  exécuté  à  l'Opéru- 
C()nii([ue,  j'ar  ordre  du  ministre  du  Palais,  c'est  du  moins  ce  que 
nous  apjirend,  sans  autres  délails,  le  calalogue  de  la  bibliothèque 
musicale  de  l'Opéra.  Celte  représentation  fut-elle  unique,  la  lit-on 
suivre  d'une  ou  plusieurs  autres  ?  Nous  ne  saurions    le  dire. 

Mais  la  véritable  première  du  chef-d'œuvre  de  Mozart,  en 
France,  no  date  que  de  l'année  1858,  époque  h  laquelle  M.  Car- 
valho le  donna,  avec  une  nouvelle  traduction  de  MM.  .Jules  Bar- 
bier el  Michel  Carré,  au  Théâtre-Lyrique.  Le  succès  fulconsidérable, 
on  le  sait.  Depuis,  ce  directeur  artiste  transporta  l'illustre  partition 
à  l'Opéra- Comique,  en  1872. 

Il  vient  de  la  reprendre  avec  une  distribution  telle  que  Mozart 
lui-même  n'en  aurait  pu  rêver  de  plus  brillante. 

Ou  trouver,  en  effet,  un  trio  pareil  à  celui  des  trois  grands 
rôles  féminins  :  M'""  Carvalho,  M"°  Isaac  et  M""  Marie  'Vanzandt  :' 

C'esl  la  gracieuse  et  fine  Mignon  qui  a  endossé  le  manteau 
bleu  de  Chérubin  que  portait  autrefois  M"""  Carvalho,  laquelle  chante 
aujourd'hui  les  deux  airs  immortels  de  la  Comtesse  et  le  fameux 
duo  du  troisième  acte.  M""  Isaac,  si  fantaisiste  et  si  originale 
dans  les  Contes  d'IIn/fmann,  a  revêtu  la  jupe  courte  de  Suzanne, 
que  portait  jadis  avec  tant  de  désinvolture  M'""  Ugalde. 

Le  petit  rôle  de  Barberine,  qui  ne  compte  qu'une  ariette,  est 
tenu  par  la  gentille  M"'=  Mole,  et  M"°  Ducasse  a  quitté  l'emploi 
des  dugazous  pour  prêter  son  expérience  scénique  à  Marceline. 

Du  côté  des  hommes,  la  distribution  n'est  guère  moins  heureuse. 
Fugère,  qui  avait  fait  ses  preuves  dans  Papageno  de  la  Flûte 
enchantée,  s' esi  coiffé  de  la  résille  de  Figaro,  et  Taskin  chante 
le  comte  Almaviva,  de  sa  voix  large  et  de  son  beau  style.  Il  y  est 
de  plus  parfait  comédien. 

Que  dire  de  l'orchestre,  dont  on  a  renforcé  les  violons  pour 
cette  partition  de  Mozart,  qui  ne  demande  ses  grands  efl'ets  qu'au 
quatuor  el  laisse  les  cuivres  dans  une  ombre  favorable.  Conduit  avec- 
son  habileté  coutumière,  par  M.  Danbé,  il  a  fait  tout  simplement 
des  merveilles. 

A.insi  montée,  la  partition  des  Noces  de  F/(jaro  est  un  régal 
artistique  de  premier  ordre,  et  l'on  peut  affirmer  que  nulle  part  on 
ne  saurait  entendre  le  chef-d'œuvre  de  Mozait  dans  do  pareille^ 
conditions. 

Ainsi  qu'à  l'ancien  Théâtre-Lyrique  Carvalho,  ce  sont  toujours- 
les  trois  étoiles  chargées  de  briller  dans  les  trois  rôles  de  la  Com- 
tesse, de  Suzanne  et  de  Chérubin  qui  décident  de  la  victoire  des 
Noces  de  Figaro.  M"""  Carvalho  est  la  comtesse  de  grand 
style  que  fut  Caroline  Duprez.  et  dans  le  duo  du  3''  acte  avec  Ché- 
rubin, elle  a  ou  des  notes  si  limpides,  si  fraîches  et  une  farjou  si 
exquise  do  les  assembler  et  phrascr,  qu'on  se  pouvait  croire  aux 
plus  belles  années  de  sa  triomphale  carrière.  M'"  Isaac.  que  l'on 
soupçonnait  peu  faite  pour  la  musique  de  Mozart,  y  a  excellé.  Sa 
voix  de  médium,  si  saine  cl  si  bien  posée,  y  a  fait  merveille.  Ajoutons 
qu'elle  a  chanté  dans  un  excellent  style,  sans  chercher  l'oiret  et  y 
atteignant  par  cela  niênJc.  Quant  à  Marie  Vanzandt,  c'est  le  plus 
piquant  Chérubin  que  l'on  puisse  imaginer.  Elle  chante  entre 
autres  morceaux,  la  romance  «  Mon  cœur  soupire  »  avec  un  charme 
ineffable.  Aussi  quel  6î.s.'  Pas  une  voix  qui  n'ait  redemandé  cette 
adorable  mélodie. 

H.      ifoilENO. 

p.  j;. Un  programme  littéraire,  dramatique    cl  musical  comme 

ou  n'en  voit  nulle  part,  a  été  encore,  cet  hiver,  celui  de  Pierre 
Véron.  Ses  salons  ne  s'ouvrent  qu'une  fois  Tan,  mais  que  de  richesses 
prodiguées  aux  invités  qui  les  savent,  du  reste,  apprécier  et  accla- 
mer. C'est  ce  ([m  double  la  verve  et  le  talent  des  artistes.  Le  qua- 
tuor de  Rigotetio  chez  "Véron,  c'est  tout  un  poème  que  M'"'^  Krauss  et 
M"'^  Richard,  MM.  Faure  el  Talazac  savent  rendre  palpitant  au 
suprême  degré.  Le  moyen  de  trouver  des  effets  à  côté  de  l'impres- 
sion  profonde  produite    par    cette   page   monumenlale  !    Eh   bien  ! 
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Faure  el  JI""'  Krauss  en  ont  Uouvé  le  seei'el  dans  le  duo  de  ilin'illc  ; 
Talazac  avec  U>  Snnnel  de  Pétrarque  (bissé),  de  Paladilhe,  et  il"''  Ri- 
chard dans  l?s  couplets  de  ballet  de  Françoke  de  Rimnu'.  Deux  pas 
de  ce  délicieux  ballet  :  l'Habanern  et  la  Sevillana,  ont  été  dansés  sur 
place,  c'est  le  cas  de  le  dire,  par  Rosita  Mnuri.  avec  un  entrain 
sans  pareil  :  el,  pour  se  mouvoir  pourtant,  deux  mètres  carrés  au 
maximum.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  miss  Thursby  est  venue  dire  ses 
étineelanles  variations  de  Prooh;  puis  Worms.  Coquelin,  M""  Rei- 
cheœberg,  Barretta,  Ug;aldo.  que  sais-je  encore,  ont  tous...  tous  ravi 
les  assistants.  Et  la  partie  iustrumenlalc  ?  ne  l'oublions  pas:  Mar- 
sick  et  Delsart  pour  virtuoses,  MM.  .Strakosch,  Edouard  Mangin  et 
Edmond  Guion  pour  accompagnateurs.   On  applaudit  encore. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

On  nous  écrit  de  Londres  :  «  La  bombe  a  éclaté  !  Le  Xiebelun- 
yenrimi  de  R.  Wagner  en  quatre  soirées,  commencé  vendredi  et  continué 
samedi,  lundi  et  mardi,  s'est  heureusement  terminé.  Le  directeur  Angelo 
Neumann  a  amené  les  meilleurs  chanteurs  de  l'Allemagne,  tous  artistes 
d'une  grande  réputation  dans  leur  pays,  et  quoique,  sous  certains  rapports 
peu  sympathiques  à  un  public  habitué  à  la  méthode  italienne,  ils  ont  leurs 
grands  mérites,  celui  surtout  d'être  fort  dramatiques,  de  prononcer  d'une 
façon  distincte  et  de  savoir  à  la  perfection  leurs  rôles,  ma  foi,  peu  faciles 
à  apprendre  par  cœur.  L'ouvrage  de  Wagner  a  suriout  le  défaut  des 
mosaïques  ;  il  se  compose  de  petits  morceaux,  parfois  ravissants,  parfois 
même  d'une  grandeur  réelle,  mais  mêlés  à  une  quantité  d'autres  d'une 
fausseté  d'harmonies,  d'une  élrangelé  de  modulations  el  d'une  difficulté 
d'intervalles,  qui  ne  sont  nullement  rachetées  par  l'effet.  Il  est  impossible 
qu'un  ouvrage  durant  dix-sept  heures  en  quatre  soirées,  dans  lequel  il  n'y  a 
presque  pas  de  chœurs,  et  où  les  duos  et  trios  ne  se  chantent  pas  ensemble 
mais  toujours  en  forme  dialoguée,  puisse  ne  pas  fatiguer  le  public  le 
mieux  disposé.  L'intrigue  n'amène  pas  moins  de  neuf  assassinat*,  tous 
les  crimes  imaginables  et  même  inimaginables.  Une  des  choses  les  plus 
incompréhensibles  est  que,  dans  ce  pays  libre, —  où  nous  avons  bel  et  bien 
sous  le  nom  du  o  lord  chambellan  »  une  censure  des  mieux  organisées, 
qui  a  fait  réimprimer  il  ce  pauvre  Boïto  trois  fois  son  libretto  de 
Slefislo,  parce  qu'il  y  avait  le  nom  d'/drfio  (le  bon  Dieu),  —  on  ait  laissé 
passersans  rien  dire  la  situation  délicate  d'une  sœur  qui  s'enfuit  avec 
son  frère  el  devient  mère  à  la  suite  de  cette  belle  équipée.  Toute  la  famille 
royale  a  eu  la  patience  d'assister  a  cet  opéra  en  quatre  soirées,  du  com- 
mencement jusqu'à  la  fin.  Le  prince  de  Galles  a  fait  venir  chaque  soir  le 
directeur  dans  sa  loge  et  l'a  vivement  complimenté.  Hier  soir  (mardi),  il 
l'a  même  chargé  de  remercier  R.  W^agner  du  plaisir  que  sa  grande  œuvre 
lui  avait  fait,  ce  à  quoi,  le  jour  même,  R.  Wagner  a  répondu  par  une 
dépêche  pleine  de  gratitude  pour  Son  Altesse  Royale  et  les  artistes. 
M.  et  M'"''  Vogl  (ténor  el  soprano),  Niemann  et  la  belle  M"»  Sachse  avec 
Scaria,  de  Vienne,  se  sont  surtout  distingués.  Seidl,  le  chef  d'orchestre 
choisi  par  Wagner  pjur  diriger  Perdrai,  au  mois  d'août,  a  été  le  maréchal 
des  troupes  allemandes.  »  l.  e. 

—  L'Opéra  de  Berlin  formera  cette  année  dès  le  7  juin.  Cette  clôture 
prématurée  s'explique  par  d'importants  travaux  à  faire,  tant  sur  la  scène 
que  dans  la  salle,  à  l'efTel  de  mettre  le  Ibéâlro  en  règle  avec  les  ordon- 
nances dp  la  police. 

Lî  comité  de  l'exposition    internationale    d'instruments  de  musique, 

qui  devait  s'ouvrir  à  Berlin  en  1883,  vient  de  prendre  une  décision  impré- 
vue, dont  on  ne  donne  pas,  d'ailleurs,  les  motifs.  II  fait  savoir  que 
l'exposition  projetée  n'aura  pas  lieu. 

La  partition    de  Perdrai,  impatiemment  attendue  par  les  wagnériens 

français  el  allemands,  a  paru  cette  semaine.  Disons  à  ce  propos  qu'il  est 
survenu  une  modification  légère  dans  les  mesures  projetées  à  propos  de 
la  représentation  de  l'ouvrage.  Les  auditions  publiques  devaient  être 
précédées  d'une  répétition  générale  à  laquelle  on  aurait  admis  les 
amis  éprouvée  et  les  -wagnérieis  brevetés,  mais  le  roi  Louis  de  Bavière 
a  fait  savoir  qu'il  désirait  assister  seul  à  celte  épreuve  avant  la  lettre,  et 
tout  naturellement  l'auteur  de  Perdrai  s'est  empressé  de  se  conformer  au 
désir  de  son  ami  couronné. 

—  L'assemblée  générale  des  artistes  musiciens  allemands  se  tiendra  cette 
année  à  Zurich,  en  Suisse,  du  9  au  12  juillet. 

—  Le  5  de  ce  mois  on  a  donné,  au  théâtre  de  Prague,  la  centième  repré- 
sentation d'un  opéra  national  :  la  Fianece  vcmliie,  de  Smelana.  Le  vieux 
compositeur,  aujourd'hui  complètement  aveugle,  assistait  au  triomphe  de 
sa  musique  ;  il  a  été  l'objet  des  ovations  les  plus  louchantes.  C'est  la 
première  fois,  croyons-nous,  qu'un  opéra  bohémien  réussit  à  se  maintenir 
si  longtemps  au  répertoire. 

—  Le  ténor  suédois  Henrik  Weslberg  est  en  ce  moment  à  Wiesbaden, 
où  son  lalenl  et  sa  voix  sont  très  appréciés.  Il  vianl  de  s'y  faire  entendre 
dans  une  matinée  donnée  en  l'honneur  de  l'empereur  d'Allemagne  et  du 
prince  héritier,  qui  lui  ont  fait  les  compliments  les  plus  flatteurs. 


—  On  nous  écrit  d'Amsterdam  que  l'orchestre  du  Palais  de  l'Industrie, 
conduit  par  M.  Coenen,  vient  de  faire  connaître  aux  dilettantes  hollan- 
dais une  nouvelle  composition  de  M""'  Sourget  de  Santa-Colona  :  un 
andante  pour  orgue  et  orchestre.  On  a  fait  le  meilleur  accueil  à  cette 
œuvre  remarquable.  L'organiste  de  Pau-w,  lauréat  du  Conservatoire  de 
Bruxelles  (classe  de  M.  Mailly),  a  rendu  d'une  façon  saisissante  le  motif 
en  voix  humaine  qui  donne  à  cette  composition  son  caractère  si  suave  et 
si  mélancolique.  Nous  apprenons  que  l'orchestre  et  son  digne  chef  ont. 
spontanément  envoyé  à  M"""  Sourget  de  Santa-Colona  une  adresse  de 
chaleureuses  félicitations  au  sujet  de  sa  nouvelle  composition. 

—  Le  .l/ondc.fw/s^e  annonce  qu'Henri  Ketlen  vient  de  donner,  à  Bruxelles, 
une  magnifique  séance  musicale  pour  l'audition  de  ses  œuvres.  Succès 
énorme  pour  le  compositeur  et  pour  le  virtuose.  Nous  en  reparlerons. 

—  La  saison  du  Grand-Théâtre  de  Genève  s'est  clôturée  par  de  splendides 
représentations  du  Polijeucte,  de  Gounod,  œuvre  qui  a  valu  bravos  et 
rappels  à  ses  interprètes. 

—  On  lit  dans  la  Correspnndeneia  musical,  de  Madrid  :  «  Notre  excellent 
ami  et  collaborateur  M.  Arthur  Pougin,  l'éminent  critique  musical  fran- 
çais, vient  de  recevoir  la  croix  d'Isabelle  la  Catholique.  Que  le  renommé 
écrivain  reçoive  les  félicitations  sincères  el  cordiales  que  lui  envoient  le 
directeur  et  les  rédacteurs  de  la.  Correspondenda  musieal,  pour  la  distinction 
signalée  el  bien  méritée  dont  il  est  l'objet  de  la  part  du  çouvernemeni 
espagnol.   » 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Ainsi  que  nous  l'avions  fait  pressentir,  le  jury  chargé  de  décerner 
le  grand  prix  biennal  de  composition  musicale,  fondé  par  la  Ville  de 
Paris,  a  tenu  samedi  sa  dernière  séance.  Les  membres  du  jury  réunis 
à  la  préfecture  de  la  Seiue,  sous  la  présidence  de  M.  Floquet,  étaient 
MM.  Massenel,  Saint-Saëns,  Delibes,  Guiraud,  Théodore  Dubois,  Charles 
Lefebvre,  César-Auguste  Franck  el  Lascoux,  élus  par  les  concurrents 
eux-mêmes  ;  MM.  Schœlcher,  Scheurer-Kestner,  Emile  Perrin,  Gaslinel, 
Worniser,  Lilolff,  Alphonse  Duvernoy  el  W"  Augusta  Holmes,  désignés 
par  l'administration  préfectorale,  enfin,  MM.  Hatlal,  Levraud,  de  Bou- 
teiller  el  Boll,  désignés  par  le  Conseil  municipal.  Le  nombre  des  parti- 
lions  envoyées  au  concours  avait  été  de  treize,  mais  à  la  suite  d'un 
examen  détaillé,  trois  seulement  étaient  restées  sur  les  rangs.  Contraire- 
ment à  ce  qui  arrive  souvent,  un  résultat  décisif  a  été  rapidement  obtenu, 
dit  M.  Jules  Prével  du  Figaro  :  au  premier  tour  de  scrutin,  douze  voix 
ont  décerné  le  prix  à  une  partition  intitulée  Loreletj,  œuvre  des  frères 
Paul  et  Lucien  Hillemacher,  qui,  tous  deux,  ont  obtenu  le  prix  de 
Rome.  L'un  des  deux  autres  ouvrages  réservés  a  oblenu  sept  voix; 
cet  ouvrage  est  de  M.  André  Messager.  H  y  a  eu  un  bulletin  blanc. 
Une  dépèche  télégraphique  a  été  immédiatement  expédiée  aux  frères 
Hillemacher,  qui  habitent  Rome,  où  le  plus  jeune  des  deux,  qui  a 
remporté  le  grand  prix  en  1880,  est  retenu  par  ses  devoirs  de  pension- 
naire de  l'Académie  de  France.  A  Paris,  un  ami  s'est  empressé  d'aller 
prévenir  le  père  des  jeunes  vainqueurs,  le  peintre  bien  connu,  qu'une 
paralysie  retient  sur  son  fauteuil.  L'œuvre  de  MM.  Hillemacher  sera 
exécutée  l'hiver  prochain,  aux  frais  de  la  Ville  de  Paris,  ainsi  que 
l'ont  été  celles  de  MM.  Théodore  Dubois  et  Benjamin  Godard,  qui  se 
partagèrent  le  prix  de  1878,  et  la  Tempête,  de  M.  Alphonse  Duvernoy, 
qui  l'obtint  en  1880. 

—  Les  vacantes  approchent.  Déjà  quelques  chaires  se  ferment  au  Con- 
servatoire comme  ailleurs,  quelques  cours  s'interrompent.  M.  Bourgault- 
Ducoudray  vient  de  suspendre  le  sien.  Ses  dernières  leçons,  consacrées  à 
Rameau,  ont  été,  de  tous  points,  et  nous  ne  saurions  en  faire  plus  grand 
éloge,  dignes  de  ce  maître,  l'un  des  plus  admirables  et  des  mieux  doués 
de  l'Ecole  française.  Jamais  Rameau  n'a  été  oublié,  mais  il  obtient  depuis 
quelque  temps  comme  un  renouveau  do  gloire  el  de  popularité.  C'est 
pour  quelques-uns  une  surprise,  pour  tous,  une  joie  de  trouver  cet  ancien 
et  ce  mort  si  jeune  et  si  vivant.  Les  planètes  ont  leurs  satellites  qui  gra- 
vilenl  autour  d'elles.  Les  artistes  éminents,  et  cela  ne  se  vérifie  pas  qu'en 
musique,  ont  presque  tous  quelques  suivants,  quelques  élèves  ou  disciples 
qui  gravitent  autour  d'eux,  s'éclairent  de  leurs  rayons  el  se  nourrissent 
des  miettes  de  leur  génie.  Rameau  à  Mondonville,  et  Mondonville,  dans 
ses  bons  jours,  a  quelquefois  suivi  d'assez  près  le  maître.  Un  fragment 
de  sonate  pour  violon  et  clavecin,  un  air  de  l'opéra  de  Tiion  cl  l'.lurore 
que  M.  Bourgault-Ducoudray  a  fait  exécuter,  appuyant  et'motivant  ses  dires 
par  des  exemples,  selon  son  excellente  habitude,  ont  obtenu  un  franc  et 
légitime  succès.  Mondonville  est  généralement  bien  ignoré.  Ces  applau- 
dissements ont  dû  réjouir  son  ombre.  Mais  qu'il  iaul  donc  de  talent  et 
de  génie  pour  rompre  la  fatale  prescription  du  silence  et  de  l'oubli  ! 

I..-  AUCÉ. 

—  M.  Henri  de  Lapommeraye,  le  sympathique  conférencier,  l'éloquent 
professeur  de  littérature  dramatique  au  Conservatoire,  vient  d'être  élu 
président  de  l'Association  philolechnique,  cette  vieille  el  célèbre  institution 
qui  a  créé  dans  Paris,  en  1830,  les  cours  populaires  gratuits  pour  les 
ouvriers  et  qui,  poursuivant  depuis  cinquante-deux  ans  son  œuvre  à  tra- 
vers les  vicissitudes  politiques  el  les  crises  sociales,  est  toujours  restée 
debout,  fidèle  à  sa  tâche,  ainsi  qu'à  ses  nobles  traditions  de  dévouement. 
M.  de  Lapommeraye  a  été  élu  par  l'Assemblée  générale  des  professeurs, 
bien  qu'il  n'eût  point  posé  sa  candidature. 
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—  lieproduisoiis  riiiLûnr.isuiiU;  Moiivcllu  ijuc  voici,  iloiiiiùc  |>iir  t' l'AXiwiiwnt 
ol  coiiipléléo  pur  Junnius,  de  la  Liberté  :  o  MM.  llartiiiaiin  et  Viancs- 
ont  sii,'iiù  liioi'  un  Irailé  avuc  M.  Ballande,  directeur  du  tliéllro  îles  Na- 
tions. jHiur  dounor  des  représentations  lyriques  pendant  une  partie  du  la 
.saison  procliaino.  Trois  ouvrages  seraient  montés:  Liilirmirin,  llrmliadc  et 
fÊé/islofrlr,  de  Boïto.  Noire  confrère  Besson,  de  VEivnemeiit,  pense  ((ue  la 
combinaison  de  MM.  Hartmann  et  Vianesi  pourrait  retarder  l'oxùcution 
du  projet  d'Opéra-Populaire  formé  par  le  Conseil  municipal.  Nous  ne 
voyons  pas  on  quoi  une  entreprise  ayant  pour  but  de  faire  connaître  trois 
|)artitions  au  public  parisien,  et  qui  sans  doute  doit  se  borner  à  l'exploi- 
tation d'une  saison,  peut  entraver  le  projet  d'Opéra-Populaire,  qui,  dans 
la  pensée  du  Conseil  municipal,  doit  iHre  une  institution  permanente  pro- 
duisant sans  cesse  des  œuvres  nouvelles.  Plus  que  jamais,  la  question 
de  l'Opéra  Populaire  est  à  l'ordg  du  jour,  et  nous  sommes  bien  convaincu 
qu'elle  sera  résolue  procliainement.  Nous  serons  très  heureux  d'entendre 
l'Iiiver  prochain  Lohmgrin  et  Hcwcliade  ;  mais  nous  serons  encore  plus 
satisfait  le  jour  où  Paris  sera  doté  d'une  troisième  scène  musicale,  où 
pourront  se  produire  les  ouvrages  des  compositeurs  français,  auxquels  ne 
peuvent  sullire  l'Opéra  et  l'Opéra-Comique.  » 

—  Lire  la  revue  musicale  du  Sièrle  (2-4  avril),  entièrement  consacrée  par 
M.  Oscar  Cometlant  il  ce  qu'il  appelle  «  un  collège  de  musique  univer- 
selle. «  A  propos  de  cette  institution,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  du  reste, 
M.  Comeltant  l'ait  les  réllexions  suivantes:  «  S'il  est  douteux  que  la  fon- 
dation du  prince  de  Galles  inculque  le-  génie  musical  aux  Anglais,  il  est 
certain  qu'elle  exercera  une  grande  iniluence  sur  le  goùl  musical  de  la 
nation.  Chacun  pouvant  prendre  un  diplôme,  il  deviendra  de  mode  dans 
les  familles,  comme  cela  est  aujourd'hui  pour  les  diplômes  de  l'instruction 
de  faire  passer  aux  demoiselles  leurs  examens  do  musique.  »  Cela  est  fort 
juste,  et  il  est  certain  qu'il  y  a  là  un  nouveau  motif  d'émulation  qui  ne 
peut  qu'être  favorable  à  l'art  de  nos  prédilections. 

—  L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Associalion  des  artistes  musi- 
ciens aura  lieu  le  jeudi  2S  mai,  à  une  heure  précise,  dans  la  grande 
sallrt  du  Conservatoire  national  de  musique  et  de  déclamation.  Ordre  du 
jour  :  1°  Comple  rendu  des  travaux  du  comité  pendant  l'année  ISSl,  par 
M.  Eilmond  d'Ingrande,  secrétaire-rapporteur  ;  2"  Élection  de  quatorze 
membres  du  comité. 

—  Une  nouvelle  société  vient  de  se  fonder,  dite  iniiin  des  jeuiiea  cvmpo- 
silcurs,  et  dont  l'objet  est  l'exécution  publique  des  œuvres  de  ses  membres. 
Elle  se  propose  de  donner,  du  •1="'  décembre  au  1™  juin  de  chaque  année, 
une  série  d'auditions,  do  quinzaine  en  quinzaine,  où  l'on  entendra  des 
œuvres  instrumentales  et  vocales  :  mélodies,  chœurs,  scènes  lyriques,  etc. 
L'Union  des  jeunes  œnipusiknrs  forme  un  groupe  de  vingt  membres;  elle 
fait  appel,  en  outre,  aux  amateurs  que  le  mouvement  musical  intéresse 
et  qui,  moyennant  une  cotisation  annuelle  de  20  francs,  auront  le  titre  de 
membre  honoraire,  avec  un  certain  nombre  de  places  à  chaque  concert. 
Le  comité  d'administration  est  déjà  constitué  :  MM.  Octave  Fouque,  prési- 
dent ;  A.  Bruneau,  secrétaire;  M"=  Augusta  Holmes,  Ernest  Cliausson. 
F.  Leborno,  compositeurs;  Archainbaud  et  Paul  Girod,  membres  hono- 
raires. 

—  On  sait,  que  désireux  de  maintenir  l'union  entre  les  cinq  associa- 
tions fondées  par  le  baron  ïaylor,  les  membres  des  comités  de  ces 
associations  ont  décidé  de  se  réunir  chaque  année  dans  un  banquet,  h 
l'époque  de  la  fête  de  leur  fondateur.  Le  banquet  aura  lieu  cette  année 
lu  luuJi  13  mai,  à  3  heures  très  précises,  au  restaurant  Douix,  du  Palais- 
Royal,  sous  la  présidence  do  M.  Colmet-D'Aage.  L'heure  fixée  s'imposait  aux 
organisateurs  du  banquet,  en  raison  des  occupations  théâtrales  de  la 
plupart  des  convives. 

—  La  Concordia  instrumentale  termine  ses  travaux  annuels  ce  mois-ci, 
pour  les  reprendre  à  l'automne  prochain.  Avant  de  se  séparer,  les 
membres  du  comité  ont  eu  la  pensée  de  réunir  la  Concordia  dans  un 
dînci'  qui  aura  lieu  à   l'hôtel  Continental  le  mercredi  -17  mai,  à  7  heures. 

—  A  peine  de  retour  à  Paris,  M"'"  Galli-Marié  est  déjà  sollicitée  de  se 
rendre  à  Stockholm  et  à  Copenhague,  pour  interpréter,  en  français,  J/«/»o;i, 
Carmen  et  PiccoUno. 


CONCERTS     ET    SOIREES 


Avant-hier  vendredi,  triomphe  de  l'Ecole  française  à  la  salle  Erard. 
Notre  grand  pianiste  Francis  Planté  y  a  littéralement  enthousiasmé  ses 
auditeurs  par  la  pureté  de  son  mécanisme  et  l'élévation  de  son  style.  Il 
a  trouvé  entre  autres  secrets  celui  d'interpréter  tous  les  genres  de  mu- 
sique sans  trahir  un  seul  instant  le  goût  français  dont  il  reste,  au  piano, 
comme  l'incarnation  vivante.  Et  quel  rythme,  quel  phrasé,  quelle  clarté 
dans  l'exécution  !  Sous  ses  doigts  merveilleux,  la  musique  la  plus  com- 
pliquée devient  facile,  limpide,  compréhensible.  Et  lorsqu'il  concerte, 
avec  l'orchestre,  combien  il  se  montre  soucieux  de  l'œuvre  et  de  ceux 
qui  l'interprètent  avec  lui.  Gomme  le  virtuose  sait  s'effacer  devant  le 
musicien  pour  arriver  à  un  elTet  d'ensemble  qui  ne  peut,  du  reste,  que 
doubler  l'elTet  personnel  à  un  moment  donné.  Bref,  dans  la  remarquable 
soirée  d'avant-hier.  Planté  a  encore  grandi  dans  l'esprit  de  ses  admirateurs, 


et  l'on  sait  qu'il  en  a  beaucoup  et  d'absolument  convaincus.  Tout  le 
grand  Paris  dilettante  était  là,  lidèle  au  poste,  dès  le  premier  morceau,  et 
il  n'a  pas  eu  à  regretter  sa  ponctualité.  Le  concerto  en  sot  mineur  de 
Mendelasohn,  par  lequel  s'ouvrait  la  séance,  a  été  tout  un  enchantement, 
—  enchantement  qui  n'a,  du  reste,  cessé  qu'avec  la  dernière  note  du  pro- 
gramme. L'orchestre  Pasdeloup  a  tenu  sa  bonne  place  dans  ce  programme 
où  les  jeunes  maîtres  français  alternaient  avec  les  maîtres  étrangers.  La 
place  nous  man(|uc  pour  en  dire  davantage,  mais  comment  se  défendre 
d'un  cri  d'admiration  tout  spécial  à  l'adresse  de  la  simple  étude  en  ut 
mineur  de  Cliopi]i.  Quelle  sublime  page!  quelle  incomparable  interpré- 
tation ! 

Un  mot  do  la  recette  ;  pas  une  place  n'avait  été  donnée,  même  à  la 
presse,  qui  se  tenait  tant  bien  (|uc  mal  dans  le  foyer  et  la  loge  du  comité 
de  l'Associatiirn  des  artistes  musiciens.  Il  en  est  résulté  un  chilTro  rond 
de  nature  à  permettre  la  création  d'une  nouvelle  pension  qui  portera  le 
titre  de  pension  Planté.  C'est  tout  un  hommage  rendu  au  grand  virtuose, 
venu  expressément  à  Paris  pour  donner  une  nouvelle  preuve  Je  son  inal- 
térable dévouement  à  l'Association  des  artistes  musiciens  de  France. 

Un  dernier  détail  :  la  maison  Erard  avait  r.on  seulement  mis  la  salle 
éclairée  à  la  gratuite  disposition  du  comité  des  musiciens,  mais,  de  plus, 
M™  Erard  a  tenu  à  payer  «  les  violons  »  sur  sa  cassette  particulière.  Par 
suite,  l'orchestre  n'a  rien  coûté  à  l'Association.  h.  .mohiiNo. 

—  Offrir  aux  compositeurs,  grâce  à  de  fréquentes  auditions,  l'occasion 
de  produire  leurs  œuvres  et  de  juger  la  portée  qu'elles  ont  sur  le  public, 
telle  est  la  mission  de  la  Société  Nationale  de  musique  et  le  but  de  ses 
efforts  sans  cesse  renouvelés.  Il  faut,  en  outre,  lui  reconnaître  le  mérite 
d'affirmer  d'une  façon  constante  la  vitalité  de  l'Ecole  française,  et  cette 
affirmation,  disons-le  en  passant,  n'est  pas  inutile  en  présence  des  ten- 
dances trop  accusées  qu'ont  certaines  entreprises  à  exhumer  la  musique 
d'outre-tombe,  et  à  imposer  celle  d'oulre-Rhin.  Dans  notre  pensée,  les 
auditions  de  la  Société  Nationale  sont  une  sorte  d'exposition  intermittente 
de  musique,  qui  offre  l'intérêt  et  les  avantages  de  la  comparaison  immé- 
diate entre  un  certain  nombre  d'œuvres  de  différents  auteurs.  Un  comité 
composé  de  musiciens  érudits  procède  avec  un  loua'tle  éclectisme  à  l'examen 
et  à  l'admission  de  ces  œuvres,  laissant  à  la  crilique  et  an  public  le  soin 
d'assigner  un  rang  à  chacune  d'elles.  C'est  ainsi  que  nous  avons  été  con- 
voqué le  6  mai,  salle  Pleyel,  pour  un  concert  avec  orchestre  dont  le 
programme  offrait  une  suite  non  interrompue  de  «  premières  audilions  ». 
Nous  avons  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  une  pièce  romantique  de 
M.  Falkenberg,  un  agréable  menuet  de  M"=  Chaminade,  une  ouverture  de 
M.  Colomer,  bien  orchestrée  et  très  franche  d'allure,  et  un  poème  sym- 
phonique  Lnrele;!,  de  M.  Messager,  qui  dénote  chez  son  auteur  un 
tempérament  artistique.  Il  convient  de  donner  une  place  imporlanie  dans 
ce  compte  rendu,  à  la  romance  en  la  pour  violon,  de  M.  0.  Fouque, 
admirablement  jouée  par  M.  A.  Lefort,  et  très  remarquable  d'inspiration  et 
de  facture  ;  puis,  à  une  fort  belle  page  de  M.  E.  Gigout,  méditation  pour 
violon,  qui  a  valu  à  son  habile  interprète,  M.  P.  Viardot,  de  chaleureux 
applaudissements,  enfin  au  concerto  pour  piano  de  M.  de  Bériot,  dont  la 
première  partie  nous  a  surtout  beaucoup  plu.  v.  dolmetsch. 

—  Le  oon-cert  donné  mardi  dernier  par  l'Association  philanthropique 
des  ariistes  de  l'Opéra  a  été  magnifique.  C'étiit  à  prévoir,  puisque  le  pro- 

.  gramme  portait  les  noms  de  M""'  Krauss,  et  Faure,  ceux  de  M"'«'  Engally  et 
Judic,  de  MM.  Boudouresque  etDereims.  Gomme  partout,  comme  toujours. 
Faure  a  clé  acclamé  ;  aussi  a-t-il  répondu  aux  applaudissements  de 
son  auditoire  on  chantant,  outre  son  Alléluia  d'amour  et  le  Prinlenins  de 
Gounod,  plusieurs  morceaux,  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  les  Mijrles  sont 
flétris.  M.  Boudouresque  a  interprété  d'une  manière  remarquable  les  stances 
de  Don  Carlos.  M.  Dereims  s'est  fait  applaudir  dans  son  air  de  la  Reine  de 
Saba.  Que  dire  de  M""=  Krauss  '?  sinon  qu'elle  a  chanté  comme  toujours 
avec  cette  émotion  profonde  que  la  grande  artiste  sait  communiquer  à 
son  auditoire;  est-il  besoin  de  dire  que  le  quatuor  de  liijjolelto.  chanté  par 
MniBs  Krauss,  Eugally,  MM.  Faure  et  Dereims  a  été  bissé  d'enthousiasme, 
que  le  duo  de  Gounod,  où  le  soprano  dramatique  de  M'"'^  Kr.iuss  s'asso- 
ciait au  vigoureux  contralto  de  M"'»  Engally,  a  été  écouté  avec  un  vif 
intérêt,  et  ciue  le  finale  de  la  Vestale,  interprété  par  M""  Krauss  et  M. 
Boudouresque,  a  produit  son  effet  accoutumé.  Très  goûté  aussi  le  chœur 
des  pages  de  Françoise  de  Rimini,  délicieusement  chanté  par  les  voix 
fraîches  des  élèves  du  Conservatoire.  Disons  encore  que  les  pizzicali  de 
tiijlvia  ont  été  bissés  par  acclamation.  Enfin  la  Bénédiction  des  poiynards, 
avec  Faure,  a  été  magistralement  interprétée  par  les  chœurs  et  l'orchestre, 
sous  la  direction  de  M.  Altès.  N'oublions  pas  M"'=  Judic,  qui  a  eu  une 
bonne  pari  du  succès,  et  la  charmante  Kermesse  organisée  dans  la  gale- 
rie de  la  salle  des  fêtes,  par  les  danseuses  de  l'Opéra,  M""-'»  SangaUi  etMauri 
en  tête.  ji.  ch. 

—  Les  concerts  d'orgue  de  M.  Guilmant  réussissent  admirablement. 
Chaque  jeudi,  plus  de  cinq  mille  personnes  se  pressent  au  Trocadéro,  avides 
d'y  entendre  les  œuvres  des  maîtres.  Au  deuxième  concert  M.  Auguez  a 
chanté  avec  sa  voix  des  bons  jours  l'Air  de  la  Création,  d'Haydn;  MM. 
Diénier  et  Fissot  ont  joué  avec  une  grande  autorité  le  concerto  en  ut 
majeur  de  Bach,  pour  deux  pianos  et  orchestre,  page  admirable  qu'on 
entendait  pour  la  première  fois  ;  M.  Loeb,  violoncelliste  de  l'Opéra,  a  exé- 
cuté un  Aria,  du  même  maître.  Puis  M'."^  Castillon  a  obtenu  un  franc 
succès  dans  le  duo  de  l'oratorio  de  i\oël,  de  Saint-Saëns,  avec  M.  Auguez; 
ce  duo  a  été  bissé.  Enfin,  M""  Dihau  a  chanté  non  sans  charme  l'air  de  la 
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Hisurrecliim  di' Lizan-,  Je  M.  Uauul  l'iigno.  Gomme  morceaux  d'urgue  seul, 
M.  Guilmant  a  l'ait  entendre  un  prélude  et  fugue  (1"'  audition),  de 
Buxtehude  :  un  andante  avec  variations  de  Lemmens;  un  andanlino, 
il"  audilioni,  de  M.  ïh.  Salomc,  et  une  gavotte  en  ré  de  Lulli, 
qu'on  a  bissée.  Pour  l'orchestre  et  l'orgue,  trois  superbes  pages  de  Ilaîn- 
del  :  Marche  funi-biv  Je  Saiil,  allegiv  iVun  roncciio  (chasse),  Marche  de  Judas 
Macchabée:  puis,  la  belle  symphonie  de  M.  Guilmant,  celle  qui  obtint  un 
si  légitime  succès  aux  concerts  de  l'Exposition  universelle.  l,"orcliesire 
était  dirigé  par  M.  Garcin. 

—  Nous  avons  assisté  dimanche  dernier,  salle  Plejel,  à  un  beau  concert 
donné  par  M.  Charles  Dancla,  avec  le  concours  de  plusieurs  artistes  dis- 
tingués. Le  programme  comprenait  plusieurs  œuvres  de  M.  Dancla  qui, 
toutes,  ont  été  très  goûtées.  Nous  citerons  notamment  un  duo  pour  piano 
et  violon  sur  Jean  de  Airelle,  brillamment  exécuté  par  M""'  Bourguignon  et 
M.  Dancla,  puis  une  canzonetta  et  une  prière  pour  violon,  très  bien  jouées 
par  M"'-  Carponter  et  Roger,  enlin  des  variations  pour  quatre  violons, 
dans  lesquelles  MM.  Ch.  Dancla,  L.  Dancla,  Ed.  Nadaud  et  M"«  Roger  ont 
recueilli  de  nombreux  applaudissements.  Le  public  a  fait  un  excellent 
accueil  à  M"'»  Bourguignon,  dont  le  jeu  correct  et  élégant  a  été  très 
apprécié  dans  le  rondo-capriccioso  de  Mendelssohn,  ainsi  qu'à  M""  Jeanne 
Nailaud.  qui  a  bien  chanté  la  romance  des  JS'oces  de  Figaru  et  la  valse  du 
Pardiiii  de  Ploi-niiel.  Ajoutons  encore  qu'une  quête  fructueuse  a  été  faite 
au  prolit  de  l'Association  des  artistes  musiciens,  entre  les  deux  parties 
du  concert. 

—  Le  concert  donné  jeudi  par  l'excellent  violoncelliste  M.  Mariotti  a 
fait  grand  honneur  au  bénéliciaire,  qui  a  vaillamment  paye  de  sa  per- 
sonne et  s'était  de  plus  adjoint  des  artisles  de  marque  tels  que  M""-'  Bru- 
net-Lalleur,  qui  a  chanté,  avec  le  succès  qu'elle  obtient  partout,  la  Canti- 
lène  de  Cimi  Mars,  un  air  des  Saisons  et  la  Sérénade  de  Braga  avec  accom- 
pagnement de  violoncelle. 

M""=  llamman  lenait  le  piano;  son  jeu  a  encore  gagné  depuis  le  com- 
mencement de  l'hiver  en  ampleur  et  en  qualité  de  son;  ses  traits  sont 
d'une  netteté  irréprochable.  Lorsque  nous  aurons  dit  que  M.  Léonard  a 
fait  entendre  une  charmant  i  suite  pour  violon  avec  accompagnement  de 
quatuor,  que  M.  Taffanel  a  délicieusement  joué  une  romance  de  Sainl- 
Saëns,  que  M.  Délie  Sedie  a  dit  plusieurs  romances  avec  son  excellente 
méthode,  nous  aurons  rendu  compte  d'un  des  plus  charmants  concerts  de 
la  saison.  ■,!_  q_ 

—  Les  nombreux  admirateurs  du  beau  talent  de  M""  Roger-Miclos  ont 
retrouvé  mercredi  dernier,  au  deuxième  concert  avec  orchestre,  qu'elle 
donnait  salle  Pleyel,  toutes  les  satisfactions  artistiques  que  l'habile  pianiste 
leur  avait  déjà  procurées  à  son  premier  concert.  L'orchestre,  dirigé  par 
il.  Pasdeloup,  a  fort  bien  exécuté  l'ouverture  des  Joi/euses  Commères  de  Windsor, 
un  charmant  air  de  ballet  de  M.  B.  Godard,  que  l'on  a  bissé,  et  le  Sommeil 
de  ta  Vierge,  de  M.  Massenet,  puis  il  a  accompagné  à  M""  Roger-Miclos,  le 
troi-ième  concerto  de  M.  Pfeiffer  et  le  second  de  M.  Saint-Saëns,  qu'elle  a 
joués  avec  une  autorité  et  une  perfection,  et  qui  lui  ont  valu  des  applau- 
dissements enthousiastes.  Ajoutons  encore  que  M"""  Roger-Miclos  a  fait 
grand  plaisir  avec  le  Carnaval  de  R.  Schumann.  le  Rondo  eu  la  mineur 
de  Mozart,  un  Caprice  de  Mendelssohn  et  dans  un  joli  scherzo  de 
M.  Thomé  que  le  public  a  particulièrement  goûté. 

—  Le  concert  donné  lundi  dernier,  salle  Henri  Ilerz,  par  M"»  Anna 
Meyer  et  M.  Georges  Marquet,  a  été  des  plus  brillants.  Le  public  a  tour  à 
tour  chaleureusement  applaudi  M""  Fechter,  qui  a  chanté  avec  goût  un 
air  de  Generiére  de  M.  Bruneau.  M.  Brandoukoff,  un  violoncelliste  dontle 
talent  a  été  très  apprécié  dans  deux  morceaux  de  Popper,  et  M'i«  Meyer, 
qui  a  fort  bien  joué  une  Etude  de  Chopin  et  un  air  varié  de  Hfendel. 
M.  Georges  Marquet  a  obtenu  un  grand  succès  avec  le  bel  arioso  de 
Françoise  de  Rimini  qu'il  a  dit  d'une  façon  vraiment  remarquable.  Le  con- 
cert se  terminait  par  une  opérette  dans  laquelle  M"=  Thoremberg  et 
M.  Baret  ont  lait  beaucoup  de  plaisir. 

—  Dimanche  dernier,  salle  Pleyel,  6«  et  dernier  concert  donné  en 
faveur  <le  l'œuvre  des  Saueelmrs  bretons.  Grand  succès  pour  le  violon  de 
M"°  Madgeline  Godard,  le  violoncelle  de  M"»  Galiziue,  le  piano  de 
M"'  .Joséphine  Martin  ;  grand  succès  aussi  pour  l'œuvre  des  Sauveteurs 
qui  a  récolté  une  ample  moisson.  M"«  Martin  a  fait  entendre  une  vir- 
tuose de  huit  ans,  élève  de  sa  sœur  et  Mlle  de  l'un  de  nos  collaborateurs, 
M"'  Marguerite  Barbedelte,  qui  a  exécuté  bravement  sa  partie  dans  la 
aonate  en  ré  de  Mozart  pour  deux  pianos. 

—  Lundi  dernier,  M'"»  Guéroult  réunissait  ses  élèves  dans  les  salions  de 
MM.  Mangeot.  Le  public  s'est  vivement  intéressé  à  ces  jeunes  filles  dont 
la  plupart  ont  déjà  du  goût  et  du  style.  M"'=  Guéroult  était  assistée  de 
M.  Bourgeois,  qui  a  fait  entendre  quelques-unes  do  ses  compositions:  son 
.•Souvenir  de  la  oallre  da  Lijs,  son  Caprice  Valaque  et  sa  ravissante  Hcrceuse. 
<ln  a  aussi  applaudi  un  joli  air  de  ballet  de  la  composition  de  M.  Lemaitre, 
interprété  par  l'auteur  et  M.  de  MouskolT. 

—  Les  élèves  deM™»  Laborde  continuent  à  l'aire  preuve  de  l'excellence 
dos  leçons  qui  leur  sont  données.  Au  nombre  des  élèves  qui  se  sont  le 
plus  distingués  à  l'une  des  dernières  séances,  on  signale  M.  Lyonel,  dans 
la  cavatine  de   la  Juive,  qu'il    a  chantée    avec    beaucoup    de   sentiment  ; 


M""-  de  Servilange  dans  lu  Zimjara,  de  Magnus  ;  M"«  J.  Person,  dans  une  mé- 
lodie de  Godel'roid,  intilulee  :  IWnge  exilé;1i.  Nadaud.  quia  ditavec charme 
le  joli  sonnet  de  Duprato;  M""  Nadaud,  dans  l'air  de  Faust,  et  M"«  Adèle 
Sax  qui  a  fait  ressortir,  dans  la  Chanson  de  Florian,  de  Godard,  les  qualités 
de  sa  jolie  voix. 

—  Nous  sommes  en  retard  avec  bien  des  concerts.  Impossibilité  abso- 
lue de  l'aire  droit  à  toutes  les  notes  qui  nous  arrivent  journellement  à 
ce  sujet.  Toutefois,  réparons  un  oubli  en  ce  qui  concerne  l'intéressante 
soirée  donnée  par  M""  Caroline  Guion,  salons  Pleyel,  avec  le  concours  de 
MM.  Th.  Ritter,  Lefort,  Loeb,  do  M""  Cécile  Ritter,  Virginie  Sinay,  et 
Léon  Duprez  pour  la  partie  vocale.  Citons  entre  autres  morceaux  les 
variations  de  Sainl-Saens  sur  un  thème  de  Beethoi^en,  variations  exécutées 
sur  deux  pianos  par  Th.  Ritter  et  M"'-  Caroline  Guion,  aux  bravos  de 
toute  l'assistance. 

—  Mercredi  soir,  à  la  salle  Erard,  intéressant  concert  donné  par 
M.  J.  Schiffmacher.  <_)n  a  beaucoup  applaudi  le  style  très  personnel  du 
sympathique  pianiste  dans  un  air  de  Hiïndel,  des  fragments  de  Beelho- 
ven,  une  romance  de  Schumann,  dans  une  Danse  suédoise  de  sa  compo- 
sition, et  dans  une  habile  transcription  de  VAve  Maria,  do  Schubert,  enUa 
et  surtout  dans  les  quatre  morceaux  de  Chopin,  scherzo,  nocturne,  valse 
et  mazurka,  qu'il  a  joués  avec  la  dernière  perfection.  Sivori  prêtait  à 
M.  Schiffmacher  le  concours  de  son  admirable  talent;  sa  llerceuse  a  été 
très  fêtée  comme  toujours.  On  a  aussi  entendu  dans  cotte  séance 
M""  Maria  Boyer,  M.  Pellegrin,  hautboïste,  et  un  élève  du  Conservatoire, 
M.  Crépeaux,  doué  d'une  belle  voix  qu'il  sait  conduire  avec  goût.  —  o.  F. 

—  Intéressante  matinée  musicale,  dimanche  dernier,  chez  M""'  Massé, 
Monde!  ;  c'était  la  réunion  annuelle  où  elle  fait  enlendre  ses  nombreuses 
élèves.  Deux  très  jeunes  liUes  se  sont  fait  surtout  remarquer  dans  la  partie 
instrumentale:  M""  Jeanne  C,  qui  a  cnterprété  le  finale  du  concerto  des 
.idieux  de  Hummel,  et  M"«  Rasag,  qui  a  joué  ti'  liondn  Capriccioso  de  Men- 
delssohn. La  partie  vocale  n'a  pas  moins  réussi.  Le  chœur  de  Plaisir  d'amour 
de  Martini,  arrangé  par  M.  'SVekerlin  ;  terminait  la  I"  partie,  et  le  joli 
chœur  des  pages  de  Françoise  de  Rimini,  qu'on  avait  fort  étudié,  a  obtenu 
les  honneurs  du  bis.  Le  flûtiste  De  Vroye  prenait  pa;'l  aussi  au  programme, 
et  enfin,  pour  terminer  cette  jolie  réunion,  M""^^  Lambert,  un  amateur  de 
beaucoup  de  talent,  et  M'"«  Massé  ont  chanté  le  duo  des  Diamants,  de  la 
Couronne. 

—  M""  Marie  Boisteaux  réunissait,  dimanche  dernier,  ses  élèves  de  piano 
dans  une  petite  matinée  tout  intime,  où  l'on  a  pu  juger  des  progrès 
accomplis  sous  son  intelligente  direction.  M"'  Mézeray,  de  l'Opéra- 
Comiquo,  a  fait  entendre  à  cette  occasion  deux  remarquables  mélodies 
(.iubadc  et  Sérénade)  d'Antoine  Marmontel,  qui  lui-même  s'est  prodigué 
et  a  su  se  faire  applaudir  comme  virtuose  accompli  et  compositeur  des 
plus  distingués. 

—  Le  chef  d'orchestre  Geng  s'était  transporté  dimanche  dernier  au 
Havre,  avec  cinquante  musiciens  choisis  parmi  les  meilleurs  des  orchestres 
Lamoureux,  Colonne  et  Pasdeloup,  et  il  a  donné  un  concert  des  plus 
intéressants.  Voici  quel  en  était  le  programme  : 

Ouverture  d'Obéruii  ;  prélude  de  Lohengrin  ;  .Sérénade  hongroise,  de 
Joncières  ;  ^'(dses  ronianti(iHes,  de  M.  A.  Donnay,  un  compositeur  hdvrais 
de  mérite  ;  Rêccric  à  Blidah,  de  Saint-Saëns  ;  le  Colin-Maittard,  de  Gui- 
raud;  la  suite  d'orchestre  de  la  Korrigane,  de  Widor;  la  Canzonetta  de 
M.  Bordier,  avec  solo  de  violon  par  M.  Guidé;  le  Ballet  des  Sylphes  de  la 
Damnation  de  Faust,  de  Berlioz.  Ce  beau  programme  a  été  des  mieux 
accueillis:  on  a  acclamé  M.  Geng,  et  les  Havrais  espèrent  bien  le  revoir 
l'an  prochain. 

—  On  nous  écrit  de  Brest  :  La  Société  musicale  a  donné,  samedi  29 
avril,  dans  la  salle  du  Grand  Théâtre,  un  beau  concert  de  bienfaisance. 
Le  programme  comprenait  plusieurs  morceaux  symphoniques  exécutés 
par  l'orchestre  de  la  Société,  composé  de  60  exécutants,  sous  l'habile 
direction  de  M.  Ludovic  Pénau.  Parmi  les  œuvres  les  plus  goûtées, 
citons  le  prélude  de  Lohcngrin  que  l'on  entendait  pour  la  première  fois 
à  Brest;  il  a  été  vaillamment  enlevé,  malgré  l'importance  et  la  multi- 
plicité des  parties  de  violon,  qui  en  Cont  la  terreur  des  orchestres  de 
province.  Deux  morceaux  inédils  de  deux  compositeurs  brestois,  la  Danse 
auj--  Flambeaux,  de  M.  Léon  Karren,  et  1rs  Lamentations  de  Pierrot,  de 
M.  A.  Hélain,  ont  également  obtenu  un  légilime  succès.  M.  Léon 
Karren,  chef  de  musique  des  équipnges  de  la  flotte,  est  un  prix  d'harmonie 
et  de  fugue  du  Conservatoire  de  Paris. 

—  Les  journaux  d'Orléans  se  félicitent  beaui-.oup  du  concert  qui  vient 
d'être  donné  à  l'Institut  musical  de  celte  ville.  C'est  la  toute  gracieuse 
M"»  Angèle  Legault,  MM.  Bosquin  cl  Lauwers  qui  on  faisaient  les  honneurs. 
Ou  a  bissé  à  M"°  LegauU  la  Munola,  d'Emile  Bourgeois,  et  on  l'a  beau- 
coup applaudie  aussi  après  l'air  des  Dragons  de  Villnrs  et  celui  de 
(Juillaume  Tell., 

—  La  matinée  annuelle  des  élèves  de  M""'  Steiger  aura  lieu  le  mercredi 
17  mai,  salle  Henri  Herz,  rue  de  la  Victoire. 

—  Jeudi  prs)cliain,  jour  de  l'.Ascension,  il  n'y  aura  pas  de  concert  d'oi^ 
gue  au  Trocadéro;  le  3°  concert  aura  lieu  le  jeudi  25  mai. 

J.-L.  Hëucel,  directeur-gérant. 
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llimundie  21  Mai  1882. 
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SOMMAIRE-TEXTE 

1.  Cheruuini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  partie  (8'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale  :  Encore  Françoise  de  Riinini  devant  les 
critiques  musiciens,  H.  Mobeno.  —  III.  Les  ornements  du  chant  (fin),  Th.  Le- 
maire  et  II.  Lavoix,  fils.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et  concerts. — V.  Nécrologie. 

MUSIQUE    DE   PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
L'HABANERA 
dansée    par  M"'-  Rosita  Mauri    au  3°  acte   de  Françoise   de  Rimini,   trans- 
cription de   L.   Delahave.    Suivra   immédiatement  :  la  Sevillaiia,    air   de 
ballet  du  même  opéra. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la  musique 
de  CHANT  :  li:  Chant  du  Licre,  du  même  opéra,  interprété  par  M""  Salla. 


CHERUBINI 

ÎA.    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

XIII 

(Suite) 

La  crise  longue  et  douloureuse  que  Cherubini  venait  de 
subir  était  enfin  parvenue  à  son  terme.  Le  goût  du  travail 
commençait  à  lui  revenir,  et  il  en  donna  la  preuve  en  écrivant 
pour  le  service  de  la  cour  la  partition  d'un  petit  opéra  italien 
en  un  acte,  Piinmalioiie,  qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  du 
palais  des  Tuileries,  devant  l'empereur  et  l'impératrice,  lo 
30  novembre  1809.  Ce  seul  fait  semblerait  confirmer  les  détails 
que  j'ai  donnés  touchant  l'exagération  avec  laquelle  tous  les 
biographes  ont  parlé  des  relations  existant  entre  (Cherubini  et 
Napoléon  I'^''.  On  ne  s'expliquerait  guère,  en  effet,  les  récits  de 
ces  biographes  étant  exacts,  comment  l'empereur  aurait  auto- 
risé Cherubini  à  écrire  un  ouvrage  spécialement  pour  la  cour. 
Voici  pourtant  ce  que  Fétis  a  cru  pouvoir  dire  à  ce  sujet  : 
—  «...  Cependant,  quelques  amis  essayèrent  de  vaincre  les 
répugnances  et  les  préventions  du  maître  de  l'empire  ;  ils 
engagèrent  Cherubini  à  écrire  un  opéra  italien  pour  le  théâtre 


des  Tuileries,  et  Crescenlini  promit  de  chanter  le  rôle  prin- 
cipal. Le  compositeur  se  laissa  persuader,  et,  quelques  mois 
après,  la  partition  de  Piminalione  fut  achevée.  Piinmalioim  : 
ouvrage  charmant,  d'un  genre  absolument  différent  des 
autres  productions  de  Cherubini,  et  dans  lequel  on  trouvait 
quelques  scènes  de  la  plus  heureuse  conception.  Napoléou 
parut  étonné  quand  on  lui  eut  dit  le  nom  de  l'auteur  de 
cette  œuvre  ;  il  montra  d'abord  quelque  satisfaction,  mais  il 
n'eu  résulta  aucune  amélioration  dans  le  sort  du  compositeur.  » 

Fétis  parle  ici  comme  si  le  souverain  avait  pu  ignorer,  avant 
la  représentation,  le  nom  de  l'auteur  de  l'ouvrage  qu'on  lui 
offrait.  Pour  qui  connaît  les  usages  en  pareille  matière,  ceci, 
on  l'avouera,  est  un  peu  enfantin.  Mais  Fétis  va  plus  loin, 
et,  pour  donner  plus  de  force  à  ses  déductions,  il  commet 
une  importante  erreur  de  fait:  —  «  Tant  d'injustice,  conti- 
nue-t-il,  devait  porter  le  découragement  dans  l'àme  de  l'ar- 
tiste ;  mais  tout  à  coup,  au  milieu  de  la  disgrâce  où  il  était 
tombé,  des  circonstances  imprévues  guidèrent  Cherubini 
vers  un  genre  nouveau  qu'on  peut  considérer  comme  un 
des  titres  les  plus  solides  de  sa  gloire.  Il  venait  de  s'éloi- 
gner de  Paris,  pour  goûter,  chez  M.  le  prince  de  Chimay, 
un  repos  d'esprit,  un  calme,  dont  il  éprouvait  l'impérieu.^ 
besoin.  »  Suit  l'histoire  de  la  composition  de  la  messe  en 
fa,  que  j'ai  fait  connaître  plus  haut.  Or,  il  y  a  ici,  on  le 
voit,  une  erreur  manifeste,  que  les  dates  suflisent  à  éta- 
blir. Ce  n'est  pas  l'accueil  fait  par  Napoléon  à  la  partition 
de  P immaUonc qvii  a  porté  Cherubini  à  se  réfugier  à  Chimay 
et  à  s'y  occuper  de  musique  religieuse,  puisque,  lorsque 
Piminalione  parut,  le  30  novembre  1809,  il  venait  de  passer 
deux  automnes  à  Chimay,  et  qiie  les  premiers  morceaux  de 
la  messe  de  sainte  Cécile  y  avaient  été  exécutés  un  an  aupa- 
ravant, le  22  novembre  1808. 

On  voit  comment  les  historiens  ont  torturé  les  faits  pour 
donner  de  prétendues  preuves  de  l'antipathie  qui  existait 
entre  Napoléon  et  Cherubini.  Un  autre  exemple  cependant 
semble  encore  venir  leur  donner  tort.  Comment  se  ferait-il,  en 
effet,  si  les  relations  entre  ces  deux  hommes  eussent  été 
aussi  tendues  qu'on  l'a  dit  et  répété,  que  Cherubini  eût  été 
chargé  d'écrire  une  «  Ode  »  pour  le  mariage  de  l'empereur 
avec   l'archiduchesse    Marie-Louise?  Telle    est    pourtant    la 
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vérité,  et  l'iDscriptiou  de  cette  ode  sur  le  catalogue  de  Che- 
rubini,  à  la  date  du  20  mai  1810,  me  parait,  ainsi  que  la 
représentation  de  Pimmalioiic,  indiquer  au  moins  que  les 
préventions  de  Napoléon,  si  elles  ont  jamais  été  aussi  for- 
tes qu'on  Ta  affirmé,  finirent  par  disparaître  d'une  façon  à 
peu  près  absolue  (1). 

Bieut6t  enfin,  Cherubiui  se  décida  à  reparaître  sur  un  de 
nos  théâtres.  Depuis  six  ans,  le  public  français  .n'avait  eu 
de  lui  aucun  ouvrage  nouveau.  Il  accepta  des  mains  de 
Sewrin  le  livret  d'un  «  opéra  bouffon  »  en  un  acte,  le  Cres- 
cendo, en  écrivit  la  partition,  et  ce  petit  ouvrage,  qui  avait 
pour  interprètes  Chenard,  Solié,  Martin,  PauletM™''  Belmont, 
fut  représenté  pour  la  première  fois  à  l'Opéra-Gomique  le 
i"  septembre  1810. 

La  musicjue  du  Crescendo  était  un  chef-d'œuvre,  au  dire 
des  contemporains.  Par  malheur,  le  poème  était  loin  de  la 
valoir,  et  il  s'en  fallut  de  peu  que  par  ce  fait  la  pièce  ne 
sombrât  sous  les  sifflets,  eu  dépit  du  talent  des  acteurs  et  du 
génie  déployé  par  le  musicien.  Un  chroniqueur  va  nous  ren- 
seigner à  ce  sujet:  —  ce  ...  Cette  intrigue,  quoique  assez  bien 
conduite,  a  paru  dénuée  d'intérêt  et  même  de  comique.  Les 
murmures  ont  commencé  au  moment  où  l'ancien  militaire, 
consterné,  déplore  son  bruyant  hyménée.  Un  spectateur 
mécontent  a  laissé  échapper  un  léger  coup  de  sifflet;  ses 
voisins  furieux,  l'ont  maltraité  ;  il  s'est  défendu  en  disant 
qu'il  s'ennuyait  depuis  long-tems,  et  qu'il  voulait  un  peu 
s'amuser  en  sifflant.  Les  raisons  du  siffleur  ont  été  enten- 
dues et  appuyées  par  d'autres  qui  s'ennuyaient  aussi.  Cette 
hérésie  qu'il  faut  siffler  quand  on  s'ennuie,  a  fait,  dans 
un  instant,  des  progrès  rapides;  ce -qui  a  formé  un  crescendo 
de  sifflets  aussi  funeste  pour  la  pièce  que  le  crescendo  de 
la  musique  militaire  l'avait  été  pour  le  baron  (2).  » 

Après  ce  récit  d'un  chroniqueur  sur  l'effet  produit  par  la 
pièce,  passons  au  jugement  d'un  critique  en  ce  qui  concerne 
la  musique  ;  celui-ci  vaut  la  peine  qu'on  s'y  arrête,  car  eu 
constatant  et  en  analysant  les  beautés  de  l'œuvre  musicale, 
il  déplore  avec  raison  le  peu  de  soin  apporté  par  le  compo- 
siteur dans  le  choix  de  ses  poèmes,  et  le  danger  qu'il  fai- 
sait ainsi  courir  à  ses  plus  belles  productions  :  C'est  Alexis 
deGaraudé  qui  s'exprimait  ainsi  dans  les  Tablettes  de  Pohjmm'c  .- 

On  doit  la  belle  musique  de  ce  petit  opéra-comique  à  la  plume 
savante,  élégante  et  correcte  de  M.  Cherubini.  Pour  cette  fois,  la 
musique  seule  a  suffi  pour  satisfaire  Taudileur  attentif;  et  elTecti- 
vement,  il  a  été,  pour  ainsi  dire,  entraîné  par  la  verve  du  musicien, 
qui  a  su  tirer  un  si  grand  parti  de  celte  bagatelle  qu'elle  restera' 
au  théâtre,  comme  pièce  de  répertoire,  malgré  la  faiblesse  du 
poème. 

L'ouverture  est  un  chef-d'œuvre  de  composition  instrumentale, 
un  modèle  de  dialogue,  une  conversation  piquante  où  tous  les  prin- 
cipaux instruments  de  l'orchestre  prennent  part,  mais  si  à  propos, 
qu'on  peut  a|jpréf:icr  tout  ce  qu'ils  disent,  même  lorsqu'ils  parlent 
ensemble.  Elle  fait  et  fera  toujours  un  effet  prodigieux,  et  l'on  ne 
finit  pas  de  l'applaudir,  même  quand  les  acteurs  sont  sur  la  scène. 
Le  premier  air  que  chante  Chenard  est  d'une  beauté  achevée  •  la 
poésie  de  la  musique  se  fait  sentir  dans  ce  morceau  d'une  manière 
si  saillante,  que  l'on  est  ravi,  transporté  de  plaisir  en  l'écoutant 
Les  plus  fameux  airs  de  Gimarosa,  de  Paisiello,  de  Guglielmi,  n'ont 
jamais  produit  un  effet  plus  étonnant;  Chenard  le  chante  avec  beau- 
coup d'énergie  et  de  chaleur:  il  paraît  avoir  retrouvé,  dans  cet  air 
sa  voix  de  vingt-cinq  ans.  Le  duo  entre  Solié  et  Chenard  est  un 
chef-d'œuvre  d'un  genre  nouveau  à  ce  théâtre.  Depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  de  ce  beau  morceau,  l'orchestre  conserve,  avec 
ob.stination,  un  accompagnrment  figuré  dont  le  sujet  a^-réablc  et 
mélodieux  charme  les  oreilles  de  l'auditeur,  et  cependant  le  dia- 
logue des  deux  acteurs  marche  avec  tant  de  clarté,  la  déclamation 
en  est  si  juste,  la  logique  musicale  si  bien  observée,  qu'il  faut 
l'avoir  entendu  plusieurs  fois  pour  faire  attentiou  ù  la  ma^ie  de 
l'accompagnement.  Les  morceaux  de  ce  mérite  sont  très  rares°et  ont 


(1)  Ceue   composition  était  sans  doute   une  sorte  de  cantate;  elle   avait 
?ène  ^l^^^-^^^^'"  "'y"'"^  ^'  les  paroles  en  avaient  été  écrites  par  Népomu- 

(2)  Mémorial  dramatique,  18H. 


droil  à  nos  jusles  éloges.  L'air  que  chante  Martin  est  très  ])laisaul 
et  très  original;  il  contient  la  description  d'un  combat,  et  comme 
celui  à  qui  il  en  fait  le  récit  déleste  le  bruit,  il  le  chaule,  et  l'or- 
chestre l'accom]}agiie  pianissimo,  de  manière  qu'on  parait  entendre 
ce  récit  de  très  loin;  les  courts  intervalles  oîr  il  oublie  qu'il  doit 
chanter  piano  forment  uu  contraste  très  comique.  La  composition 
de  co  morceau  est  d'un  seul  jet,  et,  comme  disent  les  Italiens,  * 
prima  iiitenz/one  (venue  d'inspiration).  ïous.les  autres  morceaux  de  ce 
petit  opéra  se  ressentent  de  la  touche  siVe  et  vigoureuse  que  possède 
M.  Cherubini,  et  tous  les  acteurs  ont  paru  aller  en  (■/•e,sceH(/o,  excepte 
M"'"  Belmonl,  dont  le  smorzando  a  été  si  sensible,  que  c'est  la  seule- 
peine  que  nous  ayons  ressentie  à  celte  représentation. 

Après  avoir  fait  de  cet  ouvrage  l'éloge  qu'il  mérite,  il  est  cruel 
d'être  obligé  dé  convenir  qu'il  n'a  tenu  presque  à  rien  que  nous 
n'ayons  été  privés  de  ce  chef-d'œuvre,  ou  du  moins  qu'il  n'ait  été 
étouffé  sous  les  sifllets  à  lu  première  représenl;ilion  ;  et,  malheureu- 
sement, l'on  aurait  plus  le  droil  d'en  être  indigné  que  d'en  être  sur- 
pris. Eu  effet,  dos  beautés  musicales  ne  suffisent  pas  dans  un  opéra 
offert  à  un  public  français  ;  il  lui  faut  encore  une  action  raison- 
nable, une  intrigue  piquante,  des  situations  neuves,  ou  du  moins 
une  tïible  qui  fixe  l'allention  du  spectateur  par  reuchaîncmeut  na- 
turel et  vraisemblable  des  scènes  attachantes  par  la  galté  ou  l'inté- 
rêt. Il  y  a  loin  de  tout  cela  à  la  pitoyable  conception  du  Crescendo, 
qui  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  nouveauté,  et  qui  n'offre  qu'une 
misérable  copie  des  amphigouris  italiens  dits  opéras  bouffons,  où 
l'on  n'a  plus  le  droit  de  chercher  du  naturel  et  du  bon  sens,  et 
que  l'on  est  convenu  de  ne  regarder  que  comme  un  prétexte  pour  la 
musique.  Il  suffit  aux  Italiens  que  le  poème  oflre  au  musicien  le 
cadre  de  deux  ou  trois  morceaux  soignés  auxquels  tout  le  reste  est 
sacrifié  ;  ils  n'en  veulent  pas  davantage.  Les  Français  veulent  un 
tout,  et  M.  Cherubini  a  prouvé  plus  d'une  fois  qu'il  pouvait  fournir 
celle  carrière  avec  succès.  Comment  donc  a-t-il,  celte  fois,  profiiué 
son  génie  en  l'associant  à  une  pareille  rapsodie?  En  y  réQécliissaul. 
on  pourrait  faire  plus  d'une  réponse  à  celle  question.  D'abord  a  l-il 
eu  à  choisir?  Les  bons  ouvrages  sont-ils  donc  si  communs?  M.  Che- 
rubini n'a-t-il  pas  pu  se  tromper?  N'a-t-il  pas  pu  croire  qu'une 
innovation  de  celle  nature  pourrait  être  accueillie  du  public?  Le  goût 
du  public  est-il,  eu  effet,  assez  sur  pour  qu'on  puisse  raisonnable- 
ment garantir  son  infaillibilité?  Quels  sont  les  gens  de  lettres  et 
les  compositeurs  qui  oseraient  prédire  d'avance,  avec  assurance,  la 
chute  ou  le  succès  d'un  opéra  nouveau  ? 

M.  Cherubini  ne  demandait  pas  mieux  sans  doute  que  d'avoir  un 
bon  ouvrage  à  mettre  en  musique.  Mais  comment  se  le  procurer? 
Oserait-on  lui  dire:  Faites  comme  certains  de  vos  confrères,  vrais 
piliers  de  coulisses?  Ces  parasites  en  7-(?  so/ poursuivent,  courliseul, 
harassent  sans  cesse  les  auteurs,  les  acteurs,  les  actrices,  et  finis- 
sent par  se  procurer,  par  leur  imporlunité  et  leurs  intrigues,  des 
ouvrages  assez  bons  qu'on  aurait  refusés  à  leur  médiocrité  et  à  leur 
impuissance!...  M.  Cherubini  a  du  génie,  il  a  donc  l'âme  fière,  et 
rejetterait  avec  indignation  des  conseils  qui  ne  peuvent  être  écoulés 
et  suivis  que  par  de  petits  esprits  ou  des  âmes  basses  et  rampantes. 
Mais  les  amis  du  talent  de  M.  Cherubini  (et  ce  sont  tous  les 
amis  de  l'art  musical)  profiteront  de  cette  occasion  pour  lui  dire  : 
faites  un  meilleur  choix,  si  vous  pouvez,  ou  bien  ne  travaillez 
point  pour  le  théâtre,  car  votre  génie  musical  servirait  à  achever  la 
corruption  du  goût  s'il  devoil  s'abaisser  à  procurer  des  succès  à 
d'aussi  misérables  ouvrages  :  le  nom  de  Cherubini  ne  doit  jamais 
être  compromis  d'une  manière  douteuse.  Vous  avez  sans  doute  des 
amis  parmi  les  gens  de  lettres,  parmi  les  artistes  distingués  du 
Théâtre  Français  ou  du  Théâtre  Feydeau;  ne  rougissez  pas  de  les 
engager  à  vous  procurer  un  bon  poème  quand  ils  auront  connais- 
sance d'un  ouvrage  digne  de  vous  ;  mais  surtout  ramenez  l'Opéra- 
Gomique  à  sa  véritable  destination  ;  vous  nous  avez  fait  assez  pleurer 
dans  lUédi'e,  dans  Lodo'iska,  etc.  ;  faites  rire  enfin  les  gens  d'esprit 
et  de  bon  goût  ;  débarrassez  Polymnie  de  ces  crêpes  funèbres  et 
de  ces  vils  lambeaux  dont  on  l'accable  aujourd'hui  ;  arrêtez  le  déborde- 
ment du  mauvais  goût  qui  veut  traîner  la  rue  Feydeau  au  boulevard  ; 
et.  mariant  les  accents  de  votre  musique  riche,  féconde  et  originale 
aux  accents  de  l'aimable  Thalie,  faites  rougir  le  public  de  l'intérêt 
et  de  la  faveur  qu'il  accorde  à  des  drames  larmoyants,  à  des 
contes  bleus,  productions  monstrueuses  et  dignes  tout  au  plus  de 
faire  peur  aux  enfants  ou  d'amuser  leurs  bonnes  et  leurs  nour- 
rices (1). 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


(1)  Les  TaVMes  de  Polymnie,  septembre  1810. 
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Nous  rcgrolloDS  de  ne  pouvoir  suivre  tous  les  journaux  (|in  onl 
Ic'inoigné  do  leur  respect  el  de  leur  admiration  pour  l'aïuvre  nouvelle 
(]ui  vient  de  se  produire  sur  notre  première  scène  lyrique,  œuvre 
l'onsidérable,  que  dos  musiciens  tels  que  M.  Gevaert  et  bien  d'autres 
n'ont  pas  hésite  à  jilacer  parmi  les  premières  dans  le  répertoire  de 
notre  grand  Opéra. 

C'est,  en  ell'et,  ce  qui  se  conlirmc  à  chaque  uouvelle  représenta- 
lion  :  le  quatrième  acte  tout  entier  apparaît  aujourd'hui  à  l'état  de  chef- 
d'œuvre,  tout  comme  le  prologue  de  l'Eul'er,  l'une  des  plus  grandes 
pages  de  la  musique  française.  Nous  avons  vu,  d'autre  part,  nombre 
de  journaux  signaler  les  beautés  dos  premier,  deuxième  et  troisième 
actes;  mais  nos  cilations  doivent  se  borner  et  prendre  fin.  Enregistrons 
pourtant  encore  quelques  extraits  d'articles  écrits  par  des  musiciens 
de  profession.  M.  A.  Méliot,  du  journal  la  Paix,  est  de  ce  nombre  : 

.....  l^e  finale  de  ce  tableau,  où  l'on  assiste  à  l'entrée  de  Malatesta 
iriompliaul,  est  d'une  grandeur,  d'une  pondération  merveilleuse.  Le  motif 
do  violoncelle  qui  en  est  le  sujet,  est  superbe.  Les  solistes,  les  trois 
chœurs,  les  deux  orchestres  forment  un  des  ensembles  les  plus  riches, 
les  plus  lumineux  qui  soient  au  théâtre. 

.■  Au  deuxième  acte,  après  un  trio  pathétique,  auquel  il  ne  manque 
qu'une  situation  intéressante  pour  être  excellent,  il  faut  signaler  toute  la 
musique  nuptiale,  d'une  grâce  achevée.  Le  motif  principal  est  développé, 
promené  dans  toutes  les  voix,  dans  tous  les  instruments  avec  une  habi- 
leté aisée  el  piquante  du  plus  heureux  efl'et. 

"  Le  chœur  des  pages,  chanté  par  les  élèves  du  Conservatoire,  est  un 
bijou  de  fine  malice.  Il  a  été  redemandé,  ainsi  que  le  très  bel  air  de 
Malate.sta. 

J'espÈre,  je  vous  ?'.me, 
ijue  vos  yeux  se  posent  sur  moi! 

■    n'est  Frau;esca  qui  termine  ce  second  acte  par  l'ai]'  si  dramatique  : 

11  vit,  celui  que  j'ai  pleuré! 

.  Ilot  air  sera  beaucoup  plus  apprécié  quand  on  le  connaîtra  davantage. 

.  Quant  au  troisième  acte,  c'est  celui  du  ballet,  qui  est  charmant, 
M.  .A.mbroise  Thomas  a  prouvé  une  fois  de  plus  qu'on  pouvait  être  un 
musicien  aussi  sérieux  que  savant  et  faire  d'exquise  musique  de  danse. 
On  a  bissé  le  dernier  pas  de  JI"=  Mauri,  la  Sevillana,  dansé  avec  un  brio 
étourdissant  et  une  grâce  enchanteresse. 

«  Signalons  dans  le  finale  de  cet  acte  l'adorable  phrase  de  Francesca  : 
.■  Mon  cœur,  sois  sans  remords  !  "  qui  luit  comme  un  rayon  de  soleil 
dans  ce  morceau  complexe,  qui  n'est  pas  inférieur  au  finale  du  premier 
acte. 

..  Le  quatrième  acte  nous  ramène  dans  l'oratoire  byzantin  du  commen- 
cement. Il  est  formé  presque  tout  entier  du  grand  duo  d'amour,  précédé 
de  la  jolie  sérénade,  chantée  dans  la  coulisse  par  Ascanio,  et  interrompue 
par  le  coup  de  poignard  de  Malatesta.  Francesca  d'abord,  puis  Paolo, 
rappellent  isolément  leurs  souvenirs  amoureux  avant  de  tomber  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre,  vaincus  par  leur  passion.  Ce  morceau,  ou  plutôt  ce 
triple  morceau,  est  une  des  pages  capitales  de  ce  grand  ouvrage  qu'on 
appréciera  davantage  avec  le  temps.  » 

M.  J.  Ganesie,  du  journal  l'Express,  parle  aussi  en  musicien  qui 
sait  lire  et  comprendre  une  partition  : 

«  ...Les  airs  de  ballet  sont  des  jnerveilles  d'élégance;  la  valse  chantée 
et  ballée  est  d'une  adorable  souplesse  ;  les  divers  épisodes  qui  consti- 
tuent le  divertissement,  la  Ilabanera,  la  Saltardli;  et  la  Séritlaiic,  ont  tous 
ce  caractère  dominant  de  grâce  facile.  Ils  sont  précédés  d'un  Adagio  à 
quatre  temps,  dans  lequel,  par  un  curieux  dessin  de  l'orchestre,  la 
phrase  chantée  d'abord  par  le  saxophone  est  reprise  par  les  violoncelles, 
auxquels  elle  est  ramenée  par  une  charmante  modulation  ;  le  Si^lierzo  en 
six-huit  et  le  Capriccio  en  deux-quatre  méritent  aussi  (le  premier  surtout) 
l'attention  de  l'auditeur. 

»  L'acte  est  couronné  par  un  grand  finale  d'un  effet  formidable  ;  ses 
chœurs,  ses  soli,  son  ensemble  général  constituent  une  page  superbe  et 
magnifiquement  lumineuse. 

»  Voici  le  quatrième  acte,  et  Francesca,  retirée  dans  son  oratoire,  relit 
le  Chant  du  Livre  ;  les  deux  strophes  en  si  bémol  reliées  par  un  récit 
en  mi  majeur,  ont  une  douceur  de  contours  el  une  intensité  de  sentiment 
qui  pénètrent  l'âme  ;  l'impression  est  poignante. 


..  .1.:  glisse  lur  l'.ur  dr  l'a.jlu  |i.jui  ;urivcr  ;ui  .luo  final,  auquel  sa 
savante  écriture  a  peut-être  fait  un  peu  loi't  le  jour  de  la  première  repré- 
sentation ;  les  heurts  i.'t  les  fréquentes  modifications  des  mouvements,  les 
changements  de  tonalité  qui  se  font  souvent  k  découvert,  les  méandres 
dans  lesquels  se  complaît  le  compositeur  exigent  une  attention  soutenuOj 
une  éducation  do  l'oreille  incompatibles  avec  une  première  audition;  ce 
(pie  je  puis  dire,  c'est  que  ce  duo  porto  bien  la  grilfe  du  maître,  qu'il 
est  puissamment  scénique  et  qu'il  restera  un  des  numéros  les  plus  remar- 
<|uables  de  la  partition.  » 

Vingt  autres  journaux  seraient  à  citer,  mais  nous  avons  hâte  de 
conclure  par  deux  faits  importants  delà  quinzaine,  louchant  â  deux 
grandes  publications  périodiques. 

L'une,  le  journal  l'Art,  magnifique  revue  illustrée  qui  se  publie  à 
l'aris  et  à  Londres,  sous  la  Iriiilc  direclion  de  -MM.  Hugène  Véron, 
Léon  Gaucherel  et  J.  IJomnins  Garr,  donne  îx  /■'riiiiroise  de  liimini. 
non  seulement  une  belle  place  dans  les  illustrations  do  sa  livraison 
«lu  7  mai  1H82,  mais  il  consacre  à  l'œuvre  de  MM.  Ambroise  Thomas, 
Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  toute  une  étude  musicale  et  litté- 
raire, par  la  plume  de  M.  Octave  Fouque,  le  musicien  critique  de 
la  Bépubliciuc  française,  déjà  cité  par  le  MénesLrel.  En  se  procurant 
cette  livraison  de  l'Art,  ainsi  que  celles  du  Monde  illustré  et  de  l'Il- 
lustration, de  la  Vie  moderne  et  àe  l'Univers  illustré,  également  relatives 
à  l'opéra  de  Françoise  de  Rimini,  les  théâtres  de  France  et  de  l'étran- 
ger réuniront  de  précieux  documents  jjour  la  mise  eu  scène  de 
ce  grand  ouvrage. 

L'autre  de  ces  grandes  publications, /a  Heine  des  Deu.v-Mondes,  de 
M.  Buloz,  —  qui  ne  se  contente  pas  de  traverser  la  Manche,  —  ne 
consacre  pas  moins  de  âS  pages  ù  M.  Ambroise  Thomas  et  à  son 
œuvre,  dans  sa  livraison  de  lundi  dernier  lo  mai.  Jusqu'ici,  la 
Revue  des  Deux-Mondes  n'avait  pas  gâté  l'auteur  à'Uamlet.  Mais 
M.  Blaze  de  Bury  a  trouvé  juste  et  opportun  de  venir  couronner, 
par  une  élude  approfondie,  la  carrière  d'un  musicien  qui  vient  de 
produire  une  nouvelle  partition  de  si  grande  envergure. 

Étant  donné  le  parti  pris  en  France  de  n'accorder  aux  compositeurs 
i'rancais,  de  leur  vivant,  qu'une  parcimonieuse  dose  de  génie,  on 
ne  peut  méconnaître  que  l'étude  de  M.  Blaze  de  Bury,  publiée  dans 
ses  «  portraits  d'hier  et  d'aujourd'hui  ».ne  soit  un  hommage  écla- 
tant rendu  à  l'Ecole  française.  Ajoutons  que  cet  hommage,  malgré 
ses  réserves,  est  écrit  dans  une  langue  qui  en  double  la  valeur. 
Nos  lecteurs  en  pourront  prendre  un  avant-goùt  par  les  quelques 
citations  qui  suivent,  si  restreintes  qu'elles  soient: 


«  ...  Le  temps  crée  les  hommes  de  génie  pour  qu'à  leur  tour  les 
hommes  de  génie  aient  à  créer  leur  temps.  Tout  grand  esprit  est  à  la  fois 
enfant  et  père,  d'abord  disciple  de  son  temps,  ensuite  maître.  Qui  dit 
époque  dit  culture,  période  de  travail,  de  conquêtes  et  de  transformations 
dont  rinfiuence  s'impose  à  nous  et  dont  nous  devons  partie  plus  ou 
moins  active  selon  la  mesure  et  la  force  de  notre  individualité.  Cela  s'ap- 
pelle marcher  avec  son  temps.  M.  Ambroise  Thomas  l'a  toujours  fait. 
Bo'ieldieu,  Herold,  Auber,  Halévy  furent  ses  premiers  guides  ;  plus  tard, 
de  nouveaux  éléments  ayant  accru  son  atmosphère,  il  écrivit  Mignon  sous 
l'invocation  de  Schumann,  de  Mendelssohn,  pour  en  arriver  finalement  à 
prodiguer  dans  HamlH  et  dans  Françoise  de  Rimini  de  vastes  richesses  ins- 
trumentales et  théâtrales  acquises  dans  le  commerce  de Meyerbeer,de  Verdi 
et  d;  Richard  Wagner.  Il  va  sans  dire  que  les  noms  que  je  pro- 
nonce là  ne  sont  point  un  reproche.  M.  Thomas,  en  écrivant  son  Hamlct 
et  sa  Françoise  de  Rimini,  no  fait  pas  plus  acte  de  wagnérisnw  qu'il  ne  se 
montra  jadis  rossinislc  ou  ivebériste  en  composant  Raijmond  et  le  Songe 
d'une  nuit  d'été.  Talent  expérimental,  il  applique  tout  simplement  à  sa 
manière  et  selon  son  droit  les  procédés  d'un  éclectisme  qu'on  n'a  jamais 
critiqué  chez  les  abeilles  ;  il  prend  son  bien  où  il  le  trouve,  et  cela  ne 
l'empêche  pas  d'avoir  un  style  très  personnel  et  de  marcher  d'un  pas  tou- 
jours plus  sûr  vers  son  idéal. 

(1  ...De  tous  les  musiciens  de  ma  génération,  M.  Ambroise  Thomas  est 
peut-être  le  seul  avec  qui  je  n'aie  jamais  échangé  une  parole  ;  j'aurais 
donc  ici  mauvaise  grâce  à  prétendre  m'ériger  en  biographe. 

«  D'ailleurs,  si  j'en  juge  à  vue  de  paj's,  l'auteur  de  Françoise  de  Rimini 
doit  être  un  de  ces  hommes  qui  n'ont  pas  d'histoire.  Il  court  sur  Auber 
mille  anecdotes,  dont  quelques-unes,  —  vraies  ou  fausses,  —  ont  servi  et 
continueront  de  servir  d'appoint  au  signalement  de  l'individu  :  avec  M. 
Thomas,  rien  de  pareil.  Il  «ne  fait  pas  de  mot»,  on  ne  lui  connaît  pas  d'a- 
ventures, el  si,  par  son  œuvre,  il  relève  de  la  critique,  sa  vie  échappe  aux 
chroniqueurs.  .lamais  de  lettres  dans  les  journaux,  de  ccmmentaires 
personnels,  de  préfaces  aux  publications  posthumes  el  autres  du  prochain, 
point  de  gestes,  ni  de  pantomimes  pour  maintenir  le  public  en  haleine 
pendant  les  enlr'actes  !  Tantôt  ii  l'Opéra-Comique,  tantôt  à  l'Opéra,  ou 
dans  son  cabinet  du  Conservatoire,  il  ne  sort  pas  do  là,  et  c'est  ainsi  qu'il 
a  conquis  la  première  place  parmi  ceux  de  son  pays  et  de  son  époque. 
Etant,  en  efl^et,  admise  la  question  de  relativité  que  nous  avons  posée 
plus  haut,  M.  Ambroise  Thomas  est    bien  décidément  aujourd'hui  le  pre- 
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mier  de  tous,  le  cLef  d'école  ;  lui  seul  a  fait  œuvre  organique.  La  partie 
une  fois  engagée  et  les  tAtonnements  du  début  surmontés,  nous  le  voyons 
poursuivre  un  idéal.  Du  Sonne  rfimc  nuit  d'rlé.  à  Mii/nuii,  de  Mkjmm  et 
à'Hamki  à.  Française  di-  Riniini,  l'esprit  de  tendance  est  incontestable.  » 

«  ...  Que  M.  Auibroise  ÏUomas  ail  navigué  dans  les  nouveaux  cou- 
rants, tout  l\v  invitait,  sa  nature  expérimentale,  son  flair  du  public,  sa 
faculté  de  parler  les  langues  et  de  les  triturer,  son  orientation;  mais  il  a 
fait  ce  que  nul  autre  n'aurait  su  faire  en  pareil  cas:  il  est  resté  Français. 
Sa  manière  de  concevoir  le  drame,  d'en  gouverner  l'ordonnance  par  mor- 
ceaux, et,  quand  une  situation  se  présente,  de  l'attaquer  de  front,  nous  le 
montre  lidèle  aux  traditions  do  notre  opéra  national. 

»  Pourvu  de  tout  le  germanisme  nécessaire  au  musicien  de  l'heure 
actuelle,  il  a  ce  rare  esprit  de  ne  rien  abdiquer  du  passé  et  de  ne  reniei- 
.  aucun  ancêtre.  En  ce  sens,  l'honneur  de  diriger  le  Conservatoire  lui 
revenait  de  droit. 

»  M.  Jules  Simon  l'v  appelant  en  1871,  obéissait  uniquement  à  l'opinion 
qui,  depuis  Cherubini,  semble  vouloir  que  ce  poste  soit  réservé  nu  chef 
qualifié  de  l'école  française. 

1)  Ce  que  ces  sortes  de  sanctions  tant  académiques  qu'officielles  appor- 
tenl  de  surcroît  à  la  valeur  d'un  homme  de  génie  ou  de  talent,  et  surtout 
ce  qu'une  institution  comme  le  Conservatoire  en  peut  retirer  d'utilité  pra- 
tique, je  n'ai  point  à  le  discuter  à  cette  place  ;  disons  seulement  qu'un 
tel  cadre  sied  à  la  liguie  que  nous  venons  d'étudier.» 

■  Si  à  côlé  de  la  note  sévère,  élevée,  les  lecteurs  du  Mciw-ilrcl  sou- 
hailcnt  la  note  pittoresque,  fine  et  spirituelle,  nous  la  pouvons 
encore  emprunter  à  M.  Blaze  de  Bury  parlant  du  ballet  de  Frauçciae 
de  Ri  mini  : 

'  Il  n'y  a  pas  à  dire,  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  d'art  tout  moderne 
que  la  musique  de  ce  ballet,  une  suite  d'orchestre  avec  havanaises  et 
séeillanes  du  pittoresque  le  plus  délicat.  Souvenez-vous  de  l'ancienne  mé- 
thode, comparez  à  ce  style  chorégraphique  les  airs  de  danse  d'Auber,  qui 
n'en  restent  pourtant  pas  moins  des  modèles,  et  voyez  le  progrès  ou 
plutôt  l'évolution.  Dans  la  Muette,  le  motif  est  tout,  le  travail  compte  ii 
peine;  dans  Françoise  de  Rimini,  au  contraire,  le  travail,  la  curiosité  pré- 
domine, les  arabesques  s'enroulent,  se  contournent,  et  tandis  que  vous  les 
suivez  dans  le  mirage,  tout  à  coup,  do  la  farandole  sonore  se  détache 
une  phrase  accentuée,  nette  et  précise  ;  la  Habanera  par  exemple.  Vous 
préludiez  avec  Clmpin,  voici  liizet.  Remarquez  bien  qu'il  n'est  point  ici 
question  d'emprunts  vulgaires,  je  veux  parler  de  la  variété,  de  l'abondance 
des  matières,  d'une  sorte  de  mainmise  sur  tous  les  styles,  fort  à  sa  place 
dans  un  ballet,  et  vrai  jeu  de  prince. 

»  Pendant  que  nous  sommes  au  chapitre  des  divertissements,  signalons 
le  joli  chœur  des  pages  au  troisième  acte.  M.  Ambroise  Thomas  est  d'ail- 
leurs tout  il  fait  maître  en  ces  badinages.  Lui  qui  s'cnlend  comme  personne 
à  faire  grand  n'a  peut-être  pas  son  pareil  dans  les  minuties.  A  la  scène 
do  l'esplanade  dans  Ilamlet,  à  ce  magnifique  prologue  de  Françoise  que  ie 
viens  de  citer,  opposez  tant  d'impromptus  galants,  vous  serez  émerveillé 
du  contraste.  On  a  beau  grandir  et  vieillir,  on  n'abdique  jamais  complè- 
tement ses  origines;  il  y  a  de  l'opéra  comique  et  même  do  l'opérette  dans 
Françoise  de  Rimini,  et  j'avoue  que  cette  note  de  Psydié  et  de  Mignon,  tiès 
saisissable  dans  le  rôle  d'Ascanio  et  dans  ce  qui  s'y  rattache,  nome  déniait 
aucunement.  L'art  et  la  culture  justifient  tout.  «  Si  c'est  un  crime  d'aimer 
le  vin  d'Espagne,  qu'on  me  pende  »,  disait  FalstafT;  m'est  avis  que  Mozart 
devait  penser  ainsi  de  l'opérette,  puisqu'il  en  mettait  jusque  dans  la  Flûle 
enchantée.  » 


Les  recettes  des  Aocc.s  de  Fiijavo  alteignent  un  maximum  encore 
inconnu  salle  Favart.  La-  cinquième  soirée  de  cette  brillante  reprise 
du  chef-d'œuvre  de  Mozart  a  de  nouveau  dépassé  9,000  francs. 
Sommes-nous  assez  loin  des  448  livres  de  la  cinquième  représen- 
tation de  l'œuvre  en  1793  sur  la  scène  de  notre  grand  Opéra  ! 

Toutefois,  M.  Carvalho  ne  s'endort  pas  sur  cet  énorme  succès  ;  il 
lui  faut  de  dignes  lendemains,  et  déjà  l'on  répète  généralement  le 
Joseph  de  Méhul.  une  grande  partilion  française  à  laquelle  il  va 
également   donner  une  interprélalion  hors  ligne. 

Ce  n'est  pas  tout:  avant-hier  vendredi,  M.  Léo  Delibes  a  remis  à 
la  copie  les  trois  actes  parachevés  de  sa  iac/.mt',  paroles  de  MM.  Gon- 
dinel  et  Gille.  A  bientôt  la  lecture  et  môme  la  mise  en  répélition 
de  cette  importante  nouveauté,  bien  qu'elle  ne  doive  décidément 
voir  le  jour  que  l'automne  prochain. 

On  parle  aussi,  salle  Favart,  de  la  Clèopùtn:  de  M.  Victor  Massé. 
et  d'une  nouvelle  Manon  Lescaut  de  M.  Massenct  qui,  d'autre  part,  se 
serait  entendu  avec  M.  Vaucorbeil  pour  un  pendant  au  Roi  de  lahore 
sur  un  poème  de  Dennery.  Mais  c'est  là  un  simple  projet  d'avenir, 
car  le  présent  appartient  à  MM.  Saint-Saèns,  Détroyat  et  Silveslrei 
dont  X Henri  VllI  est  annoncé  pour  l'hiver  prochain.  On  s'en  occupe 
déjà  à  l'Opéra. 

En  attendant,  les  recettes  de  Françoise  de  Rimini  se  maintiennent 
au  beau  fixe.  Aussi  M.  Vaucorbeil.  d'accord  avec  les  auteurs,  désire- 


l-il  pour  le  moment  ne  rien  changer  à  la  distribution  actuelle  de  ce 
grand  ouvrage,  ayant  d'ailleurs  pris  le  soin  de  racheter  le  congé 
du  baryton  Lassalle  jusqu'à  la  mi-juia  et  non  jusqu'au  4  juin. 
comme  on  l'a  annoncé  par  erreur. 

A  propos  de  nouvelle  erronée,  disons  qu'il  n'est  point  question 
de  l'Orphi'e  de  Gluck,  pour  le  moment  du  moins,  à  l'Opéra.  Avec 
Vllenri  VIII,  de  M.  G.  Saiut-Saëus,  on  doit  monter  les  deux  actes 
deM.  KmilePessard,  etun  ballet  de  M.  Th.  Dubois  pour  M"'  Mauri, 
livret  de  MM.  Gille  et  Mortier,  les  heureux  auteurs  de  Yedda. 
C'est  M.  Mérante  qui  réglera  ce  ballet. 

Mais  parlons  Théâtre-Lyrique.  Pour  le  coup,  il  serait  bien  près 
d'être  restauré,  de  façon  ou  d'autre.  On  affirme,  on  effet,  que  le 
maestro  Viancsi,  assisté  de  l'éditeur  Hartmann  et  de  sérieux  com- 
manditaires, aurait  sous-loué  à  M.  Ballande  le  théâtre  des  Nations, 
en  vue  de  représenter  nou  seulement  Ih'rodiade,  mais  bien  d'autres 
ouvrages  de  nature  a  justifier,  d'une  part,  ralloculiou  municipale  de 
30O,0lJ0  francs,  de  l'autre,  celle  de  l'Etat,  de  200,000  francs. 

Le  projet  Paul  Ferry  n'en  reste  pas  moins  en  présence  du  projet 
Vianesi  devant  le  Conseil  municipal,  qui  va  être  appelé  à  se 
prononcer  de  nouveau.  Si,  contrairement  à  la  décision  du  Conseil 
municipal  do  Lyon,  celui  de  Paris  allait  voter  deux  subventions 
lyriques  au  lieu  d'une  !..  Quelle  bonne  fortune  pour  nos  jeunes 
compositeurs,  et  quelle  leçon  de  musique  à  l'adresse  de  la  seconde 
grande  cité  de  France,  qui  vient  d'abdiquer,  musicalement  parlant. 

H.     MORENO. 


Cette  année,  le  festival  anmiel  Pasdelotip  aura  lieu  salle  Éiiard,  — 
le  directeur-fondateur  des  Concerts  populaires  ayant  sollicité  et  obtenu 
le  concours  du  grand  pianiste  Franxis  Planté,  qui  reviendra  expres- 
sément à  Paris  pour  cette  fête  musicale  fixée  au  jeudi  l"  juin. 
Le  célèbre  virtuose  s'y  fera  entendre  avec  orchestre,  et  dans  des 
pièces  classiques  et  modernes  pour  piano  seul. 

Les  honneurs  de  la  partie  vocale,  —  qui  ne  le  cédera  en  rien  à  la 
partie  instrumentale,  —  seront  faits  par  notre  grand  chanteur  Fauhe 
et  M"'°  BiitiNEï-LAFLEUR,  qui  ont  également  voulu  donner  une  nou- 
velle preuve  de  toute  leur  sympathie  à  M.  Pasdeloup.  On  se  presse 
déjà  pour  la  location  des  fauteuils  d'orchestre  et  de  première  galerie, 
dont  le  prix  est  fixé  à  20  francs.  S'adresser  salle  Érard,  au  Ménestrel, 
2  bis,  rue  Vivienne.  et  chez  les  principaux  éditeurs  de  musique. 


LES    ORNEMENTS    DU    CHANT 


Trait.   Tirade  et  Fusée. 

«  La  dill'érence  qu'il  y  a  entre  le  trait  et  la  eoulade,  dit  Monté- 
clair,  ne  consiste  qu'en  ce  que  toutes  les  notes  s'articulent  dans  le 
trait,  et  qu'elles  se  coulent  dans  la  eoulade.  Le  trait  demande  un 
coup  d'archet,  ou  de  langue  aux  instruments  à  vent  pour  chaque 
note;  et  la  eoulade  fait  passer  toutes  ses  notes  d'un  seul  coup  d'ar- 
chet ou  d'un  seul  coup  de  langue,  ou  sur  une  même  syllabe.  » 


Cette  définition  indique  clairement  que  les  notes  du  trait  étaient 
liées,  mais  articulées  avec  plus  d'énergie  que  celles  de  la  eoulade. 
Du  reste,  le  trait  ne  se  bornait  pas,  comme  la  eoulade,  à  une  suite 
de  notes  montant  ou  descendant  par  degrés  conjoints  ;  on  l'employait 
sous  des  formes  très  variées,  et  on  l'écrivait  souvent  en  grosses  notes. 

Lacassagne  (1766),  donne  le  nom  de  tirade  à  l'exemple  suivant. 
0  La  roulade  ou  tirade,  dit-il,  va  par  degrés  disjoints  ;  on  répète  le 
môme  degré  de  proche  en  proche  : 

.Manstein  (1833),  appelle  tirade  le  coulé  quand  il  part  d'une  note 
de  moindre  valeur  que  celle  à  laquelle  il  se  rattache  : 


Li:  MENESTIŒL 


197 


Heibsl  (1042;,  uommc  liratii  co  mémo  Irait.  Il  dit  qu'il  doil  ùire 
exécuté  lo  plus  ropidcment  possible,  mais  de  manioro  quo  chaque 
note  soit  entendue  disliuclcmenl. 

Laeassaguo  appelle  /usi'i'  «  un  Irail  de  chanl,  plus  ou  moins  long, 
composé  do  iihisieurs  notes  rapides  (|iii  monlonl  ou  qui  discendenl 
par  degrés  conjoints;  quand  il  y  a  des  paroles,  une  seule  syllabe 
ombrasse  toutes  les  notes  du  Irait.   >i 


Le  coulé  ne  s'employait  que  dans  les  morceaux  d'un  mouvement 
lent  et  modéré  ;  on  no  l'admettait  pas  dans  les  morceaux  d'un  mou- 
vement vif  ou  précipiti'. 

Couladc. 


Il  consistait  en  une  petite  note  de  courte  durée  qui  servait  de 
liaison  à  deux  notes  ]ilacées  à  intervalles  disjoints;  cette  petite  note 
prenait  sa  durée  sur  la  valeur  de  la  première  note,  et  se  liait  avec 
grâce  à  la  suivante  par  une  légère  inflexion  de  la  voix. 

En  1696,  Loulié  le  marque  par  une  sorte  de  virgule  placée  après 
la  noie  sur  laquelle  se  prenait  le  coulé  : 


Dans  cet  exemple,  le  coulé  se  place  à  intervalle  de  seconde  au- 
dessus  de  la  seconde  note;  mais  il  se  pratiquait  aussi  en  répétant 
la  première  note  : 


En  1736,  ou  ne  se  servait  plus  de  ce  signe  :  il  n'y  a  point  ordi- 
nairement de  signe  qui  caractérise  cet  oruenient,  dit  Montéclair,  et 
c'est  le  goût  qui  décide  des  endroits  où  il  faut  le  faire,  il  y  a 
cependant  des  maîtres  qui  le  désignent  par  une  petite  note  : 


En  1737,  David  dit  que  les   coulés  se  font  par  une  ou    plusieurs 
petites  notes  supposées,  entre  les  notes  essentielles  du  cbani  : 


Le  deuxième  exemple  présente  déjà  un  changement  dans  le 
coulé. 

En  l"o9,  Choquel  dit  que  le  coulé  n'est  plus  indiqué  par  un  signe, 
mais  qu'il  est  absolumenl  confondu  avec  le  port  de  voix,  el  qu'on 
le  marque,  comme  celui-ci,  par  une  petite  note  liée  à  celle  à 
laquelle  il  est  attaché  ;  la  valeur  de  la  petite  note  se  prend  sur  la 
première. 

En  1766,  Lacassagne  répète  la  même  chose;  et,  en  1770,  Bailleux 
reproduit  à  la  lettre  le  texte  et  les  exemples  de  Montéclair. 

Vers  1783,  Duval  veut  que  la  valeur  du  coulé  soit  prise  sur  la 
seconde  note,  et  que  cet  ornement  soit  exécuté  par  une  inflexion  de 
la  voix  plus  lente  quo  vive  : 


C'était  une  succession  de  petites  notes  par  degrés  conjoints,  que 
l'on  plaçait  entre  deux  notes  essentielles,  auxquelles  elles  servaient, 
en  (|uclque .sorte,  do  trait  d'union,  et  qui  pouvaientse  faire  sans  quo 
la  suite,  la  liaison,  ni  la  beauté  de  la  mélodie  en  fussent  inter- 
rompues. 

Elle  se  faisait  en  montant  ou  eu  descendant,  et  la  valeur 
des  petites  notes  se  prenait  sur  la  première  des  notes  essen- 
tiidlcs,  afin  de  frapper-  la  deuxième  exactement  sur  le  temps  où  elle 
était  placée.' 

On  exécutait  la  coulado  sur  une  même  syllabe,  en  liant  bien  les 
sons  et  en  les  articulant  distinctement  et  avec  beaucoup  de 
légèreté. 

Exemple  de  Loulié,  1696  : 

fniil.iclr-  nn  mnniani 
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Exemple  de  Montéclair,  1730  : 

couLidc         cooladc 


Aujourd'hui,  on  écrit  tous  ces   traits  en   notes  réelles,   et  on  leur 
donne  la  valeur  qu'elles  doivent  occuper  dans  la  mesure. 

Th.  Lemaire  et  H.  Lavotx  fii.s. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 


Correspondance  particulière  de  Londres  :  «  Le  second  cycle  du 
Nibdungcitriiig  a  fini  avec  moins  de  public  que  le  premier,  et  il  n'a 
rien  offert  de  particulier,  si  ce  n'est  une  nouvelle  Valkyrie  dans  la 
personne  de  M'"»  Kindermann,  chanteuse  dramatique  s'il  en  fût.  Le 
troisième  cycle  a  commencé,  mais  je  crois  bien  que  la  musique  de 
Wagner  n'a  pas  fait  grande  propagande,  et  il  est  à  crajndre  que  le 
diminuendo  une  fois  commencé  ne  se  résolve  en  un  perdcndosi  complet. 
J'ajoute  un  petit  post-scriptum  à  ma  dernière  correspondance  :  Seidl, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  est  bien  l'homme  choisi  pour  diriger  le  Parsifal, 
mais  il  ne  le  dirigera  pas.  Vous  savez  que  R.  AYagner,  ancien  démocrate  et 
constructeur  de  barricades  à  Dresde,  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  volonté, 
celle  de  son  ami  et  banquier,  le  roi  de  Bavière.  Or,  cet  ami  royal  lui 
donne  tout  son  orchestre  pour  le  Parsifal.  Il  faut  donc  qu'il  accepte 
aussi  le  chef  d'orchestre  Léwy,  musicien  des  plus  habiles,  du  reste,  car 
en  Allemagne  les  bons  kapellmcister  ne  manquent  pas. 

»  L'Opéra  allemand,  sous  la  direction  de  Pollini  et  Frank,  avecle  fameux 
Hans  Richter  pour  chef  d'orchestre,  a  commencé  lui  aussi  ses  deux  séries 
d'opéras  wagnériens,  —  ancien  style,  — hier  jeudi,  avec  Lolwnijrin.  Une  repré- 
sentation modèle  quant  à  l'orchestre  et  les  chœurs.  M""' Suchcr  (Eisa),  Wiu- 
ckelmann  (Lohengrin)  ont  fait  fanatisme.  Los  autres  rôles  étaient  moins  bien 
partagés.  —  Le  même  soir,  à  Covent-Garden,  début  de  M"""  Patti;  salle 
comble,  frénésie,  bouquets,  toutes  les  démonstrations  coutumières.  Comble 
de  joie  et  de  recetlo.  Samedi  27,  rentrée  de  M""=  Lucca  dans  Carmen.  A  la 
fin  du  mois  de  juin,  soirées  de  M"«  Nilsson  dans  le  Mefîstofelc  de  Bo'ito, 
car  M.  Gye  a  eu  l'habileté  d'engager  cette  grande  artiste  pour  six  repré- 
sentations cette  saison  et  pour  deux  saisons  en  Amérique,  où  il  amènera 
sa  troupe  pour  l'inauguration  du  nouveau  Grand  Opéra.  L'engagement  de 
la  Patti  à  raison  de  2.j,000  francs  par  soirée,  du  lo  octobre  au  13  avril  1882. 
se  confirme.  »  '••  ^■ 

—  Nous  avons  dit  que  les  deux  théâtres  italiens  de  Londres  avaient 
fusionné,  c'est  par  suite  de  cette  fusion  que  M""'  Christine  Nilsson  est 
devenue  la  pensionnaire  de  MM.  Gye  au  Théâtre  Royal  Covent-Garden, 
où  l'on  possédait  déjà  comme  étoiles  de  première  grandeur  :  Patti,  Albani, 
Lucca  et  Scmbrich.  —  On  ne  se  prive  de  rien  de  l'autre  côté  de  la  Man- 
che, —  la  saison  y  est  si  courte.  En  raison  de  son  deuil,  la  célèbre 
diva  suédoise  ne  chanterait  qu'à  partir  du  premier  juillet  prochain  sur  la 
scène  de  Covent-Garden,  où  elle  créera  la  Marguerite  da  Mepslofelc  de 
Boïto,  ainsi  qu'elle  l'avait  déjà  fait  avec  un  si  grand  succès  à  Her  Ma- 
jesty's  Théâtre. 
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Après  la  saisou  de  Londres,  Chrisliae  Nilsson  compte  prendre  un  long 
repos,  puis  elle  se  rendra  ii  l'Académie  de  musique  de  New- York  pour 
un  nombre  de  représentations.  Là  elle  redeviendra  la  pensionnaire  de 
l'imprésario  Mapleson,  tout  en  restant  celle  de  MM.  Gye,  —  car  il  n'y  a 
pas  eu  seulement  fusion  des  deux  théâtres  italiens  de  Londres  entre 
MM.  Gye  et  Mapleson,  mais  aussi  fusion  des  deux  grandes  scènes  ita- 
liennes d'Angleterre  el  d'Amérique.  Au  moyen  du  téléphone,  parait-il, 
rien  de  plus  facile.  Qui  sait'?  peut-être  cutendra-l-on  le  même  soir  à  Lon- 
dres les  artistes  de  New-York,  et  vice  versa.  Les  Anglais  et  les  Américains 
sont  gens  si  éminemment  pratiques  ! 

—  La.  Roijal  Albeil  (Viorat-SodHij  lie  Londres  a  donné  au  Palais  de  cristal 
une  exécution  superbe  du  J/ejs/i',  de  Ilsendel,  avec  M"'"  Albani  comme  inter- 
prète principale.  Mainte  ville  ne  conlienl  pas  autant  d'habitants  qu'il  y 
avait  d'auditeurs  et  d'exécutants  à  celte  belle  solennité. 

—  D'après  une  statistique  curieuse,  la  ville  de  Londres  possède  37  théâ- 
tres et  -l\ti  salles  de  concert.  Ces  différents  locaux  peuvent  contenir 
300,000  spectateurs. 

—  M"""  Pauline  Lucca,  qu'une  indisposition  assez  sérieuse  avait  éloignée 
de  la  scène,  e.st  complètement  rétablie,  et  va  partir  pour  Londres,  confor- 
mément à  l'engagement  qu'elle  a  contracté  avec  MM.  Gye.  Elle  se  fera 
entendre  à  Covent-Garden  dans  Carmen  et  dans  te  Sauvage  apprivoisée,  de 
Gœtz. 

—  On  assure  que  la  Patli  a  définitivement  traité  avec  M.  Mapleson  pour 
une  tournée  en  Amérique  qui  durera  du  mois  d'octobre  prochain  au  mois 
de  mai  1883.  Adelina  Patti  chantera  cinquante  fois,  et  chacune  de  ses 
représentations  lui  sera  comptée  à  raison  de  -i,iOO  dollars. 

—  Le  ténor  belge  Sylva,  qui  fut  pendant  quelque  temps  le  pensionnaire 
de  l'Académie  de  musique,  est  en  ce  moment  à  l'Opéra  de  Berlin,  où  il 
chante  en  allemand  la  Juive  et  Jtobcrt  le  Diable. 

—  U  n'y  aura  pas  cette  année  de  saison  italienne  à  l'Opéra  de  Vienne. 
Les  résultais  financiers  de  l'entreprise  n'ont  pas  été  assez  brillants  l'an- 
née dernière  pour  qu'on  se  hasarde  à  renouveler  l'expérience. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  le  tribunal  s'est  prononcé  dans  l'alïaire  du 
Ring-Theater.  Une  condamnation  assez  sévère  a  été  prononcée  contre 
l'inspecteur  Geringer  et  le  machiniste  Vitsche.  Quant  à  M.  Jauner,  le 
sympathique  directeur  du  théâtre,  il  en  a  été  quitte  pour  quatre  mois  de 
simple  détention,  ce  qui  prouve,  après  toul,  qu'aucune  charge  sérieuse  n'a 
pu  être  élevée  contre  lui.  .\u3si  se  demande-t-on  quel  honnête  homme  se 
risquera  désormais  à  prendre  la  direction  d'un  théâtre? 

—  Du  Théâtre  Principale  de  Barcelone  VAmleio  d'Ambroise  Thomas 
vient  de  passer  au  Lyceo  de  la  même  ville,  où  se  trouvait,  toute  prête, 
une  mise  en  scène  plus  digne  de  ce  grand  ouvrage. 

A  dimanche  prochain  les  détails. 

—  M.  Filippi,  de  la  l'erscceraiiza,  fait  un  grand  éloge  de  M.  Léo  Delibes, 
à  propos  des  trois  pièces  de  Sijlvia  exécutées  à  la  première  séance  de  la 
Société  orchestrale  de  Milan,  sous  l'habile  direction  du  maestro  Faccio.  Comme 
on  le  voit,  les  fragments  symphoniques  de  ce  charmant  ballet  poursuivent 
victorieusement  leur  tour  du  monde. 

—  Dans  une  très  intéressante  correspondance  sur  Frarn'oise  de  liimini, 
adressée  à  la  Perseveranza  de  Milan,  M.  Capponi  cite  les  différents  opéras 
écrits  sur  le  sujet  immortalisé  par  Dante.  M.  Capponi  a  compté  onze 
partitions  inspirées  par  l'épisode  fameux  du  quatrième  chant  de  l'fnferno  : 
celles  de  Borgalti  à  Gènes,  en  1827,  de  Mercadaute  à  Madrid,  en  1829,  de 
Generali  à  Venise,  eu  1829,  de  Quillici  à  Florence,  eu  1831,  de  Staffa  à 
Naples,  en  1831,  de  Demasini  à  Milan,  en  1841,  de  Canetti  à  Vicence,  en 
1843,  de  Froncheni  à  Lisbonne,  en  1837,  de  Marcarini  à  Milan,  en  1871, 
de  (^agnoni  à  Turin,  en  1871,  et  de  Gœlz  en  Allemagne,  en  1871. 

—  L'Ilalir  nous  apprend  qu'un  public  nombreux  assistait  l'autre 
soir  â  la  reprise  de  Faust,  que  le  théâtre  Costanzi  vient  de  remonter  avec 
d'excellents  interprètes:  le  ténor  Ortisi,  M""  Nadine,  Bulicioff  et  le  baryton 
Cherubini.  La  reine  assistait  à  la  solennité.  «  Dès  son  entrée,  dit  l'Italie, 
elle  a  été  l'objet  de  chaleureuses  démonstrations.  Le  chef-d'œuvre  de 
Gounod  a  eu  un  succès  complet,  incontesté.  Comme  interprétation  d'en- 
semble, cette  représentation  a  été  la  meilleure  depuis  la  réouverture 
de  ce  théâtre.  Les  chœurs  ont  été  un  peu  faibles  sur  quelques  points, 
mais  l'orchestre,  dirigé  par  Bottesini,  a  été  fort  brillant  et  a  fait  honneur 
à  son  chef.  » 

—  M"'  Nevada  est  en  ce  moment  à  Crémone,  où  elle  chante  la  Soniiam- 
bula.  Elle  y  obtient  des  ovations  que  lui  présageaient  tout  naturellement 
les  succès  qu'elle  a  obtenus  partout  depuis  qu'elle  a  pris  la  carrière  ita- 
lienne. 

—  Au  dernier  concert  de  la  Société  de  Musique  d'Anvers,  on  a  exécuté 
deux  ouvrages  de  compositeurs  néerlandais  :  un  prologue  symphonique, 
Jeanne  (PArc,  d'Edouard  de  llartog,  et  une  cantate  de  Nicolai,  qui  ont 
obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  Les  deux  compositeurs,  qui  assistaient 
au  concert,  ont  été  chaleureusement  acclamés. 

—  M.  Edouard  de  llartog,  le  compositeur  néerlandais,  bien  connu  à 
Paris,  vient  d'être  nommé  membre  de  la  commission  des  Beaux-Arts 
(section  de  musique)  de  l'Exposition  universelle  néerlandaise,  qui  aura 
lieu  à  Amsterdam  en  1883. 
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M.  Ambroise  Thomas,  qui  était  allé  prendre  quelque  repos  à  Hyères. 
est  de  retour  à  Paris.  Il  assistait  vendredi  il  la  11"  représentation  de  Fto»- 
ioise  de  liimini,  et  le  lendemain  samedi  il  procédait,  au  Conservatoire, 
avec  les  membres  de  la  section  musicale  de  l'Institut,  au  jugement  du 
concours  d'essai  pour  les  aspirants  au  grand  prix  de  Rome.  Samedi  prcj- 
chain,  jugement  des  poèmes  de  la  cantate  1882,  et  entrée  immédiate  en 
loges  pour  le  concours  définitif.  Voici  les  noms  des  élèves  admis  à  con- 
courir :  MM.  Pierné,  Marty,  Leroux  et  Vidal,  élèves  de  M.  Massenet; 
M.  Taillade,  élève  de  M.  Léo  Delibes. 

—  Voici  le  programme  des  derniers  examens  trimestriels  du  Conserva- 
toire qui  vont  décider  des  admissions  des  élèves  aux  concours  de  fin 
d'année  :  ces  examens  commenceront  le  vendredi  2  juin  et  se  suivront 
dans  l'ordre  suivant:  Le  2  :  Dictée  et  théorie  des  instrumentistes;  —  3; 
Dictée  et  théorie  des  chanteurs;  —  6:  Solfège  des  chanteurs;  —  7  :  Sol- 
fège des  instrumentistes  ;  —  8  :  Contrebasse  et  classes  préparatoires  de 
violon;  —  9  et  10  :  Classes  de  chant;  —  12  :  Classes  d'orgue;  —  13  el  li; 
Classes  d'opéra  comique;  —  IS:  Clavier  et  harpe;  —  16:  Comédie  et  tra- 
gédie; —  17:  Opéra;  —  19:  Harmonie;  —  20:  Piano  ;  —  21  :  Violoncelle 
et  violon;  —  22:  Classe  d'accompagnement;  —  23:  Instruments  à  vent;  — 
21:  Classe  instrumentale  d'ensemble;  —  26:  Composition. 

—  Nous  avons  annoncé  que  M.  Bourgaull-Ducoudray  vient  de  terminer 
le  cours  d'histoire  de  la  musique  qu'il  donne  au  Conservatoire.  M.  de  La- 
pommeraye  n'est  pas  encore  près  de  terminer.  Sa  dernière  leçon   traitait 

de  l'œuvre  de  Bedaine,  le  fécond  dramaturge  qui  tient  de  si  près  à  la  a 
musique,  par  sa  collaboration  constante  avec  Grétry  et  Monsigny.  Tout  le  I 
monde  connaît  Rose  el  Colas  ou  Richard  Cœur  de  Lion,  au  moins  autant  que  * 
/('  l'hilosophe  sans  le  savoir  ou  la  Gageure  imprévue. 

—  De  nombreux  et  éloquents  toasts  ont  été  portés  par  MM.  Colmet 
d'Aage,  Halanzier,  Huart,  Frédéric  Thomas  et  Rochet,  au  banquet  annuel 
des  cinq  associations  fondées  par  le  baron  Taylor,  dont  chacun  s'est  plu  à 
faire  l'éloge  si  mérité.  Le  fils  de  l'illustre  philanthrope,  qui  assistait  au 
banquet,  a  été  l'objet  de  la  plus  vive  sympathie.  On  remarquait  parmi  les 
assistants  Francis  Planté,  membre  honoraire  du  comité  des  musiciens.  On 
sait  que  la  veille  même,  le  merveilleux  talent  du  grand  virtuose  produi- 
sait à  lui  seul,  salle  Érard,  une  nouvelle  pension  à  l'Association  des  mu- 
siciens de  France.  Voilà  ce  qui  s'appelle  faire  un  noble  emploi  de  son 
talent  et  de  sa  renommée. 

—  M.  et  M""=  Verdi  ont  quitté  Paris  jeudi  soir,  se  rendant  dans  leur 
propriété  de  Bussoto,  où  ils  vont  passer  tout  l'été.  L'illustre  auteur  d'.4ï(te 
assistait, lundi  dernier,à  une  représentation  de  son  dernier  chef-d'œuvre,  don- 
née en  sou  honneur  par  M.  Vaucorboil.  Le  mercredi  suivant,  il  revenait  à 
l'Opéra  pour  y  réenteudre  les  deuxième  et  troisième  actes  de  Françoise  de 
Itimint',  qu'il  n'avait  entendus  que  très  incomplètement,  la  semaine  précé- 
dente, en  raison  de  l'indisposition  du  baryton  Lassalle.  Ayant  son  départ 
le  maestro  Verdi  s'est  rendu  au  Conservatoire  pour  prendre  congé  de  son 
collègue,  M.  Ambroise  Thomas,  et  lo  féliciter  de  son  nouveau  succès, 
mais  l'auteur  de  Françoise  de  Riinini  n'était  pas  encore  de  retour  à  Paris. 
Comme  d'habitude,  le  maestro  Verdi  était  descendu  à  l'hôtel  de  Bade,  où 
il  s'est  rencontré  avec  l'érudit  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
M.  A.  Gevaert,  l'un  des  grands  admirateurs  d'.lï(/a  et  de  Françoise  de 
Rimini.  Inutile  d'ajouter  qu'il  a  été  considérablement  parlé  de  musique, 
ces  jours  derniers,  boulevard  des  Italiens. 

—  On  lit  dans  le  Boccherini,  de  Florence  :  «  Le  travail  que  l'excel- 
lent critique  Arthur  Pougin  publie  sur  Cherubini  dans  le  journal  le 
Ménestrel,  de  Paris,  se  poursuit  avec  le  plus  vif  intérêt.  Chaque  numéro 
nous  apporte  des  faits  absolument  inconnus,  et  l'écrivain  a  dû  se  livrer 
à,  des  recherches  singulièrement  difficiles  pour  recueillir  tant  do  ren- 
seignements sur  l'illustre  Floreutiu.  Nous  e.-ipérons  que  ce  consciencieux 
travail  sera  publié  plus  tard  sous  forme  de  volume,  son  succès  un 
saurait  être  douteux.  » 

—  On  vient  d'inaugurer  à  Dijon  le  buste  de  Dietsch.  Des  fêtes  ont  eu 
lieu  à  cette  occasion,  avec  le  concours  de  la  municipalité.  Sorti  de  l'école 
Choron,  où  il  resta  attaché  comme  professeur  jusqu'à  la  fermeture  de 
l'établissement,  Dietsch  occupa  successivement  les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  à  Saint-Eustache  et  à  la  Madeleine.  Les  exécutions  musicales 
qu'il  organisa  dans  ces  deux  églises  firent  sensation.  Il  dirigeait  en  même 
temps  les  chœurs  de  l'Académie  de  musique,  et  y  succéda  à  Girard  comme 
chef  d'orchestre.  Lors  de  la  fondation  de  l'École  de  musique  religieuse, 
Niedermeyer,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié  depuis  les  concerts  du  prince 
de  la  Moskowa,  se  l'adjoignit  comme  collaborateur.  Il  montra  un  grand 
dévouement  à  celte  institution  dont,  mieux  que  personne,  il  comprenait  la 
nécessité,  et,  à  la  mort  du  fondateur,  il  en  devint  un  des  plus  fermes 
soutiens.  Ces  diverses  fonctions  ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer  à  la 
composition,  but  do  son  existence.  Son  œuvre  est  même  très  considé- 
rable ;  elle  consiste  surtout  eu  musique  d'église,  quoiqu'il  ait  écrit  égale- 
ment pour  l'opéra.  Meyerbeer,  qui  estimait  son  talent,  disait  :  «  Le  style 
de  Dietsch  tient  de  l'École  ancienne  par  la  clarté  et  la  correction ,  de 
l'École  moderne  par  l'habileté  de  l'instrumentation  et  la  fraîcheur  des. 
idées.  On  y  trouve  du  Hasse  et  du  Cherubini.  »  Cet  éloge  méritait  d'être 
cilé.  Nous  sommes  heureux  de  nous  associer  à  cet  hommage  rendu  à  la 
mémoire  de  Dietsch,  qui  fut  non  seulement  un  compositeur  distingué, 
mais  un  esprit  d'élite  et  un  homme  de  cœur.  Et'GtNE  gicout. 
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—  Le  ji!udi  H  mai,  dans  la  iliapelle  du  l'alais  du  Versailles,  a  eu  lieu 
le  salul  que  M.  Guillol  de  Saiiibri^  organise  chaque  année  avec  l'aide  du 
coiuilù  versaillais.  au  i>rolU  de  la  caisse  de  secours  de  l'Associalion  des 
artistes  rausicieu-s  (l'ondalion  ïaylor).  M"'"  Brunet-Lalleur,  Léon  Kei'st, 
M"°  de  liellocca,  MM.  Alex.  Batta,  Rose,  Tli.  Dubois,  Maton,  Emile 
Renaud  cl  Flajollel,  en  accordant  leur  concours  à  cette  belle  solennité,  y 
avaient  attiré  une  foule  empressée  et  distinguée.  La  Société  chorale 
d'amateurs,  fondée  par  M.  G.  de  Sainbris,  renforcée,  ce  jour-là,  d'une 
iriMitaino  do  voix  de  femmes  de  la  Société  qu'il  a  également  créée  à 
N'ursailles,  formait  une  masse  vocale  aussi  imposante  que  disciplinée.  Elle 
a  interprété  avec  une  sCireté  ol  un  entrain  qui  fout  le  plus  grand  honneur 
à  son  directeur,  plusieurs  œuvres  importantes,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons un  remarquable  Confirma  hoc  Deus  de  Jomelli,  des  fragments  d'un 
très  beau  Sdihnl  de  M.  Th.  Gouvy,  dont  M.  de  Sainbris  avait  donné  cet 
hiver  la  premii^re  audition,  le  lu  es  Pclrtis  de  M.  Th.  Dubois,  motet  d'un 
grand  caractère,  et  le  Norl  îles  lliriirrs  de  M.  de  Maupeou,  d'un  sentiment 
très  élevé.  M'"'  Brunet-Lalleur,  dans  le  solo  de  la  belle  cantate  de  Men- 
delssohn  :  Écoiilc  mu  prière,  comme  aussi  dans  celui  du  .\oiil  des  Bergers, 
M""-'  Kerst  et  M""  de  Bellocca  dans  le  Stabal  et  dans  10  Salntaris  de  Rossini, 
ont  tour  à  tour  charmé  l'auditoire  par  leurs  voix  sympathiques  et  péné- 
trantes. M.  Alex.  Batta,  qu'on  a  le  regret  d'entendre  si  rarement  aujour- 
d'hui, a  donné  la  primeur  d'une  do  ses  nouvelles  compositions  et  a  fait 
admirer  comme  toujours  une  puissance  et  une  purelé  de  son  inaltérables. 
M.  Rose  a  également  émerveillé  les  nombreux  admirateurs  de  son  talent 
dans  un  andante  de  Wober.  Cette  magnilique  cérémonie,  que  Monseigneur 
l'Évêque  do  Versailles  avait  daigné  présider,  comme  les  années  précé- 
dentes, a  laissé  chez  tous  les  meilleurs  souvenirs,  et,  de  plus,  a  procuré 
à  l'Association  des  artistes  musiciens  uue  recette  supérieure  à  celles  qui 
avaient  été  obtenues  jusqu'alors. 

—  Jeudi  prochain,  25,  dans  les  salons  de  M.  Léonce  Délroyat,  très 
intéressante  audition  des  trois  premiers  actes  d'un  opéra  italien  de 
M.  Th.  Dubois,  sur  un  livret  du  maître  de  la  maison,  vers  italiens  de 
M.  de  Lauzières  ;  titre:  Abni  ttamet.  Interprètes:  M'""  E.  Mauduit,  Bar- 
bot,    Lacombe-Duprez,  MM.  Lassallc,  Dubulle  et  Chennevières. 

—  M.  J.  Diaz  de  Soria,  se  rendant  à  Londres,, est  de  séjour  à  Paris. 
Signalons  aussi  le  retour  parmi  nous  de  la  diva  Bianca  Donadio  et  du  ténor- 
baryton  Lhérie,  qui  viennent  d'obtenir  un  si  grand  succès  à  Gênes  dans 
VAmleto,  d'Ambroise  Thomas. 

—  Les  amis  de  notre  collaborateur  Tagliafico  de  Retz,  —  et  il  en  a  beau- 
coup, à  Londres  comme  à  Paris,  —  apprendront  avec  une  vive  satisfac- 
tion son  complet  rétablissement.  Il  est  de  retour  de  Nice  où  il  était  allé 
chercher  le  soleil  et  le  repos  absolu,  —  ayant  résigné  toutes  fonctions  au 
théâtre  de  Monte-Carlo  comme  au  Théâtre  Royal  Covent-Garden. 

—  Notre  ami  et  collaborateur,  M.  Paul  Lacome  d'Estalenx,  l'auteur 
applaudi  de  Jeanne,  Jeannetti'  et  Jeanneton,  vient  d'épouser  M"'  Gabrielle 
de  Lau-Lusignan.  Le  mariage  a  été  célébré  dans  le  Gers,  où  habitent  les 
familles  des  deux  époux,  qui  viennent  d'arriver  à  Paris.  Nos  félicitations 
les  plus  cordiales. 

—  Autre  mariage  dans  le  monde  de  la  musique,  M.  Clément  Broutin, 
grand  prix  de  Rome,  épouse  M"'  Mary  Sabatery. 

—  On  annonce  l'arrivée  à  Paris  de  M.  Ferdinando  Gristoforo,  le  plus 
célèbre  mandoliniste  de  Naples.  M.  Gristoforo,  qui  professe  son  instrument, 
est  patronné  par  notre  grande  cantatrice  lyrique  Gabrielle  Krauss.  C'est  dire 
que  ce  mandoliniste  est  un  artiste  dans  toute  l'acception  du  mot. 

—  Voici  la  teneur  d'une  dépêche  adressée  de  Lyon  à  M.  Arthur  Cantel, 
du  Gaulois  :  «  Le  Conseil  municipal  vient  d'accorder  à  M.  Campocasso, 
directeur  des  théâtres  municipaux,  la  résiliation  du  traité  qui  le  liait  pour 
trois  ans  avec  la  ville.  Il  a,  du  même  coup,  supprimé  toute  subvention  et 
décidé  de  mettre  le  Grand-Théâtre  et  les  Célestins  en  adjudication.  La 
subvention  accordée  k  M.  Campocasso,  et  qui  n'a  pu  lui  suffire  pour  équi- 
librer son.  budget,  était  de  200,000  francs  ;  sa  suppression,  déplorable  à 
tous  égards,  rend  l'opéra  désormais  impossible  dans  la  deuxième  ville  de 
France,  n  Nous  nous  joignons  à  toute  la  presse  pour  déplorer  la  lamentable 
décision  du  Conseil  municipal  et  nous  espérons  encore  qu'il  reviendra  sur 
une  résolution  préjudiciable  non  seulement  à  l'art,  mais  à  un  grand  nombre 
de  ses  administrés. 

—  On  nous  écrit  de  Rennes  :  «  Il  vient  de  se  fonder  dans  notre  ville  une 
association  artistique  qui  se  propose  de  populariser  les  grandes  œuvres 
classiques  et  symphoniques.  Depuis  plusieurs  années  déjà  nous  avions 
une  Société  de  concerts  populaires,  mais  les  quatre  matinées  musicales 
qu'elle  donne  annuellement  sont  insuffisantes.  L'Association  artistique 
donnera  dans  un  des  jardins  publics  de  Rennes  trente-cinq  grands  con- 
certs d'été,  et,  pendant  l'hiver  dix  concerts  populaires  dans  la  salle  du 
théâtre.  L'orchestre,  qui  comptera  cinquante  exécutants,  sera  composé 
d'artistes  de  talent,  placés  sous  la  direction  de  M.  Tapponuier-Dubout. 
L'Association  artistique  est  subventionnée  par  le  Conseil  général  d'IUe-et- 
Vilaine  et  elle  le  sera  bientôt  parle  Conseil  municipal  de  Rennes.  » 

—  La  ville  de  MontiviUiers  (Seine-Inférieure;  ouvre  un  concours  de 
musiques  d'harmonie,  de  fanfares  et  d'orphéons,  qui  aura  lieu  le 
6  août  1882.  S'adresser  à  M.  Caron,  président  du  Comité  d'organisation. 


CONCERTS     ET    SOIRÉES 

Le,  concert  donné  le  11  mai  dans  la  salle  du  Conservatoire,  au  béné- 
lice  de  l'œuvre  des  Aliénés  indigents,  a  été  un  nouveau  succès  pour  la 
Concorilia.  L'oratorio  di.'S  Saisons,  de  Haydn,  ce  chef-d'œuvre  de  grâce 
et  do  mélodie,  que  l'on  entend  trop  peu  en  France,  avait  été  choisi  pour 
faire  les  honneurs  de  la  soirée,  (!t  le  public,  qui  no  l'avait  pas  entendu 
depuis  les  auditions  do  1857  et  1875,  l'a  accueilli  avec  une  vive  salis- 
faction.  Les  soli  étaient  chantés  par  M"'"  Fuchs,  MM.  Mazalbert  el  Robin. 
M"'«  Fuchs,  c'était  la  »  .Jeanne  «  de  cette  merveilleuse  parlilion.  Sa 
voix  si  pure,  son  stylo  simple  el  large,  ont  bien  rendu  le  caractère  véri- 
table de  l'œuvre.  Très  applaudie  dans  le  duetto  d'amour,  Fiéres  bmiitàs, 
dans  ks  deux  trios  de  l'Uté,  c'est  surtout  dans  le  chœur  des  Pileuses  avec 
ses  jolis  couplets  et  dans  la  spirituelle  chanson  Marie  est  fille  sage 
que  son  succès  s'est  affirmé  d'une  manière  éclatante  ;  la  salle  entière 
a  bissé  ce  charmant  marivaudage.  M.  Robin  et  M.  Mazalbert  ont  vaillam- 
ment secondé  M""-  Fuchs  ;  ils  se  sont  montrés  dignes  di;  leur  brillante 
partenaire.  L'orchestre  et  les  chœurs,  sous  la  direction  de  M.  Widor,  le 
jeune  et  infatigable  maître,  ont  donné  la  mesure  de  ce  que  peuvent  faire 
de  bons  chanteurs  et  de  bons  musiciens  dirigés  par  un  artiste  conscien- 
cieux et  intelligent.  Cette  audition  était,  je  crois,  la  dernière  de  la  saison. 
Nous  attendons  le  mois  d'octobre  pour  applaudir  de  nouveau  cette  (.'on- 
lordia  toujours,  sur  la  brèche  lorsqu'il  s'agit  d'une  infortune  à  soulager,  et 
qui  donne  sans  compter  son  concours  pour  venir  en  aide  aux  déshérités 
de  la  vie. 

—  Jeudi  prochain  23  mai,  aura  lieu  au  Trocadéro,  le  3=  concert  d'orgue 
avec  orchestre  donné  par  M.  Alexandre  Guilmant,  avec  le  concours  du 
célèbre  violoniste  Sivori,  de  M""  Caroline  Brun,  de  M.  E.  Thierry,  de 
l'Opéra-Comique,  de  M.  de  la  Tombelle  et  de  M.  Garcin,  chef  d'orchestre. 

—  Le  concert  de  M"'"  Claire  Lebrun,  professeur  de  musique  à  l'Orpheli- 
nat des  Arts,  a  été  remarquable.  M"»*  Risarelli  et  Godard,  MM.  Marquet, 
de  Vroye,  Thomé,  Marly,  qui  prêtaient  leur  concours  à  ce  concert,  y  ont 
obtenu  le  plus  grand  succès  ;  quant  à  M"'  Lebrun,  elle  s'est  montrée  la 
digne  élève  de  Guilmant.  Il  va  sans  dire  que  toutes  les  fondatrices  de 
VOrpheUmtl  des  Arls  étaient  là  pour  applaudir  le  professeur  dévoué  de  leurs 
petites  protégées  ;  aussi  quel  brillant  public  et  si  nombreux  que  la  salle 
Erard  était  trop  petite  pour  le  contenir. 

—  Nous  lisons  dans  l'Art  musical:  Le  public  se  montre  très  empressé 
aux  excellentes  soirées  musicales  du  concert  des  Champs-Elysées.  L'orches- 
tre de  M.  Colonne,  engagé  pour  la  saison,  sous  l'habile  direction  de 
M.  Giannini,  se  fait  remarquer  par  sa  parfaite  exécution  d'un  répertoire 
choisi.  Un  public  d'élite  a  déjà  adopté  les  mardi  et  vendredi,  pour  les- 
quels on  a  joint,  au  brillant  orchestre,  des  chœurs  excellents  et  des  chan- 
teurs de  mérite.  Des  familles  nombreuses  ont  choisi  les  concerts  popu- 
laires du  dimanche,  pour  lesquels  le  prix  d'entrée  a  été  réduit  à  \  franc. 

—  Le  temps  favorise  les  concerts  du  Jardin  d'Acclimatation  qui  sont 
très  suivis  cette  année,  et  ont  débuté  de  la  manière  la  plus  brillante. 
L'excellent  orchestre  d'harmonie  de  M.  Louis  Mayeur  fait  applaudir  par 
les  dilettantes  qui  se  pressent  autour  du  kiosque  du  concert,  un  répertoire 
varié  de  fantaisies  et  de  danses,  dont  quelques-unes,  et  non  les  moins 
jolies,  sont  de  la  façon  de  M.  Mayeur  en  personne.  Puisque  nous  parlons 
de  M.  Mayeur,  disons  qu'il  vient  de  donner  aux  Folies-Bergère  un  char- 
mant ballet  :  la  Bonne  Aventure,  écrit  sur  un  piquant  scénario  de  M.  Au- 
guste Meugal.  Beaucoup  de  motifs  charmants,  orchestrés  avec  cet  art  raffiné, 
dont  M.  Mayeur  a  donné  plus  d'une  preuve. 

—  Au  concert  annuel  de  M.  et  M'""  Georges  Clément,  soirée  brillante  et 
programme  des  mieux  composés,  où  figuraient  des  artistes  de  marque.  La 
charmante  sérénade  de  Ch.-M.  "Widor  a  été  remarquablement  exécutée 
par  M"='  Galitzin  (violoncelliste),  Harkness  (violoniste),  MM.  André  Grosse 
(pianiste).  Goujon  (flûtiste)  et  l'auteur  ;  puis,  chacun  de  ces  excellents 
artistes  s'est  fait  entendre  isolément  dans  plusieurs  morceaux  et  a  été 
vivement  applaudi.  Les  bénéficiaires  se  sont  prodigués,  à  la  grande  joie 
de  leur  distingué  auditoire,  dans  plusieurs  morceaux  parmi  lesquels  celui 
du  Ca'id,  chanté  avec  beaucoup  de  virtuosité  par  M"'=  G.  Clément,  et  l'air 
du  Carillonncur  de  Bruges  d'Albert  Grisar,  qui  a  fait  valoir  les  qualités 
de  charme  et  de  force  de  la  belle  voix  de  baryton  de  M.  G.  Clément. 
M.  et  M""  Fernand  Nazat,  deux  jeunes  chanteurs  d'avenir,  ont  été  aussi 
très  applaudis.  M.  Camille  Perler,  le  sympathique  chanteur  de  genre,  a  eu 
son  succès  habituel  dans  ses  chansonnettes,  et  surtout  dans  le  ravissant 
duo  des  Vieux  Amis,  de  Gounod,  qu'il  a  dit  avec  M.  G.  Clément.  Ajoutons 
que  M.  Menjaud  a  interprété  avec  esprit  des  chansonnettes  de  Lhuillier, 
et  félicitons  M.  Meiners,  jeune  pianiste  italien,  du  talent  d'accompagna- 
teur dont  il  a  fait  preuve. 

—  Samedi  dernier.  M'""  Augustine  Warambon,  l'excellent  professeur 
de  chant,  nous  faisait  entendre  ses  meilleures  élèves.  Ces  jeunes  filles, 
toutes  du  meilleur  monde,  font  grand  honneur  à  l'enseignement  de  leur 
professeur.  Chœurs,  duos,  trios,  quatuors  ont  marché  à  souhait.  Parmi 
les  solistes,  on  a  remarqué  M"''  Claire  P...  dans  l'air  de  Lalla  Rouck,  W 
Charlotte  C..., dans  l'air  du  Rossignol  des  VocMf/cyeanHcHc,  M""  Aimée,  dans 
la  romance  de  Ccndrillon,  et  M""  Angélina  M.,  dans  le  boléro  de  la  CAan- 
teuse  voilée.  Quanta  M"'  Mathilde  B.,  elle  a  fait  admirer  sa  belle  voix  de 
contralto  et  de  grandes  qualités  dramatiques  dans  l'air  des  Saisons. 
Tous  nos  compliments   au  professeur  el  à  son  ^^-acieux  personnel. 
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—  EmpruDtousii /(i  J/iisiiyiif  ]jujiulaiii'  le  complu  renJu  d'un  concert  avec 
lequeU"  .U(7U',s7ri;  est  bieu  en  relard  :  »  MM.  J.-Cli.  Hess  el  SOQ  Uls,  Ch.-L. 
Hess,  ont  donné,  dans  les  salons  l'Iejel-AVolll",  une  soirée  musicale  inléres- 
saate  el  qui  a  obtenu  le  plus  vif  succès.  M.  Hess  père  a  exécuté  plusieurs 
transcriptions  pour  piano  faites  par  lui  de  morceaux  célèbres,  entre  autres 
la  barcaroUe  à.'Obémn  el  un  fraçcment  de  Prechsa,  de  Weber,  ainsi  qu'une 
romance  sans  paroles  de  Funcko,  avec  orgue.  M.  (Ih.-L.  Hess  a  fait  en- 
tendre plusieurs  jolies  mélodies  vocales:  Vous  qui  pkurez,  Itoiidel,  Aimer, 
Ici-bas,  Chanson  iltt  Cidre.  Prés  ik  loi,  deux  duos  :  lletirels  et  licueil,  el  trois 
élégants  morceaux  de  violon  exécutés  avec  goût  par  M.  Beruis.  Nous 
devons  au  moius  mentionner  les  excoUenls  artistes  qui  prêtaient  leur 
concours  à  MM.  Hess,  et  qui  se  sont  avec  eux  partagé  les  faveurs  du 
public  :  M""«  Caron,  Haussmann,  Raboschi  et  MM.  Crépeaux  et  Hettiscli.  « 

—  Le  dernier  concert  de  la  Société  philharmonique  de  Saiut-Quentin  a 
parfaitement  réussi.  M""  Jeanne  Nadaud,  de  l'Opéra-Comique.  qui  est  fort 
en  progrès,  y  a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Les  journaux  de  la  localité 
en  font  grand  éloge,  ainsi  que  des  deux  virtuoses  violonistes,  MM.  Gh. 
Daacla  et  Ed.  Nadaud,  dont  ils  vantent  la  pureté  de  son,  la  justesse  et  le  brio. 
Eloges  aussi  pour  MM.  Lalaude,  l'excellent  bassonniste,  de  Mouskoff,  le 
remarquable  violoucoUisle,  et  Sleck,  le  chef  d'orchestre  de  la  Société  phil- 
harmonique. 

—  Mardi  23  mai,  salle  Erard,  audition  des  élèves  de  l'Inslilut  musical, 
dirigé  par  M.  et  M'""  Oscar  Comcllaut  (classe  de  M.  Marmonlcl).  Plusieurs 
€irlisles-  de  marque  concourront  au  programme  de  cette  séance. 

—  "V'endredi  27  mai,  salle  des  fêtes  du  Trocadéro,  superbe  concert  au 
profit  de  l'œuvre  de  la  Miséricorde.  Paure  et  M'""  Brunet-Lalleur  entre 
autres,  avec  le  magnifique  orchestre  de  M.  Ch.  Lamoureux,  sont  les 
grandes  attractions  du  programme. 

NÉCROLOGIE 
Vendredi  de  l'autre  semaine  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Ernest 
Boïeldieu,  neveu  de  l'auteur  de  ta  Dame  blanche,  ancien  secrétaire  du 
Vaudeville,  des  Fantaisies-Parisiennes  et  de  rHippodrome.  M.  Bo'ieldieu, 
qui  était  un  brave  et  honnête  homme  dans  toute  la  force  du  terme, 
sera  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

—  De  Leifzig,  on  annonce  la  mort  de  M"'  Emilie  Wigand,  une  des 
plus  renommées  cantatrices  de  concert  de  l'Allemagne. 

—  D'Italie,  on  annonce  la  mort  du  maestro  Girardini  et  celle  du  maestro 
Giovanni  Gippa,  décédé  à  l'âge  de  73  ans. 

Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Ravayre-Raver  de  Bordeaux,  le  Réper- 
oire  de  Thvrèsr,  vingt  petits  morceaux  très  faciles  et  soigneusement  doigtés 
pour  les  commençants,  par  Cr.ACDE  Worjiesel.  Jolie  édition  en  vente  à 
Paris.  Maison  Durand-Schœnewerk,  place  de  la  Madeleine,  ■}. 

—  Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Ollendorf  un  nouveau  recueil  de 
M.  .Adolphe  Carcassonne  :  Scènes  à  deux-,  petites  pièces  qui  se  recomman- 
dent tout  particulièrement  aux  jeunes  amateurs  de  théâtre  et  qui,  toutes 
du  meilleur  goût,  se  distinguent  surtoutpar  leur  variété  et  leur  originalité. 


GRANDE     LOTERIE 


ORPHELINAT  DES  ARTS 

Les  abonnés  du  Méneslnl  trouveront  dans  nos  bureaux  des  billets  de  la 
loterie  au  prufit  de  l'Orphelinat  des  Arts.  Non  seulement,  en  concourant  à 
cet  acte  de  bienfaisance,  ils  aideront  au  développement  de  cette  Œuvre  si 
intéressante  par  elle-même,  mais  ils  courront  la  chance  de  gagner  un  des 
nombreux  tableaux  ou  ouvrages  de  sculpture  d'une  valeur  importante  que 
nos  meilleurs  artistes  se  sont  empressés  d'envoyer  aux  dames  palronnesses 
pour  colle  loterie,  en  luttant  d'émulation  entre  eux,  alin  de  répondre  le 
plus  généreusement  possible  à  l'appel  fait  à  leur  philanthropie. 

Vient  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2 bis,  rue  Vi vienne 


Le  dcuxiènii'  culiicr  d'cxercici'x 

L'HEURE       D'ÉTXJDE 

DE  M- 

Pauline  VIARDOT 

En  \ciile  chez  DAMEILE,  éditeur  de  musique,  2.ii,  fauliouri|  Saiiil-Doiiorc. 
Pour  les  trois  genres  de  voix  de  femmes. 


Pour  Soprano  ou  Ténor, 

p.\a 

Antonin  GUILLOT  DE  S.ilNDRlS,  Op.  22  a  46. 

Ces  ouvrages,  honorés  d'une  souscription  par  le  ministère  des  Beaux- 
Arls,  sont  approuvés  et  adoptés  par  les  Directeurs  des  Conservatoires  de 
Paris,  Bruxelles,  Gand,  Liège,  La  Haye,  Cologne,  Munich,  Genève,  Bolo- 
gne, Turin,  Naples,  Milan,  Dresde,  Saint-Pétersbourg,  etc. 

Le  Nouveau-Nc,  ce  guide  ndispensable  de  toutes  les  mères,  ce  journal 
de  la  famille  par  excellence,  vient  do  publier  sa  livraison  de  mai.  En 
voici  le  sommaire  ;  Le  public  de  Guignol,  Edmond  ïexier.  —  Développe- 
ment physique  de  l'enfant  (3"  article)  ;  Dentition,  D'  R.  Blache.  —  Les 
romans  de  la  vie  réelle  :  M""  et  M"'  Lebon,  Oscar  Comellant.  —  Hygiène 
physique  et  morale  de  l'enfance  (i"  article)  :  Les  Habitudes  (suite), 
D''  Félix  Brémond.  —  Une  lettre  patriotique,  Georges  Bonjean.  —  La 
fin  d'une  légende,  Th.Cardot.  -■  Renseignements  utiles. 

L'abonnement  au  Nouveau-lVé  est  de  H  francs  par  an  ;  SO  centimes  en 
plus  pour  les  départements. 

Bureaux  du  journal  :   13,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 

J.-L.  Heucel,  directeur-gérant. 


En  vente  cliez  Alplionse  LEDUC,  éditeur,  3,  me  de  (jrammont,  Paris 


CINQ  ROMANCES  SANS  PAROLES 

DE    F.    MKISDELSSOIIN'-liVHTIIOLDY 

Arrangées  en  SUITE  DE  CONCERT  et  Orchestrées 

PAR 

P.    &    L.    HILLEMACHER 

lers  Grils  prix  de  l'Institut 

Anlturb  Je  11  sjinphouie  «  Loreley  •>  tairanoéf  par  h  Ville  de  Piris,  le  5  mai  18S2 

Cette  Suite  de  Concert,  de  MM.  Paul  et  Lucien  Hillemacheu,  exécutée 
le  2  avril  aux  Grands-Concerts,  a  pleinement  réussi.  On  a  surtout 
remarqué  le  n"  1  (le  Départ),  qui  a  été  chaudement  applaudi  ;  le  u"  3 
{Sclurzetto),  fin  et  délicat,  a  eu  les  honneurs  du  bis;  le  n"  "t  [la  Chasse), 
traité  de  main  de  maître,  a  lorlemenl  impressionné  l'auditoire  par  son 
orcheslratiou  grandiose  et  ses  effets  d'instrumentation. 

Le  public  a  consacré  le  succès  de  celle  œuvre  si  intéressante,  et  la 
presse  tout  entière,  par  de  longs  el  élogieux  articles,  a  donné  une  nou- 
velle affirmation  au  bon  accueil  fait  à  cette  remarquable    Suite  de  Concert. 

LA  PARTITION,  PRIX  NET  :  5  FR.  — LES  PARTIES  SÉPARÉES,  PRIX  NET:   lOFR. 

Celte  publication  nouvelle  constitue  une  bibliothèque  de  Lecture  d'or- 
chestration à  l'usage  de  MM.  les  Artistes  et  les  Amateurs,  qui,  aujourd'hui, 
ne  peuvent  se  procurer  que  très  rarement  et  avec  beaucoup  de  difUcultés 
les  œuvres  d'orchestre  en  partition. 

Grâce  à.  cette  publication,  tous  ceux  qui  aiment  à  travailler  et  à  s'ins- 
truire pourront  maintenant  se  rendre  compte  des  dilTérentes  manières 
d'écrire  pour  l'orchestre. 


.\    M.  AaiBiioisE    THOMAS 

Membre  de  l'Iastitut,  Directeur  du  Conservatoire  national  de  Uluaique  et  de  Bùdamation 
CntnJ-Offîcier  tle  la  Lt'gion  d'hoimeur 

COURS  COMPLET  D'HARMONIE 

PAR 

EMILE  DURAND 

Professeur  au  Conservatoire 
1?KI2C      NET    :       2  S      FE  A  IST  C  S 


Du  même  auteur  : 

HÉALISATIONS  des  Lnçons  du  cours  d'HARMONlE.  Prix  net;  12 fr. 


Nota.  —  Cet  ouvrage,  adopté  p.ir  MM.  .\.  Bartiie,  Tu.  DuDOis,  J.  Duprato, 
E.  Durand  et  E.  Pessard,  proiesseurs  d'harmonie  au  Conservatoire  national 
de  musique.  Le  rapport  de  l'Institut,  des  plus  favorables,  a  été  fait  par 
M.  Camille  Saint-Saens. 

Envoi  franco,  sur  demande,  d'un  faiveic-nlc  très  intéressant  de  cet 
important  ouvrage. 


i  DU  BOULEVABD   MOKTUABTRB. 


2673  —  48°  imU.  —  iV  U. 


Dimanche  28  Mai  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  niaiiufciiLs  iloivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉA.TRES 

J.-L.    HEUGEL,     Directeur 

COLLABORATEUIIS    DU    JOURNAL 

MM.  H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOxME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  IIEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  ij'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Cbant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  l'rovince. 

Abonnement  complet  d'un  an.   Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SQMMAIRE-TEXTE 


1.  CuERUiiiNi,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2"  pai'tie  (9'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moheno.  —  III.  Madame  George  Sand, 
musicienne  et  librettiste  d'opéra  (1"  article),  Maurice  Cristal.  —  IV.  Nouvelles, 
soirées  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE   CHAKT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour, 
la 

CAYATINE   DE    PAOLO 

chantée  par  M.  Sellier  au  2=  acte  de  Françoise  de  Rimini,  opéra  de 
MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré.  —  Suivra  immédia- 
tement le  Chant  tlu.  Livre,  du  même  opéra,  interprété  par  Mi'=  Caroline 
Salla. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO  :  la  Sevillana,  dansée  par  M"'=  Rosita  Mauri  dans  le  ballet  de 
Françoise  de  Rimini. 


GHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 
DEUXIEME    PARTIE 

XIH 

(Suite) 

Cette  fois  encore,  on  le  voit,  Clierubini  fut  victime  de  son 
collaborateur,  et  il  porta  la  peine  du  peu  de  souci  qu'il  pre- 
nait en  ce  qui  touchait  le  choi.x  des  livrets  destinés  par  lui  à 
être  mis  en  musique.  Fétis  donne  une  autre  raison  du  peu 
de  succès  qu'obtint  le  Crescendo  ;  selon  lui,  ce  résultat  fut 
produit  par  la  fâcheuse  habitude  qu'avait  prise  Cherubini 
de  se  laisser  entraîner,  en  écrivant  ses  partitions,  à  des  déve- 
loppements en  dehors  de  toutes  proportions,  sans  tenir  compte 
des    exigences  rationnelles  du  théâtre     et    de  l'action     scé- 


nique  :  —  «  Presque  toujours,  dit-il  à  ce  sujet,  le  premier  jet 
est  heureux  ;  mais,  trop  enclin  à  développer  ses  idées  par  le 
mérite  d'une  admirable  facture,  Cherubini  oublie  les  exi- 
gences de  l'action;  le  cadre  s'étend  sous  sa  main,  la  musique 
seule  préoccupe  le  musicien,  et  les  silualions  deviennent  lan- 
guissantes... C'est  ce  défaut  qui  empêcha  le  succès  du 
Crescendo.  Pour  une  pièce  légère  en  un  acte,  il  avait  écrit 
une  partition  de  S22  pages  en  petites  notes.  Ces  longs  déve- 
loppements détruisaient  l'action  scénique.  Il  y  avait  cepen- 
dant dans  cet  ouvrage  un  air  chanté  par  Martin,  dont  l'ori- 
ginalité était  bien  remarquable  :  le  sujet  était  la  description 
d'un  combat,  faite  à  un  homme  qui  déteste  le  bruit:  l'air  se 
chantait  à  demi-voix,  et  l'orchestre  accompagnait  pianissimo. 
Rien  de  plus  piquant  que  celte  création  du  génie  de  Cheru- 
bini. »  Je  crois  que  Félis  a  raison  en  principe;  mais  en  ce 
qui  concerne  le  Crescendo,  il  est  certain  que  le  plus  beau 
chef-d'œuvre  musical  n'aurait  pu  faire  pardonner  l'ineptie 
et  la  vulgarité  du  livret  sur  lequel  la  partition  était 
écrite. 

Je  ne  trouve  pas  trace  à  cette  époque,  dans  les  notes  de 
Cherubini,  d'un  autre  opéra  qu'il  aurait  ébauché,  et  cependant 
une  lettre  de  lui  fait  connaître  qu'il  s'occupa  d'un  ouvrage 
important  auquel  il  renonça  ensuite.  Cette  lettre,  que  je  vais 
reproduire  ici,  était  adressée  à  un  écrivain  nommé  Toug  ou 
de    Toug,   qui  lui  avait  fourni  le  poème  de  cet  ouvrage  (1)  : 

Paris,  ce  12  décembre  1810. 

Des  raisons  puissantes,  mon  cher  Toug,  m'empêcheut  de  terminer 
votre  Naiisica.  Il  faut  qu'elles  soient  bien  fortes  pour  me  réduire  à 
cela.  Je  ne  puis  pas  vous  les  expliquer  dans  ce  moment,  mais  il 
viendra  un  jour  où  vous  les  saurez.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'est  qu'elles  me  regardent  exclusivement,  et  que  vous  n'y  avez  de 
part  en  aucune  manière.  Quand  vous  en  serez  instruit,  vous  verrez 
aussi  que  le  caprice  n'a  point  dirigé  ma  démarche,  mais  qu'au  con- 
traire il  y  a  de  la  délicatesse  de  ma  part  de  l'avoir  faite  à  présent. 
Il  est  malheureux  pour  moi  de  ne  point  terminer  un  aussi  Lell'ou- 
vragc  (sic),  et  de  perdre  tout  ce  que  j'en  avais  l'ait;  car  je  puis  vous 


(1)  Cette  lettre  m'a  été  communiquée   par  M.  Paul    Guilhierman,   élève 
de  l'École  des  Charles. 
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assurer  que  le  premier  acte  était  à  peu  près  esquissé,  el  qu'il  ne 
me  restait  plus  qu'à  le  mettre  en  partition.  Il  ne  vous  manquera  pas 
de  compositeurs  qui  s'estimeront  fort  lieureux  de  travailler  sur  un  de 
vos  poèmes;  du  moins  je  juge  de  leur  plaisir  et  de  leur  avantage  par 
celui  que  j'éprouvais  el  que  j'avais  moi-même.  Je  sais  que  Bo'ieldieu 
arrive  ;  pourquoi  ne  lui  confieriez-vous  pas  cet  opéra  ?  Si  vous 
trouvez  mon  idée  agréable,  je  vous  conseille  de  ne  point  divulguer 
que  je  ne  fais  plus  cet  ouvrage,  sans  quoi  vous  seriez  assailli,  et 
vous  ne  seriez  pas  maitro  alors  d'en  disposer  comme  il  vous  plairait. 
Ceci  est  un  avis  que  je  vous  donne,  sans  prétendre  toutefois  vous 
forcer  à  le  suivre. 

J'attends  votre  réponse,  mon  cher  Toug,  pour  que  vous  me  fassiez 
dire  quand  vous  voudrez  que  je  vous  remette  le  manuscrit  de 
Nausica. 

Agréez  l'assurance  de  ma  parfaite  considération,  de  mon  amitié 
et  de  mon  dévouement. 

L.  Cherubim. 

Cherubini,  je  le  répète,  ne  fait  aucune  mention  de  cet 
ouvrage,  el,  pour  ma  part,  c'est  la  première  fois  que  j'en  ai 
connaissance.  Il  n'y  a  cependant  pas  à  douter  qu'il  l'ait 
entrepris,  après  la  lettre  qu'on  vient  de  lire.  Après  y  avoir 
définitivement  renoncé,  il  resta  environ  une  année  sans  s'oc- 
cuper de  théâtre,  et  son  catalogue  n'enregistre,  pour  1811, 
avec  quelques  romances,  avec  un  «  fragment  d'une  cantate 
pour  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  des  concerts  du 
Conservatoire  »,  qu'une  importante  composition  religieuse, 
sa  messe  enre,  à  quatre  voix,  à  grand  orchestre,  «  commencée 
vers  la  fin  de  mars  et  terminée  le  7  octobre  ».  Le  cata- 
logue est  beaucoup  plus  silencieux  encore  pour  l'année  1812, 
car  la  seule  composition  qui  s'y  trouve  inscrite  est  une 
«  cantate  pour  la  goguette,  exécutée  à  la  réunion  du  16  dé- 
cembre ;  «mais  Cherubini,  pourtant,  s'était  remis  sérieusement 
au  travail,  et  se  préparait  à  reparaître  à  la  scène  avec 
une  œuvre  considérable.  Jouy,  qui  n'était  pas  encore  aca- 
démicien, lui  avait  construit  le  livret  d'un  grand  opéra  en 
trois  actes,  les  Ahencérarjes,  et  dès  le  mois  de  janvier  1812,  il 
s'était  attaché  à  cette  œuvre  nouvelle,  qui  ne  devait  voir  le 
jour  que  quinze  mois  plus  tard  (1). 

On  pourrait  supposer  aujourd'hui,  étant  donné  le  titre  de 
son  opéra,  que  Jouy  en  avait  emprunté  le  sujet  au  roman 
fameux  de  Chateaubriand.  Ce  serait  une  erreur,  car  le  Dernier 
des  Abencérages  parut  pour  la  première  fois  en  1827,  dans  le 
seizième  volume  de  la  première  édition  des  œuvres  complètes 
du  célèbre  écrivain  ;  il  était  alors  complètement  inédit.  La 
vérité  est  que  Jouy  s'était  simplement  inspiré  de  Florian  et 
de  son  Gonzalve,  mais  d'une  façon  assez  maladroite  pour 
n'avoir  pas  su  répandre  sur  son  livret  une  partie  même  de 
l'intérêt  que  le  poète  avait  prodigué  dans  son  récit.  Un  chro- 
niqueur contemporain  va  nous  éclairer  à  ce  sujet  :  —  «  Gonsalve 
de  Cordoue,  par  Florian,  a  fourni  à  M.  de  Jouy  le  sujet  de  cet 
opéra.  Les  changements  qu'il  a  faits  à  l'action  ne  sont  pas 
heureux;  on  pouvait  tirer  un  meilleur  parti  des  amours 
d'Abenhamet  et  de  Zora'ide,  de  la  trahison  des  Zegris  à  la 
bataille  de  Jaè'n,  et  surtout  des  moyens  perfides  qu'emploie 
Boabdil,  roi  des  Maures,  pour  perdre  son  rival,  qui  est  le 
chef  des  Abencérages.  Ce  roi  est  ici  remplacé  par  Alémar  ; 
les  autres  personnages  sont  aussi  changés,  mais  ceux  qui 
ont  lu  Florian  ne  peuvent  savoir  gré  à  l'auteur  du  nouvel 
ouvrage  d'avoir  fait  un  opéra  qui  manque  d'intérêt  et  de 
situations,  quand  la  source  de  son  sujet  était  des  plus 
fécondes.  La  musique  est  riche  d'harmonie  ;  les  chœurs  sont 
d'un  bel  efi'et;  plusieurs  morceaux  ont  fait  grand  plaisir,  et 
les  auteurs  ont  été  demandés  et  nommés,  ainsi  que  M.  Gardel 
à  qui  l'on  doit  les  charmants  ballets  de  cet  opéra  (2)  ». 

C'est  le  mardi  6  avril  1813  qu'eut  lieu  à  l'Opéra,  en  pré- 
sence de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  la  première  repré- 
sentation de  l'ouvrage  nouveau  :  1rs  Abencérages   ou   l'Étendard 


(1)  Le  liatalugue  le  dit  exprussémeut,  en  enregistrant  la  représenta- 
lion  des  A  liencéraijes  à  la  date  de  1813  :  a  Cet  opéra  a  été  commencé  vers 
la  lin  de  janvier  1812.   » 

(2)  Mémorial  dramulique,  1814. 


de  Grenade.  Il  avait  pour  principaux  interprètes  Nourrit  (Al- 
manzor),  Dérivis  (Alémar),  Laforêt  (Kaled),  et  la  superbe 
M"""  Branchu  (Nora'ime),  dont  le  rôle,  le  seul  rôle  de  femme, 
était  un  peu  plus  sacrifié  qu'il  n'eût  fallu.  Pour  la  danse, 
qui  tenait  dans  l'œuvre  une  place  fort  importante,  c'était 
Vestris,  Alberl,  Élie,  Milon,  Goyon,  Montjoie,  avec  M™'^  Gar- 
del, Bigottini,  Saulnier  sœurs,  Glotilde,  Gosselin  et  Delisle. 
La  partition  des  Abencérages  renfermait  des  pages  superbes 
et  dignes  du  mâle  génie  de  son  auteur.  Outre  l'ouverture^ 
qui  devint  rapidement  célèbre,  outre  des  chœurs  pleins 
d'accent  et  d'énergie,  il  faut  citer,  au  nombre  de  ses  meil- 
leurs morceaux,  le  bel  air  de  Gonzalve  :  Poursuis  tes  belles 
destinées,  la  scène  d'Almanzor,  si  pleine  de  noblesse  et  d'éclat: 
Suspendez  à  ces  murs  mes  armes,  ma  bannière,  et  l'air  :  Enfin,  j'ai 
vu  naître  l'aurore!...  Malheureusement,  ces  épisodes  ou  brillants 
ou  touchants  semblaient  parfois  noyés  dans  des  longueurs 
fâcheuses,  et  l'ensemble  de  l'œuvre,  un  peu  trop  inégale,  était 
d'une  audition  fatigante  et  pénible.  Plus  malheureusement 
encore,  la  mauvaise  qualité  du  livret  et  le  peu  d'intérêt  qu'il 
inspirait  nuisirent  considérablement  au  succès,  en  dépit  de 
l'excellence  de  l'interprétation.  Malgré  son  respect  pour  le 
grand  nom  de  Cherubini,  la  critique  ne  put  s'empêcher  de 
faire  ressortir  tous  ces  défauts,  de  constater  l'impression 
reçue  par  le  public,  et  cette  impression  fut  telle  que  l'ou- 
vrage ne  put  fournir  une  carrière  de  plus  de  vingt  représen- 
tations. On  voulut  alors  le  réduire  à  deux  actes,  et  cette 
réduction  fut  opérée;  mais,  j'ignore  pour  quelles  raisons, 
ce  travail  demeura  inutile,  et  les  Abencérages  ne  parurent 
plus  à  la  scène,  même  sous  cette  nouvelle  forme  (1). 


(A  suivre.) 


Arthur  Poncm. 


SEMAINE     THEATRALE 


UN   OPÉRA   FRANCO-ITALIEN 

L'événement  de  la  semaine  a  été  la  première  représentation  «  en 
chambre  »  d'un  opéra  inédit  italien  d'un  compositeur  français,  M.  Th. 
Dubois,  et  sur  un  poème  français  de  M.  Détroyat,  traduit  en  vers 
italiens  par  une  plume  franco-italienne,  celle  de  M.  de  Lauzières 
de  Thémines. 

Par  0  représentation  en  chambre  »,  nous  entendons  parler  de  salons, 
aux  lambris  dorés  sur  toutes  les  moulures,  ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  nos  constructions  modernes  des  grands  boulevards  parisiens. 
C'est  au  numéro  21  du  boulevard  Haussmann,  dans  les  salons 
de  M.  et  M°"  Léonce  Détroyat,  que  cette  première  italienne,  ou  plu- 
tôt cette  audition  des  trois  premiers  actes  de  V Ahen-Hamet  de 
MM.  Dubois  et  Détroyat,  a  eu  lieu,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  a  été 
aile  stelle  sous  tous  les  rapports.  Et  d'abord,  pour  arriver  au  cénacle, 
un  ascenseur  aérien  qui  transportait  les  invités,  puis  au  piano,  des 
artistes  di  primo  cartello  :  l'auteur  pour  orchestre,  le  baryton  Las- 
salle,  M™"  Lacombe-Duprez,  Barbet,  M""^  Mauduit,  MM.  Dubulle  et 
Chennevière  pour  interprètes  ;  comme  auditeurs,  une  plé'iade  d'im- 
mortels,—  MM.  Ambioise  Thomas,  J.  Massenet,  Camille  Saint-Saëns 
entre  autres,  —  sans  compter  nombre  de  mortels  qui  n'aspirent  qu'à 
rimmorlalité  académique  et  y  atteindront  certainement  lot  ou  tard. 
Ajoutez  au  monde  des  peintres,  des  hommes  de  lettres,  les  sommi- 
tés politiques  de  toutes  nuances,  et  vous  aurez  une  idée  de  l'audi- 
toire d'élite  de  M.  Léonce  Détroyat,  qui  a  lu  en  personne  son  scé- 
nario français,  afin  de  faire  comprendre  à  tous  le  sujet  de  chaque 
acte,  de  chaque  tableau.  Le  l'ait  est  qu'à  Paris,  la  capitale  des  arts,  la 
langue  italienne  reste  encore  fermée  à  bien  des  oreilles,  surtout 
lorsqu'elle  est  chaulée  par  des  artistes  français.  Il  est  évident  que 
chacun  eût  préféré  entendre  interpréter  en  français  YAben-IJamel  de 
MM.  Dubois  et  Détroyat, — bien  que  les  Italiens  présents  à  l'audition 
déclarassent  «  remarquables  »  les  vers  de  M.  de  Lauzières.  Si  encore 
les  auteurs  avaient  remis  aux  mains  des  assistants  la  version  fran- 
çaise, —  ainsi  que  cela  se  pratiquait  autrefois  dans  la  regrettée  salle 


(1)  Voir   ù  ce  sujet  le  Calalotjuc  de  la  Bibliothèque   de  l'Opéra,  de  M.  Th. 
de  Lajarte. 
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Veuladour.  Ou  aurait  pu  suivre  ainsi  chaque  morceau,  el  l'inlérôl, 
iléjà  si  grand,  oui  certainonicnl  doublé. 

On  n'en  a  pas  moins  acclamé  les  iulcrprbtes  d'Abcn-Hamcl,  qui 
ont  trouvé  lo  secret  d'émettre  la  voix  el  de  charmer  l'auditoire  par 
cinquante  degrés  de  chaleur  cl  plus! 

Voici  quelle  était  la  distribution  de  l'ouvrage  : 

Aden-Hamet,  fils  du  roi  Boabdil.  le  dernier  Ahcncérngc,  M.  Lassalle 

(de  l'Opéra);  Zuléma,  veuve  du  roi  Boabdil  :  M Baiuiot  (de  l'Opéra); 

Alfaïma,  fille  ndoptivo  de  Zuléma  :  M'""  Lacomiie-Duphez  (de  l'Opéra); 
RoDniuuE,  duc  de  Sanla-Fé,  gouverneur  de  Grenade  :  M.  Dubulle  (de 
l'Opéra)  ;  BiANCA,  fille  du  gouverneur  :  M"»  E.  Mauduit  (do  l'Opéra); 
Lauthec,  chevalier  français  :  M.  Chennevières  (de  l'Opéra-Comique); 
un  prélre  maure  (Muezzin)  :  Mt  X... 

Au  piano,  nous  l'avons  dit,  M.  Théodore  Dubois,  traduisant  à  lui 
seul  l'orchestration  do  sa  partition,  et  pour  diriger  les  chœurs,  — 
car  il  y  eu  avait,  d'assez  incomplets,  il  est  vrai,  —  M.  Edouard 
Mangia,  le  chef  do  chant  des  concerts  Laraoureux. 

Voici  les  morceaux  qui  ont  paru  être  les  plus  saillants  à  la 
première  audition,  — notre  opinion  absolument  réservée surles  autres 
pagos  de  celte  partition  toufl'ue  et  écrite  de  main  de  maître. 

Mais  avant  tout,  constatons  que  M.  Th.  Dubois  est  bien  décidé- 
ment quelqu'un,  cl  si  l'art  de  l'harmonie  n'a  plus  de  secrets  pour 
lui,  on  peut  aflirmer  qu'on  sa  personne  la  science  n'a  point  éteint 
l'imagination,  au  contraire.  Il  écrit  d'une  main  si  sûre,  si  claire, 
que  ses  idées  musicales  sont  constamment  en  relief,  bien  qu'enchùs- 
séos  dans  des  harmonies  souvent  des  plus  recherchées.  C'est  surtout 
par  l'assimilation  qu'il  a  su  so  faire  de  l'art  mauresque  que  cette 
double  faculté  de  plaire  et  d'intéresser  s'est  révélée  complète  dans 
sa  partition  d'Aben-IIamel.  Le  charme  a  été  tel  à  cet  égard,  qu'on 
s'est  pris  à  regretter  plus  d'une  fois  que  l'opéra  italien  de  MM.  Du- 
bois et  Détroyat  ne  fût  point  un  opéra  absolument  mauresque, 
sans  se  préoccuper  davantage  de  forme  italienne. 

Au  premier  acte,  citons  :  1"  l'air  de  Zuléma,  on  ne  peut  mieux 
interprété  par  M"'"=Barbol,  dont  la  telle  voix  et  le  style  ont,  du  reste, 
été  remarqués  à  chacun  des  morceaux  dévolus  à  Zuléma  par  les 
auteurs;  2°  le  mélodieux  duo  d'Alfaïma  et  Zuléma,  chanté  par  M™"' 
Lacombe-Duprez  et  Barbot,  aux  applaudissements  de  toute  l'assis- 
tance; 3°  le  trio  par  les  mêmes  et  notre  baryton  Lassalle  qui  s'est 
taillé,  dans  ce  rôle  d'Aben-Hamet,  tout  un  succès  de  grand  opéra. 

Au  deuxième  acte,  bî  joli  chœur  des  Marchands,  la  chanson  mau- 
resque de  M""  Barbot  et  son  duetto  avec  M""  Lacombe-Duprez 
(morceau  redemandé),  l'air  de  Lassalle:  «  Salut,  belle  Grenade  », 
le  duo  d'Aben-Hamet  et  de  Bianca  qui  sert  d'entrée  à  M""  Mauduit, 
dont  la  voix  expressive  et  Fintelligenle  physionomie  ont  réussi  à  sou- 
hait. Cet  acte  se  termine  par  un  puissant  finale  à  la  Verdi  dont 
nous  n'avons  eu  qu'une  esquisse,  faute  d'orchestre  et  de  chœurs. 

Au  troisième  acte,  un  air  d'Alfaïma  vraiment  inspiré  et  que 
M"'"  Lacombe-Duprez  a  supérieurement  interprété;  un  morceau 
religieux  traité  de  main  do  maître  par  M.  Th.  Dubois,  et  un  grand 
duo  qui  a  valu  à  M.  Lassalle  et  à  M"=  Mauduit  les  ovations  finales 
de  la  soirée. 

Bref,  tout  un  succès  de  première,  —  bien  que  sans  orchestre, 
sans  chœurs  suffisants,  sans  décors  ni  costumes.  Les  interprètes 
ont  été  acclamés,  y  compris  MM.  Dubulle  et  Ghennevières,  dans 
les  rôles  secondaires  du  gouverneur  do  Grenade  el  du  chevalier 
français  de  Lautrec. 

Quant  aux  auteurs  et  à  leur  poète  italien,  M.  A.  de  Lauzièros,  ils 
ont  été  l'objet  des  plus  vives  félicitations. 


Une  autre  «  première  do  salon  »,  celle-ci  greffée  sur  le  Sicilien, 
de  Molière.  On  sait  que  M.  Eugène  Sauzay  en  a  écrit  les  inter- 
mèdes, et  nos  lecteurs  ont  eu  sous  les  youx  les  renseignements 
les  plus  complets.  Nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

Mais  ce  qu'il  nous  faut  dire  aujourd'hui,  c'est  la  parfaite  bonne 
grâce  do  M"'°  la  comtesse  de  Beaumont,  qui  avait  transformé  pour 
la  circonstance  son  atelier  do  peintre  en  salle  do  spectacle  et  de 
concert.  Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  celte  soirée,  notre  ami  et  col- 
laborateur Arthur  Pougin,  dans  son  dernier  numéro  do  la  Musique 
Populaire  : 

«  On  remarquait,  parmi  les  assistants,  des  peintres  de  renom,  tels 
que  MM.  Hébert,  Détaille,  Leloir,  Gervex,  de  grands  virtuoses 
comme  MM.  Marsick  el  Delsart,  M.  le  duc  et  M°"=  la  duchesse 
Decazes,  M.  le  vicomte  Emmanuel  d'Harcourt,  M.  Perrin,  administra- 
teur de  la  Comédie-Française,  M.  Monval,  archiviste  do  ce  théâtre, 
MM.   Ed.   Magimel,    Paul   Doschanel,    etc.  L'exécution    du  Sicilien, 


devant  cet  auditoire  choisi,  a  i;té  une  surprisi^  cl  un  enchantement. 
La  pièce  n'était  point  jouée,  mais  elle  était  lui!  par  M.  Coquelin 
alué,  avec  le  talent  et  la  verve  qu'on  lui  connaît.  Celte  lecture  avait 
été  précédée  d'une  ouverture  écrite  par  M.  Sauzay  sur  divers  motifs 
de  sa  partition,  el  «'xécutée  sous  sa  direction,  comme  les  inter- 
mèdes, par  un  petit  orchestre  d'instruments  à  cordes  que  soutenait 
un  piano  (tenu  ]iar  M.  Bourgeois),  chargé  de  compléter  les  détails 
d'instruraenlation.  Trois  chanteurs,  MM.  Hermann-Léou,  Pagans  el 
un  charmant  ténor  amateur  nommé  Aublet,  avaient  mission  de 
chanter  les  intermèdes,  el  se  sont  acquittés  de  cette  lâche  à  la  sa- 
tisfaction générale.  Quant  à  la  partie  dansante,  elle  était  confiée  à 
la  tout  aimable  M""  Foula,  qui,  sous  un  adorable  costume  de  baya- 
ilère.  a  enchanté  tout  le  monde  par  la  grâce  de  ses  pas;  elle  a 
mémo  dû  répéter  celui  d'Islàa  Sama'isi,  sorte  de  pantomime  de  la 
danse  de  l'AbeillG.  La  musique  de  M.  Sauzay,  claire,  fine,  élégante, 
a  produit  un  incomparable  plaisir  :  l'air  chanté  par  M.  Hermann- 
Léon,  son  duo  avec  M.  Pagans,  l'entrée  du  pâtre  el  le  trio  qui  suit, 
enfin  les  airs  turcs  dansés  que  M.  Pagans  accompagoait  avec  le 
tambour  de  basque,  tout  cela  a  été  goûté  plus  que  nous  m.'  saurions 
le  dire.  Auteur,  liseur,  chanteurs,  danseuse,  tous  ont  été  applaudis 
avec  un  véritable  enthousiasme,  sans  oublier  M.  Julien  Sauzay, 
violoniste,  et  M.  MouskolT,  violoncelliste,  qui  ont  dit  avec  talent 
les  solos  de  la  parlition.  Bref,  colle  soirée  charmante,  dont  la 
maîtresse  du  logis  faisait  les  honneurs  avec  la  grâce  exquise  qu'on 
lui  connaît,  a  paru  trop  courte  à  tous  ceux  qui  ont  été  assez  heureux 
pour  y  assister.  » 


La  reprise  du  Joseph  de  Méhul,  qui  devait  s'effectuer  avant-hier 
vendredi,  a  dû  être  ajournée  à  vendredi  prochain,  par  suite  d'une 
indisposition  de  M.  Danbé,  lequel  ayant  donné  tous  ses  soins  aux 
répétitions,  n'a  pu  être  privé  de  l'honneur  de  rendre  ce  chef-d'œuvre 
à  l'École  française.  De  leur  côté,  le  chef  des  chœurs,  M.  Carré,  et 
les  choristes,  ont  tenu  à  honorer  Méhul  avec  les  seules  forces  cho- 
rales du  théâtre.  Il  ne  sera  donc  point  fait  appel  aux  jeunes  voix 
du  Conservatoire,  et  l'on  ajoute  que  M.  Carvalho,  pour  reconnaître 
tout  ce  zèle,  a  décidé  d'appliquer  aux  chœurs  de  l'Opéra-Comique 
le  supplément  de  dépense  qu'il  comptait  affecter  aux  élèves  du  Con- 
servatoire. Voilà  ce  qui  s'appelle  faire  do  l'administration  artis- 
tique. 

Mercredi  prochain  un  intéressant  début,  salle  Favart  :  M""'  Delau- 
nay,  premier  prix  de  celte  année,  paraîtra  dans  Isabelle  du  Pré  aux 
Clercs.  Une  petite  voix  qui  no  peut  manquer  do  grandir,  et  déjà 
beaucoup  de  talent,  voilà  l'effet  produit  par  M"'  Delaunay  au 
Conservatoire. 

A  l'Opéra,  la  marche  du  répertoire  a  été  entravée  de  nouveau, 
cette  semaine,  par  l'indisposition  persistante  du  ténor  Villaret.  Les 
Huguenots  ont  dû  faire  place  au  Comte  Orij  et  au  ballet  de  Namouna, 
vendredi.  C'est  d'autant  plus  regrettable  que  notre  grande  cantatrice 
Gabrielle  Krauss  se  dispose  à  prendre  son  congé  d'été. 

Les  représentations  de  Françoise  de  Rimini  poursuivent  leur  succès. 
Bis  et  rappels  ne  manquent  point  aux  interprètes,  et  quant  à  la 
partition  elle  grandit  à  chaque  nouvelle  audition,  non  seulement  dans 
l'opinion  des  musiciens,  mais  aussi  dans  l'esprit  du  public  qui 
sont  bien  qu'il  est  né  définitivement  une  grande  œuvre  au  répertoire 
de  l'Opéra.  A  propos  de  Françoise  de  Rimini,  le  virtuose-symphoniste 
Louis  Lacombe,  auquel  la  musique  doit  nombre  de  pages  littéraires 
dos  plus  intéressantes,  consacre,  lui  aussi,  toute  une  étude  à  l'œuvre 
nouvelle  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré 
dans  la  Semaine  de  Paris,  journal  universel  qui  so  publie  sous 
l'impulsion  de  M.  Paulin  Niboyel,  ancien  consul  général,  comme 
rédacteur  en  chef.  L'élude  de  M.  Louis  Lacombe,  comme  celle  de 
M.  Blaze  de  Bury  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  débute  par  un  écla- 
tant hommage  rendu  à  M.  Ambroise  Thomas. 

Cette  semaine,  a  ou  lieu  à  l'Opéra  la  lecture  officielle  de  l'Henri 
VIII  de  MM.  Camille  Saint-Saëns,  Léonce  Détroyat  et  Armand  Sil- 
vostre.  lecture  à  laquelle  assistaient,  non  seulement  M.Vaucorbeil, 
directeur  de  l'Opéra,  MM.  Régnier,  directeur  des  éludes  scéniques, 
et  Moyer,  régisseur  général,  mais  aussi  les  chefs  de  service  et  les 
artistes  chargés  de  la  création  des  rôles,  savoir  : 

MM.  Lassalle Henri  VIII  : 

Sellier Gomès  de  Féria; 

Boudouresque   .    .  Le  légat  du  pape  ; 

Lorrain Lo  duc  de  Norfolk  ; 

M""'  Krauss Catherine  d'Aragon  ; 

Richard Anne  de  Boleyn. 
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L'Henri  17//,  de  Saint-Saëns,  sera  la  grande  nouveauté  de  l'hiver 
prochain  à  l'Opéra,  tout  comme  la  Lackmé.âe  Léo  Delihes.  sera  celle 
de  rOpéra-Uomique. 

Quant  à  l'Hérodiade,  de  ilassenel,  il  est  toujours  en  tète  du  pro- 
gramme du  futur  théâtre  lyrique  Hartmann-Vianesi,  qui  espère 
emporter  la  subvention  promise.  Tout  est  là. 

En  attendant,  le  Chàteau-d'Kau  reprend  ses  soirées  lyriques  d'été, 
et  la  Comédie  Parisienne  en  annonce  de  prochaines.  Eu  somme,  la 
musique  dramatique  ne  demande  qu'à  vivre  et  grandir  en  France. 
ne  lui  ménageons  pas  les  encouragements. 

H.     MOBEKO. 


MADAME      GEORGE      SAND 

MUSICIENNE    ET,  LIBRETTISTE    D'OPÉRA   (!) 


I 

En  1834,  George  Sand  était  à  Venise:  Alfred  de  Musset,  malade, 
était  rentré  à  Paris.  Elle  l'avait  accompagné  à  Vicence.  Là  elle 
prit  le  bâton  de  voyageur,  la  blouse,  et,  travestie  en  touriste  vaillant, 
elle  entreprit  une  excursion  dans  les  Alpes  en  suivant  la  Brenta. 
Elle  herborisait,  elle  fredonnait,  elle  crayonnait,  elle  prenait  des 
notes  pour  ses  romans  et  néanmoins  faisait  à  pied  jusqu'à  huit 
lieues  par  jour.  Ce  qui  la  préoccupait  le  plus,  c'était  le  chaul 
du  routier,  les  strophes  des  harpistes,  voyageurs  pédestres  comme 
elle,  les  canlilènes  des  bergers,  les  chansons  de  la    montagne. 

A  Venise,  elle  avait  fréquenté  l'Opéra,  écouté  les  musiques 
d'église,  applaudi  la  Pasta,  suivi  les  gondoles  encombrées  de  chan- 
teurs et  d'instrumentistes.  Sur  les  rives  désertes  oîi  les  fL'Pimes 
des  pécheurs  viennent  attendre  leurs  maris,  leurs  enfants,  leurs 
fiancés,  elle  avait  écouté  les  appels  désespérés  des  veuves  et  des 
orphelins  et  les  chants  des  gondoliers.  C'est  sur  les  bords  de  la 
Brçnla  qu'elle  se  souvint  tout  d'un  coup  de  toutes  ces  impressions, 
et  qu'elle  s'écria: 

—  Je  ne  me  croyais  que  pianiste  vulgaire,  et  voilà  que  je  suis 
musicienne  I 

Elle  écrivit,  en  effet,  à  celte  époque,  un  certain  nombre  de  nou- 
velles où  la  musique  jouait  un  rôle  intéressant.  Mais  ce  fut  Félicien 
David  qui  la  révéla  à  elle-même. 

De  Venise,  par  Pest  et  le  Danube,  elle  voulait,  toujours' à  pied, 
s'aventurer  jusqu'à  Conslantinople.  Elle  ne  fit  pas  ce  loug  voyage. 
Félicien  David  l'avait  entrepris  pour  elle.  Présenté  par  Méry, 
par  Adolphe  Guéroult  et  Enfantin,  le  chantre  ûu  Désert  fit  connaître 
à  George  Sand  sa  partition.  Félicien  David  était  un  incomparable 
interprète.  Tout  alla  bien  pendant  la  première  partie,  les  chœurs, 
la  marche  de  la  caravane,  le  repos  du  soir:  mais  quand,  après  avoir 
joué  le  lever  du  soleil,  Félicien  David  entonna  le  chaut  du  muezzin, 
il  sentit  qu'une  grande  émotion  envahissait  son  auditeur  silen- 
cieux. Quand  il  eut  fini  il  se  retourna  et  vit  George  Sand  la  tête 
dans  ses  mains    où  filtraient    de    grosses   larmes. 

—  Quelle  prière,  quelle  sublime  prière,  quel  appel  à  Dieu  !  lui 
dit-elle  un  moment  après.  Et  ce  jour-là  Félicien  David  comprit  que 
lui  aussi  était  UQ  grand  artiste,  un  grand  musicien.  Son  amitié 
avec  George  Sand  dura  toute  la  vie. 

II 

La  querelle  des  gluckistes  et  des  piccinistes  a  sa  contre-partie 
dans  la  lutte  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  Jean-Jacques  Rousseau, 
l'aïeul  de  George  Sand. 

Voltaire  et  Jean-Jacques  Rousseau  sont  les  deux  pôles  de  la 
pensée  et  du  cœur,  de  l'esprit  et  de  l'art.  L'un  représente  l'artifice 
humaia  et  l'autre  la  nature.  Tous  les  deux  ont  le  génie.  Le  lac 
que  Lamartine  nous  a  chanté,  Rousseau  nous  l'avait  fait  connaître 
et  nous  avions  palpité  avec  lui  avant  d'entendre  la  voix  de  Lamar- 
tine qui  fût  restée  muette  si  Rousseau,  avant  lui,  n'avait  pas  parlé. 
La  petite  fille  de  Rousseau,  c'est  George  Sand,  comme  lui  amou- 
reuse de  la  nature  et  de  la  musique.  Nous  nous  rappelons  un  couplet 
que  madame  Sand  aimait  à  fredonner  et  qu'elle  avait  rapporté  de 
son  voyage  en  Suisse.  Nous  ignorons  si  elle  en  a  parlé,  mais  elle 
en  a  bercé  le  sommeil  de  ses  enfants,  de  ses  petits-enfants  et  des 
petits  champis  si  maternellement  soignes  par  elle.  Nous  citons  de 
mémoire  : 
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Dans  sa  chambre,  isolée,  austère. 
Dans  le  travail  et  dans  la  paix, 
Vit  ton  père,  ton  pauvre  père. 
Ton  père  dont  le  seul  désir 
Serait  de  laisser  sur  la  terre 
Sa  fille  heureuse  et  de  mourir. 

Les  paroles  sont  attribuées  à  Rousseau,  qui  en  aurait  écrit  aussi 
la  musique  tendre,  simple  et  émouvante.  Gomme  critique  musical  et 
écrivain  sur  la  musique,  madame  Sand  a  spontanément,  et  sans 
parti  pris,  suivi  la  tradition  de  Rousseau,  tradition  qui,  en  réalité,  est 
très  électique,  très  française  et  accessible  à  tous  les  vrais  progrès. 

Mais  George  Sand  n'y  mettait  pas  tant  de  prétention.  Dès  que  dans 
]'(ilenl/ne  elle  a  touché  à  la  musique,  elle  n'a  plus  cessé  de  faire 
vibrer  cette  corde  charmeresse  et  troublante.  Quand  elle  allait  au 
concert,  elle  s'asseyait  dans  un  coin  à  l'ombre,  et  là  écoutait 
attentive  et  patiente,  sans  mêler  d'inutiles  applaudissements  aux  inter- 
ruptions louangeuses  du  public.  Tous  les  compositeurs,  tous  les 
virtuoses  de  son  époque,  elle  les  a  connus.  Tous,  elle  a  étudié  leurs 
œuvres  et  palpité  de  leur  génie.  Le  goût  du  piano,  comme  celui 
du  chant,  la  reprenait  souvent.  Ayant,  dès  son  enfance,  été  nourrie 
des  plus  pures  traditions  du  chant,  elle  s'y  montrait  difficile.  Les- 
canlilènes  du  Berry  que  le  laboureur  chante  sur  son  sillon  parlèrent 
toujours  à  son  cœur,  et  c'est  cette  musique  qu'elle  eût  voulu  faire 
connailre  au  théâtre.  M""  Galli-Marié,  dans  Ici  Pclite  Fndelte,  lui 
sembla  la  meilleure  interprète  de  ces  chants  rustiques. 

Le  piano  et  le  dessin  furent  sa  passion  d'enfance.  Elle  était 
bonne  exécutante  et  lisait  familièrement  la  partition  d'orchestre,  tout 
cela  sans  prétention.  Dessinant  et  pianotant,  elle  se  regardait  quel- 
quefois dans  la  glace  et  se  comparait  à  nu  méchant  portrait  qu'elle 
avait  fait  d'elle.  Il  lui  arrivait  alors  de  se  railler  parfois  elle-même, 
de  se  rire  au  nez,  de  se  tirer  la  langue,  et  de  se  dire  face  à  face 
dans  la  glace  : 

—  «  Aurore,  pourquoi  cet  air  si  triste  et  si  sentimental?  Et  vous. 
Monsieur  mon  portrait,  où  avez-vous  pris  cet  air  navré?»  Et  elle 
ajoutait  en  riant  les  deux  vers  connus  : 

D'où  vous  vient  ce  noir  chagrin  qu'on  lit  sur  ce  visage, 
C'est  de  se  voir  si  mal  gravé? 

III 

Elle  s'est  faite  le  professeur  de  ses  enfànls. 

Elle  leur  enseigna  la  musique,  le  dessin  :  le  dessin  avec  la 
géographie,  la  musique  avec  la  lecture  et  le  style.  On  voit  que  le 
professeur  était  intelligent.  Elle  enseignait  à  ses  enfants  le  chant 
naturel    des  canlilènes   du  pays  : 

—  «  Quand  je  serai  vieille,  vous  me  redirez  tout  ça,  je  ne  serai 
plus  votre  mère,  mais  votre  petit  enfant,  et  vous  me  redirez  ces 
chansons  de  nourrice.  » 

Ses  premiers  articles  au  Figaro,  sous  Latouche,  sont  merveilleux. 
C'est  une  dilettante  qui  parle,  mais  quelle  perspicacité,  quel  enthou- 
siasme et  quel  art  de  bien  dire  dans  ce  genre  périlleux  de  la  critique 
d'art!  On  avait  joué  chez  elle  la  comédie  et  l'opéra.  Le  général 
Soumain  interprétait  là  de  jolis  rôles,  mais  il  n'était  alors  général 
qu'en  espérance.  Elle  y  jouait,  elle  y  chantait  et  se  faisait  applaudir. 
A  ses  débuts  à  Paris,  sa  plus  grande  joie  était  d'aller  à  l'Opéra, 
aux  séances  symphoniques,  et  elle  visitait  les  cathédrales  et 
s'enivrait  à  écouter  la  musique  solennelle  des  orgues.  Elle  fréquen- 
tait les  artistes,  et  mettait  les  ténors  et  les  prime  donne  de  sa 
connaissance  dans  ses  nouvelles,  ses  romans  et  ses  articles  de- 
génie.  Gu;'//(i»m(' Te// fil  époque  dans  sa  vie  musicale,  et  elle  connut 
Rossini.  Félicien  David  la  visitait  fidèlement,  et  elle  jouait  à  quatre 
mains  au  piano  avec  le  compositeur  du  Désert. 

C'est  par  Liszt  qu'elle  connut  M"'°  d'Agoult,  Daniel  Steru,  qui 
était  elle-même  une  dilettante  experte.  Ils  voyageaient  ensemble,  et 
la  musique  fut  le  lieu  naturel  de  cette  amitié  qui  ne  s'est  jamais 
démentie,  malgré  bien  des  orages.  Gustave  Planche  la  consultait 
sans  cesse  pour  ses  études  musicales  à  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
Avec  lui  elle  allait  aux  concerts  du  Conservatoire.  Elle  s'y  faisait 
aussi  accompagner  tantôt  par  Rossini,  tautôt  par  Berlioz,  plus  sou- 
ventpar  Meyerbeer.  Alfred  de  Vigny  futplus  d'une  fois  son  camarade 
de  stalle.  Elle  sortait  tie  là  très  animée,  fort  enthousiasmée,  et 
rentrant  aussitôt  chez  elle,  ullumail  sa  lampe  et  travaillait  jusqu'à 
sept  heures  du  matin. 

IV 

A  cette  époque,  elle  entendit  les  Huguenots,  et  son  amitié  pour 
Meyerbeer  devint   de    la  ferveur.  Alors  commencèrent  des  relations 
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(|iii  uc  se  soul  intenoiupuc's  iiu'i  la  mort  du  niallic.  H  fui  cuuvcuu 
([u'ils  l'criniient  ensemble  uu  oiiéia  sur  uu  sujel  uutiquo.  Mpyerbecr 
parla  d'Eschyle;  (ieorj^'C  Sand  proposa  les  Enjimics .  Elle  avait  déjà 
écrit  des  chansons,  des  petits  poèmes,  cl  hésitait  à  renoncer  à  la 
poésie  vorsiliéo.  Meyorbeer  aurait  dicté  les  scènes,  elle  aurait  cousu 
les  rimes,  c'était  sju  expression  modeste. 

Lo  projet  était  pour  Meyerbcer  de  faire  eu  1837  ce  que  Wagner 
0  réalisé  plus  tard.  Meyerboer  aurait  abordé  des  mélodies  grecques 
pleines,  complètes,  simplifiées  d'accompagnement  et  fait  pencher 
l'opéra  vers  l'oratorio  et  le  développenjent  symphonique,  sans  sup- 
primer pour  les  voi.^  les  vieilles  traditions  italiennes. 

Herolil  la  connut  et  elle  garda  une  grantle  admiration  pour  le 
Wober  de  la  France.  M.  Herold  lils,  en  dWD,  nous  montra  des 
lettres  de  madame  Sand  oii  le  génie  de  son  père  était  très  judi- 
ciouscmeut  défini  et  compris.  Il  gardait  ces  lettres  précieusement 
et  disait  : 

(I  Mou  père  désirait  me  voir  ignorer  la  musi([ue  ,  mais  le 
moyen  de  ue  pas  s'enthousiasmer  pour  Zuinpu  et  pour  le  Pré  aux 
Clercs  lorsqu'on  voit  une  artiste  comme  madame  Sand  faire  gloire 
de  savoir  ces  partitions  par  cœur,  et  do  pouvoir  les  traduire  au  piano 
par  le  simple  efl'et  de  la  mémoire  depuis  l'ouverture  jusqu'à  la 
dernière  page.   » 

Ou  ne  connaît  guère  George  Sand  comme  librettiste  d'opéra  et 
mnsicieuiie.  On  sait  qu'elle  a  écrit  de  belles  pages  sur  la  musique; 
mais  de  ce  qui  est  de  notoriété  publique,  nous  n'avons  pas  h  en  parler 
ici.  Sou  théâtre  de  Noliant,  nous  l'avons  raconté  au  Fùjaro.  Nous 
n'avons  pas  à  répéter  qu'à  Nohant  on  jouait  \e.  ballet,  et  que  Chopin 
au  piano  improvisait  la  musique.  Nous  préférerions  révéler  le  grand 
écrivain  sous  un  aspect  toujours  charmant  et  noble,  mais  générale- 
ment inconnu,  et  parler,  par  exemple,  des  relations  de  madame  Sand 
avec  Rachel,  la  cantatrice  tragique  de  1848,  et  avec  les  compositeurs 
de  musique  dont  elle  fut  l'amie  :  Félicien  David,  Dessauer,  Léopold 
Adice,  Rossini,  Meyerbeer,  Nourrit,  Berlioz,  Chopin,  Liszt  et  tant 
d'autres,  en  nous  restreignant  à  la  musique.  Malheureusement, 
l'espace  nous  manque  et  nous  ne  pouvons  guère  eu  quelque  sorte 
donner  que  le  programme  lyrique  de  toute  cette  existence  si 
remplie  de  musique,  surtout  pendant  les  trente  premières  années  de 
sa  vie  littéraire. 

{A  suivre.)  Maurice  Cristal. 


NOUVELLES     DIVERSES 
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Notre  correspondant  de  Londres  nous  écrit  ce  qui  suit  :  t  Plusieurs 
petites  inexactitudes  se  sont  glissées  dans  les  notes  qui  ont  suivi  la  mienne 
dans  le  Ménestrel  du  dimanche  21,  et  Je  viens  vous  mettre  en  garde  contre 
des  informations  peu  exactes.  Je  vous  confirme  donc  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit,  et  j'ajoute  que  la  Niisson  n'est  pas  engagée  par  Gye,tout  en  restant  la 
pensionnaire  de  Mapleson,  car  la  fusion  entre  les  deux  directeurs  n'existe 
pas  :  c'est  pour  empêcher  Mapleson  de  donner  de  l'opéra  italien  que  Gye 
lui  a  pris  la  Niisson,  ce  qui  a  coupé  court  à  toute  possibilité  d'opéra 
italien  au  théâtre  de  Sa  Majesté.  La  compagnie  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit  n'existe  pas,  n'existera  jamais.  Ce  qu'il  y  aura  très  probablement, 
c'est  une  compagnie  pour  l'exploitation  de  Covent-Garden  et  cela  sera, 
à.  coup  sûr,  au  moins  pour  la  saison  actuelle,  une  bonne  affaire,  car  il  s'y 
trouve  absolument  tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  artistes,  hommes  ou  femmes. 
Ce  soir,  concert  à  la  Cour,  M™'  Niisson,  comme  de  raison,  y  chante,  mais 
par  permission  spéciale  de  Sa  Majesté,  la  grande  artiste  sera  femme  avant 
tout,  c'est-à-dire  que  la  reine  l'a  dispensée  de  venir  en  grande  toilette  de 
soirée,  et  lui  a  permis  de  porter  le  deuil. 

<i  Le  Mefistofele  de  Bo'i'to  ne  sera  guère  prêt  avant  trois  semaines,  et  je 
crains  fort  que  la  Vclleda  de  votre  sympathique  compatriote  Lenepveu  ne 
puisse  passer  que  dans  la  première  semaine  de  juillet.  J'ai  entendu  la 
Patli  et  Nicolini  chanter  plusieurs  ravi=sautes  mélodies  de  cet  opéra,  et 
il  y  a  certain  finale  jugé  assez  corsé.  La  saison  de  Govent  Gardon  finira  le 
22  juillet,  et  M""-'  Patti,  qui  se  relire  à  celte  époque  en  son  château,  y  restera 
jusqu'aux  premiers  jours  d'octobre.  Il  faut  que  le  20  elle  soit  à  Liverpool 
afin  de  partir  le  21  pour  l'Amérique,  où  230,000  francs  sont  déposés  chez 
le.  banquier  Buint,  qui  est  tenu  de  les  lui  payer  sur  sa  simple  demande, 
et  c'est  une  des  clauses  de  son  contrat.  Dès  le  moment  où  Mapleson  ne 
la  traitera  pas  en  tout  comme  il  est  convenu,  elle  peut  prendre  ces 
230,000  francs  et  s'en  aller  en  Europe,  fût-ce  après  la  première  représen- 
tation. La  Lucca  fera  sa  rentrée  à  Londres  au  moment  où  ces  lignes 
s'imprimeront  à  Paris.  On  dit  que,  par  suite  d'une  assez  grave  maladie, 
d'énorme  qu'elle  était,  elle  est  devenue  une  aiguille.  S'il  y  a,  comme  je  le 
pense,  de  l'exagération,  et  si  sa  voix  en  a  souffert  —  nous  le  saurons 
bientôt. 


..  Les  théâtres  allemands  rivalisent  à  qui  cnwagnérisera  lo  plus  son 
public.  Le  troisième  cycle  au  théitre  de  Sa  Majesté  a  été  faible,  mais  le 
quatrième  a  si  fortement  repris  que  l'on  va  en  donner  une  cinquième  à 
prix  réduit.  Au  lieu  de  3C0  francs,  on  prendra  100  francs  pour  une  loge  de 
première,  et  ainsi  des  autres  places  proportionnellement.  Cet  intérêt  du 
public,  vient-il  d'une  attraction  de  puissance  magnétique  '.'  Est-ce  la  fasci- 
nation du  serpent  qui  attire  dans  sa  gueule  le  pauvre  écureuil? 

A  l'aulre  ihéitrr  Drury-Lane,  la  Compagnie  Frank  Pollini-Hichter  a  donné 
de  H.  "ft'agner  le  TannUwuser,  le  l'aisseau  fantôme  et  le  Fidelio,  de  Beelho- 
vent  dans  lequel  une  nouvelle  chanteuse.  M""  Malten,  s'est  fort  avanta- 
geusement fait  connaître.  L'orchestre  était  splendide.  —  Ce  soir  la  Palti 
chante  dans  llomin  et  Juliette.  C'est  vous  dire  qu'à  aucun  prix  on  ne  peut 
avoir  une  stalle.  Voilà  vingt-deux  ans  que  cela  dure,  et  on  lui  offre  six 
concerts  avant  de  partira  11,000  francs  par  concert!  Soixante-six  millo 
francs   pour  une  semaine  ! 

Qu'en  pensez-vous.'  —  r..  e. 

—  L'autre  jour,  matinée  musicale,  au  IIoral-Hall  de  Londres,  au  béné- 
fice du  Conservatoire  projeté  par  le  prince  de  Galles.  Greul  attruetiun  en 
raison  de  la  part  prise  à  celte  solennité  par  le  duc  d'Edimbourg.  Le  fils 
de  la  reine  Victoria  ne  s'est  pa<  borné  à  tenir  sa  bonne  place  dans  l'or- 
chestre, mais  il  s'est  produit  comme  soliste  en  accompagnant  sur  le 
violon  l'Ave  Maria,  de  Gounod,  chanté  par  M""  Albani.  Késultal,  une 
recelte  de  2,000  livres  (50,OJ0  francs). 

—  La  distribution  de  l'arsifal  pour  les  représentations  au  théâtre  de 
Bayreutli  est  définitivement  arrêtée.  Celte  distribution  est  faite  en  double 
pour  les  rôles  ordinaires  et  en  quadruple  pour  les  deux  rôles  principaux. 
Parsifal  sera  chanté  par  MM.  Jœger,  Vogl,  Winkelmann  et  Gudchus; 
Kundry  par  M"'°'  Marianne  Brandt,  Materna,  Malten  et  Vogl;  Gurnemanz, 
par  MM.  Scaria  et  Siehr;  Amfortas,  par  MM.  Reichmann  etFuchs,  Klingsor; 
par  MM.  Hill  et  Kindermann.  Le  rôle  de  Titurel  seul,  qui  se  borne  à 
quelques  portées  Je  musique,  n'a  qu'un  seul  titulaire,  M.  Kindermann. 

Le  kappelmeister  choisi  serait  définitivement  M.  Levi,  de  l'Opéra  de 
Munich,  comme  notre  correspondant  de  Londres  l'avait  annoncé.  M.  Lévi, 
qui  est  d'ailleurs  un  chef  d'orchestre  hors  ligne,  sera  secondé  par  son 
adjudant  ordinaire,  M.  Fischer. 

—  Le  musée  de  Berlin  vient  de  s'enrichir  d'une  collection  très  curieuse 
d'instruments  de  musique  japonais.  Cette  collection  a  été  rassemblée  par 
le  docteur  Léopold  Mùller,  qui,  pendant  de  longues  années,  a  été  le 
médecin  en  litre  du  mikado. 

—  L'imprésario  Angelo  Neuraann  se  propose  de  louer  le  Théâtre  national 
de  Berlin,  depuis  le  1='  octobre  1882  jusqu'au  l"  mai  1883,  dans  l'inlention 
d'en  faire  une  scène  exclusivement  consacrée  aux  oeuvres  dramatiques  de 
■Wagner.  Les  quatre  opéras  de  V.inmau  du  Nibelung,  Tristan  et  Yseult, 
Lohenijrin  et  Parsifal,  si  le  maître  donne  sou  autorisation,  formeraient 
exclusivement  le  répertoire  du  nouveau  théâtre. 

—  Les  représentations  de  la  tétralogie  des  Nibelungen  au  Grand-Théâtre 
de  Dresde,  sont  fixée?  aux  8,  9  11,  et  12  septembre.  Avis  aux  wagné- 
riens  voyageurs. 

—  Antoine  Rubinslein  est  en  ce  moment  à  Moscou,  où  sa  présence  est 
requise  pour  l'ouverture  de  l'exposition  et  la  direction  des  grands  concerts 
organisés  à  ce  propos.  Avant  la  fin  du  mois,  il  retournera  dans  sa  retraite 
de  Peterhof  pour  y  mettre  la  dernière  main  à  son  grand  ballet  que  la 
maison  Seuff  de  Leipzig  promet  de  faire  paraître  dans  le  courant  de 
l'automne. 

—  Pour  le  grand  festival  qui  sera  donné  à  Hambourg  au  mois  d'août 
prochain,  les  chanteurs  inscrits  sont  déjà  au  nombre  de  8,630! 

—  On  nous  écrit  de  Barcelone  :  Les  représentation  à'Hamlet  au  théâtre 
Principal  et  surtout  au  Lyceo  ont  plu  beaucoup.  Le  chef-d'œuvre  d'Am- 
broise  Thomas  a  été  reçu  à  Barcelone  avec  enthousiasme.  Le  quatrième 
acte  est  d'un  goût  exquis,  d'une  idéalité  charmante,  et  M"'"  Vilali  y  a 
obtenu  un  de  ses  meilleurs  succès.  Le  baryton  Roudil  a  joué  le  protagoniste 
avec  la  consciencieuse  discrétion,  la  sûreté  et  la  diction  nette  qui  lui  sont 
propres  ;  sa  voix  splendide  a  tiré  beaucoup  d'effet  de  la  magistrale  scèue 
de  l'Esplanade,  de  la  chanson  bachique  et  du  duo  avec  la  reine  au  troisième 
ai, te.  lanilis  que  sa  belle  mczza-voce  a  fait  saillir  la  douceur  des  phrases 
délicates  du  duetto  du  premier  acte  avec  Ophjlie,  et  des  récits  que  l'on 
trouve  si  délicieusement  répandus  dans  toute  li  partition.  La  mise  en  scène 
a  été  pauvre  au  Principal  et  très  belle  au  Lyceo,  où  l'on  a  joué  d  ux 
fois  Amlelo  pour  nous  montrer  les  Irois  magnifiques  décors  de  M.  Caweras 
représentant  l'esplanade,  le  lac  et  le  cimetière,  que  l'entreprise  Moles  lui 
lit  peindre  l'hiver  passé.  L'orchestre  a  été  bien  dirigé  parole  maestro  Goula. 
qui  a  monté  l'opéra  avec  très  peu  de  répétitions  (on  dit  trois  seulement) 
mais  il  faut  observer  que  l'orchestre  se  composait  presque  en  totalité  des 
mêmes  musiciens  que  celui  du  Lyceo,  lequel  orchestre  avait  fait  l'hiver 
passé  plusieurs   répétitions  sous  la  magique  baguette   du  maestro  Faccio. 

N.    GUILLE. 

—  Un  soprano  dramatique  de  l'école  Viardot,  M""  Biro  de  Marion,  qui 
s'est  faite  toute  .une  réputation  l'an  passé  à  Venise  dans  l'Africaine  et  dans 
Lohengrin,  vient  de  se  produire  à  Ravenne  avec  non  moins  de  succès  dans 
Alice,  de  Robert  le  Diable.  Voix  exceptionnelle,  talent  dramatique  et  grande 
virtuosité,  voilà  ce  que  se  plaisent  à  constater  les  journaux  d'Ilalie. 


âO(j 
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—  La  petite  ville  de  Forli,  dit  l'Italie,  a,  eu  ce  moment,  uq  spectacle 
d'opéra  que  beaucoup  de  grandes  villes  pourraient  à  bon  droit  lui  envier: 
il  ne  s'agit  rien  moins  tiue  de  l'opéra  y(i  l'ijonotli,  chanté  par  des  artistes 
di  primo  caiiello.  C'est  Masini,  le  célèbre  ténor,  né  à  Forli,  qui  a  eu  la 
bonne  idée  de  régaler  ses  citoyens  de  quelques  représentations  d'un  grand 
opéra  exécuté  d'une  façon  exceptionnelle,  et  s'est  assuré  pour  cela  le 
concours  de  M""'  Turolla  et  Toresella,  de  la  basse  Maini  —  un  des  meil- 
leurs Marcello  —  et  du  baryton  Vaselli.  L'orchestre,  composé  de  musi- 
ciens distingués,  est  dirigé  par  le  maestro  Drigo;  chœurs  et  seconds  rôles 
excellents.  Inutile  d'ajouter  que  le  succès  a  été  très  grand. 

—  La  junte  communale  de  Rome  a  présenté  au  conseil  le  rapport  sur 
le  IhéAtre  ApoUo,  rapport  qui  conclut  en  proposant  que  l'on  fixe  une  sub- 
vention pour  trois  ans  et  que  l'on  ouvre  l'adjudication  sur  la  base  du 
contrat  passé  l'année  dernière  entre  la  commune  et  M.  Tati,  sauf  quelques 
modifications  sur  certains  points.  La  junte  laisse  au  conseil  le  soin  de 
fixer  le  chiffre  de  la  subvention.  L'Italie  fait  à  ce  propos  des  réflexions 
très  sensées  ;  «  Les  grands  théâtres,  dit-elle,  ont  déjà  commencé  à  former 
leurs  compagnies  pour  la  prochaine  saison  d'hiver,  et  si  la  municipalité 
veut  assurer  au  premier  théiUre  de  la  capitale  un  bon  personnel  artistique, 
elle  n'a  pas  de  temps  à  perdre,  car  plus  elle  lardera,  plus  les  probabilités 
de  trouver  les  meilleurs  artistes  libres  d'engagement  diminueront.  » 

—  Le  théâtre  Carlo  Felice  de  Gènes,  qui  a  failli  brûler  ces  jours  der- 
niers, ouvrira  pour  la  saison  de  carnaval  avec  une  subvention  de  100,000 
lires. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Comme  chaque  année,  MM.  les  directeurs  des  scènes  subventionnées 
ont  été  appelés  devant  la  commission  du  budget,  dont  l'un  des  membres 
a  reproché  à  M.  Emile  Perrin  de  faire  de  trop  belles  recettes,  —  ce  dont 
les  sociétaires  de  la  Comédie  -  Française  n'ont  garde  de  se  plaindre. 
En  fait,  notre  premier  Théâtre-Français  ne  produit  pas  seulement  de 
belles  recettes,  il  sait  aussi  maintenir  les  traditions  littéraires  qui  en  font 
la  première  scène  de  l'Europe.  Un  autre  membre  de  la  commission  a 
interpellé  M.  Carvalho  au  sujet  de  la  fermeture  d'été  de  la  salle  Favart, 
—  ce  à  quoi  le  directeur  a  répondu  par  la  compensation  acceptée  des 
représentations  populaires  à  prix  réduits.  M.  Vaucorbeil  a  appelé  l'atten- 
tion de  la  commission  du  budget  sur  la  nécessité  d'ouvrir  un  crédit  pour 
rapprocher  le  plus  possible  les  décors  de  l'Opéra  de  l'édifice  de 
M.  Garnier,  afin  de  faciliter  le  renouvellement  du  répertoire.  —  Enfin, 
M.  de  La  Eounat,  directeur  de  l'Odéon,  a  remercié  MM.  les  membres  de 
ladite  commission  des  éloges  qu'ils  lui  ont  décernés,  —  sans  faire  fi 
toutefois  du  chapitre  des  belles  recettes  reprochées  au  Théâtre-Français. 
On  a  ensuite  disserté  sur  l'existence  plus  ou  moins  compromise  de  dame 
Censure,  mais  on  sait  qu'elle  a  la  vie  dure  :  elle  saura  se  défendre  devant 
les  Chambres. 

—  La  cantate  couronnée,  destinée  aux  concurrents  pour  le  Prix  de 
Rome,  est,  cette  année  comme  l'an  dernier,  de  M.  Ed.  Guinand.  Titre  : 
Edith.  Elle  a  été  lue  et  dictée,  hier  samedi,  aux  élèves  qui  sont  immé- 
diatement entrés  en  loge  au  Conservatoire. 

—  L'Assemblée  générale  de  l'Association  des  Artistes  musiciens  a  eu  lieu 
jeudi  au  Conservatoire,  sous  la  présidence  de  M.  H.  Colmet-d'Aage.  Après 
un  élégant  rapport  de  M.  d'Ingrande  fréquemmeut  applaudi,  M.  Colmet- 
d'Aage  a  prononcé  une  allocution  au  milieu  de  laquelle  il  a  lu  une  lettre 
de  M.  le  ministre  de  l'Intérieur,  annonçant  qu'il  autorisait  une  loterie  de 
deux  millions  au  prolit  de  V Association  des  Artistes  musiciens,  mais  après  que 
la  loterie  des  Gens  de  lettres  et  celle  des  Arts  décoratifs  auront  eu  lieu, 
environ  dans  six  mois.  On  a  ensuite  procédé  aux  élections  qui  ont  donné 
comme  résultat  la  réélection  pour  cinq  ans  de  MM.  Rose,  Deldevez, 
Lebcl,  Decourcelle,  Pasdeloup,  Guillot  de  Sainbris,  Delahaye,  Pugeault, 
Desgranges,  C  Kelly  et  de  Salis;  l'élection  de  M.  Debruille  pour  cinq 
ans  et  celles  de  MM.  Bleuze  et  Madier  de  Montjau  pour  un  an.  Il  résulte 
du  rapport  sur  les  travaux  de  l'année  présenté  par  M.  d'Ingrande.  que  la 
recette  dans  le  cours  de  1881  s'est  élevée  à  près  de  181,000  francs,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  supérieure  d'environ  10,000  francs  à  la  recette  de  l'année 
précédente.  C'est  un  fait  à  signaler. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  d'instituer  une  commission  pour  la 
surveillance  de  l'enseignement  du  chant  dans  les  arrondissements  de 
Sceaux  et  de  Saint-Denis.  Cette  commission  est  composée  des  maires  des 
chefs-lieux  de  canton,  des  inspecteurs  primaires  et  de  MM.  Falret  de 
Tuile,  président,  Laurent  do  Rillé  et  Semet,  vice-présidenls,  Charles 
Moreau  et  Pessard,  secrétaires,  II.  de  Lapommeraye,  Léo  Delibes,  E.  Bou- 
langer, Emile  Durand,  Prévost-Rousseau. 

—  Le  règlement  dos  concours  de  la  Société  des  compositeurs  de  musique 
interdit  la  publication  des  noms  des  concurrents  qui  n'ont  obtenu  qu'une 
mention  honorable,  tant  que  les  titulaires  de  ces  distinctions  n'en  ont  pas 
expressément  donné  l'autorisation.  Deux  artistes  ayant  mérité  une  mention 
honorable  dans  les  derniers  concours,  ont  autorisé  le  comité  des  composi- 
teurs à  ouvrir  le  pli  cacheté  contenant  leur  nom.  Ce  sont  :  M.  Estesse, 
chef  de  musique  du  8"  de  ligne,  qui  a  obtenu  la  mention  honorable  pour 
la  cantate,  et  M.  Henri  d'.-Vubel,  jugé  digne  de  la  même  distinction  pour  le 
pas  redoublé. 


—  Par  suite  des  nombreuses  clôtures  d'été,  sept  théâtres  seulement 
seront  ouverts  au  li  juillet:  l'Opéra,  le  Ghâtelet,  la  Gaîté,  la  Porte-Saint- 
Marlin,  l'Ambigu,  les  Folies-Dramatiques  et  la  Comédie-Parisienne.  L'O- 
péra-Comique donnera  vraisemblablement  une  représentation  gratuite,  ce 
qui  porterai  huit  le  nombre  des  théâtres  ouverts  à  la  foule  le  jour  de  la 
fête  nationale. 

—  Instruit  par  la  plus  douloureuse  expérience,  on  ne  saurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  la  sûreté  des  spectateurs,  dans  les  théâtres  surtout 
dont  la  construction  récente  permet  de  faire  les  travaux  nécessaires.  Aussi 
le  Conseil  municipal  de  Rouen  vient-il  de  décider  l'installation,  au  théâtre, 
de'conipteurs  de  contrôle  et  de  signaux  avertisseurs  électriques.  Comme 
complément  de  l'organisation  du  service  d'alarme,  il  sera  établi  une  com- 
munication téléphonique  avec  le  poste   central  des  pompiers. 

—  Le  journal  algérien  /'yl/c6ar  annonce  qu'il  est  question  de  construire 
un  nouveau  théâtre  à  Alger,  pour  remplacer  celui  qui  a  été  détruit 
récemment  par  le  feu.  Toutefois,  le  nouvel  édifice  ne  serait  pas  édifié 
sur  l'ancien  emplacement,  où  il  serait  question  d'élever  un  hôtel-de-ville. 

—  Les  Toulousains  ne  sont  pas  satisfaits  des  mesures  prises  par  leur 
conseil  municipal  relativement  à  la  suppression  des  subventions  théâtrales. 
Aussi  font-ils  circuler  une  pétition  qui  se  couvre  de  nombreuses  signatures. 
Eu  voici  le  texte  :  n  Les  soussignés,  habitants  et  électeurs  de  la  ville  de 
Toulouse,  estiment  que  l'opéra  doit  être  représenté  sur  la  scène  du  Capitule, 
et  vous  prient  de  voter  à  cet  effet  les  fonds  présumés  nécessaires.  »  De- 
vant cette  levée  de  boucliers,  il  est  à  présumer  que  les  édiles  toulousains 
reviendront  à  de  meilleurs  sentiments. 

—  Jennius,  de  la  Liba-té,  nous  apprend,  d'autre  part,  que  la  suppression 
de  la  subvention  du  Grand-Théâtre  de  Lyon  cause  une  vive  émotion  dans 
cette  ville.  Une  pétition  s'organise  pour  faire  revenir  le  conseil  municipal 
sur  sa  décision.  Déjà  12,000  signatures  ont  été  obtenues.  Il  est  certain 
que  la  suppression  de  la  subvention  équivaut  à  la  suppression  des  repré- 
sentations lyriques  dans  la  seconde  ville  de  France. 

—  Parmi  les  médailles  décernées  par  la  Société  nationale  d'encouragement 
.iu  bien,  nous  remarquons  celle  obtenue  par  M""=  Marie  Barbier  pour  sa 
comédie  la  Petite  Sœur,  jouée  l'année  dernière  au  Vaudeville.  M""^  Réjane 
et  Lesage  en  ont  assuré  le  succès  au  théâtre  ;  l'honnêteté  des  sentiments 
unie  à  l'intérêt  scénique  lui  a  mérité  cette  autre  récompense,  à  laquelle 
nous  sommes  heureux  d'applaudir. 

—  L'Estafette  nous  apprend  que  M"=  Marie  Vachot,  de  retour  d'Amé- 
rique, en  arrivant  au  Havre,  a  fait  remettre  au  maire  de  cette  ville  une 
somme  de  1,229  fr.  oO  c,  produit  d'un  concert  qu'elle  avait  donné  à 
bord  du  Salvador,  organisé  par  M.  Isabel.  En  quittant  l'Amérique, 
jijue  'Vachot  donnait  son  concours  à  l'Union  des  Sociétés  françaises,  au 
profit  de  la  salle  d'asile.  Le  Courrier  des  Etals-Unis  consacre  à  ce  sujet, 
un  article  des  plus  élogieux,  touchant  la  personne  et  le  talent  de 
la   charmante  prima  donna. 

—  Le  virtuose  Hasselmans  vient  de  se  rendre  à  Bruxelles  pour  offrir  à 
S.  M.  la  reine  des  Belges  l'hommage  de  ses  transcriptions  pour  harpe  des 
mélodies  de  Schumanu.  On  sait  que  la  reine  des  Belges  est  elle-même 
une  harpiste  des  plus  distinguées. 

—  Le  virtuose  Marsick,  appelé  en  Angleterre  pour  une  série  de  concerts, 

s'y  rend  en  compagnie d'un   splendide  Stradivarius  dont  il  vient  de 

faire  l'acquisition  au  prix  de  23,000  francs.  Cet  instrument  sort  de  la 
célèbre  collection  Adams  de  Londres,  vendue  dernièrement  au  grand  col- 
lectionneur marchand  Laurie,  de  Glasgo-w. 

—  M'is  Adler,  de  retour  de  Rome  et  de  Florence,  où  ses  succès  n'ont 
fait  que  grandir,  vient  de  partir  pour  Londres  à  l'intention  d'une  série  de 
soirées  et  concerts  organisés  pour  elle,  sur  la  recommandation  expresse  de 
Mario.  Le  célèbre  ténor,  qui  a  charmé  l'Europe  entière  de  sa  voix  et  de 
son  style,  s'est  retiré  à  Rome  où  il  s'occupe  de  peinture  en  qualité  d'ins- 
pecteur des  musées.  Cela  ne  l'empêche  pas  d'aimer  toujours  la  musique 
et  de  la  professer  à  ses  heures  de  loisir  ;  c'est  ainsi  que  M"»  Adler  a  reçu 
ses  précieux  conseils  pendant  son  séjour  en  Italie. 

—  A  l'issue  de  ses  dernières  représentations  au  Grand-Théâtre  de  Lyon, 
M""^  Marguerite  Baux  nous  est  revenue  à  Paris  pour  y  donner  suite  à 
son  projet  de  carrière  italienne.  Elle  vient  travailler  son  répertoire 
italien,  et  notamment  le  rôle  de  Francesca  da  Rimini,  avec  le  professeur 
Huslache  qui  fut,  on  le  sait,  pendant  nombre  d'années,  l'accompagnateur 
en  titre  du  célèbre  maître  Lamperti.  Déjà  les  propositions  arrivent  à 
M"'    Baux,    dont   la   voix    et  le    talent   sont  dans   tout  leur  éclat. 

—  Le  jeudi  l"  juin  sera  célébré,  en  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
le  mariage  du  ténor  Bosquin,  de  l'Opéra,  avec  M""  Marie  Schruder. 

—L'exposition  d'horticulture  est  ouverte;  les  végétauxraresy sont  arrivés 
par  milliers,  une  animation  extrême  règne  dans  cette  partie  des  Champs- 
Elysées,  d'ordinaire  si  calme.  Le  Jury  est  choisi  parmi  les  notabilités 
horticoles  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  L'Exposition  se 
continuera  jusqu'au  .30  mai.  Elle  attire  tout  le  grand  public  parisien. 
Des  concerts  de  musique  militaire  y  sont  donnés  dans  l'après-midi. 


LE  ME^ESTKEI. 
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CONCERTS     ET    SOIRÉES 

La  grande  matinée  de  la  Miséricorde  au  palais  du  Trocadéro,  a  sur- 
tout été  un  triomphe  pour  Faure,  acclamé  trois  heures  durant,  —  chacun 
de  ses  morceaux  a  produit  un  immenso  cITet,  sou  duo  du  Crucifix  en 
lOte.  M"'°  Brunet-Lafleur  et  le  ténor  Uereims  ont  uu  leur  légitime  part  de 
succès,  ainsi  que  l'orchestre  de  M.  Charles  Lamoureux.  —  Ses  120  musi- 
ciens ont  littéralement  conquis  le  Trocadéro  au  point  de  vue  de  l'acous- 
tique. Il  est  vrai  que  la  simple  voix  llùtée  de  Sarah  Bornhardt,  retour 
d'Amérique,  nous  a  paru  sullire  à  remplir  le  vaste  hémicycle  de  ce  palais. 
Et  quel  charme  dans  cette  diction  si  originale  et  si  expressive!  On  applau- 
dit encore. 

—  Le  3°  concert  d'orgue  et  orchestre  du  Trocadéro  a  été  aussi  un  triomphe 
d'un  bout  à  l'autre  :  le  graud  violoniste  Sivori  a  éleotrisé  la  salle,  qui,  non 
contente  d'applaudir,  s'est  levée  tout  entière  pour  acclamer  le  grand  vir- 
tuose, obligé  de  recommencer  plusieurs  dos  morceaux  du  programme.  Il 
est  impossible  de  tirer  du  violon  des  sons  plus  merveilleux  et  d'une 
justesse  aussi  |irréprochablc.'  On  sait  que  Sivori  joue  sur  le  violon  de 
Paganini.  M""  Caroline  Brun,  que  nous  avions  entendue  aux  concerts 
Colonne,  a  admirablement  chanté  l'air  d'.l  cmide,  de  Gluck,  et  un  air  d'flcro- 
diade,  de  Massenet;  M"°  Brun  possède  une  très  jolie  voix  et,  de  plus,  elle 
est  bonne  musicienne,  ce  qui  ne  gâte  rien.  M.  Thierrj'  a  une  voix  chaude 
et  vibrante;  il  a  interprété  un  air  de  Judas  Macchabée,  de  Hsendel,  et  un  air 
de  Tancràlc  (Sombres  Forêts)  ;  c'est  surtout  dans  ce  dernier  morceau  qu'il 
a  obtenu  un  grand  succès.  M.  Alexandre  Guilmant  a  fait  entendre  pour 
la  deuxième  l'ois,  une  Fantaisie  et  Fugue  d'Emile  Bernard  (morceau  cou- 
ronné par  la  Société  des  compositeurs);  cette  œuvre  est  écrite  dans  un  grand 
style  et  dénote  un  musicien  de  haut  goût.  M.  Guilmant  a  joué  ensuite 
deux  ravissants  morceaux  de  sa  composition:  Prière  en  sol  et  Caprice,  qui 
ont  été  très  goûtés  du  public  ;  puis  une  Toccata  en  fa  de  Bach  avec  solo 
de  pédale  qu'il  a  exécutée  avec  un  brio  superbe.  Enfin,  il  a  fait  entendre 
avec  orchestre,  un  largo  et  un  presto  de  Bach  (vrai  régal  d'amateurs,  le  largo 
surtout),et  un  concerto  en  i-é  (première  audition)  de  Haîndel, l'un  desplus  beaux 
que  nous  aj'ons  encore  entendus;  M.  Guilmant  a  joué  l'Aria,  pour  orgue 
seul,  avec  un  charme  parfait.  L'orchestre,  seul,  sous  l'habile  direction  de 
M.  Garcin,  a  exécuté  un  rigodon  de  Dardanus,  de  Rameau,  avec  une 
grande  finesse.  N'oublions  pas  M.  de  la  Tombelle,  dont  le  talent  de  pia- 
niste est  remarquable.  Bref,  concert  exceptionnel. 

—  Le  quatrième  et  dernier  concert  d'orgue  avec  orchestre  du  Trocadéro, 
sera  donné  jeudi  prochain,  •1=''  juin,  à  2  h.  1/2  très  précises,  par  M.  Alexan- 
dre Guilmant,  avec  le  concours  de  M""=  Marie  Mara,  qui  arrive  de  Gand, 
de  M.  Montariol,  de  M.  Fischer,  de  M.  de  la  Tombelle  et  de  M.  Garcin, 
chef  d'orchestre.  Audition  d'œuvres  de  Bach,  Hfendel,  Capooci,  Chauvet, 
Mendelssohn,  Gounod,  Sacchini,  Chopin,  Rameau,  Krebs,  Alex.  Guilmant 
et  G.  Pierné. 

—  MM.  Nadaud  et  Papin,  les  deux  brillants  premiers  prix  de  violon  et 
de  violoncelle  du  dernier  concours  de  notre  Conservatoire,  ont  clos  samedi 
dernier  une  série  de  séances  de  musique  de  chambre  consacrées  aux 
compositeurs  français  par  un  programme  très  intéressant.  Le  premier 
quatuor  en  rc  mineur  de  M.  Vaucorbeil  pour  instruments  à  cordes,  compo- 
sition d'une  grande  distinction,  a  été  fort  bien  rendu  par  MM.  Nadaud, 
Nsegelin,  Prioré  et  Papin.  Le  beau  quatuor  en  si  bémol  de  Saint-Saëns 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  a  été  pour  W"'  Roger-Miclos,  qui 
fait  également  honneur  à  l'école  du  Conservatoire,  l'occasion  de  déployer 
les  belles  qualités  de  son  talent  si  pur  et  si  coloré.  La  séance  s'est  termi- 
née par  le  brillant  quintette  en  la  mineur  d'Onslow  pour  deux  violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse;  non  seulement  MM.  Nadaud  et  Papin  en 
ont  joué  magistralement  les  parties  de  violon  et  de  violoncelle,  mais  on  a 
remarqué  aussi  les  talents  bien  complets  de  M.  Prioré  sur  .l'alto,  et  de 
M.  Florus  sur  la  contrebasse.  Espérons  que  nous  retrouverons  l'année 
prochaine  cette  remarquable  réunion  de  jeûnes  artistes.  CH.  l. 

—  Très  beau  programme,  jeudi  dernier,  chez  M""  Viardot.  En  tête  des 
auditeurs  :  Charles  Gounod.  Le  quintette  de  Mozart,  pour  clarinette  et  ins- 
truments à  cordes  a  été  supérieurement  exécuté  par  MM.  Grisez,  Léonard, 
Guidé, Mas  et  Mariotti;  le  clarinettiste  Grisez  s'est  également  fait  acclamer 
dans  une  sonate  de  Weber.  avec  Alphonse  Duvernoy.  Quant  à  la  partie 
vocale  de  la  soirée,  tout  est  à  citer  :  et  d'abord  le  duo  à'Hainlel,  par 
M"'^  Rolandt  et  le  baryton  Maurel,  qui  a  ensuite  interprété,  seul,  l'Étoile  du 
Tœnnhauser  et  une  nouvelle  mélodie  d'Hector  Salomon.  Trois  trios  par 
M™"  Terrier-Vicini  et  les  deux  charmantes  filles  de  M'""  Yiardot  :  Le  trio 
célèbre  du  Mariage  secret,  de  Cimarosa,  une  tarentelle  et  une  chanson  mexi- 
caine à  trois  voix  de  M°"=  Viardot.  Ses  transcriptions  de  danse  de  Brahms 
redemandées.  Enfin  l'air  de  la  Reine  de  la  nuit,  chanté  par  M"<^  Rolandt 
avec  tout  l'éclat  et  la  puissance  de  Christine  Nilsson  lors  des  représenta- 
tions de  la  Flûte  enchantée  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique  Carvalho. 

—  Mardi  dernier  a  eu  lieu,  salle  Erard,  une  remarquable  audition  des 
élèves  de  l'Institut  musical,  fondé  et  dirigé  par  M.  et  M""'  Oscar  Comettant. 
On  sait  que  cette  belle  école  libre  de  musique  compte  dans  sou  person- 
nel enseignant  nos  plus  éminents  professeurs  dans  les  différentes  branches 
de  l'art.  L'audition  de  mardi  dernier  avait  pour  but  principal  de  faire 
entendre,  assistées  de  leur  professseur,  les  élèves  du  cours  supérieur  de 
piano,  fait  à  l'Institut  musical  par  notre  émiuent  maître  Marmontel. 


La  sallo,  entièrement  remplie  d'un  public  d'invités,  avait  un  air  de  fête 
inusité,  et  c'était  bien  là,  en  effet,  une  fête  de  famille. 

Sur  l'estrade,  tout  un  gracieux  bataillon  de  jeunes  filles  et  de  jeunes 
femmes  du  monde,  qui  toutes  ont  donné  sur  le  superbe  piano  Érard  avec 
uu  talent  plein  des  plus  brillantes  promesses.  Il  est  telles  des  élèves  de 
l'Institut  musical  du  cours  de  Marmontel  qui  jouent  Chopin,  Beethoven  et 
Mendelssohn  en  véritables  artistes.  Dans  cette  audition  d'élèves,  nous 
avons  aussi  applaudi  des  maîtres. 

C'est  une  œuvre  remarquable  que  le  concerto  de  violon,  —  encore  iné- 
dit, —  composé  par  M.  Antonin  Marmontel,  et  qu'un  jeune  virtuose, 
ancien  premier  prix  du  Conservatoire,  M.  Diaz-Albertini,  a  joué  aux  applau- 
dissements enthousiastes  de  toute  la  salle.  Ce  jeune  virtuose  n'a  pas  eu 
moins  de  succès  avec  une  danse  hongroise  de  Bramhs.  Adressons  nos 
sincères  compliments  à  un  jeune  chanteur  (c'était  la  réunion  des  jeunes 
que  cette  audition),  M.  Marquet,  un  baryton  de  beaucoup  d'avenir,  qui  a 
chanté  supérieurement  l'air  si  poétique  d'Mérode  dans  l'IIérodiadc,  de 
M.  Massenet.  Ouand  nous  aurons  dit  que  Piler  est  venu  égayer  par  ses 
chansonnettes  de  choix  tout  ce  public  de  bonne  volonté,  nous  n'aurons 
plus  qu'à  féliciter  les  fondateurs  et  directeurs  de  l'Institut  musical  et  leur 
éminent  collaborateur  Marmontel,  qui  a  obtenu  là  un  de  ces  succès  aux- 
quels, du  reste,  il  est  depuis  longtemps  habitué. 

—  Une  matinée  musicale  ayant  pour  but  une  œuvre  de  charité  a  été 
donnée,  le  lundi  22  mai,  dans  les  élégants  salons  du  Consul  général  des 
Etats-Unis,  5,  rue  Lincoln. 

Parmi  les  artistes  distingués  qui  ont  pris  part  à  cette  intéressante  fête, 
on  a  remarqué  un  jeune  pianiste  phénomène,  M.  Beuham,  élève  de 
Mathis  Lussy,  le  savant  auteur  du  traité  de  l'expression  musicale.  La  partie 
vocale  était  dévolue  à  Lorenzo  Pagans,  l'original  chanteur  castillan. 
M.  Pagans  a  chanté  une  série  de  nouvelles  romances  espagnoles  d'un 
caractère  et  d'un  charme  tout  spécial. 

Une  jeune  artiste,  amateur  inconnue  du  public,  a  reçu  un  accueil 
enthousiaste.  Nous  voulons  parler  de  M"'  Blaze  de  Bury,  qui  a  chanté  les 
Adieux  de  l'hôtesse  Arabe,  dont  elle  a  fait  une  vraie  création ,  avec  un 
charme  incomparable.  La  voix  de  la  jeune  cantatrice  est  pénétrante 
et  vibrante.  Vart  et  la  science  de  faire  donner  à  cet  organe  exquis  tout  ce 
dont  il  est  susceptible  ne  manquent  pas  à  M"=  Blaze  de  Bury;  le  milieu 
de  haute  esthétique  où  elle  s'est  formée  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  d'elle 
un  talent  véritablement  intéressant. 

—  Jeudi  soir,  l"''  juin,  festival  Pasdeloup,  salle  Erard.  En  voici  le 
superbe  programme  ; 

Allegro  de  la  symphonie   en  sol  mineur,  orchestre  (Mozart). 

Air  des  Pètes  d'Alexandre,  M.  J.  Faure  (Hsendel). 

Septuor,  MM.  F.  Planté,  Lefebvre  (flûte),  Triebert  (hautbois).  Reine  (cor) 
et  tous  les  instruments  à  cordes  (Hummel). 

Romance  du  Saule  d'Othelto,  'M'""  Brunet-Lafleur  (Rossini). 

Cerrito  (ballet  symphonique),  orchestre  (B.  Godard). 

Concert-Stûck,  M.  F.  Planté  (Weber). 

Air  d'Ariodant,  M.  J.  Faure  (Méhul). 

Septuor  (thème  et  variations,  scherzo  et  finale),  M.  Grisez  (clarinette), 
.Tacot  (basson).  Reine  (cor),  et  tous  les  instruments  à  cordes  (Beethoven). 

Pièces  classiques  et  modernes  pour  piano  seul,  M.  F.  Planté. 

Duo  de  Mireille,  M""=  Brunet-Lafleur  et  M.  J.   Faure  (Ch.  Gounod). 

Tarentelle  (piano  et  orchestre),  M.  F.  Planté  (Gottschalk). 

—  Lundi  b  juin  aura  lieu,  au  Trocadéro,  une  matinée  superbe,  au  béné- 
fice de  l'Œuvre  de  l'allaitement  maternel.  On  y  entendra  M'"''  Jenny 
Howe,  de  l'Opéra;  Engally,  de  l'Opéra-Gomique  :  Emma  Thursby;  Barretta 
et  Reichemberg,  de  la  Comédie-Française;  Marie  Laurent,  Desclauzas. 
MM.  Lassalle,  Dereims,  de  l'Opéra;  Coquelin  aine,  Worms,  Coquelin  cadet, 
de  la  Comédie-Française  ;  Paul  Esquier,  de  l'Odéon  ;  Guillemot,  Sivori, 
Théodore  Rilter.  Le  général  commandant  la  place  de  Paris  a  permis  à  la 
Garde  républicaine  de  jouer  au  Trocadéro.  Avant  le  concert  et  pendant 
l'entr'acte,  une  kermesse  sera  organisée  dans  la  loggia,  avec  nombre  de 
nos  plus  jolies  mondaines. 

—  Demain  lundi,  au  théâtre  des  Nations,  deuxième  audition  du  festival 
organisé  par  M.  Antoine  de  Konstki  pour  l'audition  de  quelques-unes  de 
ses  œuvres,  spécialement  (e  Rêve  d'un  soldat,  symphonie  en  quatre  parties. 

—  Le  théâtre  Rossini,  à  Pa.ssy,  donnera,  demain,  lundi  de  la  Pentecôte, 
29  mai  1882,  une  matinée  placée  sous  le  patronage  de  M.  Henri  Martin, 
sénateur,  membre  de  l'Académie  française.  Cette  représentation  est  orga- 
nisée par  M.  Paul  Milliet  au  profit  des  écoles  et  des  cours  gratuits. 

—  Après  une  brillante  tournée  eu  Hollande,  en  Allemagne,  en  .\utriche 
et  en  Russie,  le  jeune  virtuose  Maurice  Dengremont  vient  de  rentrer  à 
Paris  où  il  se  propose  de  se  laire  entendre. 

—  Dans  notre  compte  rendu  du  dernier  concert  donné  par  l'Institut 
musical  d'Orléans,  nous  avons  omis  de  mentionner  M"°  Leibur,  premier 
prix  de  piano  du  Conservatoire  en  1880,  classe  de  M.  Delaborde,  devenue 
une  artiste  tout  à  fait  accomplie.  On  le  lui  a  bien  fait  voir  en  la  comblant 
de  bravos. 

~  Concert  intéressant  dimanche  dernier,  à  la  salle  Henri  Herz.  Panni 
les  artistes  les  plus  applaudis,  citons  M"'  Magdeleine  Godard,  la  jeune  et 
habile  violoniste.  On  a  beaucoup  applaudi  aussi  M.  Cléctès,  un  excellent 
chanteur  comique,  qui  marche  sur  les  traces  du  regretté  Armand 
Desroseaux. 
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NECROLOGIE 
La  semaine  a  été  exceptionnellement  cruelle  pour  les  pères  de 
tamille.  Tandis  que  M.  Alfred  Harmant,  l'ancien  directeur  du  Vaudeville, 
avait  la  douleur  de  perdre  un  fils  igé  de  16  ans,  M.  Mayer,  l'artiste-solo  de 
l'Opéra-Comique,  en  perdait  un  de  17  ans,  et  le  chef  d'orchestre  Deransart, 
un  enfant  de  6  ans.  Toutes  nos  condoléances  de  profonde  sympathie  à 
ces  familles  désolées. 

—  Une  bien  douloureuse  nouvelle  nous  est  arrivée  de  Milan,  cette 
semaine  :  le  frère  du  si  sympathique  éditeur  Edouard  Sonzoguo  vient  d'y 
mourir  à  peine  Agé  de  {2  ans.  .-Alberto  Sonzoguo  était  le  dévoué  collabo- 
rateur de  son  frère.  Il  laisse  après  lui  les  vifs  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  et  apprécié. 

J.-L.  HëL'GEL,  dircclcur- gérant 

.1  vendre  la  seule  copie  qui  existe  de  la  grande  partition,  orchestre 
et  chant,  d'un  opéra  inédit  en  3  actes,  sur  un  livret  italien,  représenté  au 
Théâtre  Royal  de  Naples  en  1813,  musique  de  Ferdinand  Herald,  avec  le 
droit  de  la  faire  représenter  et  publier,  autorisations  données  par  lettre 
autographe  de  feu  Herold  fils.  S'adresser  à  M.  Luigi  Bordèse,  51,  rue  des 
Dames,  aux  Batignolles. 

—  Le  concours  littéraire  de  la  Pomme,  société  composée  de  Bretons  ei 
de  Normands,  aura  lieu  en  1882,  aux  Andelys  (Eure).  Voici  les  sujets  pro- 
posés par  la  Société  :  Premier  concours  —  prose  :  le  Poussin,  sa  vie  et  son 
œuvre  ;  —  Deuxième  concours  —  poésie  lyrique  :  la  Normandie  (ISO  à  200 
vers  au  maximum).  -:-  Troisième  concours  — poésie  légère  :  Ode,  sonnet,  chan- 
son ou  ballade.  Les  manuscrits  devront  être  adressés  avant  le  15  août  1882 
il  M.  Chesnel,  archiviste  de  la  Pomme,  au  Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 
tiers. Ils  devront  porter  une  devise  qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Des  prix  consistant  en 
objets  d'art,  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  mentions  hono- 
rables, seront  attribués  aux  lauréats.  La  distribution  des  récompenses  aura 
lieu  le  1"  octobre,  aux  Andelys,  en  séance  publique  ;  elle  sera  l'occasion 
de  fêtes  littéraires  et  musicales  sous  le  patronage  de  la  Pomme. 

—  Le  soir  du  Grand-Prix  de  Paris,  l'Hippodrome  donnera  un  bal  tra- 
vesti après  la  représentation  équestre  habituelle.  Cette  fête  chorégra- 
phique remplacera  celle  de  Mabille,  où  jaais  se  rendaient  en  foule  les 
sportsmen . 


AVIS  AUX  ÉDITEURS  DE  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRANGER 


S'aûresser  flesormais  an  MÉNESTREL.r.r 

1°  Au    ballet    de    l«    Som-ee,  musique    de    MM.    LÉO 

DELIEES    et    MINKOUS,   partition,   transcriptions  et 

arrangements  ; 
2°  Au  premier  répertoire  des  Sii-attaa  de  Vienne,  resté 

jusqu'ici  U  propriété  de  la  Maison  GÉRARD  et  C"=; 
3»  A  la  valse  les  Ivt-esses,  de  SUZANNE  PILLEVESSE, 

grand   succès   orchestré    par   OLIVIER   MÉTRA. 

Ces  ouvrages  et  Ions  aiTangemeiits  en  dépendant  sont  anjonrd'lini 
la  propriété  de  MM.  IIEIGEL  et  FILS,  éditeurs  du  MÉNESTREL. 

Vient  de  paraître  chez  TELLIER,  éditeur,  H,  boulevard  des  Capucines  : 

E.  BRUNEL.  Danse  mauresque Fr.  6  » 

—  Scherzo,  valse 6  » 

—  Chanson    vénitienne 6  » 

—  Introduction  et  Boléro 7  50 

—  Souvenir  d'Oggcbbio,  nocturne 6  » 

—  La  Troika,  mazurka 5  » 

—  Brises  d'Orient,   valse 6  » 

—  Les  Primevères,  valse 6  » 

—  Les  Chimères,  valse 6  » 

—  Ave  Maria 5  » 

—  Aubade 6  » 

—  Chanson  espagnole t  » 

—  Aixa,  chanson  mauresque 6  » 

—  Idillio i  » 

—  Les  Jours  passes -4  » 

—  Long  lime  ago -4  » 

Haupe    à    double    mouvement.  Demande  A.  S.  A.,   13,  poste    restante, 
Hambourg  (Allemagne). 


En  Teate  au  MÉNESTREL,   2   his,  rue  Tivienne,  la  2'"^  édition  conforme  à,  l'interprétation  de  l'Opéra  de 

""A  LA  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  ^^^"^ 


QUATRE  ACTES 
PROIOGDE  ET  ÉPILOGUE 

»o  francs 

ÉDITION    DE   LUXE 

-— >«<•+• 


r\ 


\J 


n 


Li  1 


MUSIQUE    DE 


-V 


AMBROISE  THOMAS 


JULES    BARBIER 
MICHEL  CARRÉ 


30  francs 
ÉDITION    DE    LUXE 


PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 
PAOLO,  ténor,  M.  SELLIER;  —  MALATESTA,  baryton,  M.  LASSALLE;  —  GUIDO,  basse  chantante,  M.  GAILHAIID; 
FRANCESCA,  soprano,  M"^  CAROLINE  SALLA  ;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo-soprano,  1'"=  RICHARD; 

rSeigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,  valets  et  pages,   bourgeois  et  soldats.) 

Pkologue    de  l'Enfer    et  Épilogue   :    LE  DANTE,  basse,  M.  GTRAUDET;  —    VIRGILE,   mezzo-soprano,    W  BARBOT. 

Ballet-divertissement  réglé  par  M.   MÉRANTE  :  la   Captive  :  M'"^  ROSITA  MAURI; 

(Jeunes  filles  de  Rimini,  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes.) 

N.  B.  —  Les    deux  personnages   Dante    et  Virgile  peuvent  être  tenus,  le  premier,  par  la  basse  chargée  du  rôle  de  Guido; 

le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Ascanio,  le  Dante  et  Viugile  ne  chantant  que  dans  le  Prologue. 

N.  B.  —  La   partition    sera    traduite    et   publiée    en  italien ,    en   allemand  et  en  anglais. 

MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent  aux  éditeurs 
du  Ménestrel  :  MM.  Heugel  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition  et  des  par- 
ties d'orchestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  seront  prêtes  pour  la  prochaine  saison 
d'automne.  Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils, 
éditeurs  et  propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI 
et  des  opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  HAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ,  LE 
G  AID,    RAYMOND  et  LA  TONELLL 


à 


2674  —  ^S''  ANNÉE.  —  N"  27. 


Dimanche  ^i  Juin  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.  H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  dis,  rue  Vivienne»  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  ù" abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  iMusique  de  Ciiant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,   Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

],  Cherudini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2'  pajtie  (10'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Madame  George  Sand, 
musicienne  et  librettiste  d'ope'ra  (2"  article),  Maurice  Cristal.  —  IV.  Nouvelles, 
soirées  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE   DE    PIANO 

Nos  abonnés  h  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LA    SEVILLANA 

dansée  par    M""^  Rosita  Mauri  dans  le  ballet  de  Françoise  de  liimini.  — 

Suivra  immédiatement:  Papillon,  bagatelle  de  Scharwenka. 

CHANT 
Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la  musique 
de  chant  :    le   Chant  du    Livre,  interprété    par   M"''  Caroline    Salla,    dans 
Françoise  de   liimini,  opéra    de  MM.   Ajibroise  Thomas,  Jn,ES  Barbier   et 
Michel  Carré. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XIV 


Un  opéra  en  collaboration  :  Bayard  à  Mézières.  —  .lit  rétablissement 
du  trône  royal,  Cherubini  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
et  surintendant,  en  survivance,  de  la  musique  du  roi.  —  Il  est  appelé 
à  Londres  par  la  Philharmonie  Society,  pour  laquelle  il  écrit  plu- 
sieurs compositions.  Son  séjour  en  cette  ville.  Sa  correspondance  avec 
sa  femme.  —  On  lui  offre  l'emploi  de  mailre  de  la  Chapelle  du  roi  de 
Pi-usse.  Négociations  à  ce  sujet.  —  Retour  en  France.  —  Cherubini 
élu  membre  de  l'Institut. 


Les  événements  politiques  et  militaires  se  précipitaient 
avec  une  rapidité  foudroyante.  L'Empire  s'effondrait,  entraî- 
nant dans  son  désastre  la  Franco  agonisante.  Après  avoir, 
pendant  vingt  ans,  porté  le  fer  et  le  feu  sur  toutes  les  cou 
trées    de    l'Europe,    Napoléon,    que  la    Fortune  se  lassait  de 


soutenir,  avait  déchaîné  sur  nous  toutes  les  forces  militaires 
dont   l'Europe    coalisée    pouvait    disposer.    Foulé    par    vingt 
armées,  le  sol  de  la  Patrie  était  envahi  de  tous  côtés,  et  le 
sort  du  peuple  de  France  se  jouait  sur  les  derniers  champs 
de  bataille  que  notre  infortuné  pays  était  appelé  à  fournir  à 
son  tour.   Au  milieu  du  sang,  du  carnage  et  de  la  mort,  au 
bruit  des  combats    suprêmes    qui  se  livraient  de  tous  côtés, 
les   hommes    du    gouvernement    impérial,    qui  auraient    pu 
être  tourmentés  de  préoccupations  plus  nobles  et  plus  utiles, 
employaient  leur  temps  à  commander  et  à  faire  représenter 
à  Paris  des  ouvrages  destinés,    selon   ou.x,  à  raviver    l'esprit 
patriotique  et  à  sure.xciter  le  courage  des  populations.   C'est  à 
cette  singulière  et  volontaire  introduction  do  la  politique  au 
théâtre  qu'on  doit  un  certain  nombre  de  pièces  dites  de  cir- 
constance, qui,  à  un  moment   donné,  fondirent  comme  une 
avalanche  sur  le  public  parisien,  d'ailleurs  rendu  sceptique 
à  l'égard  des  drames  imaginaires  qu'on  lui  offrait  ainsi,  par 
les  sensations  douloureuses  que  lui  procuraient  le  drame  réel 
et  bien  autrement  émouvant  qui  se  déroulait  autour  de  lui. 
Cet  ordre  d'idées  nous  valut,  entre    autres  ouvrages  de  C3 
genre,    l'enfantement   d'un    opéra-comique    en    deux    actes, 
auquel   Cherubini   fut   appelé   à  fournir   sa  part    de  travail. 
C'était   là    des    productions    en    quelque    sorte   improvisées, 
pour  lesquelles  on    divisait    la  besogne    afiu  d'en    accélérer 
les  résultats.   Deux  écrivains,    Dupaty  et  Chazel,   avaient  été 
chargés  d'offrir  un  thème  à  l'inspiration  de  quatre  composi- 
teurs, Boieïdieu,  Catel,    Cherubini  et  Nicolo.  De  cette  colla- 
boration, singulièrement  brillante,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne   le    côté  'musical,    était   né    l'ouvrage    dont    je  veux 
parler,    qui    avait   pour    titre    Bayard    à   Mézières,    et  qui  fut 
représenté    à    l'Opéra-Comique    le    samedi   i'i    février  1814. 
Cherubini  le  mentionne    ainsi    sur  son  Catalogue  :  —   «  Cet 
opéra  a  été  composé  par  ordre  de  la  police;  la  musique  est 
de  MM.   Catel,    Boyeldieu,    Nicolo  et  moi.  Je  n'ai  composé, 
pour  ma  part,  dans  cet  opéra,  qu'un  trio,  un  morceau  d'en- 
semble et  le   chant    guerrier    de  la  fin.   »   Comme   on  va  le 
voir  par  cette  note    d'un    annaliste,    ce  dernier  morceau  fut 
un  de   ceux    qui    produisirent   le  plus    d'effet:  —  «  Cet  ou- 
vrage   a   obtenu    un    grand    succès  ;    la    musique   offre    des 
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morceaux  de  l'efl'et  le  plus  vigoureux.  L'ouverture  est  une 
marche  rapide,  à  laquelle  se  joignent  par  intervalle  le  son 
du  tambour  et  le  bruit  du  canon,  et  l'air  des  couplets  qui 
terminent  la  pièce  est  plein  d'énergie  et  d'originalité  (I)  ». 
Je  ne  sais  si  c'était  encore  une  pièce  de  circonstance  que 
celle  dont  Arnault  était  l'auteur  et  que  la  Comédie-Française 
donna,  le  17  mars  suivant,  sous  le  titre  de  la  Jiançon  de 
Dugussclin  ou  les  Mœurs  du  quatorzième  siècle  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  l'énergique  auteur  de  Marius  à  Minturnes  avait  été 
singulièrement  inspiré  en  écrivant  sur  ce  sujet  héroïque  une 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  libres.  Si  je  mentionne  ici 
cet  ouvrage,  dont  l'insuccès  d'ailleurs  fut  tel  que  sa  pre- 
mière et  unique  représentation  put  à  peine  être  achevée, 
c'est  parce  que  Cherubini  avait  composé  pour  lui  un  «  chant 
guerrier  »  qu'il  intitule  lui-même  u  air  à  couplets  »  et  qui 
était  placé  au  point  culminant  de  l'action  dramatique. 

Cette  année  1814,  si  fertile  en  événements,  fut  assez 
active  pour  Cherubini,  par  le  fait  même  de  ces  événe- 
ments. Sur  son  Catalogue,  en  effet,  sont  inscrits  les 
titres  d'un  certain  nombre  de  compositions  qui,  toutes, 
à  l'exception  d'une  seule,  sont  le  fruit  des  circonstances. 
C'est  d'abord  une  Marche  et  un  Pas  redoublé,  écrits,  l'une 
le  8  février,  l'autre  le  13,  «  pour  la  musique  de  la  Garde 
nationale,  »  dont  il  venait  d'être  nommé  lieutenant,  ainsi 
que  nous  l'apprend  cette  note  de  son  Agenda  :  —  «  J'ai  été 
nommé  lieutenant  dans  le  corps  de  musique  de  la  nouvelle 
Garde  nationale  de  Paris,  le  2  février  1814  (2).  »  C'est  ensuite 
toute  une  série  de  morceaux  du  même  genre,  qui  sont  ainsi 
mentionnés  :  —  «  Morceaux  militaires  pour  instruments  à 
vent,  consistant  en  un  Pas  redoublé,  composé  le  24  mai  ; 
un  autre  Pas  redoublé  du  27  mai  ;  un  3«  Pas  redoublé,  du 
28  mai  ;  un  ¥  Pas  redoublé,  ainsi  qu'un  5'=  idem,  du  30  mai; 
et  un  6°  Pas  redoublé  et  deux  Marches,  du  31  mai.  Tous  ces 
morceaux  ont  été  composés  pour  l'usage  de  la  musique  du 
régiment  prussien  couimandé  par  le  colonel  "Witzleben.  »  A 
la  suite  de  ces  compositions  militaires,  nous  trouvons  une 
«  Cantate  à  trois  voix,  avec  accompagnement,  composée  pour 
la  fête  donnée  par  l'État-major  à  MM.  les  officiers  supérieurs 
de  la  garnison  de  Paris,  à  la  Garde  nationale  et  à  MM.  les 
Gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,  le  20  juillet  »,  puis  une  autre 
«  Cantate  à  plusieurs  voix,  mêlée  de  chœurs  et  avec  accom- 
pagnemens,  exécutée  devant  Sa  Majesté  pendant  la  fête 
donnée  par  la  ville  de  Paris,  le  29  août.  î  (Cette  fois,  «  Sa 
Majesté  »  avait  changé  de  titre,  de  nom  et  de  personne  :  ce . 
n'élait  plus  Napoléon,  «  empereur  des  Français  »,  c'était 
Louis  XVIII,  «  roi  de  France.  »)  La  dernière  composition  est 
la  seule,  je  l'ai  dit,  qui  n'eût  aucun  rapport  avec  les  événe- 
ments :  c'est  un  quatuor  en  mi  bémol  pour  deux  violons, 
alto  et  basse. 

Le  gouvernement  de  la  Restauration  s'annonça  tout  d'a- 
bord comme  devant  être  favorable  à  Cherubini.  Dès  le  7 
décembre  1814,  une  ordonnance  royale  le  créait  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  presque  aussitôt  il  était  l'objet 
d  une  nouvelle  attention,  que  son  Agenda  nous  fait  ainsi 
connaître  :  —  «  Vers  la  fin  de  décembre  1814,  j'ai  été  nom- 
mé surintendaat  de  la  musique  du  roi,  en  survivance  de 
M''  Martini,  titulaire  de  cette  place.  » 

Cependant,  l'un  des  premiers  soins  du  nouveau  gouverne- 
ment   ayant  eu  pour  objet  la    désorganisation    complète   du 


(1)  Mémorial  dramatique,  J815. 

(2)  Au  milieu  des  périls  que  courait  la  France,  envahie  de  tous  côtés, 
le  gouvernement  impérial  avait  jugj  à  propos  de  reconstituer  la  Garde 
nationale,  d.ins  l'espoir  d'y  trouver'un  appoint  et  une  force  nouvelle  pour 
la  défense  de  la  iiatrio.  A  propos  de  la  réorganisaiion  de  la  musique,  on 
lisait  cette  note  dans  le  Journal  des  Débats  du'  18  février  181/*  :  —  »  Le  zèle 
pour  la  Garde  naiinnale  se  manifeste  dans  loutes  les  classes  :  les  artistes, 
qui  ne  restent  jamais  en  arrière  lorsqu'il  faut  montrer  du  dévouement, 
viennent  d'en  donner  une  nouvelle  preuve;  le  Conservatoire  im|iérial,  sur 
l'invitation  de  M.  le  prél'tt  de  la  Seine  et  de  l'état-major  géuéral,  u  formé 
dans  son  sem  une  compagnie  de  cent  vingt  musiciens  vdlouiaires.  M.  le 
directeur  commande  cette  compagnie  :  les  lieutenants  sont  iMil.  Méliul, 
Cherubini,  Calel  et  Paër.  Les  talens  distingués  dans  les  instrumcns  à 
veut  qui  sont  sorlis  de  celte  écolo,  réunis  à  MM.  les  professeurs,  compo- 
sent la  masse  des  cent  vingt  exéoutaus.  » 


Conservatoire  et  l'expulsion  de  son  digne  chef,  Sarretle,  qui 
fut,  on  peut  le  dire,  chassé  comme  un  valet  (1),  Cherubini, 
libre  de  ses  mouvements  puisqu'alors  il  ne  travaillait  pour 
aucun  théâtre,  accepta  la  proposition  qu'on  lui  fit  d'un 
voyage  artistique  en  Angleterre.  11  y  avait  trente  ans  que, 
tout  jeune  alors,  il  était  pour  la  première  fois  arrivé 
à  Londres,  venant  d'Italie,  pour  y  faite  représenter  sa  Finta 
Prinripessa  et  son  Giulio  Sabino ;  depuis  lors,  il  avait  conquis 
en  France  la  gloire  et  la  renommée,  et  l'on  peut  facilement 
croire  que  le  public  anglais,  qui  s'est  toujours  montré 
enthousiaste  de  ses  œuvres,  avait  conservé  de  lui  un  heureux 
souvenir.  Aussi  la  Philharmonie  Society,  qui  avait  à  peine  deux 
années  d'existence  et  qui  venait  d'être  fondée  ii  Londres  par 
Salomon,  crut-elle  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à  ses  sous- 
cripteurs qu'en  engageant  Cherubini  à  venir  écrire  pour  elle 
deux  compositions  importantes  et  à  en  diriger  lui-même 
l'exécution  (2).  Cherubini  mentionne  ainsi  ce  voyage  dans  son 
Agenda  :  —  «  J'ai  été  appelé  à  Londres  pour  composer  plu- 
sieurs morceaux  au  Concert  philharmonique  de  cette  ville. 
Je  suis  parti  seul  pour  ce  voyage  le  25  février  181S...  De 
retour  de  ce  voyage,  je  suis  arrivé  à  Paris  le  8  juin.  »  Ce 
nouveau  séjour  qu'il  fit  à  Londres,  où  il  allait  se  retrouver 
auprès  de  son  vieil  ami  Viotti,  fut  donc  de  trois  mois  et  demi. 
Cherubini  s'était  engagé  à  écrire,  pour  la /'/i('fcirmo)u'c  5o6'!'e()/, 
une  ouverture  et  une  symphonie,  plus  une  grande  composi- 
tion vocale  ;  ces  trois  compositions  nouvelles  furent  exécu- 
tées en  eiîet,  et  aussi  divers  fragments  de  ses, œuvres  connues, 
entre  autres  l'ouverture  d'Anacrénn  et  V fncarnalns  de  la  messe 
en  fa.  On  n'a  connu  jusqu'ici  aucuu  détail  de  ce  voyage  du 
grand  maître  à  Londres;  plus  heureux  que  les  biographes 
qui  m'ont  précédé,  je  vais  pouvoir,  en  transcrivant  quelques- 
unes  des  lettres  qu'à  cette  époque  il  adressait  à  sa  femme, 
donner   à    ce   sujet   quelques   renseignements    intéressants. 


(A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 
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L'indisposition  persistante  de  M.  Danbé  a  dû  faire  ajourner  à 
demain,  lundi,  la  reprise  du  Joseph,  de  Méhul.  On  espère  du  moins 
qu'il  n'y  aura  aucun  nouveau  relard,  —  M.  Danbé  se  déclarant 
prêt  à  reprendre  son  bâton  de  commandement. 

En  allendant  les  impressions  de  la  génération  acluelle  sur  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'ancienne  école  française,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
rechercher  quelles  furent  celles  de  la  presse  en  l'an  1807.  Ainsi 
que  le  dit  Fétis,  dans  sa  biographie  universelle  des  musiciens,  la 
belle  partition  de  Joseph  n'obtint  dans  l'origine,  comme,  du  reste, 
presque  toutes  les  œuvres  sérieuses,  qu'un  succ'es  d'estime  à  Paris, 
mais  elle  réussit  beaucoup  mieux  dans  nos  déparlemoals  et  surtout 
en  Allemagne,  où,  de  tout  temps,  les  opéras  français  furent  géné- 
ralement goûtés  et  bien  accueillis  du  public. 

Voici  ce  que  disait  du  Joseph,  de  Méhul,  le  Journal  de  l'Empire 
de  1807,  devenu  peu  de  temps  après  le  Journal  des  Débats: 

«...  On  prétend  que  toute  la  Société  de  l'Opéra-Comique  a  fondé  sur 
ce  drame,  mélodrame,  opéra,  ou  comme  on  voudra  l'appeler,  les  plus 
grandes  espérances  de  fortune  ;  les  acteurs  sont  persuadés  que  ce  Joseph 
aura  la  vertu  de  chasser  la  famine  de  leur  pays...  Je  suis  convaincu  qu'il 
est  impossible  que  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  puisse  recueillir  des 
fruits  solides  d'un  drame  maigre,  languissant  et  ennuyeux. 

(I)  On  peut  lire,  dans  l'Histoire  du  Conservatoire  de  Lassabathie,  la  lettre 
à  ia  fois  bruiale  et  insolente  que  le  ministre  de  l'intérieur  d'alors,  l'abbé 
de  Montesquieu,  adressait  à  ce  sujet  à  Sarrette,  auquel  on  doit  pourtant, 
par  la  fondation  du  Conservatoire,  l'organisation  de  l'enseignement  de  la 
musique  on  France. 

(•2)  Ce  f,dt  est  rare  dans  les  annales  de  la  Philharmonie^  Socjcf;;,  et  jo  ne 


M.  Ferdmand  Hiller  (1832);  M.  Richard  Wagner  {1833);  M.  Uouuoa  (is/i;. 
Voici  qutdlo  était  la  liste  des  membres  fondateurs  de  la  Société,  dont 
Salomon  était  le  chef  d'orchestre  :  J.-B.  Cramer,  P.-A.  Gorri,  "W.  Dxnce, 
Muzio  Clementi,  W.  Ayrton,  W.  Shield,  J.-J.  Graoff,  Bishop,  W.  Blako, 
Charles  Neatc,  R.  Potier,  Georges  Smart,  F.  Cramer,  E.  AUwood,  Viotti, 
Hill,  Moralt,  G.-E.  Griffin.  J.  Bartieman,  W.  Kuvvott,  Louis  Berger,  G. 
Ashiey,  R.  Cooke,  Yauiewicz,  S.  Webbe,  Vincent  Novello,  W.  Horsiey, 
W.  Sherringlon,  A.  Ashe.  (Voir  à  ce  sujet:  Dielionarxj  of  Music ani Musicians , 
by  George  iirove,  London,  1880.) 
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'.  l,a  inusiquo  remplit  les  vides  ilc  l'aclion,  m^iis  ne  réussit  pus  loujcjurs 
ù  (icarter  l'enmii,  qui  se  glisse  de  tous  cotés  dans  trois  actes  où  il  n'y  a 
presque  rien  que  du  spectacle  et  du  son.  L'ouvrage  a  obtenu  beaucoup 
de  succès  k  la  première  représentation;  je  souhaite  que  ce  sucoôs  se  sou- 
tienne, que  la  pièce  intéresse  et  amuse,  qu'on  y  aille  longtemps  ;  je  le.  sou- 
huilc,  mais  j'en  doute  (textuel).  » 

Ainsi  raisonnait  et  concluait  le  plus  i;i-anil  criticpie  du  plus 
grand  dos  journaux  du  premier  Kmpire. 

Mais  à  côlé  du  succès  d'estime  que  fît  au  Joseph,  de  Méhul,  la 
Presse  de  1807,  certains  dilettantes  eiubouchërenl  crAnoment  la 
trompette  de  la  Renommée,  et  nous  citerons  entre  aulrcs,  à  ce 
sujet,  un  curieux  document,  que  nous  transmet  un  cla.ssique  ès- 
musiquc,  M.  Dessus,  qui  bouquine  à  ses  heures  do  loisir. 

Ce  document  est  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  Méhul  et  de 
sa  belle  partition  de  Joseph,  pièce  de  vers  qui  date  du  '26  t'6vrier 
1807  et  porte  un  nom  devenu  célèbre  depuis,  celui  d'un  illustre 
homme  d'Étal  :  François  Guizot.  Le  futur  grand  orateur  entrait 
alors  dans  sa  vingtième  année;  il  aimait  la  musique  en  général  et 
celle  de  Joseph  en  particulier,  et,  ma  foi,  il  voulut  s'en  ouvrir  à 
Mchul,  non  pas  en  simple  prose,  mais  dans  la  langue  des  dieux;  ce 
sont  les  seuls  vers,  peut-être,  qui  soient  sortis  de  sa  plume. 

Voici  cotte  pièce  curieuse  : 

VERS    A    M.     MÉHUL 

APRÈS     I.A     nEPRÉSENTATION     DE     l'oPÉIIA    DE    JOSBph. 

Sublime  élève  d'Apollon, 

0  toi  dont  l'Europe  charmée 

Inscrit  la  iriémoire  et  le  nom 

Aux  fastes  de  la  Renommée; 

Dont  le  talent,  toujours  égal. 

Répand  partout  les  mêmes  charmes: 

Toi  qui  nous  arrachas  des  larmes 

Dans  Slratoiiice  et  dans  Vthal; 
Rival  heureux  de  Linus  et  d'Orphée,  . 

A  tant  de  triomphes  si  beaux, 

Tu  viens,  par  des  succès  nouveaux, 

D'ajouter  un  nouveau  trophée  ! 

Joseph  reparaît  à  ta  voix, 

Et,  contant  sa  touchante  histoire, 

Vient  l'assurer  de  nouveaux  droits 

A  nos  respects  comme  à  la  gloire. 

Dans  cet  ouvrage  séducteur 

Brille  le  feu  de  ton  génie; 

Partout  ta  divine  harmonie 

Entraîne  et  ravit  notre  cœur  : 
Nous  sentons  de  Jacob  la  douleur  paternelle, 
De  Benjamin  nous  partageons  le  zèle, 
De  Siméon  nous  plaignons  les  tourments; 

Nous  tremblons  à  l'aspect  d'un  père 

Qui  va,  dans  sa  juste  colère, 

Maudire  à  jamais  ses  enfants  ; 

Et  lorsqu'arrêtant  sa  vengeance 
Elleviou,  de  Joseph  interprète  enchanteur, 
De  Jacob  désolé  vient  finir  la  douleur, 

Nous  prenons  part  à  son  bonheur. 
De  ton  génie  ainsi  la  sublime  puissance, 
Habilement  a  su  nous  retracer 

Le  langage  de  la  nature; 

Et  les  pleurs  que  tu  fais  verser 

Sont  ta  louange  la  plus  sûre. 

GUIZOT. 

Comme  on  le  voit,  le  jeune  dilettante  devenu  le  grand  homme 
d'État  que  l'on  sait,  y  voyait  plus  juste  que  le  critique  du  Journal 
de  l'Empire.  De  pareils  faits  se  produisent  aujourd'hui  comme  alors  : 
ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs  juges  en  musique,  comme  en 
peinture,  ceux  qui  se  croient  appelés  à  cette  délicate  et  difficile 
mission. 

Nous  verrons  si,  demain,  lundi,  le  public  ratifiera  l'enthousiasme 
du  jeune  dilettante  de  1807. 

L'ajournement  de  la  reprise  de  Joseph,  nous  a  valu  le  début  d'une 
jeune  cantatrice  de  grand  talent  : 

.M""    ROSE   DELAUNAY 

la  belle-fille  de  notre  éminent  comédien  Delaunay  ;  c'est  dans  l'Isa- 
belle de  Pré  aux  Clercs,  —  chef-d'œuvre  d'un  tout  autre  genre  que  celui 
de  Joseph  et  qui  cependant  eut  aussi  ses  détracteurs,  —  que  M"'"  De- 
launay, comme  M""  Bilbaut-Vauchelet,  a  souhaité  paraître  pour  la 
première  fois  en  public. 

Ainsi    que  M"=»  Bilbaut  et  Thuillier,  M-""  Rose  Delaunay  sort   de 


la  classe  de  M.  liax  Saint-Yves,  qui  est  bien  décidément  un  profes- 
seur hors  ligne.  Nul  besoin  de  lui  donner  do  grandes  belles  voix 
pour  le  voir  produire  de  vrais  artistes.  11  sait  tirer  parti  du  moindre 
filet  de  son  ;  n\il  ne  sait  mieux  que  lui  remplacer  la  force,  l'éclat, 
par  le  charme  et  le  goiit.  Impossible  de  mieux  chanter  l'air 
d'Isabelle  que  né  l'a  fait  M"'"  Delaunay,  mercredi  dernier,  et  c'était 
nous  le  répétons,  sa  première  apparition  en  public.  La  débutante 
procède  surtout  de  l'Kcolc  Damoreau,  dont  elle  est  déjà  le  plus 
charmant  reflet  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  peu  do  voix,  tout  comme 
son  illustre  modèle,  mais  quelle  méthode,  quelle  sûreté  d'exécution  1 
Nous  n'oserions  préjuger  do  l'avenir  théâtral  réservé  à  M"'"  Rose  Delau- 
nay, mais  son  début,  quoi  qu'il  arrive,  n'en  marquera  pas  moins  dans 
le  souvenir  des  gens  de  goût  et  l'on  peut  afiirmer,  dès  aujourd'hui, 
que  la  nouvelle  Isabelle  de  la  salle  Favart  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  Conservatoire,  où  M.  Garvalho  l'est  allé  chercher. 


A  rOpÉRA.  la  clôture  du  mois  de  Marie  est  venue  porter  quelque 
trouble  dans  le  répertoire  de  la  semaine.  On  sait  que  nombie  de 
choristes  vivent  à  la  fois  de  l'autel  et  du  théâtre.  Or,  mercredi 
dernier,  c'était  grande  fête,  le  soir,  dans  les  églises  de  Paris.  Par 
suite,  le  charmant  ballet  de  la  Korrigane  a  dû  prendre  la  place  de 
l'rançoise  de  Rimini',  opéra  qui  exige  un  déploiement  complet  des 
forces  chorales.  La  15"  représentation  de  ce  grand  ouvrage  n'a 
donc  pu  s'effectuer  qu'avant-hier  vendredi,  devant  une  salle  abso- 
lument comble.  Pas  un  fauteuil,  pas  un  strapontin  qui  ne  fût  loué. 
On  a  touché  de  bien  près  le  chiffre  maximum  de  20.000  francs. 

Demain,  lundi,  les  Huguenots,  pour  la  dernière  soirée  de  M""  Ga- 
brielle  Krauss.  qui  va  prendre  son  congé  trimestriel  d'été.  Trois  mois 
loin  de  l'Opéra,  c'est  beaucoup,  mais  déjà  notre  grande  tragédienne 
lyrique  a  su  restreindre  son  absence  de  Paris,  quand  il  a  été  fait 
appel  à    son  dévouement. 

De  son  côté,  le  baryton  Lassalle,  qui  devait  prendre  son  congé, 
le  15  mai,  l'a  prorogé  encore  jusqu'au  lo  juin  ;  mais  que  ne 
lui   demande-t-on  une  nouvelle  prorogation? 

On  annonce  d'autre  part  le  congé  de  M"''  Salla  et  Richard  pour 
le  15  juillet,  à  l'issue  des  grandes  fêtes  de  l'inauguration  du  nouvel 
Hôtel  de  Ville.  On  suspendra  forcément  à  ce  moment-là  les  repré- 
sentations de  Françoise  de  Rimini,  pour  ne  les  reprendre  qu'en  sep- 
tembre, lors  de  la  triple  rentrée  de  Lassalle,  de  M"«"  Salla  et 
Richard.  A  partir  du  15  juin,  le  baryton  Melchissédec  prendrait 
provisoirement  possession  du  grand  rôle  de  Malatesta. 

La  retraite  annoncée  du  ténor  Villaret  deviendrait  définitive  à 
partir  du  mois  d'octobre  prochain.  Le  vaillant  et  consciencieux 
artiste  sent  le  besoin  d'un  vrai  repos  après  une  carrière  aussi  labo- 
rieuse et  aussi  honorablement  remplie.  C'est  le  ténor  Salomon  qui 
est  appelé  à  lui  succéder.  La  rentrée  de  Salomon  à  l'Opéra  sera 
des  mieux  accueillies.  Cet  artiste  était  bien  indiqué  pour  le  grand 
répertoire. 

D'autres  mutations  sont  en  question  à  l'Opéra,  mais  rien  encore 
d'absolument  officiel.  Discussion  de  chiffres!..  Tous  nos  chanteurs, 
les  petits  comme  les  grands,  ont  la  prétention  de  devenir  million- 
naires ! 

H.     MORENO. 

p.-S.  —  Les  clôtures  théâtrales  ont  pris  possession  des  affiches 
sur  toute  la  ligne  et  remplissent  les  colonnes  de  l'Entracte:  les 
Variétés,  la  Renaissance,  les  Bouffes,  ont  fermé  leurs  portes  en 
compagnie  des  Nouveautés-Brasseur.  El  ce  n'est  que  le  commen- 
cement du  long  défilé  des  clôtures  théâtrales  d'été  que  le  Grand- 
Prix  des  courses  de  Longchamps  est  impuissant  à  enrayer.  Paris 
regorge  de  monde  et  nos  théâtres  ferment!  Explique  qui  pourra  cette 
bâte  intempestive. 

Pour  faire  pièce  aux  théâtres  trop  pressés  de  fermer,  les  Cercles 
se  hâtent  de  rouvrir  leurs  scènes  à  paravents. 

Le  Cercle  des  Mirlitons  vient  de  donner  sous  le  titre  de 
Coopi'rative-Rcvue  un  spectacle  des  plus  spirituels  oh  la  musique 
elle-même  a  eu  sa  bonne  part,  témoin  ce  quatrain  dû  à  l'une  des 
muses  de  Gaston  Serpette  : 

Delibe  a  fait  un  rondeau  sans  égal, 
C'est  à  Gosté  que  l'on  doit  l'ouverture; 
A  Troubetskoï  un  éclatant  final. 
Quanta  Serpette,  il  a  fait...  les  coupures. 

Serpette  a  voulu  jouer  sur  son  nom,  il  a  fait  mieux  que  des  cou- 
pures. Les  bravos  des  Mirlitons  en  sont  la  preuve. 
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LE  MÉMESTRËL 


MADAME     GEORGK     SAND 

MUSICIENNE    ET   LIDRi-TTISTE    D'OPÉRA    (1) 


Lo  théâtre  de  George  Sand  compte  quatre  volâmes  et  dis-sept 
pièces,  sans  compter  Cosima,  qui  fat  son  entrée  à  la  scène.  Le 
Drac,  destiné  à  Mcyerbeer,  est  compris  dans  le  nombre,  mais  non 
pas  la  Petite  Fadette,  jouée  à  l'Opéra-Comique  avec  la  musique 
de  M.  Semet. 

Il  faut  remarquer  que  dans  plusieurs  de  ses  pièces  on  a  fait  un 
accompagnement  syraphoniquc  comme  pour  les  mélodrames.  Nous 
ne  parlons  pas  des  Sept  Cordes  de  la  Lyre,  qui  répond  à  des  préoc- 
cupations dont  le  tliéitre  est  absent. 

Cowiia  lui  le  début  de  madame  George  Sand  au  théâtre.  Le  chef 
de  claque,  selon  son  habitude,  rendit  visite  à  l'auteur  et  lui  de- 
manda SCS  ordres.  Berlioz,  Henri  Heine  et  Meyerbeer  étaient  pré- 
sents. Hs  conseillèrent  vainement  à  George  Sand  d'accepter  l'appui 
qui  lui  était  offert,  mais  cette  assistance  fut  fièrement  refusée. 
L'amie  de  Liszt  déclara  que  sa  résolution  était  de  soumettre  au 
public  son  ouvrage,  mais  non  de  lui  imposer  les  décisions  de  la 
claque.  «  En  suite  de  quoi,  écrit  Berlioz,  la  pièce  acclamée  depuis 
dans  toute  l'Europe  commença  par  être  sifllée  à  Paris  par  cette  même 
claque,  payée  pour  chuter  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  payée  pour 
applaudir.  » 

—  II  Que  diable,  écrivait  le  poète  Heuri  Heine  à  cette  occasion, 
que  diable  allail-elle  faire  dans  cette  galère?  Ne  sait-elle  donc  pas 
qu'on  peut  acheter  un  sifflet  pour  un  sou  et  que  le  plus  misérable 
niais  est  un  virtuose  sur  cet  instrument?  nous  en  avons  vu  qui 
sifflaient  comme  des  Paganini.  » 

L'administration  avait  mis  cent  quarante  billets  à  la  disposition 
de  l'auteur.  George  Sand  en  donna  à  Henri  Heine,  à  Nourrit,  à 
Meyerbeer,  à  Berlioz.  Ils  applaudirent  comme  de  vrais  chevaliers 
du  lustre,  mais  ils  ne  purent  vaincre  l'orage,  et  la  claque  fit  tomber 
l'oeuvre  qu'exaltaient  Meyerbeer,  Berlioz  et  Henri  Heine. 

VI 

Meyerbeer,  que  tentait  le  désir  d'écrire  un  opéra  comique  à  la 
façon  de  Freischiitz,  voulait  engager  dans  cette  voie  de  l'idylle 
musicale  George  Sand  qui  ne  se  faisait  pas  prier.  L'églogue  lyrique- 
ment  dramatisée  fut  toujours  un  de  ses  rêves.  Le  poème  de 
Claudie  fut  d'abord  un  mélodrame,  puis  il  fut  destiné  à  l'Opéra- 
Comique.  Après  son  succès  comme  drame,  il  fut  question  de  le 
mettre  en  musique  semblablement  au  Val  d'Andorre.  Le  détail  de 
toutes  ces  métamorphoses  est  intéressant. 

Claudie  date  du  13  janvier  1831.  Bocage,  à  qui  madame  Sand  dédia 
son  œuvre  y  parut  dans  une  de  ses  dernières  créations.  C'est  peut- 
être,  dans  le  théâtre,  la  pièce  qui  caractérise  le  mieux  le  génie  de 
l'auteur.  C'est  la  première  œuvre  théâtrale  de  madame  Sand  qui 
triompha  immédiatement  des  préventions  et  des  réticences  de  la 
critique  jusque-l'a  obstinée  dans  son  hostilité.  L'auteur  y  a  donné 
sa  noie  la  plus  émue  et  Meyerbeer,  en  quête  d'une  idylle  musicale, 
projeta  tout  de  suite  de  mettre  ce  chef-d'œuvre  en  grand-opéra  illus- 
tré de  son  immortelle  musique.  Trente-deux  ans  se  sont  écoulés 
depuis  les  jo\irs  agités  et  lointains  où  ce  mélodrame  parut  en  pleine 
république.  Qu'on  en  élague  aujourd'hui  quelques  phrases  à  ten- 
dance et  il  restera  un  diamant  pur  de  littérature  propice  à  la 
musique. 

Meyerbeer  procéda  lui-même  à  cette  élimination  que  l'écrivain 
approuvait,  puisque  le  livret  a  été  commencé  et  que  Meyerbeer  en 
a  rais  en  musique  quelques  parties.  Le  premier  acte  de  cette  idylle 
est  d'une  grandeur  et  d'une  simplicité  homériques.  Il  est  terminé 
par  une  admirable  prière  :  Gerbaude,  Sainte-Gerbaude,  qui  émeut 
toujours  le  public  et  qui  fut  l'appoint  principal  pour  que  Meyerbeer 
se  décidât  à  faire  de  ce  drame  un  grand  opéra.  Le  couplet  qu'on 
y  chante  est  Je  madame  G(;orge  Sand  qui  en  a  écrit  bien  d'autres. 

Quel  finale  de  premier  acte  que  ce  chœur  !  Michelet  en  eut  les 
larmes  aux  yeux.  C'est  lui  qui.  sachant  les  projets  de  Meyerbeer, 
parla  le  premier  à  Georges  Sand  de  cette  incomparable  scène.  Il 
lui  rappela  la  grandeur  des  fêles  de  la  Révolution  et  ce  que  les 
mères  offraient  alors  à  la  France  sur  l'autel  de  la  Patrie. 

—  "  Voilà,  disait  Michelet,  tout  enfiévré  en  ce  moment  de  sa  grande 


(1)  Reproduction  interdite. 


histoire  de  la  Révolution  française,  voilà  ce  qu'il  faudrait  imiter 
et  représenter  pour  rendre  accompli  ce  premier  acte.  A  ce  moment 
de  notre  histoire  on  eut  le  pressentiment  d'une  religion  toute  pleine 
du  règne  de  Dieu.  On  aurait  voulu  dans  toute  la  nation  établir  des 
fêtes  de  la  nature  oîi  la  terre,  pour  raconter  le  ciel,  l'eût  fait  descen- 
dre ici-bas.  Aux  Fédérations  de  90,  le  peuple  de  France,  plus  reli- 
gieux qu'on  ne  le  croit,  se  montra  inquiet  de  ne  pas  assez  offrir 
à  Dieu.  Il  chercha  dans  son  cœur  des  symboles  inouïs  pour  recon- 
naîlre  le  bienfail  de  la  lumière  nouvelle,  et  il  y  employa  tout  ce  que 
pouvaient  donner  l'art  et  les  produits  terrestres,  Il  mit  sur  l'autel 
les  épis  des  champs  et  toutes  les  fleurs.  Il  y  mit  la  flamme  du 
ciel  tirée  d'un  rayon  du  soleil.  Tout  cela  n'était  pas  assez  et  ne 
soulageait  pas  l'infini  de  sa  reconnaissauce.  On  prit  un  petit  enfant, 
un  nouveau-né,  et  sa  mère,  versant  des  larmes  de  joie,  lereraitaux 
magistrats  qui  représentaient  l'autre  mère:  la  Patrie. 

«L'enfant  fut  déposé  sur  l'autel,  tous  les  assistants  s'attendrirent  et 
s'embrassèrent.  Alors  on  crut  Dieu  satisfait.  C'est  ainsi,  ajoutait 
Michelet,  que  vous  devez  faire  dans  votre  opéra.  Placez  donc  un 
enfant  sur  vos  gerbes  de  blé  à  la  fin  de  l'acte  de  la  Gerbaude  et 
soyez  sur  que  tout  le  grand  cœur  de  votre  public  palpitera,  pleu- 
rera, applaudira.  » 

Un  si  profitable  conseil  ne  fut  pas  perdu.  Ah  !  quelle  musique 
Meyerbeer  aurait  écrite  là-dessus  !  Personnellement  entremis  plus 
tard  entre  Meyerbeer  et  madame  Sand,  nous  apprîmes  que  la  fin 
du  drame  avait  paru  peu  musicale  à  Meyerbeer.  Il  aurait  voulu 
que  la  pièce  se  terminât  avec  plus  de  grandeur  tragique,  mais 
madame  Sand,  très  paresseuse  en  fait  de  théâtre,  se  refusa  à  changer 
son  dénoùment,  ou  du  moins  négligea  d'accomplir  le  changement. 
C'est  dans  une  autre  œuvre  de  madame  Sand  que  Meyerbeer  vou- 
lait d'ailleurs  reporter  son  génie  musical,  car  lui,  non  plus,  n'écri- 
vait pas  les  partitions  à  la  douzaine;  mais  sa  musique  de  Claudie 
devait    être    employée   et  l'a    été    sans    nul  doute. 

VII 

Excellente  musicienne,  madame  Sand  espérait  que  son  théâtre  ten- 
terait les  compositeurs.  Dans  plusieurs  romans  auxquels  .Tules  Janin 
reprochait,  avec  un  peu  de  jalousie  personnelle,  de  trop  parler  de 
critique  théâtrale  et  de  musique,  elle  avait  donné  le  conseil  aux 
musiciens  de  chercher  leurs  livrets  soit  dans  Shakespeare,  Dante, 
Byron,  Eschyle,  Euripide  et  Sophocle,  soit  aussi  dans  le  génie 
même  des  contemporains.  Les  moules  d'opéra  ont  vieilli,  disait-elle, 
et,  pour  les  rajeunir,  elle  désignait  les  types  d'Alfred  de  Vigny, 
Musset,  Lamartine,  Feuillet,  Legouvé  et  Frédéric  Soulié  dont  elle 
louait  sans  cesse  le  tragique  génie. 

Ses  romans  lui  avaient  acquis  la  sympathie  des  mailres  de  la  musi- 
que. Meyerbeer  n'avait  pas  seulement  projeté  d'écrire  une  partition 
sur  Claudie.  Il  s'était  réservé,  comme  nous  l'avons  indiqué,  une  autre 
pièce  de  George  Sand  intitulée  le  Drac,  célèbre  par  le  procès  litté- 
raire qui  en  a  été  la  suite,  et  il  voulait  en  faire  un  pendant  au 
chef-d'œuvre  de  Weber.  —  Ce  sera,  disait-il,  un  Freischûtz 
berrichon.  Madame  Sand  avait  acquiescé  et  l'œuvre  très  avancée 
a  disparu  par  la  morl  même  de  Meyerbeer. 

Ce  sont  les  musiciens  italiens  qui  lui  ont  le  plus  adressé  de 
sollicitations  de  ce  genre.  Pour  cadre  à  ses  romans,  à  ses  récits  de 
voyages,  madame  Sand  a  souvent  pris  l'Italie,  Naplcs,  surtout  Venise. 
Nul  n'a  peint,  n'a  compris  Venise,  l'Italie  et  le  génie  lyrique  de 
l'Italie  comme  George  Sand.  Les  compositeurs  italiens  ne  l'ont  pas 
oublié  et  la  collaboration  de  George  Sand  comme  librettiste  était 
déjà  un  gage  de  succès  pour  eux.  Quant  à  Rossini  il  était  fanati- 
que de  Consuelo.  Il  aurait  voulu  en  faire  le  poème  d'un  opéra  qui 
fût  le  pendant  de  son  Guillaume  Tell .  Le  grand  railleur  ne  raillait  pas 
ici.  Des  pourparlers  avaient  eu  lieu,  et  le  ballet  très  soigneusement 
traité  dans  la  pensée  de  Rossini,  de  Meyerbeer  et  de  madame  Sand, 
devait  être  le  renouvellement  d'un  art  que  l'exploitation  avait  tendu 
à  abaisser  dans  nos  divertissements  d'opéra,  jusqu'au  moment  oîi 
Ambroise  Thomas  lui  donna  le  grand  coup  d'aile  qui  a  sauvé 
la  chorégraphie  au  merveilleux  quatrième  acte  i'Uamlet.  C'est  à 
Rotta  et  au  Napolitain  Léopold  Adice  que  le  règlement  chorégra- 
phique do  Consuelo  devait  être  confié.  Dans  Claudie,  comme  dans 
le  Drac,  comme  dans  Consuelo,  ce  sont  les  danses  nationales  étudiées 
sur  les  lieux  et  dans  l'histoire  que  l'on  devait  reproduire.  Toute 
la  réforme  qui  s'est  effectuée  depuis,  devait  être  entreprise  dans  ce 
sens  par  George  Sand,  par  Meyerbeer,  par  Rossini,  par  Léopold 
Adice,  auteur  d'une  théorie  de  la  gymnastique  de  la  danse  théâtrale 
célèbre  en  Europe  et  oîi  sont  déduits  et  indiqués  les  principes 
rénovateurs  d'un  art  qui  a  été  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la 
France.   George  Sand  s'était  occupée  elle-même  avec  le  plus  grand 
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soin  de  lu  mise  en  scèue  lyrique  de  Claudie.  Elle  avait  ses  Ihéoiies 
là-dessus.  Elle  aurail.  voulu  que  la  scène  de  la  gerbaude  fût,  sous 
la  dirccliou  du  choi'égra|)lie  HoUa  ou  d'Adice,  lo  pendant  delà  scène 
des  vendanges  et  des  bae.chanles  dans  llcrcuhiinim. 

VIII 

KUe  appréciait  grandement  le  charme  d'Aubcr.  Ilinnicl  la  fascina. 
Elle  aimait  Verdi.  Dans  les  derniers  temps  elle  recevait  moins  les 
musiciens  célèbres,  et  à  partir  de  la  mort  de  Meyerbeor,  ses  visées 
musicales  s'étaient  refroidies;  mais  dans  les  années  précédentes, 
elle  montra  beaucoup  d'activité  dans  ce  sens.  On  sait  qu'Auber 
avait  songé  à  Piccinino.  Charles  Blanc  vit  Auber  à  ce  sujet  et, 
dans  ces  visites  d'affaires,  nous  avions  toujours  été  chargés  d'accom 
pagner  Charles  Blanc.  Tel  est  lo  courant  des  choses.  Piccinino  n'a 
pas  été  écrit  par  Auber;  mais  de  ces  conversations  il  est  résulté 
les  ingénieux  chapitres  sur  la  musique  que  Charles  Blanc  a  publiés 
dans  sa  Grammaire  des  beaii.v-arlu.  Les  Maîtres  sonneurs  étaient 
destinés  à  Halévy.  La  Mare  au  diable  a  de  tout  temps  été  choisie 
par  M"'°  Pauline  Viardot  et  la  partition  est  entièrement  écrite,  nous 
assure-l-on. 

C'est  d'Kugène  Gautier  que  nous  tenons  ces  détails. 

Trois  deuils  ont  irrémédiablement  attristé  George  Sand,  celui 
de  la  Malibrau,  celui  de  Nourrit,  celui  de  Chopin.  Elle  pleura  le 
grand  Nourrit  avec  des  larmes  d'amie  et  d'admiratrice,  comme  si 
elle  était  sa  sœur  do  douleur  et  de  désespoir. 

C'est  par  madame  Saud  que  nous  a  été  personnellement  le  mieux 
révélé  le  génie  à  la  fois  éblouissant  et  douloureux,  tendre  et  fantas- 
tique, féerique  et  vigoureux  du  plus  poétique  de  tous  les  virtuoses, 
de  celui  que  nous  appellerions  le  Thomas  Moore  de  la  musique.  C'est 
elle  qui  nous  l'a  le  mieux  commenté,  expliqué,  le  mieux  fait 
comprendre  et  aimer.  On  sait  ce  que  la  mort  avait  de  sacré  pour 
elle,  aussi  ne  parlait-elle  de  Chopin  qu'avec  une  religieuse  vénéra- 
tion qui  ne  s'est  jamais  démentie  et  qui  s'étendait  à  ceux  qui 
interprétaient  ses  compositions  avec  talent  et  à  ceux  qui  célébraient 
son  génie  avec  intelligence. 

Les  solennelles  et  délicates  pages,  que  Liszt  a  consacrées  à 
madame  Saud  on  1832  dans  la  première  édititiou  de  sou  élude  sur 
Chopin,  s'étaient  gravées  dans  la  mémoire  de  cette  noble  femme 
qui  est  toujours  restée  pour  le  grand  virtuose  de  la  Pologne,  une 
admiratrice  éclairée  et  infatigablement  zélée.  Elle  rappelait  ces 
pages  de  Liszt  avec  une  gratitude  extrême  en  souvenir  de  son 
sublime  ami  perdu  et  surtout,  en  souvenir  de  la  noble  et  fidèle 
affection  du  généreux  artiste  qui  a  survécu  à  tous  les  deux. 

IX 

Madame  Sand  fréquentait  beaucoup  l'Opéra.  Elle  suivait  assidûment 
les  concerts  du  Conservatoire.  Plus  tard  on  la  vit  quelquefois  aux 
séances  de  M.  Pasdeloup,  nous  l'y  avons  accompagnée  une  fois 
escorté  par  Berlioz  incognito.  On  utilisait  en  ces  occasions  les 
simples  billets  d'invitation  non  numérotés,  et,  sans  crier  gare,  on 
allait  s'installer  sur  les  chaises  des  gradins,  derrière  l'orchestre. 
Madame  Sand  se  plaçait  tout  en  haut  contre  le  mur  sous  la  galerie 
dans  l'ombre.  Elle  écoutait  comme  absorbée  et  ne  manifestait  sa 
pensée  qu'après  le  concert,  tandis  qu'au  théâtre  elle  avait  les  impa- 
tiences d'un  enfant  toujours  prêt  à  faire  éclater  sa  satisfaction. 
Les  critiques  acerbes  de  Scudo  l'exaspéraient,  bien  qu'elle  l'approuvât 
d'autre  part  dans  ses  sympathies  pour  les  chefs-d'œuvre  italiens. 
Elle  le  blâmait  surtout  d'avoir  méconnu  Berlioz  qu'elle  admirait 
comme  compositeur,  qu'elle  aimait  comme  ami  et  qu'elle  défendit 
sans  cesse  quand  on  le  calomnia  ou  qu'on  le  méconnut.  Elle  était 
fîère  d'avoir  été  la  première  à  saluer  le  génie  de  Berlioz. 

Dans  ses  premiers  concerts,  Berlioz  était  peu  généreux  de  billets. 
A  l'audition  de  la  symphonie  romantique,  elle  paya  sa  place  et  se 
trouva  à -côté  de  Meycrheer  qui,  également,  avait  payé  son  billet. 
A  un  passage,  madame  Sand  émue,  se  retourna,  et  la  main  de 
Meyerbeer  prit  la  sienne. 

«  Quel  génie  !  »  lui  dit  Meyerbeer. 

Et  depuis,  tous  les  deux,  Meyerbeer  et  George  Sand  se  firent  une 
fête  d'aller  écouter  et  applaudir  côte  à  côte  la  musique  du  maître 
que  la  France  n'a  su  acclamer  que  dix  ans  après  sa  mort. 

Pour  nous,  elle  nous  apparaît  dans  nos  souvenirs  à  ces  moments 
moins  solennels  où  il  n'était  pas  défendu  de  l'aborder  :  aux  heures 
de  lecture,  de  conversation,  de  correspondance  amicale,  lorsque 
attendant  les  visites  intimes  et  choisies,  qui  n'arrivaient  pas,  elle  se 
mettait  au  travail  et  restait  accessible  aux  propos  sympathiques 
sur  les  affaires,  les  lettres,  l'art.  Elle    était  d'une  érudition  rare  et 


d'une  audace  de  jugement  i|uc  la  postérité  a  consacrée.  Elle  a  salué 
Meudelssohn  au  Conservatoire,  déclaré  la  première  qu'on  était 
injuste  envers  Berlioz.  Lorsque  la  critique  hésitait,  elle  alfirma 
bravement  le    génie  de    Meyerbeer. 

Elle  fut  toujours  fidèle  à  Guilliiume  Tell,  qu'elle  considérait  comme 
l'opéra  type,  comme  une  de  ces  œuvres  que  le  génie  consacre  entre 
deux  périodes  historiques. 

Au  Conservatoire,  au  Théâtre  Italien,  à  l'Opéra-Comique,  au 
Grand-Opéra,  elle  était  un  infatigable  auditeur,  et  dans  ses  voyages 
elle  ne  négligeait  pas  son  art  adoré.  Elle  était  adepte  fervente  de 
la  musique  de  chambre  et  Boccherini  avait  été  le  régal  de  son 
adolescence. 

Tout  cela  était  la  musique  du  dehors,  la  musique  entendue. 
Chez  elle,  seule,  elle  se  rassasiait  de  musique  rêvée.  Assise 
à  sa  table  de  travail,  en  face  de  ses  oiseaux  familiers  qui 
becquetaient  son  papier  et  sa  plume,  que  de  fois,  pour  distraire  son 
esprit  des  longues  pages  do  ses  romans,  elle  s'arrôta,  et  fumant  sa 
cigarette,  se  mit  à  suivre  dans  sou  imagination  la  partition  idéale 
entendue  la  veille  !  Elle  frappait  de  ses  mains  la  table  devant  elle, 
comme  si  la  table  eût  été  un  instrument,  et  comme  si  elle  eut 
joué  la  musique  rêvée  sur  l'invisible  clavier  d'un  orgue  mystique. 
Parfois  elle  se  levait.  Ses  oiseaux  familiers  voletaient  après  elle, 
sur  son  épaule  et  sur  ses  cheveux.  Elle  allait  à  la  fenêtre.  Là 
contre  les  vitres,  elle  laissait  ses  yeux  se  perdre  dans  le  ciel  nua- 
geux ou  sombre,  se  reposer  sur  les  champs  aimés  du  Berry,  ou 
suivre  dans  l'espace,  à  travers  le  souvenir,  les  paysages  entrevus 
dans  ses  voyages.  Alors  la  musique  la  faisait  tressaillir,  des  motifs 
revenaient  dans  sa  tète,  et  elle  heurtait  de  ses  dix  doigts  sonores 
la  vitre  résonnante.  Elle  tapotait  le  verre  argentin  avec  les  caden- 
ces que  lui  créait  sa  chimère.  A  cet  arc-en-ciel  des  merveilleux 
songes,  elle  confiait  ses  peines,  ses  larmes,  ses  espoirs  brisés,  les 
mille  aspirations  de  ce  cœur  si  généreux,  de  cette  âme  si  belle,  si 
aimante,  tant  aimée.  Puis,  quand  elle  avait  assez  donné  à  son  jeu  la 
pulsation  des  rythmes  qui  lui  rappelaient  une  sonate,  une  sympho- 
nie, un  chant  de  virtuose,  une  complainte  de  pâtre  ou  de  mari- 
nier, elle  revenait  h  sa  place  et  disait: 

—  «  Au  travail,  mon  bon  George  !  la  musique,  c'est  le  rêve,  c'est 
la  chimère,  c'est  le  bonheur,,  c'est  la  présence  rêvée  des  absents 
et  des  morts  ;  la  musique,  c'est  le  baiser  de  Dieu.  Au  travail  mon 
bon  George!  Pour  faire  de  la  musique  il  faut  vivre,  et  pour  vivre 
il  faut  travailler.  » 

Et  alors  elle  reprenait  sa  plume  et  écrivait  Valentine,  Consuelo, 
Teverino  et  les  Maîtres  sonneurs.  Ce  qui  faisait  la  meilleure  part  de 
son  génie,  c'était  la  musique.  Son  style  est  une  musique  et  sa 
plume  est  une  lyre. 

Maurice  Cristal. 
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Notre  très  informé  correspondant  de  Londres  (l.  e.),  nous  adresse 
tout  un  article  sur  la  saison  musicale  que,  faute  de  place,  nous  ne  pouvons 
insérer  in  extenso,  mais  d'où  nous  extrayons  quelques  nouvelles  intéres- 
santes. Les  représentations  du  Niebelungenring  de  Wagner  se  sont  terminées 
au  théâtre  de  Sa  Majesté  avec  un  déficit  pour  l'imprésario  Neumann,  qui, 
néanmoins,  est  en  pourparlers  avec  les  propriétaires  du  théâtre,  pour 
continuer  l'épreuve  en  octobre  et  novembre  prochains.  Cette  fois,  il 
laisserait  de  côté  le  Niebelungcnring,  et  jouerait  d'autres  ouvrages  de 
Wagner,  et  même  du  Mozart  et  du  Beethoven,!  (Il  est  avec  le  ciel 
des  accommodements.).  —  Le  théâtre  Drury-Lane,  au  contraire,  vient 
de  remporter  un  succès  éclatant  avec  les  Maîtres  clianisurs  du  cygne  de 
Bayreuth,  malgré  une  interprétation  ordinaire.  C'est  une  sorte  d'opéra 
comique,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'excellente  analyse  du  li- 
bretto  que  notre  collaborateur  Octave  Fouque  a  donnée  dans  le  Ménestrel, 
à  l'occasion  de  la  représentation  de  cet  ouvrage  à  Munich.  Grande  a  été 
la  surprise  d'ouïr  du  Wagner  amusant  !  Il  y  a  là  de  la  mélodie  et  de 
l'esprit  souvent,  comme  par  exemple  dans  la  sérénade  avec  accompagne- 
ment de  mandoline  ;  on  y  trouve  même  une  valse  charmante,  qui  ne 
craint  pas  de  ressembler  i  celle  d'ffamto.  La  représentation  a  parfaitement 
réussi  d'un  bout  à  l'autre,  et  nous  sommes  enchanté  que  l'occasion  se 
présente,  nous  écrit  notre  correspondant,  de  pouvoir  dire  sans  restriction 
le  bien  que  nous  pensions  de  cette  œuvre  excellente  de  Richard  Wagner, 
tout  comme  nous  avons  dû  faire  bien  des  restrictions  sur  les  cycles  et 
contre-cycles  interminables  du  même  maître.  Ce  n'est  pas  que  tes  Maîtres 
chanteurs  eux-mêmes  ne  soient  un  spectacle  de  durée  :  quatre  heures  et  demie 
de  musique,  c'est    encore   bien  joli!   Cela  prouve  combien  les  Anglais  et 
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les  Allemands,  qui  composaient  presque  exclusivement  l'auditoire,  ont  la 
digestion  musicale  «  patiente  ».  —  Peu  de  chose  à  dire  du  ihéilre 
italien  de  Covent-Gardcn;  M""  Lucca  a  effectué  sa  rentrée  avec  Carmen. 
L'actrice  a  réussi  comme  toujours  ;  la  chanteuse  est  plus  disculée.  —  On 
dit  que  M.  llapleson  se  disposerait  aussi  à  donner  des  représentations 
italiennes  i  prix  réduits,  avec  une  troupe  improvisée,  mais  ce  projet  n'aura 
probablement  pas  de  suite,  car  la  saison  est  déjà  bien  avancée  d'une 
part,  et,  do  l'autre,  assez  mauvaise  aussi  au  point  de  vue  financier. 

—  Nous  avous  conté  dimanche,  comment  le  duc  d'Edimbourg  avait 
utilisé  son  talent  de  violoniste  au  profit  d'une  œuvre  de  bienfaisance,  en 
accompagnant  l'Ave  Maria  de  Gounod,  chanté  au  Floral  Hall  par  M"=  Al- 
bani.  Son  .Altesse  a  fait  le  même  honneur  à  M'"»  Mario  Roze,  qui  charntait 
samedi  dernier,  au  Royal  Albert  Hall,  au  bénéfice  de  l'hôpital  de  West 
End.  LAue  Maria  avait,  ce  jour-là,  une  interprétation. comme  on  en  voit 
peu.  Outre  le  fils  de  la  reine  Victoria,  qui  tenait  le  violon  solo,  comme 
nous  l'avons  dit,  Marie  Roze  était  accompagnée  au  piano  par  M.  Bam- 
bridge,  secrétaire  particulier  du  duc,  et  à  l'orgue,  par  M.  Widor,  le  roi 
des  organistes  français.  Aussi  l'-l  ce  Maria  a-t-il  été  non  seulement  bissé, 
mais  tiercé,  comme  disait  Clairvillo.  Le  Gruphic  s.uqual  nous  empruntons  ces 
détails,  parle  de  l'enthousiasme  loyal  ithe  loijal  enthusiasm)  qui  a  fait  éclater 
des  tonnerres  d'applaudissements. 

—  Grand  succès  pour  la  symphonie  orgue  et  orchestre  de  M.  Ch.-M.  Widor 
nu  festival  donné  à  Albert-Hall,  pour  l'hôpital  patronné  par  le  Prince  de 
Galles.  L'auteur,  qui  interprétait  lui-même  la  partie  d'orgue,  a  été  acclamé 
et  rappelé  à  la  fin  du  morceau.  Puis,  après  une  brillante  improvisation 
sur  l'orgue,  entre  les  deux  parties  du  concert,  M.  "^^idor  a  eu  l'honneur 
d'assister  à  l'exécution  de  la  dernière  partie  du  programme  dans  la  loge 
de  la  Princesse  de  Galles,  qui  s'était  fait  présenter  notre  compatriote  par 
le  duc  d'Edimbourg. 

—  Deux  petites  rectifications  au  sujet  du  concert  de  Floral-Hall  :  Le  duc 
d'Edimbourg,  fils  de  la  Reine,  a  parfaitement  joué  le  solo  de  violon  dans 
VAve  Marii  de  Gounod,  chantée  par  M""-'  Albani,  mais  après  avoir  joué  le 
violon  obligalo  de  la  sérénade  de  Braga,  chantée  par  M""  Nilsson,  à  qui  Son 
Altesse  Royale  était  venue  personnellement  rendre  visite  pour  lui  demander 
son  concours.  La  recette  n'a  pas  été  de  200  livres  (80,000  francs),  mais 
de  n;i  livres  (un  peu  moins  de  22,000  francs)  chiffre  officiel  de  la  somme 
remise  par  M.  Gye. 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  qu'une  commission 
avait  été  nommée  par  le  gouvernement  belge  ,  pour  l'édition  des 
œuvres  de  Grétry,  tant  littéraires  que  musicales.  Celte  commission,  pré- 
sidée par  M.  Gevaert  et  dont  le  secrétaire  est  M.  Edouard  Félis,  a  com- 
mencé ses  travaux  et  se  réunit  périodiquement  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  de  Bruxelles.  Les  études  préparatoires  de  celte  publication  impor- 
tante sont  poussées  avec  une  grande  activité,  mais  elles  sont  nécessairement 
très  longues  en  raison  des  difficultés  causées  par  l'absence  des  documents 
de  première  main  :  les  parlilious  autographes  ou  les  copies  du  temps 
faisant  généralement  défaut.  Toutelois  la  publication  no  tardera  pas  à 
recevoir  un  commencement  d'exécution.  Les  négociations  préalables  sont 
aujourd'hui  terminées  et  les  questions  matérielles  sont  en  grande  partie 
résolues.  On  compte  pouvoir  l'ouvrir  dans  quelques  mois  d'ici  avec  Richard 
Cœur  (le  i/on,  qui  sera  suivi  de  près  par  Céphale  et  Procris  et  par  Liicile.  La 
gravure  et  l'impression  des  partitions  de  Grétry  sont  confiées  à  la  mai- 
son Breitkopf  et   Hœrtel  de  Leipzig. 

—  On  fait  en  ce  moment  des  essais  d'éclairage  électrique  à  l'Opéra  de 
Berlin  ;  à  ce  propos,  la  Nouvelle  Gazette  musicale  raconte  que  l'empereur 
assistait  l'autre  jour  à  la  représenlalion  do  Mignon.  Pendant  l'intervalle  du 
deuxième  au  troisième  acte,  le  monarque  s'est  fait  conduire  par  l'inten- 
dant général  dans  la  pièce  réservée  aux  expériences,  où  l'inspecteur  eu 
chef  M.  Braudt  a  donné  tous  les  éclaircissements  (c'est  le  cas  de  le  dire) 
que  Sa  Majesté  demandait. 

—  Le  Skating-Rink  de  Berlin,  où  se  donnent  en  ce  moment  des  repré- 
sentations d'opéra  italien,  passe  définitivement  de  l'art  du  patin  à  celui 
de  l'harmonie.  On  va  le  transformer  en  salle  de  concerts.  C'est  l'orchestre 
de  Bilse,  qui  fonctionne  actuellement  à  Ja  Charlotlenburger  Flora,  qui  se 
fera  entendre  dans  le  nouveau  temple  musical. 

L'opéra  d'.\bert,   Ehkehard    vient   d'èlre  donné  à  l'opéra  de  Munich, 

avec  un  succès  décidé.  Le  compositeur  a  été  rappelé  à  diverses  reprises, 
en  compagnie  de  son  principal  interprète,  le  ténor  Nachbaur. 

—  Libussa,  l'opéra  du  compositeur  bohème  Smetana  a  été  donné  le  10 
mai  à  Prague.  L'effet  produit  par  cette  composition  a  été  très  grand  et 
l'on  s'accorde  à  trouver  Libussa,  le  chef-d'œuvre  de  Smetana  et  de  la 
musique  tchèque. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  apprend  qu'il  vient  d'être  institué  à  Rome, 
près  le  ministère  de  l'instruction  publique,  une  commission  permanente 
pour  l'art  musical  et  dramatique  qui  sera  composée  de  quatre  compositeurs, 
quatre  auteurs  dramatiques,  un  critique  musical,  un  critique  dramatique, 
tous  uommés  par  décret  royal.  Cette  commission  devra  donner  son  avis 
sur  ce  qui  intéresse  l'enseignement,  le  théâtre,  les  concours  et  toutes  les 
questions  qui  ont  trait  à  l'art  musical  et  dramatique  qui  lui  seront  sou- 
mises par  le  ministre,  son  président  de  droit.  L'institution  de  cette  com- 
mission  répond   au   désir    maintes   fois   exprimé  de  voir  le  ministère  de 


l'inslruclion  publique  s'intéresser  plus  directement  qu'il  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici  à  l'art  musical  et  dramatique.  Celte  détermination  fait  beaucoup 
d'honneur  à  M.  BaccoUi. 

—  Les  cantatrices  italiennes  sont  de  véritables  oiseaux  voyageurs.  Voici 
maintenant  M""  Nevada  au  théâtre  Malibran  de  Venise,  où  elle  chante  la 
Sonnambula  de  Bellinr  avec  plus  de  succès  que  jamais. 

.A  New-York  a  eu  lieu,  comme  de  coutume,  le  grand  festival  prin- 
tanier,  dit  festival  de  mai.  Il  a  duré  cinq  jours  (du  2  au  G  mai).  Parmi 
les  œuvres  interprétées,  il  convient  de  citer  le  deuxième  acte  des  Troyens, 
de  Berlioz,  qui  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt.  Le  nombre  des  exécutants 
était  de  3,200  chanteurs  et  ;i00  symphonistes,  placés  sous  la  direction  de 
M.  Théodore  Thomas. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

M.  Jules  Prével  donne  dans  le  Fiijaro  une  bonne  nouvelle  relative 
aux  démarches  tentées  par  M.  Adolphe  Dupuis  auprès  du  gouvernement 
russe  en  vue  d'obtenir  une  rémunération  quelconque  des  auteurs  joués  à 
Saint-Pétersbourg.  L'exooUenl  artiste  a  obtenu  la  reconnaissance  des  droits 
des  écrivains  français.  M.  Dupuis  s'empressa  de  voir  M.  Camille  Doucet, 
président  de  la  commission  des  auteurs,  et  de  lui  annoncer  que  S.  E.  M. 
Wsévolojski  était  autorisé  à  signer  un  traité  aux  termes  duquel  les  auteurs 
dramatiques  français,  joués  sur  les  théitres  impériaux  de  Russie,  touche- 
ront désormais  2o  francs  par  acte,  à  chaque  représentation.  En  outre,  il 
n'y  aura  point  de  change  à  payer  :  ce  n'est  pas  en  roubles  que  les  droits 
seront  soldés,  mais  en  argent  de  France.  M.  Camille  Doucet  transmettra 
celle  offre  à  la  Commission,  dès  le  début  de  la  séance,  vendredi  prochain. 
La  proposition  sera  acceptée  avec  joie,  nous  n'en  douions  pas,  et,  vers 
trois  heures  et  demie,  M.  Dupuis  présentera  Son  Excellence  à  M.  Camille 
Doucet,  puis  les  signatures  seront  échangées.  Ajoutons  que  tout  paraît 
devoir  se  passer  selon  les  prévisions  deM.  Jules  Prével  et  que  désormais  le 
théâtre  Michel  de  Saint-Pétersbourg  sera  tributaire  de  la  Société  des  auteurs 
dramatiques  de  France.  Quant  à  nos  œuvres  lyriques,  elles  touchaient  déjà  des 
droits  de  représentation,  eu  vertu  de  traités  spéciaux  et  amiables  con- 
tractés par  les  éditeurs  de  nos  principaux  opéras  au  nom  des  auteurs. 

—  En  fait  de  droits  de  représentation,  le  théâtre  de  Monte  Carlo  vient 
d'en  payer  aux  auteurs  de  Faust,  de  Mignon  et  Ilamlet  sur  la  demande  des 
éditeurs  de  ces  opéras  et  grâce  à  l'insistance  de  M.  Jules  Cohen.  Espérons 
que  ce  premier  pas  ne  sera  pas  sans  lendemain  ;  la  bienvenue  de  M.  Du- 
pressoir,  comme  directeur  général  de  la  société  des  jeux  de  Monte  Carlo, 
garantit  aux  auteurs,  non  seulement  la  belle  interprétation  de  leurs  œuvres, 
mais  aussi  la  légitime  reconnaissance  de  leurs  droits.  Sous  ce  double 
rapport,  M.  Dupressoir  a  déjà  fait  ses  preuves  à  Bade. 

—  Le  concours   pour  les   poèmes   destinés   au    concours    Gressenl   est 
ouvert.  On  peut   dès  à  présent  envoyer  les   manuscrits    au    bureau    des      | 
théâtres  de  la  direction  des  beaux-arts,  rue  de  Valois,  i.  Le  dernier  délai      '■ 
est  fixé  au  30  juin  inclusivement.  Rappelons  que  le  sujet  choisi  peut  être 
indifféremment  dramatique  ou  comique,  mais  il  est  bien  entendu  qu'on  ne 
reçoit  que  des  ouvrages  inédits. 

—  A  la  vente  d'autographes  qui  a  eu  lieu  le  23  mai,  Hôtel  Drouot,  se 
trouvait  un  autographe  de  Berton  (Henri)  célèbre  compositeur  de  musique, 
membre  de  l'Institut,  signé  aussi  par  l'architecte  Debret.  Ce  document  est 
inscrit  au  bas  du  devis  établi  par  Cavaillé-Coll  d'un  grand  orgue  de 
32  pieds,  pour  l'Eglise  Royale  de  Saint-Denis  et  approuvé  par  une  commis- 
sion de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  présidée  par  H.  Berton.  Voici  la  copie 
de  ce  curieux  autographe  : 

«  Après  avoir  pris  tous  les  renseignements  qui  étaient  à  notre  disposition 
»  et  comparé  les  devis  et  projets  qui  nous  avaient  été  soumis  par  la 
»  totalité  des  facteurs  de  premier  ordre  de  la  capitale  ;  de  plus,  vu  las 
»  innovations  et  améliorations  sensibles  consignées  au  travail  ci-joint,  la 
»  Commission  a  été  d'avis  que  la  somme  de  quatre-vingt-cinq  mille 
»  francs  demandée  par  les  sieurs  Cavaillé  était  une  juste  évaluation  de 
»  leurs  travaux. 

»  Paris,  le  13  février  1834. 

»  Le  Président  de  la  Commission, 

11  Signé  :  H.  Berton.  » 

—  La  musique  devait  naturellement  tenir  sa  belle  et  bonne  place  au 
mariage  de  M'"'  Luoy  de  Rothschild,  fille  du  baron  Gustave  avec  M.  Léon 
Lambert,  représentant  de  la  maison  Rothschild  à  Bruxelles.  Dans  la 
famille  de  Rothschild  on  est  dilettante  de  naissance.  La  cérémonie  a 
élé  célébrée  au  temple  de  la  Victoire,  où  M.  Samuel  David  est  directeur 
de  la  musique.  Après  le  chœur  d'entrée,  chanté  en  hébreu,  et  un  îiymne 
de  M.  Emile  Jonas,  chanté  par  Félix  Lévy,  M.  Samuel  David  a  fait  exé- 
cuter un  fort  beau  chant  nuptial  de  sa  composition.  C'est  Faure,  depuis 
si  longtemps  lié  avec  la  famille  de  Rothschild,  qui  en  a  été  l'interprète. 
Le  grand  artiste  a  dit  aussi,  avec  celte  merveilleuse  ampleur  de  style, 
dont  il  a  le  secret,  la  prière  de  Moisc.  Interprétée  comme  elle  ne  l'avait 
jamais  élé,  la  belle  inspiration  de  Rossini  a  profondément  ému  l'audi- 
toire. Un  Alléluia  final  a  terminé  la  partie  musicale  de  cette  belle  fête 
religieuse,  où  se  pressait  tout  le  Paris  de  l'aristocratie,  des  finances,  des 
lettres  et  des  arts.  M.  Ernesl  Cahen  tenait  le  graud  orgue. 
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—  On  annonce  l'an'ivùe  ;i  Paris  du  uomlo  Geza  '/iclij-,  le  virtuose  piu- 
nislc  qui  exécule  do  la  main  piuclie  (M.  Zicliy  n'a  qu'un  bras)  les  mor- 
ceaux les  plus  dilTiciles.  Le  càlèbro  arlislc,  qui  est  le  cousin  du  premier 
aucrétairo  de  l'anibassadc  auslro-hongroise  do  Paris,  se  rend  à  Londres  où 
il  Joil  se  faire  entendre,  nolaniinenl  chez  le  prince  de  Galles(|,  ui  tient 
sa  personne  et  son  talent  en  liante  estime.  M.  Geza  Zicliy  est  l'auteur  des 
iviiiarquables  études  pour  la  main  gauche  publiées  an  Ménestrel. 

M""  Gerster-Gardini  a  traversé  Paris,  mardi  dernier,  se  rendant  à  sa 
ri^siilence  d'été,  prés  de  Bologne.  La  célobre  cantatrice  revenait  d'Amérique 
1111  elle  a  obtenu  pour  la  seconde  fois  les  succès  les  plus  cniliousiastes. 
M"'"  Gorsler  en  passant  par  Paris,  n'a  eu  garde  d'oublier  son  éuiiuent  profes- 
seur M""  Marchosi  :  en  lui  témoignant  de  nouveau  toute  sa  gratitude,  elle 
lui  a  offert  une  maguilique  coupe  en  argent  ciselé  d'une  très  grande 
valeur  artistique .  Nous  savons  qu'on  a  fait  il  la  grande  artiste  les  offres 
les  plus  (laiteuses  pour  la  décider  à  retourner  en  Amérique  l'hiver  prochain  ; 
mais  elle  est  déterminée  à  rester  en  Kurope  pendant  la  saison  1882-188.1. 
P.iris  sera-t-il  appelé  à  l'entendre? 

—  Le  D'  Filippo  Filippi  de  la  Pcrscveratiza  de  Milan,  venu  à  Paris  pour 
entendre  Frat^-oisc  (le  lliiii/ni,  repart  pour  Londres.  Il  assistait  jeudi  dernier 
à  la  répétition  et  au  festival  Pasdeloup,  désireux  de  décider  notre  grand 
pianiste  français  Planté  à  se  rendre  à  Milan,  l'hiver  prochain. 

—  Nos  virtuoses  traversent  en  ce  moment  la  Manche  pour  la  grande  saison 
de  concerts  et  soirées  de  Londres.  Le  violoniste  Marsick  et  le  pianiste 
Thibaud  sont  partis  jeudi  pour  l'Angleterre. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  recommander  encore  une  fois  aux 
commissaires  d'exercer'  la  vigilance  la  plus  stricte  sur  l'exécution  des 
prescriptions  de  l'ordonnance  du  16  mai  1881,  concernant  la  police  des 
théâtres. 

—  Il  paraît  que  les  protestations  des  Toulousains  contre  les  mesures 
anti-artistiques  de  leur  Conseil  municipal  n'auront  pas  été  vaines  et  les 
dilettantes  qui  tremblaient  déjà  auront  satisfaction.  Le  Conseil  a  décidé  en 
effet  que  le  théâtre  du  Capitole  serait  mis  eu  régie.  A  la  bonne  heure  ! 

—  On  demande  de  bons  musiciens  d'orchestre  pour  le  nouveau  théâtre 
des  ans  de  I-loueu,  dont  l'inauguration  est  toujours  fixée  aux  premiers 
jours  de  l'autommc  prochain,  sous  la  direction  de  M.  Pezzani  ;  chef  d'or- 
chestre, M.  Momas.  S'inscrire  chez  M.  Ambroselli,  rue  Ghabanais,  n"  9. 

—  Demain  lundi,  de  2  heures  à  minuit,  inauguration  du  musée  Grévin, 
dont  on  dit  merveilles.  M.  Ad.  Bourdeau,  à  la  tête  de  20  musiciens 
d'élite,  y  fera  entendre  les  œuvres  choisies  de  Strauss,  Fahrbach,  Gung'l 
et  tuUi  quanti.  La  musique  n'est-elle  pas  de  toutes  les  fêtes  "? 

CONCERTS     ET    SOIRÉES 

Le  Festival-Pasdeloup  vient  de  clore  triomphalement  la  série  des  grands 
concerts  donnés  celte  saison  dans  la  salle  Erard.  Faure  et  Planté  ainsi 
que  M'"^'  Brunet-Lallour  y  ont  excité  des  transports  d'enthousiasme.  De 
son  côté,  l'orchestre  Pasdeloup  a  exécuté  le  septuor  de  Beethoven  d'une 
manière  absolument  remarquable.  Bref,  la  soirée  de  jeudi  dernier  a  été 
des  plus  chaudes  et  des  mieux  remplies.  Elle  fera  époque  entre  toutes, 
rue  du  Mail.  Chopin  y  a  été  honoré  par  Planté  de  la  façon  la  plus  noble  : 
sa  ballade,  son  scherzo,  sa  belle  étude  en  ut  mineur  et  sa  huitième  polo- 
naise ont  produit  une  impression  indescriptible.  Avec  un  pareil  interprète 
la  moindre  note  devient  perle  ou  diamant,  et  il  ne  faut  rien  moins  pour 
la  musique  de  Chopin,  dont  chaque  pièce  est  un  véritable  écrin  de  pierres 
précieuses.  Personne  n'a  écrit  et  n'écrira  pour  le  piano  des  merveilles 
aussi  poétiques  et  aussi  étincelantes.  Planté  a  également  interprété  en 
maître,  Ilummel  et  Weber  :  septuor  et  concerto  ont  transporté  l'auditoire. 
Impossible  d'allier  plus  dégoût  et  de  charme  à  tantde  virtuosité.  Voilà  qui 
place  bien  haut  l'École  Française  du  piano,  quelque  goût  que  l'on  ait  à 
Paris  pour  les  écoles  étrangères.  Sous  le  rapport  de  l'école  du  chant  pro- 
prement dite,  Faure  a  de  nouveau  prouvé  que  la  Fr.înce  n'a  rien  à  envier 
aux  autres  pays.  Où  trouver  un  artiste  aussi  complet  et  d'une  égale 
maestria?  Hœndel,  Mébul  etGounod  ont  retrouvé  en  lui,  jeudi  dernier,  leur 
interprète  des  plus  beaux  jours.  Ou  applaudirait  encore  si  tout  n'avait 
une  fin,  même  au  concert,  et  celui  de  Pasdeloup  n'a  fini  qu'à  minuit.  Il 
est  vrai  qu'à  côté  des  enchanteurs  Faure  et  Planté,  la  belle  et  sympathi- 
que voix  de  M'n=  BrunelLaQeur  a  pris  sa  large  part  des  bravos  de  la 
soirée.  On  l'a,  non  seulement  fêlée  dans  le  duo  de  MircW.e  avec  li'aure,  mais 
aussi  dans  la  romance  du  Saule  avec  la  harpe  de  M.  Hasselmans.  Quelle 
sublime  romance  !  Le  Festival-Pasdeloup  s'est  terminé  par  l'endiablée, 
tarentelle  de  Gottschalk  pour  piano  et  orchestre.  Si  Rosita  Mauri  dansait 
cette  irésistible  tarentelle,  tous  les  Parisiens  deviendraient  Napolitains  I 

"—  Jeudi  dernier,  brillante,  nombreuse  et  artistique  assistance  au  Tro- 
cadéro  pour  le  dernier  concert  d'orgue  et  orchestre  de  M.  Guilmaut.  Les 
amateurs  ont  dû.  être  satisfaits  par  la  richesse  du  programme;  en  eflet, 
M.  Alexandre  Guilmant  n'a  pas  craint  de  faire  entendre  pour  la  première 
fois  à  Paris,  la  fameuse  fantaisie  en  sol,  de  Bach,  page  admirable  d'un 
bout  à  l'autre,  mais  difficile  à  comprendre  pour  la  masse  du  public  : 
M.  Guilmaut  l'a  interprétée  avec  maestria.  Puis  il  a  fait  entendre 
le  concerto  en  ré  de  Hsendel  (première  audition),  œuvre  également  des 
plus  remarquables  :    l'allégro    de  ce   concerto  est  une  perle  musicale.  Le 


béiiéficiairi;  u  aussi  fait  appréciera  sa  valeur  une  sonate  de  sa  composition  ; 
Vailauio  en  est  ravissant,  le  public  l'a  redemandé.  Citons  encore  la  char- 
mante Musette  du  regretté  Chauvet,  le  joli  andunlino  de  la  première 
sonate  de  Capocci,  organiste  à  Home,  la  fugue,  en  soi  de  M.  Krebs  qui  a 
été  acclamée,  enfin  une  fugue  de  M.  G.  Picrné  (morceau  couronné  par  la 
Société  internationale  des  organistes)  qui  dénote  un  musicien  d'avenir. 
L'orchestre  a  exécuté,  sous  l'habile  direction  de  M.  Garcin,  une  Sinfonia 
de  Bach  avec  solo  de  hautbois,  très  finement  dit  par  M.  Saulet,  cl  un 
passepied  du  Castor  et  l'ollux  de  Rameau.  Le  virtuose,  M.  Fischer  a  obtenu 
un  très  vif  succès  avec  une  Sarabande  de  Bach  et  un  Xocturne  de 
Chopin.  Ce  violoncelliste  obtient  de  sa  basse  des  sons  qui  emplissent 
sans  difficulté  la  vaste  nef  du  Trocadéro.  La  partie  ehanlimie  n'a  pas 
été  moins  heureuse  :  nous  avons  entendu  pour  la  première  fois  à 
Paris  M""'  Marie  Mora^  qui  a  charmé  l'auditoire  par  sa  voix  pure, 
sympathique  et  puissante  ;  elle  a  chanté  entre  autres  morceaux  une 
mélodie,  Ce  que  dit  le  silence  de  M.  Guilmant.  Quant  à  M.  Montariol,  il  a 
interprété  le  récit  et  air  d't'/i'e,  de  Meudelssohn,  ainsi  qu'un  air  de  Dar- 
danus,  de  Sacchiui,  avec  un  charme  pénélrant  qui  lui  a  conquis  tous  les 
suffrages.  Bref,  la  brillante  camp.agne  faite  en  l'honneur  de  l'orgue  et  de  la 
grande  musique  par  M.  Guilmant  doit  l'encourager  à  persévérer  dans  sa 
vaillante  entreprise. 

—  Le  chœur  des  pages  de  Françoise  de  Rimuii,  du  théâtre  passe  au  salon. 
Jeudi  dernier,  les  élèves  de  Mme  'Viardot.  —  ses  deux  charmantes  filles  en 
tête,  —  le  faisaient  entendre  à  l'auteur,  aux  acclamations  de  tjute  l'assis- 
tance. Beau  programme,  du  reste,  que  le  programme  de  jeudi  dernier 
chez  M'"°  Viardot.  Le  voici  in  extenso  : 

1"  Qujtuor  de  il  Flaulo  nidc/ico,  de  Mozart,  chanté  par  M'"*  Wassilenko, 
Gourevitch.  de  'Wieckhorst  et  Vermehren  ; 

2"  Romance  de  Fitzenliagen  et  romance  de  DavidoCTpar  M.  Brandoukoff; 

3°  Air  des  Puritains,  par  M"'=  Viardot-Duvernoy  ; 

i"  Duo  pour  2  violons,  do  Godard,  par  P.  Viardot  et  l'auteur  ; 

S"  Jésus  de  Nazareth,  de  Gounod,  par  M.  Lhérie; 

6>  Chœur  des  pages  de  Françoise  de  lUmini  (bissé),  chanté  par  M""-"  Viardot- 
Duvernoy,  Cliamerot  et  les  élèves  de  l'école  Viardot  ; 

7"  Chanson  bachique  A'ilamlet,  d'Ambroise  Thomas,  par  M.  Lhérie  ; 

go  Fragments  du  concerto  de  B.  Godard,  par  M.  Paul  "Viardot; 

9"  Duo  havanais  et  duo  espagnol,  chantés  par  M™"  Viardot-Duvernoy 
et  Chamerol  ; 

10»  Tarentelle  à  3  voix  et  air  mexicain  harmonisé  à  3  voix  f bissé), 
par  M""!  Viardot  et  ses  filles  ; 

11°  Chanson  havanaise;  J'ai  pardonné,  de  Schumann  ;  la  Crainte,  de 
Lassen,  chantées  par  M""  Viardot. 

—  Dimanche  dernier,  brillante  matinée  d'élèves  dans  les  salons  de 
M""  Viguier,  où  se  trouvaient  groupés  jeunes  artistes  et  jeunes  filles  du 
meilleur  monde.  Les  maîtres  anciens  et  modernes  se  succédaient  au  pro- 
gramme, et  ont  été  interprétés  avec  ce  proiond  sentiment  de  l'art  et 
cette  merveilleuse  faculté  d'assimilation,  qu'on  se  plaît  à  reconnaître  en 
M™'  Viguier  :  le  professeur  s'est  incarné  dans  ses  élèvos.  Citons  parmi  les 
meilleurs  disciples  de  cette  école  :  M'"''  Madeleine,  Jeanne  Ferry  ;  M""»  Cé- 
cile Auburtin,  la  comtesse  de  Saint-Lieux,  M"""  de  Bonnechose,  M™  Ferry, 
M'"  des  Cars,  etc.  Mais  mentionnons  particulièrement  deux  jeunes  artistes: 
M"»  Jenny  Godin,  qui  a  déjà  pris  une  brillaate  place  parmi  les  ariistes  de 
concert,  et  M"=  Klara  Giirller,  la  nièce  de  notre  grande  tragédienne 
lyrique  Gabrielle  Krauss.  Cette  blonde  jeune  fille,  dont  le  talent  s'est  si 
merveilleusement  développé,  sous  l'habile  direction  de  M"-  Viguier,  est 
appelée  au  plus  brillant  avenir.  Elle  sera  certainement  l'une  des  étoiles 
de  nos  concerts  de  l'hiver  prochain.  Un  détail  confidentiel  ;  M°"=  Krauss,  ravie 
des  progrès  de  sa  nièce,  a  remis  avec  ses  vifs  remerciements  à  M""  Vi- 
guier, une  broche  eu  diamants.  Ce  sont  maintenant  les  reines  de . . . 
théâtre,  qui  ont  le  monopole  des  cadeaux  princiers. 

—  Nous  lisons  dans  le  Galignanis  Messenger  :  «  M.  "VS'.-R.  Binfleld,  de 
retour  à  Paris,  a  joué  avec  un  grand  succès  à  la  matinée  musicale  de  la 
comtesse  Bobrinskol,  eu  présence  de  la  princesse  Labanoff,  du  duc  de 
Francasvillas  et  de  beaucoup  d'autres  amateurs  éminents,  parmi  lesquels 
la  cantatrice  de  mérite  M""  Thors,  qui  a  donné  le  jour  suivant  une  belle 
soirée,  dans  laquelle  MM.  Binûeld  et  Ferrari  ont  tenu  le  piano.  M.  Bin- 
fleld s'est  aussi  fait  entendre  à  la  matinée  de  la  comtesse  Trobiant,  où 
il  a  fait  véritablement  furore  par  sa  manière  de  rendre  les  pizzicati  et 
autres  effets  d'orchestre  dans  sa  transcription  de  la  symphonie  de  Beethoven 
en  la,  et  dans  l'ouverture  processionnelle  de  Fabiani.  » 

—  Mercredi  17  mai  a  eu  lieu  la  réunion  annuelle  des  élèves  de 
M""  Steiger,  salle  H.  Herz.  Chez  les  plus  petites,  comme  chez  les  plus 
grandes,  netteté  irréprochable  de  mécanisme  et  style  excellent.  Parmi  les 
morceaux  à  citer:  une  Aulade  vénitienne  de  M.  Lack,  un  Air  lanijuedocien 
de  M.  Dûlmetsch  et  une  Gavolte  de  Steiger.  M'-"  J.  Nadaud  qui  prêtait  son 
concours  à  cette  séance,  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  la  romance  de 
la  Tempclc,  de  M.  Duvernoy  ;  MM.  Ed.  Nadaud  et  Papin  ont  joué  avec 
leur  talent  si  apprécié,  l'un  une  Gavotte  de  Gh.  Dancla,  l'autre  une 
Tarentelle  de  Popper.  M"'  Louise  Steiger,  qui  s'était  jointe  à  eux  dans 
un  Trio  de  Meudelssohn,  a  exécuté  ensuite  eu  véritable  artiste  la  sonate 
en  SI  mineur  de  Chopin. 
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—  Au  festival  d'Auxerre,  vif  succès  pour  les  jeunes  virtuoses  violonistes, 
M""  Laure  et  Matliilde  Herman.  «  De  la  chaleur  et  du  sentiment,  quelque 
chose  tout  à  la  fois  de  fort,  de  tendre  et  d'exquis,  une  justesse  irrépro- 
chable et  surtout  un  ensemble  merveilleux  dans  les  morceaux  à  l'unisson  n, 
voilà  comment  le  correspondant  de  la  Petite  République  définit  le  talent 
des  deux  jeunes  virtuoses. 

—  Epppelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  demaiu  lundi  qu'aura  lieu  au 
Trocadéro  la  belle  matinée  de  bienfaisance  dans  laquelle  se  feront  en- 
tendre MM.  Lassalle  et  Dereims,  de  l'Opéra,  les  deux  Coquelin  et  M.  Worms, 
de  la  Comédie-Française,  miss  Thursby,  M"'«  Engalh-,  M"'  .lenny  Howe, 
M"'-''  Barretta  et  Reichemberg,  M'""*  Marie  Laurent  et  Desclauzas.  La  partie 
instrumentale  du  concert  sera  brillamment  représentée  par  MM.  Sivori  et 
Ritter.  On  entendra  aussi  la  musique  de  la  Garde  républicaine.  Pendant 
l'enlr'acte,  grande  kermesse  dans  la  loggia. 

—  Samedi  10  juin,  salle  Philippe  Herz,  concert  donné  par  le  célèbre 
mandoliuiste  napolitain  Ferdinando  de  Cristofaro. 

NÉCROLOGIE 

Mercredi  dernier,  en  l'église  Saiut-Vincent-de-Paul,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  M.  Labro,  professeur  de  contrebasse  au  Conservatoire. 
M.  Labro,  qui  était  âgé  de  7-2  ans,  avait  fait  partie  pendant  de  longues 
années  de  la  Société  des  concerts  et  de  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique.  Un 
grand  nombre  de  ses  anciens  camarades  assistaient  à  la  cérémonie  funèbre 
et  ont  voulu  donner  à  cet  honnête  et  consciencieux  artiste  une  dernière 
marque  de  sympathie. 

Vient  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2bis,  rue  "Vivienne 
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DE 

L'HEURE       D'ÉTXJDE 

DE  11"' 

Pauliîve  VIARDOT 


AVIS  AUX  ÉDITEUIIS  DE  FRANCE  ET  DE  LÉTRANGER 
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1°  Au  ballet  de  la  Sotivee,  musique  de  MM.  LÉO 
DELIEES  et  MINKOUS,  partition,  transcriptions  et 
arrangements  ; 

2°  Au  premier  répertoire  des  Sn-ausn  de  Vienne,  resté 
jusqu'ici  la  propriété  de  la  Maison  GÉRARD  et  0'"=; 

3»  A  la  valse  les  Ivvesaes,  de  SUZANNE  PILLEVESSE, 
grand  succès  orcliestré  par   OLIVIER   MÉTRA. 

Ces  ouvrages  et  tous  arrangements  en  dépendant  sont  aujourd'hui 
la  propriété  de  MM.  HEIGEL  et  FILS,  éditeurs  du  MÉNESTREL. 

Viemieni  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2.  bis,  rue  Vivienne. 

LES  MORCEAUX  DE  CHANT  (DÉTACHÉS)  DE  LA  PARTITION  DE 

Opéra  en  4  actes  de  MM.  Ambroise  THOMAS,  Jules  BARBIER  et  JIichel  CARRÉ 

SONT  ÉGALEMENT  EN  VENTE  POUR  PIANO  SEUL  : 
Les  AIRS  DE   BALLET,    trancrits  par  L.   Delahaye.  —  La   transcription   de 
l'Entrée   de   Virgile  et  du  Prélude.    —   Entr'acte    du    Duo  du  Livre.  —  La 
Barcarolle  et  la  valse-introduction  du  ballet. 

Les  bouquets  de  mélodies  deJ.  A.  Anschutz,  les  miniatures  de  A.  Trojelli, 
une  transcription  de  Ch.  Neustedt,  les  suites  concertantes  à  i  mains  de 
Renaud  de  Vilbac. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant.. 


En  vente  au  MÉNESTREL,   2  bis,  rue  Tivienne,  la  2'°''  édition  conforme  à,  l'interprétation  de  l'Opéra  de 

^^"'^  LA  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  ^°^^^ 


QUATRE  ACTES 


PROIOGDE  ET  ÉPILOGDE         ■< 


20  francs 
ÉDITION    DE  LUXE 


n 


T1 


U  lllillli  1 


MUSIQUE    DE 


AMBROISE  THOMAS 


JULES    BARBIER 


MICHEL  CARRÉ 


30  francs 
ÉDITION    DE    LUXE 


PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 
PAOLO,  ténor,  M.  SELLIER;  —  MALATESTA,  baryton,  M.  LASSALLE;  —  GUIDO,  basse  chantante,  M.  GAILHARD; 
FRANCESGA,  soprano,  M'"' CAROLLNE  S-ALLA  ;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo-soprano,  M'"=  RICHARD; 

rSeigneurs  guelfes  et  gibelins,  clames,  valets  et  pages,    bourgeois  et  soldats.) 

Prologue    de  l'Enfer    et  Épilogue   :    LE  DANTE,  basse,  M.  GIRAUDET;  —    VIRGILE,   mezzo-soprano,    M""'  BARDOT. 

Ballet-divertissement  réglé  par  M.   MÉRANTE  :  la    Captive  :   M'"'  ROSITA  MAURI; 

(Jeunes  tilles  de  Rimini,  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes.) 

N.  B.  —  Les    deux  personnages   Dante    et  Virgile  peuvent  être  tenus,  le  premier,  par  la  basse  chargée  du  rôle  de  Guido' 

le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Ascanio,  le  Daîvte  et  Virgile  ne  chantant  que  dans  le  Prologue. 

N.  B.   —  La    partition    sera    traduite    et   publiés    en   italien ,     en   allemand   et  en  anglais. 

MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent  aux  éditeurs 
du  Ménestrel  :  MM.  Heugel  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition  et  des  par- 
ties d'orchestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  seront  prêtes  pour  la  prochaine  saison 
d'automne.  Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils, 
éditeurs  et  propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI 
et  des  opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  HAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ  LE 
G  AID,    RAYMOND  et  LA   TONELLL 


IMPBIUEaiE  COAIX,  20,  BUE  BBRUEnE, 


I 


2875  —  48"  ANNÉE.  —  IN"  28. 


DimaDche  1i  Juin  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEUIIS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rae  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  u'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  h.,  Paris  et  l'rovince. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  do  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


1.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2'  partie  (11'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale  :  reprise  du  Joseph,  de  Méhul  ;  nouvelles, 
H.  MoRENO.  —  III.  Le  Buste  d'AuGUSTE  Morel,  Alexis  Rostand.  —  IV.  Nou- 
velles, soirées  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE   CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  ; 

tE    CHANT  DU   LIVRE 

interprété  par  M"»  Caroline  Salla,  dans  Françoise  de  Rimini,  opéra  de 
MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Bardier  et  Michel  Carré.  —  Suivra  immédia- 
tement :   Sous  les  citronniers,  boléro  de  E.  Paladilhe,   paroles  de  Victor 

WiLDER. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  Iz  musique 
de  PIANO  :  Papillon,  bagatelle  de  Scharwenka.  —  Suivra  immédiatement  ; 
Berger  et  Bergère,  pièce  caractéristique  du  Bal  costumé,  d'ÂNTOiNE  Rubisstein. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 


XIV 


(Suite) 

Voici  la  première  lettre,  non  pas,  évidemment,  la  première 
qu'il  écrivit,  mais  la  première  de  celles  dont  je  suis  en  posses- 
sion; il  y  avait  alors  près  d'un  mois  qu'il  avait  quitté  Paris. 

Londres,  22  mars  18IS. 

J'ai  reçu,  ma  bonne  amie,  votre  quatrième  lettre  avant  votre 
troisième.  Je  vais  vous  expliquer  comment,  en  vous  faisant  l'histo- 
rique du  voyage  de  ces  deux  lettres.  Je  dînais  samedi  dernier  chez 
M.  Broad-n'ood  (l'amoureux  prétendu  de  Victorine,    à    ce    que    dit 


Cicéri)  (1)  avec  le  fils  d'Érard,  qui  était  du  dinner.  lime  dit  que 
Gide  était  arrivé  à  Londres,  et  était  convaincu  qu'il  viendrait  me 
voir  le  lendemain  pour  m'apporter  de  vos  nouvelles  et  vos  lettres  (2). 
Je  n'eus  pas  ia  présence  d'esprit  de  demander  à  Érard  où  Gide 
demeurait,  afin  d'aller  chez  lui  dans  le  cas  oîi  il  aurait  tardé  de 
venir  chez  moi.  Nous  dînâmes  très  bien  et  très  longuement.  Il  y 
avait  à  ce  dîner,  outre  Érard,  Cramer,  Hullmandel  et  d'autres  que 
vous  ne  connaissez  pas  (3).  En  sortant  de  là,  j'allai  finir  ma  soirée 
à  l'Opéra,  oîi  je  m'ennuyai  complètement,  tant  c'était  mauvais.  En 
entrant  au  parterre,  la  première  personne  que  j'y  rencontrai  fut 
M.  Achille  Bulhiau  (4),  qui  m'a  promis  de  venir  me  voir;  ensuite... 
(ici,  un  nom  illisible),  que  Méhul  connaît  beaucoup;  je  fus  chargé 
par  lui  de  dire  bien  des  choses  à  ce  dernier.  Je  me  retirai  à  onze 
heures,  avant  le  ballet.  Le  lendemain  dimanche,  en  attendant  Gide, 
qui  ne  vint  pas,  la  comtesse  Saint-Antoniu,  qui  était  arrivée  à 
Londres  le  vendredi,  après  avoir  manqué  de  périr  en  mer,  vint  le 
matin  et  me  remit  votre  quatrième  lettre.  Jugez  si  j'en  fus  charmé  ! 
Lî  lendemain,  j"ai  attendu  Gide  inutilement.  Enfin,  mardi,  vers  sept 
heures  du  soir,  pendant  que  nous  étions  à  table,  Gide  est  arrivé  et 
m'a  donné  le  paquet  dont  vous  l'aviez  chargé.  Voilà  donc  votre  troi- 
sième lettre  entre    mes    mains,    avec    celles    de    mes    enfants,    de 

M""  d'Arcambat  (S)  pour  M (nom   illisible),  avec  la   bourse   que 

je  lui  donnerai  demain.  Gide  s'est  mis  à  table,  nous  lui  avons  fait 
manger  des  marrons  rôtis  et  boire  à  votre  santé  du  vin  de  Porto. 
Voila,  chère  Cécile,  l'histoire  très  fidèle  et  très  circonstanciée  de 
vos  deux  lettres.  Gide  partira  à  la  fin  de  cette  semaine  ou  dans 
l'autre  ;  je  vous  écrirai  par  cette  occasion,  et  je  répondrai  peut-être  à 
mes  enfans. 


(1)  La  maison  Brooadwood  était  la  première  d'.A.ngleterre  pour  la  fabri- 
cation des  pianos  ;  on  raconte  que  de  17sl  jusqu'en  1836,  le  nombre 
total  des  instruments  sortis, de  ses  ateliers  s'éleva  au  chiffre  énorme  de 
cent  vingt-trois  mille  sept  cent  cinquante,  ce  qui  donne  une  mo^'enne  de 
Irente-un  par  semaine.  —Cicéri  éiail  le  fameux  peintre  décorateur  qui  se 
fil  un  si  grand  nom  à  l'Opéra.  —  Victorine  était  la  fille  aînée  de  Cherubini, 
alors  âgée  de  vingt  ans. 

(2)  Casimir  Gide,  fils  d'un  grand  libraire  de  Paris,  auquel  il  succéda  par 
la  suite,  était  un  musicien  distingué,  qui  écrivit  pour  les  Nouveauiés  la 
musique  de  quelques  petits  opéras,  et  pour  l'Opéra  celle  de  plusieurs 
ballets  qui  furent  remarqués. 

(3)  Cramer  éiait  le  pianiste  bien  connu,  dont  les  Études  sont  encore  dans 
les  mains  de  tous  les  élèves.  Hullmandel,  pianiste  fort  remarquable  aussi, 
était  le  neveu  de  Rodolphe,  l'auteur  du  fameux  Solfège. 

(4)  Achille  Buthiau  était  un  ami  de  la  lamille  Cherubini. 

(5)  Amie  de  la  famille. 


^18 


LE  1\IÉNESTREL 


Je  TOUS  plains  bien  d'avoir  été  occupée  du  déménagement;  je  pen- 
sais sans  cesse  au  tracas  et  à  la  fatigue  qu'il  a  dû  vous  causer.  Il 
paraît  que  le  logement  de  la  rue  Basse-dn-Rempart  ne  vous  a  pas 
convenu,  puisque  vous  avez  pris  celui  de  la  rue  de  Bondy.  Il  est 
certain  que  le  prix  de  800  francs  est  plus  couvenable  et  dans  nos 
moyens  que  celui  de  l,oOO.  Enfin,  le  diable  s'en  mêle  doue  toujours 
au  sujet  de  l'arrangement  du  Conservatoire  avec  la  démission  du 
ministre?  Dieu  sait  encore  combien  cette  affaire  va  traîner!  Qu'elle 
finisse  donc  d'une  manière  ou  île  l'autre,  et  qu'on  sache  à  quoi  l'on 
doit  s'en  tenir. 

Ne,«craignez  pas,  bonne  amie,  de  m'écrire  longuement.  Je  suis 
trop  avide  de  vos  lettres  et  de  nouvelles  pour  ne  pas  les  savourer 
lentement,  quelque  longues  qu'elles  soient.  Je  n'ai  pas  la  patience 
de  lire  les  longues  épitres  de  ceux  qui  me  sont  indifférents,  niids 
j'ai  du  plaisir  à  parcourir  d'un  bout  à  l'autre  celles  des  personnes 
que  je  chéris.  Me  voilà  maintenant  lancé  dans  les  dîners  et  dans 
le  monde,  où  je  suis  très  bien  reçu  et  choyé.  J'ai  été  avant-hier 
lundi  d'un  grand  dîner  que  m'a  donné  Braham,  le  meilleur  chan- 
teur de  Londres,  mari  de  M""'  Storace,  dont  vous  avez  vu  le  por- 
trait chez  le  bon  Haydn  (1).  Ce  dîner  a  été  donné  avec  plusieurs 
directeurs  du  Concert  Philharmonique.  Il  y  avait  à  ce  dîner  S.A. 
R.  le  duc  de  Sussex,  l'un  des  fils  du  roi,  fort  amateur  de  musique, 
très  affable  et  bon  enfant  tout  à  fait.  Il  a  voulu  que  je  fusse  placé 
à  côté  de  lui  à  table,  et  il  a  été  très  aimable.  Nous  avons  bu 
comme  des  trous,  et  nous  sommes  restés  trois  heures  et  demie  à 
table.  A  dix  heures,  nous  avons  pris  le  café,  on  a  joué  an  whist 
ensuite,  et  nous  nous  sommes  retirés  à  minuit  et  demi.  Quand 
vous  verrez  Nicolo,  vous  lui  direz  que  j'ai  parlé  de  lui  au  duc,  et 
TOUS  ajouterez  que  celui-ci  l'aime  beaucoup  (2). 

Je  suis  bien  aise  que  l'affaire  de  Bayard  soit  terminée  ;  vous 
ferez  des  planches  ce  que  vous  jugerez  le  mieux,  je  ne  veux  pas 
m'en  embarrasser  (3).  Quant  à  mon  bénéfice  (4),  nous  arrangerons 
cela  pour  le  mieux,  et  je  m'en  rapporterai  aux  conseils  de  l'amî'co  (?)  : 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  ce  qu'il  soit  d'un  grand  profit,  afin  de 
ne  pas  se  tromper.  Pour  ce  qui  est  de  la  veille  de  la  Pentecôte 
ce  jour-là  doit  être  pris.  A  force  de  chercher  le  jour  auquel  je  puis 
donner  mon  concert,  je  n'ai  pu  obtenir  la  permission  du  grand 
chambellan  que  pour  le  "li  avril.  Je  pense  que  si  la  salle  est 
pleine,  à  une  demi-guinée  par  personne,  et  ce  prix  ne  peut  être 
augmenté  sans  faire  crier,  la  recette  montera  à  230  ou  300  guiuées, 
sur  lesquelles  il  faudra  prélever  les  dépenses  indispensables.  Il 
est  mieux  que  je  donne  le  concert  dans  le  local  philharmonique 
que  de  le  donner  dans  la  salle  de  concert  de  l'Opéra,  qui  est  beau- 
coup plus  graude  et  qui  entraînerait  dans  de  plus  grands  frais. 
Telle  chose  que  ce  concert  me  rapporte,  ce  sera  autant  de  gagné, 
et  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  A  la  fin  du  voyage, 
si  je  donne  le  Mont  Saint-Bernard  a  l'Opéra,  je  crois  que  j'aurai 
gagné  environ  700  livres,  un  peu  plus  peut-être.  Cela  doit  faire  en 
monnaie  de  France  environ  14,000  francs  (S). 

Je  vais  terminer  ma  lettre,  bonne   amie  ;  je  vous  parlerai  d'autre 
chose  en  vous  écrivant  par  Gide.  Adieu,  je  vous  embrasse  tendre- 
ment,  et  je  fais  la  même  chose  pour  nos   enfants.  Dites   bien   des 
choses  à  ces  dames,  à  tous  nos  amis,  et  surtout  au  cher  Méhul. 
Adieu,  chère  amie,  je  suis  sage  commo  une  image. 

Tout  à  vous  pour  toujours, 
L.    Cherubini. 

Dans  la  seconde  lettre,  on  va  voir  que  Cherubini  s'était 
rendu  à  Londres  avec  la  presque  assurance  de  voir  monter, 
pendant  son  séjour,  à  l'Opéra  italien  de  cette  ville,  son  opéra 


(t)  M""  Slorace,  sœur  du  compositeur  de  ce  nom,  était  elle-même  une 
cantatrice  de  premier  ordre  et  l'une  de  celles  qui  contribuèrent  au  succès 
des  iVoiie  di  Figriro  de  Mozart,  à  Vienne,  lors  de  l'apparition  de  ce  chef- 
d'œuvre.  Le  détail  donné  par  Cherubini  était  inconnu  jusqu'ici  en  France, 
où  l'on  a  toujours  ignoré  qu'elle  eût  épousé  Braham.  Même  les  ouvrages 
anglais  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  ne  m'ont  jamais  appris  ce  fait,  bien  que 
Braliam  fût  Anglais  et  que  la  famille  Storace,  depuis  longtemps  fixée  à 
Londres,  y  fût  particulièrement  connue.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  dates 
fixées  par  Félis.  M"'"  Storace  devait  être  l'aînée  de  son  mari  de  douze  ans 
au  moins. 

(2)  Cherubini  était  intimement  lié  avec  Nicolo. 

(3)  Il  est  probable  que  Cherubini  parle  ici  de  Baijard  à  Mczières,  dont 
il  avait  sans  doute  fait  graver  et  publié  à  ses  frais  les  morceaux  écrits  par 
lui. 

(4)  Un  concert  qu'il  devait  organiser  à  son  bénéfice. 

(îi)  On  voit  que  Cherubini  se  trompait  à  son  désavantage.  700  livres  fai- 
saient près  de  18,000  francs. 


d'Elisa  OU  le  Mwit-Sainl-Bernard  :  mais  cet  espoir  était  déçu  et, 
par  ce  fait,  le  résultat  matériel  qu'il  s'était  promis  de  son 
voyage  était  loin  d'être  atteint  : 

Londres,  7  avril  1815. 
J'ai  reçu  samedi  soir,  c'est-à-dire  le  ^"^  avril,  votre  sixième  lettre, 
bonne  amie;  elle  a  été  très  peu  de  jours  en  route,  puisqu'elle  était 
datée  du  27  mars.  Avant-hier,  S,  M.  Sorbet  m'a  apporté  le  poème 
d'Eliza,  ainsi  que  votre  petite  lettre,  de  sorte  que  tout  ce  que  vous 
m'avez  envoyé  est  arrivé  ici  jusqu'à  présent  très  exactement,  et  il 
n'y  a  pas  eu  une  de  vos  lettres  perdues.  Je  ne  sais  pas  si  vous 
pourrez  dire  la  même  chose  des  miennes,  car  depuis  que  les  com- 
munications d'ici  avec  la  France  sont  fermées,  j'ignore  si  mes 
lettres  vous  parviennent  (1).  Depuis  ma  lettre  à  Gide,  je  vous  en 
ai  envoyé  une  autre  par  la  poste  d'Ostende,  vendredi  dernier,  qu'un 
négociant  de  mes  amis  a  mise  dans  le  paquet  de  ses  dépêches. 
Celle  que  j'écris  aujourd'hui  vous  parviendra  par  le  moyeu  d'Achille 
Buthiau,  avec  qui  j'ai  dîné  avant-hier  chez  un  de  mes  amis.  Il  m'a 
promis  que  tant  que  les  lettres  passeront  par  Ostende,  il  se  chargera 
volontiers  des  miennes. 

Vous  me  reprochez  de  ne  pas  vous  écrire  souvent.  Cette  plainte 
n'est  pas  fondée,  car  je  vous  ai  envoyé  huit  lettres  contre  vous  six. 
Si  j'étais  sûr  que  les  lettres  passent  par  la  voie  ordinaire,  je  vous 
écrirais  plus  souvent;  dans  cette  incertitude,  je  n'écris  que  lorsque 
je  suis  certain  que  ma  lettre  partira.  Il  viendra  un  temps  où  je  ne 
pourrai  recevoir  de  vos  nouvelles,  ni  vous  recevoir  des  miennes. 
Cette  perspective  est  affligeante  et  me  désespère.  Outre  cette 
crainte,  j'ai  celle  de  ne  savoir  pas  où  je  pourrai  passer  lorsqu'il 
s'agira  de  rentrer  en  France.  M.  Sorbet  m'a  dit  que  lorsqu'il  sera 
obligé  d'y  rentrer  d'ici  à  un  mois  et  demi,  il  craint  d'être  forcé  de 
rentrer  sur  le  continent  par  les  côtes  d'Espagne.  Jugez,  si  j'étais 
obligé  de  faire  la  même  chose,  quel  terrible  et  long  voyage  !... 

Je  vous  prie  de  répondre  à  ma  sœur,  comme  nous  en  étions  con- 
venus, sans  m'envoyer  sa  lettre,  car  comment  lui  ferais-je  passer 
ma  réponse  ?  J'ai  écrit  mardi  dernier  à  ce  comte  de  Berlin,  et  pro- 
bablement j'aurai  ici  sa  réponse.  J'ai  écrit  aussi  à  Witsleben.  Ces 
deux  lettres  sont  parties  par  les  dépêches  de  l'ambassadeur  de 
Prusse,  dont  je  connais  le  secrétaire.  Je  demande  au  comte  4,000 
thalers,  qui  font  16,000  francs  par  an,  le  voyage  payé  pour  moi  et 
ma  famille,  et  la  place  du  Conservatoire  payée  à  part.  Voilà  ce  que 
le  secrétaire  d'ambassade  m'a  conseillé  d'écrire.  Dès  que  la  réponse 
sera  arrivée,  je  vous  en  ferai  part  ;  mais  de  quelle  manière  que  celte 
affaire  tourne,  et  si  elle  réussit,  il  faudra,  avant  d'aller  à  Berlin, 
que  j'aille  à  Paris  pour  que  nous  arrangions  nos  affaires  particu- 
lières. J'ai  demandé  à  cet  effet  2,000  francs  d'avance  (2). 

Lundi  dernier,  on  a  exécuté  au  Concert  philharmonique  ma  nou 
velle  ouverture,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  ;  on  l'a  fait  recom- 
mencer. On  a  chanté  aussi  l'Incarnatus  est  de  la  messe  à  trois 
voix,  qu'on  a  fait  répéter  de  même.  Malgré  ce  succès,  je  prévois  que 
mon  voyage  ici  est  un  voyage  manqué  ;  je  n'en  espère  presque  pas  de 
bénéfice.  Nous  avons  fait  le  calcul  des  dépenses  :  elles  montent  à 
100  guinées.  Si  je  ne  fais  pas  chambrée  pleine,  je  risque  de  n'en 
réchapper,  après  m'être  donné  beaucoup  de  peine,  que  SO  guinées, 
si  toutefois  je  n'y  mets  pas  de  ma  poche.  L'argent  va  ici  comme  le 
vent,  et  les  plus  petites  dépenses  sont  chères  eu  proportion.  Celte 
dépense  montera  à  telle  somme,  vu  que  je  ne  pourrai  avoir  plus  des 
trois  quarts  de  l'orchestre  qu'en  les  payant.  Il  n'est  plus  question 
de  l'opéra  d'Eliza  ;  voilà  pourquoi  je  considère  mon  voyage  comme 
manqué,  et  si  j'eusse  prévu  un  résultat  semblable,  je  ne  l'aurais  cer- 
tainement pas  entrepris,  car  j'aurais  du  moins  touché  à  Paris  la 
somme  nette  de  200  livres,  qui,  dans  l'état  des  choses  présentes, 
se  trouve  écorniflée  et  engagée  à  cause  des  voyages  et  de  mon 
entretien  ici.  Tout  cela  me  jette  du  noir  dans  l'âme,  et  je  suis  si 
affecté,  si  chagrin,  qu'avec  le  travail  que  je  suis  obligé  de  faire, 
si  je  ne  tombe  pas  malade,  ce  sera  un  prodige.  Déjà,  ma  santé,  qui 
jusqu'à  présent  avait  été  bonne,  devient  mauvaise;  j'ai  les  nerfs 
malades  depuis  plusieurs  jours,  et  je  suis  d'une  tristesse  que  je  ne 
puis  vaincre.  Tout  cela  me  tracasse,  me  dévore  et  m'use  (3). 

(1)  On  était  alors  à  l'époque  des  Gent-Jours,  et  la  France  se  retrouvait 
en  état  de  guerre  avec  l'Angleterre. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  l'offre  qui  avait  été  faite  officiellement  à  Cherubini  de 
la  direction  de  la  chapelle  royale  de  Berlin.  On  trouvera  plus  loin  les 
lettres  échangées  à  ce  sujet  entre  lui  et  l'intendant  général  des  spectacles 
de  la  cour  de  Prusse. 

(3)  Le  séjour  de  Cherubini  k  Londres  porta  en  effet  un  coup  fâcheux  à 
sa  santé.  Le  climat  de  l'Angleterre  lui  était  très  contraire,  et,  après  son 
retour  à  Paris,  il  subit  une  nouvelle  et  très  grave  atteinte  de  la  maladie 
nerveuse  qui  déjà  l'avait  tant  fait  souffrir.  Cette  crise  nouvelle  ne  se  pio-i 
longea  pas  pendant  moins  de  trois  années. 
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J'ui  été  ilimauche  ù  la  messo,  aiusi  que  j'en  ai  la  coutume,  à  une 
chapelle  calholique  située  à  côl6  do  notre  maison.  En  entrant  dans 
la  chapelle,  les  preniiferes  personnes  que  j'y  rencontre  sont  M.  de 
La  Fcrté  (I)  et  le  baron  de  Ville-d'Avray,  avec  trois  autres  messieurs 
que  je  ne  connais  pas.  Jugez  de  ma  surprise  !  Ils  sont  partis  avant- 
hior,  et  penilanl  leur  séjour  ici  nous  nous  sommes  vus  souvent.  M. 
de  Ville-d'Avray  est  venu  me  voir.  M.  de  La  Ferté  m'a  demandé  de 
vos  nouvelles.  Je  lui  ai  donné  la  nouvelle  du  directeur  ;  il  n'en  a 
pas  été  étonné  du  tout.  Je  vous  jirie,  chère  amie,  d'envoyer  à  son 
adresse  la  lettre  ci-jointe,  ,1'avais  d'autres  lettres,  mais  je  les  ai 
données  à  Buthiau,  qui  aura  la  complaisance  de  les  faire  porter 
comme  il  pourra.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  charger,  pour  vous  éviter 
la  ]ieinc  de  les  faire  distribuer. 

Adieu,  chère  amie.  Je  vous  quitte,  car  j'ai  la  tète  bien  fatiguée  de 
celte  lettre,  malgré  qu'elle  m'ait  fait  plaisir  à  vous  écrire.  Je  vous 
embrasse  tendrement,  ainsi  que  mes  enfants.  A  ces  dames  et  à  mes 
amis,  mille  choses. 

Tout  à  vous, 

L.  CnEniBiNr. 

Gherubini  parle,  dans  cette  lettre,  des  succès  obtenus  à 
la  Philharmonie  Society  par  sa  nouvelle  ouverture.  Ce  n'est 
pas  là,  on  le  pense  bien,  la  seule  composition  qu'il  ait  pro- 
duite pendant  ce  nouveau  séjour  qu'il  faisait  à  Londres  ; 
voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  écrivit  en  cette  ville,  telle 
que  je  la  trouve  sur  son  Agenda:  —  «  Ouverture  commencée  à 
Paris  en  février,  et  achevée  en  mars  à  Londres,  pour  le 
Concert  Philharmonique;  Symphonie  composée  à  Londres 
pour  ledit  Concert,  commencée  en  mars,  terminée  le  24 
avril;  ]nno  alla  primavera  a  4  voci,  con  strumenti  composto  a 
Londra  per  il  medesimo  Concerto,  cominciato  gli  (sic)  8 
maggio,  terminata  il  19  corrente  ;  Air,  en  anglais,  composé 
à  Londres  pour  11""=  Ghinnery,  vers  la  lin  de  mai  (2).  »  Dans 
son  livre  :  Cheruhini,  memorials  illustrative  of  his  life,  M.  Edward 
Bellasis  a  augmenté  ces  renseignements  de  quelques  détails 
nouveau.\  qu'on  ne  pouvait  connaître  qu'en  Angleterre.  Tout 
d'abord,  il  nous  apprend  que  l'ouverture  était  en  ré  (in  /J), 
et  la  symphonie  en  sol  (in  G).  Puis,  M.  Bellasis  produit  une 
lettre  de  Gherubini,  qui  lui  semble  avec  raison  se  rapporter 
à  r/)i)io  alla  primavera,  hymne  écrit  sur  paroles  italiennes,  et 
dont  les  vers  doivent  en  effet  avoir  été  tracés  par  un  nommé 
Vestri,  destinataire  de  la  lettre  en  question  : 


Très  estimé  signor  Vestri, 


Vendredi  (3). 


Eh  bien,  j'attendrai  votre  travail  demain  matin  sans  faute.  J'es- 
père que  vous  me  ferez  la  faveur  de  venir  me  voir  ou  de  me  faire 
savoir  si  je  dois  aller  vous  trouver.  Je  vous  préviens  qu'il  me 
serait  impossible  d'attendre  plus  longtemps  ces  paroles,  car  les 
Concerts  Philharmoniques  vont  prendre  tin,  et  ce  morceau  est 
pour  le  dernier,  qui  est  prochain.  Croyez-moi,  comme  j'ai  le  plaisir 
de  me  le  dire  moi-même, 

Votre  affectionné, 

L.  Gherubini. 

Il  me  parait  bien  évident  que  ce  billet  a  trait  aux  paroles 
de  Y/nno  alla  primavera,  que  Vestri  avait  promises  à  Gheru- 
bini, et  que  celui-ci  attendait  avec  impatience. 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


(1)  A  la  rentrée  des  Bourbons,  La  Ferté  avait  été  nommé  surintendant 
des  Menus-Plaisirs,  et  il  avait  le  Conservatoire  sous  sa  surveillance.  Le 
retour  de  Napoléon  et  la  fuite  de  Louis  XVIII  l'avaient  sans  doute  obligé 
lui-même  a  aller  voir  ce  qui  se  passait  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 

(2)  M'"^  Ghinnery,  dont  il  est  ici  question,  était  une  femme  charmante 
mariée  à  un  fort  galant  homme,  auquel  Viotli,  reçu  dans  la  maison  sur 
le  pied  de  la  plus  affectueuse  intimité,  dédia  l'un  de  ses  recueils  de  duos 
de  violons.  C'est  sans  doute  par  son  vieil  ami  que  Cheruhini  avait  été 
introduit  dans  cette  famille,  où  l'art  était  l'objet  d'un  véritable  culte,  et 
à  qui  il  avait  déjà  présenté  M™°  Lebrun,  l'excellent  peintre,  qui  avait 
fait  les  portraits  de  M™"  Chinnery  et  de  ses  enfants. 

(3)  Cette  lettre  est  de  1815,  mais  sans  date  précise.  Je  ferai  remarquer 
qu'elle  est  écrite  en  italien,  et  que  je  la  traduis  d'après  une  traduction 
de  l'italien  en  anglais. 
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IIEPBISE  DU   Joseph    DE   MÉIICL 

Par  ma  foi,  le  jeune  diledanlc  de  1807,  François  (luizol  ,  y  ;jvait 
vu  plus  jusie  quiî  !<•  grand  critiqui'  du  Journal  ik  l'empire  de  la 
même  époque.  Non  seulement  l'admirable  partition  de  Méhul  a  sur- 
vécu à  ses  adversaires,  mais  elle  a  Iriomphalcment  travcisé  les 
âgés  pour  nous  réapparaître  lundi  dernier,  salle  Favart,  dans  un 
rayonnement  encore  inconnu.  Cela  tient,  d'une  part,  au  progrès  du 
])ublic  français  en  malière  de  musique  classique;  de  l'autre,  à  l'in- 
comparable interprétation  d'ensemble  que  M.  Carvalho  nous  a  su 
douuiM-    du  chef-d'œuvre  de  Méhul. 

L'École  lyrique  française  doit  en  effet  de  vifs  remerciements  à 
M.  Carvalho  pour  la  remise  en  pleine  lumière  d'une  œuvre  aussi 
éminemment  nationale.  Certes,  les  jeunes  compositeurs  doivent  être 
largement  représentés  salle  Favart,  mais  l'ancien  répertoire  n'y 
a-t-ilpas  droit  de  cité,  surtout  quand  il  s'agit  de  chefs-d'œuvre  con- 
sacrés? Reprendre  avec  un  si  grand  éclat  le  Joseph  de  Méhul,  c'est 
en  somme  servir  les  intérêts  de  l'École  française  tout  entière.  C'est 
prouver  entre  autres  choses  aux  jeunes  compositeurs  comme  aux  dilet- 
tantes que  le  «  rire  »  n'est  pas  indispensable  à  l'opéra  comique  où 
tous  les  genres  sont  bienvenus  quand  ils  sont  traités  de  main  de 
maître. 

Le  nouveau  triomphe  du  Joseph  de  Méhul,  ne  peut  donc  manquer 
d'élargir  le  cadre  de  la  salle  Favart;  il  justifie  les  légitimes  ambitions 
de  la  jeune  école  qui  ne  saurait  s'astreindre  à  la  forme  de  l'opéra-co- 
mique  tel  que  l'entendent  les  amateurs  par  trop  exclusifs  du  genre. 
Et  nous  ajouterons  que  si  le  peu  de  «  texte  parlé  »  conservé  par 
M.  Carvalho  avait  fait  place  à  des  «  récils  chantés  »,  nul  ne  s'en. 
serait  plaint,  au  contraire.  Donc  le  ministère  des  Beaux-Arts  et  la 
commission  des  auteurs  dramatiques  ont  agi  sagement  en  délivrant 
le  futur  répertoire  de  la  salle  Favart  de  l'entrave  absolue  du  »  parlé  » 
proprement  dit.  Laissons  auteurs  et  compositeurs  suivre  leurinspi 
ration  :  le  théâtre  et  le  public  s'en  trouveront  bien. 

Autrefois,  on  reprocha  à  Méhul  d'avoir  voulu  faire  étalage  d-e  trop 
de  science  dans  son  admirable  partition  de  Joseph.  Il  a  même  été 
parlé  de  «  fugue  »  à  ce  sujet.  C'est  devenu  chose  légendaire,  et 
pourtant  rien  de  moins  exact.  A  part  le  petit  mouvement  fugué  de 
Vallegro  moderato  de  l'ouverture,  on  ne  rencontre  pas  l'ombre  d'un 
sujet  de  fugue  plus  ou  moins  développé  dans  toute  la  partition  de 
Joseph.  Le  sublime  cantique  Dieu  d'Israël  lui-même  n'a  rien  de  scolas- 
tique,  malgré  l'admirable  juxtaposition  des  voix  d'hommes  et  de 
femmes  dans  l'ensemble  général  qui  termine  ce  chœur.  C'est  là  une 
page  d'inspiration  et  non  un  stérile  calcul  de  contrepoint. 

En  constatant  ces  faits,  partition  d'orchestre  en  main,  nous  n'avons 
garde  de  vouloir  faire  le  moindre  procès  de  tendance  au  style  fugué 
qui  a  trouvé  et  trouvera  toujours,  proportion  gardée,  son  emploi 
au  théâtre  comme  dans  la  musique  d'église.  Nous  avons  même  vu 
Adolphe  Adam  ne  point  craindre  d'en  offrir  un  spécimen  au  public 
dans  sa  partition  du  Postillon  de  Lonjumeaii. 

Ce  que  nous  voulons  établir  à  ce  sujet,  c'est  qu'à  l'encontre  même 
des  raisons  qui  sont  données  par  le  docte  et  illustre  biographe  Fétis, 
les  études  de  fugue  et  de  contrepoint,  faites  tardivement  par 
Méhul,  n'ont  pu  que  fortifier  son  inspiration,  si  on  en  juge  par  sa 
partition  de  Joseph.  Rien  de  plus  clair,  de  plus  expressif,  de  plus 
vrai  dans  toute  l'acception  du  mot.  Comme  cette  musique  traduit 
fidèlement  les  impressions  du  cœur  humain,  et  avec  quelle  élévation 
de  style!  C'est  pour  cela  que  la  partition  de  Joseph  reste  vivante 
malgré  le  poème  d'Alexandre  Duval.  On  ne  retient  du  poème  que 
les  sentiments  si  bien  exprimés  par  le  musicien.  Et,  chose  remar- 
quable, l'orchestration  de  Méhul  est  si  adhérente  à  la  mélodie 
même,  qui  coule  à  pleins  bords  dans  cette  admirable  partition,  que 
la  lecture  orchestrale  de  ce  chef-d'œuvre  reste  aussi  facile  qu'atta- 
ehaute  de  la  première  a  la  dernière  page. 

A  propos  de  la  partition  orchestre  du  Joseph  de  Méhul,  constatons 
qu'il  n'en  a  pas  été  modifié  une  note,  pas  plus  qu'une  syllabe  dans  le 
texte  chanté.  M.  Garvalho  a  même  rétabli  toutes  choses  conformé- 
ment à  la  remarquable  partition  d'orchestre  publiée  dès  l'origine 
par  l'ancien  éditeur  Meysenberg  de  la  rue  Richelieu,  dont  la 
maison,  disparue,  existait  au  n»  i'i.  entre  le  passage  Saint-Guil- 
laume et  la  rue  Traversière,  près  le  Théâtre-Français.  Cet  édi- 
teur Meysenberg,  1"  prix  de  piano  du  Conservatoire,  y  fut  aussi  pour 
la  composition  l'élève  de  Méhul  avant  d'être  l'éditeur  des  œuvres 
du  célèbre  compositeur.  On  s'en  aperçoit  aux  soins  religieux  appor- 
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tés  à  la  gravure  et  à  la  correction  de  la  partitiou  d'orchestre  de 
Joseph  qui  contient,  de  plus,  selon  l'ancien  usage,  tout  le  texte  parlé. 

Si  j'appuie  sur  les  mérites  de  tous  genres  attachés  à  la  partition 
d'orchestre  du  Joseph  de  Méhul,  c'est  qu'à  tous  les  égards  celte 
partition  est  un  monument  (|ui  honore  trop  l'Écule  française  pour 
ne  s'y  point  arrêter  avec  une  religieuse  admiration. 

Sait-on  ce  que  pensait  Grélrv  du  Méhul,  alors  îi  ses  débuts,  et 
de  sa  manière  de  traiter  l'inslruiiicntationV  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  ses  mémoires  : 

«  L'orchestre  immense  de  l'Opéra  avait  déjà  étonné  les  specta- 
teurs par  ses  déploiements  magnifiques;  mais  on  était  loin  de 
s'attendre  à  des  effets  terribles  sortant  de  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Gomique.  Méhul  l'a  tout  à  coup  triplé  par  son  harmonie  vigou- 
reuse et  surtout  propre  à  la  situation.  Je  ne  balance  pointa  le  dire: 
le  duo  d'Euphrosine  est  peut-être  le  plus  beau  morceau  d'effet  qui 
existe.  Je  n'e.\ceple  pas  même  les  beaux  morceaux  de  Gluck.  Ce 
duo  vous  agite  pendant  toute  sa  durée;  l'explosion  qui  est  à  la  fin 
semble  ouvrir  le  crâne  des  spectateurs  avec  la  voùle  du  théâtre. 
Dans  ce  chef-d'œuvre,  Méhul  est  Gluck  à  trente  ans;  je  ne  dis  pas 
Gluck  lorsqu'il  avait  cet  âge,  mais  Gluck  expérimenté  et  lorsqu'il 
avait  soixante  ans  avec  la  fraîcheur  vigoureuse  du  bel  âge.  « 

Qu'aurail-il  dit  s'il  eût  eu  l'occasion  de  parler  de  Joseph  et 
sommes-nous  assez  loin  de  l'horoscope  tiré  par  Geoffroy,  le 
Leverrier  théâtral  du  Journal  des  Débats,  à  l'issue  du  grand  succès 
de  VIrato,  ouvrage  bouffe  de  Méhul  :  «  Puisque  M.  Méhul,  disait- 
il,  sait  faire  de  la  musique  italienne,  qu'il  en  fasse  donc  toujours, 
qu'il  nous  donne  du  Paèsiello  et  jamais  du  Méhul  !  !  !  » 

A  quelques  années  de  distance,  Méhul  répondit  à  Geoffroy  par 
sa  partition  si  éminemment  française  de  Joseph.  Nous  n'en  retra- 
cerons pas  tontes  les  beautés.  Chacune  des  pages  de  celte  partition 
appartient  depuis  longtemps  à  l'histoire  de  la  musique.  Aucune 
d'elles  n'a  vieilli,  pas  même  la  romance  si  populaire  : 

A  peine  au  sortir  de  l'enfance, 

que  l'orgue  de  Barbarie  a  transportée  dans  les  plus  petits  coins  de  la 
vieille  Europe.'Quant  à  l'autre  romance,  celle  chantée  par  Benjamin  : 

Ah!  lorsque  la  mort  trop  cruelle 
Enleva  ce  fils  bien-aimé. 

c'est  là  un  petit  bijou  mélodique  à  la  Mozart,  délicieusement 
rehaussé  par  l'orchestratioa.  Rien  de  plus  pur  A  côté  de  ces  deux 
mélodieuses  petites  pages,  que  de  grandes  inspirations! 

Il  faudrait  citer  toute  la  partition.  Renvoyons-y  nos  lecteurs  et 
qu'ils  se  préparent  à  cette  saine  lecture  de  grande  musique  par  la 
noble  interprétation  que  vient  de  nous  en  donner  M.  Carvalho.  Ses 
chanteurs,  son  orchestre  et  ses  chœurs  ont  fait  merveille.  Pas  un 
petit  rôle  qui  ne  soit  tenu  à  souhait,  aussi  en  donnons-nous  le 
tableau  in -extenso;  chacun  méritant  d'être  porté  à  l'ordre  du  jour 
en  cette  mémorable  reprise  de  Joseph: 

Joseph MM.  Talazac  ; 

Siméon Carroul; 

Jacob Cobalet  ; 

Utobal CoUin; 

Benjamin M""  Bilbaut-Vauchelet; 

Jeunes  filles  de  Memphis.  M"<''  Mole; 

—  Jacob  ; 

—  Durié  (bissée); 
Fils  de  Jacob    .    .  MM.  Chennevière; 

—  Mouiiéral: 

—  Piccaluga . 

—  Vernouillel  ; 

—  Teste  ; 

—  Luckx ; 

—  Bouhy ; 

—  Troy  ;  ' 

—  Schilt  ; 
Uu  officier  ....  Bernard. 

Ajoutons  que  Taluzac.  bien  qu'indisposé,  s'est  montré  le  digne  hé- 
ritier de  Ponchard,  qui  lui-même  avait  si  remarquablement  succédé 
à  Elleviou  dans  le  rôle  de  Joseph.  Ou  l'a  acclamé  dès  le  premier 
soir  et  aux  deuxième  et  troisième  représentations  son  succès  s'ac- 
centuait encore,  grâce  à  une  interprétation  plus  vivante  do  ce 
grand  rôle.  De  son  côté,  le  basso  eanlante  Cobalet,  presque  inconnu 
hier,  a  regu  le  baptême  delà  célébrité  dans  le  rôle  de  Jacob,  qu'il 
a  chanté  d'une  voix  aussi  expressive  qu'étandue  et  timbrée. 


Le  baryton  Carroul  a  défié  plus  d'une  note  de  ténor  dans  le  per- 
sonnage de  Siméon,  écrit  pour  Gavaudan. 

Eu  fin  M""  Bilbaut-Vauchelet,  d'abord  assez  inquiète  de  se  mon- 
trer dans  le  petit  rôle  de  Benjamin,  y  a  récolté  son  plus  grand 
succès  de  cet  hiver.  Elle  y  a  été  d'une  grâce  exquise.  On  ne  chante 
pas  avec  plus  de  pureté  et  de  style.  Décidément  il  n'y  a  pas  de 
petits  rôles  pour  les  vrais  artistes. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'orchestre  de  M.  Daubé,  qui  s'est  signalé 
et  sur  toute  la  ligne  en  l'honneur  de  Méhul.  Les  instruments  à 
cordes,  augmentés  comme  pour  Mozart,  ont  rivalisé  de  zèle  et  de 
talent  avec  les  virtuoses  de  l'harmonie  ;  aussi  peut-on  affirmer  haute- 
ment que  la  perfection  orchestrale  n'est  pas  un  vain  mot  à  l'Opéra 
Comique.  On  doit  aussi  des  éloges  mérités  aux  chœurs  de  M.  Carré 
qui  se  sont  montrés  dignes  de  l'œuvre  de  Méhul.  Seulement,  nous  de- 
vons reconnaître  que  le  grand  chœur  Dieu  d'Israël!  eût  sensiblemen 
gagné  à  l'appoint  des  voix  du  Conservatoire.  Pour  de  pareils  mor- 
ceaux, il  faut  des  masses  chorales  imposantes. 

Aux  costumes  et  aux  décors,  nul  n'a  pris  garde.  Ceci  est  encore 
tout  à  l'honneur  de  Méhul,  dont  la  musique,  bien  interprétée,  a 
suffi  à  tout.  Le  vrai  luxe  des  théâtres  lyriques  est  décidément  dans 
la  bonne  interprétation  de  nos  opéras.  Le  reste  est  secondaire. 

H.     MORENO. 

P.  S. —  A  l'Opéra,  véritables  salles  d'hiver  pour  Françoise  de  Uimini, 
et  cela  en  plein  mois  de  juin.  Le  grand  monde  ne  quitte  plus  Paris 
qu'en  juillet  pour  les  eaux  ou  la  mer.  Lundi  dernier.  M'""  Krauss 
nous  a  fait  ses  adieux  d'été  et,  demain  lundi,  Lassalle  nous  fera 
les  siens.  M""  Krauss  se  rend  dans  sa  famille  à  Tienne,  et  Lassalle 
en  Bietagne,au  Pornichet,  où  l'on  crée  une  superbe  station  de  bains 
de  mer  :  une  plage  de  sable  sans  fiu,  bordée  d'un  immense  bois. 
C'est  là  que  Malatesta  plante  sa  tente,  en  compagnie  de  nombre 
d'amis  parisiens.  Samedi  prochain,  le  baryton  Melchissédec  prendra 
possession  du  rôle  de  Malatesta  dans  Françoise  de  Uimini  jusqu'au  IS 
juillet,  époque  à  laquelle  M""'  Salla,  Richard  et  Mauri  prendront 
également  leur  congé.  Les  représentations  du  grand  ouvrage  de 
MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  seront  alors 
forcément  interrompues  jusqu'au  mois  de  septembre. 

Hier,  samedi,  192=  représentation  à.'Hamlet,  pour  la  rentrée  du  bary- 
ton Maurel.  Demain,  lundi,  IS""  représentation  de  Françoise  de  Rimini: 

A  l'Opéra-Comique,  Joseph  alterne  maintenant  avec  les  Xoces  de 
i'ii/ai'o,  qui  continuent  à  atteindre  le  chiffre  maximum  de  9,000  francs. 
Dès  la  troisième  représentation,  Joseph  atteignait  celui  de  6,600  francs, 
—  malgré  le  service  de  Presse.  Comme  on  le  voit,  le  chef-d'œuvre 
de  Méhul  se  dispose  à  faire  honneur  et  profit  à  M.  Carvalho, —  qui 
n'en  fermera  pas  moins  les  portes  de  la  salle  Favart  à  la  fin  de  ce 
mois  pour  ne  les  rouvrir  qu'en  septembre  prochain.  Pendant  ces 
vacances,  MM.  et  M'""*  des  chœurs  répéteront  Lakmé,  où  ils  ont  une 
scène  importante,  celle  d'une  grande  fêle  indienne  où  le  ballet  tient 
aussi  sa  bonne  place.  C'est  pour  ce  divertissement  de  Lakmé,  que 
M.  Carvalho  reconstitue  son  corps  de  ballet  et  y  ajoute  une  étoile: 
une  Mauri  d'opéra  comique. 

Ou  annonce,  salle  Favart,  que  le  ténor  Furst  ambitionne  le  grand 
Opéra,  et  qu'il  va  d'abord  s'essayer  sur  une  importante  scèue  dépar- 
tementale. Par  contre,  le  baryton  Fugère  revient  à  ses  premières 
amours  et  entre  à  la  Renaissance.  Tant  pis  pour  l'Opéra-Co  nique, 
mais  tant  pis  aussi  pour  les  deux  artistes  qui  s'y  trouvaient  si 
bien  dans  leur  cadre. 

On  dit,  d'autre  part,  que  le  ténor  Jourdain  quitte  décidément 
l'Opéra  pour  le  théâtre  Royal  de  la  Monnaie  à  Bruxelles.  Le  fait 
est  que  l'imprésario  Calabresi.  de  séjour  à  Paris,  y  complète  sa 
troupe  et  se  dispose  à  représenter  Jean  de  Nivelle  dès  l'ouverture  de  sa 
prochaine  saison.  Les  artistes  viennent  travailler  leurs  rôles  à  cet 
effet,  sous  la  direction  même  de  M.  Léo  Delibes. 

Au  Théâtre  lyrique,  voici  les  dernières  nouvelles  qui  arrivent  à 
nous:  d'une  part,  M.  Ritt  prendrait  en  mains  la  combinaison  Hart- 
mann-Vianesi,  ce  qui  en  doublerait  la  valeur;  de  l'autre  les  banquiers 
belges  de  la  combinaison  Paul  Ferry,  tout  en  se  détachant  de 
M.  Ferry,  n'en  mettraient  pas  moins  leurs  4  millions  au  pied  du 
Conseil  municipal  de  Paris. 

Ils  s'engageraient  à  transformer  le  Panorama  Castelli  en  salle 
d'opéra  populaire  contenant  quatre  mille  places  pour  le  mois  d'oc- 
tobre prochain.  Bref,  le  Théâtre  lyrique  est  bien  près  de  renaître 
de  ses  cendres. 
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LE  BUSTE  D'AUGUSTE  MOREL 


Chaque  aunùc,  le  Mcneslrcl  passe  rapidement  en  revue  les  bustes,  por- 
traits, toiles  et  groupes  touchant  de  plus  ou  moins  près  i  la  musique  et 
au  théâtre.  Ka  attendant  cette  petite  revue  du  Salon-!882,  faisons  un 
retour  sur  le  Salon  de  1881,  où  l'on  remarqua  entre  autres  bustes  de  musi- 
ciens, celui  du  regretté  Auguste  Murel,  ([ui  l'ut  lungteiups  le  collaborateur 
consciencieux  et  autorisé  du  Ménestrel.  L'œuvre  était  due  au  ciseau  d'un 
ami  du  maître,  M.  Eugène  Godin,  statuaire  à  Paris,  dont  la  fille.  M"''  Jenny 
Godin,  pianiste  distinguée,  s'est  fait  entendre  cet  hiver  avec  succès  aux 
concerts  Broustet. 

Peu  avant  l'ouverture  du  précédent  salon,  M.  Godin  avait  terminé  son 
travail  et  était  sur  le  point  de  l'exposer,  quand  Auguste  More!  fut  enlevé 
par  une  maladie  subite.  —  Il  y  eut  alors  un  concours  touchant  de  bon- 
nes volontés  pour  que  ce  souvenir  ne  demeurât  pas  sans  emploi  dans 
l'atelier  de  l'artiste.  Une  souscription  l'ut  ouverte  par  les  soins  d'un  ami 
de  Morel,  qui  s'honore  d'avoir  été  en  même  temps  $on  élève  de  prédi- 
lection ;  et  de  son  côté,  le  sculpteur  déclara  renoncer  à  toute  rémunéra- 
lion  de  son  oeuvre  et  s'offrit  même  à  faire  établir  toutes  les  reproduc- 
tions et  réductions  qui  en  seraient  demandées. 

La  souscription  fut  immédiatement  couverte.  —  Un  beau  bronze  de 
grandeur  naturelle  sur  piédouche  en  marbre  rouge  des  Pyrénées  a  été 
préparé  par  la  maison  Barbedienne,  sous  la  direction  de  M.  Godin,  pour 
le  Cercle  artistique  de  Marseille.  Dos  reproductions  de  même  dimension 
on  plâtre  ont  été  destinées  au  Musée,  à  l'Académie  des  sciences  et  Arts, 
à  l'Athénée  et  au  Conservatoire  de  musique  de  Marseille.  Enfin  des 
réductions  en  terre  cuite  réservées  aux  amis  du  maître. 

Ce  travail  fait  honneur  au  statuaire.  M.  Godin  ne  s'est  pas  borné  à 
reproduire  avec  une  étonnante  fidélité  les  traits  de  son  modèle  ;  il  lui  a 
imprimé  encore  cette  ressemblance  qui  tient  à  autre  chose  qu'à  la  vie 
matérielle,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  l'ait  vraiment  œuvre  d'art.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  dans  l'intimité  d'Auguste  Morel  retrouveront  dans  celte 
image  quelque  chose  de  profondément  bon,  d'indulgent,  avec  une  pointe 
de  discrète  et  intelligente  malice,  de  souriant  et,  en  même  temps,  de 
mélancolique  et  de  résigné,  de  rêveur  comme  par  la  distraction  que  don- 
nent des  pensées  flottantes  au  dedans,  qui  se  dégageait  de  la  personne 
morale  et  se  reflétait  sur  la  physionomie  de  Morel. 

Le  Cercle  artistique  de  Marseille  tient  à  honneur  de  fêter  à  cette  occa- 
sion le  souvenir  du  compositeur  provençal.  Au  début  de  la  saison  musi- 
cale 488-2-83,  vers  le  mois  d'octobre,  un  grand  concert  sera  donné  dans 
lequel  le  buste  sera  inauguré  et  où  l'on  entendra  une  sélection  des  meil- 
leures t)f(jductions  d'Auguste  Morel.  Le  Ménestrel  ne  maiiquera  pas  d'en 
rendre  compte. 

Alexis  Rostand. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 


L'opéra  comique  de  Gluck,  le  CatU  dupé,  remis  en  lumière  récem- 
ment au  théâtre  de  Vienne,  fait  son  tour  d'Allemagne.  On  vient  de  le 
donner  pour  la  clôture  du  théâtre,  à  l'Opéra  de  Berlin,  où  il  a  reçu  le 
même  accueil  qu'à  Vienne.  Le  Cadi  dupé,  comme  VArhre  enchatUé  joué 
naguère  aux  Fantaisies  Parisiennes,  fait  partie  de  la  série  des  petites 
pièces  musicales  que  Gluck  composa  pour  la  cour  d'Autriche.  Elles  son* 
généralement  écrites  sur  des  poèmes  français  de  Favarl  et  de  Vadé,  et  il 
serait  vraiment  intéressant  de  les  voir  publiées.  Gluck,  compositeur  d'opéra 
comique,  et  essayant  sur  notre  langue  cette  forte  et  vigoureuse  déclama- 
tion qu'il  allait  bientôt  faire  prévaloir  dans  ses  chefs-d'œuvre  français,  il 
y  a  là  de  quoi  piquer  la  curiosité  des  musiciens  et  des  dilettantes. 

—  Une  première  d'un  opéra  italien  en  Allemagne,  ce  fait  si  fréquent 
au  dernier  siècle,  est  devenue  chose  rare.  Il  s'est  produit  pourtant  à  Berlin, 
où  le  maestro  Bimbon:,  chef  d'orchestre  de  l'opéra  italien,  vient  de  donner 
une  partition  en  quatre  actes  de  sa  façon,  intitulée  la  Modella.  L'ouvrage 
paraît  écrit  avec  soin  et  talent,  mais  manque  d'originalité. 

—  Le  bruit  courait  que  les  représentations  de  Percival,  qui  devaient 
avoir  lieu  dans  le  courant  de  juillet  et  d'août,  étaient  ajournées  eu  raison 
d'une  épidémie  de  petite  vérole  qui  s'était  abattue  sur  la  ville  et  sur  les 
environs.  Si  cette  nouvelle  s'était  confirmée  la  première  de  Percival  aurait 
été  nécessairement  remise  à  l'année  prochaine,  car  les  nombreux  artistes 
engagés  en  vue  de  celte  solennité  artistique  ne  se  trouvaient  plus  libres  avant 
le  mois  de  juin  1883.  Mais  le  bruit  en  question  est  absolument  controuvé. 
La  partition  de  Percival  n'est  nullement  menacée  de  la  petite  vérole.  On 
prétend  aujourd'hui  qu'elle  n'a  eu  à  se  défendre  que  des  prétentions  du 
couple  Vogl  qui  aurait  protesté  contre  la  distribution  en  double  des  rôles 
qui  leur  sont  dévolus,  dans  le  nouvel  ouvrage  de  Richard  Wagner.  Hors 
nous  point  de  salut  !  auraient  dit  M.  et  M"'"^  Vogl. 

—  M"""  Frédéric  Materna  vient  de  quitter  l'Amérique,  malgré  les  succès 
honorifiques  et  pécuniaires  que  lui  valaient  sa  belle  voix  et  son  talent  au 
pays  des  Yankees.  Elle  s'est  mise  en  route  pour  l'Europe,  s'étant  engagée 
à  se  trouver  à  Bayreulh,  pour  les  répétitions  de  Percival,  le  2.o  de  ce  mois. 


—  On  écrit  de  Sbeflield  que  l'Alhambra,  de  cette  ville,  a  pris  feu  après 
la  représentation  et  a  été  détruit  de  fond  en  comble.  On  n'a  aucun  acci- 
dent de  personne  à  déplorer.  Une  somme  de  200  livres  sterling,  en  or, 
qui  se  trouvait  dans  la  caisse,  a  été  mise  en  fusion  par  l'incendie. 

—  L'orchestre  de  la  Scala,  sous  la  direction  du  maestro  Faccio,  vieHt 
d'entreprendre  une  tournée  en  Italie.  Ce  sera  tout  un  événement  pour  la 
Péninsule  italique,  devenue  très  friande  de  concerts  symphoniques. 

—  M""'  Franck-Duvernoy  prend  décidément  la  carrière  italienne.  Elle 
est  engagée  pour  la  prochaine  saison  par  la  direction  de  l'Opéra-Italien  de 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  chantera  Eisa  de  Uihengrin,  Rachel  de  la  Juive, 
Hélène  de  Jérusalem,  la  comtesse  des  Noces  de  Figaro,  etc. 

—  Le  ténor  Masini  vient  de  recevoir  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie. 

—  M.  Colonne,  qui  est  à  Lisbonne  en  ce  moment,  va  bientôt  terminer 
une  campagne  qui  aura  été  fructueuse  pour  l'École  française.  Les  nom» 
d'Ambroise  Thomas,  de  Charles  Gounod,  de  Saint-Saéns,  de  Massenet,  de 
Delibes,  de  Joncières,  de  "Widor,  de  Guiraud,  de  Lalo,  n'ont  pas  quitté 
l'atEche,  à  la  grande  satisfaction,  du  reste,  des  dilettantes  portugais,  et 
notamment  du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  ne  manquent  pas  un  concert.  A 
l'une  des  dernières  séances,  grand  succès  pour  la  pittoresque  suite  de  la 
lîorriçjane,  une  primeur  encore  pour  les  amateurs  de  Lisbonne.  Quant  à 
la  suite  de  Sijlvia,  ils  la  connaissaient  déjà  do  longue  date.  La  valse  lente 
et  les  Pizzicati  sont  populaires  sur  les  bords  du  Tage  comme  sur  les  rives 
du  Danube.  Miirdi  prochain,  M.  Colonne  doit  donner  son  dixième  et  der- 
nier concert.  Mais  il  se  pourrait  bien  qu'il  se  décidât  à  céder  aux  sollici- 
tations qui  lui  arrivent  de  toutes  parts,  en  donnant  deux  grands  concerts 
supplémentaires  qui  seraient  fixés  au  18  et  au  20.  A  cette  époque,  M.  Co- 
lonne sera  fatalement  obligé  de  rentrer  à  Paris  pour  préparer  sa  saison 
d'Aix  qui  commence  le  i'"  juillet. 

—  M"'  Pasqua  et  le  ténor  Gayarre  sont  engagés  au  San-Carlos  de  Lis- 
bonne pour  la  saison  prochaine.  L'imprésario  négocie  encore  avec  M""  Bor- 
ghi-Mamo  et  le  ténor  Tamagno. 

—  On  nous  écrit  de  Melbourne  :  Ici  tout  le  monde  est  quelque  peu  mu- 
sicien. Nous  avons  de  très  belles  orgues  à  l'Hôtel  de  Ville  et  dans  les  prin- 
cipales églises.  Nous  avons  un  choral  et  même  deux.  Les  artistes  de  pas- 
sage à  Melbourne  y  sont  très  goûtés.  Ainsi,  on  a  suivi  avec  le  plus  grand 
intérêt  le  Mendelssohn-quintette  de  Boston,  c'est-à-dire  un  groupe  de  cinq 
artistes  vraiment  distingués,  parcourant  les  Amériques  et  les  Colonies, 
tout  comme  en  France  ou  en  Angleterre,  vos  virtuoses  concertent  dans  les 
provinces.  Les  troupes  d'opéra  nous  arrivent  aussi  ;  la  Bohémienne  de 
Balfe,  vient  de  nous  être  chantée  par  miss  Annie  Montagne,  charmant 
soprano,  et  un  ténor  passable  du  nom  de  Turner.  Mignon  a  été  représentée 
à  Melbourne,  ainsi,  du  reste,  que  bien  d'autres  ouvrages  français  réputés 
cosmopolites.  Les  plus  grandes  maisons  françaises  de  pianos  sont  digne- 
ment représentées  en  Australie,  notamment  celle  d'Erard  par  M.  AUan. 
Un  organiste  de  tahnt  du  nom  de  Moonen,  qui  a  collaboré  autrefois  au 
Ménestrel,  est  l'Alfred  Quidant  de  l'une  des  grandes  maisons  de  pianos  de 
Melbourne.  Bref,  depuis  l'Exposition  surtout,  la  musique  a  pris  en  Aus- 
tralie un  développement  assez  considérable  pour  mériter  d'être  signalé. 

—  La  ville  de  Namur  organise  pour  le  3  septembre  prochain  un  concours 
de  chant  d'ensemble,  dont  le  programme  a  été  élaboré  d'après  les  travaux 
du  cono-rès  musical  de  Malines.  Une  section  de  concours  est  réservée  à  la 
lecture  à  vue  d'un  solfège  à  quatre  voix.  Les  prix  se  composeront  de 
primes  en  argent  et  de  médailles  en  or,  en  vermeil  et  en  argent.  Pour 
tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Ch.  Fischer,  secrétaire  de  la  Com- 
mission organisatrice. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Par  suite  du  décès  de  M.  Labro,  la  classe  de  contrebasse  au  Conser- 
vatoire n'ayant  plus  de  titulaire,  c'est  M.  Verrimst,  premier  contrebassiste 
de  l'Opéra,  qui  a  été  choisi  pour  remplacer  M.  Labro.  Ce  choix  est  pleine- 
ment justifié  par  le  mérite  de  l'artiste  que  le  Conservatoire  vient  de  s'ad- 
joindre. 

—  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  fait  demander  à  l'administration  de 
l'Opéra  de  vouloir  bien  autoriser  les  choristes  hommes  à  prendre  part  aux 
fêles  municipales  qui  seront  célébrées  le  U  juillet,  dans  l'Hôtel-de-Ville 
réédifié.  M.  Vaucorbeil  s'est  empressé  d'acquiescer.  M.  Jules  Cohen  sera 
chargé  de  diriger  les  chœurs  chantés  à  cette  occasion. 

—  Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques  avait  décidé  la  création  d'un  emploi  de  contrôleur 
général  des  comptes.  Ce  poste  a  été  créé,  en  effet,  et  c'est  M.  Pélicier 
qui  a  été  désigné  par  la  commission  pour  en  être  le  titulaire. 

—  Lundi,  26  juin,  aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Conservatoire 
l'Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  artistes  dramatiques. 
M.  Eugène  Garraud  présentera  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'année.  Après 
cette  lecture,  il  sera  procédé  à  l'élection  du  président  et  de  sept  membres 
du  comité. 

—  M.  JulesPrével,  du  Figaro,  annonce  que  le  traité  des  auteurs  drama- 
tiques avec  la  Russie  a  été  signé,  en  présence  de  la  Commission,  par  Son 
Excellence  M.  Wsévolojski  et  M.  Camille  Doucet,  président  de  la  Société. 
Voilà  donc  l'affaire  réglée  pour  six  ans,  à  partir  du  1"  septembre  pro- 
chain. 


LE  MENESTREL 


—  On  annonce  comme  prochain  le  tirage  de  la  loterie  de  l'Orphelinat 
des  Arts,  qui  avait  été  primitivement  fixé  au  3  juin.  D'un  autre  côté, 
mercredi  prochain  doit  commencer  l'émission  des  billets  de  la  loterie  des 
gens  de  lettres,  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques. 

—  L'éditeur  Ricordi  de  Milan  est  de  séjour  à  Paris,  pour  s'entendre 
amiablement  avec  les  acquéreurs  des  ouvrages  du  maestro  Verdi  de  leurs 
droits  respectifs.  —  Demain  lundi,  réunion  des  éditeurs  français  avec 
M.  Ricordi. 

—  M"»  de  Reszké  vient  de  traverser  Paris,  se  rendant  à  Varsovie,  la 
voix  plus  belle  que  jamais  et  la  taille  relativement  svelle.  Elle  est  venue 
dire  bonjour  k  ses  amis  de  l'Opéra  la  semaine  dernière,  et  y  a  reçu  de 
nombreuses  marques  de  sympathie.  Puisse-t-elle  nous  revenir  et  nous 
rester. 

—  M.  J.  Diaz  de  Soria  quitte  aujourd'hui  même  Paris  pour  se  rendre 
à  Londres,  où  la  saison  des  soirées  et  concerts  est  en  pleine  floraison. 

—  Pour  sou  entrée  de  jeu  à  la  direction  de  la  Renaissance,  M.  Gra- 
vière  vient  de  faire  un  acte  d'excelleute  administration  en  plaçant 
M.  Brunel  à  la  tête  de  son  orchestre.  On  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix,  car  M.  Brunel  est  un  musicien  solide  et  sérieux  qui  a  conduit  le 
grand  opéra  tout  aussi  bien  que  l'opérette.  Il  tiendra  avec  honneur  une 
place  qui  avait  été  si  dignement  occupée  avant  lui  par  des  chefs  tels  que 
M.  Charles  Constantin  et  M.  Adolphe  Maton. 

—  Le  nouveau  théâtre  des  Arts  de  Rouen  se  prépare  à  une  saison 
d'inauguration  exceptionnelle.  Le  directeur  Pezzani  engage  à  Paris  son 
grand  personnel,  en  vue  de  Françoise  de  Riinini  qui  serait  représentée  à 
Rouen,  l'hiver  prochain,  par  des  chanteurs  di  primo  carlello.  On  procède  à 
la  reconstitution  de  l'orchestre  et  des  chœurs  du  théâtre  des  Arts  de 
Rouen.  S'inscrire  chez  M.  Ambroselli,  9,  rue  Chabanais. 

—  Marseille,  comme  Lyon,  pourrait  bien  être  privée,  cette  année, 
d'une  grande  troupe  lyrique.  La  municipalité  de  Marseille  a  voté  pourtant 
la  subvention  annuelle,  mais  elle  meniçait  de  la  retirer  devant  la  résis- 
tance des  propriétaires  du  théâtre  qui  ne  veulent  pas  faire  les  réparations 
qu'on  leur  demande.  D'autre  part,  ces  propriétaires  se  refuseraient  à  céder 
leur  immeuble  à  la  ville,  ou  du  moins  ils  en  demanderaient  un  prix 
exorbitant.  N'est-ce  pas  le  cas  d'appliquer  la  loi  sur  les  expropriations 
pour  cause  d'utilité  publique  ?  Il  nous  semble  qu'il  est  utile  au  premier 
chef,  qu'une  ville  comme  Marseille  ne  soit  pas  privée  des  plus  hautes 
jouissances  artistiques  par  suite  du  mauvais  vouloir  de  quelques  financiers 
spéculateurs.  —  Nous  apprenons  à  la  dernière  heure  que  tout  s'est  arrangé 
grâce  aux  douze  cent  mille  francs  que  vient  de  voter  le  Conseil  municipal 
pour  l'acquisition  du  théâtre.  M.  Bernard  en  resterait  l'heureux  directeur. 

—  Le  théâtre-Bellecour  de  Lyon  se  dispose  à  monter  la  Tzigane  avec 
tout  l'éclat  dû  à  la  belle  partition  de  Johann  Strauss.  Il  y  aura  orchestre 
et  chœurs,  tout  comme  pour  un  opéra  comique  de  premier  ordre,  —  ce 
qu'est,  du  reste,  la  Tzigane. 

—  L'inauguration  du  musée  Grévin  a  dépassé  toutes  les  espérances. 
D'abord  elle  a  profité  à  la  bienfaisance  d'une  façon  inespérée  ;  la  Société 
des  An^is  de  l'Enfance  y  a  récolté  de  quoi  enrichir  son  budget  1882.  Dès  le 
lendemain,  admission  du  public  ordinaire  :  deux  francs  l'entrée.  Recette 
10,000  francs  et  plus.  Aujourd'hui  dimanche,  le  prix  d'entrée  est  réduit 
à  un  franc,  ce  qui  ne  fera  qu'augmenter  la  recette.  Bref,  excellente  affaire 
financière,  et  exhibition  des  plus  intéressantes.  On  y  courra  de  tous  les 
quartiers  de  Paris,  car  ce  genre  de  musée,  qui  existe  dans  toutes  les  capi- 
tales de  l'Europe,  manquait  à  la  Babylone  moderne.  Et  notez  que, 
chaque  jour,  chaque  soir,  de  nouveaux  sujets  renouvelleront  l'intérêt  de 
curiosité  qui  s'attache  à  ce  théâtre  muet  de  tous  les  événements  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde.  Notez  encore  que  les  sujets  di  primo  cartelto 
du  théâtre  Grévin  n'ont  nullement  les  prétentions  des  autres  artistes  ;  ils  ne 
tirent  pas  sur  la  caisse  et  ne  demandent  ni  appointements  ni  entretien. 
Dans  de  pareilles  conditions,  l'entreprise  ne  peut  que  prospérer. 

CONCERTS  ET  SOIRÉES 
Notre  grand  virtuose  Francis  Planté  a  quitté  Paris  lundi  dernier,  après 
s'être  fait  entendre,  à  l'issue  du  festival  Pasdeloup,  chez  M"""  Erard,  — 
au  château  de  la  Muette,  où  il  avait  reçu  une  princière  hospitalité,  — 
puis  dans  un  salon  d'artistes  où  cent  mains  illustres  de  littérateurs,  de 
peintres  et  de  musiciens,  l'ont  acclamé  de  façon  à  décupler  son  talent 
déjà  si  grand.  Au  nombre  de  ces  enthousiastes  admirateurs,  citons  Alexan- 
dre Dumas,  Gustave  Doré,  Henner,  Vibert,  Lepage,  Bérardi,  Saint-Amand, 
Nadaud,  Perrier,  Lavoix,  Goquelin  et  vingt  autres.  Coté  des  dames  : 
Signalons  Rosita  Mauri  et  Beaugrand,  M"""  Engalli  et  M""  Pierson  plus 
en  beauté  que  jamais,  enfin  M""  Damain,  la  maîtresse  du  logis,  qui  s'est 
multipliée  pour  compléter  le  charme  de  cette  soirée  improvisée  l'ami  si 
en  l'honneur  de  Planté,  et  à  laquelle  assistait  aussi  M.  Antonin  Proust, 
dévoué  des  arts  et  des  artistes. 

—  Dès  que  nos  salles  de  concerts  ferment  leurs  portes,  le  palais  du 
Trocadéro  ouvre  les  siennes  et  l'on  sait  la  foule  qui  s'y  presse.  Lundi 
dernier,  c'était  la  Société  de  l'AHaikment  mnlernel  qui  y  avait  convoqué 
tout  Paris.  M.  Oscar  Comettant,  le  fondateur  du  journal  le  Nouveau-Né, 
s'était  occupé  de  la  composition  du  programme  et  il  avait  fait  appel,  non 
sans  succès,  à  MM.  Lassalle,  Stéphane,  Sivori,  Ritter,  à  MM.  Coquelin  et 
Worms,  à  M""  Engally,  Thursby,  Jenny  Howe,  Barretta,  Reichemberg, 
Marie  Laurent,  Desclauzas,  —  que  sais-je  encore?  —  La   fête  commencée 


à  deux  heures  n'a  pu  s'achever  qu'à  six  heures,  et  encore  a-t-on  dû  sacrifier 
quelques  morceaux  du  programme.  Il  est  vrai  qu'on  a  dépensé  autant  de 
temps  à  applaudir  et  à  rappeler  les  artistes  qu'à  les  entendre.  El  ces 
ovations  leur  sont  bien  dues  ;  car  on  les  voit  toujours  sur  la  brèche  dans 
nos  fêtes  de  bienfaisance.  Leur  dévouement  est  intarissable.  Les  artistes 
étrangers  se  joignent  aux  artistes  français  pour  faire  le  bien  en  toute  cir- 
constance. Cette  fois  encore,  signalons  le  concours  tout  gracieux  du  grand 
violoniste  italien  Sivori,  de  la  diva  américaine  miss  Emma  Thursby,  et 
du  contralto  russe  Engally.  Le  public  les  a  remerciés  par  des  bravos  sans 
fin,  et  il  n'a  fait  que  son  devoir. 

—  La  saison  de  Bagnères-de-Luchon  s'est  ouverte,  le  jeudi  1"  juin,  par 
un  grand  concert  au  Casino.  Comme  parle  passé,  c'est  toujours  M.  Edouard 
Broustet,  que  nous  avons  vu  à  l'œuvre  au  Cirque  d'été,  qui  reste  chargé 
de  la  direction  de  l'orchestre.  Il  y  aura  concert  chaque  soir  au  Casino, 
dans  le  salon  des  dames,  sans  préjudice  du  concert  de  jour  au  kiosque 
des  Quinconces. 

—  La  saison  des  Eaux-Bonnes  promet  d'être,  cette  année,  des  plus  agréa- 
bles ;  la  gracieuse  station  thermale  veut  lutter  avec  Luchon,  Cauterets, 
Bagnères  et  Biarritz.  Hier  même  on  a  dû  inaugurer  le  nouveau  Casino.  La 
direction  de  cet  établissement  et  de  l'orchestre  qui  doit  s'y  faire  entendre 
a  été  confiée  à  M.  Henry  Beumer,  qui  a  composé  une  troupe  instrumentale 
excellente,  dans  laquelle  on  remarque  des  solistes  de  premier  ordre,  tels 
que  les  violonistes  Thibaud  et  Talisse,  lauréats  du  Conservatoire  de  Paris 
et  de  Liège.  M.  Beumer  a  chargé  M.  Fetzlinger  de  l'organisation  d'une 
troupe  d'opéra  comique. 

—  L'Espérance  du  peuple  de  Nantes  rend  compte  d'un  beau  concert  donné 
au  cercle  catholique  de  la  ville,  au  profit  d'une  œuvre  de  charité.  Parmi 
les  nombreux  artistes  qui  ont  mis  leur  talent  au  service  de  la  bienfaisance. 
f Espérance  du  peuple  cite  en  première  ligne  M™"  Wanda  de  Conqueret,  qui 
s'est  fait  applaudir  dans  un  air  d'f/érod(ade  et  dans  le  boléro  Aala  Chanteuse 
voilée.  Le  journal  auquel  nous  empruntons  ces  détails  fait  aussi  une  belle 
part  d'éloges  au  remarquable  violoniste  Piedeleu,  au  baryton  et  hautboïste 
Peine,  et  enfin  au  jeune  Ernest  Legrand,  un  pianiste  de  dix  ans  qui  est 
déjà  un  virtuose. 

—  Le  compositeur-professeur  Charles  Neustedt  a  réuni  chez  lui,  jeudi 
dernier,  une  partie  de  ses  nombreuses  élèves.  Des  jeunes  filles  et  même 
des  jeunes  dames  se  sont  fait  vivement  applaudir  en  interprétant  des 
œuvres  classiques  et  modernes.  Très  remarquées  les  nouvelles  fantaisies 
de  Ch.  Neustedt  sur  Françoise  de  Rimmi;  les  variations  de  Saint-Saëns, 
le  Cavalier  fantastique,  de  Godard;  la  Somnambule,  de  Prudent  ;  le  Gigue  amé- 
ricain,de  Redon,  etc 

NÉCROLOGIE 

La  note  suivante  va  être  adressée  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
souscrit  au   monument  Roger  et  afiîchée  dans  les  foyers  de  théâtres  : 

«  Le  comité  chargé  par  les  souscripteurs  d'élever  un  tombeau  à  Gustave 
Roger,  ex-artiste  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique,  a  l'honneur  de  vous 
informer  que  la  cérémonie  d'inauguration  aura  lieu  au  Père-Lachaise  le 
mercredi  28  juin  1882. 

»  MM.  Derecq,  architecte,  et  Hercule,  sculpteur,  ont  prêté  gracieusement 
le  concours  de  leur  talent  pour  l'exécution  du  monument  et  du  buste  de 
Roger. 

»   Pour  le  comité  : 

»  Le  secrétaire,  Edouard  Philippe.  » 
On   se  réunira  au  cimetière  du  Père-Lachaise,   à  l'entrée   principale,  à 
une  heure  et  demie  précise. 

—  On  annonce  aussi  la  prochaine  inauguration  du  tombeau  de  Théodore 
Barrière,  au  Père-Lachaise.  C'est  un  simple  cippe  funéraire  surmonté  du 
buste  de  l'auteur  des  Faux  bonshommes  et  des  Filles  de  marbre. 

—  L'éditeur  Edouard  Sonzogno  vient  d'élever  un  véritable  monument 
typographique  à  la  mémoire  de  son  frère  aimé,  Alberto  Sonzogno.  Il  lui 
consacre  un  album  dans  lequel  il  a  pieusement  recueilli  les  paroles  pro- 
noncées sur  la  tombe  d'Alberto  Sonzogno,  par  MM..  Moneta,  Mazzoleni, 
Venosta,  Ronchi  et  Antonio  Faré.  A  ces  oraisons  funèbres,  il  a  joint  les 
articles  nécrologiques  extraits  des  journaux  de  toute  la  péninsule  italique. 
Une  photographie  eu  pied  ouvre  cette  touchante  publication  imprimée 
sur  magnifique  papier  de  Chine,  encadré  de  noir.  Elle  a  été  adressée  en 
souvenir  à  tous  les  amis  du  sympathique  délunt. 

—  M"«  Dupuis,  de  l'Opéra-Comique,  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre 
sa  mère.  M"''  Dupuis  devait,  le  soir  même,  chanter  dans  les  Pantins,  el 
dans  Joseph.  Naturellement,  les  Pantins  ont  disparu  de  l'affiche,  et  M""  Mole 
a  remplacé  M"'^  Dupuis  dans  le  chef-d'œuvre  de  Méhul. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

Vient  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne 
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Et  pour  lesquels  toutes  demandes  devront  être  désormais  adressées  à  MM.  HEUGEL  et  FILS 


AMBROISE  THOMAS 

IjC  Siuiiso  d'une  nuit  d'été.   —  liC  Caïd.  —  Baymond. 


L.a  Tonclli. 


Partitions  piano  et  chant,  piano  solo,  chant  seul,  morceaux  détach 
G.  VERDI 
G.  VERDI.    —  Un  nallo  In  niiiNcliera,  partition  italienne,  net. 
LiO  liai  maMiiué,  partition  française,  net 

—  —  —  édition  populaire,  chaut  seul,  net.   . 

—  —  —  partition  piano  solo,  g''  format,  net. 

—  —  —  partition  pour  piano  il  i  mains,  net. 
Morceaux  de  chant  détachés  en  italien  et  en  français. 
Tous  arrangements  pour  tous  instruments  sur  cet  opéra. 

—  —  llijmnc'des  nations,  cantate  en  français,    net.   .   .   . 

—  —  —  —       en  italien,  net 

W.  MOZART.  --  /)oH /»«n,  texte  italien  et  français,  avecles  récits,  net, 

Arrangements  divers. 

AUBER       — ■  (hislavc  III  ou  le  Bal  masqué  (3  actes) 20 

Morceaux  détachés  et  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  —La  fianav  (la  Roi  ih^  Garbc 

Morceaux  détachés  et  arrangements  divers. 

f.  POISE      —  Les  Deux  Billets  (1  acte) 

BEETHOVEN  —  Les  Ruines  d'Athènes  et  le  Roi  Estienne  réunis,  net.   . 
Arrangements  divers. 

E.  REÏ      —  .1»  Port  (1  acte)    '. 

H.MARÉCHAL  —  L'Etoile    (1  acte) 

A.  ADAM      —  Caylioslro  (3  actes) 

Morceaux  détachés  et  divers  arrangements. 

—  —  Richard   en  Palestine  (3  actes) 12 

Morceaux  de  chant  détachés. 


12  fr. 
20  » 
4  » 
10  » 
20     > 
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3 

20 


18 

7 
7 

5 

5 

12 


t  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 
L.  DELIBES 

LEO  DELIRES.  —  liC  Boi  l'a  dit,  partition   piano  et  chant,  net 


15  fr. 
12 


GLUCK. 


G.  ROSSINI. 


PAISIELLO 
F.  RICCI 


PEDROTTI 
CAGNONI 


—  partition  piano  solo,  g''  formai,  net 

—  Morceaux  de  chaut  détachés 

—  Tous  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  Orphie  (édition  du  Théâtre-Lyrique),  net 10 

—  Alceste  (édition  de  l'Opéra),  net ±Q 

Morceaux  de  chant  détachés 
Et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 

—  Le  Barbier  de  Séoille,  avec  tous  les  récits,  texte  italien 

et  français,  net 20 

Arrangements  divers  pour  piano. 

—  Bruschino,  opéra  bouffe  (2  actes),  net 8 

Morceaux  détachés  et  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  Othello  (traduction  de  l'Opéra),  net 10 

Morceaux  détachés. 

—  Le  Barbier  de  Séville  (Iraduct.  des  Faut. -Parisiennes).     10 

—  Le  Docteur  rose  (3  actes) 15 

Morceaux  détachés  et  arrangements. 

—  La  Petite  Comtesse,  morceaux  de  chant. 

—  Fiorina  (2  actes),  partition  italienne 12 

—  Don  Bucefalo,  partition  piano   solo 10 

Divers  arrangements. 


MORCEAUX  DIVERS  POUR  PIANO 


Kroger:  Op.  137.  La  jeune  KeUgieuse,  mélodie  de  Schu- 
bert. Op.  143.  Intermezzo. Op.  148.  Nuit  il  bord.barca- 
roUe  de  GUnka.  Op.  154.1pliigénie  en  Tauride,  de  Gluck. 

KoNTSKi:  Op. 301. Pourquoi  douter,  romance  sans  paroles. 

KuHE  :  Op.  308.  Feu  follet,  scherzo  capriccioso.  Op.  48. 
Murmure  du  niisseau.  Op.  49.  Impromptu,  styrienne. 
Op.  51.  Elude  de  concert. 

Ketteher   (E.)  :    Op.    263   Allégresse,    allegro    scher- 

zando. 
Lacome  (P)  :  Op.  9.    Deux    mazurkas    caracléristiques. 

Valse  de  concert.  Trois  valses  caractéristiques 


Lagoanère  :  La  Isabella,  marche  triomphale. 
Lambert  (L)  :  Op.  4.  La  Rose  elle  Bengali, inspiration. 
Lecarpentier  :  Op.  198  Au  bord  de  la  mer,  rêverie. 
Lecouppey  :  Adieu,  tristesse   et    oubli,    trois    pensées 

mélodiques.   Trois    chansons   styriermes.  Deuxième 

esquisse. 
Leïbach:  Op.  188.  Calme  et  solitude,  caprice. 
Kruger  ;  Op.  51.  La  Séparation,  deRossini,  transcrite. 

Op.  54.  Légende.  Op.  94.  Les    Adieux,    mazurka    de 

salon.  Op.  129.  Brise  du  soir,  berceuse. 
Marcailbou  :  Le  Feu,  valse.  Fénella. 
H.  Marx  :  Soirées  du  Jardin  Mabille,  valse. 
Arrangements  divers  sur  Elisabeth,  de  Donizetti,   et  sur  les  Puritains, 


GioRZA  :  La  Maschera   Boschetti,  valse. 

H.  Marx  :  Cécile,  polka-mazurka. 

BiLLESiA  :  Op.  68.  Concert  enfantin,  valse  à  6  mains.    - 

Herman  ;  La    Clochette,    fantaisie   violon  et  piano.  1" 

Fantaisie  originale. 
C.  SivoRi  ;  Op.  21.  Tarentelle,  violon  et  piano.  Op.  22. 

Fleurs  de  Naples,  violon  et  piano. 
DuvERGÈs  (J.)  :  Op.  25.  Ah  !  vous  dirai-je  maman,  fliite 

et  piano.  Op.  26.     Souvenirs    de    Touraine,    fliile   et 

piano.  Op.  il.  Au  clair  de  la  lune,  fliite  et  piano. 
Leybach:  Fantaisie  brillante,  flûte  et  piano, 
de  Beliini. 


lÉLODIES  DIVERSES,  CHANT  ET  PIANO 


Panofka  :  Agnus  Dei. 

PoNiATOWSKi  :  Gircé,  scène  dramatique.  Ma  cinquantaine, 
romance. 

Potier  (H.)  :  Une  Lettre  au  bon  Dieu,  en  2  tons  n"  1  et  2. 

PiSANi  :  Chanson  nègre.  Avril, chanson  de  Belleau,  1540. 
Adieux  aux  hirondelles,  mélodie.  Le  Bateau  enchanté,  • 
bizarrerie. 

Raims  (Albert)  :  Destination,  mélodie. 

Reicbabdt  :  Reine  des  fleurs,  mélodie. 

RossiN[  :  Le  Troubadour,  ariette.  La  Brune  Fille,  chan- 
sonnette espagnole.  La  Séparation,  mélodie  en  2  tons 
n"  1  et  2.  A  Grenade,  ai'iette  espagnole.  Veuve  an- 
dalouse,  chanson  espagnole. 


RoTA  :  Prière  alsacienne. 

ScHATTÈ  :  Le  Troisième  Lai'ron,  ballade  du  page. 
Servel  :  Dieu  notre  père,  cantique. 
SiDOROWiTca  :  J'aime  l'heure  silencieuse. 
Stello  (Marc)  :  Les  Ramiers,  mélodie. 
MosKOWA  (prince  de  la)  :  Absence,  mélodie. 
M"**  (prince  R.)  :  Tu  es  mon  rêve,  mélodie. 
Mozart  :  Gain,  scène  pour  basse. 
MÉHUL  ;  Le  chant  du  départ. 
Boulanger  :  Duo  de  Don  Mucarade. 
F.  1-Ialévï  :  I  canti  di  Stradella,  avec  ace'  de  piano. 
Robert  Mazel  :  Concert  des  Enfants,  24  petites  fables 
à  l  et  2  voix,  avec  accompagnement  facile. 


Muzio  :  Les  deux  sœurs,  valse. 

Panofka  :  Ave  Maria. 

Tagliabue  ;  Quelle  est  doue  cette  femme  ? 

Valoei  (prince  de)  :  Le  Sommeil  de  la  Créole,  mé- 
lodie. 

Velani  :  Ave  Maria. 

Verdi  :  Le  Pauvre.  L'Abandonnée.  Le  Soleil  couchant. 
Le  Ramoneur.  A  une  étoile.  La  Bohémienne.  Le 
Mystère.  Délices  du  cœur.  L'Exilé. 

ViGiEE  :  Le  Livre  de  la  vie,  mélodie.  Hymne  à  Gari- 
baldi.  Tango  américano. 

Venzano  :  La  Zingarella,  chant  fantastique. 


En  vente  au  MÉNESTREL,  2'%  rue  Vivienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs. 


HISTOIRE 


OUVRAGE  COURONNE 
PAR  L'INSTITUT 


LA  NOTATION  MUSICALE 


DEPUIS  SES    ORIGINES 
JUSQU'A  NOS  JOURS 


.   ._    (imprimé   P.4R   AUTORISATION   DU    GOUVEBNEMENT   A  l'iMPRIMERIE   NATIONALE) 

Un  superbe  volume  grand  in-S"  (avec  exemples  de  toutes  les  notalious  connues).  Prix  net  :  20  fr. 

...  CHEZ  LES  MÊMES  ÉDITEURS  : 

MATHIS  LUSSY  :  Traité  de  l'Expression  musicale,  1  volume  in-S°,  quatrième  édition.  Prix  net  :  10  fr. 

—  Exercices  de  piano,  à  composer  et  à  écrire  par  l'élève,  nouvelle  édition  entièrement  refondue,  1  vol.  in-S".  Net  :  7  fr. 

_  Pupitre-Exercices  du  pianiste,  résumant  en  six  pages  cartonnées  (qui  servent  de  pupitre)  toules  les  difficultés  du  piano.  Net  :  3  frr 
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En  rente  au  MÉNESTREL,  2bis,  rue  Vivienne,  EEUGEL  et  FILS,  éditeurs  pour  tous  pays 


a">«    sixain    de    JMélodles    par 

N-  1.      Sonnet  de  Pétrarque Prix.     5  fr.  -*.---*,»    r-r-w,    ^''  ^,  •    P""™"  ''''^"^  :   •   •   -,  ■■■■„■■■  P"^" 

-  I  6.1.  Le  même  en  u«,  p' Barvton  ou  Contralto.  T]       T^   I    T     I    1111111'    -*'"«■  La  même  en  s;,  p-^  Ténor  ou  Soprano. 

-  -2.       Le  Roitelet Prix.  5  I  UniA|IIIUL~^',  .    ''""^  °'""  *"'""  /'"''"l?'  ^'"^"  'H''^-    •  '^"^■ 

-  2  6.S.  Le  même  en  /a,  p' Mez-Sop.  ou  Barjlou.  F  iHI     II   I  1  I  1     11  F     -  ^'"s- Le  même  en /«,  p-- Ténor  ou  Soprano. 

-  3.       Lemal  d'aimer Prix.  3  M .  1    1  IJjllU  liJllJJ    ~  rV-    ?"'"  'f  Citronniers,  Boléro     .    .    .    .  Prix. 

-  36is.  Le  même  en  so/minmir,  p'-Sop.  ou  Ténor.  ■"  "  *    ***-•***'**-»**-    -  G 6(S.  Le  même  en  (a  mmeur,  p'  Ténor  ou  Sop. 

Poésies  de  MM.  P.  Barbier,  F.  Goppée,  A.   Silvestre,  A.  Theuuiet  et  V.  Wilder. 
Le  recueil  complet,  net  6  francs. 


TROIS  AUTRES  NOUVELLES  PRODUCTIONS  DU  MÊME  AUTEUR  : 
N"  1.  Les  Trois  prières,  3  fr.  —  N»  2.  Le*  Bois,  4  fr.  —  N°  3.  Kondalla,  6  fr.    -<3-e>-    Poésies  de  MM.  Emm.  des  Essarts,   Th.  Gautier  et  Leconte  de  L4SLE 


En  vente,  chez  les  mêmes  éditeurs,  trois  nouvelles  productions  de 


N°l.  LMnémonc  (mélodie).     Prix.    .    .     5  fr. 

—  2.  Le  Secret  d'une  Vierge 6 

—  3.   Quittons  la  villel  (duo) 6 


Ed.  MEMBRÊE 


Poésies  de  MM.  H.  Stupuy,  Ch.  Velmoni, 
Eduono  Got. 


]J. 


NOUVELLES  STYRIENNES 

19.  Les  Tourterelles 3  l'r 

20.  La  Main  dans  la  Main 3 

21.  Le  Premier  Papillon 3 

Poésies  de  23.  Chanson  Vaudoise  (avec  variation) 5  fr. 

Félix  MOUSSET  DU  MÊME  AUTEUR  :  La  Légende  des  Roses  (2  tons) 3  fr. 


NOUVELLES  STYRIENNES 

22.  Les  Bois 

23.  Regrets 

24.  Premiers  Rayons 


Poésies  de 
Félix  MOUSSET 


3  tr. 

4 

3 


Tieiment  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs,  pour  la  France  et  l'Etranger 


(M@(U|^i[L[L 


1.  La  Main,  pour  baryton  ou  mezzo-sop. 

1  bis.  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

2.  Derniaroyeu, pour  baryton  ou  mezzo-sop. 

2  bis.  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

3.  J'en  mourrai  !  pourmezzo-sop.  ou  baryt. 

3  bis.  La  même  pour    soprano  ou  ténor. 


Du  même  autexir  : 


\L©m[ 


ÏIDOT 


4.  Hat  Mi!  pour  mezzo-soprano   ou  baryton 

4  his  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

5.  Gentilles  Hirondelles  t  pour  ténor  ou  soprano 

5  his.  La  môme  ponr  baryton  ou  mezzo-sop. 

6.  Chanson  mélancolique  p*"  baryt.  ou  mez.-sop. 

6  bis.  La  même  pour  ténor 


7.  Havanaise  variée  pour  deux  voix  égales.     6  fr. 
7  bis.  La  même  pour  une  seule  voix  (soprano.)  —  7  ter.  Pour  contralto.    5  fr. 

ÎTTA  de  Haydn  (2  tons.)  —   hk  MMIMïSà  de  iotti,  variée  pour  le  concert  (2  toos.) 


Librairie  de  la  Société  anonyme  de  Publications  périodiques  —  Propriété  exclusive  pour  tous  pays 

En  vente,  pour  la,  France  et  VÈtTsuiger,  m  MÉNESTREL,  2  his,  rue  Vivienne,  chez  HEUGEL  et  FILS 

ŒUYRES  POSTHUMES  DE  ROSSINI 

POUR  LE  PIANO  EN  TROIS  SÉRIES  —  PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  A.-E.  VAUCORBEIL 


Première  Série 


M 


1"  Recueil 

1.  En   Gondole 5 

î.  Danse  Sibérienne 5 

3.  Au  Rutly 5 

k.  Un  Souvenir  à  ma  Femme...  6 

5.  Sicilienne 5 

6.  Air  de  Ballet 2  i 

7.  Sorrento 6 

8.  Procida (1 

9.  lachia tJ 

10.  Caprice  Offenbachique 6 

Le  recueil,  prix  net...  15 


2'  Recueil 

11 .  La  Pesarese 

12.  Une  Elégie  au  bal 

13.  Étrennes 

14.  Entr'acte 

15.  Bagatelle  en  la  bémol.... 

16.  Bagatelle  en  mi  bémol... 

17.  Minuit 

18.  Valse  Autrichienne 

19.  Mazurka 

20 .  Fanfare 

Le  recueil,  prix  net.. 


Deuxième  Série 

mmWM3E 


1 .  Lamento 7  50 

2.  Le  Claveciniste 7  50 

3.  Capriccio 5    n 

4.  La  Source 9    » 

5.  Impromptu 6    » 

La  série  complète,  net 18  fr. 


Regret.. 

Espoir., 

Valse  en  mi  bémol. 

Allemande.,.. 

Marche  slave. 


Troisième  Série 


1.  Étude  en  vtï 6    » 

2.  Étude  en  i(( 7  50 

3.  Exercice 7  50 


4.  Thème  et  variations  mode  œintnr 

5.  Thème  et  variations  mode  major 

La  série  complète,  net 
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(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MM.   H.  BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALU 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 
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Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  el  l'rovince. 

Abonnement  complet  d'un  an.   Texte,   musique  de  Çlianl  el  de  Piano,  30  fr.,   P.iris  et  Province.  — 'i'our  l'Étr.inger,  les  frais  de  poste  en  sas. 


SOMMAIRE-TEXTE 

1.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  pai'tie  (12'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théîltrale,  H.  Moreno.  —  III.  Saint  Thomas  d'Aquin, 
musicien,  compositeur  et  chanteur,  A.  Super.  —  IV.  Nouvelles,  soirées  et 
concerts . 

MUSIQUE  DK   PIANO 
Nos  abonnés  k  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
PAPILLON 
bagatelle  de  Schakwenka.  —  Suivra  immédiatement;  Berger  et  Bcrjcre,  pièce 
caractéristique  du  Bal  costumé,  d'ANioiNE  Rubinstein. 


Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos   abonnés   h    la    musique 
de  chant:  Sous  les  citronniers,  boléro  de  E.  Paladilhe,   paroles   de  Victor 

WiLDER. 


CHERUBINI 


•A.    VIE,     SES     CEUVRBS,    SON     ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 


XIV 


(Suite) 

On  a  vu,  par  la  lettre  adressée  par  Cherubini  à  sa  femme, 
que  des  négociations  étaient  pendantes  entre  lui  et  la  cour  de 
Prusse,  laquelle  cherchait  à  attirer  le  compositeur  à  Berlin 
et  lui  offrait  en  cette  ville  une  haute  situation  artistique.  11 
s'agissait  de  la  direction  de  la  chapelle  royale,  emploi  qui 
fut  occupé  plus  tard  par  deux  musiciens  justement  célèbres, 
Spontini  et  Meyerbeer.  Ce  fait  était  resté  complètement  in- 
connu jusqu'ici,  et  je  vais  pouvoir  le  mettre  complètement 
en  lumière  par  les  deux  lettres  qui  vont  suivre.  Celle  que 
voici, adressée  à  Cherubini  parle  comte  de  BrCihl,  chambellan 
du  roi  de  Prusse  et  intendant  des  théâtres  royaux  de  Berlin, 


suffira  à  démontrer  que  les  premiers  pas  dans  cotte  affaire 
n'avaient  point  été  faits  par  lui,  et  que  c'est  le  roi  lui-même 
qui  avait  conçu  le  projet  de  l'enlever  à  la  France  et  de  l'at- 
tacher au  service  de  la  cour  : 

Berlin,  ce  4  mars  1815. 
Monsieur, 

Ayant  été  autorisé  par  le  Roi  mon  maître  de  monter  l'état  de  sa 
musique  à  un  dégrès  de  perfection  digne  de  sa  grandeur  et  de 
celle  de  sa  capitale,  j'ai  naturellement  tourné  mes  regards  sur  un  des 
grands  compositeurs  de  notre  siècle,  et  je  n'ai  pas  pu  résister  au 
désir  de  vous  acquérir,  Monsieur,  pour  nôtre  chapelle. 

Veuillez  donc  me  dire  si  je  pourrais  compter  sur  votre  consente- 
ment, et  qu'elles  seraient  les  conditions  que  vous  feriez  pour  venir 
à  Berlin. 

Pour  vous  mettre  à  peu  près  au  fait  de  ce  qu'on  exige  d'un  maître 
de  chapelle  chez  nous,  je  vous  dirai  qu'on  désire: 

1)  Qu'il  fasse  deux  opéras  tant  sérieux  que  comiques  par  an, 
pour  le  théâtre  du  Boi. 

2)  Qu'il  dirige  l'orchestre  en  personne  dans  ses  opéras,  et  en  cas 
de  besoin,  alternativement  avec  le  second  maître  de  chapelle,  les 
grands  opéras  des  compositeurs  étrangers. 

3)  Qu'il  ne  se  refuse  pas  à  diriger  un  grand  concert  à  la  cour, 
quand  le  Roi  l'ordonne,  et 

4)  Qu'en  cas  que  Sa  Majesté  veuille  former  un  Conservatoire  de 
Musique,  que  le  maître  de  chapelle  ne  se  refuse  pas  à  y  entrer 
comme  professeur. 

J'ose  au  reste  vous  assurer,  Monsieur,  que  l'on  fera  tous  ce  qui 
sera  possible  pour  vous  être  agréable  et  vous  contenter,  et  je 
désire  seulement  que  vos  conditions  pécuniaires  ne  soyent  pas  de 
sorte  à  trouver  trop  d'obstacles  à  la  Caisse  Royale  des  spectacles. 

"Veuillez,  Monsieur,  me  répondre  le  plutôt  possible,  et  vous 
convaincre  de  ma  parfaite  considération  et  de  mon  estime  bien 
sincère  et  bien  fondée. 

Le  Comte  Bruhl, 

Cbambellau  et  Intendant  Général  des 

spectacles  du  Roi  de  Prusse. 

Voici  la  réponse  de  Cherubini  à  l'offre  qui  lui  était  faite, 
réponse  dont  le  brouillon  a  été  retrouvé  dans  ses  papiers  ; 

M''  le  Comte, 
La  lettre  dont   vous   m'avez  honoré   m'a  été    envoyée   de  Paris  à 
Londres,    où  je  suis    depuis  uu  mois,  ce    qui  est  cause    du  retard 
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que  j'ai  mis  i  avoir  l'avantage  d'y  répondre.  Je  suis  très  tlallé, 
M'  le  Comte,  que  vous  ayez  bien  voulu  songer  à  nip  choisir, 
parmi  tant  de  talents  plus  recommandables  que  celui  que  je  pos- 
sède, pour  remplir  la  place  de  maître  de  chapelle  de  S.  M.  le  Roi 
de  Prusse.  Je  vous  témoignerai  d'abord  toute  la  satisfaction  que 
j'éprouve  pour  tant  de  bontés  et  le  vif  désir  que  j'aurais  de  remplir 
la  place  que  vous  me  destinez. 

Permettez  seulement,  monsieur  le  Comte,  qu'avant  de  vous  en- 
tretenir des  conditions  que  vous  désirez  savoir,  je  vous  fasse  part 
de  quelques  rétlesions  qui  ne  sont  pas  étrangères  h  l'engagement 
qu'on  me  propose. 

Lorsque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  il  n'était  pas 
encore  question  des  changements  arrivés  dans  la  face  des  affaires 
de  l'Europe  ,  et  la  guerre,  suite  nécessaire  et  indubitable  de  ces 
changements,  va  peut-être  déranger  les  dispositions  que  vous  aviez 
prises  au  sujet  des  spectacles  du  Roi  dans  un  temps  de  paix.  Si  la 
proposition  que  vous  m'avez  faite  avant  cet  état  de  choses  était 
encore  à  faire.  M',  la  feriez-vous  maintenant? 

A  moins  que  vous  n'ayez  la  bonté  de  me  rassurer,  je  crains  dans 
cette  tourmente  de  prendre  un  engagement  qui  pourrait,  par  la 
suite,  être  rompu  par  la  force  des  circonstances. 

Ne  seriez-vous  donc  pas  d'avis,  M'  le  Comte,  d'attendre  que  la 
tempête  ait  cessé  pour  donner  suite  à  l'affaire  que  vous  me  propo- 
sez? D'ailleurs,  je  vous  avouerai  que  j'ai  obtenu  de  S.  M.  le  Roi 
Louis  XYIII  une  place  de  surintendant  de  sa  musique,  et  que  je 
ne  pourrais  prendre  d'autres  engagements  si  ce  monarque,  ainsi 
que  je  l'espère,  revenait  sur  le  trône. 

Toutefois,  je  n'abandonne  pas  l'offre  flatteuse  que  vous  m'avez 
faite;  je  ne  fais  qu'en  suspendre  le  cours  momentanément.  Si  vous 
croyez  que  mes  craintes  ne  puissent  être  fondées,  il  me  suffira  d'un 
seul  mot  de  vous  pour  me  faire  penser  autrement. 

Je  vais  maintenant  vous  présenter  les  conditions  que  vous  m'avez 
demandées,  en  cas  que  l'engagement  que  vous  me  proposez  puisse 
avoir  lieu. 

Je  demande.'  16,000  francs  de  France  par  an,  et  la  place  de  pro- 
fesseur du  Conservatoire  (si  on  en  élève  un)  payée  à  part,  et  dont  on 
stipulera  le  prix  en  temps  et  lieu.  Je  demande  que  cette  place  soit 
payée  à  part  pour  la  raison  que  celle  que  j'ai  à  Paris  dans  le  même 
établissement  me  rapporte  S.OOO  francs  et  le  logement.  Je  ne  puis 
donc  comprendre  cette  perte  dans  les  16,000  francs  que  je  demande 
pour  les  deux  opéras  que  j'aurai  à  composer  et  d'autres  fonctions 
à  remplir.  Je  n'exige  pas  cependant  que  la  place  du  Conservatoire 
de  Berlin  me  soit  payée  autant  que  celle  de  Paris.  Je  désirerais 
aussi  être  défrayé  des  frais  de  voyage  de  Paris  à  Berlin  pour  moi 
et  ma  famille.  Ce  que  j'exigerais  aussi,  c'est  d'avoir,  un  mois  avant 
mon  départ  de  Paris,  la  somme  de  2,000  francs  à  titre  d'avance,  et 
dont  on  se  rembourserait  en  me  faisant  une  retenue  de  la  même 
somme  sur  mes  appointements. 

Voilà,  M'  le  Comte,  mes  conditions.  Veuillez  avoir  l'extrême 
bonté  de  me  faire  part  des  vôtres  et  de  vos  intentions  à  l'égard  des 
miennes.  Je  resterais  à  Londres  encore  deux  mois  ;  si  vous  voulez 
m'honorer  de  votre  réponse,  je  pourrai  la  recevoir  ici.  Vous  voudrez 
bien  m'adresser  votre  lettre  en  la  faisant  remettre  au  département 
des  relations  extérieures  à  Berlin,  sous  le  couvert  de  M'  Greuben. 

Je  suis  avec  respect.  M'  le  Comte,  etc. 

L.  Ch. 

Ce  projet  n'eut  pas  de  suites,  sans  doute  par  le  fait  de  la 
seconde  rentrée  des  Bourbons,  que  Gherubini  indiquait  comme 
devant  le  retenir  à  Paris.  Son  résultat  négatif  fut  heureux 
pour  la  France,  puisqu'il  permit  à  Gherubini  d'accepter,  quel- 
ques années  plus  tard,  la  direction  du  Conservatoire  de  Paris, 
dont  il  sut  faire  la  première  école  musicale  de  l'Europe. 

Enfin,  Gherubini,  après  avoir  obtenu  de  grands  succès  à 
Londres,  quitta  cette  ville  dans  les  premiers  jours  de  juin 
pour  rentrer  en  France.  Voici  la  dernière  lettre  que,  à  peine 
débarqué  à  Calais,  il  adressa  à  sa  femme  pour  lui  annoncer 
son  arrivée. 

Calais,  y  juin  [1815],  8  heures  du  matin. 

Me  voilà  à  Calais,  chère  amie,  à  quarante-huit  heures  de  distance 
de  tout  ce  qui  m'est  cher.  Je  suis  parti  de  Londres  avant-hier,  3  juin, 
et  pendant  que  je  dînais  à  quatre  heures,  devant  partir  à  cinq  heures 
pour  Douvres,  il  est  arrivé  à  l'amico  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite 
en  dernier  lieu.  J'ai  quitté  Londres  à  cinq  heures  et  demie,  et,  après 
avoir  marché  toute  la  nuit,  je  suis  arrivé  dans  cette  ville  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Là,  j'ai  fait  ce  qui  est  indispensable  au  sujet  des  passe- 


ports et  des  malles;  ensuite,  j'ai  arrêté  ma  place  sur  un  paque- 
bot français  qui  devait  partir  dans  l'après-diner  pour  Calais.  Pen- 
dant cet  intervalle,  j'ai  appris  que  la  Grassini  était  à  Douvres,  où 
depuis  trois  jours  elle  attend  son  passeport  pour  aller  à  Londres  (1). 
J'ai  été  la  voir  et  elle  m'a  remis  votre  lettre,  la  23°"",  la  seule  qui 
me  manquait  de  toutes  vos  lettres.  C'est  un  bonheur  d'avoir  ren- 
contré la  Grassini,  car  un  jour  plus  tard  peufrêtre,  nous  nous 
serions  croisés. 

A  six  heures  et  demie,  je  me  suis  embarqué  par  un  temps  très 
favorable,  mais  extrêmement  fort,  ce  qui  m'a  rendu  malade  comme 
un  cochon  pendant  toute  la  traversée,  qui  a  commencé  à  sept 
heures,  et  nous  sommes  entrés  dans  le  port  de  Calais  à  dix  heures 
du  soir.  A  cette  heure,  n'ayant  pu  entrer  dans  la  ville,  qui 
est  fermée,  nous  avons  couché  dans  le  paquebot,  et  à  six  heures 
du  matin,  aujourd'hui,  le  commissaire  est  venu  visiter  nos  passe- 
ports. Depuis  six  heures,  j'ai  déjeuné  et  j'ai  été  voir  le  mari  de 
l'amico.  Vers  dix  heures,  on  visitera  les  malles,  et  ensuite  je  n'au- 
rai plus  rien  à  faire  qu'à  songer  au  moyen  de  continuer  ma  route. 
La  diligence  part  d'ici  tous  les  jours,  et  si  les  malles  avaient  pu 
être  visitées  avant  l'heure  de  ce  départ,  j'aurais  pu  me  mettre  en 
chemin  aujourd'hui  même.  Mais,  comme  cela  ne  se  peut  pas,  à 
cause  de  la  douane,  je  ne  partirai  que  demain,  et  jeudi,  vers  onze 
heures,  j'arriverai  à  Paris.  Dites  à  Salvador  (2)  que  s'il  veut  se 
trouver  au  bureau  de  la  diligence,  il  me  reprendra  oîi  il  m'avait 
quitté.  Mais  qu'il  soit  là  à  dix  heures  et  demie  au  plus  tard. 

Adieu,  chère  amie.  Je  ne  me  sens  pas  de  joie  d'être  près  du 
moment  de  vous  embrasser  tous,  après  tant  de  tracas  et  d'anxiétés 
par  rapport  à  mes  affaires  et  à  notre  correspondance. 

Adieu,  mes  tous  bons.  Au  revoir,  à  bientôt. 

L.   Chebubini. 

Pendant  son  absence,  Gherubini  avait  été,  à  Paris,  l'objet 
d'un  honneur  auquel  il  fut  particulièrement  sensible.  Il 
avait  été  élu  membre  de  l'Institut,  et  constate  ainsi  le  fait 
dans  son  Agenda  :  «  Pendant  mon  séjour  à  Londres,  et  dans 
le  courant  du  mois  de  mai,  j'ai  été  élu  membre  de  la  ¥ 
classe  de  l'Institut  de  France,  parmi  les  douze  membres  dont 
la  classe  a  été  augmentée  à  cette  époque  (3).  »  Il  est  certain 
qu'une  telle  élection,  en  l'absence  de  l'élu,  était  chose  singu- 
lièrement flatteuse  et  honorable,  et  donne  une  haute  idée  de 
l'estime  dont  Gherubini  était  entouré  dans  le  monde  des  arts. 


(A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


Le  public  du  samedi  a  réenteudu  avec  un  vif  plaisir  la  belle  parti- 
tion d'fiamte/,  grande  œuvre  qui  honore  à  tous  les  titres  l'École  fran- 
çaise. Le  baryton  Maurel  ne  s'y  était  jamais  montré  avec  plus 
d'éclat  et  en  aussi  belle  voix,  aussi  l'a-t-on  rappelé  après  chaque 
acte.  M"'  Griswold  a  été,  de  son  côté,  l'objet  d'une  ovation  bien 
méritée  après  la  grande  scène  de  folie  d'Ophélie. 

Au  sujet  de  M""  Griswold.  nous  apprenons  qu'elle  vient  de  faire 
part  à  M.  Vaucorbeil,  —  tout  en  le  remerciant  de  l'avoir  fait  débuter 
sur  notre  première  scène  lyrique  française,  —  de  son  intention  défi- 
nitive de  prendre  la  carrière  italienne  à  l'expiration  de  sou  engage- 
ment, l'automne  prochain.  Déjà  plusieurs  scènes  italiennes,  notam- 
meiit  le  Lyoeo  de  Barcelone,  avaient  sollicité  la  nouvelle  Ophélie 
de  l'Opéra,  dont  la  voix  de  soprano  aigu  trouvera,  eu  effet  plus  de 
ressources  dans  le  répertoire  italien.  M'"^  Griswold  laissera  des 
regrets  à  l'Opéra  de  Paris,  où  la  distinction  de  son  chant  et  de  sa 
personne  lui   avaient  mérité  de  vives  sympathies. 

Une  diva  américaine  nous  quitte  à  peine  que  le  Nouveau-Monde 
nous  eu  destine  une  autre  :  M""  Nordica  répète  en  ce  moment  même 


(1)  On  sait  que  M""^  Grassini,  la  digne  émule  de  Marchés!,  de  Taccliinardi, 
de  Grescentini,  de  Mengozzi,  était  la  plus  admirable  cantatrice  de  cette 
époque  fertile  en  grands  chanteurs.  Napoléon,  qui  avait  pour  elle  une 
admiration  sans  bornes,  lui  avait  fait  un  véritable  pont  d'or  pour  l'attirer 
en  France. 

(2)  Salvador  Gherubini,  son  fils. 

(3)  «  La  classe  des  Beaux-Arts  (de  l'Institut)  n'avait  que  vingt-huit 
membres;  Carnet  en  fit  porter  le  nombre  à  quarante.  C'est  alors  qu'entra 
à  l'Institut  cette  belle  promotion  :  Girodet,  Gros,  Guérin,  Gherubini,  Berton, 
Lesueur.  etc.  »  —  (Mémoires  de  Carmt,  par  son  fils,  t.  II,  p.  -179). 
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la  Marguerite  de  Fiiuxl.  A  rencontre  de  M""  (i-iswold,  M""  Mordira 
abandonne  la  scène  italienne  pour  la  scèuo  française,  qui  lui  parait 
devoir  mieux  convenir  à  son  genre  de  voix  et  de  talent. 

On  annonce,  d'autre  part,  que  M"°  de  Vbre  reprend  la  carrifere 
italienne,  après  l'avoir  quittée  pour  la  scène  française.  Oiseaux 
voyageurs  que  toutes  ces  fauvettes  aux  ailes  d'or,  qui  cherchent 
fortune  à  travers  les  deux  mondes. 

Lvindi  dernier,  le  baryton  Lassalle  a  fait  ses  adieux  à  l'Opéra 
pour  trois  longs  mois.  De  nombreux  rappels  et  le  his  de  son  air  ilu 
deuxième  acte  île  Fraiiçoi.w de  Himiiii  lui  ont  dit  :  «  Au  revoir  !  »  mieux 
que  ne  ])ourraientle  faire  toutes  les  paroles.  Très  belle  représentation, 
du  reste,  et  sur  toute  la  ligne  :  M""  Salla  et  le  ténor  Sellier,  acclamés 
notamment  au  quatrième  acte  et  au  prologue,  dans  lequel  la  basse 
Giraudetet  M°"'  Barbot  sont  si  remarquables;  enfin,  M"" Richard, cha- 
leureusement applaudie  dans  Ascanio  à  chaque  acte.  On  doit  aussi  des 
éloges  ù  la  basse  chantante  Lorrain,  qui  supplée  Gailhard  dans  le 
rôle  de  Guido.  De  Rosita  Mauri  que  dire  qui  n'ait  déjà  été  répété 
cent  fois?  «  C'est  le  charme  en  personne,»  disait  notre  grand  chanteur 
Faure,  qui  assistait  à  la  dix-huitième  soirée  de  Françoinc  de  Rimini. — 
Hiur  samedi,  dix-neuvième  représentation  et  prise  tlu  grand  rôle 
de  Malatesta  par  le  baryton  Molchissédec.  A  dimanche  prochain  les 
détails. 

Le  ténor  Villaret,  qui  a  fait  sa  rentrée  la  semaine  dernière,  sur 
la  scène  de  l'Opéra,  en  l'honneur  de  la  dernière  représentation  de 
jjmc  Krauss  dans  les  Huguenots,  vient  d'y  reparaître,  mais  cette  fois 
dans  Robert  le  Diable,  —  rôle  trop  écrasant  pour  la  jeune  voix 
de  Lamarche.  Le  Nestor  des  ténors  a  été  fêté. 

Le  congé  de  M'""  Krauss  vient  de  nous  valoir  la  rentrée  de 
M™'  Montalba,  cantatrice  si  sympathique  aux  abonnés  de  l'Opéra. 
On  annonce,  par  contre,  le  départ  de  Rita  Sangalli,  qui  nous  aurait 
fait  ses  adieux  d'été,  mercredi  dernier,  dans  Namouna.  Lorsque 
partira  Rosita  Mauri,  le  IS  juillet,  la  gentille  Siibra  deviendra 
étoile  de  première  grandeur.  Ne  l'est-elle  pas  déjà  dans  le  ballet 
du  Printemps,  au  quatrième  acte  d'Hamlet  ? 

A  propos  de  ballet,  celui  dont  M.  Th.  Dubois  va  écrire  la  mu- 
sique à  l'intention  de  M"°  Mauri,  a  pour  titre  provisoire  sinon  défi- 
nitif :  la  Farandole.  MM.  Ph.  Gille  et  Mortier  ont  remis  leur  poème 
à  M.  Dubois  qui  va  s'en  entendre  avec  M.  Mérante,  chargé  de  la 
partie  chorégraphique  de  cet  important  ballet. 

Un  détail  avant  de  quitter  notre  première  scène  lyrique  rM""  Mirane, 
qui  remplissait,  en  quelque  sorte,  les  fonctions  de  surnuméraire 
dans  les  pages  d'opéra,  est  réengagée  pour  trois  années  à  partir  de 
l'hiver  prochain. 

Passons  à  I'Opéra-Gomique,  où  le  dieu  Plutus  semble  avoir  pris  les 
rf'nes  delà  direction  sous  les  traits  de  M.  Garvalho.  On  n'avait  jamais 
vu  affluer  tant  d'or  à  la  salle  Favart.  Chaque  soir,  la  caisse  déborde,  et 
pourtant  elle  se  dispose  à  fermer,  fin  de  ce  mois.  On  peut  dire  que, 
saint  Médard  aidant  Mozart  et  Méhul,  I'Opéra-Gomique  clôturera 
sur  les  plus  belles  recettes  de  l'année,  grâce  aux  deux  grands  succès 
des  Noces  et  de  Joseph  qui  lui  serviront  de  brillante  réouverture 
l'automne  prochain. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  les  études  de  Lakmé  vont  com- 
mencer; les  rôles  vont  être  distribués  aux  artistes  et  lecture,  va 
leur  être  faite  immédiatement  du  nouvel  et  important  ouvrage  de 
MM.  Léo  Delibes,  Edmond  Gondinet  et  Philippe  Gille,  qui  sera  le 
clou,  —  terme  consacré,  —  de  la  prochaine  saison  de  M.  Garvalho. 
On  procède  aussi  à  la  copie  des  rôles  d'un  charmant  pendant, 
paraît-il,  à  l'Amour  médecin.  Cette  fois  MM.  Poise  et  Monselet  se 
seraient  inspirés  d'un  sujet  qui  remonte  aux  premiers  âges  du  théâtre. 
Sous  le  titre  de  Joli  Gilles,  ils  auraient  évoqué  Plaute  lui-même  et 
nous  donneraient  une  nouvelle  cuvée  de  son  Aululaire.  2,400  ans  de 
bouteille!  Excusez  du  peu;  rien  que  cela. 

Cet  ouvrage  serait  le  dernier  de  ce  genre  écrit  par  M.  Poise, 
qui  entend  donner  enfin  le  jour  à  sa  Carmosine,  partition  d'un  tout 
autre  style  que  lui  a  inspirée  le  poème  d'Alfred  de  Musset.  La 
Carmosine  de  M.  Poise  serait  représentée  salle  Favart,  après  la 
Manon  Lescaut  de  M.  Massenet.  Comme  on  le  voit,  M.  Garvalho  a 
plus  d'un  grand  ouvrage  sur  la  planche,  sans  compter  les  impor- 
tantes reprises  projetées  du  Songe,  de  Carmen  et  des  Deux  Journées. 
Et  la  Perle  du  Brésil,  du  regretté  Félicien  David,  quand  donc  son- 
nera l'heure  de  sa  résurrection  ? 
Une  nouvelle  qui  ne  manque  pas  de  piquant  : 
Lhérie,  réengagé  comme  «  ténor  »  à  I'Opéra-Gomique,  vient  de  se 
déclarer  «  baryton  »  à  son  directeur.  La  transformation'  .se  serait 
opérée  à  Gênes,  cet  hiver,  dans  Hamlet.  Lhérie  comptait  s'y  essayer 
dans  la  version  primitivement  écrite  par  M.  Ambroise  Thomas  pour 
ténor  ;  mais  à  l'étude  du    rôle,  il  s'est  aperçu  que  les  registres  de 


liaryton  lui  convenaient  bien  mieux,  et  c'est  en  qualité  de  baryton 
qu'il  a  chanté  Hamlet  à  Gênes,  et  avec  un  succès  tel  qu'immédia- 
tement il  a  été  sollicité  par  la  Scala  de  Milan.  De  retour  à  Paris, 
M.  Lhérie  a  en  vain  cherché  a  retrouver  ses  notes  de  ténor  pour 
les  mettre  à  la  disposition  de  M.  Garvalho,  l'automne  prochain:  Fra- 
Diavolo,  Lorédan  et  Zampa  môme  lui  ont  tenu  rancune  et  ont 
absolument  rofusi'  de  le  reconnaître.  Grand  émoi  salle  Favart. 


Mais  parlons  opéra  POPULAinE  :  jeudi  dernier,  MM.  Ritt,  Hartmann, 
et  Vianesi  ont  été  convoqués  au  pavillon  de  Flore  par  M.  Alphand, 
directeur  des  travaux  de  la  Ville,  afin  de  s'entend r<3  à  ce  sujet.  La 
Ville  demanderait  plus  de  places  à  bon  marché  que  n'en  saurait 
donner  le  théâtre  des  Nations  pour  faire  honneur  à  ses  affaires. 
A  part  celle  difficulté  pratique  de  chiffres  et  la  question  de  fer- 
meture d'été  plus  ou  moins  prolongée,  on  serait  bien  près  de  se 
mettre  d'accord  sur  tous  les  autres  points.  Gela  est  si  vrai  que 
les  engagements,  conditionnels  il  est  vrai,  commencent  iléjù.  Ainsi 
M""=  Engally,  que  l'on  pensait  être  réengagée  à  I'Opéra-Gomique,  et 
qui  d'autre  part  ambitionnait  aussi  d'entrer  à  l'Opéra,  vient  de  signer 
avec  le  futur  Opéra  Populaire,  sous  réserve  des  deux  mois  qu'elle  doit 
passer  à  Monte-Carlo  cet  hiver.  4,000  francs  par  mois  lui  seraient 
alloués  par  MM.  Ritt,  Hartmann  et  Vianesi!...  C'est  sur  les  décors 
et  les  costumes  que  ces  messieurs  comptent  faire  des  économies,  et 
ils  ont,  ma  foi,  bien  raison. 

En  attendant  le  sort  définitivement  réservé  à  l'Opéra  Populaire 
par  nos  Ediles,  le  Chàteau-d'Eau  et  l'Alcazar  d'Hiver  nous  octroient 
une  saison  lyrique  d'été,  qui  témoigne  tout  au  moins  de  la  popu- 
larité de  la  musique  à  Paris.  On  en   met  un  peu  partout. 

H.     MOBENO. 

P.  S.  —  Notre  grand  Opéra  de  Paris  n'a  qu'à  se  bien  tenir  :  le 
nouveau  Théâtre-des-Arts  de  Rouen,  dont  nous  avons  annoncé 
l'inauguration  pour  le  15  septembre,  se  prépare  à  devenir  l'impor- 
tante succursale  de  notre  première  scène  lyrique.  M.  Pezzani,  le 
directeur  artiste  de  l'Opéra  de  Rouen,  a  déjà  engagé  nombre  de  chan- 
teurs réputés.  Ainsi  le  ténor  Devilliers,  qui  chantait,  l'hiver  dernier, 
à  la  Scala  de  Milan,  a  signé  pour  Rouen  en  vue  d'y  créer  le  rôle 
de  Paolo  dans  Françoise  de  Rimini,  qui  sera  la  grande  nouveauté  de 
la  saison  d'inauguration  du  Théâtre-des-Arts.  L'excellent  baryton 
Manoury  y  chantera  le  rôle  de  Malatesta  ;  M"'  Mondes,  celui  du 
page  Ascanio.  La  basse  Ponsard  interprétera  Dante  et  peut-être 
bien  Guido,  ces  deux  rôles  pouvant  être  remplis  par  le  même  artiste, 
—  Dante  ne  paraissant  qu'au  prologue  de  l'Enfer.  Enfin,  pour  cou- 
ronner cette  remarquable  distribution,  on  parle  de  M"=  Baux,  pour 
Francesca.  Tous  ces  artistes  ont  appartenu  ou  dû  appartenir  à 
l'Opéra,  car  le  ténor  Devilliers  y  serait  entré  l'an  dernier,  si  l'im- 
présario de  la  Scala  ne  s'était  refusé  à  céder  son  ténor  di  primo 
cartello  à  M.  Vauoorbeil.  Ajoutons  que  M.  Pezzani  va  doter  la  ville 
de  Rouen  d'un  orchestre  de  cinquante-deux  musiciens,  dirigé  par 
M.  Momas,  et  que  les  chœurs  seront  à  l'avenant.  Quant  à  la  troupe 
d'opéra  comique,  M.  Ambroselli,  qui  assiste  M.  Pezzani  dans  tous 
ses  engagements,  s'en  occupe  en  ce  moment.  On  cite  déjà  la  basse 
chantante  Paravey  (entrevue  à  I'Opéra-Gomique,  et  que  M.  Vaucorbeil 
projette  d'attacher  au  grand  Opéra  de  Paris,  après  la  saison  de  Rouen). 


SAINT   THOMAS    D'AQUIN 

MUSICIEN,  COMPOSITEUR  ET  CHANTEUR 


Nous  devons  à  l'obligeance  d'un  fervent  catholique,  musicologue 
des  plus  érudits,  les  très  intéressantes  notes  qui  suivent  sur  saint 
Thomas  d'Aquin,  l'illustre  théologien  surnommé  l'Angélique  doc- 
teur, et  auquel  l'Église  doit  nombre  d'admirables  chants  qui  ont 
traversé  les  âges  en  nous  revenant  à  l'état  d'impérissables  monuments. 
Nos  lecteurs  verront  par  les  notes  qui  nous  sont  transmises,  combien 
au  xni=  siècle  l'art  du  chant  était  en  honneur,  et  comment  saintT  homas- 
d'Aquin  entendait  qu'il  fût  enseigné  et  cultivé  pour  la  plus  grande 
gloire  de  l'Église  et  de  la  musique. 


Pierre  Alfieri,  auteur  d'un  livre  sur  le  chant  grégorien,  nous 
apprend  que  saint  Grégoire  fut  le  premier  qui  fonda,  dès  le  vi°  siè- 
cle, une  école  de  chanteurs  sous  le  nom  à'Orphanotrophiuin.  C'était 
un  séminaire  sui  generis  qui  servit  de  modèle  aux  écoles,  scuole  di 
putti,    dirigées    par  Palostrina    qui   ne    trouva   pas   indigne  de  lui 


228 


LE  MENESTREL 


d'exercer  les  fonctions  de  Mayister  puerorum.  L'enseignement  y 
était  organisé  sur  des  bases  et  selon  un  plan  d'études  auprès  des- 
quels pâlissent  singulièrement  les  méthodes,  les  exercices  et  les 
programmes  de  nos  conservatoires  contemporains,  aussi  bien  eu 
Italie  qu'en  France  et  en  Allemagne. 

On  en  pourra  juger  par  les  détails  suivants:  <■  Le  matin,  jusqu'à 
midi,  les  classes,  d'une  heure  chacune,  étaient  consacrées  à  l'étude 
et  aux  exercices  des  intonations  difficiles,  des  trilles,  des  passages 
et  des  traits  rapides  ;  —  puis  à  la  littérature,  à  l'éducation  du  goût 
et  de  l'expression.  )>  Le  même  élève  avait  à  reprendre  dans  l'après- 
midi  :  l'étude  de  la  théorie  du  «  son  »  pendant  une  demi- heure  ;  — 
même  temps  affecté  à  travailler  le  contrepoint  simple  ;  — une  heure 
pour  l'étude  des  règles  de  la  composition  et  l'application  pratique 
de  ces  mêmes  règles  ;  —  une  heure  aussi  consacrée  à  la  littérature; 
—  le  clavecin  et  les  exercices  de  composition  occupaient  les  der- 
nières heures  de  la  journée. 

De  ces  écoles  de  chant  supérieures  de  tout  point  et  dans  lesquelles 
l'homme  et  l'artiste,  le  caractère  et  le  talent  ne  se  concevaient  pas 
séparés,  il  sortit  des  maîtres  accomplis,  parmi  lesquels  on  compte 
les  papes  saint  Grégoire,  Etienne  II,  Paul  I",  Serge  II.  C'est  à  ces 
mêmes  écoles  que  furent  formés  les  chanteurs  qui  propagèrent, 
avec  le  zèle  et  la  foi  des  missionnaires,  le  chant  grégorien  en 
France,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Angleterre.  C'est  pourquoi 
la  dénomination  de  chant  romain  a  été  souvent  appliquée  au  chant 
grégorien  proprement  dit. 


...  Il  est  peu  ou  point  connu  que  le  père  de  saiut  Thomas 
d'Aquin,  Landulphe,  comte  d'Aquin,  seigneur  de  Lorète  et  de  Bel- 
castro,  était  ueveu  de  l'empereur  Frédéric  \"  et  parent  de  saint 
Louis,  roi  de  France. 

Son  fils,  qui  est  désigné  dans  les  annales  de  la  science  et  de  la 
religion  par  le  glorieux  surnom  Bos  magnus  Sicilke  (aujourd'hui  et 
depuis  des  siècles,  c'est  Bos  magnus  orbis  qu'il  faudrait  dire),  suivit 
Albert  le  Grand  son  maître  à  Paris,  oîi  il  résida  jusqu'en  1248  et  oii 
il  revint  dans  les  années  1233  et  12SS.  Ce  fut  à  cette  dernière 
époque  qu'il  prit  ses  degrés  ou  grades  à  l'Université  de  Paris,  et  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  A  la  mort  du  pape  Clément  IV,  Thomas 
d'Aquin  quitta  l'Italie  pour  retourner  à  Paris  oîi  il  se  livra  comme 
en  ses  précédents  •  séjours  à  la  prédication  et  à  l'enseignement. 
Saint  Louis,  qui  le  tenait  en  très  haute  estime  et  affection,  l'admit 
plusieurs  fois  à  sa  table  et  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  retenir 
à  Paris,  mais  sans  y  parvenir.  En  se  rendant  d'Italie  au  Concile 
général  de  Lyon  «  l'Angélique  Docteur  »  en  qui  Josejih  de  Maistre 
s'est  plu  à  reconnaître  «  la  clarté,  la  précision,  la  force  et  le 
laconisme  d'une  des  plus  grandes  tètes  qui  aient  existé  »,  succomba 
aux  atteintes  d'une  fièvre  spéciale  au  climat  romain. 

L'Université  de  Paris  réclama  son  corps,  n'admettant  pas  qu'il 
put  être  recueilli  et  possédé  par  d'autres  que  par  elle.  Ce  ne  fut  que 
près  d'un  siècle  après  que  put  avoir  lieu  la  translation  suivie  de 
l'inhumation  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Toulouse. 


Saint  Thomas  d'Aquin,  le  plus  grand  des  philosophes,  parce  qu'il 
fut  le  plus  grand  des  théologiens,  aura  été,  dès  le  xiii"  siècle,  le 
maître  dont  l'autorité  pourra  servir  de  commune  loi  en  matière 
artistique  :  Doctor  universalis,  ainsi  que  l'avaient  surnommé  ses 
contemporains,  devançant  la  postérité  savante  et  religieuse. 

Un  manuscrit  précieux  entre  tous,  lequel  est  inscrit  au  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Pavie  sous  le  titre  Thoma  de 
Aquino  p}-esbiter  :  De  arte  musica,  m'a  mis  à  même  de  faire  connaî- 
tre l'opinion  de  l'auteur  de  la  Somme,  sur  les  véritables  conditions 
de  l'art  musical  et  du  chant  liturgique. 

Cette  importante  découverte  est  due  à  M.  l'abbé  Guerrino  Amelli, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  ambroisienne.  Par  une  de  ces  fa- 
veurs que  la  Providence  ménage  à  son  Église,  nous  trouvons  dans 
la  plus  haute  autorité  théologique  l'affirmation  doctrinale  la  plus 
complète  en  matière  artistique. 

Saint  Thomas  d'Aquin  fut  à  la  fois  poète,  compositeur,  musicien 
et  chanteur  accompli,  canlor  perilissimus.  Vers  l'an  1262,  le  pape 
Urbain  IV,  voulant  instituer  une  fôte  en  l'honneur  du  Très-Saint- 
Sacrement,  lui  donna  mission  de  composer  les  chants  destinés  à  la 
nouvelle  solennité  qui  allait  prendre  rang  dans  l'Église  catholique. 
Tous  connaissent  l'ineffable  chef-d'œuvre  de  liturgie,  de  foi,  de 
poésie  et  de  musique  qui  porte  le  nom  de  Corpus  Domini. 

Le  musicologue  Fétis  assure  que  les  admirables  chants  du  Pange 


lingua  et  de   la  prose  Lauda   Sion  ont  été    de  même  composés    par 
saint  Thomas  d'Aquin. 

J'ai  regret  de  ne  pouvoir  faire  connaître  autrement  que  par 
extrail  sommaire  la  doctrine  du  grand  théologien-compositeur, 
publiée  en  France,  aujourd'hui  même,  pour  la  première  fois. 

«  ....  La  musique  occupe  le  premier  rang  parmi  les  sept  arts  libé- 
raux. C'est  la  musique  qui  célèbre  dn7is  l'Église  les  triomphes  et  les 
combats  de  Dieu;  c'est  elle  qu'adoptent  les  saints  dans  leurs  dévotions; 
c'est  par  elle  que  les  pécheurs  implorent  le  pardon,  que  les  tristesses  se 
réconfortent,  que  les  courages  sont  rendus  plus  vaillants.  Ainsi  que  le  dit 
Jsidorus  dans  son  livre  des  Étymologies,  il  n'est  pas  moins  honteux  de 
ne  savoir  chanter  que  de  ne  savoir  lire  puisque  les  saints,  avec  les 
Anges  et  les  Archanges,  avec  les  Trônes  et  les  Dominations  et  avec  toute 
la  milice  de  la  cour  céleste,  ne  cessent  de  faire  entendre  tous  les  jours 
le  chant:  Sanctus,  sanctus,  etc. 

»  H  est  donc  manifeste  que  la  musique  est  la  plus  noble  des  sciences 
humaines,  et  que  chacun  doit  s'étudier  à  l'acquérir  de  préférence  à  toutes 
les  autres  ;  car,  à  part  la  musique,  aucune  science  n'a  osé  franchir  les 
portes  de  l'église. ...   « 

Voilà  bien  l'esthétique  chrétienne  dans  toute  sa  splendeur. 
L'ange  de  l'école  devait  pouvoir  chanter  le  Dieu  qu'il  avait  si  par- 
faitement enseigné.  Sous  une  forme  d'une  concision  magistrale,  le 
saint  docteur  ne  manque  pas  à  prêcher  d'exemple,  joignant  la  pra- 
tique à  la  théorie. 

En  commentant  ce  texte  de  l'Apocalypse,  Les  saints  chantaient  un 
cantique  nouveau  en  présence  du  trône  de  Dieu  (C.  XIII),  il  fait  ressor- 
tir avec  la  rigueur  d'une  déduction  les  trois  chefs  suivants  qui 
sont  comme  la  condition  même  du  chant  religieux:  a  les  meilleurs 
chanteurs  »,  les  saints;  «  léchant  inspiré  »,  le  cantique  nouveau  ^ 
«  le  lieu  divin  »,  près  du  trône  de  Dieu. 

Il  définit  le  chanteur  excellent,  celui  qui  possède  les  qualités 
suivantes  :  Bonœ  vocis  instrumentum,  artis  documentum,  usus  exercita- 
mentum. 

Les  considérations  sur  ce  qui  constitue  la  voix  et  l'émission  du 
son  témoignent  d'une  science  profonde  et  d'une  expérience  consom- 
mée. C'est  avoir  résumé  en  quelques  préceptes  l'art  du  chant,  ainsi 
que  ses  lois  essentielles. 

Bonœ  vocis  instrumentum  tria  faciunt  :  recmatis  expdrgatio  ;  spkcto- 

RIS   DILATATIO  ;    ORIS  APERITIO  . 

Ad  artis  documentum  tria  sunt  necessaria,  ut  scias:  1°  vocem   levare, 

2°  DEPRIMERE,  3*  CONCORDARE. 

Ad  usus  exercitium  sunt    tria    necessaria  ut  cantet  fréquenter,  dili" 

GENTER  ET   FORTITER,  »    etC.  ,    ClC. 

Sur  la  question  de  la  musique  dans  les  églises,  la  décision  de 
saint  Thomas-d'Aquin  est  formelle  et  sans  réserve  d'aucune  sorte. 
Autant  «  l'Angélique  docteur  »  approuve  l'emploi  de  la  musique 
vocale,  autant  il  blâme,  condamne  l'usage  et  même  la  tolérance 
de  la  musique  instrumentale  dans  le  saint  lieu. 

Telle  est  la  vraie  science,  la  science  des  saints,  simple,  profonde 
et  d'accès  facile  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu. 

A.  Super. 


En  réponse  aux  demandes  qui  nous  sont  journellement  faites  au 
sujet  des  concours  Rossini  et  Cressent,  nous  faisons  savoir  aux 
intéressés  qu'ils  doivent  s'adresser  pour  tous  renseignements  relatifs 
au  prix  Rossini  à  M.  le  Secrétaire  de  l'académie  des  Beaux-Arts,  au 
Palais  de  l'Institut,  quai  Conti,  et  pour  le  prix  Cressent  à  M.  le  Direc- 
teur général  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  Palais-Royal.  Quant  aux 
concours  ouverts  par  la  Société  des  Compositeurs  de  musique,  écrire- 
à  M.  le  Secrétaire  de  ladite  Société,  maison  Pleyel-Wolff,  rue  de 
Richelieu,  9o. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


On  nous  écrit  de  Londres  : 

La  Patti  chante  ce  soir  Sémiramide.  M"'°  Lucca  a  eu  une  fort  belle  soirée 
avec  Faust,  où  sou  talent  de  tragédienne  l'a  soutenue,  surtout  dans  l'acte- 
de  l'Eglise.  Pour  le  reste  du  rôle,  je  suis  forcé  de  faire  les  mêmes  réser- 
ves que  j'ai  faites  dans  une  de  mes  dernières  lettres.  Christine  Nilsson  a 
été  fort  souffrante  d'une  alTcction  du  larynx.  Aujourd'hui,  la  grande  artiste 
est  heureusement  rétablie  et  s'est  fait  entendre  dans  un  concert  à  Saint- 
James  Hall  où  elle  a  chanté    Tacia  la  A'oHe  et  Lost  de  M.   Louis    Engel- 
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Après  avoir,  par  sa  puissante  déclamalioa,  ému  aux  larmes  sou  auditoire, 
elle  est  venue  chanter,  après  d'iiicessanls  rappels,  une  chansontiotte  du  même 
compositeur  qui  a  l'ait  riro  aux  larmes  le  mémo  public  qu'elle  venait  de 
faire  pleurer  par  ses  accents  pathétiques.  Puisque  nous  parlons  de  la  Nil- 
sson,  ajoutons  qu'elle  est  en  délicatesse  avec  M.  Gye.  La  grande  artiste 
avait  été  en  pourparlers  pour  chanter  à  Govcnt-Garden;  mais  M.  Gye  ayant 
refusé  d'accéder  à  toutes  les  conditions  stipulées  dans  le  contrat  rédiyé 
par  M""'  Niisson,  les  négociations  ont  été  rompues.  M.  Gye  n'en  a  pas 
moins  continué  d'annoncer  que  M"'"  Niisson  chanterait  dans  le  Mé/is- 
Idfele  de  Boïto.  Do  là  échauj,'e  de  correspondances  dans  les  journaux. 
Jl.  Gye  soutient  que  M'"»  Niisson  est  engagée;  M'"" Niisson  prétend  qu'elle 
ne  l'est  pas.  Je  crains  bien  qu'il  ne  faille  recourir  à  l'inlervenlion  de  la 
haute  Cour  pour  décider  la  question.  En  attendant,  depuis  hier  soir,  la 
fusion  des  deux  opéras  est  un  fait  accompli.  Je  vous  en  reparlerai. 

1..-E. 

—  Le  IhiHij  TeWijiafh  consacre  tout  un  article  aux  nouveaux  succès  rem- 
portés à  Londres,  par  M'""  Monligny-Rémaury,  notre  grande  pianiste  fran- 
çaise. 11  insiste  surtout  sur  sa  belle  interprétation  du  premier  concerto  de 
Beethoven,  où  la  virtuose  doit  s'effacer  devant  la  musicienne.  Le  Morning 
PnsI  et  le  Musical  World  se  joignent  au  Daily  Tcléyrapli  pour  faire  l'éloge 
le  plus  chaleureux  de  M"'"  Montigny  qu'ils  regardent  comme  une  des  plus 
brillantes  incarnations  du  style  et  du  goût  français. 

—  Le  concours  musical  de  Londres,  qui  aura  lieu  cette  semaine,  promet 
d'être  très  brillant.  Plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  doivent  prendre 
part  aux  grands  festivals  qui  seront  donnés  à  cette  occasion  au  Royal 
Albert-Hall,  sont  déjà  partis.  M"'=  Jenny  Howe  et  MM.  Gigout,  Viardot  et 
Auguez  s'embarquent  aujourd'hui.  Plusieurs  Sociétés  étrangères  traversent 
Paris  en  ce  moment,  se  rendant  à  Londres. 

—  Le  festival  qui  sera  donné  à  Hambourg  du  10  au  13  août  sera  déci- 
dément un  festival  monstre.  Nous  avions  annoncé  6,000  chanteurs,  il  y 
en  aura  8,000  ! 

—  Comme  nous  l'avions  fait  pressentir,  les  bruits  fâcheux  qui  couraient 
sur  l'état  sanitaire  de  Bayreuth  étaient  dénués  de  tout  fondement.  Un  docu- 
ment officiel  est  venu  démentir  toutes  ces  rumeurs  sinistres,  et  les  wag- 
nériens  pourront  se  mettre  en  route  pour  la  capitale  des  Nibelungen, 
sans  la  moindre  crainte.  Rappelons,  une  dernière  fois,  les  dates  des 
représentations  de  Percival.  Elles  commenceront  le  30  juillet  par  une 
séance  donnée  aux  souscripteurs  de  l'œuvre,  et  se  continueront  le  i", 
le  i,  le  6,  le  8.  le  il,  le  13,  le  lo,  le  18,  le  20,  le  22,  le  25,  le  27  et  le 
29  août.  Le  prix  de  la  place  est  coté  à  30  marks,  soit  37  fr.  50  c. 

—  Le  théâtre  de  Leipzig  a  commencé  vendredi  la  revue  historique  des 
opéras  de  Richard  Wagner  par  Rienzi.  Le  Vaisseau  fantôme,  le  Tannhœuser, 
Lohengrin,  les  Maîtres  chanteurs,  Tristan,  le  Rheingold,  la  ]Valkyrie,  Siegfried 
et  le  Crépuscule  des  dieux  se  suivront  à  la  file  jusqu'au  30  juin.  Les  wagné- 
riens  enragés,  —  et  il  en  est  plus  qu'on  ne  pense,  —  ont  donc  pu  se 
préparer  à  l'audition  de  Percival,  en  suivant  le  style  du  maître  dans  tous 
ses  développements. 

—  Le  journal  de  l'éditeur  Fritzsch  de  Leipzig,  qui  peut  passer  pour  le 
moniteur  officieux  du  wagnérisme  dont  les  Baijreuther  Blœtter  sont  le 
journal  officiel,  nous  lait  savoir  que  les  cartes  de  souscription  pour  les 
deux  premières  de  Percival  sont  rigoureusement  personnelles.  L'entrée  du 
théâtre  sera  impitoyablement  interdite  à  ceux  qui  ne  pourraient  donner 
la  preuve  de  leur  identité.  Nous  nous  permettons  de  la  trouver  roide  ! 
Ne  faudra-t-il  pas  encore  exhiber  son  certificat  de  vaccine  '? 

—  M"'  Schrœder,  l'une  des  plus  brillantes  élèves  de  M"""  Viardot,  est 
en  représentations  au  Kroll's  Oper,  de  Berlin.  Elle  vient  de  commencer  la 
série  de  ses  représentations  en  chantant  Nurma.  M.  Ferdinand  Gumbert, 
de  la  Neue  Ileriiner  Muzilaeitung,  fait  un  grand  éloge  de  cette  cantatrice, 
dont  les  dilettantes  parisiens  ont  gardé  le  meilleur  souvenir. 

—  L'Opéra  italien,  qui  s'était  Installé  au  grand  Skating-Rink  de  Berlin, 
vient  de  plier  bagage.  Une  nouvelle  et  courte  saison  commencera  le  13  août 
pour  se  terminer  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  A  cette  époque  le 
Skating-Rink  sera  livré  aux  architectes,  qui  le  transformeront,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  un»  vaste  et  belle  salle  de  concert. 

—  Le  renommé  critique  de  la  Neue  freie  Presse  de  Vienne,  M.  Edouard 
Hanslick,  fait  un  éloge  des  plus  flatteurs  de  M.  Widor  et  de  M.  Delibes, 
à  propos  de  la  suite  de  la  Korrigane  et  de  celle  de  Sylvia,  qui  viennent 
d'être  jouées  à  Carlsbaden. 

—  Les  journaux  et  les  affiches  de  Saint-Pétersbourg  donnent  les 
informations  suivantes  sur  la  composition  et  le  programme  de  l'Opéra- 
îtalien  pendant  la  saison  1882-1883  : 

Personnel  :  prime  donne  soprani.  M™*  Marcella  Sembrich  (3  mois),  Marie 
Durand  (saison),  Virginia  Fermi-Germano  (2  mois),  Elvira  Repetto  (saison), 
Franck-Duvernoy,  M"»  Elvira  Colonnese  (saison),  M™"  Linda  Brambilla- 
Sorelii.  —  Prime  donne  mezzo-soprani  :  M'"''  Amelia  Stall  (saison),  Giulia 
Prandi  (saison).  —  Comprimaria  :  M">=  Corsi. 

Premiers  ténors  :  MM.  Sylva  (saison),  Marconi  (3  mois),  Engel  (2  mois), 
***,  ***,  à   engager,  J.   Corsi  (saison).  —  Comprimario  :  M.  L.  Manfredi. 

Premiers  barytons  :  MM.  A.  Cotogni  (saison),  Vaselli  (saison),  Devoyod 
(saison),  Ughetti  (saison).  —  Premières  basses  :  MM.  Uetam  (saison), 
Sillich  (saison),  Povoleri  (saison),  Scolara  (saison).  —  Basses  comiques  : 
MM.  A.  Baldelli  (saison),  Ciampi  (saison). 


Chefs  d'orchestre  :  MM.  Bevignani  el  Drigo.  —  Répertoire  présumé  : 
Carmen  (Bizet)  ;  la  Gioconda  (Ponchielli)  ;  il  Re  di  Laliore  (Massenet)  ; 
Mefistofele  (Boïto);  PInienvm  a  Baucis,  Romeo  e  GiuUetta.  Faust  (Gounod)  ; 
Stella  del  Nord,  OU  Ugonotti,  Roberto  il  Diavolo,  l'A  (ricana,  Giovanni  di  Leida, 
(Meyerbeer);  l'Ebrea  (Halévy)  ;  Carlo  il  Temerario,  llarbicrc  di  Siviglia  (Roa- 
sini);  Aida,  Germalemme,  Higolctto,  Traviata  (Verdi);  Mignon  (A.  Thomas); 
Don  Giovanni,  Nozze  di  Figaro  (Mozart);  Favorita,  Linda  (Douizetti)  ;  Norma 
(Bellini);  il  Matrimonio  Segreto  (Cimarosa)  ;  etc.,  etc. 

—  Au  sujet  du  renouvellement  présumé  de  l'engagement  du  ténorMasini, 
le  journal  de  Saint-Pétesbourg  publie  la  lettre  suivante  adressée  par  lui  le 
jour  de  son  départ  à  S.  Exe.  M.  de  Jurgens,  chef  du  comploirdes  théâtres 
impériaux  : 

•  o  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'accepte  le  contrat  pour  trois 
années  aux  conditions  stipulées,  c'estrà-dire  cent  trente  mille  francs  par 
an;  mais  comme  il  y  a  des  clauses  que  je  ne  puis  accepter  et  que  je  dois 
modifier,  je  m'empresse  de  vous  faire  savoir  que  je  vous  ferai  parvenir  de 
Madrid  le  contrat  .'■igné  avec  les  modifications  mentionnées. 
«  Agréez,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

«  A.  Masim.  « 

«  Cinq  semaines  plus  tard,  la  direction  impériale  ne  recevant  plus  de 
nouvelles  de  M.  Masini,  l'a  invité  à  régulariser  sa  situation.  Cet  artiste  a 
renvoyé  son  contrat  sans  y  indiquer  sa  modification,  se  bornant  à  dire 
qu'il  se  croyait  libre.  Après  deux  mois  de  pourparlers,  M.  Masini  a  refusé 
définitivement  de  revenir  en  Russie,  à  quelques  condilions  pécunaires  que 
ce  soit.  Le  public  appréciera.  Quant  à  la  direction  impériale,  elle  a  fait 
tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  conserver  cet  artiste.  » 

—  On  nous  écrit  d'Espagne  que  malgré  la  nouvelle  loi  :iur  la  propriété 
littéraire  et  artistique,  et  en  dépit  de  la  convention  franco-espagnole,  on 
continue  à  puiser  sans  vergogne  dans  nos  œuvres  dramatiques  pour  les 
accommoder  en  alla  podrida.  C'est  ainsi  que  deux  auteurs  de  Madrid 
viennent  de  faire  représenter,  sous  le  titre  de  iîoso  de  Mar,  un  opéra 
comique  qui  serait  purement  et  simplement  la  Reine  d'un  jour  de  Scribe 
et  d'Adolphe  Adam. 

—  Le  critique  de  la  Perseveranza  de  Milan,  le  docteur  Filippo  Filippi, 
qui  vient  de  passer  par  Paris,  se  rendant  à  Londres,  a  profité  de  son  sé- 
jour parmi  nous  pour  prendre  connaissance  de  la  partition  de  Françoise  de 
Rimini,  qu'il  est  allé  entendre  deux  fois  à  l'Opéra.  Après  un  premier  ar- 
ticle élogieux,  M.  Filippi  consacre  plusieurs  nouvelles  colonnes  de  son 
feuilleton  du  samedi  10  juin,  à  la  grande  œuvre  du  maître  français.  »  Ma 
première  impression  ne  s'est  guère  modifiée,  dit  M.  Filippi,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  quatrième  acte  qui  est  d'une  grande  inspiration  mélo- 
dique et  d'un  effet  dramatique  saisissant.»  Au  sujet  de  ce  quatrième  acte, 
le  critique  de  la  Perseveranza  fait  grand  éloge  de  M"=  Caroline  Salla  que 
les  dilettantes  italiens  espèrent  bien,  un  jour  ou  l'autre,  applaudir  dkns 
sa  création  du  beau  rôle  de  Francesca. 

—  Pendant  son  séjour  à  Paris,  M.  Filippo  Filippi  a  également  entendu 
Francis  Planté  au  festival  Pasdeloup  et  il  fait  le  plus  brillant  éloge  de  notre 
grand  artiste  français.  «  Personne,  dit-il,  n'égale  Planté  pour  l'extraordi- 
naire précision  de  sou  mécanisme  ;  il  possède  un  goût  et  une  élégance 
sans  pareils,  ainsi  qu'une  intuition  vraiment  géniale  de  l'effet.  M.  FiUppi 
n'est  pas  non  plus  avare  d'éloges  pour  notre  illustre  chanteur  Faure,  qu'il 
a  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  au  même  festival. 

Le  journal  l'Italie  nous  conte  une  histoire    assez    curieuse  à  propos 

de  la  partition  d'une  messe  de  Requiem  composée  par  le  célèbre  virtuose 
contrebassiste  Bottesini.  ;■  Il  avait  envoyé  cette  partition  à  l'exposition 
musicale  de  Milan,  où  elle  a  été  lue  par  le  jury  qui  l'a  trouvée  digne  du 
"rand  prix;  M.  Bottesini  a  reçu  la  médaille  et  le  diplôme;  mais  quand  il 
a  réclamé  son  manuscrit,  celui-ci  ne  s'est  plus  trouvé  I  A-t-il  été  volé,  ou 
bien  expédié  par  erreur  à  un  autre  exposant?  On  n'en  sait  rien.  Le  fait 
est  que  depuis  un  an  le  manuscrit  n'a  pas  encore  été  retrouvé.  Qui  sait 
si  quelque  amateur  d'autographes  ne  s'en  est  pas  emparé,  ou  si  quelque 
spéculateur,  qui  compte  s'en  servir  en  temps  opportun,  n'a  pas  mis  la 
main  dessus?  En  attendant,  Bottesini  s'est  de  nouveau  mis  à  l'œuvre  et 
travaille,  sur  les  notes  qu'il  avait  conservées  en  portefeuille,  à  recomposer 
sa  messe  qu'il  publiera  incessamment  ;  c'est  là  le  seul  moyen  qu'il  ait  de 
revendiquer  publiquement  sa  propriété  et  de  prévenir  toute  supercherie.  » 

Le  même  journal  rend  compte  de  la  première  représentation  au  théâtre 

Costanzi  de  Rome  de  Fayel,  opéra  du  maestro  Caronna.  Un  public  peu 
nombreux  y  assistait  et  a  fait  aux  auteurs  et  interprètes  un  accueil  des  plus 
flatteurs  ;  presque  tous  les  morceaux  ont  été  applaudis  et,  à  chaque  acte, 
il  y  a  eu  quelques  rappels.  Si  l'on  pouvait  toujours  juger  du  mérite  d'un 
opéra  par  les  applaudissements  du  public,  M.  Caroima  pourrait  être  fier 
du  succès  obtenu.  Mais,  au  théâtre,  il  se  forme  quelquefois  des  courants 
de  sympathies  qui. portent  à  l'optimisme,  et  que  la  critique  ne  peut  pas 
partager  sans  manquer  à  ses  devoirs.  Le  maestro  Caronna  est  un  com- 
mençant, mais  il  a  du  talent,  l'intelligence  du  drame  et  des  aptitudes  à 
composer  pour  le  théâtre,  qualités  qui,  mieux  dirigées,  pourraient  lui 
faire  prendre  une  place  honorable  parmi  les  compositeurs  d'opéras. 

—  On  vient  de  donner  à  Rome,  à  VAcademia  /Harmonica,  —  petite  église 
transformée  en  salle  de  concerts,  —  une  intéressante  audition,  celle  d'un 
opéra:  la  Pcri,  d'un  jeune  compositeur  italien,  le  maestro  Leonardi.  Celte 
composition,  écrite  avec  une  certaine  hardiesse,  paraît  avoir  fait  une  vive 
impression. 
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PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

A  l'issue  du  traité  conclu  par  la  commission  de  la  Société  des  auteurs 
dramatiques  avec  la  direction  générale  des  théâtres  Impériaux  de  Russie, 
M.  Adolphe  Dupuis,  du  Vaudeville,  qui  a  tenu  longtemps  une  première 
place   au  théâtre   Michel   de   Saint-Pétesbourg,  a   reçu  la  flatteuse  et  très 

méritée  lettre  que  voici  :  .       

Paris,  9  juin  1882. 
Mon  cher  Dupuis, 
La  Commission  n'a  pas  voulu  se  séparer  sans  consigner,  dans  son  procès- 
verbal    de  ce  jour,    la  reconnaissance  qu'elle  vous  doit   pour  la  part  très 
grande  que  vous  avez  prise  à  la  conclusion  du  traité  qu'elle  vient  de  signer 
avec  la  Direction  générale  des  théâtres  impériaux  de  Russie. 

Depuis  plusieurs  années,  vous  avez  poursuivi  ce  but  avec  un  zèle,  un- 
dévouement  et  une  habileté  que  nous  ne  saurions  trop  reconnaître. 

La  Commission  m'ayant  confié  le  soin  d'être  auprès  de  vous  son  inter- 
prète, je  m'acquitte  avec  empressement  de  cette  agréable  mission  en  vous 
offrant  les  remerciements  de  la  Société  tout  entière. 

Recevez,  mon  cher  Dupuis,  la  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments 
très  distingués  et  très  dévoués. 

Le  Président  de  la  Commission, 
Camille  Dodcet. 

—  Les  examens  du  Conservatoire  se  poursuivent  chaque  jour  et  du 
matin  au  soir,  sous  la  présidence  de  M.  Ambroise  Thomas.  MM.  les 
membres  des  divers  jurys  font  assaut  de  zèle  et  de  dévouement  au  sujet 
de  ces  importants  examens  qui  décident  de  l'admission  des  élèves  aux 
concours  de  fin  d'année.  Les  résultats  de  la  période  scolaire  1882-83 
paraissent  devoir  être  satisfaisants.  On  entrevoit  même  d'excellents  jeu- 
nes sujets  dans  les  classes  d'opéra  comique,  ce  dont  M.  Carvalho  se  féli- 
cite déjà,  en  félicitant  le  Conservatoire,  inépuisable  pépinière  de  nos 
théâtres  lyriques. 

—  Deux  jeunes  pensionnaires  de  la  villa  Médicis- viennent  d'expédier 
à  l'Institut  leurs  envois  de  Rome.  M.  Hue  envoie  une  symphonie  en 
quatre  parties,  et  M.Lucien  Hillemacher,  une  messe  solennelle. 

—  La  ville  de  Paris  va  profiter  des  vacances  d'été  pour  faire  dans  les 
théâtres  municipaux  les  travaux  exigés  par  les  ordonnances  du  préfet  de 
police.  L'État  va  en  faire  autant  pour  l'Opéra-Comique,  devenu  sa  pro- 
priété, comme  on  sait,  depuis  la  cessation  de  l'emphythéose.  M.  Carvalho 
profitera  vraisemblablement  de  la  circonstance  pour  solliciter  quelques 
modifications  dans  la  salle,  et  notamment  pour  établir  un  nouveau  rang 
de  fauteuils  à  la  première  galerie.  Les  places  qu'il  gagnera  de  cette 
façon  seront  la  légitime  compensation  de  celles  qu'il  va  perdre  par  suite 
des  issues  nouvelles,  établies  pour  la  plus  grande  sécurité  des  spectateurs. 

—  L'assemblée  annuelle  de  l'Orphelinat  des  Arts  a  eu  lieu  samedi 
10  juin,  dans  l'après-midi,  au  foyer  de  Vaudeville.  Les  actrices  des  prin- 
cipaux théâtres  de  Paris,  qui  forment  le  comité  de  /.ette  institution,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  souscripteurs, assistaient  à  la  réunion.  M""=  Marie  Lau- 
rent, présidente  de  l'œuvre,  a  constaté  dans  son  rapport,  vivement  applaudi, 
que  les  efforts  de  la  Société  n'avaient  pas  été  stériles,  et  que  les  résultats  en 
étaient  excellents.  .\près  cette  lecture,  le  comité  s'est  accru  de  deux  nou- 
velles adeptes.  M""  Morlet  et  M""  Ducasse.  Ce  comité  se  trouve  donc  consti- 
tué comme  suit:  M'"=  Marie  Laurent,  présidente;  M""  Edile  Riquer,  vice- 
présidente  et  trésorière  :  M""=  Franceschi,  vice-présidente;  membres  du 
comité  :  M""™  Krauss,  Pranck-Duvemoy,  Righetti,  Zulma  Bouffar,  Abbéma, 
Judith  Gautier,  Doche,  Reichemberg,  Barretta,  Croizette,  Thénard,  Mor- 
let et  Ducasse. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Pasdeloup,  le  vaillant  direc- 
teur des  concerts  populaires,  vient  de  recevoir  du  roi  d'Espagne,  l'ordre 
de  Charles  III. 

—  Le  liauiste-compositeur  J.  Leybach,  dont  le  nom  est  si  populaire 
dans  le  monde  pianistique,  vient  de  recevoir,  du  roi  de  Portugal,  l'ordre 
de  l'Immaculée  Conception,  ce  qui  complétera  sa  brochette  déjà  si 
fournie. 

—  Les  journaux  annoncent  qu'il  s'est  formé  à  Toulouse  un  comité 
présidé  par  M.  Mériel,  directeur  du  Conservatoire,  dans  le  but  d'élever 
une  statue  à  Dalayrac.  Une  représentation  au  bénéfice  de  l'œuvre  a  dû 
être  donnée  hier  samedi,  avec  M""  Daram  dans  le  rôle  de  Marguerite  de 
Faust.  Depuis  longtemps  déjà,  on  projette  d'élever  une  statue  à  Dalayrac 
dans  la  ville  de  Muret,  où  l'auteur  de  Nina  a  vu  le  jour.  Est-ce  au  profit 
de  ce  monument  que  le  comité  toulousairi  travaille  ?  Nous  ne  saurions 
l'assurer. 

—  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  à  l'église  Saint-Louis-d'Antin,  le  mariage  de 
M.  Alfred  Niedermeyer,  fils  du  célèbre  compositeur,  avec  M"°  Jeanne 
Soret  de  Boisbrunel,  fille  de  l'avocat  général  de  Caen,  récemment  démis- 
sionnaire. L'art,  la  magistrature  et  la  finance,  à  laquelle  appartient  M.  Alfred 
Niedermeyer,  étaient  on  ne  peut  plus  brillamment  représentés  à  la  céré- 
monie. Le  peintre  Cabanel  et  M.  Bacot,  le  richissime  agent  de  change, 
tous  deux  amis  du  marié,  lui  servaient  de  témoins.  Inutile  de  dire  que 
la  musique  a  été  particulièrement  soignée.  Après  avoir  fait  entendre  des 
fragments  de  la  belle  scène  d'église  de  Stradella,  l'ouvrage  dramatique  de 
Niedermeyer  dont  les  principaux  motifs  sont  encore  dans  toutes  les  mé- 
moires, M.  Clément  Loret  a  obligeamment  cédé  ses  claviers  à  M.  Saint- 
Saëns  qui  n'avait  pas  hésité  à  quitter  ses  travaux  pour  venir  donner  ce 
témoignage  de  bonne  amitié  au  marié.  M.  Paul  Viardot  a  délicieusement 


joué,  comme  toujours,  l'impressionnant  prélude  du  Déluge  avec  l'auteur 
et  M""«  Garcet  de  Vauresmont,  une  dame  du  monde  qui  chante  en  véri- 
table artiste,  a  dit  à  ravir  le  Pater  nosicr  qui,  vu  la  circonstance  surtout, 
a  vivement  émotionné  l'assistance  très  nombreuse  qui  remplissait  la  nef. 
La  maîtrise,  habilement  dirigée  par  M.  Miquel,  s'est  distinguée  ;  elle  s'est 
sans  doute  souvenue  du  temps  où  Niedermeyer  attirait  tout  Paris  dans 
cette  même  église  en  y  faisant  exécuter  la  musique  de  la  Chapelle  Sixtioe. 

—  M.  Dupressoir  vient  de  partir  pour  Londres,  en  compagnie  du  chef 
d'orchestre  Lamoureux  qui  doit  donner  deux  concerts  à  Monte-Carlo, 
l'hiver  prochain.  Avant  de  traverser  la  Manche,  M.  Dupressoir  s'est  assuré 
du  concours  de  M""  Vanzandt,  l'étoile  de  la  saison  d'opéra  comique  qu'il 
se  propose  d'instituer  à  Monte-Carlo.  On  dit  aussi  que  M°"^  Heilbron, 
Engally  et  le  baryton  Maurel  sont  déjà  engagés  en  vue  de  la  brillante 
saison  franco-italienne  de  Monaco. 

—  Au  nombre  des  artistes  de  retour  d'Amérique,  citons  le  ténor  Cam- 
panini  et  la  diva  Minnie  Ilauk,  venus  à  Paris  pour  y  entendre  la  partition 
de  Françoise  de  Rimini,  dont  la  traduction  italienne  se  prépare  en  ce  mo- 
ment à  Milan. 

—  M""^  Taglioni,  comtesse  Gilbert  des  Voisins,  que  la  presse  allemande 
avait  inhumée  avant  l'heure,  se  porte,  fort  heureusement,  à  merveille. 
Elle  habite  auprès  de  sou  fils,  le  comte  Gilbert  des  Voisins,  qui  dirige  à 
Marseille  l'une  des  plus  puissantes  maisons  helléniques  et  a  épousé,  à 
Londres  la  fille  du  chef  de  la  maison  du  richissime  M.  Rabli. 

—  La  ville  d'Albi  ouvre  un  concours  pour  la  rédaction  d'un  projet  de 
théâtre  sur  des  terrains  appartenant  à  la  ville.  La  somme  consacrée  à  la 
construction  est  de  200,000  francs.  Les  artistes  qui  désireront  prendre  part 
au  concours  voudront  bien  adresser  leur  demande  à  M.  le  maire  de  la 
ville  d'Albi,  qui  leur  fera  parvenir  le  programme  du  concours,  ainsi  que 
le  plan  des  lieux. 

—Une  solennité  musicale  des  plus  intéressantes  vient  d'avoir  lieu  àBlois, 
à  l'occasion  de  l'inauguration  du  nouvel  orgue  construit,  d'après  les  ordres 
du  Gouvernement,  pour  la  cathédrale  de  cette  ville,  par  la  maison 
Merklin.  Le  célèbre  organiste,  M.  Guilmant,  a  tenu  pendant  plusieurs 
heures  la  société  d'élite  accotirue  pour  l'entendre,  sous  le  charme  de  son 
talent.  Ajoutons  qu'il  avait  sous  la  main,  dans  cet  orgue  de  3S  jeux,  toutes 
les  ressources  que  donne  la  facture  moderne  et  que  peut  souhaiter  tin 
artiste  tel  que  lui. 

CONCERTS    ET    SOIRÉES 

Une  nouvelle  sonate  de  Ch.  Widor,  pour  piano  et  violon,  a  eu  la 
bonne  fortune  d'être  interprétée  la  semaine  dernière,  dans  les  salons  de  la 
princesse  Brancovano  par  le  violoniste  Rémy  et  la  maîtresse  du  logis, 
pianiste  amateur  de  tout  premier  ordre.  M™  la  princesse  Bassaraba  de 
Brancovano,  qui  a  également  interprété  en  grande  artiste  une  sonate  de 
Rubinstein  avec  le  violoncelliste  Delsart,  a  fait  entendre  ensuite  jusqu'à 
dix-neuf  pièces  de  piano,  dont  deux  transcriptions  de  la  Korrigane  de  Gh. 
Widor.  La  réunion  d'élite  qui  se  pressait  dans  les  salons  de  la  princese 
Brancovano  ne  cessait  d'applaudir  et  de  demander  de  nouvelles  additions 
au  programme. 

—  A  l'hôtel  de  Gondé,  mardi  dernier,  inauguration  musicale  et  littéraire 
des  salons  de  M'"=  la  comtesse  de  Chambrun.  Triomphe  de  M'"^  Richard, 
de  l'Opéra,  qui  a  été  acclamée  dans  les  strophes  de  la  Sapho,  de  Charles 
Gounod,  l'arioso  à'Hamlet  et  les  couplets  d'Ascanio  de  Françoise  de  Rimini, 
M.  Maton  tenait  le  piano. 

Les  artistes  de  la  Comédie-Française  défrayaient  la  partie  littéraire  et 
dramatique. 

—  Intéressante  matinée,  jeudi  dernier,  chez  M"'"  Fuchs.  Le  grand 
attrait  de  la  séance  était  l'audition  de  fragments  importants  de  la  Sainte- 
Elisabeth  de  Liszt.  M.  Saint-Saëns  tenait  le  piano,  et  M.  Widor,  le  bâton 
de  chef,  avec  lequel  il  conduisait  un  cercle  de  choristes  amateurs  appar- 
tenant à  la  Concordia.  Les  soli  étaient  chantés  par  la  maîtresse  de  la 
maison  et  par  M.  Giraud.  Les  mêmes  interprètes  ont  ensuite  exécuté 
l'admirable  scène  des  Enfers  de  YOrphf'e  de  Gluck.  Gustave  Nadaud  s'était 
chargé  de  donner  la  note  gaie,  en  disant  ses  meilleures  chansons. 

—  On  nous  écrit  de  Rouen  :  Une  artiste  vaillante,  une  femme  de  cœur 
et  d'esprit,  dont  nous  estimons  le  savoir  et  le  talent,  M"°  V^  A.  Méreaux, 
et  qui  tient  à  honneur  de  conserver  vivaces  les  traditions  du  musicien 
érudit  à  qui  uous  devons  la  belle  et  précieuse  publication  des  «  Clave- 
cinistes 11,  a  donné  à  Rouen,  jeudi  dernier,  une  très  intéressante  séance 
musicale.  Une  assistance  nombreuse  de  parents  et  d'amis  formait  un 
auditoire  sympathique,  qui  a  écouté  religieusement  et  chaleureusement 
applaudi  vingt  jeunes  filles,  élèves  do  M"^°  Méreaux.  Notre  éminent  pro- 
fesseur Marmontel  a,  pour  un  jour,  délaissé  sa  clientèle  parisienne  pour 
encourager  par  sa  présence,  stimuler  par  ses  conseils  les  charmantes 
virtuoses  formées  à  l'enseignement  de  M"'°  Méreaux.  Les  œuvres  des  maîtres 
anciens  et  modernes  ont  été  interprétées  dans  le  meilleur  style,  avec  une 
vérité  d'expression  rare  à  trouver  chez  de  jeunes  pianistes  amateurs.  Le 
programme,  tout  à  fait  éclectique,  était  à  lui  seul  un  cours  historique  de 
l'art  du  piano  :  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Weber,  Mendeissohn,  Schu- 
mann  et  les  maîtres  modernes.  Th.  Dubois,  Ravina,  Lysberg,  Méreaux, 
sans  oublier  C.  Czerny,  Dusseck,  illustraient  par  leurs  œuvres  choisies 
cette  petite  fête  du  piano.  A  l'issue  de  la  séance,  M.  Marmontel  a  adressé 
.ses  sincères  compliments,  ses  plus  vives  félicitations  à  M°"^  Méreaux. 
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—  Aujourd'liui  dinianclio,  auTrocadéro,  à  une  heure  ol  demie,  une  ma- 
tinée musicale  el  dramatique  au  bénéfice  du  personel  des  concerts  de  cet 
établissement,  avec  le  concours  de  M"'"'Heioliemborf;,  Marie  Laurent,  Dcs- 
olauzas,  Scriw.ineck,  Gélabert,  Montbazon,  HoUanil,  Durand-Duriou,  Marie 
Joubert,  Brody;  et  do  MM.  Lucien  Mcillct,  Grussnniiois,  Bernes,  Gujon 
père,  Guillemot,  Pacra,  Ilurbain,  CU'^olès,  Emilu  Bourgeois,  Antoine  de 
Kontski,  Colty  et  Loquin. 

—  On  donne  on  co  moment  dos  concerts  de  trompes  sur  la  terrasse 
de  l'Orangerie,  à  l'exposition  canine.  Les  sonuouis,  au  nombre  de  six,  se 
tiennent  sur  une  estrade  dressée  au  bord  de  la  terrasse.  Nombre  de 
dames  très  élégantes  assistent  à  ce  concert  d'un  nouveau  genre  et  d'un 
efl'ot  très  pittoresque.  La  Marche  de  Venise,  la  Calèche  des  Dames,  la  Royale 
et  la  Monlbdrd  sont  les  morceaux  les  plus  applaudis. 

J.-L.  Heugei,.  direclcur-géraiU 


(:hc:{   LU  MO  IN/:,    17,   me  Pi  gai  le 


Vient    de    paraître 

OOTJI^S     OOIVEJE»! 

THÉORIQUE     ET     PRATIQUE 

DE 
PAR 

Alb.  lavignac 


lESTT 


}liiiu<-     In -8».      Prix 


Vient  de  paraître  au  MENESTREL,  Qbis,  rue  Vi vienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs. 
COURS  DE  CHANT  RÊSTJMilÉ     DE  ^^^^  TOUTES  LES  VOIX 


M'"^    MARCHES! 

Un  recueil  in-S" 


FAII 


VOCALISES  ÉLÉMENTAffiES  ET  PROGRESSIVES 

Q  AVEC  PAROLES 

^-^y""^  r»oxir  apprendre  à  unir  l'ar"tioulatlon  à   la  vooallsatlon 


S.-C.  MARCHESI 

Un  reotieil  in-8° 


Eu  vente  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Tivienne,  HEÏÏ&EI  et  Eils,  libraires  -  éditeurs 

(Expédition  franco  sur  demande  accompagnée  de  timbres-poste  ou  mandats) 


iTEES  BIO&RAPHIES  DES  CÉLÈBRES  COIPOSITEIS  DE  IDSIiE 


prix  net. 

AUBER,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  B.  JouviN 3  fr. 

BOIELDIEU,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  G.  Héquet 3 

BEETHOVEN,  sa  vie  et  ses  œuvres,  2«  édition,  revue  et  augmentée,  par 

H.  Bardedette 3 

F.  CHOPIN,  sa  vie  et  ses  œuvres  (2»  édition),  par  H.  Bardedette.    .   .  3 

F.  DAVID,  sa  vie  et   ses  œuvres,  par  Azevédo 3 

F.  HALÉVY,  récits,  impressions  et  souvenirs  par  son  frère,  Léon  Halévy  3 

J.  HAYDN,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  H.  Bardedette 3 

F.  HÉROLD,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  B.  JouviN 5 

MENDELSSOHN,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  H.  Bardedette 3 

HEYERBEER,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Henri  Blaze  de  Bury 3 


Prix  net. 
MOZART,  l'homme  el  l'artîste,  histoire  de  sa  vie,  d'après  les  documents 
authentiques  et  les  travaux  les  plus    récents  (ouvrage   illustré 
de  deux  portraits  de  Mozart  et  de  la  sérénade  autographiée  de 

Don  Juan),  par  Victor  Wii.der 6  fr. 

ROSSINI,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Azevédo,  un  volume,  grand  in-S» 
comprenant  deux  beaux  portraits  du  grand  maître  (1820  et  1861), 
par  A.  Lemoine,  un  médaillon  apothéose  par  H.  Chevalier,  et 
d'importants  autographes  (se  vend  au  bénéfice  de  l'Assoctâtion 

des  artistes  musiciens) g 

F.  SCHUBERT,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  H.  Bardedette 3 

R.  WAGNER  et  la  nouvelle  Allemagne  musicale,  par  A.  de  Gasperini.     3 
WEBER,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  H.  Bardedette 3 


MICHEL  IVANOVITCH  GLINKA  d-après  ses  mémoires  et  sa  correspondance,  par  OCTAVE  FOUQUE 

ON   VOLUME    IIS-8°   AVEC   PORTRAIT    ET    AUTOGRAPHES,    PRIX   NET    :    3    FRAXCS 

PONCHARD,  notice  par  Amédée  MÉREAUS  —  prix  net  :  3  francs 
Les  GLA7EGINISTES  CÉLÈBRES  de  1637  à  1790.  —  Théorie  du  clavechi,  portraits  et  notices  biographiques  par  MIÉDÈE  MÉREADX 

CN   V0LU5IE   ILLUSTRÉ,    JÉSUS,    MUSIQUE,    NET    :    10    FRANCS.    —   GRAND    FORllAT    COLOMBIER,    NET    :    20   FRANCS 


)E    ta    MlP©IBlîai 


)ES    ÉTiDii    ®W    ©MaiMlf  ai    ©®lî!û8t(awair©Giat,  Pas 

TJn'e    loroclxure    srand    in-S»,    zxet    ;    3    francs 


iusfswt  ©ËKITBaWB 


A.    MARMONTEL 

CONSEILS  D'UN  PROFESSEUR  sur  l'enseignement  teclinique  et  l'esthétique  du  Piano 
premier  volume  m  deuxième  volume 

PRIX     NET    :     3     FRANCS  III  PRIX     NET     :      3     FRANCS 

LES    DEUX  VOLUMES   RÉUNIS   :    NET   5    FRANCS 
SILHOUETTES    ET    MÉDAILLONS  111  SILHOUETTES    ET    MÉDAILLONS 

PRIX     NET     :     5     FRANCS  III  PRIX     NET     :     5     FRANCS 

VIRTUOSES    CONTEMPORAINS,  un   vol.  in-16  net  :  5  francs. 
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COLLECTION 


^^ 


^tîS  DE  I£Xo. 

■^  ^ur  (Us  encras  ^t  êpri^tt^s  moi^nt^s  ^<3 


EN    VOGUI 


(MOYENNE    DIFFICULTÉ) 

J.-A.  ANSCHÙTZ 

CeilER,  BRISSLER  ET  REMOD  DE  ÏILBiC 


1  A,  THOMAS. - 

2  A.  THOIIAS.- 

3  A.  THOMAS. - 

4  A.  THOMAS. - 

5  A.  THOMAS. - 

6  F.  DATID...- 

7  F.  DATID...- 

8  A.  THOMAS. - 

9  A.  THOMAS. - 

10  A.  THOMAS. - 

11  F.  DATID...- 

12  F.  BATID...- 
i3  A.  THOMAS. - 
14  L.  DELIEES. - 
i5  L.DELIBES.- 
16  OFFENBACH- 

33  LDELIBES.- 

34  L.  DELIBES.- 

35  CH.M.WIDOR- 

36  A.  THOMAS. - 

37  A.  THOMAS. - 

38  e.  TERDI...- 

39  L.BELIBES.- 

40  A.  THOMAS.  - 

41  A.  THOMAS. - 

42  L.  DELIEES. - 


Mignon  

■  Mignon 

■  Mignon  (plus  facile)  .    . 

■  Mignon        —         .    . 

•  Mignon,  à  quatre  mains . 

■  La  Perle  du  Brésil .    .    . 

•  La  Perle  du  Brésil .    .    . 

■  Hamlet 

■  Hamlet 

■  Hamlet,  à  quatre  mains  . 

-  Le  Désert 

-  Le  Désert      

■  Psyché  

■  Sylvia,  ballet 

■  Sylvia  

■  Orphée  aux  Enftrs .    .    . 


-  Jean  de  Nivelle 

-  Jean  de  Nivelle 

-  La  Korrigane,  ballet  .    .    . 

-  Françoise  de  Rimini  .    .    . 

-  Françoise  de  Rimini   .    .    . 

-  Un  Ballo  in  Maschera .    .    . 

-  Le  Roi  l'a  dit 

-  Le  Songe  d'une  Nuit  d'Été . 

-  Le  Songe  d'une  Nuit  d'Été. 

-  La  Source    (2»  acte),  ballet. 


/'■"  suite. 
2"«  suite. 
■I"  suite. 
2'"'  suite. 


■/'"  suite. 

2""  suite. 

1"  suite. 

2""  suite. 


Z^"   suite . 
2^'  suite. 


■I"  suite. 
2""  suite, 
i''"  suite. 

I'"  suite 
2""  suite 


1"  suite 
2""=  suite 


Au  MÉNESTREL,  2  bis^ 


1=  SERIE 
7.50    I    17  OFFENBACH- 
7.50  -   18  HEUTÉ....- 
6     »        19  OFFENBACH- 

20  OFFEIIBACH- 

21  J.  STRAÏÏSS.- 

22  J.  STRAUSS. - 
33  OFFEIfBACH- 

24  OFFENBACH- 

25  HERVÉ.... - 

26  OFFENBACH- 

27  OFFENBACH- 

28  OFFENBACH- 

29  OFFENBACH- 

30  OFFENBACH- 
3i  J.  STRAUSS.- 

i    32  J.  STRAUSS.- 
S»  SÉRIE 
7.50    I    43  A.  THOMAS. 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50  . . 
7.50   I 

rue   Vivienne, 


7.50 
7.50 
7.50 
6  » 
6  » 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 


■  Orphée  au.x  Enfers ....  2""  suite. 

■  Le  Petit  Faust 

•La  Belle  Hélène -l"  suite. 

■  La  Belle  Hélène 2"'«  suite . 

■  La  Reine  Indigo    .    .    .    .  i'"  suite. 

■  La  Reine  Indigo    ....  2""  suite. 

■  Barbe-Bleue /"  suite. 

■  Barbe-Bleue 2""  suite . 

■  Les  Turcs 

■Geneviève  de  Brabant.    .    .   i"  suite. 

■  Geneviève  de  Brabant  .    .       i""  suite . 

■  Le  Pont  des  Soupirs 

■  Le  Mariage  aux  Lanternes 

■  La  Chanson  de  Fortunio 

-  La  Tzigane '"  suite. 

■  La  Tzigane 2""  suite . 


Le  Caïd . 


7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
7.50 
6  » 
6  » 
7.50 
7.50 
7.50 
6  » 
6     » 


7.50 


(.'i  .iiiiore) 


HEUGEL    &  FILS 


f'^^^f^-^-^<^'^^^i--<j^'^«^''^''.^'f'^ 
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X«   30,   RUE  BEBUÈRE,   PBBS  DU   ROULEVABD   MOVniAnTnB 


21577  —  48'^^  mM,  —  f\'  30. 


Dimanche  Ti  Juin  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  maiiufciits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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J.-L.    HEUGBL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALU 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE  LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH,  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  6i»,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Slusique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SQMMAIRE-TEXTE 


1.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2'  partie  (13"  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moheno.  —  III.  La  Musi(jue  et  le 
Théitre  au  Salon  de  1882, C.  Le  Senne.  —  IV.  Bibliographie  musicale:  les  Révo- 
lutionnaires (le  la  musirjuc,  par  Octave  Fooque,  Victor  Wilder.  —  V.  Nouvelles, 
soirées  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  ; 

SOUS    LES    CITRONNIERS 
boléro  de  E.  Paladilhe,  paroles  de  Victor  Wilder.  —  Suivra  immédia- 
lemeul  :  La  main  dans   la  main,   slyrienne   de  J.-B.  Wekerlin,  poésie   de 
Félix  Mousset.  

PIANO 
Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la  musique 
de  PIANO  :  Berger  et  Bergère,  pièce  caractéristique  du  Bal  eoslumé,  d'ÀNTOiNE 
Rubinstein.  —  Suivra  immédiatement  :  Pantomime,  extraite  du  Théâtre  de 
Tabarin,  de  E.  Paladilhe. 

CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


UEUXIËME   PARTIE 


XY 


Évolution  dans  la  carrière  de  Cherubiiii.  La  mort  de  Martini  le  fait 
nommer  surintendant  de  la  musique  durai.  Désormais  il  abandonnera 
presque  complètement  le  théâtre  pour  se  consacrer  à  la  composi:ion 
religieuse.  —  Transformation  du  Conservatoire  en  Ecole  royale  de 
musique.  Cherubini  conserve  à  cette  école  ses  fonctions  de  professeur 
de  composition,  en  perdant  celles  d'inspecteur  de  l'enseignement.  — 
Situation  artistique  et  matérielle  de  Cherubini  à  cette  époque. 

Voici  Cherubini  de  retour  dans  sa  patrie  d'adoption,  et 
nous  allons  voir  une  nouvelle  existence  commencer  pour 
lui.  A  partir  de  ce  jour,  sa  carrière  de  compositeur  drama- 
tique est  virtuellement  terminée,  et  ce  n'est  plus  qu'acciden- 
tellement, et  une  seule    fois   d'une    façon    importante,    que 


nous  le  verrons  reparaître  à  la  scène.  Mais  s'il  néglige  le 
théâtre,  ou  si  le  théâtre  le  néglige,  l'église  s'ouvre  toute 
grande  devant  lui,  et  il  va  lui  devoir  une  seconde  renommée, 
aussi  belle  pour  le  moins,  aussi  brillante  et  d'un  éclat 
aussi  puissant  que  celle  qu'il  avait  conquise  à  l'aide  de  ses 
superbes  productions  scéniques.  On  peut  d'ailleurs  presque 
dire  que  les  événements  le  servaient  à  souhait  sous  ce 
rapport.  Maître  en  survivance  de  la  chapelle  du  roi,  il  n'a- 
vait devant  lui,  comme  titulaire  de  ces  fonctions,  qu'un 
vieillard  de  soixante-quatorze  ans,  Martini,  artiste  extrême- 
ment remarquable  sans  doute,  mais  que  son  grand  âge  et 
sa  santé  débile  ne  laisseraient  pas  longtemps  en  état  de  lui 
faire  obstacle.  D'autre  part,  les  Bourbons,  en  rentrant  en 
France,  allaient  reprendre  tout  naturellement,  aussi  bien 
pour  satisfaire  leur  goût  que  pour  suivre  les  besoins  de 
leur  politique,  les  anciennes  traditions  catholiques  de  leur 
race,  et  le  souverain  se  devait  à  lui-même  de  rendre  publi- 
quement aux  cérémonies  du  culte,  particulièremeut  en  "ce 
qui  concernait  sa  chapelle,  tout  l'éclat,  tout  l'appareil,  toute 
la  splendeur  dont  elles  étaient  susceptibles.  Cherubini  allait 
donc  bénéficier  de  cette  situation,  et,  laborieux  comme  il 
l'était,  on  pouvait  compter  sur  son  activité  pour  multiplier 
les  œuvres  nouvelles  que  des  circonstances  si  propices  le 
porteraient  à  écrire.  Puis,  au  bout  de  quelques  années, 
lorsque  ces  œuvres  magnifiques  auront  mis  le  sceau  à  sa 
renommée  et  rendu  sa  gloire  impérissable,  nous  le  verrons, 
appelé  par  la  confiance  du  gouvernement  à  diriger  les  des- 
tinées de  notre  grande  Ecole  de  musique,  réorganiser  cette 
école  de  fond  en  comble,  lui  rendre  sa  splendeur  des  pre- 
miers jours,  l'identifier  en  quelque  sorte  dans  sa  personne, 
et  faire  enfin  de  notre  Conservatoire  un  établissement  sans 
pareil  et  sans  rival  en  Europe.  —  Mais  n'anticipons  pas  sur 
les  événements. 

A  peine  était-il  arrivé  à  Paris  que  Cherubini  écrivait  deux 
chants  de  circonstance,  pour  la  fête  du  roi.  Où  cela  fut-il 
chanté  ?  c'est  ce  que  j'ignore  ;  mais  je  suis  à  -peu  près  cer- 
tain que  ce  n'est  pas  dans  un  théâtre.  Lui-même  mentionne 
de  cette  façon,  et  très  sommairement,  ces  deux  compositions 
de  peu  d'importance  :  —  «  Chœur  et  couplets,  pour   la  saint 
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Louis,  Paris,  août.  —  \'ice  le  roi!  couplets,  Paris,  mois 
d'août.  »  Au  commencement  de  l'année  suivante,  il  s'agit 
d'une  cantate,  c'est-à-dire  d'une  œuvre  un  peu  plus  sérieuse, 
musicalement,  et  pour  laquelle  il  entre  dans  plus  de  détails: 
—  «  Cantate  à  plusieurs  voix,  mêlée  de  chœurs  et  à  grand 
orchestre,  composée  pour  le  hanquet  donné  par  la  Garde 
royale  à  la  Garde  nationale  et  aux  Gardes-du-corps  dans 
la  Gallerie  du  Muséum,  le  5  février.  Cette  cantate  a  été 
exécutée  en  présence  du  roi  et  de  la  famille  royale.  Je  l'ai 
commencée  le  29  et  terminée  le  30  janvier.   î 

C'est  ici  que  va  commencer  pour  Gherubini  une  ère  nou- 
velle. 

Le  21  janvier  1816,  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI,  une  grande  solennité  religieuse  avait  lieu,  dans 
la  basilique  de  Saint-Denis,  en  présence  du  roi  et  de  toute 
la  cour,  et  Martini  devait  diriger  en  personne  l'exécution 
d'une  Messe  de  Requiem  dont  il  était  l'auteur  (1).  Il  se  sentait, 
le  matin  de  ce  jour,  gravement  indisposé,  mais  il  ne  Voulut 
pas  manquer  à  son  devoir  et  se  rendit  à  Saint-Denis.  L'œuvre, 
écrite  expressément  par  lui  pour  la  circonstance,  produisit 
sur  l'assistance  une  impression  profonde,  et  le  roi,  aussitôt 
re.xécution  terminée,  envoya  féliciter  le  vieux  compositeur 
et  lui  fît  exprimer  toute  sa  satisfaction  ;  mais  celui-ci,  qui 
sentait  la  vie  lui  échapper,  se  tournant  vers  les  artistes  qui 
l'avaient  secondé,  leur  dit:  —  «  Mes  amis,  je  sens  que  je  ne 
vivrai  plus  longtemps  ;  je  vous  prie  d'exécuter  cette  messe 
pour  moi,  après  ma  mort,  aussi  bien  que  vous  venez  de  le 
faire  ici.  j>  Effectivement,  à  peine  de  retour  chez  lui,  Martini 
dut  se  mettre  au  lit  et  tomba  très  gravement  malade.  Trois 
semaines  après,  il  cessait  de  vivre,  et  Cherubini  était  nommé 
à  sa  place.  Celui-ci  a  noté  ce  fait,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ;  voici  ce  que    dit  son   Agenda,  à  la  date   de  1816  :  

»  Je  suis  entré  de  service  à  la  chapelle  du  roi,  pour  rem- 
placer M.  Martini  malade,  le  2  février  1816.  —  Martini  est 
mort  le  14  février  1816,  à  5  heures  du  soir,  et  le  jeudi  IS  du 
même  mois  j'ai  été  nommé  titulaire  à  la  place  de  surinten- 
dant (2).  »  A  partir  de  ce  moment,  et  jusqu'en  1830,  époque 
où,  à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet,  la  chapelle  fut 
supprimée,  Cherubini  fît  preuve  d'une  étonnante  fécondité 
comme  compositeur  de  musique  religieuse,  et  créa  les  chefs- 
d'œuvre  qui  rendirent  si  glorieuse  cette  seconde  partie  de 
sa  carrière. 

Il  faut,  ici,  dire   aussi    quelques  mots  de    sa  situation  au 
Conservatoire  et  de  la  réorganisation,  ou,  pour  mieux  parler, 


(1)  L'auteur  allemand  qui  signe  La  Mara  dit,  dans  sa  Notice  sur  Che- 
rubini, que  la  partie  musicale  de  celte  cérémonie  était  dirigée  par  lui  et 
que  l'oeuvre  exécutée  était  son  premier  Requiem.  C'est  une  erreur  et  les 
détails  très  précis  et  très  circonstanciés  que  je  donne  ici  le  démontreront 
suffisamment. 

(2i  Dans  sa.  CItapelle-Musique  des  roi's  de  fronce,  Castil-Blaze,  qui  est  toujours 
sujet  a.  caution,  a  imprimé  ceci  :  —  a  M.  Lesueur,  directeur  de  la  chapelle 
de  Napoléon,  devint  surintendant  de  celle  de  Louis  XVIII,  et  partagea  le 
sceptre  de  l'harmonie  avec  un  illustre  collègue,  M.  Cherubini.  »  Or,  tous 
les  biographes  de  Cherubini  ayant  copié  Castil-Blaze  à  ce  sujet,  il  importe 
de  rétablir  la  vérité,  d'autant  que  Fétis  lui-même  affirme  que  Lesueur 
partagea  la  surintendance  de  la  chapelle,  d'abord  avec  Martini,  ensuite 
avec  Cherubini.  Rien  n'est  moins  exact.  On  sait  qu'avant  la  Révolution 
les  emplois  de  ce  genre  étaient  des  espèces  de  charges,  qui,  à  la  condition 
d'obtenir  l'agrément  du  souverain,  s'acquéraient  à  prix  d'argent.  C'est. 
ainsi  qu'avait  agi  Martini  :  il  avait,  sous  Louis  XVI,  acheté  la  survivance 
de  la  place  de  surintendant,  et  n'en  avait  pas  été  quitte  à  moins  de  16,000 
livres.  A  la  Restauratiou,  il  fit  valoir  auprès  du  nouveau  souverain  les  droits 
que  l'argent  déboursé  lui  donnait  à  celte  place,  et  il  reçut  eflèclivement 
sa  nomination  le  10  mai  181i,  remplaçant  ainsi  Lesueur,  dépossédé  à  son 
profit.  VArjcnda  de  Cherubini  ne  nous  laisse  pas  de  doute  sur  ce  point, 
que  Martini  fut  md  surintendant  de  la  musique  de  la  chapelle  royale,  et 
qu'à  sa  mort,  Cherubini,  son  survivancier,  devint  à  son  tour  seul  surin- 
tendant. Mais  s'il  fallait  une  autre  preuve,  et  aussi  convaincante,  je  la 
trouverais  dans  un  journal  assurément  bien  informé  de  ces  sortes  de 
choses,  le  .]lontteur  unicersel,  organe  officiel  du  gouvernement,  qui,  dans 
sou  numéro  du  18  février  1816,  disait,  après  avoir  annoncé  la  mort  de 
Martini  :  —  .  M.  Cherubini  lui  succède  dans  sa  place  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle,  dont  il  avait  la  survivance,  j  On  voit  qu'il  n'est  ici 
nullement  ciucstion  de  Lesueur,  et  ce  silence  est  évidemment  significatif. 


de  la  desorganisation  dont  cet  établissement  fut  l'objet.  Son 
A(je)ul(i  me  fournit  encore  quelques  notes  à  ce  sujet,  et  il 
faut  (jue  les  mesures  prises  conlre  l'École  aient-  été  bien 
indignes  pour  lui  faire  perdre  son  sang-froid  et  lui  arracher 
une  parole  amère  qui  n'était  point  dans  ses  habitudes  :  — 
«  Le  Conservatoire  de  musique,  dit-il,  ayant  été  renversé 
par  une  conjuralion  perfide  des  bureaux  du  ministère  de  l'inté- 
rieur et  remis  par  ce  ministère,  au  l"^''  janvier  1816,  dans  les 
attributions  de  celui  de  la  maison  du  roi,  cet  établissement 
a  dès  lors  changé  de  nom  et  de  forme,  en  prenant  la  déno- 
mination d'École  royale  de  musique  et  de  déclamation,  et 
-..-?°_..^"^'*^^°''  ^^^  réforme  considérable  dans  le  personnel  et 
dans  les  émoluments.  J'ai  été  nommé  professeur  de  cette 
école  dans  le  mois  de  mars,  et  les  classes  ont  été  ouvertes 
le  14  avril.  (1)  » 

C'était,  je  l'ai  dit,  une  désorganisation  complète.  Fondé  sous 
la  Révolution,  le  Conservatoire  était,  par  ce  seul  fait,  en  butte 
à  la  haine  des  nouveaux  gouvernants.  On  lui  enlevait  son 
premier  titre,  qui  l'avait  rendu  célèbre  ;  on  lui  enlevait,  ce 
qui  était  plus  grave,  la  plus  grande  partie  de  ses  ressources, 
et  son  budget,  qu'on  proposait  d'abord  de  réduire  au  chiffre 
ridicule  de  38,000  francs,  était  arrêté  Èi  80,000  francs  environ; 
il  fallait  donc  réduire  et  le  nombre  des  professeurs,  et  le 
traitement  de  ceux  qu'on  maintenait  en  fonctions;  on  licen- 
cia tous  ceux  qui,  à  tort  ou  à  raison,  étaient  suspects  d'at- 
tachement au  régime  que  les  Bourbons  avaient  remplacé  : 
Berton,  l'illustre  compositeur,  le  grand  chanteur  Richer, 
Jadin,  puis  tous  ces  grands  virtuoses,  le  violoniste  Grasset,  le 
violoncelliste  Duport,  le  corniste  Frédéric  Duvernoy,  le  haut- 
boïste Sallantin,  et  bien  d'autres.  C'est  l'époque  ori,  l'admi- 
nistration du  Conservatoire  n'ayant  même  pas  de  bois  pour 
se  chauffer,  en  fut  réduite  à  briiler  de  vieux  meubles  et  des 
pianos,  des  clavecins  qui,  aujourd'hui  devenus  historiques, 
auraient  acquis  un  prix  inestimable. 

Gherubini  dut  s'estimer  heureux  sans  doute  de  sauver  au 
moins,  dans  cette  bagarre,  une  partie  de  sa  situation.  Il 
perdait  ses  fonctions  d'inspecteur  de  l'enseignement,  qui 
étaient  supprimées,  pour  lui  comme  pour  ses  collègues  Gos- 
sec  et  Méhul,  mais  il  conservait  sa  classe  de  composition, 
et  si  son  traitement  était  réduit  des  deux  cinquièmes,  du 
moins  était-il  encore  de  3,000  francs.  Au  reste,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  voir  quelle  était,  à  cette  époque,  la  situation 
matérielle  de  Cherubini,  et  son  précieux /liyenda,  si  laconique 
mais  si  précis,  va  nous  aider  à  l'établir. 

Les  ressources  de  Cherubini  comprenaient  alors  :  I"  le 
traitement  de  professeur  à  l'École  royale  de  de  musique; 
2"  celui  de  surintendant  de  la  musique  du  roi;  3"  l'indemnité 
de  membre  de  l'Institut;  4°  le  produit  de  deux  pensions, 
l'une  de  800  francs,  l'autre  de  2,000  francs,  qu'il  recevait  du 
roi,  j'ignore  à  quel  titre.  Les  notes  de  Y  Agenda  nous  four- 
nissent des  renseignements  curieux,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  Conservatoire,  et  que  je  reproduis  scrupuleusement 
ici  :  —  «  Note  de  ce  que  me  rapporte  la  place  que  je  rem- 
plis sans  interruption  au  Conservatoire  de  musique  depuis 
l'époque  de  mon  admission,  qui  date  du  mois  d'août  1794. 
Depuis  cette  année  jusqu'en  1816,  où  l'École  royale  a  rem- 
placé le  Conservatoire,  mes  appointements  ont  subi  des  alté- 
rations qu'on  ne  peut  pas  préciser.  Tantôt  on  les  diminuait  et 
tantôt  on  les  augmentait;  quelques  fois  (sj'oj  ils  n'étaient  point 
payés  régulièrement,  et  l'on  remboursait  dans  une  année  ce 
qui  était  arriéré  de  la  précédente.  Cependant,  dès  l'année 
1812  jusqu'à  la  fln  de  1815,  mes  appointements  avaient  été 
fixés  à  S, 000  francs;  mais  ils  n'étaient  pas  toujours  exacte- 
ment payés.  Enfin,  tout  s'est  régularisé  au  mois  d'avril  1816, 
lorsque  l'École  royale  a  été  rouverte.  Mes  appointements  ont 
été,  dès    cette  époque,    réduits    à  3,000  francs,    et  sur  cette 


(1)  Je  note,  en  passant,  que  Cherubini  est  ici  en  désaccord  avec  Lassa- 
bathie,  qui,  dans  son  Histoire  du  Conservatoire,  fixe  au  17  avril  le  jour  oîi 
eut  lieu  la  rentrée  des  classes.  J'ignore  quel  est  celui  des  deux  qui  a 
raison,  et  me  borne  à  constater  le  fait,  d'ailleurs  peu  important. 
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somme  ou    |irolc\6   le    trois    pour 
•retenue  de  90  francs  par  an  (I).  » 

Nous  voyons  qu'à  dater  de  I81G,  le  traitement  de  (Jlierubini, 
comme  professeur  de  comiiosition  au  Conservatoire,  est  fixé 
à  3,000  francs.  A  partir  de  la  même  époque,  la  surintendance 
de  la  musique  du  roi  lui  valut  6,000  francs  par  an,  plus 
une  gratification  réfîulière  de  GOO  francs.  Enfin,  l'Institut  lui 
l'apportait  environ  1,000  francs  par  année  (2),  ce  qui,  joint 
:\\i\  2,800  francs  de  ses  deu.\  pensions  et  en  tenant  compte 
des  retenues  faites  sur  ces  divers  traitements,  lui  laissait  un 
l'avenu  annuel  fixe  d'environ  14,000  francs.  On  peutdireque 
dès  ce  moment  sa  situation  matérielle,  si  elle  ne  lui  donnait 
pas  la  fortune,  lui  assurait  du  moins  une  existence  aisée, 
confortable,  digne  d'un  grand  artiste,  et  qui  le  mettait  à 
l'abri  de  toute  inquiétude.  Il  était  temps  d'ailleurs  qu'il  ren- 
contrât la  sécurité,  car  alors  Gherubini  était  âgé  de  cinquante- 
six  ans.  Il  mariait  précisément  en  cette  année  1816  sa  fille 
aînée,  à  qui  il  donnait  une  dot  de  10,000  francs,  et  il  avait 
encore  deux  enfants  à  élever,  son  fils  Salvador,  né  en.  1801, 
et  sa  seconde  fille,  Zénobie,  née  en  1805,  et  qui  devint  plus 
tard  M'"'^^  Rosellini  (3). 

Arthur  Pougin. 
(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


M.  do  Wsevnlojski,  le  grand  mailre  actuel  des  théâtres  impériaux 
russes,  assistait,  mercredi  dernier,  à  la  vingtième  représentation  de 
Françoise  deRimini,  et  dès  le  lever  du  rideau,  car  il  professe  une 
grande  admiration  pour  le  superbe  prologue  de  l'Enfer.  Entre 
le  deuxième  et  le  troisième  acte,  M.  de  Wsevolojski  est  venu  sur  la 
scène,  accompagné  du  prince  ïroubetzkoy,  l'auteur  du  ballet  vien- 
nois Pygmalion,  qui  va  être  représenté  à  Saint-Pétersbourg.  On  a 
fort  entouré  et  vivement  remercié  M.  de  "Wsevolojski  de  son  puissant 
et  bienveillant  appui   au  sujet   du  traité   récemment   conclu   par  le 

•gouvernement  russe  avec  les  auteurs  dramatiques  français. 

Le  baryton  Melchissédec  paraissait  pour  la  seconde  fois  dans  le 
grand  rôle  de  Malatesta,  qu'il  a  dû  apprendre  et  régler  en  moins  de 
vingt  jours.  Comme  on  le  pense  bien,  l'émotion  la  plus  légitime  se 
faisait  encore  sentir  le  second  soir.  Cependant,  il  y  avait  déjà  une 
notable  amélioration  au  double  point  de  vue  scénique  et  vocal.  Encore 
quelques  représentations,  et  le  remarquable  Amonasro  d'A'ida  mar- 
quera sa  place  dans  le  rôle  de  Malatesta  à  côté  de  Lassalle,  qui  a 
su  en  faire  une  si  belle  création.  Toute  la  représentation  a,  du 
reste,  parfaitement  marché  :  la  magistrale  partition  d'Ambroise 
Thomas  est  de  plus  en  plus  goûtée  du  public  et  admirée  des  artistes. 
Demain  lundi  et  le  vendredi  suivant,  21°  et  22"  représenlalions. 
Mercredi  prochain,  première  apparition  du  baryton  Maurel  dans 
le    roi    Alphonse    de     la    Favorite    et    reprise     du     Fandago  ,    de 

•  MM.  Salvayre,  Mcilhac  et  Halévy,  avec  la  blonde   Subra  pour  pro- 


(1)  Celte  retenue  était  relative  à  la  pension.  —  En  t822,  lorsque  Clieru- 
biûi  fut  nommé  directeur  du  Conservatoire,  son  traitement  fut  lixé  à 
8,000  francs,  plus  une  indemnité  de  logement  de  l,bUO  francs  qui  fut,  à, 
partir  du  1'^''  janvier  1823,  portée  à  2,S00  francs,  —  Je  relève  un  détail 
curieux  sur  les  chiffres  des  sommes  touchées  par  Cherubini  et  minutieu- 
sement inscrites  par  lui,  année  par  année;  ceci  a  irait  aux  années  179^, 
179o  et  1796  :  —  «  Il  serait  très  difficile,  et  même  impossible,  de  réduire 
en  numéraire  ces  appointements  depuis  le  mois  d'août  179-4,  jusqu'et 
compris  le  mois  de  septembre  1796,  payés  d'abord  en  assignats  qui  per- 
daient tous  les  jours  de  leur  valeur  et  qui  ont  fini  par  être  démonétisés, 
et  ensuite  en  mandats  qui  ont  subi  le  même  sort.  J'additionne  donc  à  part 
toutes  ces  sommes  ensemble,  ei  j'en  forme  un  total  particulier  :  1791, 
343  fr.  -io;  1793,  4,732  fr.  30;   1796,  44,036  fr.  60.  Total  :  49,132  fr.  53.  » 

(2)  «  Les  appointements  fixes  de  la  place,  dit  t'Aijenda,  sont  de  1,200  fr. 
par  année  ;  le  surplus  est  en  droits  de  présence.  »  Ce  surplus,  c'est-à-dire 
les  jetons  de  présence  aux  séances,  représente  400  à  430  francs  par  an. 

(3)  M""=  Bosellini  est  la  seule  survivante  aujourd'hui  des  enfants  de 
Gherubini.  C'est  en  1827  «[u'clle  épousa  un  jeune  savautitalieu  dont  j'aurai 
à  parler  plus  loin,  M.  Hippolyte  Rosellini,  que  ses  travaux  rendirent 
illustre  et  qui,  ami  etcornpagnon  de  notre  ChampoUion,  fit  avec  lui  le  grand 
voyage  archéologique  d'Egypte.  M'""  Rosellini  vit  depuis  longtemps  retirée 
à  Pise,  en  pleine  Toscane,  non  loin  de  celte  adorable  Florence  qui  vit 
nailre  son  père  et  qui  est  bien  l'une  des  villes  les  plus  enchanteresses  de 
celte  contrée  merveilleuse. 


higonisle.  M.  Salvayre  aurail    lait  a  sa  partition  d'heureuses  retou- 
ches à  l'intonlion  de  cette  reprise. 

C'est  Fraaç.oixc  de  liimini  qui  est  appelée  à  faire  les  honneurs  du 
spectacle  gratis  du  14  juillet,  après  quoi  ce  grand  ouvrage  ne  repa- 
raîtra sur  l'affiche  qu'on  septembre  prochain,  pour  la  rentrée 
do  Lassalle,  de  M''^'  Salla,  Richard  et  Mauri. 

.\  ropéra-Comique,  c'est  /('  Pré  aux  Clercs,  précédé  des  Noces  de 
.huninelle,  qui  hiillera  sur  l'affiche  du  14  juillet.  Les  portes  de  la 
salle  Eavart  no  se  rouvriront  que  ce  jour-là.  Le  ténor  Talazac  chan- 
tera la  Marseillaise.  A  l'Opéra,  c'est  la  basse  Boudourcsque  qui  sera 
chargée  de  cette  mission.  Un  détail  :  M.  Danbé  reviendra  de  Néris 
pour  diriger  l'orchestre  qu'il  devra  improviser  pour  la  circonstance, 
—  bon  nombre  de  ses  symphonistes  se  trouvant  loin  de  Paris  à  cette 
époque  de  l'année. 

Voici  les  autres  spectacles  gratis  : 

Théàtre-Eraneais  :  les  HanLzau. 

Porle-Saint-Martiu  :  le  Bossu. 

Folies-Dramatiques  :  la  Mascotte.  —  La  Marseillaise,  chaatée  par 
M.  Morlet. 

Beaumarchais  :  la  Voleuse  d'enfants.  —  Poésie  dite  par  M""-'  Marie 
Laurent. 

Quant  au  théâtre  des  Nations  et  autres  théâtres  à  directions 
intérimaires,  ils  n'auraient  pas  été  admis,  dit-on,  à  profiter  de  l'in- 
demnité allouée  par  la  Ville  aux  spectacles  gratuits  de  la  fête  du 
14  juillet. 

L'ouvrage  de  MM.  Massenet,  d'Ennery  et  Gallet  qui  doit  succéder, 
au  grand  Opéra,  à  l'Henri  VIII  de  MM.  Saint-Sacns,  Détroyat  et 
Silvestre,  n'a  encore  qu'un  titre  provisoire,  celui  de  Monlalto.  La 
scène  se  passerait  à  la  fin  du  xvir°  siècle  à  Rome  et  donnerait  lieu 
à  un  véritable  musée  de  décors.  La  partition,  —  ce  qui  est  plus  im 
portant,  —  serait  livrée  à  M.  Vaucorbeil,  par  M.  Massenet,  dès  le" 
1"  avril  prochain.  Il  y  aurail  engagement  pris,  traité  signé.  Voilà 
ce  qui*  s'appelle  être  de  son  temps  :  tout  à  la  vapeur! .  Interprètes 
probables  :   M™"  Krauss,  MM.  Lassalle,  Sellier  et  G-ailhard. 

M.  Eugène  Lacoste  a  été  envoyé  à  Londres,  en  mission  arlislique, 
par  M.  Vaucorbeil,  pour  y  étudier  et  collectionner  les  costumes  de 
Y  Henri  VIII  de  M.  Saint-Sacns,  qui  de  son  côté  a  fouillé  les  biblio- 
thèques musicales  anglicanes,  afin  de  s'inspirer  notamment  de  quel- 
ques beaux  chants  liturgiques,  —  car  on  sait  qu'Henri  VIII  se  fil 
proclamer  par  le  Parlement  chef  suprême  de  l'Église  d'Angleterre, 
au  xvi=  siècle,  et  l'on  pense  bien  que  les  librettistes  n'ont  eu  garde 
de  passer  à  côté  de  cet  événement  de  son  règne. 

On  ne  sait  encore  si  l'opéra  en  deux  actes  de  M.  Emile  Pessard 
succédera  à  l'Henri  VIII  de  M.  Saint-Saëns,  l'hiver  prochain.  C'était 
son  tour  de  rôle;  mais  un  poème  satisfaisant  n'aurait  pu  jusqu'ici 
être  remis  à  M.  Pessard.  Plus  heureux,  M.  Théodore  Dubois  tient 
son  livret  de  ballet  des  mains  de  MM.  Philippe  Gille  et  Arnold  Mor- 
tier. Déjà  M.  Mérante  y  travaille.  Il  se  pourrait  donc  que  les  deux 
actes  d'opéra  dussent  céder  la  place  aux  trois  tableaux  du  ballet 
de  la  Farandole.  Mais  rien  encore  de  décidé  à  cet  égard. 


A  I'Opéra-Gomique,  le  programme  est  infiniment  plus  arrêté. 
M.  Garvalho  a  en  mains  la  partition  parachevée  de  Lackmé  de 
MM.  Delibes,  Gondinet  et  Gille,  et  celle  non^moins  complète,  orches- 
trée même,  du  Joli  Gilles,  de  MM.  Poise  et  Monselet.  De  plus,  nombre 
d'actes  isolés  sont  tout  prêts,  dont  l'un,  paralt-il,  trouvé  dans  les 
cartons  de  Félicien  David  sous  le  titre  :  le  Fermier  de  Framonville, 
—  une  intéressante  exhumation. 

Voici  la  distribution  de  l'acte  de  MM.  Lacome,  la  Nuil  de  Saint- 
Jean,  tiré  d'une  nouvelle  d'Erckmann-Chatrian  par  MM.  Alfred 
Delacour  et  J.  Lau-Lusignan,  et  récemment  reçu  par  M.  Carvalho  : 

Frantz MM.  Nicot. 

Seller Belhommo. 

Yéri Maris. 

Charlotte M""»^  Tbuillier. 

Christine Vidal. 

La  Nuit  de  Saint-Jean  passera  à  la  réouverture,  à  la  même  époque 
que  Batte-:  Philidor,  autre  petit  acte  de  M.  Abraham  Dreyfus,  mu- 
sique de  M.  Dutacq. 

Au  nombre  des  reprises  projetées  par  M.  Carvalho,  nous  avons 
cité  Carmen.  Mais  voici,  nous  l'avons  dit,  que  le  ténor  Lbérie,  à 
l'imitation  du  grand  Garcia,  s'est  réveillé  un  beau  matin  baryton,  et 
ne  peut  plus  chanter  le  rôle  assez  haut  perché  de  don  José  (qu'il  a 
pourtant  créé),  ni  du  reste  tous  autres  rôles  de  ténor.  Il  a  donc 
demandé  la  résiliation  de  son  contrat  et  il  l'a   obtenue,  mais  dans 
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des  termes  dûment  motivéa,  —  si  bien  que  si  d'aventure  le  baryton 
Lhérie  redevenait  ténor,  il  serait  tenu  de  rentrer  au  bercail  de  la 
rue  Favart,  sous  peine  de  toutes  les  foudres  possibles  sortant  de 
l'arsenal  de  MM.  les  huissiers  de  Paris  et  de  mille  autres  lieux. 
Par  suite  de  la  transformation  du  ténor  Lhérie  en  baryton,  on 
cherche  un  nouveau  don  José  à  l'Opéra-Comique.  Qu'on  se  le  dise. 
Quant  à  Carmen,  rôle  si  originalement  créé  par  la  grande  comé- 
dienne-chanteuse qui  a  nom  Galli-Marié,  il  serait  tenu  par  M"°  Adèle 
Isaac,  à  laquelle  le  double  grand  succès  vocal  el  seénique  des 
Contes  d'Hoffmann  rend  tout  possible,  facile  même. 

La  semaine  qui  s'ouvre  sera  la  semaine  de  clôture  de  l'Opéra- 
Comique.  On  y  donnera  les  trois  dernières  représentations  des 
Noces  et  les  deux  dernières  de  Joseph  (voir  les  affiches).  Celle  de 
samedi  prochain  portera  la  mention  annuelle  :  «  Clôture  d'été  ; 
réouverture  le  i"  septembre  ».  Bonnes  vacances  aux  fauvettes  et 
rossignols  de  la  cage  enchantée  de  M.  Carvalho. 

Pour  en  revenir  à  Lackmé  de  M.  Léo  Delibes,  enregistrons  les 
acclamations  qui  ont  accueilli  la  double  lecture  du  poème  et  do  la 
musique  de  cet  ouvrage — lecture  faite  lundi  dernier,  dans  le  grand 
foyer  de  la  salle  Favart.  M.  Gondinet  a  lu  le  poème,  puis,  sur  la 
prière  de  M.  Carvalho,  l'auteur  de  la  partition  s'est  mis  au  piano, 
et,  entraîné  par  le  succès,  il  a  tout  fait  entendre.  M"°  Van- 
zandl,  MM.  Talazac,  Cobalet  et  Barré  sont  ravis  de  leurs  rôles  et 
se  disposent  à  les  créer  avec  autant  de  conviction  que  de  talent.  A 
la  rentrée,  c'est-à-dire  en  septembre  prochain,  M.  Carvalho,  d'accord 
avec  les  auteurs,  fixera  la  distribution  des  trois  autres  rôles  de 
femme  de  Lackmé. 

De  l'OpÉnA-PopuLAiRE,  aucune  nouvelle  définitive.  Toutefois,  la 
combinaison  Eitt-Yianesi-Hartmann  serait  très  prochainement  sou- 
mise à  la  sanction  affirmative  ou  négative  du  Conseil  municipal. 

Si  nous  sommes  bien  informé,  on  voudrait  des  garanties  d'ave- 
nir, c'est-à-dire  n'être  pas  exposé  à  donner  une  subvention  de 
300,000  francs  pour  les  seuls  besoins  de  deux  grands  ouvrages  visés, 
dont  un  seul  d'auteur  français.  Bref,  la  "Ville  de  Paris  entendrait 
vouloir  créer  un  véritable  Opéra-Populaire  national  qui  ne  vive  pas, 
comme  les  roses,  l'espace  d'un  jour,  mais  tout  au  moins  pendant 
les  quatre  années  à  courir  du  bail  rétrocédé  par  M.  Ballande  à 
M.  Vianesi.  C'est  le  vœu  exprimé  par  les  compositeurs  adjoints  à  la 
commission  municipale  instituée  en  vue  d'étudier  la  question  do 
l'Opéra-Populaire.  C'est  là  un  vœu  conservateur  auquel  nous  ne  sau- 
rions que  nous  rallier. 

H.  MORENO. 

P.  S.  — Deux  légères  rectifications  à  propos  de  l'Opéra-Populaire: 
1»  M""»  Engally  a  bien  son  engagement  en  main,  mais  il  y  man- 
querait une  toute  petite  chose:  sa  signature;  2"  aux  termes  dudit 
engagement,  M""=  Engally  devrait  se  contenter  pendant  la  première 
année,  des  3,000  francs  par  mois  qu'elle  a  refusés  de  l'Opéra-Comique 
en  l'hiver  1881.  II  est  vrai  que  les  deux  mois  qu'elle  va  aller  passer 
à  Monaco,  —  du  lo  janvier  au  1 S  mars,  —  lui  rapporteront  20, 000  francs. 
M""  Vanzandt  y  recevra  de  son  côté  40,000  francs  pour  un  seul  mois. 
On  ne  dit  pas  ce  que  toucheront  M""  Heilbron,  le  baryton  Maurel,  le 
ténor  Talazac  et  tutti  (/«anh',mais  il  est  clair  que,  si  la  roulette  ne  re- 
prend une  bonne  partie  de  tout  cet  or,  il  suffira  de  nos  chanteurs 
pour   faire  sauter  la  banque  les  jours  de  représentations    lyriques. 


LA  MUSIQUE   ET   LE  THÉÂTRE 

AU    SALON    DE    1882 


I 

La  mode  estaux  «petits  Salons  »,  aux  expositions  «-/ec/erf,  comme 
disent  nos  voisins,  ne  fatiguant  pas  l'atlention.  mais  retenant  le 
spectateur  dans  un  cycle  restreint  d'œuvres  choisies. 

On  ferait  une  réunion  de  ce  genre,  d'une  saveur  toute  parisienne, 
un  petit  Salon  très  amusant  et  très  curieux,  en  retirant  du  grand 
hall  des  Champs-Elysées  les  tableaux  et  les  œuvres  d'art  inspirés 
parla  musique  et  le  théâtre.  On  aurait  d'abord  le  plus  grand  tableau  I 
du  Palais  de  l'Industrie,  la  Musique  profane  cl  la  Musique  sacrée,  de 
M.  Dubufo  lils  (huit  mètres  sur  douze]  ;  puis  le  plus  admiré,  lu  Danse 
de  Gitanes,  de  M.  Sargent  ;  puis  la  plus  risqué,  l' Étoile,  de  M.  Comene, 
et  aussi  le  plus  regardé,  /('*■  Quatre  Saisons,  de  M""  .\bbéma.  el  encore 
le  plus  discuté,  les  Folies-Bergère  de  M.  Manet. 

Le  tableau  de  M.  Dubufe  fils  est  immense.  Ce  diptyque   remplit 


tout  un  panneau,  mais  il  est  lui-même  peu  rempli.  A  gauche,  l'art 
profane  est  personnifié  par  un  groupe  de  femmes  qui  se  sont  désha- 
billées pour  mieux  entendre  la  musique  —  drôle  de  manière  d'avoir 
l'oreille  musicale  —  au  bord  de  l'eau  et  dans  un  palais  de  style 
préhistorique.  Quant  à  la  musique  sacrée,  elle  est  représentée  par 
un  groupe  d'anges  jouant  de  l'orgue  dans  une  église  d'architecture 
élégante.  Ici,  il  convient  de  se  reporter  au  commentaire  poétique 
dont  le  peintre  a  enrichi  son  diptyque. 

Cl  ...Parmi  l'encens,  les  rayons  el  les  flammes,  —  quelque  chose 
s'entend  d'invisible  et  de  pur  —  comme  un  chant  féminin  qui  flotte 
dans  l'azur,  —  et  c'est  pourquoi  je  crois  que  les  anges  sont  femmes.  » 

M.  Dubufe  croit  que  les  anges  sont  femmes.  Il  croit  aussi  que 
les  séraphins  sont  élèves  du  Conservatoire.  Les  jeunes  personnes 
qu'il  a  campées  autour  de  l'orgue,  dans  un  flot  de  lumière  électrique, 
viennent  directement  du  faubourg  Poissonnière.  Beaucoup  de  moder- 
nité et  des  robes  toutes  neuves!  Une  répétition  générale  à  la  veille 
du  concours  de  fin  d'année. 

Si  l'Etoile  de  M.  Comerre,  portrait  agréable  mais  sec.  d'une  jeune 
danseuse  de  l'Opéra,  a  été  aussi  regardée,  c'est  peut-être  parce  qu'elle 
ne  cache  rien.  Une  jambe  croisée  sur  l'autre,  la  jupe  ballonnante, 
elleseprêto  avec  une  complaisance  méritoire  à  l'examen  des  passants. 
C'est  la  première  fois  que  le  jupon  d'entre-deux  et  autres  accessoires 
intimes  connus  des  seules  habilleuses  de  l'Opéra  ont  l'honneur  d'une 
représentation  publique  et  détaillée.  Grand  succès  de  curiosité. 
Mais  le  tableau  est  froid  et  devient  bien  vite  déplaisant.  M.  Comerre 
n'a  pas  fait  cette  réflexion  que  les  «  dessous  »  d'une  danseuse 
s'entrevoient  et  ne  doivent  pas  se  voir,  que  tout  le  charme  est  dans 
l'envolée  rapide,  dans  le  court  passage. 

M.  Sargent  n'a  pas  commis  la  même  faute  que  M.  Comerre. 
Ayant  à  rendre  une  impression,  il  s'est  bien  gardé  de  la  refroidir 
et  de  l'immobiliser.  Il  a  saisi  la  danseuse  espagnole  en  plein  mou- 
vement, et  c'est  ce  mouvement  même  qu'il  a  conservé  en  l'envelop- 
pant dans  son  atmosphère  ambiante,  en  laissant  au  décor  entier 
une  ondulation,  un  flottement  qui  cnmplètent  l'illusion.  La  mise  en 
scène  est  d'ailleurs  très  simple  :  l'orchestre  des  gitanes  en  béret 
noir,  rangé  le  long  d'un  mur  ;  la  danseuse  éclairée  par  le  reflet 
oblique  de  la  rampe;  au  dernier  plan,  des  danseuses  assises,  jouant 
du  tambour  de  basque  et  des  castagnettes.  Mais  il  faut  voir  le 
mouvement  général,  la  vibration  du  groupe.  La  gitane  est  superbe 
dans  sou  auréole  brumeuse. 

Autre  impression,  rendue  avec  des  procédés  moins  savants,  dans 
le  Bar  aux  Folies-Bergère  de  M.  Manet.  Une  marchande  à  sou 
comptoir,  et  derrière  elle,  se  reflétant  dans  une  glace  :  1°  un  mon- 
sieur, causant  avec  la  marchande  ;  2°  la  salle  entière,  avec  son 
balcon  et  ses  rangées  de  spectateurs.  La  marchande,  sa  toilette 
collante,  sa  coiffure  basse,  le  miroitement  du  regard,  la  tension 
des  bras,  autant  de  détails  d'une  observation  profonde  et  d'un  heu- 
reux rendu,  La  vision  du  théâtre  donne  aussi  une  impression  de 
fourmillement  humain  très  exacte  et  toute  parisienne.  Ce  qui  reste 
condamnable,  c'est  la  tonalité  bleuâtre  et  trouble.  La  lumière  de 
l'école  Manet  est  une  bulle  d'eau  de  savon  tamisant  un  rayon  de 
gaz  Jablochkofl'. 

Les  Quatre  Saisons,  de  M"=  Abbéma,  sont  quatre  sociétaires  du 
Théâtre-Français  réunies  en  quatriptyque  ou  en  paravent,  comme 
ou  voudra:  Barrelta  en  printemps,  Saniary  en  été,  Sarah  Beruhardt 
en  automne,  Reichemberg  en  hiver.  La  compagnie  des  comédiens 
ordinaires  de  la  maison  de  Molière  a  défilé  tout  entière  devant  ce 
radieu.x:  assortiment  de  jeunes  personnes  se  détachant  sur  de  jolis 
paysages.  On  se  serait  cru  à  la  cérémonie  du  Malade  imaginaire. 
Beaucoup  d'enthousiasme;  quelques  critiques.  J'ai  entendu  une 
tragédienne  de  la  rue  Richelieu  trouver  Samary  trop  maigre,  Bar- 
retta  trop  distinguée  et  Sarah  Beruhardt  trop  jeune...  Il  faut 
laisser  dire  !  Un  panneau  allégorique  permet  et  même  demande 
beaucoup  do  fantaisie. 

II 

Ai'rivons  maintenant  à  des  œuvres  moins  en  vue,  mais  d'un  intérêt 
réel  et  qui  gagneraient  à  être  dégagées  d'un  voisinage  encombrant. 
Voici  d'abord  quelques  sujets  de  fantaisie  :  le  Duo,  de  M.  Henri 
Burgers;  la  Cigale  chantant  à  la  lune,  de  M.  Bertrand.  Dans  le  Duo, 
nous  voyons  une  petite  fille  qui  joue  de  la  trompette  devant  une 
statue  de  joueur  de  llùto.  Le  tableau  est  agréablement  Composé,  et 
la  distinction  de  la  tonalité  générale,  le  fini  de  l'exécution  relèvent 
l'idée  d'une  simplicité  voulue.  La  Cigale,  qui  chaute  à  la  lune  dans 
un  paysage  harmonieux,  est  uue  œuvre  moins  spirituelle  el  plus 
poétique,  qui  comptera  parmi  les  meilleurs  envois  de  M.  Bertrand. 

Les  Oiseau.c  de  passage,  de  M.  Simon  Durand,  troupe  de  chanteurs 
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eu  \yaSG,  sont  cncoro  iinu  coiiipos ilion    Iri^s  vivante  ;    l'Iinpri'Siind 

en  i!l"g<'t  'lo  M-  Hiidamard,  tonilie  iiu  peu  plus  dans  l'illuslniliua. 

I:ux  concerts:    l'uu  «  en  chambre  »,  celui  île  M.   l'iuheiro,  qui 

a  .alhcureusement  l'air  de  se  tenir    dans  une    boutiqui;   de    char- 

banier,  les  visées  naturalistes  du  peintre  l'ayant  poussd  à  enduire 

s3  personnai^os,  dames  en  robes  do    satin  et    messieurs    en    frac, 

(Une  épaisso  couche  do  suie.  L'autre  «  public  »,  celui  de  M.  Durrant 

ui  nous  montre  une  rangée  d'auditeurs  de  coacert  populaire.  Types 

jien  étudiés,  mais  exécution  l'roide.  A  classer  dans   la  même  série 

/(/  Hiptititiim  d'amatimrs,  de  M.  Pujol,  la  Leçon  de  muskjuc,  de  M.  Lo- 

yeux,  lu  Prix  de  jlùtc,  de  M.  Durangel,    la    Flirlalwn    au  piano,  de 

M.  Ourtis,  la  Leçon  de  chant,  de  M.  Buland. 

Tous  les  ans,  un  régiment  do  bayadères  force  les  portes  du  Palais 
de  riiiduslrio,  malgré  l'hostilité  du  jury.  Elles  se  ressemblent  toutes 
entre  elles  ;  elles  ressemblent  aussi  à  leurs  mères  et  h  leurs  grand' 
mères,  ce  qui  ne  leur  donne  pas  une  grande  fraîcheur.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  nouvelles  venues  intéressantes  dans  le  groupe  de 
ISSâ,  la  Bayadère,  de  M.  Courtois,  la  Jeune  fille  ii  la  f/uilare,  de 
M.  Ualbet.  la  Bayadère  de  Kartiak,  do  M.  Kœrner,  l'Odalisque,  de 
M.  (Jourlat. 
L'Jxus,  de   M.  Villedère,    nous    donne   une  idée    avantageuse   de 

l'utilité  du  chant  dans  les  pèlerinages  antiques:  « Imprudent. 

par  quel  heureux  prodige  n'es-lu  pas  mort  de  faim  et  de  soif  sur 
le  long  chemin  d'Athènes  à  Delphes  ?  —  Oh!  dit  Ixus,  j'avais  fait 
dès  le  matin  ma  chanson  de  voyage,  quand  je  voyais  sur  une  mai- 
son la  fumée  d'un  banquet,  je  frappais  à  la  porte  et  l'on  m'ouvrait 
toujours.  1)  —  Le  Chanteur  de  ballades,  de  M.  Brozick,  n'est  pas  moins 
bien  reçu  dans  le  château  féodal  où  toute  la  maisonnée  aristocra- 
tique, prêtres  et  hommes  d'armes,  fileuses  et  pages,  est  suspendue 
à  ses  lèvres. 

Deux  Psyché,  l'une  de  M.  Zier,  l'autre  de  M.  Howyan;  une  Ophélia, 
de  M.  Castiglione;  une  Mireille,  de  M.  Col.  celle-là  en  savon,  celle-ci 
en  sucre,  toutes  deux  délicatement  traitées,  malgré  le  vice  d'ori- 
gine. Un  Macbeth,  de  M.  Roux  ;  une  Fin  de  Nana,  de  M.  Càpdevielle. 
Une  grande  décoraiion,  le  Triptyque  de  Boieldieu,  deM.  Desmarets, 
destiné  au  théâtre  de  Rouen  et  comprenant  le  Chaperon  rouge,  la 
Dame  Blanche,  le  Nouveau  seigneur.  Pour  le  même  théâtre,  la  Danse, 
plafond  de  M.  Milliet.  Aux  natures  morte-,  Instruments  et  papiers  de 
musique,  de  M.  Dupont,  et  Orchestre,  décoration  pour  salon  de  mu- 
sique, de  M.  Sandoz. 

III 

Les  portraits  d'artistes  sont  assez  nombreux  à  la  peinture.  Voici 
iU''°  Caroline  Salla,  en  costume  de  ville,  par  M.  Raphaël  Collin, 
œuvre  intéressante  dans  la  note  moderne  du  portrait  ;  une  très 
agréable  Marguerite  Ugalde,  par  M""'  Comerre-Paton  ;  Engel,  par 
M.  Bier  ;  Pagans,  par  M.  Arosa  ;  jtf'"  Defresne,  par  M.  Gandara  ; 
i)/"'-'  Monchanin,  par  Anna  Châtaignier;  il/"°  Sises,  de  l'Odéon,  par 
M.  Meyer;  M""  Élise  Picard,  par  M"'  Filippi  ;  M"^'  Judic,  dans  le  rôle 
de  douairière  de  Lili,  par  M.  Giron  ;  Melchissédec  et  Saint-Germain  Tpar 
M.  Laissement  ;  Blanche  l'ierson,  par  M""Pierron  ;  M""  Marie  Laurent. 
par  M.  Courtines;  Lhéritier,  dans  la  Cagnotte, 'par  M.  Gain  ;  le  clown 
Medrano,  par  M.  Bettinger.  Je  signalerai  encore  deux  toiles  d'une 
exécution  très  serrée,  M.Henri  de  Bornier,  de  M"'-  Vendl,  et  le  por- 
trait de  M'"°  Caroline  Montigny-Remaury.  par  M""  Dubos. 

On  voit  quelle  place  considérable  les  artistes  femmes  occupent 
dans  la  section  des  portraits  d'artistes.  Aimable  échange  de  bons 
procédés,  qui  se  continue  par  delà  les  salles  de  peinture,  dans  la 
région  des  dessins,  aquarelles,  etc.  M"'^  Deschamps  nous  montre 
Capoul  dans  leSai<:;M"'  Brossier,  M.  Warrot  dans  Polyeuc  te  ;  W'  Bes- 
son.  M""  Desclauzas  dans  tout  ce  qu'on  voudra.  M""  Chennevières- 
Gaudez  représente  l'aimable  chansonnier  Gustave  Nadaud. 

M.  Jubien  avec  un  bon  poi  trait  du  ténor  Salomon  ;  M.  Adolphe 
avec  un  fusain  de  Rubinslein  ;  M.  Perret  avec  une  Sarah  Bernhardt, 
en  dona  Sol,  sur  émail,  se  défendent  vaillamment  contre  la  concur- 
rence féminine.  Mais  l'élément  masculin  est  complètement  débordé 
dans  la  série  des  sujets  poétiques.  J'ai  compté  quatre  il/(f/»on  d'après 
Lefebvre,  celles  de  M""  Dalifol,  Esnault,  Lapointe,  Boulard.  Vien- 
nent ensuite  la  Marguerite  de  M.  James  Bertrand,  reproduite  par 
M"°"  Suarès  ;  une  autre  i)/î(/(wii  de  M""  de  Sardent  ;  une  autre  Mar- 
guerite de  M""  Schmits  ;  la  Musicienne  de  Terburg  de  M"'  Plec  ;  la 
Musicienne  allemande,  vitrail  de  M""  Rossi  ;  la  Psyché  de  Curzon.  de 
M"=  Perdrillat  ;  la  Sérénade,  de  M"""  Rommelaere-Pidoux  ;  la  Cigale, 
de  Villemot,  deux  fois  reproduite  par  M""  Larcher  elLiphart;  une 
autre  Psyché,  de  M"'  Cœuret  ;  une  troisième  Psyché,  celle  de  Canova, 
par  M""  Bleuet;  Mandolinata,  de  M"'=  Arnaud;  Dante  et  Beairix,  de 


M"'-  Slillmann  ;  l'aoln  et  Francesca,  d'après  (Jabanel,  de  M"'  Mocquarl  ; 
la  Danse  du  Sabre,  d'après  Géromc,  de  M""  Jacob. 

On  dirait  une  grande  classe,  une  classe  où  tout  le  monde  serait 
bien  doué  et  aurait  beaucoup  de  talent,  mais  peindrait  d'après  les 
mêmes  procédés.  Le  tort  de  ces  gracieuses  productions  féminines 
est  de  sentir  toujours  l'école,  même  quand  le  travail  personnel  est 
soigné  et  serré,  comme  le  mérite  de  quelques  envois  d'artistes 
hommes  un  peu  alourdis  par  ce  voisinage  trop  charmant  (les  huit 
dessins  de  Bida,  pour  le  Théâtre  de  .Molière,  la  composition  d'Henri 
Pille  pour  le  Théâtre  de  Victor  Hugo)  est  d'indiquer  toujours  la  maî- 
trise dans  le  lâché  de  l'ébauche  comme  dans  le  liui  du  dessin. 


L'allégorie  musicale  esta  la  mode  dans  le  domaine  delà  sculpture. 
Voici  d'abord  le  Temps  et  la  Chanson,  lir.  M.  Paris,  groupe  médaillé  par 
le  jury.  Celte  chanson-là  est  un  peu  la  Babid  de  Béranger,  et  le  temps 
semble  surtout  prendre  aupri^s  d'elle  des  consolations  plastique^, 
muis  le  groupe  est  bien  composé.  Nous  avons  encore  l'.imour  musi- 
cien, de  Bulio,  la  Musique,  d'Aubert,  l'Hésiode  chantant  l'agriculture, 
do  Tombay,  la  Uallade  à  la  lune,  de  Steuer,  et,  dans  une  note  plus 
réaliste,  la  Danseuse,  de  Soldi,  dressée  sur  ses  pointes.  A  signaler 
encore,  la  leçon  de  musique,  curieux  groupe  en  cire  de  Pesné. 
Au  théâtre  se  rapportent  le  Marchand  de  masques,  de  Zacharie  Astruc, 
et  les  Derniers  Moments  de  Molière,  la  magnifique  composition 
d'AUouard. 

On  va  fermer,  on  ferme...  Je  n'ai  que  le  temps  de  saluer  au 
passage  la  fine  et  spirituelle  physionomie  de  notre  populaire  Auber, 
si  délicatement  restituée  dans  le  médaillon  do  M.  Chevalier,  l'excel- 
lent statuaire  à  qui  nous  devons  aussi  le  médaillon-apothéose  de 
Rossini  et  l'Eugène  Sue  du  nouvel  H6tel-de-Ville.  Plus  loin  le  baron 
Taylor,  par  Bacquet;  Halévy.  parDebri;  Liszt,  par  Ezékiel;  Emile 
Augier,  par  Franceschi  ;  Duprez,  par  Lormier;  M^^"  Ducasse,  par 
M™=  Hody;  Menu,  par  Decorchemonl;  enfin  Guitry,  par  M""  de  Pont- 
Jest...  J'en  passe,  mais  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  commettre 
quelque  omission  dans  colle  galerie,  si  nombreuse,  en  l'an  de  grâce 
1882,  qu'on  l'a  baptisée  le  Muséum  des  décapités  artistiques. 
Décapités  très  parlants  à  la  ville  et  même  très  chantants  au  théâtre. 

Camille  Le  Senne. 


BIBLIOGRAPHIE  MUSICALE 


LES  REVOLUTIONNAIRES  DE  LA  MUSIQUE 

DE   M.    OCTAVE    FOIQUE 


Les  Révolutionnaires  de  la  musique,  tel  est  le  titre  d'un  intéressant  volume 
que  mon  confrère  et  ami  Octave  Fouque  vient  de  publier  chez  Calmana 
Lévy.  Les  révolutionnaires  de  la  musique,  pour  M.  Fouque,  ce  sont 
Lesueur,'  Berlioz,  Beethoven,  Richard  Wagner  et  les  compositeurs  russes 
contemporains.  A  Beethoven  et  à  Richard  Wagner  il  ne  touche  que  du 
bout  de  la  plume,  mais  il  s'attarde  volontiers  chez  Lesueur  et  chez  Berlioz.  Il 
les  met  face  à  face  et  ne  se  lasse  pas  de  les  confronter.  C'est  dans  ce 
parallèle  curieux  qu'est  le  grand  intérêt  du  livre  de  M.  Fouque,  et  il  en 
fait  ressortir  les  similitudes  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  ûnessc.  Berlioz, 
on  le  sait,  est  le  disciple  de  Lesueur;  c'est  à  Fauteur  des  Bardes  que  le 
compositeur  de  la  Damnation  de  Faust  doit  le  meilleur  de  son  originalité. 

o  Ce  n'est  pas  seulement  un  professeur  et  un  élève  qu'il  faut  voir  en 
Lesueur  et  Berlioz,  dit  M.  Fouque,  mais  bien  un  maître  et  un  disciple. 
Ils  n'ont  pas  simplement  donné  et  reçu  des  leçons  de  musique  ;  la  parole 
du  vieux  réformateur,  avidement  recueillie  par  le  jeune  et  fervent  adepte, 
a  exercé  sur  toute  la  carrière  de  celui-ci  une  énorme  influence.  Cette 
influence,  Berlioz  a  beau  la  nier,  elle  est  restée  maîtresse  jusqu'au  der- 
nier jour,  d'autant  plus  incontestée  qu'elle  était  inconsciente.  Les  dénéga- 
tions du  critique,  le  soin  qu'il  prend  de  montrer  même  dans  ses  juge- 
ments à  l'égard  de  celui  qui  avait  été  son  maître  une  excessive  indépen- 
dance, ne  prouvent  rien  ;  pour  avoir  lieu  à  l'insu  du  sujet,  le  phénomène 
n'en  est  pas  moins  visible  à.  l'œil  de  l'observateur. 

t,  Qu'on  examine  les  œuvres,  on  verra  entre  Lesueur  et  Berlioz  plus 
qu'une  étroite  parenté  :  une  véritable  ûliation  artistique.  L'uu  a  ouvert  la 
voie  que  l'autre  n'a  fait  qu'élargir  et  continuer.  Le  premier  a  indiqué  le 
but;  SOS  moyens  trop  restreints,  la  faiblesse  de  ses  premières  études 
musicales,  faites  en  un  temps  où  l'enseignement  de  l'art  n'existait  pas 
dans  notre  pays  ;  les  usages,  les  préjugés  de  son  époque  ne  lui  ont  pas 
permis  de  l'atteindre.  A  sa  suite,  Berlioz  s'est  lancé  résolument  dans  la 
carrière;    malgré     ses    soubresauts,   ses    bonds    de  coté,    il    faut   recon- 
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naître  qu'il  a  uoa  seulemeat  touche-,  mai»  parfois  reculé   les  limites  de 
l'art.  • 

Da  l'éloge  un  peu  trop  vif  que  renferme  cette  dernière  phrase,  il  ne 
faudrait  pas  conclure  que  M.  Fouque  admire  Berlioz  sans  réserve  et  se 
laisse  emporter  par  l'enthousiasme  irrélléchi  qui  s'est  fait  jour  depuis  la 
mort  de  l'auteur  des  Troijens.  Loin  de  là,  il  le  juge  avec  beaucoup  d'in- 
dépendance et  l'apprécie  généralement  avec  un  grand  sens,  mais  il  est 
amené  naturellement  à  forcer  un  peu  sa  louange  pour  mieux  se  confor- 
mer à  sa  thèse:  Que  si  Lesueur  est  un  Berlioz  manqué,  Berlioz,  en  revan- 
che, est  un  Lesueur  réussi. 

'«  La  nature,  dit  encore  M.  Fou(|ue,  ne  crée  pas  tout  d'une  pièce.  Elle 
procède  par  transformations,  par  tentatives,  par  essais;  ce  n'est  que  gra- 
duellement, après  un  travail  lent,  plusieurs  fois  repris  et  recommencé, 
qu'elle  atteint  la  perfection  du  tjpe.  Avant  de  produire  l'homme,  elle  a 
jeté  sur  la  terre  une  infinité  d'êtres  plus  ou  moins  parfaits,  qui,  tous, 
annonçaient  et  préparaient  l'animal  intelligent,  roi  de  la  création.  Elle  a 
fait  naître  le  i/ii/antériuin,  le  dinantérium,  puis  le  gorille,  puis  l'homme. 
De  même  dans  l'ordre  moral,  l'humanité  avance  par  degrés  successifs, 
pas  à  pas;  chacun  de  nous  est  comme  l'anneau  d'une  chaîne  dont  il  ne 
voit  pas  les  bouts.  Il  y  a  des  séries  d'intelligences  comme  autrefois  il  y 
a  eu  des  séries  de  monstres.  Il  semble  que,  pour  arriver  à  mettre  au 
monde  cet  être  génial  et  bizarre  qui  a  nom  Berlioz,  un  effort  ait  été  né- 
cessaire: cet  efi'ort  s'est  traduit  par  Lesueur,  qui  est  comme  la  première 
fonte  sortie  du  moule.  » 

Cette  intervention  inattendue  des  théories  de  Darwin  dans  le  domaine  de 
la  musique  ne  laisse  pas  que  d'être  piquante,  mais  la  thèse  de  M.  Fouque 
n'en  est  pas  moins  très  juste  et  très  heureusement  déduite.  Il  est  incontes- 
table, à  mon  avis,  qu'on  ne  peut  avoir  le  sens  exact  de  la  poétique  de  Berlioz 
qu'après  avoir  étudié  celle  de  Lesueur.  Cette  étude,  on  ne  peut  la  faire 
nulle  part,  à  moins  de  frais  et  d'une  manière  plus  attachante  que  dans 
lea  Réwlutlonnaires  de  Ut  musique. 

(Le  Parlement.)  Victor  Wilder. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


On  nous  écrit  de  Londres  :  «  L'événement  de  la  semaine,  --  attendu 
par  les  musiciens,  discuté,  préparé,  une  vraie  bataille  des  Wagnériens  et 
des  anti-Wagnériens,  —  a  été  la  première  de  Tristan  et  Yseult,  l'opéra  de 
Wagner  qui  exprime,  d'une  manière  plus  complète  que  les  autres,  ses 
idées  sur  le  drame  lyrique.  Que  je  vous  le  dise  tout  d'abord  :  cet  opéra 
me  déplaît  aussi  souverainement  que  les  .\ibelungen;  seulement  il  tend 
moins  les  nerfs  par  cette  excellente  raison  qu'il  ne  dure  qu'une  soirée. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  raconter  l'histoire  de  la  célèbre  Yseult,  de 
ses  amours  coupables  avec  Tristan,  le  neveu  de  son  époux,  et  les  malheurs 
qui  s'en  suivent,  mais  je  dois  vous  dire  qu'à  côté  des  beaux  mouvements 
d'orchestre  qui  abondent  dans  l'œuvre  de  Wagner,  j'y  retrouve  ce  traite- 
ment barbare  de  la  voix  forcée  d'entonner  des  intervalles  impossibles,  à 
travers  une  série  d'accords  de  septièmes  diminuées,  et  de  modulations 
enharmoniques,  où  je  rencontre  encore  des  idées  coupées  par  le  milieu, 
et  suspendues  sans  fin  au  point  de  vous  énerver  de  la  façon  la  plus 
déplaisante  et  de  vous  faire  envoyer  toute  l'école  au  diable  vert.  Pour 
vous  donner  une  idée  du  réalisme-  de  la  pièce,  je  vous  dirai  qu'au  dernier 
acte  Tristan,  blessé  et  épuisé,  se  trouve  sur  un  lit,  quand  tout  à  coup  le 
bateau  qui  amène  Yseult  est  signalé.  Le  voilà  qui  se  lève  péniblement  et 
arrache  toutes  les  bandelettes  qui  ferment  sa  blessure  et  montre  au  public 
une  poitrine  nue  et  ensanglantée!  Comme  c'est  beau  pourtant,  quel  char- 
mant sujet  pour  la  musique  !  Cela  sera  encore  donné  une  fois  demain  et  tout 
sera  dit.  Le  critique  du  Times,  fou  de  W.igQer,  trouve  Tristan  le  chef- 
d'œuvre  do  la  musique.  Pourtant,  quand  il  est  amené  à  parler  des  chan- 
teurs, il  avoue  que  l'opéra  dépasse  parfois  les  limites  de  ce  qui  est  humai- 
nement possible.  Le  critique  infiniment  moins  enthousiate  du  Daily  Telc- 
liraph  se  révolte,  en  deux  colonnes  et  demie,  contre  la  tyrannie  qui  veut 
nous  imposer,  les  yeux  fermés,  celte  musique,  et  le  critique  du-JForW  casse 
les  vitres.  Son  article  commence  par  une  citation  qui  ne  manque  pas  d'à- 
propos  :    Quousquo  tandem,    CaliUna.  ubnlere  palieniiâ  nostrâ? 

Le  festival  Français  a  été  une  agréable  visite.  Cela  n'a  pas  été,  cela  ne 
pouvait  pas  être  un  succès  d'argent.  On  a  su  un  gré  infini  à  la  délicate 
attention  de  ces  messieurs  qui  sont  allés,  le  drapeau  haut,  devant  la  statue 
du  prince  Albert  planter  leurs  bannières  et  chanter  l'hymne  national  anglais. 
C'était  une  courtoisie  de  bon  goût  et  qui  a  été  fort  appréciée. 

La  saison  tire  à  sa  Un.  .le  vous  signale  cependant  Velléda  de  Lenepveu, 
qui  sera  représentée  samedi  l"  juillet  ou  mardi  i,  et  un  concert  que 
M™"  N'ilsson  adonné  cette  après-midi  même  au  bénéfice  de  l'Église  anglaise 
à  Paris,  sous  le  patronage  direct  de  Sa  Majesté  la  Reine,  et  où  la  grande 
chanteuse  s'est  couverte  de  lauriers,  comme  c'est  son  habitude. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  dans  le  concert-Nilsson,  la  France 
a  triomphé  sur  toute  la  ligne.  Nilsson-Trebelli-Musin.  La  reine  a  pris 
trente  billets,  l'aristocratie  y  était  nombreuse,  et  le  duc  d'Albany  (fils  de  la 
reine)  et  la  duchesse  ont  invité  M"""   Mlsson  à  venir  au   palais  de  Glare- 

mont,  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la  saison.  i,.  e. 


—  Si  nos  lecteurs  veulent  avoir,  d'autre  part,  une  idée  du  fan^sme 
qu'excitent  au  cœur  de  certains  adeptes  de  la  musique  de  l'avenir  lesJeu- 
vres  de  Richard  Wagner,  qu'ils  se  donnent  le  plaisir  de  lire  la  corresjm- 
dance  qui  nous  est  adressée  de  Londres  p.ar  deux  dilettantes  françaî,  à 
l'issue  de  la  première  soirée  de  Tristan  et  Yseult,  au  théâtre  de Drury-La^. 
îyous  reproduisons  textuellement  : 

«  On  a  donné  mercredi  20  juin,  au  théâtre  de  Drury-Lane,  la  premièi 
représentation  de  Tristan  et  Yseult,  l'opéra  préféré  de  Wagner.  On  aval 
préparé  l'exécution  de  cette  œuvre  compliquée  depuis  le  commencement 
de  la  saison  ;  et  nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  la  date  reculée  de, 
cette  audition  impatiemment  attendue ,  puisque  nous  avons  eu  une  inter- 
prétation admirable,  de  tous  points.  L'excellent  orchestre  de  Ilerr  Richter, 
uniquement  composé  de  vrais  artistes,  et  les  chanteurs,  tous  musiciens  de 
premier  ordre,  pieusement  dévoués  à  Richard  Wagner,  font  un  ensemble 
imposant,  d'un  bien  bel  exemple.  Tous  ces  artistes,  qui  s'oublient  eux- 
mêmes  pour  ne  plus  voir  que  le  chef  d'orchestre,  à  qui  tout  le  monde 
obéit  rigoureusement,  qui  ne  changent  pas  une  note,  n'allèrent  pas  un 
rythme,  méritent  nos  plus  chaudes  félicitations. 

On  a  été  obligé,  pour  ménager  Y'seult  (M'"'  Rosa  Sucher)  et  Tristan 
(Horr  Wiukelmannj  de  faire  quelques  courtes  coupures,  que  l'on  nous 
assure  avoir  été  autorisées  par  le  maître.  M"'«  Yogi  et  M°">  Materna  peu- 
vent, seules,  chanter  le  rôle  d'Yseull,  tel  qu'il  a  été  écrit.  M""  Rosa 
Sucher,  du  théâtre  de  Hambourg,  a  été  acclamée  après  chaque  acte  ;  elle 
a  élé  parfaite  chanteuse  et  parfaite  tragédienne.  Ce  rôle,  si  difficile,  tour 
à  tour  tendre,  nerveux,  rempli  de  colère  et  d'impatience,  elle  l'a  composé 
avec  une  rare  intelligeBce .  Elle  a  élé  superbe  dans  le  finale  du  premier 
acte,  dans  le  duo  du  second  et  dans  «  Mort  d'amour  »  du  troisième. 
Elle  est  étonnante  dans  le  sublime  mélodrame  de  l'arrivée  de  Tristan,  au 
second  acte,  quand  elle  agite  son  voile  pour  lui  faire  savoir  qu'elle  est 
enfin  seule.  —  M.  Winkelmann  a  été  surtout  remarqué  dans  le  troi- 
sième acte.  Son  attente  fiévreuse,  ses  brusques  passages  de  l'espoir  à  une 
déchirante  Iristesse,  ont  produit  une  grande  impression.  Ce  troisième  acte 
est,  du  reste,  peut-être  le  plus  beau  —  si  l'on  peut  toutefois  préférer  un 
acte  aux  autres,  dans  ce  chef-d'œuvre  unique,  et  si  l'on  ose  leur  donner 
un  rang  à  chacun.  Wagner  n'a  certainement  rien  écrit  de  plus  élevé  que 
cet  opéra,  inspiré  par  une  ardente  passion.  C'est  d'une  grandeur  sauvage, 
brutalement  sensuelle.  Il  y  a,  dans  chaque  tableau,  une  explosion  de 
l'amour,  où  les  deux  héros  poussent  de  véritables  hurlements,  excités  et 
soutenus  par  un  orchestre  d'une  puissance  inouïe.  Le  finale  du  premier 
acte,  la  fin  du  duo  et  la  mort  d'Yseult  sont  trois  faîtes  que  Wagner  n'a 
jamais  dépassés.  Kurwenal  (Herr  Gura)  a  fort  bien  interprété  son  rôle 
charmant  ;  Herr  D''  Krauss  a  donné  de  la  noblesse  au  patient  roi  Marke, 
M"'°  Malien  a  élé  une  bonne  Brangœne.  j.  e.  b. 

—  Du  29  août  au  1"'  septembre,  grand  festival  à  Birmingham.  Au  pro- 
gramme, le  nouvel  oratorio  de  Gounod:  la  Rédemption,  expressément  com- 
posé pour  celle  solennité,  Psyché,  une  cantate  inédite  de  Gade,  et  Graziella 
de  Benedict.  Parmi  les  artistes  engagés,  nous  rencontrons  M""*  Albani, 
Patey,  les  ténors  Lloyd  et  Maas,  ainsi  que  le  baryton  Santley.  Il  y  aura 
uOO  exécutants  placés  sous  la  direction  de  sir  Michaël  Costa. 

—  On  va  placer  dans  l'abbaye  de  Westminster  une  table  en  marbre  en 
commémoration  de  William  Balfe,  le  renommé  compositeur  anglais 
décédé   le  21  octobre  1870. 

—  Un  incendie  considérable  a  failli  mettre  en  ruines  le  Royal  Court 
Theater  de  Liverpool,  qui  n'était  reconstruit  que  depuis  la  fin  de  Tannée 
dernière.  Plusieurs  pompes  à  vapeur  et  de  nombreuses  escouades  de  pom- 
piers sont  accourues  et  ont  réussi  à  circonscrire  le  sinistre  sur  la  scène, 
qui  a  été  totalement  détruite. 

—  Le  maestro  Ardili,  de  retour  d'Amérique,  vient  de  donner  sou  con- 
cert annuel  à  Londres.  Comme  de  coutume,  cette  intéressante  séance 
musicale  a  valu  de  flatteuses  ovations  au  maestro  et  à  ses  interprètes, 
parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  sa  fille,  M"'  Giulietta  Ardili,  et  M"'' 
Scharwenka,  de  la  grande  école  Viardot.  M""  Scharwenka  a  fait  le  plus 
vif  plaisir  avec  la  polonaise  de  Mignon  et  Forosetta,  une  entraînante  taren- 
telle de  l'auteur  de  Bacio  et  de  tant  d'autres  compositions  charmantes. 

—  On  s'occupe  activement  à  Saint-Pétersbourg  de  la  réorganisation  du 
théâtre  national  russe.  Les  chœurs,  considérablement  augmentés,  com- 
prendront un  personnel  de  120  artistes,  et  l'orchestre  comptera  un  minimum 
de  100  iustrumentistes.  Pour  les  costumes,  les  décors  et  l'appareil  scénique 
en  général,  il  est  ouvert  un  crédit  d'un  million  de  roubles.  La  saison 
s'ouvrira  par  la  Vie  pour  le  tzar,  de  Glinka,  qu'on  doit  reprendre  avec  une 
mise  en  scène  toute  neuve. 

—  Le  Comité  de  l'Association  viennoise  formée  pour  l'érection  d'une 
statue  à  Haydn,"  vient  d'agréer  le  modèle  en  plâtre  du  sculpteur  Henry 
ÎSatter.  L'artiste  va  maintenant  tailler  la  statue  dans  le  marbre,  et  dès 
qu'elle  sera  terminée,  on  la  placera  à  l'endroit  qui  lui  est  réservé,  dans  le 
parc  Esterhazy. 

—  La  Société  libre  d'émulation  de  Liège  ouvre  un  concours  intéressant.  Il 
sera  attribué  une  médaille  de  1,S00  francs  à  la  meilleure  histoire  de  la 
musique  dans  le  pays  de  Liège,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
la  fondation  du  Conservatoire. 

—  M.  Arthur  Cantel,  du  Gaulois,  nous  donne  des  détails  sur  le  grand 
festival  qu'on  organise  à  Bruxelles  pour  le  20  et  le  21  du  mois  d'août. 


IV.  MliNESTRIiL 
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Les  cliu'uis  scjniil  au  ii.iiiibi'.'   a,;    iilll  ;    rmclu/sUv    LMin|i.)il.-    lli i-i- 

licMis,  parmi  losquels  so  U'otiveiU  presque  tous  les  chrls  de  pupitre  des 
i^iiirorts  du  Consorv.itoire.  Le  programme  est  ainsi  composé:  lu  FiUe  d'A- 
Ir.iv.nilre,  de  Iliundcl  (traduction  l'raiiçaise  do  Victor  W'ilder)  ;  le  Hequiem, 
do  Brahms  ;  te  Retour,  œuvre  chorale  de  M.  Ad.  Samuel  ;  Vllymne  à  la 
llniult\  œuvre  inédite  do  l'.  Benoît,  paroles  (lamandes  de  Uiel  ;  une  ouver- 
iire  do  Th.  Badoux  ;  l'ouverture  dV/i/iii/iviic  en  Auliik,  de  Gluck,  et  l'.'li'c 
n»'H,  do  Mozart.  Les  solistes  engagés  sont:  M'""  Schroider-IIanfsliungl; 
.MM.  Bosquin,  de  l'Opéra  ;  Belhomme,  do  l'Opéra-Comiquu.  et  César 
Thompson,  violoniste  belge,  élève  de  Vieuxtomps. 

-  On  monte  au  théâtre  ICroll  do  Berlin  Diane  de  Solawje.  l'opéra  du  duc 
Krnest  de  Saxo-Cobourg. 

—  Les  journaux  do  Vienne  annoncent  comme   prochain  le  mariage  do 

IM""  Rosa  l'apier,  élève  do  M'""  Marchesi,  avec  le  docteur  Baumgartner, 
j  musicien-compositeur  distingué.  On  dit  que  la  jeune  et  déjà  célèbre 
artiste  a  l'intcnlion  de  passer  à  la  scène  italienne,  dès  que  son  contrat 
avec  le  lhé;Hre  impérial  d'Autriche  sern  expiré.  M""  Papier  avait  remplacé 
au  théâtre  de  Vienne  M""  Amélie  Stahl,  autre  élève  de  M'""  Marchesi,  qui 
chante  en  ce  moment,  avec  beaucoup  de  succès,  au  théilre  Covont-Gardon 
de  Londres,  et  qui  a  été  engagée  par  M.  Vizcntiui  pour  la  prochaine  saison 
italienne  île  Saint-Pétersbourg. 

—  Première  représentation,  au  Théâtre  Balbo  de  Turin,  du  Caporal  Fra- 
casua,  du  maestro  Camerano.  La  partition  de  cet  opéra  bouffe  est  fort 
agréable,  paraît-il,  mais  le  livret  est  si  mal  venu  qu'à  la  seconde  représen- 
tation de  l'ouvrage  la  salle  était  vide.  L'Italie  fait  à  ce  sujet  des  réflu.xions 
fort  justes  :  «  Nous  ne  savons,  dit  notre  confrère,  si  cette  nouvelle  expé- 
rieuoe  servira  davantage  que  les  autres  à  faire  comprendre  une  fois  pour 
toutes  à  nos  compositeurs  qu'au  théâtre  le  sujet  est  pour  moitié  dans  le 
succès.  Ces  messieurs,  infatués  d'eux-mêmes,  croient  avec  leur  musique 
pouvoir  rendre  une  chose  ennuyeuse,  intéressante,  et  vont  ainsi  volontai- 
rement à  l'eucontre  de  désillusions.  Celles-ci  ne  se  comptent  plus  pour  le 
genre  comique,  petit  à  petit  nous  sommes  arrivés  à  faire  de  l'opéra  bouffe 
le  synonyme  d'opéra  ennuyeux;  quand  comprendra-t-on  que  si  le  sujet 
n'est  pas  vraiment  intéressant,  comique  ou  divertissant,  la  meilleure  mu- 
sique ne  peut  pas  lui  assurer  un  succès  durable"?  » 

—  Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernier  numéro,  d'un  opéra  comique 
espagnol,  emprunté  avec  un  peu  trop  de  sans  façon  au  répertoire  de  Scribe 
et  d'Adolphe  Adam.  Après  avoir  été  donnée  d'abord  à  Madrid,  Rosa  de 
Mar,  en  bon  français  :  la  Reine  d'un  jour,  vient  de  passer  au  répertoire  de 
Barcelone.  Le  correspondant  de  l'Art  musical  qui  rend  spirituellement 
compte  de  cette  nouveauté  espagnole,  greffée  sur  souche  française,  ter- 
mine sa  lettre  par  les  réflexions  suivantes  :  ^  Il  s'est  trouvé  un  esprit 
grincheux  qui  a  protesté  contre  ce  fait,  et  qui  a  poussé  le  mauvais  goût  - 
jusqu'à  publier,  dans  l'un  de  nos  principaux  journaux,  une  longue  note 
de  récrimination.  Je  sais  bien  que  démarquer  le  linge  du  voisin  pour  se 
l'approprier  n'est  point  une  action  bien  méritoire...,  mais  quand  je  pense 
à  l'œuvre  que  nous  aurions  eue  si  MM.  Puente  et  Cereceda  nous  l'avaiera. 
donnée  réellement  de  leur  façon,  j'en  frémis!  et  au  lieu  de  les  anathé- 
matiser,  je  suis  presque  tenté  de  les  bénir...,  sous   bénéfice  d'inventaire, 

toutefois  I  »   DOX   ALBERTO.    » 
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Les  jeunes  concurrents  du  grand  Prix  de  Rome  sont  sortis  de  loges 
mercredi  dernier.  Ils  s'occupent  maintenant  de  l'interprétation  de  leurs 
cantates,  et  l'on  sait  avec  quelle  bonne  grâce,  chaque  année,  nos  chanteurs 
se  prêtent  à  ces  premiers  essais  lyriques.  Vendredi  prochain,  au  Conser- 
vatoire, audition  préparatoire  des  cantates  de  cette  année,  et  le  lendemain, 
samedi,  au  Palais  de  l'Institut,  exécution  officielle  et  jugement  définitif. 

—  La  laborieuse  série  des  examens  de  fin  d'année  se  clôturera  au  Con- 
servatoire, demain  lundi,  par  les  classes  de  la  fugue  et  de  composition; 
après  quoi,  on  préparera  les  concours  de  l'année  scolaire  1881-82. 

—  Nous  avons  dit  que  les  concours  des  élèves  d'opéra-comique  avaient 
été  des  plus  satisfaisants  au  Conservatoire  ;  ceux  de  la  classe  de  grand 
opéra  donnent  aussi  les  meilleures  espérances.  Sept  hommes  et  six  fem- 
mes sont  admis  à  concourir.  On  entendra  entre  autres  belles  voix  celle 
d'un  Duprez  en  herbe,  qui  a  particulièrement  fixé  l'attention  de  M.  Vau- 
corbeil. 

—  On  vient  d'arrêter  au  Conservatoire,  pour  les  classes  de  piano  et  de 
violon,  le  choix  des  morceaux  qui  seront  exécutés  aux  concours  de  celte 
année.  Voici  les  renseignements  donnés  à  ce  sujet  par  M.  Jules  Prével, 
du  Figaro  :  n  Les  élèves  hommes  des  classes  supérieures  de  piano  se  feront 
entendre  dans  la  sonate  en  si  mineur,  de  Chopin;  les  élèves  femmes 
joueront  la  deuxième  sonate,  en  sol  mineur,  de  Schumann.  Les  morceaux 
des  classes  préparatoires  sont,  pour  les  hommes,  le  concerto  eu  si  mineur 
de  Ilumoiel  ;  pour  les  femme^,  le  troisième  concerto,  eu  ré  mineur,  de 
M.  Henri  Herz.  Les  élèves  supérieurs  de  violon  concourront  avec  le 
[ti"  concerto,  en  si  bémol,  de  Violti.  Le  choix  de  ce  morceau  signale  un 
retour  exceptionnel  et  des  plus  caractérisés  vers  le  classique  pur;  il  y  a 
près  d'un  demi-siècle  que  le  lo°  concerto  de  Viotti  n'a  été  exécuté  dans 
les  concours  du  Couservatoire.  On  a  assigné  aux  élèves  des  classes  prépa- 
ratoires de  violon  le  septième  concerto,  en  la  mineur,  de  Rode.  » 


—  l.'.Klniiiiistiatiun  des  lie;uix-ArLs  ijifurmc  de  nouveau  les  intéressés 
que  le  dernier  d'dai  pour  le  dép6t  des  poèmes  pour  la  foiiilalion  Cressenl 
est  rigoureusement  fixé  au  3l)  juin  prochain.  L'auteur  du  livret  choisi 
dans  lu  concours  préalable  recevra  d'abord  une  prime  de  1,000  francs.  .Si, 
à  la  suite  du  concours  qui  sera  ouvert  ultérieurement  pour  les  composi- 
teurs de  musique,  la  partition  courouuéo  a  été  écrite  sur  le  poème  choisi 
dans  le  concours  préalable,  l'auteur  des  paroles,  ayant  déjà  reçu  une 
prime  de  1,000  francs,  recevra  un  complément  do  1,500  l'r.  Une  somme 
de  10,000  francs  est  allouée  au  théâtre  lyrique  qui  montera  l'ouvrage. 
Cette  subvoulion  n'est  acquise  qu'après  la  dixième  représentation  publique. 
(Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  la  direction  générale  des  Beaux- 
.Arls,  rue  de  Valois,  Palais-Royal.) 

—  La  commission  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  a,  dans  sa 
dernière  séance,  nommé  une  commission  de  permanence,- laquelle,  en  raison 
des  circonstances  exceptionnelles  causées  par  la  mort  de  M.  Peragallo, 
siégera  pendant  tout  l'été. 

—  Quelques  journaux  annoncent  une  nouvelle  candidature  à  la  direction 
do  rOpéra-Populaire  municipal,  celle  de  MM.  Victor  Jourdain,  agent  de 
cliango  à  Bruxelles,  et  Emile  Lhoest,  directeur  de  l'Economie  financière,  à 
Bruxelles,  n  La  réception  des  œuvres  nouvelles,  au  dire  des  compétiteurs, 
serait  faite  par  un  comité  artistique  composé  de  MM.  Charles  Gouuod, 
Camille  Saint-Saëns,  Ernest  Legouvé,  et  autres  compositeurs  et  auteurs  se 
prêtant  à  la  combinaison.  MM.  Jourdain  et  Lhoest  s'engageraient  à  déposer, 
dans  la  huitaine  qui  suivra  le  vole  du  conseil  et  l'arrêté  préfectoral,  un 
capital  de  garantie  de  300,000  francs.  Ils  mettraient  ensuite  la  main  à 
l'œuvre  de  façon  à  pouvoir  inaugurer  l'Opéra-Populaire  le  l"'  janvier  pro- 
chain. Ils  s'engagent  d'ailleurs  à  ne  demander  aucun  versement  de  sub- 
vention avant  d'avoir  prouvé  qu'ils  réalisent  complètement  les  intentions 
du  conseil,  n  Ajoutons  que  selon  nos  informations  particulières,  une  autre 
compagnie  financière  belge,  si  ce  n'est  la  même,  proposerait  pour  directeur 
M.  Pasdeloup,  fondateur  des  concerts  populaires  en  France. 

—  Le  Château  d'Eau  continue  ses  représentations  lyriques  d'été,  à  huis- 
clos,  en  ce  qui  concerne  du  moins  la  presse,  que  l'on  n'y  convoque  pas. 
C'est  un  tort,  selon  nous,  car  il  serait  intéressant  de  suivre  à  Paris  les 
progrès  réalisés  par  nos  artistes  des  départements,  et  de  faire  preuve  à 
leur  égard  d'autant  de  courtoisie  que  de  sage  indulgence. 

—  Rappelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  mercredi  prochain  qu'aura  lieu, 
au  cmietière  du  Père-Lachaise,  l'inauguration  du  monument  de  Gustave 
Roger.  MM.  Ambroise  Thomas,  Emile  Perrin  et  Vaucorbeil  diront  quel- 
ques paroles  sur  le  regretté  grand  artiste  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique, 
qui  termina  sa  brillante  carrière  par  le  professorat,  et  au  Conservatoire 
même  dont  il  fut,  dans  sa  jeunesse,  l'un  des  élèves  les  plus  remarqués. 

—  On  annonce  que  M.  Massenet  se  rendra  l'hiver  prochain  à  Berlin,  à 
Hambourg  et  à  Vienne  pour  son  Hérodiade.  Il  aurait  aussi  l'intention  de 
donner  dans  ces  trois  villes  des  concerts  symphoniques  dans  lesquels  il 
ferait  entendre  ses  différentes  suites  d'orchestre  et  des  fragments  de  ses 
oratorios,  qu'il  dirigerait  lui-même. 

—  Le  violoniste  Montardon,  et  non  Moutardon,  comme  l'écrivent  la 
plupart  des  journaux,  vient  d'adresser  une  demande  au  Conseil  munici- 
pal à  l'effet  d'obtenir  un  local  où  il  ferait  installer  une  école  populaire  de 
musique.  L'enseignement  serait  entièrement  gratuit,-  laïque,  cela  va  sans 
dire,  et  qui  sait,  peut-être  un  jour  obligatoire.  Les  cours  comprendraient 
le  chaut,  les  instruments,  Pharmonie  et  même  la  composition.  Ceci  est 
peut-être  excessif  et  l'on  ferait  bien,  croyons-nous,  de  laisser  le  monopole 
de  cette  dernière  branche  de  l'enseignement  à  l'école  de  la  rue  Bergère. 
Que  M.  Montardon  sache  modérer  son  ambition  et  ne  vise  pas  trop  haut, 
c'est  le  moyen  le  plus  sûr  d'atteindre  au  but.  Faire  de  bonne  besogne, 
dans  le  cercle  modeste  de  l'enseignement  élémentaire,  ce  sera  rendre  à 
Part  un  service  précieux  et  qui  suffira  amplement  à  la  gloire  de  celui  qui 
osera  l'entreprendre  et  saura  la  conduire  à  bonne  fin. 

—  Au  nombre  des  artistes  de  retour  à  Paris  avec  l'imprésario  Gra^, 
citons  la  diva  Paola  Marié,  qui  a  chanté  Mignon  avec  le  plus  grand  succès 
dans  le  nouveau  monde  et  sur  de  la  musique  de  la  plus  pure  contrefaçon, 
ainsi  que  cela  se  pratique  en  Amérique.  Quand  donc  les  impressarii 
transatlantiques  respecteront-ils  la  propriété  d'aulrui  ? 

—  Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  le  conseil  municipal  de  Toulouse  a  décidé 
dernièrement  que  Pexploitation  du  grand  théâtre  du  Capitole  serait  mise 
en  régie.  Il  vient  de  nommer,  dans  sa  dernière  séance,  M.  Merly,  le,  ba- 
ryton bien  connu,  administrateur  du  théâtre  pour  la  campagne  1882-1883. 

—  La  ville  de  Gonches  organise  un  concours  d'orphéons,  do  musiques 
d'harmonie  et  de  fanfares,  pour  le  dimanche  17  septembre.  Pour  tous  les 
renseignements,  s'adresser  à  M.  Le  Ménager,  à  Couches. 

—  M""=  Ristori,  la  grande  tragédienne  italienne,  est  en  ce  moment  de 
passage  à  Paris.  Elle  se  rend  à  Londres,  où  elle  doit  donner  quelques 
représentations. 

—  M.  Gravière,  le  nouveau  directeur  de  la  Renaissance,  profite  de^s 
vacances  pour  remettre  son  théâtre  à  neuf.  Au  1"  septembre,  la  charmante 
bonbonnière  nous  montrera  ses  couleurs  fraîches  et  ses  dorures  flambantes. 
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SAISON  DES  EAUX 
M.  Bias,  directeur  des  bains  de  mer  de  Dieppe,  vient  de  faire  mettre 
à  la  disposition  de  la  presse  parisienne  dos  entrées  permanentes  ii  son 
Casino,  pendant  toute  la  saison  18Si.  L'ouverture  IhéAtrale  du  casino  de 
Dieppe  se  ferait  par  le  Petit  Faust,  dont  la  première  représentation  serait 
conduite  par  l'auteur  en  personne,  -hc  chef-d'orchestre  Geng  est  déjà 
arrivé  et  procède  à  l'organisalion  de  son  répertoire.  Signalons  aussi  la 
présence  de  M.  Georges  Bover  qui  chuquo  été,  on  le  sait,  fait  du  jour- 
nalisme parisien  sur  la  plage  de  Dieppe. 

—  Jennius,  de  la  Liberté,  nous  annonce  que  la  saison  de  Bagnèrcs-de- 
Bigorre  promet,  cette  année,  d'être  exceptionnellement  brillante.  M.  Bon- 
nefoy,  ex-directeur  de  plusieurs  grandes  scènes  de  province,  vient  d'être 
appelé  à  la  direction  du  Casino.  Ses  capacités  administratives,  ses  connais- 
sances spéciales,  ses  relations  artistiques  mettent  M.  Bonnefoy  à  même 
d'offrir  aux  habitués  du  Casino  de  Bagnères-de-Bigorre  un  programme 
splendide  pour  cette  saison  :  grand  opéra,  opéra  comique,  comédie,  vau- 
deville. Signalons  deux  opéras  en  un  acte  inédits  et  plusieurs  comédies 
également  inédites  d'auteurs  connus.  De  grands  concerts  avec  chœurs  et 
orchestre  auront  lieu.  MM.  Victorin  Joncières  et  Salvayre  doivent  venir  y 
diriger  leurs  œuvres.  MM.  Altès,  Salomm  et  Delahaye  ont  donné  à 
M.  Bonnefoy  plusieurs  de  leurs  compositions  inédiles. 

—  Le  casino  de  Royan  s'apprêle  aussi  à  ouvrir  sa  saison  1882.  M.  Charles 
Constantiu,  chef-d'orchestre  et  directeur  artistique  du  Casino,  vient  d'y 
arriver  avec  la  plupart  de  ses  symphonistes.  On  répète  déjà.  La  comédie 
aura  sa  place  près  de  l'opéra  et  de  l'opéra-comique.  Parmi  les  artistes 
lyriques  engagés  par  M.  Charles  Gonstanlin,  signalons  M""  Redouté,  pre- 
mière chanteuse,  Davilleraie,  première  dugazon.  MM.  Jules  Dupuis,  pre- 
mier ténor,  Dolbecchi,  baryton,  et  Paravey,  première  basse,  que  les  Parisiens 
ont  applaudi  à  l'Opéra-Comique. 

—  Comme  la  saison  dernière,  Cauterets  va  encore  avoir  ses  deux  théâ- 
tres,  pour  le  plus   grand  divertissement  des  baigneurs  :  celui   du  Grand 


Casino,  et  celui  du  Casino-Club.  A  ce  dernier,  qui  fut  particulièrement 
brillant  en  1881,  ce  n'est  plus  M.  Edouard  Mangin  qui  conduira  l'orches- 
tre et  dirigera  les  études  musicales.  L'excellent  chef  a  dû  décliner  toutes 
propositions,  retenu  qu'il  est  à  Paris  par  des  travaux  importants,  et  notam- 
ment par  la  mise  au  point  de  la  grande  partition  d'orchestre  de  Française 
de  Riinini  en  vue  des  théâtres  de  la  province  et  de  l'étranger. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  au  Trianou  d'Asnières,  festival  au  profit  de  la 
caisse  des  écoles  communales,  avec  le  concours  de  M"'*^**  Duguéret,  Bade, 
Silly,  Monlbazon:  MM.  Hyacinthe,  Hamburger,  Gaillard,  Plet,  Maton,  etc. 
et  de  M.  Colonne  et  son  orchestre.  Il  y  aura  également  une  grande  tom- 
bola pleine  do  promesses. 

J.-L.  Hëugel,  direcleur-géranl 

Vient  de  paraître,  à  la  librairie  Charpentier,  le  7«  volume  (7«  année, 
1881),  des  Annales  du  Théâtre  el  de  la  Musique,  l'intéressante  et  précieuse 
publication  de  MM,  Edouard  Noël  et  Edmond  Stoullig,  Ce  volume  con- 
tient l'histoire  complète   du  théâtre  en  1881. 

—  Les  examens  publics  des  élèves  de  l'Académie  libre  auront  lieu  mardi 
27  juin,  de  10  heures  à  5  heures,  à  la  salle  de  la  rue  Charras,  -i  (bou- 
levard Haussmann,  54-56)  et  à  la  même  salle,  distribution  des  prix 
1"  juillet,  à  i  heure. 

—  A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  de  Roger,  qui  aura  lieu 
le  28  juin,  au  Père-Lachaise,  sous  la  présidence  de  MM.  Ambroise  Thomas, 
Emile  Perrin  et  Vaucorbeil,  l'éditeur  P.  Ollendorff  vient  de  faire  paraître 
la  sixi  ème  édition  du  Carnet  d'un  ténor,  qui  contient  les  mémoires  du  bril- 
lant artiste. 

—  Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Charpentier  la  comédie  de  Dancourt 
(I68S  à  1714),  étude  historique  et  anecdotique  par  Ch.  Barthélémy  :  la  Bour- 
geoisie et  les  Paysans  sur  le  théâtre  au  xvii"  siècle. 


EXTRAIT  DD  CATALOGllE  DE  U IMM  &M,  16,  BÛULEÏARD  MTERTRE,  A  PARIS 


IVIUSIQTJB     DE     PIA.no 


Arban.  Alerte,  marche 

—  Hommage  aux  Nations,    fantaisie  sur 
tous  les  airs  nationaux 

Bernard  (Paul).  Souvenez-vous,  fantaisie. 

BUcarrl.    Six  habaneras 

Bar^muller.    La    Veneziana,   fantaisie  sur 
un  thème  de  Mercadante 

—  Valse  brillante  sur  Lalla  Roukk 


Lar 


—  »         j>  j)     Sylvana 

Danphin.  Maziu'ka  triste 

David  (Félicien).  Romance  sans  paroles.. 

—  Allegretto  agilato 

—  Le  Soir,  rêverie 

David  (Adolphe).  Valse   brillante 

—  Agitation 

—  Tarentelle 

Delioux.  Murmures  du  soir 

Dlémer.  BarcaroUe 

Donjon.  Jadis,  Gavotte 

Dreyscliock.  La  Clochette,  impromptu  bril- 
lant  

Dubois.  Concerto  Capriccioso,  net 

Durand  (Emile).  Tarentelle 

—  Deux    Romances  et  Menuet 

—  Lé.qende 

Duverno;-  (Alphonse).  Ballade 

—  Sérénade 

—  cjueen  Mab 

—  Promenade 

—  Regrets 

—  Impelus 

F.rlanger.  Etoile  du  Berger 

—  Pensée  du  Soir 

—  Danse  valaque 

Gilbert  (A.).  Le  Nid  d'Oiseau,  caj)ricc 

—  Le  Murmure  du  Ruisseau 

—  Un  Soir  d'automne 

—  L'Oiseau  de  Paradis 

—  Le  Laurier  rose 

—  La  Noce  bretonne 

Herz  (Henri).    La  Somnambule 

—  La  Figurante 

Dess.  Ronde  de  Nuit 

—  .\ir  à  danser 

—  Sarabande 

Illtz  (Frantz).  Dans  les  champs,  pastorale 

—  Los  Blucts,  paysannerie 

—  La  Gondole,  marine 

■lumblot.  Sérénade 


7  50 
7  50 
7  50 


7  50 
6  » 
2  50 


Humblot.  Ronde  de  Nuit 

•laëll  (Alfred) .  Valse,  caprice 

—  Canzonetta  Veneziana 

—  Pezzetino 

Jnngmann.  Poème  d'amour 

Hetterer.  La  Roséo,  valse  de  salon 

—  Grand  galop  de  concert 

—  Badoise,  polka 

—  Valse  des  Roses 

—  Valse  des  Fées 

—  Toast,  chanson  i  boire 

—  Défilé,  marche 

—  Le  Triomphe 

—  Carlotta,  polka 

—  Bluette 

—  Gondolina 

Kohicr.  Le  Grand  Rapide,  galop 

Kowalski.  VUlanelle 

Kruger.  Vaga  luna 

L.ack  (Tli.).  Les  Violettes,  valse  de  salon. 
liamothe  (Georges).  Danse  des  Roses,  air 

de  ballet 

—  Cavalcade,  galop 

—  Rêverie    d'automne 

—  Les    Archers  d'Armagnac,    morceau 
caractéristique 

Liavignac.  Impromptu  pastoral 

—  Harmonies  EoUennes 

liecarpeuticr.  Fantaisie  sur  l'fn/tftîement  au 

Sérail 

I^ecocq  (Charles) .  Berceuse 

—  La  Zingara 

—  Titania,  redowa  de  salon 

Liszt.  Scherzo  et  marche 

Liittolf  (Ilcnry).  Regrets  du  foyer 

—  Le  Gondolier 

—  Schei'zo 

—  Sabbat  des  sorcières 

—  L'Attente 

liysberg.  Dans  les  Alpes 

—  Le  Sphinx,  caprice-fantaisie 

—  Hop  I  Hop  !  caprice 

—  La  Balancelle 

Blagniis.  L'Alhambra,  mazurka  

—  Noce  arabe,  caprice 

Ilausour.  Les  Gouttes  d'eau 

—  Graziosa,  mazurka 

—  Tarentelle 

—  Grande  valse  en  si  bémol 

—  Marche  des  Sylphes 


7  50 
7  50 


7  50 
7  50 
7  50 
7  50 
7  50 

6  • 

7  60 
7  50 
7  50 
7  50 
7  50 


Mansour.  BarcaroUe 6    a 

Maruiontel.  Souvenir  d'Ischia,  barcaroUe..  7  50 

Massenct.  Dix  pièces  de  genre 15    » 

—  Élégie  des  Erijnnies 4    a 

—  Carillon 4    » 

—  Fuqhetta 4    » 

—  Rigodon 4    a 

—  Nocturne 4    » 

llutel*  J'ai  du  bon  tabac 5    s 

—  Anacapri,  tarentelle 6    » 

—  La  Grotte  d'azur,  barcaroUe 5    s 

—  Sous  les  charmiUes,  idyUe....' 5    » 

nienstedt.  Menuet  brillant 5    » 

—  Si  vous  n'avez  rien  à  me  dire,  mélodie 

d'Anthiome 5    i 

—  Fête  hongroise,  caprice  original 5    n 

IVollet  (E.).  La  Caqueteuse!    tarentelle 8    » 

—  Idylle 5    » 

—  Le  Legs  de  ma  grand'mère 5    » 

—  Le  Réveil  du  chasseur 7  50 

—  Fantaisie  villageoise 7  50 

—  Marche  des  Hou  ris 6    » 

—  Sérénade 6    » 

—  Les  Noces  de  PoIichineUe 6    » 

—  Autrefois,  pièce  de  clavecni 6    » 

O'Kellf.  Menuet  de  la  Reine 6    > 

—  Première  mazurka 6    i 

Osborne.   Fantaisie  sur  un  air  national  du 

pays  de  Galles 6    » 

Pfeiffcr.  Impromptu-valse  en  fa  majeur....  6    » 

Ritter  (Th.).  Gilda,  valse 7  50 

—  Lalld-Roukk.    impromptu 9    » 

Hummel.  Babiole,  de  L.  de  Rillé 7  50 

Schiffinacher.  Les  TourtereUes,  caprice 6    d 

^ilas.  Gavotte,  passe  pied  et  couinante 7  50 

—  Florida,  caprice 6    » 

Spindler.  Intimité, 5    s 

—  Les  jeux  et  la  danse 5    d 

Stichl.  Doux  printemps 5    » 

Thalberg.  Sonnambula 9    » 

—  Don  Juan 9    » 

l'aliquet.  Les  Soldats  dans  la  montagne tt    » 

—  Menuet  de  Bûcchcrini 4    » 

—  Prière  à  la  bonne  dame 4    d 

—  Fantaisie  sur  le  Barbier 4    » 

—  Fantaisie  sur  Nonna 4    » 

%Ticuiawski  (tVoscph).  Valse  de  concert..  7  50 

—  Valse  de  salon 7  50 

—  Souvenir  de  Dublin 7  50 

—  Pensée  fugitive 6    » 


2(}78  —  48^  ANNÉE.  —  N»  3i. 


Dimanche  2  Juillet  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE    ET    TIIÉA.TRES 


J.-L.    HEUGBL,     Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALU 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  JIénestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Cliant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Ahonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  su». 


SQMMAIRE-TEXTE 

1.  CHERUBrNi,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2*  partie  (14'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Le  Monument  élevé 
il  la  mémoire  de  Gustave  Roger.  —  l'y.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Ne'crologie. 

MUSIQUE   DE    PIANO 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

BERGER    ET    BERGÈRE 

pièce  caractéristique  du  Bal  costume,  d' Antoine  Rubinstein.  —  Suivra  immé- 
diatement ;  Pantomime,  extraite  du  Théâtre  de  Tabarin,  de  E.  Paladii.he. 

CHANT 
Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la   musique 
de  CHANT    :  La  main,   dans   la   main,   styrienue   de  J.-B.  Wekerlin,  poésie 
de  Félix  Mousset. 


CHERUBINI 

5A    VIE.     SES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 


XVI 


LA    MUSIQUE    RELIGIEUSE    DE    CHEIIUBINI 

Si,  malgré  l'immense  talent  déployé  par  lui  sous  ce  rap- 
port, Cherubini  avait  rencontré  au  théâtre  des  rivaux  et 
d'heureux  émules,  s'il  avait  dû  compter  avec  des  artistes  de 
la  taille  de  Méhul,  de  Berton,  de  Boïeldieu,  voire  même  de 
Catel  et  de  Nicole,  on  peut  dire  que  dans  le  champ  de  la 
musique  religieuse  il  ne  connut  point  d'égal,  qu'il  défia  toute 
possibilité  de  comparaison,  et  que  du  premier  coup  il  exerça 
une  suprématie  immense,  éclatante  et  incontestée.  Son  in- 
comparable génie  s'imposa,  dès  l'abord,  avec  une  telle  puis- 
sance, une  si  étonnante  autorité  que  non-seulement  la  France, 
mais  l'Europe  entière  lui  rendit  hommage,  et  qu'un  long  cri 
d'admiration  et  d'enthousiasme  s'éleva  de  tous  les  points  du 


monde  civilisé,  pour  proclamer  en  lui  le  plus  sublime 
compositeur  religieux  du  xix'=  siècle.  La  noblesse  et  la 
majesté  de  son  style,  la  richesse  et  la  magnificence  de  son 
inspiration,  l'élégance  et  la  pureté  de  la  langue  employée 
par  lui,  la  puissance  qu'il  savait  donner  au  sentiment  e.x- 
pressif,  la  nouveauté  qu'il  apportait  dans  les  formes  mélo- 
diques aussi  bien  que  dans  l'échafaudage  et  dans  le  coloris 
instrumental,  ses  audaces  harmoniques,  qui  pourtant  ne  le 
faisaient  jamais  s'écarter  des  doctrines  les  plus  sévères,  enfin 
sa  prodigieuse  habileté  dans  l'art  d'écrire  et  sa  science  mer- 
veilleuse de  l'effet,  tout  concourait  à  exciter  l'étonnement  et 
à  frapper  les  esprits  de  l'admiration  la  plus  profonde. 

Fétis,  rappelant  l'âge  qu'avait  atteint  Cherubini  lorsqu'il 
prit  la  direction  de  la  chapelle  royale,  s'exprime  en  ces  termes 
au  sujet  des  travaux  que  le  maître  accomplit  alors  :  —  «  Cet 
âge  est  rarement  celui  de  l'activité  ;  mais  les  travaux  de 
l'illustre  artiste  furent  à  cet  égard  une  exception  très  remar- 
quable. L'esprit  est  frappé  d'étonnement  à  l'aspect  du  cata- 
logue de  ses  productions  à  cette  époque  de  sa  vie.  Le  service 
ordinaire  de  la  chapelle  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X 
consistait  en  une  messe  basse,  pendant  laquelle  les  musiciens 
chantaient  différents  morceaux  dont  la  durée  ne  devait  pas 
être  plus  longue  que  la  messe  dite  par  le  prêtre.  Cette  obli- 
gation était  nouvelle  pour  Cherubini,  dont  le  génie  était 
enclin  aux  longs  développements.  Ce  ne  fut  pas  sans  efforts 
qu'il  parvint  à  comprimer  ses  idées  dans  des  limites  si 
étroites;  mais  sa  prodigieuse  habileté  parvint  à  surmonter  les 
obstacles,  et  chacun  des  morceaux  qui  sortirent  de  sa  plume 
pour  le  service  de  la  chapelle,  pendant  les  quatorze  années 
suivantes,  firent  (sic)  l'admiration  des  artistes.  Les  conditions 
dont  je  viens  de  parler  expliquent  l'exiguïté  des  messes 
des  n""  174,  196,  202,  2 M  du  catalogue  de  ses  œuvres,  et  8 
du  supplément,  dans  la  comparaison  qu'on  en  [leut  faire 
avec  les  messes  solennelles  en  fa  et  en  ré  mineur.  .Rarement 
on  exécutait  une  messe  entière  à  la  chapelle  du  roi  :  sou- 
vent toute  la  durée  de  l'office  était  remplie  par  un  Kyrie. 
suivi  d'un  motet.  Cette  circonstance  explique  le  nombre 
considérable  de  morceaux  détachés  qu'indique  le  catalogue 
des    ouvrages  de    Cherubini.    C'est  ainsi    qu'on  y    remarque 
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treize  Kijrk-  qui  n'appartiennent  pas  aux  partitions  de  messes 
entières;  deux  Gloria,  un  Credo,  neuf  O  Sahilaris,  àen\  Sanc- 
tus,  deux  Agnus  dei,  deux  litanies  com|iléles  de  la  Vierge, 
deux  Paler  nosler,  deux  Taiiliwi  eryo,  enQn  dix-sept  motets  di- 
vers plus  ou  moins  développés  (!)•  Outre  ces  compositions 
de  musique  religieuse,  on  doit  citer  encore  une  première 
messe  de  Bequiem  pour  quatre  voix  et  orchestre,  composée 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI,  et  la  messe  du 
sacre  de  Charles  X.  productions  de  l'ordre  le  plus  élevé. 
Bien  qu'on  puisse  reprocher  peut-être  trop  de  bruit  et  des 
formes  trop  dramatiques  au  Dies  irœ  de  la  première,  l'art 
d'écrire  y  est  si  remarquable,  tous  les  autres  morceaux  sont 
d'un  caractère  à  la  fois  si  mélancolique  et  si  noble,  qu'il  est 
permis  de  ranger  cet  ouvrage  parmi  les  plus  beaux  de  son 
auteur.  Le  dernier  morceau,  dans  lequel  l'artiste  a  exprimé 
avec  autant  de  simplicité  que  de  profondeur  l'épuisement  de 
tout  sentiment  vital  et  î'entrée  dans  le  repos  éternel,  saisit 
le  cœur  et  y  fait  entrer  la  terreur.  C'est  le  comble  de  l'art, 
qu'une  composition  semblable.  Lorsque  la  messe  du  sacre  de 
Charles  X  fut  répétée  dans  une  des  salles  des  Menus-Plai- 
sirs, il  n'y  eut  qu'un  cri  d'admiration  parmi  ceux  qui  assis- 
taient à  la  séance.  On  ne  pouvait  se  persuader  qu'un  homme 
de  soixante-cinq  ans  eût  pu  trouver  en  abondance  des  idées 
si  jeunes  et  si  fraîches.  Hummel,  qui  était  auprès  de  Ghe- 
rubini,  s'écria  dans  un  transport  d'enthousiasme:  C'est  de  l'or 
que  voire  messe!  Hummel,  grand  amateur  de  ce  métal,  ne 
croyait  pas  pouvoir  faire  un  éloge  plus  complet  (2)  ». 

J'ai  dit  que  l'admiration  excitée  par  les  œuvres  religieuses 
de  Cherubini  était  universelle.  On  vient  de  voir  ce  qu'en 
pensait  Fétis,  qui,  de  sa  nature,  n'était  pas  très  enthousiaste 
de  ce  qui  se  produisait  en  France;  voici  maintenant  sur  ce 
sujet  l'opinion  d'un  artiste  éminent,  M.  Ferdinand  Hiller, 
l'excellent  directeur  du  Conservatoire  de  Cologne,  qui  a  passé 
toutes  les  années  de  sa  première  jeunesse  cà  Paris,  de  1828 
à  1830,  et  qui  eut  l'occasion  non  seulement  d'y  connaître 
Cherubini,  mais  d'y  entendre  souvent  sa  musique  religieuse. 
M.  Hiller  a  publié  sur  le  maître  une  notice  ou,  pour  mieux 
dire,  une  sorte  d'essai  critique,  duquel  j'extrais  le  très  inté- 
ressant fragment  que  voici  (3)  : 

En  1816,  Louis  XVIII  mit  Cherubini  à  la  tète  de  la  chapelle 
royale,  et  de  cette  époque  date  la  composition  de  ces  nombreuses 
œuvres  religieuses  qui  devaient  contribuer  plus  encore  à  sa  renom- 
mée que  ne  l'avaient  fait  ses  ouvrages  dramatiques.  Un  style  nou- 
veau et  frivole  de  musique  d'église  avait,  à  cette  époque,  remplacé 
l'école  sévère  des  vieux  maîtres.  L'opéra  avait  apporté  une  grande 
richesse  dans  les  moyens  d'espression;  le  charme  des  solos  de 
chant  et  des  accompagnements  d'orchestre  était  devenu  familier  et 
nécessaire.  D'autre  part,  il  était  important  que  les  grands  person- 
nages qui  payaient  pour  la  musique  ne  fussent  pas  distraits  pen- 
dant le  temps    qu'ils   jugeaient  utile    de  cousacicr    à  Dieu.  II    faut 


(1;  Il  y  a  cjuclqucs  erreurs  dans  l'énumération  l'aile  ici  par  Fétis,  qui 
arrive  à  un  total  de  52  morceaux:  détachés,  taudis  que,  le  catalogue  auto- 
graphe de  Chcrubiui  sous  les  yeux,  j'en  compte  seulement  48.  Mais  cela 
n'infirme  eu  rieu  la  valeur  de  do  ses  réflexions. 

(2)  Biograplne  universelle  des  Musiciens.  —  Dans  un  autre  ouvrage  Fétis 
a  encore  exprimé  son  admiration  pour  les  compositions  religieuses  de  Che- 
rubini; —  »  Malgré  les  observations  critiques  qu'on  pourrait  l'aire  sur  les 
composilions  dramatiques  de  M.  Cherubini,  ces  mêmes  ouvrages  sutEraieut 
pour  placer  leur  auteur  au  rang  des  plus  illustres;  néanmoins  ils  ne  sont 
qu'une  partie  de  ses  titres  à  la  gloire.  C'est  dans  la  musique  sacrée  que 
ce  grand  nmsicien  s'est  élevé  à  une  hauteur  prodigieuse.  Là,  la  beauté 
des  chants,  la  conception  dramatique,  la  pureté  de  style  la  plus  exquise, 
Ja  science  la  plus  profonde,  les  elfets  les  plus  neufs,  tout  se  trouve  réuni  ;' 
là,  par  un  art  incounu  auparavant,  le  style  ancien  et  le  moderne  se  réu- 
nissent pour  former  l'ensemble  le  plus  parfait  qu'on  puisse  imaginer.  Je 
ne  crains  point  d'avancer  que,  dans  ce  genre,  M.  Cherubini  a  créé  une 
manière  dans  laquelle  il  n'a  point  de  rival.  »  (Curiosités  historiques  de  la 
musique,  p.   121!). 

(3)  Cet  essai  a  trouvé  place  dans  un  volume  publié  par  l'auteur  à  Leipzig, 
en  1876,  sous  le  titre  de  Clioses  musicales  et  personnelles  (Musikalisches  un'd 
Pcrsœnlfchcs) ;  mais  avant  sa  publication  en  Allemagne,  il  en  avait  paru  une 
traduction  anglaise  faite  par  M.  G-;orge  Grove,  l'excellent  musicographe 
auquel  nous  devons  un  récent  Dictiunartj  of  music  and  Musicians,  et  insérée 
en  1873  dans  le  MurmUlan's  Maijazine.  C'est  d'après  cette  traduction  que  je 
raduis  moi-même  ici. 


considérer  aussi  que  les  compositeurs  n'étaient  pas  disposés  à  rom- 
pre entièrement  avec  les  formes  artistiques  qui  étaient  regardées 
comme  étant  le  caractère  distioctif  do  la  musique  sacrée.  Ils  pen- 
saient qu'elle  ne  pouvait  se  passer  de  fugues,  puisque  celles-ci  étaient 
considérées  comme  apparlenant  au  genre  religieux.  Ils  oubliaient 
complètement  que  dans  un  édifice  consacré  au  culte,  les  sentiments 
les  plus  purs  et  les  plus  profonds  doivent  iirévaloir.  Une  certaine 
ponqie  facile,  commode,  semble  avoir  très  bien  convenu  aux  céré- 
monies de  l'Eglise,  comme  cela  est  encore,  et  cette  pompe  caracté- 
risait le  style  alors  en  vogue.  De  cette  façon,  les  compositeurs  qui 
s'attachaient  aux  règles  devenaient  insipides,  et  ceux  qui  écrivaient 
en  vue  de  l'effet  devenaient  frivoles.  Il  est  humiliant  de  songer  à 
la  quantité  de  musique  d'église  écrite  dans  la  dernière  partie  du 
dernier  siècle  cl  dans  le  premier  quart  de  celui-ci,  et  de  voir  com- 
bien il  on  est  peu  qui  ait  échappé  au  naufrage.  Le  Requiem  de  Mo- 
zart est  presque  la  seule  pierre  précieuse  qu'on  rencontre  au  milieu 
d'un  monceau  de  rebut. 

Mais  do  cet  amoncellomcnt  de  ruines  musicales,  sous  lesquelles 
sont  enterrés  tant  de  grands  maîtres,  les  œuvres  de  Cherubini  se 
dressent  comme  les  Pyramides.  Elles  donnent  la  preuve,  qu'il  pos- 
sédait toutes  les  qualilés  requises  pour  la  perfection  artistique,  et 
que  ces  qualités  étaient  pour  lui  comme  une  seconde  nature  :  puis- 
sance d'invention  particulière,  force  indépendante,  volonté  auda- 
cieuse, génie  étendu  et  adresse  infaillible.  Les  sévères  études  aux- 
quelles il  s'était  si  constamment  livré  dans  sa  jeunesse  faisaient 
maintenant  sentir  leurs  fruits  dans  toutes  les  parties  de  sa  musique, 
et  tandis  qu'il  emploj-ait  toules  les  licences  harmoniques  modernes, 
le  fond  de  cette  musique  conservait  un  caractère  d'austérité  qui, 
comme  du  levain,  communiquait  à  la  composition  un  mordant  sa- 
lutaire. Même  la  nécessité  qui  l'obligeait  à  se  renfermer  dans  cer- 
taines limites  lui  était  avanlageuse,  en  ce  qu'elle  l'empêchait  de 
succomber  à  sa  tendance  pour  la  diffusion.  Le  manque  de  ce  flux 
de  mélodie  que  nous  regrettons  dans  ses  œuvres  dramatiques  est  à 
peine  sensible  dans  celles  qu'il  écrivit  pour  l'église,  par  celle  rai- 
son qu'une  mélodie,  même  complèle  par  elle-même,  est  particuliè- 
rement la  manière  d'un  individu.  Quand  la  situation  demande  iju'un 
peuple  exprime  ses  sentiments,  le  principal  effet  doit  être  produit 
par  plusieurs  voix;  on  ne  peut  mettre  en  avant  uue  individualité, 
il  faut  que  le  sentiment  général  soit  le  produit  de  plusieurs  sources. 
Il  y  a  un  sens  très  réel  des  choses  élevées  dans  la  nature  de  Che- 
rubini ;  sans  être  toujours  noble,  il  est  digne  toujours.  Il  montre 
le  plus  grand  sentiment  dans  les  situations  pathétiques  taudis  qu'il 
y  a  une  sorte  d'excès  dans  sa  force,  et  que  dans  ses  moments  heu- 
reux il  a  parfois  presque  trop  de  brillant  et  d'éclal.  Mais  l'absence 
de  toute  espèce  de  lieux  communs,  la  marque  du  vrai  génie  dont  on 
trouve  encore  partout  l'empreinte,  '.iennent  l'auditeur  dans  une 
sphère  intellectuelle  élevée,  et  sinon  dans  une  crainte  respectueuse, 
du  moins  daus  une  crainte  qui  se  grave  profondément.  C'est  pour- 
quoi on  peut  à  peine  élever  uue  objection  devant  l'affirmation  que 
Cherubini  est  le  plus  grand  compositeur  de  musique  sacrée  de  ce 
siècle.  La  messe  solennelle  de  Beethoveu  ne  peut  entrer  ici  en 
considération.  C'est  un  oratorio-symphonie  dramatique  d'une  forme 
titanesque,  auquel  les  paroles  de  la  messe  servent  en  quelque 
sorte  de  base,  mais  dont  la  place  n'est  pas  à  l'église... 

En  parlant  des  œuvres  sacrées  de  Cherubini,  j'en  dois  mention- 
ner une  qu'on  peut  sans  doute  appeler  la  plus  jjarfaite  de  toutes  : 
c'est  le  Requiem  qu'il  a  composé  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  C'est  une  œuvre  presque  unique  en  musique.  Cherubini 
peut  ne  pas  y  avoir  atteint  la  beauté  idéale  ou  la  profondeur  de 
pensée  et  de  sentiment  que  nous  trouvons  daus  certaines  pages  du 
Requiem  de  Mozart.  Mais,  comme  on  le  sait,  le  Requiem  de  Mozart 
ne  fut  pas  terminé  par  son  divin  auteur,  toutes  les  parties  n'eu  sonl 
pas  également  élevées,  et  le  style  manque  de  cette  unité  achevée 
qui  donne  aux  idées  même  secondaires  le  caractère  d'élévation 
qu'elles  doivent  avoir.  Dans  l'œuvre  de  Cherubini,  il  semble  que  ' 
tout,  aulant  que  le  permettent  les  paroles,  se  développe  en  dehors 
de  réternello  lamentation  humaine  :  «  Tu  es  poussière, et  tu  retour- 
neras en  poussière.  »  Quelle  ardente  supplication!  Quelle  profon- 
deur de  lamentation  !  Quelle  crainte  du  Jugement  dernier  !  Et 
comme,  à  la  fin,  la  vie  paraît  s'anéantir  dans  un  long  et  profond 
gémissement!  Dans  la  fugue,  sur  les  paroles  qui  rappellent  la  pro- 
messe faite  à  Abraham  et  à  sa  race,  le  contrapuntiste  hardi  sC'  ré- 
veille, et  non  seulement  allirme  ses  droits,  mais  les  réclame  avec 
opiniâtreté  ;  et  l'épisode  était  peut-être  nécessaire,  pour  que  l'ellet 
de  l'œuvre  ne  fût  pas  trop  teriifiant.  Cette  composition  est  vraiment 
surprenante  pour  la  simplicité  des  moyens  employés,  la  couleur  de 
l'instrumentation  et  la  façon  vraiment  vocale  dont  les  voix  sont  trai- 
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tées.  (Jhorubiui  n'eùl.  rioii  laisse  d'ciutio,  que  cola  seul  sullirait  à 
mettre  tout  vrai  musicien  dans  l'obligation  do  lo  coiisidcror  comme 
le  plus  extraordiuairo  et  lo  plus  sublinio  des  maîtres. 

Un  autre  écrivain  allemand,  quo  j"ai  déjà  ou  l'occasion  de 
citer,  parle  ainsi  de  ce  mémo  lU'iiiiiem,  en  mentionnant  plu- 
sieurs œuvres  religieuses  do  Glierubini  :  —  «  Ses  plus  cé- 
lèbres compositions  religieuses,  outre  la  messe  dont  nous 
avons  déjà  [larlé  (la  messe  en  fa,  composée  à  Cliimay),  sont 
l'admirable  petit  Aw  Maria  pour  soprano  (en  fa),  ses  deux 
Requiem  et  la  messe  écrite  pour  le  sacre  de  Charles  X.  Le 
])remier  /li'fjiiicin,  pour' deux  sopranos,  ténor  et  basse,  dédié 
à  la  mémoire  de  Louis  XVI,  dispute  la  première  place  à  celui 
(le  Mozart.  Il  semble  que  Beethoven  l'ait  préféré  à  celui-ci, 
au  moins  dans  ses  paroles  à  Seyfried,  alors  qu'il  déclare  être 
tout  à  l'ait  d'accord  avec  la  paraphrase  de  (Iherubini,  tandis 
qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  Mozart.  Le  compositeur 
italien  a  renfermé  son  travail  dans  un  cailre  plus  étroit  que 
ni^  l'avait  fait  le  maitre  allemand.  Si  celui-ci  a  disposé  sa 
coni[)Osili()u  selon  les  convenances  musicales,  celui-là  a 
subordonné  l'idée  musicale  à  l'idée  spirituelle,  et  il  se  tient 
à  la  distribution  habituelle  de  la  Messe  ordinaire.  Fidèle  à 
ses  propres  tendances,  Glierubini  laisse  prédominer  en  grande 
partie  le  principe  dramatique  de  Mozart.  Un  ton  de  profonde 
lamentation,  de  pressentiment  de  mort,  pénètre  toute  la  com- 
[)Osition  :  les  sons,  pleins  d'une  tristesse  mortelle,  semblables 
à  des  soupirs,  à  des  larmes  congelées,  frappent  le  cœur  et 
rappellent  à  l'esprit  la  fin  de  tout  ce  qui  est  mortel.  VAgnus 
Dei,  surtout,  e.xprime  l'adieu  à  l'existence,  à  l'amour,  à  tout 
ce  qui  est  connu  sous  le  nom  de  félicité.  On  y  respire  un 
désespoir  immense,  et  l'âme  y  sollicite  sa  libération.  Un  rayon 
d'espérance  se  fait  jour  un  instant  dans  le  Lux  elerna  luceat  eis, 
mais  il  meurt  dans  l'obscurité  mystique  d'un  point  d'orgue 
d'un  effet  magique,  et  tout  finit  par  une  prière  pleine  d'an- 
goisse comme  peuvent  la  faire  ceux  qui  ne  sont  pas  sûrs 
d'être  exaucés  (1)  ». 

On  sait  quelle  était  la  puissance  et  la  grandeur  du  génie 
musical  de  Gherubini  au  point  de  vue  religieux.  Mais  on  doit 
remarquer  que  si  son  inspiration  magistrale  et  abondante 
lui  faisait  créer  désœuvrés  grandioses,  rien  ne  lui  coûtait, 
aucun  travail  ne  lui  semblait  superflu  pour  mettre  au  service 
de  cette  inspiration  les  qualités  pratiques  qui  devaient  en 
décupler  les  effets  et  qui  de  ces  œuvres  lui  permettraient  de 
faire  des  chefs-d'œuvre.  Sous  ce  rapport,  un  de  ses  biogra- 
phes, Luigi  Picchianti,  nous  révèle  un  fait  vraiment  intéres- 
sant. A  l'époque  où  Gherubini  commença  à  montrer  sa  fécon- 
dité dans  le  genre  de  la  musique  sacrée,  c'est-à-dire  alors 
que  depuis  plus  de  vingt  ans  il  était  par  toute  l'Europe  con- 
sidéré comme  un  grand  maitre,  il  ne  craignit  pas  de  se 
remettre  en  quelque  sorte  à  l'école,  de  revenir,  avec  le  zèle 
et  la  patience  qu'aurait  pu  y  mettre  un  adolescent,  aux  pre- 
mières et  sévères  études  de  contrepoint  rigoureux,  et  pensa 
au  contraire  qu'un  tel  travail  ne  pouvait  avoir  pour  lui  que 
les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Il  eut  donc  le  courage  et 
la  modestie  d'entreprendre  l'analyse  minutieuse  des  œuvres 
des  grands  maîtres  religieux  de  la  période  de  Palestrina,  prin- 
cipalement celles  de  ce  maître  immortel;  il  fit  plus:  pour  se 
les  rendre  plus  familières,   se  les  mieux  assimiler,   il  les  mit 


(I)  La  Mara  :  Liiigi  Chcmbini. 

Cet  admirable  Requiem  devait  être  exécuté  en  I83'i,  aux  funérailles  de 
Boïeldieu,  l'un  des  amis  les  plus  cliers  de  Gherubiui.  Mais  M.  de  Quelen, 
alors  archevêque  de  Paris,  ayant  voulu  faire  revivre  une  mesure  cano- 
nique assez  él.isiique  dans  son-application,  qui  iutordii  aux  femmes  la  faculté 
de  cbanter  à  l'és^lise,  il  fut  décidé  que  la  cérémimie  funèbre,  qui  devait 
avoir  lieu  à  Sainl-Kocb,  serait  célébrée  dans  la  chapelle  des  Invalides.  De 
cette  façon,  cette  chapelle,  considérée  comme  particulière,  échappait  à  la 
juridiction  ecclésiastique,  et  la  défense  de  l'archevêque  était  comme  non 
avenue-  Gherubini  n'en  fut  pas  moins  piqué  d'une  telle  entrave, et  s'écria: 
—  «  Eh  bien,  puisqu'on  prétend  empêcher  les  voix  de  femmes  de  se  faire 
entendre  à  l'église,  j'écrirai  un  Requiem  pour  mes  propres  funérailles,  et  à 
celui-là  ou  ne  trouvera  rien  à  redire.  »  En  effet,  en  1836,  il  composa  sa 
seconde  messe  de /(efyu/em,  pour  chœur  à  trois  voix  d'hommes  et  orchestre, 
et  c'est  cette  messe  qui  fut  exécutée  à  ses  obsèques. 


en  partition,  les  transposant  souvent  dans  divers  tons,  afin  de 
se  pénétrer  complètement  de  certaines  formes,  de  certains 
procédés  classiques  iju'il  modiliait  ensuite  à  l'aide  de  la 
réflexion,  qu'il  s'efforçait  de  marier  avei;  des  formes  et  des 
procédés  plus  modernes,  et  à  l'aide  desquels  il  se  créait,  un 
style  personnel,  plein  d'originalité,  d'ampleur  et  do  nouveauté. 
G'est  par  ce  moyen  qu'il  acquit  des  effets  [larliculiers  en  ce 
qui  concerne  la  modulation,  la  marche  des  accords,  l'entrée 
successive  des  parties,  et  qu'il  atteignit  cette  sévérité  et  cette 
élévation  qui  caractérisaient  son  style  incomparable.  On 
comprend  la  puissance  et  la  souplesse  qu'un  tel  travail  devait 
ilonner  à  une  main  déjà  si  habile  et  si  exercée.  Mais  n'y  a-t-il 
pas  quelque  chose  de  touchant  dans  ce  fait  d'un  artiste  depuis 
longtemps  célèbre,  depuis  longtemps  en  pleine  possession  de 
lui-même,  et  qui  se  reprenait  ainsi  à  des  é'udes  qu'on  ne 
pratique  d'ordinaire  que  dans  l'extrême  jeunesse  ?  Et  n'est-ce 
pas  une  preuve  étonnante  du  plus  noble  et  du  plus  sincère 
amour  de  l'art  que  celle  ainsi  donnée  par  ce  quasi  sexagé- 
naire, par  cet  homme  parvenu  au  seuil  de  la  vieillesse,  qui 
se  refaisait  écolier  pour  devenir  un  maître  impeccable? 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  Gherubini  est  devenu  le  plus  grand 
des  maîtres,  et  c'est  pourquoi  il  a  droit  à  tout  notre  respect,  à 
toute  notre  admiration. 

-VUTIIUR    POUGIN. 

(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


Intéressante  soirée  et  à  plus  d'un  litre  que  celle  de  mercredi 
dernier  à  l'Opéra:  d'une  part,  le  baryton  Maurel  s'était  chargé  de 
remettre  en  honneur  le  roi  Alphonse  de  la  Favorite;  de  l'autre, 
M"=  Richard  reparaissait  dans  Léonor,  plus  en  voix  que  jamais,  et 
cependant,  elle  avait  chanté  Ascanio  le  lundi  précédent  et  nous 
revenait  dans  Françoise  de  Rimini  avant-hier  vendreili.  N'imjjorte, 
les  jeunes  voix  sont  vaillantes  et  défient  la  fatigue.  Puis  le  succès 
les  anime,  les  excite  à  la  victoire,  et,  par  ma  foi,  l'accueil  fait 
à  M""  Richard,  mercredi  dernier,  a  pris  les  proportions  d'un  vrai 
triomphe. 
Le  fameux  duo  du  quatrième  acte  a  éleetrisé  toute  la  salle. 
De  son  côté,  Maurel  a  été  acclamé  après  son  air  des  Jardins 
de  l'Alcazar  et  la  romance  du  troisième  :  Pour  tant  d'amour. 

Il  s'est,  de  plus,  montré  comédien  de  la  plus  grande  distinction 
dans  le  rôle  du  roi  Alphonse,  créé  par  Barroilbct  et  renouvelé  par 
Faure.  Bref,  la  partition  de  Donizetti  vient  de  rajeunir  à  nouveau 
et  de  quelques  lustres.  Les  vieux  abonnés  de  l'Opéra  ne  s'en  plai- 
gnent pas,  au  contraire.  Quant  aux  jeunes,  ils  admirent  non  .?eule- 
ment  tout  le  beau  quatrième  acte  de  la  Favorite,  mais  aussi  la  belle 
scène  du  troisième,  où  s'est  distingué  le  ténor  Dereims. 

Un  autre  rajeunissement  à  signaler  dans  cette  même  soirée  de 
l'Opéra:  la  Carmeocita  du  Fandamjo,  ballet  de  MM.  Salvayre,  Meilhac 
et  Halévy,  nous  est  réapparue  sous  les  traits  juvéniles  de  M"=  Subra. 
Ce  n'est  pas  encore  le  talent  si  silr  et  si  complet  de  M""  Beaugrand, 
créatrice  du  rôle,  mais  c'est  déjà  charmant  et. .  .  sympathique  au 
premier  chef.  La  physionomie  sémillante  de  M"°  Subra  captive  tout 
d'abord  le  public  et,  comme  à  côté  de  son  gracieux  talent  de  bal- 
lerine elle  accuse  une  mimique  des  plus  piquantes,  nul  ne  saurait 
échapper  aux  attraits  de  la  blonde  Carmen  de  l'Opéra.  Aussi  lui 
a-t-on  redemandé  à  l'unanimité  la  gavotte  de  la  leçon  de  danse. 

Cette  gavotte  est  l'une  des  bonnes  pages  de  la  partition  de 
M.  Salvayre  qui  en  renferme  de  plus  brillantes,  mais  peu  d'aussi 
bon  style.  Elle  est  cependant  précédée  d'un  menuet  et  d'une  mar- 
che de  'Bohémiens  qui  témoignent  encore  d'un  musicien  décidé  à  se 
défendre  de  son  mieux  contre  les  exigences  des  chorégraphes.  Sous  ce 
rapport,  Léo  Delibes  a  fait  des  prodiges  dans  sa  Sylvia,  sa  Coppélia 
et  son  premier  ballet  de  la  Source  écrit  en  collaboration  avec  Min- 
kous,  —  un  vrai  compositeur  aussi,  ce  musicien  de  ballet. 

A  signaler  encore  dans  la  partition  du  Fandango  la  petite  revue 
militaire  traitée  à  l'OITenbach  et  la  valse  du  Bouquet  écrite  à  la 
Strauss.  Il  faut  qu'un  compositeur  de  la  trempe  dramatique  de 
M.  Salvayre  ait  le  talent  bien  souple  pour  courir  ainsi  tous  les 
buissons  et  y  cueillir  fleurette  sur  fleurette.  Ses  pérégrinations  au 
ileUi    des   Pyrénées   lui    ont   réussi  davantage  encore:  il  en  a   rap 
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porté  une  ^erbe  de  lleurs  espagnoles  diins  lequel  l'habaneru  se 
trouve  greflee  on  ne  peut  plus  heureusement  sur  le  zapateado  et 
l'aragonesa.  C'est  à  se  croire  en  pleine  Espagne,  —  si  bien  que 
S.  M.  la  reine  Isabelle  se  pâmait  d'aise  dans  sa  royale  avant- 
scène  de  l'Opéra. 

L'an  prochain,  ce  sera  la  poétique  Provence  qui  inspirera  les 
auteurs  du  nouveau  ballet  destiné  à  la  ilauri.  Ou  annonce  en  eflet. 
que  l'action  de  la  Faraiulolc,  de  Théodore  Bubois,  Gille  et  Mortier, 
se  passera  aux  environs  d'Arles  au  xv=  siècle. 

Le  premier  tableau  représentera  une  place  d'Arles.  Le  deuxième 
les  arènes  à  minuit,  avec  un  eUet  de  clair  de  lune  qui  donnera  à 
cette  scène  un  caractère  des  plus  fantastiques.  C'est  dans  ce  ta- 
bleau (|ue  sera  dansée  la  «  Farandole  des  esprits  »,  un  des  mor- 
ceaux les  plus  importants  de  la  parlition  à  laquelle  M.  Dubois  va 
conimcucer  à  travailler,  le  livret  de  MM.  Gille  et  Mortier  étant  mis 
au  point  chorégraphique  par  M.  L.  Mérante. 

Ne  quittons  pas  le  ballet  de  l'Opéra  sans  annoncer  le  départ  de 
la  Saugalli  pour  sa  villa  de  Deauville,  où  elle  va  passer  toute  la 
saison  des  bains  de  mer.  Sa  rentrée  n'aura  lieu  qu'en  octobre 
dans  Sijlria.  On  projette,  dit-on,  de  reprendre  à  son  intention  lu 
Source,  l'un  des  ballets  les  plus  réussis  de  notre  Académie  natio- 
nale (le  musique  et  de  danse.  Voilà  une  reprise  qui  sera  reçue 
avec  acclamations  par  les  amateurs  de  noble  chorégraphie  et  de 
belle  musique  dansante.  La  Source  a  été  le  premier  grand  succès 
de  Léo  Delibes  et  de  la  Sangalli. 


A  rOpÉKA-CoMinuE.  la  clôture  annuelle  date  d'hier  samedi  [" 
juillet.  Od  a  couronné  la  saison  par  les  Noces  de  Figaro,  qui  ont 
produit  une  dernière  recette  de  9,200  francs.  La  veille,  Joseph 
avait  dépassé  .o.OOO  francs.  Pourquoi,  se  dira-t-on,  fermer  devant  le 
Pactole  intarissable  qui  coule  à  pleins  bords  devant  la  place 
Boïeldieu?  Eh!  mon  Dieu,  parce  que  chanteurs  et  cantatrices, 
symphonistes  et  choristes  éprouvent  chaque  année,  aux  mois  de 
juillet  et  d'août,  le  besoin  absolu  de  changer  d'air,  —  ceci  dit 
sans  le  moindre  jeu  de  mots.  C'est  que  les  antiques  travaux 
d'Hercule  n'étaient  vraiment  rien,  comparés  aux  travaux  modernes 
des  artistes  de  l'Opéra-Comique  :  répéter  et  jouer  tous  les  jours  : 
préluder  aux  soirées  quotidiepues  de  la  semaine  par  des  matinées 
dominicales;  interpréter  cent  fois  et  plus  le  même  ouvrage;  faire 
honneur  à  des  6/.s-  interminables  ;  remplir  la  caisse  trois  cent  cinq  jours 
de  l'année  et  ne  pas  se  reposer  pendant  les  soixante  soirées  d'été  que 
saint  Médard  accorde  habituellement  aux  Parisiens  pour  se  sécher 
au  soleil,  ce  serait  vraiment  par  trop  cruel  !  Aussi  M.  Carvalho 
a-t-ilbien  préféré  offrir  dos  lundis  populaires  à  prix  réduits  que  do 
renoncer  à  des  vacances  qui  s  imposent  du  reste  à  toutes  les  sec- 
tions de  l'activité  humaine,  —  depuis  l'Ecole  normale  et  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'instruction  publique,  jusqu'aux  tribunaux  et  à  tout 
ce  qui  en  dépond.  Si  je  ne  parle  pas  des  autres  ministères,  c'est  que 
le  repos  n'y  est  guère  proscrit.  Ne  nous  montrons  donc  pas  impi- 
toyables envers  les  artistes  et  les  théâtres  ;  laissons-les  reposer,  ne 
fût-ce  que  pour  nous  reposer  d'eux,  —  si  intéressants  qu'ils  soient, 
si  attachants  qu'ils  puissent  être. 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  Nombre  d'engagements  se  font  ou  se  défout  eu  ce  mo- 
ment de  l'année  sur  nos  scènes  lyriques.  On  est  d'accord,  puis  on 
ne  l'est  plus  :  ou  les  offres  nouvelles  surviennent  et  elles  remettent 
tout  en  question.  C'est  le  cas  de  M'""  Engally  qui  avait  fait  pro- 
messe à  M.  Carvalho,  et  qui  s'est  laissé  séduire  par  Monte-Carlo 
et  par  l'Opéra-Populaire.  Elle  a  signé  pour  deux  mois  avec  Monaco 
et  ne  s'est  décidée  à  rien  avec  l'Opéra-Populaire  qui  ne  lui  pouvait 
offrir  qu'un  engagement  conditionnel,  c'est-à-dire  un  projet  d'enga- 
gement. En  somme.  M""'  Engally,  peu  recherchée  par  nos  scènes 
lyriques  au  début  do  la  saison  ISS'i,  l'est  beaucoup  pour  la  saison 
1883  et  plus  qu'on  ne  pense;  mais  soyons  discret.  Pour  aujourd'hui. 

contentons-nous  d'enregistrer  l'engagement  de  M""^    Frandin,  la 

Galli-Marié  de  l'avenir,  —  au  théàlre  de  l'Opéra-Comique. 

Nous  avons  dit  que  le  Chû'.eau-d'Eau  donnait  des  représentations 
lyriques  >(  d'été  »  ce  à  quoi  les  amis  de  la  musique  ne  saui-aieut 
qu'aiiilaudir  ;  voici  maiiilenant  qu'on  annonce  l'inauguration  des 
représentations  lyriques  à  l'.Alcazar  d'hiver  par  le  Barbier  de  Sévilte. 

Nous  relevons  d.ins  la  distribution  des  rôles,  dit  la  Ih'forme,  lo 
nom  de  M"°  Emma  Nildha,  qui  jouera  Rosine:  «  cette  jeune  artiste, 
d'une  très  grande  valeur,  est  une  ancienne  élève  du  Conservatoire  ; 
elle  vient  de  faire  une  longue    et   brillante  campagne  en  Australie 


et  dans  les  Indes-Orientales.  Sa  place  est  dorénavant  marquée  sur 
une  grande  scène  lyrique  de  Paris.  »  On  en  dit  autant  de  M'"  Marie 
:Mineiir.  la  Patti  du  Cliùteau-d'Eau. 


L'administration  de  l'Hippodrome  nous  conviait,  mercredi,  à  la 
première  représentation  d'une  grande  pantomime  équestre  à  grand 
spectacle  :  Cadet  Roussel.  Voici  ce  qu'en  dit  la  France  :  «  Tous  les 
héros  de  nos  vieilles  chansons:  le  Petit  homme  gris,  Lustucru,  la 
Mère  Michel,  DumoUet,  Fanfan  la  Tulipe, Marlborough  tiennent  un 
rôle  dans  celte  amusante  pantomime,  ou  les  culbutes  et  les  cabrioles 
occupeni  la  première  place  ;  les  scènes,  toujours  un  peu  naïves, 
d'une  pantomime,  ont  obtenu  un  succès  honorable;  mais  le  défilé 
linal  était  digue  des  applaudissements  unanimes  qu'il  a  soulevés; 
un  cortège  de  deux  cent  cinquante  personnages  environ,  composé 
des  soldats  de  Marlborough  et  des  invités  de  Cadet  Roûssel,  nous  a 
montré  les  plus  brillants  et  les  plus  riches  costumes,  avec  une 
très  jolie  teinte  de  couleur  locale.  En  somme,  la  pantomime  de 
Cadet  /{o»s.sW  n'est  pas  seulement  le  triomphe  do  Marlborough.  mais 
encore  celui  do  l'administratour  de  l'Hippodrome.   ) 


INAUGURATION  DU  MONU.MENT  I^LEVÉ  A  LA  MÉMOIRE 
GUSTAVE   ROGER 


Mercredi  dernier  "28  juin  a  eu  lieu  l'inauguration  du  monument 
érigé,  par  souscription,  à  Gustave  Roger,  l'artiste  regretté  de  l'Opéra 
et  de  l'Opéra-Comique.  Ce  monument  a  été  élevé  au  Père-Lachaise 
(oo"  division).  Il  est  d'une  grande  simplicité  et  porte  l'inscription 
suivante  : 

ROGER 
1815  —  1879 

(Au-dessous  se  trouve  une  lyre  en  or.) 
A  Gustwe  Roger 
Artiste  lyrique  de  l'Opéra, 
Professeur    au    Conservatoire    de    musique. 
Né  Décédé 

le  17  décembre  le  13  septembre 

ISIS  IS79 

(Au-dessous  le  Carnet  d'un  ténor.) 

MM.  Derecq,  architecte,  et  Hercule,  sculpteur,  ont  prêté  gracieu- 
sement le  concours  de  leur  talent  pour  l'exécution  du  monument 
et  du  buste,  qui  est  d'une  grande  ressemblance.  L'entrepreneur  du 
monument,  M.  Lioret,  s'est  mis  à  la  complète  disposition  du 
comité,  ne  demandant  que  le  remboursement  matériel  des  frais  du 
tombeau.  C'est  ainsi  qu'avec  les  modestes  ressources  de  que'ques 
milliers  de  francs,  les  amis  de  Roger  sont  arrivés  à  lui  élever  une 
dernière  demeure  digne  de  sou  double  grand  talent  de  chanteur  et 
de  comédien.  Le  créateur  de  tant  de  chefs-d'œuvre  lyriques  avait 
sa  place  marquée  au  Père-Lachaise  parmi  les  illustrations  de  la 
grande  nécropole  de  Paris. 

Dès  une  heure  et  demie,  le  comité  de  souscription  conduisait 
MM.  Ambroise  Thomas,  Vaucorbeil,  Carvalho,  Halanzicr  et  Armand 
Gouzien  (commissaire  du  Gouvernement  près  des  théâtres  subven- 
tionnés), devant  la  tombe  de  G.  Roger,  autour  de  laquelle  se  pres- 
saient tous  ses  amis,  les  principaux  artistes  de  nos  théâtres  lyriques 
et  les  représentants  de  la  presse  parisienne.  Lo  crêpe  funèbre  qui 
voilait  le  buste  de  l'émiueut  artiste,  a  été  levé  au  moment  oîi  le 
secrétaire  du  comité  de  souscription,  M.  Edouard  Philippe,  a  pris 
la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Le  comité  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  m'a  chargé  du  soin 
de  vous  réunir  autour  de  cette  tombe  que  nous  avons  fait  élever  à 
la  mémoire  de  Roger. 

I)  Nous  aurions  voulu  faire  plus,  mais  nos  ressources  étaient 
modestes  et  notre  budget  limité. 

I)  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  mener  à  bonne  fin  la 
mission  qui  nous  était  conliée  par  les  souscripteurs,  grâce  au 
concours  désintéressé  de  l'architecte,  du  sculpteur  et  de  l'entre- 
preneur qui  nous  ont  puissamment  secondés. 

»  Noire  lâche  esli  terminée. 
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u  Nous  nous  olfaçoiis  (lovant  les  personnalités  marquantes  qui  ont 
répondu  à  noire  nppel,  leur  laissant  le  soin  d'adresser  quelques 
paroles  d'adieu  et  do  souvenir  à  celui  que  nous  avons  admiré  comme 
artiste  autant  que  nous  l'avons  estimé  comme  homme  et  comme 
ami.  )■ 

Après  ce  court  prélude  oral,  M.  Ambroiso  Thomas  a  pris  la  parole 
au  nom  du  Conservatoire  ;  retraçant  en  peu  de  mots  la  carrière  de 
celui  ([ui  fut  l'un  dos  élèves  ot  l'un  des  professeurs  les  plus  distingués 
de  la  grande  école  de  musique  et  de  déclamation  de  la  rue 
Bergbre. 

<'  Il  y  a  près  de  trois  ans  déjà,  Messieurs,  que  nous  étions  réunis 
pour  dire  a  Gustave  Koger  le  dernier  adieu. 

»  En  nous  retrouvant  tous  aujourd'hui  devant  ce  monument,  si 
nos  regrets  sont  toujours  aussi  vifs,  l'amertume  en  est  du  moins  un 
]icu  adoucie  par  la  consolation  de  rendre  à  notre  cher  grand  artiste 
un  solennel  hommage. 

»  11  appartioul  aux  représentants  de  nos  premières  scènes  lyriques 
de  vous  retracer  la  carrière  de  Roger,  carrière  pleine  de  succès  et 
si  féconde  en  créations  remarquables.  Pour  moi,  j'ai  à  cœur  de  le 
redire  :  Sortis  tous  deux  presque  en  même  temps  du  Conservatoire, 
pres(|ue  ensemble  aussi  nous  avons  abordé  le  théùtre,  nous  prêtant 
un  mutuel  appui.  Restés  tous  deux  fidèles  à  ces  souvenirs,  nous 
nous  les  sommes  souvent  rappelés  en  nous  retrouvant  plus  tard  à 
notre  école  nationale  de  musique  et  de  déclamation. 

>'  Roger  s'y  montrait  dans  son  enseignenjent  tel  qu'on  l'avait 
connu  dans  ses  études  :  jeûne,  épris  du  beau,  animé  d'une  noble 
passion  pour  son  art. 

»  Ses  élèves,  attirés  par  le  prestige  do  son  talent,  par  l'autorité 
de  sou  nom,  arrivaient  à  lui  déjà  pleins  de  confiance  ;  et  l'aménité 
de  son  caractère,  ses  soins  dévoués  lui  gagnaient  promptement  leur 
affection  et  leur  reconnaissance. 

»  Aussi  notre  douleur  a-t-ellc  été  profonde,  quand  nous  nous 
sommes  vus  si  lût  privés  d'un  maître  dont  nous  pouvions  attendre 
encore  de  longs  et  précieux  services. 

»  Au  nom  du  Conservatoire,  je  salue  l'image  de  celui  qui,  après 
avoir  été  un  brillant  lauréat,  fut  un  artiste  éminent  et  l'un  de  nos 
professeurs  les  plus  honorés,  les  plus   aimés.  » 

il.  Vaucorbeil  a  succédé  à  M.  Ambroise  Thomas,  parlant,  lui,  au 
nom  do  notre  Académie  nationale  de  musique,  dont  Roger  fut  l'un 
des  éminents  pensionnaires,  et  où  il  eut  l'insigne  honneur  de  créer 
le  grand  rôle  de  Jean  de  Leyde  du  Prophète. 

«  En  effet,  ily  a  trois  ans  à  peine,  Messieurs,  j'avais  le  triste  honneur 
d'adresser  à  Roger  une  dernière  parole  d'adieu.  Mais  alors,  à  l'heure 
cruelle  où  s'accomplissait  la  séparation  définitive,  je  n'ai  pas  pensé 
qu'il  me  fût  permis  de  troubler  la  gravité  de  notre  douleur  en  invo- 
quant les  brillants  souvenirs  d'une  carrière  trop  prématurément 
terminée. 

"  Depuis  ce  jour,  trois  ans  sont  écoulés,  qui.  malgré  la  parole 
amère  du  poète,  n'ont  pas  fait 

De  cette  mort  récente  une  vieille  nouvelle. 

trois  ans  sont  écoulés  qui  n'ont  pas  affaibli  des  regrets  dont  je  vous 
apporte  la  nouvelle  expression,  mais  qui  trouvent  du  moins  quelque 
adoucissement  dans  le  touchaut  hommage  rendu  aujourd'hui  à  la 
mémoire  de  l'homme  et  de  l'artiste. 

»  En  venant,  au  nom  de  l'Académie  nationale  de  musique, 
m'assooier  à  cet  hommage,  je  ne  puis  oublier  que  l'Opéra  n'a  pas 
le  droit  de  revendiquer  Roger  tout  entier. 

j)  Artiste  dans  la  complète  acception  du  mot,  chanteur,  comé- 
dien, tragédien,  professeur,  je  ne  veux  que  signaler  la  variété  de 
ses  aptitudes  et  la  souplesse  de  ce  talent  où  s'alliaient  harmonieu- 
sement les  dons  naturels  et  la  science  acquise. 

»  Mais  si  ma  tâche  est  limitée.  Messieurs,  si  je  dois  me  borner  à 
rappeler  les  titres  qu'il  s'est  acquis  à  l'estime  de  ses  contemporains 
dans  l'inlerprétation  du  drame  lyrique,  du  moins  puis-je  constater 
que  c'est  à  l'Opéra  que  le  talent  de  Roger  a  trouvé  sou  expression 
la  plus  élevée. 

1  Pénétré  des  doctrines  qui  ont  fait  l'originalité  de  notre  école 
lyrique,  également  soucieux  de  rester  fidèle  à  la  vérité  dramatique 
et  à  l'expression  musicale,  exercé  à  ne  demander  son  succès  qu'à 
leur  étroite  association,  Roger  était  digne  de  recueillir  l'héritage  de 
Nourrit  et  de  Duprez. 

»  Ce  fut  le  jugement  de  Moyerbeer  ! 

n   Aussi,  quand  se  décidant  enfin   à  rompre  le  laborieux  silence 


qu'il  gardait  depuis  quinze  ans,  l'immortel  auteur  des  lluijuenots 
voulut  doter  la  scène  française  d'un  nouveau  (dicf-d'œuvre,  sans 
hésitation,  c'est  à  Roger  qu'il  eut  recours  pour  le  faire  comprendre. 

»  L'honneur  de  notre  ami  est  d'avoir  mérité  un  tel  suffrage  et  jus- 
tifié une  telle  confiance.  De  même  qu<'  le  nom  de  Nourrit  est  insé- 
parable de  Robert  le  Diable  et  des  Jlurjuenots,  de  même  le  nom  de 
Roger  est  désormais  attache  au  Prophète.  N'étaitrce  pas  la  plus  belle 
récompense  à  laquelle  il  pouvait  préteudroV 

»  On  sait  avec  quel  em]ircssem('nt  il  mit  son  dévouement  au 
service  d'Auber,  d'Halévy,  de  Félicien  David  ;  on  sait  de  quel  talent 
il  fit  preuve  dans  l'Eiifunt  prodigue,  dans  le  Juif  errant,  dans  lier- 
culanum,  nous  faisant  goûter,  sans  mélange,  la  jouissance  que 
douneiit  do  belles  œuvres   interprétées  par   un   artiste   d'élite. 

'I  II  était  du  devoir  du  directeur  de  l'Opéra,  Messieurs,  de  re- 
IraciM'  ces  souvenirs,  de  caractériser  ce  talent  fait  tout  à  la  fois 
d'instruction,  de  finesse  et  de  charme  passionné  ;  qu'il  soit  permis 
à  l'ami  de  rendre  publiquement  hommage  aux  nobles  qualités  qui 
ont  valu  à  Roger  la  .reconnaissance  de  tant  d'infortunés  qu'il 
obligeait  sans  compter  et  l'affection  dont  vous  lui  donnez 
aujouid'hui  le  précieux  témoignage.  Que  ce  monument  que  nous 
venons  de  lui  élever  avec  le  concours  désintéressé  de  deux  artistes 
de  talent  consacre  tout  à  la  fois  notre  amitié,  notre  eslime,  nos 
regrets,   et   perpétue  sa  mémoire.    » 

Après  cet  éloge  de  Gustave  Roger  par  M.  Vaucorbeil  est  venue 
une  improvisation  non  moins  bien  sentie  de  M.  Carvalho,  parlant 
au  nom  de  l'Opéra-Comique,  où  tant  d'œuvres  lyriques  ont  eu  le 
grand  artiste  pour  fidèle  créateur.  Il  a  dit  aux  assistants  émus, 
la  main  tendue  vers  le  buste  de  Roger,  combien  cette  caractéristique 
et  sympathique  figure  accusait  un  véritable  artiste  et  un  noble 
cœur. 

0  ...  Ceux  qui  plus  tard  viendront  ici  et  qui  n'auront  pas  connu 
Roger  verront,  dans  ce  monument  élevé  à  sa  mémoire,  combien 
nous  honorions  l'artiste,  combien  nous  aimions  l'homme  et  combien 
de  regrets  il  a  laissés  après  lui.   » 

Enfin,  M.  Halauzier,  au  nom  du  comité  de  l'Association  de^» 
artistes  dramatiques,  succède  à  ces  trois  orateurs,  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

<f  Après  l'hommage  si  touchant  qui  vient  d'être  rendu  à  Roger 
par  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne,  je  me  ferais  un  scru- 
pule de  vous  retenir  plus  longtemps  devant  cette  tombe,  si  je 
n'apporlais  à  cette  chère  mémoire,  comme  président  de  l'Asso- 
ciation des  artistes  dramatiques,  le  tribut  de  nos  sincères  et  una- 
nimes regrets. 

»  Gustave  Roger  fut  membre  de  notre  comité;  c'est-à-dire  qu'il  y 
occupa,  comme  partout,  une  place  au  premier  rang,  et  qu'il  y  a 
laissé  un  impérissable  souvenir. 

»  Ce  qu'était  l'artiste,  on  vient  de  vous  le  dire  avec  éloquence. 
Ce  que  lut  l'homme  privé,  rien  ne  saurait  mieux  le  faire  compren- 
dre que  ce, concours  empressé  d'amis  restés  fidèles  dans  la  mort 
comme  ils  l'ont  toujours  été  dans  la  vie.  C'est  qu'en  effet,  Messieurs, 
Roger  avait  ce  don  de  sympathie  qui  attire  et  retient:  rien  n'égalait 
le  charme  de  son  esprit,  si  ce  n'est  la  bonté  de  sou  cœur. 

»  Ame  d'artiste,  tout  de  flamme  et  de  passion,  il  ne  connut  jamais 
que  les  nobles  aspirations  et  puisa  dans  cette  éducation  distinguée 
qui  avait  fait  de  lui  un  homme  du  monde  accompli  les  idées  géné- 
reuses qui  fuient  la  règle  constante  de. sa  vie. 

)'  Adieu,  cher  grand  artiste  ! 

»  Adieu,  homme  excellent I 

1)  Adieu,  Gustave  Roger  !  » 

Tous  ces  discours  ont  été  prononcés  au  milieu  d'un  terre-plein, 
jonché  de  Heurs  et  de  couronnes,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
celles  du  Conservaloire,  de  l'Association  des  artistes  dramatiques,  de 
l'Opéra,  de  l'Opéra-Comique. 

Le  triste  état  de  santé  de  la  veuve  du  si  regretté  Roger  n'ayant 
pu  lui  permettre  de  se  rendre  à  cette  touchante  cérémonie,  elle  s'y 
était  fait  représenter  par  une  couronne  à  son  mari,  et  avait  chargé 
un  ami  de  transmettre  à  tous  l'expression  de  sa  vive  el  profonde 
gratitude. 
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D'après  un  décret  ministériel  récent,  tous  les  ouvraçjes  musicaux  qui 
se  trouvent  dispersés  dans  les  bibliolliùques  publiques  de  Rome,  seront 
désormais  centralisés  ii  l'Academ  a  Santa  Gecilia  de  Rome.  Cette  mesure 
est  évidemment  profitable  aux  travailleurs,  mais  elle  présente  de  graves 
inconvénients  en  cas  de  sinistre. 

—  Fantasio  de  îsaples  nous  apprend  qu'il  vient  d'être  donné  une  petite 
fête  de  famille  au  Colleaio  ili  mtisica  de  Naples.  Il  s'agissait  de  l'inaugu- 
ration d'un  portrait  de  M.  Francesco  l'iorimo,  l'érudil  et  sympathique 
archiviste  du  Conservatoire  napolitain.  A  cette  occasion,  naturellement, on 
a  lait  un  peu  de  musique  et  l'on  a  improvisé  un  petit  concert  dans  lequel 
se  sont  fait  entendre  [ilusieurs  élèves  du  Codcgio  di  musica. 

—  Au  mois  de  septembre  prochain,  on  inaugurera,  en  Italie,  un  monu- 
ment érigé  en  l'honneur  de  Guy  d'Arezzo,  abbé  de  Pomposa,  près  de 
Ferrare.  Il  y  aura  congrès  international  de  chant  liturgique  et  concours 
entre  les  fabricants  d'instruments  de  musique.  Les  concerts  seront  dirigés 
par  le  maësiro  Mancinelli. 

—  Le  congrès  européen  pour  le  chant  liturgique,  aura  lieu  à  Arrezzo, 
les  11,  li,  13,  li  et  lîi  septembre  prochain.  On  souscrit  pour  "2  fr.,  10  l'r. 
et  30  fr.  chez  M.  l'abbé  Raillard,  37,  rue  du  Bac,  et  chez  M.  Charles 
Poisot,  à  Dijon. 

—  Au  mois  d'octobre  prochain,  l'imprésario  Neumann  ira  donner  au 
théâtre  de  l'Alhambra  d3  Bruxelles  deux  représentations  de  la  tétralogie 
de'  Richard  'Wagner.  M.  Ntumanu  amènera  naturellement  son  personnel 
artistique,  mais  il  apportera  aussi  dans  ses  bagtiges  les  décors,  les  costumes 
et  jusqu'aux  machines  à  vapeur  qui  servent  à  produire  certains  effets  de 
scène  comme  la  conflagration  du  bûcher  de  Siegfried. 

—  Les  travaux  qui  se  font  à  l'Opéra  impérial  de  Berlin  et  qui  sont 
commandés  surtout  pour  la  sécurité  des  spectateurs,  amèneront  une  modi- 
iication  dans  la  disposition  des  places.  On  s'est  décidé  à  réserver  une 
allée  spacieuse  au  milieu  des  fauteuils  d'orchestre,  comme  cela    existait 

jadis  au  regretté  théâtre  Ventadour  de  Paris. 

—  On  vient  d'élever  au  cimetière  de  la  Trinité  de  Berlin  un  monument 
au  compositeur  Bradsky,  décédé  il  y  a  quelques  mois. 

—  Le  Journal  de  Dresde  annonce  le  grand  succès  de  11'"=  Scholler  dans 
la  Mignon  d'Ambroise  Thomas,  devenue  aussi  populaire  en  Allemagne 
qu'en  France.  A  côté  de  la  nouvelle  Mi.gnon  de  Dresde,  on  a  vivement 
applaudi  une  excellente  Philine,  M'"'  Schuch.  M'"'  Scholler  et  M""=  Schuch 
étaient  d'ailleurs  fort  bien  secondées  par  MM.  Bulsz  et  Krl. 

—  Les  théâtres  de  Carlsruhe  et  de  Cassel,  puis  ceux  de  Dantzig  et  de 
Koenigsberg,  se  préparent  a  représenter  la  Mii/noti  d'Ambroise  Thomas. 
VHamlel  du  même  maître  français  ira  faire  partie  du  répertoire  du  Théâ- 
tre Royal  de  Mannheim,  où  l'opéra  de  Mi;jmn  tient  une  première  place 
depuis  plusieurs  années. 

—  On  vient  de  donner  pour  la  première  fois  au  théâtre  de  Weimar, 
l'œuvre  inédile  d'un  compositeur  belge,  Alexandre  Stadleldt.  C'est  un 
Uamtet  emprunté,  comme  celui  d'Ambroise  Thomas,  à  Shakespeare  et  origi- 
nairement écrit  sur  un  texte  de  M.  Jules  Guilliaume,  actuellement  secré- 
taire du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

—  Encore  un  sinistre  théâtral  à  déplorer.  Le  théâtre  de  Riga  est  devenu 
la  proie  des  flammes  et  a  été  presque  complètement  détruit.  Il  n'y  a  pas, 
heureusement,  de  mort  d'homme  à  déplorer. 

—  Mardi  prochain  aura  probablement  lieu,ii  Londres,  l'importante  pre- 
mière représentation  de  Vellàla.  L'opéra  du  compositeur  fiançais  M.  Lenep- 
veu  ft  des  deux  auteurs  également  français,  MM.  Chautepio  et  ChaDamel, 
a  été  'traduit  en  italien  pour  le  théâtre  royal  Covent-Garden.  On  sait  que 
lus  deux  i)iincipaux  rôles  de  Vclléila  seront  interprétés  par  M"""  Adelina 
Patli  et  M.  Nicolini. 

—  Les  journaux  de  Louvain  nous  apprennent  que  dimanche  dernier, 
en  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  M.  van  Elewyck  a  fait  exécuter  la  célèbre 
messe  en  fn  de  Cherubini,  qui  n'y  avait  plus  été  entendue  depuis  un 
demi-siècle.  Le  journal  auquel  nous  empruntons  ce  renseignement  conte 
à  ce  propos  que  lorsque  la  première  exécution  de  ce  chef-d'œuvre  eut 
lieu  à  Paris,  le  cardinal  Ciiprara  écrivit  au  maître  :  Caro  figlio,  siete  degno 
di  eantare  le  lodi  di  Dio.  (Mon  cher  fils,  vous  êtes  digne  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.) 

—  11  est  question,  non  pas  d'une  opérette,  mais  d'un  véritable  opéra  en 
quatre  actes  et  six  tableaux  de  M.  le  comte  d'Osmoy  :  Daplmis  et  ClUoé, 
qui  sera  monté  au  théâtre  d'Anvers,  dans  le  courant  de  la  saison  pro- 
chaine, à  moins  toutefois  qu'un  directeur  parisien  ne  s'oppose  à  l'émigra- 
tiou  de  la  partition  de  M.  d'Osmoy. 


PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

L'Opéra,  au  moment  d'ouvrir  ses  portes,  vendredi  dernier,  sur  la  vingt- 
deuxième  représentation  (^e  Fran{viscde  Rimini,  a  dû  compter  avec  une  explo- 
sion de  gaz  peu  grave,  fort  heureusement,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  inspiré 
toutes  les  mesures  de  prudence  nécessaires.  Et  d'abord  le  public  n'a  été 
admis  dans  la  salle  qu'à  huit  heures,  lorsque  toutes  appréhensions  avaient 
disparu.  Ensuite,  les  lampes  Carcel  ont  été  appelées  â  remplacer  le  gaz 
dans  les  couloirs.  (Test  dans  un  vestiaire  des  5""  loges  que  l'explosion  a 
eu  lieu  par  le  fait  d'un  robinet  imprudemment  laissé  ouvert.  'Voilà  qui  va 
certainement  accélérer  les  nouvelles  applications  de  lumière  électrique 
ordonnées  en  vue  de  nos  théâtres. 

Par  suite,  la  vingt-deuxième  représentation  de  Françoise  de  liimini  n'a.  pa 
commencer  qu'à  huit  heures  et  demie.  A  neuf  heures  la  salle  était  comble 
et  le  succès  très  grand,  malgré  les  appréhensions  des  spectateurs  mainte- 
nus sur  le  péristyle  et  dans  le  vestibule  d'entrée  pendant  plus  d'une  heure. 

—  Vendredi  dernier,  au  Conservatoire,  a  eu  lieu  l'audition  préparatoire 
des  cantates  composées  par  les  candidats  au  grand  prix  de  composition 
musicale.  Cette  première  audition  a  lieu,  on  le  sait,  devant  un  jury  tout 
spécial  composé  des  membres  de  la  section  musicale  de  l'Institut  assistés 
de  trois  membres  adjoints:  MM.  Léo  Delibes,  Th.  Dubois  et  Th.  Semet. 
Hier  samedi,  exécution  ofR^ielle  et  définitive  à  l'Institut  de  ces  mêmes 
cantates  qui  ont  été  entendues  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  "V'idal.  —  lulcrprctes  :  M""  Griswold,  de  l'Opéra:  M.  Fursl,  de 
l'Opéra-Comique  ;  M.  Giraudet,  de  l'Opéra. 

2°  Leroux.  —  Interprètes  :  M""  C.  Mézeray,  de  l'Opéra-Comique;  M.  Su- 
jol;  M.  Vernouillct,  de  l'Opéra-Comique. 

3°  Pierné.  —  Interprèles  :  M">«  Montalba,  de  l'Opéra;  MM.  Mouliéral 
et  Belhomme,  de  l'Opéra-Comique. 

■l"  Taillade.  —  Interprètes  :  M"'  Belgirard,  MM.  Valdéjo,   Dethurrens. 

o»  Marly.  —  Interprètes  :  M""  Dufrane,  de  l'Opéra;  MM.  Talazao  et 
Cobalet,  de  l'Opéra-Comique. 

Après  l'audition,  l'Inititut  (toutes  sections  réunies)  a  procédé  au  juge- 
ment du  concours.  En  voici  le  brillant  résultat  : 

M.  Marïy  —  Premier  grand  prix  à  l'unanimité. 

M.  PiEKNÉ  —  Deuxième  Premier  grand  prix  par  26  voix  sur  29. 

M.  Lei'.oux  —  Mention  très  honorable  par  20  voix. 

Tous  les  iroià  élèves  de  .1.  MASsiiNET. 

Excellente  interprétation  des  cantates:  M"=  Griswold,  indisposée,  a  pu 
être  suppléée  à  l'Institut  par  M™  Fuchs  et  avec  autant  de  talent  que  de 
bonne  grâce. 

—  Voici  l'ordre  dans  lequel  auront  lieu,  celle  année,  les  concours  du 
Conservatoire  : 

Dimanche  2  juillet,  mises  en  loges  des  élèves  des  classes  d'harmonie 
(hommes). 

Lundi  3,  jugement; 

M.irdi  4,  solfège  des  chanteurs,  épreuves  écrites. 

Mercredi  5,  épreuves  de  lecture. 

Jeudi  6,  solfège  des  instrumentistes,  épreuves  écrites. 

Vendredi  7,  épreuves  de  lecture. 

Samedi  8,  contrebasse. 

Dimanche  9,  entrée  en  loges  des  concurrents  des  classes  de  fugue  et 
des  classes  d'harmonie  (femmes). 

Lundi  10,  harpe  et  jugement  du  concours  d'harmonie  (femmes). 

Mardi  II,  orgue  et  jugement  du  concours  de  fugue. 

Mercredi  12,  piano  ;  classes  préparatoires. 

Jeudi  13,  violon  ;  classes  préparatoires. 

Samedi  Jîi,  accompagnement  au  piano 

Concours  publics  : 

Vendredi  21  (midi),  chaut  (hommes). 

Samedi  22  (midi),  chant  (femmes). 

Lundi  2i  (neuf  heure»),   piano. 

Mardi  2o  (midi),  opéra  l'-nii  [ur). 

Mercredi  2B  (dix  heures),  l.iij^iiii-.   comédie. 

Jeudi  27  (neuf  heures;,  viulouLolle,  violon. 

Vendridi  2S  (neuf  heures),  iuslruiuenls  à  vent. 

Samedi  2!)  (midi),  opéra. 

La  dislribution  des  prix  aura  lieu  du  3  au  3  août,  après  quoi  le 
Conservatoire  fermera  ses  portes  jusqu'au  2  octobre. 

—  M.  Jul,;s  Prével,  du  Figaro,  publie  un  intéressant  document  qui 
témoigne  de  l'importance  de  notre  grande  école  de  musique  et  de  décla- 
mation :  c'est  la  liste  complète  des  élèves  de  toutes  les  classes  du  Conser- 
vatoire, admis  à  prendre  part  aux  concours  de  cette  année  :  Conlrepoint 
et  fugue,  13  ;— Harmonie  (hommes),  26;  —(femmes),  12;  —  Accompague- 
meut  (hommes),  J  ;  —  (femmes),  7  ;  —  Solfège  (hommes),  36  ;  —  (femmes), 
Mli;  Solfège  (rhanteurs),  22  ;  —  (chauleuses),  27  ;  —  Chaut  (hommes),  22  ; 

—  feiumes,  2j  ;  —  Orgue,  S;  —  Piano  (hommes),  ■15;  —  (femmes),  30  ; 
Piano,  classes  préparatoires  (hommes),  14;  —  (femmes),  40;  —  Harpe,  ii; 

—  Violon,  27  ;  —  Violon  (classes  préparatoires),  H  ;  —  A'ioloncelle,  12  ;  — 
Contrebasse,  S;  —  Flûlo,  G;  —  Hautbois,  7;  —  Clarinette,  7  ;  —  Basson*; 

—  Gur,  5;  —  Trompette,  9;  —  Coruet  à  piston,  '7;  —  Trombone,  6;  — 
Opéra  (hommes),  7;  —(femmes),  6;  —  Opéra-comique  (hommes),  9  ; 
(femmes),  13  ;  — Tragédie  (hommes),  3  ;  —(femmes),  3;  — Comédie  (hom- 
mes), 13;  —  (femmes),  10.  —  Total:  338.  Ce  total  considérable  ne  repré- 
sente pas,  il  est  vrai,  un  chiffre  d'individus  «  différents  »,  attendu  qu'un 
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grand  nombre  des  mêmes  élèves  prenimnt  purl  ii  |ilu.iieurs  coucours  : 
ainsi  il  est  beaucoiii)  des  élèves  des  classes  de  chant  iiui  concourronl  en 
mâme  temps  pour  le  solfège,  pour  l'opéra,  pour  l'opéra-comiquo,  etc.  Il 
en  sera  do  même  pour  une  part  des  concurrents  des  classes  instrumen- 
tales qui  paraîtront  au  concours  de   sollëj^e,  etc. 

—  D'autre  part,  voici  l'ordro  dos  prochains  concours  de  l'École  de  mu- 
sique religieuse,  fondée  par  L.  Niodermeyer  : 

Samedi  22  juillet:  sollège. 
Lundi  2t  juillet  :  plainchant,  accompagné. 

Mardi  2.')  juillet  :  harmonie;    contrepoint;    composition;    histoire  do   la 
musii|ue. 
MercLvdi  2(i  juillel.  :   I''   division  :  conecrtsliick  de  Weber. 
2"  division  :  concerto  ou  si  mineur,  do'llurnmel; 
3°  division  :  cjiicerto  en  mi  bémol  do  Field. 
l''  division  :  If  l'etil  Rien,  de  Cramer. 
Jeu'li  27  juillet:  orgue  (au  Trocadéro)  : 
1"'  division  :  allegro  du  concerto  en  rc  de  Hœudel; 
2'  division:  prélude  on  ut  mineur,  2°  cahier,  de  Bach; 
:t°  division  :  2"  sonate  de  Mendelssohn. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  les  morceaux  choisis  par  les  comités 
d'examen  du  Conservatoire  pour  les  concours  do  piano  et  de  violon.  L'ou- 
vrage   choisi   pour  le   concours  de  violoncelle  est  le  i'  concerto  de  Gol- 

termann,  compositeur  hanovrien  très  estimé  des  violoncellistes. 

—  L'assemblée  générale  annuelle  des  artistes  dramatiques  était  plus 
nombreuse  cette  fois  que  les  années  précédentes.  La  séance  s'est  ouverte 
par  la  lecture  du  rapport  de  M.  Garraud,  qui  a  été  à  diverses  reprises,  salué 
parles  ap^'laudissemenisde  l'auditoire.  M.  Garraud  a  constaté  que  la  recette 
ordinaire  de  l'année,  cotisations,  revenus,  bals,  legs,  cadeaux,  etc.,  est 
montée  à  260,9()U  francs.  (Juant  à  la  grande  loterie  autorisée  par  M.  Cons- 
taus,  elle  a  donné  les  magnifiques  résultats  qu'on  en  attendait,  en  pro- 
duisant un  bénéfice  net  de  un  million  dix  mille  quatre  cent  vingt- 
huit  francs  quarante-cinq  centimes.  Cette  somme,  convertie  en  rentes  sur 
l'Etal,  porte  la  fortune  actuelle  de  l'AssociationJà  155,7oo  francs  de  rente. 
Grûce  à  ce  Ilot  d'or,  le  comité  a  pu  créer  cinquante-neuf  pensions  nou- 
velles, qui  ont  commencé  à.  courir  à  dater  d'hier,  samedi  1"  juillet.  Un 
seul  nuage  plane  sur  la  Société,  encore  serait^il  aisé  à  dissiper  avec  un 
peu  rie  fermeté.  On  se  plaint  avec  raison  du  retard  que  les  iirtistes  mettent 
à  paj'er  leurs  cotisations.  Aussi,  les  prévierit-ou  que  ceux  qui  ne  se  met- 
tront pas  en  règle,  seront  rajés,  à  partir  du  1"  novembre,  de  la  liste  de 
l'Association.  Après  le  rapport  de  M.  Garraud  et  une  courte  allocution  de 
M.  Halanzier,  accueillie  par  d'universels  applaudissements,  on  a  procédé 
à  l'élection  du  président,  dont  le  mandat  doit  être  renouvelé  tous  les  ans. 
conformément  aux  st:ituts.  Il  n'y  avait  là  qu'une  pure  question  de  forma- 
lité, ei  M.  Halanzier  a  été  proclamé  président  au  milieu  des  acclamations 
des  sociétaires.  La  séance  s'est  terminée  par  l'élection  de  MJI.  Lhéritier, 
Gailhard,  Survillc,  Berihelier,  Berton,  Valdéjo  et  Morlet  comme  membres 
du  comité.  A  l'issue  de  la  séance,  deux  médailles  d'or,  bien  méritées, 
ont  été  décernées  à  MM.  Gailhard  et  Goquelin,  promoteurs  de  la  loterie. 

—  S.  E.  M.  Ysévolojski,  directeur  des  théâtres  impériaux  de  Russie, 
vient  d'être  rappelé  par  télégramme  à  Sainl-Pét6r.^bourg  afin  d'or- 
ganiser au  palais  de  Galchina,  résidence  du  czar,  des  spectacles  russes 
qui  auront  lieu  le  jeudi  et  le  dimanche.  M.  Albert  Vizenlini  reste  à  Paris 
el  continue  à  s'occuper,  sous  la  haute .  direction  de  M.  .Wsévolojski,  des 
engagements  et  du  répertoire  du  Théâtre  Impérial  itali,en  de  Pétersbourg. 

—  M.  Dupressoir,  de  retour  de  Londres,  a  également  quitte  Paris  après 
avoir  signé  les  plus  importants  engagements  pour  la  prochaine  saison 
lyrique  française  de  Monte-Carlo,  el  en  laissant  d'ailleurs  tous  sespouvoirs 
à  M.  Jules  Cohen.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  M"fVanzandt  n'est  engagée 
que  pour  un  seul  mois,  du  13  janvier  au'-Jaféyriei,  eLil  anlsera  de  même 
du  ténor  Talazac,  ces  deux  artistes  di  primo  cartello  devant  créer,  dès  le 
l'f  miirs,  salle  Favart,  les  deux  principaux  rôles  de  Lacicmc  de  MM.  De- 
libes,  Gonûinet  el  Gille.  Quant  à  M"'"  Hoilbron,  Eugally  et  au  baryton 
Maurel,  ils  sont  bel  el  bien  engagés  pour  deux  mois,  c'est-à-dire  pendant 
toute  la  saison  de  Monte-Carlo,  contrairement  à  ce  qu'anuonçaieut  la  plu- 
part des  journaux. 

—  M°'=  Sembrich  n'a  fait  que  passer  par  Paris,  'dimancho  dernier,  .so 
rendant  de  Londres  à  Lucerne,  où  elL;  va  passer  l'été  pour  se  reposer-et 
se  préparer  à  la. prochaine  saison  de  'Pélersbourg-et  à  celle  de  Madrid  oii' 
elle  est  engagée  l'Erver  prochain.  Au  mois  de  -septembre,  la  célèbre  .diva/ 
nous  reviendra  pour  répéter,  sons  la  direction  de  M.  Ambroise  Thomas, 
les  deux  rôles  d'Ophélie- et  de  Mignon. 

—  Les  journaux  annoncent  le  mariage  de  M.  Pierre  Petit,  le  photo- 
graphe des  artistes,  avec  une  jeune  et  belle  cantatrice,  W"  Micheline 
Piétrowska. 

—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  que  l'intéressant  Journal  de  musi~ 
que,  fondé  par  M.  Armand  Gouzien  à  la  librairie  Dalioz,  cest-e  sa  publica- 
tion. En  revanche  on  annonce  la  naissance  de  l'Univers  mu;ieal,  journal 
qui  donnera  à  ses  abonnés  les  portrails-médaUlons  de  nos  compositeurs 
et  artistes  en  renom.  Nous  apprenons  d'autre  part  que  tojl/usî'îue  jopuiaiVe, 


dont  M.  Arthur  Pougin  est  l'habile  rédacteur  en  chef,  ne  peut  manquer 
(le  recevoir  prochainement  une  nouvelle  impulsion  sous  une  gérance  nou- 
velle. 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  à  la  salle  Saint-André  (cité  d'Antin),  la 
réunion  des  promoteurs  de  l'Ecole  populaire  de  musique,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro.  Un  comité  provisoire  a  été  nommé, 
en  atlendant  une  nouvelle  réunion  qui  aura  lieu  au  mois  d'octobre.  Il  est 
composé  do  .MM.  Montardon,  Paul  Lointier,  Henri  Maréchal,  Giraudet, 
Jules  Lefort,  Ben  Tayoux,  Teste,  Vois,  Lack  el  Bcrlram. 

—  Un  lit  dans  le  Vollaire  :  «  Un  de  nos  confrères  demandait  hier  matin 
quel  avait  été  le  résultat  du  concours  d'oeuvres  Ihéillrales  en  un  acte, 
ouvert  cet  hiver  par  le  Cercle  des  Artistes  dramatiques.  Empressons-nous 
de  le  renseigner.  Lejury  a  rendu  son  jugement  dernièrement.  Le  premier 
prix  a  été  partagé  entre  trois  pièces,  parmi  lesquelles  un  proveibe  inti- 
tulé :  Qui  lia  à  la  chasse...,  de  notre  collaborateur  Paul  Dufour.  Ce 
proverbe  el  les  deux  autres  ouvra.ges  primés  seront  joués  au  début  de  la 
saison  sur  la  jolie  scène  du  Cercle.  » 

—  M.  Louis  Besson,  de  l'Ennemenl,  nous  apprend  ([uc  les  théâtres  munici- 
paux de  Nantes,  —  théâtre  Grasiin  el  théâtre  de  la  Renaissance,  —  devant 
être  libres  cette  année  du  IG  juillet  au  23  septembre,  l'administration  mu- 
nicipale recevra  les  propositions  qui  lui  seront  faites  par  les  directeurs 
qui  désireraient  y  donner  des  ri-présentations  entre  ces  deux  dates.  Avis 
à  nos  troupes  lyriques  nomades. 

—  M.  le  marquis  Eugène  de  Lonlay  vient  d'être  autorisé  par  S.  E.  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique,  à  donner  des  médailles  d'argent  et  de 
bronze  pour  encourager  l'étude  de  la  musique,  dans  le  lycée  de  Caen  el 
dans  le  collège  d'Argentan,  dont  il  est  un  ancien  élève.  ■ 

—  Le  tirage  de  la  Loterie  de  l'Orpbelinat  des  Arts  est  fixé  au  samedi 
13  juillet.  Il  aura  lieu  dans  la  salle  du  Trocadéro,  que  M.  Jules  Ferry  a 
mise  obligeamment  à  la  disposition  des  dames  patronnesses. 

CONCERTS     ET    SOIRÉES 

On  lit  dans  le  Gauloic.  de  vendredi  dernier  :  «  Soirée  intime,  hier,  au 
palais  de  Castille,  et  des  plus  attrayantes,  bien  qu'improvisée.  On  s'est 
trouvé  de  belle  humeur  chez  S.  M.  la  reine  Isabelle  et  en  appétit  d'en- 
tendre de  la  musique.  Le  marquis  d'Alla-Villa  possède  une  ravissante 
voix  de  baryton;  la  reine  l'a  prié  de  chanter,  en  compagnie  de  Sellier, 
le  sympathique  lénor  de  l'Opéra,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  le  Crucifix, 
de  Faure.  Amateur  el  artiste  ont  été  très  applaudis.  » 

—  Tous  les  journaux  d'oulre-Manche  chantent  la  gloire  de  M""=  Sophie 
Monter,  la  célèbre  virtuose-pianiste,  qui  se  fait  entendre  eu  ce  moment 
à  Londres,  aux  concerts  du  Grystal  Palace  et  à  Sainl-James's  Hall,  où  elle 
donne  de  grands  récitals  à  la  manière  anglaise,  c'est-à-dire  des  concerts 
dont  son  talent  seul  fait  tous  les  frais. 

—  Les  journaux  anglais  critiquent  l'organisation  du  l'estival  français  qui 
a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  l' Albert-Hall ,  mais  rendent  pleine 
justice  au  talent  de  nos  compatriotes.  Les  deux  concerts  de  Londres  ont 
été  fort  intéressants  el  le  public  très  chaleureux.  A  Brighton,  villo  chaiy 
mante  el  très  arlistique,  où  ont  eu  lieu  également  deux  concerts,  l'enthou- 
siasme de  l'auditoire  était  i  son  comble.  M.  Gigout  a  dû  redire  par  trois 
fois  la  même  pièce  d'orgue,  et  M.  Paul  Viardol,  pour  contenter  ses  admi- 
rateurs, a  joué  des  morceaux  qui  ne  figuraient  pas  aux  programmes. 
MM.  Bosquin,  Auguez,  Menu,  Diau  et  il'"'-'^  liowe,  Dihau  et  Saïah  Bonheur 
ont  eu  de  véritables  ovations.  M.  Baille  a  parfaitement  tenu  lo  piano 
d'accompagnement. 

— '  A  l'Occasion  des  mêmes  concerts,  les  j^ournaux  anglais,  le  Daily 
Telegraph,  Daily  Niivs,  entre  autres,  parlent  avec  éloge  de  M"'«  Howe  et 
Bonheur,  auxquelles  le  Br/.'y/iion  Herald  consacre  les  lignes  suivantes: 
u  La  plus  douée  des  solistes  était  incontestablement  M"'' Jeuny  Howe.qui 
réunit  à  une  voix  liche  et  bien  dirigée  un  degré  de  force  el  de  puissance 
qui  nous  rappellent  M""  Titiens.  La  façon  remarquable  dont  elle  a  inter- 
prété la  grande  scène  de  Frcyschulz  et  l'air  du  Messie  de  Ilîendel,  el  la  part 
qu'elle  a  prise  dans  le  duo  de  Cosi  fan  tulle  avec  M"'-' Sarah  Bonheur,  et  celui 
dus  Huguenots  avec  M.  Menu,  ont  fait  de  ces  morceaux  les  joyaux  vocaux  du 
concert.  M""  Sarah  Bonheur  possède  une  très  agréable  voix  de  niezzo- 
soprano  qu'elle  a  déployée  avec  un  effet  lemarquable  dans  un, solo  et  dans 
le  duo  de  Mozart,  avec  11"'=  Howe  ;  les  voix  des  deux  virtuoses  se  mêlent 
avec  un  grand  charme.  Elles  ont  toutes  deux  également  chanté  d'une 
fà,çô'n  exquise  le  duo  de  Semiramide  «  Giorno  d'onore  t. 

—  -On  nous  transmet  au  même  sujet  la  note  suivante  :  «  Depuis  vingt 
ans,  la  musique  s'est  développée  d'une  façon  surprenante  en  France, 
des  Sociétés  vocales  el  instrumentales,  composées  en  partie  de  travailleurs, 
font  des  voyages  pour  aller  gagner  soit  une  palme,  une  couronne  ou  une 
simple  médaille.  Le  20  de  ce  mois,  chorales,  fanfares  el  harmonies  fran- 
çaises passaient  le  détroit  et  allaient  chercher  de  nouveaux  succès  sur 
les  bords  de  la  Tamise.  Ces  intéressants  concours  ont  été  suivis  de 
quaire  conceits,  dont  deux  à  Londres  cl  deux  à  Brighton.  On  y  a  entendu 
M"''î  Jenny  Ilowe,  Marie  Dihau,  Sarah  Bonheur.  MM.  Bosquin,  Auguez, 
Menu,  de  l'Opéra,  M.  Eugène  Gigout,  organiste  de  Saint-Augustin,  M.  Paul 
Viardol,    violoniste,  M.  Casimir  Baille,   pianiste.   M.  Bosquin  a  dit  l'air 
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A'Ifhigcnie  m  Tauride,  M.  Auijuez,  Jésus  de  Nazareth,  de  Gounod,  M""Jenny 
Howe,  le  grand  air  du  Frcischiilz,  M"'  Bonheur,  l'air  des  Dragons  de 
Villars.  Quant  i  M'"  Marie  Dilhau,  elle  s'est  fait  remarquer  et  applaudir 
dans  l'air  d'Alice  de  Robert  ;  mais  son  plus  grand  succès  a  été  pour 
sa  mélodie  de  Schubert  :  le  Berger  sur  la  montagne,  pour  soprano,  avec 
l'accompagnement  de  basson  exécuté  par  son  frère,  M.  Désiré  Dilhau,  de 
l'Opéra.  » 

—  A  l'occasion  de  la  l'ètc  jubilaire  des  étudiants  à  Amsterdam  (2.'iO  ans 
d'existence  de  l'Athénée),  on  a  exécuté,  au  Palais  de  l'Industrie,  sous  la 
direction  de  Daniel  de  Lange,  avec  un  chœur  de  plus  de  HOO  chanteurs 
et  le  concours  de  M™  Dérivis,  de  MM.  Lauwers  et  Sléphanne,  la  Dam- 
nation de  Fausl,  de  Berlioz.  La  remarquable  exécution  de  cette  œuvre  si 
difficile  fait  honneur  au  maestro  de  Lange.  Le  barj'ton  Lauwers,  (Méphis- 
topbélès),  a  été  le  héros  de  la  fête,  et  sa  sérénade  a  été  bissée  aux 
acclamations  de  toute  la  salle, 

—  Le  festival  de  l'Association  des  artistes  musiciens  néerlandais,  qui  a 
eu  lieu  dernièrement  à  Leeuwarden,  m  Frise,  avec  le  concours  du  chan- 
teur belge  M.  Blauwaert,  de  M'""  Gips  et  Hageman,  du  violoniste 
Cramer  et  du  violoncelliste  Bosman,  a  pleinement  réussi.  Un  adorable 
chœur  d'enfants  de  Richard  Hol,  la  Maison  paternelle,  et  une  suite 
d'Edouard  de  llartog  y  ont  mérité  le  plus  chaleureux  accueil.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  aura  lieu  un  festival  à  Schiedam,  M,  Blauwaert, 
de  plus  eu  plus  recherché  en  Hollande,  chantera  un  ouvrage  avec  chœurs, 
de  Brandi  Bujs,  et  des  mélodies  de  Huberti  et  de  Harlog. 

—  On  ht  '  dans  la  Gironde  de  Bordeaux  :  «  Une  des  grandes  attrac- 
tions de  l'Exposition  sera  le  festival  organisé  par  la  Société  de  Sainte-Cécile 
pour  la  première  sema  ine  de  juillet.  La  Damnation  de  Faust,  le  chef- 
d'œuvre  de  Berlioz,  que  la  Société  de  Sainte-Cécile  a  pu  seule  jusqu'ici 
faire  admirer  au  public  de  la  province,  sera  exécutée  à  trois  reprises 
différentes,  au  théâtre  Louit,  les  2,  3  et  9  juillet.  Des  soins  tout  parti- 
culiers sont  consacrés  à  l'interprétation  de  cet  ouvrage.  Comme  on  l'avait 
TU  déjà  pour  les  fêtes  de  charité  de  18S2,  les  principaux  amateurs  de 
notre  ville  ont  désiré  y  prendre  part.  Do  plus,  la  Société  de  Sainte-Cécile 
a  conQé  les  soli  à  des  artistes  qui  sont  aujourd'hui  en  pleine  possession 
de  la  faveur  du  public,  M""  Brunet-Laileur,  du  Théâtre-Lyrique  et  de 
rOpéra-Comique,  la  chanteuse  tant  admirée  des  concerts  du  Conservatoire; 
M.  Lauwers,  le  créateur  du  rôle  de  Méphistophélès  aux  concerts  du 
Châtelel  ;  M.  Lubbert,  le  sympathique  ténor  du  Grand-TIiéàtre  de  Bor- 
deaux, et  M.  J.  R...,  l'excellente  basse  que  nous  avons  applaudie  si 
souvent  dans  les  salons  du  cercle  Philharmonique.  Nous  ne  pouvons  que 
féliciter  la  Société  de  Sainte-Cécile  de  son  entreprise,  et  lui  prédire  dès  à 
présent  un  grand    succès.  » 

—  L'Art  musical  annonce  que  k  le  comité  de  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  vient  de  nommer  membres  suppléants  aux  pupitres  d'altos 
deux  artistes  de  l'orchestre  Colonne,  MM.  Giannini  et  Bernis.  Ce  choix, 
fait  à  l'unanimité,  ne  pouvait  s'adresser  à  des  musiciens  plus  méritants. 
M.  Bernis,  ancien  alto  solo  du  Théâtre-Italien,  est  favorablement  connu 
du  public  des  concerts,  et  M.  Giannini,  qui  s'est  fait  applaudir  au  Châ- 
telet  dans  la  Damnation  de  Faust  et  dans  Ilarold,  est  en  ce  moment  chef 
d'orchestre  des  Concerts  des  Champs-Elysées,  i. 

—  On  écrit  de  Dieppe  à  M.  Jules  Prével,  du  Figaro  : 

t  Voici  le  beau  temps  décidément  revenu.  Les  étrangers  arrivent  avec 
lui.  Il  y  a  eu  hier  une  très  belle  représentation  de  Divorçons  I  avec 
M""  Aimée  dans  le  rôle  de  Céline  Chaumont.  L'orchestre  de  Geng  fai' 
merveille,  et,  le  1"'  juillet,  les  auditions  téléphoniques  commencent.  A  en 
juger  par  l'impatience  du  public,  cette  innovation  s'annonce  comme  un 
succès.  Jeudi  6,  premier  bal  d'enfants,  et,  le  13,  début  de  la  troupe  théâ- 
trale du  Casino,  avec  Madame  Favart.  » 

—  M.  François  Schwab,  de  Strasbourg,  vient  d'être  nommé]  membre  du 
jury  du  concours  de  chant  et  de  musique  internationale  qui  aura  lieu  les 
12,  13  et  1-i  août  prochain  à  Genève. 

NÉCROLOGIE 

L'Allemagne  vient  de  perdre  un  de  ses  musiciens  les  plus  renommés, 
Josepb-Joachim  RalT,  né  le  27  mai  1822  à  Lachen,  sur  les  bords  du  lac 
de  Zurich.  Par  sa  naissance,  RalT  appartenait  à  la  Suisse,  mais,  par  son 
éducation  et  surtout  par  ses  tendances  musicales,  l'Allemagne  a  le  droit 
de  le  revendiquer  tout  entier.  L'œuvre  de  Raff  est  considérable,  et  ce 
qu'on  en  connaît  chez  nous  n'est  qu'une  minime  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit,  car,  dans  une  notice  biographique  récente  (celle  de  l'excellent  jl/usiA- 
Lexicon  de  Riemann),  on  lui  accordait  plus  de  deux  cents  compositions 
portant  un  numéro  d'œuvre.  Tout  n'est  pas  or  dans  les  compositions  de 
Raff,  il  s'en  faut,  et  peu  de  musiciens,  croyons-nous,  ont  eu  l'inspiration 
aussi  curieusement  intermiltonte,  mais  quelques-unes  de  ses  productions 
sont  de  véritables  œuvres  de  maître.  On  en  trouvera  la  liste  complète 
dans  le  Diclionnanj  of  music,  dont  M.  Grove  poursuit  si  heureusement  la 
publication.  C'est  surtout  dans  la  symphonie  que  Raff  s'est  distingué  ;  il 
s'est  essayé  pourtant  au  théâtre  avec  le  Roi  A  Ifrcit  et  la  Dame  Kobold. 
Il  laisse  un    opéra    non   représenté,    Samson.   Il  a    publié  aussi  un  grand 


nombre  de  lieder  pour  voix  avec  accompagnement  de  piano,  mais  il  en 
est  peu  qui  ont  conquis  la  popularité.  Depuis  quelques  années,  Raff  était 
directeur  du  Conservatoire  de  Francfort. 

—  L'art  musical  espagnol  vient  d'éprouver  dans  l'espace  de  quelques  jours, 
deux  pertes  bien  sensibles  en  M.  Compta  (Edouard),  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  de  Madrid,  mort  le  20  juin,  et  M.  Espin  y 
Guillen  (Joacliim),  également  professeur  au  Conservatoire  et  organiste 
de  la  Chapelle  Royale,  décédé  le  24.  M.  Compta,  pianiste  d'un  style 
élevé,  souple  et  brillant,  a  formé  des  virtuoses  hors  ligne.  Quant  à 
M.  Espin  y  Guillen,  il  eut  son  heure  de  célébrité,  lorsqu'on  18i5  il  fit 
représenter  le  premier  acte  de  son  grand  opéra  espagnol  Padilla  o  cl  Asediode 
Médina,  qui  obtint  un  succès  d'enthousiasme.  Malheureusement,  l'opéra  n'a 
jamais  été  exécuté  en  entier.  M.  Espin  (et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  sa  vie  artistique)  fut  le  fondateur  du  premier  journal  de  musique 
espagnol,  la  Iberia  musical,  dont  le  premier  numéro  parut  le  2  janvier  18.i2. 
Compta  était  très  jeune,  Espin  avait  dépassé  la  soixantaine.  Ce  dernier 
n'avait  voulu  livrer  ses  notices  biographiques  à  personne.  Il  me  les  com- 
muniqua pour  mon  livre,  un  mois  avant  sa  mort.   —  A.  tena  y  goni. 


J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 
Viennent  de  paraître  au  MÉiWESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

LES   MORCEAUX  DE   CHANT   (DÉTACHÉS)   DE  LA  PARTITION    DE 

FXZ,.A.Ba-ÇOIS£:      de      XS,I3MEXI«I 

Opéra  en  4  actes  de  MM.  Ambroise  THOMAS,  Jules  BARBIER  et  Michel  CARRÉ 

SONT  ÉGALEMENT  EN  VENTE  PODR  PIANO  SEUL  : 
Les  AiKs  DE  BALLET,  traucrits  par  L.  Delahaye.  —  La  transcription  de 
l'Entrée  de  Virgile  et  du  Prélude.  —  Entr'acte  du  Duo  du  Livre.  —  La 
Barcarolle  et  la  valse-introduction  du  ballet. 
Les  bouquets  de  mélodies  deJ.  A.  Anschutz,  les  miniatures  de  A.  Trojelli, 
deux  transcriptions  de  Ch.  Neistedï,  les  suites  concertantes  à  i  mains  de 
Renaud  de  Vileac,  les  souvenirs  de  Paul  Baudot,  la  fantaisie  brillante 
de  J.  Leybach,  les  deux  fantaisies  mignonnes  de  J.-L.  Battjiann,  la  suite 
de  valses  de  Heindich  Strodl  (de  Vienne). 

La  Partition  fiano  soi),  transcrite  par  L.-L.Delahaye.  —  Prix  net  :  12  francs. 


{"■  ïol.  (pirlie  Je  l'Él*ie),  prii  Del:  25  Ir.  —  2'  Toi.  (pjrlie  du  Prolcsseur),  prii  uel  :  12  Ir. 
CET     OUVRAGE     EST    ADOPTÉ     AU     COASERVATOIRE     NATIONAL     DE     MUSIQUE 

Envoi  FR.iNCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  âlph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 


Vient  de  paraître  au  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne 


Le  deuxième  cahier  d'exercices 
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Revue  britannique.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la  li- 
vraison de  juin  :  I.  Questions  navales.  —  II.  Une  Nouvelle  Voie  ferrée  en 
Amérique.  —  III.  Les  Œufs  dans  l'alimentation.—  IV.  Don  Juan  ïenorio, 
drame  en  deux  parties.  —  V.  La  Bataille  de  Boulogne.  —  VI.  La  Diplomatie 
française  en  Syrie.  —  VII.  Poètes,  paysans  russes.  —  VIII.  Poésies.  — 
IX.  Correspondances  d'Orient,  d'Allemagne,  d'Amérique,  d'Italie,  de  Lon- 
dres. —  X.  Chronique  et  bulletin  bibliographique. 

—  Pirouette  (Coquelîn  cadet)  a  déclaré  la  guerre  aux  hypocondres,  guerre 
terrible,  à  on  juger  par  Fariboles,  le  désopilant  volume  qu'il  vient  de  faire 
paraître  chez  l'éditeur  P.  Ollendorff.  Pour  l'aider  dans  sa  tâche,  il  s'est 
adjoint  ce  spirituel  dessinateur,  cet  artiste  si  plein  de  talent,  qui  a  nom 
Henri  Pille.  Anecdotes  comiques,  mots  d'esprit,  nouvelles  à  la  main, 
charges,  saillies,  combles,  rien  de  tout  ce  qui  peut  désopiler  la  rate  ne 
manque  dans  Fariboles. 
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DiuiiiDciie  »  Juillet  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Los  maïuifciils  doivenl  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  seul  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLEMENT,  OSCAR  COMEITANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.    MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  ilirecteur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


1.  CuERUBiNt,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2°  pai'tie  (15°  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  L'Institut  de  France  : 
Concours  de  composiliou  musicale,  Oscar  Gomettakt.  —  IV.  Nouvelles  et 
concerts.  —  V.  Nécrologie. 


ilUSIQUR  DE    CHANT 
Nos  abonnés  k  U  musique  de  chant  recevront, avec  le  numéro  de  ce  jour: 

LA   MAIN   DANS   LA   MAIN 
styrienne   de  J.-B.  Wekerlin,  poésie  de  Félix  Mousset.  —  Suivra  immé- 
diatement :  la  Berceuse,  de  Ch.-M.    WEtiER,    paroles  françaises  de  Victor 

WiLDER. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanclie  prochain,  pour  nos  abonnés  îi  1^  musique 
de  riANO  :  Pantomime,  extraite  du  Théâtre  de  Tabarin,  de  E.  Paladii.he. 
—  Suivra  immédiatement  :  Etisabelh,  deuxième  csârdàs  de  Joseph  Glng'l. 


CHERUBINI 

SA.    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 


XYII 


CIIEULBINI   ET   LES   ARTISTES  DE    SON   TEMPS. 

-arrivé  à  cette  époque  de  la  carrière  de  Gherubini,  je  vou- 
drais donner  une  idée  de  la  nature  de  ses  relations  aveoles 
grands  artistes  qui  furent  ses  contemporains,  et  grouper  ici, 
à  ce  sujet,  quelques  renseignements  qui  seront  rendus  plus 
intéressants  encore  par  la  publication  d'un  certain  nombre 
de  lettres,  dont  quelques-unes  fort  curieuses.  L'e.xistence  de 
Gherubini  en  France  s'étend  sur  l'espace  de  plus  d'un  demi- 
siècle,  puisque,  venu  à  Taris  en  1786  et  s'y  étant  établi  défi- 
nitivement l'année  suivante,  il  y  mourut  en  1842.  Presque 
contemporain  de  la  lutte  fameuse  des  gluckistes  et  des  pic- 


cinistes,  ayant  pu  fréquenter  et  connaître  ses  aînés  dans  la 
lice,  et  Dalayrac,  et  Grétry,  et  Monsigny,  et  Dézèdes,  et  Cham- 
pcin,  et  Gossec,  ayant  été  l'émule  et  le  rival  de  tous  ces 
musiciens  fameux  qu'il  vit  éclore  à  ses  côtés  :  Lesueur, 
Méhul.  Berton,  Boieldieu,  Catel,  Nicolo,  ayant  assisté  aux 
triomphes  de  Spontini  (qu'il  aida  quelque  peu),  à  la  révolu- 
tion opérée  par  Rossini,  il  put  voir  encore  les  premiers  succès 
de  Meyerbeer  et  être  témoin  de  l'éclosion  de  toute  cette 
autre  lignée  d'artistes  parmi  lesquels  plusieurs  avalent  été 
ses  élèves:  Auber,  Herold,  Halévy,  .A.dam,  Grisar,  Hippolyte 
Monpou,  Ambroise  Thomas,  Berlioz,  Onslow,...  (1).  On 
conçoittout  l'intérêt  que  pourrait  offrir,  au  seul  point  de  vue 
historique,  un  récit  exact  et  complet  des  relations  que  Ghe- 
rubini put  entretenir  successivement,  pendant  le  cours  de  cin- 
quante-cinq ans,  avec  tous  ces  hommes  fameux  qui  furent  l'hon- 
neur de  la  France  et  qui  cependant,  pénétrés  de  son  immense 
valeur,  l'entouraient  de  tout  le  respect,  de  toute  l'admiration 
que  méritaient  son  génie  et  sa  gloire.  Mon  ambition  ne  sau- 
rait aller  si  loin,  et  les  éléments  me  feraient  défaut  pour 
établir  un  tel  récit.  Mais  si  je  suis  obligé  de  me  borner,  les 
(luelques  notes  qui  feront  l'objet  du  présent  chapitre  ne 
seront  pas  pourtant,  je  l'espère,  sans  offrir  un  certain  in- 
térêt. 

Lorsque,  à  l'instigation  de  son  ami  Yiotti,  Gherubini  prit 
la  résolution  de  se  fixer  à  Paris,  il  arrivait,  on  peut  le  dire, 
en  pleine  fournaise.  Et  je  n'entends  pas  ici  parler  de  l'im- 
mense mouvement  politique  qui  se  préparait  alors  et  qui 
devait,  en  secouant  violemment  le  vieux  monde,  ouvrir  une 
ère  nouvelle  non  seulement  pour  la  France,  mais  pour  l'huma- 
nité entière.  Sans  sortir  aucunement  du  sujet  qui  nous 
occupe  et  pour  n'envisager  que  la  question  d'art,  on  peut 
dire,  en  ce  qui  concerne  la  musique,  que  jamais  Paris  n'a- 
vait assisté  à  une    rénovation  aussi  éclatante    que  celle    qui 


(I)  Combien  d'autres  artistes,  moins  fameux  sans  doute,  mais  pour  la 
plupart  fort  distingués  néanuioins,  Clierubini  ne  put-il  pas  coudoyer  et 
connaître;  intimement  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  !  Il  me  suffira 
de  rappeler  les  noms  de  Jadin,  Kreutzer,  Bruni,  Persuis,  Devienne,  Mar- 
tini, Solié,  Gaveaux,  Délia  Maria,  Leinoyne,  Frédéric  Kreubé,  Blanchi, 
Blangini,  Bochsa,  Pradher,  Plantade,  Calrufo,  Carafa,  Gomis,  Clapisson.. . 
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était  en  train  de  s'accomplir.  La  lutte  héi'Oïque  qu'avaient  sou- 
tenue l'un  contre  l'autre  ces  deux   grands  hommes:    Gluck 
et  Piccini,  avait  été  féconde  en  résultats  ;  le  vieux  moule  de 
l'opéra,  brisé  par  leurs  deux  mains  puissantes,  mis  en  miettes 
à  leur  suite  par  Salieri  et  Sacchini,  avait  fait  place  à  une  con- 
ception nouvelle  du  drame  lyrique,  et  les  efforts  vigoureux 
de  ces  quatre    artistes  de   génie,  frappant    l'imagination    de 
quelques    jeunes     musiciens    magnifiquement     doués,    les 
Lesueur,  les  Méhul,  les  Berton,  allaient    dépasser  même    le 
but  que  ceux-là    s'étaient   pro]iosé,  et  aboutir,  par  surcroit, 
à  une  réforme  et  à  une    amplification  inattendues  du   genre 
de  l'opéra-comique.  Tandis  que  le  théâtre  Favart,  seule  scène 
musicale  existant  jusqu'alors  avec  l'Opéra,  commençait  à  se 
ressentir  déjà  du  mouvement  des  idées  nouvelles,  la  fonda- 
tion du  théâtre  Feydeau  allait  accélérer  et  compléter  ce  mou- 
vement par  rapport  à  l'art  français,  en  même  temps  que  l'admi- 
rable troupe  italienne  attachée  à  ce  théâtre  allait  apprendre 
à  nos    chanteurs  les   moyens    de  charmer    et  d'émouvoir  le 
public.  Pendant  ce  temps,  le    Concert   spirituel,  inconscient 
de  sa  fin    prochaine,  était  plus  florissant  que  jamais,    et,  si 
près  de  disparaître  brillait  d'un    éclat  radieux  et   opérait  de 
véritables  prodiges.  Bientôt,  les  grandes  fêtes  révolutionnaires 
devaient  donner  un  élan  particulier  à  l'art  musical  et  surex- 
citer le  génie  de  nos  artistes,  appelés  à  composer  des  hym- 
nes, des    cantates,  des  scènes   patriotiques  dont    l'exécution 
en  plein  air,  par  des    masses  puissantes  et    grandioses,  les 
obligeait    à   chercher    et  à   découvrir    des    effets    nouveaux 
et  d'une  nature  encore  inconnue.  Enfin,  la  création  du  Con- 
servatoire,   organisé  du  premier  coup  sur  un  plan  gigantes- 
que, était  destinée  à  compléter  en  son  genre  cette  magnifique 
évolution  musicale,  évolution  telle  et  si  prodigieuse  dans  ses 
développements  que  jamais  la  France  n'avait  vu  sa  pareille. 
J'avais  donc  raison  de  dire  que  Cherubini  arrivait  ici  en  pleine 
fournaise.  A  peine    débarqué,  il  se  jeta  résolument  dans    la 
mêlée,  soutint  la  lutte   avec  les  plus  vigoureux,  et,   bientôt 
aguerri,  prit  part  à  tous  les  combats.  On  le  trouve  successi- 
vement ou  simultanément  partout,    et  ses  pareils  se  rencon- 
trent avec  lui  sur  tous  les  chemins.  C'est  ainsi  que  nous  le 
voyons  à  l'Opéra,  au  Concert   spirituel,  au   théâtre  Feydeau, 
aux  grandes   fêtes  de    la  place  publique,  au    Conservatoire, 
c'est-à-dire    en  tous   les   lieux  où  il  y  a  danger  à  courir    et 
gloire  à  conquérir.  Là  oii  l'on  fait  de  la  musique,  où  l'art  est 
en  honneur,   où  il    a  besoin    de  vaillants    champions  et    de 
valeureux   défenseurs,    on    est   toujours   sûr  de  voir    surgir 
Cherubini  ;  et  ce  n'est  pas  une   cause  de  léger    étonnement 
que  la  vue   de  ce  frêle    étranger  arrivant   dans   un  pays    si 
neuf  pour  lui,  de  ce    jeune  artiste  à  la  fleur  de   l'âge,  à  la 
santé  toujours  délicate,  auquel  plus  tard   son  austérité  et  sa 
rigidité  un  peu  excessive  feront    un  renom   particulier,    qui 
se    lançait    ainsi  à  plein    courant  et    faisait    preuve    d'une 
vigueur,  d'une  agilité,  d'une  souplesse    d'esprit  et   de  corps 
que  bien  d'autres  auraient  pu  lui  envier. 

Mais  précisément  parce  qu'il  se  prodiguait,  qu'il  se  mon- 
trait partout,  qu'on  le  trouvait  toujours  au  premier  rang,  on 
comprend  qu'il  dut  établir  rapidement  des  relations  avec  tous 
ses  confrères.  Ce  nouveau  venu  avait  de  quoi  les  étonner  un 
peu,  par  son  ardeur  à  la  production,  son  âpreté  au  travail,  et 
la  puissance  d'un  génie  qui  se  manifestait  déjà  avec  une 
singulière  autorité.  Mais  cela  même  était  fait  pour  lui  attirer 
des  sympathies,  et  celles  des  meilleurs  d'entre  eux.  Et  comme 
il  rendait  justice  à  tous,  qu'il  discernait  nettement  les  qua- 
lités qui  caractérisaient  chacun,  que  sa  conduite  était  pleine 
à  la  fois  de  rectitude  et  de  dignité,  il  se  fit  bientôt  des  amis 
de  tous  ses  confrères,  et  de  ses  compagnons  autant  d'admi- 
rateurs. 

Les  deux  premiers  avec  lesquels  il  se  lia  —  et  l'on  peut 
dire  que  l'affection  qui  les  unit  tous  trois  était  quasi  frater- 
nelle —  furent  Méhul  et  Berton.  On  a  pu  voir,  à  propos  de 
Médée,  une  double  trace  des  sentiments  qui  animaient  l'un 
pour  l'autre  Méhul  et  Cherubini.    Celui-ci    dédia,    dans    des 


termes  pleins  de  noblesse,  sa  partition  à  celui-là,  et  le  fait 
est  à  remarquer  d'autant  plus  que  cette  dédicace  est  la  seule 
qui  accompagne  un  de  ses  ouvrages  dramatiques.  D'autre 
part,  on  a  vu  que  Méhul,  à  propos  de  cette  même  Médée, 
prit  publiquement,  dans  une  lettre  adressée  à  un  journal,  la 
défense  de  son  ami  outragé  à  ses  yeux  par  ce  journal.  De 
tels  faits  sont  trop  rares  pour  n'être  pas  mis  en  relief.  Enlin, 
dans  les  lettres  à  sa  femme  que  j'ai  précédemment  produites, 
on  a  eu  la  preuve  de  la  tendre  et  profonde  affection  que 
Cherubini  portait  à  Méhul.  Les  sentiments  qui  l'unissaient 
à  Berton  étaient  aussi  intimes,  et,  si  aucun  document  parti- 
culier ne  me  permet  de  l'établir  aussi  ouvertement  qu'en  ce 
qui  concerne  l'auteur  de  Joseph,  je  vais  du  moins  rapporter 
ici  une  lettre  bien  intéressante  que  plus  tard,  alors  qu'il 
occupait  une  haute  situation  au  Conservatoire,  Cherubini 
adressait  à  Berton;  on  aura  par  cette  lettre  une  idée  des 
honnêtes  préoccupations  qui  l'agitaient  en  certains  cas,  et 
l'on  verra  quel  soin  vigilant  il  prenait  les  intérêts  des  jeunes 
élèves  confiés  à  sa  garde.  Cette  lettre  est  sans  date,  ou  du 
moins  je  n'en  ai  pas  la  date  (1)  : 

Mon  ciiei!  Berton, 

Ferand  vient  de  me  demander  de  la  part  des  cymbales,  la  grosse 
caisse  et  les  triangles,  pour  ton  ouverture,  qui  doit  être  exécutée  à 
l'Institut  le  jour  de  la  distribution  des  prix.  Me  permettras-tu,  à  ce 
sujet,  de  te  faire  une  observation?  la  voici:  Je  pense  qu'il  est 
déplacé  d'employer  ces  instruments  dans  l'enceinte  de  l'Iuslitut, 
surtout  quand  la  composition  que  doivent  accompagner  ces  instru- 
ments est  d'un  académicien.  Je  ne  te  parle  pas  du  vacarme  que 
cet  ensemble  produira,  mais  je  t'observerai  que  ton  ouverture 
écrasera  la  cantate  de  ce  pauvre  élève  qui  viendra  après,  et  sa 
faible  puissance  ne  pourra  pas  lutter  contre  ton  ouverture. 

Je  défends  mon  élève  comme  je  défendrais  le  tien  dans  une 
pareille  circonstance.  Ainsi,  mon  cher  Berton.  je  te  le  demande  en 
grâce,  pour  tous  ces  motifs  :  abandonne  le  projet  de  faire  exécuter 
cette  ouverture  à  instruments  militaires.  Tu  ne  manques  pas  de 
belles  ouvertures  de  ta  composition,  pour  n'en  pas  trouver  une  à 
lui  être  préférée.  Je  me  flatte  que  tu  sentiras  mes  raisons,  et  que 
tu  te  plairas  à  les  apprécier. 

Je  suis  tout  à  toi. 
Louis  Cherubini. 

Cette  lettre  est  certainement  d'un  honnête  homme  et  d'un 
noble  artiste. 

Arthur  Pocjgin. 
(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


Demain  lundi,  l'Opéra  donnera  la  dernière  l'eprésenlatiou  (d'été) 
de  Françoise  de  Rimini,  dont  la  reprise  reste  fixée  à  l'automne  pro- 
cliain,  pour  la  rentrée  de  MM.  Lassalle,  Sellier,  Gailhard  ;  de 
M""*  Salla,  Richard  et  Mauri.  Tous  ces  oiseaux  rares  vont  quitter 
Paris.  Lassalle  et  Gailhard  sont  déjà  loin  :  le  premier  est  en  Bre- 
tagne, 011  il  édifie  une  villa  princière  (  sur  la  belle  plage  de 
Pornichet,  près  de  Saint-Nazaire)  ;  le  second  se  fait  applaudir  sur 
la  scène  royale  de  Covent-Garden,  à  Londres.  Seul,  le  ténor  Sellier 
reste  à  son  poste  d'honneur,  et  chaque  soir  il  voit  son  succès 
grandir  dans  le  rôle  de  Paolo. 

Quant  aux  dames,  nous  pouvons  annoncer,  avec  M.Jules  Prével, 
du  Figaro,  que  M""  Salla  se  rend  à  Bagnères-de-Luchon,  M"°  Ri- 
chard aux  plages  normandes,  et  Rosita  Mauri  en  Italie,  où  M.  Mérante 
pourrait  bien  aller  la  rejoindre,  afin  de  fixer,  d'accord  avec  la  cé- 
lèbre ballerine,  tous  les  effets  chorégraphiques  du  nouveau  ballet, 
la  Farandole. 

De  leur  côté,  les  fauvettes  de  la  salle  Favart  se  sont  envolées  dès 

(1)  Le  hasard  me  l'a  fait  rencontrer  dans  un  endroit  où  certes  je  ne 
l'aurais  pas  cherchée.  C'est  Alexis  Azevedo  qui  l'a  produite  dans  la  singu- 
lière publication  qu'il  avait  entreprise  sous  ce  titre  :  les  Doubles-croches 
malades,  en  déclarant  qu'il  la  tirait  de  la  collection  d'autographes  de 
Ijmc  Dorus-Gras. 
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le  liTiclpiiiiiiii  (l(ï  la  cloliire  :  M'""  liilljiiiit-Viiurh.'lrl-Mcnl  .•sl  un 
Suisse,  oiis'osl  ùgalemont  rciuluo  M"''  Isaac.  M"'' Mario  Vanzandl  s'est 
ilirip^ée  sur  le  château  do  M"'"  la  baronne  d'Adolswiird,  avant  de  se 
rendre  ù  (]autorcis  et  Saiul-Morilz,  après  quoi  elle  gagnera  Milan, 
oîi  l'altend  le  vieux  maltro  Lumporli  pour  parfaire  des  études  déjà 
si  renianinahles.  Voilà  des  vacances  bien  employée!:'.  Mademoiselle, 
(^1,  ([ui  l'oronl  autant  d'honneur  que  de  pi'ofil,  à  la  l'uture  Lackmé,  do 
rOpéra-Coniiquc. 

Avant  de  quitter  Paris,  M'"  Vanzandt  a  eu  une  longue  confé- 
rence au  piano  du  foyer  dos  artistes  de  la  salle  Favart,  avec 
^^.  Léo  Dclibcs.  partition  de  tac/îmt' en  mains.  L'auteur  s'est  montré 
aussi  enchanté  de  son  interprète  que  la  jeune  diva  l'a  été  du  rôle 
iniporlant  dont  la  création  lui  est  confiée.  Le  ténor  Talanac  et  la 
basse  chantante  Cobalot  vont  également  avoir,  chacun,  une  audience 
préalable  de  M.  Delibes  avant  de  commencer  les  études  de  leurs 
rôles. 

A  propos  du  ténor  Talazac,  annonçons  la  très  bonne  nouvelle  de 
sou  réengagement,  pour  deux  années,  h  l'Opcra-Comique  et  à  de 
superbes  conditions.  Cela  n'a  point  empêché  M.  Carvalho,  de  traiter 
avec  le  ténor  Stéphanne,  qui  rentre  à  l'Opéra-Comique  pour  tenir  la 
place  laissée  vacante  par  la  transformation  du  ténor  Lhérie  en 
baryton.  C'est  Stéphanne  qui  chantera,  entre  autres  rôles,  don  .José 
de   Cinmcn,  Zampa  et  Shakespeare  du  Songe. 

En  ce  qui  concerne  le  ténor  Furst  et  le  baryton  Fugère, —  rien 
encore  de  définitif.  On  sait  seulement  que  M.  Gravière  ne  se  refu- 
serait pas  à  restituer  M.  Fugère  à  M.  Carvalho  et  que  dans  tous 
les  cas  il  le  laissera  reparaître  à  l'Opéra-Comique  dès  la  reprise 
d'automne  des  jVoees  de  Figaro. 

Par  suite  de  la  rentrée  de  ténor  Stéphanne,  salle  Favart,  la  re- 
prise do  Carmen,  est  désormais  chose  assurée.  C'était,  du  reste,  l'un 
des  ouvrages  que  se  proposaient  de  représenter  sur  la  scène  de 
l'Upéra-Populaire  projeté  MM.  Viancsi  et  Hartmann.  La  preuve 
en  résulte  des  termes  mêmes  de  la  lettre-engagement  de  ces  mes- 
sieurs envers  M""  Engally,  laquelle  lettre,  datée  du  18  mai  dernier, 
stipulait  formellement  à  son  intention  trois  opéras  :  Hérodiade,  Car- 
men et  Cléopàtre.  La  partition  du  si  regretté  Bizet  devait  donc,  dans 
tous  les  cas,  nous  être  rendue  l'hiver  prochain. 


Que  de  richesses  dans  les  mains  de  M.  Carvalho  pour  la  saison 
prochaine  et  les  suivantes  : 

Laekmé  :  S  actes  de  M.  Léo  Delibes,  paroles  de  MM.  Goudinet  et 
Ph.  Gille; 

Maiion  :  3  actes  de  M.  J.  Massenet,  paroles  de  MM.  Meilhac  et 
Ph.  Gille; 

Carmosine  :  3  actes  de  M.  F.  Poise,  paroles  d'Alfred  de  Musset  et 
Monselet; 

Diana:  3  actes  de  M.  E.  Paladilhe,  paroles  de  MM.  H.  Régnier 
et  Jacques  Normand  ; 

Plus  3  actes  que  termine  M.  Gh.  "Widor  sur  un  charmant  poème 
de  M.  François  Goppée  et  un  véritable  bouquet  d'actes  isolés  qui 
serviront  de  lever  de  rideau.  Et  dire  que  le  rapport  distribué,  cette 
semaine,  ù  la  Chambre  par  la  commission  du  budget  des  Beaux- 
Arts  ne  dresse  pas  l'inventaire  de  ces  richesses  lyriques  qui  en 
valent  bien  la  peine. 

Ce  sont  cependant  là  des  partitions  écrites,  terminées  ou  peu 
s'en  faut,  et  qui  doivent  la  vie  à  des  musiciens  et  à  dos  librettistes 
de  premier  ordre.  Mais  ledit  rapport  se  borne,  en  ce  qui  concerne 
rOpéra-Comique,  à  constater  la  bonne  situation  matérielle  et  artistique 
de  l'entreprise  et  à  maintenir  la  subvention  de  300,000  francs 
attribuée  à  notre  seconde  scène  lyrique.  Ce  n'est  pas  suffisant  : 
M.  Carvalho  ne  mérit;iit-il  pas  des  éloges  tout  particuliers  pour  la 
façon  éclatante  dont  il  a  su  relever  un  théâtre  absolument  tombé  ? 


En  ce  qui  louche  notre  première  scène  lyrique,  le  rapport  de  M.  le 
dénuté  Logerotte  nous  fournit  nombre  d'intéressants  renseignements 
desquels  il  résulte  que  la  subvention  actuelle  do  800,000  francs  est 
absolument  insuffisante.  Que  n'a-t-il  conclu  en  proposant  le  chiffre 
rond  d'un  million?  C'est  le  moins  pour  arriver  à  faire  de  l'Opéra  la 
première  scène  lyrique  d'Europe  à  tous  les  égards. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs tout  ce  qui  a  trait  à  notre  Académie  nationale  de  musique 
dans  le  rapport  de  M.  Logerotte. 


ACAUliMlE  NATI(JN.-\.LK  DE  MUSIQUE 

La  coiuptubllilé  de  l'Opéra  a  été  soumise  celte  année,  conformément  à 
l'article  78  du  cahier  des  charges,  à  la  vérification  d'un  Inspecteur  des 
finances,  l'honorable  M.  Garlier.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
connaître  la  situation  budg(!taire  du  théitre  qu'en  donnant  des  extraits 
du  rapport  fait  sur  sa  gestion  linanciore. 

«  L'examen  auquel  il  devait  être  procédé,  dit  M.  l'Inspecteur,  porte  sur 
trois  périodes  successives  : 

"  1°  Du  10  juillet  1870,  date  de  l'entrée  en  fonctions  effective  de  M.  Vau- 
corbeil,  au  :J1  octobre  suivant,  point  de  départ  officiel  du  privilège;  2"  du 
i"  novembre  1879  au  .'il  octobre  1880,  première  période  normale  de  l'ex- 
ploitation ;  3"  du  {"  novembre  1880  au  31  décembre  1881,  dernière  année 
d'exploitation. 

Les  résultats  financiers   de  ces  trois  périodes  sont  résumés  ci-apri'S  : 
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J"'"  période. 
i"  période. 
3^   période. 


I.iii2.115  :i!i 
A.022.M5  0.") 
4.208.219  97 


1.085.K22  48 
4.U35..ÔS0  05 
4.I00.44U  32 


Bénéfice  d'eiploilalion 


76.2;)2  11 
101.779  65 


12.635  178.072  66 

165.437  56 


En  outre,  il  est  tenu  compte  d'une  part,  de  12,000  francs,  déposés  en 
cautionnement  à  la  Compagnie  du  gaz,  et  de  18,337  fr.  88  c,  payés  au 
31  octobre  1881  pour  frais  de  mise  en  scène  des  ouvrages  en  prépa- 
ration ;  d'autre  part,  de  b,000  francs,  montant  d'un  terme  de  location  du 
buffet  encaissé  par  avance,  soit,  toute  compensation  faite,  de  23,.337  fr.  88  c. 

Le  total  des  bénéfices  réalisés  sur  l'exploitation  proprement  dite,  s'élève 
donc  à  190,773  fr.   U  c. 

Pendant  le  temps  compris  dans  ces  trois  périodes,  le  matériel  (décora- 
lions  et  costumes)  des  ouvrages  nouveaux  mis  à  la  scène,  qui  reste  la 
propriété  de  l'Etat,  s'est  accru  d'une  valeur  de  324,432  fr.  30  c. 

Les  chiffres  cités  démontrent  que  l'entreprise  a  été  fructueuse  jusqu'ici, 
sans  que  le  directeur  ait  négligé  de  remplir  les  obligations  de  son  cahier 
des  charges. 

La  composition  des  bénéfices  chiffrés  plus  haut  (190,000  fr.)  doit  être 
examinée;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  qu'ils  sont  dus 
presque  en  totahté  (173,000  fr.)  aux  bals  masqués.  L'entreprise  théâtrale 
proprement  dite,  subvention  comprise,  sufSt  à  peine  à  couvrir    ses   frais. 

On  voit  de  plus,  si  l'on  en  isole  les  résultats,  qu'elle  est  soumise  aux  fluctua- 
tions les  plus  imprévues.  Elle  a  donné  38,000  francs  de  bénéfices  en  trois 
mois  (de  juillet  à  novembre  1879)  ;  92,000  francs  de  perte  dans  la  période 
de  1879-1880,  et  19,000  seulement  de  bénéfices  dans  la  période  de  1880- 
1881  ;  un  hiver  rigoureux  suffit  pour  créer  immédiatement  au  directeur 
une  situation  des  plus  critiques. 

Ce  qui  ressort  clairement  de  l'examen  des  comptes  de  l'Opéra,  c'est 
que  non  seulement  la  subvention  de  800,000  francs  inscrite  au  budget 
n'est  pas  exagérée  pour  soutenir  une  entreprise  de  cette  importance,  mais 
qu'elle  est  absorbée  en  majeure  partie  par  les  exigences  matérielles  de 
l'exploitation,  sans  servir  efficacement  au  progrès  artistique  qui  constitue 
sa  principale  raison  d'être. 

Sur  le  premier  point,  il  suffit  de  rappeler  que  le  chiffre  de  800,000  francs 
de  subvention  a  été  inscrit  au  budget  de  1866,  à  la  suppression  de  la 
régie.  Jusqu'en  1870,  le  directeur  touchait  même  100,000  francs  de  plus 
payés  par  la  liste  civile. 

Mais  si  l'on  envisage  les  charges  que  supporte  le  directeur  de  l'Opéra 
de  Paris  depuis  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle,  on  reconnaîtra  qu'elle 
est  a.  peine  suffisante. 

La  progression  de  plusieurs  articles  de  dépenses  matérielles  est  exor- 
bitante :  l'entretien  des  bâtiments  et  du  mobilier  est  porté  de  4."i,000  à 
80,000  francs,  -tt  Le  chautrage,  l'éclairage,  les  assurances  et  les  contribu- 
tions coûtent  3tl0,000  francs,  près  de  trois  fois  plus  qu'à  la  rue  Le  Pele- 
tier;  le  balayage  représente  à  lui  seul  3,000  francs  par  mois,  toutes  choses 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'art  musical.  —  Les  transports  de  décors 
du  magasin  de  la  rue  Richer  au  théâtre,  et  vicc-versa,  nécessitent  des 
frais  considérables,  sans  parler  de  l'usure  et  des  détériorations  qu'ils  en- 
traînent et  qui  vont  grossir  le  compte  d'entretien;  c'est  en  particulier  la 
cause  principale  de  la  monotonie  des  spectacles  qui  motive  des  plaintes 
fréquentes  ;  on  recule  devant  les  inconvénients  qu'il  y  a  à  multiplier  les 
transports. 

Conviendrait-il,  ajoute  M.  l'Inspecteur,  d'accroître  directement  les  sub- 
ventions'? 11  ne  le  pense  pas,  mais  il  est  d'avis  que  l'Administration  des 
Beaux-Arts,  à  laquelle  est  maintenant  rattachée  la  Direction  des  Bâtiments 
civils,  devrait  considérer  que  l'Opéra,  construit  sur  un  plan  exceptionnel- 
lement développé  et  dans  des  proportions  monumentales,  n'est  pas  un 
théâtre  ordinaire,  et  que  l'Etat  doit  participer  dans  une  plus  large  mesure 
aux    dépenses  matérielles  de   l'exploitation  ;  elle  étudierait  utilement  les 
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moyens  de  créer  un  magasin  do  décors  plus  à  la  porlce  du  théâtre.  La 
Ville  de  Paiis,  d'autre  part,  qui  ne  fait  rien  pour  l'Opéra,  quoiqu'elle  en 
reçoive  tous  les  ans  300,0l)u;francs  pour  ses  pauvres,  ue  pourrait-elle  au 
moins  être  invitée  à  négocier  auprès  do  la  Compagnie  du  gaz  l'obtention 
d'un  tarif  réduit  pour  l'éclairage  du  théâtre'? 

II  ce  nous  appartient  pas  d'énumércr  les  diverses  mesures  auxquelles 
l'Administration  pourrait  recourir  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué  ; 
en  allégeant  les  charges  matérielles  qui  pèsent  sur  l'exploitation,  elle 
rendrait  la  subvention  à  sa  destination  véritable,  qui  est  de  taire  vivre  et 
progresser  celte  superbe  forme  du  drame  lyrique,  à  laquelle  les  compo- 
siteurs français  ont  donné  tant  d'ampleur  et  d'éclal. 

Il  suffirait,  pour  éviter  que  les  dépenses  qui  seraient  atténuées  ou  dont 
r.\dministralion  reprendrait  la  charge  n'allassent  simplement  grossir  'es 
profils  do  la  direction,  de  remettre  en  vigueur  la  clause  du  cahier  des 
char''C3  llalauzier,  prescrivaul  le  versement  au  Trésor  de  loul  ou  partie 
des  Dénéfices  au  delà  d'un  chiffre  déterminé. 

L'Administration  sait,  d'ailleurs,  dil  eu  terminanl  M.  rii:specleur, 
mieux  que  personne,  combien  elle  i)eul  se  fier  à  l'aclivité  consciencieuse 
et  au  goùl  éclairé  du  directeur  acluul  de  l'Opéra.  » 

Les  termes  du  document  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  le  Ministre 
des  Beaux-Arts  confirment  les  appréciaiions  et  les  prévisions  qui  ont  été 
présentées  dans  les  rapports  de  M.  Lockroy,  et  moulrenl  sous  un  jour 
qui  nous  parait  vrai  la  situation  réelle  de  l'Opéra;  nous  avons  cru  qu'il 
était  utile,  pour  la  faire  connaître,  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Com- 
mission un  long  extrait  du  rapport  de  l'Inspection  générale  des  financts. 

L'Opéra  n'a  pas  donné  de  représentations  ix  prix  réduits,  mais  il  a 
donné,  le  14  juillet  dernier,  et  s'est  engage  à  donner,  le  U  juillet  pro- 
chain, à  l'occasion  de  la  fête  nationale,  une  représenlalion  gratuite. 

La  direction  de  M.  Vaucorbeil  a,  en  1882,  donné  les  ouvrages  suivants, 
en  exécution  des  obligations  du  cahier  des  charges  : 

Namouna,  ballet  en  2  actes,  par  M.  Nuilter,  musique  de  M.  Lalo, 
première  représentaliou  le  G  mars  1882. 

Françoise  de  R'mini,  opéra  en  -i  actes,  par  Mil.  Barbier  el  Michel 
Carré,  musique  de  M.  Ambroise  Thomas,  première  représentation  le 
M  avril  1882. 

Ces  opéras  ont  produit  un  accroissement  de  matériel  dont  voici  le 
compte  : 

Xamouna,  Françoise  de  liimini Fr.     10i).2-'.j  Ifi 

Dépenses  effectuées  et  non  liquidées,  environ 2l0.0ù:i     » 

Fr.     349.243  IC. 

La  direction  de  l'Opéra  a  reçu  : 

Un  grand  opéra,  Henri  Vlll,  musique  de  M.  Saint-.>aëns.  Poème  de 
MM.  Détroyal  el  A.  Silvestre. 

Un  grand  opéra,  musique  de  MM.  Massenel,  d'Enucry  et  Gallcl. 

Elle  a  demandé  : 

Un  opéra  en  2  actes  à  M.  Emile  Pessard  (grand  prix  de  Rome). 

Un  ballet  à  M.  Th.  Dubois,  la  Farandole  (grand  prix  de  Rome). 

La  Commission  propose  d'inscrire  au  budget  : 

Opéra Fr.     SOU.OOO 

Que  n'a-t-elle  proposé,  nous  le  répélons,  d'inscrire  au  budget  le 
chiffre  rond  d'uN  million. 

Le  même  rapport  s'élend  longuemeul  sur  la  prospérité  financière 
de  la  Comédie-Fracçaise  et  sur  les  efforts  littéraires  de  l'Odéon. 
Nous  n'entrerons  point  dans  toutes  les  considère! ions  développées 
à  l'appui  de  la  fortune  de  l'une  et  des  infortunes  de  l'autre.  Ceci 
est  infiniment  moins  de  notre  ressort,  mais  on  nous  permettra 
de  nous  arrèlcr  quelques  instants  sur  le  chapiiro  :  Conservatoire 
nalional  do  musique  el  de  déclamation.  Celte  année  encore.  M.  le 
rapporteur  relaie  les  criliques  LradiliouDelles  présentées  par  ses 
honorables  prédécesseurs,  mais  eu  constatant  un  fait  indéniable  : 
c'est  qu'à  aucune  époque,  il  n'est  sorti  autant  d'élèves  du  Conservatoire 
pour  aller  occuper  les  premières  places  .sur  nos  .s-ènes  subventionnées. 

Ceci  est  de  l'histoire  pratique  el  les  plus  billes  théories  n'y  peu- 
vent contredire.  Qu'où  se  le  dise  donc  une  honuo  fois. 


Comment  terminer  celle  semaine  Ihéàlrulo  sans  dire  quelques 
mois  de  la  preinii;'re  représentation,  au  théâtre  royal  Covenl-Gardeu, 
de  la 

VELLEDA,    DE    LENEPVEL'. 

Le  correspondant  semainier  du  Ménestrel  nous  en  jiarle  bien  aux 
nouvelles  de  l'Étranger,  mais  il  ne  nous  dil  pas  comment  est  adve- 
nue il  M.  Lenepveu  la  bonne  fortune  d'être  inlcrprélé  par  la  Palli. 
el  c'est  là  ce  que  nous  voulons  raconter  à  nos  lecteurs  : 

Ainsi  qu'on  va  le  voir,  les  rêves  se  réalisent  plus  souvent  qu'on  ne 
pense;  celui  de  M.  Lenepveu  évoquant  la  Palli  pour  sa  Velléda  n'est  rien 
moins  qu'un  conte  des  Mille  et  une  Nuits.  Voici  le  fait  lel  qu'il  s'est 
produit.  Disons  d'abord  que  M.  Lenepveu,    grand   prix  de  Rome, — 


disciple,  comme  MM.  ilassenct  cl  Th  Dubois,  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas, est  non  seulement  un  parfait  musicien,  mais  un  artiste  à  l'es- 
prit cultivé  el  parfois  rêveur.  —  Ah  !  disail-il  un  soir  d'été  ù  son  ami 
de  Soria,  en  lui  faisant  entendre  sa  partition  de  Vellèda,  si  j'avais 
une  Patli  pour  interprète,  ma  partition  irait  aux  nues  avec  mon 
rêve!  —  Pourquoi  pa.s,  répliqua  Soria:  je  me  rends  à  Londres,  veux- 
tu  que  je  lui  en  parle?  —  Tcule  la  chose,  répondit  Lenepveu.  nous 
verrons  bien    si  l'impossible    est  possible  en  musique. 

Soria  partit  et  trois  jours  après  l'auteur  de  Velléda  recevait  une 
dépêciie  ainsi  libellée:  t.  Mels  ta  parlilion  dans  la  valise  et  traverse 
la  Manche  au  plus  vite  ».  On  pensebicn  que  Lenepveu  ne  se  le  l'ait  pas 
dire  deux  fois.  Il  arrive  à  toutes  voiles  chez  son  ami  de  Soria  qui 
lui  raconte  ceci  :  j'ai  causé  de  ta  Velléda  avec  la  Patli,  je  lui  ai  dit 
qu'on  lui  reprochait,  avec  quelque  raison,  de  n'avoir  jamais  créé  un 
grand  rdle.  — Eh  !  mon  Dieu,  m'a-t-elle  répondu,  j'en  attends  un  tout 
prêt,  mais  là  fini  bien  fini.  Qu'on  me  le  fasse  entendre  et  s'il  me  con- 
vient, je  le  créerai  à  Covenl-Garden.  —  Je  t'ai  aussitôt  télégraphié 
Courons  chez  la  Patti  et  ouvre  ta  parlilion  avec  confiance. 

Mais  tu  sais  bien  que  je  ne  chante  pas,  dit  avec  une  vive  inquié- 
tude l'auteur  de  Velléda.  —  Je  serai  là.  je  chanterai,  moi,  et  je  tour- 
nerai les  pages. 

On  arrive,  la  Patti  est  des  plus  accueillantes.  —  Lenepveu  se 
met  au  piano,  Soria  chante,  Lenepveu  aussi,  Palli  aussi,  el  bref, 
lie  feuillet  eu  feuillet  la  partition  de  Velléda  sait  conquérir  la  grande 
interprète    rêvée.  On    s'embrasse   et  tout   est   dit. 

Voilà  comment  M.  Lenepveu  vient  d'avoir  l'inespérée  bonne 
fortune  d'être  iulerprété  par  la  Patli  au  théâtre    de  Covenl-Garden. 

H.    MORENO. 

P.  S.  Comme  on  a  pu  lo  voir  ci-dessus,  la  Carmosine,  de  M.  F. 
Poise,  parait  devoir  prendre  le  pas  sur  Joli  Gille.  Carmosine  serait 
M'"»  Bilbaut-Vauchelet.  el  le  petit  chanteur  Minuccio  M"°  Frandin, 
la  nouvelle  pensionnaire  do  M.  Carvalho. 

D'autre  paît,  on  annonce  que  M.  Emile  Pessard  tient  enfin  son 
livret  de  grand  opéra  en  deux  actes.  Il  n'aura  point  perdu  pour 
attendre  :  le  Tabarin.  de  Paul  Ferrier,  comédie  patronnés  par  Coquelin 
aiué  au  Ïhéàtre-Français,  aurait  été  transformée  en  opéra  pour 
M.  Emile  Pessard.  —  Bravo. 


INSTITUT   DE   FEANCE 


COiNCOfllS   UE   COMPOSITIO.N    HUSICALE 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  dimanche  dei'nier,  les 
heureux  vainqueurs  du  grand  prix  de  Rome  (1882).  Celle  fois, 
deux  grands  prix  de  composition  musicale  se  trouvaient  être  dispo- 
nibles, —  celui  de  l'au  dernier  n'ayaut  pas  été  décorné,  bien  que 
M.  G.  Marlys'on  fût  montré  tout  aussi  digue  que  cette  année.  L'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  s'est  plu  à  le  reconnaître  en  le  proclamant 
premier  grand  prix  à  l'unanimité. 

Le  .second  premier  grand  prix  —  c'est  l'étiquette  officielle  —  a 
été  remporté,  presque  à  l'unanimité  aussi,  par  le  jeune  Pierné,  fils 
de  l'excellent  professeur  de  ce  nom.  Disons,  au  sujet  do  ce  second 
premier  cjrand  prix,  qu'il  ne  s'agit  pas  en  l'espèce  d'un  second  prix, 
mais  bien  d'un  premier  grand  p.-ix  ex  œquo,  qui  ne  diffère  de 
celui  accordé  à  M.  Marty  que  par  la  durée  de  la  pension:  trois  ans 
au  lieu  de  qualre,  —  parce  que  cetto  pension  est  censée  partir  de 
l'an  dernier.  A  cela  près,  MM.  Marty  et  Pierné  vont  avoir,  au  même 
ti're,  droit  de  cité  à  l'Académie  de  France  à  Rome. 

Ceci  dit,  passons  la  parole  à  notre  collaborateur  Oscar  tlomettant. 
qui  a  publié  dans  le  Siècle  un  très  intéressant  compte  rendu  de  la 
séance  de  samedi  dernier  à  l'Académie  des  Beaux-Arts. 


Samedi  dernier  a  eu  lieu,  à  l'Institut,  l'audition  au  piano  de  la  cantate 
mise  en  musique  par  les  concurrents  au  grand  prix  de  Rome. 

Cinq  jeunes  aspirants  à  la  gloire  des  Mozart  el  des  Beethoven,  tous 
élèves  du  Conservatoire,  et  donl  quatre  appartiennent  à  la  classe  de  M.  Mas- 
senel, étaient  entrés  en  loge  à  la  lin  du  mois  de  mai  pour  y  rester  vingt- 
cinq  jours,  terme  fixé  par  le  règlement.  Ce  sont  MM.  Vidal,  Leroux, 
Pierné,  Taillade  el  Marty. 

Voici  le  sujet  de  la  cantate,  elle  est  de  M.  Guinand,  un  poète  dont  le 
nom  n'est  pas  nouveau  pour  les  concurrents  de  l'Inslilut. 

Edith  est  le  litre  de  celle  scène  lyrique.  L'action  se  pas;o  à  Hasliugs 
en  1066. 
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Le.  l'ideaii  —  si  la  scùin;  ùlnit  transportcc  au  tlio;ltrc  —   se  lùverail  sur 
un  champ  de  balaille.  I^a  nuit  est  venue.  On  entend  dans  le  lointain  les 
cloclies   d'un    monastère    et  des   cantiques   chantés  par  des  moines.  Une 
ipmhre  passe  à  travers  de  longues  liles    de    cadavres.  C'est  un  moine  qui 
cherche  parmi  les  morts  le  cadavre  d'IIurold,  roi  d'.Vngleterre. 
1,'liiimblo  habitant  do  la  chaumière 
Peut  compter  sur  la  blanche  pici-re 
Uu't'lévciil  ses  enfants  dans  léchant  du  repos... 
l')t  toi,  qui  tins  sous  ton  sceptre  une  armée, 
Toi,  dont  le  nom  remplit  la  renommée. 
Nul  no  saura  jamais  où  blanchissent  tes  os. 

l-At  disant  cela,  le  moine  n'avait  pas  compté  sur  la  liancée  irilarold, 
sur  Edith  qui,  éclairée  par  le  llanibeau  de  l'Amour,  vient  chercher  à  ."-on 
tour  le  c  )rps  de  son  amant.  Elle  le  trouvera. 
L'amour  ne  voit  pas,  il  devine  !... 
Ici,  un  cmitahik  suivi  d'un  duo,  qui  est  le  côté  le  plus  musical  do  \ii 
cantate.  Editli,  dans  l'cxaltalion  de  son  amour,  croit  entendre  un  écho  de 
riiymne  des  j,'uorriers  qui  chantent  leur  trépas.  A  la  voix  d'Edith  se  joint 
celle  du  moine,  formant  un  duo,  du  nature  à  inspirer  au  musicien  bien 
doué,  un  de  ces  morceaux  poétiques  qui  montent  à.  l'esprit  et  l'enivrent 
avant  d'aller  au  cœur. 

Edith  pose  sa  main  sur  la  poitrine  d'un  guerrier.  Il  n'est  pas  mort,  son 
cœur  bat,  c'est  Ilarold! 

0  joie  inellable  ! 
Bonheur  inouï,  etc. 

Lîs  deux  amants  se   sont    reconnus.    Pour   aimer   Edith,  Ilarold  veut 
vivre  non  plus  en  roi,  mais  dans  une  rclraite  profonde. 
Ah  I  que  nous  serons  heureux  ! 

Je  le  désire  pour  eux  et  je  u'ai  aucune  raison  do  croire  qu'il  n'en  sera 
pas  ainsi. 

Tel  est  le  sujet  de  cotte  scène  lyrique  qui,  à  tout  prendre,  en  vaut  bien 
une  autrt. 

Pauvres  compositeurs!  avant  même  d'eu  avoir  le  titre,  ils  on  éprouvent 
les  inconvénients.  Voilà  M.  Vidal,  second  grand  prix  de  l'année  dernière 
qui,  le  samedi  matin,  c'esl-à-dire  trois  ou  quatre  heures  seulement  avant 
la  réunion  à  l'Institut,  est  avisé  que  sa  chanteuse,  M""  Griswold,  est  prise 
d'uu  enrouement  subit  et  complet.   Que  faire? 

Il  court  chez  M'""  Puchs,  caniatrice  excellente  musicienne,  et. la  supplie 
de  venir  déchilTrer  sa  cantate  devant  les  membres  del'Iastitut.  M"'=  Fuclis 
lit  son  rôle  deux  ou  trois  fois  avec  le  compositeur  et  il  est  su.  Devant 
cette  preuve  d'une  si  grande  obligeance  et  d'un  si  réel  talent,  le  président 
du  jury  de  toutes  les  sections  des  beaux-arts  se  lève  et  remercie  la  can- 
tatrice, aux  applaudissements  de  toute  l'assemblée. 

Si  donc  M.  Vidal  n'a  pas  réussi  i  remporter  le  grand  prix,  ce  n'est  ni 
la  faute  de  son  Edith,  ni  celle  de  son  Ilarold  (M.  Furst),  pas  plus  que 
celle  de  son  moine,  M.  Giraudet.  M.  Vidal  avait  été  niieux  inspiré  l'année 
dernière.  Cette  année,  sa  cantate  manque  de  cette  émotion  et  de  ce  bon- 
heur qui,  en  musique  comme  dans  tous  les  arts,  s'appelle  i«s;)iraJion.  C'est 
fort  bien  fait  assurément,  mais  c'est  un  peu  froid  et  sans  grand  elfet. 

M.  Taillade,  fils  de  l'excellent  artiste  de  ce  nom,  n'a  pas  trouvé  non 
plus,  dans  le  poème  de  M.  Guinand,  matière  à  échaulfer  sou  imagination. 
A  coup  sur  ce  jeune  homme  est  un  parfait  musicien:  mais  en  cette  cir- 
constance il  a  couru  après  Vidée,  qui  a  couru  plus  vite  que  lui.  On  ne 
gagne  pas  à  toutes  les  courses.  Les  chanteurs  de  M.  Taillade  étaient 
M''<!Belgirard,  MM.  Valdéjo  et  Dethuvens. 

Je  remarque  dans  la  partition  de  M.  Leroux  de  fort  jolies  phrases,  sur- 
tout dans  le  duo  entre  Edith  et  le  moine;  malheureusement  ce;  phrases 
ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'un  reflet.  Gounod,  présent  à  la  séance  et  l'un 
des  membres  du  jury,  a  dû  les  saluer  au  passage  comme  d'anciennes  et 
bonnes  connaissances  à  lui. 

Ces  réminiscences  m'ont  rappelé  un  bien  joli  mol  de  l'auteur  de 
pausl  : 

CI  II  faut,  me  dit-il  un  jour,  tremper  en  soi  sa  plume.  Si  on  la  trempe 
chez  le  voisiu,  ou  gèle.  » 

Attention,  voici  que  la  lutte  va  s'engager  sérieusement. 

M.  Pierué,  qui  a  dix-huit  ans,  s'assied  au  piano.  Il  est  entouré  de  ses 
interprètes,  M""'  Moutalba,  MM.  Mouliérat  et  Beihomme.  L'introduction 
instrumentale  est  d'un  beau  caractère,  sombre  comme  la  scène  qu'elle 
accompagne,  richement  liarmonisée,  sans  aucun  abus  de  ces  accords  alté- 
rés si  à  la  mode  parmi  les  séides  de  l'école  de  l'avenir. 

A  mesure  que  la  cantate  de  M.  Pierné  se  développe,  la  pensée  du  com- 
positeur s'affermit  et  l'œuvre  s'impose  à.  l'attention.  Arrivé  au  duo  entre 
Edith  et  le  moine,  l'inspiration  du  jeune  musicien  se  dégage  superbement 
en  se  poétisant.  Nous  entendons  un  véritable  morceau  de  maître.  Le  chant 
est  délicieusement  émouvant  et  il  y  a  là  des  accompagnements  de  harpes 
d'un  effet  ravissant  avec  des  harmonies  exquises  et  des  dessins  dans  le 
haut  des  violons  de  l'effet  le  plus  heureux  et  le  plus  pénétrant.  On  était 
véritablement  sous  le  charme. 

Le  reste  de  la  partition,  tout  en  se  maintenant  fort  bien,  n'a  pas,  il  me 
semble,  cette  haute  valeur  d'inspiration.  Le  trio  final  se  termine  un  peu 
brusquement;  mais,  il  faut  le  répéter,  tout  cela  est  bâti  de  main  de  maî- 
tre. Aussi  n'est-il  pas  besoin  d'être  un  prophète  de  première  grandeur, 
quand  on  a  entendu  YEdith  de  M.  Pierné,  pour  prédire  à  ce  jeune  compo- 
siteur de  glorieuses  destinées. 


La  scène  de  M.  Marty  est  une  œuvre  profondément  sentie,  émue,  dra- 
m.dique,  empreinte  d'une  poésie  ])crsonnelle  et  supérieurement  écrite. 
L'introduction  peint  à  l'esprit,  avec  des  couleurs  harmonieusement  savantes, 
l'horrilde  champ  de  bataille  qu'éclaire  do  sa  douce  mais  morte  lumière 
la  lune  dans  cette  nuit  funèbre  et  silencieuse.  Les  timbres  voilés  des 
instruments  en  bois  dans  le  haut,  en  alternant  avec  les  dessins  et  les 
harmonies  dans  le  bas  des  instruments  ii  cordes,  colorent  douloureusement 
ce  saisissant  tableau. 

La  voix  du  moine  entonnant  cei  paroles: 

«  La  lâche  est  au-dessus  de  toute  force  humaine  «  se  môle  aux  der- 
niers sombres  dessins  de  l'introduction  et  ajoute  ainsi  comme  un  fil  à  la 
trame  solide  de  l'étoffe  polyphonique. 

I,e  cantabile  qui  suit  est  traité  d'un  style  forme,  riche  et  d'une  harmo- 
nie expressive,  sans  aucun  parli  pris  d'école  ancienne  ou  nouvelle.  La 
mélodie  est  d'un  beau  dessin  et  la  pensée  ne  faiblit  pas. 

Le  duo  entre  Edith  et  le  moine  devait  être  et  est,  en  efTet,  le  poirt 
culminant  de  la  partition.  Gela  est  ému,  pénétrant,  d'une  suavité  adorable 
et  conduit  avec  un  art  achevé.  (Jue  dire  de  plus?  L'entrée  du  ténor 
(Ilarold),  on  forme  de  nicitatif  mesuré,  est  i  la  fois  scéniquc  et  dr.iraatique. 
Il  fait  un  contraste  heureux  avec  les  mélodies  franches  qui  précèdent  et 
celles  qui  vont  suivre.  Le  morceau  qui  vient  avant  le  trio  :  «  0  mon 
Edith!  sous  la  voûte  étoilée  »  est  beau,  tout  rempli  d'élan  et  empreint 
d'une  émotion  sincère.  Le  motif  final  du  trio,  en  mesure  à  trois-quatre, 
tonal,  bien  rythmé  et  très  franc,  respire  l'enthousiasme.  Cette  cantate  de 
premier  ordre  a  eu  pour  interprètes  MM.  Talazac  et  Cobalet  et  M""=  Du- 
frane.  Ils  ont  chanté  avec  leur  cœur  autant  qu'avec  leur  voix,  car  ils 
étaient  émus. 

—  Vous  n'attendez  pas,  me  dit  un  de  mes  confrères,  la  décision  du  jury  '! 
—  C'est  inutile,  je  la  connais.  —  Ah  1  bah  !  —  Oui,  voici  :  l'Académie, 
pouvant  cette  année  nommer  deux  grands  prix  do  Rome,  elle  proclame 
grands  prix  MM.  Marty  et  Pierné.  M.  Leroux  obtient  la  mention  hono- 
rable... Deux  heures  après,  j'avais  la  confirmation  de  ce  vote  qu'il  avait 
été  facile  de  prévoir.  Je  savais  en  plus  que  M.  Marty  avait  obtenu  son 
grand  prix  à  l'unanimiié. 

Tous  les  lauréats  sont  élèves  de  M.  Masscnet.  Il  faut  que  je  rapporte  ici, 
comme  un  devoir,  les  paroles  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  à  haute  voix 
afin  qu'elles  fussent  entendues  do  tous  ceux  qui  nous  entouraient  en  ce 
moment; 

et  Vous  le  voyez,  me  dit  ['dulGUTàii  Iloi  dcLalwre,  i'Ilérodiade  el  de  Marie- 
Madeleine,  ces  jeunes  gens  ont  la  chasteté  de  l'art.  I!s  chantent  avec  le  cœur, 
et  leur  talent  acquis  n'est  point  pour  masquer,  par  des  roueries  harmo- 
niques et  instrumentales,  leur  impuissance  géniale,  mais  pour  mettre  en 
relief  les  idées  qu'ils  ont  et  qui  sont  toujours  honnêtes,  parce  qu'elles 
sont  toujours  sincères, 

»  Dieu  merci!  Ils  no  sont  pas  atteints  par  l'esthétique  de  la  prétendue 
nouvelle  école  allemande  dont  Wagner  est  le  chef  et  qui  a  tout  le  carac- 
tère d'une  fort  désagréable  maladie.  Je  crois  que  cette  école  est  née  du 
grand  mal  dont  notre  époque  est  aftiigée,  que  les  médecins  appellent,  si  je 
ne  me  trompe,  l'hystéro-épilepsie  ou  grande  hy.-térie.  Autant  que  je  l'ai 
pu,  j'en  ai  préservé  mes  élèves  comme  de  la  peste.  » 

Massenet  venait  do  me  faire  du  bien,  de  me  rendre  très  heureu:;.  Je  lui 
serrai  la  main  en  lo  remerciant  au  nom  des  principes  de  l'art  que  je  n'ai 
cessé  de  défendre  à  cette  place,  malgré  le  mauvais  courant,  auquel  j'ai 
su  résister.  L'avenir  me  donnera  raison,  et  ce  sera  mou  honneur  de  criti- 
que musical. 

OSCAIl  CCMKTTANT. 


PRIX    DE    L'ACADEMIE   FRAKQAISE 

Voici  dans  quels  termes  s'est  exprimé  le  secrétaire  perpéluel  de  l'Aca- 
démie française,  M.  Camille  Doucet,  dans  son  spirituel  rapport  à  propos 
du  prix  Vitel  qu'on  vient  de  décerner,  nous  l'avons  annoncé  déjà,  à 
Gustave  Nadaud  :  «  Tout  finit  par  des  chansons,  a  dit  Beaumarchais.  Ne 
nous  en  plaignons  pas,  messieurs,  et  souhaitons  que  toujours  il  en  soit 
de  même.  Il  ne  s'agit  pas  ici  do  rappeler  des  titres  que  personne  n'ignore, 
et  trop  heureux  les  hommes  dont  il  suffit  de  prononcer  le  nom  pour  que 
chacun  comprenne  et  applaudisse.  Est-ce  un  poète,  est-ce  un  musicien, 
est-ce  un  philosophe  ?  C'est  tout  cela,  messieurs  ;  c'est  un  chansonnier  ! 
Depuis  plus  de  trente  ans  il  chante;  ses  chansons  nous  sont  ailées  au 
cœur  et  nous  les  avons  chantées  avec  lui  : 

C'est  bonhomme 

Qu'on  me  nomme  ! 
a-t-ildit  un  jour,  et  le  nom  lui  eu  est  resté.  J'allais  vous  parler  du  talent, 
delà  bonne  grâce,  de  la  belle  humeur,  du  désintéressement,  de  toutes 
les  vertus  de  ce  bonhomme  I  Je  m'arrête  !  Déjà,  du  milieu  de  vous, 
j'entends  s'échapper  comme  l'écho  d'un  refrain  connu  qui  nous  dit  :  Vous 
avez  raison!  quand  je  vous  annonce  que  l'Académie  décerne  l'un  de  ses 
plus  gros  prix,  le  prix  Vitet,  à  M.  Gustave  Nadaud.  » 

Salve  de  bravos  prolongés  de  toute  l'assistance.  Une  véritable  ovation 
académique  au  chansonnier  Nadaud. 


254 


LE  MÉNESTREL 


Ainsi  que  les  précédeules  aniices,  te  Mcncslrel  ne  publiera  pas, 
séparément,  les  résultais  successifs  dos  concours  du  Conservatoire, 
mais  il  en  donnera  le  résultat  officiel  complet  à  la  suite  de  la  dis- 
tribuliou  des  médailles  de  l'aunée  scolaire   1881-82. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Les  journaux  de  Londres,  comme  tous  ceux  du  reste  de  Paris,  ne 
parlent  que  de  la  Velleda  du  compositeur  François  Lenepveu,  repré- 
sentée cette  semaine  au  théâtre  royal  Covent-Garden.  Ainsi  que  cela  se 
reproduit  à  l'éclosion  de  chaque  œuvre  nouvelle,  les  éloges  ne  sont  pas 
absolument  sans  nuages,  surtout  aux  bords  de  la  Tamise.  Toutefois  l'œuvre 
de  M.  Lenepveu  n'a  pas  à  se  plaindre,  au  contraire.  Elle  a  été  bien  au- 
trement favorisée  que  le  Fausl,  do  Gounod,  auquel  il  n'avait  pas  été  prédit 
plus  de  trois  représentations  de  l'autre  cùté  de  la  Manche.  Sont-ils  assez 
trompeurs  les  horoscopes  lyriques  :  mais  parlons  de  la  Velleda  de  M.  Le- 
nepveu; voici  ce  que  nous  écrit  à  ce  sujet  notre  correspondant  de  Londres: 

La  première  de  Veilcda  a  eu  lieu  mardi,  i  juillet,  et  l'on  a  remarqué  la 
co'incidence  assez  curieuse  que  c'est  justement  le  i  juillet  1863  que  M.  Le- 
nepveu a  reçu  son  prix  de  Rome.  Il  serait  peut-être  exagéré  de  dire  que 
cette  représentation  était  attendue  avec  impatience,  le  compositeur  étant 
inconnu  à  Londres,  mais  elle  n'en  sera  pas  moins  un  des  gros  événements 
de  la  saison,  car  c'est  le  seul  opéra  nouveau  que  Covent-Garden  nous  pré- 
sente cette  année.  Le  libretto  de  MM.  Challamel  et  Chantepie,  quoique 
rappelant  d'autres  sujets  d'opéra,  notamment  laA'orma,  offre  des  situations 
favorables  à  la  musique  :  processions,  marches,  grands  ensembles  avec 
chœur,  en  un  mot  c'est  un  bon  canevas  de  tableau.  Or,  qu'est-ce  que  le 
peintre  en  a  fait? 

Quel  est  le  style  et  quel  est  le  mérite  du  nouveau  compositeur?  Voilà 
la  question  que  se  posent  les  journaux  d'ici.  La  réponse,  sans  être  absolu- 
ment concluante,  est  bienveillante.  La  même  bienveillance  a  été  montrée 
par  le  public  par  de  nombreux  rappels  après  chaque  acte.  Malheureuse- 
ment ces  démonstrations  amicales  n'ont  rien  de  bien  décisif,  car  c'est 
presque  à  toutes  les  premières  le  mêpie  enchantement,  et  puis  ces  partitions 
quelquefois  vivent  ce  que  vivent  les  roses.  J'espère  qu'il  en  sera  autre- 
ment de  Velleda  ;  car  sans  faire  trop  de  cas  des  jardins  fleuris  qu'on  a 
transportés  sur  la  scène  et  que  M""  Patti  a  eu  toutes  les  peines  du  monde 
k  emporter,  on  doit  reconnaître  tout  d'abord  à  M.  Lenepveu  des  mérites 
sérieux  et  constater  que  c'est  un  musicien  parfait.  Sa  manière  d'écrire, 
son  orchestration,  la  facilité  avec  laquelle  il  manie  le  contrepoint  (voir 
le  finale  du  3°  acte  tout  fugué),  le  chemin  droit,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  qu'il  prend  pour  marcher  à  son  but  sans  se  laisser  induire  à  sacri- 
fier aux  faux  dieux  de  la  musique  sans  mélodie,  ni  à  ceux  de  la  mélodie 
sans  musique,  —  j'ai  nommé  l'Allemagne  et  l'Italie  modernes  —  tout  cela 
fait  reconnaître  un  homme  sérieux  et  qui  plus  est  un  homme  d'avenir. 
Nous  savons  que  le  défaut  de  tous  les  compositeurs  qui  débutent  au 
théâtre  est  d'orchestrer  trop  fort  et  surtout  trop  plein.  Ce  défaut  se 
retrouve  bien  par  ci,  par  là  dans  Velleda,  mais  ce  n'est  là  qu'une  ques- 
tion d'expérience  ;  la  leçon  que  M.  Lenepveu  a  prise,  en  s'écoutant,  lui 
profitera;  ses  idées  s'élargiront,  son  savoir-faire  se  développera  et  ses 
connaissances  musicales  aidant,  le  succès  sera  plus  complet  la  prochaine 
fois.  L'interprétation  est  surtout  bonne  du  côté  des  dames.  Quand  je  vous 
dirai  que  leurs  noms  sont:  Adelina  Patti,  l'éternelle  jeunesse  à  la 
voix  superbe,  à  l'accent  dramatique  que  vous  savez,  qu'à  côté  d'elle  il 
y  avait  celte  charmante  M"'=  Yalleria  et  M"'°  Stahl  qui  a  été  ce  soir 
mieux  que  jamais,  vous  comprendrez  le  succès.  MM.  A'icolini,  Cotogni  et 
de  Keszké  complétaient  l'ensemble  fort  bien  dirigé  par  M.  Joseph  Dupont. 
On  annonce  Velleda  pour  ce  soir  et  pour  jeudi  —  puis  la  fin  de  la  saison 
approche.  —  A  mardi  prochain  pourtant  Méfislofele. ..  —  M""  Nilsson  a 
rompu  avec  M.  Gye  et  conclu  un  engagement  pour  cinquante  concerts  en 
Amérique  avec  M.  A'obey,  l'imprésario  de  l'an  dernier  de  M"'°  Patti,  vous 
le  savez.  'Voilà  donc  toutes  nos  brillantes  étoiles  qui  s'en  vont  l'hiver 
prochain  en  Amérique.  —  L.  e. 

—  On  a  annoncé  qu'aussitôt  après  avoir  écrit  la  dernière  note  de  Per- 
i-ival,  Richard  Wagner  s'était  mis  à  la  composition  d'une  partition  inspirée 
par  un  sujet  indien  et  portant  ce  titre  :  le  Vainqueur.  Le  fond  de  cette 
nouvelle  était  exact.  Wagner,  il  est  vrai,  ne  s'occupe  pas  encore  de 
sa  partition,  pour  cette  excellente  raison  qu'il  n'a  encore  écrit  que  les  pre- 
mières scènes  de  son  livret.  Cependant,  comme  le  sujet  qu'il  veut  traiter 
l'occupe  depuis  nombre  d'années,  il  est  à  présumer  que  le  scénario  en 
est  tout  tracé  dans  son  esprit  et  que  le  travail  du  poète  marchera  assez 
rapidement  pour  ne  pas  trop  faire  chômer  le  musicien.  Ajoutons  que  le 
titre  n'est  pas  celui  que  l'on  a  donné:  l'ouvrage  nouveau  s'appellera 
Boudha . 

—  On  vient  de  fixer  une  plaque  commémorative  sur  la  maison  n"  18  de 
la  Galerlestrass  de  Dresde,  indiquant  que  Weber  a  habité  l'appartement 
du  second  étage,  depuis  le  28  septembre  1822  jusqu'à  sa  mort. 

—  Après  le  festival  du  Rhin,  qui  a  eu  lieu  à  Aix-la-Chapelle  pendant 
les  fêles  de  la  Pentecôte,  voici  venir  le  festival  annuel  de  VUnion  rjcnirale 


des  iniiniciens.  La  fêle  qui  accompagnera  les  travaux  du  congrès  s'ouvrira 
le  9  juillet,  à  Zurich,  par  la  Sainte-Elisabeth,  de  Liszt,  dont  une  œuvre 
inédite,  un  Annelus  pour  quatuor  d'instruments  à  cordes,  sera  également 
exécutée  le  11.  La  cantate  de  Saint-Saëns,  la  Lyre  et  la  Harpe,  figure  au 
programme  de  la  quatrième  et  dernière  journée. 

—  Nous  avons  dit  le  succès  de  M™  Schrœder  au  KuoU's  theater  de 
Berlin  dans  le  Barbier  de  Sévillc.  La  remarquable  cantatrice  allemande,  sor- 
tie de  l'école  Viardot,  n'a  pas  été  moins  heureuse  dans  les  autres  rôles 
qu'elle  a  successivement  interprétés  sur  la  grande  scène  berlinoise.  Elle  a 
obtenu  un  véritable  succès  dans  Norma,  et  tous  les  jouvnaux  du  cru  sont  d'ac- 
cord pour  chanter  ses  louanges.  «  M"'=  Schrœder,  dit  le  Berliner  Taçjeblall, 
possède  une  voix  sonore  et  mélodieuse.  Les  notes  élevées  sont  particulière- 
ment belles  et  sympathiques.  On  peut  dire  que  la  justesse  de  ses  intona- 
tions est  absolument  parfaite  et  sa  virtuosité  est  des  plus  brillantes.  Elle 
fait  le  trille  avec  un  art  tout  à  fait  extraordinaire.  »  M""=  Schrœder  est 
engagée  par  les  organisateurs  du  grand  festival  do  Bruxelles,  où  elle  doit 
se  faire  entendre,  le  mois  prochain,  dans  la  Fêle  d'Alexandre,  à  côté  de 
MM.  Bosquin  et  Belhomme. 

—  On  nous  écrit  de  Bade  :  Le  bel  orchestre  de  la  Conversation,  grâce 
aux  sacrifices  du  comité  des  eaux,  soutient  sa  réputation  artistique.  Son 
vaillant  chef,  M  Koenuemann,  n'a  de  cesse  que  son  répertoire  soit 
à  la  hauteur  des  plus  célèbres  de  l'Europe  musicale.  Ses  programmes 
sont  internationaux,  s'il  en  fût.  Les  partitions  d'Auber,  d'Ambroise 
Thomas,  de  Gounod,  de  Massenet,  de  Léo  Delibes  et  d'autres  maîtres  de 
l'école  française  y  figurent  à  côté  de  celles  de  Richard  Wagner,  Floto-sv, 
Kreutzer,  Johann  Strauss,  Joachim  RaCf  qu'une  mort  précoce  vient  d'enle- 
ver aux  nombreux  admirateurs  de  son  remarquable  talent.  Les  œuvres 
personnelles  de  Koennemann  sont  aussi  des  plus  goûtées  à  Bade.  Le  mois 
de  juillet  verra  commencer  les  concerts  de  musique  de  chambre,  les 
représentations  théâtrales  internationales  et  des  fêtes  lyriques  de  toute  sorte. 

—  Il  paraîtrait  que  le  Conseil  communal  de  Rome  n'est  pas  plus  ex- 
pert en  fait  de  choses  du  théâtre  que  celui  de  Paris.  Après  s'être  fait 
longtemps  tirer  l'oreille,  il  vient  d'accorder  tardivement  une  subvention 
au  théâtre  Apollo,  mais  avec  des  réserves  expresses  et  à  titre  d'expérience. 
Voici  ce  que  dit  à  ce  propos  l'Italie  :  «  Ce  sera  vraiment  une  chance  si 
avec  I-iO,000  francs  de  subvention  il  se  trouve  quelqu'un  qui  puisse  assu- 
rer un  spectacle  passable.  Ces  expériences,  du  reste,  ne  sont  nécessaires 
que  pour  les  conseillers  qui  ne  comprennent  encore  rien  au  théâtre. 
Pour  les  personnes  qui  connaissent  un  peu  les  conditions  de  l'art  lyrique 
en  Italie,  les  expériences  sont  faites  depuis  longtemps.  Désormais  il  est 
prouvé  que  pour  avoir  des  spectacles  passables  et  de  bons  artisles,  ilfaul 
dépenser  beaucoup  d'argent  et  s'y  prendre  longtemps  à  l'avance.  Et  si 
l'on  veut  donner  au  théâtre  d'opéra  une  direction  sérieuse,  si  l'on  veut 
qu'il  soit  pour  l'art  musical  ce  que  sont  les  expositions  pour  la  peinture 
ou  la  sculpture,  si  l'on  veut  vraiment  que  le  théâtre  ait  une  importance 
artistique,  il  faut  avoir  le  courage  de  dépenser  300,000  francs  par  an  et 
voter  cette  sommé  pour  une  série  d'années  qui  soit  suffisamment  longue 
pour  développer  un  vrai  programme.  Alors  ou  pourra  commander  des 
opéras  pour  l'Apollo  et  on  pourra  mettre  en  scène  les  chefs-d'œuvre  qui 
n'ont  jamais  été  donnés  à  Rome,  il  sera  possible  aussi  de  former  un 
orchestre  et  un  corps  de  choristes  exceptionnel,  alors  seulement  on  pourra 
faire  un  essai  vraiment  sérieux.  » 

—  Les  journaux  italiens  nous  apprennent  le  bon  accueil  fait  au  nouvel 
Opéra-Comique  du  maestro  Sarria,  Regina  e  eontadina  (Reine  et  paysanne), 
donné  au  théâtre  Fiorentini,  de  Naples;  le  public  a  fait  une  démonstra- 
tion sympathique  au  compositeur  populaire,  et  a  applaudi  chaudement 
tous  les  morceaux. 

—  Les  journaux  napolitains  annoncent  le  brillant  accueil  qui  a  été 
fait,  au  théâtre  Sannazaro,  à  la  signera  BuliciolT,  une  prima  donna  rare 
qui  aborde  avec  éclat  la  carrière  italienne.  M""  Bulicioff  débutait  dans 
Marguerite,  de  Faust.  D'autre  part,  succès  sur  succès  de  M""  Nevada  quia 
trouvé  le  secret  de  rajeunir  la  Somnambule  sur  la  plupart  des  scènes 
italiennes. 

—  Un  des  meilleurs  chefs  de  musique  de  l'armée  belge,  M.  Joseph  An- 
toine, admis  à  la  retraite  et  actuellement  fixé  à  Paris  chez  son  beau-frère, 
notre  ami  Victor  Wilder,  vient  de  recevoir  la  croix  de  Léopold.  Toutes 
nos  félicitations. 

—  Encore  un  sinistre  théâtral  :  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  le 
théâtre  Arcadia  vient  d'être  complètement  détruit  par  l'incendie.  Le  feu 
s'est  déclaré  au  cours  d'une  répétition.  Heureusement,  on  n'a  aucun» 
mort  d'homme  à  déplorer. 

—  Autre  sinistre  ;  celui-ci  à  Madrid.  Le  théâtre  i'el  Rccrco  aurait  élé 
complètement  détruit.  Pas  de  victimes,  heureusement. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

On  vient  de  distribuer  aux  députés  le  rapport  de  M.  Logerolte  sur 
le  budget  des  Beaux-Arts.  Nous  y  remarquons  que  les  subventions  attri- 
buées aux  grandes  institutions  symphoniques  sont  intégralement  mainte- 
nues. Ainsi  donc,  comme  l'année  dernière,  M.  Pasdeloup  recevra  20,000 
francs  M.  Colonne  en  louchera  10,000  et  un  subside  de  25,000  francs  est 
attribué  aux    sociétés    départementales.    En  outre,  sur    la  proposition  de 
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M.   Leroy,  une  somme    de    IO,UUH    IVaucs  scrail  allribui.''0  k  la  Société  Jus 
Nouveaux   concerts,  (liri}çéi>  par  M.  Lamourcux,  el  ce   n'est  que  justice. 

—  Le  môme  document  nous  apprend  que  la  Commission  n'a  pas  cru 
devoir  accepter  une  iiui,'montation  de  10,000  francs  proposée  par  l'admi- 
nistration au  prolit  du  chapitre  des  indemnités  el  secours  aux  auteurs, 
artistes  dramatiques,  compositeurs,  artistes  musiciens,  directeurs  ot  em- 
ployés do  théâtres.  C'est  là  une  décision  regrettable. 

—  Autre  emprunt  à  faire  au  même  rapport:  les  théâtres  d'Algérie  con- 
tinuent do  roccvoiruno  subvention  tot.ile  deSl,000  francs.  Celte  allocation 
est  destinée  i\  faire  connaître  aux  Bédouins,  la  musique  lyrique  française. 

—  Il  est  do  nouveau  question,  à  l'Opéra,  d'installer  sur  la  scène  el 
dans  la  salle,'  dos  appareils  de  lumière  électrique,  cl  do  supprimer  abso- 
lument l'éclairage  au  gaz.  Depuis  quinze  jours,  des  études  sont  faites  dans 
ce  sens,  et  avant  doux  mois  on  aura  tranché  la  question.  Los  frais  seront 
assez  considérables,  puisque  la  consommation  quotidienne  de  lumière 
nécessitera  une  machine  il  vapeur  de  800  chevaux;  mais  ils  seront 
encore  bien  moindres  que  ceux  qu'exigerait  le  colonel  des  pompiers  si 
l'on  maintient  le  gaz.  Rien  que  pour  la  salle  Favarl,  la  chose  se  traduirait 
par  des  centaines  do  mille  francs.  Aussi  M.  Garvalho  réclame-t-il  instam- 
mont,  de  son  côté,  l'installation  de  la  lumière  électrique. 

—  On  a  afRché  cette  semaine  le  programme  de  la  Fête  nationale.  Les 
représentations  gratuites  auront  lieu  le  li,  à  une  heure.  Tous  les  théâtres 
reilés  ouverts,  sans  exception,  depuis  l'Opéra  qui  donnera  Françoise  de 
Rimini,  jusqu'aux  Bouffes  du  Nord,  sont  compris  dans  cette  partie  du 
programme,  .\joutons  que  l'Opéra-Comique,  fermé  depuis  le  i"  juillet^ 
rouvrira  pour  la  circonstance.  On  y  donnera  les  Noces  de  Jeannette  et  le 
Pré  aux  Clercs,  mais  en  cas  d'indisposition,  la  Dame  Blanche,  le  chef-d'œu- 
vre deBoïeldieu,  est  tout  prêta  prendre  la  place  du  chef-d'œuvre  d'IIérold. 
Et  sait-on  ce  qu'il  en  coûte  à  M.  Garvalho  pour  tenir  ces  deux  ouvrages 
sur  pied  el  réunir  son  orchestre?  8,000  francs!  M.  Danbé  reviendra  de  Néris 
pour  la  circonstance  et  nombre  de  ses  symphonistes  d'un  peu  partout,  car 
depuis  le  I"''  juillet  M.  Carré  reste  seul  à  la  lète  de  ses  choristes,  salle  Favarl. 

—  Dans  sa  première  réunion  qui  a  suivi  l'assemblée  générale,  le  comité 
de  la  Société  des  artistes  dramatiques  a  constitué  son  bureau  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Président  :  M .  Halanzier;  —  Fi'ce-Pre'ji'rfcnte  ;  MM.  Dobigny-DervaJ,  jDelau- 
nay,  Gabriel  Marly,  Eugène  Ritt  ;  —  Secrétaire-rapporteur  :  M.  Eugène 
Garraud  ;  —  Secrétaires  :  MM.  Gouget,  Domaine,  Gerpré,  Saint-Germain  : 
—  Archiviste  :  M.  Manuel. 

—  L'engagement  de  M"°  Baux  au  nouveau  Théâtre  des  Arts  de  Rouen 
est  aujourd'hui  conclu  et  signé.  Par  suite,  voici,  sauf  le  rôle  de  Virgile 
qui  n'est  pas  encore  distribué,  quelle  sera  la  belle  distribution  de  Fran- 
çoise de  Rimini  à  Rouen  : 

Paolo  ....     MM.    DEViLi.iEns, 

Malatesta  .   .  MANOuur, 

Gl'ido   ....  Par.weï, 

Le  Dante  :  Ponsard, 

Francesca.  .   .      M'i=!î  Baux, 

ASCANIO.    .    .    .  Mendès, 

Virgile  ;  X. .. 
A  part  le  lénor  di  primo  cartello  Devilliers  qui  sort  de  la  Scala  de 
Milan,  tous  les  interprètes  rouennais  de  Françoise  de  Rimini  ont  été  pen- 
sionnaires de  l'Opéra  ou  do  l'Opéra-Comique  de  Paris.  C'est  là  un  per- 
sonnel ly.rique  comme  il  n'en  existe  nulle  part  en  province.  M.  Pezzani  a 
voulu  l'aire  du  nouveau  Théâtre  des  Arts  une  digne  succursale  de  noire 
Académie  nationale  de  musique;  aussi  M.  A'aucorbeil  a-t-il  promis  d'as- 
sister à  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle.  On  ouvrira  probablement  par 
les  Huguenots,  pour  les  premières  représentations  de  M""=  Baux,  du  ténor 
Devilliers  et  de  la  basse  Ponsard.  C'est  l'excellent  chef  d'orchestre  Momas 
qui  dirigera  l'exécution  pendant  toute  la  saison. 

—  M.  Gevaerl  est  arrivé  vendredi  dernier  à  Paris.  Il  va  se  reposer  à 
Royal  des  fatigues  des  concours  du  Conservatoire  de  Bruxelles  qui  viennent 
de  se  terminer.  M.  Gevaert  compte  faire  une  saison  de  21  jours  à  Royal. 
Il  nous  reviendra  vers  les  premiers  jours  d'août. 

—  Faure  est  attendu  à  Paris,  retour  de  Pougues,où  il  est  allé  faire  une 
saison.  Le  grand  chanteur  se  rendra  ensuite  dans  sa  villa  d'Etrelat. 

—  De  séjour  à  Paris  pour  48  heures,  le  baryton  Lassalle  assistait  mer- 
credi dernier  à  la  23'"°  représentation  de  Françoise  de  Rimini  qu'il  entendait 
pour  la  première  fois  de  loin  dans  un  fauteuil  d'orchestre  ;  il  a  applaudi 
ses  camarades  en  amateur  convaincu  de  leurs  mérites. 

—  Le  ténor  Talazac,  —  qui  vient  de  renouveler  à  de  superbes  condi- 
tions avec  M.  Garvalho  pour  deux  nouvelles  années,  —  est  aussi  princiè- 
rement traité  par  M.  Dupressoir  :  22  mille  francs  pour  sept  représenta- 
lions:  2  de  Wilhcm  de  Mirjnon,  2  d'Alfred  de  la  Traviata  et  3  de  faust. 
Lesdites  représentations  devront  être  effectuées  du  IS  janvier  au  15 
février,  —  afin  que  le  ténor  Talazac  puisse  revenir  salle  Favarl  eu  même 
temps  que  M"=  Vanzandl  pour  les  répétitions  générales  de  Lacicnié  dont 
les  deux  grands  rôles  leur  sont  distribués. 

—  Deux  nouvelles  recrues  à  signaler  pour  la  saison  lyrique  française  de 
Monte-Carlo,  M"'-  Ilamman,  l'ex-pensionnaire  de  l'Opéra,  el  M"'-  Frandin, 
la  nouvelle  pensionnaire  de  l'Opéra-Comique. 


—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  une  intéressante  grand'inesse  eu  musi- 
que à  l'église  du  Sèvres,  au  profil  de  l'hôpital  de  celte  ville,  sous  la  di- 
rection de  M.  Emile  Boussagol,  premier  prix  de  harpe  el  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  de  Notre-Uame-de-Bonne-Nouvelle.  Les  soi/ étaient  chan- 
tés par  M"°'  Ilamman  cl  Aies,  el  MM.  Lopez  cl  Devriès  ;  pour  la  partie 
instrumentale,  citons  :  M""-'  Hiwinach,  MM.  Chaussiers  ot  Emile  Boussagol. 
Belle  interprétation  du  Qui  toiles  de  la  messe  de  Rossini,  par  M"'*  Ilam- 
man et  Aies  et  du  Crucifix,  de  Faure  par  M.  Devriès,  el  M""  Ilamman. 
Beau  lienediciius  de  M.  Lopez  avec  accompagnement  de  deux  harpes. 
Très  remarquée  aussi  la  romance  do  Schubert  exécutée  sur  le  cor  par 
M.  Chaussiers.  Tous  les  artistes  ont  reçu  les  vives  félicitations  du  curé  de 
Sèvres  cl  les  bénédictions  des  pauvres  de  la  ville. 

—  Le  29  juiu  un  concours  d'élèves  de  la  première  et  de  la  seconde 
année  scolaire  (1881-82)  a  eu  lieu  chez  M"'«  Marchés!.  A  celle  occasion 
nous  avons  entendu  une  vingtaine  de  charmantes  demoiselles  douées  de 
bien  belles  voix,  que  nous  aurons  certainement  l'occasion  d'apprécier  dans 
les  concerts  de  la  saison  prochaine  à  Paris.  A  la  fin  de  ce  mois.  M""-  Mar- 
chesi  quitte  Paris  pour  se  rendre  en  Italie.  Elle  sera  de  retour  le  13  sep- 
tembre prochain,  pour  la  réouverture  de  ses  cours. 

—  La  photographie  Benque,  de  la  rue  Boissy-d'Anglas,  vient  de  publier 
un  superbe  portrait  d'Ambroise  Thomas,  et  plus  de  vingt-cinq  caries 
album,  représentant  les  interprètes  Hè Françoise  de  Rimini  et  les  principales 
scènes  de  ce  grand  ouvrage.  (Voir  l'exposition  de  toutes  ces  photographies 
au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne). 

—  Annonçons  l'arrivée  à  Paris  d'un  jeune  poète-musicien  italien, 
M.  Léon  Cavallo  d'Auria,  qui  vient  se  faire  connaître  des  artistes  et  di- 
lettanti  français. 

CONCERTS     ET    SOIRÉES 
A   l'occasion    de    la   fête  nationale,   un    grand   concert  sera  donné  ijar 
les  élèves  des  écoles  primaires  et  des  cours  d'adultes  de  la  Ville  de  Paris, 
aujourd'hui  dimanche,  à  une  heure,  au  Cirque-d'Été. 

—  La  Société  Sainte-Cécile  de  Bordeaux  vient  de  donner,  à  l'occasion  de 
l'Exposition,  une  belle  audition  de  la  Damnation  de  Faust,  d'Hector  Berlioz, 
avec  M""^  Brunet^Lafleur,  le  baryton  Lauwers  el  le  ténor  Luberl.  Les  jour- 
naux de  Bordeaux  ne  tarissent  pas  d'éloges  pour  M""  Brunet-Lafieur,  dont 
la  voix  admirable  et  le  beau  style  classique  ont  conquis  les  Girondins 
tout  comme  les  Parisiens.  Mêmes  compliments  à  l'adresse  du  baryton 
Lauwers  qui  s'est  pour  ainsi  dire  incarné  dans  le  rôle  de  Méphistophélès 
el  qui  en  reste  toujours  l'interprète  par  excellence.  Quant  au  ténor  Luberl 
il  ne  peut  manquei',  assure-t-on,  de  faire  sa  place  à  Paris. 

—  Une  nouvelle  Société  musicale  vient  d'êiro  organisée  par  le  violoniste 
Lévèque,  sous  le  nom  de  Société  des  Concerts  de  Dijon.  L'orchestre  est  formé 
par  celui  du  Conservatoire  auquel  sont  venus  s'adjoindre  quelques  mem- 
bres nouveaux.  Dans  la  première  séanco  qui  a  été  donnée  jeudi  29  juin, 
grand  succès  pour  le  Cortège  de  Bacchns,  de  Sijlvia.  «  Le  ballet  de  Léo 
Delibes,  dit  à  ce  propos  la  Démocratie  Bourguignonne,  est  le  chef-d'œuvre  du 
genre.  On  y  trouve  au  plus  haut  degré  les  qualités  qui  distinguent  cet 
illustre  compositeur,  savant  harmoniste  et  coloriste  remarquable.  Aucune 
idée  banale,  aucun  rythme  vulgaire  ne  se  rencontrent  dans  cette  œuvre  de 
haute  poésie.  L'inspiration  ne  faiblit  jamais,  et  les  pensées  les  plus  délicates, 
les  plus  élevées,  y  sont  traduites  dans  un  langage  correct,  expressif  et 
pittoresque.  » 

—  La  jeune  virtuose'  violoniste  Thérèse  Tua  va  faire  une  grande  tour- 
née artistique  sous  la  direction  de  M.  Altred  Fischhof^  qui  veut  faire  con- 
naître à  l'étranger  cette  petite  merveille  de  l'école  Massart. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  2  heures,  au  théâtre  de  Poissy,  grande  mati- 
née musicale  et  dramatique  au  profit  des  pauvres,  avec  le  concours  de  la 
Comédie-Française  et  de  MM.  Maurel,  Sellier,  Lorrain,  et  M'"''=  Franck- 
Duvernoy,  Hammam  el   Judic.  Le  piano  sera  tenu  par  Ed.  Mangin. 

—  Le  syndicat  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de 
musique  rappelle  que,  conformément  à  la  loi  de  1791,  et  pour  éviter  toute 
contravention,  les  organisateurs  des  séances  musicales  qui  seront  données 
à  l'occasion  de  la  Fête  Nationale  du  1-4  juillet,  doivent  se  munir  de  l'au- 
torisation de  l'agent  général  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et 
éditeurs  de  musique,  au  siège  de  la  Société,  17,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, de  9  heures  à  6  heures. 

NÉCROLOGIE 
Mercredi  dernier  ont  eu  lieu,  à  Saint-Vincent-de-Paul,  les  obsèques 
d'Auguste  Guerreau,  premier  violon  à  la  Société  des  Concerts  et  à  l'Opéra- 
Comique,  décédé  dans  sa  S9°  année.  Cet  e.xcellent  artiste,  d'un  caractère 
honorable  et  bienveillant,  était  très  aimé  de  ses  camarades  et  de  ses 
élèves.  Après  avoir  ou  de  nombreux  succès  dans  les  classes  d'Habeneck 
et  d'Halévy,  Guerreau  était  entré  jeune  à  la  Société  des  Concerts  el  à 
l'Opéra-Comique  ;  aussi  compte-t-il  -40  années  consécutives  de  services  à 
ces  deux  institutions  musicales.  Il  a  coopéré  aussi  pendant  près  de  30  ans 
aux  séances  du  contrebassiste  Gouffé  où  il  était  très  apprécié  des  amateurs 
de  musique  de  chambre.  Guerreau  eûtcertainement  acquis  une  plus  grande 
réputation,  sans  une  modestie  exagérée  qui  lui  faisait  douter  de  son 
talent. 
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—  Nous  avons  le  vif  regrel  d'enregistrer  la  morl  de  >1.  Léùn  ConlLil- 
Desfontaines-Dormeuil,  ancien  directeur  du  Palais-Royal  et  directeur 
actuel  de  la  Comédie-Parisienne.  Apres  une  période  de  tAtonnemenls, 
M.  Dormeuil  avait  euQn  trouvé  la  voie  du  nouveau  tliéâlre  qu'il  avait 
fondé,  et  tout  semblait  lui  présager  le  succès,  lorsque  la  mort  est  venue 
le  saisir  prématurément.  Bien  que  plus  spécialement  voué  aux  théâtres 
littéraires,  M.  Dormeuil  avait  des  goûts  et  des  tendances  musicales.  Il 
avait  même  ouvert  la  Comédie-Parisienne  avec  une  pièce  à  musique 
la  Reine  des  Halles,  pour  laquelle  M.  Varney  avait  écrit  une  agréable  par- 
tition et  dont  Thérésa  éiait  la  protagoniste.  M.  Dormeuil  est  mort  d'un 
anthrax,  à  Tige  de  57  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Asnières,  vendredi 
dernier,  au  milieu  d'un  concours  d'amis  profondément  affectés.  Le  deuil 
était  conduit  par  le  fils  du  regretté  défunt. 

J.-L.  Heiigei..  direcleur-cjéranl 


En  i-enie  au  MEXESTIŒL,  2  bis,  rue  Vifiennc. 

L.A.    Fjft.R.TITIOISr    FlA-liTO    SOLO    r)XJ  Bjft.LLET'    ■\^IEITITOIS 

Œ 

MUSIQUE  DE 

J.    TROUBBTSKOY 

Ballet    représenté    à    l'Opéra    Impérial    de    Vienpe 
Prix   net  :    lO    fr.    —   Envoi    franco. 

(ÉDITION  GDTT.1f.\SN) 


En  vente  AU  MÉNESTREL,  2  bis,    rue  Yivienne,  Heugel  et  Fn.s,  Éditeurs 


COMPOSITIONS   POUR  LE   PIANO 


Op.  33. 

ALBUM    POLONAIS 


1.  Eroic 
3.  Vivat 
3.  Jfatri 


Op.  39. 

BAOATELLES 


G.  Conle.  .  . 
T.  rapillon. 
S.  ^Vvcu.  .  .  . 
O.  CoxTioolo 


Op.  41. 
CINQ    PIÈCES 


10.  sryosot 

11.  Douxic 
13.  Lo  Bo] 
Î3.  i:iros.  . 
11.  :sr<siorti 


13  Morcea-as 
Pcar    le    Piano 


1.  'Vieux  chant  de  Noël. 

2.  La  nuit  sainte. 

3.  Les  Bergers  à  la  Crèche. 

4.  Adeslc  Fidèles  (Marche  des  trois  Rois  mages). 


<W  i]P 


MS)  Ms  &>  EB    JL  La  plupart 

D'exécutîoH  facile 


E  NOËL 


<sâii'ïia  ïi 


5.  Scherzoso. 

6.  Carillon. 

7.  Berceuse. 

8.  Ancien  Noël  provençal. 


<2Aaisa  ïïi 


9.  Cloohes  du  soir. 

10.  Jadis. 

11.  Hongroise. 

12.  Polonaise. 


ÉdItioD  POUR  i'IAAO  SEIL,  elinque  cahier:  9  IVaiics.  —  Edition  A  (JUATRE  MAl^S  (arrangée  par  l'auteur),  ciiaque  cnhier:  lO  francs. 


Op.  103 


§aî  t0Btitm^ 


Op.  103 


Suite    de    morceaux    caractéristiques    à   4   mains   pour   piano 

Exécutés  par  l'Auteur  dans  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  CHARLES  HEYMAN 


1.  Introduction 5 

2.  Astrologue  et  Bohémienne  (xvi"  siècle)   ...  3 

3.  Berger  et  Bergère  ixvni=  siixlc) 5 

•l.  Marquis  et  Marquise  (xyiii""  siècle) 5 

ii.  PécheurnapolitainetNapolitaine(xviii'sicc;le)  6 

3.  Chevalier  et  Châtelaine  i\n=  siècle) 6 

7.  Toréador  et  Andalouse  (wiu"  siècle) 4 

K.  Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir)  ....  4 

'.).  Polonais  et  Polonaise  (wn"  siècle) 6 

)0.  Bojar  et  Bojarine  (xm"  siècli') 5 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  2  MAINS,  NET:     20  FR. 


6     » 

4      « 

6      « 

6      » 

7  50 

7  50 

5     » 

4  50 

7  50 

6      » 

is'»  II.  Cosaque  et  Petite  Russienne  (xvir'  siècle).   . 

12.  Pacha  et  Aimée  (xviii"  siècle) 

13.  Seigneur  et  Dame  (de  la  cour  Henri  III)  . 

li.  Sauvage  et  Indienne  (x\=  siècle) 

13.  Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi°  siècle) 

l(i.  Chevalier  et  Soubrette  (xviir  siècle) 

17.  Corsaire  et  femme  grecque  (xvii"  siècle)    .   . 
IS.  Royal  Tambour  et  Vivandière  (xyiii"  siècle) 

19.  TroubadoTir  et  Dame  souveraine  (xiii°  siècle) 

20.  Finale  (Danses) 15 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  4  MAINS,  NET:    30  FR. 


MAINS 

A  4  MAINS 

9      » 

10    .. 

7  50 

9      » 

5      » 

6      » 

5     » 

6      » 

5     » 

6      » 

6      » 

7  50 

6      » 

9      » 

6     » 

9      . 

7  50 

9      . 

15      » 

20     » 

(La  rûduclioQ  à  deux  mains  est  faite  par  M.   Ai.heiit  IIeintz.) 


—   IMPBMIGBIB  ( 


2fi80  —  48"  ANNÉE.  —  i\»  33. 


Dimaoche  16  Juillel  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis;  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Alonnement  complet  d'un  an,  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

1.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2'  partie  (16°  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  Concours  du  Conser- 
vatoire de  musique  de  Bruxelles,  Th.  J.  —  IV.  Bibliographie  musicale.  — 
■V.  Nouvelles  et  concerts.  —  VI.  Bulletin  de  la  Société  des.  auteurs,  compo- 
siteurs et  éditeurs  de  musique. 

MUSIQUE  DE    PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour: 

PANTOmiiyiE 
n'^  2  du  Théâtre  de  Tabarin,  de  E.   Paladilhe.  —  Suivra  immédiatement  : 
Elisabeth,  deuxième  csârdâs  de  Joseph  Gung'l. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  la  Berceuse,  de  Ch.-M.  "Weber,  paroles  françaises  de  Victor 
WiLDER.  —  Suivra  immédiatement  :  Fifres  et  Tambours,  chanson  de  Taglia- 
Fico,  musique  de  d'Havet  Zuccardi. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 
DEUXIÈME    PARTIE 

XVIII  (Suite). 

L'anecdote  que  voici,  et  qui  est  relative  à  Lesueur,  mon- 
trera sous  un  autre  jour  la  générosité  des  sentiments  de 
Cherubini.  C'était  en  1793;  Lesueur,  qui  n'était  encore  connu 
que  comme  compositeur  de  musique  religieuse,  faisait  ses 
débuts  à  la  scène  et  s'apprêtait  à  donner  au  théâtre  Feydeau 
son  premier  opéra,  la  Caverne,  dont  le  succès  devait  être  si 
considérable.  On  était  à  l'une  des  répétitions  générales,  et 
Lesueur,  un  peu  gauche  et  embarrassé  de  se  trouver  au 
milieu  de  tout  ce  personnel  vocal  et  instrumental,  d'ailleurs 
complètement  inexpérimenté  au  point  de  vue  scénique,  ne 
savait  trop  comment  s'y  prendre  et  se  confondait  en  com- 
pliments là  où  des  observations  sérieuses  eussent  été  néces- 
saires. Cherubini,  qui  était  chez  lui  à  Feydeau  et  qui  assis- 


tait à  la  répétition,  donnait  depuis  quelques  instants  des  signes 
d'impatience;  à  la  fin,  n'y  tenant  plus,  il  s'approche  vivement 
de  Lesueur  et  lui  dit:  «  Vous  savez  bien  faire  la  musique, 
mais  non  pas  la  faire  exécuter.  »  Puis  il  prend  sa  place  et 
dirige  d'un  bout  à  l'autre  la  répétition. 

Lesueur,  on  le  comprend,  n'oublia  jamais  ce  bon  procédé. 
Son  admiration  était  grande  pour  le  génie  de  Cherubini  ;  il 
n'hésita  pas  à  la  témoigner  publiquement,  et  quelques 
années  après,  dans  sa  fameuse  et  si  intéressante  Lettre  à 
Guillard  (une  lettre  de  cent  pages  d'impression,  par  paren- 
thèse), il  laissait  ainsi  déborder  son  enthousiasme  au  sujet 
d'un  maître  devenu  illustre  à  l'ùge  où  tant  d'autres  entrent 
à  peine  dans  la  carrière  et  commencent  à  occuper  le  public 
de  leur  personne  et  de  leurs  œuvres  :  —  «  Comment,  disait- 
il,  comment  se  fait-il  que  Cherubini,  si  célèbre  dans  toute 
l'Europe,  et  dont  le  talent  précoce  et  extraordinaire  est  au- 
tant admiré  en  Allemagne  qu'en  Italie,  comment  se  fait-il  que 
Cherubini  qui  a  donné  en  France  des  preuves  si  frappantes 
d'un  talent  e.xtrèmement  convenable  au  Grand-Opéra  ;  com- 
ment se  fait-il  que  ce  compositeur  dont  l'école  est  si  large, 
si  pure,  et  à  la  fois  si  mélodieuse  et  si  savante,  ne  soit 
point  chargé  par  le  Grand-Opéra  même  de  lui  composer  des 
ouvrages?  Que  doivent  penser  l'Allemagne  et  l'Italie,  si  elles 
savent  que  nous  possédons  un  tel  homme,  si  elles 
savent  que  nous  lui  laissons  dépenser  sa  jeunesse  dans 
l'inaction?  Il  serait  par  trop  déshonorant  pour  le  grand  goût 
qui  règne  en  France,  qu'on  parvint  jamais  à  décourager  un 
pareil  artiste  (1).   » 

On  voit  que  Lesueur  n'y  allait  pas  de  main  morte,  et  qu'il 
ne  marchandait  pas  l'éloge  au  grand  artiste  qu'il  aimait  et 
qu'il  admirait.  Quant  à  l'affection  qui  unissait  Cherubini  et 
Boieldieu,  elle  avait  quelque  chosCide  véritablement  touchant, 
et  j'y  trouve  la  preuve  non  seulement  d'un  état  tout  parti- 
culier de  sympathie  naturelle  de  l'un  envers  l'autre,  mais 
du  grand  cœur  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette  affection,  me  sem- 
ble-t-il,  devait  avoir  un  caractère  presque  paternel  de  la  part 
de  Cherubini,  filial  de  la  part  de  Boieldieu,  d'ailleurs  plus 
jeune  que  lui  de  quinze    ans.    Lorsque    Boieldieu   arriva   à 

(1)  Lesi'EI'r:  Lettre  à  Guillard,  sur  la  mort  d'Adam. 
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Paris  du  fond  de  sa  Normandie,  il  fut  rei;u  cliez  l'excellent 
Jadin,  qui  lui  donna  d'abord  le  vivre  et  le  couvert,  et  qui  le 
présenta  ensuite  à  tous  ses  confrères  et  amis,  entre  autres 
Méhul,  Kreutzer  et  Gherubini,  qui  tous  accueillirent  le  nou- 
veau venu  de  la  façon  la  plus  cordiale  (1).  Il  devint  bientôt 
le  favori  de  Méhul  et  de  Gherubini,  auxquels  il  dédia,  quel- 
ques années  plus  tard,  sa  belle  partition  de  Zoraïme  et  Zulnare. 

—  «  ...J'admirai  longtemps  vos  chefs-d'œuvre,  disait-il  dans 
sa  dédicace,  avant  d'en  connaître,  d'en  chérir  les  auteurs, 
et  si  le  sentiment  profond  du  vrai  beau  peut  donner  l'espoir 
d'y  atteindre,  je  devrai  peut-être  mon  talent  à  l'enthousiasme 
que  m'inspirent  les  vôtres...  •»  Gherubini  donna  à  Boieldieu 
un  témoignage  de  sa  confiance  et  de  son  affection  en  con- 
sentant à  écrire  avec  lui  le  petit  opéra  d'Emma  ou  la  Prison- 
nière, représenté  en  1800,  au  théâtre  Montansier,  et  en  pu- 
bliant, avec  lui  et  avec  Jadin,  un  Journal  d'Apollon  dont  cha- 
que numéro  comprenait  plusieurs  œuvres  de  musique  vocale 
écrites  par  tous  trois. 

L'amitié  de  Gherubini  pour  Boieldieu  se  traduisit  un  jour 
d'une  façon  assez  singulière,  quoique  pour  le  plus  grand 
avantage  de  celui-ci.  C'était  à  l'époque  de  la  représentation 
du  Calife,  et  voici  comment  Boieldieu  lui-même  racontait 
l'anecdote:  —  «...  Gherubini,  me  rencontrant  dans  un  des 
couloirs  du  théâtre,  me  prit  par  le  collet,  et  me  dit  avec 
cette  franchise  assez  rude  chez  lui:  «  Malheureux,  n'es-tu 
i>  pas  honteux  d'avoir  de  si  beaux  succès  et  de  faire  si  peu 
i>  pour  les  mériter?  »  Je  restai  stupéfait  de  l'apostrophe,  on 
le  serait  à  moins,  ma  répartie  n'arriva  pas;  mais,  lorsque 
Gherubini  m'eut  quitté,  sentant  tout  ce  que  ses  reproches 
avaient  de  fondé,  je  ne  tardai  pas  à  me  rendre  auprès  de  lui 
pour  réclamer  ses  conseils.  Il  fut  arrêté  qu'il  m'emmènerait 
à  la  campagne  de  Saint4ust,  mon  collaborateur  en  paroles, 
notamment  de  celles  du  Calife,  et  que  là  il  me  ferait  broyer 
du  noir;  ce  que  je  fis,  en  effet,  pendant  deux  saisons. 
Après  cela,  je  sus  mon  affaire...  Sans  Gherubini,  j'ignorerais 
probablement  encore  que  la  science  n'enlève  rien  à  l'ex- 
pression. . .  (2).  » 

Boieldieu  fut  donc,  comme  on  le  voit,  l'élève  de  Gherubini, 
qui  se  montrait  pour  lui  vraiment  plein  de  tendresse.  Lors- 
qu'à son  retour  de  Russie,  en  1811,  après  huit  années  passées 
loin  de  la  France,  il  reparut  pour  la  première  fois  à  la  scène 
avec  un  nouvel  ouvrage,  Jîien  de  trop,  qui  lui  valut  un  vif 
succès,  il  constatait  lui-même,  dans  une  de  ses  [lettres,  la 
part  personnelle    que    Gherubini   avait   prise   à    ce    succès  : 

—  «...  Gherubini,  que  mon  frère  a  remarqué  tout  le  temps 
au  balcon,  et  qui  n'a  cessé  d'applaudir,  est  venu  devant  tout 
le  monde  me  dire  que  cette  musique  l'avait  enchanté...  »  (3) 
Boieldieu  n'était  pourtant,  pas  plus  que  les  autres,  à  l'abri 
des  boutades  et  des  brusqueries  de  son  ami.  On  sait,  car 
cela  a  été  assez  répété,  que  la  première  réponse  de  Gherubini 
à  quelque  demande  que  ce  fût  était  un  refus  très  net  ;  mais 
cela  n'effrayait  que  modérément  ceux  qui  le  connaissaient 
bien  et  qui  savaient  que  chez  lui  le  second  mouvement  était 
toujours  l'inverse  du  premier.  Il  ne  s'agissait  que  de  savoir 
s'y  prendre  —  et  le  prendre.  Or,  Boieldieu,  qui  était  un 
charmeur,  et  qui  savait  son  Gherubini  sur  le  bout  du  doigt, 
n'ignorait  pas  les  moyens  à  employer  pour  en  obtenir  ce 
qu'il  voulait.  Aussi,  ne  doutant  pas  du  succès  ultérieur,  un 
jour  que  son  ami  venait  de  répondre  par  un  «  non  »  formel 
à  une  demande  qu'il  lui  adressait,  il  lui  dit  avec  sa  bonne 
grâce  souriante  :  —  Oh  !  mon  cher  Gherubini,  quel  malheur 
que  votre  second  mouvement  ne  vienne  jamais  avant  le 
premier  !  ce  serait  si  agréable  pour  ceux  qui  ont  affaire  à 
vous  !  » 

(1)  On  peut  lire  à  ce  sujet  une  lettre  bien  intéressante  de  Jadin,  dans 
le  livre  intitulé  :  Boieldiei',  sa  vie,  ses  œuvres,  son  caractère,  sa  correspondance, 
par  Arthur  Pougin. 

(2)  Cette  anecdote  a  été  ainsi  rapportée  par  M.  Camille  Mellinet,  dans 
un  travail  intitulé  Boieldieu  à  Nantes  en  1Si9,  et  inséré  dans  la  Revue  du 
Breton,   année  1836. 

(3)  V.  Boieldieu,  sa  vie,  ses  œuvres,  etc. 


Je  n'eu  finirais  pas  si  je  voulais  rapporter  tous  les  faits 
qui  mettent  en  évidence  le  profond  attachement  que  ces 
deux  hommes  éprouvaient  l'un  pour  l'autre.  J'en  rappelle- 
rai pourtant  encore  quelques-uns,  et  entre  autres  ceux-ci, 
que  Gherubini  écrivit  expressément  pour  la  cérémonie  du 
mariage  de  Boieldieu  un  0  Salutaris  à  trois  voix  d'hommes 
qu'il  a  mentionné,  avec  la  circonstance  qui  l'a  fait  naître, 
dans  son  Gatalogue,  et  qu'à  la  mort  de  son  ami  il  fit  exécu- 
ter son  fameux  Requiem.  Enfin,  Gherubini  et  Boieldieu,  qui 
dessinaient  très  bien  l'un  et  l'autre,  charmaient  souvent  le 
loisir  de  leurs  soirées,  lorsqu'ils  se  trouvaient  ensemble  à  la 
campagne,  par  de  nombreux  dessins  à  la  sepia  ou  à  l'aqua- 
relle, et  il  leur  arrivait  même  fréquemment  de  faire  ces 
dessins  «  en  collaboration  ».  Les  familles  Gherubini  et 
Boieldieu  ont  conservé  plusieurs  échantillons  de  ce  savoir-  i 
faire  mis  par  eux  en  commun,  et  j'ai  été  à  même  de  voir  quel-  ' 
ques-uns  de  ces  dessins,  qui  sont  tout  à  fait  charmants  (1). 

Mais  on  connaîtra  vraiment  le  profond  attachement  de 
Gherubini  pour  Boieldieu  en  lisant  le  discours  qu'il  pro- 
nonça, en  1834,  sur  la  tombe  de  son  ami,  et  dont  voici  le 
texte  : 

«  Messieurs,  il  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  avons  accom- 
pagné ici  les  restes  de"  notre  confrère  Gatel,  aujourd'hui  nous 
avons  à  pleurer  Boieldieu,  mon  ami  très  cher,  dont  la  mort 
sera  pour  nous  tous  une  source  intarissable  de  regrets! 

y>  L'amitié  me  liait  depuis  longtemps  à  cet  homme  aimable, 
à  ce  compositeur  de  génie  si  distingué.  J'ai  vu  commencer 
sa  carrière  musicale,  qu'il  a  poursuivie  en  marchant  de  suc- 
cès en  succès.  Je  ne  nommerai  pas  ici  les  ouvrages  admi- 
rables qu'il  a  composés.  Ges  œuvres  immortelles,  tout  le 
monde  les  connaît  et  ne  les  oubliera  jamais!  Sa  grande  ré- 
putation l'a  conduit  à  Saint-Pétersbourg,  appelé  par  l'Empe- 
reur de  Russie.  Sa  réputation  et  ses  succès  lui  ont  ouvert 
les  portes  de  l'Institut. 

»  Il  avait  été  professeur  de  composition  au  Conservatoire, 
position  qu'il  avait  été  forcé  de  quitter  étant  déjà  frappé  de 
la  maladie  qui  nous  l'a  enlevé. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  ici  sur  les  éloges  qu'il 
mérite  ;  car,  qui  n'aimait  pas  Boieldieu,  qui  n'admirait  son 
talent  et  son  noble  caractère?  Mais  je  ne  puis  m'empécher 
d'exprimer  tout  ce  que  sa  mort  me  fait  éprouver  de  chagrin! 
J'ai  perdu  un  ami,  un  frère,  je  n'aurai  plus  de  lui  qu'un 
douloureux  souvenir!...  Je  le  pleure,  et  devrais  consoler  sa 
compagne,  son  fils...  Leurs  soins  affectueux  ont  adouci  ses 
souffrances,  mais,  hélas  !  ils  n'ont  pu  prolonger  ses  jouis  ! 

»  Adieu,  Boieldieu,  adieu!  Je  t'ai  précédé  dans  la  vie,  dans 
la  carrière  que  tu  as  si  noblement  parcourue,  et  c'est  moi  qui 
te  regrette,  moi  qui  pleure  aujourd'hui  sur  cette  terre  qui  va 
se  refermer  sur  toi,  car  Dieu  a  voulu  t'appeler  à  lui  avant 
moi  !   » 

Nous  avons  vu  Gherubini  aidant  Lesueur  d'une  façon  toute 
pratique,  à  ses  premiers  débuts;  nous  l'avons  vu  se  chargeant 
de  terminer  l'instruction  musicale  de  Boieldieu,  resiée  im- 
parfaite; nous  allons  le  voir  comblant  publiquement  de 
louanges  Gatel,  fort  jeune  alors,  et  n'hésitant  pas  à  employer 
son  grand  nom  et  sa  grande  autorité  pour  mettre  en  relief 
la  première  œuvre  de  celui-ci.  Il  s'agissait  du  Traité  d'harmonie 
que  Gatel  venait  de  publier,  en  quelque  sorte  sous  les  aus- 
pices de  la  Commission  d'enseignement  du  Conservatoire  et 
pour  servir  à  l'étude  dans  cet  établissement.  Gherubini  prit 
la  plume,  et,  dans  un  article  fort  bien  fait  (2)  rendit  compte 
du    Traité  de   Gatel,  en  exposa  la  théorie  avec  une  clarté  lu- 

(1)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter  encore  ce  joli  mot  de  Gheru- 
bini, relatif  à  Boieldieu.  Un  de  ses  amis  lui  parlait  du  succès  de  la  Dame 
blanclie,  qui  en  était  à  sa  dixième  représentation,  et  lui  avouait  ne  l'avoir 
pas  encore  été  entendre.  Cherubini  lui  dit,  avec  un  mouvement  d'impa- 
tience :  —  «  Tu  attends  peut-être  qu'elle  ait  changé  de  couleur  !  » 

(2)  Le  seul,  à  ma  connaissance,  qu'il  ait  jamais  publié.  Cet  article  parut 
dans  le  Courrier  des  spectacles  du  IG  pluviôse  an  X.  Pour  donner  sans  doute 
plus  de  poids  à  sa  démonstration  et  à  ses  éloges,  Cherubini  fit  suivre  sa 
signature  de  la  mention  de  sa  qualité  officielle  :  «  L'un  des  inspecteurs  du 
Conservatoire  de  musique.  » 
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mineuse,  el  Lermina  sou  analyse  par  reloge  que  voici,  qui, 
venant  d'un  tel  artiste,  dut  singulièrement  réjouir  le  jeune 
professeur,  alors  son  collègue  au  Conservatoire,  comme  il  le 
fut  plus  tard  à  l'Institut  :  —  «  Cet  ouvrage  a  le  double  mérite 
de  réunir,  quant  au  fonds,  les  systèmes  différons  pratiqués 
•par  les  écoles  française,  allemande,  et  italienne...  Ce  traité 
"les  concilio  tellement  que  sou  utilité  et  son  mérite  ne  peuvent 
être  contestés  que  par  la  morgue  du  préjugé,  par  la  jalousie 
ou  la  mauvaise  foi.  Le  citoyen  Gatel  a  prouvé  que  la  jeunesse 
n'est  point  un  obstacle  qui  puisse  empêcher  de  produire  des 
choses  qui  semblent  surpasser  ses  forces  :  l'expérience,  la 
méditation  et  le  talent  naturel  perfectioiiué  par  l'étude,  ont 
mûri  son  âge  avant  le  tems;  et  quiconque  juge  d'une  manière 
impartiale  les  hommes  et  les  choses,  verra  dans  le  citoyen 
Catel  un  artiste  qui  fera  honneur  à  son  pays,  et  dans  son 
traité  un  ouvrage  qui  linira  par  être  tôt  ou  tard  généralement 
adopté.   » 

Cherubini  était  donc  toujours  prêt  à  se  rendre  utile  ou 
agréable  ;i  ses  confrères,  et  s'employait  constamment,  soit 
d'une  façon  intime,  soit  aux  regards  du  public,  à  les  aider, 
à  les  servir  dans  leur  carrière,  dans  leurs  travaux,  jusque 
dans  le  perfectionnement  de  leur  éducation.  Si  la  brusquerie, 
la  quasi  brutalité  qu'on  lui  reprocha  par  la  suite,  et  qui 
tenait  à  l'état  de  sa  santé  et  à  sa  continuelle  surexcitation 
nerveuse,  fut,  en  effet,  l'un  des  côtés  désagréables  de  son 
■caractère,  il  faut  convenir  qu'il  en  rachetait  bien  les  légers 
inconvénients  par  des  procédés  si  pleins  de  loyauté  et  de 
générosité.  Ardent  à  faire  le  bien,  ignorant  ce  que  pouvaient 
être  l'envie  ou  la  jalousie,  Cherubini  était  toujours  là  lors- 
qu'il s'agissait  de  rendre  un  service,  et  il  n'est  peut-ètreipas  un 
seul  de  ses  confrères  qui  n'ait  eu  à  se  louer  de  lui  en  quelque 
chose,  qui  n'ait  dû  s'estimer  heureux  de  le  rencontrer  sur 
son  chemin.  On  sait  que  Spontini,  dont  l'admirable  génie 
n'était  servi  que  par  une  éducation  restée  malheureusement 
trop  incomplète,  ne  fût  peut-être  jamais  venu  à  bout  sans 
lui  de  l'inextricable  fouillis  de  l'instrumentation  de  la  Veslale, 
et  l'on  se  rappelle  le  signalé  service  qu'il  rendit  à  Hummel 
en  faisant  connaître  h  Paris  sa  musique,  qu'il  avait  rapportée 
de  Vienne. 

Arthur  Pougin. 
(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


Tout  l'intérùt  de  cotte  semaine  s'est  concentré  sur  la  fêle  du  14 
juillet  qui  a  commencé  dès  le  jeudi  iS,  par  le  grand  banquet  mu- 
nicipul  donné  dans  le  nouvel  Hôlel-de-Ville  que  Paris  a  dû  édifier 
sur  les  ruines  à  jamais  néfastes  de  l'ancien  monument  incendié 
en  18"! .  Plus  d'une  douloureuse  pensée  a  dû  venir  à  l'esprit  sinon 
au  cœur  de  maints  invités  à  ce  banquet,  malgré  les  fanfares  mili- 
taires el  les  chants  d'allégresse  des  artistes  de  l'Opéra  (voir  aux 
nonvelles-oonccrls  le  programme  musical  de  la  fête). 

Le  théâtre  était  représenté  au  banquet  municipal  par  MM.  Vau- 
corheil,  directeur  de  l'Opéra,  et  Emile  Perrin,  administrateur  de  la 
tlomédie-Franeaise,  —  bien  que  ce  dernier  fût  invité  en  qualité  de 
membre  de  l'Institut.  M.  Ambroise  Thomas  y  représentait  à  la  fois 
et  le  Conservatoire  et  l'Académie  des  Beaux-Arts,  dont  le  secrétaire 
perpétuel,  M.  Delaborde,  siégeait  près  de  lui.  Le  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  française,  M.  Camille  Doucet,  se  trouvait  placé 
près  de  M.  Gambetta.  M.  Deschapelles,  chef  du  bureau  des  théâ- 
tres, n'avait  pas  été  oublié,  M.  Jules  Cohen,  chef  des  chœurs  de 
l'Opéra,  non  plus.  Parmi  les  invités,  on  remarquait  encore  quelques 
représentants  de  la  presse  théâtrale  française  et  étrangère  ;  citons 
en  passant  MM.  de  La  Pommeraye,  Pierre  Véron,  Bérardi,  Capponi. 
Bref,  la  musique  et  le  théâtre  avaient  leur  place  à  la  fête  d'inaugu- 
ration du  nouvel  Hôtel-de-Ville  de  Paris. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  à  ce  sujet  et  pour  cause  :  par  suite 
des  fêtes  des  14.  13  et  16  juillet,  l'imprimerie  Chaix  a  accordé  vacan- 
tes à  son  personnel,  et  il  nous  a  fallu  imprimer  le  Ménestrel  dès  jeudi 


soir.  Nous  ne  pouvons  donc  donner  aucun  compte  rendu  de  la 
musique  exécutée  pendant  le  banquet  et  durant  la  réception  du  soir 
au  nouvel  Hôtel-de-Villo.  Nous  pouvons  encore  moins  parler  des 
représentations  gratuites  du  lendemain  vendredi  ;  ce  sera  pour 
dimanche  prochain. 

L'avaiit-veille,  le  mercredi,  on  ne  savait  encore  bien  au  juste  si 
la  représentation  de  Françoise  de  Rimini  annoncée  pour  le  vendredi 
14  pourrait  avoir  lieu,  —  M""  Caroline  Salla  se  trouvant  indisposée 
depuis  quelques  jours.  Le  lundi  précédent,  elle  n'avait  pu  chanter  et 
rOpéra  avait  dû,  à  la  dernière  heure,  remplacer  la  Françoise  de  Rimini 
d'Arabroiso  Thomas,  par  Vllamlel  du  môme  maître.  Fort  heureuse- 
ment, comme  le  dit  M.  Victor  Roger,  de  la  France,  le  public  a  été 
dédommagé  de  ce  fâcheux  contretemps,  par  une  superbe  interpré- 
tation à'Ilamlel  :  Maurel,  M"''  Griswold,  Richard,  MM.  Giraudet, 
.lourdain  et  Neveu  se  sont  surpassés.  La  soirée  n'a  été  qu'une  lon- 
gue suite  de  bravos  et  de  rappels  dont  la  charmante  M""  Subra  a 
pris  sa  bonne  part  dans  le  ballet  du  Printemps.  «  On  espère  bien, 
ajoutait-t-il,  que  M'"  Salla  pourra  chanter  Françoise  de  Rimini  b.  la 
représentation  du  vendredi  14  juillet.  Bans  tous  les  cas,  JJamlel  est 
là,  tout  prêt,  et  M.  Vaucorbeil  vient  de  nous  prouver  une  fois  de 
plus  combien  l'inlerprétation  de  cette  magistrale  partition  est  digne 
de  noire  Académie  nationale  de  musique.  » 

L'affiche  du  lendemain  jeudi  continuait  à  annoncer  Françoise  de 
Rimini,  —  M"°  Salla  ayant  fait  dire  qu'elle  était  prête  à  chanter. 
Tout  fait  donc  présumer  que  la  grande  nouveauté  de  l'Opéra  aura 
pu  être  offerte  au  public  populaire  du  14  Juillet  qui  se  disposait  à 
prendre  d'assaut  le  palais  de  M.  Charles  Garnier. 

A  1  Opéra-Cojuqle,  l'alFiche  tenait  bon  pour  le  l'rii-aux-Clcrcs, 
précédé  des  Noces  de  Jeannette.  M.  Carvalho  était  attendu  de  sa 
pittoresque  villa  de  Puys,  près  Dieppe,  oîi  M°"=  Carvalho  vient  de 
s'installer  pour  tout  l'été.  A  propos  de  notre  grande  cantatrice 
française,  annonçons  une  bonne  nouvelle  au  monde  des  arts  : 
jjme  Carvalho  aurait,  dans  sa  nouvelle  demeure  parisienne  de  la 
rue  Prony,  au  parc  Monceau,  un  vaste  salon  où  elle  ne  serait  pas 
éloignée  d'ouvrir  un  cours  de  chant  pour  les  jeunes  artistes  el  les 
dames  du  monde.  Si  ce  projet  se  réalise,  l'école  française  trouvera 
là  une  nouvelle  pépinière  de  cantatrices  qui  ne  pourront  manquer 
de  faire  honneur  à  leur  éminent  professeur. 

Nous  avons  publié,  dimanche  dernier,  le  riche  programme  de 
l'Opéra-Comique  pour  les  saisons  1882-83  et  1883-84:  disons 
aujourd'hui  que  M.  Gravière,  le  nouveau  directeur  de  la  Piexais- 
SANCE,  nous  prépare  un  stock  de  richesses  non  moins  alléchant. 
Ainsi,  à  notre  connaissance,  doivent  se  succéder  à  la  Renaissance  : 
trois  actes  de  M.  Emile  Jonas,  trois  actes  de  MM.  Hennequin 
et  Bisson,  ravissante  musique  de...,  mais  soyons  discret;  enfin, 
trois  actes  de  MM.  Vanloo  et  Leterrier,  adaptés  à  la  Joyeuse  Guerre, 
de  Johann  Strauss.  Le  public  verra  reparaître  avec  une  bien  vive 
satisfaction  le  nom  aimé  de  Johann  Strauss  sur  nos  affiches 
parisiennes.  Qui  n'a  souvenance  de  sa  Reine  Indigo  et  de  son  origi- 
nale partition  de  la  Tzigane,  arrêtée  en  plein  succès.  Quand  donc 
nous  sera  rendue  cette  remarquable  opérette  que  le  théâtre  Belle- 
cour  de  Lyon  va  représenter  en  véritable  opéra  ? 

On  annonce,  de  plus,  que  MM.  Brun  et  Rabuleau,  tous  les 
deux  habitant  Nice,  ont  donné  cette  semaine  à  M.  Gravière,  une 
audition  de  l'École  des  pages,  opéra-comique  en  trois  actes  et  cinq 
tableaux.  M.  Rabuleau,  auteur  de  la  partition,  est  un  ancien  prix 
de  Rome,  et  M.  Brun,  auteur  du  livret,  un  architecte  de  Nice  qui 
se  livre,  à  ses  heures  de  loisir,  à  la  construction  de  livrets  d'opéras. 


Un  mot  encore  avant  de  linir  cette  courte  semaine  théâtrale  :  il 
y  aura  de  la  musique  dans  la  reprise  prochaine  du  Roi  s'amuse, 
de  Victor  Hugo,  au  Théâtre-Français.  Et  M.  Emile  Perrin,  -î-  un 
raffiné  en  fait  de  musique,  —  s'est  adressé  pour  cela  à  Léo  Delibes, 
qui  ne  saurait  se  refuser  à  cet  honneur,  malgré  son  important  travail 
d'orchestration  de  la  partition  de  Lackmé.  Vous  verrez  que  le  jeune 
maître  trouvera  place  à  toutes  choses  et  que  l'hiver  1882-83  lui 
vaudra  des  succès  de  plus  d'un  genre,  —  d'autant  qu'il  est  question 
à  l'Opéra  de  la  reprise  de  ses  trois  étincelants  ballets  :  Sylvia, 
Coppélia  et  la  Source. 

H.   MORENO. 

P. -S.  —  L'Opéra-Populaire  fait  le  mort  eu  ce  moment;  puisse-t-il 
ne  pas  l'être  de  fait  !  Mais  voici  qu'il  est  de  nouveau  question  de 
représentations  lyriques  d'hiver  au  Chàteau-d'Eau. 
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LE  MÉNESTREL 


On  prêterait  à  M.  Charles  Lamoureux  l'intention  d'ouvrir  trois 
fois  par  semaine  son  théâtre  et  d'y  donner  des  auditions  musicales 
composées,  en  partie,  de  fragments  de  nos  grands  opéras  et  de  nos 
opéras  comiques  abandonnés  ou  tout  au  moins  négligés  par  nos 
scènes  lyriques  subventionnées.  Tous  les  amis  de  la  musique  ne 
pourraient  qu'applaudir  à  ce  programme  restreint,  —  faute  de 
mieux.  Mais  nous  croyons  savoir  que  l'on  prête  au  projet  do 
M.  Lamoureux  une  portée  qu'il  n'a  pas.  Rien  ne  serait  encore 
arrêté  quant  au  retour  régulier  et  périodique  de  ces  séances.  Il 
coûte  si  cher  de  faire  de  bonui'  musique  en  France! 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  précédent  numéro,  le  Mé- 
nestrel ne  publiera  pas  séparément  les  résultats  successifs  des  con- 
cours du  Conservatoire,  mais  il  en  donnera  le  résultat  officiel  com- 
plet à  la  suite  de  la  distribution  des  médailles  de  l'année  scolaire 
18SI-8;2.  Nous  nous  permettrons  toutefois  de  signaler  dès  aujourd'hui 
avec  M.  Charles  Darcours,  du  Figaro,  les  brillants  résultats  des  deux 
importants  concours  d'orgue  et  de  fugue  qui  ont  eu  lieu  mardi. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  président.  Th. 
Dubois,  Duprato,  G.  Mathias,  Bazille,  Diémer,  Fissot.  Gigout  et 
Guilmant. 

Les  élèves  de  la  classe  de  M.  Franck  ont  improvisé  tour  à  tour, 
sur  des  sujets  donnés,  une  fugue,  un  morceau  de  st^de,  puis  l'ac- 
compagnement de  divers  plains-chants,  etc.  Voici  les  résultats  du 
concours  : 

l^^  prix:  M.  G.  Pierné. 

2'  prix  :  M.  Grand-Jany. 

■1"  accessit  :  MM.  Gauue  et  P.  Jeannin. 

2"  accessit  :  M.  Kaiser. 

Cette  journée  a  été  l'occasion  d'un  nouveau  triomphe  pour  le 
jeune  Pierné,  qui,  on  le  sait,  a  remporté  si  brillamment,  la  semaine 
dernière,  le  second  premier  grand  prix  du  concours  de  Rome. 

Les  résultats  du  concours  de  fugue  écrite  n'ont  pas  été  moins 
brillants.  Le  premier  prix  a  été  décerné,  à  l'unanimité,  à  M.  René, 
élève  de  M.  Léo  Delibes. 

Le  second  prix  a  été  partagé  entre  MM.  Leroux  et  Grand-Jany. 
élèves  de  M.  J.  Massenet.  Premier  accessit  :  M.  Delisle,  élève  de 
M.  Massenet.  Deuxième  accessit,  partagé  entre  M.  Debussy,  élève 
de  M.  E.  Guiraud,  et  M.  Missa,   élève  de  M.  Massenet. 

Le  jeune  René,  qui  a  remporté  le  premier  prix,  n'a  que  dix-neuf 
ans;  il  avait  déjà  obtenu  le  premier  prix  de  piano,  —  classe  de 
M.  Marmontel,  —  au  concours  de  ISSO.  La  récompense  décernée  à 
cet  élève  fait  grand  honneur  à  l'enseignement  de  M.  Léo  Delibes, 
qui  n'est  professeur  au  Conservatoire  que  depuis  1880. 


CONCOURS  DU  CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  MUSIQUE 
DE  BRUXELLES 

On  nous  écrit  de  Bruxelles  : 

«  Les  concours  de  cette  année  ont  montré  une  fois  de  plus  le  niveau 
élevé  auquel  se  maintient  l'enseignement  musical  dans  notre  grande 
école  belge. 

Dès  les  premières  études  du  chant  comme  dans  toutes  les  classes  ins- 
trumentales, partout  se  révèle  la  préoccupation  constante  de  M.  Gevaert  : 
faire  d'abord  des  musiciens  instruits,  en  possession  de  toutes  les  res- 
sources de  leur  art,  des  exécutants  corrects,  intelligemment  soumis  aux 
exigences  du  rj'lhme,  du  dessin,  de  la  couleur,  du  sentiment  musical, 
avant  de  songer  à  éveiller  chez  des  élèves,  ces  germes  de  virtuosité  dont 
le  développement  doit  être,  plus  tard,  œuvre  d'aptitudes  et  de  tempéra- 
ment personnels. 

»  Les  concours  des  classes  instrumentales  ont  été  des  plus  remar- 
quables :  il  faut  citer,  entre  autres,  la  classe  de  llùte  de  M.  Dumon,  dont 
les  lauréats  ont  eu  un  succès  très  vif  auprès  du  jury  et  du  public. 

u  La  classe  de  M.  Alex.  Gornélis  (violon)  a  offert  cette  particularité 
curieuse  que,  sur  trois  élèves  concurrents,  il  y  avait  deux  jeunes  fdles 
bien  douées,  et  qui  feront  honneur  ii  l'Ecole.  M""  Baltliasar-Florence  a 
enlevé  son  premier  prix  avec  un  ensemble  de  qualités  qui  déjà  caracté- 
risent celle  haute  virtuosité  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

yi  Même  nature  d'artiste,  plus  fine  peut-être  et  plus  originale,  chez 
M"»  Mary  Gemma,  la  toute  jeune  pianiste  qui  vient  de  sortir,  avec  tant 
d'éclat,  de  la  classe  de  M.  Auguste  Dupont.  Je  souhaite,  et  j'oserai  con- 
seiller, à  l'un  de  nos  «  concerts  du  dimanche  »  de  faire  appel,  l'Iuver  pro- 
chain, au  talent  de  la  charmante   petite    virtuose  Mary    Gemma,  qu'on  a 


préservée  —  heureusement  —  des  succès  prématurés  et  des  entraînements 
périlleux  de  l'enfant  prodige. 

»  La  classe  de  violoncelle  de  M.  Joseph  Servais  a  eu  ceci  de  remar- 
quable que  son  brillant  premier  prix,  M.  Reuland,  a  été  serré  de  très 
près  par  un  deu.'cième  prix,  M.  Marchai,  appelé  —  si  je  ne  me  trompe  — 
à  dépasser  bientôt  ses  rivaux  d'aujourd'hui. 

0  Nous  trouvons  dans  les  classes  de  chant  de  MM.  J.  Cornélis  et  H. 
AVarnols  toute  une  légion  de  concurrents  et  concurrentes  qui  s'est  par- 
tagée le  lot  des  distinctions  et  des  récompenses  :  de  bonnes  voix,  bien 
conduites,  et  de  sérieuses  promesses  de  virtuoses.  Il  faul  mettre  hors  de 
pair  M""  Wolf,  une  voix  d'un  timbre  merveilleux,  M"°  PoUender  et 
M""  Mazy  (celle-ci  à  titre  de  «  personnalité  »  curieuse  à  suivre  dans  le 
cours  de  ses  éludes.)  Parmi  les  voix  d'homme,  signalons  le  ténorino  de 
M.  Goffoel,  un  baryton,  M.  Thys,  et  une  basse,  M.  Schmidt. 

»  Nous  retrouvons  M.  Schmidt  parmi  les  lauréats  de  la  Déclamation 
française,  en  compagnie  de  M"'  Mees,  de  M""  Bernardi,  une  vive  intelli- 
gence qui  doit  se  préserver  de  la  manière,  et  de  M""  Miette,  égarée  dans 
la  tragédie,  et  qui  se  retrouvera  dans  le  drame  et  dans  la  comédie  avec 
ses  dons  précieux  et  toutes  les  qualités  acquises  dans  l'enseignement  de 
M'""  Tordeus. 

a  Selon  la  tradition,  introduite  ici  par  M.  Gevaert,  la  série  des  concours 
publics  s'est  ouverte  par  un  concert  fort  intéressant  donné  par  la  classe 
d'Ensemble  instrumental,  sous  la  direction  de  MM.  Colyns  et  Léon  Jéhin,  et 
la  classe  d'Ensemble  vocal,  dirigée  par  MM.  Henry  "Warnots  et  Léon  Jouret. 

»  L'orchestre  des  élèves  s'est  fait  applaudir  dans  l'exécution  très  ferme 
et  très  colorée  de  l'ouverture  de  Promclhée,  de  Beethoven,  et  d'une  suite 
d'airs  de  ballet  de  VArmide  de  Gluck;  mais  l'impression  profonde,  nous 
pourrions  dire  la  surprise  saisissante,  a  été  produite  par  les  masses 
chorales  qui  ont  déroulé  l'ensemble  prestigieux  de  cette  grande  fresque 
musicale,  le  psaume  de  Marcello  :  I  Cieli  immensi,  un  chef-d'œuvre  dont 
on  n'exécute  —  d'habitude  —  que  la  première  partie,  et  qui,  dans  les 
neuf  morceaux  dont  se  compose  l'ouvrage,  renferme  des  pages  dont  rien 
n'a  dépassé  la  grandeur  de  conception  et  la  puissance  d'expression. 

11  Le  psaume  de  Marcello,  ainsi  exécuté  avec  pleine  sûreté  et  avec  son 
admirable  variété  de  colorations,  ne  peut  manquer  de  prendre  place, 
l'hiver  prochain,  au  programme  des  belles  matinées  musicales  de  notre 
Conservatoire.  »  Tu.  J.  » 


BIBLIOGRAPHIE   MUSICALE 


L'Allemagne  s'occupe  de  plus  en  plus  des  livres  de  théorie  musicale 
qui  paraissent  en  France,  et  nos  voisins  reconnaissent  la  nécessité  de 
réformer  leur  jugement  sur  les  travaux  didactiques  de  l'école  française. 

Tout  récemment,  plusieurs  journaux  allemands,  entre  autres  la  Deutsche 
Musilcer  Zeitung  de  Berlin  du  2i  juin  elle  Dresdner  Journal  des 22  et 23  juin, 
ont  consacré  de  longs  articles  à  l'Histoire  de  la  Notation  musicale,  par 
MM.  Ernest  David  et  Malhis  Lussy,  que  le  savant  professeur  Philippe 
Spitta,  de  Berlin,  a  qualifiée  «  d'excellente,  non  seulement  parce  qu'elle  est 
exacte  et  complète,  mais  encore  parce  qu'elle  est  remplie  de  vues  nou- 
velles 11. 

L'approbation  de  M.  Spitta,  le  célèbre  biographe  de  Jean-Sébastien  Bach 
et  l'un  des  plus  grands  musicologues  de  l'Europe,  nous  dispense  d'insister 
sur  le  mérite  de  cet  ouvrage,  couronné  par  l'Institut  de  France. 

La  feuille  de  Berlin  s'occupe  aussi  des  Exercices  de  mécanisme  pour  le 
piano  et  du  Pupitre-exercice  de  M.  Malhis  Lussj'.  Elle  donne  l'exlrail  d'une 
lettre  d'un  de  ses  correspondants  de  l'Allemagne  du  Sud,  qu'elle  dit  de 
la  plus  haute  compétence  et  qui  s'exprime  ainsi:  «  C'est  un  ouvrage  tra- 
n  vaille  avec  beaucoup  de  soiu,  dans  lequel  on  reconnaît  l'auteur  cons- 
»  ciencieux  et  expérimenté.  »  —  Elle  ajoute  :  «  Nous  avons  en  Allemagne 
1)  des  méthodes  de  piano  innombrables  comme  les  sables  de  la  mer,  et 
»  chacune  est  qualifiée  la  meilleure;  cependant  l'ouvrage  de  M.  Lussy 
i  comble  une  lacune  véritable,  car,  seule  entre  toutes,  elle  a  pour  but 
»  d'exciter  l'initiative  personnelle  de  l'élève  ;  de  lui  donner,  outre  les  con- 
»  naissances  musicales  indispensables,  le  moyen  d'inventer,  d'écrire  lui-même 
»  des  exercices.  Celui  qui  travaille  le  Pupitre-exercice  de  M.  Lussy  avec 
»  toutes  les  transpositions  et  les  doigters  prescrits  peut  être  certain  de  ne 
»  pas  rencontrer  dans  la  pratique  de  l'exécution  un  passage  qui  le  mettra 
))  dans  l'embarras.  » 

Quant  au  Traité  de  l'expression  musicale,  du  même  auteur,  le  journal  de 
Dresde  lui  consacre  tout  un  feuilleton  pour  arriver  à  cette  conclusion,  qui 
est  aussi  celle  de  M.  Gevaert:  «  Tout  est  excellent  dans  ce  livre,  parce 
»  que  tout  y  est  mathématiquement  vrai.  « 

—  M.  Jules  Cariez  de  Gaen,  le  musicographe  bien  connu,  qui  avait 
déjà  publié  une  intéressante  brochure  sur  Pierre  et  Thomas  Corneille  dans 
leurs  rapports  avec  la  musique,  vient  de  faire  le  même  travail  de  recher- 
ches pour  Malherbe.  Nous  avons  lu  avec  intérêt  sa  plaquette  intitulée 
Malherbe  et  la  Musique,  et  nous  la  recommandons  aux  abonnés  du  Ménestrel. 

—  Notre  collaborateur  Arthur  Pougin  vient  de  publier  à  la  librairie 
Baur  (9,  rue  Mazarine),  une  charmante  plaquette  intitulée  :  Molière  et 
t'Opéra-Comique.  Avis  aux  bibliophiles. 
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ÉTRANGER 


Le  IhéAti'O  Royal  Covent-Gardeii  de  Londres  ne  s'emlort  pas  :  à  pi-.iue 
a-t-il  représenté  la  VrlUkla  do  M.  Lenepvou,  qu'apparaît  le  Mefislofdf  du 
Boïto.  Succès  pour  l'Albani  et  pour  la  basse  chantante  française  Gailliard 
qui  s'est  décidément  l'ait  une  situation  de  premier  ordre  dans  le  répertoire 
italien.  Encore  quelques  jours  et  la  saison  de  Londres  sera  close,  do 
sorte  que  Velléda  comme  iMefislofclc  auront  comparu  deux  ou  trois  l'ois 
devant  la  rampe  de  Covent-Garden.  Etait-ce  bien  la  peine  de  monter 
concurremment  ces  deu\  ouvrages '? 

—  La  Compagnie  Franlce-Pollini  a  terminé  les  représentations  d'opéras 
allemands  qu'elle  avait  organisées  k  Londres.  L'ouvrage  le  plus  goûté  du 
répertoire  a  été  fcs  il^(iî(res  c/ia;tiewrs,  do  Wagner.  On  l'a  joué  onze  fois  avec 
de  belles  receltes. 

—  Au  Skating-Rink  de  Berlin,  les  travaux  marchent  avec  activité  et  la 
salle  transformée  pourra  s'ouvrir  au  17  octobre  prochain.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  c'est  l'orchestre  du  capellmeister  Bilse  qui  s'y  fera  entendre 
régulièrement  le  mardi,  le  mercredi,  le  jeudi  et  le  dimanche.  Les  autres 
jours  seront  réservés  aux  grands  concerts  offerts  par  des  sociétés  ou  des 
associations  artistiques.  Eu  changeant  de  destination,  le  Skating-Rink  change 
naturellement  de  dénomination  et  s'appellera  désormais  la  Salle  Philharmo- 
nique. La  ville  de  Berlin,  qui  laissait  à  désirer  sous  ce  rapport,  va  donc  se 
trouver  dotée  d'une  vaste  et  belle  salle  de  concert.  Pour  l'inauguration  des 
séances  musicales  extraordinaires,  on  projette  de  monter  le  Paradis  perdu  de 
Rubinstein  que  le  maître  viendrait  diriger  en  personne. 

—  Le  20  juin  dernier  il  y  a  eu  tout  juste  cinquante  ans  que  Robert  le  Diable 
a  fait  sa  première  apparition  sur  la  scène  de  l'Opéra  de  Berlin.  Bien  que 
les  musiciens  allemands  aient  été  peu  cléments  pour  Meyerbeer,  l'œuvre  fut 
reçue  avec  grande  faveur  par  le  public  et  par  la  presse.  Un  des  journaux 
du  crû  :  der  FreimiUhiye  écrivait  ceci  :  ci  Par  l'originalité  de  l'invention  et  la 
géûialité  du  style,  le  nouvel  opéra  ouvre  une  ère  nouvelle  à  la  musique, 
et  Meyerbeer  peut  être  regardé  dès  aujourd'hui  comme  le  premier  compo- 
siteur romantique  de  notre  époque.  »  L'auteur  des  Huguenots  et  du  Prophète 
n'a  pas  démenti  cet  horoscope. 

— .  Un  de  nos  confrères  fait  le  dénombrement  des  théâtres  de  Berlin  ; 
il  en  compte  cinq  de  premier  ordre  :  l'Opéra  Impérial,  le  théâtre  Dra- 
matique Impérial,  le  théâtre  Wallner,  le  théâtre  Frédéric-Guillaume  et 
le  théâtre  Victoria  ;  cinq  théâtres  de  second  ordre  et  deux  théâtres  de 
troisième.  Dans  le  genre  sérieux,  les  scènes  qui  peuvent,  par  la  nature 
de  leur  répertoire,  la  qualité  de  leur  troupe  ou  tout  au  moins  leurs 
tendances,  servir  sérieusement  l'art  dramatique  sont  au  nombre  de  huit  : 
l'Opéra,  le  'héàtre  Dramatique-Impérial,  le  théâtre  de  la  Résidence  et  le 
théâtre  de  la  Ville  ;  dans  le  genre  léger,  le  théâtre  "Wallner,  le  théâtre 
Frédéric-Guillaume  et  le  théâtre  Woltersdorff.  Le  public  se  porte  plus 
particulièrement  à  cinq  théâtres,  qui  sont  toujours  pleins  et  font  des 
affaires  d'or,  ce  sont  :  l'Opéra,  le  théâtre  Frédéric-Guillaume  et  le  théâtre 
Victoria. 

—  M°"=  Schroëder-HanfstEengl,  qui  vient  de  faire  une  si  brillante  saison  à 
Berlin,  a  signé  un  engagement  de  plusieurs  années  avec  M.  Claar,  le  direc- 
teur du  nouvel  Opéra  de  Francfort. 

—  Les  solistes  du  festival  belge  des  20  et  21  août  seront  décidément 
M"""  Schrœder  du  Théâtre  Royal  de  Stuttgard,  M.  Bosquin,  de  l'Opéra,  et 
M.  Belhomme,  de  l'Opéra-Comique  de  Paris.  C'est  la  traduction  de  Victor 
Wilder  qui  a  été  choisie  pour  l'interprétation  de  l'œuvre  superbe  de 
Hœndel  :  la  Fête  d'Alexandre,  dont  M.  "Warnots  dirigera  l'exécution.  On 
entendra  à  ce  même  festival  de  musique  classique  et  moderne  :  l'Hymne  à 
la  beauté,  de  M.  Pierre  Benoît,  qui  conduira  lui-même  son  œuvre.  M.  Jo- 
seph Dupont  sera  chargé  de  la  direction  symphonique  de  ce  festival, 
consacré  à  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle  du  Palais  des  Beaux-Arts, 
et  d'un  grand  orgue  du  facteur  Schyven. 

—  La  Société  de  musique  d'Anvers,  qui  avait  organisé  les  grands  fes- 
tivals consacrés  à  Gounod  et  à  Liszt,  en  prépare  un  en  l'honneur  de  la 
musique  russe.  On  y  exécutera  de  grandes  œuvres  de  Rubinstein  et  de 
Glinka'. 

—  M"°  Jacob,  de  l'Opéra-Comique,  est  engagée  au  Théâtre-Royal  de 
Gand  pour  l'hiver  prochain. 

—  L'imprésario  Ferdinand  Strakosch  organise  une  compagnie  d'artistes 
distingués  eu  vue  de  représentations  théâtrales  en  Espagne,  dont  la  Dona- 
dio  serait  l'étoile.  La  compagnie  Strakosch  débuterait  par  Barcelone  et  y 
donnerait  une  nouvelle  série  de  représentations  d'Hamlet  avec  la  Donadio 
pour  Ophélie. 

—  M""  Lablanche,  de  retour  d'Amérique,  a  été  engagée  pour  des  repré- 
sentations de  Mignon,  Faust  et  Traviala,  à  Gênes,. Florence  et  Bologne. 
Cette  tournée  artistique  commencera  le  10  septembre,  pour  finir  le  7  dé- 
cembre suivant. 

—  L'Italie  nous  apprend  que  lés  élèves  du  lycée  musical  de  Rome  ont 
commencé    leurs   examens   le  i"  juillet  et  les  continueront  jusqu'au  Iti. 


Jiis(iu'â  présent,  les  résultats  sont  très  satialaisauts,  et  les  e.'taminateurs, 
pres(|uc  tous  professeurs  étrangers  au  lycée,  fout  les  plus  grands  éloges 
des  progrès  de  cet  institut.  Parmi  les  classes  où  les  examens  sont  déjà 
terminés  et  qui  ont  donné  des  résultats  brillants,  on  cite  l'école  de  contre- 
point et  de  fugue,  du  professeur  Cosare  De  Sanctis. 

—  Sous  l'impulsion  de  la  Société  de  Sainte-Cécile,  on  vient  de  fonder  à 
Milan  une  écolo  de  musique  sacrée.  On  y  admettra  les  enfants  à  partir 
de  l'âge  de  neuf  ans.  Le  programme  comprend,  outre  l'enseignement  reli- 
gieux et  esthétique,  l'histoire  de  la  musique  sacrée,  le  latin  et  tous  les 
degrés  de  l'instruction  musicale,  depuis  les  premiers  éléments  jusqu'à  la 
composition. 

—  L'Association  des  musiciens  de  Naples  a  ouvert  les  concours  : 
1"  Pour  une  messe  à  trois  voix  avec  accompagnement  de  quatuor  ;  2"  Un 
morceau  de  musique  de  chambre  pour  chant;  3"  Un  libretto  d'opéra- 
comique;  4»  Une  méthode  qui  simplilie  l'enseignement  des  instruments  ; 
:;»  Amélioration  de  la  construction  des  instruments. 

—  La  direction  du  théâtre  d'opéra  russe  de  Saint-Pétersbourg  a  résolu 
de  supprimer  les  représentations  à  bénéfice  et  les  feux  des  artistes.  Los 
sujets  de  la  troupe  ont  été  classés  en  diverses  catégories,  relativement 
à  leurs  appointements.  Dans  la  première  catégorie  ils  peuvent  toucher  un 
maximum  de  7,200  roubles,  dans  la  dernière  ils  ont  droit  à  un  minimum 
de  1,200  roubles.  Voilii  de  l'administration  bien  entendue,  mais  il  n'y  a 
qu'en  Russie  et  avec  dos  artistes  russes  qu'on  peut  se  risquer  à  tenter 
de  telles  entreprises. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

A  propos  du  14  juillet,  M.  Victor  Roger,  de  la  France,  fait  remarquer 
que  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  les  spectacles  gratis  furent  très  en 
faveur.  Le  gouvernement  de  Juillet  les  supprima;  mais  la  seconde  Ré- 
publique les  rétablit,  et  Napoléon  III  établit  comme  coutume  traditionnelle 
que  tous  les  théâtres  de  Paris  donneraient  une  représentation  gratuite  à 
l'occasion  de  la  fête  du  IB  août.  Les  derniers  spectacles  gratuits  qui  fu- 
rent donnés  sous  l'Empire  sont  ceux  du  13  août  1869. 

—  On  a  fait  l'autre  soir,  dans  la  salle  des  Variétés,  une  série  d'expé- 
riences sur  la  lumière  électrique,  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus 
satisfaisants.  La  source  d'électricité  était  fournie  par  quatre-vingt-trois 
accumulateurs  Faure,  dont  chacun  peut  alimenter  une  lampe  de  la  force 
d'un  bec  et  demi  Carcel.  On  a  procédé  d'abord  aux  expériences  de  la 
rampe  et  l'on  a  constaté  qu'on  pouvait  en  graduer  la  lumière,  sans  diffi- 
culté. Les  expériences  sur  les  herses  ont  donné  des  résultats  également 
favorables  et  l'on  s'est  assuré  qu'on  pouvait  les  déplacer  dans  tous  les 
sens,  les  baisser  ou  les  remonter,  sans  que  la  lumière  se  trouvât  altérée 
par  ces  différentes  opérations.  Un  point  des  plus  importants,  mis  en  évi- 
dence, c'est  que  la  lumière  électrique  employée  de  cette  façon  ne  produit 
d'ombres  ni  sur  les  décors  ni  sur  le  plancher.  La  lumière  est  d'ailleurs 
si  belle  et  si  heureusement  répartie  qu'on  pourrait  sans  inconvénient 
supprimer  l'éclairage  des  portants,  dont  la  manœuvre  donne  lieu  à  tant 
de  difficultés.  Bref,  les  essais  faits  à  la  salle  des  Variétés  ont  été  de  tous 
points  favorables  à  l'électricité  qui  pourrait  bien  ne  pas  tarder  à  détrôner 
le  gaz  dans  nos  salles  de  spectacle. 

—  Le  téléphone  est  établi  entre  Dieppe  et  Rouen,  —  si  bien  que,  sur  la 
demande  du  maire,  M.  Bias  fera  entendre  aux  Rouennais  sa  première 
représentation  lyrique  dieppoise.  Déjà  l'expérience  a  été  faite  pour  les 
morceaux  de  concert,  et  elle  a  complètement  réussi. 

—  A  partir  du  20  courant,  les  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  an- 
ciens clients  de  l'agence  Peragallo,  pourront  se  présenter  à  la  caisse  de 
M.  Debry,  agent  général  de  la  Société,  pour  y  toucher  la  moitié  des  droiU 
que  restait  leur  devoir  feu  Peragallo .  Suivant  la  décision  prise  par  la  com- 
mission et  approuvée  par  la  dernière  assemblée  générale,  les  sociétaires 
qui  seraient  débiteurs  envers  la  succession  Peragallo,  ne  pourront  être 
admis  au  paiement  du  20  juillet. 

—  Dans  sa  dernière  séance,  le  Cercle  de  la  critique  dramatique  et  musi- 
cale a  renouvelé  son  bureau.  M.  de  Lapommeraye  a  été  nommé  président, 
MM.  de  Pêne  et  Léon  Kerst  vice-présidents.  MM.  Noël  et  Stoullig  ont 
été  confirmés  dans  leurs  fonctions  d'archivistes,  et  M.  Vilu  fils  dans  celles 
de  sociétaire-trésorier. 

—  C'est  le  maestro  Zanardini  de  Milan,  traducteur  de  la  partition  de  Jean 
de  Nivelle  de  Léo  Delibes,  qui  traduit  en  ce  moment  la  Françoise  de  Rimini 
d'Ambroise  Thomas. 

—  Lorsque  le  ténor  Sellier  voulut  se  faire  entendre  à  M.  Halanzier,  il 
ne  songeait  pas  encore  à  créer  Paolo  dans  Françoise  de  Rimini  et  n'était 
rien  moins  que  musicien.  Un  choriste  de  l'Opéra  se  chargea  de  lui  appren- 
dre le  Miserere  du  Trouvère  et  l'air  de  la  Juive.  M.  Sellier  n'oublia  pas  ce 
bon  office  et  en  garda  toujours  un  souvenir  reconnaissant.  Ce  choriste  a 
dernièrement  perdu  la  raison  et  il  a  fallu  l'interner  à  Charenton.  Dès 
qu'il  apprit  le  malheur  qui  frappait  son  premier  professeur,  M.  Sellier 
s'empressa  de  venir  à  son  secours,  le  fit  installer  à  Sainte-Anne  ^  et 
s'engagea  à  payer  sa  pension.  Voilà  un  trait  qui  fait  honneur  à  M.  Sellier, 
et  qui  prouve  une  âme  généreuse  et  reconnaissante. 


262 


LE  MENESTREL 


—  M"''  Galli-Marié  est  de  retour  à  Paris,  n'ayaul  encore  pris  aucun  enga- 
gement pour  l'hiver  prochain,  bien  que  des  propositions  arrivent  de  toutes 
parts  à  l'éminente  artiste  qui  a  créé  Mignon,  Carmen  et  Lara.  Se  réserverait- 
elle  pour  rOpéra-Populaire? 

—  M""  Griswold,  la  charmante  Ophélie  de  notre  Grand-Opéra,  se  pré- 
pare, nous  l'avons  dit,  à  la  scène  italienne.  Voici  les  rôles  qu'elle  chan- 
tera d'abord  :  Ophélie  à'Bamlet,  Marguerite  de  Faust,  Gilda  de  Rigoletio  et 
la  Traviata.  M"'^  Gris-ïvold  sera  libre  de  tout  engagement  à  l'Opéra  dès 
l'automne  prochain. 

—  M""  Maria  Derivis  vient  de  signer  avec  l'imprésario  Maurice  Grau,  un 
bel  engagement  pour  l'Amérique.  M"°  Derivis  y  chantera  :  les  Contes  d'Hof- 
mann,  qui  seront  la  nouveauté  de  la  saison,  et  Carmen,  qu'elle  a  créée  à 
Bruxelles.  Mais  le  difficile  est  d'obtenir  de  l'éditeur  Choudeus  la  musique 
des  Çotites  d'IIuffmann.  M.  Grau  fera-t-il  comme  pour  Carmen?  On  abuse 
de  la  liberté  dans  le  nouveau-monde. 

—  Le  ténor  Capoul  retournerait  décidément  en  Amérique  avec  l'impré- 
sario Grau  qui  lui  compterait  la  bagatelle  de  23,000  francs  par  mois  ; 
—  mais,  par  compensation,  cet  imprésario  négligerait,  paraît-il,  de  traiter 
avec  les  auteurs  et  éditeurs  français.  —  M.  Grau  avait  pourtant  pris 
l'engagement  formel  envers  l'éditeur  Choudens  de  respecter  ses  propriétés 
Ij'riques  dans  le  nouveau  monde. 

—  Hier  a  eu  lieu,  en  la  mairie  de  Passy,  le  mariage  de  M"'«  Céline 
Chaumont,  veuve  Jules  Lefort,  avec  M.  Paul  Baccharat,  dit  Mussay.  Le 
22  de  ce  mois  aura  lieu  le  mariage  do  M"'  Marie-Rose  Livergne,  dite 
Montbazon,  avec  notre  confrère  de  la  Patrie,  M.  Georges  Grisier. 

—  Un  journal  spécialement  consacré  à  la  musique,  ne  peut  laisser 
passer,  sans  le  saluer  d'un  vivat,  le  décret  ministériel  qui  restitue  le 
tambour  à  l'armée  française.  Allons,  tapins,  battez  aux  champs  en  l'hon- 
neur du  général  Billot!  Et  vous,  clairons,  remerciez-le  du  secours  qui 
vous  est  rendu.  Grâce  à  la  renti'ée  des  tambours,  vous  allez  pouvoir  repo- 
ser vos  lèvres  et  ménager  les  oreilles  de  nos  fantassins. 

—  L'Entracte  annonce  que  le  peintre  Louis  Glaize  a  terminé  le  plafond 
destiné  au  théâti'C  de  Rouen.  Il  a  divisé  sa  composition  en  quatre  grands 
sujets  principaux.  Au-dessus  de  la  scène,  l'apothéose  de  Corneille  ;  à 
gauche,  le  char  de  Vénus  ;  à  droite,  la  Danse  et  la  Musique  ;  au  fond,  une 
allégorie  représentant  la  Seine  se  jetant  dans  l'Océan.  Ces  sujets  sont  sé- 
parés par  des  Renommées  portant  des  écussons  sur  lesquels  seront  inscrits 
les  noms  des  grands  hommes  de  Rouen. 

—  On  espère  que  l'inauguration  de  l'Eden  pourra  avoir  lieu  au  mois 
d'octobre  avec  le  ballet  milanais  Excehior,  qui  sera  dansé  par  une  troupe 
de  danseuses  italiennes  plus  jolies  et  plus  gracieuses  les  unes  que  les 
autres.  Excelsior  est  un  ballet  en  un  seul  acte  et  onze  tableaux.  Tous  les 
tableaux  changent  à  vue. 


CONCERTS    ET    SOIREES 

Voici  le  programme  de  l'intermède  choral  de  la  fête  d'inauguration 
de  l'Hôlel-de-Ville,  tel  que  l'a  publié  M.  Charles  Darcours,  du  Figaro  : 

Première  partie.  —  1°  Terre,  éclaire-toi  I  (grand  chœur),  Jules  Cohen  ;  — 
2°  Ra-ta-plan  (les  Huguenots),  Mejerbeer,  soli  par  MM.  Gilbert,  Hélin  et 
Giraud  ;  —  La  Garde  passe  (les  Deux  Avares),  Grétry;  —  4°  Les  Comédiens 
(Hamlet],  iVmb.  Thomas;  —  b"  Amour  sacré  de  la  Patrie  (la  il/iieWcJ,  Auber. 

Deuxième  partie.  —  1"  Orgie  (le  Comte  Ory),  Rossini,  soli  par  MM.  Gilbert, 
Giraud,  FlageoUet,  Laffitte  et  Jolivet;  —  2"  Episode  des  Vieillards  (ker- 
messe de  Faust),  Gounod;  —  3"  Les  Chasseurs  (Freischiitz),  Weber;  —  4» 
Les  Buveurs  (la  Juive),  Halévy  ;  —  5"  Les  Soldats  (Faust),  Gounod. 

Ces  chœurs,  exécutés  pendant  la  réception  qui  suivra  le  banquet  muni- 
cipal, seront  chantés  par  MM.  les  artistes  de  l'Opéra,  sous  la  direction  de 
M.  Jules  Cohen,  qui,  de  plus,  a  spécialement  arrangé  pour  quatre  voix 
d'hommes  la  Marseillaise,  qui  ouvrira  et  clôturera  le  programme  de  la  récep- 
tion du  soir. 

—  Musique  aussi  pendant  le  banquet,  mais  musiques  militaires  ;  celles 
de  la  Garde  républicaine  et  du  SI''  de  ligne.  Ces  deux  musiques  étaient,  de 
plus,  invitées  a.  alterner,  le  soir,  avec  les  morceaux  chantés  par  les  artistes 
de  l'Opéra. 

—  Voici  les  morceaux  qui  seront  exécutés  par  la  musique  de  la  Garde 
républicaine  pendant  le  banquet  et  la  réception  du  13  juillet  à  l'Hôtel-de- 
Villo  : 

Pendant  le  banguet  : 

i"  Marche  des  drapeaux  (Sellenick); — 1"  Gazza  Ladra,  ouverture  (Rossini); 
-^  .3°  Ballet  d'Hamtet  (A.  Thomas)  ;  —  4"  Souvenir  de  Champiymj  (Tallan- 
dier)',  —  il"  Le  Comte  Onj  (Rossini);  —  G»  Anla  (Verdi);  —  7°  Marche 
indienne  (Sellenick) . 

Pendant  la  réception  : 

i"  Ouverture  de  Xumpa  (Herold)  ;  —  2"  La  Muette  de  Portici  (Auber);  — 
3°  Solo  de  èornet  (Sellenick)  ;  —  i"  Marche  aux  /lambeaux  (Meyerbeer)  ; 
—  3»  Souvenir  des  Vosges  (Sellenick)  ;  —  (i-  Le  Domino  noir  (Auber)  ;  —  7° 
Retraite  tartare  (Sellenick);  —  8°  Marclw  triomphale  des  /torte-drapeaux  (Al. 
Quidant). 


—  Les  élèves  des  écoles  communales  de  la  Ville  de  Paris,  conduits  par 
M.  Danhauser,  directeur  général  des  études  vocales,  ont  donné,  dimanche 
dernier,  au  Cirque  d'Eté,  un  intéressant  concert  que  présidait  M.  le  préfet 
de  la  Seine.  Les  exécutants,  au  nombre  de  seize  cents,  ont  chanté  avec 
un  ensemble,  une  sûreté  et  un  véritable  sentiment  musical,  les  morceaux 
qui  suivent  et  dont  la  plupart  leur  ont  valu  à  différentes  reprises,  de 
vifs  et  nombreux  applaudissements: 

La  Marseillaise  (Rouget  de  Lislc); 

Les  Fêles  d'Ilébé  (Rameau)  ; 

Marche  de  soldats  (Léo  Dclibes)  ; 

Au  Printemps  (Léo  Delibes); 

La  Reine  de  Chypre  (Halévy)  ; 

Marche  hongroise  (Chelard),; 

les  Vendanges  (Orlando  de  Lasso)  ; 

Les  Chants  du  Bosphore  (Bazin)  ; 

Le  Vin  des  Gaulois  (Gounod)  ; 

Sérénade  de  Zampa  (Herold); 

Mignon  (Ambroise  Thomas)  ; 

Le  Chant  du  Départ  (Uéhul). 
Los  deux  chœurs  de  M.  Léo  Delibes  ont  été  bissés,  et  l'auteur,  présent 
dans  la  salle,  a  été  acclamé  par  le  public.  Nous  sommes  heureux  de 
constater  ici  l'excellente  impulsion  donnée  à  l'enseignement  musical  dans 
les  écoles  de  la  Ville  de  Paris,  et  de  nous  associer  pour  notre  part  aux 
nombreuses  félicitations  qui  ont  été  adressées  à  M.  Danhauser,  à  l'issue 
du  concert.  v.  d. 


J.-L.  Heugel,  directeur-gérant-. 


Vient  de  paraître  au  MENESTREL,  2 bis,  rue  Vivienne 


Le  deuxième  cahier  d'exercices 

L'HEURE       D'ÉTUDE 

DE  JI"° 

Pauline  VIARDOT 


m^m  mmmë^mE 


'I^OFESSEXJI^  .a-xj  coirsEie'v.ATOïKE 

1er  Toi,  (partie  do  rÉltip).  prii  net  :  25  fr.  —  2---  Vol.  (partie  do  Prolossenr).  prii  net  :  13  fr. 
CET     OtrVRAGE     EST    ADOPTÉ     AH     CONSERVATOIRE     NATIO^'AL     DE     MDSIQDE 

Envoi  FRANCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Aiph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 

En  vente  au  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne 


HTMIfl    A    LA    FAtmiM 

COMPOSÉ     POtIR      LA 

FÊTE    ]S]".A-TIO]Sr^^LE 

Du   14  Juillet 

PAR 

L.-A.     BOURGAULT-DUCOUDRAY 

l'aililiuii,  chanl  tl  fiano  nel:  1  fr.  50  c.  —  Parties  sipartcs,  tMmis  net:  2  fiants 

.iecompagnemeiU  de  Fanfare  nel:  2  francs 

Chaque    partie    supplémentaire    net  :    1  s  c. 

En  vente  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 
LA.  pa:r,tition"  F'IA.ito  solo   I3"Cr  ba.llet  "VIBITISrOIS 


MUSIQUE  DE 

J.    TRUBETSKOOY 

Ballet    représenté    à    l'Opéra    Impérial    de    Vienne 
Prix   net  :    lO   *r.    —   Envoi    franco. 

(ÉDITION  GUTTMANN) 


LE  MENESTREL 
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BULL.ET1N    ANNUEL 


LA   SOCIÉTÉ    DES   AUTEURS,   COMPOSITEURS    ET    ÉDITEURS    DE    MUSIQUE 

(Extrait  de  l'arrêté  dca  Complcx) 

s'aDRESSEII    ou    ÉCltlBE    FHANCO   a    II.    SOUCHON,    agent    GÉNÉnAL   DE   LA    SOCIÉTÉ,    17,    lALllOUnG   MONTMAUTnE 


Voici,  d'après  le  dernier  bulletin  de  la  Sociclc  des  Auteurs,  compositeurs 
et  hiliteurs  ilc  Musique,  la  liste  des  Sociétaires  n'ajaut  pas  émargé  depuis 
cinq  années  et  au  delà,  avec  le  chiffre  exact  de  ce  qui  leur  est  dû  ; 


MM. 

Acliard,  Louis .  .  . 
Alcu,  Narcisse.  .  . 
Alieaume,  Alphonse 
Amiel,  Jacques-Aug 
André,  Jules-Henri 
Audréoli,  l'aulin .  . 
Arnaud,  Frédéric  . 
Aubry,  Alfred  .  .  . 
BadouaiUe,  Const 
Baumann,  Alphonse 
Bélanger,  Antoine  . 
.Bender,  Guillaume. 
Benedict,  Jules  .  . 
Bérou,  Adrien .  .  . 
Bertucat,  M""  Élisa 
Bonoldi,  François  . 

Borel,  E 

Borsig,  Georges  .  . 
Bottesini,  Jean.  .  . 
Bourelly,  Marins.  . 
Bousquet,  Charles  , 
Boussart,  Camille  . 
Bretonnière,  Victor 
Briol,  Jean-Bapliste 
Bruch,  Max  .... 
Brun,  Auguste.  .  . 
Brun.  Henri.  .  .  . 
Capoul,  Victor.  .  . 
Ceuterick,  Achille  . 
Clemenceau  de  St-Julien 
CoUignou,  Edouard 
Couturier,  François 
Curcy,  Joseph  .  .  . 
Damera,  Charles.  . 
Dangely,  Henri  -  . 
David,  Emile  .  .  . 
David,  Samuel.  .  . 
Decq,  Jules  .... 
Delsarte,  François  . 
Desaugier,  Eugène. 
Deshayes,  Jean.  .  . 
Desmoulins,  Alexandre 
Desnoyers,  Fernand 
Dominique,  Marie  . 
Douce,  Adolphe  .  . 
Drapier,  Henri.  .  . 
Dubois  Eugène.  .  . 
Dubois,  Nicolas  .  . 
Dugué ,  Ferdinand. 
Duvergès,  Marie.  . 
Emérique,  Alphonse 
Félix,  Etienne  .  .  . 
Fétis,  Adolphe.  .  . 
Firmin,  Jules  .  .  . 
Fresne,  Michaeh  de 
Galle,  Adolphe.  .  . 
Gallyot,  Théodore  . 
Garel,  Eugène  de  . 
Gariel,  Joseph.  .  . 
Gaspar,  Pientino.   . 

Gaude,    M 

Gauthier,  Théophile,  fils 
George,  M"°  Angélina 
Gillet,  Henri.  .  , 
Giorza,  Paul .  .  , 
Gougel,  Léon  .  . 
Grégoir,  Edmond. 
Grigné,  V«.  .  .  . 
Guieu,  André  .   . 


il  Kl 


71  22 
77  77 
108  19 
129  42 
123  32 

28  07 
101  28 
531  C2 

Cl  H 

a  81 

22  Si 
2!)  00 

113  or; 

31  20 
.10  27 

209  90 

29  -MI 
27  02 
03  01 
-48  7.i 

36  46 
327  23 

S8  1.2 

30  66 

37  51 
S4  01 

133  93 

33  91 
27  51 
85  92 

257  37 
37  69 

32  19 
62  09 
51  14 

27  96 
90  85 

106  73 

37  57 
66  00 

75  57 
82  69 
82  36 
26  49 
95  20 
26  62 

38  27 
101  33 

23  94 
40  39 

34  93 
84  88 

24  36 
112  20 
203  52 
147  03 
111  19 

76  71 
265  87 

32  36 

28  72 
168  99 

44  22 

33  90 
66  51 


MM. 

Guillot  do  Sainbris.   ...  53  6* 

Hellé,  Antoine 23  64 

Hormille,  Jean 73  31 

Hubert,  Frédéric 111  65 

Janet,  Charles 40  83 

Janvier,  Félix 86  2). 

Kauffmann,  Antoine  ...  90  24 

KerjuUou,  Charles  ....  37  80 

Lafaye,  Léo 51  80 

Lalanne,  Jules 39  27 

Lambert,  François  ....  120  44 

Lamouroux,  Joseph  ...  63  27 

Landrevin,  Jean  de  .   .   .  11  83 

Lange,  Horace 23  13 

Lcdru,  Louis 30  95 

Lemaine,  Albert 64  14 

Léon,  Laurent 121  42 

Leroux,  Siméon 48  37 

Letrange,  L 102  45 

Limbor   E 61  88 

Lordat,  Pierre 32  88 

Louvier,   Denis  ......  20  84 

Magner,  Charles 26  18 

Marius,  Philadelphe  ...  33  71 

Marmontel 41  20 

Maurin,  Antoine.  ■.   .   .   .  105  53 

Mayssat,  Emile 32    » 

Mazin,  Jean-Baptiste  ...  32  57 

Morel,   Auguste 54  11 

Morin,   Amédée 42  47 

Nardou,  Camille 33  32 

Neuville,  Jules  de.   .   .   .  39  09 

Nitot-Saint-Gilles 34  36 

Orner-fort 57  08 

Parizot,  Victor 1001  80 

Pédrotti,  Carlo 207  04 

Perrot,  Auguste 92  02 

Persiani,  Guiseppe.   ...  34  25 

Pichon,  Cyprien 524  03 

Poirson.  Paul 153  68 

Prévost.  Eugène 302  96 

Prilleux,  Constant  ....  139  43 

Radoux,  Théodore  ....  30  04 

Reynaud,  Antoine  ....  27  14 

Ritter.  E.-W 82  69 

Rodes,  Oscar 37  77 

Rolland,  Alfred 100  97 

Rolland  E. -Henri    ....  93  43 

Rosier,  Paul 813  64 

Sacré,  L.-J 43  92 

Saint-IIilaire,  Henri  ...  64  86 

Schiltz,  Jean-Baptiste    .   .  50  70 

Signac,  Alfred 233  06 

Sonnet,  Emile 23  99 

Steiner,  Georges 26  64 

Teissier,  Paul 41  98 

Thomas,  Emile 30  20 

Tingry,  Célestin 30  19 

Toucliard,  Jules 83  60 

Try,  Charles  de 39  72 

Valenlin,  François.   .   .   .  100  26 

Valérie,  M"'"  Firmin .   .   .  228  03 

Valette,  Alfred 291  42 

Vannier,  Hippolyte.  .    .    .  171  71 

Van-Wolxeim 27  37 

Verne,  Jules 48  14 

Vervoitte,  Charles  ....  47  48 

Vidal,  Amédée 63  23 

Zavertal,  Venceslas  ...  47  02 


Voici  d'autre  part  et  d'après  le  même  document  la  liste  des  Sociétaires 
décèdes,  dont  les  héritiers  n'ont  pas  encore  régularisé  leur  position,  co 
([u'ils  sont  invités  à  l'aire  dans  le  plus  bref  délai. 


MM. 
Alboise  du  Pujol    .    . 
Arnault,  Alphonse.   . 
Audeval,  Hippolyte   . 
Barrière,  Théodore.   . 
Barrillot,  François.   . 
Bayle,  Théophile.  .   . 
Beauvais,  Charles  .   . 
Beck,  Frédéric   .    .    . 
Benic,  Laurent    .    .    . 
Berdalle  de  la  Pomme 
Berthaud,  Charles  .    . 
Berton,  M""  V"  .   .   . 
Bohlmann-Sanzeau.  . 
Boisgontier,  M""  Adam 
Bonjour,  Paul .    .    . 
Bosselet,  Charles.  . 
Bouché,  Alexandre. 
Boulanger-Kungé  . 
Bousquier,  Léopold 
Boussiron,  Bertrand 
Bressier,  Auguste 
Brisebarre,  Louis 
Brizeux,  Auguste 
Bruguière,  Edouard 
Brulon,  Augustin 
Brunet,  Auguste. 
Carbon,  Pierre.   . 
Carbonel,  Narcisse 
Carbonnier,  Jules 
Cardon,  Joseph  . 
Carulli,  Gustave. 
Charreire,  Francis 
Charton,  Edouard 
Chazot,  Paul  de. 
Cheret,  Pierre.    . 
Goignet,  Jean  .   . 
Collé,  Jules.    .   . 
Guzent,  M'^"  Y"    . 
Dailly,  Félix.   .    . 
Dancre,  Clément. 
Darondeau,  M"""  V' 
Delisle,  Eugène  . 
Delteil,  Alphonse 
Denise,  Emile .   . 
Desforges,  Charles 
Desmaretz,  M""-'  Sophie 
Desombrages,  Henri . 
Dreyfous,  Lucien    .   . 
Dubruel,  Louis   .  .    . 

Duclos,  Paul 

Dufresne,  Alfred.  .  . 
Dunkler,  Emile,  fils  . 
Dupré,  Eugène.  .  .  . 
Dutertre,  Félix.  .  .  . 
Ferrier  des  Tourettes 
Fischlin,  Éloi .... 
Fleury,  M°"=  Marguerite 
Florentin,  Joseph  .  . 
Fournier,  Alphonse  . 
Franck,  Léon  .... 
Fréville,  Alfred  .  .  . 
Géraldy,  Just  .... 
Girin,  Auguste.  ... 
Goinard,  Alfred,  fils . 
Gourdin,  Aimé.  .  .  . 
Grout,  Alphonse.  .  . 
Ilansens,  Charles  .  . 
Harand,  François    .   . 

Helfen,  Jean 

Hermann-Karl.   .   .   . 


90  67 
63  57 
28  99 
220  48 
174  39 
281  09 
131  63 
130  23 

144  49 

199  63 
182  14 

145  81 
226  47 

46  20 
759  44 

80  89 
68  52 
23  78 
202  48 
48  86 
37  86 

47  98 
63  71 

306  28 

35  73 
23  49 

384  09 
28  90 
87  64 
37  33 
23  84 
28  » 

36  30 
180  84 
228  57 

48  85 
251  21 
185  17 
163  66 
507  87 
517  32 

. 795  76 

238  37 

82  31 

200  06 
62  63 

296  92 
298  02 
128  31 
184  48 
23  47 
1143  27 
67  40 
91  63 

32  06 
31  36 

125  12 
269  49 

33  37 
53  83 

403  2a 
36  13 
572  » 
403  23 
36  77 
154  32 
160  45 
209  14 
40  07 
28  98 


MM. 

Hoffmann-IIardouin  ...  82  04 

Huot,  François 66  66 

Isnard,  Antoine 49  94 

Jacquiu,   Eugène 357  21 

Jarrethou,  Henri 42  23 

Jory-Thierry,  Emile  ...  34  37 

Kalbrenner,  Arthur  .    .   .  216  16 

Kastner,  Georges    ....  59  57 

Labrousse,  Eugène     .    .    .  294  61 

Lacroix  de  Rodolphe.    .   .  52  34 

Lafargue,  Gustave  ....  46  47 

Lafittc,  Alexandre  ....  166  26 

Lafont,  Charles 62  53 

Lair  de  Beauvais    ....  38  63 

Lauglé,  Ferdinand.   ...  33  10 

Laroche,  Louis 36  31 

Lantz,  M™  V» 239  21 

Lecart,  Pierre 1407  31 

Lefebure-Wely 416  06 

Lefèvre,  Antoine    ....  71  20 

Legris,  Hyppolyte  ....  67  56 

Lespès,  Léo 29  06 

Lestrelin,  Achille  ....  132  52 

Libes,  Bernard 333  53 

Loffiug,  Adolphe 263  02 

Loret,  Charles 51  OS 

Louel,  Hippolyte     ....  43  87 

Magne,  Louis 2288  06 

Maillant,  Julien 36  41 

Mangin-Petit 49  18 

Marguerin,  Jules 23  63 

Marsy,  AJfred 57  54 

Marville,  Jules 412  68 

Mathieu,  Pierre 159  36 

Maud'heux,  Camille  ...  106  01 

Meissonnier,    Ed 82  79 

Mendès,  J 93  57 

Micheli,  Jules 20  90 

Moselli,  Matteo 184  67 

Nazet,  Hippolyte 108  52 

Page,  Alexis 452  98 

Paliard,  Georges 268  81 

Paulé,  Auguste 113  50 

Perrotin,  Aristide  ....  93  22 

Potier,  Charles 30  50 

Pradier,  Charles 330  29 

Prost,  Edouard 111  51 

Rabineau,  Victor 79  62 

Reber,  Henri 195  03 

Renard,  Jules 168  69 

Ricci,  Frédérico 82  40 

Richomme,  Auguste.    .   .  202  71 

Ricque,  Léon 238  34 

Rolland,  Amédée    ....  329  87 

Rozet,  J 28  98 

Saint-Étienne,  Sylvain  .   .  103  62 

Salin,  Alphonse 91  18 

Salvador-Tuffet 234  9S 

Samuel-Lepiez 58  43 

Sauvage,  Éhe 148  59 

Simonin,  Antoine  ....  134  04 

Soumet,  Etienne  ....  417  13 

Toury,  Louis 33  89 

Vallet,  Barthélémy.   ...  230  06 

Vandenesse,  Jacques    .   .  3291  84 

Vanhecke,  Narcisse  .  .  .  111  29 

Verroust,  Stanislas.  ...  435  3î 

Villeneuve,  de 258  07 

Vulpian,  Gustave  ....  374  82 

Wallerstein   Ant 138  88 


264 


LE  MENESTREL 


L'OMANISTE  PRATIQUE 

POUR  ORGUE  ET  HARMOML'U 

Hxiltlèiiie    et    Neuvièmo    livraisons 

Par  M.  Alexandre  GUILMANT 
Oryaiiiile  du  ijrami  oryiie  de  tu  Tiinilé,  ù  Paris. 


L'inlervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  publication  du  septième  cahier 
de  cette  excellente  œuvre  et  celui  des  huitième  et  neuvième  montre  assez  com- 
ment procède  M.  \.  Guihnanl.  En  artiste  désireux  de  justifier  de  plus  en  plus 
la  faveur  publique  et  en  homme  jaloux  de  sa  réputation,  l'auteur  de  l'Orgaimle 
pratique  l'habile  exécutant  cpie  l'Angleterre  nous  envie  et  qu'elle  appelle  souvent 
dans  ses  immenses  halls  de  musique,  à  Londres,  à  Jlanchester,  à  Birmmgham,  a 
Liverpool  etc.,  a  voulu  mûrir  ses  idées  ou  plutôt  leur  imprimer  une  façon  nou- 
velle et  toujours  originale,  sans  viser  cependant  à  l'excentricité  quand  même,  si 
voisine  et  si  proche  sœur  de  l'extravagance. 

Le  huitième  cahier  de  lOrganiste  pratique  se  compose  de  cinq  numéros  ou  piè- 
ces d'iné''ales  dimensions,  mais  d'un  intérêt  et  d'un  attrait  réels  et  mdiscutables, 
qui' viennent  renforcer,  en  même  temps  qu'ils  l'enrichissent,  l'effectif  des  quarante 
morceaux  déjà  parus  dans  les  sept  cahiers  précédents.  Je  sais  bien  que  la  quan- 
tité importe  peu  dans  les  objets  d'art  et  que  c'est  la  qualité  qui  doit  y  primer  et 
briller  avant  tout  ;  mais  l'un  cependant  n'empSche  pas  l'autre,  comme  1  a  bien 
prouvé  jusqu'ici  M.  A.  Guilmant. 

Le  n"  1,  allegro  non  Iropo,  en  la  mineur,  nous  présente  la  matière  d'un  offer- 
toire. Les  jeux  de  fond  alternent  mélodieusement  avec  les  jeux  d'anche,  de  récit, 
au  milieu  de  cette  pièce  qui  exprime  ce  que  j'appellerais  volontiers  (qu'on  me 
pardonne  l'apparente  dissonance  des  termes)  la  joie  triste,  le  sentiment  do  lin- 
fini.  La  joie  du  chrétien  se  voit  mieux  qu'elle  ne  s'entend,  elle  revêt  une  teinte 
de  mélancolie,  voire  d'austérité  qui  n'a  rien  dâpre  ni  d'amer  cependant;  car, 
sévère  pour  lui-même,  le  juste  est  plein  d'indulgence  pour  ses  frères  pécheurs, 
souvent  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer. 

11  y  a  de  l'accent  et  de  la  srràco  dans  ce  morceau,  dont  le  succès  a  clé  grand 
eu  Ant'leleiTe  et  qui  a  été  redemandé  plusieurs  fois  au  compositeur-exécutant, 
lors  de  son  voyage  sur  le  sol  classique  de  l'orgue  et  do  la  musiq^ue  religieuse 
dont  ce  noble  instrument  est  et  restera  toujours  le  plus  bel  interprète. 

Le  n°  2,  d'un  genre  tout  particulier,  ç/enuine,  comme  disent  nos  voisins  qui 
nous  ont  emprunté  ce  mot  expressif,  est  un  Scherzo  symphonique,  pouvant  servir 
de  grande  sortie,  allegro  assai,  en  ut  majeur;  pour  le  grand  chœur.  Dune 
«llu're  très  vive  comme  rythme,  sans  être  cependant  profane,  cette  pièce  a  pro- 
duit un  immense  effet  en  Angleterre  oii  l'on  sait  apprécier  sous  toutes  ses  formes 
l'originalité  des  œuvres  de  génie  dont  abonde  le  vaste  répertoire,  le  trésor  d  Hœn- 
del.  Ce  Scherzo  offre  des  effets  d'orchestre  très  réussis  ;  il  semble  qu'on  entend 
le  frottement  des  archets  et  la  vibration  même  des  cordes  sonores. 

Le  n'  3  nous  introduit  dans  un  monde  éthéré,  dans  une  atmosphère  toute 
célesle,  avec  son  chant  élégiaque,  en  /a  mineur,  à  quatre  temps.  C'est  un  Adagio 
confié  aux  jeux  doux  que  relève  le  quintaton,  dont  le  mordant  lui  imprime  un 
caractère  mélancolique  s'alErmant  de  plus  en  plus  jusqu'aux  dernières  mesures. 
Cette  pièce,  assez  courte,  serait,  ce  nous  semble,  parfaitement  appropriée  a  une 
entrée  en  chaire  avant  un  discours  sur  la  Passion  ou  autre  sujet  oratoire  a  la 
teinte  essentiellement  mélancolique. 

Au  n°  i,  sont  notées  deux  strophes  pour  l'hymne  de  la  fêle  de  l'Ascension  : 
Salutis  humanœ  sator.  La  première  strophe  est  présentée  avec  le  chant  entier,  en 
contrepoint,  dans  la  tonalité  grégorienne  d'un  si  puissant  effet.  Le  chant  est  en- 
dessus  à  trois  parties,  rythmé  modérément  mais  mélodiquement,  dans  la  tonalité 
du  quatrième  mode.  La  'deuxième  strophe  est  un  fiigato  court,  basé  sur  le  même 
chant.  Ces  deux  strophes  sont  confiées,  la  première,  aux  jeux  de  fond;  la  seconde, 
aux  jeux  d'anche. 

Enfin  au  n°  5,  nous  trouvons  une  phrase  d'un  usage  fréquent,  celle  de  la  ré- 
nonse  à  Vite  missa  est  ;  écrites  dans  la  tonalité  du  premier  mode,  à  trois  voix, 
pour  le  plein  jeu,  ces  lignes  musicales  ont  un  cachet  tout  particulier  d'archaïsme 
profondément  hiératique  et  tituigique. 

Le  neuvième  cahier  de  l'Organiste  pratique,  un  des  plus  remarquables  peut-être 
de  cette  importante  publication,  se  compose  d'une  Sonate  divisée  en  trois  parties 
dont  l'ensemble  constitue  un  tout  parfait,  prélude,  adagio  et  fugue.  Mais  comme 
on  peut  dédoubler  ces  trois  formes  et  dans  chacune  d'elles  trouver  un  morceau 
complet,  voici  ce  que  nous  en  donne  l'analyse  aussi  exacte  que  possible  que  notre 
mémoire  nous  permet  d'en  faire. 

Le  Prélude  est  en  nt  mineur,  à  quatre  temps,  allegro  maestoso  e  con  fuoco; 
confié  au  grand  jeu  de  l'orgue,  il  en  fait  valoir,  briller  et  jaillir  la  ronde  et  puis- 
sante sonorité  et  fournit  ainsi  un  offertoire  du  style  le  plus  brillant.  C'est  fouillé 
et  ciselé  comme  une  pièce  d'orfèvrerie  de  Benvenuto  Cellini.  Le  rythme  est  très 
varié  •  habUement  rompu,  il  ne  viole  jamais  les  lois  de  la  mesure  ;  l'art  déguise 
si  habilement  le  travail,  qu'il  semble  à  l'auditeur  placé  dans  l'église  qu'il  entend 
une  improvisation  venue  de  premier  jet. 

Suit  l'Adagio,  en  la  bémol,  à  quatre  temps  aussi,  pour  instruments  à  cordes 
(aambes  et  voix  céleste).  L'impression  exquise  que  laisse  après  lui  ce  morceau 
l'assigne  naturellement,  comme  destination  toute  naturelle,  à  une  messe  de  mariage, 
de  l'introït  à  l'Offertoire.  Rien  de  plus  tendre  et  d'un  sentiment  k  la  fois  plus 
moderne  que  cette  pièce  exquise,  pleine  d'un  vague  qui  berce  doucement  la  pen- 
sée et  attendrit  le  cœur. 

La  péroraison,  le  couronnement  de  cette  sonate,  est  une  fugue  en  ui  mineur,  h 
deux  temps,  allegro,  confiée  au  grand  chœur  de  l'orgue.  ,  ■      ,  a- 

On  croit  assez  généralement  et'  sur  la  foi  d'un  préjugé  qui  va  toutefois  s  effaçant 
chaque  jour,  qu'une  fugue  doit  être  nécessairement  quelque  chose  d'ennuyeux, 
parce  que  c'est  classique.  Cependant,  rien  n'est  plus  faux  et,  au  besoin,  cette 
fugue  pleine  de  brio  donnerait  un  éclatant  et  victorieux  démenti  aux  adversaires 
de  parti  pris  du  genre.  Cette  fugue,  comme  le  soleil  chanté  par  Lefranc  de  Pom- 
pignan,  dédaignant  l'ironie. 


Après  cette  Sonate,  un  cnef-d'œuvre  de  genre,  vient  une  Prière,  pour  voix  hu- 
maine et  gambes.  en  sol  majeur,  un  poco  adagio,  dont  on  peut  faire  une  sympho- 
nie de  communion  pour  un  jour  do  grande  fête. 

Enfin,  une  Marche  ii  grand  chœur,  ù  quatre  temps,  clôt  le  neuvième  cahier  de 
l'Organiste  pratique  et  se  distingue  par  sa  carrm'e,  son  originalité  rythmique 
et  la  verve  de  son  ensemble.  Ce  serait  une  belle  entrée  de  mariage  pom- 
peux. 

On  voit  ou  plutôt  ou  peut  pressentir  que  les  deux  cahiers  dont  nous  venons 
d'essaver  l'analyse  sont  à  la  hauteur  de  leurs  aînés,  s'il  ne  les  surpassent  même 
en  quelque  sorte,  surtout  à  l'égard  de  la  .Sonate  dont  on  vient  de  lire  l'es- 
quisse. 

A  bientôt,  espérons-le,  les  cahiers  10,  U  et  12...  Mais,  pourquoi  s'arrêter  en  si 
beau  chemin?  M.  .\.  Guilmant  est  jeune,  il  déborde  d'idées  et  d'ailleurs,  en 
homme  d'esprit,  il  sait  que.  comme  noblesse,  succès  oblige. 

Ch.  Barthéleiit. 
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GRAND  ORGUE  OU  HARMONIUM 
lluiticmc  livraison  : 

Allegro  non  troppo.  —   Scherzo  symphonique.  —  Chant  élégiaque. 
—  Strophes  pour  l'hymne  de  l'Ascension.  —  Ite  missa  est. 

IVciivicmc    livraison  : 

Prélude,  adagio  et  l'ugue.    —   Prière.  —  Marche. 
Chaque  livraison,  net  et  franco,  »  francs. 


L'ORGANISTE  PRATIQUE 


PREMIERE  LIVRAISON 

Élévation. 

Offertoire  (en  la  majeur). 
Marche  (en  ré  majeur). 
Deux  Antiennes. 
Communion  (en  mi  mineur). 
Offertoire  sur  des  Noèls. 

DEDXIÈME   LIVRAISON 

Prélude. 

Magnifieat  (six  versets). 

Marche  funèbre. 

Cantabile. 

Marche  de  Procession  (en  la). 

Élévation. 

TROISIÈME  LIVRAISON 

Communion  [en  ré  majeur). 

Sortie. 

Iste  Confessor  (strophe  d'hymne). 

Mélodie. 

Marche  (en  fa  majeur) . 

Offertoire  (en  mi  bémol). 


QU.4IRIEME  LIVRAISON 

Canzona  (en  fa  mineur). 

Grand  Chœur  triomphal  (en  ta  niajeur). 

Offertoire  (en  ut  mineur). 

Prière  (en  si  bémol  majeur). 

Verset  (en  mi  bémol  majeur). 


CINQUIEME  LIVRAISON 

Absoute  (en  mi  mineur). 

Offertoire  sur  0  filii. 

Allegretto  [ut  majeur) 

Choral  [sol  majeur). 

Versets. 

Fuga  alla  Hœndol  (en  fa  majeur). 

SIXIÈME  LIVRAISON 

!"■  morceau  de  sonate. 
Invocation  (en  mi  bémol). 
La  Crèche,  pastorale. 
Sortie  sur  la  prose    Induant  justitiam 
pour  la  iSte  de  l'Assomption. 


SEPTIEME  LIVRAISON 


Offertoire  en  ré. 

Grand  chœur. 

Madrigal.  1 

Chaque  livraison  se  vend  séparément. 


Fughetta. 
Andante  con  moto. 


Prix  net  et  franco  :  3  francs 


DU  MEME  AUTEUR  : 

ÉCHOS  DU  MOIS  DE  MARIE 

Avec  accompagnement  d'Orgixe  oiz    d'Harmc 

A   UNE  OU  DEUX  VOIX  ÉGALES 

Prix  net  et  franco  :  3  francs. 


DOUZE    MOTETS 

A  UNE,  DEUX,  TROIS  OU  QUATRE  VOIX 

Avec    accompasnemont    d'Orgue    oix    d'Harmonium, 

Prix  net  et  franco  :  »  francs. 


Cinq  Litanies  de  la  Sainte  Vierge 

A  UNE,  DEUX,  TROIS  OU  QUATRE  VOIX 

Avec    accomiiagnement    d'Orgue    et    d*ZIai*monîum. 

Prix  net  et  franco  :  3  fr,  50  c. 


Pour  recevoir  ces  ouvrages  franco,  il  suffit  d'eu  envoyer  le  prix  en  man- 
dat-poste ou  autre  valeur,  à  MM.  BLERIOT  et  GAUTIER,  éditeurs,  S, 
quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris. 


X,  20,  RUE  BEBUÈHB,  PBÈS  00  BOULEVARD  HONTMABTBB. 
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Dimanche  23  .luilli-l  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  niaiiuscrils  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COME'ITANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLl 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.    MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  Vs^EKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  JI.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  JIénestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

On  an.  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

].  CuERUBiNi,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2"  partie  (17"  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale  :  Françoise  do  liimini  devant  le  public  du 
U  juillet;  nouvelles,  H.  Moheno.  —  III.  Ciimerie  du  Grand  Papa  :  M"'  et 
M""  Lebon,  Oscar  Cometiant.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE   CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LE   PERCE-NEIGE 

mélodie  de  Gn.-M.  TVeber,  paroles  françaises  de  Victor  Wilder. —  Suivra 

immédiatement  la  chanson   de   Tagliafico  :   Fifres  et   Tambours,  musique 

d'HAVET    ZUCCARDI. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO  :  Elisabeth,  deuxième  csârdàs  de  Joseph  Gung'l.  —  Suivra  immé- 
diatement :  Par  une  soirée  de  printemps,  nocturne  de  F.  Heinrich. 


GHERUBINI 

SA    VIE,     iSES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIEME   PARTIE 

XVIII  (Suite). 

Si  Gherubini  s'employait  toujours  pour  ceux  de  ses  con- 
frères qui  pouvaient  se  considérer  comme  ses  égaux,  ses 
émules  et  ses  amis,  d'autre  part  il  se  montrait  plein  d'égards, 
de  déférence  et  de  respect  envers  ses  aines,  envers  les 
artistes  qui  l'avaient  précédé  dans  la  carrière  et  que  de  plus 
jeunes  auraient  pu  faire  injustement  oublier  ou  négliger.  Voici 
un  témoignage  éclatant  de  ses  sentiments  sous  ce  rapport. 

En  181  o,  la  mort  de  Grétry  laissait  un  fauteuil  vacant  à 
l'Institut,  où  trois  sièges  seulement,  à  cette  époque,  étaient 
réservés  aux  musiciens,  trois  autres  étant  alors  attribués 
aux  comédiens,  llonsigny,  qui  atteignait  à  ce  moment  sa 
quatre-vingt-cinquième  année  et  qui  depuis  quarante  ans 
n'avait   rien   produit  à  la  scène,  bien  que   plusieurs   de   ses 


ouvrages,  entre  autres  Félix  et  le  Déserteur,  tissent  toujours 
partie  du  répertoire,  Monsigny  posa  sa  candidature.  On  en 
vit  assurément  de  plus  fâcheuses  et  de  plus  obscures  que 
celle  de  ce  musicien  peu  instruit  sans  doute,  mais  qui  tirait 
de  son  cœur  des  accents  si  tendres,  si  touchants  et  si  pathé- 
tiques. Toutefois,  certains  membres  de  la  quatrième  classe 
de  l'Institut,  que  l'élection  intéressait  directement,  songèrent 
en  cette  circonstance  à  fauteur  de  Lodoiska  et  des  Deux  Journées, 
et  conçurent  la  pensée  de  mettre  en  avant  sa  candidature. 
On  va  voir  en  quels  termes  pleins  de  noblesse  et  de  modestie 
tout  à  la  fois  Gherubini  refusa  de  se  trouver  en  concurrence 
avec  Monsigny.  Il  adressa  à  ce  sujet  une  lettre  à  Joachim 
Lebreton,   secrétaire    de    la    quatrième    classe,    lettre    dans 

laquelle  il  s'exprimait  ainsi  :  —  « Ne  voulant  pas  lutter 

avec  un  artiste  du  mérite  et  de  l'âge  de  M.  Monsigny,  je  prie 
messieurs  les  membres  de  la  quatrième  classe  qui  pourraient 
avoir  l'intention  de  m'accorder  leurs  suffrages,  de  les  réunir 
sur  le  doyen  des  compositeurs  français,  afm  qu'il  soit  élu  comme 
il  le  mérite,  c'est-à-dire  à  l'unanimité  (1).  »  Je  ne  sais  si  l'on  trou- 
verait, aujourd'hui,  beaucoup  d'artistes  capables  d'agir,  en 
une  circonstance  semblable,  avec  cette  délicatesse  et  cette 
dignité.  Il  est  certain  qu'avec  la  haute  situation  artistique 
qu'il  occupait  alors,  Gherubini  eût  été  élu  haut  la  main,  pour 
peu  qu'il  en  eût  montré  le  désir.  Grâce  à  son  désintéresse- 
ment, Monsigny,  d'ailleurs  digne  en  tout  point  de  l'honneur 
qu'on  lui  faisait,  put  siéger  pendant  quelques  années  à 
l'Institut,  et  eut  avant  de  mourir  cette  satisfaction. 

On  voit  quels  étaient  les  rapports  de  Gherubini  avec  ses 
confrères.  Je  n'ai  trouvé  que  bien  peu  de  traces  de  ses  rela- 
tions avec  les  grands  virtuoses  qu'il  fut  à  même  de  connaître 
en  France  pendant  sa  longue  carrière.  Gependant,  je  vais 
pouvoir  transcrire  ici  deux  lettres  fort  intéressantes  que  lui 
adressait,  à  l'époque  de  sa  direction  au  Conservatoire,  l'ad- 
mirable violoniste  Baillot;  elles  ont  trait  à'des  compositions 
du  maitre  que  celui-ci  avait  confiées  au  grand  artiste  pour 
qu'il   les   exécutât   dans  ses   belles  séances   de  musique  de 

(1)  Ce  fragment  de  lettre  de  Gherubini  a  été  publié  par  Quicherat  dans 
son  livre  :  Adolphe  Nourrit,  sa  tv'p,  son  talent,  son  caractère,  sa  correspondance 
(t.  II,  p.   ii-i). 
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chambre,  si  célèbres  alors  et  suivies  avec  tant  d'ardeur  par 
tous  les  amateurs  de  musique  sérieuse.  Dans  la  première, 
Baillot  exprime  précisément  le  regret  que  Gherubini  n'ait 
pu  assister  à  l'exécution  d'un  de  ses  quatuors  (1)  ; 

14  décembre  1831. 
Très  cher  Maître, 

J'ai  été  bien  peiaé  hier  de  ne  pas  vous  voir  à  ma  première 
soirée  ;  nous  avons  exécuté  votre  quatuor  et  fait  une  profession  de 
foi;  il  a  été  admiré,  porté  aux  nues  par  tous  les  artistes  et  les 
amateurs  éclairés;  les  autres  l'ont  senti  et  l'aimeront  chaque  fois 
davantage.  Nous  comptons  dire  votre  second,  en  ut,  samedi  pro- 
chain, et  nous  espérons  bien  vous  y  voir,  ainsi  que  M""  Cherubiui 
et  le  bon  Salvador.  Ne  vous  occupez  point  de  notre  répétition  ; 
nous  la  ferons  plus  librement  sans  vous.  Votre  présence  nous  inti- 
mide, parce  que  nous  sentons  tout  le  mal  que  nous  vous  faisons 
par  l'effet  de  nos  criminelles  erreurs;  mais  une  fois  le  morceau 
bien  compris  et  bien  répété,  que  vous  soyez  présent  ou  absent, 
nous  vous  voyons  au  bout  de  chaque  note,  ou  plutôt  nous  sentons 
votre  présence  dans  le  cœur  et  nous  nous  livrons  alors  à  tous  les 
sentiments  qu'inspirent  vos  admirables  ouvrages.  Continuez,  je 
vous  en  prie,  à  nous  enrichir  de  belles  choses,  à  compléter  notre 
répertoire,  que  nous  avons  commencé  avec  Haydn  et  Mozart  et  que 
nous  devons  poursuivre  avec  vous  et  Beethoven,  qui  fermera  la 
marche  de  ce  beau  siècle  musical.  Nous  ne  rendrons  jamais  vos 
inspirations  aussi  bien  qu'il  le  faudrait;  mais  croyez  que  rien  de 
ce  qui  sort  de  votre  âme  ne  peut  être  rendu  par  nous  qu'avec  le 
sentiment  le  plus  profond  de  respect,  d'amour  et  de  reconnaissance. 
Votre  tout  dévoué, 

Baillot. 

P.-S.  —  Le  rapport  relatif  aux  élèves  de  ma  classe  est  ci-joinl  ; 
je  ne  puis  me  rendre  au  Comité  pour  les  accompagner.  Les  der- 
nières épreuves  à  corriger  de  ma  nouvelle  Méthode  de  violon 
m'obligent  à  travailler  sans  relâche.  Excusez-moi. 

La  seconde  lettre  de  Baillot  a  trait  à  une  dédicace  que 
Gherubini  venait  de  lui  adresser  en  tête  d'un  de  ses  ou- 
vrages : 

1-2  février  183.5. 
Très  cher  Maître, 

On  vous  l'a  dit  ce  matin;  je  me  trouve  tellement  honoré  de  votre 
dédicace  et  du  nom  de  votre  ami  que  je  ne  vois  rien  au  delà,  et 
que  ma  conscience  se  refuse  à  accepter  un  autre  titre.  Que  celui 
d'illustre  soit  donc  supprimé,  je  vous  en  supplie  bien  sincèrement  ; 
hélas!  je  ne  me  sens  pas  les  épaules  assez  fortes  pour  le  soutenir, 
et  d'ailleurs  ce  nom  convient  trop  à  un  grand  compositeur  que  tout 
le  monde  admire  (excepté  vous,  qui  ne  vous  regardez  jamais  dans 
le  miroir),  il  convient  trop  justement,  dis-je,  à  son  nom  vénéré 
pour  que  je  puisse  consentir  à  me  le  voir  appliquer  comme  un 
soufflet,  fût-ce  par  la  belle  main  de  M"'"  Gherubini.  Laissez-moi  donc 
jouir  complètement  du  beau  titre  d'ami  dont  vous  m'honorez,  et 
croyez  que  la  réverbération  de  votre  nom  jettera  trop  d'éclat  sur  le 
mien  pour  ne  pas  satisfaire  pleinement  la  plus  chère  ambition  dont 
je  me  sente  animé. 

Combien  j'aime  à  vous  renouveler  l'expression  de  mon  respectueux 
et  tendre  dévouement! 

Baillot. 

P.-S.  —  Je  joins  à  la  présente  des  billets  pour  chacune  de  mes 
soirées,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  remplir  chaque  billet 
d'autant  de  noms  que  vous  roudrez;  vous  m'obligerez  d'en  user 
ainsi,  et  si  vous  en  désirez  d'autres  pour  des  personnes  de  quartiers 
différents,  vous  les  aurez  de  suite. 

C'est  aussi  pendant  la  direction  de  Gherubini  au  Conser- 
vatoire que  je  trouve  quelques  traces  de  sa  correspondance 
avec  Adolphe  Nourrit,  l'incomparable  chanteur  que  les 
légitimes  triomphes  de  M.  Duprez  ne  parvinrent  pas  à 
faire  oublier  à  ceux  qui  l'avaient  entendu.  Nourrit  avait 
quitté  l'Opéra  à  l'approche  de  son  rival,  et  était  parti  pour 
l'Italie,  ne  sachant  trop  encore  ce  qu'il  allait  faire  et  s'il 
allait  transformer  décidément  sa  carrière.  Arrivé  à  Naples, 
il  avait  pris   des  engagements  et  s'était  résolu  à  devenir  un 

(1)  A  moins  d'indicatiuii  contraire,  luules  les  lettres  que  je  vais  produire 
ici  sont  inédites,  et  m'ont  été  oblii^eammenl  communiquées  par  la  famille 
de  Gherubini. 


chanteur  italien .  C'est  alors  qu'il  écrivit  au  comte  de  Montalivet, 
à  cette  époque  ministre  de  l'Intérieur,  pour  lui  offrir  sa 
démission  de  professeur  au  Conservatoire.  Heureusement 
Gherubini  était  là,  Gherubini  qui  aimait  beaucoup  Nourrit, 
qui  admirait  son  talent  et  qui,  au  lieu  de  laisser  accepter 
sa  démission,  lui  lit  accorder  un  congé  d'un  an,  pendant 
lequel  le  soin  de  sa  classe  serait  confié  à  son  ancien  élève 
Dérivis  (1).  A  cette  nouvelle.  Nourrit  écrit  à  sa  femme 
(6  mai  1838):  —  «  ...Dis  bien  à  M.  Gherubini  combien 
j'ai  été  heureux  par  la  pensée  que  je  pouvais  toujours  rester 
attaché  à  l'école  qu'il  dirige,  et  que  ce  sera  une  grande 
consolation  pour  moi  de  ne  pas  perdre  mon  titre  de  membre 
du  Conservatoire  français,  et  d'avoir  la  certitude  de  me 
retrouver  un  jour  réuni  à  lui,  à  lui  si  bon  pour  moi,  à  lui 
dont  l'amitié  et  l'estime  est  pour  moi  d'un  si  grand  prix.  » 

Mais,  à  l'expiration  du  congé  qu'il  avait  ainsi  obtenu  sans  le 
demander.  Nourrit  se  vit  dans  l'obligation  d'en  solliciter  la 
prolongation,  se  trouvant  pour  le  moment  dans  l'impossibi- 
lité de  revenir  en  France.  C'est  alors  qu'il  écrivit  à  Gheru- 
bini, non.  comme  son  ami  et  l'ami  de  sa  famille,  mais 
comme  directeur  du  Conservatoire,  la  lettre  officielle  que 
voici  ; 

Naples  1"  mars  1839. 
MoNSiEiR  le  Directeur, 

Je  dois  à  voire  bonté  d'avoir  obtenu,  l'année  dernière,  un  congé 
d'un  an,  et  je  viens  encore  recourir  à  votre  bienveillance,  à  votre 
amitié,  car  je  tiens  plus  que  jamais  à  conserver  ma  place  de  pro- 
fesseur au  Conservatoire,  et  je  ne  puis  être  de  retour  pour  l'expi- 
ration de  mon  congé. 

Ma  santé  ne  se  trouvant  pas  bien  du  séjour  de  Naples,  j'ai  déci- 
dément refusé  les  offres  de  la  direction,  et  je  n'ai  pas  voulu  pren- 
dre d'engagement  pour  ce  printemps,  afin  de  pouvoir  un  instant 
revoir  Paris.  Mon  premier  soin,  comme  mon  premier  devoir,  sera 
de  reprendre  ma  classe  pour  le  temps  queje  passerai  dans  la  capi- 
tale ;  mais  je  ne  puis  savoir  maintenant  quelle  sera  la  durée  de  ce 
temps,  car  il  est  probable   que  je  reviendrai  en  Italie. 

Je  ne  puis  donc  aujourd'hui  que  solliciter  de  votre  bonté  une 
prolongation  de  congé  jusqu'au  mois  de  mai,  époque  à  laquelle 
j'espère  être  près  de  vous  et  reprendre  mes  fonctions  pour  quelque 
temps.  Je  serai  alors  fixé  sur  la  demande  définitive  que  j'aurai  à 
vous  adresser.  Mais,  je  vous  le  répète,  la  conservation  de  ma  place 
est  d'un  tel  prix  à  mes  yeux,  que  je  ferais  le  sacrifice  d'une  affaire 
plutôt  que  de  m'exposer  à  la   perdre. 

Je  remets  mes  intérêts  entre  vos  mains,  heureux  de  penser  que 
j'aurai  bientôt  le  plaisir  de  vous  voir. 

Agrée.z,  etc. 

Adolphe  Nourrit. 

A  cette  lettre  —  officielle,  je  l'ai  dit  —  Nourrit  enjoignait 
bientôt  une  autre  intime,  dont  voici  un  fragment  retrouvé 
plus  tarda  l'état  de  brouillon  dans  ses  papiers  : 

Je  vous  dois  bien  des  remerciements  pour  la  lettre  tout  amicale 
que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser.  Ce  nouveau  témoignage  de 
l'intérêt  que  vous  me  portez  m'a  pénétré  d'une  vive  reconnaissance. 
J'ai  encore  recours  à  votre  amitié  pour  obtenir  une  prolongation 
de  congé  ;  et,  me  conformant  au  désir  que  vous  avez  manifesté  à 
mon  beau-frère  de  me  voir  reprendre  un  instant  mon  service,  je 
viens  de  m'arranger  pour  aller  faire  un  tour  à  Paris  ce    printemps. 

Ce  que  je  vous  dis  dans  ma  lettre  officielle  sur  l'effet  du  climat 
de  Naples,  sur  ma  santé,  n'est  que  trop  réel.  Ces  éternelles  varia- 
tions de  température  m'ont  fait  passer  un  mauvais  hiver  ;  et  puis, 
le  mal  du  pays  me  prend  bien  souvent,  et  je  sens  que  j'ai  besoin 
de  revoir  un  instant  la  France.  —  D'ailleurs,  je  dois  avouer  que 
j'ai  peine  a  me  faire  au  métier  de  chanteur  italien.  Il  faut  se  mettre, 
tous  les  vingt  jours,  un  rôle  dans  la  tête  ;  et  si  au  moins  c'était  un 
bon  rôle,  il  y  aurait  de  quoi  prendre  courage;  mais  les  bons  rôles, 
comme  les  bons  ouvrages,  sont  rares.  Tous  les  opéras  à  succès  du 
répertoire  moderne  sont  usés  partout,  et  il  n'y  a  plus  que  Merca- 
dante  qui  écrive  une  partition  par  an.  On  m'a  pourtant  fait  de 
belles  offres  comme  argent,  mais  nulle  part  on  ne  veut  me  donner 

(1)  Voir  à  ce  sujet  le  livre  de  Quichcrat  :  Adolphe  .^'ourrit,  sa  vie,  etc.. 
C'est  aussi  à  ce  livre  que  je  vais  emprunter  les  lettres  et  fragments  de 
lettres  de  Nourrit  cités  ici. 
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(les  garanties  pour  les  ouvrages  que  j'aurai  ii  luontcr.  Ici  j'ai  eu 
tant  à  luller  contre  les  mauvaises  chanees,  que  r;'est  un  granil  bon- 
heur d'avoir  pu  en  triompher;  mais  j'arriverais  bien  vile  à  nje  démo- 
raliser en  continuant  ainsi....   (I) 

Ahiiiuu    i'ûUGIN. 

(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


DKVAM-    I.K   Pl'Iil.lC    POI'ULAIHK    DU    li  JUll.I.liT. 


On  sait  que  M.  Vaucorbeil  a  eu  l'heureuse  inspiration  d'offrir  au 
public  populaire  du  14  juillet  sa  grande  nouveauté  :  Françoise  de 
Rimiiii.  Il  avait  souhaité,  d'accord  avec  les  auteurs,  se  rendre  compte 
des  impressions  d'un  public  arrivant  dès  la  première  note  pour  ne 
se  retirer  qu'au  dernier  coup  d'archel,  écoutant  religieusement  et 
ne  quittant  même  pas  ses  places  pendant  les  entr'actes,  de  peur 
de  les  perdre;  d'un  public  ne  faisant  pas  de  l'Opéra  un  club  mon- 
dain où  les  toilettes,  les  causeries,  les  allées  et  venues  prennent  le 
pas  sur  la  musique,  sinon  sur  la  danse.  Ce  public-là,  respectueux 
de  lui-môme  et  d'une  grande  oeuvre,  a  été  celui  du  vendredi  14 
.Juillet  à  l'Opéra.  Il  a  entendu  et  apprécié  en  auditeur  convaincu, 
non  blasé,  applaudissant  d'instinct  et  d'inspiration,  —  sans  le 
moindre  secours  des  chevaliers  du  lustre  que  l'on  n'avait  eu  garde 
de  convoquer.  Et  les  artistes,  se  sentant  écoutés,  compris,  ont  dou- 
blé de  vois  et  de  talent  :  leur  surprise  a  été  grande,  leur  gratitude 
profonde,  ils  remerciaient  du  geste,  de  la  tète,  des  lèvres  tout  ce 
public  ému,  enthousiasmé  qui  les  acclamait  si  sincèrement,  si  spon- 
tanément. Encore  un  peu  et  les  interprètes  de  Françoise  de  Rimini 
.se  seraient  surpris  à  applaudir  ceux  qui  les  applaudissaient  avec 
tant  de  conviction.  C'est  qu'un  vrai  public  à  l'Opéra,  dégagé 
de  toutes  préocupatious  mondaines  ou  politiques,  est  un  spectacle 
aussi  rare  que  curieux  et  intéressant.  Les  quelques  journalistes  qui 
avaient  pu  trouver  un  coin  dans  la  place,  prise  d'assaut  dès  le  lever 
du  jour,  se  sont  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  constater  celte 
grande  et  artistique  manifestation  populaire,  —  qui  a  prouvé  aux 
auteurs  de  Françoise  de  Rimini  combien  leur  oeuvre  est  née  viable 
et  tout  l'avenir  qui  lui  est  désormais  assuré  sur  les  scènes  lyriques 
des  départements  et   de  l'étranger. 

M.  Maxime  Boucheron  l'a  excellemment  dit  dans  le  Figaro  : 

«  Constatons  de  suite,  et  en  deux  mots,  l'efTet  considérable  de 
l'œuvre  d'Ambroise  Thomas  sur  ce  publie.  Les  artistes  ont  été  fêtés 
par  leurs  auditeurs  démocratiques  avec  un  enthousiasme  et  un  dis- 
cernement bien  digne  de  remarque.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  pre- 
mière fois  que  ce  phénomène  se  produit.  Le  peuple  parisien  aime 
et  comprend  la  grands  musique,  quoi  qu'en  pensent  les  citoyens  qui 
s'obstinent  à  lui  refuser  un  théâtre  lyrique. 

))  Placé  dans  la  loge  de  M.  Vaucorbeil,  sur  la  scène,  l'éminent 
auteur  de  Françoise  de  Rimini  se  félicite  de  ce  succès,  qui  ne  pou- 
vait être  nullement  préparé. 

»  M""  Salla  et  Richard,  MM.  Sellier  et  Melchissédec  marchent  de 
triomphe  en  triomphe.  Francesca  est  rappelé  quatre  fois  après  le 
second  acte.  Quant  i  Paolo-Sellier,  il  reçoit  après  son  air  de  l'é- 
glise un  superbe  bouquet  de  roses  lancé,  des  secondes  loges, 
d'une  main  féminine,  mais  sûre. 

»  Les  jeunes  filles  des  classes  du  Conservatoire  sont  très  remar- 
quées. On  applaudit  à  tout  rompre  leur  joli  chœur  des  pages,  au 
second  acte.  Encore  un  succès  de  bataillon  scolaire.  Rosita  Mauri 
est  obligée  de  recommencer  tous  ses  pas  les  uns  après  les  autres. 
Au  moment  de  sa  farandole,  la  satisfaction  du  public  confine  au 
délire.  On  l'acclame  en  trépignant  du  haut  en  bas  de  l'immense 
salle  de  l'Opéra  ». 

M.  Victor  Roger  du  journal  la  France,  n'est  pas  moins  élogieux 
pour  le  public  du  14  juillet  et  pour  les  interprètes  de  la  grande 
œuvre  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  : 

(1)  «  Cette  lettre,  qui  s'adresse  à  M.  Cherubini,  et  non  pas  au  directeur 
du  Conservatoire,  est  inachevée.  »  {Note  de  Quicherat.) 

On  sait  que  l'infortuné  Nourrit  ne  revint  jacaais  à  Paris.  Huit  jours 
après  avoir  écrit  ces  deux  lettres,  le  8  mars  1839,  à  la  suite  d'un  acci- 
dent qui  lui  était  arrivé  pendant  une  représentation  au  théâtre  San  Carlo,  il 
mettait  fin  à.  ses  jours,  dans  un  accès  de  délire,  en  se  précipitant  d'une 
fenêtre  dans  la  cour  de  l'hôtel  qu'il  habitait. 


a  Très  curieuse  salle  ù  étudier  que  celle  de  l'Opéra,  hier  ven- 
dredi. Comment,  se  disait-on,  le  public  populaire  prondra-t-il  une 
œuvre  nouvelle  d'un  style  aussi  sévère,  aussi  élevé  que  celui  de  la 
partition  de  Françoise  de  Rimini?  Hàlons-nous  de  dire  que  des  le 
prologue  de  l'Enfer  le  public  s'est  montréd'un  jugement  absolument 
sûr.  Il  a  applaudi  aux  bons  endroits  et  fêté  les  interprètes  do  ce 
superbe  prologue  que  les  gens  du  monde  connaissent  h  peine,  — • 
l'heure  tardive  du  dhier  ne  leur  permettant  d'arriver  à  l'Opéra  que 
de  9  à  10,  et  encore. 

»  Décidément  les  concerts  symphoniques  du  dimanche  ont  formé 
le  goût  musical  du  peuple  parisien.  On  s'en  est  aperçu,  non  seule- 
ment au  prologue,  mais  aussi  à  chaque  belle  page  des  quatre  actes 
de  Françoise  de  Rimini.  Cela  n'a  été  qu'une  suite  d'ovations  pour 
M"'"  Salla,  Ricliard,  Baj'bot,  MM.  Sellier,  Melchissédec,  Giraudet 
et  Lorrain.  Quant  à  M""  Mauri,  son  succès  a  été  encore  plus  ac- 
centué que  de  coutume. 

»  Chacun  a  eu  sa  part  des  bravos  sans  fin  de  cotte  belle  repré- 
sentation de  Françoise  de  Rimini  qui  n'a  été  rien  moins  qu'un 
triomphe  pour  M.   Ambroise  Thomas  et  pour  M.  Vaucorbeil.  » 

A  rOpÉiiA-CoMiQUE  les  choses  se  sont  passées  à  bien  jieu  près 
comme  elles  se  passent  les  jours  de  représentations  à  prix  réduits 
du  lundi.  Les  Noces  de  Jeannette  et  le  Pré  aux  Clercs  sont  de  vieilles 
connaissances  du  public  populaire  parisien  et  il  ne  se  fait  pas 
tirer  l'oreille  pour  témoigner  de  toute  sa  sympathie  à  Herold,  à 
Victor  Massé  ainsi  qu'aux  excellents  pensionnaires  de  M.  Carvalho 
habitués,  du  reste,  à  être  quotidiennement  écoutés,  appréciés  et 
applaudis.  C'est  qu'à  la  sallo  Favart,  nul  n'y  vient  pour  se  faire 
voir  ou  pour  y  causer  de  ses  affaires,  des  courses,  de  la  Bourse  ou 
du  Café  anglais.  Chacun  y  arrive  pour  entendre,  de  bonne  mu- 
sique bien  interprétée,  et  les  conversations  n'y  seraient  pas  plus 
supportées  dans  les  loges  qu'aux  fauteuils  d'orchestre.  Nous  dirons 
à  ce  sujet  que  M.  Carvalho  a  été  plus  d'une  fois  sollicité  par  les 
gens  du  monde  de  leur  attribuer  des  jours  d'abonnement  comme  à 
l'Opéra  et  à  la  Comédie-Française,  mais  qu'il  a  toujours  su  résister 
à  cet  entraînement  de  la  mode.  Selon  lui,  le  spectacle  doit  être 
sur  la  scène  et  non  dans  la  salle. 

Ne  quittons  pas  les  spectacles  gratis  du  14  juillet  sans  constater 
que  la  Marseillaise  a  été  aussi  artistiquement  interprétée  à  l'Opéra- 
Comique  qu'à  l'Opéra.  Seulement  sur  la  scène  Favart  l'hymne  de 
Rouget  de  l'Isle  visait  aux  nues  avec  la  belle  voix  éthérée  du  ténor 
Talazac,  taudis  que,  sur  notre  première  scène  lyrique,  c'est  au 
contraire  des  entrailles  de  la  terre  que  sortaient  les  notes  profon- 
des de  la  basse  Boudouresque.  Contraste  absolu  d'interprétation, 
mais  honneurs  partagés. 

La  dernière  note  musicale  du  14  juillet  avait  à  peine  résonné 
que,  malles  toutes  prêtes,  nos  artistes  s'envolaient  de  Paris  dans 
nos  départements  et  à  l'étranger  :  M"°  Salla  partait  pour  Luchon. 
M"'=  Richard  pour  la  Suisse,  Rosita  Mauri  pour  l'Italie,  le  ténor 
Talazac  pour  Bordeaux  et  les  Pyrénées  où  l'a  précédé  son  compa- 
triote Jacob  Cobalet.  Que  sais-je  encore? 

Paolo-Sellier  ne  prendra  son  congé  que  le  1"  août  pour  nous 
revenir  le  1"  septembre,  quinze  jours  avant  le  retour  de  Lassalle. 
Mais  Maurel  nous  reste  et  voici  venir  une  nouvelle  Marguerite: 
M"'  Nordica,  diva  américaine,  tout  comme  M"=  Griswold,  la  regret- 
tée Ophélie  qui  doit  nous  quitter  l'automne  prochain.  M""  Nordica 
nous  vient  de  Saint-Pétersbourg  par  Milan  où  elle  a  voulu  poser 
son  vol  avant  de  débuter  à  l'Opéra  de  Paris.  C'est  là  une  grosse 
affaire,  quelque  succès  que  l'on  ait  eu  à  l'étranger  et  sous  ce  rap- 
port la  légende  Nordica  s'est  tenue  discrète  et  bien  elle  a  fait. 
Alors  même  qu'on  arrive  étoile  du  Nord  ou  du  Midi,  il  faut  laisser 
au  public  parisien  le  plaisir  de  la  découverte.  Il  n'est  pas  de  petit 
journaliste  en  France  qui  ne  se  croie  un  Leverrier  patenté.  Qu'on 
se  garde  de  lui  enlever  la  prérogative  de  découvrir  les  étoiles. 
C'est  là  un  soin  que  n'a  pas  pris  M"''  Salla  et  dont  on  a  fait  une 
obligation  à  M"=  Nordica.  Nous  allons  voir  quel  compte  la  Presse 
lui  tiendra  de  sa  réserve,  mais  hàtons-nous  de  le  dire,  l'accueil 
que  le  public  de  l'Opéra  a  fait  à  M"'  Nordica  est  du  plus  heureux 
présage  pour  celui  qu'elle  peut  attendre  des  journalistes  parisiens. 
Cet  accueil  a  été  très  chaleureux,  et  le  bon  effet  produit  par  la 
cantatrice  américaine  s'est  marqué  dès  sa  première  et  courte  appa- 
rition dans  le  tableau  de  la  kermesse.  A  peine  Marguerite  s'était- 
elle  montrée  qu'on  avait  eu  le  temps  d'applaudir  une  artiste  agréable 
à  voir,  tant  par  les  traits  aimables  de  sa  physionomie  que  par 
l'éléo'ance  de  son  port,  agréable  à  entendre  aussi,  car  la  voix 
fraîche  et  juste  est  conduite  avec  un  goût  qui  révèle  de  sérieuses 
études. 
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M"""  Nordica.  dont  l'aeconl  étranger  est  à  peine  sensible,  a,  de 
plus,  des  qualités  de  comédienne  qu'elle  a  fuit  valoir  dans  l'acte 
émouvant  de  l'église,  dans  le  tableau  dramatique  de  la  prison  el 
même  dans  la  scène  si  poétique  du  jardin.  Peut-être  est-elle  déjà 
plus  française  par  sa  mimique  expressive  et  spirituelle  que  par  le 
style  chanté,  oîi  l'on  trouve  encore  une  certaine  saveur  exotique 
qui  n'est  point  désagréable,  au  contraire. 

Somme  toute,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  de  ce  rapide  bulletin 
de  victoire,  constatons  que  JI"°  Nordica  a  fait  la  meilleure  impres- 
sion sur  les  abonnés,  qui  étaient  accourus  nombreux  et  empressés, 
malgré  la  température  lourde  et  orageuse  qui  tombait  du  lustre. 

Les  applaudissements,  qui  l'ont  saluée  dès  ses  premiers  pas  sur 
notre  grande  scène  Ij'rique  et  qui  l'ont  accompagnée  pendant  toute 
la  soirée,  sont  du  plus  heureux  augure  pour  l'avenir  de  la  diva 
américaine  dans  la  carrière  nouvelle  oîi  elle  vient  d'entrer,  en  dé- 
ployant comme  Marie  Yan  Zaudt  le  drapeau  étoile  de  l'Union.  Hourrah 
pour  la  terre  de  Christophe  Colomb  ! 

H.    MORENO. 

P.-S.  —  A  la  Comédie  Françai.^e,  —  représentation  gratis  du  14  juillet, 
—  Victor  Hugo  est  venu  occuper  l'ancienne  loge  de  l'Empereur.  De 
là  l'illustre  auteur  de  Ittiij  DUis  voit  aussi  bien  qu'il  est  vu.  Au  besoin 
il  pourrait  donner  ]e  signal  dos  applaudissements,  mais  quelle  né- 
cessité de  prendre  ce  soin?  La  foule  éclate  en  bravos  spontanés.  Au 
Châtelet,  3,200  spectateurs  trépignent  aux  mille  et  une  merveilles  de 
l'endroit.  A  la  Porte-Saint-Martin,  le  Bossu  renouvelle  son  éternel 
succès  populaire  ;  les  Cerises  sont  moins  goûtées  à  l'Ambigu.  Les 
titis  demandent  qu'on  les  serve  en  guise  de  rafraîchissement.  Par- 
lez-nous de  la  Mascotte  d'Audran  :  elle  fait  fureur  aux  Folies-Dra- 
matiques. 

Deux  mots  encore  relatifs  au  14  juillet: 

Les  chœurs  de  l'Opéra,  dirigés  par  M.  Jules  Cohe^,  ont  fait  mer- 
veille pendant  la  réception  du  nouvel  Hôtel  de  Ville.  La  foule  des 
invités  n'a  cessé  de  les  acclamer.  Cela  a  été  tout  un  succès  pour 
M.  Cohen  qui,  de  plus,  avait  très  habilement  arrangé  ia  Marseillaise 
pour  quatre  voix  d'hommes.  —  D'autre  part,  la  musique  Sellenick 
a  soutenu,  sinon  dépassé,  sa  réputation  de  première  musique  mili- 
taire de  France,  et  cela  se  comprend:  nos  meilleurs  virtuoses  pa- 
risiens en  font  partie. 


CAUSERIE    DU   GRAND  PAPA 

LES       H  0  -M  A  iV  S       DE      LA      VIE      RÉELLE 

Mme  et  M"«  LEBON 

Déjà  le  Ménestrel  a  emprunté  au  journal  des  familles  le  Nouveau- 
Né  une  charmante  notice  du  grand  compositeur  Charles  Gounod  ■ 
que  nos  lecteurs  nous  permettent  de  leur  mettre  aujourd'hui  sous 
les  yeux  une  touchante  causerie  qui  a  trait  à  la  musique  et  que 
nous  empruntons  également  au  Xoureaii-Né.  —  journal  fondé  et 
dirigé  par  l'auteur  de  cette  causerie,  notre  collaborateur  Oscar 
Gomettant. 

Il  vient  de  mourir  à  Paris  une  femme  encore  jeune,  restée 
demoiselle  et  qui  s'était  fait  comme  professeur  de  piano  une  clien- 
tèle dans  le  monde  marchand. 

Elève  du  Conservatoire  pour  le  piano  et  l'harmonie,  elle  n'avait 
jamais  pu,  malgré  le  travail  le  plus  soutenu  et  le  plus  opiniâtre 
dépasser  le  niveau  d'une  honnête  médiocrité.  Rieu  d'ailleurs  ne  la 
distinguait  du  commun  de  l'humanité.  Sans  être  laide,  elle  n'était 
point  jolie   et  son  esprit,  comme  son  talent,  était  ordinaire. 

Et  cependant  l'histoire  de  cette  fille,  qui  vécut  ignorée  comme 
elle  est  morte,  n'est  point  l'histoire  de  tout  le  monde,  tant  s'en  faut. 
Sa  vie  fut  un  mystère  pour  elle-même  et  je  suis  probablement  — 
j'oserai  dire  certainement  —  le  seul  à  cette  heure  qui  le  connaisse. 
Aussi  en  le  dévoilant  à  cette  place,  demanderai-je  à  mes  lecteurs 
la  permission  de  désigner  mes  héroïnes  par  un  autre  nom  que  celui 
qu'elles  portaient.  En  cela  je  ne  ferai  qu'obéir  à  un  scrupule  de 
délicatesse  imposé  par  le  respjcl  que  je  dois  à  leur  souvenir.  Je 
les  nommerai  donc,  si  vous  le  voulez  bien.  M"""  et  M""  Lebon. 

M"'  Lebon  s'était  mariée  à  un  peintre  qui,  pour  vivre  avec  sa 
femme,  courait  lu  province  faisant  des  portraits  à  vingt-cinq  francs 
en  une  séance,  «  ressemblance  garantie  »,  diraient  les  circulaires. 
On  voit  d'ici  ce  qu'étaient  ces  iwrtraits  et  l'on  devine  le  talent  de 
Varlisle. 


J'ai  connu  ce  couple  pictural  quand  j'avais  vingt  ans,  pendant 
un  temps  de  vacances  que  je  passai  en  Bretagne  chez  mon  excel- 
lente mère  (restée  toujours  jeune,  toujours  vaillante  et  qui  se  croit 
perdue,  tant  elle  est  bien  portante^  quand  elle  a  une  petite  douleur 
à  la  jambe  ou  qu'elle  se  seut  les  yeux  un  peu  fatigués).  M.  Lebon 
trouva  ma  physionomie  de  son  goût  et,  voulant  absolument  faire 
mon  portrait,  en  diminua  le  prix  de  dix  francs.  Je  ne  payai  donc 
ma  a.  ressemblance  garantie  »  que  la  modique  somme  de  quinze  francs. 
C'était  pour  rien,  mais  cela  ne  valait  guère  mieux. 

J'avais  oublié  le  peintre  et  mon  portrait,  lorsque  quinze  ans  plus 
tard,  je  fus  arrêté  dans  une  rue  de  Paris  par  une  dame  de  modeste 
apparence,  qui  tenait  par  la  main  une  fillette  d'une  douzaine  d'an- 
nées. La  fillette  avait  sous  le  bras  un  assez  volumineux  rouleau 
de  musique. 

—  N'ètes-vous  pas  M.  Comettant,  me  dit  la  dame? 

—  C'est  mon  nom. 

—  Oh!  je  vous  ai  bien  reconnu..,  Vous  ne  me  reconnaissez  pas, 
vous  ? 

—  Je  vous  demande  bien  pardon.  Madame,  mais... 

—  Vous  êtes  tout  excusé.  Monsieur.  En  quinze  ans  une  femme 
change...  Je  suis  M"'  Lebon,  la  femme  du  peintre  qui  fit  votre 
portrait  en  Bretagne. 

Je  la  reconnus  alors.  Je  m'excusai  de  mon  mieux  en  lui  confes- 
sant que  j'avais  si  peu  la  mémoire  des  figures  que  je  m'oublierais 
moi-même  si  de  temps  à  autre  le  hasard  ne  plaçait  un  miroir  sur 
mon  passage  pour  raviver  ma  mémoire. 

—  Et  M.  Lebon,  dis-je,  il  se  porte  toujours  bien,  je  pense? 

—  Hélas  !  Monsieur,  il  est  mort,  quelques  mois  seulement  après 
que  vous  l'avez  vu.  Je  suis  aujourd'hui  seule,  sans  aucun  parent, 
et  je  n'ai  point  d'amis,  car  je  ne  suis  pas  riche,  et  ne  reçois  per- 
sonne. Par  bonheur  j'ai  ma  chère  Ernestiue  que  vous  voyez  là.  Elle 
est  toute  ma  joie  et  mon  orgueil. 

—  Mademoiselle  est  votre  fille,  je  suppose  ? 

—  Oui,  Monsieur.  Elle  est  musicienne,  élève  du  Conservatoire 
pour  le  piano  et  l'harmonie.  .\.h  !  c'est  une  travailleuse,  allez  !  Si 
j'avais  les  moyens  de  lui  faire  donner  des  leçons  particulières  par 
ses  professeurs  du  Conservatoire,  elle  avancerait  rapidement  et  elle 
sortirait  avec  deux  beaux  prix,  j'en  suis  siire.  Mais,  pas  moyen!... 
On  fait  ce  qu'on  peut,  n'est-ce  pas  et  c'est  déjà  bien  joli  de  pou- 
voir nous  maintenir  à  Paris  et  qu'elle  puisse  suivre  ses  cours  au 
Conservatoire.  La  vie  est  si  chère,  à  Paris! 

—  C'est  vrai,  Madame. 

—  Heureusement,  Ernestine  a  trouvé  quelques  élèves.  Elle  a  du 
bonheur.  Dernièrement  l'épicier  où  nous  prenons  nos  petites  provi- 
sions lui  a  donné  ses  deux  petites  filles  pour  le  solfège  et  le  piano. 
Elles  ne  paient  pas  cher,  vous  pensez,  vingt-cinq  francs  par  mois 
pour  les  deux,  trois  fois  par  semaine,  trois  quarts  d'heure  chacune; 
mais  c'est  un  fixe.  Ça  nous  permet  de  prendre  pour  notre  nourri- 
ture certaines  choses  dont  nous  nous  passions  avant  ces  deux  élè- 
ves. Par  exemple  du  vin.  Pour  moi,  ça  m'était  bien  égal  de  n'en  pas 
boire  ;  mais  les  jeunes  tilles  ont  besoin  de  quelque  chose  qui  les 
fortifie;  surtout  quand  elles  travaillent  comme  celte  petite-là.  C'est 
une  vaillante,  je  vous  dis  ! 

—  Je  le  crois,  Madame,  et  avec  l'amour  du  travail  on  ne  s'ennuie 
jamais  et  on  est  toujours  heureux. 

—  Toujours  heureux,  entendons-nous.  Oui,  quand  le  travail  est 
productif;  mais  Ernestine  n'a  guère  jusqu'à  présent  travaillé  que 
pour  acquérir  un  talent  qui  lui  permettra  de  travailler  lucrativeraent 
un  jour.  Ce  sera  bientôt,  je  l'espère,  car  si  je  venais  à  mourir,  Er- 
nestiue resterait  seule,  absolument  seule  en  ce  monde. 

—  Maman,  dit  la  jeune  fille  en  souriant  avec  bonté,  lu  parles 
toujours  de  mourir;  Dieu  merci  tu  te  portes  bien. 

—  Non.  Depuis  quelque  temps,  je  sens  une  douleur  au  cœur  qui 
me  jouera  un  vilain  tour.  .  .  Mais  ne  parlons  pas  de  ça.  Ce  que 
je  veux  dire  à  M.  Comettant,  c'est  qu'il  serait  bien  aimable  et  bien 
bon.  s'il  consentait  à  entendre  ma  fille  et  à  me  dire  franchement, 
mais  là  bien  franchement,  sans  compliment  aucun,  ce  qu'il  en 
pense. 

—  Avec  plaisir  M""^  Lebon,  et  si  je  puis  vous  être  utile  en  quelque 
chose. . . 

—  Vous  le  pourrez  certainement  et  nous  acceptons  avec  empres- 
sement, Ernestine  et  moi,  ne  fût-ce  que  pour  la  recommander  à 
ses  professeurs-  du  Conservatoire.  Ça  fait  beaucoup  une  recomman- 
dation. On  voit  qu'on  n'est  pas  isolé,  qu'on  a  dos  amis,  et  soi- 
même  on  se  trouve  plus  fort,  se  sentant  appuyé. 

—  Je  vous  promets  de  parler  de  M""  Ernestine  à  ses  professeurs 
que  j'ai  le  plaisir  de  connaître  particulièrement. 
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—  Quel  bonheur  ! 

—  Oh  !  mci(-i  ! 

—  Telles  furent  les  paroles  que  ilirent  on  Mièiuo  leiiips  la  mère 
et  la  fille. 

Ces  dames  rue  donneront  leur  adresse  et  me  liront  promettre 
d'aller  les  voir.  Elles  demeuraient  dans  une  des  petites  rues  basses, 
étroites  et  tortueuses  qui  conlouriient  l'église  Saint-Viucout-de- 
Paul. 

II  y  avait  dans  le  maintien  de  ces  doux  femmes,  évidemment 
pauvres,  un  caractîsre  de  simplicité,  d'innocence,  de  profonde  hon- 
nêteté qui  me  toucha  vivement.  Je  ne  tardai  pas  ù  aller  leur  l'aire 
iiKi  visite.  C'était  un  dimanche  matin.  Leur  joie  fut  grande  en  me 
voyant. 

—  Je  craignais,  me  dit  M"'"  Lebon.  i[ue  vous  ne  nous  ayez 
oubliées. 

—  Je  vous  avais  pourtant  promis. 

—  Oh  !  je  n'aurais  pas  accusé  votre  bon  cœur  ;  mais  la  vie  de 
Paris  est  si  occupante!  Ou  n'a  jamais  de  temps  pour  soi-même,  à 
plus  forte  raison  pour  les  autres...  Voyez,  nous  sommes  bien  modes- 
tement logées  dans  ce  petit  rez-de-chaussée  :  deu.K  pièces,  un  cabinet 
cl  un  bout  de  cuisine.  C'est  assez  pour  nous  deux,  car,  je  vous  l'ai 
dit,  nous  ne  roccvonsjamais  personne...  La  rue  est  tranquille  puisque 
les  voitures  ne  peuvent  pas  y  passer,  et  cette  tranquillité  favorise  le 
travail  de  ma  chère  enfant.  Surtout  quand  il  s'agit  de  l'harmonie 
qui  demande  beaucoup  de  calcul  et  do  réflexion.  Comme  on  lui  a 
dit  que  pour  ce  genre  d'étude  le  malin  est  surtout  favorable,  la 
pauvre  enfant  se  lève  avec  le  jour  en  toute  saison.  Elle  fait  ses 
doux  heures  d'harmonie  chaque  matin,  c'est  réglé,  c'est  le  cas  de 
le  dire,  comme  du  papier  à  musique.  En  hiver,  elle  s'arrange  une 
chaufTerette,  et  elle  n'a  pas  froid  parce  que  les  pièces  sont  petites 
et  que  tout  est  bien  clos,  ici.  Nous  prenons  une  bonne  tasse  de  café 
au  lait  avec  un  morceau  de  pain,  mais  sans  beurre.  Nous  avons 
renoncé  au  beurre  ;  il  est  cher  et  n'est  pas  toujours  frais.  Nous 
dînons  à  l'ancienne  mode,  à  une  heure.  C'est  notre  repas  de  résis- 
lance.  Deux  femmes,  ça  ne  mange  pas  comme  des  Anglais,  et  il 
ne  nous  en  faut  pas  tant.  Je  fais  une  bonne  soupe,  soit  une  panade 
avec  du  bouillon  gras  acheté  chez  le  boucher,  soit  une  soupe  à 
l'oignon;  nous  l'aimons  beaucoup,  Ernestine  et  moi.  D'autres  fois 
je  fais  ce  qu'on  appelle  dans  le  Midi,  à  Bordeaux,  où  j'ai  ■vécu 
pendant  près  d'un  an  avec  mon  pauvre  mari,  un  tourrain.  On  met 
un  jaune  d'œuf  dedans,  et  de  l'oseille  pendant  la  saison,  c'est  ex- 
cellent et  chaud  à  l'estomac.  Quand  on  a  mangé  une  bonne  assiettée 
de  soupe,  on  a  presque  diné.  Avec  ça,  la  moindre  des  choses,  un 
peu  de  bœuf  froid,  un  peu  de  charcuterie  avec  une  petite  salade. 
Nous  soupons  à  huit  heures  avec  ce  qui  se  trouve  rester  du  dîner 
et  un  peu  de  confitures.  Car,  il  faut  que  vous  le  sachiez,  Ernestine 
est  friande.  Mademoiselle  ne  souperait  pas  bien  si  elle  n'avait  pas 
quelque  marmelade  de  prunes  ou  quelque  gelée  de  groseilles  à 
étendre  sur  son  pain...  Voyez,  elle  rit,  elle  l'avoue. 

—  Maman,  ce  n'est  pas  bien  de  révéler  ainsi  mes  défauts. 

—  Je  te  les  pardonne  parce  que  tu  es  une  brave  fille  et  que  tu 
aimes  bien  la  mère. 

—  Oh!  ça,  oui,  répondit  Ernestine  en  embrassant  M"'=  Lebon  avec 
effusion. 

—  Après  souper,  reprit  M'"°  Lebon,  Ernestine  joue  quelques 
exercices  ou  repasse  les  passages  difficiles  de  ses  morceaux.  A  neuf 
heures  nous  allons  nous  coucher.  Voilà  comme  nous  vivons,  cher 
monsieur  Comoltant. . .  Pardonnez-moi  cette  épithète  que  vos  bontés 
pour  nous  m'autorisent  à  vous  donner. 

—  Mais,  chère  madame  Lebon,  vous  me  faites  beaucoup  d'honneur. 
Je  n'ai  d'ailleurs  rien  fait  encore  qui  puisse  me  mériter  votre 
gratitude. 

—  Vous  ferez  pour  nous  ce  que  vous  pourrez  faire,  j'en  suis 
sûre.  Vous  êtes  bon,  je  l'ai  vu  tout  de  suite.  Et  la  preuve,  c'est  que 
vous  êtes  patient  à  m'entendre  vous  conter  toutes  nos  petites  affai- 
res. Aussi  vais-je  continuer  car  je  n'ai  pas  tout  dit.  Sachez  donc  que 
quand  nous  avons  pris  notre  café  au  lait,  le  matin,  après  qu'elle  a 
fait  ses  deux  heures  d'harmonie,  Ernestine  se  met  au  piano,  encore 
tout  étourdie  de  ce  travail.  L'harmonie,  c'est  bien  difficile  pour  une 
jeune  fille.  Quelquefois  ma  pauvre  enfant  en  a  la  migraine.  Elle 
recommence  jusqu'à  cinq  et  six  fois  la  même  page  ;  et  encore  son 
professeur  n'est  pas  content.  Souvent,  elle  est  sortie  de  la  classe  les 
yeux  rouges;  et  moi; je  pleurais  plus  qu'elle...  C'est  que  quand  on 
fait  tout  ce  qu'on  peut,  c'est  dur  de  s'entendre  dire  qu'on  ne  Iravaille 
pas,  qu'on  se  néglige. 

—  En  effet,  c'est  cruel,  et  c'est  bien  injuste. 


—  Le  piano  réussit  mieu.K  à  Ernestine  que  l'harmonie;  mais 
aussi  (|uolle  application  !  Tous  les  jours  des  gammes  pendant  une 
heure  et,  immédiatement  après,  les  exercices  jouinaliers  de  Czerny, 
les  études  do  Cramer,  et  le  clavecin  bien  tempéré  de  Bach  pendant 
deux  autres  heures,  ce  qui  fait  trois.  A  ce  moment,  ayant  déjà 
cinq  heures  de  travail,  Ernestine  quitte  son  piano  pour  se  reposer 
un  moment.  Il  y  a  loujours  quelque  chose  à  faire  dans  une  maison; 
elle  m'aide  un  peu  au  ménage.  Ou  bien  elle  raccommode  sou  linge, 
ou  se  reprise  des  bas.  Quand  elle  s'est  reposée  comme  çà  de  sa 
musi([ue  en  .s'occupant  à  autre  chose,  elle  se  remet  au  piano  et 
étudie  alors  des  morceaux  de  maîtres  classiques  ou  de  pianistes 
modernes  :  Mozart,  Beethoven,  Weber,  Mendelssohn,  Chopin,  Thal- 
berg.  Prudent,  Dohler,  etc.  Le  mécanisme  ça  va  assez  bien  chez 
Ernesline,  ce  qui  lui  manque  c'est  le  style.  Il  faudrait  qu'elle  put 
entendre  les  grands  pianistes  dans  les  concerts,  et  même  aller  de 
temps  en  temps  au  grand  Opéra  et  à  l'Opéra-Comique.  Nous  n'avons 
jamais  de  billet  pour  nulle  part,  et  ce  n'est  pas  nous,  n'est-ce  pas, 
qui  pourrions  payer  des  10  et  20  francs  pour  aller  au  concert  ou 
au  théâtre. 

—  Je  vous  enverrai  de  temps  à  autre  des  billets  de  concerl.  et  je 
vous  ferai  aller  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra-Comique. 

—  C'est  vrai  ?  Oh  merci  !  Quand  je  vous  disais  que  vous  êtes 
bon...  Mais  j'abuse  de  votre  bonté,  je  vous  fais  perdre  votre  temps... 
Voyons,  vite  Ernestine,  fais  entendre  à  M.  Cometlant  la  Prière,  de 
Mo'ise,  de  Thalberg,  qu'il  te  juge.  .Surtout  pas  de  compliments,  soyez 
sévère  plutôt.  C'est  un  diable  de  morceau  qui  lui  a  donné  du  fil  à 
retordre.  Ernestine  a  la  main  petite,  et  il  y  a  là  des  écarts  de  doigts 
terribles. 

M"'=  Lebon  se  mit  au  piano.  L'instrument  était  de  location,  lo  fr. 
par  mois,  et  par  économie  on  ne  le  faisait  accorder  que  deux  fois 
par  an.  Presque  toujours  il  était  faux.  Sur  un  semblable  piano  il 
eût  été  difficile  d'apprécier  les  qualités  d'un  virtuose,  mais  il  était 
suffisant  pour  me  montrer  clairement  que  M""  Ernestine  n'était  pas. 
comme  on  dit,  née  musicienne.  Le  travail  ne  rendait  pas  chez  elle. 
Elle  n'avait  ni  style,  ni  mémoire,  ni  mécanisme.  Fallait-il  la  décou- 
rager, et  du  même  coup  désillusionner  cruellement  celte  malheu- 
reuse M"'°  Lebon  qui  s'imposait  tant  de  sacrifices  pour  faire  de  sa 
fille  une  pianiste  et  une  bonne  musicienne?  Non,  car  c'eût  été  se 
montrer  inutilement  cruel.  D'ailleurs,  le  travail  ajouterait  encore 
un  peu  à  ce  que  seul  le  travail  avait  fait,  et  M"°  Lebon  serait,  en 
somme,  assez  instruite  des  choses  de  la  musique  pour  pouvoir  hono- 
rablement gagner  sa  vie  en  donnant  des  leçons  dans  un  ceilain 
monde  à  un  prix  modeste.  Je  ne  la  décourageai  donc  pas,  je  l'en- 
courageai, au  contraire.  Et  comme  je  l'avais  promis,  je  la  recom- 
mandai à  ses  professeurs,  et  envoyai  des  billets  de  concert  à  ces 
dames. 

(A  suivre).  Osc.^r  Cûmettant. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

On  nous  écrit  de  Londres  : 

«  La  saison  est  terminée.  Adieu  paniers  !  Si  les  vendanges  ont  été  faites 
d'une  façon  très  lucrative,  c'est  une  jiutre  question.  Les  représentations 
d'opéra  italien  ou  allemand  et  les  grands  concerts  à  bénéfice  (comme  on 
les  appelle  I)  n'ont  pas  fait  leurs  frais  et  laissent  un  déficit.  Des  deux 
grandes  chanteuses  qui  se  partagent  la  faveur  du  public,  la  Patli  et  la 
Nilsson,  l'une  veut  se  retirer  après  sa  campagne  d'Amérique,  si  tant  est 
qu'une  artiste  puisse  se  retirer  jamais,  et  l'autre  refuse  de  chanter  pour 
JI.  Gye.  Refusera-t-elle  encore  l'année  prochaine?  Toujours  est-il  que  la 
fameuse  compagnie  qui  devait  réunir  les  deux  théâtres  Ij-riques  n'a  pas 
encore,  à  l'heure  qu'il  est,  la  signature  d'une  des  deux  parties,  celle  de 
M.  Mapleson.  —  Le  théâtre  allemand  est  en  liquidation  !  Ou  ne  s'explique 
pas  trop  comment,  les  représentations  ayant  eu  beaucoup  de  succès. 
M.  Pollini,  le  codirecteur,  ne  comprend  pas  lui-même  par  quel  gâchis  on 
a  pu  arriver  à  contracter  autant  de  dettes.  Les  créanciers  sont  convoqués 
pour  le  3  août,  et  là,  les  avocats  vont  tâcher  de  tirer  la  situation  au  clair. 
Je  pourrais  vous  donner  d'autres  détails  à  ce  sujet,  mais  auh  judice  ll<  est. 
Il  vaut  mieux  attendre. — Les  concerts  particuliers  eux-mêmes  ont  peu  donné, 
celte  saison,  par  suite  des  prétentions  exorbitantes  des  artistes  pour  y  chan- 
ter. Dans  les  soirées  où,  il  y  a  30  ou  -40  ans,  la  Grisi,  Rubini,  Lablache 
prenaient  de  10  à  13  livres,  on  demande  maintenant  de  60  à  100  livres.  Les 
amateurs  trouvent  plus  amusant  et  moins  coûteux  de  s'entendre  eux-mêmes. 
Ils  ont  même  organisé  des  concerts  de  charité  avec  le  concours  de  Lord 
un  tel  et  de  la  Vicomtesse  X...!  D'autre  part,  les  artistes  qui  donnent  des 
concerts  ont  tellement  augmenté  de  nombre  que,  lundi  dernier,  il  y  avait 
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jusqu'à  vinij't-sept  coiioerU  dans  ce  seul  jour.  Comment  trouver  du  public 
pour  tout  cela.  Vous  rendriez  uq  grand  service  à  beaucoup  d'artistes 
étrangers  en  leur  faisant  bien  connaître  par  votre  journal  qu'ils  n'ont  rien 
à  espérer  ici  et  que  selon  les  plus  içraudes  probabilités  ils  arriveront  diffi- 
cilement à  se  faire    connaître   et   encore   moins  à  réaliser  des  recettes. 

I..  E. 

—  Les  répétitions  de  Peichml  font  présager  une  exécution  très  belle. 
L'orchestre,  composé  de  107  artistes  d'élite,  placés  sous  la  direction  du 
capellmeister  Levi,  fera,  dit-on,  des  merveilles.  Wagner  parait  radieux  et 
se  montre  tout  à  fait  bon  prince.  Il  ne  se  fait  pas  trop  prier  pour  laisser 
à  des  amis  éprouvés  le  plaisir  de  prendre  un  avant-goùt  de  l'œuvre,  en 
assistant  aux  répétitions. 

—  Richard  Wagner  ne  vise  pas  seulement  à  étonner  les  oreilles,  il 
veut  encore  éblouir  les  jeux.  Sous  ce  rapport  une  surprise  curieuse  attend 
les  spectateurs  de  Bayreuth  :  au  premier  acte  de  Pciciral,  ils  verront  se 
dérouler  un  vaste  panorama  qui,  par  une  illusion  d'optique  facile  à  com- 
prendre, conduit  Porcival  et  son  guide  Grenemanc,  des  profondeurs  de  la 
forêt  jusqu'aux  splendeurs  du  palais  du  Graal.  La  grande  salle  du  temple, 
peinte  par  les  frères  Bruckner  de  Cobourg,  est,  dit-on,  une  véritable  mer- 
veille de  l'art  décoratif.  C'est  une  vaste  halle  do  stylo  byzantin,  couronnée 
par  une  coupole  bleu  de  ciel  et  constellée  d'étoiles.  C'est  là  qu'a  lieu  le 
repas  mystii|ue  des  chevaliers  du  Graal,  reproduction  poétique  de  la  Cène 
des  Apôtres.  Le  deuxième  acte  représentant  le  jardin  enchanté  de  Klingsor 
sera,  dit-on,  d'un  aspect  féerique. 

—  Un  effet  de  sonorité  sur  lequel  Wagner  compte  beaucoup,  paraît^il, 
c'est  celui  des  quatre  cloches  qui  se  font  entendre  pendant  une  grande 
partie  du  linale  du  premier  acte.  Ce  ne  sonli  pas  des  cloches  véritables 
que  l'on  entendra,  mais  un  instrument  spécial  inventé  et  fabriqué  tout 
exprès  pour  la  circonstance.  C'est  une  sorte  de  piano-monstre  qui  ne  compte 
que  quatre  touches  mises  en  mouvement  à  la  force  du  poing.  Ces  louches 
font  jouer  des  marteaux  qui  s'abattent  sur  de  véritables  câbles  de  laiton 
accordés  avec  une  rigueur  absolue.  En  même  temps  qu'elles  l'ont  vibrer 
les  cordes,  elles  frappent  quatre  tam-tams  accordés  à  l'unisson.  Il  paraît 
que  l'illusion  est  complète  et  que  l'on  croit  entendre  de  vraies  cloches  de 
cathédrale. 

—  L'Opéra  de  Berlin  qui  devait  rouvrir  ses  portes  le  13  août,  comme 
de  coutume,  restera  fermé  jusqu'au  l"'  septembre,  en  raison  de  l'impor- 
tance des  travaux,  nécessités  par  les  mesures  de  sécurité  et  les  ordon- 
nances de  la  police. 

—  La  première  nouveauté  qui  sera  donnée  à  l'Opéra  de  Berlin,  c'est 
Raimondin,  du  compositeur  Charles  de  Perfall.  Puis  on  montera  Gudrun, 
opéra  romantique  en  trois  actes,  de  Klughardt. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  de  Berlin  vient  de  s'adjoindre  deux 
membres  dans  la  section  de  musique.  Les  nouveaux  élus  sont  :  le  professeur 
Henri  Dorn  et  le  capellmeister  Radecke. 

—  M'"'^  ilontigny-Rémaury  vient  d'être  priée  par  le  comité  des  beaux 
concerts  de  Baden  de  prendre  part,  le  9  septembre,  à  la  grande  solennité 
musicale  donnée  en  l'honneur  du  grand-duc. 

—  M"'°  Marie  Marshall,  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  plusieurs 
fois  cet  hiver,  est  engagée  au  Théâtre-Royal  de  La  Haye,  où  elle  doit 
débuter  sous  le  nom  de  Marie  Mars. 

—  Nous  trouvons  dans  V Indépendance  ISelcjc  des  détails  intéressants  sur 
le  festival-Liszt  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Zurich:  «Dire  qu'on  y  a  joué  du 
Liszt  ne  serait  pas  assez  :  on  a  passé  en  revue  tous  les  genres,  tous  les 
styles,  toutes  les  manières  du  compositeur.  On  a  échantillonné  sou  œuvre. 
Nous  avons  entendu  ses  chœurs  pour  voix  d'hommes  Abendlied  et  Ileiter- 
lied  ;  son  oratorio  Sainte  Éiisalelh,  dont  l'effet  a  été  immense  ;  son  concerto 
de  piano  en  la  majeur  et  sa  treizième  rapsodie;  son  Angélus  pouv  quatuor 
de  cordes,  composition  toute  récente  et  même  inédite,  je  crois,  une  mys- 
térieuse rêverie  qui  se  développe,  comme  le  prélude  de  Lohenijrin,  sur  une 
progression  tour  à  tour  ascendante  et  descendante:  deslieder  pour  ténor, 
pour  soprano,  ijour  contralto  ;  sa  Jeanne  d\irc,  avec  orchestre,  admirable- 
ment interprétée  par  Mlle  Louise  Schaernack,  de  Weimar  ;  à  l'orgue  sa 
fugue  sur  le  nom  de  Bach,  et  sa  Prédication  de  saint  François  aux  oiseaux, 
écrite  pour  le  piano,  transcrite  pour  l'orgue  par  M.  Sainl-Saëns,  dont 
l'incomparable  virtuosité  a  émerveillé  le  nombreux  auditoire  qui  se  pres- 
sait mardi  dans  la  cathédrale.  Est-ce  tout?  Je  le  crois,  mais  je  n'en  suis 
pas  sûr.  Eh  !  non,  ce  n'est  pas  tout,  puisque  pour  le  bouquet,  M.  Camille 
.Saint-Sacns,  après  le  grand  succès  de  sa  cantate,  la  Lyre  et  la  Harpe,  pour 
solos,  chœur  et  orchestre,  s'est  mis  au  piano  avec  Liszt  lui-môme,  et  qu'à 
eux  deux  ils  ont  exécuté  le  second  cahier  des  Meplusto  ]\'alzcr,  dédié  par 
le  maître  hongrois  à  son  émule  français.  Je  vous  laisse  à  penser  l'enthou- 
siasme du  public.  » 

—  Les  élèves  russes  de  M""=  Marchesi  commencent  à  faire  leur  chemin 
sur  les  théâtres  italiens  et  russes.  Pendant  que  M""  Nadine  BouUcholT, 
dont  nous  avons  parlé  dernièrement,  se  fait  applaudir  en  Italie,  M"''  Jeanne 
de  Rindinc,  le  beau  contralto  que  nous  avons  applaudi  l'hiver  dernier  au 
concert  russe  d'Antoine  Rubinstein,  vient  d'être  engagée  à  l'Opéra  natio- 
nal de  Moscou,  après  y  avoir  obtenu  un  magnifique  succès  dans  la  Vie 
l>our  le  Czar,  de  Glinka. 


—  Nous  apprenons  d'autre  part  que  M"»  Emma  Nevada,  la  charmante 
élève  américaine  do  M'""  Marchesi,  après  ses  grands  succès  en  Italie.vient 
de  signer  un  brillant  contrat  avec  M.  Merelli  pour  une  tournée  en  Autri- 
che et  en  Allemagne,  qui  commencera  au  mois  de  septembre  prochain. 

—  Nous  avons  parlé  delà  tournée  qui  s''organîse  en  Italie  pour  représenter 
Mignon  sur  plusieurs  grandes  scènes  de  ce  pays,  avec  M"»  Lablanche 
comme  protagoniste.  Voici  quels  seront  les  partenaires  de  la  charmante 
artiste  dans  celte  campagne  qui  ne  peut  manquer  d'être  triomphale  : 
Philine,  M""  Bressoles  ;  Wilhem,  le  ténor  Deliliers  ;  Lolhorio,  le  baryton 
Panloleoni  ;  maestro  chef  d'orchestre,  Fornarî.  —  C'est  une  distribution 
de  premier  ordre.  Les  représentations  commenceront  le  8  septembre  à 
Bologne,  puis  viendront  Florence,  Gênes,  etc.,  etc. 

—  L'/talie  nous  apprend  que  l'Académie  de  chant  choral  Stefano  Tempia, 
de  Turin,  a  ouvert  un  concours  pour  les  compositions  suivantes  :  1"  Un 
Sanctus  à  i  voix,  (soprano,  contralto,  ténor  el  basse)  sans  accompagnement; 
2»  Un  chœur  de  femmes  à  3  voix  (soprano,  mezzo  soprano  et  contralto) 
avec  accompagnement  de  piano;  S"  Un  cliœar  à  deux  voix  (soprano  et 
ténor  ou  contralto  et  baryton)  avec  accompagnement  de  piano.  Pour  le 
Sanctus,  les  compositeurs  doivent  se  tenir  au  texte  liturgique  et  se  confor- 
mer aux  dispositions  de  l'Eglise  ;  pour  les  autres  morceaux  ils  sont  libres 
de  choisir  la  poésie. 
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—  Les  concours  à  huis-clos  du  Conservatoire  sont  terminés  et  ont 
donné  comme  toujours  d'excellents  résultats.  C'est  que  les  études  sont 
d'autant  plus  consciencieusement  faites  à  notre  grande  école  normale  de 
la  rue  Bergère  que  tous  les  élèves  y  travaillent  pour  devenir  artistes  ou 
professeurs.  C'est  le  pain  quotidien  de  l'avenir  qu'ils  viennent  chercher 
là.  Vendredi  dernier  ont  commencé  les  concours  publics  par  ceux  si  in- 
téressants du  chant  qui  sont  aussi  pleins  de  promesses.  Cette  semaine 
les  concours  publics  continueront  dans  l'ordre  suivant  que  nous  croyons 
devoir  rappeler  à  nos  lecteurs:  demain  lundi,  piano:  mardi,  opéra  comi- 
que; mercredi,  tragédie  et  comédie  ;  jeudi,  violon  et  violoncelle  ;  vendredi, 
instruments  à  vents;  samedi,  opéra. 

Après  quoi,  dans  les  premiers  jours  d'août,  distribution  des  récompenses 
précédée  des  discours  officiels  d'usage  et  suivie  du  concert  également  tradi- 
tionnel avec  intermèdes  lyriques  et  dramatiques.  Nous  publierons  dans  le 
Méneslrel  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  aux  élèves  avec  les 
noms  de  leurs  professeurs  et  ceux  des  membres  de    chaque  jury  spécial. 

—  La  commission  du  concours  Gressent  a  tenu  sa  première  séance,  au 
ministère  des  Beaux-Arts.  Elle  a  nommé  président  M.  de  Bornier,  et 
secrétaire  M.  J.-B.  Weckerlin,  tous  deux  à  l'unanimité,  au  premier  tour 
de  scrutin.  Le  nombre  des  poèmes  d'opéra  ou  d'opéra  comique  envoyés  au 
concours  est  de  quatre-vingts.  La  commission  va  les  examiner  immédiate- 
ment et  choisira  celui  que  les  compositeurs  auront  à  mettre  en  musique. 
Il  est  bon  de  rappeler,  toutefois,  que  ce  poème  n'est  point  im[iosé  aux 
musiciens,  et  que  les  partitions  envoyées  au  concours  peuvent  être  écrites 
sur  tout  autre  poème,  pourvu  qu'il  soit  dans  les  conditions  indiquées  par 
le  programme.  (Pour  tous  autres  renseignements  écrire  franco  au  secré- 
tariat de  la  direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  Palais-Royal. 

—  Le  14  juillet  ne  s'est  par  montré  prodigue  de  décorations  envers  nos 
musiciens.  Pas  le  plus  petit  ruban  rouge  sorti  de  la  Grande  Chancellerie 
à  leur  intention,  —  quand  les  peintres  et  les  sculpteurs  sont  si  bien  en- 
rubannés cette  fois  encore.  Signalons  parmi  les  artistes  de  l'ébauchoir 
ou  de  la  brosse,  un  commandeur,  trois  officiers  et  huit  chevaliers  !  Pro- 
lestons, c'est  le  droit  el  le  devoir  des  journaux  de  musique.  Quelle  pluie 
de  croix  d'un  côté  et  quelle  désolante  sécheresse  de  l'autre. 

—  M.  J.  Danbé,  l'excellent  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique,  venu  à 
Paris  pour  la  représentation  du  14  juillet,  s'en  est  retourné  à  Néris  sans 
la  distinction  sur  laquelle  ses  amis  comptaient  pour  lui.  Il  est  vrai  qu'on 
avait  été  avisé  bien  à  l'avance  que  la  légion  d'honneur  serait  fermée  cette 
année  aux  musiciens  el  on  a  tenu  parole.  Tout  aux  peintres,  aux  sculp- 
teurs el  aux  architectes. 

—  Par  ordonnance  des  docteurs  Leroy  de  Méricourt  et  Trélal,  M.  Vau- 
corbeil  est  condamné  à  garder  la  chambre  pendant  huit  jours.  Une  contu- 
sion au  genou  l'oblige  à  ce  repos  forcé. 

—  Qui  donc  prétendait  ces  jours  derniers  que  les  théâtres  étaient 
toujours  de  bien  dangereuses  spéculations  !  On  sait  que  l'Opéra-Comique 
a  comblé  ses  commanditaires  de  dividendes  encore  inconnus,  el  voici  que 
les  Bouffes-Parisiens  viennent  de  compter  aux  leurs  plus  de  HO  0/0  du 
capital  versé!...  El  il  y  a  des  réserves.  Que  va  dire  dire  la  Banque  de 
Fiance'/ 

—  Les  journalistes,  les  musiciens  de  tous  les  pays  font  leurs  malles 
pour  Bayreuth,  la  cité  sainte  de  la  nouvelle  musique.  C'est  un  pèlerinage 
qui  défie  celui  de  Jérusalem.  L'ardente  foi  des  wagnériens  dépasse  toutes 
les  prévisions.  Il  faut  décidément  que  le  grand  prêtre  de  la  musique  de 
l'avenir  soil  d'une    fière   taille  pour  inspirer  et  justifier  une  pareille  pas- 
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siiju.  Cela  no  s'étail  pas  encore  vu,  il  l'aul  bien  eu  convenii',  si  iucrédulo 
qu'on  puisse  élre  à  l'endroil  des  miracles  de  Bayruulh  et  de  Lourdes. 

I/exodo  s'accenlno.  Un  grand  nombre  de  journalistes  wagnérions  et 

anli-wagnéricns  se  disposent  à  partir  pour  le  pèlerinage  Percival.  M.  Charles 
Lamoureuï,  aixompagné  de  sa  fille,  a  pris  les  devants  et  nous  a  quitté 
dès  hier  samedi. 

—  De  leur  côté  MM.  le  comte  Isaac  Caniondo,  Léo  Delibes,  G.  Salvayre 
et  le  violoncelliste  Fischer  quittent  Paris  lundi  prochain  pour  se  rendre 
à  Nuremberg  et  à  Bayreuth  ;  ils  assisteront,  dans  celte  dernière  ville,  à  la 
représentation  du  Preriral  de  Richard  Wagner.  Ue  Bayreuth  ils  iront  à 
Vienne,  Bucharesl,  puis  ils  s'embarqueront  à  Varna  sur  un  yacht  apparte- 
nant au  comte  Camondo,  et  qui  doit  les  conduire  à  Gonstantinople.  Le 
comte  Isaac  Camondo  est,  on  le  sait,  un  musicien  distingué  et  un  com- 
positeur de  talent. 

—  M.  Ernest  Reyer,  inspecteur  des  conservatoires  de  province,  est 
parti  depuis  quelques  jours  en  tournée  d'inspection.  L'auteur  de  la  Stalue 
et  de  Siijuni  ira  se  reposer  ensuite  sous  les  ombrages  de  Bagnères-de- 
Luchon,  sa  station  d'été  coutumière. 

—  M""  Engally,  qui  avait  deux  engagements  en  perspective,  —  ceux  de 
l'Opéra-Comique  et  du  futur  Opéra-Populaire,  —  vient  d'en  signer  un  im- 
prévu, mais  définitif  celui-ci,  —  avec  notre  grand  Opéra  où  sa  belle  voix 
pourrait  bien  avoir  trouvé  sou  vrai  cadre.  Elle  s'y  est  révélée  à  souhait 
dans  une  audition  de  la  Fidès  du  Prophète. 

—  M.  Fugère,  à  peine  engagé  à  la  Renaissance,  rentre  définitivement  à 
l'Opéra-Comique  par  suite  de  l'accord  aussi  aimable  qu'amiable  intervenu 
entre  MM.  Carvalho,  Gravière  et  leur  pensionnaire.  Tout  est  bien  qui 
finit  bien. 

—  M""  Ugaido  et  sa  fille,  —  le  mignon  muletier,  l'élégant  officier  russe 
du  Théâtre  des  Nouveautés,  —  sont  en  ce  moment  à  Saint-Houoré-les- 
Bains  où.  elles  font  en  amateurs  les  délices  des  baigneurs. 

—  M"""^  Théo,  malgré  son  peu  de  goût  pour  la  mer,  se  décide  à  traverser 
l'Océan.  Elle  vient  de  traiter  avec  M.  Grau,  pour  la  bagatelle  de  cent 
mille  francs  assurés  et  droit  de  partage  dans  les  bénéfices.  C'est  à  ce 
prix  que  l'Amérique  enlève  les  artistes  d'opérette  à  la  vieille  Europe.  De 
plus,  M'™  Théo  sera  traitée  en  princesse  de  la  Rampe,  c'est-à-dire  royale- 
ment défrayée  de  tout.  On  ajoute  qu'elle  s'embarquera  sur  le  Labrador  ; 
c'est  le  Bras  d'Or  qu'il  faut  lire. 

—  M.  Marly,  le  jeune  lauréat  de  l'Institut  pour  le  premier  grand  prix  de 
composition  musicale  est  atteint  depuis  quelques  jours  d'une  fièvre  mu- 
queuse. Cette  indisposition,  sans  avoir  une  gravité  réelle,  est  pourtant  assez 
sérieuse  pnur  obliger  le  jeune  artiste  de  faire  faux  bond  à  ses  camarades 
du  chant  qui  avaient  compté  lui  pour  les  accompagner  dans  l'épreuve 
des  concours. 

—  Les  succès  de  l'étonnante  petite  violoniste,  Thérèse  Tua,  dans  la 
péninsule  italienne,  ont  eu  leur  contre-coup  à  Paris.  M.  Massart,  le  réputé 
professeur  du  Conservatoire,  à  qui  l'on  doit  l'éclosion  de  ce  jeune  talent, 
vient  de  recevoir  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie. 

—  L'Académie  Nationale  Manufacturière  et  Industrielle,  eu  assemblée 
générale  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  le  22  juin  dernier,  a  admis  au 
nombre  de  ses  membres  M.  L.  Hury,  facteur  de  pianos,  intéressé  de  la 
Maison  Martin,  qui  vient  d'être  mise  hors  concours  à  l'exposition  interna- 
tionale d'arts  industriels  de  Lille. 

—  La  ville  de  Sens  vient  d'inaugurer  son  théâtre  :  salle  coquette,  bril- 
lante, pimpante.  On  peut  toutefois,  écrit  le  correspondant  du  Figaro,  repro- 
cher à  l'architecte  de  ne  pas  avoir  édifié  la  façade  sur  le  boulevard, 
d'avoir  donné  trop  d'élévation  aux  baignoires  et  d'avoir  trop  restreint  les 
petites  places.  Mais  ceci  dit,  il  faut  reconnaître  que  Sens  possède 
une  vraie  bonbonnière,  dont  le  goût  et  l'ornementation  défient  toute 
critique.  Ce  résultat,  obtenu  en  si  peu  de  temps,  est  dû  à  l'autorité  intel- 
ligente du  maire,  M.  Vidal,  et  à  l'expérience  consommée,  au  tact  artisti- 
que ei  sûr  de  M.  A.  Vizentini  père,  l'ancien  administrateur  du  Théâtre- 
Lyrique,  qui,  retiré  à  Sens,  a  obligeamment  surveillé  les  travaux  et 
l'agencement  du  nouveau  théâtre.  Le  sous-préfet,  M.  Bret,  s'était  chargé 
du  programme  d'inauguration.  Un   vrai  régal  de  Parisiens.  M.  Talazac  et 


iM Kngally  étaient  plus  en  voix,  plus  iin  talent  r|ue  jamais.  M""  de  Vèrn 

et  le  baryton  .Auguez  ont  recueilli  aussi  force  applaudissements.  Enfin, 
(^oquelin  cadet  lui-même  et  la  délicieuse  Barretla  ont  dignement  soutenu 
l'honneur  de  la  Comédie- Française.  Bref,  soirée  de  gala,  société  d'élite, 
interprètes  do  premier  ordre  !  Une  bonne  aubaine,  rare  en  province. 

—  Veut-on  connaître  les  origines  de  la  Société  des  auteurs,  composi- 
teurs et  éditeurs  de  musique  aujourd'hui  si  prospère?  Voici  ce  qu'en 
raconte  fort  spirituolllement  M.  Charles  Darcours  dans  son  couriicr  du 
Fiijaro  :  »  Eu  parcourant  hier  soir  les  cafés-concerts  des  Champs-Elysées, 
auxquels  quelques  soirées  de  chaleur  ont  enfin  amené  la  foule,  nous  nous 
sommes  rappelé  une  curieuse  anecdote  que  l'on  pourrait  intituler  — comme 
une  pièce  de  Scribe  —  le  Verre  d'eau.  On  sait  qu'il  y  a  trente  ou  qua- 
rante ans,  un  auteur  de  romances  ou  de  chansons  portait  son  œuvre  chez 
l'éditeur.  Celui-ci,  si  l'œuvre  lui  plaisait,  l'achetait,  la  gravait,  la  vendait 
au  public,  et  tout  était  dit.  —  Un  jour,  un  chansonnier,  M.  Bourget,  entre 
dans  un  calé-concert  où  ses  œuvres  étaient  tous  les  soirs  fort  applaudies. 
Il  s'assied  à  une  table.  Le  garçon  s'approche  et  demande  ce  qu'il  faut  lui 
servir  :  «  —  Rien  !  je  viens  voir  comment  on  interprète  mes  chansons.  — 
Monsieur,  il  faut  consommer.  »  Survient  le  patron  :  «  —  Mais,  Monsieur, 
dit  Bourget,  je  suis  l'auteur  de  la  chanson  qu'on  chante  en  ce  moment.  — 
Cela  ne  me  regarde  pas.  —  Vraiment!  Eh  bien!  servez-moi  un  verre  d'eau 
sucrée.  Seulement,  je  défends  qu'on  chante  mes  œuvres  ici.  «  Le  directeur 
ne  tint  aucun  compte  de  la  réclamation  du  chansonnier.  Celui-ci  l'assigna 
alors  en  justice  et  le  fit  condamner  à  des  dommages-intérêts.  C'est  à  la 
suite  de  ce  débat  que  les  auteurs  se  réunirent  et  jetèrent  les  bases  d'une 
association.  Bienheureux  verre  d'eau!  C'est  grâce  à  lui  que  la  Société  des 
auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique  encaisse  aujourd'hui  près 
d'un  million  par  an.  » 

—  Nous  devons  un  dernier  souvenir  à  l'un  des  collaborateurs  les  plus 
zélés  et  les  plus  modestes  du  Ménestrel,  M.  Victor  Liégerot,  qui  fut  pendant 
de  longues  années  le  metteur  en  pages  de  ce  journal.  Tout  jeune  encore, 
cet  habile  et  laborieux  ouvrier  a  succombé  à  une  maladie  de  poitrine.  Ses 
camarades  de  l'imprimerie  Chaix  l'ont  conduit  vendredi  à  sa  dernière 
demeure.  Nous  lui  envoyons,  non  sans  émotion,  notre  suprême   adieu. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

—  On  nous  écrit  de  Perpignan  ;  A  l'occasion  de  la  Fête  nationale  du 
a  juillet,  M.  Gabriel  Baille,  l'excellent  et  zélé  directeur  de  notre  Conser- 
vatoire, avait  réuni  une  masse  chorale  de  cinq  cents  exécutants,  composée 
de  l'Orphéon  de  Perpignan,  des  élèves  de  l'École  Normale  et  du  Conser- 
vatoire, et  des  enfants  des  écoles  primaires.  Cette  armée  de  chanteurs, 
accompagnée  par  Texcellente  musique  du  l'î"  de  ligne,  a  interprété  au 
concert  du  soir,  donné  place  Arago,  une  Cantate  en  l'honneur  d'.irar/o,  de 
M.  Gabriel  Baille;  l'Hymne  à  la  Patrie,  de  M.  Bourgault-Ducoudray,  et 
la  Marseillaise,  arrangée  par  Berlioz.  Tous  ces  morceaux,  exécutés  avec 
une  précision  et  un  entrain  remarquables,  sous  la  direction  de  M.  Baille, 
ont  été  chaleureusement  applaudis.  A  ce  concert,  qui  a  été  un  des  prin- 
cipaux attraits  de  la  fête,  on  a  également  entendu  la  musique  de  Prades 
jouer  des  airs  catalans  pleins  d'originalité  et  de  saveur. 

—  L'Art  musical  nous  apprend  que  le  jeune  virtuose  pianiste  Alphonse 
Thibaud,  de  l'école  Marmontel,  vient  de  remporter  de  nouveaux  grands 
succès  à  Londres.  Après  un  s  Récital  »  à  la  manière  anglaise,  et  où  il  a 
fait  à  lui  tout  seul  les  frais  du  concert,  et  plusieurs  audilions  privées, 
partout  fêté  et  acclamé,  on  a  sollicité  son  concours  pour  les  grands  con- 
certs  avec  orchestre  de  Saint-James  Hall,  saison  1883.  M.  A.  Thibaud  se 
disp ose  à.  faire  une  tournée  artistique  en  Hollande. 

—  Le  pianiste  Henri  Kowalski,  se  propose  de  donner  plusieurs  concerts 
au  Havre.  Le  premier  a  déjà  eu  lieu  avec  un  vif  succès  pour  ce  virtuose. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant 

Vient  de  paraître,  à  la  librairie  Calraann  Lévy,  un  nouveau  roman  des 

plus  intéressants  de  MM.  E.  Texier  et  C.  Le  Senne,  qui  aura  le  succès  de 
ses  frères  aînés.  Titre:  Lady  Caroline. 
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LE  IMENESTREL 


En  vente  AU  MÉNESTREL,  '2  bis,    rue  \'ivienne,  Ueugel  et  Fils,  Éditeurs 


IMffl 


COMPOSITIONS 


POUR  LE 


Op.  33. 

ALBUM    POLONAIS 


a.  Vivao. 
3.  Fatrla 
-1.  Alasr.iir 


Op.  39. 

BAGATELLES 


a.  Conlo. 
T.  l'apillc 

!).  Cori-io< 


i 


Op.  34  et  37.  —  LES  REFLETS,  petites  pièces  de  Concert. 


3.  Beaux   jours    envole 

4.  I*er0.u.o  ! , 

.-».  Los  <5.eiios  de   la   aax 


Sur   le    lutii 
A-ii    l>oi*cl    d'il 


populaires  du  >,'c 


Rondos.   .   . 
Lai    d'aïuot 


11.  Alarclio    dos   Lons<ïi.ioïiets -1 

13.  Au    >Ioulin 4 

13.  Vinota S 

1-4.  ruck -4 

Le  i-ecueiJ    eouiiilct.    ixet  '.     1  iZ    francs. 


OP.    29.    -    PRINTEMPS    D'AMOUR  CHANSONS    ET    DANSES    NORVÉGIENNES 


Pièces  à  4 


1.  La  Fête  île  la  uaturc  ....     5      »    I   4.  A  ma  belle  amie 5 

2.  Pluie  de  printemps 7  50       5.  Passiou 6 

3.  La  chasse 7  50  |        Le  recueil  net 10 

[Il  existe  une  réduction  à  S  mains  par  STARK,] 


Trois  suites  concertantes  à  4  mains. 

1.  Frau  HoUe's  Kuhreigen.  —  Tauzlied.  —  Sennerlied.  —  Hymue.  ...     10 

2.  Tanzlied.  —  Chant  du  barde.  —  Lied.  —  Le  Printemps 10 

3.  Tanzlied.  —  Schiffcrlied.  —  Ballade.  —  Danse  Dalécarliennc 10 

(Il  existe  une  réduction  à  S  mains  par  STARK  et  BRISSLER.) 


12  Morceaux 
Pour    le    Piaûo 


ARBRE  DE  NOËL 


La  plupart 

S'exécutioa  facile 


1.  Vieux  chant  de  Noël. 

2.  La  nuit  sainte. 

3.  Les  Bergers  à  la  Crèche. 

4.  Adesie  Fidèles  (Marche  des  trois  Rois  mages). 


5.  Scherzoso. 

6.  Carillon. 

7.  Berceuse. 

S.  Ancien  Noël  provençal. 


9.  Cloches  du  soir. 

10.  Jadis. 

11.  Hongroise. 

12.  Polonaise. 


Édiliou  POIR  Pl.\^0  SEIL,  chaque  cahier:  O  francs.  —  Edition  A  OD.WRE  MA1\S  (acrangée  par  l'auteur),  chaque  cahier:  lO  francs. 


Op.  103 


lal  t0Btttmé 


Op.   103 


Suite   de   morceaux    caractéristiques   à   4   mains  pour   piano 


Exécutés  par  l'Auteur  dans  ses  concerts  de  Paris,  avec 

A  2  MAINS 

'    1.  Introduction 5      » 

i.  Astrologue  et  Bohémienne  (xvi"^  siècle)  ...  3     » 

:i.  Berger  et  Bergère  (xviii=  siècle) 5      ■< 

1.  Marquis  et  Marquise  (xviii''  siècle) 5      » 

j.PéclieurnapolitainetNapolitaine(xviii''siècle)  6      » 

■j.  Chevalier  et  Châtelaine  (mi'=  siècle) 6     » 

7.  Toréador  et  Andalouse  (\viii«  siècle) 4      » 

.s.  Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir)  ....  4      » 

!i.  Polonais  et  Polonaise  (xvir'  siècle) 6     » 

10.  Bojar  et  Bojarine  (xvi''  siècle) 5     » 


A  4  MAINS 

6     » 

4      » 

6     » 

6  .. 

7  50 
7  50 

5     » 
4  50 

7  50 
6     .. 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  2  MAINS,  NET:     20  FR. 

(La  léiliiclion  à  doux  mains 


7e  concours  de  M.  CHARLES   HEYMAN 


N°  11.  Cosaque  et  Petite  Russienne  (xvii'=  siècle). 

12.  Pacha  et  Aimée  (xviii''  siècle) 

13.  Seigneur  et  Dame  (de  la  cour  Henri  III) 

If.  Sauvage  et  Indienne  (\v=  siècle) 

Id.  Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xyi"  siècle) 
10.  Chevalier  et  Soubrette  (xvm«  siècle) 6 

17.  Corsaire  et  femme  grecque  (xvii"  siècle)   .   . 

18.  Royal  Tambour  et  Vivandière  (xyiii"  siècle) 

19.  Troubadour  et  Dame  souveraine  (xiii' siècle) 

20.  Finale  (Danses) 15 


A  2  MAINS 

A  4  MaIKS 

9     » 

10     » 

7  50 

g    » 

5     . 

6     » 

5     » 

6     » 

5     » 

6     » 

6      » 

7  50 

6     .. 

9     » 

6      » 

9     » 

7  50 

9     » 

15     » 

20     » 

—    LE  RECUEIL  COMPLET  A  4  MAINS,  IMET:    30  FR. 

st  laite  par  M.   Aldeut  Hf.wt/..) 


rRIMEBlE  CBAIX,  20.  BUE  BBBUERE,   PBES  OU   BOULEVABD  MOKTMAHTnE 


2682  —  48"  ANiNÉE.  —  I\"  3!;. 


Dimunclie  30  Juillel  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES   " 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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J.-L.    riEUGEL,     Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M,  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  M.  J.-L.  UEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  his,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Jlusique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Provmce.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

1.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artislique,  2"  pai'tie  (18°  article),  Arthur 
PouttiN.  —  II.  Semaine  théâtrale  :  les  Concours  de  citant  du  Conservatoire,  H. 
MoRBNO.  —  III.  Causerie  du  (^rpid  Papa  :  M'"°  et  M""  Lebon,  Oscar  Comet- 
TANT.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
ELISABETH 
deuxième  csârdâs  de  Joseph  Glng'i..    —   Suivra   immédiatement  :   l'nr  une 
soirée  de  printemps,  nocturne  de  F.  Heinricii. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT,  la  chanson  de  Tagliapico:  Fifres  et  Tambours,  musique  d'HAVET 
ZuccAUDi.  —  Suivra  immédiatement:  Dans  le!,  fleurs,  mélodie  de  J.  Fal're, 
poésie  de  E.  Montfort. 


CHERUBINI 

SA.    VIE,     SES     CEUVRES,    SOÎST    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 
XVIII  (Suite). 

Il  va  sans  dire  que,  surtout  à  partir  du  moment  où  il  de- 
vint directeur  du  Conservatoire,  Clierubini  reçut  les  hommages 
de  tous  les  artistes  étrangers  qui  venaient  à  Paris.  Bellini, 
Meyerbeer,  Mendelssohn,  Spohr,  M.  Ferdinand  Hiller,  etc., 
tous  faisaient  leur  pèlerinage  à  cet  appartement  du  n"  -19, 
faubourg  Poissonnière,  auquel  Eugène  Gautier  consacrait  un 
souvenir,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  de  ses  feuilletons 
du  Journal  Ofliciel  :  —  «  Nous  nous  rappelons  avec  quel  respect, 
en  1835,  nous  nous  rendîmes  dans  le  cabinet  du  vieux 
directeur,  pour  acquérir  son  Conrn  de  contrepoint  et  de  fugue  qui 
venait  de  paraître,  et  dans  lequel  il  avait  consigné  les  élé- 
gances enseignées  jadis  à  son  maître  Sarti  par  les  élèves  de 
ce  Berardi    qui,  au  xvii"^  siècle,  apprit  au    écoles   les  secrets 


de  l'ingéniosité  musicale.  Cherubini  habitait  avec  sa  digne 
épouse,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  un  logement  modeste, 
où,  enfant,  nous  avons  été  quelquefois  admis.  Des  meubles 
de  différentes  époques  disaient  la  longue  vie  des  habitants 
de  ce  logis.  Les  tables,  aux  pieds  tournés  en  fuseau,  s'ap- 
puyaient aux  commodes  de  Jacob,  ornées  de  cuivres  dorés. 
Un  portrait  assez  grand,  médiocre,  mais  largement  peint  dans 
la  manière  italienne,  représentait  une  femme  jeune  encore. 
C'était  la  mère  de  Gherubini:  une  Florentine  du  milieu  du 
xvia'=  siècle,  qui  avait  mis,  il  y  avait  cent  ans,  pour  se  faire 
peindre,  sa  belle  robe  de  gros  de  Naples  blanc,  brochée  de 
soie  de  diverses  couleurs.  Elle  était  poudrée  et  avait  sur  ses 
lèvres,  un  peu  décolorées,  le  sourire  aimable  avec  lequel  au- 
trefois elle  accueillait  les  élèves  de  son  mari,  car  le  père  du 
grand  artiste  avait  été  un  simple  professeur  de  musique...  (1)  ». 

Un  des  premiers,  parmi  les  artistes  étrangers  qui  vinrent 
rendre  visite  à  Gherubini  dans  ce  modeste  et  confortable 
appartement,  fut  Rossini,  et  la  première  entrevue  de  ces  deux 
hommes  célèbres  l'un  et  l'autre,  le  premier  déjà  vieux,  le  se- 
cond rayonnant  et  florissant  de  jeunesse,  fut  assez  originale. 
Le  récit  m'en  a  été  fait  naguère  par  Rossini  lui-même,  avec 
cette  bonhomie  narquoise  et  souriante  qui  donnait  tant  de 
prix  à  tout  ce  qu'il  racontait.  11  était  assez  curieux  de  voir 
Rossini,  qui  avait  conservé  lui-même  un  accent  italien  très 
prononcé,  reproduire  en  l'exagérant  le  langage  franco-italien 
de  Gherubini,  et  l'imiter  d'une  façon  burlesque  et  un  peu 
excessive. 

G'était  à  la  lin  de  ISio,  Rossini  traversait  la  France  avec  sa 
femme  pour  se  rendre  à  Londres,  où  l'appelait  un  brillant 
engagement,  et  il  s'était  arrangé  de  façon  à  pouvoir  passer 
quelques  semaines  à  Paris.  A  peine  arrivé,  il  voulut  qu'une 
de  ses  premières  visites  fût  pour  Gherubini,  son  compatriote. 
Il  se  présente  chez  lui,  et,  introduit  au  salon,  il  se  met  au 
piano  en  attendant  le  maître  du  logis  et  entonne  à  pleine  voix 
—  de  cette  voix  superbe  qu'il  possédait  —  un  air  de  GiuHo 
Sabine,  l'un  des  premiers  opéras  italiens  de  Gherubini,  air 
qu'il  avait  appris  dans  sa  jeunesse  de  l'artiste  même  qui  avait 

(Ij  Journal  oflkii-l,  du  17  juillet  1877. 
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créé  le  rôle.  Cherubini  arrive   pendaut  qu'il  chantait,   et  lui 
dit,  non  sans  quelque  émotion  : 

—  Che,  che,  che!  Vous  connaissez  cet  air? 

—  Oui,  maître,  vous  voyez. 

—  Et  où  diable  avez-vi  entendou  ça,  qui  ne  se  zoue  piou 
depuis  bien  longtemps"? 

—  Oh!  mon  Dieu,  répond  Rossini  pour  compléter  sa  gra- 
cieuseté, je  l'ai  entendu  dans  les  rues,  où  on  le  chante  encore, 
et  comme  j'ai  bonne  mémoire,  je  l'ai  retenu. 

On  pe^se  qu'en  de  telles  conditions,  la  connaissance  fut 
bientôt  faite.  Cherubini  était  enchanté,  et  tous  deux  furent 
promptement  amis. 

Lorsque,  l'année  suivante,  Rossini  se  fî.\a  en  France,  il 
devint  un  des  familiers  de  la  maison.  Souple  et  avisé  comme 
il  l'était,  il  eut  bientôt  fait  do  démêler  le  caractère  de  Che- 
rubini, de  savoir  comment  venir  à  bout  de  ses  entêtements, 
et,  ainsi  que  Boieldieu,  il  finit  par  connaître  la  façon  d'en 
obtenir  assez  facilement  ce  qu'il  désirait.  D'ailleurs,  il  usait 
de  son  franc-parler,  et  ne  se  faisait  pas  faute  parfois  de 
heurter  de  front  son  vieil  ami.  Voici  une  autre  anecdote  qui 
en  est  la  preuve  : 

Un  jour,  il  eut  uue  discussion  avec  lui,  au  sujel  de  sa  fille  Zé- 
uobie,  que  Cherubini  s'obstinail  ù  ne  poînl  vouloir  marier.  Uu  bon 
parti  s'olïrait  cepeudant  pour  elle  :  un  jeune  homme  riche,  secré- 
taire particulier  du  grand  duo  de  Toscane,  et  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Pise,  demandait  sa  main  depuis  longtemps  déjà,  mais 
inutilement.  Dînant  chez  Cherubini,  Rossini  amène  la  conversation 

sur  ce  sujet  et  lui  dit  qu'il  devait  enfin  consentir  à  ce  mariage. 

Che,  che,  che.  fait  celui-ci,  che  vi  m'assassinez,  en  me  disant  cela  ! 
—  Comment,  diable!  réplique  Rossini,  vous  n'avez  rien,  vous  trou- 
vez un  imbécile  qui  demande  à  prendre  votre  fille  sans  dot,  sans 
trousseau,  sans  quoi  que  ce  soit,  et  vous  faites  encore  le  dégoûté  ! 
C'est  absurde  !  —  Che,  che,  che,  zé  né  veux  pas  qu'on  mé  parle 
comme  cela,  répond  Cherubini  en  s'emportant.  —  Oh!  vous  ne  me 
ferez  pas  peur,  reprend  Rossini  en  riant.  Vous  avez  plus  de  talent 
que  moi.  parbleu  !  c'est  reconnu,  mais  mes  pizzicali  valent  mieux 
que  toutes  vos  fugues,  voyez-vous  !  (1). 

En  réalité,  Rossini,  qui  jouait  toujours  au  sceptique  et 
dont  on  a  pu  dire  avec  quelque  apparence  de  vérité  qu'il  a 
passé  sa  vie  à  se  moquer  des  autres  et  de  lui-même,  Rossini 
était  moins  indifférent  qu'il  ne  lui  plaisait  de  le  paraître. 
S'il  ne  dépensait  pas  inutilement  son  affection,  on  peut  afhr- 
mer  néanmoins  qu'il  la  ressentait  vivement  pour,  certains 
êtres,  qui  lui  étaient  particulièrement  chers.  Je  l'ai  plus  d'une 
fois,  pour  ma  part,  entendu  parler  en  termes  très  émus  de 
divers  artistes  qu'il  avait  connus  au  temps  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  plus  grande  gloire,  entre  autres  de  Bellini,  Donizetti, 
Mercadante,  Pacini  et  Meyerbeer.  Cherubini  était  du  nombre 
de  ceux  dont  il  aimait  à  évoquer  le  souvenir,  non  sans 
attendrissemeat,  et  je  trouve  la  preuve  de  l'amitié  très  sin- 
cère qui  les  unissait  dans  divers  faits  que  je  vais  rapporter 
et  que  je  tiens  de  la  famille  même  du  vieux  maître. 

L'un  des  plus  intéressants  est  assurément  celui-ci.  Le  soir 
de  la  première,  ou  de  l'une  des  premières  représentations 
de  Guillaume  TcU,  les  artistes  de  l'Opéra  s'en  allèrent,  au 
sortir  du  spectacle  et  sous  la  direction  d'Habeneck  en  'per- 
sonne, donnerune  sérénade  à  Rossini.  Celui-ci  demeurait  alors 
au  numéro  10  du  boulevard  Montmartre,  dans  une  maison 
qu'habitaient  aussi  Boieldieu,  Garafa  et  Frédéric  Kreubé,  an- 
cien chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique  (2).  Tandis  qu'aux 
applaudissements  de  la  foule,  bientôt  réunie  par  la  circons- 
tance   en    cet  endroit,   malgré    l'heure    avancée,    l'orchestre 


(1)  AuTiiim  Pouoin:  llossini,  notes,  impressions,  souvenirs  comm'ntaires  - 
A  l'époque  ou  je  voyais  ainsi  Rossini,  je  sténographiais  pour  ainsi  dire 
mes  conversations  avec  lui,  et  c'est  de  celle  façon  que  plus  tard  i'en  dus 
reproduire  une  parlie  II  va  sans  dire  que  je  ne  me  porte  pas  garant  de 
lexactilude  absolue  de  ses  récits,  mais  seulement  de  celle  de  ma  mé- 
moire. 

(2)  Cette  maison  éuiit  située  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
la  façade  du  passage  Jouffroy:  c'est  là  que  furent  composés  les  trois  chefs- 
d  œuvre  de  Rossini,  de  Boieldieu  et  de  Carafa:  Guillaun.e  Tell,  la  Dame 
blanche  et  Masaniello. 


attaque  l'ouverture  du  chef-d'œuvre  que  le  public  venait 
d'acclamer,  les  amis  et  les  confrères  de  Rossini,  groupés  pour 
lui  rendre  hommage,  montent  chez  lui  pour  le  féliciter.  A 
leur  tête  est  Cherubini,  désigné  tout  naturellement,  d'abord 
par  son  âge,  ensuite  par  sa  double  qualité  de  directeur  du 
Conservatoire  et  de  compatriote  du  héros  de  cette  petite  ma- 
nifestation, pour  la  diriger  et  la  commander.  A  peine  en  pré- 
sence de  Rossini,  il  lui  place  une  couronne  sur  la  tête,  lui 
adresse  au  nom  de  tous  quelques  paroles  que  l'émotion  lui 
permet  tout  au  plus  d'achever,  et  bientôt  les  deux  grands 
artistes,  pleurant  à  la  fois  de  joie  et  d'attendrissement,  tom- 
bent dans  les  bras  l'un  de  l'autre  et  s'embrassent  avec  effu- 
sion. Cherubini  était  heureux  du  triomphe  que  Rossini  venail 
de  remporter;  Rossini  ne  pouvait  mieux  jouir  de  ce  triomphe 
qu'en  voyant  l'éclat  de  l'hommage  qu'il  lui  valait  de  la  part 
(le  son  vieil  ami. 

11  va  sans  dire  que  l'affection  de  Rossini  pour  Cherubini 
ne  s'éteignit  pas  avec  la  vie  de  celui-ci.  L'auteur  de  Guillainne 
Tell  conserva  toujours  pour  la  mémoire  de  l'auteur  de  Méclée 
un  véritable  culte,  et  il  reporta  sur  la  famille  du  vieux  maître 
tout  l'amour  qu'il  avait  voué  à  sa  personne.  On  s'en  convain- 
cra par  cette  lettre  qu'il  adressait  à  M"""  Rosellini,  fille  aînée 
de  Cherubini,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  mère  (30  juin 
18(34)  : 

Passy,  2  juillet  lS6i  (1). 
Adorable  Zénohic. 
Bien  que  mon  cœur  y  fût  préparé,  je  ne  puis  vous  e.xprimer 
quelle  douleur  j'ai  éprouvée  en  apprenant  la  fatale  nouvelle  de  la 
mort  de  votre  mère;  vous  savez  bien  quelle  était  mon  affection  poui- 
elle  et  pour  tous  les  membres  de  votre  famille.  Donnez-vous  un  peu 
de  repos,  chère  bonne  Zénobie,  vivez  pour  vos  fils.  Le  temps  seul 
devra  vous  aider  à  supporter  les  infortunes  de  la  vie  dans  cette 
vallée  de  misère  où  nous  vivons.  Offrez,  je  vous  en  prie,  mes  sen- 
timents de  condoléance  à  tous  les  vôtres.  Ma  femme,  qui  désii-e 
être  rappelée  à  votre  souvenir,  partage  mon  affliction.  Si  je  n'étais 
malade  depuis  plusieurs  jours,  j'irais  vous  voir.  Aussitôt  que, vous 
le  pourrez,  venez  auprès  de 

Votre  tout  affectionné, 
G.  RossiNi. 

Vers  1855,  Rossini,  qui,  on  le  sait,  aimait  assez  à  brocan- 
ter, eut  la  chance  de  rencontrer,  chez  un  marchand  d'anti- 
quités et  d'objets  d'art,  un  portrait  en  pied  de  Cherubini, 
fait  aux  environs  de  1780,  et  le  représentant  au  temps  de 
sa  jeunesse  aimable  et  élégante.  La  toile,  haute  d'un  peu 
plus  d'un  demi-mètre,  était  délicieusement  peinte,  et  mon- 
trait Cherubini  dans  un  joli  costume  Louis  XVI,  son  frais  et 
jeune  visage,  plein  de  distinction,  encadré  dans  des  cheveux 
abondants  et  poudrés  qui  lui  seyaient  à  ravir  et  qui  accom- 
pagnaient merveilleusement  sa  physionomie  juvénile  et  sou- 
riante. Il  parla  de  cette  découverte  à  M""  Cherubini,  qui  le 
supplia  de  faire  reproduire  ce  portrait  et  de  lui  en  donner 
une  copie.  Rossini  le  fit  photographier  en  effet,  mais  seule- 
ment en  buste,  et  en  offrit  un  exemplaire  à  M™  Cherubini 
avec  ces  mots  écrits  de  sa  main  :  «  Ma  chère  madame  Cheru- 
bini, voici  le  portrait  de  ce  grand  homme,  qui  est  resté  aussi  jeune 
dans  votre  cœur  que  dans  mon  esprit.  Veuilles  l'agréer  comme  ten- 
dre souvenir  de  votre  affectionné  g.  rossini.  Passy,  15  juillet 
1861.  »  (2). 

Il  va  sans  dire  que,  à  l'exemple  de  Rossini,  tous  les  mu- 
siciens italiens  qui  venaient  à  Paris  faisaient  le  pèlerinage 
du  modeste  appartement  de  Cherubini.  On  y  vit  successi- 
vement Bellini,  Donizetti,  Mercadante,  Persiani,  et  bien 
d'autres.  Les  artistes  allemands  ne  se  faisaient  pas  prier 
non  plus  pour  aller  rendre  leur  hommage  au  maître  illustre 
et  tenaient  à  honneur  de  se  faire  présenter  à  lui.  Ainsi  le 
grand  violoniste  Spohr,  lors  de  son    voyage    en    France    en 

(1)  Celte  lettre  est  écrite  en  italien. 

(2)  Ou  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  portrait  après  la  mort  de  M"":  Rossini, 
et  tous  les  efforts  faits  par  la  famille  Cherubini  pour  le  retrouver  ;sont 
restés  inutiles.  On  suppose  qu'il  est  tombé  aux  mains  d'un  Anglais  qui 
sans  doute  l'aura  bien  payé. 
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1819;  ainsi  M.  Kt'nUiiaiHl  lliller,  lors  du  long  s('jour 
qu'il  fit  ;ï  Paris;  ainsi,  Mendelssohn,  lorsqu'il  y  vint  en  1831, 
ainsi,  Meyerbeor,  dus  l'époque  de  ses  débuts  ;i  rO|iéra. 

Mendolssobn,  avec  son  orgueil  légitime  mais  qui  touchait 
un  peu  trop  à  la  vanité,  avec  son  dédain  affecté  pour  tout 
ce  qui  tenait  à  ce  Paris  qu'il  ne  pouvait  pourtant  se  défen- 
dre d'admirer,  avec  sa  promptitude  exagérée  à  juger  super- 
ficiellement les  hommes  et  les  choses,  Mendelssohn  avait 
c'on(;.u  une  opinion  très  fausse  du  caractère  de  Chcrubini,  et 
en  temps  que  musicien  il  l'aurait  volontiers  traité  de  poseur, 
si  le  mot  avait  eu  cours  de  son  temps.  On  en  jugera  par  ce 
passage  du  joli  livre  que  M.  l'erdinaud  lliller  a  consacré  à 
la  mémoire  de  sou  ami  (I):  —  «  Mendelssohn  voyait  de 
temps  à  autre  Gherubini.  «  Quel  être  extraordinaire  !  »  me 
dit-il  un  jour  en  me  parlant  de  lui:  «  tu  ne  te  serais  jamais 
»  imaginé  qu'un  homme  put  être  un  grand  compositeur  sans 
»  posséder  ni  sensibilité,  ni  cœur,  ni  aucune  autre  espèce 
»  de  sentiment,  quel  que  soit  son  nom  :  eh  bien,  moi,  je  te 
»  déclare  que  Cherubini  l'ait  tout  sortir  de  son  seul  cerveau. 
•>  Telle  est  ma  conviction.  »  Une  autre  fois  il  me  raconta 
qu'il  était  allé  lui  montrer  une  composition  à  huit  parties 
écrite  o  cappella  (c'était,  je  crois,  son  Tu  es  Petrus);  Félix  ajouta  : 
X  Le  vieillard  est  vraiment  par  trop  pédant  :  dans  un 
»  endroit  oîi  j'avais  employé  une  suspension  de  tierces  à  la 
»  fois  dans  deux  parties,  il  ne  voulut  jamais  me  la  laisser 
»  passer.  >'  Quelques  années  plus  tard,  parlant  par  hasard  de 
cet  incident,  Mendelssohn  disait  :  «  Le  vieillard  avait  raison, 
j>  après  tout;  on  ne  doit  point  les  écrire.  »  On  voit  que 
si  Cherubini  avait  fait  «  le  pédant  »  avec  Mendelssohn,  il 
avait  du  moins  trouvé  plus  pédant  que  lui. 

Arthur  Pougin. 

(A  suivre.) 


SEMAINE     THEATRALE 


LES  CONCOURS  DE  CHANT  DU  CONSERVATOIRE 

Tout  l'intérêt  de  la  semaine  théâtrale  s'est  porté  sur  les  concours 
Je  chant  et  d'opéra  comique  du  Conservatoire.  C'est  là  que  les 
directeurs  de  nos  scènes  subventionnées  et  autres  viennent  interro- 
ger l'horizon  pour  y  découvrir  des  astres  naissants.  Et  notons  que 
chaque  année  le  firmament  de  la  rue  Bergère  en  voit  poindre  quel- 
([ues-uns.  On  a  beau  dire  et  beau  faire  contre  cette  institution 
nationale,  elle  remplit  chaque  année  sa  mission,  sans  s'inquiéter 
autrement  de  tout  le  bruit  qui  se  fait  autour  d'elle.  Depuis  cin- 
quante ans  et  plus,  — du  temps  de  Barrette  et  de  Cherubini  — c'était 
déjà  comme  ça.  On  ne  cesse  de  demander  au  Conservatoire  des  ré- 
formes et  encore  des  réformes.  Les  plus  belles  théories  sont  mises 
en  avant,  mais  souvent  peu  pratiques.  Qu'y  faire?  Rien,  si  ce  n'est 
de  continuer  à  produire  tous  les  ans  de  jeunes  artistes,  qui  ne 
tardent  pas  à  défendre  prati([uement  et  victorieusement  la  cause  de 
leur  grande  école  de  musique  et  de  déclamation. 

Ainsi  ont  fait  en  ces  derniers  temps  Talazac,  Vergnet,  Sellier, 
Bouhy,  Taskin,  M"«  Richard,  Bilbaut-Vauchelet,  Griswold  et  vingt 
autres  ;  ainsi  avaient  fait  leurs  prédécesseurs  Faure,  Maurel,  Las- 
salle,  Melchissédec,  Roger,  Gouderc,  Achard,  M'""'  Carvalho,  Faure- 
Lefebvre,  etc.,  etc.;  ainsi  feront  leurs  successeurs, —  n'en  doutons 
pas.    Laissons  mûrir  le  fruit  encore  vert. 

Cette  année,  le  côlé  des  hommes  a  paru  relativement  faible,  et 
cependant,  afin  de  permettre  au  sexe  fort  de  mieux  affirmer  ses 
aptitudes  vocales,  il  lui  avait  été  consacré  toute  une  journée  spé- 
ciale. Par  suite,  basses,  barytons  et  ténors  n'étaient  plus  appelés  à 
chanter  dès  l'aurore  comme  autrefois.  Ainsi  que  les  sopranos  et 
contraltos,  ils  jouissaient  du  privilège  de  l'après-midi.  Eh!  bien, 
rien  n'a  fait  :  la  sollicitude  de  l'administration  à  l'endroit  du  sexe 
fort  n'a  produit  qu'un  concours  assez  pâle,  et  pourtant  le  dernier 
examen  des  concurrents  avait  été  satisfaisant.  C'est  là  l'imprévu  des 
concours  :  les  voix  sont  moins  disposées,  la  peur  prend  au  gosier  ; 
enfin,  il  faut  compter  avec  tous  les  incidents  qui   peuvent   se    pro- 

(1)  Félix  Miimklssohn  BarthokU,  —  lettres  el  souoenirs,  traduction  Félix 
Grenier. 


duirc  et  iigir  pour  ou  contre  chacun  des  élèves.  Le  jury  lui-môme 
SI!  laisse  aller  au  découragement  et  voit  tout  en  noir.  Le  lende- 
main, autre  tableau  :  les  fauvettes  succi^dcnt  aux  rossignols,  le 
ciel  se  fuit  bleu  et  le  jury  voit  tout  en  rose.  Il  est  vrai  que  pour  le 
transformer,  le  poétiser,  sinon  pour  l'éclairer,  ce  jury,  la  direction 
du  Conservatoire  avait  eu  la  bonne  inspiration  do  lui  adjoindre, 
cette  année,  deux  étoiles  féminines  de  première  grandeur,  M""  Car- 
valho et  Viardot,  qui  brillaient  d'un  vif  éclat  au  milieu  de  l'aréo- 
page masculin.  L'auditoire  enthousiasmé  les  a  Saluées  de  bravos 
sans  fin.  Voilà  une  heureuse  réfoime  qui  stimulera  les  études,  sans 
révolutionner  l'enseignement. 

Donc  du  côlé  dos  ilames  les  récompenses  ont  abondé  ;  mais  autre 
surprise  :  le  professeur  Bux,  habitué  aux  triomphes  scolaires,  sort 
bredouille,  cette  année,  du  concours  (1).  Et  cependant  sa  classe 
compte  plus  d'une  voix  bien  préparée,  mais  pas  encore  au  point.  Seule 
M"'-"  Rémy  promettait  de  tenir  haut  et  ferme  le  drapeau  de  la  classe 
Bax.  et  voici  qu'en  ses  jeunes  mains  il  s'esl  dérobé  aux  honneurs  du 
premier  prix  de  chant.  Mais  nous  croyons  savoir  que  M.  Carvalho 
ménage  à  eettj  jeune  artiste  une  revanche  sur  la  scène  même  de 
rOpéra-Comique.  M'"  Rémy  sera  probablement  la  première  des  élèves 
du  Conservatoire  qu'il  engagera.  El  cela  se  comprend.  M""  Rémy 
n'est  pas  seulement  une  chanteuse  déjà  distinguée,  elle  est  aussi 
une  comédienne  d'école,  d'où  suit  que  sa  place  est  indiquée  à  ce 
double  titre  sur  la  scène  Favart. 

Quant  à  M""  Lureau,  sa  victorieuse  rivale,  proclamée  premier 
prix  à  l'unanimité,  le  Grand  Opéra  lui  destine  la  succession  de 
M""'  Griswold,  qui  prend  la  carrière  italienne.  Ce  sera  la  nouvelle 
Ophélie  d'Hamlet. 

Un  second  prix  de  chant,  qui  a  eu  tout  l'éclat  d'un  premier  prix, 
c'est  celui  remporté  par  M"=  Figuet,  une  future  Richard  à  la  voix 
puissante  et  dont  elle  se  sert  déjà  en  artiste.  C'est  une  Fidès  d'Opéra 
que  M.  Vaucorbeil  ne  manquera  pas  d'attacher  à  notre  première 
scène  lyrique  l'an  prochain,  si  même  il  ne  le  fait  cette  année. 

M"'=  Vidal,  autre  second  prix,  moins  complet,  promet  pour  l'avenir 
une  très  agréable  Marguerite  de  Faust.  Citons  encore  M"'"=  Caron, 
second  prix  aussi,  et  qui  s'est  déjà  fait  enlendre  aux  concerts  sym- 
phoniques  parisiens  du  dimanche. 

Dans  les  premiers  accessits,  à  signaler  M"''  Balanqué,  fille  du 
regretté  créateur  du  rôle  de  Méphistophelès  de  Fmist  et  de  l'amiral 
dans  la  Perle  du  Brésil.  M""  de  Lafertrille  et  Rocher  ont  partagé  le 
premier  accessit  avec  M"°  Balanqué.  Le  deuxième  accessit  a  été 
décerné    à  M'"»  Freland,  Maria  Hermau  et  Blanche  Marie. 

Et  parmi  les  concurrentes  ajournées  au  prochain  concours  ou  qui 
n'ont  pu,  comme  M"°  Rémy,  enlever  une  récompense  au-dessus  de 
celle  qu'elles  avaient  conquise  au  concours  dernier,  que  de  sujets 
en  herbe  ou  d'artistes  déjà  suffisamment  au  point  pour  être  appe- 
lées à  faire  la  fortune  de  nos  théâtres  des  départements,  auxquels 
il  faut  bien  songer  aussi.  Bref  le  Conservatoire  a  prouvé  derechef 
qu'il  était  une  institution  tout  de  premier  ordre,  même  au  point  de 
vue  du  chant,  la  seule  spécialité  qui  lui  soit  si  injustement  contestée 
selon  nous.  Ainsi  le  concours  des  hommes,  si  pâle  qu'il  ait  paru, 
cette  année,  n'en  fournira  pas  moins  plus  d'un  bon  sujet  au  théâtre. 
Et  d'ailleurs  qui  peut  prévoir  l'avenir?  Qui  aurait  prédit  à  l'école 
Choron  que  le  ténorino  Duprez  (de  l'Odéon)  serait  un  jour  le  puis- 
sant Arnold  de  Guillaume  Tell  de  l'Opéra,  et  que  M"'°  Carvalho,  la 
Giralda  de  la  salle  Favart,  deviendrait  la  grande  Ophélie  que  nous 
avons  acclamée  sur  la  scène  de  l'Opéra?  Le  temps  etla  pratique  théâtrale 
développent  parfois  curieusement  les  aptitudes  vocales.  On  ne  sau- 
rait trop  se  souvenir  que  la  Cinti,  devenue  plus  tard  l'illustre  Da- 
moreau,  a  été  refusée  au  concours  du  Conservatoire,  et  que  Faure,  le 
magistral  créateur  d'ifamlet  à  l'Opéra,  n'a  pas  été  admis  au  bénéfice 
du  pensionnat  pour  cause  d'insuffisance  vocale.  Faites  donc  le  pro- 
cès des  jeunes  voix...  sans  compter  que  plus  d'un  grand  artiste  n'en 
a  jamais  eu.  Témoin  le  baryton  Délie  Sedic. 


Nous  disions  tout  à  l'heure  que  le  concours  des  hommes,  si  pâle 
qu'il  ait  paru,  cette  année,  n'en  fournira  pas  moins  plus  d'un  bon 
sujet  au  théâtre.  C'est  aussi  l'avis  d'un  juge  compétent,  M.  Victo- 
rin  Joncières,  qui  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  à  ce  sujet  dans  sa  revue 
musicale  de  la  Liberté  : 

K  En  résumé,  quoique  le  jury  n'ait  pas  accordé  de  premier  prix, 
le  concours  de  chant  des  hommes  a  été  satisfaisant.  Les  voix  ne 
font  pas  défaut  cette    année    au    Conservatoire,  et  avec  du  travail, 

(1)  Nous  publierons  dimanche  pruchain  le  tableau  complet,  ofiiciel,  des 
élèves  médaillés  avec  les  noms  de  leurs  professeurs. 
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la  plupart  des  élèves  que  nous  avons  entendus  peuvent  espérer 
fournir  une  honorable  carriëru  au  théâtre.   » 

Ainsi,  bien  que  M.  Dethurens,  second  prix  de  l'an  dernier.  u"ait 
pu,  tout  comme  M"'  Rémy,  décrocher  le  premier  cette  année,  ce 
n'en  esl  pas  moins  un  artiste  intelligent  qui  tiendra  sa  place  sur 
l'une  de  nos  scènes  lyriques,  malgré  une  voix  qui  ne  répond  pas 
toujours  à  d'exCfUentes  intontious.  —  Le  secniid  prix  de  cette  année, 
le  baryton  Jouhanet.  parait  destiné  ii  conquérir  le  premier  l'an  .pro- 
chain. Toutefois!  il  aura  pour  concurrent  probable  le  1"'  accessit 
Fournets.  qui  donne  de  belles  espérances.  D'autre  part,  le  baryton 
Claveric.l"'  accessit  aussi,  promet  presque  un  Lassallc.  MM.  Hettich 
et  Saint-Jean  ont  également  mérité  des  récompenses,  et  parmi  les 
déshérités  de  ce  concours,  il  convient  de  retenir  les  noms  de 
MM.  Devineau  et  Carabot. 

Et  ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  encore  sur  les  bancs  du  Conservatoire 
un  certain  fort  ténor  Escalaïs  qui  fera  parler  de  lui,  si  Dieu  lui 
conserve  ses  belles  notes  élevées  de  poitrine.  On  en  peut  dire  autant 
des  belles  notes  graves  d'une  voix  de  basse  appartenant  à  M.  Cré- 
paux.  Les  ténorinos  et  barytons  de  demi-caractère  ne  sont  pas  non 
plus  à  dédaigner  à  l'école  de  la  rue  Bergère  :  MM.  Carvalho  et 
Gravière  en  témoigneront  bientôt. 

Aux  concours  de  chant  ont  succédé  les  concours  d'opéra-comi- 
que et  de  grand  opéra,  dans  lesquels  se  représentent  les  élèves 
les  plus  avancés  pour  conquérir  leur  entrée  sur  nos  scènes  Ij'riques. 
Nous  retrouverons  ceux  de  ces  élèves  qui  se  seront  le  plus  distin- 
gués aux  intermèdes  de  la  solennité  de  distribution  des  prix  avec 
les  lauréats  delà  comédie  et  de  la  tragédie.  Nous  ajournons  donc 
à  dimanche  prochain  le  plaisir  elle  devoir  de  signaler  ces  heureux 
vainqueurs.  Pour  aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  constater  que 
les  classes  d'opéra  comique  et  de  grand  opéra  ne  sont  pas  indignes 
des  classes  de  chant,  et  qu'en  somme,  ainsi  que  nous  le  disions 
au  début  de  cette  rapide  revue  des  concours  de  la  semaine,  l'art 
Tocal  el  lyrique  n'est  pas  en  décadence  au  Conservatoire.  —  bien 
au  contraire,  —  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  tous  ces  élèves,  plus 
ou  moins  brillants,  sont  encore  sur  les  bancs  de  l'école.  Un  ne 
saurait  donc,  en  bonne  conscience,  leur  demander  l'acquis  de  talents 
expérimentés.  Ils  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  préparés  à  la  car- 
rière qui  s'ouvre  à  eux  ;  il  appartient  maintenant  à  nos  scènes 
lyriques  de  mettre  sagement  en  lumière  les  aptitudes  de  ces  futurs 
débutants.  '' 

H.    MORENO. 

P.-S.  —  L'indisposition  du  baryton  Maurcl,  qui  l'a  empêché  de 
prendre  part  aux  concours  de  chant  de  cette  année  en  qualité  de 
membre  du  jury,  l'a  tenu  aussi  dans  l'impossibilité  de  chanter //am- 
let  cette  semaine.  On  espère  que  ce  sera  pour  la  semaine  qui  s'ou- 
vre à  nous. 

M.  Louis  Besson.  de  rÉréurDWiil.  nous  donne  les  intéressantes 
mais  peu  consolantes  nouvelles  que  voici  sur  l'Opéra-Populaire  : 

n  Nous  n'aurons  pas  d'Opéra-Populaire  cette  année,  et  il  est  peu 
probable  même  que  nous  en  ayons  un  l'année  prochaine.  Le  Con- 
seil municipal  l'ait  preuve  en  celte  circonstance  d'une  négligence 
bien  coupable.  On  lui  a  oiîert  tout  ce  qu'il  demandait,  et  il  a  per- 
sisté à  ne  prendre  aucune  décision.  MM.  Rilt  et  Vianesi  ont  cons- 
titué une  Société  au  capital  de  600,000  francs.  —  M.  Rift  apportait 
l'appoint  de  son  expérience.  La  présence  de  M.  Vianesi  était  une 
garantie  au  point  de  vue  artistique.  Le  Conseil  a  semblé  enchanté. 
âlais  il  n'a  rien  fait.  M.  Ritt  offrait  en  outre  le  théâtre  des  Nations. 
OÉi  lui  a  objecté  que  ce  théâtre  n'était  point  placé  dans  un  centre 
populaire.  —  Aussitôt  il  a  rompu  avec  M.  Ballande  et  traité  avec 
la  Société  du  panorama  de  Belfort.  —  C'est  sur  la  place  de  la  Ré- 
publique qu'il  a  offert  d'édifier  une  salle  d'une  valeur  de  deux 
millions,  pouvant  contenir  4,000  spectateurs.  Le  Conseil  a  trouvé 
la  combinaison  sublime...  Mais  il  s'est  borné  à  admirer  platoni- 
quement.  Aujourd'hui.  M.  Ritt  est  parti  pour  le  Mont-Dore.  —  Les 
entrepreneurs  demandent  six  mois  pour  aménager  la  salle.  On  ne 
pourra  commencer  les  travaux  qu'après  un  vote  du  Conseil  muni- 
cipal. Le  Conseil  municipal  continue  à  être  enthousiasmé...  Mais 
il  continue  aussi  à  ne  pas  s'occuper  de  la  question.  » 

En  attendant  de  meilleures  nouvelles  de  la  résurrection  de  la 
troisième  scène  lyrique  après  laquelle  aspirent  public,  compo- 
siteurs et  artistes,  l'Alcazar  d'hiver  donne  des  représentations  d'été 
du  Barbier  de  Sirillc.  chanté  par  une  Rosine,  du  nom  de  Nildha, 
le  ténor  Froment,  MM.  Sassard  et  Longrois.  Interprétation  accep- 
table. Au  milieu  de  la  soirée,  ballet  militaire  à  l'italienne  qui  a  fort 
égayé  le  public,  musique  du  maestro  Gnocciii. 


CAUSERIE    DU   GRAND  PAPA 

1. 1-;  s    K  0  5r  V  N  s     i)  i:     l  v     v  i  ic     r  i':  k  1. 1.  r: 

Mme-  et  M'"  LEBON 

(Suilc) 

J'aime  les  gens  pauvres  quand  ils  sonthonnètes.  Ils  valent  mieux 
que  les  riches,  également  honnêtes.  Je  me  sentis  attiré  chez  ces 
deux  isolées  du  monde,  et  j'y  retournai  le  soir  autant  que  je  pus. 
J'avais  pour  ces  âmes  unies  par  nu  destin  sévère  une  profonde 
estime  alliée  à  celte  sorte  de  sympathie  douce  et  respectueuse 
qu'éveille  la  pauvreté  vaillamment  supportée.  A  différentes  reprises 
je  lis  à  M"''  Ernesline  des  cadeaux  de  musique,  que  moi-même 
j'avais  reçus  gracieusemenl  des  éditeurs.  11  m'arriva  d'envoyer  mou 
accordeur  avec  l'ordre  de  n'accepter  de  ces  dames  aucun  paie- 
ment. Si  je  n'essayai  pas  d'ouvrir  ma  bourse  à  celle  mère  et  à 
celte  fille  eu  certaines  circonstances  où  je  devinai  que,  malgré  les 
privations  de  tous  genres  qu'elles  s'imposaient,  l'argent  leur  man- 
quait, c'est  que  je  sentis  (jue  mon  offre  serait  offensante  pour  leur 
délicatesse.  Elles  étaient  de  ces  gens,  nobles  de  nature,  qui,  sen- 
tant que  leur  misère  esl  imméritée,  ne  cherchent  point  à  la  cacher 
et  s'en  parent  même  comme  d'un  ornement  pour  leur  vertu.  Quand 
la  pauvreté  prend  ce  caractère  de  grandeur  et  de  sacrifice,  elle 
devient  sacrée.  On  peut  la  luécounaiire,  la  railler,  l'insulter  même, 
on  ne  l'avilit  point.  Plus  j'avais  pitié  de  la  gène  extrême  de  M""' 
Lebon  et  de  sa  fille,  plus  je  sentais  grandir  en  moi  l'estime  qui 
leur  était  due.  Nous  nous  comprenions  comme  on  se  comprend 
quand  les  sentiments  parlent  leur  langage  muet,  infiniment  plus 
expressif  que  les  pins  savants  discours.  Je  plaignais  ces  deux  fem- 
mes sans  oser  le  manifester.  Elles  me  remerciaient  sans  me  le  dire. 

Un  jour  que  M"'=  Lebon,  retenue  chez  elle  par  une  indisposition, 
n'avait  pas  pu  accompagner  sa  fille  au  Conservatoire,  me  reportant 
à  l'époque  oii  je  l'avais  vue  en  Bretagne  vivre  seule  avec  son  mari, 
je  lui  dis  : 

—  Je  croyais,  chère  madame  Lebon,  avoir  entendu  dire  que  vous 
n'aviez  jamais  eu  d'enfant. 

—  Si,  j'en  ai  eu  un,  dès  la  première  année  de  mon  mariage, 
mais  il  n'a  vécu  que  quelques  heures. 

Je  crus  avûir  mal  compris.  J'avais  pourtant  bien  entendu.  Je  vis 
M"'"  Lebon  pâlir.  Elle  fixa  sur  (uoi  un  regard  à  la  fois  inquiet  el 
attendri  qui  devint  bientôt  un  regard  d'une  ineffable  tendresse.  Le 
sentiment  que  reflétait  ce  regard  débordait  dans  le  cœur  de  cette 
femme.  Elle  semblait  oppressée.  Il  y  eut  un  instant  de  silence  qui 
me  troubla.  Je  ne  pouvais  deviner  sa  pensée.  Tout  se  posait  pour 
moi  comme  une  énigme.  D'un  mouvement  brusque,  prenant  une 
de  mes  mains  dans  les  siennes  ; 

—  \oxis  ne  me  comprenez  pas  et  vous  ne  pouvez  pas  me  com- 
prendre... Il  faut  que  je  vous  dise  tout.  Votre  cœur  loyal  et  géné- 
reux me  gardera  le  secret...  Je  n'ai  que  vous  à  qui  parler  el  je 
sens  que  la  maladie  dont  je  suis  atteinte  ne  me  laissera  plus  long- 
temps auprès  de  ma  chère  Eruestinc.  Dans  son  intérêt,  je  dois  vous 
révéler  la  vérité...  Sachez  donc  qu'Ernestine  n'est  pas  ma  fille. 
Chère  enfant,  je  l'aime  plus,  peut-être, "que  si  elle  était  sortie  de 
mes  entrailles.  Elle  ignore  qu'elle  n'est  point  ma  fille.  Si  elle  l'appre- 
nait, elle  en  mourrait  de  douleur...  Jugez,  depuis  quinze  ansbienlôt 
qu'elle  m'appelle  sa  mère,  que  je  l'appelle  ma  lille,  que  nous  vivons 
de  la  même  pensée,  que  tout  a  été  de  moilié  dans  notre  existence, 
les  joies  comme  les  peines.  Les  joies!  ah!  elles  onl  été  bien  fugi 
tives,  taudis  que  les  peines  ont  été  de  tous  les  jours. 

Elle  s'arrêta  un  moment,  comme  à  bout  de  forces. 
Je  restai  muet  à  celte  i-évélation   si  inattendue  et  qui   me    causa 
une  vive  émotion. 

—  Je  vous  ai  dit,  reprit  M""  Lebon,  que  j'avais  eu  un  enfant  dès 
la  première  année  de  mon  mariage  et  qu'il  ne  vécut  que  quelques 
heures. . .  C'était  une  petite  fille  el  nous  l'aurions  nommée  Erncstine. 
Quelle  douleur  nous  causa,  à  mon  mari  el  à  moi,  la  perle  de  cette 
enfant  qui  n'était  née  que  pour  mourir  1  J'avais  appris  en  quelques 
heures  à  l'aimer  pour  loujours.  Comment  peut-on  dire  que  l'on  se 
console  de  la  mort  d'un  eufaut  quand  il  meurt  avant  de  savoir  parler. 
Ce  n'est  pas  vrai.  L'enfant  qu'on  perd  n'a  pas  d'âge  et  son  souve- 
nir esl  incfl'açable. 

—  Vous  avez  raison,  madame. 

—  Je  ne  me  consolai  donc  pas,  mon  mari  non  plus,  de  la  mort 
de  notre  adoré  petit  ange.  Quand  je  devins  veuve,  me  sentant 
seule,  je  me  pris  à  regretter  plus  vivement  ma  petite  lille.  J'eus 
un  véritable  accès  de  fièvre  maternelle.  Je  me  désolai.  Il  ne  me 
restait  plus  iicrsonne  à  aimer  qu'une  vieille  tante    que   j'avais  peu 
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connue,  mais  qui,  me  sachant  veuve  et  sans  fortune,  ni'oH'rit  de 
partager  son  higement  aux  environs  do  Paris  oii  elle  s'était  établie, 
et  de  vivre  ensemlile  de  la  modeste  pension  que  lui  liiisait  le  gou- 
vernement en  su  qualilé  de  veuve  de  capitaine  décoré  sur  le  champ 
do  bataille.  Cette  pension  était  toute  la  fortune  de  ma  lauto  avec 
un  assez  joli  luobilicr,  quelques  bijoux  et  nu  peu  d'argenterie, 
.l'acceptai  cette  oll're  j^énérciiso,  et  peu  do  temps  après,  ma  tante 
nioiirut  me  faisant  son  héritière.  Tout  l'ut  vendu,  et,  les  droits  de 
succession  payés,  il  me  resta  juste  6,000  francs.  Je  pris  aux  Bati- 
gnolles  un  petit  logement,  et  je  vécus  do  ce  que  me  rapportait  lu 
fabrication  do  fleurs  arlificielles  communes  qu'on  me  donnait  à  faire 
chez  moi.  Ah  !  je  n'élais  pas  riche.  Plus  d'une  fois  mes  fleurs 
reçurent  lu  rcjsée  de  mes  larmes.  Toujours  je  pensai  à  ma  pauvre 
petite  Erncstine  et  à  son  malheureux   père. 

l'n  matin  que  j'allais  rapporler  mon  ouvrage,  je  vis,  en  passunl 
devant  l'hôpital  Beaujon,  une  jeune  femme  qui  sortait  de  l'hospice, 
tenant  un  bébé  dans  ses  bras.  .le  m'approchai  instinctivement  de 
celle  femme  el  j'écartai  le  voile  qui  cachait  le  visai;e  de  son 
enfant  : 

—  Qu'elle  est  jolie,  m'éeriai-je.  C'est  nue  petite  lille.  n'est-ce 
pas? 

—  Oui. 

—  Elle  est  à  vous  ? 

—  Oui. 

—  Vous  êtes  bien  heureuse. 

—  Pas  trop.  Ça  coùfi'  d'élever  un  enfant,  el  je  n'ai  pour  vivre 
([ue  mes  gages  de  domestique. 

—  Vous  êtes  donc  fâchée  d'avoir  cette  enfant? 

—  Ma  foi,  je  m'en  serais  bien  passé. 

—  Voulez-vous  me  la  donner? 

Mon  offre  fit  réfléchir  cette  mère  si  peu  digne  de  l'être.  Puis 
cyniquement  elle  me  dit. 

—  Eh  bien  !  si  vous  voulez  l'avoir,  achetez-la  moi. 

—  Comment ,  vous  voudriez  vendre  votre  enfant  !  Mais  c'est 
indigne. 

—  La  donner  ou  la  vendre,  c'est  tout  un.  Si  vous  me  l'achetez 
un  bon  prix,  c'est  que  vous  avez  des  moyens,  el  je  serai  sûre 
comme  ça  que  vous  pourrez  l'élever. 

J'avais  le  cœur  qui  battait  d'indignation.  Il  me  sembla  que  dans 
les  mains  de  cette  femme  l'innocente  créature  serait  malheureuse, 
que  peut-être  même  elle  la  ferait  mourir. 

—  Combien  voulez-vous  la  vendre  ? 

—  Cinq  cents  francs. 

—  C'est  bon,  dis-je  d'une  voix  éteinte  par  l'émotion.  Venez  chez 
moi,  je  vous  donnerai  l'argent. 

Elle  m'accompagna  sans  aucun  trouble,  comme  si  elle  accomplis- 
sait un  acte  tout  naturel. 

Eu  arrivant  chez  moi,  je  détachai  de  ma  petite  fortune  (malgré 
la  plus  stricte  économie,  il  ne  me  restait  plus  que  cinq  mille  francs) 
un  billet  de  cinq  cents  francs  que  je  lui  donnai.  Elle  le  prit,  me 
laissa  le  bébé  et  disparut.  Depuis  je  n'ai  jamais  revu  cette  femme 
et  elle  n'a  jamais  fait  prendre  des  nouvelles  de  son  enfant.  J'allai 
dans  un  bureau  choisir  une  bonne  nourrice  pour  ma  pauvre  petite 
recueillie,  et  il  faut  bien  croire  que  Dieu  n'abandonne  pas  ceux 
qui  sont  de  bonne  volonté,  car,  vous  le  voyez,  j'ai  pu  vivre  et  faire 
donner  à  ma  lille  —  car  je  suis  plus  sa  mère  que  celle  qui  me  l'a 
vendue  —  un  talent  honorable  qui  grandira  et  assurera  son  avenir. 

M'°'=  Lebon  allait  continuer  quand  Ernestine  rentra.  Il  me  sembla 
que  les  deux  femmes  s'embrassaient  avec  plus  d'effusion  et  plus 
étroitement  que  jamais.  J'entendais  mon  cœur  battre  dans  ma  poi- 
trine. 

J'abrège,  car  ce  récit  est  déjà  long.  Tant  que  M'"''  Lebon  vécut, 
Ernestine  n'aurait  pas  voulu  se  marier  pour  ne  pas  s'exposer  à  être 
forcée  de  quitter  sa  mère.  Quand  M'""  Lebon  mourut.  Ernestine, 
alors  âgée  de  dix-huit  ans,  accepta  une  place  de  professeur  à  de- 
meure dans  un  de  nos  grands  pensionnats.  Elle  eut  au  plus  haut 
degré  le  culte  du  souvenir  de  celle  qu'elle  crut  toujours  être  sa 
mère.  Elle  ne  se  maria  point,  nous  l'avons  dit,  et  semblait  ne  vivre 
que  pour  sa  chère  morte.  Une  simple  plaque  de  marbre  marquait 
la  place  où  reposait  le  corps  de  cette  femme  de  bien.  Mais  la  mo- 
deste tombe  était  visitée  régulièrement  tous  les  dimanches,  en 
toute  saison  et  quelque  temps  qu'il  fit.  Elle  élait  entourée  de  ver- 
dure, de  couronnes  et  de  lleurs  toujours  renouvelées. 

Aujourd'hui  deux  noms  sont  gravés  sur  la  plaque  de  marbre.  Les 
promeneurs  lisent  et  passent  indifférents.  La  mort  garde  le  secret 
de  ce  doux  mystère  du  cœur,  de  ces  deux  sainles  cxislences  éteintes 


dans  ramour  el  la  charité,  fjuellc  vraie  mère  valut  celte  fausse 
mère,  quelle  lillo  de  la  nature  valut  ci'tle  fille  dn  hasard?  Bénies 
soient-elles  ! 

Oscar   (loMETTAMT. 
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l'eirirul  a  été  donné  pour  la  première  l'ois  à,  BayreuHi  mercredi  dernier 
'2U  juillet.  Los  nouvelles  rei.-ues  par  les  journaux  parisiens  no  sont  pas 
encore  très  détaillées,  mais  elles  s'accordent  h  constater  le  grand  elTet 
produit  par  l'œuvre  nouvelle  de  Richard  'Wairner.  En  attendant  les  cor- 
respondances particulières  du  Mciieslrel,  qui  se  trouvait  représenté  k 
Bayreuth,  voici  un  bulletin  rapide  sur  cette  curier.se  première: 

C'est  M""'  Materna  (Kundry),  ce  sont  MM.  'W'inckelmann  (Parsifal). 
.Scaria  (Gurnomanz),  Rcichmann  (Amforlas).  Ilill  (Klingsor)  et  Kindermann 
(Titurel)  qui  ont  eu  l'honneur  d'essuyer  le  premier  feu  et  de  présenter  le 
nouveau  drame  lyrique  de  'Wagner  au  public  cosmopolite  des  patrons  de 
Bayreulh.  M.  Lèvi  conduisait  l'orclieslre.  Le  rideau  s'est  levé  à  quatre 
heures  du  soir  et  ne  s'est  baissé  qu'à  cinq  heures  el  demie.  Le  grand 
effet  de  ce  premier  acte  a  été,  comme  on  l'avait  prévu  du  reste,  le  tableau 
final  do  la  cène.  Les  décors  machinés,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ont 
marché  à  merveille,  ils  ont  produit  une  illusion  véritablement  enchante- 
resse. 

Le  deuxième  acte  a  commencé  à  sept  heures  après  un  long  entr'acte  ; 
il  a  fini  à  huit  heures  et  quart.  Ce  deuxième  acte,  avec  ses  effets  de  con- 
traste, a  eu  un  grand  ■  succès,  et  la  scène  des  jardins  enchantés  a  paru 
d'une  grâce  ravissante. 

Après  le  tioisième  acte  dont  le  finale  grandiose,  semblable  à  celui  du 
premier,  a  vivement  saisi  l'assistance,  des  acclamations  formidables  oni 
éclaté  et  Wagner,  rappelé  par  toute  la  salle,  est  venu  prononcer  quelque^ 
mots  de  remercîments  à  l'adresse  des  artistes  dont  il  était  environné.  Cet 
acte  de  justice  a  été  souligné  par  des  applaudissements  de  toute  la  salle. 

Parmi  les  personnes  de  marque  qui  assistaient  à  la  première  exécution 
on  remarquait  le  grand  duc  de  Weimar,  le 'prince  de  Hesse,  l'abbé  Liszt 
et,  parmi  nos  compatriotes,  MM.  Saint-Saëns,  Delibes,  Salvayre,  Charles 
Lamoureux,  Francis  Planté,  le  violoncelliste  Fischer,  le  dilettante  juge 
d'instruction  Lascoux,  etc.,  etc. 

—  Les  frais  des  représentations  de  l'crcical  seront  considérables,  mais 
le  roi  Louis  de  Bavière,  l'infatigable  protecteur  de  Pdchard  "Wagner,  on 
supportera  la  plus  grosse  part.  Outre  les  dépenses  pour  les  décors  et  cos- 
tumes, une  somme  considérable  est  affectée  à  la  troupe  symphonique  et  à 
la  bande  chorale,  formant  ensemble  un  personnel  d'environ  300  exécutants. 
Quant  aux  artistes  chanteurs,  li.'urs  prétentions  sont  relativement  très  mo- 
destes. M""  Materna  et  M.  Scaria,  deux  artistes  haut  cotés  en  Allemagne, 
touchent  chacun  G, 000  marks.  Quant  à  M"'=  Marianne  Braudt,  son  concours 
est  absolument  désintéressé,  elle  a  refusé  toute  espèce  d'honoraire.  Voilà, 
quoi  qu'on  en  dise,  qui  fait  grand  honneur  au  maître  allemand  et  qui 
prouve  mieux  que  tout  le  reste  l'enthousiasme  qu'il  sait  inspirer  à  ses 
compatriotes.  Le  fait  n'est  pas  moins  honorable  pour  les  chanteurs  allemands 
que  pour  Wagner  lui-même.  Trouverait-on  beaucoup  d'artistes  italiens  ou 
français  qui  consentiraient  à  chanter  pour  le  roi...  do  Bavière? 

—  Au  IV ilhelm-Thmtci-  de  Berlin,  situé  dans  le  quartier  nord  de  la  vill.'. 
on  joue  depuis  la  semaine  dernière  l'opéra  et  l'opéra  comique. 

—  Donnez-moi  la  Gazelle  de  Hollande,  disait  Rameau,  et  je  la  mettrai  en 
musique.  Un  compositeur  allemand  vient  de  faire  mieux  encore.  Il  a  mis 
en  musique  tout  le  rescrit  de  l'empereur  Guillaume  publié  le  i  janvier  de 
l'année  courante,  dans  lequel  celui-ci  déclarait  sa  résolution  de  maintenir 
ses  droits  souverains  dans  la  direction  de  la  politique  prussienne.  Voilà 
ce  qu'on  peut  appeler  du  patriotisme  en  ul  majeur. 

—  Le  compositeur  RalT.  dont  nous  avons  dernièrement  annoncé  la  morl, 
laisse  deux  symphonies  inédites:  En  hiver  et  En  autunine,  qui  vont  être 
publiées  à  Leipzig.  M.  Pasdeloup.  qui  a  fait  connaître  le  premier  à  Paris 
la  symphonie  la  Forêt  de  Raff.  s'empressera  sans  doute  de  faire  entendre 
ces  deux  œuvres  posthumes  dans  le  courant  de  sa  prochaine  cam- 
pagne. 

—  C'est  dans  une  résidence  au  lac  de  Côme  que  le  vieux  maître  Lam- 
perti  va  passer  ses  vacauces,  et  c'est  là  que  se  rendront  M'''  Marie 
Vanzandt  et  sa  mère,  pour  recevoir  de  nouveau  les  conseils  de  l'illustre 
professeur  milanais. 

—  M"°  ÎSievada,  la  compatriote  et  Pémule  de  Marie  Vanzandt,  aurait 
signé  un  engagement  avec  l'imprésario  Merelli  de  Milan. 

—  Une  petite-fille  du  célèbre  basse  Lablache.  actuellement  en  Italie 
avec  sa  mère  M""  de  Méric -Lablache,  se  propose  d'y  chanter  Mignon,  Mar- 
guerite et  la  Trariala.  —  On  la  dit  douée  d'une  charmante  voix. 

—  Ullalie  nous  apprend  que  les  maestri  Terziani,  De  Sanctis, 
Pinelli,  Orsini,  Falchi  et  Palloni,  MM.  Mannucci,  Auguste  et  Alfredo  G-io- 
vaunetti  et  Ernesto  Martini  sont  les  promoteurs  d'une  Société  d'encouragé- 
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uienl,  pour  l'an  musical.  Le  bul  de  celle  Sociélé  esl  d'aider  le*  jeuues 
compositeurs  et  les  jeunes  artistes  à  faire  les  premiers  pas  dans  la  car- 
rière. Oq  fait  beaucoup,  ot  on  a  beaucoup  fait  en  Italie  pour  l'enseigne- 
ment de  l'art  musical  ;  mais,  quand  l'élève  a  terminé  ses  études  au  Con- 
servatoire, il  est  abandonné  à  lui-même,  saus  guide,  sans  appui  moral  ou 
matériel;  il  tombe  entre  les  mains  de  spéculateurs  qui  l'exploitent,  ou 
bien  il  reste  en  dehors  du  mouvement  sans  trouver  le  moyen  de  se  faire 
connaître.  Les  cas  de  jeunes  compositeurs  de  talent  qui,  après  avoir 
obtenu  les  plus  hautes  distinctions  dans  les  écoles,  finissent  par  être  or- 
ganistes dans  un  village  avec  liOO  francs  de  traitement,  ne  sont  pas  rares, 
pas  plus  que  ceux  de  chanteurs  qui  perdent  leurs  plus  belles  années  au 
profit  d'habiles  accapareurs.  Une  Société  qui  réussirait  à  acheminer  les 
uns  et  les  autres  dans  leurs  carrières  serait  vraiment  utile,  aussi  les 
promoteurs  méritent-ils  des  éloges  pour  leur  bonne  idée,  et  les  encou- 
ragements de  toutes  les  personnes  qui  ont  a.  cœur  les  intérêts  des  musi- 
ciens. 

—  La  jeune  prima  donna  russe  Adler,  si  fêtée  en  Italie,  est  eu  pourpar- 
lers avec  M.  Calabresi  pour  aller  créer  Ariette  de  Jean  de  Nii:eUe  au 
Théàtre-Rojal  de  la  Monnaie  à  Bruxelles.  —  Le  ténor  Rodier  et 
M""  Blanche  Deschamps  ont  déjà  répété  avec  M.  Léo  Delibes.  qui  se 
déclare  absolument  satisfait  de  ses  interprètes. 

—  M""  Maria  Dérivis,  une  cantatrice  du  talent  et  de  style,  vient  de  se 
laisser  tenter  par  les  dollars  américains.  Klle  a  signé  un  engagement  pour 
une  tournée  dans  le  Xouvcau-Monde,  ((u'elle  doit  faire  sous  la  direction 
de  l'imprésario  Grau. 

—  L'opéra  Mignon  vient  d'être  représenté  avec  un  vif  succès  au  théâtre 
de  Melbourne,  avec  une  artiste  de  grand  talent,  nous  écrit-on  :  M"=  Mon- 
tagne. C'est  l'ouvrage  favori  du  public,  elles  représentations  se  succèdent 
toujours  de  plus  en  plus  suivies.  Nous  nous  en  féliciterions,  si,  comme 
c'est  trop  l'habitude  en  ces  pays  lointains,  on  ne  représentait  l'ouvrage 
avec  une  musique  de  contrebande,  sur  une  orchestration  de  fantaisie,  et 
en  affichant  le  plus  grand  mépris  pour  le  droit  des  auteurs.  Quand  en 
fînira-t-on  avec  ces  procédés  de  piraterie  littéraire  et  musicale?  Melbourne 
est  cependant  colonie  anglaise,  et  par  conséquent  soumise  à  la  loi  du 
copyright  (propriété  littéraire). 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

La  distribution  drs  récompenses  aux  élèves  du  Conservatoire  de  mu- 
sique et  de  déclamation  aura  lieu  le  i  août  prochain.  Elle  sera  présidée 
par  M.  .Iules  Ferry,  ministre  de  l'Instruction  publique. 

—  Les  examens  de  l'Ecole  de  musique  religieuse,  très  satisfaisants  cette 
année  encore,  se  sont  terminés,  jeudi  dernier,  par  le  concours  d'orgue  qui 
a  eu  lieu  au  Trocadéro.  Après  celle  séance,  le  jeune  Bouichère,  élève 
sortant,  s'est  présenté  pour  l'obtention  des  diplômes  d'organiste  et  de 
maître  de  chapelle  délivrés  par  le  ministère  des  cultes.  Les  épreuves  qu'a 
dû  subir  le  candidat  ont  été  des  plus  sérieuses.  Il  a  écrit  un  psaume 
pour  soli,  chœur  et  orchestre,  qui  lui  a  valu  le  prix  de  composition.  Au 
Trocadéro,  il  a  accompagné  du  plain-chant  dans  différentes  transpositions, 
déchiffré  une  pièce  d'orgue  avec  pédale  obligée,  improvisé  sur  un  sujet 
iruposé,  fait  entendre  un  morceau  d'orgue  de  sa  composition  ot  exécuté, 
également  sur  l'orgue,  deux  pièces  de  virtuosité,  l'une  classique  et  l'autre 
moderne.  Ces  deux  dernières  étaient  la  Toccata  en  fa  de  S.  Bach  et  V In- 
troduction et  TItcme  fugué  de  M.  Gigout  qu'avait  déjà  fait  entendre,  l'an  passé, 
le  jeude  Bœllmann,  aujourd'hui  organiste  du  chœur  de  Saint-Vincent-de- 
Paul.  Les  diplômes  ont  été  délivrés  à  l'unanimité  à  l'élève  Bouichère  qui 
avait  obtenu,  l'avant-veille,  et  d'une  façon  très  brillante,  le  prix  d'excel- 
lence de  piano  en  exécutant  la  Fantaisie  chromatique  de  Si'baslien  Bach  et 
le  premier  mouvement  de  la  grande  sonate  en  fa  mineur  de  Beethoven. 

A.  l'occasion  des  concours  du  Conservatoire  de  cette  année,  M.  Charles 

Darcours  reprend,  dans  te  Figaro,  son  intéressant  travail  sur  les  anciens 
Lauréats  du  Consnratoire.  Nous  en  détachons  ce  paragraphe  dos  concours 
de  chant  do  1807  qui  prouve  d'une  part,  que  les  succursales  du  Conserva- 
toire ne  sauraient  être  trop  encouragées,  et  de  l'autre  que  les  élèves,  parfois 
peu  remarqués  au  début,  ne  tardent  pas  à  devenir  artistes  '//  iirinm  car- 
lelli)  :  témoin  le  baryton  Lassalle. 

«  Le  premier  prix  des  classes  d'homme  fut  remporté  par  MM.  Maurel, 
et  Ijailhard.  Tous  deux  paraissaient  au  concours  pour  la  première  fois. 
M.  Maurel,  âgé  à  peine  de  dix-ueul  ans,  arrivait  du  Conservatoire  de 
Marseille,  où  il  avait  obtenu  tous  les  prix,  même  celui  de  comédie,  en 
jouant  une  scène  de  Tartuffe.  Il  avait  déjà  paru  dans  quelques  représen- 
tations au  Grand-Théàire  de  Marseille,  où,  fort  bien  stylé  par  son  maître 
Bénédit,  il  avait  chanté  (iuiUaume  Tell  de  façon  à  satisfaire  ses  compa- 
iriotes,  qui  ne  sont  pas  souvent  faciles  à  contenter.  Entré  à  Paris  dans  la 
classe  de  Vaulhrot,  le  remarquable  musicien  qui  a  formé  MM.  Villaret, 
Uevoyod  et  nombre  d'autres,  il  conquit  le  premier  prix  dans  l'air  du 
l'ardon  de  l'ioërmel.  par  la  sûreté  avec  laquelle  il  émit  sa  voix  pleine  et  un 
peu  mordante,  par  son  phrasé  déjà  élégant.  —  M.  Gailhard  venait,  lui,  de 
l'école  de  Toulouse,  et  avait  été  placé  à  Paris,  dans  la  classe  de  Révial. 
De  même  que  son  colauréat,  il  n'avait  que  dix-neuf  ans.  Sa  voix,  d'une 
lière  assurance,  fil  sensation  dans  un  air  du  Bravo,  de  Mercadante,  air 
classique  qui  n'a  guère  été  chanté  depuis.  —  Le  second  prix  fut  partagé 
entre  M.  Aubery,  élève  de  Vaulhrot,    que   l'on   entendait   aussi    pour    la 


première  fois,  et  M.  Selon,  qui  commençait  à  s'assimiler  le  large  style  de 
son  maître,  Charles  Battaille.  D'autres  nouveaux  venus  figuraient  parmi  les 
accessits  :  M.  "Nicot,  qui  phrasait  déjà  avec  goût:  MM.  Victor  et  Bac- 
quié,  ainsi  que  M.  Lepers,  déjà  entrevu  l'année  précédente.  Dans  l'énu- 
méralion  assez  nombreuse  des  concourrents  malheureux  de  cette  année, 
on  rencontre  les  noms  de  MM.  Idrac,  Christophe,  Billon,  celui  deM.  Bré- 
gal,  qui  allait  quitter  le  Conservatoire,  ayant  tenu  moins  qu'il  ne  pro- 
mettait, enfin  celui  de  M.  Lassalle,  qui,  lui,  promettait  alors  bieii  moins 
qu'il  n'a  tenu.  »  ■ 

—  Jennius,  de  ta  Liberté,  comme  le  Figaro  et  la  France,  se  plaît  à  constater 
le  goût  musical  élevé  du  public  populaire  du  14  juillet,  à  la  représenta- 
tion gratis  de  l'Opéra:  «  M.  Ambroise  Thomas,  dit-il,  assistait  à  l'exécu- 
tion de  sa  nouvelle  œuvre  dans  la  loge  de  M.  Vaucorbeil.  sur  le  théâtre. 
L'illustre  maître  a  eu  la  satisfaction  de  voir  son  auditoire  populaire 
montrer  un  enthousiasme  plein  de  discernement  pour  les  belles  pages 
de   Françoise    de  Riniini.  » 

—  M.  Vaucorbeil,  heureusement  rétabli  de  son  indisposition,  a  pu 
reprendre  sa  direction  à  l'Opéra,  et  il  comptait,  hier  samedi,  assister  au 
concours  d'opéra  au  Conservatoire. 

—  M"^  De  Vère,  de  l'Opéra,  qui  reprend  la  carrière  italienne,  vient  de 
signer  un  engagement  avec  la  Russie. 

—  La  Patti,  accompagnée  du  ténor  Nicolini,  est  signalée  par  la  Liberté, 
de  séjour  à  Paris,  mais  pour  s'en  retourner  immédiatement  à  son  château 
du  pays  de  Galles.  Histoire  de  saluer  Paris  et  la  Manche,  aller  et 
retour. 

—  La  basse  chantante  Gailhard,  également  de  retour  à  Paris,  n'a  lait 
qu'y  passer  pour  se  rendre  aux  Pyrénées.  Reviendra  en  octobre  à  l'Opéra 
pour  y  reparaître  dans  Françoise  de  Riniini,  avec  Lassalle,  Sellier,  M"™  Salla 
et  Richard. 

—  Ainsi  que  d'habitude,  chaque  année,  et  à  l'issue  dos  concours  où  il 
vient  de  remporter  de  nouveaux  succès,  notre  éminenl  professeur  Mar- 
montel  se  rendra  dans  les  Pyrénées.  Il  sera  de  retour  à  Paris  dans 
quelques  semaines,  à  l'intention  des  professeurs  de  départements  et  de 
l'étranger,  qui  profitent  des  vacances  pour  venir  prendre  ses  conseils. 

—  Christine  Nilsson  est  attendue  aux  bains  de  Divouno  (département 
de  l'Ain).  L'éminente  cantatrice  compte  rester  en  France  jusqu'au  milieu 
de  septembre,  après  quoi  elle  traversera  la  Manche  pour  faire  honneur  à 
ses  engagements  anglais.  Elle  doit  chanter  à  Nottingham.  le  19  septembre, 
le  i  octobre,  à  Brighton,  le  9  octobre,  à  Birmingham,  et  le  12  octobre,  à 
l'Albert-Hall,   de  Londres. 

—  On  vient  de  célébrer,  avenue  Niel,  le  mariage  de  M"'  Elisabeth  PIoux, 
la  charmante  sœur  de  M"«  Edith  Ploux,  de  l'Opéra,  avec  M.  Bonjean,  de 
la  maison  Pleyel-Wolff. 

—  Le  maestro  Manzotti,  auteur  de  la  partition  du  ballet  milanais  lixcel- 
sior,  vient  d'arriver  à  Paris.  Les  maquettes  des  décors  de  MM.-Robecchi 
et  Froment  lui  ont  été  présentées,  et  il  en  a  paru  enchanté.  Il  a  assisté 
hier  à  une  répétition  de  cinquante  jeunes  ballerines,  —  car  on  répète 
déjà  à  rEden  qui  compte  pouvoir  ouvrir  en  novembre  prochain. 

—  M.  Franz  Servais,  fils  de  l'illustre  violoncelliste  belge  et  frère  de 
M.  Josepli  Servais,  qui  a  dignement  recueilli  la  succession  de  son  père 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  s'est  réfugié  dans  le  midi  de  la  France 
pour  terminer  sou  Apollonide,  dont  le  poème,  une  magnifique  interprétation 
de  VIon  d'Euripide,  dit-on,  comptera  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  M.  Le- 
conte  de  Lisle.  Il  reste  au  compositeur  à  achever  son  troisième  acte  et  son 
instrumentation  déjà  esquissée. 

—  De  nouvelles  expériences  d'éclairage  électrique  viennent  d'avoir  lieu 
avec  la  plus  complète  réussite,  au  théâtre  des  Variétés,  devant  un  nom- 
breux public  d'invités,  non  seulement  à  l'éclairage  de  la  salle,  des  cou- 
loirs, du  foyer,  mais  aussi  de  la  scène  sur  laquelle  M""=  Judic  a  bel  et 
bien  joué  une  saynèle  inédite  d'Albert  Millaud,  aux  acclamations  de  son 
auditoire  charmé.  Résultats  de  cette  soirée  :  une  lumière  admirable  et  un 
bracelet  non  moins  étincelant,  offert  à  M""^  Judic.  Conclusion  :  le  gaz  esl 
bien  près  d'être  détrôné  au  théâtre,  et  personne  ne  s'en  plaindra,  au  con- 
traire. Plus  de  touffeur  intolérable,  plus  d'incendie  à  redouter. 

—  Un  nouveau  cirque  s'élèverait  près  de  l'Opéra,  non  loin  de  l'Eden, 
et  prendrait  le  titre  de  Cirque  de  l'Opéra.  Ce  serait  le  cirque  de  la  fashion 
parisienne. 

—  Une  Sociélé  de  gens  du  monde  se  propose  de  créer  un  théâtre  italien 
à  Nice,  l'hiver  prochain.  Saison  de  trois  mois.  L'excellent  chef  d'orchestre 
Vianesi  eu  serait  le  maestro.  Des  propositions  sont  faites  à  M""  Griswold 
de  l'Opéra  qui  chanterait  entre  autres  rôles  celui  d'Ophélie  en  italien.  On 
parle  aussi  de  M""  de  Belocca  et  de  M""  Fouquet.  Une  ladite  sociélé 
obtienne  Faure  pour  Hamlet  et  Méphistophélès,  et  le  sort  du  nouveau 
théâtre  italien  de  Nice  esl  assuré.  M.  Benjamin  Godard  aurait  même  com- 
posé pour  ledit  théâtre  italien  un  opéra  qui  serait  représenté  pendant 
l'hiver  I88;j,  avec  M"«  Griswold  dans  le  principal  rôle.  Le  poème  est  de 
MM.  Léonce  Détroyat  et  Armand  Silvestre,  la  traduction  italienne  de 
M.  de  Lauzières.   Titre:  L'Alcade  de  Xalamea.—  Voilà  donc  une  entreprise 
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i|iu  m;  pi'ùscnlc  avec  Luulus  lus  chaiici;s  Ji;  saccùd.  cl  nous  [luiisoiis  ijut-  lu 
musique  n'a  qu'il  gagner  k  tous  ces  essais  de  décentralisation,  auxquels 
MOUS  assistons. 

—  De  son  c6té,  le  tliéAtre  de  Kcims  se  prépare  ù  dunuer  um-  opérette 
inédite  à  graud  spectacle,  do  M.  Lucien  Poujade,  sur  un  poème  do 
M.  Burani  :  lu  Mille  H  (Icuxicmc  .\uil. 

—  Belle  représentation  de  Miijnoii  au  nouveau  thé.ltre  d'Aix-les-Bains, 
avec  le  ténor  Knge!  et  la  genlille  M""  Mendùs.  Bis  et  rappels  sur  toute 
la  lij^nc. 

—  [/Associai ion  déparlemenlale  di:s  compositeurs  de  musique  ouvre 
ciuq  nouveaux  concours  pour  l'année  188-2.  I^es  membres  de  l'Association 
liabilant  la  .  province  pourront  seuls  }•  prendre  pari.  Sont  donc  exclus 
les  compositeurs  habitant  Paris  ou  le  département  de  la  Seine.  Toute 
œuvre  envoyée  au  concours  doit  être  inédite  et  non  exécutée.  L'anonymat 
est  facultatif.  Kn  cas  d'anonymat,  les  manuscrits  devront  porter  une 
épigraphe  reproduHo  sur  une  enveloppe  cach(?téc  contenant  le  nom  et 
l'adresse  do  l'auteur.  Aussitôt  après  le  concours,  lo  jury  prendra  con- 
naissance du  nom  de  l'auteur  dont  l'œuvre  aura  été  classée  première. 
Les  autres  enveloppes  no  seront  ouvertes  que  sur  la  demande  des  com- 
positeurs qui  auront  obtenu  des  meulions.  —  Pour  chacun  des  cinq  con- 
cours, le  jury  aura  à  décerner  un  prix  unique  consistant  en  une  grande 
médaille  artistique  en  bronze  frappée  au  coin  do  l'Association  départe- 
mentale   et    un  diplôme.  Des  mentions  classées  pourront  être  accordées. 

Premier  concours  :  Une  ouverture  pour  orchestre  symphonique.  Chaque 
partition  devra  être  accompagnée  d'une  réduction  pour  le  piano. 

Ueuxiènie  .concours.:.  Une  pièce  pour  grand  orgue  avec  pédalier  (durée 
maxima  :  0. minutes).        ...  ... 

Troisième  concours  :  Une  fantaisie  pour  musique  militaire  (harmonie)  .■ 
Les  parties  séparées  (sur  cartons)  et  une  réduction  pour  le  piano  devront 
èlre  jointes  à  la  partition. 

Quatrième  concours  :  Une  valse  de  concert  pour  le  piano. 

(jiuquième  concours  :  Une  mélodie  avec  accompagnement  de  piano  sur 
la  poésie  ci-dessous  de  M.  Ernest  Dubreuil  : 

■  Humble  bouquet  de  fleurs  fanées, 

Emblème  des  jeunes  années, 

Venez,  que  nous  causions  tout  bas. 

Dépouilles  dcà  vertes  prairies 

Par  le  tem])S  aujourd'hui  ilétries 

Sous  mes  pleurs  ne  lleuriront  pas. 

Uu  bonheur  j'ai  connu  l'ivresse  ; 

A  la  coupe  de  la  jeunesse 

J'ai  bu  l'amour  et  le  plaisir. 

Mais  le  vent  des  hivers  moroses. 

Hélas  !  a  desséché  les  roses  ; 

Je  n'ai  plus  cfue  le  souvenir  ! 

Dans  mon  rude  et  lointain  voyage,      ' 

Dieu  m'a  gai'dé  de  tout  naufrage, 

Et  je  rentre,  joyeux,  au  port. 

Sans  amertume  et  sans  colère. 

Je  fais  mes  adieux  à  la  terre 

Où  je  dormirai  sans  remord  ! 
M.  Ernest  Dubreuil,  auteur  dramatique,  a  offert  gracieusement  cette 
poésie  au  comité  de  direction  dont  il  est  un  des  vice-présidents,  et  s'en- 
gage en  outre  à  ne  revendiquer  aucune  indemnité  sur  la  vente  que 
MM.  les  compositeurs  pourraient  faire  de  leur  mélodie  à  un  éditeur.  Les 
œuvres  devront  être  envoyées  au  secrétariat  général,  66,  rue  de  la  Roche- 
foucauld, à  partir  du  10  octobre  prochain  jusqu'au  1"''  novembre  prochain 
inclusivement  (terme  de  rigueur).  Un  reçu,  détaché  d'un  livre  à  souche, 
sera  envo.yé  dans  les  quarante-huit  heures  à  l'adresse  qui  aura  été  donnée 
par  le  compositeur.  Ce  reçu  doit  être  conservé  pour  retirer  plus  tard  les 
œuvres  déposées. 

—  La  maison  Stoltz  vient  de  placer  à  Dormans  un  excellent  orgue  de 
deux  claviers  et  deux  octaves  de  pédales.  Cet  instrument  est  très  soigné 
comme  harmonie  et  comme  mécanisme.  M.  Jules  Stoltz,  maître  de  cha- 
pelle et  organiste  à  Saint-Ambroise,  en  a  fait  l'inauguration  le  16  juillet. 
Outre  plusieurs  improvisations  et  l'exécution  d'œuvres  de  J.-S.  Bach, 
Niedermeyer,  Chauvet  et  (jigout,  dont  la  charmante  Communion  a  eu  son 
succès  habituel,  M.  Stoltz  a  fait  entendre  son  poème  religieux,  l'Homme  et 
l'orgue  à  l'Eglise,  qui  a  fait  une  vive  impression  sur  l'auditoire  nombreux 
qu'avait  attiré  le  talent  bien  connu  de  l'organiste  inaugurateur.  M.  Au- 
tain  a  chanté  avec  goût  un  0  Salularis  de  Saint-Saèns. 

—  Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  beaucoup  de  Sociétés  musicales 
qui  ont  des  membres  appelés,  cette  année,  du  23  août  au  10  septembre, 
à  prendre  part,  comme  réservistes,  aux  manœuvres  du  'i'  corps  d'armée  ; 
afin  aussi  d'éviter  l'encombrement  causé  par  ces  grandes  manœuvres  qui 
auront  précisément  lieu  à  Conches  et  aux  environs,  et  de  permettre  de 
mieux  assurer  à  tous  une  bonne  réception,  le  Concours  musical  qui  devait 
avoir  lieu  à  Conches,  le  17  septembre  prochain,  est  reporté  au  dimanche 
suivant,  24  septembre  ISS2.  Dans  le  but  de  donner  aux  Sociétés  qui  n'ont 
pu  s'engager  pour  le  17  septembre  la  facilité  de  prendre  part  au  Concours 
du  24  septembre,  le  dé  ai,  pour  l'envoi  des  adliésions,  est  prorogé,  jusqu'au 
lundi  7  août  prochain,  inclusicement.  Pour  tous  autres  renseignements, 
s^dreîser  à  M.  Le  Ménager,  président  du  Comité  d''organisation,  à  Conches. 


—  M.  .Vrliau  ayajil  donné  sa  démissiuri  de  directeur  du  Palace- 
Théaire.  c'est  le  directeur  de  la  Société  anglaise  qui  exploitera  cet  éta- 
blissement. 

—  Un  avis  du  syndicat  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  ot  édi- 
teurs de  musii|ue  fait  connaître  aux  sociétaires  que,  par  suite  d'uno  con- 
vention nouvelle  intervenue  entre  la  France  et  la  Suisse,  il  ne  sera  plus 
nécessaire  désormais  de  déclarera  la  légation  de  ce  dernier  pays  les  œu- 
vres françaises  ultérieurement  éditées.  Celles-ci  se  trouveront  garanties  à 
l'avenir  par  le  fait  de  la  déclaration  régulière  faite  au  dépôt  légal  en 
France.  Il  reste  toutefois  à  protéger  celles  des  œuvres  françaises  dont  la 
publication  est  antérieure  au  Vj  mai  1882,  date  de  la  mise  en  vigueur  du 
nouveau  traité,  et  pour  lesquelles  lo  délai  de  trois  mois  n'est  pas  encore 
expiré.  Les  déclarations  seront,  par  conséquent,  reçues  au  bureau  spécial 
établi  au  Cercle  de  la  librairie,  boulevard  SaintyGermain,  117,  jusqu'au  11 
août,  comme  dernière  limite,  pour  être  remises  à  la  légation  le  15  août, 
terme  de  rigueur,  pour  les  œuvres  publiées  jusqu'au  irj  mai. 

• —  Richard  Wagner  et  son  œuvre  poétiijuc  depuis  Jtienzi  jusqu'à  l'arsifat,  tel 
est  le  titre  d'un  élégant  volume  que  M""'  Judith  Gautier  vient  de  publier 
chez  l'éditeur  Charavey.  Cet  ouvrage,  oii  l'on  trouvera  l'analyse  détaillée 
de  tous  les  drames  lyriques  de  Wagner,  y  compris  celui-là  môme  que  l'on 
joue  en  ce  moment  a  Bayreuth,  arrive  bien  à  son  heure  et  sera  d'un  grand 
secours  aux  wagnériens  peu  familiarisés  avec  la  lan,!,'ue  allemande. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Aujourd'hui  dimanche,  M.  Pasdeloup  s'est  mis  en  roule  avec  ses 
symphonistes  qui  ont  pris  leur  ticket  pour  Bordeaux.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit, ..M.  Pasdeloup,  à  l'occasion  de  l'Exposition,  va  donner  douze  grands 
concerts  dans  l'ancienne  capitalç  de  la  Guyenne.  C'est  au  Grand-Théâtre 
qu'auront  lieu  ces  douze  séances,  pour  lesquelles  on  s'inscrit  déjà. 

—  On  nous  écrit  de  Cabourg  qu'en  dépit  du  vent  et  de  la  pluie,  l'ex- 
cellent orchestre  Loinlier  triomphe  de  par  Mozart,  Rossini,  Spontini  et 
tutti  quanti.  Toutefois  la  grande  saison  ne  commencera  qu'avec  le  mois 
d'août.. 

—  A  Saint-Valéry-en-Caux,  le  seul  piano  de  Philippe  Stutz  suffit  aux  bai- 
gneuses pour  les  danses  du  soir,  en  attendant  le  petit  orchestre  qui  arri- 
vera le  1='  août.  Dimanche  dernier,  sur  la  terrasse  des  bains,  excellente 
fanfare  locale  fort  applaudie  par  Strauss,  l'ancien  chef  d'orchestre  des  bals 
de  l'Opéra.  Le  mercredi  suivant,  soirée  Fusier  au  Casino.  Un  programm 
comme  on  n'en  voit  qu'aux  bains  de  mer. 

—  iS'ous  recevons  du  Havre  des  nouvelles  du  grand  concert  du  casino 
Marie-Christine  qui  a  eu  lieu  mardi  dernier,  avec  le  concours  de  M"»  Marie 
Vachot  et  du  flûtiste  A.  de  Vroye.  Fort  belle  soirée  et  succès  sur  toute 
la  ligne   pour  les  deux  artistes. 

NÉCROLOGIE 
Un    service    de    bout  de  l'an  a   été    célébré    hier  samedi,  en   l'église 
Saint-Thomas-d'Aquin,  à  la  mémoire    du   regretté   Charles   Colin,   grand- 
prix  de  Rome,  professeur  au  Conservatoire   de    musique,   chevalier  de  la 
Lég'on  d'honneur. 

—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Aymard  Dupressoir, 
fils  de  M.  Emile  Dupressoir,  directeur  général  du  Casino  de  Monaco,  dé- 
cédé à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

—  Lacressonnière,  déjà  si  éprouvé  l'an  dernier  par  la  mort  de  son  plus 
jeune  fils,  vient  d'être  frappé  par  un  nouveau  coup,  la  perte  de  son  fils 
aîné,  à  l'âge  de  23  ans  !    Le  malheur  s'acharne  sur  certaines  personnes. 

—  Mi'is  Madeleine  Stamaty,  la  fille  du  regretté  Camille  Slamaty,  vient 
aussi  de  s'éteindre  subitement  et  à  la  fleur  de  l'âge,  au  retour  d'un  voyage 
en  Algérie. 

—  Le  Guide  musieal  nous  apprend  la  mort  de  M.  Léonard  Tcrry,  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Liège  et  membre  correspondant  de 
l'académie  des  Beaux-Arts  de  Belgique,  M.  Terry  s'était  beaucoup  occupé 
de  musicographie  et  il  possédait  une  des  bibliothèques  musicales  les  plus 
complètes  et  les  plus  précieuses  de  son  pays.  Il  est  à  désirer  que  cette 
riche  collection  de  livres  rares  soit  acquise  en  bloc  par  le  gouvernement 
belge  el  aille  grossir  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

J.-L.  Hëugel.  directeur-gérant. 


m^m  ^w^^^ïï) 


1*^  Vol.  (psrlif  de  VÉtCTe).  pril  net  ;  25  Ir.  —  S-  Toi.  (parlie  du  Prctesseur),  pri;  dpI  ;  12  Ir. 
CET     OUVRAGE     EST     ADOPTÉ     AU     COXSEBVATOIIIE     >ATIOXAL     DE     MUSIQUE 

Envoi  FRA\'CO.  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Alph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  iîrâmmont,  Paris. 


280 


LE  MENESTREL 


Kn  vente  Al    MÉNESTREL,  â  bis,    rue  Vivienne,  Helgel  et  Fils,  Éditeurs 


taiiLiffi; 


COMPOSITIONS   POUR   LE   PIANO 


Op.  33. 

ALBUM    POLONAIS 


3.  JPatrio 
-I.  Maa-.ur 
n.  rosta 


Op.   39. 

BAOATELLES 


l*ai»ill 
Atou   . 


Op.   41. 

CINQ    PIÈCES 


1 1.  liouxièii 

12.  Le    ]Berceau 

13.  Elfes 

1-1.  Aléloaie  .  .  . 


Op.  34  et  37.  —  LES  REFLETS,  petites  pièces  de  Concert, 


-1.  T*orcliao  ! 


a.  Sur   lo    liitîi  . 

T.  A.U    Ijorcl    cl'ilï 

S*.  X>eiix   air«  popula 

O.  Rondos.   .    .■ 


11.  ^Marciic    dos   Laxistii 

13.  -Vu    aioulin 

13.  A'inota 

11.  T*iick 


«5,  3L*os   ^clios   de    la    danse i  lO.  Lui    d*amoiii* "-J  ."^o  l,.e  l'eciieîl    coxiaplot.    n.ot  1     13    francs. 

OP.    14:   -   FRElSdlIÈRE    V-A-LSE    DE    S.A.LON  :    "T"    Fk.    SO 
OP.    29.    -    PRINTEMPS    D'AMOUR  CHANSONS    ET    DANSES    NORVÉGIENNES 

Trois  suites  concertantes  à  4  mains. 

1.  Frau  Uolle's  Kuhreigen.  —  Tanzlied.  —  Sennerlied.  —  Hymue.  ...    10 

2.  Tanzlied.  —  Chant  du  barde.  —  Lied.  —  Le  Printemps 10 

A.  Tanzbed.  —  Schilîcrlied.  —  Ballade.  —  Danse  Dalécarlienne lO 

[Il  e.risie  nne  réduction  à  3  mains  par  STAIIK  et  BRISSUiR.) 


1.  La  Fête  de  la  uatun 

2.  Pluie  de  printemps 

3 .  La  chasse 


Pièces  à  4  mains. 

.    5      j.   I  4.  A  ma  belle  amie 5 

7  50       5.  Passion 6 

.    7  50  I         Le  recueil  uel 10 

réduction  à  3  mains  par  STARK.) 


12  Morceaux 
Poer    le    Piano 


ARBRE  DE  NOËL 


La  plupart 
B'e^écation  facile 


1.  Vieux  cbant  de  Noël. 

2.  La  nuit  sainte. 

3.  Les  Bergers  à  la  Crèche. 

4.  Adcsie  Fidrles  (Marche  des  trois  Rois  magesj. 


5.  Scherzoso.  9.  Cloches  du  soir. 

6.  Carillon.  10.  Jadis. 

7.  Berceuse.  11.  Hongroise. 
I       8.  Ancien  Noël  provençal.  12.  Polonaise. 

Édition  POUR  PI,4i\0  SEIjL,  diaque  caliifr.  O  IVaiics.  —  Édilion  .\  QLATRE  MAINS  (anaiigée  par  l' auteur),  eliaque  cahier:  lO  francs. 


Op.  103 


ihI  aBttimé 


Op.  103 


Suite   de   morceaux    caractéristiques  à   4   mains  pour   piano 


Exécutés  par  rAiiteur  dans  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  CHARLES  HEYMAN 


1.  Introduction 

i.  Astrologue  et  Bohémienne  (xvi"  siècle)  .   .   . 

'■',.  Berger  et  Bergère  ixviii=  siècle) 

i.  Marquis  et  Marquise  iwiir  siècle) 

..Pécheur  napolitain  et  Napolitaine(xviM= siècle) 

j.  Chevalier  et  Châtelaine  (xii"  siècle) 

7.  Toréador  et  Andalouse  iwiii'  siècle) 

X.  Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir)  .... 

!l.  Polonais  et  Polonaise  (xyi^'  siècle) 

10.  Bojar  et  Bojarine  (\vi"  siècle) 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  2  MAINS,  NET:     20  FR. 

(La  réduction  il  doux  mains 


2   MAINS 
5        » 

A   4  MAINS 

6      . 

3        » 

4      » 

5     » 

5  » 

6  » 

6      » 

6  » 

7  50 

6     » 

7  50 

4      « 
4      « 

5      » 
4  50 

6     » 

7  50 

5      .. 

6      , 

S"  11.  Cosaque  et  Petite  Russienne  (xvii"  siècle).   .  £ 

12.  Pacha  et  Aimée  (xviir'  siècle) 7  50 

13.  Seigneur  et  Dame  (de  la  cour  Henri  III)  .  5 

14.  Sauvage  et  Indienne  (xv»  siècle) 5 

13.  Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi=  siècle)  5 

Ri.  Chevalier  et  Soubrette  (xyiii"  siècle) 6 

17.  Corsaire  et  femme  grecque  (xvii=  siècle)   .   .  6 

Ls.  Royal  Tambour  et  Vivandière  (xviii"  siècle)  6 

19.  Troubadour  et  Dame  souveraine  (xiii"  siècle)  7  50 

iO.  Finale  (Danses) 15      » 

—    LE  RECUEIL  COMPLET  A  4  MAINS,  NET:    30  FR. 

st  laite  par  U.   Ai.iiiiiiT  IIeimz.) 


9  » 

6  » 

6  » 

6  r, 

7  50 
9  .. 
9  > 
9  » 

20     » 


HOATSIABTIIE, 


2683  —  48"  mM.  —  1\°  30. 


Dimanche  »  Aoùl  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux;  2  bis;  rue  Vivienne) 
(Les  maiiusciits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour 
la  chanson  de  Tagliafico  : 

FIFRES  ET  TAMBOURS 
musique  d'HAVET  Zuccardi.  —  Suivra  immédiatement  :  Dans  les  fleurs,  mélo- 
die de  J.  FAunE,  poésie  de  E.  Montfort. 

PIAUO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la   musique 
de  PIANO,  le  nocturne  de  F.   Heinrich  :  Par  une  soirée  de  printemps. 


CONSERVATOIRE  NATIONAL 
MUSIQUE    ET    DE    DÉCLAMATION 

DISTRIBUTION  DES  PRIX  —  ANNÉE  SCOLAIRE  1881-82 
VENDREDI  4  AOUT   1882 


Encore  une  année  scolaire  de  close.  Le  Conservatoire  de  mu- 
sique et  de  déclamation  en  sera  bientôt  à  sa  centième  session. 
S'il  n'a  subi  en  cette  longue  période  d'existence  que  bien  peu 
de  fluctuations,  cela  tient  aux  solides  assises  de  cette  institu- 
tion nationale  qui  sert  encore  de  type  à  toutes  celles  de  la 
même  famille  fondées  ou  à  fonder  en  Europe,  (^ela  ne  veut 
pas  dire  qu'elle  ne  soit  susceptible  d'améliorations,  de  per- 
fectionnements, mais  cela  explique  encore  moins  certains 
dénigrements  qui  n'ont  généralement   aucune  raison    d'être. 

La  vérité  est  que  le  Conservatoire  de  musique  et  de  décla- 
mation n'a  cessé  et  ne  cesse  de  produire  des  compositeurs 
pour  nos  scènes  lyriques,  des  chanteurs  et  des  comédiens 
pour  nos  théâtres,  des  instrumentistes  pour  nos  orchestres, 


des  virtuoses  pour  nos  concerts  et  des  professeurs  de  premier 
ordre  pour  chaque  branche  de  l'enseignement. 

Sur  le  chapitre  des  classes  instrumentales,  il  n'y  a  qu'une 
voix  pour  les  déclarer  incomparables  entre  toutes,  mais,  au 
sujet  du  chant  et  du  théâtre,  chaque  année,  des  divergences 
d'opinion  se  produisent  et  souvent  à  tort,  si  on  en  juge  par  les 
résultats  obtenus.  En  réalité,  —  sauf  certaines  exceptions  qui 
tiennent  infiniment  plus  aux  dons  de  nature  qu'à  l'enseigne- 
ment, —  les  théâtres  français  et  même  ceux  de  l'étranger  ne 
vivent  guère  que  d'artistes  formés  à  notre  grande  école  de 
musique  et  de  déclamation.  Et  c'est  là  tout  un  honneur  pour 
la  France,  qui  a  su  conserver  sinon  élever  sa  suprématie 
lyrique  et  théâtrale  en  Europe.  Cela  est  si  vrai  que  les  pays 
étrangers  nous  envoient  leurs  jeunes  artistes  à  former.  Qu'a- 
jouter à  cet  éloge  pratique  de  la  part  nos  voisins? 

Cette  année  encore  nous  avons  eu  de  remarquables  con- 
cours de  composition,  de  fugue  et  d'harmonie,  d'excellents 
concours  de  solfège  et  d'instruments,  enfin  de  satisfaisants 
concours  de  chant,  d'opéra  et  d'opéra  comique,  de  tragédie 
et  de  comédie.  Au  sujet  des  concours  spéciaux  de  théâtre, 
plus  d'un  espoir  a  été  déçu,  mais  n'en  est-il  pas  ainsi  chaque 
année  :  les  élèves  les  plus  studieux,  les  plus  méritants  n'ar- 
rivent pas  toujours  avec  toutes  leurs  facultés  à  l'heure  des 
concours.  Puis  enfin  la  nature  est  plus  ou  moins  prodigue  de 
belles  voix,  d'aptitudes  scéniques  ;  l'enseignement  peut  déve- 
lopper ces  dons  précieux,  mais  non  les  créer.  Puis,  il  est 
bien  rare  que  d'une  école,  si  supérieure  qu'elle  soit,  de  quel- 
que genre  qu'elle  soit,  sortent  de  grands  hommes  tout 
formés.  La  semence  est  faite,  bien  faite,  laissons  au  temps,  à 
l'expérimentation  pratique,  le  soin  de  faire  son  œuvre. 

Yoilà  les  réflexions  qui  nous  sont  suggérées  parles  concours 
de  cette  année,  concours  d'une  bonne  moyenne  incontestable, 
si  incontestable  que  l'on  s'en  est  pris  aux  jurys  de  certaines 
parcimonies  regrettables,  qui  ont  eu  pour  résultat  de  faire 
discuter  plus  d'un  élu, —  étant  données  des  nominations  que 
l'auditoire  attendait  avec  quelque  raison  et  qui  ne  se  sont 
pas  produites. 

Grand  est  parfois  l'embarras  du  jury,  qu'on  accuse  si  faci- 
lement de  prodiguer  les  récompenses  et  auquel,  en  d'autres 
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moments,  on  fait  procès  de  sa  parcimonie,  en  lui  reprochant 
jusqu'à  son  incompétence  ou  une  partialité  plus  ou  moins 
motivée.  La  vérité  est  qu'à  aucune  époque  de  la  longue  car- 
rière du  Conservatoire,  les  jurys  d'examens  trimestriels  et  des 
concours  n'ont  été  choisis  avec  plus  de  discernement  et  ren- 
dus plus  indépendants  par  une  variété  calculée  et  une  entière 
liberté  d'action.  Il  n'y  a,  sous  ce  double  rapport,  qu'un  écla- 
tant hommage  à  rendre  à  la  direction  et  à  l'administration 
actuelles  du  Conservatoire. 


Sans  nous  arrêter  sur  les  quelques  dissentiments  qui  se  sont  pro- 
duits, cette  année  encore,  entre  le  jury  et  l'auditoire  des  concours, 
arrivons  au  discours  officiel  de  distribution  des  prix,  prononcé,  oetle 
fois,  par  M.  le  directeur  général  des  Beaux-Arts.  M.  le  ministre 
sortant  de  l'Instruction  publique  ne  se  trouvant  plus  qualité  pour 
présider  la  solennité  même  de  la  Sorbonne.  Voici  comment  s'est 
exprimé  M.  Paul  Mantz,  assisté  de  MM.  Des  Chapelles,  Roger-Ballu 
et  entouré  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Emile  Perrin,  J.  Massenet 
E.  Guiraud,  Régnier,  Marmontel.  Massart,  Bourgault-Ducoudray, 
de  Lapommei-aye,  des  autres  professeurs  de  l'École  et  du  chef  du 
secrétariat.  M.  Emile  Réty. 

Mesdames,  Messieurs, 

Lorsque  l'administration  des  beaux-arts  s'intéresse  à  la  fortune 
et  aux  progrès  de  nos  grandes  écoles  nationales,  elle  ne  fait  que 
son  devoir  :  si  elle  oubliait,  même  un  seul  jour,  de  suivre  avec 
une  attention  passionnée  l'histoire  de  vos  travaux  et  de  vos  exer- 
cices, elle  montrerait  la  plus  coupable  des  imprévoyances,  car  elle 
ressemblerait  au  laboureur  sans  courage  qui,  s'imaginant  que  les 
moissons  viennent  toutes  seules,  négligerait  d'ensemencer  son 
champ  et  attendrait  les  bras  croisés  le  bénéfice  des  récoltes  tu- 
tures.  11  faut  toujours  penser  à  l'avenir,  qui  est  notre  œuvre  et 
non  celle  du  hasard  :  et,  pour  se  préparer  des  lendemains  glorieux 
l'homme  n'a  encore  trouvé  qu'un  moyeu  :  le  travail. 

De  là,  Messieurs,  la  nécessité  d'un  enseignement.  Je  ne  veux  pas 
vous  faire  une  leçon;  car,  nouveau  dans  les  choses  de  la  musique 
et  du  théâtre,  je  ne  suis  qu'un  écolier  un  peu  confus  d'occuper 
aujourd'hui  la  place  d'un  ministre  qui  vous  aurait  parlé  avec  l'au- 
torité d'un  maître.  Mais  j'ai  cependant  le  droit  de  vous  rappeler 
que  la  nature  n'est  peut-être  pas  aussi  parfaite  que  ses  amis  le 
prétendent  et  qu'elle  doit  quelquefois  être  reçue  comme  le  comité 
de  la  Comédie-Française  reçoit  nos  manuscrits,  je  veux  dire  à 
correction. 

Si  généreuse  quelle  soit  et  si  sacrée  qu'elle  paraisse,  la  nature  a 
ses  infirmités  et  ses  lacunes.  Mais  elle  a  aussi  ses  complaisances: 
elle  se  laisse  amender  et  convaincre  quand,  au  lieu  de  la  violenter, 
on  use  avec  elle  de  procédés  ingénieux  et  de  méthodes  savantes. 
Il  semble  même  qu'elle  soit  heureuse  d'être  améliorée  et  qu'elle 
réponde  par  des  largesses  aux  douces  corrections  qu'on  lui  fait  su- 
bir. Queiques-uns  de  ceux  qui  m'écoutent  se  sont  peut-être  aperçus 
déjà  de  ce  bienfait.  Tel  d'entre  vous  a  pu,  dès  sa  première  enfance, 
sentir  se  développer  en  lui  un  heureux  instinct  musical,  une  apti- 
tude naturelle  servie  par  une  voix  puissante  ou  délicate:  mais  l'art 
lui  manquait,  et  c'est  par  l'étude  qu'il  est  parvenu  à  assouplir  son 
organe,  à  nuancer  sa  manière,  à  devenir  un  artiste.  Tel  autre  sen- 
tait s'agiter  en  son  cœur  les  véhémences  du  drame  ou  les  tendresses 
de  la  passion;  mais  il  ne  possédait  ni  l'éloquence  du  geste,  ni  l'au- 
torité de  l'attitude,  ni  la  mélodie  de  la  parole  qui  laisse  transparaître 
l'âme  :  inhabile  à  tout  dire,  il  n'exprimait  que  la  moitié  Je  son 
sentiment.  Le  travail  lui  a  déjà  donné  ce  qu'il  cherchait.  Vous  savez, 
Messieurs,  la  vertu  de  l'enseignement,  et  c'est  pour  cela  que  vous 
êtes  ici. 

Car  le  Conservatoire  est  la  maison  privilégiée  où  l'on  apprend,  où 
l'on  perfectionne  les  dons  naturels,  où  l'on  grandit  dans  l'art  et 
dans  l'étude.  Peut-être  manque-l-il  quelque  chose  encore  à  l'orga- 
nisation de  l'établissement  national  que  le  Gouvernement  entoure 
de  tant  de  soins?  Peut-être  certaines  améliorations  sont-elles  pos- 
sibles? Ce  sont  là.  Messieurs,  des  problèmes  délicats  dont  la  solu- 
tion se  lie  étroitement  à  l'agrandissement  de  l'édifice  et  qui  dès 
lors  soulèvent  une  question  d'argent.  C'est  vous  dire  que  la  diffi- 
culté ne  peut  être  résolue  en  un  jour;  mais  l'administration  s'en 
occupe  et  elle  ne  négligera  rien  pour  que  les  améliorations  rêvées 
deviennent  des  réalités. 


Quant  à  présent,  vous  avez  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  au  dé- 
but de  la  vie:  vous  avez  des  maîtres.  Tous,  ou  presque  tous,  sont 
aujourd'hui  autour  de  moi.  Vous  savez  avec  quel  dévouement  ils 
conduisent  et  surveillent  vos  travaux:  vous  savez  combien  vos  suc- 
cès leur  sont  chers.  Malheureusement  la  tristesse  se  mêle  à  toutes 
les  fêtes,  et  il  n'y  a  guère  d'années  où  le  deuil  n'envahisse  cette 
maison.  Le  Conservatoire  a  récemment  perdu  le  vénérable  M.  Labro. 
professeur  de  contrebasse.  Vous  avez  déploré,  avec  nous,  la  mort 
de  ce  maître  excellent. 

Mais  l'absence  d'un  soldat  ne  doit  pas  empêcher  l'armée  de  pour- 
suivre sa  marche.  Une  forte  école  comme  la  nôtre  ne  saurait 
s'arrêter.  Déjà  grande,  elle  devra  grandir  encore,  et  vous  serez 
pour  beaucoup  dans  les  progrès  attendus.  Vous  êtes  notre  meilleure 
espérance.  Pour  réaliser  notre  rêve,  vous  n'avez  qu'à  marcher  dans 
les  chemins  qui  vous  sont  ouverts  par  vos  maîtres,  en  vous  rappe- 
lant que  toute  journée  où  l'on  n'a  pas  appris  quelque  chose  est 
journée  perdue  et  que  les  vrais  artistes  sont  infatigables.  Et  quel 
meilleur  exemple  pourrais-je  invoquer  que  celui  qui  nous  est  donné 
par  le  vaillant  directeur  du  Conservatoire?  Malgré  la  multitude 
des  affaires  administratives  dont  la  gestion  lui  est  confiée,  le  maî- 
tre si  souvent  applaudi  travaille  toujours  et  —  les  échos  de  l'Opéra 
nous  le  disent  —  il  trouve  le  temps  de  se  faire  applaudir 
encore. 

Et  vous  aussi.  Mesdames  et  Messieurs,  compositeurs,  instrumen- 
tistes, chanteurs,  interprètes  du  drame  ou  de  la  comédie,  vous 
connaîtrez  les  joies  du  succès.  Ceux  qui  ont  suivi  vos  concours 
savent  que  vous  êtes  déjà  mieux  que  des  élèves.  Mais  vous  n'ob- 
tiendrez le  triomphe  durable  et  définitif  qu'à  la  condition  d'être  des 
artistes  complets. 

Ne  vous  enfermez  donc  pas  dans  une  spécialité  trop  étroite.  En 
étudiant  votre  art,  étudiez  les  arts  voisins  ;  apprenez  leur  histoire, 
procurez-vous  la  noble  culture  de  l'esprit.  Ayez  «  des  clartés  de 
tout  ».  comme  l'a  si  bien  dit  Molière.  A  l'Ecole  nationale  des  beaux- 
arts,  nous  venons,  sous  la  présidence  du  cher  ministre  qui  nous 
quitte,  d'étudier  pendant  plusieurs  mois  un  règlement  nouveau 
véritablement  conforme  aux  exigences  de  l'idéal  nioderne,  et  d'après 
lequel  l'élève,  sans  compromettre  en  rien  le  libre  exercice  de  ses 
facultés  particulières,  saura  quelque  chose  de  la  peinture,  de  la 
sculpture  et  de  l'architecture.  C'est  ce  que  nous  appelons  l'étude 
simultanée  des  trois  arts. 

Je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  nous  sommes  impatients  de 
pouvoir  appliquer  la  méthode  nouvelle,  ou,  pour  mieux  dire,  re- 
nouvelée, car,  nous  souvenant  de  ce  qu'elle  a  produit  aux  époques 
glorieuses,  nous  espérons  en  obtenir  des  résultats  heureux  pour 
l'école  française. 

Quant  à  vous,  Messieurs,  vous  pratiquez  des  arts  différents  ;  vos 
procédés  techniques  sont  tout  autres,  et  cependant  vous  êtes  aussi 
des  traducteurs  de  l'âme  humaine,  et,  pour  l'exprimer  par  le  chant 
ou  par  la  parole,  vous  êtes  obligés  de  la  comprendre.  Or.  cette 
âme  cachée  dont  vous  devez,  par  le  geste  et  par  la  voix,  révéler 
les  émotions  intimes,  elle  est  compliquée  comme  un  monde.  Appre- 
nez à  lire  dans  ce  livre  infini.  Etudiez  l'art  dans  son  ensemble, 
et,  sans  négliger  le  détail,  si  important  à  la  scène  et  ailleurs, 
voyez  toujours  les  choses  de  haut.  Ayez,  par  dessus  tout,  le  dédain 
de  ce  qui  est  vulgaire,  et  faites  comme  vos  maîtres  :  gardez,  même 
aux  derniers  actes  de  la  vie,  le  bel  enthousiasme  de  vos  vingt 
ans. 

Messieurs,  après  le  sermon,  les  récompenses.  Avant  de  quitter  le 
pouvoir,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
avait  pensé  aux  excellents  professeurs  qui  sont  l'honneur  de  cette 
maison.  Désireux  de  reconnaître  de  longs  et  brillants  services,  il 
m'a  chargé  de  remettre  les  palmes  d'officier  de  l'instruction  publique 
à  M.  Bourgault-Ducoudray,  professeur  du  cours  d'histoire  générale 
de  la  musique,  et  à  M.  Charles  Dancla,  professeur  de  violon.  En 
vertu  de  la  même  décision,  les  palmes  d'officier  d'académie  ont  été 
accordées  à  M.  Bonnehée,  professeur  de  chant,  et  à  M.  Jacquard, 
professeur  de  violoncelle. 

Enfin,  au  nom  de  M.  le  Président  de  lu  République,  je  remets 
les  insignes  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Mocker, 
qui,  après  avoir  obtenu  au  théâtre  des  succès  dont  nul  n'a  perdu 
le  souvenir,  est  depuis  vingt-deux  ans  professeur  au  Conservatoire. 

Après  le  discours  officiel  est  venue  la  proclamation  des  récom- 
penses décernées  et  la  délivrance  des  diplùmes  dans  l'ordre 
suivant  : 
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LISTE   COMPLETE  ET  OFFICIELLE 

DES     I,AURK.\TS     DE    L'ANNÉE    SCOLAIHK     1881-1MK2 


Coiilri'iioiiil  (7    l''iii/iii\ 
(Ki-uucf  <lu  miirili     I  I  Jiiillfl.) 

Jury  :  MM.  Ambroisc  Thomas,  diiecleui-prosidenl;  (loorijes 
Mathias,  Aug.  Bazillc.  Th.  Dubois,  Uuprutd.  Diûmer,  Fissot,  Gigout 
cl  (îuilmant. 

(  1-2  coucuri'onls.) 

l"'  prix:  M.  René,  érovc  de  M.  Léo  Delibes. 

-î'"  prix:  MM.  Leroux,  Graud-Jaay,  élevés  de  M.  J.  Massenel. 

!'■'  accessit:  M.  Delisle,  élève  de  M.  J.  Massenet. 
'  3''  accessit:  MM.  Debussy,  élève  de  M.  Guirand;  Missa,  élève  de 
M.  Massenet. 

Harmonie. 

HOMMES 

{'26  concurrents.) 

(Séance  du  lundi  3  Juillet.) 

Jury:  .MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  J.  Massenet, 
Barthe,  Léo  Delibes,  Fissot,  Benjamin  Godard,  Guiraud,  Lecouppey 
et  Piiladillie. 

1''  pri.'c :  M.  Rouher,  élève  de  M.  Th.  Dubois. 

â''*  prix  :  MM.  Savard,  élève  de  M.  Emile  Durand  ;  Schvartz 
(Emile),  élève  de  M.  Emile  Pessard. 

I"'  accessit:  M.  Féry  (Aimé),  élève  de  M.  E.  Durand. 

3'' accessit  :  M.  Parés  (Gabriel),  élève  de  M.   Th.  Dubois. 

l'.LASSES    DES    ÉLÈVES-FEMMES 

(Méanee  du  lundi  10  .iuillct.) 

Jury;  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Léo  Delibes, 
Bourgault-Ducoudray,  Th.  Dubois,  Ch.  Lefebvre,  Paladilhe,  Pessard, 
Salomé  et  Hector  Salomon. 

(1:2   concurrentes.) 
["'  prix  :  M""  Lange,  élève  de  M.  Gh.  Lenepveu. 
i"  prix  :  M"'-  Vernaut,  élève  de  M.  Ch.  Lenepveu. 
Pas  de  1"  accessit. 

1"  accessit:  M"''  Gonthier,  élève  de  M.  (Jh.  Lenepveu. 
Accompagnement  me  piano. 

(Séance  du    samedi  15  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Léo  Delibes, 
L.  Delahaye,  Th.  Dubois,  Fissot,  Heyberger,  Emile .Jonas,  Lavignac 
et  Mangin. 

Professeur  ;  M.  Aug.  Ba/.ille. 

CONCOURS   DES   HOM.MES 

(3   concurrents  ) 
Pas  de  premier  prix. 
2"  prix  :   M.  Mesquita. 
Pas  de  premier  accessit. 
i'  accessit:  MM.  Jeannin  (Paul),  Landry. 

CONCOURS   DES    ÉLÈVES-FEMMES 

(7  concurrentes.) 
P'^prix:  M"'-*  Guintrauge,  Chrétien. 
"2"'  prix  :  M"'-»  Lange,  Prat. 
Pas  de  premier  accessit. 
2'  accessit  :  M""  Vernaut. 

f^olfèye  (inslrumentixle!;). 

(Séances  des  G  et  f  juillet   ISS3.) 
Jury:    MM.    Ambroise   Thomas,    directeur-président:    Heyberger, 
Hommey.  Mouzin,  Prumier.  Fouque,  Mangin,  Salomé  et  Sieg. 

CLASSE   DES   ÉLÈVES   HOMMES 

(36  concurrents.) 

1''"^  médailles:  M.  Bondon,  élève  de  M.  Rougnon;  M.  Berquet, 
élève  de  M.  N.  Alkan;  M.  Gennaro,  élève  de  M.  Lavignac;  M.  Pic- 
kaért,  élève  de  M.  Rougnon. 

2°*  médailles  :  M.  Berny,  élève  de  M.  N.  .Ukan  ;  M.  Cuignache, 
élève  de  M.  Lavignac;  M.  Poilleux,  élève  de  M.  N.  Alkan;  M.  Bes- 
nier,  élève  de  M.  N.  Alkan. 

3"  médailles:  M.  Flesch,  élève  de  M.  Rougnon;  M.  Barthélémy, 
élève  de  M.  N.  Alkan;  M.  Lammers,  élève  de  M.  N.  .^Ikan. 

CLASSES  DES   ÉLÈVES    FEMMES 

(66  concurrentes.) 
1"'  médailles  :  M""'  Gilland,   élève  de  M"'  Donne:    Brière.    élève 


de  M"°  .Mercié-Porle;  Boulin,  élevé  de  .M"'  Donne;  Carjat,  élève  de 
M""  Hardouin;  Neveux,  élève  de  M"""  Devrainne;  d'Obigny,  élève 
de  M""  Papot;  de  Grammonl,  élève  de  M'""  Leblanc:  Lefèvrc, élève 
de  M""'  Leblanc. 

2"^  médailles:  M "  Galliano,  élève  de  M'"'  Doumic;  Hardy,  élève 

de  .M""  Donne;  Séveno,  élève  de  M"»  Donne;  Massin,  élève  de 
M""  Donne;  Velter,  élève  de  M'""  Maury;  Cabot,  élève  de  M'""  De- 
vrainne; Parisot,  élève  de  .M""  Donne;  Daunac,  élève  de  M"'-  Donne; 
Anthiomc,  élève  de  M"'"  Maury. 

3'"  médailles:  M"""  Deldicq,  élève  de  M""  Donne;  Gaudry-Musset, 
élève  de  M'"-  Papot;  Franson,  élève  do  M'""  Maury;  Ador,  élève  de 
.M""  Papot:  Lévy  (Bertlie),  élève  de  M"»  Papot;  Ternus,  élève  de 
M"°  Hardouin;  Lhôrie,  élève  de  M"'°  Leblanc;  Béguin,  élève  de 
M""  Mercié-Porle;  Thouvenel,  élève  de  M"^  Maury. 

Classes  spéciales  pour  les  chanteurs. 
(Séances  des  4:  et  5  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur -président  ;  Ad.  Blanc, 
Oscar  Comettant,  Croharé,  Gaslinel,  Lavignac,  Rougnon,  H.  Salomon 
et  Weckcrlin. 

CLASSES   DES    ÉLÈVES   HOMMES 

(21  concurrents.) 

i"''  médailles  :  MM.  Déteneuille  et  Escalaïs,  élèves  de  M.  Hey- 
berger. 

2"  médailles  :  M.  Labis,  élève  de  M.  Heyberger  ;  M.  Mauguière, 
élève  de  M.  Danhauser. 

3°  médaille  :  M.  Dulln,  élève  de  M.  Heyberger. 

CLASSES   DES  ÉLÈVES    FEM51ES 

(27  concurrentes.) 
l"  médaille  :  M""  Fontaine,  élève  de  M.  Mouzin. 
2"  médailles  :  M'"^  Freland,  élève  de  M.  Hommey;  M""^*  Malevialle, 

Caron  et  de  Lafertrille,   élèves  de  M.  Mouzin. 
3"  médailles  :  M""  Vial,  élève  de  M.  Hommey  ;  M"'''  Salarabiani, 

Ach  et  Melodia,  élèves  de  M.  Mouzin. 

Chant. 
(Séance  du  vendredi  31   juillet.) 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président  ;  Jules  Masse- 
net,  Duprez,  Léo  Delibes,  Guiraud,  Semet,  Edmond  Duvernoy, 
Hustache  et  Weckcrlin. 

PRIX   DES   ÉLÈVES   HOMMES 
(21   concurrents.) 
Pas  de  premier  pris. 

2'  prix  :  M.  Jouhanet,  élève  de  M.  Crosli. 

l''"  accessits  :  M.  Hettich,  élève  de  M.  Masset;  M.  Sujol,  élève, 
de  M.  Archainbaud  ;  M.  Pournels,  élève  de  M.  Boulanger;  M.  Glaverie, 
élève  de  M.  Bas. 

2="  accessits  :  M.  Crépaux,  élève  de  M.  Bonnehée  ;  M.  Escalaïs, 
élève  de  M.  Crosti  ;  M.  Saint-Jean,  élève  de  M.  Boulanger. 

(Séance  du  sameili  33  juillet.] 

Jury  :  M.  Ambroise  Thomas,  directeur-président  ;  M"'=*  Carvalho, 
Viardot,  MM.  J.  Massenet,  Achard,  Jules  Cohen,  Léo  Delibes,  Gui- 
raud, G.  de  Sainbris. 

ÉLÈVES   FEMMES 

(23  concurrentes.) 
1"'  prix  :  M"^  Lureau,  élève  de  M.  Crosti. 

â"^*  prix  :  M""  Figuet,  élève  de  M.  Boulanger;  M"=  Vial,  élève  de 
M.  Bonnehée  ;  M'""  Caron,  élève  de  M.  Masset. 

1="  accessits:  M""  Balanqué,  élève  de  M.  Barbot;  M"'  de  Lafer- 
trille, élève  de  M.  Masset;  M"'=  Rocher,  élève  de  M.  Bussine. 

2"^'  accessits  :  M"°  Freland,  élève  de  M.  Bussine;  M"=  Herman  (Ma- 
ria), élève  de  M.  Boulanger  ;  M""'  Marie  (Blanche),  élève  de  M.  Bar- 
bot. 

Orgue. 
(Séance  du  mardi  11  juillet.) 
Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président,  Mathias,  Aug. 
Bazille,  Th.  Dubois,  Duprato,   Diémer,  Fissot,  Gigout  et  Guilmant. 
(5  concurrents.) 
Professeur  :  M.  C.  Franck. 
■Y"  prix  :  M.  Pierué. 
2''  prix  :  M.  Grand-Jany. 
1°"  accessits  :  MM.  Ganne,  Jeannin  (Paul). 
2'=  accessit  :  M.  Kaiser. 
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Piano. 

(Siéance  du  lundi  34  Juillet.) 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  direcleur-présidenl.  de  Béiiot,  L. 
Delahaye,  Ernest  Guiraud,  Henri  Kclten.  Magnus,  Th.  Ritter.  Théo- 
dore Thurner  et  Aug.  Wolff. 

CLASSES  DES   ÉLÈVES   HOMMES 
(15  concurrents.) 
{^"  allegro  de  la  sonate  en  si  mineur  de  Chopin.) 
l"s  pris  :  M.  Braud,  élève  de  M.  Marmontel;  M.  Vallejo,  élève  de 
M.  Mathias. 
2"'  prix  :  ilM.  Courras.  Lefebvre  (Louis),  élèves  de  M.  Marmontel. 
1"'  accessits  :  MM.  Philipp,  Kaiser,  élèves  de  M.  Mathias. 
2''  accessit  :  M.  Jemain,  élève  de  M.  Marmontel. 

CLASSES   DES  ÉLÈVES   FEMMES 

(30  concurrentes.) 
Sonale  en  sol  minew  de  Schumann. 

i"'  pri.\  :  M""'  Turpin,  élève  de  M.  Lecouppey;  Welsch,  élève 
de  M.  Delaborde  ;  François  (Cécile),  élève  de  M""  Massart  ;  Steiger, 
élève  de  M.  Lecouppey. 

2'"  prix  :  M"'"  Collin,  élève  de  M.  Lecouppey  ;  Luziani,  élève  de 
M""  Massart  ;  Boutet  de  Monvel,  élève  de  M"'  Massart;  Dubois, 
élève  de  M"'  Massart. 

1»"  accessits  :  M""  Guillot,  élève  de  M.  Delaborde  ;  Bardout. 
élève  de  M.  Lecouppey;  Ramat  (Marie),  élève  de  M""'  Massart. 

2°'  accessits  :  M""*  Texte,  élève  de  M.  Delaborde  ;  Larousse  la 
Villette,  élève  de  M.  Lecouppey;  Duranton.  élève  de  M.  Le- 
couppey. 

Piano. 
Classes  préparatoires. 

(Séance    du    mercredi  12  juillet.) 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président,  Baillot,  Mar- 
montel, Mathias,  Diémer,  Th.  Dubois .  Pissot,  Heyberger  et 
Mangin. 

ÉLÈVES   HOMMES 

(13  concurrents.) 
Goncerlo  en  si  mineur  de  Hummei, 
l'"  médailles  :    MM.    Bondon,    élève    de    M.    Anthiome;    Beruy, 
élève  de  M.   Decombes:  Aubry,  élève  de  M.  Decombes. 

2''*  médailles  :  MM.  Tariot,  élève  de  M.  Anthiome;  Archainbaud. 
élève  de  M.  Decombes. 

3"  médailles  :  MM.  Barthélémy  et  Guignol,  élèves  de  M.  An- 
thiome. 

CLASSES   DES    ÉLÈVES-FEjniES 

(39  concurrentes.) 
5'  Concerto  en  ré  mineur  de  M.  Henry  Herz. 

i"^  médailles  :  M"«  Lefébure,  Depecker.  Bouveret,  élèves  de 
M"";  Emile  Rély;  Bazille,  élève  de  M"""  Tarpet;  Benech,  élève  de 
M"""  E.  Rety;  Périgot  (Caroline).  Morhange,  élèves  de  M"'  Tarpet; 
Menière.  élève  de  M'""  Chcné;  Oger  (Marguerite),  élève  de  M'""  Tar- 
pet; Goetz,  élève  de  M™  Chéné. 

2«  médailles:  M'"-  Séveno,  élève  de  M"»- Tarpet;  Membrée,  Satgé, 
Marais,  Callmann,  élèves  de  M"""  E.  Réty;  Champier,  Hurez.  Gal- 
liano,  élèves  de  M"»  Chéné;  Verdière,  élève  de  M"'«  E.  Réty;  Villa- 
lobos,  élève  de  M""  Tarpet. 

3'*  médailles  :  M""»  Lhérie,  élève  de  M^t  Chéné;  Barat,  élève 
de  M"»  Tarpet;  "Weyler,  élève  de  M°"=  Chéné;  François  (Alice). 
élève  de  M""=  Réty;  Parodie,  élève  de  M"'  Chéné:  Bénard,  élève 
de  M°"=  Tarpet. 

Harpe. 
(Séance  du    lundi   lO  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Bourgault- 
Ducoudray,  Léo  Dclibes.  Th.  Dubois,  Gh.  Lefébure.  Paladilhe, 
Emile  Pessard.  Salomé,  Hector  Salomon. 

Professeur  :  M.   G.  Prumier. 
(5   concurrents.) 
Conccrtino  op.  34  de  Paris   h   Alvars. 
l"  prix  :  M"'  Riwinach  (Gabrielle). 
2'^  prix  :  M.  Lefebvre  (Gaston). 
1"  accessit  :  M'"  Guiot  du  Repaire. 
2-  accessit  ;  M"'  Delacour. 


]'iolon. 

CLASSES     PRÉPARATOIRES 
(Séance  du  Jeudi  13  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Deldevez, 
Ernest  Altès,  Baillot,  Ad.  Blanc.  Croisilles,  Gastinel,  Madier  de 
ilonljau  et  Pasdeloup. 

(10  concurrents.) 
7°  Conrerlo  de  Rode. 
1"'  médaille  .M.  Le  Tourneux,  élève  de  M.  Garcin. 
2''  médaille  :  MM.  Besnier  et  Désir,  élèves  de  M.  Garcin. 
3"s  médailles  :   M.  Paulus,    M""   Boulin.    M.   Desmidf,    élèves   de 
M.  Garcin. 

Violon. 
(Séance   du  jeudi  2a    juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Alard,  Altès 
(Ernest),  ArmingauL  Danbé,  B.  Godard,  Lebouc,  Rabaud  et  Paul 
Viardot. 

(27  concurrents,) 
4S°  Concerto  de  yiotti. 

1"^  prix:  MM.  Houfïlack.  élève  de  M.  Dancla;  Malbernac,  élèvj 
de  M.  Massart;  M"''  Hilleraacher,  élève  de  M.  Sauzay. 

2"  prix:  MM.  Carembat,  élève  de  M.  Sauzaj';  Hayot,  élève  de 
M.  Massart. 

i"^  accessits  ;  MM.  Brun,  élève  de  M.  Massart,  Moret,  élève  de 
M.  Massart;  M""  Sinay,  élève  de  M.  Massart. 

2'''  accessits:  MM.  Rien,  élève  de  M.  Maurin;  Divoire,  élève  de 
M.  Massart:  Ortmans,  élève  de  M.  Maurin. 

Violoncelle. 
'(12  concurrents.) 
5'=  Concerto  de  Goltermann. 
l"'  prix  :  M.  Girod,  élève  de  M.  Franchomme. 
2°'  prix:  MM.  Salmon,   élève   de   M.   Franchomme:    Van   Goëns, 
élève  de  M.  Jacquard. 
l"  accessit:  M.  Gauthier,  élève  de  M.  Jacquard. 
2'*  accessits:  MM.  Sautreuil,  élève  de    M.    Franchomme;    Noble, 
élève  de  M.  Franchomme. 

Contrebasse. 
(Séance  du  samedi  8  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président:  Deldevez, 
Ernest  Altès,  Baillot,  Franchomme,  Jacquard,  De  Bailly,  Lebouc  et 
Rabaud. 

Professeur  :  M.  Verrimst 
Et   d'abord   Charles  Labro. 
(S  concurrents.) 
S"  Concertino  en  ré  mineur  de  Ch.  Labro. 
i"  prix:  M.  Miohiels. 
Pas  de  second  prix. 
1"  accessit  :  M.  Martin. 
2''  accessit:  M.  Lebrun. 

Instruments  à  vent. 
(Séance  du  vendredi  2S  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  Baillot,  Jouas, 
Pasdeloup,  Lenepveu,  Madier  de  Montjau,  Dupont,  Taffanel  et 
Turban . 

Flûte. 
Professeur  :  M.  Henri  Altès. 
(6  concurrents.) 
7'  Solo  d'H.  Altès. 
Pas  de  premier  prix. 
2°  prix:  M.  Jacquet. 
1"'  accessits  :  MM.  Gennaro,  Blémant. 
2°  accessit  :  M.  Delaune. 

Hautbois. 
Professeur  :  M.  Gillet. 

(7  concurrents.) 
2°  Solo  de  Charles  Colin. 
1°"  prix:  MM.  Pellegrin,  Weiss. 
2"  MM.  Chassaing,  Aubert. 
1"  accessit:  M.  Bertain. 
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C.lnrinrllc. 
Professeur  :  M.  Rosk. 

(7  concurrents.) 
Soin  (le  Di'mersxcmn n II . 
Pas  de  premier  prix. 
2°  prix:   M.  Hiver. 
1"  accessit:  M.  ifaycui-. 
2°  accessit  :  M.  Selnior  (Alexandre). 

Basson. 

Professeur  :  M.  Jancourl. 

(i  coacurrcnts.) 

ff°  solo  de  M.  Jaiii-owl. 

l°"  prix:  MM.  Autrau,  Gouppas. 

Pas  de  second  prix  ni  de  premier  accessit. 
2"  accessit  :  M.  Faure. 

Cor. 

Professeur  :  M.  Mohr. 

(5  ooncurrenls.J 

12''  solo  de  Mohr. 

l"  prix  :  M.  Penable. 

2°  prix  :  M.  Delgrange. 

Pas  de  premier  accessit. 
2''  accessit  :  M.  Bonnefoy. 

Cornet  à  pistons. 
Professeur  :  M.  Arban. 
(7  concurrents.) 
Fantaisie  sur  Zampa  d' Arban. 
i"  prix  :  M.  Guillier. 
2"  prix  :  M.  Gonzalez. 
1"  accessit  :  M.  Brousse. 

Irompette. 
Professeur  :  M.  Gerclier. 
(8  concurrents.) 
Solo  de  Dauverné. 
\"  prix  :  M.  Défossez. 
2=  prix  ;  M.  Allary. 
1"  accessit  :  M.  Bédouin. 
2'  accessit  :  M.   Oudin. 

Trombone. 
Professeur  :  M.  Delisse. 
(6  concurrents.) 
Solo  de  concours  par  Demerssemann. 
1"  prix  :  M.  Vidal. 
2'  prix  :  M.  Mondou. 
1«"  accessits  :  MM.  Lauga  et  Vasseur. 

DÉCLAMATION    LYRIQUE 

Opéra. 

{JNéancc  du  samedi  39  Juillet.) 

Jury  :  MM.  Ambroise   Thomas,    des   Chapelles,    Jules  Massenet, 

Duprez,  Régnier,  Jules  Barbier,  Joncières  et  Membrée. 

(13  concurrents  :  7  hommes,  6  femmes.) 

(10  scènes.) 

Professeur  :    M.  Obin. 

PRIX   DES    ÉLÈVES   HOMMES 

1"  prix  :  M.  Labis. 

Pas  de  second  prix. 
1"'  accessits  :  MM.  Fournets  et  Claverie. 
2'  accessit  :  M.  Escalaïs. 

PRIX   DES   ÉLÈVES   FE.MMES 

Pas  de  premier  prix. 
2"  prix  :  M"«  Figuet. 
!"■'  accessits  :  M"''^  Pierron  et  Caron. 
2"'  accessits  :  M"'^  Rocher  et  Lureau. 

Opéra  Comique. 
('ISéanee  du  mardi  35  juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  des  Chapelles, 


J.  Masscnel.  (iarvalho,  Léou  Ai'harcl,  Jules  Baibier,  Duprato.    Gui- 
raud  et  Régnier. 

(il  concurrents.  —  x  hommes  —  \A  lemiues.) 

(l!i  scènes.) 

PRIX  DES   ÉLÈVES  HOMMES 

1"  prix:  M.  Sujol,  élbve  de  M.  Mocker. 

2'^  prix:  M.  Labis,  élevé  de  M.  Pouchard. 

V"  accessits  :  MM.  Helticli,  élève  de  M.  Ponchard  ;  Jouhanel,  élève 
de  M.  Mocker. 

2«  accessits:  MM.  Poirier,  élève  de  M.  Mocker;  Thual.  élevé  de 
M.  Ponchard. 

PHIX    DES   ÉLÈVES  FEMMES 

1"'=  prix  :  M"'*  Perrouze,    élève   de    M.   Mocker;  Rémy,  élève  de 
M.  Ponchard. 
2"»  prix:  M""'  Pierron,  Herman  (Maria),  élèves  de  M.  Ponchard. 
1""  accessits  :  M""  Haussmann,  Via!,  élèves  de  M.  Ponchard. 
2"  accessits:  M"*^»  Castagne,  Mandiex,  élèves  de  M.  Mocker. 

Déclamation  dramatique . 
(Séance  du  mercredi  36  Juillet.) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  directeur-président;  C.  Doucet, 
Alexandre  Dumas,  des  Chapelles,  Emile  Pcrriu,  La  Rounat,  Jules 
Barbier,  Edouard  Thierry,  Febvre. 

Tragédie. 
(G  concurrents  :  3  hommes.  —  3  femmes.) 
•  (6  scènes). 

PRIX   DES   ÉLÈVES    HOMMES 

Pas  de  prix. 

1="^  accessit  :  M.  Hattier,  élève  de  M.  Worms. 

2=  accessit  :  M.  Reigers,  élève  de  M.  Maubant. 

PRIX  DES   ÉLÈVES  FEMMES 

Pas  de  premier  prix. 

2'=  prix  :  M"°  Caristie-Martel,  élève  de  M.  Got. 

!""■  accessit:  M"=  Lefèbvre,  élève  de  M.  Maubaul. 

Comédie. 

PRIX   DES   ÉLÈVES   HOMMES 

(23  concurrents  —  13  hommes  —  10  femmes.) 
(22  scènes). 
1"  prix  :  M.  Duflos,  élève  de  M.  Worms. 

2"  prix  :  MM.  Hamel,  élève  de  M.  Got:  Samary,  élève  de  M.  De- 
launay. 

l"*  accessits  :  MM.  Hattier,  élève  de  M.  Worms  ;  Lambert,  élève 
de  M.  Delaunay. 

2'^  accessits  :  MM.  Mayer,  élève  de  M.  Got,  Ruef,  élève  de 
M.  Delaunay. 

PRIX  DES    ÉLÈVES    FEMMES    • 

Pas  de  premier  prix. 

2«=prix:  M"»'  MuUer,  élève  de  M.  Delaunay;  Bruck  et  Petit, 
élèves  de  M.  Maubant. 

l"  accessit  :  M""  Boyer,  élève  de  M.  Got. 

2'*  accessits  :  M""' Vallette,  élève  de  M.  Maubant;  Brandès,  élève 
de  M.  Worms. 

RÉCAPITULATION 

1"*  prix 32 

2'^    prix 42 

1'"  médailles 29 

1»"  accessits 43 

2°^^   médailles 33 

2"  accessits 43 

3«  médailles 28 

Total 2S0 

LE5S  ET  DONS,  ATTRIBUÉS,  CHAQUE  AÎINÉE, 
AUX  ÉLÈVES  LES  PLUS  MÉRITANTS   DU   CONSERYATOIRE 


LEGS   MCODAMi  :  SOO  fraucs. 
Partagé  entre  M.  René.  1"  prix  de  contrepoint   el    fugue   et   M" 
Riwinach  (G.),  1"  prix  de  harpe. 

PHrx  GUÉRiNEAU  :  300  francs. 
M.  Labis,  1"  prix  d'opéra,  et  M"°  Lureau,  1"   prix  de  chant. 
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PniX   GEORGE   UAl.NL    :     1,000    flMllVS. 

M.  Girod,   l''"  prix  de  violouccUe. 

PRi\  POPELiN  :   1,^00  francs. 
Partagé  entre  M""  Turpin,  ''vN'elsch,  Fram.-ois  (Cécile)    el  Steiger. 
premiers  prix  de   piano. 

DON  Eu.\Ri)  :  deux  pianos  à  queue. 

M.  Braïul  et  M"'  Turpin,  premiers  prix  de  piano. 

(De  plus,  la  maison  Pleyel-Wollf  et  la  maison  Gand-Beunardel, 
attribuent  aux  autres  principaux  lauréats  de  piano,  de  violon  et  de 
Tioloncelle,    des  instrumenls  de    choix  sortant  de  leurs  ateliers.) 

Comme  d'habitude,  le  concert  traditionnel  avec  intermèdes  lyriques 
et  dramatiques,  a  suivi  la  distribution  des  récompenses.  En  voici  le 
programme  : 
1"  Premier  morceau  de  la  Sonate  à  deux  pianos   .   .   .     Mozart. 

M""  Turpin  et -M.  Braud. 
i»  Air  des  Huguenots Meyerbeeu. 

M"=  Lureau. 
3°  Fragments  du  /"■  Concerto Pacanini. 

M.  Houfflack. 
■1°  Scène  du  i"  acte  de  l'Aventurière M.  Emile  Auoieii. 

Fabrice M.  Duflos. 

Dona  Glorinde  .     M"»  Petit. 

Monte-Prade   .   .     SI.  Hamel. 
o"  Fragments  du  l"'  acte  du  Songe  d'une  nuit  iVélé  .    .     II.  AmbroiseThomas 

Elisabeth  ....     M"»  Perrouze. 

Shakespeare   .   .     M.  Sujol. 
6"  Scène  et  duo  du  2"  acte  de  Charles  VI Halévy. 

Le  Roi M.  Labis. 

Odette M"»  Figuel. 

Court  et  bon  a  été  ce  programme  dont  la  réalisatiou  n'a  point 
traîné  en  longueur,  et  cependant  les  bravos  de  l'Assemblée  ont 
plus  d'une  fois,  interrompu  chaque  morceau.  M"'  Lureau  a  chanté 
son  air  des  Huguenots  en  canlatrice  qui  va  prendre  sa  place  à 
l'Opéra.  M.  Vaucorbeil  l'a    demandée  au  ministre. 

M"=  Figuet,  l'Odette  de  Clinrles  VI,  conviendrait  bien  aussi  à 
l'Opéra  mais  elle  doit  faire  une  année  encore  au  Conservatoire. 
Plusieurs  autres  élèves  des  classes  de  chant,  d'opéra  et  d'opéra 
comique,  sont  également  pleins  de  promesses  pour  l'an  prochain. 
C'est  là  surlout  ce  qui  a  l'ail  trouver  moins  riches  que  de  coutume 
les  concours  de  cette  année. 

ji£ue  Perrouze  a  très  gracieusement  joué  et  chanté  les  fragments 
du  premier  acie  du  Songe  d'une  nuit  d'été.  Le  ténorino  Sujol,  malgré 
son  intelligence  scénique  et  vocale,  y  était  moins  bien  placé.  Ce 
n'en  est  pas  moins  un  artiste,  mais  de  petit  cadre.  De  son  côté, 
M.  Labis,  avec  plus  d'étoffe  pourtant,  n'est  pas  le  Charles  VI  rêvé. 
Encore  un  artiste  pourtant  et  bon  comédien. 

Dans  la  partie  instrumentale,  succès  d'enthousiasme  pour  le 
Paganini  du  programme,  M.  Houfilack,  le  premier  prix  de  violon 
proclamé  à  l'unanimité.  Même  accueil  sympathique  aux  deux  in- 
terprètes de  la  Sonate  de  Mozart  pour  deux  pianos  ;  comme 
M.  Houfflack,  M""  Turpin  et  M.  Braud  soni  déjà  des  virtuoses  qui 
honorent  la  jeune  Ecole  française. 

Deux  mots  enfin  de  l'Aventurière  d'Emile  Augier  qui  a  trouvé  en 
M'"'  Pelit  et  M.  Dullos  des  interprèles  avec  li.'squrds  on  nr  tardera 
pas  à  compter. 

Bref,  en  quittant  la  salle  Bergère,  chacun  paraissait  satisfait  de 
la  séance  annuelle  des  prix  et  s'y  donnait  déjà  rendez-vous  l'an  pro- 
chain. Toutefois,  le  plus  satisfait  de  tous  a  été  certainement 
M.  Mocker,  artiste  modeste  mais  d'un  talent  fin,  qui  vient  de  voir 
sa  longue  carrière  de  professeur  couronnée  par  une  récompense 
bien  enviée  des  artistes  :  la  croix  de  la  Légion  d'honneur! 

H.    MoilENO. 


SEMAINE     THÉÂTRALE 


PEUCIVAL   A    BAVriErni 


C'est  à  Bayreuth  que  vient  de  se  passer  la  seuiaine  théâtrale  pa- 
risienni'.  Xos  journaux  ne  parlent  en  effet  que  de  Richard  Wagner, 
ne  jurent  que  par  Perdrai .  Grâce  au  télégraphe  électrique,  grâce 
aux  trains  rapides,  Bayreuth  est  devenu  pour  l'instant  une  princi- 
pauté française.  Nos  artistes,  nos  journalistes  s'y  pressent,  et  chose 
peu  consolante  mais  indéniable  à  constater,  c'est  que  ceux  de  nos 
écrivains  qui  partent  les  mains  pleines  d'indulgences,  que  dis-je, 
de  bénédictions  à  l'adresse  de  l'apùlre  allemand  de  la  nouvelle  mu- 


sique, ne  trouvent  pas  assez  de  tiel  au  bout  de  leur  plume  pour 
le  répandre  sur  les  partitions  françaises,  si  remarquables  qu'elles 
puissent  être.  Ceci  tient  malheureusement  au  caractère  môme  de 
noire  beau  pays  de  France.  Rien  à  y  faire,  pas  plus  en  musique 
qu'en  politique. 

Passons  donc  et  reconnaissons  d'ailleurs  que  si  Richard  Wagner 
est  encore  discuté  comme  compositeur  dramatique,  il  ne  l'est  plus 
et  il  ne  saurait  l'être  au  point  de  vue  de  la  mise  en  scène  de  ses 
talenls.  Jamais,  à  aucune  époque,  on  ne  vit  pareil  déploiement  de 
publicité  et  de  charlatanisme  au  service  d'un  mut.icicn  et  de  ses 
oeuvres.  Les  esprits  les  plus  sérieux  s'y  laissent  prendre  et  ce  n'est 
pas  l'une  des  moindres  qualités  de  Richard  Wagner  que  de  savoir 
ainsi  s'imposer  même  à  ceux  qui  doulent  de  sa  musique.  Quoi  qu'il 
advienne,  ce  Messie  des  temps  modernes  traversera  les  âges  futurs 
à  l'état  de  personnage  légendaire  ;  nos  arrières  petits-fils  parleront 
de  Bayreuth  comme  nos  enfants  d'aujourd'hui  parlent  de  Lourdes. 
C'est  vraiment  miracle  que  de  voir  l'Europe  entière  accourir  à  l'ap- 
pel des  trompettes  de  Richard  Wagner  !  11  n'y  a  qu'à  s'incliner 
devant  un  pareil  fait,  si  anormal  qu'il  puisse  paraître. 

Quant  à  nous  qui  sommes  de  ceux  qui  contestons  l'application 
normale  au  théâtre  du  système  de  Richard  Wagner,  —  dernière  ma- 
nière,—  nous  proclamons  en  lui  le  génie  de  la  légende  lyrique,  sorte 
de  composition  d'essence  allemande  qui  se  peut  placer  entre  l'ora- 
torio et  l'opéra  proprement  dit.  Voilà  jusqu'ici  ce  qui  ressort  des 
faits  acquis,  sans  parti  pris  de  vanter  les  dernières  œuvres  du  cygne 
de  Bayreuth  ou  d'en  médire. 

Dès  186S,  le  Ménestrel,  sous  la  plume  de  son  regretté  collaborateur 
Gasperini,  a  mis  en  lumière  les  hauts  mérites  d'un  musicien  qui  ne 
trouvait  guère  alors  que  dos  contradicteurs  (I).  Nous  l'avons  fait  par 
devoir  d'impartialité.  Les  questions  d'art  ne  doivent  jamais  être  des 
questions  de  boutique  et  quand  on  se  trouve  en  présence  d'un 
artiste  de  la  trempe  de  Richard  Wagner,  il  faut  laisser  la  tribune 
libre  à  l'éloge  comme  au  blâme.  C'est  ce  que  nous  avons  toujours 
fait  au  sujet  de  la  musique  dite  de  l'avenir  et  ce  que  nous  ferons 
encore  aujourd'hui,  — sans  esprit  de  rancune  contre  un  homme  qui 
a  si  maltraité  la  France  eu  général  et  les  musiciens  français  en 
particulier.  L'art,  —  le  grand  art  —  plane  bien  au-dessus  de  ces 
petites  misères  de  la  vie  humaine. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  entrevu  dans  nos  précédents  numéros  des 
fragments  de  correspondance  fort  élogieux  sur  les  hauts  faits  actuels 
de  Richard  Wagner.  Nous  continuerons  de  citer  ce  qui  nous  arrivera 
de  Bayreuth.  et  si  quelques  notes  discordantes  viennent  à  se  pro- 
duire, leur  insertion  dans  le  Ménestrel  ne  prouvera  qu'une  chose  : 
notre  impartialité  absolue  dans  la  question  Wagner.  Ceci  dit,  pas- 
sons parole  à  notre  premier  correspondant  spécial  ; 

«  Entre  beaucoup  d'autres  étrangetés,  les  œuvres  dramatiques  de 
Richard  Wagner  ont  ceci  de  particulier  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible d'en  faire  l'analyse,  alors  même  qu'on  croit  le  mieux  les  possé- 
der. Les  soins  que  prend  Wagner  pour  éviter  d'écrire  tout  ce  que 
nous  sommes  habitués  à  désigner  par  les  mots  air,  cavatine,arioso, 
ou  toute  autre  appellation  ayant  cours  dans  les  dictionnaires  de  mu- 
sique, l'horreur  systématique  qu'il  professe  pour  le  morceau  déroute 
le  critique,  qui  ne  sait  où  prendre  les  points  d'attache  dont  il  a 
besoin  pour  y  fixer  son  analyse. 

«  Lorsqu'ou  écrit  pour  des  lecteurs  ayant  la  partition  sous  les  yeux 
et  qu'on  peut  recourir  à  des  exemples  de  musique  notée,  la  tâche 
n'est  pas  au-dessus  des  forces  d'un  journaliste  musicien,  mais  lors- 
qu'on s'adresse  au  public  en  général  et  qu'on  n'a  pas  le  droit  de 
le  supposer  initié  aux  arcanes  d'une  œuvre  qui  n'a  pas  encore  passé 
la  frontière  de  France  et  qui  ne  la  passera  peut-être  jamais,  la 
besogne  est  réellement  bien  dure,  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  im- 
possible. Le  mieux,  en  ce  cas,  est  de  ne  pas  entrer  trop  avant 
dans  l'œuvre,  de  se  borner  à  rendre  l'impression  d'ensemble  que 
l'on  a  reçue,  avec  toute  l'impartialité  d'une  âme  sincère,  et  c'est  ce 
que  je  me  propose  de  faire  en  quelques  lignes. 

Vous  connaissez  sans  doute  le  sujet  de  la  pièce.  Je  me  borne 
à  en  rappeler  les  principales  lignes.  Percival  ou  Parsifal,  comme 
Wagner  l'a  baptisé,  est  un  jeune  et  noble  chevalier,  élevé  dans 
l'ignorance  de  sa  condition  par  une  mère  trop  tendre  qui  redoutait 
pour  son  fils  les  périls  du  métier  des  armes.  Le  hasard  de  ses 
courses  vagabondes,  ou  pour  mieux  dire  une  sorte  de  prédestination 
le  conduit  sur  les  domaines  du  roi  Amfortas,  qui  commande  en 
souverain  aux  chevaliers   chargés    de    conserver  le    Graal,    c'est-à- 

(1)  Voir  la  nouvelle  Allemagne  musicale  :  Richard  Wagner,  par  A.  de  Gas- 
perini, 1  vol.  in-8°  publié  au  Ménestrel. 
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diri'  lii  i-oiipo  iiiiraciili'usc,  diins  lacinoUe  jiiilis  a  i-oiilr  le  siiug  du 
Siuiveur,  (d  la  lance  sacréo  qui  lui  lit  au  llauc  une  blessure  niorlclle. 
Mais  l'illustre  et  glorieux  uiuiiaiciuo  esl  dcveuu  indigne  d'exercer 
la  liiiidi'  mission  qui  lui  a  été  coiiliée  :  diibliaid  ses  vœux  do  pureté, 
il  s'i'sl  enilornii  dans  les  bras  d'une  [laïenne  suscitée  pour  le  per- 
dre par  Klingsor,  le  magicien  redouté,  qui  a  juré  la  perte  des  che- 
valiers du  (IriKil.  Klingsor  a  profilé  de  la  faiblesse  ilu  roi  ;  il  s'est 
emparé  de  la  lance  sacrée  el,  en  emportant  son  butin,  il  a  l'ail  au 
liane  d'AmI'ortas  une  blessure  semblable  à  colle  du  Christ.  Celte 
plaie  cuisante  rien  ne  peut  la  fermer  que  le  fer  môme  île  la  lance 
qui  l'a  ouverte.  Il  faul  donc  reconciuérir  la  reli(iue  tombée  en  des 
mains  indignes  et  la  rapporter  au  temple.  C'est  la  tàch(!  de  Pcrcival. 
qui  s'en  acquille  en  dépil  des  embûches  de  Klingsor  et  dos  séduc- 
tions dignes  des  jardins  à'Armidc,  semées  sur  les  pas  de  l'innocent 
et    chaste  jeuue  homme. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  combien  ce  sujet 
mystique  est  en  dehors  des  habitudes  de  notre  théâtre,  mais  il 
n'est  pas  inutile  de  vous  prémunir  contre  les  jugements  précipités 
que  vous  pourrie/,  être  tenté  d'en  tirer.  Telle  qu'elle  esl  el  si  bizarre 
c|u'ello  puisse  vous  paraître,  la  conception  dramatique  de  Wagner  no 
laisse  pas  que  d'ùlre  attachante  el  dans  ce  milieu  d'adeples  qui 
ue  songent  pas  une  minute  à  la  blaguer,  mais  qui  la  suivent,  au 
contraire,  avec  une  religieuse  forveur,  elle  a  captivé  touU'auditoire. 
En  ce  qui  touche  l'œuvre  musicale,  je  crois  que  le  meilleur 
moyeu  de  la  juger,  c'est  d'abdiquer  momentanément  ses  propres 
tendances  et  de  se  placer  résolument  au  point  de  vue  de  l'auteur. 
Consentez-vous  à  me  suivre  sur  ce  terrain?  je  vous  dirai  fran- 
che.menl  que  si  Pcrcival  n'est  pas  la  meilleure  œuvre  de  Richard 
Wagner,  elle  est  du  moins  la  synthèse  la  plus  achîvée  de  son 
système.  Elle  otl're  d'ailleurs  ceci  de  particulier  que  le  maître 
parait  y  revenir  sur  les  conséquences  excessives  de  ses  théories  et 
que  son  style  nouveau  s'y  allie,  dans  certaines  proportions,  avec 
sa  manière  ancienne.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  le  superbe 
linale  du  premier  acte,  avec  son  large  développement  choral,  qui 
ne  s'écarte  pas  sensiblement  des  formes  usitées  dans  le  drame 
lyrique  moderne. 

D'un  autre  côté,  jamais  Wagner  n'a  fait  un  usage  plus  complet 
du  Icitmotir.  c'est-à-dire  du  thème  typique,  par  lequel  il  s'efforce  de 
caractériser  ses  personnages.  Il  est  tel  de  ces  motifs,  comme  celui 
par  exemple  qui  symbolise  le  Graal,  qu'il  ramène  avec  l'obstination 
de  la  logique,  dans  toutes  les  situations  de  son  drame.  II  faut  vrai- 
menl  tout  l'art  d'un  maître  musicien,  habile  à  varier  ses  eft'ets, 
pour  que  l'auditeur  n'en  soit  pas  excédé. 

Mais  je  n'ai  pas  le  droit  de  m'appesanlir  sur  ces  considérations, 
qui  pourraient  aisément  nous  amener  trop  loin  et  je  me  .hâte  de 
vous  signaler  les  grandes  pages  de  l'œuvre  qu'on  peut  accepter 
sans  discussion. 

J'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  le  finale  du  premier  acte,  mor- 
ceau de  haute  inspiration,  qui  ferait  de  l'effet  à  Paris,  comme  il 
doit  en  faire  partout.  J'aurais  pu  citer  encore  le  prélude,  char- 
mante pièce  symphonique  que  nous  entendrons  assurément  l'hiver 
prochain  dans  un  de  nos  grands  concerts  et  le  morceau  très  mou- 
vementé de  l'arrivée  de  Percival  dans  la  forêt  sacrée. 

Au  deuxième  acte  il  faut  noter  d'abord  le  premier  tableau  dans 
lequel  le  magicien  Klingsor  évoque  Kundry,  la  belle  païenne  qui 
doit  lui  livrer  Percival;  la  grande  scène  de  la  séduction  qui  est  un 
chel'-d'œuvre  de  charme  et  de  grâce,  et  le  duo  de  Kundry  et  de 
Pcrcivol  où,  parmi  des  longueurs  énervantes,  on  rencontre  des  élans 
magnifiques.  Je  me  sers  du  mot  «  duo  »,  faute  d'un  autre  mieux 
approprié,  mais  il  faul  remarquer  que  cette  longue  scène  est  tout 
entière  en  dialogue  et  que  les  voix  ne  s'y  confondent  pas  un  seul 
instant. 

Le  premier  tableau  du  troisième  acte  est  d'une  couleur  admirable 
el  j'y  signale  particulièrement  une  merveilleuse  phrase  symphonique. 
La  mélodie  en  est  d'une  essence  absolument  éthérée  et  céleste. 

Le  deuxième  tableau  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  répétition  du 
finale  du  premier  acte,  reproduit  dans  une  couleur  plus  sombre  et 
sous  une  forme  plus  dramatique. 

Telle  est  cette  œuvre  étonnante  qu'on  n'écouterait  peut-être  pas 
jusqu'au  bout  dans  la  Babyloue  moderne  el  qui  fait  naître  ici  des 
enthousiasmes  délirants.  Que  l'impression  ressentie  au  pre- 
mier abord  tienne  autant  de  la  surprise  que  de  l'admiration,  je 
n'essaierai  pas  de  le  nier,  mais  il  esl  incontestable  que  l'artiste  qui 
l'a  conçue  et  réalisée  est  un  génie  d'une  singulière  audace  et  d'une 
force  irrésistible. 
L'œuvre     est    interprétée    avec    une     incontestable     supériorité. 


JLM.  W  inck(dniann  et  l  iudehus  ont  tenir  a  tour  chanté  Percival  avec  un 
talent  dont  les  mérites  se  balancent.  Le  baryton  Scaria  a  créé  avec 
beaucoup  d'art  le  rûle  de  Gurnemanz.  ou  M.  Sielir  s'est  essayé,  après 
lui,  sans  égaler  son  prédécesseur.  M""'  Materna  a  établi  le  rôle  de 
Kundry  avec  beaucoup  d'autorité  cl  de  talent.  M""-  Brandi  y  fait 
preuve  de  mérite  mais  s'y  montre  1res  infériimre  à  M"'"  Materna. 
M.  Heichmann  donne  dn  caractère  au  ])crsonnage  d'.Vmforlas,  et 
M.  Hill  s'esl  incarné  avec  bonheur  dans  celui  de  Klingsor.  Quant 
à  l'orchestre  invisible,  placé  sous  la  direction  de  kapellmeisler 
Lévi,  de  Munich,  il  a  été  impeccable.  On  a  dû  vous  dire  que  les 
décors  et  la  machinerie  très  compliquée,  faisaient  de  Pcrrirnl  un 
spectacle  plein  d'attraits  et  de  surprises.  Le  décor  seul  du  deuxiè- 
me tableau  du  deuxième  acte  me  paraît  manqué  ! 

Mais,  me  direz-vous  peut-être  :  tout  cela  conslitue-t-il  un  «uccèx. 
dans  le  sens  oîi  nous  l'entendons  à  Paris'.'  La  question  parait  diffi- 
cile à  décider,  car  le  mot  que  vous  me  sollicitez  de  prononcer  ne 
me  paraît  pas  devoir  s'appliquer  à  une  œuvre  écrite  absolument  en 
dehors  des  préoccupations  qui  agitent  ordinairement  un  public  de 
théâtre.  Ce  ([ui  esl  certain,  c'est  que  la  partition  de  Wagner  nous 
paraît  devoir  saisir  tous  ceux  qui  viennonirécouter  sans  prévention, 
el  que  sur  les  esprits  initiés  aux  idées  el  à  la  manière  du  maîlre, 
elle  produit  un  effet  prodigieux!  x. 

Nouvelles  théâtrales  de  Paris.  —  Bien  que  rétabli,  M.  Vaucorbeil 
n'a  encore  pu,  celte  semaine,  se  rendre  à  l'Opéra  et  au  Conservatoire. 
Il  n'a  assisté  que  de  la  rue  de  Ponthieu,  son  domicile  personnel, 
aux  péripéties  multiples  qui  se  sont  produites  pour  arriver  à  rem- 
placer, avant-hier  vendredi,  la  lil'i''  représentation  d'IIamk'l.  empê- 
chée de  rechef  par  une  nouvelle  indisposition  du  baryton  Maurel. 
On  avait  songé  au  Tribal  de  Zamoru.  mais  Ben  Saïd  était  à  la  cam- 
pagne. Le  Preischiltz-  suivi  du  Fandango,  ont  tiré  l'Opéra  d'embarras. 
Encore   un    peu    et    on  allait  faire  relâche. 

Au  Théâtre-Français,  heureuse  reprise  du  Chandelier,  d'Alfred  de 
Musset,  —  tableau  de  genre  dans  lequel  M""  Tholer  (Jacqueline), 
M.  Fèvre  (Clavaroche)  el  M.  Le  Bargy  (Forlunio).  ont  occupé  le 
premier  plan.  —  non  sans  succès.  La  distribution  du  Roi  s'amuse. 
esl  arrêtée  d'accord  entre  MM,  Victor  Hugo  el  Emile  Perriu,  Ce 
sera  pour  l'automne  prochain. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


If  parvient  à  M,  Louis  Besson  de  V Evéïienienl  les  curieux  détails  qui 
suivent  sur  les  incidents  de  la  deuxième  représentation  de  Parsifal,  à  Bay- 
reuth,  —  incidents  qui  prouvent  que  les  interprètes  de  Richard  Wagner  ne 
sont  pas  à  l'abri  des  petites  misères  de  la  vie  théâtrale.  <■  La  deuxième 
représentation  publique  du  Parsifal  a  eu  lieu  hier  mardi  ;  f'interprétatiou 
était  celle  de  la  deuxième  répétition  générale.  Représentation  malheureuse 
suivie  d'incidents  et  même  d'accidents  fâcheux.  Le  panorama  mobile  du 
premier  acte  n'a  pas  réussi  ;  une  toile  s'est  accrochée  sur  la  scène,  on  a 
dû  fermer  le  rideau.  La  musique  n'en  a  pas  été  interrompue.  Dans  la 
grande  scène  du  Liebesmahle,  les  chœurs  oublient  la  tonalité  et  la  mesure  : 
l'excellent  orchestre  de  Lévy  lui-même  semble  se  perdre.  J'oublie  un  petit 
incident,  à  peine  remarqué  à  Bajreuth,  mais  qui  dans  notre  cher  Paris, 
eût  été  fatal  à  la  pièce.  Dès  le  début  du  premier  acte  la  gigantesque  barbe 
de  Siehr  se  décroche  à  moitié  ;  le  malheureux  ne  peut  arriver  à  la  ré- 
tablir; il  se  résigne;  et  vous  savez  que  Gurnemanz  reste  en  scène  pen- 
dant tout  le  premier  tableau.  Le  deuxième  acte  marche  mieux;  encore 
un  accroc  pourtant.  Kundrj*  arrive  en  scène  cinq  minutes  trop  tôt,  immé- 
diatement après  avoir  appelé  Parsifal.  Enfin  le  dernier  accident,  et  le 
pire  de  tous:  le  troisième  acte  a  bien  été;  Amfortas  est  guéri.  Parsifal  se 
dirige  solennement  vers  le  Graal.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  mesures. 
Gudehuss  manque  sa  dernière  note,  les  chœurs  se  perdent  complètement, 
et  tous,  chœurs  d'enfants,  chœurs  d'hommes,  détonnent  à  î'envi.  La  con- 
clusion orchestrale  ne  peut  guère  elTacer  cette  malheureuse  impression. 
Salle  pourtant  très  sympathique,  mais  déjà  moins  nombreuse  que  la  pre- 
mière fois;  les  côtés  extrêmes  ne  sont  pas  remplis.  Wagner  est  appelé  et 
paraît  deux  fois  dans  la  salle,  après  les  2°  et  3"  acte.  En  somme,  des  ac- 
cidents d'hier  il  n'est  nullement  responsable,  et  c'est  ce  qu'ont  bien  en- 
tendu atfirmer  les  spectateurs  gagnés  d'avance  à  la  cause  de  l'avenir,  par 
leurs  applaudissements.  »  e.  d. 

—  Complétons  la  nouvelle  déjà  publiée  par  nous,  des  intéressantes 
mais  illicites  représentations  de  Mignon  données  à  Melbourne.  Voici  ce  que 
nous  écrit  â  ce  sujet  notre  correspondant:  «  J//(;no"  a  été  représentée  pour  la 
première  fois  à  Melbourne,  lundi  dernier  22  mai.  Je  vous  envoie  l'affiche, 
le  programme  et  les  articles  critiques  publiés  par  le  journal  du  gouver- 
nement el  par  celui  de  l'opposition  (car  où  n'j'  a-t-il  pas  une  opposi- 
tion?) —  politique,  bien  entendu,  —  car  il  n'y  a  aucune  opposition  à 
l'opéra  de  Mignon,  il  n'y  a  qu'une  approbation  unanime.  La  première 
chanteuse,  miss  Montague  (prononcez  Montégu)  aurait  du  talent  partout. 
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LE  MÉNESTREL 


Elle  n'a  pas  une  voix  volumineuse,  mais  une  mélhode  absolument  par- 
faite, beaucoup  de  i,'OÙt  et  de  la  scène.  Sou  mari,  le  premier  ténor, 
M.  Turner,  a  de  la  vois,  si  bémol  et  même  si  bécarre,  ce  qui,  avec  le 
diapason  anglais,  plus  haut  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  ton,  fait  presque 
l'u(.  On  dit,  en  parlant  de  sa  femme  miss  Montagne.  Cela  provient  de  ce 
que,  ici,  toutes  les  actrices  sont  appelées  mademoiselle,  alors  même  qu'elles 
sont  mariées.  C'est  de  stvle,  d'ailleurs,  elles  sont  généralement  de  bonnes 
mœurs  et  reçues  dans  le  meilleur  monde.  Iln'y  a  pas  de  préjugé  contre 
les  artistes  dramatiques.  Un  des  mtmbres  du  Parlement  est  un  acteur  de 
mérite,  retiré  depuis  peu.  En  France,  il  a  fallu  beaucoup  de  réclamations 
pour  faire  décorer  Got  et  Faure.  Pour  en  revenir  à  Mignon,  je  vous  dirai 
que  l'exécution  était  très  bonne  et  le  succès  considérable,  mais  (car  il  v 
a  un  maisi  j'ignore  si,  à  votre  point  de  vue,  elle  était  rémunérée.  Je  ne  Te 
crois  pas.  En  principe,  les  colonies  anglaises  (Victoria,  dont  Melbourne 
est  la  capitale,  est  au  nombre  des  colonies  britanniques)  sont  soumises  à 
la  loi  du  Copyrigh  propriété  littéraire)  et  au  traité  anglo-français  de 
J8ol,—  du  moins,  le  gouvernement  anglais  l'a  assuré  en  réponse  à  la  ques- 
tion que  le  ministère  des  affaires  étrangères  lui  a  posée.  If  y  a  à  Mel- 
bourne un  agent  chargé  de  percevoir  tes  droits  de.s  auteurs  anglais,  mais 
il  n'y  a  pas  de  représentant  de  fa  Société  des  auteurs  français.  Mignon 
a-t-ellepayé  les  droits?  J'ai  bien  vu  sur  l'édition  anglaise  au  bas  des  pages, 
la  lettre  H  suivie  du  n"  SOHO,  ce  qui  m'a  fait  penser  que  cette  édition  et 
la  traduclion  anglaise  sont  de  votre  fonds  et  non  pas  une  contrefaçon, 
mais  je  me  suis  assure  que  l'instrumentation  a  été  faite  sur  fa  partition 
de  piano.  Cefa  est  très  fréquent  en  Amérique,  et  ici  on  n'est  desservi  que 
par  des  troupes  de  passage  venant  de  San-Francisco,  comme  la  troupe 
Montague-Turner.  Il  y  a  bien  des  circonstances  atténuantes,  mais  non  pas 
justificatives.  If  faut  que  vous  sachiez  que  les  orchestres  qui  accompa- 
gnent fa  troupe  ambufante  sont  très  peu  au  compfet  :  3  premiers  viofons, 
2  seconds,  1  afto,  1  viofoncefle,  1  contrebasse,  2  flûtes,  2  clarinettes' 
I  hautbois,  2  pistons,  1  trombone,  l  timbale  (en  tout  iô  musiciens).  Ni 
cors,  ni  bassons.  Les  cors  sont  remplacés  par  les  deux  pistons,  habitués  à 
jouer  pianissimo  et  même  à  mettre  le  paviffon  de  feur  instrument  dans 
feur  chapeau  de  feutre  mou  (tous  les  artistes  portent  des  chapeaux  de 
feutre  mou);  les  bassons  sont  remplacés  par  la  deuxième  clarinette  dans 
les  piano,  par  le  trombone  dans  les  forte,  par  le  violoncelle  dans  les  soli. 
L'orchestre,  tel  qu'il  est  écrit  par  le  composileur,  doit  donc  être  fatafement 
remanié.  Je  suis  resté  stupéfait  en  entendant  cette  instrumentation,  anor- 
male pour  nous,  mais  qui  rend  autant  que  possible,  dans  ces  conditions, 
l'idée  du  compositeur.  » 

—  Jennius  de  la  Liberté  annonce  que  l'Opéra  national  de  Saint-Péters- 
bourg donnera  au  mois  de  novembre  la  première  représentation  du  Pri- 
sonnier du  Caucase,  du  compositeur  russe  César  Gui. 

—  D'Italie,  M"«  Nevada  s'est  rendue  à  Prague,  où  elle  a  obtenu  un 
succès  non  moins  grand  dans  !a  Somnambula.  Elle  doit  s'y  faire  entendre 
successivement  dans  Giida  de  Rigoletto,  Marguerite  de  Faust  et  Mignon.  . 

—  Nous  fisons  dans  le  Moniteur  belge  :  «  La  presse  berfinoise  et  notam- 
ment le  Journal  de  Francfort  constatent  le  brillant  succès  remporté  au 
KroU  Theater  de  Berfin  par  Diane  de  Solanges,  grand  opéra  en  5  actes  de 
S.  A.  R.  fe  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  C'est  dans  le  courant  de 
1837  que  fe  duc  Ernest  de  Saxe  a  composé  fa  musique  de  cet  opéra  qui 
fut  représenté  pour  fa  première  fois,  au  théâtre  de  fa  cour,  à  Gotha,  en 
1838.  Cette  partition,  de  même  que  ses  aînées,  Casilda  et  Sainte-Claire,  qui 
ont  fait  feur  tour  d'Europe,  renferme  des  morceaux  d'une  réeffe  valeur. 
On  a  particufièroment  remarqué  fa  romance  de  «  fa  Rose  ».  dont  fe  méfo- 
dieux  motif  est  ramené  à  pfusieurs  reprises  avec  beaucoup  d'habileté  dans 
le  cours  de  l'ouvrage.  Le  fibretto  est  musical  et  intéressant.  If  existe  pfu- 
sieurs traductions  de  Diane  de  Solanges,  mais  fa  pfus  fidèfe  est  celfe  de 
M.  Gustave  Oppeft,  le  coffaborateur  habite  de  f'augustc  compositeur. 

—  Le  théâtre  de  La  Haye  aura  cette  année  la  primeur  d'un  opéra  comique 
français  :  Oon  Spaeento,  paroles  de  MM.  Morand  et  Vattier,  musique  de 
M.  Deféheffe.  M.  Deféhefle  est  un  ancien  prix  de  Rome  et  un  musicien 
de  bonne  race  française,  qui  s'est  tenu  trop  modestement  à  f'écàrt.  Son 
dernier  ouvrage  de  théâtre  est  Polichinelle,  donné  avec  succès  à  f'ancien 
théâtre  de  f'Atfiénée,  sous  la  direction  Jules  Rueffe. 

—  Les  examens  du  Conservatoire  de  Gand  se  sont  terminés  hier  samedi 
par  la  colfation  des  dipfômes  de  capacité  aux  éfèves  de  cfasse  de  chant, 
admis  à  faire  feurs  preuves  dans  cette  lutte  artistique  :  M"»  do  Guchte- 
naere,  Jeurissen,  Migoon  et  M.  Van  Loo  de  Warzee,  tous  élèves  de  i'excel- 
lent  professeur  Bonheur.  Cet  examen  a  eu  fieu  au  Grand-Théâtre  de  Gand. 
Les  éfèves  cités  ont  joué,  en  costume,  des  fragments  d'//amto,  des  Hugue- 
nots, d'.i'ida,  de  l'Africaine  et  de  la  Favorite. 

—  On  doit  inaugurer  dans  fes  premiers  jours  de  septembre  le  monu- 
ment que  Catane  vient  d'éfever  à  l'un  de  ses  pfus  gforieux  enfants:  Vin- 
cenzo  Beffini,  l'auteur  de  Norma  et  de  la  Somnambule. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Sont  nommés  officiers  de  f'Instruction  publique: 

M.  Bourgauft-Ducoudray,  professeur  d'histo=re  de  fa  musique  du  Conser- 
vatoire ; 
M.  Chartes  Dancla,  professeur  de  violon  au  Conservatoire. 


Sont  nommés  officiers  d'Académie  ; 
|3  MM.  Bonnehée  et  Jacquard,  professeurs  au  Conservatoire  ; 

M.  Lhôte,  sous-chef  du  secrétariat  du  Conservatoire; 

M.  Darcel,  secrétaire  de  l'Académie  nationafe  de  musique,  —  ainsi 
que   MM.  Rose  et  Rabaud  de  forchestre  de  l'Opéra. 

M.  Georges  Pfeiffer,  compositeur  de  musique. 

M""'  Montigny-Rémaury,  pianiste  des  concerts  Lamoureux,  Pasdefoup 
cl  Cotonne. 

M.  Chartes  Constantin,  chef  d'orchestre. 

M.  Grisy,  maître  de  chapelfe  k  fa  Trinité. 

M.   Auguste  ïhurner,  compositeur  de  musique. 

M"'«  Madeleine  Brohan,  sociétaire  de  fa  Comédie  française. 
M.  Barré,  sociétaire  de  fa  Comédie  française. 

M.  Garraud,  pensionnaire  de  la  Comédie  française. 
M.  Poref,  de  l'Odéon. 

M.  Luigini,  chef  d'orchestre  du  Grand-Théâtre  de  Lyon. 
M.  Tafazac  (déjà  cité  et  féficité  par  toute  la  presse). 
M"""  Rabaud,  de  Marseille,   ex-artiste  lyrique  :  (M"«  de  Maësen.) 
M.  Pierné,  professeur  de  musique. 
M.    Tapponier-Dubout  chef  d'orchestre  à  Rennes. 
M.  Larochelle,  publiciste  el  conférencier. 

—  Citons  aussi  comme  officiers  de  l'Instruction  publique  : 
M.   Henri  Houssaye,  littérateur; 

M.  Morel  Relz  (le  dessinateur  Stop). 

—  A  sa  séance  de  jeudi  dernier,  le  comité  de  l'Association  des  artistes 
musiciens,  sous  la  présidence  de  M.  Cofmet  d'Aage,  a  remis  aux  quatre 
premiers  prix  de  piano  (dames)  de  cette  année  fes  douze  cents  francs  du 
prix  Popelin,  fondé  à  f'intention  des  lauréates  de  chaque  année  par 
M"'  Popefin  ancien  premier  prix  de  piano  du  Conservatoire.  M"''  Tur- 
pin,  Wefsch,  François  et  Steiger,  fes'  heureuses  titulaires  en  partage  du 
premier  prix  1882  de  piano,  ont  reçu  chacune  une   somme  de  300  francs. 

—  M.  Ambroise  Thomas  part  demain  fundi,  pour  fa  Bretagne.  M.  Emile  Réty 
est  déjà  à  Fontainebfeau  où  M.  Gustave  Chouquet,  conservateur  du  musée 
d  u  Conservatoire,  ne  lardera  pas  à  fe  rejoindre.  D'autre  part,  M.  Wecl:erfin, 

fe  bibfiothécaire  de  fa  rue  Bergère,  est  signafé  à  Etretat  et  son  coffabora- 
leur-adjoint,  M.  Octave  Fouque,  se  dirige  sur  fe  Tyrof.  Seuf,  M.  Lhôte,  te 
nouvef  officier  d'Académie,  reste  fidèle  au  poste. 

—  L'imprésario  américain  Grau,  s'est  enfin  entendu  avec  l'éditeur  Chou- 
dens  pour  la  réprésentation  des  ouvrages  français  de  son  fonds  en  Amé- 
rique. Espérons  que  M.  Grau,  qui  vient  chaque  été  à  Paris  faire  moisson 
de  nos  artistes  el  de  nos  nouveautés  lyriques,  ne  s'en  tiendra  pas  là  el 
qu'il  se  fera  honneur  de  traiter  avec  tous  les  éditeurs.  M.  Maurice  Stra- 
fcosch  faisait  ainsi  en  Amérique  ;  if  est  regxettabfe  que  son  frère  Max 
Stralîosch  n'ait  pas  suivi  son  exempfe.  C'est  d'aiffeursfe  seul  moyen  d'avoir 
des  partitions  d'orchesire  conformes  à  l'interprétation  des  ouvrages  Français. 

—  Les  journaux  du  Havre  parlent  avec  les  plus  grands  éloges  des  ar- 
tistes entendus  samedi  dernier  au  concert  du  casino-club  de  Sainte-Adresse. 
La  belfé  voix  expressive  de  M}^"  Bfanche  Deschamps  du  théâtre  royaf  de 
fa  Monnaie  a  fait  sensation.  C'est  fà  une  cantatrice  dont  fa  pface  est  mar- 
quée à  Paris.  Le  pianiste  Kowalslii  a  de  son  côté  dignement  représenté 
fa  partie  instrumentafe  du  programme.  Quant  à  fa  chansonnette,  c'est 
Berthelier  qui  s'était  chargé  du  soin  de  la  produire  et  séance  tenante,  on 
lui  a  décerné  «  la  palme  du  roi  des  comiques  ». 

—  M"=  Marie  Vachot  (de  l'Opéra)  et  le  flûtiste  A.  de  Vroye  ne  s'en 
tiennent  pas  à  leur  succès  havrais,  ils  se  feront  entendre  le  9  août  à 
Iloulgate  et  le  1-4  à  Cabourg. 

NECROLOGIE 

MM.  Heugef  envoient,  du  fond  du  cœur,  tous  leurs  remerciements  aux 
nombreux  amis  qui  ont  bien  voulu  feur  adresser  feurs  compliments  de 
condoféance  à  f'occasion  de  fa  perte  crueffe  qu'ils  viennent  de  faire  en  fa 
personne  de  feur  frère  aîné  et  oncfe  :  Fuançois  HEU  GEL,  décédé  à 
Nan  tes  dans  sa  69"'"  année,  entouré  de  fa  profonde  affection  des  siens  et 
honoré  de  fa  haute  estime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  el  apprécié. 

MM.  Heugef  remercient  particulièrement  leurs  amis  de  la  Presse  des 
touchants  témoignages  de  sympathie  dont  ils  ont  été  l'objet  de  leur  part 
en  cette  douloureuse  circonstance,  et  ils  se  font  un  devoir  de  leur  en 
exprimer  ici  la  plus  vive  gratitude. 

Au  moment  même  où  se  célébraient  à  Nantes,  en  l'église  Saint-Nicolas, 
les  obsèques  du  si  regretté  François  Heugef,  f'honoré  générât  Mellinet, 
dont  fe  nom  est  resté  et  restera  si  cher  à  tous  fes  artistes  qu'if  n'a  cessé 
de  couvrir  de  son  bienveiflanl  patronage,  se  trouvait,  de  son  côté,  bien 
crueffement  éprouvé.  La  fidèfe  et  dévouée  compagne  de  toute  sa  vie  était 
enfevée  subitement  à  sa  profonde  affection.  M'""  fa  générafe  Meffinet 
laisse  dans  la  cité  Nantaise  des  regrets  universefs  qui  seront  partagés  à 
Paris  par  tous  ceux  qui  ont  connu  cette  exceflente  el  si  sympathique  femme. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 
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MUSIQUE   DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
PAR    UNE  SOIRÉE   DE   PRINTEMPS 
uoclurne  de  F.  Heinrich.  —  Suivra   immédiatement  :  le   Fandango,  danse 
espagnole,  d'EDOUARi)  Blbio. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  Dans  les  fleurs,  mélodie  de  J.  F.wre,  poésie  de  E.  Montfort. 
—  Suivra  immédiatement  :  fe  Premier  l'apillon,  styrienne  de  J.-B.  Wekerlin, 
poésie  de  Feux  Mousset. 

GHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 
XVIII  (Suite). 

On  va  voir  combien  l'ami  même  de  Mendelssolin,  M.  Fer- 
dinand Hiller,  jugeait  mieux  Gherubini,  et  comme  il  se 
montrait  envers  lui  plus  équitable.  Il  est  vrai  qu'il  avait 
jiris  la  peine  de  l'étudier  et  de  le  connaître  :  —  «  A  mon 
arrivée  à  Paris,  dit-il  dans  un  écrit  que  j'ai  déjà  cité,  à  l'ùge 
de  dix-sept  ans,  la  chose  que  je  désirai  le  plus  fut  de  voir 
Gherubini.  J'avais  pour  lui  une  lettre  d'introduction  de  mon 
maître  Hummel,  et  je  m'imaginais  que  je  serais  aussi  forte- 
ment impressionné  par  sa  vue  que  par  ses  ouvrages.  Je  fus 
cependant  un  peu  désappointé,  en  entrant  dans  son  cabinet 
de  travail,  de  trouver  un  petit  homme  maigre  et  chétif.  Mais 
le  désappointement  ne  fut  que  momentané.  11  y  avait  une 
lueur  pénétrante  dans  l'œil  du  vieillard,  des  touffes  blanches 


ceignaient  sa  tète  relativement  majestueuse,  et  ses  traits, 
quoique  un  peu  altérés  par  l'âge,  portaient  encore  les  traces 
d'une  beauté  presque  régulière.  L'apparence  générale  de  sa 
personne  donnait  plutôt  l'impression  d'un  homme  d'Etat  dis- 
tingué que  d'un  compositeur  de  musique.  On  peut  le  voir 
par  le  magnifique  portrait  d'Ingres,  qui  semble  moins  peint 
que  ciselé  en  couleurs,  et  qui  reproduit  le  visage  de  Gheru- 
bini avec  une  remarquable  vérité.  Sa  voix,  même  en  ses 
moments  de  meilleure  humeur,  affectait  un  ton  de  séche- 
resse; elle  avait  un  accent  irrité  .et  même  sombre.  Ce  qui 
était  assez  étrange,  c'est  que,  bien  qu'il  eût  habité  Paris 
pendant  cinquante  ans,  sa  prononciation  française  n'avait 
pas  perdu  certaines  particularités  de  l'italien.  Sa  conversa- 
tion était  pleine  de  vivacité,  entremêlée  de  maximes  courtes, 
piquantes,  souvent  lancées  d'une  façon  ironique  ;  ses  remar- 
ques arrivaient  généralement  à  point,  et  il  comprenait  par- 
faitement la  vertu  du  silence.  A  l'époque  dont  je  vous 
parle,  Gherubini  était  à  la  tête  du  Gonservatoire,  après  en 
avoir  été  pendant  nombre  d'années  un  des  inspecteurs  et 
des  professeurs.  Son  zèle  et  son  équité  donnaient  de  la 
sévérité  à  sa  direction,  qui  fut,  dit-on,  très  salutaire,  car 
l'institution  avait  avant  lui  considérablement  périclité.  Il 
était  particulièrement  attaché  à  la  lettre  de  la  loi,  et  sa  ré- 
ponse habituelle  :  ('(i  ne  se  peut  pas,  était  devenue  en  quelque 
sorte  proverbiale.  Dans  les  commencements  de  notre  con- 
naissance, j'eus  cependant  l'occasion  de  découvrir  que  sous 
cette  forme  désagréable  il  avait  un  cœur  sensible.  J'avais 
demandé  l'autorisation  d'emporter  chez  moi  deux  vo- 
lumes de  la  bibliothèque  du  Gonservatoire,  et  j'avais  reiju 
la  réponse  :  Ça  ne  se  peut  pas,  c'est  défendu.  11  était  inutile 
d'insister;  aussi,  je  changeai  de  conversation;  mais,  comme 
je  prenais  congé  de  lui,  il  me  dit:  «  Qu'aviez-vous  besoin 
»  d'emprunter  à  notre  bibliothèque?  ».  Quand  je  lui  eus 
répondu  que  c'était  un  recueil  de  motets  de  Palestrina,  le 
vieillard  repartit  d'un  ton  presque  confidentiel:  «  Je  les 
»  ferai  prendre  pour  moi;  de  cette  façon,  vous  les  aurez.  » 
Dans  la  suite,  quand  ma  chère  mère  vint  à  Paris  et  devint 
une  des  partenaires  de  son  whist,  mes  relations  avec  lui  et 
sa  famille  devinrent  très  intimes.  Une  faveur  qu'il  m'accorda 
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quelques  jours  seulement  avant  mon  départ  de  Paris,  et 
plus  encore  la  façon  dont  il  me  l'accorda  sont  trop  caracté- 
ristiques pour  ne  pas  être  rappelées  ici.  Je  l'avais  prié  de 
vouloir  bien  me  donner  un  de  ses  manuscrits.  Le  dernier 
dimanche  que  je  passai  à  Paris,  il  m'invita  à  diner  chez  lui 
avec  sa  i'amille,  et,  avant  de  nous  mettre  à  table,  il  me  pré- 
senta deux  partitions,  en  me  priant  d'en  choisir  une.  Sans 
les  considérer  bien  attentivement,  je  saisis  la  plus  volumi- 
neuse et  j'allais  la  mettre  dans  ma  poche,  lorsque  le  bien 
connu  Ça  ne  se  pnit  pas  résonna,  à  mes  oreilles.  Il  paraît  que 
ces  manuscrits  avaient  leur  place  déterminée,  selon  le  chiffre 
et  la  lettre,  dans  sa  bibliothèque,  et  qu'ils  n'auraient  pu  en 
être  distraits  à  aucun  prix.  Cependant,  le  mardi  suivant,  je 
reçus  une  copie  de  la  partition  que  j'avais  choisie  (un  bel 
Agnus  Dei),  que  l'infatigable  vieillard  avait  faite  en  deux 
jours,  d'une  main  tremblante,  mais  avec  la  clarté  et  la  net- 
teté la  plus  grande.  Quelques  lettres  que  je  reçus  ensuite  de 
lui  sont  écrites  dans  des  termes  d'une  si  tendre  bienveillance, 
qu'il  est  impossible  d'y  reconnaître  le  sévère  directeur  avec 
son  Ça  ne  se  peut  pas.  Je  suis  certain  qu'il  n'aurait  pu  s'ac- 
coutumer, autrement  qu'en  écrivant,  à  employer  les  expressions 
dont  il  usait  ainsi  envers  moi  (1).  » 

Yoilà  l'homme  dont  Mendelssohn  disait  qu'il  n'avait  ni 
sensibilité,  ni  cœur,  ni  aucune  espèce  de  sentiment!  C'est 
que  Mendelssohn,  dans  sa  hâte  à  juger  et  dans  sa  mauvaise 
opinion  naturelle  de  tout  ce  qui  n'était  pas  lui,  s'en  était 
tenu  à  l'extérieur  et  s'était  empressé  de  conclure.  Or,  nous 
avons  vu  déjà  que  l'écorce  était  rude  chez  Cherubini,  et  qu'il 
le  fallait  bien  connaître  pour  voir  ce  qu'elle  cachait  de 
bonté  et  de  sensibilité.  C'est  précisément  ce  que  nous  mon- 
tre encore  M.  Ferdinand  Hiller,  qui  avait  pris  le  temps 
d'apprécier  l'homme  auquel  il  rendait  si  profondément  et  si 
sincèrement  hommage  : —  «  ...  Excellent  et  honorable  dans 
toutes  ses  actions,  et  jusqu'au  fond  du  cœur  d'une  bonne 
nature  presque  naïve,  même  ses  paroles  ou  ses  actes  les 
plus  amicaux  revêtaient  une  teinte  d'amertume.  Il  n'éprou- 
vait évidemment  aucun  souci  que  sa  musique  ou  sa  per- 
sonne plût.  D'une  intelligence  claire  et  d'un  jugement  calme, 
jamais  par  quelque  douceur  d'expression  il  n'adoucit 
l'âpreté  de  ses  remarques.  Semblable  au  doux  châtaignier, 
sa  bonne  nature  même  avait  une  écorce  rugueuse.  A  la 
vérité,  c'était  un  vieillard  quand  je  le  connus;  mais  je  n'ai 
jamais  pu  recueillir  même  de  ses  plus  vieux  amis,  de  ses 
élèves  les  plus  dévoués,  qu'il  possédât  la  profondeur  de 
sentiment  que  nous  associons  naturellement  à  un  grand 
compositeur.  Il  montra  toujours  une  grande  énergie,  une 
puissante  force  de  volonté  et  une  constante  vivacité  jusque 
dans  les  plus  petits  détails,  mais  il  résista  rarement  à  une 
tète  ardente,  et  nous  pourrions,  avec  justesse,  comparer  son 
âme  avec  un  feu  toujours  brûlant,  mais  sans  flamme...  » 
Cette  dernière  réflexion  n'est  pas  absolument  juste;  on  l'a 
pu  voir  et  on  le  verra  encore  par  les  lettres  que  Cherubini 
écrivait  aux  siens,  qu'il  adressait  soit  à  sa  femme,  soit  à  ses 
enfants,  et  qui  sont  toutes  empreintes  de  l'affection  la  plus 
tendre,  la  plus  touchante  et  la  plus  dévouée. 

Meyerbeer  comptait  au  nombre  des  plus  fervents  admira- 
rateur  de  Cherubini,  et  cela  se  comprend  d'autant  mieux 
qu'il  est  facile  de  découvrir  les  points  de  contact  qui  exis- 
taient entre  le  génie  de  ces  deux  grands  hommes.  J'ignore 
quelle  fut  au  juste  la  nature  de  leurs  relations,  mais,  par 
la  lettre  que  voici,  on  se  rendra  suffisamment  compte  des 
sentiments  de  respectueuse  admiration  que  Meyerbeer  nour- 
rissait à  l'égard  de  Cherubini. 

Mardi. 
Cher  et  illustre  maître, 

Je  suis  on  ne  peut  plus  peiné  de  ne  pouvoir  me  rendre  aujour- 
d'hui à  deux  heures  au  Comité  institué  pour  le  monument  d'Adol- 
phe Nourrit.  Mais  j'ai  juste  à  la  même  heure    une    répétition     des 

(1)  Ferdinand  Hiller  :  CItnubini. 


chœurs  du  concert  qui  se  donnera  en  faveur  des  victimes  du  dé- 
sastre de  la  Martinique.  Comme  j'aurai  probablement  plusieurs 
réiiétitions  encore  de  ce  concert,  je  vous  serais  très  reconnais- 
sant, cher  et  illustre  maître,  si  vous  vouliez  avoir  la  bonté  d'indi- 
quer la  prochaine  séance  du  Comité  à  midi  ou  à  une  heure  au 
plus  tard. 

Au  reste,  M.  Auber  el  moi  avons  vu  M.  Duponchel.  qui  a  ac- 
cordé avec  plaisir  la  permission  de  recueillir  les  souscriptions  au 
foyer  de  l'Opéra  les  jours  de  représenlation. 

.Igréez,  illustre  maître,  l'exprossion  des  hommages  et  du  dévoue- 
ment de  votre  constant  admirateur. 

Meyerbeer  \;i). 
.fe  n'ai  pas  à  rappeler  les  rapports  de  mutuelle  alîection 
et  d'admiration  profonde  qui,  malgré  les  différences  d'âge, 
malgré  l'éloignement,  unissaient  d'une  façon  si  étroite  Haydn 
et  Cherubini;  je  les  ai  fait  connaître  en  traçant  le  récit  du 
voyage  que  celui-ci  lit  à  Vienne  en  '1805  pour  la  représen- 
tation de  sa  Faniska.  J'ai  parlé  aussi,  à  ce  moment,  de  ses 
relations  avec  Beethoven,  et  je  dois,  à  ce  sujet,  mettre  en 
garde  le  lecteur  contre  certaines  appréciations  de  Schijidler, 
le  biographe  de  ce  dernier,  qui  juge  Cherubini  d'une  façon 
assez  sotte  et  qui  lui  prête,  à  l'égard  de  l'immortel  maître 
allemand,  des  sentiments  qui  n'ont  assurément  jamais  été 
les  siens  (2).  Mais  je  trouve,  précisément  dans  le  livre  deSchind- 
1er,  une  lettre  intéressante  de  Beethoven,  que  celui-ci  adres- 
sait de  Vienne  à  Cherubini  en'  1823,  alors  qu'il  venait  de 
terminer  sa  fameuse  messe  solennelle,  pour  le  prier  de  l'ai- 
der dans  les  démarches  qu'il  faisait  auprès  de  la  cour  de 
France,  comme  auprès  de  toutes  les  cours  de  l'Europe,  afin 
d'obtenir  des  souscriptions  qui  pussent  lui  permettre  de  pu- 
blier cet  admirable  ouvrage.  Voici  le  texte  de  cette  lettre, 
exactement  transcrit  d'après  l'édition  française  du  livre  de 
Schindler  : 

Très  estimable  Monsieur. 
C'est  avec  grand  plaisir  que  je  saisjs  l'occasion  de  m'approchcr 
de  vous  par  écrit.  Depuis  longtemps  je  l'ai  fait  déjà  eu  pensée  el 
j'estime  par  dessus  tout  vos  compositions  dramatiques.  C'est  un 
malheur  pour  le  monde  musical  que,  depuis  longues  années,  on 
n'ait  rien  donné  de  vous,  surtout  en  Allemagne.  Si  haut  que  soient 
estimées  vos  autres  productions,  autant  c'est  une  vrai  perte  pour 
l'art  de  ne  pas  posséder  une  œuvre  de  voire  génie  pour  le  théâtre. 
L'art  véritable  ne  passe  pas,  et  un  véritable  artiste  jouit  sincère- 
ment des  œuvres  du  génie.  Aussi,  je  ne  puis  voir  sans  émotion  une 
nouvelle  œuvre  de  vous:  j'y  prends  une  grande  part,  comme  si 
c'était  la  mienne  propre: — bref  je  vous  aime  et  vous  estime.  Sans 
le  triste  état  de  ma  santé,  j'aurais  été  vous  voir  à  Paris,  et  avec 
quel  indicible  plaisir  j'aurais  causé  avec  vous  de  l'état  de  la  mu- 
sique !  Ne  croyez  pas  que  je  vous  dise  cela  comme  introduction, 
étant  dans  l'intention  de  vous  demander  un  service.  J'espère  et  je 
suis  convaincu  que  vous  ne  me  supposez  point  des  sentiments  aussi 
bas. 

Je  viens  de  finir  une  messe  solennelle,  et  je  suis  dans  l'intention 
d'envoyer  un  exemplaire  aux  principales  cours  de  l'Europe,  n'étant 
pas  encore  décidé  à  la  faire  publier.  J'ai  adressé,  dans  ce  but,  une 
lettre  au  roi  par  l'entremise  de  l'ambassade  de  France,  pour  de- 
mander à  S.  M.  l'honneur  d'une  souscription  pour  cette  œuvre.  Je 
ne  doute  pas  que  le  roi  n'accède  k  ma  prière  sur  votre  recoraman- 

(1)  Voici  une  autre  lettre  que  Cherubini  recevait  de  Meyerbeer  au  mo- 
ment 011  celui-ci  venait  d'être  élu  membre  associé  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  : 

Cher  et  illustre  maître, 

M.  Quatremère  de  Quincy  m'a  dit  qu'il  est  dans  l'usage,  pour 
les  associés  nouvellement  reçus,  d'attendre  l'approbation  du  Roi 
avant  de  se  présenter  à  l'Institut,  et  qu'il  ne  fallait  pas  même 
adresser  une  lettre  de  remerciement  avant  cette  confirraaiion  royale. 
Puisque  je  n'aurai  donc  pas  le  plaisir  de  vous  voir  aujourd'hui  à 
l'Institut,  et  que  je  pars  après-demain,  veuillez  me  permettre  de 
vous  renouveler  tous  mes  remerciements  pour  vos  bontés,  et  de  J 
me  recommander  à  votre  bienveillant  souvenir,  faisant  aussi  pré-  I 
senter  mes  hommage  à  M""'  Cherubini.  I 

Illustre  maître,  votre  dévoué  admirateur. 

Meyebdeer. 

(2)  V.  à  ce  sujet  la  traduction  française,  faite  par  .\lbert  Sowinski.  du 
livre  de  Scliîndler  sur  Beethoven,  pages  78-81 . 
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liilioii.  Ma  siUialiun  riilic^uc  demande  nao  ji'  no  fixe  pas  seule- 
ment., comme  ordinaire,  mes  vœux  au  ciel;  au  contraire,  il  faut  les 
fixer  aussi  en  bas  pour  les  nécessités  do  la  vie.  Wie  e.i  aur.h  ijehen 
miKj  mit  meiner  Ililtc  un  sic,  irh  trenle  aie  deimorh  iille  zcit  liehcii  uiiil 
l'cri'hrcn  (N'iniporlo  ce  ([u'il  adviendra  do  ma  prilire,  je  vous  aimerai 
(!t  vous  estimerai  toujours)  et  vous  resterai  toujours  celui  de  mes 
contemporains  que  je  l'estime  le  plus.  Si  vous  me  voulez  faire  un 
cstrème  plaisir,  c'était  si  vous  m'écrivez  quelques  lignes,  ce  que 
me  souliigera  bien.  L'art  unit  tout  le  monde,  et  plus  encore  des  vrais 
artisles,  et  peut-être  vous  me  dignez  aussi  de  me  mettre  :  iiuch  su 
rccliiicii  iinlcr  dicsc  z-alil  (dans  ce  nomlire). 
Av(>c  lo  jikis  haut  estime. 
Votre  ami  et  serviteur, 

IIËETIIOVEN    (I). 


(A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THÉÂTRALE 


L'Opéra  vient  de  reprendre  lu  Juive.  Lundi  dernier  se  donnait  la 
■itiC-' de  ce  grand  ouvrage  français,  si  discuté  dans  l'origine  et  repré- 
senté aujourd'hui  sur  toutes  les  grandes  scènes  des  deux  mondes. 
N'en  a-t-il  pas  été  ainsi  de  tous  les  chefs-d'œuvre  lyriques?  Hélas! 
oui,  —  mais  ne  serait-il  pas  temps  de  demander  un  peu  plus  de 
circonspection  aux  aristarques  plus  ou  moins  éclairés  qui  se  char- 
gent d'exécuter  en  "li  heures  une  partition  qui  a  demandé  des 
années  de  travail  cl  de  méditation?  —  Du  temps  de  Gluck,  c'était 
déjà  comme  cela  :  il  dut  se  défendre  personnellement  des  attaques 
dont  ses  chefs-d'œuvre  furent  l'objet,  et  voici,  entre  autres  ligues, 
celles  que  lui  inspirèrent  les  critiques  de  son  Alceste,  grande  œuvre 
incomprise  et  si  mal  jugée  à  sa  première  apparition: 

K  Les  demi- savants,  les  docteurs  de  goût,  espèce  malheureuse- 
ment trop  nombreuse,  ont  été  de  tout  temps  mille  fois  plus  funestes 
au  progrès  des  beaux-arts  que  celle  des  ignorants  1  j  N'en  est-il 
pas  toujours  ainsi'?  C'est  là  un  mal  qu'il  faut  subir;  seulement  il 
importe  de  mettre  incessamment  le  public  en  garde  contre  les  juge- 
ments précipités  de  la  Presse  et  c'est  ce  que  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  faire. 

.\ucun  ne  fut  plus  discuté  de  son  vivant  et  même  après  sa  mort 
que  le  remarquable  musicien  lettré  auquel  nous  devons  non  seule- 
ment /'(  Juii-c,  r/i«r/t's  17,  la  Reine  de  Chypre,  t'Eelair  et  bien  d'au- 
tres'opéras  comiques  de  premier  ordre,  mais  aussi  des  écrits  juste- 
ment estimés,  qui  placèrent  si  haut,  dans  le  monde  des  lettres,  le 
regretté  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  F.  Halévy 
avait  ce  que  l'on  appelle  la  science  infuse  en  toutes  choses:  il  fut 
un  grand  professeur  en  même  temps  qu'un  grand  compositeur.  Dans 
la  vie  privée,  c'était  un  homme  de  bien,  d'un  caractère  plein  d'amé- 
nité. Et  pourtant,  nous  le  répétons,  aucun  compositeur  ne  fui  plus 
discuté  dans  ses  œuvres.  Le  jour  même  de  ses  obsèques,  une  plume 
pleine  de  fiel  s'attaquait  encore  à  ce  grand  musicien!.. 

Mais  écartons  ce  long  et  douloureux  souvenir  pour  constater  que 
la  466°  représentation  de  la  .Juive  a  été  un  nouveau  triomphe  pour 
la  mémoire  d'Halévy.  D'aucuns  diront  bien  encore  que  cela  n'est 
pas  amusant,  mais  un  grand  opéra  ne  saurait  être  une  opérette,  et 
ceux  qui  s'exaltent  pour  Ja  musiquette  n'ont  qu'à  délaisser  l'Opéra 
et  rOpéra-Comique  pour  la  Renaissance  et  les  BoufFes-Parisiens.  Ils 
rendront  un  véritable  service  à  l'art  musical. 

Villaret  qui  reparaissait  dans  Eléazar,  son  meilleur  rôle,  s'y  est 
montré  superbe!  Aussi  a-t-il  été  rappelé  avec  enthousiasme  par  toute 
la  salle.  De  son  côté,  la  basse  Giraudet  a  parfaitement  composé  et 
interprété  le  personnage  du  Cardinal.  M"»  Dufrane  (Rachel),  s'est 
elforcée  de  suivre  l'exemple  de  ses  deux  partenaires  et  y  a  réussi. 
On  doit  aussi  dos  éloges  à  M"'=  Lacombe-Duprez,  une  princesse 
Eudoxie,  douée  d'une  excellente  méthode.  Orchestre,  chœurs  et  ballet 
ont  fait  leur  devoir.  Bref,  soirée  d'été  qui  a  valu  plus  d'une  repré- 
sentation d'hiver. 

-A  rOpÉRA-CoMiQUE,  toujours  portes  closes,  et  il  en  sera  ainsi  jus- 
qu'au premier  septembre.    M.  Carvalho   n'a  fait  que   paraître  salle 

(1)  Schindler,  qui  fil  en  1842  un  voyage  à  Paris,  où  il  eut  l'occasion  de 
connaître  Clierubini,  reçut  de  celui-ci  l'affirmation  qu'il  n'avait  Jamais  reçu 
la  lettre  de  Beethoven,  laquelle  probablement  s'était  égarée  en  route. 
Toutefois,  elle  ne  fut  pas  perdue  pour  tout  le  monde,  puisque,  au  dire 
du  même  Schindler,  elle  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin. 


f'avart,  se  i-cndant  à  N'ichy,  aprl'S  avoir  installé  M'"'  Carvalho  dans 
sa  délicieuse  villa  de  l'uys,  près  Dieppe. 

Pendant  les  vacances  do  l'Opéra-Comiqui:,  que  fait  l'dpéra-l'opu- 
lairc!  ■'.  —  Rien,  hélas  !  11  n'en  est  plus  question  au  Pavillon  do  Flore. 
Encore  une  année  perdue!  Le  maestro  Vianesi  le  sent  si  bien  qu'il 
a  contracté  un  (uigagement  pour  la  restauration  du  théâtre  Italien 
de  Nice,  l'hiver  prochain.  Ainsi  se  trouvent  tout  au  moins  ajournés 
les  beau.x  projets  Ritt-Vianesi-Hartmann!  Nous  aurons  pour  con- 
solation le  programme  de  M.  Charles  Lamoureux,  concernant  l'in- 
terprétalion  de  fragments  de  nos  opéras  délaissés,  classiques  ou 
uiodcrncs.  C'est  là  un  programme  intéressant  et  que  devraient  suivre 
tous  nos  concerts  symphoniques  du  dimanche.  Présenter  au  public 
des  séleclioDS  d'opéras  non  représentés  sur  nos  scèues  lyriques,  serait 
chose  digne  des  plus  sérieux  encouragements  officiels,  élaul  donné 
qu'il  s'agisse  d'œuvres  dramatiques  françaises. 

En  attendant  la  réalisalion  du  nouveau  programme  de  M.  Charles 
Lamoureux,  le  théâtre  du  Chàteau-d'Eau  continue  ses  représenta- 
tions lyriques  d'été.  Après  la  Travialu,  la  Heine  Topaze  a  brillé 
sur  les  affiches,  et  voici  venir  /e  .1/i7.s'«/iîV'//o  de  Carafa,  qui  fut  autre- 
fois le  pendant  do  fa  .Muette  d'Auber.  Ces  exhibitions  d'été  ont  leur 
intérêt:  elles  nous  rendent  des  opéras  qu'on  n'entend  plus  et  nous 
font  connaître  des  artistes  de  province  qui  ne  sont  pas  tous  sans 
mérite.  Il  serait  à  désirer  qu'un  encouragement  olïiciel  permit  au 
Chàteau-d'Eau  de  faire  mieux,  —  en  l'absence  d'une  troisième  scène 
lyrique  française. 


Terminons  cette  semaine  Ihéàtralo  d'été  par  quelques  renseigne- 
ments sur  LA  Renaissance.  On  a  prêté  à  M.  Gravière  l'intention  de 
reprendre  d'ancii;ns  opéras  comiques,  délaissés  par  la  salle  Favart. 
Telle  n'est  point  sa  pensée,  eu  principe  du  moins.  M.  Gravière 
veut  se  faire  un  répertoire  bien  à  lui,  et  s'il  désire  reprendre  la 
tradition  de  l'ancien  opéra  comique,  c'est  pour  l'appliquer  à  des 
ouvrages  nouveaux.  11  songe  bien  à  nous  offrir  une  partition  d'Al- 
bert Grisar,  mais  une  partition  bouffe  inédite,  trouvée  dans  ses 
œuvres  posthumes.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  essaiera  d'autres 
musiciens,  et  nous  en  savons  un,  M.  Raoul  Pugno,  qui  vient  d'écrire 
de  délicieuses  pages  d'opéra  "comique,  en  vue  de  la  nouvelle  pièce 
destinée  à  Jeanne  Granier,  par  MM.  Hennequin  et  Bissou.  Voilà 
ce  que  veut,  ce  que  cherche  M.  Gravière,  et  l'on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  son  intention  d'élever  le  niveau  de  l'opérette  par  un  retour 
à  l'ancien  opéra  comique. 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  Ainsi  que  nous  le  disions,  dimanche  dernier,  la  distri- 
bution du  Roi  .s'amune,  est  officiellement  arrêtée,  ou  peu  s'en  faut. 
La  voici,  telle  qu'elle  est  publiée  par  la  plupart  des  journaux  : 

Triboulet,  MM.  Got. 

Saltabadil,  Febvre. 

Saint-Vallier,  Maubant. 

François  I",  Mounet-SuUy. 

Clément  Marot,  Thiron. 

Blanche,  M""'*  Bartet. 

Maguelonne,  Samary. 

Dame  Bérarde,  Jouassain. 

M"'=  de  Cessé,  Feyghine. 

On  va  commencer  les  répétitions,  mais  ce  ne  sera  que  pour  l'au- 
tomne prochain,  le  22  novembre  1882,  à  distance,  tout  juste,  d'un 
demi-siècle  de  l'unique  première  représentation  de  cet  ouvrage  qui 
eut  lieu  le  22  novembre  1832. 

Le  théâtre  do  la  Porte-Saiut-Marlin  va  nous  donner,  lui,  en  plein 
été,  la  reprise  de  Michel  Strogojf,  annoncée  pour  le  20  de  ce  mois 
avec  le  concours  de  M"=  Rozier,  l'étoile  du  corps  de  ballet  dû 
Chûlelet. 

On  va  refaire,  parait-il,  un  peu  de  musique  à  la  Gaîté,  où  trôna 
Oil'enbach  :  Ic-f  Mousquetaires  au  Couvent  et  le  Ménétrier  de  Meudon, 
prendraient  possession  de  ce  théâtre  jusqu'au  mois  de  septembre.' 
Qui  disait  donc  que  l'Odéou  récusait  les  lauréats  1882  du  Conser- 
vatoire ?Informations  prises,  M.  de  La  Rounat  aurait  engagé  M.  Duflos 
1"  prix,  et  M'"  Petit.  2"  prix.  De  son  côlé,  M.  Emile  Perrin  ferait 
entrer  au  Théâtre-Français  M'""  Bruck  et  Muller,  2"  prix  de  co- 
médie. Quanta  M"<^  Nadéje  Bourksor,  dont  lo  talent  a  été  si  remar- 
qué et  que  sa  qualité  d'étrangère  a  empêchée  do  concourir  cette 
année,  elle  continuera  ses  études  au  Conservatoire,  où  il  est  pro- 
bable qu'au  prochain  concours  le  premier  prix  lui  adviendra.  Elle 
entrera  alors  par  droit  de  conquête  dans  la  maison  de  Molière 
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DISTRIBUTION    DES    PRIX 

DE  L'ÉCOLE  DE  MUSIQUE   RELIGIEUSE 

Fondée  par  Louis  NIEDERMEYER 
Dirigée    par    M.    Giistuve    LEFEYRE 


La  distribution  dos  prix  de  musique  religieuse  a  eu  lieu  samedi 
29  juillet.  Elle  était  présidée  par  le  délégué  de  la  DiroctioH  géné- 
rale des  Cultes,  assisté  de  M.  Gustave  Lefèvre,  directeur  de  l'École, 
de  M.  l'abbé  Colas,  aumônier  de  l'Ecole,  de  MM.  Cl.  Loret,  E.  Gi- 
"out.  C.  Baille,  professeurs;  Widor,  Guilmant,  Bernard,  Blanc, 
Cb.  Magner,  etc..  membres  du  comité  des  Etudes. 

Voici  la  liste  des  principales  récompenses  décernées  : 

Solfège. 
Professeur  :  Le  Directeuh. 
Troisième  division. 
Prix  :  Eugène  Frauly. 
Mentioti  honorable:  Henri  Yung. 

Deuxième  division. 
Prix  :  Camille  Andrès. 

Acce.'isit  ex  œquo  ;  Maurice  Moreau  et  Louis  Frade. 
Mention  honorable:  Abel  Lacôte. 

Un  témoignage  de  satisfaction  est  accordé  à  l'élève  Alfred  Mari- 
chelle. 

Première  division. 
Prix  :  Henri  Pinot. 

Harmonie. 
Professeur  :  Le  Dihectelr. 
Troisième  division. 
Accessit  ex  œquo  :  Alphonse  Marré  et  Alfred  Marichelle. 

Deuxième  division. 
i"  Prix  :  Charles  Colin. 

â''  Prix  ex  œquo  :  Henri  Lutz  et  Camille  Andrès. 
4"  Accessit  :  Jacques  Chanaud. 
5=  Accessit  :  Henri  Pinot. 
Mention  honorable  :  Abel  Lacôte. 

Prenlière  division. 
Professeur  :  M.  Gigout. 
■/'"  Prix  :  Auguste  Binet. 
2°  Prix  :  Ernest  Pallez. 
Accessit  :  Alphonse  Claude. 

CONTREPOI-NT. 

Première  division. 

Professeur:  M.   Gigout. 
Prix  :  Emile  Bouichère. 
Rappel  dxi,  prix  de  I8SI  :  Auguste  Binet. 
Accessit  :  Ernest  Pallez. 

Deuxième  division. 

Professeur  :  Le  DiRECTEUii. 
Prix:  Charles  Colin. 
4"  Accessit:  Jacques  Chanaud. 
2'  Accessit  ;  Henri  Pinot. 

COMPOSITIO.N    MUSICALE. 

Professeur  :  Le  Directeur. 
4''  Prix  donné  par  S.  E.  M.  le   Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la 
Justice  et  des  Cultes. 
Emile  Bouichère. 
2°  Prix:  Auguste  Binet. 

Deuxième  division. 
Prix:  Ernest  Pallez. 
Accessit  ■  Alphonse  Claude. 

Troisième  division. 
Mention  lionorable  :  Henri  Pinot  et  Camille  Andrès. 
Histoire  oe  la  musique. 
Professeur  ;    Le    Directeur. 
Prix  :  Auguste  Frantz. 
Accessit  ex  œquo  :  Jacques  Munoh  et  Henri  Yung. 


Piano. 
Professeur  :   M.   Baille. 
Quatrième  division. 
Mentions  hnnorribles  :  Louis  Frade  et  Alfred  Marichelle. 

Troisième  division. 
/"'  Prix:  Maurice  Moreau. 

2°  Prix  ex  (equo  :  Joseph  Roques  et  Alphonse  Marré. 
Accessit:  Albert  Bélédin. 
Ment/on  honorable  :  Henri  Létocart. 

Deuxième   division. 
4"  Prix  :  Georges  Savoye. 
2«=  Prix:  Paul  Rosticher. 
Accessit  :  Albert  A.Ibrecht. 

Mention  honorable  ex  œquo  :  Camille  Andrès  et  Jacques  Munch. 
Première  division. 
Professeur  :  M.  Gigout. 
y»'  Prix  ex  œquo  :  Auguste  Binet  et  Henri  Lutz. 
2'  Prix  ex  œquo  :  Henri  Pinot  et  Ernest  Pallez. 
Accessit  :  Joseph  Yinot. 

Mention  honorable:  Alphonse  Claude  et  Charles  Colin. 
Prix  d'excellence:  Emile  Bouichère,  avec  félicitations  du  jury. 

Plain  oua>;t. 
Professeur  :  M.  Gigout. 
/'''   Prix  donné  par  S.  E.  M.  le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la. 
Justice  et  des  Cultes. 
Ernest  Pallez. 

2"  Prix  ex  œquo:  Charles  Collin  et  Joseph  Vinol. 
/cr  jiccessit  :  Auguste  Binet. 
2'  Accessit  :  Georges  Savoye. 
4'^  Mention  honorable:  Alphonse  Claude. 
2"  Mention  honorable  :  Camille  Andrès. 
Rappel  du  4"'  Prix  de  4884  :  Emile  Bouichère. 

Orgue. 
Professeur  :  M.  Loret. 
Troisième  division. 
Prix:  Camille  Andrès. 
Accessit  :  Henri  Létocart. 
Mention  /io/ioraWc  ;  Eugène_^Stœrkel. 

Deuxième  division, 
y  Prix:  Henri  Pinot. 
2°  Prix:  Stéphane  Laboureau. 
Accessit  :  Jacques  Munch. 
Mention  honorable  :  Paul  Rosticher. 

Première  division. 
'f.^'  Prix  donné  par  S.  E.  M.  le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la' 
Justice  et  des  Cultes. 

A  l'unanimité  :  Henri  Lutz. 
2'  Prix  :  Ernest  Pallez. 
Actessit:  Alphonse  Claude. 
Mention  honorable  :  Jacques  Chanaud. 
Prix  d'honneur  :  Jacques  Chanaud. 

Le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes,  sur  le 
rapport  du  comité  des  Etudes,  a  accordé  le  Diplôme  de  Maître  de- 
Chapelle  et  relui  d'Organiste  à  Emile  Bouichère. 


DU 

COTVSEIW^VTOIHE     EIN     F»ItOVINCB 


Concours  et  Distributions  de  pri.i 


Conservatoire  de  Lyon.  —  Le  Conservatoire  de  L.yon  est  entré  dans  une 
phase  de  transformation  des  plus  heureuses.  Le  nouveau  directeur, 
M.  Aimé  Gros,  vient  de  prouver  qu'avec  de  l'énergie  on  arrive  à  triom- 
pher des  volontés  les  plus  récalcitrantes  et  d'obstacles  réputés  insurmon- 
tables. Eu  effet,  malgré  une  municipalité  -tout  à  fait  hostile  aux  arts  qui 
a  trouvé  déjà  le  moyen  de  faire  fermer  tous  les  théâtres  de  Lyon,  sans  se 
préoccuper  des  préjudices  énormes  que  cette  suppression  cause  à  la  ville, 
M.  Aimé  Gros  est  parvenu  à  faire  alTecter  au  Conservatoire,  à  l'enseigne- 
ment musical  soixante  mille  francs  depuis  un  an,  sans  compter  l'appro- 
priation d'un  immeuble  spécial.  Le  personnel  du  Conservatoire  comprend 
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23  professeurs,  suas  compter  lroi>  piuiiistesaccompai^'uuteurd,  ce  iiui  ii'eiii- 
pèclio  pas  que  lo  directeur  demande  uii  professeur  do  piano  à  tous  les 
échos  parisiens,  mais  un  professeur  hors  ligne,  et,  si  j'en  dois  juger  par 
ce  que  j'ai  entendu  <i  la  distribution  des  prix,  ce  professeur  est  indis- 
pensable. La  jeune  personne  qui  a  obtenu  le  premier  prix  a  exécuté  le 
premier  solo  d'un  concerto  de  Chopin  avec  une  sécheresse,  une  raideur, 
une  absence  de  sentiment  et  une  incurrictioii  dignes  des  plus  grands 
éloh'os  ! 

Dans  les  classes  de  ciiant,  je  signalerai,  comme  méritant  des  encoura- 
gements sérieux,  M""  Mathieu,  mczzo  soprano  douée  d'un  organe  sonore 
étendu  et  chantant  avec  goût.  Cletto  jeune  fille,  qui  se  destine  au  théâtre, 
a  chanté  le  grand  duo  dos  //h;;h('ho(,s  (Valontino  et  Marcel,  3°  acte)  avec 
beaucoup  d'expression.  —  Une  mention  aussi  à  une  toute  jeune  Mlle  qui, 
après  avoir  interprété  avec  beaucoup  de  gentillesse  une  scène  de  In  Joie 
à  la  iiuiisdii,  a  chanté  la  romanoc  des  A'oces,  «  un  doux  martjre  »  non 
sans  charme  ni  justesse,  particulièrement  en  terminant,  mais  ce  n'est 
qu'un  filet  do  voix.  Cette  jeune  lillo  pourra-t-ello  chanter  les  dugazon  et 
jouer  les  ingénuités  comme  elle  paraît  s'y  destiner,  ceci  nous  paraît  dou- 
teux. 

L'orchestre  a  exécuté  I'ouvi;rlure  de  (Guillaume  Tell,  sous  la  direction 
de  M.  Luigini,  dont  lo  nom  a  été,  par  parenthèse,  acclamé  lorsque  le 
président  a  annoncé  que  l'honorable  et  vaillant  artiste  a  été  nommé  Offi- 
cier d'académie.  Grand  aftluence  à  cette  distribution  de  prix,  mais  aucune 
notabilité  sérieuse.  Deux  rangées  de  fauteuils  d'orchestre  avaient  été 
réservées  aux  conseillers  généraux,  d'arrondissement  et  municipaux.  Lo 
prépose  à  leur  garde  était  d'une  sévérité  dont  le  dragon  des  Hespérides 
cilt  été  jaloux  ;  mais  ces  hauts  dignitaires  élus  n'ont  brillé  que  par  leur 
absence.  Le  conseil  général  a  été  représenté  par  plusieurs  chapeaux 
Louis  XL'I  ou  Rubens,  arrivés  tardivement  ;  le  conseil  d'arrondissement, 
par  une  demi-douzaine  de  capotes  de  cabriolets,  et  lo  conseil  municipal 
par  une  série  de  jeunes  vestons. 

Une  scène  qu'eût  inventée  Henry  Monnier  ; 

Un  Mûssicu  se  présente  pour  occuper  un  fauteuil  aux  rangs  réservés  : 

—  Quel  rang  désirez-vous,  dit  le  préposé,  le  premier  ou  le  second? 

—  Pourquoi  pas  le  dernier,  répond  aigrement  le  Joseph  Prudhomme 
lyonnais. 

Et  il  passe  majestueux,  solennel,  au  premier  rang,  c'est-à-dire  immédiate- 
mont  après  l'orchestre. 

Il  entendait  trop,  il  ne  voyait  rien,  mais  il  était  au  ixemicr 
ninij!  —  liM.  UE  !.. 

M.  J.  Pradelle  consacre  tout  son  feuilleton  du  Sémaphore  à  la  dis- 
tribution des  prix  du  Conservatoire  de  Marseille,  et  à  l'examen  des  lau- 
réats. Il  le  fait  avec  esprit  et  compétence,  comme  à  son  ordinaire.  N'ayant 
pas  l'espace  nécessaire  pour  reproduire  l'articlo  en  son  entier,  nous 
sommes  heureux,  du  moins,  d'eu  pouvoir  donner  quelques  fragments  à 
nos  lecteurs  : 

«  Une  cascade  de  premiers,  de  seconds  prix,  de  premiers,  de  seconds 
accessits,  de  livres,  de  couronnes  et  d'applaudissements,  voilà  la  procla- 
mation. Le  jury  n'a-t-il  pas  abusé  dos  récompenses?  N'y  a-t-il  pas  un 
danger  pour  l'avenir  do  l'école  dans  cette  prodigalité  de  lauriers?  Sans 
doute  la  lâche  du  jury  est  difficile,  pénible,  épineuse  même;  les  sollicita- 
tions sont  souvent  embarrassantes,  mais  n'est-ce  pas  avilir  la  valeur  du 
suci'.ès,  que  de  le  gaspiller  ainsi  en  le  multipliant?  Commençons  par  les 
classes  de  chant;  nous  n'y  voyons  guère  que  MM.  Marc^Uin  et  Samat  qui 
méritent  d'être  mentionnés.  Lo  premier  peut  devenir  une  bonne  basse 
chantante  ;  l'organe  est  souple,  mordant  et  velouté  dans  le  médium  et  le 
bas  du  registre,  mais  grêle,  mal  assuré  et  mal  dirigé  dans  le  haut:  le 
chanteur  n'est  pas  sans  savoir,  et  lo  comédien  promet  d'être  intelligent. 
Le  second  est  un  petit  téuorino,  guttural  quand  il  force  la  note,  dont  le 
charme,  la  voix  et  les  manières  sont  agréables  à  voir  et  à  entendre.  — 
C'est  surtout  pour  les  élèves  de  piano  que  nous  avons  le  devoir  d'incri- 
miner la  focililé  du  jury.  Un  premier  accessit  à  M"°  Hertz,  un  deuxième 
accessit  à  M"°*  Mario  et  Cambon,  un  troisième  accessit  à  M.  Michaud, 
c'était  plus  que  suffisant.  Ces  élèves  sont  encore  bien  inexpérimentés,  bien 
routiniers;  ils  livrent  tout  au  mécanisme  et  rien  à  l'idée.  —  Le  premier 
prix  de  violon  de  cette  année  n'arrive  pas  à  la  cheville  de  celui  de  l'an 
dernier.  M"'  Richelme  témoignait  d'une  vocation  sincère,  et,  selon- 
nous,  incontestable.  Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Salmon  ait  le  l'eu  sacré 
et  la  belle  vocation  de  M"°  Richelme;  mais  il  a  de  l'acquis,  un  jeu  con- 
venable qui,  sans  être  très  net,  témoigne  d'une  école  recommandable.  La 
vocation  ne  se  dégage  pas  encore  en  lui;  cela  peut  venir  cependant.  Avec 
la  déclamation  nous  arrivons  enfin  à  l'enseignement  qui  maintient,  du 
moins  dans  cette  catégorie,  le  niveau  scolaire  à  son  ancienne  hauteur. 
Los  élèves  témoignent  d'études  sérieuses,  de  principes  solides,  d'une  direc- 
tion avisée.  Les  résultats  obtenus  avec  M""  Chéri,  Marie  Paul,  Rebattu, 
Gourjon,  Grimaud,  MM.  Eyriès,  Vigne,  Hibernac,  Lepatey,  sautent  aux 
yeux  de  tous;  et  ces  classes  se  manifestent  fièrement  par  des  sujets  intel- 
ligents et  bien  loués.  Les  élèves  des  classes  d'ensemble,  professées  par 
M.  Solié,  ont  dit  avec  entrain,  sinon  avec  esprit,  le  chœur  des  pages  de 
Framoise  de  Riinini.  Cette  sémillante  page  aurait  demandé  à  être  détaillée 
d'une  manière  plus  fine  et  plus  mordante.  Le  relief  en  est  piquant  et 
incisif;  toutes  ces  jeunes  filles  n'ont  pas  su  l'accuser.  Le  chœur  du  l'ardoii 
de.  Ploermd  a  été  mieux  traité,   il  est  vrai  que  la  tradition    du  style  et  du 


raouvuuient  en  est  classiiiue,  c'est  pourl ml  une  bonne  noie  qu'on  ne  l'ait 
pas  encore  oubliée.  Le  jeune  orchestre  a  l'ait  de  son  mieux  dans  l'ouver- 
ture du  même  l'ardon  de  l'ioèrinct,  et  tous  ces  jeunes  gens  ont  fait  honneur 
au  professorat  do  M.  Solié.  » 

Voici  d'autre  part,  sur  la  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de 
Marseille,  les  renseignements  particuliers  que  nous  envoie  notre  corres- 
pondant .  «  Il  y  a  eu  cette  année  au  Conservatoire  de  Marseille  "iGG  élèves 
placés  dans  les  classes  de  43  professeurs.  A  l'occasion  des  concours  de 
fin  d'année,  les  jurys  ont  décerné  189  récompenses  dont  voici  le  détail  : 
Il  a  été  donné  13  premiers  prix,  51  deuxièmes  prix,  UH  premiers  accessits 
et  G7  deuxièmes  accessits,  y  compris  les  rappels.  C'est  beaucoup,  on  le 
voit,  c'est  peut-être  même  trop  si  l'on  ne  regarde  que  lo  mérite  des  con- 
currents. La  solennité  do  la  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu  dimanche, 
a  été  ouverte  par  l'arrangement  instrumental  de  l'Hymne  milional.  tel  qu'on 
le  doit  à  M.  Saint-d'Arod,  dont  l'accompagnement  fait  entendre  simultané- 
ment le  Chaiil  ilit  départ,  et  comme  on  l'exécute  à  Paris  dans  la  plupart 
des  fêtes  ollicielles.  —  L'adjoint  délégué,  pour  présider  cette  cérémonie, 
a  prononcé  une  allocution  très  remarquée  sur  la  nécessité  de  limiter  aulanl 
que  possible  le  nombre  des  jurés,  et  sur  l'obligation  où  ils  seront  désor- 
mais de  se  montrer  beaucoup  plus  sobres  de  récompenses  qui,  par  leur 
prodigalité  même,  perdent  une  grande  partie  do  leur  signification.  C'est 
là,  a-t-il  dit  excellement,  une  dépréciation  dont  les  parents  no  s'aperçoivent 
pas  d'abord,  mais  que  les  élèves  finissent  par  reconnaître  eux-mêmes, 
malheureusomont  quand  il  est  trop  tard.  —  On  n'a  pas  remarqué  de 
belles  voix  cette  année  :  un  seul  élève.  M.  Marcellin,  doué  d'un  solide  organe 
de  basse,  et  qui  a  fait  de  grands  progrès  dans  le  chant  comme  dans  l'art 
scénique,  ira  se  présenter  à  Paris,  ainsi  qu'un  jeune  violoniste,  M.  Salmon. 
Mais  s'il  y  a  pénurie  do  chanteuses,  les  classes  de  piano  et  de  déclamation 
ont  offert  on  revanche  un  ample  dédommagement.  Ah!  les  élèves  de 
piano!..  C'est  ce  gracieux  essaim,  au  milieu  duquel  se  manifestent  toujours 
toutes  les  convoitises,  qui  récrimine  sans  cesse  contre  les  injustices  et  la 
partialité  du  jury.  Mais  chut!  Notre  nouveau  directeur  a,  dit-on,  trouvé  le 
moyen  de  mettre  ordre  à  tout  cela,  et  la  solution  qu'il  pourra  l'aire  de  ce 
problème  sera  une  nouvelle  et  irrécusable  manifestation  de  son  habileté 
administrative. 

Au  Conservatoire  de  Nantes,'  les  concours  ont  été  fort  brillants  dans 
la  plupart  des  classes,  tant  par  le  nombre  des  concurrents  que  par  leur 
valeur  réelle.  Ces  résultats  et  ces  progrès  constants,  qui  placent  tout  à  fait 
en  première  ligne  le  Conservatoire  de  Nantes,  font  le  plus  grand  honneur 
à  son  remarquable  directeur,  M.  Bressler.  La  presse  locale  est  unanime 
à  le  reconnaître.  —  Les  classes  les  plus  remarquées  aux  concours  publics 
ont  été  lès  suivantes  :  violon  (professeurs  MM.  Picdoleu  et  ^Veingaertner)  : 
\"  prix,  Lebidois  (Gratien).  —  2"'  prix,  Bertholeau  (Eugène)  ;  Coulomb 
(Edouard).  —  d"*  accessits.  Boucher  (Aboi)  ;  Brelel  (Augusline).  —  chant 
(professeur  M.  Marie)  :  Clasne  des  hommes.  1'="  prix,  Baugé  (Alphonse)  ; 
Logrand  (Alfred).  —  Pas  de  2=  prix  ni  de  I"  accessit.  —  2'  accessit,  Provost 
(Auguste).  —  Classe  des  femmes.  Pas  de  premier  prix.  —  2'-*  prix,  Houssier 
(Marguerite)  ;  Parmentier  (Henriette).  —  I"  accessit,  Lesguilliez  (.\mélie). 

—  FLUTE  (professeur  M.  Doudiès)  :  1"  prix,  à  l'unanimité,  Léonard  (.\lfred). 

—  2=  prix,  à  l'unanimité.  Haies  (Félix).  —  1"  accessit,  majorité  deîi  voix. 
Marinier  (Gaston).  —  2=  accessit,  à  l'unanimité,  Rousseau  (Joseph).  — 
l'iANO  (professeur  M.  Bressler).  La  classe  des  hommes  a  été  faible  et  n'a 
obtenu  aucune  récompense.  En  revanche  les  concours  des  élèves  femmes 
ont  été  remarquables.  Dicision  inférieure.  I"  prix,  à  l'unanimité,  Baltzinger 
(Jeanne).  —  2'  prix,  ïenier  (Alice).  —  i-''  accessit,  Thibault  (.^.mélie).  — 
2'=  accessit,  Parmentier  (Henriette).  —  Dirision  supérieure,  i"  prix,  Poiraud 
(Marie).  —  2=»  prix, Mathorel  (Olympe)  et  Baltzinger  (Lucie). —  l"'  accessit. 
De  la  Poterie  (Blanche).  —  Les  concours  à  huis-clos  (solfèges  et  classes 
do  piano  élémentaires)  ont  donné  aussi  les  résultats  les  plus  satisfaisants  : 
des  prix  et  des  accessits  nombreux  et  bien  mérités.  Notamment  la  class'/ 
de  haut  solfège  pour  les  femmes  (transposition  et  dictée  musicale)  fait 
grand  honneur  à  l'enseignement  de  M.  Bernier.  En  -voici  les  résultats  : 
Dicision  supérieure,  i"'  prix,  Baltzinger  (Jeanne),  à  l'unanimité,  avec  féli- 
citatiou  du  jury,  et  Marie  Poiraud,  à  la  majorité.  — 2''"  prix,  à  l'unanimité, 
Baltzinger  (Lucie).  —  Division  inférieure.  Pas  de  1"  prix.  —  2"  prix,  u 
l'unanimité,  Lalande  (Joséphine)  et  Parmentier  (Marie).  —  1"  accessit,  à 
l'unanimité,  Flageul  (Marie).  —  Bref,  excellente  année  pour  le  Conserva- 
toire de  Nantes.  La  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre. 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  du  Conservatoire  iie  .mi  sio;  e  de 
Lille  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  au  Grand-ïhéàtre,  devant  un  public 
nombreux  et  sympathique. 

Le  concert  qui  suivait  cette  solennité  a  prouvé,  celle  fois  encore,  les 
progrès  dont  cet  établissement  offre  l'exemple  depuis  plusieurs  années. 
Les  solistes  ont  fait  preuve  de  capacités  réelles,  aussi  bien  les  instrumen- 
tistes que  les  chanteurs. 

M""  Simonnet,  avec  sa  jolie  voix  et  sa  manière  de  vocaliser,  a  interprété 
d'une  façon  charmante  l'air  de  Philémon  cl  Baucis,  de  Gounod.  W"  Brou- 
chetle,  de  son  côté,  a  montré  de  sérieuses  qualités  dans  le  récitatit  et  le 
cantabile  do  l'air  de  Lucie  de  Lnmmermoor. 

Le  jeune  violoncelliste  Desrousseaux  a  déjà  de  l'acquis,  mais  il  a  encore 
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besolu  de  travailler  beaucoup  pour  oblenir  un  meilleur  son  et  plus  de 
correction  dans  les  traits.  M"'  Vandeuberghe  a  exécuté  une  viUanelle  de 
Raff  :  du  charme  et  de  la  distinction,  telles  sont  les  qualités  que  nous 
avons  remarquées  cliez  cette  jeune  lille.  l'u  solo  de  hautbois  a  mis  en 
relief  le  talent  d'uu  tout  jeune  concurrent,  M.  Dubois  :  bonne  qualité  de 
son  et  un  excellent  mécanisme. 

Mentionnons  d'une  façon  toute  particulière  l'ouverture  du  Jiibel,  de 
"Weber,  exécutée  avec  beaucoup  de  verve  par  l'orchestre  du  Conservatoire 
dirigé  avec  autorité  par  M.  "S'iclor  Uelannoy,  ainsi  que  l'introduction  et  le 
chœur  de  Muise,  de  Rossini,  qui  terminait  la  séance;  ces  deux  morceaux 
ont  produit  un  excellent  effet,  en  montrant  au  public  les  résultats  obtenus 
pendant  l'année  scolaire.  Nous  espérons  que  cet  établissement  continuera 
à  progresser  sous  la  direction  intelligente  de  M.  Ferdinand  Lavainne,  à 
qui  nous  devons  la  création  des  concours  publics,  ainsi  que  beaucoup 
d'améliorations  dans  l'inlérieur  de  l'école. 


VÉcUiireur  de  Perpignan  se  plait  à  reconnaître  les  heureux  résultats 
obtenus  par  M.  Baille,  directeur  du  Conservatoire  de  musique  de  cette 
ville  :  «  Samedi  soir,  au  théâtre  municipal,  a  ou  lieu  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  du  Conservatoire  de  musique,  si*  habilement  dirigé  par 
M.  Gabriel  Baille.  Malgré  la  forte  température  qui  règne  actuellement, 
plus  de  huit  cents  personnes  assistaient  à  cette  soirée  qui  a  été  de  tous 
points  charmante  et  surtout  très  agréable.  L'ouverture  du  Cheval  de  bronze 
a  été  exécutée  par  l'orchestre  avec  iine  précision  admirable,  aussi  a-t-il 
été  acclamé  et  chaleureusement  applaudi  par  toute  l'assistance.  Tous  les 
morceaux  du  programme  ont  été  très  bien  exécutés  par  les  élèves  qui 
en  étaient  chargés.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  constater  tous  les  efforts 
faits  par  M.  Baille,  l'infatigable  professeur,  pour  obtenir  un  aussi  excel- 
lent résultat.  Hàtons-nous  de  lui  adresser  ici  nos  sincères  félicitations, 
ainsi  qu'aux  élèves  qu'il  a  présentés  au  public  dans  cette  soirée,  v 

Nous  sommes  sans  nouvelles  encori.  du  Conservatoire  de  Toulouse;  nous 
ajournons  donc  à  dimanche  prochain  le  compte  rendu  des  concours 
de  ce  Conservatoire. 


NOUVEt^LES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Voici  les  modilicatious  qui  viennent  d'être  apportées  par  les  Cham- 
bres italiennes  à  la  loi  du  10  août  187.5  sur  le  droit  des  auteurs.  Jîspérons 
que  ces  modifications  ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  auteurs  na- 
tionaux, mais  aussi  aux  étrangers   : 

L'article  2  de  la  loi  du  10  août  W7S  est  abrogé  et  remplacé  par  les  dis- 
positions suivantes  ; 

u  Nul  ne  pourra  représenter  ou  exécuter  en  public  un  opéra,  un  ballet 
ou  une  composition  musicale  quelconque,  s'il  n'a  le  consentement  des 
auteurs  ou  de  leurs  ayants  droit.  La  preuve  écrite  et  légalisée  de  ce  con- 
sentement devra  être  présentée  et  remise  au  Préfet  de  Province,  qui,  à 
son  défaut,  et  sur  la  réclamation  de  la  partie  lésée,  empêchera  la  repré- 
sentation ou  l'exécution. 

b  La  représentation  ou  exécution  non  autorisée,  soit  totale,  soit  partielle, 
augmentée,  réduite  ou  variée  sera  punie  d'une  amende  qui  pourra  s'éle- 
ver jusqu'à  cinq  cents  lires,  étant  de  plus  réservée  la  question  des  dom- 
mages-intérêts, et  celle  des  peines  plus  graves  qui  pourront,  suivre  en 
cas  de  vol,  de  fraude   ou  de  contrefaçon,  conformément  au    code  pénal. 

(■  L'aclion  pénale  pour  sauvegarder  le  droit  des  auteurs  sera  exercée 
d'office. 

Voilà  qui  est  net  et  sans  ambages.  Attendons  de  cette  loi  de  bons 
résultats. 

—  Le  congrès  musical,  qui  devait  se  tenir  à  Bologne,  est  reporté  à 
l'année  188i,  afin  de  coïncider  avec  le  centenaire  de  l'illustre  Père  Mar- 
tini, qu'on  veut  célébrer  en  même  temps. 

—  A  Bruxelles,  au  concert  du  Vaux-Hall,  on  a  fait  entendre  cette  se- 
maine une  œuvre  inédite  de  M.  Massenet,  intitulée  Scènes  de  Féerie  et  di- 
visée en  quatre  parties  :  Corlèye,  Ballet,  Ajiparition,  Bacchanale;  —  le  tout 
magistralement  exécuté  par  l'orchestre  de  la  Monnaie.  On  a  partioulière- 
rement  remarqué  l'Apparilioti,  qui  même  a  été  bissée.  L'auteur  était  pré- 
sent, cl  on  lui  a  fait  des  ovations.  Il  est  évident  que  nos  concerts  pari- 
siens vont  s'emjDarer  de  cette  nouvelle  œuvre  pour  cet  hiver;  nous  aurons 
donc  à  en  reparler  en  toute  connaissance  de  cause. 

—  Pendant  ce  temps,  un  festival  était  organisé  au  Kursaal  d'Ostende  en 
l'honneur  de  M,  Benjamin  Godard  et  sous  sa  direction,  avec  le  remarquable 
orchestre  si  bien  composé  et  si  bien  stylé  d'Emile  Perrier.  Le  jeuue  maître 
a  fait  entendre  sa  Siiniphonic-ISaltet  et  sa  h'crmesse,  ainsi  que  deux  œuvres 
inédites  Ouverture  dramaliqiic  et  .Yij''(  d'été.  Là  encore  succès  et  ovations 
sur  toute  la  ligne.  Nos  compositeurs  sont  décidément  les  enfants  gâtés  de 
la  Belgique  et  il  faut  remercier  nos  voisins  de  cette  hospitalité  généreuse. 

—  Les  cours  de  chant  que  dirige  M.  G.  Bonheur  au  Conservatoire  royal 
de  Gand  se  sont  de  nouveau  signalés  cettte  année  de  la  façon  la  plus 
brillante  :  sur  dix  élèves  qui  ont  pris  part  au   concours,  il   a  été  décerné 


quatre  premiers  prix,  trois  seconds  prix  et  3  accessits.  Puis,  pour  clôturer 
la  série  des  concours  du  Conservatoire,  ces  classes  ont  donné,  le  5  août, 
au  Grand-Théâtre  de  la  ville  une  véritable  représentation  dramatique  avec 
décors,  costumes  et  chœurs,  où  ont  été  exécutés  des  fragments  importants 
des  Jlufiucmts,  la  majeure  partie  des  l'-'"',  2»  et  ¥  actes  A'A'ida,  la  scène  de 
la  Folio  et  le  final  du  l"  acte  d'Hamlet,  la  scène  du  Mancenilier  de  l'Afri- 
i-ahie,  et  le  f  acte  de  la  Favorite.  Cette  séance  des  plus  intéressantes  ser- 
vait d'examen  pour  robtenliou  de  diplômes  de  capacité,  sorte  de  doctorat 
que  seuls  les  Conservatoires  de  Bruxelles  et  de  Gand  confèrent  à  leurs 
anciens  lauréats.  M,  Bonheur  présentait  à  cet  examen  quatre  récipien- 
daires, premiers  prix  des  concours  de  1881,  Une  foule  compacte  emplis- 
sait la  vaste  salle  du  théâtre.  Quatre  heures  durant,  cette  foule  n'a  cessé 
de  prodiguer  aux  vaillants  élèves  du  remarquable  professeur  de  chanl, 
les  applaudissemonts  les  plus  chaleureux.  Les  quatre  lauréats  M""*  Jeu- 
rissen,  Migeon,  de  Guchtenaere  et  M.  Van  Loo  abordaient  la  scène  pour 
la  première  fois  ;  tous  quatre  ils  ont  révélé  des  qualités  dramatiques  d'un 
ordre  élevé,  et,  ce  qui  ajoute  singulièrement  à  leur  mérite  et  à  celui  de 
leur  professeur,  c'est  que  ces  jeunes  artistes  n'ont  encore  que  trois  années 
d'enseignement.  La  représentation  d'ailleurs  était  complète  de  tout  point. 
L'orchestre  et  les  chœurs  étaient  ceux  du  Conservatoire.  La  mise  en 
scène  avait  été  réglée  par  M.  Rey,  ancien  régisseur  et  directeur  d'opéra. 
Le  jury  à  l'unanimité  a  décerné  les  quatre  diplômes,  avec  grandes  félici- 
tations. Avant  la  proclamation  du  résultat,  M.  Bonheur  a  été  appelé  dans 
la  loge  du  jury  et  félicité  publiquement  au-,c  acclamations  de  la  salle 
entière. 

—  On  nous  écrit  de  Luoerne  que  la  célèbre  diva  Marcella  Sembrich, 
en  villégiature  à  Anextein.  —  lac  des  quatre  cantons,  —  y  travaille  assi- 
dûment les  trois  rôles  d'Ophélie,  de  Mignon  et  de  Francesca,  qu'elle  doit 
venir  répéter  à  Paris  avec  l'auteur  pendant  le  mois  de  septembre  pro- 
chain . 

—  On  sait  qu'à  Bayreuth  le  prix  des  hôtels  est  au  diapason  de  celui 
des  représentations-Wagner,  De  plus  en  y  arrivant  sans  billet  de  logement 
comme  sans  billet  de  théâtre,  on  court  grand  risque  de  coucher  à  la 
belle  étoile  et  d'y  mourir  de  faim.  C'est  à  quoi  n'ont  point  voulu  s'expo- 
ser les  Rothschild,  de  Vienne,  à  ce  que  nous  raconte  M.  Louis  Besson 
de  l'Événement  :  «  Très  bonne,  la  farce  que  le  baron  de  Rothscliild, 
de  Vienne,  vient  de  jouer,  dit-il,  aux  hôteliers  de  Bayreuth,  dont  l'hospi- 
talité écorcheuse  restera  légendaire  parmi  les  milliers  de  mélomanes  ac- 
courus aux  représentations  de  Parsifal.  Le  baron,  arrivé  dans  la  capitale 
du  roi  Wagner,  dans  son  propre  wagon-salon,  a  renoncé  au  confort  dou- 
teux des  hôtels  et  restaurants  pour  rester  chez  lui,  sur  une  voie  de  garage. 
C'est  à  la  gare,  dans  son  wagon,  qu'il  a  passé  la  nuit  après  la  représen- 
tation, et  c'est  là  aussi  que  le  lendemain,  avant  de  partir,  il  a  réuni  quel- 
ques amis  à  un  déjeuner  succulent,  préparé  par  son  propre  chef  de  cui- 
sine. Les  invités  du  Crésus  viennois  ont  regretté  de  ne  pas  être  assez 
riches  pour  se  permettre  la  même  économie.  » 

—  Il  n'est  question  dans  les  salons  de  Vienne  que  du  récent  mariage 
de  Hans  Makart,  le  peintre  célèbre,  aimé,  choyé,  adoré  de  toute  l'aristo- 
cratie viennoise.  L'auleur  de  VEnIrée  de  Charles-Quint  à  Anvers  a  épousé  sans 
bruit,  le  31  juillet.  M""  Berthe  Linda,  l'ancienne  étoile  du  ballet  de  l'O- 
péra de  Vienne,  qui  y  créa  Coppélia  et  Sijivia.  Le  mariage  a  été  célébré  à 
six  heures  du  matin,  à  Hietzing,  près  de  Vienne,  domicile  de  la  fiancée. 
Immédiatement  après,  les  nouveaux  mariés  sont  partis  pour  l'Italie. 

—  Le  compositeur  Hans  de  Bulow  s'es'.t  remarié  à  Meiningen,  il  y  a 
quelques  jours,  avec  une  demoiselle  Schawzer,  actrice  au  théâtre  grand- 
ducal  dont  elle  continuera  à  faire  partie,  malgré  son  mariage, 

—  Voici  comme  sera  composé  la  troupe  italienne  du  Théâtre-Royal  de 
Madrid,  pour  la  prochaine  saison:  So^)ran(  ,- Elena  Theodorini.  Furch-Madi, 
MarcoUa  Sembrich  (deux  mois),  Matilde  Rodriguez,  A.  Gini  et  Carlotta 
Leria.  —  Mezzo  soprani-contralti:  Treaielli  et  Adèle  Borghi,  —  Tenori:  An- 
gelo  Masini,  Lestellier,  Giannini  et  Antonio  Bianchiui.  —  Baritoni:  Pan- 
dolfini  et  Dufriche.  —  Bassi  :  Naunetti,  Rapp  et  Gaetano  Roveri.  —  liasso 
comico  :  Aristide  Fiorini.  —  Direttore  d'oreheslra:  Giovanni  Goula, 

—  Le  ténor-baryton  Lhérie  aurait  rompu  avec  l'Amérique  avant  d'avoir 
traversé  l'océau.  Si  nous  sommes  bien  informé,  un  nouveau  traité  le 
lierait  à  l'imprésario  Ferdinand  Strakosoh,  qui  lui  ferait  chanter  Oo»  Juan 
et  Ilamlel  à  Barcelone  et  autres  villes  d'Espagne  en  compagnie  de  la  diva 
Donadio,  de  M""*  Jenny  Howe,  Sarah  Bonheur,  du  ténor  Aramburo  et 
tutti  quantti.  —  Une  grande  troupe! 

—  Nouvelles  du  beau  pays  de  Galles.  La  Patti,  rentrée  en  son  domame 
de  Craig-y-Nos,  y  a  reçu  une  adresse  de  félicitations  des  habitants  des 
environs  auxquels  elle  a  chanté  une  cavatine  et  fait  servir  un  punch  suc- 
culent. Hommes  et  enfants  se  sont  bien  promis  de  revenir  au  château  de 
la  célèbre  diva. 

—  Nous  lisons  dans  le  Wliilehall  Ikoieu)  :  la  saison  de  Londres  a  valu  un 
succès  au  trio  d'artistes  composé  de  M.  Poussard,  violoniste;  M""=  Pous- 
sard,  chanteuse,  et  de  M.  Meujaud,  chanteur  comique;  ce  dernier 
a  bien  fait  rire  les  anglais  avec  les  nouvelles  scènes  comiques  de  Lhuillier: 
Chez  mes  voisins.  Bredouille,  Né  pour  être  avocat,  Jl  siijnor  Fuganlini,  elc,  et 
le  Physionomiste,  de  Marins  Boullard. 
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—  Le  ténor  Jliorzwinski  csl  cngagù  on  Aim''ri(iuf  au  prix  do  l,Ou(»  dollars 
pijr  mois,  soit  '20,001)  francs,  le  prix  que  recevra  la  l'atli  par  représenta- 
tion. Quel  pays  do  coca^'iie  pour  los  artistes.  (]nc  k-  Nouveau-Moudi.-. 

PARIS    ET    OÉPABTEMENTS 

La  qnestion|  du  pensionnat  au|  Conservatoire  est  remise  k  l'ordre  du 
jour  par  la  presse.  On  sait  que  la  suppression  du  pensionnat  n'a  été 
acceptée  par  M.  Ambroise  Thomas  que  sous  bénélico  d'inventaire.  Il  lui 
reconnaissait  de  précieux  avantages  mais  de  bien  mauvais  quarts  d'iieure. 
Un  no  discipline  pas  facilement  un  groupe  de  jeunes  gens  destinés  à  la 
carrière  théiUralo.  Cela  est  déjà  dillicile  dans  nus  écoles  supérieures  mili- 
taires. Toutefois  nous  savons  qu'on  pense  sérieusement  au  rétablissement 
possible  du  pensionnat  dans  la  reconstruction  projetée  du  Conservatoire. 
Pour  le  moment,  la  place  manquerait  absolument,  —  le  nombre  d'élèves 
ayant  considérablement  augmenté  dans  ces  dernières  années.  —  Il  n'y  a, 
du  reste,  point  péril  en  la  demeure,  car  bien  des  élèves  de  la  rue  Ber- 
gère brillent  en  ce  moment  sur  nos  scènes  françaises  et  étrangères  sans 
avoir  été  admis  à  un  pensionnat  qui  n'existait  plus.  —  Ils  n'en  ont  pas 
moins  reçu  un  excellent  enseignement  des  professeurs  du  Conservatoire. 
Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  question. 

—  Qui  disait  donc  que  la  lumière  électrique  offrait  les  plus  sérieuses 
garanties  contre  l'incendie  au  théâtre  !  Cette  semaine  elle  a  failli  mettre 
le  feu  à  l'Opéra  et  voici  comme  :  la  tension  du  courant  étant  devenue 
trop  élevée,  les  fils  places  dans  le  premier  dessous  de  la  scène  ont  rou- 
gi, détruit  leur  enveloppe  de  gutla-percha  et  déterminé  un  commence- 
ment d'incendie  que  les  pompiers  de  service  ont  éteint  avec  des  seaux 
d'eau.  On  a  craint  un  instant  qu'une  panique  ne  gagnât  la  salle,  car  la 
fumée,  passant  à  travers  les  fissures  du  plancher,  s'est  répandue  sur  la 
scène.  Les  spectateurs  ne  s'en  sont  heureusement  pas  aperçus. 

—  Une  nouvelle  à  sensation  :  le  théâtre  des  Nations  que  M.  Ballande 
avait  conditionncllement  cédé  à  MIL  Vianesi-Hartmann  étant  rentré  en 
sa  possession,  il  vient  de  le  rétrocéder  à  M.  et  M""'  Damala,  assistés  de 
M.  Mayer,  de  Londres;  de  sorte  qu'à  l'expiration  de  son  engagement  au 
Vaudeville,  fin  de  saison  1883,  JI'""  Sarah  Bernhardt  se  trouvera  de  fait 
la  directrice-actrice  du  théâtre  des  Nations.  C'était  son  rêve,  paraît-il. 
Et  le  Théâtre-Français  ? 

—  A  l'occasion  du  nouveau  traité  que  viens  de  passer  l'imprésario  amé- 
ricain Grau  avec  les  éditeurs  Choudens,  M.  Jules  Prévcl  se  demande  avec 
raison  :  et  les  auteurs?  Il  faut  en  elTet  que  leurs  droits  soient  défendus 
à  l'étranger  par  leurs  éditeurs  qui  sont,  du  reste,  tenus  de  ne  livrer 
la  musique  d'orchestre  dos  opéras  et  opérettes  qu'ils  publient  qu'à  la 
condition  de  stipuler  des  droits  en  faveur  des  auteur 5.  Ces  droits  se  con- 
fondent même  le  plus  souvent  avec  la  redevance  due  à  l'éditeur,  de  sorte 
que  les  auteurs  sont  admis  au  partage  de  toutes  sommes  reçues  par 
lui  à  l'étranger  et  dans  la  proportion  suivante  :  un  tiers  pour  le 
compositeur,  un  tiers  pour  les  auteurs  de  paroles,  un  tiers  pour  l'éditeur, 
le  tout  sous  déduction  d'un  simple  droit  de  dix  pour  cent  pour  les  frais 
de  commission  et  autres.  C'est  là  du  moins  la  règle  adoptée  envers  les 
auteurs  par  les  éditeurs  du  .Uihiesirel,  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'elle  l'est  également  par  les  éditeurs  Choudens.  Il  en  est  résulté,  dans 
ces  dernières  années,  des  droits  considérables  à  l'étranger  au  profit  des 
auteurs. 

—  Au  sujet  de  Mariette,  dont  on  vient  d'inaugurer  la  statue  à  Boulogne- 
sur-Mer,  M.  Jules  Claretie  nous  donne  dans  le  Temps  des  renseignements 
bien  intéressants  sur  le  livret  à'Aida  et  nous  sommes  heureux  de  les 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Ménestrel  :  «  On  n'a  point  dit,  à  pro- 
pos de  Mariette,  une  particularité  curieuse,  c'est  que  le  grand  égyptologue 
était  l'auteur  do  l'opéra  d'-l(V/«.  Le  khédive  Ismaïi  le  lui  avait  commandé 
pour  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle  du  théâtre  du  Caire,  lui  donnant 
carie  blanche  pour  le  scénario  et  la  musique,  pourvu  cependant  que  tout 
fût  achevé  dans  les  délais  voulus. 

Mariette  songeait  à  s'adresser  à  quelque  librettiste  français,  lorsqu'une 
uuit,  se  trouvant  à  peu  près  oublié  dans  le  Sérapéum  de  Memphis  et 
n'ayant  ponit  de  monture  pour  retourner  vers  sa  maisonnette  à  dos  d'âne, 
là,  dans  cette  nuit  d'Egypte,  il  se  rappela  je  ne  sais  quelle  vieille  légende 
ou  chronique  oubliée  et  jeta  sur  le  papier  le  scénario  de  l'opéra  d'Airla, 
qui  fut,  pour  le  vice-roi,  imprimé  à  dix  exemplaires,  par  Mourès,  à 
.Alexandrie. 

Mariette  envoya  alors  son  scénario  à  M.  Camille  du  Locle,  qui  le  dé- 
veloppa et  l'arrangea  en  prose.  —  Quant  au  musicien,  disait  Mariette,  il 
recevra  cent  cinquante  mille  frans,  mais  sa  partition  doit  être  terminée 
dans  six  mois.  Peut-être  dans  trois  mois. 

U  songeait,  tout  naturellement,  à  Félicien  David.  L'auteur  du  Désert 
eût  donné  à  Aida  sa  poétique  couleur  orientale.  Mais  il  travaillait  lente- 
ment, Félicien  David  !  U  refusa.  On  eût  alors  l'intention  d'aller  trouver 
Richard  Wagner.  L'auteur  de  l'arsifal  eût  refusé  sans  doute.  Il  tient  à 
être  son  propre  librettiste,  je  me  trompe,  son  poète,  et  à  broder,  sur  ses 
légendes  de  la  Table  ronde,  des  motifs  qui  reviennent  vingt  fois  dans  une 
soirée,  quarante  fois  peut-être,  me  disait  un  musicien  qui  a  entendu 
Parsifat  sans  aucun  accident. 

M.    du   Locle   s'adressa   alors  à  Verdi,  et  Verdi,  génie  do   prime-saut, 


improvisa  cttc  partition  dramatique  et  poignante  qui  est  peut-être  son 
œuvre  la  plus  solide. 

Dans  une  brochure  curieuse  sur  les  Débuts  ilf  Marictte-I'arha,  M.  E.  De- 
seille,  archiviste  de  la  ville  dp  Boulogne-sur-Mer,  dit  par  erreur  (juc  le 
libretto  d'Aida  avait  été  tout  d'abord  offert  à  Gounod.  A  Félicien  David, 
oui,  à  Gounod.  non. 

Un  Italien,  M.  Ghislanzoni,  traduisit  en  vers  le  livret  de  M.  du  Locle, 
écrit  sur  le  scénario  do  Mariette,  et  les  vers  italiens  furent  depuis,  pour 
l'Opéra  de  Paris,  traduits  en  français  par  M.  Charles  Nuitter.  Il  parait  que 
Mariette-Pacha  était  un  peu  attristé  qu'il  no  fût  jamais  question  de  lui 
lorsqu'on  parlait  d'/l'è/K.  En  somme,  il  en  était  l'auteur.  Et  quel  admirable 
metteur  en  scène!  C'est  lui  qui  avait  surveillé  les  décors,  d'une  vérité 
scrupuleuse,  très  différents  de  cette  Egypte  de  fantaisie  qu'on  nous  montre 
à  l'Opéra.  C'est  encore  Mariette  qui  avait  réglé  le  défilé  des  soldats,  ha- 
billé les  figurants,  remis  au  jour  de  la  rampe  ces  costumes  antiques,  ces 
bijoux,  ces  armes  des  guerriers  nubiens  qui  étonnaient  Reyer,  présent  à  la 
première  du  Caire.  Jamais,  on  peut  le  dire,  résurrection  ne  fut  plus  com- 
plète et  jamais,  même  au  temple  wagnérien  de  Bayreuth,  opéra  ne  sera 
monté  dans  ces  conditions  écrasantes  de  luxe  et  de  vérité.  Il  y  faudrait  la 
collaboration  du  vice-roi  jetant  l'or  à  un  Mariette  impeccable  dans  sa  mise 
en  scène  semblable  à  de  l'histoire  ranimée. 

Ce  qui  serait  piquant  aujourd'hui,  ce  serait  de  réimprimer  le  scénario 
écrit  de  verve  par  Mariette  dans  la  solitude  du  Sérapéum.  M.  Nuitter,  le 
plus  aimable  des  érudils,  qui  conserve  un  des  di.r  exemplaires  de  cette 
Aida  primitive,  devrait  bien  nous  l'aire  cette  surprise  quelque  jour.  •> 

—  Encore  un  petit  lot  d'officiers  d'académie  nouvellement  promus  : 
Emile  Wartel,  professeur  de  chant  et  de  déclamation  lyrique  ;  Grisy.  pen- 
sionnaire de  l'Opéra  et  maître  de  chapelle  à  la  Trinité  ;  Barwolf,  chef 
d'orchestre  du  Grand- Théâtre  de  Lille  et  directeur  des  orphéonistes;  Geor- 
ges Lamothe,  compositeur  et  professeur  de  musique. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient  d'envoyer  à  M.  Jules  Cohen  une  mé- 
daille d'or,  grand  module,  pour  le  remercier,  au  nom  du  Conseil  muni- 
cipal, de  la  façon  habile  et  artistique  dont  il  a  organisé  et  dirigé  la  fête 
musicale  du  13  juillet  dernier,  à  l'Hôtel  de  Ville. 

—  On  doit  placer  prochainement  au  musée  de  l'Opéra,  le  buste  du 
sympathique  baryton  Lassalle  dans  Guillaume  Tell.  Cette  œuvre,  qui  est 
fort  belle,  est  due  au  ciseau    de    M.    Le   Quesne. 

—  Un  de  nos  confrères  donne  la  liste  des  artistes  qui  ont  joué  le  rôle 
de  Marguerite  de  Faust  sur  une  scène  parisienne.  Après  M"""  Carvalho  qui 
le  créa  glorieusement,  le  rôle  fut  repris  par  M""»  Vandenheuvel-Duprez, 
Sclirœder,  Nilsson,  Hisson,  Marie  Rose,  Thibaut,  Fidès-Devriès,  Arnaud, 
Dérivis,  Fouquet,  Patti,  Fursch-Madier,  de  Reszké,  Daram,  Ileilbron, 
Vachot,  Baldi,  Griswold,  Krauss  et  Nordica.  Mlle  Nordica  est  donc  la 
vingt  et  unième  Marguerite  depuis  la  création  de  l'ouvrage  en  I8b9,  au 
Théâtre-Lyrique  du  boulevard  du  Temple. 

—  M"'»  Galli-Marié  est  en  villégiature  à  Bourbonne-les-Bains. 

—  M"'=  Pauline  Viardot  prépare  en  ce  moment  pour  la  scène  française 
une  étoile  dont  le  talent  est  déjà  de  premier  ordre.  La  voix  ne  le  cède 
en  rien  au  talent  acquis.  Cette  nouvelle  Ophélie  répond  au  nom  de 
M""=    RoUandt. 

—  Le  baryton  Ciampi,  l'un  des  meilleurs  disciples  de  Délie  Sedie,  tra- 
vaille en  ce  moment  le  grand  rôle  d'Hamlet  avec  M.  Hustache,  de  l'Opéra. 
Il  va  sans  dire  que  le  Ciampi  en  question  n'est  pas  l'artiste  bouffe  réputé 
à  Londres  et  Saint-Pétersbourg.  —  Le  nouvel  Hamlet  est  un  jeune 
baryton  de  grand  avenir,  doué  d'une  voix  des  mieux  timbrées,  des  plus 
sympathiques. 

—  Miss  Thursby  et  son  imprésario  Maurice  Straskosch  sont  de  retour  du 
Mont-Dore,  le  pèlerinage  des  prime  donne.  La  voix  déjà  si  belle  de  la 
Patti  des  concerts  aurait  puisé  un  nouvel  éclat  aux  sources  minérales  du 
Puy-de-Dôme. 

—  Les  eaux  de  Ludion  auraient- elles  les  propriétés  vocales  de  celles 
du  Mont-Dore  ?  C'est  à  croire  si  on  en  juge  par  Vailiuence  de  chanteurs 
qu'y  signale  M.  Jules  Prével  de  retour  de  Bagnères-de-Luchon.  Côté  des 
hommes:  MM.  Capoul,  Gailhard.  Devoyod,  Lauwers,  Vaulhier  ;  côté  des 
dames  ;  M"'-  Salla,  Sanz,  Delprato  et  Angèle.  Pour  veiller  sur  tout  ce 
troupeau  artistique,  M.  Halanzier,  président  de  l'Association  des  artistes 
dramatiques.  Le  baryton  Lauwers  raconte  qu'à  Bagnères-de-Bigorre  on 
joue  la  Juire  et  les  l[uguenols  avec  une  simple  figuration  de  dix  choristes, 
six  hommes  et  quatre  femmes!...  Bah!  à  la  campagne,  aurait  dit  Ernest 
Reyer  qui  fait  à  pied  de  longues  excursions  avec  son  cigare  pour  fidèle 
compagnon. 

—  Encore  une  excursion  qui  a  failli  devenir  fatale  à  l'un  de  nos  sym- 
pathiques artistes  :  le  ténor  Sellier,  de  vacances  en  Alsace,  s'est  laissé 
choir  d'un  rocher  dans  une  profonde  crevasse  où  il  s'est  déchiré  la  figure 
et  contusionné  le  côté  droit.  Quand  donc,  disait  Auber,  nos  chanteurs 
comprendront-ils  que  l'on  doit  se  contenter  de  faire  des  excursions  au 
théâtre  ou  dans  les  albums  de  photographies.  Pour  moi,  ajoutait-il,  je  n'eu 
connais  pas  d'autres.  Je  n'ai  voyagé  qu'au  moyen  des  décors  de  théâtre. 
On  sait  en  etl'et  qu'Auber,  mort  octogénaire,  n'avait  jamais  quitté  Paris. 
In  seul  jour,  il  eut  velléité  d'entrevoir  les  Pyrénées  de  près  ;  mais  il  s'en 
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revint  bien  vile  à  mi-chemin  :  le  boulevard  des  Italiens  le  réclamait  déjà 
impérieusement . 

—  On  sijraalo  de  passage  en  Alsace,  où  il  est  né,  le  ténor  Nicol,  en  com- 
pagnie de  sa  charmante  femme,  M""'  Bilbaut-Vauchelet,  tous  les  deux  de 
retour  de  Suisse,  où  ils  ont  passé  leurs  vacances  de  juillet. 

—  Également  signalés  en  Alsace  le  pianiste-compositeur  D.  Magnus, 
MM.  Heyberger  et  ïhurner,  de  retour  de  Bayreulh. 

—  La  municipalité  de  Lyon  n'est  pas  heureuse  avec  ses  théâtres  ;  la 
mise  en  adjudication  qu'elle  vient  d'eu  essayer  n'a  trouvé  aucun  preneur. 
Voici  donc  la  seconde  ville  de  France  condamnée  à  l'ennui  absolu,  l'hiver 
prochain,  à  moins  que  mieux  inspiré,  le  Conseil  municipal  Lyonnais  ne 
rétablisse  la  subvention  d'opéra. 

—  Ou  annonce  d'autre  part  que  le  théâtre  Bellocour  de  Lyon,  qui  devait 
faire  merveilles  eu  profitant  de  la  fermeture  du  Grand-Théâtre  pour  donner 
de  grandes  opérettes  et  même  des  opéras,  menace  de  ne  plus  ouvrir  ses 
portes,  faute  de  bailleurs  de  fonds.  Par  suite,  M.  Capelly  a  dû  renoncera 
la  direction  de  la  salle  Bellecour.  C'est  décidément  la  grève  théâtrale  qui 
menace  sérieusement  les  Lyonnais  en  l'hiver  1882-83. 

—  La  ville  de  Boulogne  vient  d'être  le  théâtre  de  fêles  magnifiques,  à 
l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  érigé  à  un  de  ses  enfants  les 
plus  distingués,  Auguste  Mariette,  le  savant  Egyptologue.  Décorations  et 
illuminations  publiques,  cantate,  concours  musical,  etc  ,  rieu  n'a  manqué 
pour  donner  à  cette  solennité  toute  la  pompe  et  tout  l'éclat  convenables. 
Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  fête,  nous  nous  bornerons  à  parler  de 
ce  qui  constituait  p!us  particulièrement  la  partie  musicale.  C'est  M.  Ch. 
Vervoitte  qui  a  composé  la  cantate  en  l'honneur  de  l'illustre  egyptologue, 
interprétée  par  1,000  chanteurs  qu'il  dirigeait.  L'effet  en  a  été  des  plus 
satisfaisants  et  les  journaux  de  Boulogne-sur-Mer  font  tous  l'éloge  cha- 
leureux de  l'auteur.  —  C'est  également  M.  Ver\oilte  qui  avait  composé 
l'excellent  chœur  imposé  aux  premières  et  deuxièmes  divisions  du  con- 
cours orphéonique. 

--  Lundi  dernier,  Sainl-Valéry-en-Caux  était  en  fête,  —  lanternes  et 
torches  allumées.  —  Il  s'agissait  de  célébrer  la  victoire  de  la  fanfare  mu- 
nicipale de  l'endroit,  revenue  deux  fois  victorieuse  du  concours  de  Mon- 
tivilliers.  Le  premier  prix  de  lecture  à  vue  et  celui  d'exécution  lui  ont 
été  adjugés  au  grand  honneur  de  son  chef,  M.  Henri  Ileuzé.  Les  baigneurs 
et  les  baigneuses  de  Saint-Valéry  se  sont  associés  à  la  manitestation  locale. 
Plusieurs  salves  d'applaudissements  ont  accueilli  la  victorieuse  fanfare  à 
son  entrée  au  Casino. 

CONCERTS    ANNONCÉS 

La  (jirondi!  nous  donne  d'excellentes  nouvelles  de  M.  Pasdeloup.  Le 
début  des  symphonistes  des  Concerts  populaires  a  produit  une  vive  im- 
pression sur  les  dilettantes  bordelais.  La  Symphonie  Pastorale  a  été  accla- 
mée. Dans  le  programme  habilement  composé,  M.  Pasdeloup  avait  fait  la 
part  à  deux  de  ses  meilleurs  solistes:  le  harpiste  llasselmans  et  le  vio- 
loncelliste Marthe.  Ces  deux  artistes  ont  élé  très  goûtés  et  M.  llasselmans 
notamment  a  reçu  une  ovation  si  flatteuse  qu'il  s'est  vu  dans  l'obligation 
d'ajouier  un  numéro  au  programme  pour  donner  satisiaclion  à  ses  admi- 
rateurs. 

—  La  ville  de  Chaumont  vient  de  clore  son  exposition  régionale  par  un 
brillant  concours  musical  auquel  ont  pris  part  90  sociétés  !  La  commission 
d'organisation  de  ce  concours  s'était  adressée  au  comité  de  l'Association 
des  artistes  musiciens  qui,  moyennant  une  somme  pour  sa  caisse  de 
secours,  s'était  chargé  d'obtenir  le  concours  d'une  vingtaine  d'artistes  de 
Paris  pour  remplir  les  fonctions  de  membres  des  jurys  et  se  faire  enten- 
dre au  concert  qui  a  eu  lieu  la  veille  du  concours.  Ce  concert  a  commencé 
par  le  grand  Septuor  de  Beethoven  qui,  interprété  par  MM.  Lebrun,  Van- 
nereau.  Rose,  Dupont,  Lalande,  Lebouc  et  Verrimts  a  excité  un  grand  en- 
thousiasme. M""!  Delaunay,  do  l'Opéra-Comique,  s'est  fait  justement  applaudir 
dans  l'air  du  Pré  atu:  Cteics  accompagnée  sur  le  violon  par  M.  Lebrun,  et 
M.  Thual,  lauréat  de  notre  Conservatoire,  a  chaulé  avec  une  excellente 
méthode  l'air  de  Ruijnionii  d'Ambroise  Thomas.  M"'  Anna  Alwens,  fille  de 
Ch.  Ahvuns  l'excellent  professeur  de  Chaumont,  a  joué  avec  succès  l'im- 
prompiu-valse  de  Raff  sur  un  très  bon  piano  de  la  maison  Mangeot.  Grand 
succès  aussi  pour  les  solos  exécutés  par  MM.  Lebouc,  Triébert  et  Lalande 
et  la  Muselle  de  G.  Pfeifi'er  pour  hautbois,  clarinette  et  basson  qui  a  été 
bissée.  Le  piano  d'accompagnement  était  tenu  par  M.  Pifaretti  de  l'Opéra- 
Comique.  La  nouvelle  Société  chorale  de  Chaumont  (ondée  depuis  quel- 
ques mois  par  M.  Vaulhier,  a  ouvert  et  terminé  ce  beau  concert  par  des 
chœurs  chantés  avec  justesse  et  ensemble.  Les  prix  des  concours  d'hon- 
neur ont  été  obtenus  par  la  Société  chorale  de  Dijon,  par  la  fanfare  des 
sapeurs-pompiers  de  Bar-le-Duc  et  par  l'harmonie  /.'Union  niusicak'  de 
Dijon.  Les  chefs  de  ces  sociétés  ont  reçu  leurs  prix  des  mains  de 
M.  Colmel-d'Aage,  président  de  l'Association  des  artistes  musiciens,  dont 
la  réélection  par  le  comité  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  à  l'unanimité,  ce 
que  nous  aimons  à  constater.  — -  en.  l. 

—  Le  vendredi,  i  août,  le  casino  d'Etretat  avait  hissé  ses  pavillons  de 
l'êle,  en  l'honneur  d'un    concert    au  profit  de  la    Soriété  des    Marins,  dont 


M.  Lourdel  est  le  président.  Parmi  les  artistes  de  Paris  qui  sont  venus 
prêter  leur  concours  à  cette  œuvre  de  bienfaisance,  nommons  M""=  Thuil- 
licr-Leloir, -M"^  Godard,  MM.  Thomé,  Giraud,  Leloir,  ainsi  que  M.  et 
M'""  Meillet  qui,  entre  les  deux  parties  ont  mis  à  la  rampe  une  pièce  iné- 
dite :  Franeœur,  de  M.  Lafrique.  Hérold,  Chopin,  Gounod,  Massé,  Masse- 
net,  figuraient  sur  le  programme.  M.  Thomé  a  joué  avec  beaucoup  de 
succès  plusieurs  de  ses  œuvres,  dont  l'une,  le  Pizzicato,  a  valu  un  bis  à 
l'archet  syœpalhique  de  M"^'  Godard.  Les  autres  bis  ont  été  pour  le  menuet 
du  lioiirgi'ois  fienlilliomnie  de  LuUy,  que  l'orchestre  de  M.  Dauvin  a  exécuté 
avec  beaucoup  de  finesse,  et  enfin  pour  la  Fille  du  riyncron  de  M.  Wecker- 
lin.  que  M'ii^Thuillier  a  chantée  avec  la  verve  et  l'esprit  qu'on  lui  connaît; 
elle  était  accompagné  par  l'auteur  qui  a  eu  également  son  rappel.  M.  Le- 
loir, terminant  le  concert,  a  récité  une  scène  de  l'Arare,  avec  une  diction 
parfaite,  comme  on  ne  la  trouve  qu'au  Tliéâtrc-Français  de  Paris,  dont  il 
fait  partie. 

J.-L.  Heugel,  direcleur-gérani.. 


VIENT     DE     PARAITRE 
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Envoi  FHAiVCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant    de 

cet  important  ouvrage. 

En  Tente  chez  Alph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 

BllWnVS   cl   0",    Éditeurs,   rue   Richelieu,    103,    Priris. 
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Op.  47. 

SIXISMl   -OSHCIET©    P0ÏFE    ¥I©LOM 

(en  SOL) 
Dédié  à  M'"'  NORMAN-XERUDA 


Avec  accompagnement  de  piano 2i 

La  partie  de  violon  principal 12 

L'accompagnement  d'orchestre 30 

Op.  48. 

TRlHT-1-SÏZ    ÉTÎJD'IS    PQTJE   ¥I©L©Iî 

Dédiées  au   Conservatoire   Je    Paris. 

EN   SIX   CAHIERS 

Avec  accompagnement  de  piano.  —  Chaque  cahier 18 

La  partie  de  violon  seule.  —  Chaque  cahier 7  ; 

Avec  accompagnement  de  piano.  —  Les  6  cahiers  réunis net.  "2o 

La  partie  de  violon  seule.  —  Les  6  cahiers  réunis nel.  12 


Septième   concerto  pour    violon,    en  la  mineur,  avec  accompagnement  de 
piano  ou  d'orchestre,  dcdié  ;i  M.  Jeno  IIubaï. 

Deuxième  concerto  pour  violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
d'orchestre,  dédiù  à  M.  Joseph  Servais. 

Les  Voix  du  cœur,  recueil  de  9  morceaux  pour  violon,  avec  accompagnemcut 
de  piano. 

Souvenirs   et   Réminiscencss   de   Pologne,   fantaisie    pour    violon,    avec 
accompagnement  de  piano,  dédiée  à  M.  le  D'  Landowski. 

Salut   à    l'Amérique  {Greeling  to  Amcricaf,  fantaisie  brillante  sur  des  thèmes 
américains,  pour  violon,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orchestre. 

Pochade    américaine,    Saltarelle,    Sérénade,    fantaisies    brillantes    pour 
violon,  avec  accompagnement  de  piano. 

Deux  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle. 

Six  morceaux  pour  violon  seul. 

Ma  Marche  funèbre,  pour  violon,  avec  accompagnement  de  piano. 

Premier  morceau  d'un  8"  concerto  pour  violon,  avec  accompagnement  de 
piano. 

Premier  et  deuxième  morceaux  d'une  sonate  pour  alto  et  piano. 
Chant  :  mélodies,  liedcr,  chœurs  et  morceaux  religieux. 
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MUSIQUE   DE  CHANT 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

DANS  LES   FLEURS 

mélodie  de  J.  Falue,  poésie  de  E.  Monti'Ort.  —  Suivra  immédiatement: 

((■  Prem'er  rajyillnn,  styrienne  de  J.-B.  "Wekerlix,  poésie  de  Félix  Moi'sset. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  pi-ooliain,  pour  nos  abonnés  à  I2  musique 
de  l'iANO  :  le  Faiulanijo,  danse  espagnole,  d'EnouAnu  Bubio.  —  Suivra  im- 
médiatement :  Fleur  df  Marfjwrilf,  polka  arrangée  par  Arban  sur  des  mo- 
tifs  d'ARDITl. 


CHERUBINI 

ISA  vil;,    ses   ceuvrks,  son  rôle  artistique 


DEUXIÈME    PARTIE 

XVIII  (Suile). 


Parmi  les  arlisles  étrangers  qui  nourrissaient  pour  Cheru- 
bini  l'admiration  la  plus  profonde,  il  faut  citer  Jean-Baptiste 
Cramer,  le  célèbre  pianiste  allemand,  qui,  pendant  le  long- 
séjour  qu'il  fit  à  Paris,  devint  l'un  des  familiers  du  maître, 
dans  la  Qiaisoa  duquel  il  était  reçu  sur  le  pied  de  l'intimité 
la  plus  affectueuse.  Un  autre  artiste,  non  moins-  fameux, 
Joseph  Dessauer,  l'e.xcellent  compositeur  bohémien,  à  qui 
l'on  doit  tant  de  chansons  allemandes  si  originales  et  si 
savoureuses,  noua  aussi  des  relations  alîectueuses  avec  Glie- 
rubini  pendant  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  '1832;  et  lors- 
qu'il retourna  à  Vienne  l'année  suivaate  après  avoir  tenté, 
sans  y  réussir,  de  se  produire  en  France  comme  composi- 
teur dramatique,  Gherubini  le  chargea  d'une  petite  mission, 


au  sujet  de  laquelle  i!  reçut  de  lui,  en  1834,  la  lettre  char- 
mante qu'on  va  lire.  Grand  amateur  d'autographes,  c'est-à- 
dire  de  manuscrits  musicaux  provenant  de  la  main 
d'artistes  célèbres,  Gherubini.  avait  prié  Dessauer,  lors- 
que celui-ci  quitta  Paris,  de  s'employer  à  lui  en  procurer 
quelques-uns  qui  manquaient  à  sa  riche  collection  concer- 
nant les  musiciens  allemands  ;  c'est  à  ce  propos  que  Dessauer 
lui  adressa  de  Vienne  la  lettre  que  voici  : 

Vienne,  ce  21  octobre  1834. 
Monsieur, 
Dès  que  vous  avez  prouonoé  le  désir  do  posséder  un  manuscrit 
de  Mark'  de  Weber  et  de  Mich  :  Haydn,  j'ai  fait  toutes  les  démar- 
ches possibles  pour  m'en  procurer  un,  mais  jusqu'à  présent  la  for- 
lune  n'a  pas  secondé  mes  efforts.  Figurez-vous  ma  joie,  monsieur, 
de  me  trouver  tout  d'un  coup  dans  l'état  de  pouvoir  vous  rendre  ce 
petit  service  en  vous  envoyant  deux  autographes  des  plus  rares. 
Les  morceaux  sont  complcls  et  signés  par  la  main  des  compositeurs 
mêmes  (éc).  Les  variations  de  Weber  —  qui,  à  ce  qui  me  parait, 
ne  sont  pas  même  gravées  —  sont  copiées  j)ar  lui  pour  un  musicien 
de  Prague,  qui  en  a  fait  un  cadeau  à  M'  Fuchs,  lequel  me  les  a 
données  pour  vous.  Ce  Monsieur  possède  une  des  plus  rares  collec- 
tions d'autographes.  Il  a  été  ravi  de  pouvoir  vous  èlre  utile  et  vous 
prie  d'agréer  ce  petit  cadeau  en  témoignage  de  la  plus  jjrofoude 
vénération  qu'il  vous  porte  et  qu'il  partage  avec  tout  le  monde 
musical. 

Voulez-vous  rendre  heureux  cet  homme,  qui  ne  pense  qu'à  s'en- 
tourer de  noms  célèbres  ?  Pensez  à  lui,  Monsieur,  s'il  se  présente 
l'occasion  de  lui  procurer  le  plus  petit  manuscrit  de  Grétry,  Méhul, 
Isouard,  Calel,  Dallayrak  (.«VJ,  Persuis,  Herold,  Kreutzer.  P.  Rode, 
Boieldieu,  Viotti,  Henri  Herz,  Panseron,  Balliot  i-sicj,  Adam,  J.  Rous- 
Sfau!!  Vous  voyez  que  la  liste  dos  compositeurs  français  qu'il  ue 
possède  pas  encore  est  assez  considérable,  mais  personne  ue  pour- 
rait lui  être  d'une  si  gronde  utilité  comme  vous,  Monsieur,  qui  êtes 
en  même  temps  si  complaisant  et  si  aimable.  Dans  le  cas  que  vous 
puissiez  satisfaire  une  de  ses  prières,  veuillez  adresser  votre  jiaquet 
—  en  le  remettant  au  secrétaire  de  M'  de  Sainl-Aulaire  à  Paris  — 
à  l'ambannade  française  à  Vienne,  scus  l'adresse  de  Monsieur  ds  liic- 
scicetler,   conseiller  aulique  à  Vienne,  pour  M''  Aloysc  Fuchs. 

M.  Fuchs  serait  désolé  si  vous  croyiez  qu'il  ne  vous  envoie  les 
autographes  que  pour  faire  un  Iroc  et  vous  supplie  de  ne  pas  vous 
gêner  du  tout  dans  la  recherche  des  manuscrits  en  question. 


298 


LE  MÉNESTREL 


Eu  TOUS  priant,  ilousieur.  de  présouter  mes  respects  à  Mad  : 
Cherubini,  ainsi  qu'à  toute  votre  aimable  iamille,  je  baise  ces 
maius  qui  nous  ont    donné  tant  d'ouvrages  immortels. 

Tout  à  vous, 

Jos  :  Dessaueh  (1). 
Je  reviens  aux  artistes  francjais,  pour  dire  quelques  mots 
des  rapports  particulièrement  aiîectueux  qui  e.xistaient  entre 
Cherubini  et  deux  de  ses  élèves  destinés  à  devenir  la  gloire 
de  leur  pays  :  Auber  et  Halë\T.  Il  m'a  été  malheureusement 
impossible  de  retrouver  trace  de  la  correspondance  de  l'un 
et  de  l'autre  avec  le  maître  qu'ils  chérissaient  si  tendre- 
ment (5),  et  c'est  grand  dommage  sans  doule;  mais  je  pour- 
rai du  moins  apporter  ici  quelques  renseignements  et  quel- 
ques faits  peu  connus. 

On  sait  qu'Auber  ne  s'était  d'abord  occupé  de  musique 
qu'en  amateur.  Son  père,  peintre  amateur  lui-même,  à  la 
tête  d'un  commerce  d'estampes  qui  paraissait  florissant,  l'avait 
élevé  un  peu  en  grand  seigneur  et  lui  laissait  mener  tran- 
quillement une  existence  de  loisir  et  de  fur  niente,  partagée 
entre  les  plaisirs  du  monde  et  quelques  menus  travaux  de 
composition  musicale  qui  lui  permettaient  de  faire  figure 
agréablement  dans  la  haute  société,  où  sa  grâce  naturelle 
et  son  esprit  fertile  le  faisaient  recevoir  avec  distinction. 
Je  crois  bien  que  Cherubini  avait  connu  les  deux  Auber, 
père  et  fils,  à  la  Société  académique  des  Enfants  d'Apollon, 
où  tous  trois  avaient  été  reçus  ensemble,  en  180(i,  lors  de  la 
réorganisation  de  cette  aimable  compagnie  artistique.  Lors- 
que deux  ans  plus  tard,  en  1808,  sur  l'invitation  du 
prince  et  de  la  princesse  de  Caraman,  Cherubini  se  rendit  à 
Chimay,  il  y  retrouva  Auber,  qui  était  le  favori  de  la  mai- 
son, et  c'est  là  surtout  qu'une  familiarité  affectueuse  s'établit 
entre  eux,  familiarité  toute  paternelle  de  la  part  de  Cheru- 
bini, qui  tutoyait  Auber  et  le  traitait  un  peu  comme  son 
fils.  Il  me  semble  bien  que  les  premières  leçons,  ou,  pour 
mieux  dire,  les  premiers  conseils  de  l'auteur  de  Lodoïska  au 
futur  auteur  de  la  Muette  doivent  dater  de  cette  époque. 
Qui  se  fût  douté  alors,  en  les  voyant,  que  l'un  et  l'autre, 
l'un  après  l'autre,  ils  seraient  directeurs  du  Conservatoire  ! 
Cependant,  Auber  continuait  de  ne  servir  l'art  qu'en 
dilettante  passionné,  de  ne  le  cultiver  que  pour  son  seul 
agrément.  11  écrivit  bien  à  Chimay  un  petit  opéra  qui  fut 
accueilli  très  favorablement  dans  ce  cercle  d'amateurs 
mondains  ;  il  fît  bien  représenter  à  l'Opéra-Gomique,  en  1813, 
un  petit  ouvrage  qui  obtint  un  succès  agréable,  le  Séjour 
militaire;  mais  tout  cela  ne  le  décidait  pas  à  embrasser  d'une 
façon  active  une  carrière  qui,  disait-on,  n'était  pas  sans 
l'effrayer  quelque  peu.  Un  triste  événement,  et  les  consé-- 
quences  qu'il  avait  pour  lui,  vinrent  changer  les  conditions 
de  son  existence.  Son  père  mourut,  et  bien  loin  de  lui 
laisser  de  la  fortune,  comme  chacun  le  pensait,  ne  lui  légua 
que  quelques  dettes  et  des  affaires  assez  embrouillées,  la 
prospérité  qu'on  lui  avait  connue  n'étant  absolument  qu'ap- 
parente.  Très  perplexe,  Auber  ne  savait  à  quoi  se    résoudre 

(I)  Aloyse  Fuchs,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  et  qui  occupait 
à  Vienne  un  emploi  important  dans  l'administration  de  la  guerre,  était 
un  dilettante  enthousiaste  et  avait  reçu  une  bonne  éducation  musicale.  Il 
se  lia  à  Vienne  avec  les  plus  ifrands  artistes,  et  forma  une  très  belle  col- 
lection de  manuscrits  et  d'autographes,  dont  le  catalogue  a  été  publié. 
(iri\ce  ix  Dessauer,  Cherubini  entra  sans  doute  en  rehitions  directes  avec 
lui,  car  j'ai  sous  les  yeux  une  note  de  sa  main,  en  italien,  datée  du  28 
décembre  183G,  qui  donne  la  liste  d'une  série  d'autographes  envoyés  par 
lui  au  vieux  maitre  ;  liti;nco  iti  pczzi  autof/raf!  musicali,  spedili  da  Atoi/sio 
Fuchs  ili  Viennii  ul  signore  Clwrubini  a  Pariai.  Cette  liste  comprend  qua- 
torze manuscrits  autographes  d'.intonio  Caldara,  Gassmann,  Wagenseil, 
Salieri,  .-Vlbrechlsberger,  Max.  Stadler,  Hugo  Worzischek,  Wranitzky, 
Gyrowetz,  Seyfried,  Ch.  Ph.  Emm.  Bach,  Adam  Hiller,  Eberhard  Millier, 
et  Franz  Schubert. 

(-2)  Les  lettres  que  Cherubini  recevait  au  Conservatoire  étaient  l'objet 
d'une  attention  toute  particulière  de  la  part  de  son  secrétaire,  A.  de 
Beauchesne,  grand  amateur  d'autographes,  lui  aussi,  et  qui,  grâce  ii  ses 
lettres,  se  forma  une  collection  artislir[uc  fort  intéressante  et  très  nom- 
breuse. Cette  collection  ayant  été  vendue  et  dispersée  après  sa  mort,  il 
ne  reste  plus  de  traces  aujourd'hui  de  la  correspondance  adressée  à 
Cherubini  eu  su  qualité  de  directeur    de  notre  grande  école   de  musique. 


et    dans    son     embarras    alla    trouver    Cherubini,    à    qui    il 
exposa  sa  situation  eu  lui  demandant  conseil. 

—  Que  faire?  lui  dit-il. 

—  Que  faire?  répliqua  Cherubini.   C'est  bien    simple.    Tu 
es  musicien,  tu  as  des  idées  ;  travaille  ! 

—  Travailler!  répondit  Auber,   c'est   bientôt  dit;   mais  je 
n'eu  ai  pas  l'habitude,  et  ce  n'est  guère  de  mon  goût. 

—  Eh    bien,    dit  Cherubini    en    souriant,   jette-toi    par  la 
fenêtre  ! 

Cette  perspective  ne  parut  pas  sourire  à  Auber,  qui  fit  une 
grimace  expressive.  11  finit  par  se  résigner  au  travail,  en 
priant  Cherubini  de  lui  venir  en  aide  pour  terminer  une 
éducation  que  lui-même  jugeait  insuffisante  et  incomplète. 
11  fut  donc  convenu  entre  eux  qu'Auber  viendrait  suivre  ré- 
gulièrement un  cours  de  contrepoint  qui  le  mettrait  en  état 
d'écrire  purement,  et  de  lui  donner  en  lui-même  la  confiance 
dont  il  avait  besoin.  A  cette  époque,  Auber  était  âgé  de 
trente-cinq  ans  environ,  et  il  lui  fallait  un  certain  courage 
moral  pour  suivre  le  conseil  de  son  vieil  ami  ;  on  sait  s'il 
eut  lieu  de  s'en  repentir!  Quant  à  Cherubini,  c'est  avec  une 
conscience,  un  soin  tout  affectueux,  qu'il  se  chargea  de 
l'avenir  de  ce  nouvel  i:  élève  »  et  qu'il  lui  rendit  le  même 
service  que,  plus  de  quinze  ans  auparavant,  il  avait  rendu  à 
Boieldieu.  Auber  lui  en  conserva  toujours  une  profonde  re- 
connaissance, et,  bien  longtemps  après,  il  montrait  encore 
avec  complaisance  la  petite  table,  qu'il  s'était  fait  donner, 
devant  laquelle,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  tous  deux 
se  plaçaient  pour  travailler,  l'un  en  maitre,  l'autre  en  écolier. 
En  ce  qui  concerne  Halévy,  c'était  un  dévouement,  une 
admiration,  une  affection  sans  bornes  qu'il  éprouvait  pour 
celui  qui  avait  été  son  maitre  et  qui  resta  toujours  son  mo- 
dèle. 11  l'avait  connu  bien  jeune,  si  j'en  crois  M.  Léon  Ha- 
lévy, qui,  dans  la  notice  si  touchante  qu'il  a  consacrée  à  son 
frère,  nous  apprend  que  c'est  en  1811,  alors  que  celui-ci 
était  âgé  de  douze  ans  seulement,  qu'il  fut  admis  dans  la 
classe  de  composition  de  Cherubini,  au  Conservatoire;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  c'est  en  1816  qu'Halêvy,  concourant 
pour  la  première  fois  à  l'Institut,  remporta  le  deuxième  grand 
prix  de  Rome,  qui  ouvrait  la  série  de  ses  derniers  grands 
succès  d'école;  et  déjà  il  ressentait  pour  son  maitre  la  véné- 
ration qu'il  ne  cessa  jamais  de  lui  témoigner.  En  1820,  chargé 
d'écrire,  à  l'occasion  de  l'assassinat  du  duc,  de  Berry,  un 
Be  profuiulis  qui  fut  exécuté  dans  le  temple  Israélite,  il  publia 
ce  morceau  avec  cette  dédicace  :  «  Dédié  à  Cherubini  par 
F.  Halévy,  membre  du  Conservatoire  (1).  » 

Halérj'  était  un  des  familiers  de  la  maison  de  Cherubini, 
qui  le  traitait  à  l'égal  de  ses  enfants  et  qui  lui  rendait  bien 
la  tendre  affection  dont  il  était  de  sa  part  l'objet  constant. 
M°"=  Cherubini,  elle  aussi,  le  considérait  presque  comme  un 
fils;  à  quelque  moment  qu'il  se  présentât,  Halévy  était  bien 
reçu  par  elle  et  par  son  mari,  et  il  se  lia  tout  naturellement 
avec  le  jeune  Salvador  Cherubini,  vivant  sur  un  pied  de  par- 
faite camaraderie  avec  lui  et  ses  sœurs.  11  n'était  pourtant 
pas  pour  cela  à  l'abri  des  brusqueries  habituelles  et  des 
coups  de  boutoir  de  Cherubini,  qui  ne  le  ménageait  pas  plus 
que  d'autres  lorsque  ses  nerfs  étaient  en  mouvement;  de 
sorte  que  parfois,  Halévy,  un  peu  chagrin  de  ces  sorties 
inattendues,  s'écriait  sur  un   ton  de  reproche  affectueux: 

—  Oh  !  monsieur  Cherubini,  c'est  à  moi  que  vous  parlez 
de  la  sorte,  à  moi  qui  ferais  tout  au  monde  pour  vous  éviter 
l'ombre  d'un  ennui!  Et  l'on  se  raccommodait  bien  vite.  Pour 
M'"^'  Cherubini,  lorsque  plus  tard,  le  travail  et  les  affaires 
eurent  forcément  rendu  les  visites  d'Halévy  moins  fréquentes, 
elle  lui  reprochait  son  abandon,  se  plaignait  de  ses  longues 
absences,  mais  se  montrait  tout  heureuse  lorsqu'elle  le 
revoyait,  qu'elle  le  retrouvait  affectueux  pour  elle  et  démons- 
tratif à  l'occasion. 


(1)  A  ce  moment,  Halévy,  malgré  son  jeune  âge,  était  déjà  depuis  plu- 
sieurs années  professeur  de  solfège  au  Conservatoire. 
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L'n  l'ait  prciuveiii  riillacUeiiieiit  quo  (Jhoriiliini  purlait  à  11a- 
Ic'vy  ot  l'estime  qu'il  faisait  de  son  talent.  Ijors(jue  BoieUlieu 
mourut,  en  i8;Ji,  il  ilemanda  à  l'Académie  des  ISeaux-Arls, 
comme  un  juste  hommage  à  rendre  î>  ce  grand  artiste,  (jue 
l'élection  de  son  successeur  fût  reportée  à  six  mois  et  il 
ajouta,  avec  cette  brusque  franchise  qui  était  dans  son  ca- 
ractère, qu'il  y  avait  une  autre  raison  pour  que  ce  délai  fût 
vdté  :  c'est  qu'Halévy  était  en  train  d'écrire  la  Juive,  et  que 
d'ici-là  elle  stn-ait  représentée.  Il  comptait  sur  le  succès  de 
cet  ouvrage  et  espérait,  grâce  à  lui,  voir  Ilalévy  s'asseoir  dans 
le  fauteuil  qu'avait  occupé  BoieUlieu  (1).  L'Académie  vota  le 
délai  demand('';  mais,  quand  vint  le  jour  de  l'élection,  et 
malgré  les  efl'orts  do  Gherubini,  elle  accorda  quelques  voix 
de  majorité  à  Rciclia  sur  Halévy  [i). 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  si,  quelques  années  plus  tard, 
la  mort  de  fiberubini  fut  un  deuil  pour  Halévy.  «  Il  perdait 
à  la  fois,  dit  son  frère,  il  perdait  un  maître,  un  père,  un 
ami.  Je  le  vois  encore  ployant  sous  le  poids  de  ces  trois 
douleurs,  tenant  avec  Auber  l'un  des  coins  du  drap  mor- 
tuaire, dans  le  trajet  du  faubourg  Poissonnière  à  Saint-Roch. 
De  grosses  larmes  coulaient  de  ses  yeux,  et,  à  chaque  rou- 
lement des  tambours  funèbres,  à  chaque  plainte  des  instru- 
ments chantant  le  sublime  l{v([uicm  qui  accompagnait  les 
restes  du  grand  artiste,  il  chancelait  comme  frappé  au 
cœur. . .  (3)  ».  n'est  qu'en  effet  Halévy'  semblait  perdre  quelque 
chose  de  lui-même  en  voyant  s'éteindre  le  vieux  maître  qui 
avait  toujours  ('té  pour  lui  un  guide  si  sur,  un  conseiller  si 
sage,  un  ami  si  dévoué,  si  fidèle  et  si  désintéressé  ! 

C'est  alors  qu'il  conçut  la  pensée  de  lui  rendre  un  hom- 
mage digne  de  lui,  digne  de  son  génie,  et  c'est  dans  les  pages 
émues,  tout  empreintes  de  piété  filiale,  qu'il  consacra  un  peu 
plus  tard  à  Gherubini,  qu'on  peut  mesurer  toute  l'étendue  de 
l'affection  qu'il  portait  à  ce  noble  et  austère  soutien  de  sa 
jeunesse  et  de  ses  débuts.  Je  veux  parler  de  la  notice,  restée, 
malheureusement  inachevée  et  dont  j'ai  déjà  cité  quelques 
fragments,  qu'il  publia  sur  Gherubini  dans  le  Moniteur  des 
Aiif:.  On  va  voir  le  beau  portrait  qu'il  en  traçait  dès  les  pre- 
mières lignes,  et  de  quelle  main  sûre  il  le  faisait  connaître 
au  physique  et  au  moral  : 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  trois  ans  ont  passé  sur  la  tombe 
de  Gherubini.  C'est  le  13  mars  1842  qu'il  succomba,  chargé  d'années, 
mais  luttant  courageusement  contre  la  mort,  comme  il  avait  jusqu'à 
ce  jour  suprême  lutté  courageusement  contre  la  vieillesse;  aussi  la 
vieillesse  l'avait-clle  respecté.  Il  avait  conservé  toute  l'énergie  de 
la  volonté,  toute  la  netteté  du  jugement,  toute  la  clarté  de  l'infelli- 
gence.  Fort,  d'un  esprit  jeune  et  vigoureux,  l'octogénaire  se  sentait 
l'égal  des  hommes  qui  l'entouraient,  et  qui  n'avaient  pas  encore, 
pour  la  plupart,  atteint  ou  dépassé  la  maturité;  c'esi  à  peine  s'il 
leur  reconnaissait  le  droit  d'être  plus  jeunes  que  lui,  et,  dans  sa 
fierté,  le  mot  de  vieillard  l'importunait  ;  il  lui  semblait  cacher  un 
piège.  Avec  ce  mot,  quelque  ménagement  que  l'on  prit,  quel  que  fût 
l'éloge  dont  on  le  décorât,  lui  apparaissaient  sur  le  champ  la  fai- 
blesse, la  décadence,  la  pitié  des  hommes,  et  il  se  révoltait.  Il  n'ac- 
ceptait de  la  vieillesse  que  la  déférence  qu'elle  amène;  l'âge  pour 
lui,  c'était  l'autorité. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  sous  cette  apparente  fierté  se  ca- 
chait un  sentiment  tout  modeste  et  qui  avait  sa  source  dans  l'ins- 
tinct de  la  conservation  et  dans  l'appréciation  de  soi-même.  C'était 
la  crainte,  toujours  éveillée  chez  lui,  de  voir  s'altérer,  s'amoindrir 
les  nobles  facultés  de  son  esprit.  Il  repoussait  la  vieillesse  par  l'or- 
gueil: c'était  sa  force  et  sa  résistance.  Son  génie  clairvoyant  veillait 
avec  trop  de  zèle  et  d'inquiétude  pour  qu'il  ne  s'aperçût  point  des 
persévérantes  attaques  de  l'ennemi,  pour  qu'il  n'en  ressentît  pas 
les  froides  atteintes;  mais  il  ne  voulait  pas  en  convenir  avec  lui- 
même,  sachant  bien  qu'il  serait  vaincu  le  jour  où  il  ne  serait  pas 
le  plus  fort...  Les  hommes  de  cette  trempe,  qui  n'estiment  de  la 
vie  que  l'intelligence,  viveot  et  combattent  jusqu'à  la  fin,  et  tombent 
tout  armés:  «  Je  commence  à.  vieillir  »,  me  disait-il  un  jour.  Il  avait 
alors  plus  de  quatre-vingts  ans.  Cette  parole,   vulgaire    dans   toute 

(1)  V.  F.  HA.I.ÉVY,  sa  vil!  et  sl'S  œuvres,  par  Léon  Halévy. 

(-2)  Reicha  étant  mort  au  bout  d'une  année,  Halévy  cette  fois  fut  élu. 

(3)  F.  Halk\y,  sa  rie  rt  .ses  œucre.s. 


aulrc  bouche,  me  fraiipa  donloureuseiueut  dans  la  sienne  et  m'emplit 
de  tristesse.  J'y  vis  lepressentiment  et  le  symptôme  d'une  destruction 
piochaine.  Pour  raoi,  sa  mort  commenea  ci:  jour-là.  Trois  mois 
après,  il  n'existait  plus. 

Sa  vie  fut  donc  exemple  de  celle  éporjue  de  trouble  cl  d'alfaiblis- 
sement  où  les  facultés  s'obscurcissent,  où  les  lueurs  de  ITinic  s'étei- 
gnent, lente  et  pénible  transition  pendant  laquelle  la  mort  s'installe. 
Il  épargna  à  ses  amis  ce  triste  spectacle,  plus  triste  à  voir  encore, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  chute  d'une  intelligence  supérieure.  On  dirait 
que  cette  noble  muse,  que  le  pinceau  d'Ingres  a  devinée  et  placée 
à  ses  côtés,  l'a  jusqu'au  dernier  jour  soutenu  de  sa  main  puissante 
pour  le  soustraire  au  péril  qui  entoure  les  existences  vulgaires... 

Puis,  après  avoir  montré  l'homme,  voici  commi-  il  jiarle 
de  l'artiste  : 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  idt  du  génie  de  Gherubini,  quel 
que  soit  le  degré  de  syiiipalhie  que  l'on  éprouve  pour  ses  ouvrages, 
on  ne  peut  nier  que  sou  nom  ne  soit  grand  et  illustre.  Parmi  les 
noms  écrits  au  sanctuaire  des  arts,  il  est  un  des  plus  vénérés.  Les 
hommes  n'accordent  pas  facilement  leur  admiration;  on  n'est  pas 
inscrit  sans  lutte  au  livre  d'or  de  la  postérité.  G'est  donc  pour  un 
artiste  un  des  témoignages  les  plus  glorieux,  l'indication  certaine 
d'une  haute  influence,  la  preuve  d'une  position  cminente,  que  le 
seul  éclat  du  nom.  C'est  un  bol  et  noble  héritage  à  laisser  après 
soi,  acquis  souvent  aux  dépens  du  repos  de  la  vie  entière,  par  des 
travaux  et  des  combats  incessants;  c'est  le  droit  au  respect  de  tous. 
C'est  donc  beaucoup,  aujourd'hui  surtout  que  ce  droit  est  souvent 
contesté,  aujourd'hui  que  des  maius  hardies,  arrachant  le  manteau 
de  pourpre,  effaçant  les  sulîrages  obtenus,  froissent  et  déchirent  les 
titres  et  les  pèsent,  en  lambeaux,  au  gré  de  la  passion  et  du  caprice. 
C'est  beaucoup,  par  ce  péril  même,  qui  rend  plus  incertaine  la 
possession  d'un  bien  difficilement  conquis,  et  d'autant  plus  précieux 
qu'il  peut,  d'un  instant  à  l'autre,  être  attaqué  à  main  armée. 

EnQn,  Halévy  consacrait  par  ces  paroles  son  affection  pour 
le  maître  illustre  : 

Soit  dévouement,  affection  filiale  ou  conviction  d'art,  j'avoue  que 
la  renommée  de  Gherubini  m'est  chère,  et  je  voudrais  la  préserver 
de  toute  atteinte.  Il  en  prit  peu  de  soin  de  son  vivant;  c'est  un 
devoir  pieux  que  de  chercher  à  le  populariser  après  sa  mort.  Il  y  a 
dans  son  style  quelque  chose  de  fier  et  d'honnête  comme  lui.  Nous 
essayerons  de  le  suivre  dans  ses  travaux,  d'en  apprécier  l'impor- 
tance, de  mesurer  l'influence  qu'ils  ont  exercée  sur  les  travaux 
contemporains;  nous  verrons  quelle  place  ils  méritent  d'occuper 
dans  l'histoire  de  l'art...   (1). 

Un  autre  artiste,  de  haute  taille  aussi  et  de  puissante  en- 
vergure, eut  des  rapports  assez  suivis,  de  son  côté,  avec 
Gherubini;  mais  ces  rapports  étaient  empreints  d'une  cor- 
dialité beaucoup  moins  touchante.  Je  veux  parler  de  Berlioz, 
qui,  jusqu'après  sa  mort,  a  poursuivi  le  vieux  maître  de  sa 
rancune  haineuse  et  de  ses  amers  sarcasmes.  Il  faut  lire  les 
Mémoires  de  Berlioz,  ces  Mémoires  qui  semblent    écrits  avec 

(1)  S'il  m'a  été  impossible  do  retrouver  une  seule  des  lettres  qu'Halévy 
écrivit  à  Cherubini,  j'en  puis  du  moins  reproduire  une,  tout  empreinte 
d'une  bonne  grâce  charmante,  qu'il  adressait  à  1I°"=  de  Saint-Just,  belle- 
sœur  de  son  maître,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  un  dîner  au- 
quel il  était  convié  et  où  il  devait  rencontrer  celui-ci.  'Voici  cette  lettre  : 
11  Madame, 

»  Je  comptais  avoir  le  plaisir  de  dîner  chez  vous  aujourd'hui  avec  toute 
votre  famille,  car  M™"  Gide  m'avait  fait  part  de  la  bonté  que  vous  aviez 
eue  de  penser  à  moi.  Mais  j'ai  depuis  hier  un  mal  de  gorge  et  de  poitrine 
qui  ne  fait  qu'augmenter,  et  l'on  me  conseille,  si  je  veux  obtenir  une 
prompte  guérison,  de  nu  pas  sortir,  de  ne  pas  parler,  de  ne  pas  man;^er 
trois  choses  incompatibles  avec  votre  aimable  invitation. 

»  J'ai  eu  l'hoimeur  de  prêter  hier  serment  de  fidélité  à  notre  auguste 
monarque  Louis-Philippe  I",  et  d'être  proclamé  lieutenant  de  musique  de 
la  S"  légion,  eu  présence  des  autorités  constituées  et  de  toutes  les  légions, 
en  place  de  Grève,  en  plein  soleil.  C'est  là  que  j'ai  senti  mon  petit  mal 
de  gorge  augmenter  et  grandir.  Voilà,  Madame,  ce  que  l'on  gagne  à  être 
sujet  fidèle  et  dévoué,  voilà  ce  quo  l'on  gagne  à  aimer  notre  bon  roi,  son 
auguste  famille,  et  les  institutions  que  nous  avons  conquises  au  prix  de 
noire  sang.  Du  reste,  je  ne  suis  pas  fâché  de  cet  accident,  car  si  mon 
mal  de  gorge  dure  encore  deux  ou  trois  jours,  je  demanderai  la  croix.— 
J'espère,  Madame,  que  vous  croirez  à  tous  mes  regrets.  Veuillez  aussi  les 
exprimer  à  M.  et  M™  Cherubini,  à  M.  et  M""  Turcas,  à  M"'=  Gide,  que 
j'ai  en  vain  cherchée  ce  matin  dans  l'omnibus  de  la  rue  Grange-Batelière, 
quoique  je  l'y  eusse  laissée  hier  en  très  bonne  santé.  Veuillez  aussi.  Ma- 
dame, agréer  mes  hommages  et  mes  comphments  les  plus  empressés. 

»  F.  Hai.évy  ». 
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du  vitriol,  pour  avoir  une  idée  du  ïeurellciit  caractère  de  cet 
homme  d'un  génie  si  admirable,  mais  qui,  l'iaachement,  n'é- 
tait pas  dans  son  rôle  lorsqu'il  reprochait  à  d'autres  leur 
humeur  acariâtre  et  désagréable.  Ûr,  si  Berlioz  s'était  borné 
à  faire  de  Cherubini  un  fantoche  sot  et  ridicule  (comme  dans 
son  historiette  relative  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  et 
divers  autres  petits  récits),  on  pourrait  passer  condamnation 
et  se  contenter  de  faire  remarquer  que  Cherubini  a  toujours 
été  considéré  comme  un  homme  du  monde  et  un  homme 
bien  élevé,  que  par  conséquent  les  boutades  de  Berlioz  n'ont 
pas  le  sens  commun  et  encore  moins  d'apparence  de  vérité. 
Berlioz,  qui  voyait  des  ennemis  partout,  et  qui  avait  l'art  de 
s'en  créer  lorsqu'il  n'en  existait  point,  en  resterait  simplement 
pour  ses  frais  d'imagination.  Mais  je  ne  saurais  m'empêcher 
de  protester  lorsqu'il  ne  craint  pas  d'attaquer  ouvertement 
Cherubini  jusque  dans  son  honneur  et  dans  sa  probité  ar- 
tistiques ,  ici  l'indignation  me  saisit,  et  malgré  ma  sympathie 
et  mon  admiration  pour  l'immense  génie  de  Berlioz,  je  veux 
faire  justice  de  ce  que  je  considère  comme  une  turpitude. 
C'était  en  1836,  M.  do  Gasparin,  alors  ministre  de  l'in- 
térieur, avait  chargé  Berlioz  d'écrire  un  Requiem  qui  devait  être 
exécuté  pour  l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet;  mais 
des  difficultés  de  divers  genres  se  présentèrent  et  finalement 
la  nouvelle  de  la  mort  du  général  Damrémont;  tué  sous  les 
murs  de  Constantine,  en  changea  la  destination;  il  fut  donc 
arrêté  que  l'exécution  de  ce  Requiem  aurait  lieu  dans  l'église 
des  Invalides,  au  service  solennel  célébré  à  la  mémoire  de 
l'héroïque  général  et  de  ses  braves  soldats.  Voici  ce  qu'à  ce 
sujet  Berlioz  n'a  pas  craint  d'imprimer  dans  ses  Mémoires  : 

A  peine  la  nouvelle  de  la  prochaine  exécution  de  mon  Requiem 
dans  une  cérémonie  grandiose  et  oiTicielle,  comme  celle  dont  il  s'a- 
g'.ssait,  fut-elle  apportée  à  Cherubini  qu'elle  lui  donna  la  /iévre.  Il 
était  depuis  longtemps  d'usage  qu'on  fit  exécuter  l'une  de  ses  messes 
funèbres  (car  il  eu  a  fait  deux),  en  pareil  cas.  Une  telle  atteinte 
portée  à  ce  qu'il  regardait  co.mme  ses  droits,  à  sa  dignité,  à  sa 
juste  illustration,  à  sa  valeur  incontestable,  en  faveur  d'un  jeune 
homme  à  peine  au  début  de  sa  carrière  et  qui  passait  pour  avoir 
introduit  l'hérésie  dans  l'école,  l'irrita  profondément.  Tous  ses  amis 
et  élèves,  Halévy  en  tête,  partageant  sou  dépit,  se  mirent  en  course 
pour  conjurer  l'orage  et  le  diriger  sur  moi;  c'est-à-dire  pour  obtenir 
qu'on  dépossédât  le  jeune  homme  au  profit  du  vieillard.  Je  me  trou- 
vai même  un  soir  au  bureau  du  Journal  de.s  DébaU,  à  l'a  rédaction 
duquel  j'étais  attaché  depuis  peu  et  dont  le  directeur,  M.  Beitin, 
me  témoignait  la  plus  active  bienveillance,  lorsque  Halévy  s'y 
présenta.  Je  devinai  du  premier  coup  l'objet  de  sa  visite.  Il  venait 
recourir  à  la  puissante  inlluence  de  M.  Berlin  pour  aider  à  la  réa- 
lisation des  projets  de  Cherubini.  Cependant,  un  peu  déconcerté  de 
me  trouver  là,  et  plus  encore  par  l'air  froid  avec  lequel  M.  Berlin 
et  son  fils  Armand  l'accueillirent,  il  changea  instantanément  la  di- 
rection de  ses  batteries.  Halévy  ayant  suivi  M.  Berlin  le  père  dans 
hi  chambre  voisine,  dont  la  porte  resta  ouverte,  je  l'entendis  dire 
«  que  Cherubini  était  es.lraordinairement  afl'ecté  de  ce  qui  arrivait, 
mais  affecté  au  point  d'en  être  malade  au  lit;  qu'il  venait,  lui  Ha- 
lévy, prier  M.  Berlin  d'user  de  son  pouvoir  pour  faire  obtenir  à 
litre  de  consolation  la  croix  de  Commandeur  de  la  Léjjion  d'honneur 
à  l'illustre  maître,  v  La  voix  sévère  de  M.  Berlin  l'interrompit  alors 
pai-  ces  paroles  :  «  Oui,  mon  cher  Halévy,  nous  ferons  ce  ijue  vous 
voudrez  pour  qu'on  accorde  à  Cherubini  une  distinction  bien  mé- 
ritée. Mais  s'il  s'agit  du  Requiem,  si  l'on  propose  quelque  transac- 
tion à  Berlioz  au  sujet  du  sien,  et  s'il  a  la  faiblesse  de  céder  d'un 
cheveu,  je  ne  lui  reparlerai  de  ma  vie.  »  Halévy  dut  se  relirer  un 
peu  plus  que  confus  avec  cette  réponse. 

Je  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'ici  Berlioz  a  perdu  une  bien 
belle  occasion  de  se  taire,  et  que  ce  petit  récit  fait  plus 
d'honneur  à  son  invention  qu'à  sa  délicatesse.  A  qui  fera-t- 
il  croire  que  Cherubini,  dont  on  n'a  pas  à  citer  un  trait 
d'envie  ou  de  jalousie  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière,  se 
soit  montré  jaloux  de  lui  à  ce  point,  au  point  d'en  être  «  ma- 
lade au  lit?  »  A  qui  fera-t-il  croire  qu'Halévy  était  «  décon- 
certé »  de  le  rencontrer,  lui,  Berlioz,  au  Journal  den  débats, 
alors  qu'une  telle  rencontre  était  dans  la  nature  des  choses, 
chacun  sachant  ([u'il  était  le  collaborateur  de  ce  journal  ?  A 


qui  fera-t-il  croire  (|ue  Cherubini  put  charger  quelqu'un  d'al- 
ler mendier  pour  lui,  à  M.  Berlin,  un  collier  de  Commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  pour  lui,  membre  de  l'Institut,  di- 
recteur du  Conservatoire,  artiste  illustre  entre  tous,  et  qui 
n'avait  certainement  pas  besoin  d'une  «  protection,  »  d'une 
«  recommandation  »  pour'  obtenir  quoique  ce  fût?  A  qui  fera- 
t-il  croire  enfin  qu'ayant  un  si  vif  désir  de  celte  distinction 
il  ait  dû  l'attendre  pendant  plusieurs  années,  puisqu'il  ne 
la  reçut  qu'en  1842,  à  ses  derniers  jours,  et  lorsqu'il  se  dé- 
mit des  fonctions  qu'il  remplissait  au  Conservatoire?  —  Eu 
vérité  tout  cela  est  puéril,  un  peu  na'i'f,  et  bien  fait  pour 
prouver  seulement  que  Berlioz  avait  la  rancune  persistante, 
.le  terminerai  ici  ce  long  chapitre,  non  faute  de  documents, 
mais  parce  qu'il  menacerait  de  s'éterniser  et  de  fatiguer  le 
lecteur. 


(A  suivre.) 


Arthur  Polgin. 


SEMAINE     THEATRALE 


M.  Vaucorbcil  vient  do  recevoir  de  M.  Clamillo  Saiut-Saèas  lu 
partition  d'orchestre,  pour  ainsi  dire  complète,  de  son  Henri  VIII. 
Le  chef  de  copie  M.  Wacquez  va  donc  pouvoir  commencer  le  tra- 
vail si  long  et  si  délicat  des  parties  d'orchestre  destinées  à  l'armée 
symphonique  de  M.  Allés.  Quant  aux  choristes  et  aux  artistes  du 
chaut,  ils  étaient  déjà  pourvus  ou  bien  près  de  l'être.  Ainsi  peu  de 
temps  perdu,  puisque  les  répétitions  au  piano  ne  sauraient  commen- 
cer avant  le  retour  de  M""'  Krauss  et  Richard,  de  MM.  Lassalle  et 
Sellier.  La  copie  se  tient  donc  tout  simplement  aux  ordres  de  l'admi- 
uislralion,  laquelle  d'autre  part  s'est  mise  en  règle  avec  les  peintres 
décorateurs,  les  machinistes,  dessinateurs  de  costumes  et  costumiers. 
On  travaille  donc  sur  toute  la  ligne  et  c'est  pour  se  trouver  plus 
près  de  ses  divers  services  que  M.  Vaucorbeil,  se  ressentant  encore 
parfois  de  son  mal  au  genou,  s'est  fait  installer  une  simple  cham- 
bre dans  le  palais  de  M.  Charles  Garnier.  De  la  sorte,  il  évite 
l'ascension  de  bien  des  étages,  tant  à  l'Opéra  qu'en  son  habitation 
de  la  rue  de  Ponthieu.  En  somme,  M.  Vaucorbeil  est  rélabli,  mais 
la  faculté  lui  ordonne  de  salutaires  précautions.  Voilà  tout. 

Les  indispositions  qu'il  appréhende  infiniment  plus  que  la  sienne 
ce  sont  celles  de  ses  artistes  :  Ainsi  M.  Maurel  s'est  péniblement 
remis  de  son  abcès  à  la  gorge  et  M.  Sellier  reste  encore  souffrant 
de  sa  chute  en  Alsace.  D'autre  part,  M"-'  Richard  serait  indisposée, 
—  le  tout  sans  préjudice  du  courant  d'indispositions  avec  lequel  il 
faut  toujours  compter  à  l'Opéra.  Notre  .académie  nationale  de  musi- 
que et  de  danse  a  beau  posséder  jusqu'à  vingt  Esculape  et  plus, 
l'état  sanitaire  y  laisse  toujours  à  désirer. 

L'OpÉnA-CoMiQUE,  qui  n'en  compte  guère  moins,  proportion  gardée, 
a  lui  aussi  bien  souvent  à  aviser  au  sujet  des  fréquentes  indispo- 
sitions de  son  personnel.  Et  comme  on  joue  tous  les  jours  salle 
Favart,  et  même  deux  fois  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes,  il  en 
résulte  tout  un  travail  de  santé  à  établir  chaque  jour.  Aussi 
M.  Carvalho  tient-il  absolument  à  ses  deux  mois  de  ferme- 
ture, 'pour  se  remettre  d'un  pareil  labeur  et  reposer  ses  artis- 
tes. Cela  ne  l'empêche  point  pendant  sa  clôture  de  recevoir  des 
pièces,  de  résilier  des  engagements  ou  d'en  faire  de  nouveaux. 
Ainsi  on  annonce  qu'il  a  mis  la  main  sur  un  oiseau  rare  et  qu'il 
se  dispose  à  l'apprivoiser  :  le  fort  ténor  Lescoutras  ne-  débuterait 
en  effet  qu'à  la  fin  de  l'année  1883.  C'est  en  se  rendant  à  Vichy  que 
M.  Carvalho  l'aurait  entendu  et  fait  entrer  immédiatement  à  la 
salle  Favart.  Cela  lui  ferait  jusqu'à  dix  ténors,  petits  et  grands,  — 
mais  il  faut,  dit-il,  compter  avec  les  indispositions. 

Au  Théaïre-Francais,  M.  Emile  Perrin  renoncerait  à  toutes  va- 
cances pour  se  livrer  de  suite  à  la  mise  en  scène  et  aux  répétitions 
du  grand  drame  de  Victor  Hugo  :  Le  Roi  s'amuse.  Il  veut  que  la 
seconde  représentation  de  l'œuvre  en  soit  de  fait  la  première  à  tous 
les  égards.  Vous  verrez  qu'il  fera  si  bien  que  son  nom  restera  attaché 
à  la  résurrection  d'un  ouvrage  qui  ne  vit  les  feux  de  la  rampe  qu'une 
seule  et  unique  fois  :  le  22  novembre  1832. 

De  son  cùté  I'Odéo.n,  bien  qu'encore  fermé,  ne  s'endort  pas  non 
plus.  M.  de  la  Rounat  tient  à  prouver  qu'il  a  bien  employé  le  temps 
de  sa  fermeture.  Donc  on  vient  de  lire  aux  artistes  les  deux  pièces 
qui  cousiiluerout  le    spectacle  de  réouverture  :  le  Mariage   d'André, 
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(jualro  acics,  en  pi'oso,  de  M.M.  llippol^lo  Leniairo  cl  l'iiilippo  de 
Houvic,  et  la  Dernière  l'ourberiu  de  Scapin,  comédio  eu  un  acte,  en 
vers,  do  M.  Einest  lioysse.  Ces  deux  ouvraj;cs.  dont  les  répétitions 
soiit  comnieiicoes,  auront  poui-  interprètes:  M"""  Tossandier,  Hada- 
niard  (déhuls),  Kaiicourl,  Cliarlicr,  Suzanno  Pic,  Honriot;  JIM.  Chellcs, 
Noid  Martin  (rontréo),  Cosset  (dohuts),  Aniaury,  Kcraval.  (;ornai;liii. 
Rcbel,  Pierre  Acliard,  Boudier,  Peulat  cl  l''réville. 

Au  Gymnase  on  répète  l'th'Io'isf  l'urimqiiel  de  M.Ml  Dumas  et  Uu- 
rantin,  on  vue  do  la  réouverture.  Pourtant  M.  Marais  refuserait  de 
jouer  le  personnage  de  Guy  de  Sableuso,  comme  n'étant  pas  de  son 
emploi;  question  délicate  à  tranclicr. 

Au  CiiATBr.ET,  tes-  Mille  et  une  Suita  ont  cessé  do  baltre  monnaie. 
Croirait-on  que  la  dernière  représentation  de  celte  calilbrnienue 
féerie  (la  âUl")  a  encore  produit  0,000  francs  de  recolle,  en  plein 
mois  d'août.  Aussi  M.  Rocbard.  nouveau  Pkitus,  passe-t-il  la  main 
à  M.  Floury.  qui.  lui,  se  propose  do  tenter  de  moins  grands  spocla- 
cles.  Il  licencierait  l'armée  de  macbiuistos  du  Chûtclet,  qui.  on  ^uise 
de  vengeance,  l'ont  menacé  l'autre  soir,  en  pleine  scène,  de /«  Mar- 
seillaise. Et  la  sainte  liberté.  Messieurs? 

M.  Floury,  peu  ému  de  cette  manifcslalion,  a  mis  aussilùt  eu 
répétitions  Matlmnc  Tliéréxc,  d'Erckmann-Cbatrian,  pièce  dans  laquelle 
il  y  aura  une  scène  do  bataille  assez  curieuse  :  M""  Munte,  vivan- 
dière, fora  le  coup  do  feu  en  portaulsur  ses  épaules  ivl""  JuliaDepoix, 
(lu  Vaudeville.  Voilà  do  la  haute  gymnastique  militaii-e. 

.\  la  PonTE-ST-MAiiTiN,  nous  l'avons  dit,  on  s'apprête  à  hériter  de 
l'un  des  plus  grands  succès  du  Chatelet:  Michel  Slror/olf.  Son  voisin 
l'AvDiGU  va  se  mettre  sous' le  patronage  Ju  populaire  Cru-inKc/ic,  per- 
sonnifié par  M.  Paul  Deshayes. 

D'autre  part,  lecture  a  été  faite  aux  artistes  de  la  Gaité  du  drame 
en  quatre  actes  de  MM.  Jules  Lerniina  et  Alfred  Delacour,  par  le 
directeur  lui-même,  M.  Larocbelle.  revenu  tout  exprès  des  bords  de 
la  mer. 


Et  pendant  ce  temps  que  préparent  nos  théâtres  d'opérette? 

La  Renaissance  nous  donnera  d'abord  une  reprise  de  Madame  le 
Diable,' a'^ec  des  effets  et  Irues  nouveaux;  après  quoi,  M.  Gravière 
nous  offrira  la  Bonne  Aventure,  opéra  comique  espagnol  de  M.  Jouas, 
interprété  par  la  charmante  Lucy  Bloch  (débuts).  M""»  Desclauzas, 
M»'  Mily  Meyer,  M.  Chalmin  (débuts),  M.  Sujol  (débuts)  et  M.  Jolly. 
La  nouvelle  compagnie  de  M.  Gravière  comprend,  comme  on  voit, 
quelques  noms  nouveaux,  sans  compter  ceux  de  M"'-'  Jeanne  Caylus 
et  de  deux  comiques  du  Caire  dont  on  dit  du  bien.  En  y  ajoutant 
les  noms  aimés  de  M""*  Granier,  Landau,  Bennali  et  de  M.  Alexan- 
dre, on  voit,  dit  M.  Louis  Besson,  que  M.  Gravière  met  en  ligne 
une  jolie  tète  do  troupe.  C'est  aussi  notre  avis  et  nous  savons  que 
le  nouveau  directeur  de  la  Renaissance  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 
Il  cherche  une  prima  doua  d'opéra  comique. 

Les  Folies-Dbamatiques  nous  rendront  le  JBoccace  de  Suppé,  avec 
une  nouvelle  distribution  faite  par  M.  Gautier,  le  nouveau  directeur 
de,  l'endroit,  qui  vient  d'engager  une  jeune  étoile  de  province: 
M""  Jeanne  André,  sur  laquelle  il  compte  beaucoup.  L'un  des  premiers 
actes  administiatifs  de  M.  Gautier  a  été  de  s'attacher  pour  trois 
ans  l'excellent  chef  d'orchestre  Joseph  Luigini,  qui  a  déjà  monté 
Boccace  à  ce  théâtre. 

Les  Boui'I'ES-Parisiens  reprendront  leur  éternelle  Mascolle,  tandis 
que  les  VAnrÉTÉs  nous  donneront  la  première  représentation  de  la 
lumière  électrique  définitivement  appliquée  au  théâtre.  Deux  cents 
lampes  Edison  éclaireront  Lili-Judic. 

Bravo,  M.  Bertrand. 

H.  Moheno. 

P.-S.  —  Avant-hier  vendredi  le  baryton  Maurel  a  reparu  dans 
Hamlet  aux  acclamations  des  assistants  qui  ont  d'autre  part  fait  de 
chaleureux  adieux  à  M'°  Griswold.  la  charmante  Ophélie  que  le 
public  de  l'Opéra  a  le  vif  regret  de  voir  passer  à  la  scène  italienne. 
On  sait  que  M'''=  Grisv\-old  est  décidément  engagée  au  nouveau 
théâtre  italien  de  Nice  (Voir  aux  nouvelles). 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


—  On  rvparlo,  à  laScala  de  Milan,  des  représontalions  de  ['llaudfl.  il'.Vrn- 
broisc  Thomas,  avec  Maurel  et  la  Donadio  pour  protagonisles.  Le  ditlicilc 
est  do  s'entendre  sur  la  question  des  honoraires.  Le  grand  martre  Faccro 
dirigerait  l'exécution. 

—  Rassurons  notre  confrère  italien,  la  Cazcttc  musicale  de  Milan,  qui 
s'imagine  quo  M.  Léo  Delibos  va  écrire  la  musique  d'un  nouveau /l/i/otofo, 
s'en  oITusqe.i;  et  pr'élend  justement  avec  force  argumerrts  quo  celui  de  Verdi 
suffit  au  rnoude  musical.  Il  s'agit  simplement  en  la  circonstance,  cher  con- 
frère, de  composer  la  musique  de  scène  indiquée  par  Victor  Hugo  dans 
son  drame  le  liai  s'amuse,  dont  on  prépare  la  brillante  représentation  au 
ThéiUre-Fraurais.  Cotte  riche  modeste  suffit  au  jeune  maître  français,  et 
il  n'a  nulle  envie  de  rnarclrer  sur  les  brisées  groricuses  de  sorr  grand 
confrère  italien. 

—  Urr  Congr'ès  européen  de  chant  liturgique  s'ouvrira  le  il  septembre 
prochain,  à  Arezzo,  dans  une  des  salles  de  f  Académie  de  Pétrarque,  et 
sera  clos  le  lo  du  même  mois.  Le  but  du  Congrès  est  d'honorer  la  mé- 
moire do  Gui  d'Arezzo  tout  en  favorisant  rélude  du  chant  liturgique,  ainsi 
que  sa  restauration.  Les  spécialistes  les  plus  compétents  s'y  sont  déjà  donné 
rendez-vous  pour  y  traiter  la  question  :  l'élat  actuel  du  chant  liturgique, 
son  histoire,  son  essence,  ses  procédés,  les  moyens  d'en  améliorer  l'exé- 
cution, et  les  thèmes  si  controversés  des  éditions  de  livres  de  chœur  et 
de  l'accoûipagnemcnt  du  plarn-chaut.  Le  Congrès  d'Arezzo  ouvrira  sans 
doute  une  voie  féconde  à  l'art  liturgique  ;  il  pourra  éclaircir  les  doutes, 
ramener  à  l'unité  les  écarts  et  les  divisions,  rendre  à  l'exécution  sa  pureté 
et  sa  splendeur,  assigner  à  la  musique  moderr.e  une  place  légitime  ;i 
l'Église,  et  conserver  surtout  au  monde  artistique  les  précieux  restes  de 
l'art  grégorien.  La  noioriété  des  membres  promoteurs  et  organisateurs  du 
congrès  est  une  garantie  de  l'importance  de  ses  travaux.  Nous  voyons, 
inscrits,  dans  les  circulaires  et  les  programmes,  les  noms  de  MM.  Gevaert, 
directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  et  du  chevalier  Xavier  van 
Elewyck,  ainsi  que  nombre  de  savants  musiciens  d'Italie,  France,  Irlande, 
Bavière,  Suisse  et  lispague.  {Guide  musical.) 

—  Une  indisposition  assez  grave  a  empêché  M'"'  Donadio  do  se  rendre 
au  théâtre  de  Brescia,  où  elle  devait  chanter  à  l'occasion  des  fêtes  données 
en  l'honneur  d'Arnaldo.  M""'  Bruschi-Chiatti  a  drî  la  remplacer,  et  on  nous 
éci-it  qu'elle  a  ou  un  vif  succès  notamment  dans  Don  Catins.  L'orchestre 
était  dirigé  par  le  célèbre  maître  Faccio. 

Parme  compte  un  nouveau  théâtre,  sous  le  nom  d'Arena  Garibaldi. 

—  Lo  théâtre  Santa-Radegonda,  de  Milan,  va  finir  son  existence.  Une 
société  d'éclairage  électrique  vient  d'en  faire  l'acquisition  pour  y  établir 
son  laboratoire.  Ce  n'est  pas  une  grande  perte  pour  l'art,  dit  la  Gazellf 
musicale  de  Unian. 

Les  îsapolitains    ont  la   satisfaction  d'applaudir   tous   les  soirs   un 

drame  palpitant  d'actualité,  intitulé  :  Arabes  et  chrétiens  ou  les  Massacrfn 
d' Alexandrie. 

jprcs  Friedo,    mezzo-soprano,   ilayrs  et  Nowak,  sopranos,    élèves    de 

M'"=  Marchesi,  qui  se  sont  fait  applaudir  dans  plusieurs  concerts  l'hiver 
dernier  à  Paris,  viennent  d'être  engagées  par  l'imprésario  Galletti. 
C'est  dans  le  courant  du  mois  prochain  que  ces  jeunes  artistes  doivent 
débuter  à  Florence,  les  deux  premières  dans  IJnda,  et  la  dernière  dans 
la  Fille  du  régiment,  de  Donizetti. 

—  Jean  de  Nivelle  sera  représenté  l'arr  tomne  prochain  au  Théâtre  Royal  de  la 
Monnaie  à  Bruxelles.  Trois  rôles  sont  définitivement  distribués  et  même 
répétés  sous  la  direction  de  l'auteur,  M.  Léo  Delibes,  qui  se  déclare  ou 
ne  peut  plus  satisfait  de  ses  interprètes  :  le  ténor  Rodier  (Jjac  de  Nivelle), 
le  baryton  Soulacroix  (Gharolais),  et  Mi'=  Blanche  Deschamps  (Simone). 
MM.  Stoumoa  et  Calabresi  cherchent  une  Ariette  di  pn'uw  rarlelh  et  ils 
pensent  l'avoir  trouvée  en  la  personne  de  M""  Maurel,  jeune  virtuose  à  la 
voix  expressive  qui  va  travailler  le  rôle  et  y  débutera  s'il  lui  convient 
bien.  «  On  me  demande,  dit  à  ce  propos  M.  Besson,  de  l'Evcncmml,  si 
M""  Maurel  n'est  pas  la  ch'unnante  fillette  du  baryton  de  l'Opéra'!  Nulle- 
ment. —  M""  Maurel  est  une  jeune  Genevoise  qui  a  fait  ses  études  voca- 
les et  dramatiques  avec  M.  Léopold  Ketten,  un  ténor  très  estimé  en  pro- 
vince, aujourd'hui  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Genève,  et 
frère  d'Henri  Ketten,  le  vertigineux  pianiste.  M.  Léopold  Ketten,  que  le 
Conservatoire  de  Paris  pi-endra  un  jour  ou  l'autre,  est  arrivé  à  former  une 
classe  do  chaut  très  remarquable  en  Suisse.  —  Cette  année,  il  a  obtenu 
toutes  les  premières  récompenses  au  concours  du  Conservatoire.  M"'-  Mau- 
rel est  une  des  premières  élèves  du  jeune  artiste  qui  se  présente  devant 
la  rampe.—  Nous  saurons  bientôt  si  le  public  ratifie  le  jugement  qu'ont 
porté  sur  elle  MM.  Stoumon  et  Calabresi,  directeurs  de  la  Monnaie.  » 

—  Rappelons  à  nos  lecteurs  le  beau  programme,  déjà  publié  par  le 
Ménestrel,  du  festival  de  musique  classique  et  moderne  qui  commence 
aujourd'hui  même  dimanche  â  Bruxelles  sous  la  présidence  de  M.  Elkan, 
fondateur  de  la  .Yoiirc/iei^oc.V(c  de  Hiwsi'iync  brf.'.e. 
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Les  parties  capitales  du  programme  sont  : 

1"  La  File  d'Alexandre  (A.   llaindelj,  traduction  de  A'ictor  \Vilder: 
2"  L'Hymne  ù  la  beaulé.  oratorio  inédit  de  Pierre  Benoît  : 
3°  Le  Requiem  de  Brahms,  un  chef-d'œuvre  qui  n'a  jamais  été  exécuté  en 
Belgique  : 

h"  Le  Retour,  oratorio  de  M.  Samuel,  direcleur  du  Conservatoire  de 
Gand. 

La  partie  symphonique  est  dirigée  par  M.  ,loseph  Dupont,  et  la  partie 
chorale  par  M.  Warnots.  Les  exécutants  sont  au  nombre  de  j-20,  dont  400 
voix  et  l"20  musiciens.  Parmi  les  solistes  :  Mme  ••^chrœder,  MM.  Bosquin 
et  Belhomme.  Les  répétitions  faisaient  augurer  une  superbe  exécution.  A 
dimanche  prochain  le  compte  rendu  de  ce  festival. 

—  A  Bruxelles  ainsi  qu'à  Paris,  M"'-'  Ugalde  triomphe  dans  le  Jour  et  la 
.Yui7,  la  dernière  opérette  de  Charles  Lecocq.  Au  deuxième  acte  avalanche 
de  fleurs  sur  la  scène  des  Galeries  Saint-Hubert,  tout  comme  sur  la  scène 
des  Nouveautés-Brasseur.  C'est  à  .'^e  croire,  dit-elle,  sur  le  boulevard  des 
Italiens. 

—  Le  correspondant  du  Fiyaro  à  Bruxelles  annonçait  que  le  théâtre 
des  Galeries  Saint-Hubert  devait  jouer  prochainement  une  opérette  de 
MM.  Busnach  et  Clairville,  musique  de  M.  Poujade,  la  Petite  Reinette.  Deux 
petits  éclaircissements  rectificatifs  à  ce  sujet,   dit  M.  Jules  Prével  : 

•  La  Petite  Reinette  n'est  point  précisément  une  opérette,  mais  une 
comédie-vaude'ville,  comme  Ninichc,  le  Grand  Casimir,  la  Femme  à  Papa,  etc. 
En  outre,  l'auteur  de  la  musique  nouvelle,  composée  pour  cette  pièce, 
n'est  pas  M.  Poujade,  mais  M.  Louis  Varney,  le  compositeur  applaudi 
des  Mousqiietaires  au  Courent.  M.  Varney  ayant  terminé  sa  partition  de 
Fanfan  la  Tulipe,  qui  va  entrer  en  répétitions  aux  Folies-Dramatii]ues,  a 
accepté  d'écrire  les  morceaux  de  la  Petite  Reinette,  La  collaboration  de 
MM.  Busnach,  Clairville  et  Louis  Varney  nous  est  un  gage  que  nous 
verrons  prochainement  à  Paris,  la  Petite  Reinette,  retour  de  Belgique.  » 

—  On  parle  de  la  création  à  Bruxelles  d'un  théâtre,  genre  Casino,  dans 
les  environs  de  la  Bourse.  Il  porterait  le  nom  à'Elyseum-Théûtre. 

—  Voici  quel  était  le  nombre  des  exécutants  du  grand  festival  international 
de  Genève  :  31  Sociétés  chorales,  comprenant  2,373  personnes;  2o  orchestres, 
avec  l,lo3  musiciens,  et  94  fanfares,  avec  3.023  exécutants.  Le  festival  a 
duré  trois  jours.  Nous  donnerons  seulement  les  résultats  du  Concours  d'hon- 
neur pour  les  Sociétés  couronnées  :  Chorales,  Premier  pr'x  :  Harmonie  lyon- 
naise :  2,000  fr.  espèces,  un  chronomètre  de  la  valeur  de  600  francs  au  di- 
recteur, M.  Laussel.  Des  acclamations  frénétiques  ont  éclaté  à  la  lin  de 
l'exécution.  Deuxième  prix:  Union  chorale  de  Lyon.  —  Harmonies,  Premier 
prix  ;  Musique  municipale  de  Turin  :  2,000  francs  espèces,  un  chronomètre 
de  la  valeur  de  600  francs  au  directeur,  M.  J.  Rossi.  Deuxième  prix,  a  l'u- 
nanimité :  Harmonie  de  Saint-Etienne.— /•\(H/'a;-cs.  Premier  prix  :  Fanfare  de 
Valence  :  2,000  francs  espèces  et  un  chronomètre  de  la  valeur  de  600  fr. 
au  directeur,  M.  F.  Marie.  Deuxième  prix,  à  l'unanimité  :  Fanfare  des 
sapeurs-pompiers  volontaires  de  Schœrbeck-Bruxelles.  —  Les  Sociétés 
chorales  du  département  de  la  Seine  étaient  représentées  par  VOrpliéon 
de  Bel-Air  et  VEspéranee  de  Choisy-le-Roi.  Cette  dernière  Société,  sous 
l'habile  direction  de  M.  A.  Lantelme,  a  remporté  deux  éclatants  succès 
deux  prix  en  lecture  à  vue  et  en  exécution  ;  une  médaille  eu  vermeil  et  une 
coupe  en  argeut.  —  Ou  peut  donc  dire  que  la  France  a  été  brillamment 
représentée  à  ce  grand  concours  international  et  qu'elle  a  eu  les  honneurs 
de  la  journée. 

—  On  se  demande  où  passe  ses  vacances  notre  grande  tragédienne 
lyrique,  Gabrielle  iCrauss'ï  à  Polzleiudnrsf,  près  Vienne,  en  famille  avec 
sa  soeur  et  sa  charmante  nièce  Ivlara  Gurtler,  —  jeune  pianiste  de  grand 
talent  appelée  à  se  faire  entendre,  l'hiver  prochain,  dan.s  nos  concerts 
symphoniques  du  dimanche. 

—  M""  Pauline  Lucca,  la  grande  comédienne-cantatrice  allemande,  vient 
de  recevoir  de  l'empereur  d'Autriche  la  «  croix  du  Mérite  »  ornée  d'une 
couronne  bien  gagnée  !  Et  dire  qu'en  France  on  n'a  encore  rien  fait  pour 
M""  Carvalho,  la  reine  des  cantatrices  ! 

—  Joachim,  le  célèbre  violoniste,  vient  de  divorcer  avec  sa  femme  et 
par  suite  se  dispose  à  quitter  Berlin  pour  se  fixer  à  Londres. 

—  A  l'occasion  de  l'Exposition  internationale  d'électricité  qui  s'ouvrira 
à  Munich,  au  mois  de  septembre  prochain,  on  vient  d'élever  un  théâtre 
provisoire,  qui  sera  entièrement  éclairé  par  -400  lampes  Edison. 

—  Comme  prouve  de  l'enthousiasme  que  peut  exciter  la  musique  de 
Wagner,  le  Berliuer  TagUatt  raconte  la  petite  anecdote  suivante  :  Albert 
Niemann,  le  célèbre  ténor,  faisant  une  visite  à  Wagner,  celui-ci  lui  dit  : 
«Je  crois  que  vous  seriez  le  meilleur  Parsifal  ;  voulez-vous  le  chanter?  Ily 
a  une  condition  cependant.  -  Laquelle?  —  Il  faudra  couper  votre  barbe". 

—  La  barbe!  mais  je  me  ferais  couper  le  nez,  s'il  le  faut.  »  Et  cela  avec 
un  tel  accent  de  conviction  que  Wagner  lui-même  n'en  rit  pas. 

—  La  première  séance  du  grand  festival  musical  annuel  do  Birmingham 
aura  la  primeur  d'une  cantate  du  célèbre  compositeur  anglais  j'ulius 
Benedict,  qui  a  pour  sujet  et  pour  titre  :  Graziella,  de  Lamartine.  L'hé- 
roïne de  cette  œuvre,  qui  a  coûté  deux  ans  de  travail  au  compositeur, 
aura  pour  interprète  M"";  Marie  Roze. 


—  Jennius,  de  la  Liberté,  nous  apprend  que  Charles  Gounod  est  arrivé  à 
Birmingham  pour  diriger  les  répétitions  générales  de  sa  Rédemption,  la 
pièce  de  résistance  du  prochain  festival.  On  lui  a  fait  un  accueil  à  rendre 
jaloux  ses  admirateurs  d'Anvers  et  de  Bruxelles.  On  dit  que  l'illustre 
musicien  s'est  montré  excessivement  satisfait  du  travail  des  chœurs.  Il 
aura  peu  de  chose  à  faire  pour  que  l'interprétation  de  son  œuvre  atteigne 
le  dernier  degré  de  la  perfection,  d'ici  au  grand  jour. 

—  Nous  avons  malheureusement  trop  souvent  l'occasion  de  parler  de 
théâtres  incendiés  pour  ne  pas  en  citer  un  qui  a  su  rester  debout  et  intact 
au  milieu  de  mille  autres  incendies  :  C'est  le  théâtre  Zizinia  d'Alexandrie 
en  Egypte. 

—  Souhaitons  la  bienvenue  à  un  nouveau  confrère  en  musique,  qui 
vieut  de  paraître  au  Canada.  L'.Ubum  musieal  a  pour  programme  la  défense 
et  la  propagation  de  la  musique  française;  voilà  des  tendances  qu'il  faut 
encourager,  à  une  époque  où  on  essaie  de  nous  noyer  sous  le  wagnérisme 
et  ses  ondes  trop  sonores.  Heureusement  que  la  musique  a  la  vie  dure 
et  qu'elle  survivra  à  ces  attaques  furibondes.  Bonne  chance  à  notre  con- 
frère de  Montréal. 

—  Vient  de  paraître  aussi  à  la  Havane  un  organe  musical  rédigé  en  espa- 
gnol :  la  Reoista  musical,  qui,  à  en  juger  par  les  premiers  numéros  qui 
nous  parviennent,  sera  très  intéressant  et  fort  bien  fait.  Des  articles  de 
fond  étudiés,  des  fantaisies  et  des  nouvelles  abondantes  révèlent  chez  le 
directeur  de  ce  journal,  M.  A.  Lecerf,  une  main  exercée  et  intelligente. 
Une  simple  observation,  qui  s'adresse  aussi  bien  à  l'.llbum  musical  du 
Canada  qu'à  la  Revista  musical  :  pourquoi  ces  deux  journaux  publient-ils 
dans  chacun  de  leurs  numéros  des  œuvres  musicales,  sans  s'être  assuré  le 
consentement  des  éditeurs-propriétaires?  La  propriété  serait-elle  un  mythe 
dans  ces  pays  éloignés? 
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—  La  commission  nommée  par  le  préfet  de  police  pour  aviser  au< 
mesures  de  précaution  à  prendre  dans  les  théâtres  en  prévision  d'incendie, 
est  en  train  de  vérifier  si  ses  ordres  ont  été  exécutés  par  les  directeurs. 
Chaque  jour,  la  commission  se  présente  dans  un  nouveau  théâtre;  la 
semaine  dernière  c'était  au  Gymnase,  hier  c'était  à  la  Gaité.  La  commis- 
sion s'est  assurée  que  tous  les  travaux  prescrits  avaient  été  exécutés,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  un  système  d'arrosoirs  placés  dans  les  combles, 
et  au  moyen  desquels  on  peut  instantanément  inonder  la  salle. 

—  Nous  avons  annoncé  naguère  que  l'Etat  avait  commandé  au  sculp- 
teur Matabon  le  buste  de  Félicien  David  pour  l'Opéra- Comique.  Nous 
apprenons  qu'une  copie  de  ce  buste  destinée  à  l'Institut,  vient  d'être 
commandée  au  même  artiste. 

—  L'imprésario  Gardini,  mari  de  M""=  Etelka  Gerster,  l'une  des  étoiles 
de  l'école  Marchesi,  vient  de  séjourner  à  Paris,  pensant  bien  à  ressusci- 
ter le  théâtre  Italien,  mais  dans  quelle  salle?  La  déplorable  transforma- 
tion du  théâtre  Vendatour  en  maison  de  banque  est-elle  assez  regrettable! 
Oh  !  les  Vandales  de   la  finance  ! 

—  Dimanche  3  septembre  ,  au  square  de  la  place  des  Vosges, 
aura  lieu  une  grande  fête  foraine  organisée  par  le  comité  de  l'Association 
des  sociétés  et  cercles  lyriques  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine 
au  bénéfice  de  leur  caisse  sociale  et  des  familles  des  victimes  de  la  rue 
Frauçois-Miron.  Cette  fête,  dont  nous  donnerons  bientôt  le  programme 
détaillé,  se  prolongera  pendant  huit  jours  et  sera  clôturée  le  dimanche 
10  septembre,  par  la  distribution  solennelle  des  prix  et  médailles  décer- 
nés aux  derniers  concours  des  Sociétés  lyriques. 

—  Nous  avons  dit  que  M"=  Griswold  de  l'Opéra  était  en  pourparlers  avec 
le  nouveau  théâtre  Italien  de  Nice  dont  le  maestro  Vianesi  va  avoir  la 
haute  direction  artistique.  Nous  pouvons  annoncer  aujourd'hui  que  l'enga- 
gement de  M"''  Griswold  est  signé,  ainsi  que  ceux  de  M"''»  Fouquet  et  Anna 
de  Belocca. 

—  A  peine  de  retour  à  Paris,  la  diva  américaine  miss  Thursby  a  été 
rappelée  en  Norvège  avec  son  imprésario,  Maurice  Stralcosch.  Ou  sait  tous 
les  succès  qu'elle  y  obtint  l'hiver  dernier. 

—  La  jeune  sœur  de  M""-'  Bilbaut-Vauchelet-Nicot,  M""  Alice  Bilbaut, 
vient  d'épouser  M.  Octave  Labis,  lauréat  du  Conservatoire.  Tous  les  deux 
brilleront  bientôt  au  théâtre  en  quahté  de  comédiens-chanteurs  de  mé- 
rite, jeunes  artistes  bien  assortis. 

—  Par  acte  passé  devant  notaire,  M.  Denizot  prend  la  succession  du 
regretté  Dormeuil  et  devient  directeur  du  théâtre  des  Fantaisies-Parisien- 
nes à  partir  du  •l''''  octobre.  M.  Denizot  s'occupe  dès  à  présent  de  sa  troupe, 
la  pièce  d'ouverture  étant  arrêtée  et  les  répétitions  devant  commencer  le 
1"  septembre  au  théâtre. 

—  .ASaint-Nicolas-du-Ghardonuot  on  a  exécuté,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, une  messe  d'Auguste  Durand,  d'une  grande  simplicité  et  d'un  bon 
caractère  religieux.  A  l'offertoire,  l'Inrintata  du  maître  de  chapelle  C.  Ma- 
gner, couronné  dernièrement  par  le  jury  de  la  So.ciété  internationale  des 
organistes  et  maîtres  de  chapelle,  a  été  parfaitement  exécuté  :  voix  d'en- 
fants très  justes  et  bien  conduites.  Au  Salut  figuraient  un  Saine  Rer/ina 
du  même  auteur;  un  Tuntnin  enjo  d'Haydn  et  le  Tues  Pelrus  de  Palestrina. 
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—  M""- ClirisUiio  Nilssoii  si:  croynil  liicu  cmiIiù.-  a  l>iv(jMrir,  i.nil,  an  loiiil 
de  lAin,  où  elle  ùUiil  depuis  quelque  temps  en  villé};ialui'e.  M.  Abbey 
vient  de  l'y  découvrir,  —  et  l'a  euj^agée  pour  une  saison  à  IJuston.  La 
cé'lèbi'o  cantatrico  s'einbarquerr.  sui'  lu  Galtit  le  l'j  octobre  et  arrivera  vers 
le  1"  novembre.  Elle  commencera  une  courte  sùrio  de  concerts  ù  Boston, 
d'où  elle  ira  au  Canada,  puis  îi  New-York.  M.  Abboy  va  aller  à  Boston 
pour  compléter  ses  préparatil's  de  la  saison  Nilsson,  qu'il  veut  rendre 
aussi  brillante  ([ue  possible.  Il  a  déjà  engagé  M.  dol  l'uenle  pour  baryton 
et  miss  IIopo  Glonn  pour  contralto,  mais  il  n'a  pas  encore  l'ait  choix  d'un 
ténor.  Les  concerts  do  M'""  Niisson  à  New-York  commenceront  probablo- 
nieul  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  mais  les  dates  ne  sont  pas 
déliuitivement  arrêtées. 

—  A  signaler  à  Caulerels,  entre  autres  cliauleurs  renommés,  le  baryton 
Uiaz  do  Soria.  Vient  d'en  partir  M"»  Marie  Van  Zaudl  se  rendant  à  Genève. 
Après  quoi  elle  gagnera  le  lac  de  Cûme  pour  y  rejoindre  son  vieux  maî- 
tre Lamperti,  avec  lequel  la  jeune  diva  doit  travailler  tout  le  mois  de 
septembre.  Elle  ne  sera  de  retour  à  l'aris  que  le  V  octobre. 

—  Les  concours  du  Conservatoire  de  Toulouse  ont  été,  cette  année, 
très  satisfaisants.  Toulouse  est  toujours  le  pays  des  belles  voix  et  les 
classes  de  chant  sont  surtout  à  y  signaler.  M.  Ernest  Reyer,  délégué  par 
le  Conservatoire  de  Paris  pour  assister  aux  concours  en  sa  qualité  d'ins- 
pecteur des  Conservatoires  de  province,  a  témoigné  sa  satislaction  au 
sympathique  directeur  de  l'Ecole,  M.  Paul  Mériel.  —  Il  n'y  a  pas  eu 
moins  de  trois  premiers  prix  de  chant  dans  la  classe  des  hommes  : 
MM.  Muratet  (à  l'unanimilé),  ténor,  voix  riche  et  facile;  Gesta,  autre 
lénor,  talent  sympathique;  Soum,  baryton,  organe  splendide.  —  Deuxième 
prix  à  l'unanimité,  M.  Senleiu,  chanteur  intelligent,  et  euûn  accessit  avec 
éloges,  M.  Saint-Jean,  baryton  à  la  voix  élevée.  Voili  une  classe  qui 
fait  grand  honneur  à  son  professeur,  M.  Dufrène  ;  aussi  le  jury  lui  a-t-il 
exprimé  toute  sa  satisfaction  pour  d'aussi  heureux  résultats.  —  La  classe 
des  femmes  (professeur  M"'  Caroline  Barbot)  a  été  moins  bien  partagée, 
avec  de  bons  éléments  cependant  :  premier  prix,  M"=  Cassé,  voix  encore 
bien  juvénile  ;  deuxième  prix.  M""  Ramondou,  voix  charmante  et  vocali- 
sation assez  correcte.  —  A  signaler  encore  dans  ces  concours  la  classe 
de  solfège  élémentaire,  qui  a  pour  excellent  professeur,  M.  Laget  ;  celle 
de  solfège  pour  les  demoiselles  (professeur  M.  Hoffmann)  ;  les  classes  de 
déclamation  (professeur  M""  Jolivet)  ;  celles  d'opéra  comique  et  d'opéra 
(professeur  M""  veuve  Fauré),  où  nous  retrouvons  comme  principaux 
lauréats  MM.  Muratet  (qui  a  ainsi  obtenu  ses  trois  premiers  prix),  Gesta, 
Soum,  Sentein  et  Saint-Jean;  la  classe  de  piano  hommes  (professeur 
M.  Magner),  dans  laquelle  M.  A'iclor  Fumet  obtient  le  jiremier  prix  à 
l'unanimité,  et  celle  de  ternmes  (professeur  M""-'  Mériel),  qui  a  donné 
de  très  brillants  résultats  :  M""*  Labérie  et  de  Lacgé  s'y  partagent  le 
premier  prix,  et  M"'*  Fauré  et  Talexis,  le  second.  Dans  la  classe  de  flûte 
(professeur  M.  Borne),  un  beau  premier  prix  à  l'unanimité  et  avec  éloges  : 
M.  Paul  Beaume;îdans  la  classe  de  come(;  à  pistons  (professeur  M.  Divoire). 
M.  Amen  remporte  le  premier  prix,  M.  Ruquet,  un  deuxième  premier 
prix,  et  M.  Touzan,  un  deuxième  prix,  sans  compter  les  accessits  (avec 
éloges)  accordés  à  MM.  Castéla  et  Bouvel.  —  Beaux'  résultats,  comme  on 
voit,  et  année  exceptionnelle.  Et  nous  nous  sommes  bornés  à  citer  seu- 
lement les  classes  dont  les  professeurs  ont  reçu  les  félicitations  publiques 
du  jury. 

—  Dimanche  prochain,  nous  parlerons  du  Conservatoire  de  Dijon,  où  il 
y  a  eu  aussi  quelques  bons  concours. 

Lille.  —  Dans  sa  séance  de  samedi,  la  commission  municipale  des  fêtes 
a  adopté,  en  principe,  l'organisation  d'un  grand  festival  pour  orphéons, 
harmonies  et  fanfares,  festival  qui  aura  lieu  en  1883. 

—  La  ville  d'Alger  ne  sera  pas  longtemps  dépourvue  de  théâtre.  Nous 
apprenons,  dit  l'Enlracle,  que  le  conseil  des  bâtiments  civils,  sur  un  rap- 
port élogieux  de  M.  Charles  Garnier,  vient  d'approuver  le  projet  de 
MM.  Carlier  et  Voinot,  architectes.  Ce  projet  avait  été  accepté  par  le 
Conseil  municipal  d'Alger,  qui  a  mis  toute  l'activité  nécessaire  pour  ne 
pas  laisser  longtemps  la  ville  privée  d'un  édifice  qui  sera  digne  de  la 
capitale  de  l'Algérie. 

—  Un  Eden-Concert  avec  divertissements,  ballets  et  le  reste  vient  d'être 
inauguré  à  Vichy  sous  la  direction  d'Arban,  le  théâtre  du  Casino  ne  suffi- 
sant plus  à  recevoir  les  trop  nombreux  buveurs  d'eau  de  l'endroit. 

—  On  annonce,  pour  le  1"'  septembre,  la  réouverture  du  Palace-Théâtre 
(ancien  Skating)  qui  vient  d'être  complètement  restauré.  La  direction  de 
l'orcheslre  a  été  confiée  à  M.  L.  Goudesone. 

—  Sous  ce  titre  Musique  cl  Musiciens  au  XVII'  siècle,  MM.  Jonckbloet  et 
Land  viennent  de  publier  un  magnifique  volume  que  voudront  posséder 
tous  les  musiciens  studieux.  Cet  ouvrage,  admirablement  imprimé  par 
E.-J.  BriU,  de  Leyde,  comprend  une  notice  biographique  de  Constantin 
Huygens,  la  correspondance  de  cet  homme  éminent  avec  les  musiciens  et 
amateurs  illustres  de  son  temps,  enfin  une  reproduction  de  sa  Pathodia, 
ce  recueil  de  musique  sacrée  et  profane  imprimé  par  Robert  Ballard  en 
■16i7  et  devenu  à  peu  près  introuvable.  —  Nous  nous  bornons  aujourd'hui 
à  annoncer  une  publication  qui  nous  semble  d'un  1res  haut  intérêt  histo- 
rique, mais  nous  ne  tarderons  pas  à  signaler  aux  lecteurs  de  ce  journal 


les  documeuls  importants  (|u'ellê  renferme,  (ir.'ice  .lux  savantes  leclier- 
ches  du  MM.  Jonckbloet  et  Land,  nous  aurons  l'occasion  de  parler  de 
plus  d'un  musicien  dont  lu  nom  était  resté  complètement  ignoré  jusqu'à 
ce  jour  et  nous  pourrons  donner  sur  Constantin  Iluygous  ut  son  temps 
des  détails  tout  il  fait  nouveaux. 

—  M"''  Ilortense  Parent,  le  professeur  distingué  (|uu  l'on  sait,  s'occupe 
en  ce  moment  d'une  oeuvre  intéressante  et  nouvelle  :  la  création  d'une 
Kvolc  pripamtairc  un  professoral  du  piano.  Nous  extrayons  d'une  notice 
publiée  sur  l'opporluuité  de  cette  création,  les  quelques  passages  suivants 
qui  en  expliqueront  l'utilité  :  «  Dans  le  cours  de  ma  carrière  professorale, 
dit  M"^'  Parent,  j'ai  été  vivement  frappée  d'un  lait  :  le  nombre  toujours 
croissant  do  jeunes  femmes  qui,  perdant  le  mari  ou  le  père  qui  les  faisait 
vivre,  obligées  du  jour  au  lendemain  de  se  créer  des  moyens  d'existence, 
s'improvisaient  maîtresses  de  piuno  et  venaient  me  demander  de  leur  pro- 
curer des  élèves...  Quel  est  le  devoir  d'un  professeur  consciencieux 
devant  une  pareille  requête?  Il  doit  répondre  en  toute  sincérité  qu'en 
procurant  des  élèves  à  une  personne  incapable,  il  trahirait  la  conûancé 
des  familles  qui  s'adressent  à  lui.  Il  doit  conseiller  à  la  solliciteuse  d'étu- 
dier d'abord  elle-même,  de  reprendre  en  sous-œuvre  sa  propre  ijducation 
au  point  de  vue  spécial  de  l'enseignement,  de  faire  ensuite  un  stage  pour 
apprendre  à  donner  des  leçons.  —  Le  plus  souvent  on  se  heurte  à  des 
obstacles  insurmontables...  On  crée  de  toules  parts  des  écoles  normales 
d'institutrices  ;  il  n'en  existe  pas  encore  pour  la  musique.  Partout  on 
apprend  à  jouer  du  piano,  nulle  part  à  enseigner.  A  moins  de  faire  son 
stage  à  l'aide  de  leçons  particulières,  l'aspirante-mailresse  se  lorme  par 
elle-même.  Elle  apprend  à  professer  en  professant,  c'est  dire  qu'elle  n'ac- 
quiert une  expérience  tardive  qu'aux  dépens  des  élèves  qu'on  lui  confie. 
Il  en  résulte  que  le  jour  où  un  professeur  de  perfectionnement  est  appelé 
pour  terminer  l'éducation  musicale  d'un  élève,  il  est,  le  plus  souvent, 
obligé  de  détruire  de  fond  en  comble  l'enseignement  du  professeur  élé- 
mentaire. 11  C'est  cette  lacune  que  veut  combler  M""  Hortense  Parent  avec 
sa  nouvelle  École  et  ses  Cours  de  pédagogie  musicale  :  «  L'organisation 
d'une  pareille  école,  ajoute-t-elle,  dépasse  de  beaucoup  ce  que  mon  initia- 
tive personnelle  peut  réaliser.  Les  frais  de  premier  établissement  seront 
assez  considérables  :  un  local  à  s'assurer  pour  quelques  années;  —  des 
pianos  à  acheter:  —  un  mobilier  scolaire;  —  et,  avant  tout,  une  biblio- 
thèque musicale  à  créer,  où  les  élèves  trouveraient  gratuitement  la  musi- 
que nécessaire  à  leurs  études.  Une  fois  ces  premières  dépenses  couvertes, 
tout  donne  lieu  d'espérer  que  l'école  trouvera  dans  sou  propre  fonction- 
nement les  ressources  nécessaires  pour  assurer  son  existence.  Je  fais  donc 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés.  Je  sollicite  de  généreux  appuis  en 
faveur  d'une  œuvre  dont  l'opportunité  se  trouve  justifiée  par  les  nom- 
breuses innovations  faites  chaque  jour  au  double  point  de  vue  de  la  pro- 
pagation de  l'enseignement  et  de  la  protection  accordée  au  travail  des 
femmes  dans  la  société.  »  —  Il  existe  déjà  un  comité  de  patronage, 
composé  des  anciens  maîtres  de  M""  Parent  et  d'hommes  distingués 
appartenant  à  des  fonctions  et  à  des  opinions  très  diverses.  Le  désir 
d'encourager  une  œuvre  utile  les  a  réunis  autour  de  la  fondatrice,  connue 
d'eux  depuis  de  longues  années.  Les  dons  seront  reçus  soit  par  les  mem- 
bres de  ce  comité,  dont  M"'"  Erard  est  la  présidente,  soit  par  M""  Parent, 
2,  rue  des  Beaux-Arts.  Les  donateurs  sont  priés  de  vouloir  bien  indiquer 
le  chiffre  de  leur  souscription  et  la  manière  dont  ils  désirent  l'effectuer 
(en  un  ou  plusieurs  versements,  ou  même  en  plusieurs  annuitcs).  Chaque 
souscripteur  recevra  un  compte  rendu  de  l'emploi  des  fonds  déjà  contrôlé 

par  les  membres  du  comité  de  patronage.  Les  dons  en  nature,  local, 
instruments  ou  musique,  seront  également  reçus  avec  la  plus  vive  gratitude . 

CONCERTS 

—  A  Aix  les-Bains,  concerts  du  grand  pianiste  français  Francis  Planté 
avec  l'orchestre  Colonne.  Excusez  du  peu,  aurait  dit  l'immortel  Cygne  de 
Pesaro,  qui  professait  une  sincère  affection  pour  les  pianistes,  à  l'inten- 
tion desquels  il  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  nombre  de  pages  délicieuses. 
Le  grand  maître  Rossini  leur  décochait  pourtant  quelques  flèches  à  l'oc- 
casion :  un  jour,  en  ell'et,  l'un  de  nos  l'eunes  pianistes  compositeurs  venant 
lui  demander  son  opinion  sur  une  romance  sans  paroles  encore  inédite,  reçut 
pour  toute  réponse  du  malin  maître  »  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  pas  de 
paroles,  mais  où  est  donc  la  musique  ?  » 

—  Cette  semaine,  au  Salon  de  Trouville,  belle  représentation  des  deux 
Coquelin,  Febvre,  Reichemberg  et  Grivot.  On  jouait  Lirre  III,  chapilrc  /■"■ 
et  divers  monologues. 

—  Do  Néris,  on  écrit  à  M.  Maurice  Ordonneau  du  tjaulois  :  «  La  repré- 
sentation donnée  au  Casino,  au  bénéfice  de  M.  Pescheux  avec  le  concours 
de  MM.  Danbé,  Bouhy,  M""'*  Emilie  Dupont  et  Martini-Parode  a  obtenu 
un  très  vif  succès.  Inutile  de  dire  que  le  clou  de  la  soirée  a  été  la  pre- 
mière (une  véritable  première,  s'il  vous  plaît),  de  :  le  Joueur  de  guitare, 
opérette  en  un  acte  d'un  auteur  aimé  du  public,  M.  Tréfeu,  musique  de 
M.  Marcellus  MuUer.  Le  Joueur  de  ijuilare  passera,  cet  hiver,  sur  l'une  de 
nos  scènes  parisiennes.  C'est  M.  Danbé,  l'éminent  chef  d'orchestre  qui 
dirige  la  scène  du  Casino  de  Néris. 

—  Au  casino  de  Pougues-les-Eaux,  charmante  soirée  musicale  donnée 
par  le  pianiste  Lavello,  avec  le  concours  de  la  charmante  M"'  Ritter,  dont 
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le  succè»  a  été  Iri-i  vil'  dans  la  ciiiililéue  de  r//i7-.l/"i>' etla  joliebarcaroUe  : 
Dites,  la  jciiiich;lh.  Elle  a  chiQté  pour  fiair,  sur  la  demande  générale,  la 
romaa-:e  de  Mignon  en  italien,  préludant  ainsi  aux  succès  qu'elle  ambi- 
tionne sur  les  scènes  du  «  pays  où  fleuril  l'oranger  i>.  —  A  côté  d'elle 
on  a  écouté  avec  plaisir  une  violoncelliste  de  tilent,  M""  Avierino,  et  on 
a  beaucoup  ri  aux  chansonnettes  do  M.  Menjaud  :  Xoi  Joli  s  Baiijneu'ics,  le 
Phijsionomi.ile,  etc. 

—  On  écrit  de  Cabourg  à  Jennius,  do  la  Li'icrtc.  «  que  le  Casino  a 
donné  cette  semaine  une  représentation  des  Clochcx  de  Vorncrillc,  avec  le 
concours  de  M"'  Fecliter,  do  l'Opéra-Comique.  dans  le  rôle  do  Sorpolette. 
Les  dernières  répétitions  de  ce  charmant  opéra  comique  avaient  été 
dirigées  par  le  compositeur,  M.  Phinquetle.  Le  succès  a  été  complet. 
W™"  Laurent,  une  superbe  Germaine:  M.  Marquet,  l'excellent  baryton,  et 
M.  Barel,  un  amusant  Grenicbeux,  complétaient,  avec  MM.  Leone  et  Léry 
un  ensemble  très  remarquable.  L'orchestre  du  (^asino  était  dirigé  par  son 
habile  chef,  M.  Lointier  ». 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  concerts  donnés  au  Casino  de  Cabourg, 
sous  la  direction  de  M.  Lointier,  avec  le  concours  de  M"'°  Laurent  de 
l'Opéra-Comique  et  du  baryton  Marquet.  Mais  nous  avons  omis  de  dire 
que  la  partie  comique  de  ces  petites  séances  était  fort  bien  tenue  par 
M.  Charles  Baret,  qui  marche  sur  les  traces  du  regretté  Des  Roseaux,  et 
interprète  à  ravir  les  chansonnettes  de  Lhuillier  et  de  Gruber,  notamment 
l'amusante  pochade  :  Ça  n   paraît  rien. 

NECROLOGIE 

L'enseigucmeut  du  chant  vient  de  faire  une  grande  perte  en  la  personne 
de  M.  François  AVartel,  au  sujet  duquel  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
d'emprunter  à  M.  Jules  Prével  du  Figaro  la  courte  mais  intéressante  no- 
tice nécrologique  suivante: 

o  Pierre-François  "V\'arlel,  l'éminent  professeur  de  chant,  est  décédé 
le  vendredi  12  août  dans  son  domicile,  39,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin .  Il 
était  âgé  de  soixante-seize  ans. 

»  Né  à  Versailles  le  3  avril  1806,  il  fut,  de  1823  à  1828,  élève  de  Choron, 
puis  du  Conservatoire,  où  il  obtint,  en  1829,  le  premier  prix  de  chant. 
Pendant  quatorze  ou  quinze  ans,  de  1831  à  1S4G,  Wartel  chanta  les  ténors 


à  l'Opéra.  C'est  lui  qui  créa  le  Ralaplan  des  tlngacnols,  à  une  époque 
brillante  où  l'Opéra  avait  pour  artistes  Nourrit,  Duprez,  Mmes  Falcon, 
Damoreau,  Dorus-Gras.  Mais  'Wartel  eut  d'autres  titres  à  la  célébrité  :  ce 
fut  lui  qui  popularisa  en  France  les  mélodies  de  Schubert. 

.1  François  Wartel,  après  avoir  chanté  en  Allemagne,  revint  se  fixer  à 
Paris.  Là,  il  se  consacra  au  professorat,  et  la  liste  serait  longue  des  ar- 
tistes distingués  qu'il  forma  à  sa  méthode.  Los  deux  plus  illustres  sont 
certainement  M"'«  Nilsson  et  Trebelli,  sans  oublier  M'i=  Hisson  de  l'O- 
péra. 

.)  En  1869,  l'Académie  des  beaux-arts  de  Stockholm  le  nomma  membre 
de  cette  Académie:  c'était  une  façon  de  le  remercier  des  excellentes  leçons 
qu'il  avait  données  au  rossignol  suédois. 

»  M.  "SVartel  laisse  un  fils,  M.  Emile  Wartel,  qui,  après  avoir  chanté 
avec  succès,  pendant  plusieurs  années,  au  ïhéîUre-Lyrique,  a  fondé,  lui 
aussi,  une  école  de  chant.   » 

Les  obsèques  de  Pierre-François  Wartel  ont  eu  lieu  lundi  dernier,  eu 
l'église  de  la  Trinité,  en  présence  de  nombreux  amis  et  élèves  qui  ont 
témoigné  à  son  digne  fils  et  leurs  vifs  regrets  et  leurs  vivss  sympathies. 

—  M.  Frédéric  Gaillardel,  le  collaborateur  d'Alexandre  Dumas  pour  le 
fameux  drame  de  la  Tour  de  Nesle,  vient  de  succomber,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans,  aux  suites  d'une  fluxion  de  poitrine. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 
Vient  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2bis,  rue  Vivienne 
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En  Tente  au  MÉNESTREL,   2   bis,  rue  Ymenne,  la  2'"°  édition  conforme  à  l'interprétation  de  l'Opéra  de 

«-"-^  LA  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  '°"'' 


QUATRE  ACTES 
PROIOGDE  ET  ÉPILOGDE 

20  francs 
ÉDITION    DE   LUXE 

— -nn- 


n  j\T\ 


U  UJJ  llliflilU 


IMUSIQUE    DE 


AMBROISE  THOMAS 


JULES    BARBIER 


MICHEL  CARRÉ 


30  fronos 
ÉDITION    DE    LUXE 


PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 
I>AOLU,  féuor,  M.  SELLIER;  —  MALATESTA,  baryton,  M.  LASSALLE;  —  GUIDO,  basse  chantante,  M.  GAILIIARD; 
FlUNCESCA,  soprano.  M""  GAROLLNE  SALLA;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo-soprano,  M"=  RICHARD; 

fSeigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,  valets  et  pages,   bourgeois  et  soldats.) 

PiioLoiJLE    DE  l'Enfer    et  Ëi'ilogue   :    LE  DANTE,  basse,  M.  GIRAUDET;  —    VIRGILE,   mezzo-soprano,    M""^  BARROT. 

RvLLET-DivERTissEjiENT  réglé  par  M.   Migrante  :  la    Captive  :  M""  ROSITA  MAURI; 

(.leunes  lilles  de  Rimini,  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes.) 

N.  15.  —  Les    deux  personuages   Dante    et  Virgile  peuvent  être  tenus,  le  premier,  par  la  basse  chargée  du  rôle  de  Guido; 

le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Ascanio,  le  Dante  et  Virgile  ne  chantant  que  dans  le  Prologue. 

N.  B.  —  La  partition  sera  traduite  et  puMiés  en  italien ,  en  allemand  et  en  ang-lais. 
MM.  les  directeurs  des  «cènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent  aux  éditeurs 
du  Ménestrel  :  MM.  Heug-el  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition  et  des  par- 
ties d'orchestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  seront  prêtes  pour  la  prochaine  saison 
d'automne.  Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils, 
éditeurs  et  propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI 
et  des  opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  EAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  L'UNE  NUIT  D'ÉTÉ  LE 
CAID,    RAYMOND  et  LA   TONELLL 


2i58(;  —  48^  m\m.  —  i\°  3«. 


niniiinclie  27  AuiU  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  iiiîiniisciits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


MÉNESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEUR.':    du    JOURRAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLTX  CLÉMENT.  OSCVi-.  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  l^ALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  V^EKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  51.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivieone,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


1.  Cheruuini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2°  partie  (21°  article),  Arthur 
PoL'GiN.  —  H.  Semaine  théâtrale,  H.  XIoremo.  —  III.  De  la  restauration  du 
chant  liturgique,  rapport  de  M.  A.  DESSUf.  —  IV.  Règlement  ot  Programme  du 
Congrès  d'AREZzo.  —  V.  Nouvelles  et  concerts.  —  VI.  Nécrologie. 


MUSIQUE   DE  PIANO 

Nos  abounés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
FLEUR   DE  MARGUERITE 
polka  composée  par  Arban  sur  des  motifs  do  L.  Arditi.  —  Suivra  immé- 
diatement :  la  Valse  Ifitte,  des  trois  airs  de  ballot  de  Raoul  Pugxo. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  l'ers  la  France,  nouvelle  mélodie  de  G.  Hoelzel,  paroles  fran- 
çaises de  Victor  Wilder.  —  Suivra  immédiatement  :  l'Aubade  du  Fiancé, 
mélodie  de  Ch.-M.  de  Weber,  paroles  de  Victor  Wilder. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XIX 

Du  jour  où  il  fut  nommé  au  poste  de  maître  de  la  chapelle 
royale,  Gherubini  se  consacra  presque  exclusivement  aux  soins 
que  réclamaient  ces  importantes  fonctions  et  à  ceux  que 
sollicitait  son  enseignement  au  Conservatoire.  A  partir  de  ce 
moment  on  le  voit  multiplier  ses  compositions  de  musique 
religieuse,  tandis  qu'il  abandonne  presque  complètement  le 
genre  profane  ;  c'est  à  peine  si,  dans  le  cours  de  plusieurs 
années,  nous  allons  pouvoir  enregistrer,  sous  ce  rapport,  deux 
ou  trois  productions  peu  importantes.  Encore  faut-il  ajouter 
qu'il  s'agissait  de  compositions  de  circonstance,  otilcielles  en 
quelque  sorte,  qui  lui  étaient  évidemment  commandées  et 
qu'il  ne  pouvait  pas  ne  pas  écrire.  C'est  ainsi  qu'il  fait  exé- 
cuter, le  17  juin  1816,  le  jour  même  et  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  duc    de  Berry,  une    cantate    nvec   chœurs  que  lui- 


même  inscrit  ainsi  sur  son  Catalogue  :  —  «  ie  Mnriagi'  de 
Salomon,  cantate  à  voix  seule  avec  chœur  et  accompagne- 
ments, exécutée  le  17  juin  aux  Tuileries,  au  banquet  royal, 
à  l'occasion  du  mariage  de  M.  le  duc  de  Berry  avec  la  prin- 
cesse Caroline  de  Naples  (1).  »  Pour  les  deux  années  suivantes, 
je  ne  trouve  mentionnée  sur  ce  Catalogue,  en  dehors  d'un 
grand  nombre  de  compositions  écrites  pour  le  service  de  la 
chapelle,  qu'une  romance  à  deux  voix  :  Je  ne  t'aime  plus,  deux 
morceaux  pour  les  concours  du  Conservatoire,  dont  un  pour 
hautbois  et  l'autre  pour  basson,  et  «  un  air  nouveau  (Antom- ! 
amour!),  qui  n'a  pas  été  exécuté,  pour  l'opéra  de  Lodoiska  ». 
Il  faut  croire  qu'une  reprise  de  Lodoiska  avait  été  projetée 
pour  cette  année  1817,  où  l'air  en  question  fait  l'objet  de 
cette  mention,  et  qu'un  obstacle  quelconque  vint  l'empêcher 
en  ce  moment;  elle  n'eut  lieu  en  effet  que  deux  ans  plus 
tard,  ainsi  que  le  constate  VAgenda  :  —  «  Le  5  juin  1819  on 
a  remis  au  théâtre  Feydeau  mon  opéra  de  Lodoiska.  11  y  a  au 
moins  douze  ans  qu'il  n'avait  été  joué  (2).  »  Pour  cette  der- 
nière année,  1819,  le  Catalogue  mentionne  une  «  Messe 
solennelle,  à  quatre  voix,  en  chœur,  composée  pour  le  sacre 
de  Louis  XVIÎL  »  On  ne  doit  pas  confondre  cette  messe 
avec  celle  que  Cherubini  écrivit,  en  1824,  pour  le  sacre  de 
Charles  X  ;  c'est  cette  dernière,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
son  auteur,  qui  est  connue  généralement  sous  l'appella- 
tion de  Messe  du  Sacre  et  ainsi  désignée  à  l'admiration  pu- 
blique. Toutefois,  la  messe  écrite  pour  le  couronnement  de 


^l)  On  lisait  dans  les.l»"afes  poUtiqties,  morales  cl  littéraires  du  1!)  juin  :  — 
«  On  a  exécuté  hier  au  banquet  royal  deux  cantates  ;  l'une  de  M.  Cheru- 
bini, paroles  de  M.  Dureau  de  la  Malle;  l'autre,  de  M.  Bochsa.  paroles  de 
M.  Philpin.  Les  deux  cantates  ont  été  entendues  avec  un  grand  plaisir. 
On  a  remarqué,  dans  la  première,  un  chœur  liual  ;  dans  la  seconde,  un 
air  chante  par  M.  Lavigne,  et  surtout  un  chœur  de  femmes,  accompagné 
seulement  par  des  harpes  et  des  flûtes.  » 

(2)  Le  13  juillet  1817,  Weber,  alors  directeur  de  la  musique  au  Théâtre 
royal  de  Dresde,  y  faisait  représenter,  avec  un  vif  succès,  une  traduction 
de  \3.  Lodoiska  de  Cherubini,  et,  selon  son  habitude,  publiait,  dans  le  yriuniaî 
de  Dreslc,  une  analyse  et  un  commentaire  de  cet  ouvrage.  Cette  analyse  et 
ce  commentaire  sont  empreints  de  la  plus  profonde  admiration  pour 
l'œuvre  et  pour  le  compositeur,  et  il  est  aussi  curieux  qu'intéressant  de 
voir  l'auteur  du  Freisctiiitz  rendre  un  hommage  complet  et  sans  réserve 
à  l'auteur  de  I.odoisha. 
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Louis  XVIII  valut  au  compositeur  une  récompense  officielle  : 
parune  ordonnance  du  roi,  en  date  du  S  décembre  1819,  Ghe- 
rubini  était  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Trois 
ans  auparavant,  lors  de  l'institution  d'un  autre  ordre  qui 
n'eut  qu'une  existence  éphémère,  l'ordre  «  du  Lys  et  de  la 
Fidélité  (!i  >',  Cherubini  en  avait  reçu  les  insignes. 

En  1821.  Cherubini  reparut  pour  un  instant  au  théiitre, 
mais  sans  éclat,  et  pour  une  de  ces  œuvres  de  circonstance, 
destinées  à  mourir  en  naissant,  que  pendant  longtemps  les 
artistes  les  plus  distingués,  même  les  plus  célèbres,  se  sont 
vus  condamnés  à  écrire.  Le  29  septembre  4820,  sept  mois  et 
demi  après  l'horrible  assassinat  de  son  époux,  la  duchesse 
de  Berry  avait  mis  au  monde  un  fils  posthume,  le  duc  de 
Bordeaux,  qui,  plus  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  comte  de 
C.hambord,  reste  le  dernier  héritier  direct  de  l'ancienne  famille 
royale  de  France.  Ce  n'est  que  sept  mois  après  sa  naissance 
qu'on  se  mit  en  devoir  de  procéder  au  baptême  du  jeune 
prince,  et  ce  baptême  donna  lieu,  naturellement,  à  de  grandes 
fêtes  officielles,  auxquelles,  selon  la  coutume,  les  théâtres 
se  virent  mêlés  d'une  façon  active.  L'Opéra,  pour  sa  part,  fut 
chargé  de  monter  un  ouviage  en  un  acte  et  trois  tableaux. 
Blanche  de  Provence  ou  h  Cour  des  Fées,  dont  le  poème 
avait  pour  auteurs  deux  fervents  royalistes,  Théaulon  et-  de 
Rancé,  et  dont  la  musique  avait  été  confiée  à  cinq  compo- 
siteurs (1).  Cependant,  ce  n'est  point  à  ce  théâtre,  mais  bien 
à  la  Cour,  qu'en  fut  donnée  la  première  représentation. 
Toici  la  note  que  je  trouve  à  ce  sujet  sur  le  Catalogue  de 
Cherubini  :  —  «  Blanche  de  Provence,  opéra  en  un  acte,  divisé 
en  trois  parties,  dont  j'ai  composé  la  musique  de  la  troisième 
partie  ;  les  autres  ont  été  composées  par  MM.  Berton,  Boïel- 
dieu,  Kreutzer  et  Paër.  Cet  opéra  a  été  ordonné  par  le 
ministre  de  la  Maison  du  Roi,  à  l'occasion  du  baptême  du 
duc  de  Bordeaux,  qui  a  eu  lieu  le  1"=''  mai  1821  à  Notre-Dame; 
le  soir  a  eu  lieu  la  première  représentation  de  Blanche  au 
théâtre  de  la  Cour;  la  deuxième,  le  3  du  même  mois  à 
l'Académie  royale  de  musique,  pour  laquelle  cet  opéra  avait 
été  composé.  »  Les  ouvrages  de  ce  genre  sont  condamnés  à 
une  existence  éphémère.  Par  suite  de  circonstances  parti- 
culières, celle  de  Blanche  de  Provence  fut  plus  courte  encore 
qu'on  n'eut  pu  le  supposer.  On  sait  que  la  salle  de  l'Opéra 
avait  été  détruite,  par  ordre  de  l'autorité  supérieure,  à  la 
suite  du  meurtre  du  duc  de  Berry,  et  que  ce  théâtre  avait 
dû  se  réfugier  provisoirement  à  la  salle  Favart,  en  attendant 
que  fût  terminée  celle  que  lui  construisait,  rue  Le  Peletier, 
l'architecte  Debret.  Or,  le  11  mai,  l'Opéra  quittait  la  salle 
Favart  pour  aller  donner  quelques  concerts  à  la  salle  Lou- 
vois,  en  attendant  le  16  août,  jour  où  devait  avoir  lieu 
l'inauguration  du  nouveau  théâtre.  Dans  ce  remue-ménage 
il  ne  fut  plus  question  de  Blanche  de  Provence,  dont  la  carrière 
se  borna  à  trois  représentations,  en  comptant  celle  qui  avait 
été  donnée  à  la  Cour.  De  cet  ouvrage  infortuné  on  ne  vit 
survivre  qu'un  chœur  adorable  et  de  l'effet  le  plus  exquis  : 
Dors,  mon  enfant,  qui  faisait  précisément  partie  du  troisième 
tableau  et  qui  avait  été  écrit  par  Cherubini.  Ce  chœur,   resté 


(1)  Au  seul  point  de  vue  de  l'hisloire  du  théâtre,  il  est  assez  curieux 
de  voir  les  ouvrages  que  de  tels  faits  faisaient  éclore.  Voici  la  liste  com- 
plète des  pièces  données  sur  nos  scènes  parisiennes  à  l'occasion  du  baptême 
du  duc  de  Bordeaux  :  —  A  la  Comédie-Française,  Jeanne  d'Albret  ou  le 
Berceau,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  de  Théaulon,  Rochefort  et  Car- 
mouche  :  —  il  l'Opéra-Comique,  le  Panorama  de  Paris,  vaudeville  eu  un 
acte  et  cinq  tableaux,  de  Théaulon,  qui,  on  le  voit,  se  prodiguait:  —  ii 
l'Odéon,  l'Ilûtcl  des  Jncalides  ou  la  Dépulalion,  comédie  eu  un  acte  et  rw. 
prose,  de  Dubois  ;  —  au  Vaudeville,  le  Baptême  av  villaije,  vaudeville  en 
un  acte,  de  Désauç'iers  et  Gentil  ;  —  au  Gymnase,  k  Château  de  Chamboril, 
vaudeville  en  un  acte,  de  Ménissier  et  Martin  :  —  aux  Variétés,  le  Garde- 
chasse  de  Chainbnrd.  vaudeville  en  un  acte,  de  Rougemonl  et  Brazicr  ;  —  à 
la  Porte  Saint-Martin,  les  Suites  d'un  bienfait,  vaudeville  en  un  acte,  de 
Ménissier,  Auberlin  et  Martin  ;  —  à  la  Gailé,  les  Deux  Baptêmes,  vaudeville 
en  un  acte,  de  Dubois  ;  —  à  r.-Vmbigu,  le  Baptême  ou  la  Double  Fêle,  vau- 
deville en  un  acte,  de  Coupart  et  Warez;  —  au  Cirque-Olympique,  le 
Berceau  ou  les  Trois  Ages,  mimodrame,  de  Franconi  et  Cuvelier  :  —  enfin, 
au  Panorama-Dramatique,  les  Faubouriens  de  Paris,  vaudeville  en  un  acte, 
de  Duperche  et  '*'•'. 


célèbre,  était  inscrit  au  programme  de  la  première  séance 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  donnée  le  9  mars 
1828;  depuis  lors,  il  est  toujours  demeuré  au  répertoire  de 
la  famfuse  compagnie  (1). 

Mais  Blanche  de  Provence  ne  fut  pas  le  seul  ouvrage  dont 
Cherubini  prit  sa  part  à  l'occasion  des  fêtes  relatives  au 
baptême  du  jeune  duc  de  Bordeaux.  Il  dut  encore  se  rési- 
gner à  écrire  une  autre  composition  de  circonstance,  que  je 
trouve  enregistrée  en  ces  termes  sur  son  Agenda  :  —  «  Can- 
tate à  plusieurs  voix,  mêlée  de  chœurs  et  avec  des  accom- 
pagnements, dont  les  paroles  sont  de  Baour-Lormian,  exé- 
cutée le  2  mai  à  la  fête  qui  a  eu  lieu  à  l'Hôtel-de-Ville  à 
l'occasion  du  baptême  du  duc  de  Bordeaux  ». 

C'est  pourtant  là  sa  dernière  production  de  ce  genre.  Avec 
l'année  1822  va  s'ouvrir  une  nouvelle  carrière  pour  Cheru- 
bini, carrière  qui  remplira  toute  la  dernière  partie  de  sa  vie, 
et  qui  ne  contribuera  pas  moins  ;i  l'éclat  de  son  nom  que 
les  travaux  admirables  qui  ont  rendu  ce  nom  immortel.  Nous 
allons  le  voir,  à  la  suite  d'une  réorganisation,  d'une  recons- 
titution complète  du  Conservatoire,  placé  à  la  tête  de  cet 
établissement,  et  acquérir,  comme  directeur  d'une  de  nos 
écoles  les  plus  importantes,  le  renom  d'un  administrateur 
intègre,  aussi  actif  que  laborieux,  sévère  parce  qu'il  était 
équitable,  passionné  pour  le  bien,  plein  d'énergie,  de  cou- 
rage et  de  volonté,  et  par  ses  efforts  couvrant  de  gloire  l'ins- 
titution dont  les  destinées  étaient  confiées  à  ses  main.s 
habiles. 

(A  suivre.)        '  Arthur  Pougin. 

P.  S.  Quelques-uns  des  lecteurs  du  Ménestrel  ont  bien  voulu  m'écrire 
et,  en  m'adressant  au  sujet  de  mes  derniers  articles  des  félicitations 
dont  je  les  remercie,  m'ont  exprimé  le  regret  de  m'avoir  vu  un  peu 
dur  dans  mon  appréciation  de  la  conduite  de  Berlioz  envers  Che- 
rubini. Je  suis  bien  obligé  de  faire  remarquer  à  mes  aimables  cor- 
respondants que  ma  sévérité  était  plutôt  encore  au-dessous  de  ce 
qu'elle  devait  être.  En  effet,  lorsque  Berlioz,  dans  ses  Mémoires,  se 
rendait  coupable  envers  Cherubini  de  la  calomnie  indigne  que  j'ai 
cru  devoir  relever,  il  ne  se  rappelait  pas  sans  doute  certaine  lettre 
qu'il  lui  avait  écrite  naguère  relativement  à  cette  fameuse  affaire  du 
Requiem.  Or  nous  voj'ons,  par  celte  lettre,  que  Cherubini,  bien  loin  de 
s'opposer  à  l'exécution  du  Requiem  àe  Berlioz  pour  faire  place  au  siaii, 
s'était  généreusement  effacé  devant  sonjeune  émule,  ce  dontcelui-ei 
lui  exprimait  ses  remerciements.  Si  la  mise  au  jour  de  l'œuvre  de  Ber- 
lioz fut  retardée  par  suite  de  circonstances  imprévues,  le  fait  n'en 
est  pas  moins  constaté  par  lui-même,  dans  les  lignes  qu'il  adressait 
à  Cherubini.  Si  je  n'avais  pas  cru  devoir  reproduire  cette  lettre  de 
Berlioz,  c'est  que  le  Ménestrel  l'avait  publiée  déjà  il  y  a  un  an  ou 
deux,  et  que  je  pensais  qu'elle  n'avait  pas  élé  oubliée.  Puisqu'il  en 
est  autrement,  je  me  vois  obligé,  pour  la  justification  de  Cherubini 
et  pour  la  mienne,  de  la  remettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  ; 
elle  les  édifiera  complètement  sur  la  conduite  de  Berlioz  en  cette 
circonstance  et  leur  prouvera  que  ce  grand  artiste,  en  écrivant  ses 
Mémoirea,  ne  se  souciait  pas  toujours  de  rester  dans  la  plus  exacte 
vérité  des  faits  qu'il  devaitpourtant  connaître  mieux  que  personne. 

Voici  sa  lettre  à  Cherubini  : 

a  Monsieur, 
»  Je  suis  vivement  touché  de  la  noble  abnégation  qui  vous  porte 
à  refuser  voire  admirable  Requiem  pour  la  cérémonie  des  Invalides: 
veuillez  être  convaincu  de  toute  ma  reconnaissance.  Cependant, 
comme  la  détermination  de  monsieur  le  Ministre  de  l'intérieur  est 
irrévocable,  je  viens  vous  prier  instamment   de    ne  plus   penser  à 


(1)  Dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Opé''a,  M.  Théodore  de  La- 
jarte  nous  apprend  que,  dans  la  partition  do  Blanche  de  Provence,  «  chacun 
des  compositeurs  prit  une  lettre  de  l'alphabet  pour  pc  faire  reconnaître  au 
milieu  do  ses  confrères  :  B,  représentait  Berton;  C,  Boïeldieu  ;  D,  Kreut- 
zer ;  E,  Paër;  F,  Cherubini.  »  M.  de.  Lajarte  ajoute  que  les  auteurs 
furent  largement  récompensés,  et  que,  tandis  que  Kreutzer  obtenait  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  Cherubini,  Berton,  Boïeldieu  et  Paër  étaient 
décorés  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  y  a  là,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne Cherubini,  une  erreur  que  j'ai  moi-même  commise,  sur  la  foi  d'un 
document  contemporain,  en  parlant  de  Hlanche  de  Provence,  dans  le  livre 
que  j'ai  publié  sur  Boïeldieu.  Nous  avons  vu  plus  haut,  en  effet,  et  d'après 
l'Agenda  même  de  Cherubini,  que  l'ordre  de  Saint-Michel  lui  avait  été 
conféré  en  1819. 
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moi  L'L  de  ne  pas  priver    le    gouvcnieincul  el  VdS  uJmiraLi'Uis  d'iiii 
clief-d'œuvre  qui  donnerait  tant  d'éi-lat  à  celte  solennité. 

»  Je  suis  avec  un  profond  rospecl. 
»  Monsieur, 
»  Voire  dévoué  serviteur, 

»  H.  Bkiu.kiz.  » 
En  traitant  Cherubini  comme  il  le  lit  plus  tartl,    Berlioz  ne   s'i'Sl 
pas  assez  souvenu  du  vieux  dicton:  Scn'iilii  iiiniieiil. . . 
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C'est  à  n'y  pas  croire  et  cependaut  les  chiffres  l'attestent  :  I'Ovéha 
luit  en  été  les  plus  belles  recettes  de  l'année.  Ainsi  le  mois  d'août 
donne  une  moyenne  de  18  à  20,000  francs  par  soirée,  avec  le  simple 
répertoire  courant  ot  sans  étoiles  de  première  grandeur, —  à  part  le 
baryton  Maurel.  Mercredi  dernier,  on  a  même  dépassé  le  chiffre  rond 
de  20.000  francs!  M""  Nordica  s'essayait  de  nouveau  daus  Marguerite 
de  Fdial,  ot  au  2»  acte,  notamment,  elle  a  prouvé  des  progrès  indé- 
niables. La  nouvelle  Marguerite  possède  nue  jolie  voix  bien  juste, 
égale  et  très  étendue.  Qu'elle  continue  de  se  franciser  et  l'Amérique 
comptera  une  diva  de  plus  sur  nos  scènes  lyriques  parisiennes.  On 
a  redemandé  à  Maurel  la  ronde  du  ]'criu  d'or.  Quant  au  ténor  De- 
reims,  il  chante  on  artiste,  tout  ce  qui  est  écrit  en  domi-teinte 
dans  le  rôle  de  Faust.  Qu'il  s'abstienne  de  certains  éclats  de  voix 
compromettants,  et  sa  place  sera  vile  faite  à  l'Opéra  comme  ténor 
de  demi-caractère. 

A  propos  de  I'Opéra,  est-il  besoin  de  dire  qu'on  n'y  songe  d'au- 
cune façon,  en  ce  moment,  au  Barbier  de  Sérilli'Y  Donc,  distribution 
purement  fantaisiste  que  celle  publiée  la  semaine  dernière.  M.  Vau- 
corbeil  est  tout  entier  à  son  Henri  VIII,  dont  la  partition  manus- 
crite est  sur  son  bureau,  et,  par  ma  foi,  c'est  écrit  d'une  belle  et 
bonne  encre.  Rien  de  plus  clair,  de  plus  limpide  à  l'œil.  On  voit 
«jue  M.  Saint-Sacns  orchestre  à  coup  sûr  un  superbe  finale,  paralt-il. 
D'autre  part,  maquettes  de  décors  et  costumes  se  croisent  en 
lous  sens.  Lavastre  jeune,  aura  terminé  le  l"' janvier;  ses  confrères 
promettent  do  le  suivre  de  près;  bref,  on  pense  toujours  ([u  Henri  VIII 
pourra  ouvrir  la  nouvelle  année.  Mais  il  y  a  l'imprévu  avec  lequel  il 
faut  toujours  compter. 

Par  ailleurs,  c'est  le  ballet  de  MM.  Th.  Dubois,  Gille.  Mortier  et 
Mérante,  dont  on  s'occupe  en  ce  moment.  Et  pourtant,  Rosita  Mauri 
a  sollicité  une  prolongation  de  congé  afin  de  puiser  de  nouvelles 
forces  dans  les  eaux  régénératrices  d'Aix-les-Bains.  L'hiver  dernier 
elle  s'est  tellement  multipliée  dans  kt  Korrigane  et  dans  Françoise 
de  Rimini,  que  la  Faculté  lui  impose  un  repos  d'été  prolongé. 

Par  suite.  M"'-  Sangalli  se  reposant  de  son  côté  à  Doauville,  le 
ballet  chômerait  absolument  à  l'Opéra,  sans  la  présence  de  la  vail- 
lante M"°  Subra,  que  l'on  a  applaudie  la  semaine  dernière  dans  le 
ballet  du  «  Printemps  »  à'IIamlet,  et  que  l'on  reverra  prochainement 
dans  ce  charmant  divertissement,  car  Maurel  et  M""  Griswold  ne 
partent  pas  encore.  Leurs  adieux  se  prolongeront  on  septembre,  et 
c'est  "  au  revoir  ■;  qu'on  pourra  leur  dire,  —  l'un  et  l'autre  ne 
quittant  l'Opéra  que  momentanément.  La  scène  italienne,  qui  leur 
fait  un  pont  d'or,  nous  les  rendra  en  temns  opportun. 

L'Italie  fait  aussi  les  offres  les  plus  séduisantes  à  M"°  Caroline 
Salla ,  pour  employer  ses  loisirs  pendant  les  représentations 
à'Ifenri  ['III,  —  dont  elle  n'est  pas.  M.  Vaucorbeil  lui  accorderait 
un  congé  d'hiver  pour  aller  chanter  à  la  Scala  de  Milan  ou  au  San- 
Caiilo  de  Naples,  —  mais  seulement  après  la  reprise  de  la  Françoise 
de  Rimini  d'Ambroise  Thomas,  qui  aura  lieu  en  octobre  prochain  et 
se  prolongera  jusqu'en  janvier,  —  époque  à  laquelle  on  espère  pou- 
voir représenter  l'Henri  VIII  de  Camille  Saint-Saèns.  La  reprise  de 
Françoise  de  Rimini  se  fera  avec  tous  les  interprètes  créateurs  de  ce 
grand  ouvrage:  MM.  Lassalle,  Sellier,  Grailhard,  Giraudet:  M""'  Salla, 
Richard,  Barbot  et...  Mauri. 


Passons  à  I'Opéha-Comique,  où  M.  Danbé  est  arrivé  d'hier,  samedi, 
précédé  de  l'administrateur  général,  M.  Gaudemar,  de  retour  du 
Puy  où  il  était  allé  prendre  les  dernières  dispositions  de  M.  Car- 
valho  au  sujet  de  la  réouverture,  qui  se  fera  décidément  vendredi 
prochain,  1"  septembre,  par  le  Pré  aux  Clercs,  pour  la  continuation 
des    débuts  de  la  nouvelle    Isabelle  :  M"'"  Delaunay.    M.  Carvalho, 


qui  scia  à  son  poste  demain,  a  tenu  ii  honneur  de  rouvrir  la  salle 
Favart  sous  les  auspices  d'Herold,  le  maître  français  par  excel- 
lence. 

Le  lendemain,  samedi,  on  espère  pouvoir  reprendre  les  Contes 
d' Hoffmann  avec  le  grand  trio  :  Talazac,  Taskin  et  M"''  Isaac,  as- 
sistés de  M""  Chevalici-,  do  ,MM.  Belhomme,  Grivol,  Gourdon,  Che- 
nevièrcs  et  Troy. 

On  multiplie  les  soins  de  mise  en  scène  à  cette  intention.  Quant 
aux  chœurs,  ils  sont  archi-prôts,  M.  Carré  n'ayant  cessé  de  les 
faire  répéter  pendant  les  vacances. 

Les  reprises  impatiemment  attendues  des  Noces  de  Fii/aro  et  de 
Joseph  n'auront  llou  qu'eu  octobre,  alors  que  M""  Marie  Vanzandt 
nous  sera  revenue  du  lac  de  Côme  et  que  l'état  intéressant  de 
M"i"  Bilbaut-Nicot  lui  [lermetlra  di;  reparaître  sur  la  scène  Favart. 
Dès  les  premiers  jours  d'octobre  aussi,  on  commencera  les  répéti- 
tions do  Lackmé  de  Léo  Delibes  el  de  Carmosine  de  Ferdinand 
Poise.  La  nouvelle  Manon  de  .1.  Massenet  ne  viendra  qu'après. 

Entre  temps  plus  d'une  reprise  projetée  et  bien  des  petits  actes 
déjà  signalés  à  l'horizon  ot  auxquels  il  convient  d'ajouter  le  Fermier 
de  Franconville,  acte  inédit  de  Félicien  David,  dont  on  vient  de 
retrouver  l'ouverture  complète  pour  orchestre.  Le  tout  est  du  reste 
orchestré  et  écrit  de  la  main  même  de  Félicien  David.  N'est-ce 
point  le  moment  de  se  redemander  quand  on  reprendra  sa  remar- 
quable partition  de  la  Perle  du  Brésil^ 


A  la  Renaiss.ance,  qui  devient  une  troisième  scène  lyrique  ;iu  petil 
pied,  ou  travaille  sans  relâche  à  la  reprise  et  transformation  de 
Madame  le,  Diable  pour  la  rentrée  de  Jeanne  Granier,  et  à  la  pro- 
chaine éclosiou  de  l'opérette  espagnole  de  M.  Emile  Jonas,  — 
après  quoi  viendra  le  véritable  opéra  comique  de  MM.  Raoul  Pugno. 
Hennequin  et  Bisson,  musique  de  facture,  mais  amusante  autant 
qu'intéressante. 

La  Joyeuse  Guerre  de  Johann  Strauss  ne  viendra  qu'ensuite  et  sera 
suivi'i  de  l'opéra  comique  posthume  d'Albert  Grisar,  auquel  on 
donne  le  titre  provisoire  de  la  Tabatière.  Faisons  des  vœux  pour 
qu'il  en  sorte  une  partition  que  l'on  puisse  priser  à  l'égal  de  Gille 
Ravisseur  et  de  Monsieur  Pantalon. 


Aux  Bouffes-Parisiens,  dès  que  la  Mascotte  se  décidera  à  passer 
la  main,  apparaîtra  la  Gillette  des  mêmes  auteurs  :  MM.  Audran, 
Chivot  et  Duru,  après  quoi  viendra  to  Fée  aux  Perles  de  MM.  Métra, 
Dennery  et  Burani.  Mais  quand?  Avec  M.  Cantin,  le  vin  nouveau 
est  condamné  à  attendre  que  le  vieux  ait  épuisé  toute  sa  saveur. — 
Selon  lui,  les  opérettes,  à  l'instar  des  vins  de  Bourgogne,  doivent 
vieillir  pour  produire  beaucoup.  Plus  une  opérette  est  jouée,  dit-il. 
et  plus  son  succès  grandit  et  s'affirme.  Tel  ouvrage  qui  produit 
peu  aux  premières  représentations  s'établit  aux  suivantes  et  arrive 
ainsi  aux  SOO  représentations  de  la  Mascotte  et  des  Mousquetaires  au 
Courent.  Déjà  ce  procédé  lui  avait  complètement  réussi  avec  les 
Cloches  de  Corneville. 

Nous  touchons  là  au  dernier  grand  succès  des  Folies-Dramatiques, 
que  va  reprendre,  après  Boccace,  M.  Louis  Gautier  le  successeur  de 
M.  Blandin,  en  attendant  Fanfan  la  Tulipe  de  MM.  Louis  Varney, 
Paul  Ferrier  et  Jules  Prével,  qui  pourrait  bien  tenir  l'afllche  tout 
l'hiver.  En  tout  cas,  M.  Gautier  aurait  en  réserve  la  Princesse  des 
Canaries  de  MM.  Lecocq,  Chivot  et  Duru,  puis  un  certain  François 
les  Bas  bleus  dont  les  auteurs  seraient  MM.  Dubreuil.  Humbert  et 
Firmin  Bernicat. 

Aux  Nouveautés-Brasseur,  reprise  du  Jour  et  la  Nuit,  pour  la 
rentrée  de  M"°  Marguerite  Ugalde.  On  assistera  ensuite  aux  pi- 
quants débuts  à  Paris  de  M"'"  Vaillant-Couturier,  qui  doit  créer  un 
rôle  important  dans  le  Cœur  et  la  Main  la  nouvelle  partition  de  Char- 
les Lecocq,  libretto  de  MM.  Xuitter  et  de  Beaumont. 
* 

Quant  aux  Variétés,  c'est  par  Lili  et  Judic  que  ce  théâtre  rouvrira 
ses  portes  mardi  prochain,  en  attendant  la  nouvelle  grande  pièce 
destinée  à  M"'  Judic  par  MM.  Meilhac,  Blum  et  Millaud.  Cette 
pièce  serait  précédée  d'une  revue  en  deux  actes  de  MM.  Wolff, 
Blum  et  Toché,  précédée  elle-même  d'une  comédie  en  un  acte  de 
M.    Albert    Millaud.  Comme  on  le  voit,   les  Variétés  justifient  leur 
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tilre.  Mais   passons  aux  théâtres  sérieux,  —  sa 
flon  à  la  clef  nu  peu  s'en  faut. 

C'est  d'abord  le  Gymnase  qui  ouvre  la  marche  :  la  réouverture 
s'en  est  effectuée  hier  samedi,  par  Serye  l'niu'm;  —  en  attendant 
Hélo'isc  Paranquct.  —  De  son  ciMé,  la  Porle-Sainl-!Martin  hinf;ait  Mi- 
chel Strogo/f  sur  une  nouvelle  piste.  Coot  autres  représentations  au 
moins. 

Au  V.viîDEViLLE,  réouverture  retardée,  mais  à  I'Odéûn  deux  pièces 
nouvelles  pour  le  1"'  septembre,  le  Mnriayv  d'André  et  les  Dernières 
Fourberies  de  Scapin. 

Que  sais-je  encore  ?  la  tiaité.  le  théâtre  des  Nations,  l'Ambigu,  le 
Châlelet,  le  Chàteau-d'Eau  renouvellent  leurs  atliches,  et  le  Palais 
Royal    en   revient  à   sa    Bi-ebis  éi/arée.  —  Bref,  c'est  un   branle-bas 
général. 

Les  étrangers  se  plaignaient,  ces  dernières  semaines,  du  chômage 
des  théâtres  parisiens;  encore  quelques  jours  ot  ils  ne  sauront  plus 
auquel  entendre.  Les  colonnes  Morris  n'ont  qu'à  se  bien  tenir. 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  Mercredi  prochain,  à  l'Ojiéra.  rentrée  de  M"''  Richard  dans 
la  Favorite  suivie  du  Faiidainjo  par  M"'^  Subra. 


ASSEMBLEE  DES  CATHOLIQUES 

MAI  (682 

RESTALKAIIO.N  DU  CHA.NT  LITURGIQUE 


Le  Ménestrel  a  déjà  publié,  il  y  a  quelques  semaines,  un  docu- 
ment lu  à  l'assemblée  des  catholiques  de  mai  dernier,  concernant 
saint  Thomas  d'Aquiu.  qui  fut  à  la  fois  poète,  compositeur,  musi- 
cien et  chanteur. 

Ce  précieux  document  et  bien  d'autres  recueillis  par  M.  A.  Dessus. 
—  musicien  lettré  doublé  il'un  fervent  catholique,  —  lui  ont 
servi  de  texte  pour  formuler  un  remarquable  rapport  sur  la  «  Res- 
tauration du  chant  liturgique  ).  (1).  Il  nous  a  paru  intéressant  de 
reproduire  toute  la  partir  historique  de  ce  rapport,  quitte  à  revenir 
sur  le  document  relatif  à  saint  Thomas  d'Aquin.  Saurait-ou  trop 
appuyer  sur  tout  ce  qui  fit.  autrefois,  la  musique  d'église  si  grande 
et  si  véuérée? 

Voici  la  première  partie  de  cet  intéressant  rapport; 

Messieurs, 

Le  projet  de  réforme  du  chant  dans  les  églises  est  de  nouveau 
soumis  à  vos  délibérations. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  le  chant,  sous  l'ancienne  loi,  a  été  d'un 
usage  constant,  et  sous  la  loi  nouvelle,  toujours  plus  généralisé  dès 
les  premiers  temps  du  christianisme.  Il  est  loin,  fort  loin  d'être 
aujourd'hui  à  l'état  de  pratique  universelle.  Ce  n'est  point  là  une 
situation  dont  il  soit  difficile  de  déterminer  au  moins  les  causes 
principales.  Vous  voudrez  me  permettre  de  vous  présenter  à  ce 
sujet  quelques  considérations,  que  je  m'efforcerai  d'abréger  le  plus 
qu'il  sera  possible.  Nous  avous  à  traiter  d'un  art  qui  l'emporte 
sur  tous  les  autres,  par  sa  raison  d'être,  par  son  antiquité,  par 
les  plus  saintes  et  les  plus  glorieuses  traditions  que  l'on  ren- 
contre dans  l'histoire  des  peuples. 

On  ne  saurait  désormais  sérieusement  contredire  à  cette  opinion, 
que  le  plain-chanl  est  le  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre  en  fait  de 
musique  religieuse,  le  chef-d'(euvre  inspiré  de  l'Eglise  catholique 
romaine.  11  a  été  dit  aussi  fort  justement  que  le  plain-chant  est  le 
genre  de  musique  le  plus  populaire  et  le  plus  classique.  Ses  mé- 
lodies sont  chantées  par  l'ensemble  des  peuples  chrétiens  ;  celles 
qui  nous  sont  venues  des  Hébreux,  des  Grecs,  des  Latins,  sont 
encore  aujourd'hui  répétées  à  l'unisson  ou  en  chœur  par  des  mil- 
lions d'hommes  dans  les  deux  hémisphères.  Il  suflil  de  rappeler, 
entre  autres,  le  Te  Deuin,  le  /)/e\  ira-,  le  Stiiljnt,  ces  types  immor- 
tels d'une  divine  inspiration,  pour  prouver  que  le  plain-chant  est 
seul  à  réunir  tous  les  caractères  qui  constituent  la  musique  reli- 
gieuse proprement  dite.  Sébastien  Bach,  le  grand  maître  proleslant, 
développait  ses  chorals  d'orgue  sur  des  thèmes  de  plain-chanl;  ses 
Messes  et  ses  Miiyni/iral  sont  célèbres.  Un  Israélite  qui  est  resté 
après  le  maître  des  maîtres,  après  Mozart,  le  plus  illustre  des 
compositeurs   dramatiques    contemporains,     Meyerbeer    a     souvent 


(1)  Publié  à  la  Librairie  de  la  Société  Bibliograiilii(|ue,  Maurice  Tardieu, 
directeur,  193,  boulevard  Saint-Germain.  Paris. 


répété  ce  mot  décisif:  «  Comment  les  prêtres  catholiques,  qui  ont 
)'  dans  le  chant  grégorien  la  plus  belle  mélodie  religieuse  qui  existe 
»  sur  la  terre,  admettent-ils  dans  leurs  églises /e.s-  pauvretés  de  notre 
»   musique  moderne!  »  (I) 

Les  précédents  historiques  et  les  considérations  que  j'ai  été 
chargé  de  vous  soumettre,  démontreront  que  les  réformes  actuelle- 
ment sollicitées  sont  urgentes,  et  que  seules  elles  peuvent  avoir 
pour  effet  dé  remettre  en  honneur  le  chant  grégorien,  dont  les  tradi- 
tions ont  été  si  longtemps  délaissées,  ignorées,  ou  rendues  mécon- 
naissables. 

Un  illustre  économiste,  dont  le  monde  catholique  déplore  la  mort 
récente,  M.  Le  Pla.y,  nous  a  montré  la  voie  à  suivre  :  «  Les  peuples 
en  décadence,  a-t-il  dit,  n'ont  qu'un  moyen  eflic^ce  de  salut,  res- 
taurer les  coutumes  nationales  des  époques  antérieures  de  prospé- 
rité. »  Le  conseil  est  aussi  excellent  en  art  qu'en  politique. 
* 

Pierre  Alfieri,  auteur  d'un  livre  sur  le  chant  grégorien,  nous 
apprend  que  saint  Grégoire  fut  le  premier  qui  fonda,  dès  le  vi'  siè- 
cle, une  école  de  chanteurs  sous  le  nom  i'orphanotrophium .  C'était 
un  séminaire  sui  generis,  ayant  servi  de  modèle  aux  écoles,  scuole  di 
puiti,  dirigées  par  Palestrina,  qui  ne  trouva  pas  indigne  de  lui  d'exer- 
cer les  fonctions  de  magister  puerorum.  L'enseignement  y  était  orga- 
nisé sur  des  bases  et  selon  un  plan  d'études  auprès  desquels  sem- 
blent puérils  les  méthodes,  les  exercices  et  les  programmes  de  nos 
Conservatoires  contemporains,  aussi  bien  en  Italie  qu'en  France  et 
en  Allemagne.  On  en  pourra  juger  par  les  détails  suivants  :  «  Le 
matin  jusqu'à  midi,  lesclasses,  d'une  heure  chacune,  étaient  consa- 
crées à  l'élude  et  aux  exercices  des  intonations  difficiles,  des  trilles, 
des  passages  et  des  traits  rapides;  —  puis  à  la  littérature,  à  l'édu- 
cation du  goût  et  de  l'expression.  »  Le  même  élève  avait  à  reprendre 
dans  l'après-midi  :  l'étude  de  la  théorie  du  son,  pendant  une  demi- 
heure;  même  temps  affecté  à  travailler  le  contre-point  simple;  — 
une  heure  pour  l'étude  des  règles  de  la  composition  et  l'application 
pratique  de  ces  mêmes  règles  ;  —  une  heure  aussi  consacrée  à  la 
littérature;  le  clavecin  et  les  exercices  de  compositition  occupaient 
les  dernières  heures  de  la  journée. 

De  ces  écoles  de  chant,  supérieures  de  tout  point,  et  dans  les- 
quelles l'homme  et  l'artiste,  le  caractère  et  le  talent,  ne  se  conce- 
vaient pas  séparés,  il  soi  lit  des  maîtres  accomplis  parmi  lesquels  on 
compte  les  papes  saint  Grégoire,  Etienne  II,  Paul  I"',  Serge  IL  C'est 
à  ces  mémos  écoles  que  furent  formés  les  chanteurs  qui  propagè- 
rent, avec  le  zèle  et  la  foi  des  missionnaires,  le  chant  grégorien  en 
France,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Angleterre.  C'est  pourquoi 
la  dénomination  de  chaut  romain  a  été  souvent  appliquée  au  chant 
grégorien  proprement  dit. 

On  a  longtemps  montré  à  Rome  la  petite  baguette  avec  laquelle  le 
pape  saint  Grégoire  marquait  la  mesure  aux  enfants  auxquels  lui- 
même  apprenait  les  premiers  éléments  du  chant.  Le  poète  Fortunat, 
dans  sa  Vie  de  saint  Germain,  éuéque  de  Paris  rapporte  que  ce 
prélat  enseignait  le  chant  au  chœur,  au  peuple  et  aux  enfants. 
Pontificis  monilis,  chorus,  plebs  psallit  et  infans. 

C'était,  sans  nul  doute,  le  plus  sur  moyeu  de  préserver  des  alté- 
rations qui  l'ont  défiguré,  l'ensemble,  le  corps  du  chant  ecclé- 
siastique qui  eût  dû  être  transmis,  d'âge  en  âge,  comme  un  dépôt 
sacré. 

Telle  était,  à  Rome,  l'importance  attribuée  aux  réformes  introduites 
et  à  leur  stricte  observation,  que  ï Antiphonaire  fut,  par  ordre  ponti- 

(I)  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  que  des  musiciens 
israéiites,  tels  que  Meyerbeer,  Ilalévy,  C.  T.  Alkan,  ont  tenu  à  honneur 
de  mettre  en  musique  plusieurs  de  nos  textes  liturgiques.  Meyerbeer  a 
même  composé  une  suite  de  morceaux  en  style  religieux  d'après  l'Ofjice  de 
la  Vicrii",  un  cantique  à  plusieurs  voix  sur  le  xxi"  chapitre  du  III''  livre  de 
Um'talion,  traduit  en  vers,  comme  VOfJke  de  la  Vicrye,  par  l'auteur  de 
l'olijcuete.  Ilalévy,  à  qui  l'on  doit  entre  autres  l'opéra  la  Juive,  a  composé 
des  h'ijric,  des  Gloria,  des  Af/nus,  mais  pas  un  seul  Credo.  G.-V.  Alkan  a 
écrit  des  préludes  sur  les  huit  modes  de  l'Eiilisc...  On  doit  souhaiter  do  voir  se 
convertir  à  nos  croyances  ceux-là  qui  ont  religieusement  conservé  des  tra- 
ditions qui  sont  devenues  les  nôtres  depuis  di.\-huil  siècles.  La  Bible 
contient  maintes  preuves  établissant  qu'Israël  fut,  parmi  les  peuples 
ancien--,  le  premier  qui  entoura  le  temple,  le  culte  divin,  d'un  sacerdoce 
éminent,  do  pompes  vraiment  solennelles,  nationales,  de  chantres  et  de 
musiciens  recrutés  par  les  rois  eux  mêmes.  Les  Puralipoméncs  contiennent 
l'historique  de  ces  institutions  dont  l'admirable  organisation  est  trop  peu 
connue.  Un  seul  trait  se  rapportant  aux  chantres  musiciens  :  Fuit  aulem 
numerus  corum  qui  crudiebaiU  canlicuin  Domini,  cuncli  doclorcs,  duccnli ocloginta 
octo.  Deux  cent  quatre-vingt-huit  maîtres  de  chant  ou  chefs  d'orchestre, 
tous  docteurs,  enseignaient  à  douze  élèves  par  chaque  classe,  l'art  musical 
qui  n'avait  d'autre  principe  et  d'autre  fin  que  de  célébrer  les  louanges  du 
Seigneur,  Caulicum  Domini! 
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tical,  fixe  pios  do  l'aiilel,  aliii  d'ôlre  tenu  à  portée  de  tous  ceux  qui 
auraient  une  dillicultô  à  résoudre  eu  égard  aux  textes  ou  à  l'exécu- 
tion du  chaul. 

Le  bioi^raphe  Jean  Diacre  (x'  siècle)  racontii  que  «  durant  le  séjour 
de  Cliarloniap;iie,  venu  à  Rome  en  787,  à  l'occasion  des  fûtes  de 
l'Aques.  les  chantres  romains  et  les  chantres  français  se  prirent  de 
([ucrelle.  Ceux-ci  prétendaient  mieux  chanter  que  les  premiers, 
tandis  que  les  Italiens  les  accusaicnl  d'avoir  corrompu  le  chanl 
grégorien.  La  dispute  fut  portée  devant  le  roi,  qui  dit  aux  chantres, 
ses  sujets  :  «  Déclarez-nous  quelle  est  la  plus  pure,  de  l'eau  que  l'on 
puise  à  même  la  source  ou  de  celle  que  l'on  prend  au  loin  dans  le 
courant?  —  Celle  de  la  source,  répondirent  ses  chantres.  —  Eh 
bien,  dit  le  roi,  remontez  donc  à  la  source  de  saint  Grégoire  dont 
vou.^  ne  pouvez  nier  avoir  corrompu  le  chant.  »  Pour  les  mômes 
motifs  et  des  faits  analogues,  la  royale  sentence  pourrait  être  aussi 
bien  appliquée  au  xix"  siècle  qu'au  vni".  licirrliniiiu  iid  fcnlcm. 

Les  Capituhiires  contiennent  les  nombreuses  ordonnances  qui 
eurent  pour  objet  de  remettre  le  chant  religieux  en  honneur  dans 
les  vastes  États  du  grand  empereur,  qui  se  montra  toujours  dévoué 
à  l'Église.  Partout  il  remplaça  le  chanl  ambrosien  par  le  chant 
grégorien.  A  l'exemple  de  saint  Grégoire,  il  fonda  une  école  ([u'il 
dirigeait  en  personne  avec  une  extrême  sévérité  (I). 

Je  joins  le  curieux  extrait  ci-après  du  T/iesnunis  Anccdnlum  des 
Bcnédictias  de  Saint-Maur  : 

AdridU!  Iwiiatu,  in  Ecclesia  Gallicana  miasu  Uoiniina  fuit  admissu, 
suji/ji-cssa  ipsius  i/cittis  liturgui.  (Suh  fincm  sœculi  viii,  ù  Carolo  Magno^ 
horlanlc  Adriaiw  papa,  post.  assumptiim  ad  ncdein  Pariaiensem  Ger- 
manum.) 

Saint  Bernard  continue  et  personnifie  la  tradition  grégorienne  en 
enseignant  les  préceptes  dont  les  extraits  suivants  pourront  être 
utilement  médités. 

Cantus  ipse,  si  fuerit,  plenus  sit  ç/ravilale  ;  nec  lasciviam  resonet.  nec 
rusticituiem.  Sic  suavis,  ut  non  sit  levis  ;  sic  mulceat  aures,  ut  moveat 
corda.  Trisliam  levet,  iram  mitiget  ;  sensum  litlerœ  non  evacuet,  sed 
fecundet.  Non  est  levis  jactura  gratiie  spiritualis,  levilate  cantus  abduci 
<i  sensuum  ulililale,  cl  plus  sinuandit  intendere  vocibus  quam  insinuan- 
dis  rébus. 

. . .  Hoc  Iracla  in  mente  tua,  qiiod  cuntas  in  voce,  wens  tua  cum 
voce  contordet,  concordel  cum  lingua  :  non  aliud  cogites,  et  aliud  cantes. 
C'est  la  paraphrase  de  la  parole  de  saint  Paul  :  Psidlam  spiritu, 
psallam  et  mente,  à  laquelle  ,  saint  Bernard  ajoute  :  Cantabo  ore  et 
cordt.  Usus  canlandi  consolatur  tristia  corda.  Cantus  in  ecclesia  mentes 
hominum  lœlijical,  fuslidiosos  oblectat,  pigros  sollicitât,  peccalores  ad 
lamenta  invitât...  L'Évangile  avait  dit  :  Sonet  vox  tua  in  auribus 
meis. 

Sans  vouloir  prendre  parti  dans  la  discussion  survenue  au  sujet 
des  œuvres  théoriques  et  des  compositions  musicales  attribuées  a 
saint  Bernard,  je  me  borne  à  reproduire  un  fragment  de  la 
lettre  clans  laquelle  sont  énumérées  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions authentiques. 

Deiiide,  cjuod  ad  cantum  spectat,  hijmnum  composui,  metri  negligens, 
ut  scnsui  non  deessem.  Hesponsoria  duodecim,  cum  antiphonis,  vigenti 
septem  suis  in  locis  disposui,  addito  responsorio  uno,  quod  prioribus 
vesperis  assignavi;  itemqiie  duobus  alHs  brevibus  ipso  die  festo  pro 
vestra  reguhiri  consuetudine,  uno  ad  laudes,  altero  ad  ve.sperus  decan- 
tandis.\ 

L'illustre  et  pieux  fondateur  de  l'abbaye  de  Clairvaux  termine 
par  quelques  mots  enjoués.  Sous  apparence  de  familiarité  littéraire, 
il  est  facile  d'entrevoir  la  modestie,  l'humilité  détournant  l'admira- 
tion, s'elTorçant  de  dérober  aux  yeux  de  tous  la  sainteté,  le  génie 
de  l'éloquent  religieux  qui  prêcha  la  deuxième  croisade  et  domina 
les  conciles. 

Et  pro  his  omnibus  mercedem  jlagito,  sequor  retributionem.  Quidni 
sequar  ?  Sive  placeant,  sine  non  ;  mea  non  refert,  qui  quod  habui,  dedi. 
Ergo  merces  mea,  oratio  vestra. 

La   prière,  principe   et    fia    de    toutes   les  œuvres,  devait  être  la 

(I)  Charlemagne  ne  fut  pas  le  seul  royal  maître  es  plain-chant. 

Un  ancien  chroniqueur  allemand  (Trilhemius  in  Clironico  Ilirsaiigiensi) 
nous  fait  connaître  le  fait  suivant  concernant  le  roy  Robert  :  « . . .  Ce 
saiucl  Roy  eslanl  à  Rome,  et  oyant  la  Messe  du  Pape,  présenta  à  Saîuct- 
Pierre  avec  grande  dévotion  à  l'offertoire,  le  Répons  VoriieUus  Centurio,  et 
que  ceux  qui  servaient  à  l'autel,  accoururent  inconlinent,  croyant  que  ce 
grand  Roy  eust  présenté  une  grande  somme  d'or,  et  trouvans  ()ue  c'estoit 
un  Répons  escriL  cl  no'C,  ils  admirèrent  son  esprit  et  sa  dévotion,  et  à  leur 
prière,  le  Pape,  en  mémoire  de  ce  grand  Roy,  de  très-saincte  vie,  ordonna 
que  ce  Répons  serait  désormais  chanté  en  l'honneur  de  Sainct-Pierre.  > 


devise  de  celui  qui,  sans  s'arrêter  à  son  triomphe  d'Abélard,  fonda 
jusqu'à  cent  soixante  maisons  de  son  Ordre  en  France,  en  Italie  et 
en  Allemagne.  L'histoire  a  démontré  que  c'est  seulement  à  l'école 
des  théologiens-compositeurs  que  l'on  retrouve  les  admirables 
notions  recueillies  dans  les  traditions  hébraïques  et  greccjues.  Le 
Christianisme,  en  les  faisant  participer  de  sa  divine  essence,  les  a 
converties  en  lois  de  l'art  religieux.  Musicam  encyctopediam  vocans  ; 
dicens  de  (leiiilniK.  I)  musicam  sine  universa  doctrina  traclari  non 
passe. 

Dom  Jumilhac,  l'humble  et  savant  musicologue  de  la  congréga- 
tion des  Bénédictins  de  Saint-Maur.  rappelle  que  »  l'owïe.  dont  le 
chant  est  l'objet,  est  surnommé  par    le  pseudo-Aristote  du    moyen  âge, 

LE    SENS   DE    DISCH'LI.NE.    » 

Saint  Thomas  d'Aquin,  le  plus  grand  des  philosophes,  parce  qu'il 
fut  le  plus  grand  des  théologiens,  aura  été,  dès  le  xiii'  siècle,  le 
maître  dont  l'autorité  pourra  servir  de  commune  loi  en  matière 
artistique  et  liturgique.  Doctor  universalis,  ainsi  que  l'avaient  sur- 
nommé ses  contemporains  devançant  la  postérité  savante  et  reli- 
gieuse. 

Un  manuscrit,  précieux  entre  tous,  inscrit  au  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Pavie  sous  le  litre  de  Thoma  de 
Aguino  presbiter.  De  arte  musica,  m'a  mis  à  même  de  vous  faire 
connaître  l'opinion  de  l'auteur  da  la  Somme  sur  la  question  soumise 
à  vos  délibérations.  Celte  importante  découverte  est  due  à  M.  l'abbé 
Guerrino  Amelli,  conservateur  à  Milan  de  la  bibliothèque  Ambro- 
sienne.  Par  une  de  ces  faveurs  que  la  providence  ménage  à  son 
Église,  nous  trouvons  dans  la  plus  haute  autorité  théologique 
l'affirmation  doctrinale  la  plus  complète  en  matière  artistique.  Saint 
Thomas  d'Aquin  fut  à  la  fois  poète,  compositeur,  musicien  et  chan- 
teur accompli.  Vers  l'an  1263,  le  pape  Urbain  IV,  voulant  instituer 
une  fêle  en  l'honneur  du  Très  Saint  Sacrement,  lui  donna  mission 
de  composer  les  chants  destinés  à  la  nouvelle  solennité  qui  allait 
prendre  rang  dans  l'Église  catholique.  Vous  connaissez  l'ineffable 
chef-d'œuvre  de  liturgie,  de  foi,  de  poésie  et  de  musique  qui  porte 
le  nom  de  Corpus  Domini. 

Le  musicologue  Félis  s'est  cru  fondé  à  avancer  que  les  admira- 
bles chants  Pange  lingua  et  la  prose  Lauda  Sion  sont  aussi  l'œuvre 
de  saint  Thomas. 

On  ne  confondra  pas  le  sublime  Pange  lingua  du  iv'  siècle  avec 
le  Pange  lingua,  gloriosi  corporis  mgsterium  du  XTn"  siècle. 

Qu'il  soit  acquis  et  reconnu  enfin,  que  la  foi  catholique  pouvait 
seule  inspirer  des  œuvres  musicales  incomparables,  qui  sont  en 
même  temps  des  prières  d'une  suavité  céleste!  La  Somme  théologique 
contient  les  doctrines  magistrales  que  le  concile  de  Trente  n'hésita 
pas  à  rapprocher  des  livres  sacrés.  Pour  la  perfection  de  son  ordon- 
nance, l'harmonie  de  son  ensemble,  le  fini  de  ses  moindres  détails, 
il  a  été  dit  de  ce  chef-d'œuvre  catholique  par  excellence,  que  i  le 
ciel  et  la  terre  ont  dû  collaborer  à  sa  confection  ».  On  ne  p^ut  le 
louer  qu'en  rappelant  ces  paroles  de  la  liturgie  : 
Slijhts  brcois,  grala  facundia. 
Cclsa,  dara,  firma  senlentia. 

Sans  vouloir  excéder  les  limites  d'un  rapport  succinct,  permettez- 
moi,  parce  qu'elle  est  encore  inédite  en  France,  de  vous  faire 
connaître  au  moins  par  extrait  sommaire  la  doctrine  musicale  du 
grand  théologien-compositeur. 

«  ...  La  musique  occupe  le  premier  rang  parmi  les  sept  arts 
libéraux.  C'est  la  musique  qui  célèbre  dans  l'Église  les  triomphes 
et  les  combats  de  Dieu;  c'est  elle  qu'adoptent  les  saints  dans  leurs 
dévotions;  c'est  par  elle  que  les  pécheurs  implorent  le  pardon,  que 
les  tristesses  se  réconfortent,  que  les  courages  sont  rendus  plus 
vaillants.  Ainsi  que  le  dit  Isidorus  dans  son  livre  des  Elgmologies, 
il  n'est  pas  moins  honteux  de  ne  savoir  chanter  que  de  ne  savoir 
lire,  puisque  les  saints  avec  les  anges  et  les  archanges,  avec  les 
trônes,  les  dominations  et  toute  la  milice  de  la  cour  céleste,  ne 
cessent  de  faire  entendre  tous  les  jours  le  chanl  :  Sanctus. 
sanctus,  etc. 

i>  Il  est  donc  manifeste  que  la  musique  est  la  plus  noble  des 
sciences  humaines  et  que  chacun  doit  s'étudier  à  l'acquérir  de  pré- 
férence à  toutes  les  auties;  car.  à  part  la  musique,  aucune  science 
n'a  osé  franchir  les  portes  de  l'Église  nam  nulla  scienlia  ausa  fuit 
intrare  fores  Ecclesiœ  prœter  quam  ipsa  musica.  » 

Voilà  l'esthétique  chrétienne  dans  toute  sa  splendeur.  L'Ange  de 
l'école  devait  pouvoir  chanter  le  Dieu  qu'il  avait  si  parfaitement 
enseigné. 

Sous  une  forme  d'une  concision  magistrale,  le  saint  Docteur  ne 
manqua  pas  à  prêcher  d'exemple,  joignant  la  pratique  à  la  théorie. 
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En  commenlanl  ce  texle  de  l'Apocalypse  :  Lus  saints  cliantaient  un 
caotique  noticcau  en  présence  du  trône  de  Dieu  (c.  xin),  il  a  fait  res- 
sortir avec  la  rigueur  d'une  déduction  scolastique  les  trois  chefs 
suivants,  qui  sont  comme  la  condition  mémo  du  chant  religieux  : 
«.  les  meilleurs  chiiuleurs  »,  les  saints;  «  le  chuut  inspiré  »,  le 
cantique  nouveau;   «  le  lieu  divin  ».  près  du  tiOne  de  Dieu. 

Il  définit  le  chanteur  excellent,  celui  qui  possède  les  qualités  ci- 
après:  Boncrrocis  instrumenlnm,  arlis  dorumenlum.  nsus  exercilamentum. 

Les  considérations  sur  ce  qui  constitue  la  voix  et  l'émission  du 
son  témoignent  d'une  science  profonde  et  d'une  expérience  con- 
sommée. C'est  avoir  résumé  en  quelques  préceptes  Fart  du  chant. 
ainsi  que  ses  lois  essentielles. 

Bonn'  voc/s  inslrumcntum  tria  facinni  :  iieimatis  enpliigatio;  pecto- 

RIB  DILATATIO  ;    CRIS  APERITIO. 

Ad  iirtls  donimentum  triii  sunt  necessaria,  ut  scias  1"   vocem  levare. 

2°  DEPRIMERE,   3"  CONCORDARE. 

Ad  usus  cj-ercitium  suni  tria  necessaria,  ut  cantet  khequenter,  dili- 

tiEKTER  et   FORTITER. 

Sur  la  question  de  la  musique  dans  les  églises,  la  décision  de 
saint  Thomas  est  formelle^  et  sans  réserves  d'aucune  sorte.  Autant 
l'angélique  Docteur  approuve  l'emploi  de  la  musique  vocale,  autant 
U  blâme  et  condamne  l'usage  et  la  tolérance  de  la  musique  instru- 
mentale. 

Telle  est  la  vraie  science,  la  science  des  saints,  simple,  profonde 
et  d'accès  facile,  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu.  Il  a  été  dit  par 
un  pape  que  saint  Thomas  d'Aquin  a  fait  autant  de  miracles  qu'il 
a  écrit  d'articles.  La  restauration  du  chant  grégorien  n'est  pas  un 
des  moindres  miracles  que  l'on  doive  solliciter  par  la  puissante  in- 
tervenlion  de  celui  qui  mérita  à  tous  les  titres  d'être  surnommé 
l'Ange  de  l'Ecole  (1). 

A  l'époque  de  la  Renaissance,  Luther,  qui,  selou  sou  expression 
au  moins  singulière,  «  déclarait  sans  honte  qu'après  la  théologie 
il  n'y  a  pas  d'art  comparable  à  la  musique  »,  influa  presque  en 
même  temps  que  Palestrina,  mais  en  sens  inverse,  sur  la  transfor- 
mation de  l'art  musical.  Il  sut  donner  au  choral  la  forme  la  plus 
populaire,  en  empruntant  à  la  liturgie  catholique  tout  ce  qu'il  put 
adapter  aux  nouveautés  qu'il  inaugura.  Ce  fait  explique  pourquoi 
les  protestants  n'admettent  pas  dans  leurs  temples  la  musique  instru- 
mentale. Ils  ont  observé  avec  un  soin  jaloux  des  traditions  qui  sont 
les  nôtres,  et  un  écrivain  catholique  a  pu  dire,  ainsi  qu'il  était  vrai. 
que  <i  Luther  avait  fait  plus  de  mal  au  catholicisme  par  ses  chants 
»  que  par  ses  doctrines  ».  Le  choral  est  le  chant  de  la  famille,  du 
temple,  de  la  cité  et  de  l'Etat;  mais  le  choral  n'est  autre,  de  l'aveu 
des  protestants,  que  le  chant  du  Veni  Redempior,  généralement  at- 
tribué à  saint  Ambroise. 

(A  sm'crc.)  A.  Dessus 

^  CONGRÈS  D'AREZZO 

Vc^^le  rèsçlement  du  Congrès  européen  de  cliant  liturgique  à  Arezzo, 
les  11,  12,  13,  ti  et  lo  septembre. 

1.  —  Par  suite  de  certaines  circonstances  locales,  le  Congrès  européen 
de  chant  liturgique  est  devancé  de  huit  jours  :  U,  s'ouvrira  le  11  septem- 
bre, à  une  heure  de  l'après-midi,  dans  une  des  salles  de  l'Académie  de 
Pétrarque,  et  sera  clos  le  lo  du  même  mois. 

2.  —  L'unique  but  du  Congrès  est  d'honorer  la  mémoire  de  Gui  d'Arezzo 
en  favorisant  l'élude  du  vrai  chant  liturgique,  ainsi  que  sa  restauration. 

^1)...  U  est  peu  ou  point  connu  que  le  père  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
Landulplie,  comte  d'Aquin,  seigneur  de  Lorète  et  de  Belcastro,  était  neveu 
de  l'empereur  Frédéric  I"''  et  parent  de  saint  Louis,  roi  de  France.  Son  fils, 
qui  est  désigné  dans  les  annales  de  la  science  et  de  la  religion  par  le  glo- 
rieux surnom  Dos  mmfnus  Siciliœ  (aujourd'hui  et  depuis  des  siècles,  c'est 
Bos  magnus  orbis  qu'il  faudrait  dire),  suivit  Albert  le  Grand  sou  maître  à 
Paris,  où  il  résida  jusqu'en  1218  et  revint  dans  les  années  1233  et  12o5. 
Ce  l'ut  à  cette  dernière  époque  qu'il  prit  ses  grades  à  l'Université  de  Pa- 
ris, et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur.  A  la  mort  de  Clément  IV,  Thomas 
d'Aquin  quitta  l'Italie  pour  retourner  à  Paris,  où  il  se  livra  comme  en  ses 
précédents  séjours  à  la  prédication  et  à  l'enseignement.  Saint  Louis,  qui 
le  tenait  en  très  haute  estime  et  afieclion,  l'admit  plusieurs  fois  à  sa  table 
et  fit  les  plus  grands  ell'orts  pour  le  retenir  auprès  de  lui,  mais  sans  y 
parvenir.  En  se  rendant  d'Italie  au  Concile  général  de  Lyon,  a  l'angélique 
Docteur  »  en  qui  Joseph  de  Maistre  s'est  plu  à  reconnaître  «  la  clarté,  la 
précision,  la  force  et  le  laconisme  d'une  des  plus  grandes  têtes  qui  aient 
existé  »,  succomba  aux  atteintes  d'une  fièvre  spéciale  au  climat  romain. 

L'Université  de  Paris  réclama  son  corps,  n'admettant  pas  qu'il  pût  être 
recueilli  et  possédé  par  d'autres  que  par  elle.  Ce  ne  fut  que  près  d'un 
siècle  après  ([ue  put  avoir  lieu  la  translation  suivie  de  l'inhumation  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Toulouse. 


3.  —  Les  réponses  aux  invitations  du  Comité  promoteur  devront  être 
adressées,  au  plus  tard,  pour  la  fin  d'août,  au  siège  du  Comité  à  Milan, 
via  S.  Sofia  n.  1. 

•i.  —  Ceux  qui  seront  inscrits  comme  devant  assister  au  Congrès  rece- 
vront à  domicile  une  caïte  personnelle,  en  vertu  de  laquelle  ils  jouiront 
d'une  remise  notable  sur  les  billets  de  cliemins  de  fer,  et  trouveront  pré- 
parés, à  Arezzo,  des  logements  et  une  nourriture  convenables,  pourvu, 
toutelois,  qu'ils  s'entendent  à  ce  sujet,  dans  le  délai  fixé,  avec  le  Comité 
promoteur. 

j.  —  Le  Congrès,  dans  sa  séance  d'inauguration,  sous  la  ])résidence 
provisoire  du  Comité  promoteur,  procédera  à  l'élection  d'un  président,  de 
deux  vice-présidents  et  de  deux  secrétaires.  Cette  élection  sera  faite  au 
scrutin  secret. 

6.  —  Le  Congrès  aura  des  séances  imrticulières  et  des  séances  ncnà-ales. 
Aux  séances  particuticn'S  ne  peuvent  assister  que  les  membres  cjfedifs  du 

•Congrès.  Seuls  aussi,  ils  pourront  prendre  part  à  la  discussion  des  matières. 
Aux  séances  générâtes  pourront  assister  tous  les  membres  adhérents  en  qualité 
de  simples  auditeurs.  Le  droit  de  vole  est  réservé  aux  seuls  membres 
clfeelifs. 

7.  —  Chaque  séance  commencera  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  Puis,  les  rapporteurs  seront  successivement  entendus. 
La  lecture  de  chaque  rapport  sera  suivie  d'une  discussion  sur  le  même 
sujet. 

8.  —  Les  rapports  et  les  discussions  se  feront  eu  italien,  ou  en  français,  ou 
en  latin. 

La  plus  grande  liberté  est  accordée  dans  la  discussion.  Toutefois,  les 
membres  du  Congrès  auront  soin  de  ne  pas  s'écarter  du  programme  et  de 
s'inspirer  constamment  du  sentiment  de  filial  respect  envers  la  suprême 
autorité  de  l'Eglise,  et  du  noble  désir  de  ramener  le  chant  liturgique  à  la 
pureté  de  ses  antiques  traditions,  en  l'honneur  de  la  science  et  pour 
l'embellissement  de  l'art  et  du  culte  divin. 

9.  —  Ceux  qui  sont  dans  l'intention  de  traiter  quelques-unes  des  ques- 
tions proposées  sont  priés  de  le  faire  par  écrit.  Ils  pourront  même  se  servir 
de  la  langue  espafinole,  ou  de  l'anglaise,  ou  de  Vatlemamle.  Mais  aussi  ces 
travaux  devront  être  présentés  assez  tôt  à  la  présidence  pour  pouvoir 
en   préparer   la   traduction    dans    les  langues  adoptées  au  Congrès. 

10.  —  Dans  ce  but,  les  auteurs  de  dissertations  auront  soin  de  commu- 
niquer, le  plus  tôt  possible,  à  la  présidence,  et  le  sujet  qu'ils  se  proposent 
de  traiter  et  l'étendue  approximative  de  leurs  travaux.  Ils  feront  de  même 
pour  toute  proposition  qui  leur  semblera  opportune  sur  les  matières  à 
traiter. 

11.  —  Il  appartient  à  la  présidence  du  Congrès  de  rapporter  les  divers 
travaux  annoncés  aux  questions  correspondantes  du  programme  et  de  ne 
pas  permettre  qu'on  passe  à  une  question  avant  d'avoir  épuisé  la  précé- 
dente. 

12.  —  Toutes  les  délibérations  seront  prises  à  la  majorité  des  votes,  en 
élevant  la  main.  On  observera,  dans  les  séances,  les  usages  parlementaires- 

13.  —  Les  actes  du  Congrès  contenant  les  Rapports,  les  Discussions  et 
les  Conclusions,  seront  publiés  par  les  soins  du  Comité  promoteur,  et 
chacun  des  membres  effectifs  du  Congrès  en  recevra  un  exemplaire. 

I-i.  —  Le  présent  Règlement  est  provisoire;  le  Congrès  se  réserve  d'y 
faire  les  modifications  qu'il  jugera  nécessaires. 

Programme  des  matières  à  traiter  dans  le  Congres  d'AïiEzzo 

1.  Etat  actuel  du  chant  liturgique  dans  les  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. 

a)  Livres  de  chœur  aujourd'hui  en  usage  dans  les  cathédrales  plus  im- 
portantes. 

b)  Exécution  du  plain-chant  d'après  ces  livres. 

e)  Etude  et  méthodes   d'enseignement  eu  vigueur    dans   les  séminaires 
diocésains  et  les  établissemenls  musicaux. 
(/)  Ouvrages  théoriques  sur  le  cliant  liturgique. 

e)  Zèle  du  clergé  et  des  maîtres  de  musique  sur  ce  point. 

f)  "Voeux  pour  l'amélioration  de  l'état  actuel  du  chant  liturgique  en  Eu- 
rope. 

2.  Etat  primitif  et  phases  par  lesquelles  est  passé  successivement  le 
chant  liturgique. 

a)  Origines  du  chant  liturgique.  —  Ses  éléments  primitifs. 

I))  Epoque  de  son  apogée.  —  Ses  caractères  et  ses  éléments  constitutifs. 

c)  Sa  vraie  tradition  conservée  fidèlement  dans  les  manuscrits. 

'/)  Zèle  et  discipline  de  l'Eglise  au  sujet  de  l'étude  et  de  l'unité  de  chant 
liturgique. 

c)  Phases  ou  modifications  principales  par  où  le  plain-chant  a  été  obligé 
de  passer  ensuite. 

f)  Causes  de  ces  modifications. 

y)  Possibilité,  utilité,  convenance,  opportunité  d'uu  rétablissement  du 
chant  liturgique,  la  vraie  tradition,  eu  leuaut  compte  des  exigences  litur- 
giques et  musicales  d'aujourd'hui. 

3.  Moyens  de  préparer  et  de  développer  une  amélioration  du  chant 
liturgique. 

a)  Commissions  archéologiques  pour  recueillir  les  différentes  versions  du 
vrai  chant  liturgique  contenues  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  et 
les  importants  qui  soient  conservés  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe. 
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b)  Edition  criliqw  cl  srimli/iqw  (le  lirres  île  plaiii-rhunl  basée  suv  les  don- 
nées de  la  susdite  Commission. 

r)  Commission  archinluviiro-arlisliiiue  pour  la  vérification  et,  le  choix  des 
notes  et  formes  musicales  représentant  la  phrase  substantielle  originelle 
du  chant  liturj^iquo,  et  de  colles  qui  représentent  de  simples  ornomonls  et 
des  modulations  accessoires,  dont  l'omission  ne  déligurcrait  point  le  carac- 
tère natif  de  la  mélodie  liturgique. 

(I)  ICililioii  pratique  de  liurcx  de  plain-cliant,  basée  sur  les  conclusions  et 
les  données  do  la  Commission  arcliéologico-artisti(|uo,  à  soumettre  à  re\a- 
man  délinilif  du  Saint-Siège,  alin  qu'une  l'ois  approuvée  et  reconnue 
comme  la  plus  conforme  à.  la  tradition  du  vrai  chant  liturgique  et  en 
rapport  avec  les  exigences  liturgiques  et  artistiques  de  notre  époque,  elle 
soit  adoptée  uniformément  par  toutes  les  églises  qui  ue  jouissent  pas  du 
privilège  d'avoir  une  liturgie  particulière. 

(•)  Fondation  d'une  Société  européenne  de  (lui  d'Arezzo  pour  développer  les 
études  d'arrhéolonie  musicale  et  aider  à  la  restauration  du  vrai  chant  litur- 
gique par  la  publication  des  travaux  ci-dessus  mentionnés,  des  œuvres  de 
Gui  d'.Vrezzo  et  do  tous  les  autres  ouvrages  qui  intéressent  le  plus  l'his- 
toire, la  théorie  et  la  pratique  do  ce  chant. 

l.  .-Vccompagnement  du  plain-chant. 

I.  Liturijiquemenl  et  artisiiquemenL  est-il  permis  d'accompagner  le  plain- 
chant  avec  l'orgue  ? 

i.  Cet  accompagnement  comporte-t-il  une  harmonie  propre,  différente 
de  l'harmonie  moderne  ;'  En  cas  de  réponse  affirmative,  quels  sont  les 
principes  do  cotte  harmonie. 

3.  Doit-on  traiter,  comme  dans  la  musique,  certaines  notes  comme  notes 
de  passage?  Peut-on  admettre  les  accords  dissonants? 

-1.  Peut-on  caractériser  chaque  ton  ecclésiastique  par  une  formule  harmo- 
nique spéciale,  analogue  aux  formules  harmoniques  des  modes  majeurs 
et  mineurs  de  la  musique  moderne? 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

L'Echo  musical  de  Bruxelles  nous  apporte  des  nouvelles  du  grand 
festival  belge  organisé  par  la  nouvelle  société  de  musique,  président 
M.  Elkan  et  directeur  M.  Henri  Warnots.  La  première  journée  s'ouvrait 
par  la  Fête  d' Alexandre,  interprétée  par  M"""  Schrœder,  MM.  Bosquin  et 
Belhomme.  La  célèbre  ode  de  Hsendel,  classée  parmi  les  chefs-d'œuvre 
do  la  musique  par  l'admiration  universelle,  ne  paraît  pas  avoir  reçu  des 
dilettantes  belges  l'accueil  enthousiaste  auquel  elle  avait  droit.  Cependant 
l'admiration  s'est  imposée  à  diverses  reprises  et  a  fait  éclater  les  applau- 
dissements. Parmi  les  interprètes,  le  meilleur  du  succès  est  allé  à  M.  Bos- 
quin. Le  programme  de  la  journée  était  complété  par  une  belle  ouverture 
de  M.  Radoux,  directeur  du  Conservatoire  de  Liège,  par  une  symphonie  à 
programme  de  M.  Vanden  Eden,  directeur  du  Conservatoire  de  Mons  et 
par  une  nouvelle  composition  en  forme  de  cantate  :  l'Hymne  à  la  Beauté,  de 
M.  Pierre  Benoit,  directeur  du  Conservatoire  d'Anvers.  Le  public  ne  pa- 
raissait pas  en  belle  humeur  ce  jour-là  et  il  n'a  fait  qu'un  accueil  assez 
réservé  à  la  nouvelle  œuvre  du  maestro  flamand,  habitué  aux  ovations 
bruyantes  et  aux  triomphes  tapageurs.  Le  deuxième  jour  du  festival  s'est 
encore  ressenti  de  ces  dispositions  moroses  et  le  Requiem  de  Brahms,  une 
des  œuvres  les  moins  contestées  de  l'école  allemande  contemporaine  n'a 
pas  réussi  à  rompre  la  glace  ;  l'auditoire  ne  s'est  laissé  dérider  que  par 
les  exploits  d'un  virtuose  nouveau  venu,  M.  Thomson,  remarquable  vio- 
loniste de  l'école  de  Liège.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  fête  mu- 
sicale fait  grand  honneur  ù  ceux  qui  l'ont  organisée  et  VEcho  musical  ac- 
quitte une  dette  de  reconnaissance  eu  félicitant  chaudement  M.  Waruots, 
M.  Dupont  (chargé  do  conduire  les  morceaux  symphoniques)  et  M.  Edouard 
Elkan,  l'infatigable  président  de  la  nouvelle  Société  de  musique. 

—  La  reprise  des  cours  du  Conservatoire  de  Bruxelles  est  fixée  au  4  sep- 
tembre. On  sait  que  les  vacances  de  la  grande  école  de  musique  belge 
commencent  plus  tôt  que  celles  du  Conservatoire  de  Paris,  qui  ne  rouvrira 
ses  portes  que  le  lundi  2  octobre . 

—  Empruntons  à  M.  Maurice  Ordonneau  du  Gaulois  le  tableau  complet 
de  la  troupe  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  pour  la  saison  1882-83.  Les 
noms  en  italique  sont  ceux  des  artistes  nouvellement  engagés  par  MM. 
Sloumon  et  Galabresi. 

«  Chefs  de  service.  —  MM.  Joseph  Dupont,  premier  chef  d'orchestre  ; 
Léon  Jehin,  chef  d'orchestre  ;  Lapissida,  régisseur  général  ;  Léon  Herbaut, 
régisseur;  0.  Poigny,  maître  de  ballet;  Duchamp,  régisseur  du  ballet;  Maes 
et  Emile  Guérin,  pianistes-accompagnateurs. 

»  Artistes  du  chant.  —  Ténors  :  MM.  Jourdain,  Massart,  Rodier,  Delaquer- 
rière,  Mansuèdc  et  Guérin.  —  Barytons  :  MM.  Maurice  Demies,  Soulacroix  et 
haussa.  —  Basses  :  MM.  Gresse,  Dauphin,  Chappuis  et  Stalport. 

»  M""="  Duvivier,  llamakers,  Blanche  Deschamps,  Calvé,  Marie  Maurel, 
Bosman,  C.  Bégond,  Angclc  Legault,  Lonati,  Dargcnt,  Ismaël  clMagari. 

»  Artistes  de  la  danse.  —  Danseurs  :  MM.  Poigny,  Duchamp,  Ph.  Han- 
sen  ei  De  Riddor.  —  M™*  Adelina  Gedda,  Ricci-Poigny,  ^Ivira  Gedda  et 
Viola  Giselle.  —  L'ouverture  aura  lieu  le  2  ou  le  3  sc'ptembre  par  la 
reprise   de  Robert  le  Diable. 


—  Le  programme  de  la  saison  (|ui  vient  de  s'ouvrir  à  l'Opéra  impérial 
de  Vienne  est  à  peu  près  arrêté  par  les  soins  de  l'intendant  général, 
M.  le  barcjM  Hoffmann.  Au  mois  de  septembre  ou  reprendra  lu  Trariata  tl 
Le  Uni  l'a  dit,  une  partition  en  grande  faveur  chez  les  Viennois,  comme, 
du  reste,  toutes  colles  de  Léo  Dolibes.  C'est  M""  Blanchi  qui  chantera  le 
principal  rûle  de  femme  dans  les  deux  ouvrages.  Pour  le  i  octobre,  jour 
de  la  fête  de  l'empereur,  on  donnera  un  nouveau  ballet,  ;1/i'i«.vi'n(;,  musique 
de  M.  Doppler.  Le  18  novembre,  jour  de  fête  de  l'impératrice,  on  doit 
tenir  tout  prêt  \c  Siiuon  lloccanegru,  la  partition  de  Verdi,  revue  et  corrigée 
pour  la  Scala  de  Milan.  Le  mois  de  décembre  amènera  la  représentation 
d'un  nouveau  ballet  militaire,  Carlo,  le  pionnier,  puis  on  monti:ra  pour  le 
carnaval  un  opéra  inédit  le  l'ugsun,  du  compositeur  hongrois  Antoine 
Dworzak.  Cet  ouvrage  qui  n'a  que  deux  actes  sera  accompagné  sur  l'af- 
fiche d'un  ballet  en  un  acte  de  M.  Cowen,  un  maestro  anglais  de  beau- 
coup de  talent.  Pour  le  mois  de  mars  on  promet  un  opéra  de  Gramman. 
la  Fête  de  Saint-Amlré.  et  un  opéra  de  Erkol,  le  célèbre  compositeur  Ichtriue, 
intitulé  Ludislas  llnnijudij.  Pour  terminer  la  saison,  on  montera  Tristan  et 
Yseull,  do  Wagner,  ([ui  n'a  pas  encore  été  joué  à  Vienne.  Ce  programme 
ne  comprend  pas  les  reprises  projetées,  parmi  lesquelles  on  en  cite  une 
très  intéressante,  celle  d'Iphiijénle  en  Tuuride,  de  Gluck,  avec  M'"=  Pauline 
Lucca  pour  protagoniste. 

—  L'imprésario  Neumann  qui  va  colporter  celte  année  les  opéras  de 
Wagner  par  toute  l'Allemagne  et  la  Belgique,  doit  commencer  sa  tournée 
au  mois  de  septembre.  Les  premières  villes  visitées  par  l'aventureux 
wagnérien  seront  Breslau,  Kœnigsberg,  Dantzig  et  Hanovre.  De  Hanovre, 
la  troupe  de  M.  Neumann  se  rendra  à  Berlin,  où  elle  s'installera  au  Vic- 
toria théâtre,  comme  la  saison  dernière. 

—  Les  organes  officiels  ou  officieux  du  wagnérisme  continuent  à  jurer 
leurs  grands  dieux  que  l'ercieal  ne  sortira  jamais  de  la  ville  sacrée  de  Bay- 
reutli  et  que  les  théâtres  allemands  solliciteront  en  vain  l'honneur  de 
représenter  le  nouveau  drame  lyrique.  Le  maître  serait  décidé  à  refu- 
ser énergiquement  toute  transaction.  Il  est  bon  toutefois  de  remarquer 
qu'on  avait  fait  courir  le  même  bruit  à  propos  de  la  tétralogie  et  il  paraît 
certain  que  le  roi  de  Bavière  est  décidé  à  faire  passer  Perdrai  sur  le 
théâtre  de  sa  capitale.  C'est  un  droit  qu'il  a  acheté  assez  cher,  il  faut 
l'avouer.  Toutefois,  il  est  possible  que  le  roi  Louis  ait  l'intention  de  réser- 
ver le  chef-d'œuvre  pour  les  auditions  privées  qu'il  se  fait  donner  et 
que  le  public  de  Munich  ne  soit  pas  admis  à  goûter  au  fruit  défendu.  On 
prétend  d'autre  part  que  l'opéra  de  Vienne  n'aurait  pas  renoncé  à  l'idée 
de  monter  Percival.  La  chose  paraîtrait  d'autant  plus  naturelle  que  ce  sont 
des  artistes  viennois  qui  ont  créé  l'œuvre.  M""^  Materna,  MM.  Scaria, 
Reiohamann  et  Winckelmann  font  en  effet  partie  de  la  troupe  de  l'opéra 
impérial.  Gageons  que  tout  finira  par  s'arranger  ! 

—  On  annonce  le  mariage  de  M'i=  Daniela  de  Bulow,  la  fille  aînée  de 
celle  qui  s'appelait  autrefois  M™  Cosima  de  Bulow  et  qui  est  aujourd'hui 
M™"  Richard  "Wagner.  M"»'  de  Bulow  qui  est  comme,  on  le  sait,  la  petite 
fille  de  Liszt,  a  épousé  à  Bayreulh  le  comte  Gravina. 

—  Les  journaux  de  Prague  constatent  le  grand  effet  produit  par  la 
troupe  italienne  que  dirige  le  jeune  imprésario  Merelli  fils.  L'interprétation 
de  Rigoletio  a  ofTert,  disent-ils,  un  ensemble  vraiment  rare.  Outre  M"''  Ne- 
vada, une  des  étoiles  de  l'école  Marchés!,  elle  réunissait  le  ténor  Aram- 
buro,  le  barj'ton  Boselli  et  miss  Risley,  un  contralto  américain  formé  éga- 
lement par  l'enseignement  de  M"'»  Marchesi.  Cette  jeune  artiste  avait  déjà 
fait  un  brillant  début  dans  la  Rosine  du  Barbiere  di  Siriglia.  La  voilà  tout 
à  fait  en  faveur  cliez  les  dilettantes  praguois,  dont  le  goût  est  réputé 
depuis  l'accueil  enthousiaste  qu'ils  firent  à  Mozart. 

—  Une  Société  secrète...  de  musiciens,  s'écrie  le  journal  l'Italie.  Après  la 
musique  de  l'avenir,  la  musique  secrète,  dit-il.  La  Revista  musical  de  la 
Havane  nous  donne,  en  effet,  la  curieuse  nouvelle  qu'il  s'est  constitué  là- 
bas  une  société  secrète  de  musiciens.  Le  but  de  cette  association  est  d'exé- 
cuter en  secret  la  musique  composée  par  chacun  de  ses  membres,  ce  qui 
e.st  un  moyen  tout  à  fait  ingénieux  pour  éviter  l'inconvénient  toujours 
très  désagréable  de  s'entendre  siffler,  car  il  va  sans  dire  que  les  applau- 
dissements mutuels  sont  de  rigueur.  Les  artistes  qui  composent  cette 
société  veulent  priver  le  public  des  charmes  de  leurs  compositions  trop 
sublimes  pour  les  oreilles  des  profanes.  C'est  ce  que  l'on  peut  appeler 
faire  de  l'art  pour  l'art  dans  le  sens  le  plus  strict  du  mol.  Le  journal 
américain  regrette  de  ne  point  connaître  les  noms  de  ces  compositeurs 
qui  veulent  à  toute  force  rester  sous  le  boisseau,  mais  nous  croyons  que 
s'il  veut  bien  se  donner  la  peine  de  jeter  les  yeux  sur  la  liste  des  compo- 
siteurs havanais  dont  les  ouvrages  ont  été  siffles,  il  trouvera  probablement 
«on  affaire.  En  admettant  qu'il  ne  s'agisse  pas  ici  d'un  canard  transat- 
lantique, nous  nous  permettrons  de  donner  un  bon  conseil  à  ces  francs- 
maçons  d'un  Orient  nouveau  :  au  lieu  d'élucubrer  de  grotesques  parodies 
à  la  W  agner.  que  ne  fabriquent-ils  de  bons  cigares  ? 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Depuis  que  nous  avons  signé  avec  la  Russie  un  traité  pour  les  droits 
d'auteur,  nos  relations  avec  le  gouvernement  russe  sont  des  plus  cour- 
toises, dit  M.  Jules  Prével  du  Figaro.  Son  Excellence  M.  Wsévolojski,  à 
qui  nous  devons  la  signature  de  ce  traité,  vient  pour  cimenter  encore  ces 
bonnes  relations,  d'obtenir    du    czar  des    décorations    pour  MM.  Camille 
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Doucet,  président  de  la  Société  dus  auteurs  et  compositeurs  dramatiques, 
Emile  Augier,  Alexandre  Dumas,  Octave  Feuillet,  Adolphe  d'Enuery, 
Victorieii  Sardou  et  Kdmond  Gondinet.  M.  Adolphe  Dupuis,  qui  a  tant 
contribué  à  la  réussite  des  négociations  pour  la  signature  du  traité  en 
question,  a  été  nommé  par  le  czar  chevalier  de  Saint-Stanislas. 

—  Pendant  la  fermeture  de  la  bibliothèque  du  Conservatoire,  il  devient 
doublement  intéressant  de  faire  savoir  au  public  que  la  bibliothèque  de 
l'Opéra  est  ouverte  eu  ce  moment  et  iiu'elle  peut  olfrir  aux  lecteurs  et 
aux  artistes  la  plupart  des  livres  français  ou  étrangers  relatifs  à  l'histoire 
du  théâtre,  de  la  musique,  de  la  danse,  les  partitions  de  tous  les  ouvrages 
représentés  à  l'Opéra  depuis  sou  origine  jusqu'à  nos  jours,  et  de  remar- 
quables séries  de  costumes  et  de  décors. 

—  Au  nombre  des  nouveaux  engagements  faits  par  M.  Pezzani,  citons 
celui  de  M""  Marie  Vachot,  appelée  à  chanter  entre  attires  rôles,  Ophélie 
i'Hamkl,  Lucia,  Philine  de  Miiinon,  Marguerite  de  Navarre  des  Huijucnuls, 
Isabelle  de  Robert.  Elle  quille  momentanément  la  carrière  italienne  pour 
inaugurer  le  nouveau  Théilre  des  .\rls  de  Rouen,  en  la  bonne  compagnie 
de  M""'  Baux  et  Mondes,  de  MM.  Devilliers,  Manoury,  Ponsard  et  Paravey. 
L'inauguration  est  lixéc  au  samedi  'M  septembre.  Cette  solennité  aura 
lieu  par  invitation.  Le  monde  officiel  et  la  presse  parisienne  seront  con- 
voqués par  le  maire  et  la  municipalité  de  Rouen.  Le  programme  s'ouvrira 
par  un  acte  de  la  Dame  blanche,  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  l'illustre 
RouennaisBoieldieu,  puis  suivront  les  quaire  premiers  actes  des  Huguenots 
avec  une  distribution  digne  de  Paris.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Momas. 
Lors  de  la  première  représentation  de  Françoise  de  Rimini  à  Rouen,  la 
presse  parisienne  recevra  également  des  invitations. 

—  Calendal,  le  beau  poème  provençal  de  Frédéric  Mistral,  ayant  été 
transformé  en  opéra  par  MM .  Paul  Ferrier  et  Henri  Maréchal,  le  poète 
de  Mireille  est  attendu  prochainement  à  Paris  pour  s'entendre  avec  ses 
rollaborateurs  au  sujet  de  cet  important  ouvrage. 

—  N'otre  grand  chanteur  Faure  a  passé  quelques  jours  à  Paris,  cette 
semaine,  eu  compagnie  de  son  fils,  étudiant  en  droit,  lequel,  à  l'issue  de 
ses  heureux  examens  de  deuxième  année,  vient  de  se  faire  recevoir 
volontaire  d'un  an  dans  la  cavalerie. 

—  M">=*  Galli-Marié,  Engally  etM"=Baux  sont  de  retour  à  Paris.  Signalés 
à  Luchon,  la  diva  Bianca  Donadio  et  son  imprésario  Ferdinand  Strakosch. 

—  Xu  mariage  de  M""  Bilbaut-Vauchelet  avec  M.  Octave  Labis,  que  nous 
avons  annoncé  dimanche  dernier,  nombre  d'amis  de  la  famille  et  beaucoup 
d'élèves  du  Conservatoire  qui  se  sont  disputé  le  plaisir  de  se  faire  entendre 
i.-n  l'honneur  de  leur  heureux  camarade.  MM.  Thual  et  Claverie,  M"'=  Hall 
et  M""  Harckness,   la  charmante  violoniste,  ont  pris  part  à  la  cérémonie. 

—  Nous  lisons  dans  le  journal  de  Saint- Valery-en-Caux.  —  c<  Une  foule 
considérable  avait  répondu  lundi  à  l'appel  fait  au  nom  de  la  charité  par 
la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-PauI  et  s'était  rendue  à  l'église  de  Saint- 
Valery  pour  écouter  le  remarquable  sermon  prêché,  en  faveur  de  l'œuvre 
par  le  R.  P.  Vasselin.  \u  salut  solennel  on  a  entendu  les  éminents  ar- 
tistes qui  avaient  bien  voulu  prêter  leur  concours  à  cette  cérémonie;  l'Ace 
Maria  de  Gounod,  et  l'O  Salutaris,  chantés  avec  beaucoup  d'âme  par 
M"'  Basset  et  accompagnés  par  le  violon  et  l'orgue  ont  fait  le  plus  grand 
plaisir;  M""  Godard,  dont  le  magique  coup  d'archet  fait  vibrer  tous  les 
cœurs,  a  exécuté  un  fort  joli  solo  de  violon;  M.  Gailhac  tenait  l'orgue  et 
n  accompagné  avec  beaucoup  de  talent  ces  différents  morceaux,  » 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Darasz  Mis.'ca,  nous  est  revenu  avec  sa  troupe  de  Bohémiens.  Cet 
original  et  fantaisiste  orchestre  ne  nous  visite  qu'en  passant.  Il  donnera 
quelques  concerts  au  palais  de  l'Industrie,  a  l'exposition  de  l'Union  cen- 
trale des  arts  décoratifs.  Disons  à  ce  propos  que  M.  Cavaillé  Coll  vient 
d'installer  dans  le  grand  escalier  du  palais  un  superbe  instrument  de  sa 
fabrique,  sur  lequel  les  organistes  français  les  plus  en  renom  tels  que 
MM.  "Widor  et  Guillemant  se  font  entendre  à  tour  de  rôle. 

—  Tout  Etrelat  était  l'autre  semaine  au  Casino  où  M""  Masson,  la  fem- 
me de  l'excellent  baryton-professeur,  donnait  un  concert-représentation  à 
son  bénéfice.  C'est  M.  Coquelin  aîné,  entouré  de  quelques  artistes  du 
Vaudeville,  qui  faisait  les  frais  de  la  partie  litléraire  et  s'est  fait  applau- 
dir surtout  dans  un  choix  de  ses  meilleurs  monologues.  Pour  le  con- 
cert, M™  Masson  payait  d'abord  de  sa  personne  et  s'est  fait  entendre  dans 
un  air  i'Héro<liade,  qu'elle  a  dit  dans  un  excellent  style  et  avec  une  voix 
qui  s'est  développée  en  même  temps  que  le  talent  do  l'artiste.  M"'"  Mas- 
son est  aujourd'hui  l'une  de  nos  bonnes  cantatrices  de  concert  et  sa 
place  est  marquée  chez  MM.  Pasdeloup  et  Colonne,  si  elle  consent  toute- 
fois à  quitter  la  place  modeste  mais  honorable  qu'elle  occupe  à  la  Socielé 
des  Concerts  du  Conservatoire.  Outre  l'air  d'tlérodiade,  M"""  Masson  a  chanté 
le  duo  de  la  Tempête  et  la  chanson  du  Maijali  de  Mireille  avec  le  ténor  Ver- 
gnet,  dont  la  voix  nous  a  paru  plus  fraîche  et  plus  séduisante  que  jamais, 
Faure,  qui  doit  être  de  cet  avis,  lui  avait  réservé  la  primeur  d'une  nou- 
velle composition  qui  comptera  parmi  ses  meilleures.  Délail  piquant,  ce 
morceau,  intitulé    Croijnnce  est  écrit  sur  de  belles  paroles    de  M.  Eugène 


Manuel,  avec  accompagnement  de  piano  et  d'harmonium;  or,  c'est  l'illustre 
chanteur  lui-même,  qui  tenait  modestement  l'orgue  expressif  caché  der- 
rière les  violons  et  les  flûtes  de  l'orchestre.  Bien  qu'il  fit  tout  pour  s'y 
dérober,  on  a  décorné  à  Faure  une  ovation  des  plus  brillantes.  Aussi  les  ap- 
plaudissements menaçant  de  ne  pas  s'arrêter,  a-t-il  dû  reprendre  de  nou- 
veau sa  place  à  l'orgue  pour  donner  satisfaction  au  public  et  lui  faire 
entendre  une  deuxième  fois  la  mélodie  acclamée  et  si  remarquablement 
chantée  par  Vergnet.  Ajoutons  que  le  pianiste-composileur  Fr.  Thonié  a 
ravi  les  assistants  dans  son  impromptu  et  son  charmant  caprice  :  llatlinaije. 

—  Saint-Valéry-en-Caux  a  maintenant  son  petit  orchestre  de  casino  tout 
comme  Etrelat.  A  Saint-Valéry,  c'est  Philippe  Slulz  qui  en  est  le  pianiste- 
directeur;  d'excellents  solistes  en  font  partie.  On  a  pu  en  juger  au  con- 
cert annuel  de  M.  Stulz.où  se  sont  distingués  l'excellent  violonisle  Laforge 
et  l'habile  contrebassiste  Michiels,  premier  prix  de  cette  année.  Un  pianisle- 
virluose  réputé,  M.  Emile  Forguos,  a  aussi  pris  sa  grande  part  des  succès 
de  celte  soirée  dans  laquelle  le  bénéficiaire  a  fait  entendre  une  nouvelle 
valse  :  Dans  les  Fleurs,  digne  de  ses  aînées,  Occana  et  Fleur  de  Savane,  que 
l'on  redemande  chaque  soir.  Fort  applaudi  aussi  le  baryton  Marochetti  très 
bien  accompagné  par  sa  fille.  Ovations  a  la  charmante  Marthe  Lys,  de  la 
Porte-Saint-Martin,  dans  les  intermèdes  qu'elle  joue  avec  M.  Maurel. 
Finalement,  des  compliments  àM.Huart  pour  son  ingénieuse  arijonctionau 
piano  du  petit  clavier  appelé  :  harmonino,  mélodieux  diminutif  de  l'harmonium. 

—  Le  ténor  Chenevière,  de  l'Opéra-Comique,  vient  d'essayer  sa  charmante 
voix  dans  Faust,  au  casino  de  Cabourg,  en  compagnie  de  M""  Fecheler 
(Marguerite). Grand  succès  pour  les  deux  artistes  parisiens  qui  font  la  for- 
tune des  concerts  Lointier,  de  partage  avec  le  baryton  Marquet,  très  ap- 
plaudi dans  l'arioso  d.'Hamlel  et  le  Crucifu!  de  Faure. 

—  Le  journal  YAvenir  rend  compte  d'un  concert  de  bienfaisance  donné 
à  Forges-les-Eaux  et  dans  lequel  la  sympathique  M"'  Cécile  Ritter  a  ravi 
tous  les  assistants  avec  différentes  pages  de  Paul  et  Virginie,  de  Vicier 
Massé,  opéra  dont  elle  eut  l'honneur  d'être  l'un  des  interprètes  créateurs. 
Toutes  nos  félicitations  à  M"^  Ritler.  —  Au  même  concert  on  a  fort  ap- 
plaudi le  ténor  Roque,  le  virtuose  Leforl,  M"=  Avierino  et  le  chanteur 
comique  Menjaud. 

—  On  nous  écrit  de  Biarritz  :  M.  Gobert,  l'habile  chef  d'orchestre  de 
Biarritz,  a  fondé  des  concerts  exceptionnels  qu'il  donne  tous  les  samedis. 
C'est  M"""  Engally,  de  l'Opéra,  qui  a  eu  l'honneur  de  les  inaugurer.  Le 
deuxième  samedi,  M""  Merguiller  de  l'Opéra-Comique,  a  chanté  le  grand 
air  du  Pré-aux-Clercs  et  la  valse  du  Pardon  de  Ploermel,  accompagnée  par 
l'excellent  orchestre  de  M.  Gobert;  son  succès  a  été  très  vif,  et  bien 
mérité.  Le  public,  s'accordait  à  dire  que  l'on  avait  retrouvé  la  voix  et 
l'exécution  de  M'"°  Cabel.  Pour  le  troisième  samedi  M""  de  Belocca. 

—  M.  Danbé  rappelé  à  Paris  pour  les  répétitions  de  l'Opéra-Comique, 
vient  de  quitter  Néris-les-Bains,  non  pas  pourtant  sans  avoir  tiré  le  bou- 
quet du  feu  d'artifice,  qu'il  a  offert  cette  année  aux  habitués  de  celte 
charmante  station  balnéaire.  Pour  sa  soirée  d'adieu,  M.  Danbé  avait  com- 
posé un  programme  de  haut  goût.  Les  abonnés  du  Casino  n'en  regrette- 
ront que  davantage  son  départ  prématuré.  Parmi  les  morceaux  qui  figu- 
raient au  programme,  citons  :  la  Sérénade  de  Gounod,  chantée  par  M""  Du- 
pont et  accompagnée  sur  le  violon  par  M.  Danbé;  en  fait  de  nouveautés: 
un  Hymne  religieux  d'Albert  Cahen,  un  de  nos  jeunes  compositeurs  dont 
on  a  représenté  avec  succès  un  ouvrage  à  l'Opéra-Comique  l'hiver  dernier. 
Puis  un  fragment  des  intermèdes  du  Sicilien  de  Molière,  mis  en  musique 
par  Eug.  Sauzay,  dont  la  presse  parisienne  a  tant  parlé  récemment  ;  ce 
morceau  est  intitulé  Rskia  Samàisi,  air  de  danse  arabe  ;  on  le  dit  fort  ori- 
ginal et  très  réussi  ;  enfin  un  andante  qui  ne  nous  est  pas  complètement 
inconnu,  la  Musette  de  M™  de  Grandval,  que  M.  Danbé  joue  si  délicieu- 
sement. La  soirée  s'est  terminée  par  la  Poupée  de  Nurcmbenj. 

—  Une  jeune  pianiste  de  l'école  Marmontel,  M"«  Jeanne  ïeilliet,  très 
appréciée  l'hiver  dernier,  salle  Erard,  récolte  en  ce  moment  de  nouveaux 
succès  sur  les  côtes  normandes  :  Dieppe,  Puys,  Tréport,  etc. 


NECROLOGIE 

Mercredi  dernier  on  a  célébré  à  Saint--\uguslin  les  obsèques  de 
M.  Demeur,  le  mari  de  l'éminente  cantatrice,  M""  Charton,  dont  le  nom 
restera  attaché  à  la  création  des  Troyens  à  Carthagc  d'Hector  Berlioz.  Avant 
de  s'éclipser  volontairement  dans  le  rayonnement  de  sa  femme,  M.  Demeur, 
s'était  fait  lui-même  un  beau  nom  de  virtuose,  car  c'était  un  nùliste  des 
plus  brillants  et  il  avait  eu  l'honneur  d'enseigner  cet  instrument  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles.  M.  Jules-Antoine  Demeur  était  né  à  Hodimont, 
prèsde  Verviers,  le  23  septembre  18li.  Il  avait  fait  d'excellentes  études 
musicales  et  obtenu  le  premier  prix  de  flûte  dans  l'établissement  même  oîi 
il  devait  briller  plus  lard  comme  professeur.  C'était,  de  plus,  un  homme 
profondément  honorable  et  bon,  aussi  laisse-t-il  après  lui  les  plus  vifs  regrets. 


J.-L.  Heucel,  directeur-gérant. 
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MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 


J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLABOnATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COMETTANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.  DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÉRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  Vv^EKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  MiNESTHEL,  2  bis,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  ;  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an.  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

I.  Cherubim,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  partie  (22"  article),  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreno.  —  III.  De  la  restauration  du 
chant  liturgique,  suite  et  fin  du  rapport  de  M.  A.  Dessus.  —  IV.  Nouvelles  et 
concerts.  —  V.  Nécrologie. 

MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

VERS  LA  FRANCE! 

nouvelle   mélodie  de   G.    Hoelzel,  paroles  françaises   de  Victor  Wildeu. 

—  Suivra    immédiatement    :    l'Aubade   du  Fiancé,   mélodie  de    Cn.-M.  de 

Weber,  paroles  de  Victor  Wilder. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à   la   musique 
de  PIANO  :    la  Valse  lente,  des  trois  airs  de  ballet  de  R.vouL  Pug.xo. 


CHERUBINI 

SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XX 

CHERUBINI   DIRECTEUR   DU    CONSERVATOIRE 

Avant  de  retracer  les  faits  qui  ont  marqué  la  direction 
de  Gherubini  au  Conservatoire,  il  m'en  faut  révéler  un  qui 
jusqu'ici  était  resté  complètement  inconnu,  et  qui  cepen- 
dant était  loin  d'être  sans  importance  :  c'est  que  Gherubini 
avait  désiré  être  directeur  de  l'Opéra,  qu'il  avait  posé  sa 
candidature  à  cet  effet,  et  que,  chose  assez  singulière,  il 
s'était  vu  en  concurrence  avec  son  vieil  ami  Viotti,  qui  l'em- 
porta sur  lui  et  obtint  la  position  que  tous  deux  convoitaient. 
Le  hasard  seul  m'a  mis  sur  la  trace  de  cet  incident,  dont 
personne  n'a  jamais  parlé,  et  j'en  dois  la  connaissance  à 
une  lettre  que  Viotti  adressait  à  Gherubini  et  qui  m'a  été 
obligeamment  communiquée  par  la  famille  de  ce  dernier. 
C'était  à  la  fm  de  1819.  Persuis,  qui  avait  succédé  à  Cho- 


ron dans  la  direction  de  l'Opéra  et  qui  était  en  fonctions 
depuis  deux  ans,  était  tombé  gravement  malade  de  l'affec- 
tion de  poitrine  qui  devait  le  conduire  au  tombeau.  On  fut 
obligé  de  lui  chercher  un  successeur,  et  le  choix  se  fixa  sur 
Viotti,  rentré  en  France  depuis  peu  et  qui  voyait  ainsi  com- 
bler des  désirs  bien  lointains,  puisque  trente  ans  aupara- 
vant, au  plus  fort  de  sa  jeunesse,  il  avait  recherché  et  sol- 
licité cette  situation.  Mais,  je  le  répète,  on  avait  ignoré 
jusqu'ici  que  Gherubini  se  fut  trouvé  à  ce  propos  en  com- 
pétition avec  lui,  et  ce  fait  sera  pour  la  première  fois  mis 
en  lumière  par  la  lettre  que  voici  : 

Paris,  o  novembre  1819. 
On  me  dit,  mon  cher  ami.  que  lu  es  fâché!...  Si  c'est  contre 
moi,  tu  as  tort,  et  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  t'en  convaincre. 
Tout  ce  que  mon  frère  t'a  dit  au  sujet  de  l'Opéra  est  vrai.  Je  n'ai 
point  cherché  le  poste  dont  je  suis  honoré,  la  situation  qui  met  fin 
encore  une  fois  à  ma  tranquillité  !  Tout  cela  s'est  arrangé  je  ne  sais 
comment,  et  ce  n'est  que  depuis  dix  ou  quatorze  jours  que  je  fus 
appelé  de  Châtillon  pour  donner  mon  consentement.  Enfin,  sans 
que  j'entre  en  plus  de  détails,  mon  frère,  je  le  répète,  t'a  tout 
dit,  t'a  dit  vrai.  Je  suis  naturellement  on  ne  peut  plus  sensible 
aux  bontés  de  M.  le  comte  de  Pradel,  ma  reconnaissance  lui  est 
acquise  de  droit,  et  je  ferai  tout  pour  le  lui  prouver;  mais  je  ne 
puis  m'empècher  d'éprouver  une  peine  extrême  d'avoir  été  le  con- 
current d'un  ami'que  j'aime,  d'un  ami  dont  j'ai  toujours  respecté 
et  apprécié  le  génie,  et  d'un  être  que  je  ne  cesserai  d'aimer,  tels 
que  soyent  les  changements  qui  peuvent  s'opérer  dans  son  cœur. 
Ton  affeclionné  amico, 

J.-B.  Viotti. 

Cette  affaire  refroidit  quelque  peu,  parait-il,  les  relations 
si  affectueuses  qui,  de  tout  temps,  avaient  existé  entre  Viotti 
et  Gherubini.  Il  y  eut  certainement  un  malentendu  entre 
eux;  car  leur  amitié  l'uu  pour  l'autre  était  trop  profonde, 
leur  honnêteté  était  trop  stricte,  trop  absolue,  leur  délica- 
tesse trop  inattaquable,  pour  que  l'un  des  deux  put  être 
fondé  à  se  plaindre  de  l'autre  et  à  lui  reprocher  sa  conduite. 
Mais  de  tout  ceci,  il  reste  que  Gherubini  avait  caressé,  com- 
me tant  d'autres,  le  désir  de  devenir  directeur  de  notre  pre- 
mière scène  lyrique. 
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N'ayant  point  l'Opéra,  il  eut  le  Conservatoire,  où  ses  ser- 
vices, il  y  a  lieu  de  le  supposer,  furent  bien  plus  utiles 
qu'ils  n'eussent  pu  l'être  ailleurs. 

Il  y  avait  vingt-huit  ans  que  Clierubini,  dès  la  fondation 
de  notre  grande  école  musicale,  s'était  vu  appelé  à  faire 
partie  de  son  personnel  enseignant  ;  il  y  en  avait  six  qu'il 
avait  été  placé  à  la  tête  d'une  classe  de  composition,  et  ses 
succès  y  avaient  été  tels  que,  dans  la  personne  de  trois  de 
ses  élèves,  il  avait  obtenu  sept  nominations  aux  grands  con- 
cours de  l'Institut  pour  le  prix  de  Rome;  en  voici  la  liste  ; 

1816.  —  1er  second  grand  prix  .    .     Batton 

—  —  2"  second  grand  prix  .    .     Halévy 

1817.  —  l'^^''  grand  prix Batton 

—  —  Second  grand  prix    .    .    .     Halé^'^' 
ISIS.  —  Second  grand  prix    .    .    .     Leborne 

1819.  —  Premier  grand  prix  .    .    .     Halévy 

1820.  —  Premier  grand  prix  .    .    .     Leborne 

On  conçoit  que  de  pareils  succès,  venant  se  joindre  à  la 
gloire  que  Cherubini  s'était  depuis  longtemps  acquise,  à  sa 
haute  renommée  d'intégrité,  à  son  brillant  passé  dans  l'École, 
devaient  faire  jeter  les  yeux  sur  lui  lorsqu'il  s'agirait  de 
relever  celle-ci  de  l'état  d'abaissement  dans  lequel  on  l'avait 
laissé  tomber,  de  lui  rendre  l'éclat  dont  elle  avait  joui 
naguère,  de  la  mettre  à  même  enfin  de  rivaliser  avec  les 
institutions  du  même  genre  qui  existaient  dans  les  divers 
pays  de  l'Europe.  Ce  moment  devait  arriver.  Lorsque  en  1816 
le  Conservatoire,  réduit  à  la  portion  congrue,  avait  vu  rogner 
son  budget  d'une  façon  indigne,  diminuer  son  personnel  et 
tous  ses  services,  transformer  un  nom  qu'il  avait  rendu 
fameux  en  celui  d'Ecole  royale  de  musique,  qu'il  avait  été 
humilié  de  toutes  façons  et  mis  dans  l'impossibilité  de  sub- 
sister d'une  façon  utile  et  efficace,  il  avait  vu  même  suppri- 
mer sa  direction,  comme  si,  quelque  nom  qu'on  lui  donne, 
il  ne  fallait  pas  toujours  un  fonctionnaire  quelconque  à  la 
tête  d'une  école.  On  en  nomma  donc  un,  pour  remplacer 
Sarrette,  avec  le  titre  ridicule  d'  «inspecteur  général  ».  Ce 
nouveau  venu  était  d'ailleurs  un  homme  profondément  hon- 
nête, un  travailleur  infatigable,  un  artiste  fort  instruit  et  un 
administrateur  non  sans  habileté  ;  c'était  Perne,  qui  avait  été 
professeur-adjoint  à  la  classe  de  Catfel  pour  l'harmonie,  et  à 
qui  l'on  doit  d'intéressants  travaux  sur  l'histoire  et  la  théorie 
de  la  musique. 

Perne  fit  tous  ses  eflbrts  pour  maintenir  à  l'école  dont  les 
destinées  lui  étaient  confiées  une  partie  au  moins  de  son 
ancienne  splendeur.  Mais  les  ressources  lui  faisaient  défaut, 
il  rencontrait  dans  lo  monde  officiel  une  mauvaise  volonté 
évidente  à  l'égard  de  l'établissement  dont  il  avait  la  garde, 
il  ne  pouvait  obtenir  aucun  progrès,  aucune  amélioration,  si 
bien  que,  las  de  tourner  toujours  dans  le  même  cercle, 
abreuvé  de  dégoûts,  sentant  son  impuissance  à  faire  le  bien, 
il  finit  par  prendre  le  parti  de  se  retirer  et  donna  sa  démis- 
sion aux  premiers  jours  de  l'année  1822.  Il  semble  que  c'est 
alors  seulement  qu'on  ait  compris,  dans  les  régions  gouver- 
nementales, la  faute  et  la  sottise  qu'on  avait  commises  en 
ravalant,  ainsi  qu'on  l'avait  fait,  l'une  des  créations  les  plus 
nobles  et  les  plus  utiles  de  la  Révolution.  On  songea  alors 
à  relever  l'École  de  l'état  de  ruine  dans  lequel  on  l'avait  vo- 
lontairement plongée;  on  comprit  qu'il  y  allait  de  l'avenir 
et  de  la  suprématie  artistiques  de  la  France;  on  entreprit  de 
la  reconstituer,  de  faire  pour  cela  les  sacrifices  nécessaires, 
d'opérer  un  ensemble  de  réformes  devenues  indispensables, 
et  avant  tout  on  pensa  à  faire  choix  d'un  directeur  qui  fût 
à  la  hauteur  de  la  mission  réparatrice  qui  lui  serait  confiée. 

Ici,  je  dois  ouvrir  une  parenthèse  pour  faire  justice  d'une 
de  ces  petites  mystifications  dont  Castil-Blaze,  dans  l'uni- 
que but  de  satisfaire  sa  gloriole  et  sa  vanité,  s'est  plusieurs 
fois  rendu  coupable  envers  le  public.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
n'a  jamais  avancé  aucun  fait  du  genre  de  celui  que  je  vais 
rappeler,  que  lorsqu'il  était  certain  que  personne  n'était  plus 


là  pour  le  rappeler  à  la  vérité,  pour  le  convaincre  de  son 
erreur,  que  lorsque,  par  conséquent,  il  pouvait  parler  en  toute 
assurance.  J'ai  eu  déjà,  ailleurs,  l'occasion  de  réduire  à  néant 
une  accusation  fâcheuse  portée  par  lui  contre  Boïeldieu 
lorsque  Boïeldieu  et  Scribe,  les  seuls  qui  eussent  pu  le  mettre 
à  la  raison,  n'étaient  plus  là  pour  le  contredire.  De  même 
ici  —  oii  d'ailleurs  il  ne  portait  préjudice  à  personne  —  il  a 
attendu  que  le  marquis  de  Lauriston  et  Cherubini,  qui  seuls 
eussent  pu  le  désavouer,  fussent  disparus  à  leur  tour.  —  Voici 
le  fait,  et  comment  notre  homme  a  prétendu  que,  s'il  n'avait 
pas  été  nommé  directeur  du  Conservatoire  aux  lieu  et  place 
de  Cherubini,  c'est  parce  qu'il  n'avait  point  voulu.  L'histo- 
riette, après  tout,  est  curieuse,  et  voici  comme  il  la  raconte  : 

Je  venais  de  publier  deux  volumes  intitulés:  De  l'opéra  en  France. 
ouvrage  qui  me  conduisit  de  prime  abord  au  Journal  des  Débats,  et 
me  fit  nommer,  à  livre  ouvert,  à  mon  insu,  directeur  du  Conserva- 
toire de  musique,  poste  infiniment  honorable,  que  mon  respect  pour 
les  bonnes  mœurs  ne  me  permit  pas  d'accepter...  Traducteur  et 
journaliste,  ces  deux  industries  me  promettaient  un  million,  et  le 
Conservatoire  ne  m'offrait  qu'un  zéro  pour  l'excédent  présumé  des 
recettes  de  chaque  année.  Je  connaissais  la  valeur  des  notes,  et  me 
tins  en  mesure  contre  un  honneur  trop  dangereux.  M.  de  Lauriston, 
ministre  de  la  maison  du  roi,  me  dit  alors  :  —  «  Vous  avez  régi 
parfaitement  ane  Sous-Préfecture,  je  rencontre  en  vous  un  avocat, 
un  littérateur,  un  musicien,  un  administrateur  étranger  à  tout  esprit 
de  coterie;  vous  êtes  mon  homme,  où  pourrais-je  en  trouver  un  qui 
réunît  toutes  ces  qualités  précieuses  pour  un  directeur  du  Conser- 
vatoire? »  Hélas!  cet  homme  se  crut  obligé  de  refuser  l'honneur 
et  les  dix  mille  francs  d'une  place  éminente.  Pauvre,  il  ne  put  se 
décider  à  les  échanger  contre  l'espérance;  et,  certes,  il  fit  bien, 
l'événement  l'a  prouvé.  Les  curés  de  Paris  ne  veulent  point  devenir 
évêques  (1). 

Ainsi,  l'homme  célèbre  qui  occupait,  en  France  et  dans 
toute  l'Europe,  une  si  haute  situation  artistique,  ne  serait 
devenu  directeur  du  Conservatoire  qu'au  refus  de  Castil-Blaze, 
et  après  qu'on  se  fût  inutilement  adressé  à  celui-ci  !  Assu- 
rément il  y  a  là  de  quoi  faire  sourire.  Mais  je  n'insisterai 
pas  sur  cette  plaisanterie,  bien  qu'elle  me  semble  appartenir 
à  l'histoire  du  Conservatoire,  et  j'en  reviens  à  Cherubini. 

Il  est  certain,  et  la  suite  l'a  prouvé,  qu'on  n'eût  su  faire 
un  meilleur  choix  que  celui  de  Cherubini  pour  le  placer  à 
la  tête  d'un  établissement  d'une  si  grande  importance  artis- 
tique. Comme  artiste,  nul  n'était  mieux  titré  pour  justifier 
un  tel  honneur;  comme  homme,  nul  n'en  était  plus  digne; 
comme  administrateur  enfin,  il  sut  légitimer  de  tout  point 
la  confiance  qu'on  avait  mise  en  lui.  C'est  à  la  date  du  19 
avril  1822  qu'un  arrêté  du  ministre  de  la  maison  du  roi  vint 
l'investir  de  ses  nouvelles  fonctions,  qu'il  devait  conserver 
pendant  vingt  ans,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'école  à  la- 
quelle il  allait  rendre  un  si  vif  éclat. 

Non-seulement  sa  direction  fut  féconde  en  mesures  salu- 
taires, en  réformes  et  en  améliorations  de  toutes  sortes,  mais 
elle  fut  surtout  excellente  au  point  de  vue  de  l'exactitude, 
de  la  méthode  et  de  la  régularité  rétablies  dans  les  travaux 
de  chaque  jour,  de  la  marche  générale  des  études,  de  l'heu- 
reuse impulsion  donnée  à  toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment. C'est  sous  le  règne  de  Cherubini  qu'on  vit  créer  un 
double  comité  d'enseignement  pour  la  musique  et  pour  la 
déclamation,  ainsi  qu'un  comité  d'administration  ;  rouvrir  le 
pensionnat  des  élèves  hommes  (et  même  celui  des  élèves 
femmes,  qu'on  fut  obligé  de  supprimer  plus  tard)  ;  rétablir 
les  exercices  publics  et  en  fixer  le  nombre  ;  déterminer  les 
conditions  d'engagement  des  élèves  dans  les  théâtres  royaux; 
créer  des  classes  de  harpe,  de  contrebasse,  de  piano  prépa- 
ratoire pour  les  femmes,  de  lecture  à  haute  voix;  diviser  en 
deux  branches  distinctes  :  opéra  et  opéra  comique,  l'ensei- 
gnement de  la  déclamation  lyrique  ;  ériger  en  succursales  de 
l'école  mère  les  écoles  de  musique  des  villes  départementales: 
Lille,  Toulouse,  Marseille,  Metz  ;   fixer  les  conditions  de  re- 

(I)  Gastil-Blazo  :  l'Académie  impériale  de  Musique,  t.  II,  p.  16r>-167. 
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truite  des  prol'osseurs,  eLc,  elc.  [l).  L'hislorien  du  Conser- 
vatoire, Lassabathie,  qui,  en  sa  qualité  d'administrateur  de 
cet  établissement  (18.j4-1860),  eut  entre  les  mains  tous  les 
documents,  papiers  et  registres  constituant  ses  archives,  a 
caractérisé  en  ces  termes  la  direction  do  Cherubini  et  ses 
heureux  résultats:  —  «  Ce  directeur  consacrait  tous  ses  soins 
et  tout  son  temps  à  l'établissement.  Il  était  actif  et  toujours 
disposé  à  soutenir  les  droits  de  tout  le  corps  enseignant.  Il 
eut  quelquefois  l'occasion  de  faire  des  observations  aussi 
énergiques  que  respectueuses  sur  les  décisions  qui  sem- 
blaient compromettre  à  ses  yeux  les  droits  de  certains  pro- 
fesseurs. M.  Cherubini  donnait  l'exemple  de  l'assiduité  et 
du  travail.  Ayant  renoncé  à  écrire  pour  le  théâtre,  il  consa- 
crait tout  son  temps  à  la  direction  du  Conservatoire.  Il  avait 
maintenu  une  discipline  sévère  dans  l'établissement:  il  voyait 
tout  par  lui-mémo,  les  classes,  le  pensionnat,  les  bureaux, 
etc.  :  il  obligeait  les  professeurs,  les  employés  et  les  élèves 
à  une  rigoureuse  assiduité:  lui-même  était  dans  son  cabinet, 
chaque  jour,  depuis  l'ouverture  jusqu'à  la  fermeture  des 
classes.  Il  éloignait  avec  sévérité  tous  les  élèves  qui  lui 
semblaient  ne  pouvoir  suivre  avec  avantage  la  carrière  qu'ils 
avaient  choisie.  11  ne  subissait  aucune  influence;  rien  ne 
pouvait  modifier  ses  décisions  et  les  mesures  qu'il  croyait 
devoir  prendre  dans  l'intérêt  des  études  et  des  élèves.  Les 
traces  de  son  énergique  direction  se  retrouvent  dans  sa  cor- 
respondance et  dans  les  archives  du  Conservatoire.  Estimé 
de  tous,  très  équitable  et  très  accessible  aux  réclamations, 
il  avait  su  faire  régner  dans  le  service  de  l'établissement 
qu'il  dirigeait  l'ordre  et  la  régularité,  et  imprimer  aux  études 
une  impulsion  favorable  qui  a  donné  de  nombreux  et  re- 
marquables résultats.  Son  administration  avait  dignement 
succédé  à  celle  de  M.  Sarrette  (2)  d. 

11  est  certain  que,  à  part  les  quelques  défauts  qu'on  pou- 
vait lui  reprocher,  Cherubini  était  un  directeur  modèle;  ces 
défauts,  d'ailleurs,  étaient  précisément  ceux  de  ses  qualités. 
Voulant  tout  voir,  en  quelque  sorte  tout  faire  par  lui-môme, 
il  se  montrait  un  peu  tatillon,  un  peu  méticuleux,  s'attachait 
souvent  trop  à  des  détails  qui  eussent  dû  le  laisser  indiffé- 
rent, à  des  minuties,  à  des  puérilités,  s'occupant  de  mille 
petites  choses  qui  n'étaient  point  de  son  ressort  et  ne  re- 
gardaient que  les  subalternes.  En  un  mot,  il  était,  si  l'on 
peut  dire,  trop  soigneux.  D'autre  part,  il  apportait  dans  ses 
rapports  avec  le  personnel  placé  sous  ses  ordres  cette  brus- 
querie, cette  rudesse  qui  le  caractérisaient,  et  les  relations 
avec  lui  n'étaient  pas  toujours  faciles;  mais  cette  rigidité 
extérieure  était  rachetée  par  un  rare  sentiment  de  la  justice 
et  par  le  soin  qu'il  prenait  de  tous  les  intérêts  dont  il  avait 
la  garde.  Jaloux  jusqu'à  l'excès  de  son  pouvoir  et  de  ses 
prérogatives,  il  ne  cessait  de  les  employer  pour  le  bien  gé- 
néral, et  s'il  se  montrait  exigeant  et  sévère  envers  ses  su- 
bordonnés, il  donnait  le  premier  l'exemple  du  devoir.  D'ail- 
leurs incorruptible,  inaccessible  aux  influences,  quelles 
qu'elles  fussent  (on  en  aura  tout  à  l'heure  un  exemple  écla- 
tant), luttant  sans  cesse  contre  la  faveur  et  le  népotisme, 
ne  pliant  jamais  devant  les  puissants  lorsque  leurs  désirs 
lui  paraissaient  injustes,  il  ne  se  laissait  entamer  en  aucun 
cas  et  sa  résistance  allait  jusqu'à  offrir  délibérément  sa  dé- 
mission lorsqu'on  voulait  l'obliger  à  un  acte  qu'il  jugeait 
contraire  à  sa  dignité  ou  à  la  justice. 

Au  reste,  quelques  anecdotes  le  peindront  mieux  que  tous 
les  récits  du  monde. 


(A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 


(1)  Ce  n'est  qu'aprùs  la  révolution  de  1830,  par  un  arrêté  royal  en  date 
du  "2y  janvier  1831,  que  l'École  royale  de  musique  se  vit  rendre  son  titre 
de  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation. 

(î)  Lassabathie,  Hisloire  ilu  Conservatoire,  p.  69. 
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Nos  Ihéùtres  se  rouvrent  sur  toute  la  lijçno  ;  nos  artistes  en 
vacances  rentrent  à  Paiis  et  il  faudrait  tout  un  volume  pour  en- 
registrer les  seuls  hauts  laits  des  deux  dernières  soirées  de  cette 
semaine.  Dans  l'impossibililé  absolue  do  suivre  tous  nos  théùtres, 
bornons-uous  à  parler  de  ceux  oîi  la  musique  occupe  sa  grande 
ou  modeste  place.   Kt  d'abord  quelques  lignes  sur  I'Opéha  : 

M"'  Richard  y  a  fait  sa  double  rentrée  mercredi  cl  vendredi 
derniers,  dans  t(t  Farorilc  ot  Aida.  On  a  chaudement  fêté  le  retour 
de  Léonore  et  d'Amnéris  dont  la  voix  a  paru  plus  belle  et  plus 
expressive  que  jamais.  Do  nombreux  amis  sont  venus  féliciter 
M"°  Richard  dans  sa  loge  transformée  en  un  véritable  petit  musée 
où  brillent  entr'autres  choses  artistiques  deux  superbes  portraits 
de  Verdi  et  d'Ambroise  Thomas,  grandeur  nature,  —  les  seuls  qui 
existent  h  notre  connaissance.  Le  photographe  Benque  s'est  en- 
tendu avec  M"*-'  Richard  pour  doter  sa  loge  de  ces  splendides 
agrandissements  des  traits  si  caractéristiques  et  si  curieusement 
similaires  des  deux  célèbres  compositeurs. 

Le  ténor  Sellier,  complètement  rétabli  et  de  retour  de  la  belle 
plage  bretonne  du  Pornichet,  oîi  il  est  allé  passer  linéiques  jours 
avec  son  camarade  Lassalle,  nous  est  aussi  réapparu  dans  Aida. 
Le  créateur  du  rûle  francisé  de  Radamès  y  a  justifié  de  nouveau 
la  confiance  de  Verdi.  Quant  à  Lassalle,  il  ne  nous  reviendra  que 
le  15  septembre,  au  moment  même  où.  Maurel  prendra  ses  va- 
cances, pour  se  rendre  à  Biarritz,  non  sans  séjourner  à  Bordeaux. 

Le  13  septembre  rentrera  aussi  M"°  Salla,  de  sorte  que  les 
répétitions  de  Françoise  de  Rimini  sont  mises  à  l'ordre  du  jour 
pour  la  reprise  de  l'œuvre  magistrale  d'Ambroise  Thomas,  attendu 
à  Paris  dès  après-demain  mardi.  Quant  à  notre  grande  tragédienne 
lyrique  Gabrielle  Krauss,  elle  ne  nous  reviendra  que  le  l"  octobre 
et  non  le  10  septembre  comme  on  l'a  annoncé  par  erreur. 

Mouvement  orchestral  :  M.  Altès,  de  retour  à  Paris,  a  repris 
le  commandement  de  l'armée  symphonique  de  l'Opéra.  Par  suite, 
M.  Madier  de  Montjau,  le  second  chef,  a  pris  un  petit  congé. 
Pendant  l'absence  de  M.  Altès,  le  troisième  chef,  M.  Garcin, 
a  conduit  deux  représentations  de  la  Juive  à  la  satisfaction 
générale. 

Nouvelles  chorales  :  M.  Jules  Cohen  a  offert  jeudi  dernier  à 
MM.  Vaucorbeil  et  Saint-Saëns  une  première  audition  des  chœurs 
i'Henri  VIII.  Félicitations  réciproques  —  M.  Camille  Saint-Saèns, 
qui  tenait  le  piano  d'accompagnement,  a  reçu  une  double  ovation. 

Lecture  ni  définitive,  ni  conséquemment  officielle  :  M.  Paul  Ferrier 
a  simplement  donné  connaissance  à  M.  Vaucorbeil  d'un  projet 
d'arrangement  de  sa  comédie  Tabarin  en  opéra.  Le  manuscrit  défi- 
nitif doit  être  remis  prochainement  à  M.  le  Directeur  de  l'Académie 
Nationale  de  musique.  On  sait  que  ce  libretto  est  destiné  à  M.  Emile 
Pesiard;  l'auteur  du  Capitaine  Fracasse. 

Nouvelles  eliorégraphiques  :  Rosita  Mauri  est  de  retour  d'Aix-les- 
Bains  et  M"'»  Sangalli  est  réinstallée  dans  sa  villa  du  Bois  de 
Boulogne.  C'est  par  iVa)?wuiî(i  que  rentrera  M"""  Sangalli;  quanta 
M"'=  Mauri,  on  ne  sait  encore  si  elle  paraîtra  d'abord  dans  la  Korri- 
gane. En  tout  cas,  elle  se  prépare  pour  le  ballet  de  Françoise  de 
Rimini.  Pendant  le  repos  de  ces  deux  grandes  ballerines,  M"»  Subra 
a  su  conquérir  définitivement  son  public.  Il  paraît  qu'il  y  avait  place 
pour  une  troisième  étoile  chorégraphique  à  l'Opéra.  C'est,  du  moins, 
ce  qu'ont  affirmé  les  bravos  et  rappels  décernés  à  la  blonde  Car- 
mencita,  mercredi  dernier,  dans  le  charmant  ballet  :  le  Fandango. 
M.  Salvayrc,  de  retour  de  Gonstantinople  assistait  à  cette  représen- 
tation de  son  ballet. 

Hier  samedi,  reprise  des  représentations  en  dehors  de  l'abonne- 
ment par  la  360"  représentation  de  Faust  de  Charles  Gounod. 


Mais  passons  à  I'Opéra-Comique  qui  vient  de  rouvrir  ses  portes  par 
le  Prê-aux-clercs,  précédé  du  Chalet,  et  par  les  Contes  d'Hoffmann  en 
veine  d'une  nouvelle  série  de  fructueuses  représentations. 

A  dimanche  prochain  le  compte-rendu  de  ces  deux  soirées  dans 
lesquelles  M.  Carvalho  n'aura  pas  produit  moins  de  cinq  sopranos 
sur  dix  et  de  trois  ténors  sur  huit.  Basses  et  barytons  à 
l'avenant.  Quelle  formidable  troupe!...  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'on  joue  tous  les  soirs.  Place  Boïeldieu,  sans  préjudice  des  ma- 
tinées dominicales.  Et  voici  que,  non  content  d'un  pareil  labeur 
quotidien,  M.  Carvalho  projetterait  des  solennités  hors  cadre:  celles 
qui  auraient  pour  programme  la  Rédemption  de  Charles  Gounod,  l'ora- 
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torio  que  le  maitre  vient  de  diriger  au  festival  de  Birmingham,  et 
qu'il  dirigerait  également  en  personne,  Salle  Favart,  —  si  toutefois 
le  Grand  Opéra  n'arrive  pas  à  faire  valoir  ses  droits  de  priorité  ré- 
sultant d'une  ancienne  promesse. 

Infatigable  ce  (Jarvalho  qui  va  faire  installer  un  tube  téléphoni- 
que de  sa  nouvelle  demeure  de  la  rue  Prony  à  son  bureau  de  la 
rue  Favart,  —  afin  d'avoir  tons  les  services  de  son  théâtre  en  mains, 
même  à  deux  kilomètres  et  plus  de  distance. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  être  dans  le  mouvement  de  la  vie  moder- 
ne et  vous  verrez  qu'avant  peu  tous  les  artistes  seront  teaus,  par 
une  clause  spéciale  de  leurs  engagements,  d'avoir  à  se  mettre  en 
communication  téléphonique  avec  nos  administrations  théâtrales. 
De  la  sorte,  on  ne  sera  plus  exposé  à  courir  après  chacun  d'eux 
lors  des  changements  de  spectacles. 

Pour  la  reconstitution  des  orchestres,  le  téléphone  ne  suffirait 
pas  en  ce  moment  ;  il  faut  voir  le  vaillant  Danbé  aux  prises  avec 
les  fils  télégraphiques  de  nos  stations  balnéaires.  Les  instruments 
du  quatuor  reviennent  encore  assez  facilement,  mais  l'harmonie  : 
les  bois  et  les  cuivres!  Ils  sont  disséminés  un  peu  partout  et  c'est 
une  besogne  impossible  que  de  les  rapatrier  à  la  date  du  1"''  sep- 
tembre. Aussi  peut-on  affirmer  sans  risque  de  se  tromper,  que 
l'orchestre  de  M.  J.  Danbé  ne  sera  au  grand  complet  que  dans  la 
seconde  quinzaine  de  septembre. 

Les  choristes  eux  n'ont  pas  bougé  à  plus  de  quelques  kilomètres 
de  Paris.  M.  Carré  les  a  fait  répéter,  pendant  les  vacances  plu- 
sieurs fois  par  semaine.  De  ce  côté  donc,  aucune  lacune  à 
combler. 

Côté  des  artistes  du  chant,  tous  accourent  au  bercail,  sauf 
M""  Bilbaul-Vauchelet  forcément  empêchée  tout  ce  mois  de  sep- 
tembre et  M"«  Vanzandt  dont  le  congé  est  de  trois  mois.  Dès  le 
1"'  octobre,  Chérubin,  Mignon  et  Dinorah  nous  reviendront  en  sa 
charmante  petite  personne. 

Mais  quelle  intrépide  voyageuse  que  cette  fauvette  Marie  Van- 
zandt. Ainsi  que  Dinorah  elle  défie  montagnes  et  précipices.  Après 
sa  course  folle  à  travers  les  Pyrénées,  après  son  excursion  en  Es- 
pagne et  les  émotions  si  diverses  qui  l'ont  saisie  aux  courses  de 
taureaux,  la  voilà  qui  s'élance  d'un  coup  d'aile  vers  les  glaciers 
de  l'Helvétie  et  parcourt  toute  la  Suisse  à  vol  d'oiseau  pour  venir 
prendre  quelque  repos  à  Genève.  Là  elle  reste  frappée  d'admiration 
devant  le  château  de  Prégny  pour  lequel  semble  poser  le  Mont- 
Blanc.  Dinorah  frappe  instinctivement  à  la  porte  de  ce  palais  des 
mille  et  une  nuits  cl  il  se  trouve  que  la  châtelaine  de  l'endroit  est 
l'une  de  ses  grandes  admiratrices,  la  baronne  Adolphe  de  Roth- 
schild. Elle  y  rencontre  la  princesse  Brancovan,  le  prince  de  Poli- 
gnac,  des  fanatiques  ès-musique  ;  du  château  de  Prégny  on  se  rend 
à  la  villa  Bassaraba  d'Evian  :  le  piano  est  ouvert  et  la  prin- 
cesse Brancovan.  virtuose  accomplie,  charme  la  charmeuse  Dinorah 
sur  le  clavier  d'ivoire.  Quelle  grande  artiste  que  cette  princesse 
s'écrie  Marie  Yanzandt  en  reprenant  son  vol,  et  tout  aussitôt  la 
voici  sur  les  bords  du  lac  de  Côme,  près  de  son  célèbre  vieux 
maître  Lamperti.  Ici,  c'est  un  pieux  pèlerinage  :  tout  le  mois  de 
septembre  va  être  consacré  à  parfaire  les  belles  traditions  de  l'art 
du  chant  dans  ce  jeune  gosier.  Le  i"  octobre,  rentrée  à  la  volière 
Favart  après  trois  mois  de  complet  repos.  A  la  bonne  heure,  ma- 
demoiselle, les  vrais  artistes  ne  doivent  pas  toujours  courir  après 
les  Bank-notes. 

Les  seuls  artistes  qui  ne  répondront  pas  cette  année  a  l'appel  de 
M.  Carvalho  sont  le  ténor  Furst  qui  vise  au  grand  répertoire,  le 
bai-yton  Dufriche  qui  revient  à  la  carrière  italienne  et  M"=  Ducasse 
dont  le  talent  et  l'expérience  vont  profiter  aux  jeunes  élèves  qu'elle 
se  propose  de  former  pour  le  théâtre.  Quand  à  Fugère,  il  reste 
salle  Favart  oîi  plutôt  il  n'en  est  pas  sorti,  —  grâce  à  la  bonne 
confralernité  de  M.  Gravière  qui  l'a  restitué  à  M.  Carvalho. 

Les  nouveaux  venus  sont  le  jeune  baryton  Labis  et  M"'  Rémy, 
lauréats  de  celte  année,  auxquels  ils  convient  de  joindre,  croyons- 
nous,  l'intelligente  M"-'  Pierron,  comédienne  lyrique  dans  toute 
l'acception  du  mol  et  que  M.  Carvalho  ne  laissera  pas  plus  passer 
que  M""  Frandin,  également  lauréate  du  Conservatoire. 

Vendredi  prochain,  probablement,  première  apparition  de  la  bril- 
lante vocalislc  M""  Merguillier  dans  Catarina  des  Diummits  de  la 
Coiironnf. 

*  « 

En  tête  de  nos  théâtres  d'opérettes,  plaçons  la  Hennissuncc  qui 
elle  aussi,  n'a  pu  arriver  à  reconstituer  son  petit  orchestre  pour  le 
1"  septembre.  Le  nouveau  chef  d'orchestre,  M.  Brunel,  s'en  serait 
passé  l'archet  à  travers    le  corps...,  s'il    avait  été   violoniste.  Mais 


Madame  le  Diable  est  bonne  tille  et  elle  a  déclaré  se  contenter 
momentanément  de  l'orchestre  le  plus  incomplet  pourvu  qu'on  le 
lui  donne  tout  simplement  de  premier  ordre  pour  l'opéra-comique 
de  MM.  Raoul  Pugno,  Hennequin  et  Bisson,  où  elle  a  un  rôle  à 
vraie  musique.  C'est  dire  que  Jeanne Ciranier  a  entendu  son  rôle  et 
qu'elle  a  été  littéralement  empoignée  au  point  de  vue  musical 
comme  à  celui  de  la  scène,  et  l'on  sait  que  Madame  le  Diable  est 
excellente  musicienne.  Son  approbation  si  nette  et  si  spontanée 
fait  donc  grand  honneur  au  jeune  maitre  de  chapelle  de  Saint- 
Eugène  qui  sera  bientôt  l'Auber  de  la  Renaissance. 

Quand  nous  aurons  dit  que  la  lUaxrolti-  a  reparu  sur  l'affiche  des 
Boujfiis-Parhicm  et  Boccace  sur  celle  des  Fulics-Dramatiquen,  nous 
aurons  tout  dit  ou  à  peu  près  sur  la  musiquette  au  théâtre,  ayant 
enregistré  dès  dimanche  dernier  la  brillante  reprise  de  Lili  aux 
I'«/7fte,  et  les  Kouvcaulé.f  ne  nous  ayant  pas  encore  rendu  le  Jour 
et  la  Auit. 

H.  MonENO. 

P.-S.  —  Il  n'est  pas  dans  nos  habitudes  de  parler  des  cafés- 
concerts,  établissements  d'où  généralement  l'art  et  le  bon  goût  sont 
par  trop  exclus  ;  mais  nous  pouvons  faire  exception  en  faveur 
de  l'Eldorado,  théâtre-concert  qui  a  donné  naissance  à  tant  d'étoiles, 
(pour  n'en  citer  que  deux,  nommons  Judic  et  Théo)  et  qui  possède 
une  excellente  troupe  et  un  orchestre  à  l'avenant.  On  monte  à  l'El- 
dorado, des  opérettes  en  un  acte  et  de  même  que  bien  des  étoiles  de 
genre,  beaucoup  de  compositeurs  Hervé,  Henrion,  Audran,  Plan- 
quette,  etc.,  y  ont  fait  leur  début.  On  y  répète  en  ce  moment  une 
opérette  de  MM.  Pericaud  et  Delormel,  titre  Mademoiselle  Louloute. 
La  musique  en  est  écrite  par  un  de  nos  plus  jeunes  et  plus  sympa- 
thiques confrères,  M.  Victor  Roger,  de  la  France,  qui  n'en  est  pas 
à  ses  premières  armes  à  l'Eldorado.  M.  Victor  Roger  ancien  élève 
de  l'école  de  Niedermeyer,  a  écrit  bon  nombre  de  mélodies  et 
romances  qui  ont  obtenu  grand  succès.  Il  fit  aussi  jouer  l'an 
dernier  sur  la  même  scène,  une  opérette  de  M.  Laurencin  l'Amour 
Quinze-Vinyl  qui  tint  l'affiche  de  l'Eldorado  pendant  plus  de  deux 
mois.  Souhaitons  le  même  succès  à  M"'  Louloute  dont  la  première 
représentation  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois. 
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RESTAURATION  DU  CHANT  LITURGIQUE 

(Suite  et  fin.) 


A  partir  des  SymphonieK  sucrées  (ISQ'i)  et  des  Concerti  da  chiesa 
(1603),  la  décadence  du  chant  grégorien  va  s'aggravant.  Palestrina, 
qui  avait  élé  appelé  à  restaurer  les  traditions  tombées  dans  le  plus 
complet  oubli,  s'efforça  de  purifier  l'art  libre,  qu'il  substitua  à  la 
musique  ecclésiastique.  Il  y  eut  là  des  deux  parts,  avec  les  meil- 
leures intentions,  le  plus  regrettable  malentendu.  A  cette  époque, 
comme  au  temps  présent,  il  s'agissait  d'opérer  la  restauration  du 
chant  liturgique,  du  chant  grégorien,  et  de  rien  autre.  Palestrina, 
loin  de  remettre  en  honneur  l'antique  tonalité  que  la  Papauté  avait 
dessein  de  relover  de  son  étal  do  décadence,  se  préoccupa  d'inau- 
gurer une  harmonie  inconnue  jusqu'à  lui.  Introduire  dans  le  plain- 
chant  des  intervalles  diminués,  élrongors  à  la  modalité  qui  lui  est 
propre,  aura  toujours  pour  effet  d'amener  à  bref  délai  son  efface- 
ment suivi  de  disparition.  Malgré  le  génie  de  Palestrina  et  son  in- 
contestable piété,  le  caractère  des  compositions  religieuses  fut  alors 
complètemeut  dénaturé  et,  selon  la  remarque  de  Fétis,  «  le  style 
qui  leur  convenait  le  mieux  fut  pour  jamais  perdu.  »  Les  chœurs 
de  la  chapelle  pontificale  furent  seuls  préservés  d'une  ruine  à  peu 
près  générale.  Ce  n'était  plus  le  siècle  des  admirables  écoles  de 
sainl  Grégoire,  de  Charlemagne  ni  des  maîtres  du  xin»  siècle  (1). 

(1)  Un  mol  sur  un  grand  maître  inconnu.  L'admirable  prose  Dies  irœ, 
Dies  illa,  a  élé  attribuée  on  ne  sait  trop  sur  quelles  preuves  à  des  Reli- 
gieux appartenant  aux  Ordres  les  plus  différents,  tels  que  Humberl,  géné- 
ral des  Dominicains;  le  moine  Augustin,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  etc. 
Luc  Wadding,  l'historien  des  Ordres  mineurs,  fait  connaître  qu'un  moine 
Ccleslin.  B.  Gononus,  prétendait  prouver  que  saint  Bonavcnture,  qui  dut 
à  saint  François  sa  miraculeuse  guérison,  avait  composé  le  chant  qu'Arnold 
Vajon  (De  Uijnn  i-ilœj  dit  avoir  été  attribué  au  pape  sainl  Grégoire,  sans 
preuves  ni  motifs  se  recommandant  au  moins  par  la  vraisemblance.  Il  eu 
est  de  même  pour  les  Cardinaux  L.  Frangipani,  Mathieu  d'Aquaporta  et 
Malabranca-Orsini. 

D'autres  témoignages  nombreux  et  concordants  paraissent  d'une  authen- 
ticité plus  éprouvée,  parmi  lesquels  Bartolomeo  de  Pise  (Albizzi),  de  Conform. 
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(L'usage  des  sc(|uenci;s  remonte  au  x"  siècle.) 

[In  fVagnienl  de  manuscrit  do  l'oldjoye  d'Aiiiane  a  été  récemnieut 
publié  sous  le  titre  do  «  iwuvelle  proue  sur  le  dernier  jour,  composé 
avec  le  chant   noté  vers  l'an  mille  ». 

Ite  l'abbaye  Saint-Mortial  do  Limoges  ont  été  extraits  des  manus- 
crits analogues  que  M.  Fauricl  a  l'ait  connaître  et  qui  se  trouvrnt 
aujourd'hui  à  la  liibliolhèqno  de  Paris,  sous  le  n"  llo'l. 

Quel  fut  donc  le  compositeur  do  la  musique  du  Dies  inv\'  Il  est 
à  croire  que  ce  fut  l'œuvre  do  l'auteur  des  paroles,  Thomas  de  C'e- 
lano,  seul,  ou  peut-être  en  collaboration  de  ses  Frères  en  commu- 
naulé  et  en  inspiration.  Dans  ces  temps-là,  le  génie,  moins  préoc- 
cupé de  gloire  (|uo  do  prière  et  d'humilité,  se  réfugiait  dans  le 
silence  et  l'anonyme  des  monaslères. 

liex  trcmcmlœ  majcsiatis, 
Saloa  me,  fons  pielalis  ! 
Redijnisti  crucem  passiis! 
Mihi  quoquc  spcm  dedisti! 

La  suppression  des  maîtrises  par  la  Révolution  ne  se  fit  pas 
attendre.  Ce  fut  môme  une  de  ses  premières  préoccupations,  de  por- 
ter lo  dernier  coup  à  la  musique  religieuse.  «  Sans  doute  ces 
anciennes  institutions  étaient  bien  déchues  depuis  les  siècles  de 
Charlemagne  ou  de  Gerson,  à  ne  considérer  que  les  éludes  musicales 
dans  le  cercle  étroit  desquelles  tant  de  causes  les  avaient  peu  à  peu 
renfermées.  Elles  (les  maîtrises)  avaient  commis  une  grande  faute, 
la  plus  grave  à  vrai  dire  qu'on  ait  le  droit  de  leur  reprocher:  elles 
s'étaient  laissées  envahir  par  l'art  profane  désormais  triomphant,  et 
ne  l'avaient  pas  même  arrêté  à  la  porte  du  sanctuaire  ;  bien  plus, 
elles  en  avaient  chassé,  autant  qu'elles  l'avaient  pu,  l'art  religieux 
lui-même,  et  ne  lui  avaient  laissé  qu'une  place  subalterne  et  dédai- 
gnée dans  ces  temples  où  il  avait  régné.  »  (J.  d'OnuGUE.) 

J'ajoute,  sans  insister,  que  bon  nombre  de  catholiques,  malgré  leurs 
réelles  convictions  en  faveur  de  la  musique  religieuse,  ne  peuvent 
aujourd'hui  se  résignera  rompre  avec  la  musique  profane,  à  seule 
fin  de  ne  se  point  montrer  «  exclusifs  ».  Tels  sont  les  néo-grégo- 
riens, les  semi-modernes,  qui  persistent  à  avoir  pied  dans  l'Église 
el  dans  le  monde,  pour  jouer  au  trait  d'union  entre  la  musique 
profane  et  la  musique  sacrée,  tout  aussi  bien  que  si  l'on  pouvait 
servir  deux  maîtres.  Leurs  intentions  sont  des  meilleures  sans 
doute,  mais  ne  sauraient  suffire  à  préserver  les  chants  d'église  d'être 
»  mondanisés  »  comme  par  le  passé. 


Sur  la  demande  expresse  de  S.  E.  le  Primicier  de  la  Congréga- 
tion pontificale  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile  à  Rome,  G.  Sponlini, 
l'illustre  compositeur,  procéda  à  une  enquête  et  rédigea  un  rapport 
«  sur  la  réforme  de  la  musique  sacrée  ».  Ce  document,  dont  l'im- 
portance est  capitale,  remonte  à  l'année  1839    (1). 

Après  avoir  constaté  que  vers  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  la 
décadence  de  la  musique  ecclésiastique  (musica  ecclesiaslica)  avait 
atteint    les    dernières    limites,    le   pieux    maestro  (â)    rappelle    les 


sancU  l'i-anclsci,  etc.  P  II,  p.  110),  ayant  écrit  en  1399  les  lignes  suivantes 
lesquelles  semblent  décisives  :  Locuiii  habet  Cclani  de  quo  fuit  frater  T-homaa 
qui  mniidato  apostolico  scripsit  sermoiie  polilo  lÉjjandain  primam  beati  Francise/, 
et  jvoscnn  de  moriuis  qitœ  canlatur  in  missa,  Dies  iR/E,  dieitur  fuisse.  Le  même 
écrivaiu  affirme  en  terme  formels  que  Thomas  de  Celano  composa  l'office 
de  saint  François  d'Assise,  son  maître  et  contemporain.  Waddingus  a  con- 
signé dans  ses  annales  que  les  moines  de  la  Portiuiicula  psalmodiaient 
dans  lo  chœur  le  récit  des  paroles  et  des  actes  de  leur  fondateur  décédé 
(1226).  Après  la  Vie  de  mini  François,  Thomas  de  Celano  publia  trois  séquences, 
cdidit  sequenlias  très,  quarum  prima  incipit,  Frcgil  Victor  Virtualis  —  secunda, 
Sanclilatis  nora  siijna;  —  lertia,  Dies  iii.e,  dies  illa  !  Les  deux  premières 
séquences  sont  des  panégyriques  de  saint  François,  dont  le  texte  exact  se 
trouve  dans  le  Missak  rontanum;  —  la  troisième  fut  insérée  dans  les  Acta 
sanctormn. 

(1)  Document  inédit  jusqu'à  ce  jour  en  France,  contenant  huit  grandes 
pages  de  texte  italien. 

(2)  G.  Spontini  né  à  Majolati,  village  situé  dans  la  Marche  d'Ancône, 
était  issu  d'une  famille  au  sein  de  laquelle  la  religion  fut  toujours  en  hon- 
neur. Trois  des  frères  de  l'illuslre  maître  ont  été  prêtres  et  lui-même 
fut  destiné  à  entrer  dans  les  ordres.  A  l'occasion  d'un  voyage  à  Rome, 
dans  l'année  1S3S,  il  fut  présenté  au  pape  par  le  cardinal  Ostîni.  Gré- 
goire XVI,  après  s'être  entretenu  longuement  avec  Spontini  des  questions 
se  rallachanl  à  la  Restauration  de  la  musique  d'Eglise,  lui  donna  mission 
d'inspecter  les  maîtrises  des  principales  villes  d'Italie. 

Dans  des  termes  fort  adoucis,  le  compositeur  délégué  par  le  pape  fit 
connaître  l'état  de  profonde  décadence  où  était  tombé  le  chant  liturgique. 
Les  conclusions  du  rapport  résumé  plus  liaut  furent  des  plus  formelles, 
mais  demeurèrent  sans  résultat,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent. 

Kn  récompense  d'une  mission  dans  laquelle  Spontini  sut  allier  la  science 
du  maître  à  la  ferveur  du  catholique,  le  pape  lui  conféra  le  titre  de  comte 
de  Sont .\ndrca. 


bulles  pontificales  el  les  édits  cardinalices  qui,  ii  partir  do  l'énergi- 
que décret  (cnergico  décréta)  du  pape  Jean  XXII,  donné  à  Avignon 
en  l'an  l;W2,  eurent  pour  objet  de  remédier  aux  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  le  choix  et  l'exécution  de  la  musique  d'Eglise.  Le 
cardinal  Pallavicini,  dans  le  dix-huitième  livre  de  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente,  énumère  des  dispositions  analogues,  suivies  des 
mesures  édictées  aux  xvii°  et  xvin"  siècles  par  les  papes  Alexan- 
dre VII,  Benoit  XllI  et  Benoit  XIV.  Un  bref  du  pape  Pie  VIII,  en 
date  du  1-4  août  IH30;  l'édil  sur  le  culte  divin  publié  parle  cardi- 
nal-vicaire lo  20  décembre  1824,  remis  en  vigueur  par  ordonnance 
spéciale  du  cardinal-vicaire  Odoscalclii  (30  juin  183o),  el  un  édil 
ca'rdinalice  du  27  novembre  1838,  tels  sont  les  éléments  principaux 
do  la  législation  qui  a  pour  objet  do  régler  l'emploi  de  la  musique 
et  du  chant  dans  les  cérémonies  du  culte  (1). 

Le  rapport  présenté  par  le  compositeur  des  opériis  de  la  Vestale  et 
de  Fernand  Cortez,  conclut  à  In  prompte  el  complète  restauration  du 
chant  grégorien,  à  l'urgence  de  répandre  son  enseignement  daim  toutes 
les  églises.  Ce  grand  maître,  autant  Français  qu'Italien,  donne  en 
exemple  l'Église  d'Autriche,  qui  avait  à  cotte  époque  prohibé 
«  toute  musique  instrumentale  moderne,  parce  qu'elle  est  profane 
et  théâtrale  ».  Après  des  siècles  de  décadence,  il  y  a  lieu  de  penser 
avec  Sponlini,  expressément  accrédité  par  la  papauté  elle-même, 
que  le  retour  aux  vraies  traditions  de  l'Église  s'impose  inéluctable- 
ment. L'expérience  a  prononcé  :  la  musique  religieuse  qui  n'esl  pas 
au  fond  el  dans  la  forme  l'auxiliaire  par  excellence  de  la  foi  et  de  la 
prière,  dégénère  fatalement  en  productions  profanes,  si  ce  n'est  en 
scandales. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  que  le  principe  artistique  ne 
s'accommode  par  nature  ni  d'éclectisme  ni  de  transactions.  La  divine 
loi  qui  le  régit  peut  seule  communiquer  la  puissance  pénétrante 
qui  fait  de  ses  manifestations  l'agent  par  excellence  de  l'édification 
chrétienne. 

*  '  * 

Haydn,  Mozart,  commençaient  et  terminaient  par  la  prière  leurs 
immortels  chefs-d'œuvre.  Beethoven  a  confessé  «  que  tout  ce  qui 
»  nous  vient  de  l'art  vient  de  Dieu...  Il  est  l'inspiration  divine 
»  qui  assigne  un  but  à  l'homme  et  lui  donne  la  force  d'y  atteindre. 
')  Toute  véritable  production  artistique  n'a  d'autre  rapport  avec 
»  l'homme  que  de  témoigner  en  lui  de  l'intervention  divine.  » 

Il  en  va  tout  autrement  aux  jours  où  nous  sommes,  etc.,  etc. 

A.  Dessus. 
Conclusions  du  rapport. 
Approuvées  et  votées  en  Assemblée  générale. 

Il  y  a  lieu  de  soumettre  à  l'Autorité  compétente  un  plan  d'en- 
seignement pratique  el  général  du  plain-chant,  lequel  comprendrait: 

1°  La  réorganisation  des  maîtrises  dans  tous  les  diocèses; 

2"  L'enseignement  du  plain-chant  dans  les  petits  et  grands  sémi- 
naires par  des  professeurs  spéciaux; 

3°  La  création  d'une  école  centrale  de  plain-chant  el  de  musique 
sacrée,  pour  être  rattachée  aux  universités  catholiques  de  Paris  et 
de  la  province,  dans  les  attributions  des  Recteurs  de  ces  univer- 
sités. (Maîtres  de  chapelle  la'iques.) 

4"  L'établissement  d'une  école  spéciale  de  plain-chant  et  de  mu- 
sique sacrée  en  vue  d'y  former  les  maîtres  de  chapelle  destinés  aux 
divers  diocèses,  et  de  fournir  les  documents  relatifs  à  l'organisation 
immédiate  et  à  l'enlrelien  des  maîtrises.  (Maîtres  de  chapelle  engagés 
dans  tes  ordres.)  (2)  ; 

5°  La  réimpression  du  texte  musical  des  chants  liturgiques  en 
conformité  du  système  séniiographique  moderne  (livres  de  lutrin  et 
de  chœur).  Réforme  importante  entre  toutes.  C'est  l'unique  moyen 
de  facililer  et  généraliser,  sans  études    spéciales  nouvelles,  la  pra- 

(1)  La  plupart  de  ces  documents  se  trouvent  reproduits  textuellement 
dans  une  excellente  brochure  de  M.  Edmond  Jlonnier,  membre  de  la 
Société  de  Saint-Jean,  publiée  sous  ce  litre  :  La  Musique  relifiicuse  et  le 
plain-chant  devant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente.  Librairie  V.  Lecoflfre, 
rue  Bonaparte,  90  ;  Paris  1880.) 

Le  K.  P.  Germer-Durand,  des  Augustius  de  l'Asssomption,  a  publié  dans 
une  de  nos  meilleures  revues  (La  Croix,  rue  François  I",  n"  8),  une  série 
d'articles  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  pour  l'orthodoxie  des  doc- 
trines et  la  variété  de  l'érudition. 

(2)  Le  Ménestrel  croit  devoir  faire  remarquer  à  ses  lecteurs,  que  cette 
Ecole  spéciale  de  plain-chant  et  de  musique  sacrée,  —  à  part  l'obligation 
de  maîtres  de  ch-ipelle  engagés  dans  les  ordres,—  existe  déjà  en  France, 
et  qu'elle  fonctionne  depuis  bien  des  années,  au  grand  honneur  de  son 
fondateur,  le  regrette  Louis  Niedermeyer. 


318 


LE  MENESTREL 


tique  du  chaut  grégorien.  Le  culte  et  les  fidèles  profiteraient  ainsi 
des  notions  musicales  aujourd'hui  fort  répandues,  au  moins  dans 
les  villes,  et  l'enseignement  ayant  trait  à  la  formation  de  nouvelles 
maîtrises  se  trouverait  par  là  même  débarrassé  de  difficultés  et 
d'obstacles  que  pourra  seule  surmonter  la  réforme  sollicitée,  seule 
capable  de  rétablir  dans  ses  conditions  traditionnelles  la  pratique 
du  plain-chant. 

A.  D. 
(Extrait   des   Comptes  Rendus    de  l'Assemblée    générale  des  Catholiques. 
Paris,  mai  1882.) 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Tous  les  journaux  anglais  et  français  retentissent  de  la  victoire  rem- 
portée par  Charles  Gounod  au  festival  de  Birmingham,  où  son  œuvre  nou- 
velle a  fait  sensation  ;  la  Rcilemptioii  est  un  oratorio  eu  quatre  parties  dont 
le  poème  français  est  dû  à  Charles  Gounod  lui-même,  aussi  expert,  on  le 
sait,  en  matière  littéraire  qu'en  matière  musicale.  La  première  partie 
raconte  la  création,  la  naissance  de  l'homme,  sa  chute  et  la  promesse 
d'un  Rédempteur.  C'est  en  quelque  sorte  le  prologue  de  l'œuvre  qui  ne 
commence  à  justifier  sou  titre  qu'avec  la  deuxième  partie.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  du  nouvel  oratorio  de  Gounod  et  nous  nous 
abstiendrons  de  tout  compte  rendu  musical,  pour  cette  raison  que  la 
Rédemplion  doit  être  montée  cet  hiver  à  Paris,  soit  à  l'Opéra,  soit  à  l'Opéra- 
Comique.  Nous  nous  bornerons  pour  te  moment  à  recueillir  quelques 
détails  sur  l'interprétation  de  l'œuvre  à  Birmingham.  L'orchestre  placé 
sous  la  direction  du  maître  comprenait  142  musiciens  et,  détail  piquant, 
c'étaient  deux  artistes  français,  MM.  Sainton  et  Lasserre  qui  étaient  les 
chefs  de  pupitre  des  premiers  violons  et  des  violoncelles.  Les  chœurs 
comprenaient  une  masse  de  quatre  cents  chanteurs  et  chanteuses,  sur 
lesquels  se  détachaient  des  solistes  de  jirimo  carlelLo  :  M""^'  Albani,  Patey 
et  Marie  Rose,  MM.  Santley,  Lloyd,  Poli,  Commings  et  liing.  Au  moment 
oii  Gounod  est  monté  au  pupitre,  il  a  été  salué  par  un  tonnerre  d'applau- 
dissements ;  puis  lentement,  et  pendant  que  le  maître  cherche  à  se 
remettre  de  son  émotion,  le  calme  se  rétablit  et  l'exécution  commence  au 
milieu  d'un  silence  religieux,  que  rien,  conformément  aux  usages  anglais 
n'est  venu  troubler  jusqu'à  la  fin  de  l'œuvre,  moment  où  l'enthousiasme 
a  éclaté  de  nouveau. 

—  Un  nouveau  théâtre  vient  d'être  construit  à  Londres  sur  l'emplace- 
ment du  panorama  de  Balaclava,  au  Square  de  Leicester.  La  salle  est  su- 
perbe et  d'uue  dimension  égale  à  celle  du  Govent-Gardeu.  On  y  jouera 
l'opéra  anglais  et  aussi  des  féeries  à  grand  spectacle.  C'est  M.  Hansen, 
l'habile  maître  de  ballet  de  Covent-Garden,  qui  est  chargé  de  l'organisation 
chorégraphique.  A  bientôt  d'autres  détails. 

—  Une  dépêche  de  M.  Wsévolojski  vient  de  rappeler  immédiatement 
M.  Albert  Vizeniini  à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  quitté  Paris  jeudi  dernier. 
Aujourd'hui,  dimanche,  M.  Mangeant  chef  d'orchestre  du  théâtre  Michel 
reprend  également  le  chemin  de  Petersbourg.  Voilà  qui  annonce  la  pro- 
chaine réouverture  des  théâtres  impérieux  russes. 

—  Au  nombre  des  reprises  importantes  projetées  au  théâtre  Impérial 
Italien  de  Saint-Pétersbourg,  signalons  celle  de  Mignon,  qui  sera  d'abord 
représentée  par  M"«  Ferni,  puis  par  M™"  Sembrich,  —  l'une  chantant  la 
version  Galli  Marié,  l'autre  la  version  Christine  Nilsson.  La  célèbre  can- 
tatrice Marcella  Sembrich  interprétera  ensuite  Ophélie  i'Hamlet. 

—  M™  Sembrich  doit  aussi  interpréter  Mignon  et  Ophélie  au  tliéàtre 
Royal  Italien  de  Madrid,  —  où  elle  doit  se  faire  entendre  avant  de  se 
rendre  à  Saint-Pétersbourg. 

—  h'Ilalie  annonce  qu'à  l'occasion  des  fêtes  qui  auront  lieu  à  Arezzo, 
du  2  au  1.")  septembre  on  donnera  au  théâtre  de  cette  ville  le  Slefistofele 
de  Boïto.  Les  principaux  interprètes  seront  M">=^  Elena  Teodorini  et  Glelia 
Cappelli,  le  ténor  Barbacini  et  la  basse  Nanetti.  L'orchestre  composé  des 
meilleurs  musiciens  de  Bologne,  de  Florence  et  de  Rome  sera  dirigé  par 
le  maestro  Luigi  Mancinelli. 

—  La  Scala  de  Milan  ouvrira  décidément  sa  saison  d'automne  par  l'Étoile 
duSord  avec  Maurel  pour  Pierre-le-Grand  et  M""  Dalti  pour  Catherine.  UHamlel 
d'Ambroise  Thomas  ne  viendrait  qu'à  la  grande  saison  de  carême,  toujours 
avec  le  baryton  Maurel  pour  protagoniste,  —  cela  va  sans  dire. 

—  L'Opéra  de  Berlin  a  rouvert  ses  portes  le  23  août  avec  la  Croix  d'or 
de  Briill,  un  opéra  comique  aimable  qui  s'est  définitivement  fixé  au  réper- 
toire des  scènes  allemandes. 

—  L'infatigable  ténor  Wachtel  vient  de  commencer  une  série  de  repré- 
sentations au  théâtre  KroU  et  naturellement  avec    l'inévitable  Postillon   de 


iMujjumeaii.  Malgré  sou  âge  il  y  a  produit  grand  effet,  ainsi  que  dans  la 
Danw  Blanche.  Il  chante  encore  la  cavatine  du  second  acte,  dit  M.  Gum- 
bert,  avec  un  tel  art  de  fondre  les  registres  de  poitrine  et  de  fausset  que 
sous  ce  rapport,  personne  ne  peut  lui  être  comparé. 

—  L'Opéra  de  Munich  montera  cette  année  comme  nouveautés  :  Les 
lVH;imjs  du  compositeur  suédois  Ivar  Hallstrœm,  Alphonse  et  Estelle  de 
Schubert  et  le  Cadi  dupé,  le  petit  opéra  comique  de  Gluck,  remis  au  jour 
l'année  dernière.  Indépendamment  de  ces  deux  ouvrages  qui  n'ont  jamais 
été  joués  à  Munich,  l'intendance  se  propose  de  remonter  :  le  Templier  et  la 
Juice  de  Marschuer,  Jessonda  de  Spohr,  la  Vestale  de  Spontini,  Gcnecièee  de 
Schumann,  le  Brasseur  de  Preston  d'Adam,  l'Éclair  et  les  Mousquetaires  de  la 
Reine  d'Halévy,  Ilcrnani  de  'Verdi,  la  Fille  du  gardien  de  la  Tour  de  Rhein- 
berg  et  le  Retour  de  l'étranger  de  Mendelssohn.  Quant  aux  ouvrages  de 
Wagner  on  sait  qu'ils  sont  fixés  au  répertoire  d'une  manière  durable. 

—  Les  théâtres  ne  se  contentent  plus  de  brûler,  les  voilà  maintenant  qui 
s'écroulent.  C'est  ce  qui  est  arrivé  l'autre  jour  au  théâtre  Hamidié 
de  Coustantinople,  pendant  la  représentation  de  Niniche.  La  salle  était 
comble  et  cependant,  par  un  miracle,  personne  n'a  été  tué.  Il  est  vrai  que 
130  spectateurs  ont  été  blessés  assez  sérieusement.  Avis  à  MM.  les  archi- 
tectes, seuls  responsables  de  pareils  désastres. 


PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

A  peine  la  nouvelle  du  grand  succès  de  la  Rédemption  arrivait-elle  de 
Birmingham  à  Paris  que  M.  Garvalho  télégraphiait  à  Charles  Gounod  pour 
solliciter  l'honneur  de  faire  entendre,  salle  Favart,  l'oratorio  du  célèbre 
maître  français.  Mais  voici  qu'un  autre  télégramme  lui  était  adressé  du 
Grand  Opéra  et  dans  les  termes  suivants  : 

Angleterre.  Birmingham  Town-Hall.  Charles  Gounod. 

••  Journaux  annoncent  avez  promis  Rédemption  à  Opéra-Comique;  vous 
»  rappelle  vos  promesses  pour  l'Opéra  dont  la  première  remonte  à  1880, 
»  au  temps  des  études  du  Tribut  de  Zamora  ;  ne  puis  croire  à  un  oubli. 

»  Prière  répondre. 

»  Votre  affectionné, 


Que  va  faire  l'auteur  de  Gallial 


VAUCORBEIL  ». 


—  L'auteur  de  Joseph  va  avoir  sa  statue  à  Givet,  sa  ville  natale;  du  moins 
le  Conseil  municipal  de  Givet  vient-il  de  voter  à  cet  effet  des  fonds,  qui 
paraissent  insuffisants,  mais  on  espère,  dans  les  Ardennes,  que  le  ministère 
des  beaux-arts,  les  artistes  et  les  théâtres  lyriques  de  Paris,  s'empresseront 
par  des  dons,  par  des  représentations,  de  contribuer  à  l'hommage  si  mérité 
qu'inspire  la  mémoire  de  l'auteur  de  Joseph. 

—  M.  Gh.-M.  'Widor  entre  en  vacances  :  il  se  rend  aux  environs  de 
Lyon,  chez  sa  mère,  non  pour  y  prendre  du  repos,  mais  pour  y  achever 
loin  de  Paris,  la  partition  qu'il  écrit  sur  un  poème  en  3  actes  de  Fran- 
çois Goppée.  Cet  ouvrage  important  est  destiné  à  l'Opéra-Gomique. 

—  Christine  Nilsson  de  retour  à  Paris  n'y  séjournera  qu'une  quinzaine 
de  jours.  La  célèbre  cantatrice  était  attendue  à  Londres  pour  y  préparer 
sa  dernière  grande  tournée  en  Amérique.  Un  jeune  ténor  suédois  doué 
d'uue  ravissante  voix  a  été  engagé  pour  chanter  dans  Mignon  et  Carmen 
en  Amérique  dans  la  tournée  Nilsson. 

—  Miss  Thursby,  de  retour  à  Paris,  vient  de  nous  quitter  pour  se  rendre 
en  Amérique  où  l'attend  une  tournée  de  concerts  organisée  par  l'impres- 
sario  Maurice  Strakosch. 

—  M"""  Boidin-Puisais,  —  en  religion  théâtrale  italienne  :  Bianca-Maria 
Prasini,  —  est  de  retour  d'Amérique  où  elle  a  chanté  en  italien,  sous  la 
direction  de  l'imprésario  Max  Strakosch,  Mignon  et  la  reine  d'Ilamlet 
deux  types  si  différents  au  double  point  de  vue  vocal  et  théâtral.  —  On 
sait  que  M'^"  Prasini  a  appartenu  à  la  Scala  de  Milan  où  elle  pourrait 
bien  être  appelée  à  reparaître  prochainement. 

—  La  basse  chantante  Gailhard  est  signalée  à  Biarritz  où  il  refuse  de 
se  faire  entendre.  Repos  absolu  devant  la  mer  bleue,  dit-il,  mais  pointe 
traditionnelle  en  Espagne  avant  le  retour  à  Paris. 

—  M.  Henri  Kowalski  généralement  et...  favorablement  connu  comme 
pianiste  et  comme  compositeur  vient  de  s'improviser  conférencier.  C'est  te 
Journal  du  Havre  qui  nous  apporte  cette  nouvelle  en  nous  donnant  le 
résumé  du  discours  de  M.  Kowalski,  lequel  n'a  pas  duré  moins  d'une  heure 
et  demie,  montre  en  main.  On  voit  que  le  nouvel  orateur  n'a  pas  sa  lan- 
gue dans  sa  poche.  Tenez  vous  bien,  ô  Henry  de  Lapommeraye,  et  vous 
aussi,  Sarcey  Francisque!  un  nouveau  Démothènes  paraît  à  l'horizon.  Le 
sujet  de  la  conférence  était  «  la  musique  moderne  »,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  l'abondant  et  disert  pianiste  de  parler  des  Grecs  et  des  Latins  de 
la  notation  ambroisienne  et  de  la  grégorienne,  de  Lully  et  de  Gluck,  bref  de 
tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  l'art  des  sons.  Arrivé  au  fond  do  son  sujet, 
M.  Kowalski  a  parlé  de  l'école  française,  de  Verdi  et  de  l'école  italienne, 
enfin  de  Richard  "Wagner,  qu'il  appelle  «  un  aigle  qui  a  plus  de  corps 
que  d'ailes.  »  Tout  cela  n'a  pas  empêché  M.  Kowalski  de  se  faire  chaude- 
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ment  applaudir,  ut  Jil  iir  Joiiniui  liii  //«rci',  du  luuir  lu  public  (  sous  lu 
charme  du  sa  parole  aisée,  spirituelle  et  souvent  éloquente.  » 

—  On  nous  écrit  do  Lyon  :  Le  sort  eu  est  jeté  !  Nous  n'au- 
rons cet  hiver  ni  d'opéra  ni  d'opéra- comique.  Le  con.scil  muni- 
cipal vient  d'autoriser  l'administration  à  mellre  on  location  le  théû- 
tro  des  Céleslins  pour  la  somme  de  cinquante  mille  francs  ,  et 
lo  Grand-Tliéiltro  pour  la  somme  do  deux  mille  francs,  avec  obligation 
de    donner  pondant  la  saison   d'hiver  vingt   représentations   d'opéra   ou 

d'opéra  comique.  Seulement si   lo  directeur  no  veut   pas   donner   les- 

ditos  représentations,  11  pourra  en  être  dispensé  moyennant  vursemenl  à  la 
caisse  municipale  d'une  somme  de  douze  mille  francs.  Pour  quiconque 
connaît  les  frais  ([u'ontraîneraient  à  Lyon  vingt  représentations  d'opéra,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  directeur  profilera  do  la  clause  additionnelle  ci- 
dessus.  Il  aura  ainsi,  pour  quatorze  mille  francs  par  an,  avec  la  faculté  d'y 
donner  telles  représentations  qu'il  lui  plaira,  la  jouissance  du  premier 
Ihédlrc  de  Lyon.  Ce  n'est  vraiment  pas  cher.  La  situation  a  pourtant  bien 
son  point  noir.  Il  est  certain  que  le  jour  où  lo  Grand-Théâtre  va  faire  sa 
réouverture  avec  un  drame  ou  une  féorio,  le  public  fora  une  manifeslalion 
on  faveur  de  la  subvention,  manifestation  qui  ne  sera  probablement  pas 
paciliquo.  On  s'attend  à  un  grand  tapage,  et  peut-être  à  la  fermeture  mo- 
mentanée du  Grand-ïhéâtre.  Lu  conseil  municipal  aurait  cependant  un 
moyen  bien  simple  d'éviter  tout  désordre  et  tout  scandale.  Ce  serait  de 
voter,  dés  à  présent,  la  subvention  pour  l'année  83-84.  Presque  tous  les 
conseillers  municipaux,  en  présence  du  loUe  général  soulevé  par  la  sup- 
pression de  la  subvention  dans  la  presse  et  dans  le  public,  sont,  paraît-il, 
décidés  à  la  rétablir,  et  même  —  pour  assurer  désormais  la  prospérité  des 
théâtres  —  à  la  porter  de  deux  cenls  à  trois  cent  mille  francs.  Gela  serait 
déjà  fait  pour  cette  année  même  si,  lors  de  la  dernière  discussion,  quel- 
ques conseillers,  partisans  en  principe  de  la  subvention,  n'eussent  fait 
observer  très  justement,  que  la  rétablir  au  moment  où  il  est  trop  tard 
pour  recruter  une  troupe  lyrique,  serait  maladroit.  Le  direcleur  qui  accep- 
terait en  ce  moment  la  charge  de  constituer  une  troupe,  ne  pourrait  ob- 
tenir qu'un  médiocre  résultat  ;  le  public  ne  serait  pas  satisfait,  il  y  aurait 
du  bruit,  cl  on  donnerait  ainsi  une  arme  aux  adversaires  de  la  subvention. 
Le  raisonnement  est  fort  juste.  Il  nous  faudra  donc  jeûner  un  an  ;  mais 
si  le  conseil  municipal  prenait  l'engagement  de  faire  cesser  notre  jeûne 
l'année  prochaine,  le  public  accepterait  sans  trop  se  plaindre  la  situation 
actuelle,  sinon,  je  le  répète,  il  pourrait  y  avoir  du  tapage  — ■  et  du  tapage 
comme  les  Lyonnais  savent  le  faire  —  le  jour  de  l'ouverture.  C'est  vrai- 
semblablement M.  Albert  Dufour,  associé  de  M.  Bélier,  directeur  du  théâ- 
tre de  Genève,  qui  sera  nommé  par  la  municipalité  ;  au  moment  où  vous 
recevrez  ces  lignes  le  traité  sera  probablement. signé.  x.... 

-•  Kous  lisons  dans  la  Gazelle  des  Bainn  de  mer  :  «  Le  Conseil  municipal 
de  Royan  vient  de  décider  qu'un  grand  concours  de  composition  musicale 
sera  ouvert.  L'objet  de  ce  concours  est  un  opéra  en  un  ou  plusieurs  actes, 
et  le  vainqueur  verra  son  oeuvre  représentée  pour  l'inauguration  du  nou- 
veau théâtre  du  Casino.  Nous  donnerons  très  prochainement  de  plus 
amples  détails  sur  ce  concours,  mais,  dès  aujourd'hui,  nous  tenons  à  féli- 
citer le  Conseil  municipal  royanais,  qui,  déjà,  a  donné  tant  de  preuves  de 
la  largeur  de  ses  vues,  et  auquel  il  appartenait  de  prendre  une  décision 
si  libéralement  artistique  ». 

—  Le  Bulletin  musical  annonce  que  M.  Eug.  Mestres  vient  de  terminer 
un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé  le  Madgyar,  sur  un  livret  de  M.  E. 
Guinand.  M.  Mestres  est  l'auteur  de  la  Forêt  antique,  symphonie  drama- 
tique écrite  sur  un  poème  de  M.  E.  Guinand  et  classée  parmi  les  meil- 
leures œuvres  du  dernier  concours  de  la  ville  de  Paris. 

—  Les  directeurs  des  théâtres  de  Rouen  veulent  faire  de  la  décentra- 
lisation. Celui  du  Théâtre-Français  a  reçu  deux  petits  opéras  comiques 
nouveaux  :  la  Nuit  des  baisers,  de  Darcier,  et  un  ouvrage  sans  titre  dont 
M.  Lemarié  l'un  des  auteurs  de  Royal  Champagne  a  écrit  la  musique.  De 
son  côté  M.  Pezzani  a  reçu  un  ballet  inédit  de  M.  de  Lajarte. 

—  Le  théâtre  de  Boulogue-sur-Mer  vient  de  traiter  avec  M.  Bérard  et 
pour  une  série  de  représentations  de  grand  opéra.  Lafalcon  estMiisp.  de 
Rette,  qui  a  tenu  successivement  au  Grand  Théâtre  de  Gand  et  Liège 
l'emploi  de  première  forte  chanteuse.  Elle  a  obtenu  aussi  de  nombreux 
succès  à  Reims,  Angers  et  autres  villes  où  elle  a  été  appelée  à  donner  des 
représentations.  Les  dilettantes  de  la  tlélicieuse  station  balnéaire  peuvent 
se  féliciter  à  l'avance  des  soirées  qui  vont  leur  être  offertes.  La  représen- 
tation des  Hwjucnots  qui  a  pleinement  réussi,  vient  do  le  prouver. 

—  A  l'Exposition  des  arts  décoratifs,  Palais  de  l'Industrie,  nouvelles 
auditions  de  l'orgue  A.  Cavaillé-Coll  à  4  heures  de  l'après-midi.  Mardi  : 
M.  Chapuis.  —  Mercredi  :  M,  Alexandre  Guilmant.  —  Vendredi  :  M.  Gha- 
puis  et  Samedi  :  M.  Eugène  Gigout. 

—  Le  journal  la  Musique  j^oputaire,  —  créé  par  notre  collaborateur  Arthur 
Pougin  et  continué  par  lui  sous  la  gérance  et  direction  de  l'éditeur  Arlhème 
Fayard,  du  boulevard  Saint-Michel,  —  publie  en  son  dernier  numéro  une 
intéressante  biographie  de  l'éminent  professeur  Mathilde  Marchesi,  accom- 
pagnée de  son  portrait.  Au  nombre  des  élèves-étoiles  de  M""^  Marchesi, 
M.  Pougin  cite  M'"'^*  Krauss,  Frioci,  Gerstor,  de  Murska,  Proslia,  Smeros- 
chi,  d'Angeri  et  bien  d'autres.  Mais  il  en  oublie  deux  qui  méritent  pour- 
tant  d'être  signalées  :  M"»   Caroline   Salla  qui  fit   avec  M™=   Marchesi  à 


Vienne  ses  premières  éludes  du  chaul  italien,  puis  M'"'  Nevada  qui  vient 
du  conquérir  une  première  place  en  Italie. 

—  Nous  lisons  dans  la  Côle-d'Or  :  «  Une  messe  à  deux  voix  égales  de 
M.  Charles  Poisot  a  été  exécutée  le  jour  de  la  fùte  do  l'Assomption,  par 
environ  trente  membres  de  la  société  chorale.  Celle  œuvre,  bien  qu'écrite 
dans  des  proportions  restreintes,  est  d'une  haute  valeur  cl  fait  hoimeur  à 
notre  éminent  compositeur.  On  a  particulièrement  remarqué  le  Sunctun, 
le  Salularis  et  VAfjnus  Vei.  L'exécution  a  été  très  bonne.  Les  solos  on 
été  chantés  avec  un  vrai   talent  par  M.  l'abbé  Voisol  et    M.  Pellacroix.  » 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

M.  l'asdeloup  el  son  orchestre  ont  fait  leurs  adieux  au  public  de 
Bordeaux  par  un  beau  concert,  donné,  comme  tous  les  autres  du  resle,  au 
Grand-Théâtre.  Voici  co  que  nous  lisons,  à  ce  propos,  dans  la  Gironde  : 
«  Le  harpiste,  M.  llasselraans,  a  obtenu  les  honneurs  de  la  soirée  avec  un 
Nocturne  en  sol  mineur,  de  Chopin,  et  la  Danse  des  SyljiUes,  de  Godefroid. 
Rappelé  à  diverses  reprises,  lo  remarquable  artiste  a  exécuté  un  troisième 
morceau,  un  air  de  Murlha,  qui  lui  a  valu  de  nouveau  les  plus  chaleureux 
applaudissements.  La  Symphonie  fantastique,  de  Berlioz,  terminait  la  pre- 
mière partie  du  concert.  L'œuvre  du  maître  a  été  aussi  très  goûtée.  Ainsi 
que  la  veille,  la  deuxième  partie  du  concert  se  composait  du  Désert.  Au 
moment  où  M.  Pasdeloup  allait  donner  le  signal  d'attaquer  les  premières 
mesures,  un  splendide  bouquet  de  roses  lui  a  été  remis  aux  applaudisse- 
monts  de  la  salle  entière.  L'ode-symphonie  de  Félicien  David  a  été  ensuite 
écoutée  avec  l'attention  la  plus  profonde.  M,  Lubert  a  recueilli  de  nom- 
breux applaudissements,  surtout  après  les  couplets  de  la  Liberté  au  Désert. 
Le  Cercle  lyrique  et  M.  Dekers  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  à  la  satis- 
faction générale.  Ce  dernier  concert  a  dignement  terminé  la  série  des 
magnifiques  auditions  que  M.  Pasdeloup  et  les  artistes  de  mérite  qui 
l'accompagnent  ont  donné  aux  dilettantes  amateurs  de  belle  et  grande 
musique.  C'était,  en  effet,  une  bonne  fortune  pour  Bordeaux  de  pouvoir, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  de  la  Société  Philomatiqne,  entendre  et  applau- 
dir l'orchestre  Pasdeloup,  dont  la  réputation  est  consacrée  par  plusieurs 
années  de  succès  à  Paris.  » 

—  Un  autre  haut  fait  d'armes  de  Pasdeloup  à  Bordeaux,  c'est  la  trans- 
plantation faite  par  lui  des  œuvres  de  Benjamin  Godard  sous  la  direction 
même  de  leur  auteur.  Le  succès  a  été  absolument  complet.  Encore  un 
jeune  musicien  français  qui  se  place  au  premier  rang.  Aussi  savons-nous, 
que  M.  Garvalho  songe   à    lui   confier    un  poème  important. 

—  On  nous  écrit  de  Biarritz  :  «  Le  concert  du  26  août,  dans  lequel 
M"°  Anna  de  Belôcca  s'est  fait  entendre  dans  quatre  morceaux  de  carac- 
tères différents,  n'a  été  pour  cette  charmante  cantatrice  qu'une  suite  de 
bravos,  rappels  et  bis.  Son  succès,  toujours  grandissant,  s'est  terminé  par 
une  brillante  ovation  venant  de  tout  le  public  et  de  l'orchestre.  M"'  de 
Belocca  a  interprété  en  français  l'air  du  Prophète  et  la  romance  de  Mignon,  en 
russe,  la  chanson  Solové,  très  sympathique.  Enfin,  pour  finir,  Mia  Piccirella 
chanté  en  italien  avec  toute  la  grâce  et  le  brio  possible.  L'excellent 
orchestre  dirigé  par  son  habile  chef,  M.  Gobert,  a  fait  merveille  comme 
toujours.  M.  Manhin  (de  Paris),  violoniste  de  grand  talent,  s'est  fait 
applaudir  dans  les  variations  du  Carnaval  de  Venise,  d'Ernst.  En  somme, 
soirée  charmante,  terminée  par  un  brillant  bal,  conduit  par  M.  Gradwold, 
dont  la  verve  endiablée  et  le  brillant  répertoire  feraie)it  danser  les  malades 
s'il  y  en  avait  à  Biarritz.  —  h,  h, 

—  Veut-on  connaître  l'importance  des  deux  orchestres  du  Casino  de 
Biarritz?  Celui  dirigé  par  M,  Gobert,  consacré  aux  œuvres  symphoniques 
et  à  l'accompagnement  du  chant,  ne  compte  pas  moins  de  S6  musi- 
ciens d'élite  ;  l'autre,  celui  du  bal,  conduit  par  M.  Gradvvold,  n'en  com- 
prend que  17,  mais  nous  le  répétons,  à  leur  verve  endiablée,  on  dirait 
30  musiciens  au  bas  mot, 

—  Victorin  Jonoières  nous  revient  des  Pyrénées,  Pendant  son  séjour 
à  Bagnères  de  Bigorre,  il  a  organisé  et  conduit  un  festival,  dont  sa  remar- 
quable ode-symphonie  la  Mer  a  été  la  grande  attraction,  II  s'est  montré, 
comme  le  public,  très  satisfait  de  l'exécution  et  de  la  voix  d'une  demoi- 
selle Briard,  laquelle,  dit-il,  a  sa  place  indiquée  à  l'Opéra  de  Paris, 

—  La  seconde  partie  de  la  saison  estivale  a  été  aussi  brillante  àLuchon 
que  la  première.  Des  personnalités  de  tous  ordres  ont  continué  à  affluer. 
Parmi  les  artistes,  les  noms  de  Talazac,  Dereims,  Strakosch,  Bianca  Dona- 
dio,  Georges  Hess,  Jouhannet,  le  lauréat  des  derniers  concours  du  Con- 
servatoire, sont  à  ajouter  à  ceux  que  le  Ménestrel  a  déjà  cités.  Au  Casino, 
un  fort  bon  orchestre,  habilement  dirigé  par  Edouard  Broustet,  fait  enten- 
dre quotidiennement  les  plus  jolies  ouvertures  d'Auber,  Hérold,  Ambroise 
Thomas,  les  Scènes  pittoresques,  de  Massenet  ;  l'entr'acte  de  Galante  Aventure, 
de  Guiraud;  Pastel  et  Soir  d'été,  d'Alexis  Rostand  ;  la  Sérénade  Hongroise,  de 
Joncières  ;  I{07ide  de  Nuit,  de  M""^  de  Grandval  ;  Pizzicati,  de  Léo  Delibes  ; 
la  gavotte-entracte  de  Mignon,  d'intéressantes  pièces  du  chef  d'orchestre, 
La  semaine  dernière,  un  grand  festival  a  été  organisé  avec  le  concours  de 
Sociétés  chorales  de  Toulouse,  dans  lequel  ont  été  produits  un  finale  d'un 
beau  caractère  de  la  Fiancée  d'Abydos,  de  Barthe,  et  des  chœurs  de  Gou- 
nod,  Léo  Delibes  et  Deffès,  Au  théâtre,  dont  l'imprésario  est  le  ténor 
Jalama,  et  où  ont  passé  tour  à  tour  Fusier,  Saint-Germain,  Galipaux, 
l'opérette,  qui  faisait  le   fond   du   répertoire,   a  cédé   la   place   à  l'opéra 
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comique  et  même  au  drame  lyrique.  M""-'  Emilie  Ambre,  M""  Douau, 
la  basse  Kinnel,  jouent  successivement  lu  Trariala,  Faust,  Mignon,  le  l'oi/aj/c 
en  Chine,  les  .Yocc.<  de  Jeann-tte.  —  Dans  son  beau  cadre  pyrénéen,  Luchon, 
avec  les  jeux  si  voisins  du  Portillon,  ses  thermes,  son  théâtre  élégant  et 
son  vaste  Casino,  où  rien  ne  manque,  —  pas  mi!me  les  auditions  télépho- 
niques —  prend  de  plus  en  plus  la  physionomie  du  Bade  d'autrefois  que 
nos  artistes  aimaient  tant. 

—  Très  beau  concert  au  Casino  de  Spa,  vendredi  dernier.  Le  composi- 
teur-virtuose Camille  Saint-Saëns,  le  violoncelliste  HoUman  et  M"""  Kngiilly, 
en  faisaient  les  frais,  soutenus  par  l'orchestre  de  M.  Jahn.  M"""  Engally 
s'est  fait  entendre  dans  les  stances  de  Sapho,  la  romance  de  Psyché  et  le 
Brimlisi  de  Lucrèce  Borgia.  Sa  superbe  voix  de  contralto  a  fait  l'admiration 
des  dilettantes  Spadois,  qui  l'ont  applaudie  avec  enthousiasme.  Les  jour- 
naux de  Spa  ne  tarissent  pas  d'éloges  à  son  sujet.  Voilà  une  victoire  de  bon 
augure  pour  les  prochains  débuts  de  M"'"  Engally  sur  la  scène  de  l'Opéra. 

—  Très  artistiques  les  concerts  donnés  au  Casino  de  Cabourg,  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Lointier.  Au  programme  de  celui  de  mercredi  der- 
nier, nous  remarquons  le  joli  air  de  ténor  de  Suzanne  de  Paladilhe,  par 
M.  Chénevière,  les  couplets  de  Psi/ehé  par  M""  Laurent,  l'arioso  de  Fran- 
çoise de  Rimini  par  le  baryton  Marquet,  qui  a  terminé  la  séance  en  chan- 
tant avec  le  ténor  Chénevière  le  duo  célèbre  de  la  Muette.  Au  théâtre 
mardi  29  août  :  la  Surprise  de  l'amour,  la  jolie  partition  dix-huitième 
siècle  de  M.  Poise,  chantée  par  M""=Fechter  et  M'""  Desnoyer,  MM.  Chéne- 
vière et  Marquet. 

—  Le  remarquable  violoncelliste  russe,  M.  de  MouskofT,  vient  d'orga- 
niser un  très  beau  concert  à  Mers-Ies-Bains.  Le  Galet,  journal  de  Tréport, 
lait  un  brillant  éloge  de  cet  excellent  artiste,  bien  connu  du  reste  des 
dilettantes  parisiens.  M.  de  MouskofT  était  admirablement  secondé.  Outre 
la  charmante  M'"''  Pauline  Boutin,  qui  chante  avec  tant  de  goût,  et 
M.  Auguez,  le  baryton  applaudi  de  nos  grands  concerts  symphoniques, 
M.  Raoul  Pugno  prêtait  son  concours  à  M.  de  MouskofT  avec  lequel  il  a 
fait  entendre  deux  morceaux  curieux  de  Napravnick.  M.  Pugno  a  joué 
aussi  quelques-unes  de  ses  fines  et  originales  compositions  :  Valse  lente  et 
Pulcinella  qu'on  a  vivement  applaudies,  comme,  du  reste,  elles  méritent  de 
l'être. 


—  Une  charmante  matinée  musicale  a  été  donnée  mardi  dernier 
à  Êtretat.  M"^  Jenny  Godin,  la  jeune  et  habile  pianiste  que  nous  avons 
applaudie  l'hiver  dernier  au  concert  Broustet,  réunissait  une  société 
d'élite  dans  des  salons  obligeamment  prêtés  par  l'un  des  propriétaires  de 
la  localité.  M""  Godin  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès  dans  l'inter- 
prétation des  morceaux  qu'elle  avait  choisis  :  elle  a  fait  goûter  toute  la 
grice,  la  finesse  et  la  perfection  de  son  talent  si  distingué  et  si  sympa- 
thique. La  partie  vocale  était  brillamment  tenue  par  M.  Renié,  gendre 
du  maître  de  maison;  sa  voix  chaude,  puissante  et  habilement  conduite 
a  largement  contribué  à  la  réussite  de  cette  réunion  toute  artistique. 


NÉCROLOGIE 

Il  vient  de  s'éteindre  à  l'hôpital  temporaire  de  la  rue  de  Sèvres,  un 
littérateur  modeste,  mais  doué  d'une  rare  fécondité:  M.  Crevel  de  Char- 
lemagne,  connu  par  la  prodigieuse  quantité  de  traductions,  qu'il  n'a  cessé 
de  livrer  au  commerce  de  musique  pendant  plus  d'un  demi  siècle 
d'incessant  et  infatigable  labeur.  Guitariste  à  ses  heures  de  loisir, 
M.  Crevel  de  Charlemagne  avait  écrit  en  outre  des  milliers  d'accompa- 
gnements sur  les  romances  en  vogue  et  les  airs  de  vaudeville  d'autrefois. 
Malgré  tant  de  zèle  et  de  si  nombreux  travaux,  le  pauvre  littérateur  artiste 
est  mort  à  l'hôpital  ;  quelle   triste  destinée  et  quelle  fin  douloureuse  ! 


J.-L.  Hebgel,  directeur-gérant. 


FONDS 


DE  FABEICATIOI 
ET  YEÎITE  DE 


PIANOS 


dépendant  de  la  faillite  de  la  Société  H.  Gani:t,  Mobitz,  Iser  et  G'",  (suc- 
cesseurs de  Philippe,  Henri  Herz  neveu  et  C'«j,  exploité  à  Paris,  rue  Gharras,  i, 
avec  fabrique  rue  des  Haies,  io.  —  A  ADJUGER  en  l'étude  de  M^  Châte- 
lain, notaire  à  Paris,  77,  rue  d'Aboukir,  le  13  septembre  1882,  à  3  heures. 

Mise   à    prix .     70,000  francs. 
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En  vente  au  MÉIESTREL,   2   Us,  rue  Yivienne,  la  2'"'  édition  conforme  à  l'interprétation  de  l'Opéra  de 
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MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LA  VALSE  LENTE 
des  trois    airs  de  ballet  de  Raoll  Plgno  —  Suivra    immédiatement    :  la 
Marche  Hongroise,  de  J.  Gung'l. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  l'Aubade  du  Fiancé,  mélodie  de  Ch.  M.  Weber,  paroles  de  Vic- 
tor "WlLDEK.  —  Suivra  immédiatement  :  la  stjrienne,  les  Tuurlerclles,  de 
J.-B.  Wekerlin,  paroles  de  Félix  Mousset. 


GHERUBINI 

SA.    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XX 

CtlERLDI.NI    DIRECTEUR    DU    CO.XSF.P.VATOIRE 

(Suite) 
J'ai  dit  que  Clierubini  ne  subissait  aucune  influence.  La 
lettre  suivante  est  de  nature  à  prouver  que  les  plus  hautes 
protections  ùtaient  inutiles  avec  lui,  lorsqu'elles  n'avaient 
pas  pour  appoint  les  qualités  indispensables;  cette  lettre 
était  adressée  à  M.  Borel  de  Brétizel,  sous-secrctaire  des 
commandements  de  la  reine  Marie-Amélie  : 


CONSERVATOIRE 

DE 

Musique 


Paris,  le  10  uolobre  1835. 


Monsieur, 

Je  viens  d'entendre  M""  Hebler,  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur 
de  me  recommander  de  la  part  de  la  Reine,  et  qui  désirait  obte- 
nir son  admission  au  Conservatoire.  Malsrré    toute    ma    volonté    de 


seconder  les  bienveillantes  intentions  de  Sa  Majesté  à  l'égard  de 
cette  jeune  personne,  j'éprouve  le  bien  vif  regret  de  vous  annoncer 
que  je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  la  recevoir  en  raison  de 
la  faiblesse  de  ses  moyens.  Je  lui  ai  donné  verbalement  connais- 
sance des  motifs  qui  s'opposaient  à  son  admission,  en  engageant 
sa  mère  à  lui  faire  suivre  une  tout  autre  carrière  que  celle  du 
théâtre,  pour  laquelle  la  nature  lui  a  refusé  les  qualités  les  plus 
indispensables  :  le  physique  et  la  vois. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée, 

Le  Directeur  du  Conservatoire  de  musique, 

L.    CnERUBINI. 

Et  ce  que  Cherubini  refusait  aux  grands,  et  jusqu'aux 
souverains,  il  ne  l'accordait  pas  davantage  à  ses  meilleurs 
amis,  à  ceux  même  qui  lui  étaient  le  plus  chers.  Un  jour, 
Halévy  lui  demanda  la  permission  de  lui  présenter  une 
jeune  dame  à  laquelle  il  prenait  un  vif  intérêt;  c'était  une 
femme  du  monde,  très  bonne  musicienne,  ayant  une  fort 
belle  voix  et  chantant  très  bien,  dont  le  mari,  à  la  suite 
d'un  revers  de  fortune,  s'était  vu  complètement  ruiné.  Elle 
espérait  trouver  une  ressource  dans  l'emploi  de  son  talent, 
et  Halévy  désirait  la  faire  admettre  dans  la  classe  de  Le- 
vasseur,  afin  qu'elle  put  étudier  le  répertoire  de  l'Opéra 
et  se  mettre  à  même  de  paraître  devant  le  pulilic.  Cherubini 
consent  volontiers  à  entendre  la  protégée  d'Halévy,  et  ren- 
dez-vous est  pris  par  eux  pour  le  lendemain.  A  l'heure 
convenue,  Halévy  franchissait  la  porte  du  cabinet  de  Cheru- 
bini, annonçant  M""-'X...,  qui  le  suivait  de  près.  Cherubini 
se  lève,  regarde  la  solliciteuse,  et  lui  dit  bientôt  : 

—  C'est  vous,  Madame,  qui  voulez  débuter  à  l'Opéra  ? 

—  Oui,  Monsieur. 

—  Mais  c'est  impossible  ! 

—  Et  pourquoi.  Monsieur? 

—  Pourquoi?   Demandez-le  à  voire  miroir... 

Cela  était  dur,  sans  doute,  et  un  peu  brutal.  Mais  n'était- 
ce  point  là  de  l'honnêteté  artistique  ? 

Dans  ses  fonctions  de  directeur  et  dans  les  décisions  qu'il 
devait  prendre,  les  procédés  employés  par  Cherubini  revê- 
taient parfois,  sans  qu'il  y  songeât,  une  forme  comique. 
Témoin  ce  fait,  qu'on  a  plusieurs  fois  rapporté. 
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C'était  à  un  examen  d'admission  pour  les  classes  de  chant. 
Plusieurs  postulants  s'étaient  fait  entendre,  lorsque,  en  der- 
nier lieu,  se  présente  un  pauvre  diable  d'un  physique  abso- 
lument grotesque.  Petit,  laid,  mal  bâti,  avec  des  jambes 
torses,  un  nez  phénoménal  et  une  bouche  qui  aurait  rendu 
des  points  aux  mâchoires  d'un  crocodile,  il  s'avance  et 
chante  un  air  d'opéra  avec  une  voix  délicieuse  et  un  goût 
parfait.  Les  examinateurs  pourtant,  prenant  conseil  du  maitre, 
ne  peuvent  se  décider  à  admettre  dans  l'école  un  être  aussi 
disgracié  par  la  nature,  à  qui  le  théâtre  était  fatalement 
interdit,  et  d'nutre  part  ils  désiraient  ne  point  lui  laisser 
ignorer  que  son  jeune  talent  les  avait  séduits.  Cherubini 
déclare  alors  qu'il  se  charge  de  lui  faire  connaître  le  senti- 
ment général,  et  il  fait  appeler  l'infortuné,  à  qui  il  adresse 
la  parole  en  ces  termes  : 

—  Mon  enfant,  ta  voix  est  magnifique  !  Elle  est  superbe, 
ta  voix,  et  tu  chantes  avec  beaucoup  de  goût.  Aussi,  le 
comité  est  enchanté  de  t'avoir  entendu.  Mais  pourtant  il  est 
désolé,  le  comité,  parce  qu'il  ne  peut  pas  te  recevoir. 

—  Mais,  Monsieur,  pour  quelle  raison  ?  demande  timide- 
ment le  pauvre  garçon. 

—  Pour  quelle  raison?  Mais,  mon  ami,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  pour  toi  un  théâtre  de  singes  ! . . . 

"Voici  une  autre  anecdote,  qui  a  été  racontée  par  Miel 
dans  l'une  des  deux  notices  publiées  par  lui  sur  Cheru- 
bini : 

Uu  enfant  doué  des  qualités  les  plus  heureuses  désire  être  reQu 
comme  élève  du  Conservatoire;  fils  de  musicien  et  déjà  initié  à  la 
pratique  de  l'art,  il  a  pour  lui  le  vœu  de  tous  les  professeurs  :  il 
intéresse  aussi  par  une  figure  charmante  et  par  la  gentillesse  de 
ea  petite  personne.  Au  jour  convenu  pour  la  demande,  il  se  rend 
à  l'établissement  avec  son  père,  qu'une  taille  disproportionnée 
fait  remarquer  d'une  autre  manière.  D'après  le  conseil  de  l'amitié 
les  solliciteurs  se  placent  dans  une  pièce  que  le  directeur  ne 
manque  jamais  de  traverser  lorsqu'il  commence  la  visite  des  classes. 
Cherubini,  en  ouvrant  la  porte,  se  voit  assailli  par  un  colosse, 
qui,  du  haut  de  ses  six  pieds,  donne  gauchement  la  main  à  un 
Amour.  Surpris  de  celte  rencontre,  et  sans  doute  offusqué  par  ce 
contraste  des  deux  extrêmes  de  la  stature  humaine  :  «  Qu'y  a-t-il 
pour  votre  service  ?  »  dit-il  au  géant  d'un  ton  rogue;  puis,  sur 
l'exposé  du  motif  :  «  Je  ne  prends  pas  d'enfants  en  nourrice  a. 
contînue-t-il,  et  il  passe  outre.  Le  pauvre  père  est  atterré.  Il  rejoint 
ses  amis  et  leur  fait  part  de  sa  déconvenue.  Ceux-ci  croient  en 
avoir  deviné  la  cause;  ils  le  rassurent  et  conduisent  leur  protégé 
dans  une  autre  salle,  terme  invariable  de  la  tournée  classique. 
Là,  ils  l'installent  devant  un  piano,  et  lui  donnent  pour  instruction 
,  de  jouer  tout  ce  qui  lui  passera  par  la  tète,  en  lui  recommandant 
de  ne  s'interrompre  pour  aucun  arrivant.  Plus  de  père  celte  fois. 
Cherubini  entre  :  le  choix  et  l'exécution  des  morceaux  le  frappent; 
il  s'arrête,  s'assied  et  écoute.  L'âge,  la  grâce.  le  latent  ont  produit 
leur  effet.  Aux  caresses,  aux  encouragements  succèdent  les  ques- 
tions ;  sur  les  principes  de  l'art,  l'enfant  est  imperturbable. 

—  Bravo!  mon  petit  ami,  lui  dit  Cherubini  enchanté;  mais 
pourquoi  ètes-vous  ici,  et  que  puis-je  pour  vous  ? 

—  Une  chose  qui  vous  est  bien  facile,  répond  l'aspirant,  et  qui 
me  rendra  bien  heureux  :  m'admeltre  au  Conservatoire. 

—  C'est  une  affaire  faite,  reprend  le  directeur  ;  vous  êtes  des 
nôtres. 

Là-dessus,  il  sort  de  la  salle  et  fait  gaiement  le  récit  de  son 
histoire;  puis  il  ajoute  en  riant  : 

—  Je  me  suis  bien  gardé  de  pousser  plus  loin  l'interrogatoire  ; 
car  le  bambin  allait  me  prouver  qu'il  en  savait  plus  que  moi. 

Mais,  on  le  sait,  Cherubini  ne  riait  pas  toujours.  Il  exigeait 
de  tous  l'obéissance  et  la  soumission,  et  il  prétendait  faire 
respecter,  même  de  ses  supérieurs  hiérarchiques,  les  habitudes 
d'ordre  et  d'exactitude  qu'il  avait  introduites  dans  l'École, 
et  dont  tout  le  premier  il  était  esclave.  C'est  ainsi  qu'un 
jour,  M.  de  Lauriston,  ministre  de  la  maison  du  roi,  s'étant 
fait  atteadre  pour  la  séance  de  distribution  des  prix,  Cheru- 
bini alla  à  sa  rencontre  en  le  voyant  entrer,  et  lui  dit, 
comme  il  aurait  pu  le  faire  à  un  de  ses  professeurs  :  — 
«  "Vous  êtes  bien  en  retard,  MoDseigaeur  !  »  11  n'y  eut  jamais 


qu'Habeneck,  dit-on,  dont,  en  dépit  de  ses  efforts,  il  ne  put 
obtenir  la  ponctualité  qu'il  avait  imposée  à  tout  le  monde; 
aux  séances  du  Comité  des  études  celui-ci  était  toujours  en 
retard,  et  Cherubini  ne  manquait  pas  de  lui  en  faire  le 
reproche,  lui  qui  était  à  son  poste  avant  qui  que  ce  fût. 
Un  jour  enfln,  et  contrairement  à  une  habitude  invétérée, 
Habeneck  se  montra  extraordinairement  diligent  :  il  arrive 
tout  essoutïlé,  en  nage,  s'essuyant  le  front,  et,  fier  de  lui- 
même,  s'adressant  à  Cherubini  : 

—  Cette  fois,  vous  ne  vous  plaindrez  pas.  J'espère  que  je 
suis  exact  ! 

Et  Cherubini,  tirant  sa  montre,  lui  répond  avec  le  plus 
grand  sang-froid  : 

—  Non,  vous  n'êtes  pas  exact.  Vous  arrivez  trois  minutes 
trop  tôt. 

En  réalité,  la  direction  de  Cherubini  fut  un  bienfait  pour 
lo  Conservatoire,  à  qui  non  seulement  il  rendit  tout  son 
éclat  extérieur,  mais  qu'il  réorganisa  de  fond  en  comble  et 
sur  des  bases  solides,  et  dont  il  fit  véritablement  la  première 
école  musicale  de  l'Kurope,  uue  école  sans  pareille  et  sans 
rivale.  11  rétablit  tous  les  cours  dans  un  ordre  logique,  il 
compléta  l'enseignement,  il  régularisa  les  études  en  leur 
donnant  l'unité  de  vues  et  de  méthode  nécessaire,  il  im- 
posa à  tous  une  discipline  sévère  sans  laquelle  il  n'est  pas 
de  travaux  profitables,  enfin  il  sut  s'entourer  de  professeurs 
éminents,  qui  le  secondèrent  dignement  dans  sa  tâche  et  qui 
concoururent  pour  leur  part  à  la  célébrité  renaissante  de 
l'institution.  Parmi  ceux  qui  furent  appelés  au  Conservatoire 
par  Cherubini  et  qu'il  sut  y  attacher,  il  faut  surtout  citer, 
pour  la  théorie,  Bienaimé,  Edouard  Batiste,  Kulin ,  F.Ba- 
zin, Crobaré,  Schneitzboeffer,  Henri  Potier,  Besozzi,  Savard, 
Le  Couppey,  M"""  Wartel-Andrien;  pour  le  chant,  Adolphe  Nour- 
rit, M™'' Damoreau,  Pellegrini,  Banderali.Derivis,  Panseron,  Le- 
vasseur;  pour  la  partie  instrumentale  Tulou,  Naderman,  Au. 
guste  Kreutzer,  Norblin,  Berr,  Klosé,  Prumier,  Dauverné, 
Meifred;  pour  la  déclamation  Samson,  Beauvallet,  etc.  On 
conçoit  qu'avec  un  personnel  enseignant  formé  de  tels  ar- 
tistes, le  niveau  des  éludes,  qui  depuis  plusieurs  années  ac- 
cusait un  relâchemeutconsidérable,  dut  se  relever  rapidement 
et  se  trouver  bientôt  à  la  hauteur  de  tous  les  besoins. 

D'ailleurs,  la  sévérité  bien  connue  de  Cherubini  s'exerçait 
d'une  façon  inflexible  à  l'égard  des  élèves  dont  les  travaux 
ne  lui  paraissaient  pas  satisfaisants,  et  il  rayait  impitoyable- 
ment des  classes  tous  ceux  dont  les  progrès  ne  se  manifes- 
taient pas  avec  une  suffisante  rapidité.  Sous  ce  rapport,  il 
tenait  la  main  à  la  stricte  observation  des  règlements  ;  cha- 
cun le  savait,  chacun  faisait  de  son  mieux,  et  professeurs  et 
élèves,  toujours  tenus  en  éveil  par  une  surveillance  inces- 
sante, toujours  aiguillonnés  par  le  désir  et  la  pensée  de  con- 
tenter un  maitre  difficile,  mais  que  l'on  savait  juste  en  sa 
rigidité,  mettaient  tous  leurs  efforts  au  service  de  l'œuvre 
commune,  dont  la  prospérité  augmentait  de  jour  en  jour.  C'est 
ainsi  qu'en  peu  d'années  le  Conservatoire  redevint  une 
pépinière  de  grands  artistes,  qu'il  fit  l'étonnement  et  l'admira- 
tion des  étrangers  et  qu'il  contribua  pour  sa  part  à  la  gloire 
intellectuelle  de  la  France. 

Cherubini,  pourtant,  n'en  i-estait  pas  moins  modeste.  Tou- 
jours désireux  de  faire  mieux  qu'il  n'avait  fait.  Une  se  mon- 
trait jamais  satisfait  des  résultats  obtenus.  Plus  que  tout 
autre  il  rendait  justice  au  digne  fondateur  du  Conservatoire, 
au  vénérable  Sarrette,  qu'il  avait  vu  à  l'œuvre,  et  un  jour  il 
lui  rendit  un  hommage  éclatant.  C'était  en  1839;  Sarretie 
avait  quitté  depuis  vingt-cinq  ans  la  direction  de  l'établisse- 
ment créé  par  lui,  et  à  cette  occasion  les  professeurs  et  les 
anciens  élèves  de  l'Ecole  se  réunirent  pour  lui  offrir  un  ban- 
quet, en  témoignage  de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance. 
Cherubini,  comme  on  le  pense,  assistait  à  cette  réunion,  et, 
se  levant,  à  la  fin  du  repas,  il  s'écria,  en  portant  la  santé 
de  Sarretie  :  Puisse  h  Conservatoire  trouver  mi  jour,  pour  sa  gloirf 
et  pour  sa  prospérité,  un  directeur  qui  vous  ressemble! 
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l'anni  les  l'aiLs  i[ui  maniuui'OiiL  hi  dii'ectiuu  du  (Jlici'ubiui 
au  (lon.servaloire,  on  ne  saurait  passer  sous  silence  la  fon- 
dation de  la  Société  des  concerts,  à  laquelle  il  aida  de  tout 
son  pouvoir.  On  sait  que  la  première  idée  de  cette  institution 
revient,  à  liabeneck  ;  mais  il  est  juste  de  constater  que  GLie- 
rubini  usa  en  sa  faveur  de  tout  son  pouvoir,  de  toute  son 
inlluence,  et  que  le  succès  de  l'œuvre  lui  est  du  pour  une 
grande  part.  C'est  lui  qui  soumit  au  vicomte  de  F^a  Roche- 
foucauld, alors  chargé  de  la  surintendance  des  Beaux-Arts, 
le  plan  organique  de  la  Société  nouvelle,  le  fit  adopter,  et 
sollicita  poui' elle  une  légère  subvention  qui  lui  fut  accordée. 
C'est  encore  lui  qui  fit  aménager  la  salle  des  concerts,  dispo- 
ser le  plancher  des  chœurs,  l'estrade  de  l'orchestre,  qui  fit 
•exécuter  tout  le  matériel  nécessaire.  Enfin  c'est  lui  qui,  en 
qualité  de  président,  dirigea  tous  les  travaux  du  Comité,  et 
mit  la  Société  en  état  de  se  présenter  dignement  au  public. 
Le  nom  de  Gherubini,  comme  celui  d'Habeneck,  est  donc 
étroitement  lié  à  la  fondation  de  cette  institution,  qui  n'a 
cessé  depuis  lors  d'occuper  la  première  place  parmi  toutes 
celles  de  ce  genre  qui  existent  en  Europe. 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


Vendiodi  dernier,  à  I'Opéra,  brillait,  dans  une  2°  loge,  la  célèbre 
■diva  Marcella  Scinbrich,  du  Théâtre-Italien  de  Pétersbourg,  arrivée 
à  Paris  depuis  peu  de  jours  pour  y  travailler,  sous  la  haute  direc- 
tion de  l'auteur,  le  rôle  d'Ophélie  qu'elle  va  chanter  au  ïhéàlre- 
Royal  de  Madrid  et  sur  la  scène  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
M""-'  Sembrich,  admirable  musicieune  et  aussi  grande  pianiste  que 
cantatrice  accomplie,  —  violoniste  à  ses  heures  de  loisir,  —  a  suivi 
la  représentatiou  d'Hamlet  avec  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  les 
moindres  détails  d'orchestration  de  la  magistrale  partilion  d'Am- 
broise  Thomas  ne  sauraient  lui  échapper.  Maurel  lui  a  causé  une 
profonde  impression,  ainsi  que  M"'  Richard,  qui  reprenait  posses- 
sion du  rùle  de  la  Reine,  où  elle  est  si  remarquable.  M™"  Sem- 
brich a  aussi  beaucoup  goûté  le  jeune  talent  si  fln  et  si  délicat  de 
M""  G-riswold  à  laquelle  le  public  a  fait  de  nouveaux  adieux  des 
plus  sympathiques. 

Cette  lOo"  représentation  à'Hamtet  était,  pour  le  baryton  Maurel,la 
dernière  de  cette  saison.  Il  s'y  est  montré  aussi  grand  comédien  que 
parfait  chanteur.  Rappelé  après  chaque  acte,  il  a  été  notamment 
l'objet  d'une  ovation  prolongée,  partagée  avec  M""  Richard,  après 
le  grand  duo  du  troisième  acte. 

M""=  Subra  a  été,  de  son  côté,  fort  applaudie  dans  la  Fête  du 
Printemps,  —  l'un  des  plus  jolis  ballets-divertissements  d'opéra  qui 
soient  au  réperloire. 

On  va  maintenant  procéder  aux  études  préparatoires  de  la  reprise 
de  Françoise  de  Rimini,  —  les  congés  de  M"^  Caroline  Salla  et  du 
baryton  Lassalle  expirant  jeudi  prochain. 

Quant  à  notre  grande  tragédienne  lyrique  Gabrielle  Krauss,  elle 
a  quitté  Vienne  pour  se  rendre  à  Melzo,  près  Milan,  où  pendant  la 
(in  de  son  congé  elle  étudie  le  grand  rôle  dont  la  création  lui  est 
destinée  dans  l'Henri  VIII  de  C.  Saint-Saens.  M'""  Krauss  ne  fera  sa 
rentrée  à  l'Opéra  que  le  lundi  2  octobre  et  par  Marguerite  de 
Faust. 

M.  Meyer  ayant  repris  son  service  à  l'Opéi-a,  M.  Vaucorbeil 
voudrait  bien  pouvoir  prendre  quelques  jours  de  congé  à  son  tour. 
Il  est  le  seul,  jusqu'ici,  auquel  un  peu  de  repos  n'ait  pa  être 
donné  cet  été.  Mais  quand  et  comment  partir  de  l'Opéi'a  où  chaque 
jour  apporte  un  nouveau  labeur?  Ce  n'est  décidément  pas  une 
sinécure  que  la  direction  de  notre  première  scène  lyrique. 


A  rOpÉRA-CoMiQUE,  directeur  et  administrés  jouissent  au  moins 
de  deux  mois  de  fermeture  pendant  lesquels  tous  soucis,  tous 
travaux  sont  forcément  ajournés.  Et  chacun  trouve  encore  que 
dix  mois  de  présence  au  théâtre  suffisent  à  excéder  les  forces 
humaines.  Le  fait  est  que  le  théâtre  moderne  avec  ses  compli- 
cations de  mise  en  scène  est  devenu  un  centre  d'activité  sans 
pareil. 

Prenons,  par  exemple,  le    seul  ouvrage    des    Contes  d'HolJmanii  : 


que  do  suius,  petits  ut  graiuls,  que  d'ell'orts  pour  iirriver  à  l'intcr- 
prétalion  ([ui  nous  en  est  donnée  par  M.  Garvnlho!  El  les  artistes! 
sont-ils  assez  tenus  do  se  multiplier  ■.'  M""  Isaac  ne  remplit  pas 
moins  de  trois  rôles  dans  ce  fantastique  opéra  et  avec  une  incom- 
parable supériorité:  Stella,  Olympia,  .Vntouia  lui  doivent-elles 
assez!  Qtielle  comédienne,  quelle;  cantatrice! 

De  son  cùlé,  ïaskiu  n'apparalt-il  pas  successivement  dans  les 
jiorsonuagcs  de  Lindorif,  Coppelius  et  Miracle,  s'y  produisant  avec 
une  admirable  souplesse  de  talent?  Mais  Grivot,  le  simple  succes- 
seur de  Saiute-Foy,  no  se  prodigue-t-il  pas  sous  toutes  les  formes, 
chantant  et  dansant  avec  une  vc^rve  intarissable  ? 

Eu  fait  de  verve,  qui  eu  saurait  dépenser  autant  et  plus  que 
Talazac  dans  sa  difficile  création  d'Hoffmann  ?  Ses  belles  notes  à  la 
Homéo  y  vibrent-elles  avec  assez  de  puissance'.'  'Voilà  un  chanteur 
convaincu  ;  aussi  comme  il  enlève  son  public  ! 

Et  ce  n'est  pas  tout,  dix  autres  rôles  seraient  à  signaler  dans 
les  Contes  d' Hoffmann,  tous  tenus  perdes  artistes  de  mérite,  —  témoin 
les  rôles  de  Crcspel,  Spallauzani  et  du  jeune  Niklauss,  si  bien 
remplis  par  Belhomme,  Gourdon  et  la  toujours  avenante  M""  Che- 
valier. 

De  l'orchestre,  des  chœurs,  il  y  en  a  partout  dans  l'originale 
partition  du  regretté  Offenbach,  et  l'on  sait  si  MM.  Danbé  et 
Carré  savent  conduire  leurs  troupes  à  la  victoire.  La  reprise  des 
Contes  d'Hoffmann  le  prouve  une  fois  de  plus. 

Maintenant  c'est  la  reprise  du  Homéo  de  Charles  Gounod,  qui 
passe  à  l'ordre  du  jour,  suivie  ou  précédée  de  celle  des  Diamants, 
pour  la  continuation  des  débuts  de  M"'-  Merguillier.  A  propos  de 
diamants.  M™  Bilbaut-Nicot  vient  de  mettre  au  monde  une  déli- 
cieuse petite  Catarina,  paraît-il.  La  mère  et  l'enfant  se  portent  au 
mieux  et  le...  père  aussi.  Toutes  nos  félicitations! 

Les  engagements  des  trois  élèves  du  Conservatoire  attachés  à 
rOpéra-Gomique  par  M.  Carvalho  ont  été  signés  celte  semaine. 
M"™  Rémy  et  Pierron,  ainsi  que  le  baryton  Labis,  sont  maintenant 
de  la  maison  Favart.  A  bientôt  leurs  premières  armes. 

Quant  an  ténor  Lescoutras,  découvert  à  Bordeaux  par  les  vigies 
de  la  salle  Favart  et  que  M.  Carvalho  a  engagé  à  son  retour  de 
Vichy,  il  fait  en  ce  moment  ses  28  jours  de  réserviste,  après  — 
quoi  il  commencera  son  service  à  l'Opéra-Comique. 

Ke  quittons  pas  l'Opéra-Comique  sans  annoncer  que  M.  Léo  De- 
libes  est  de  retour  de  son  voyage  aux  bords  du  Danube  et  du  Bos- 
phore, où  il  a  pu  étudier  sur  le  vif  la  musique  orientale.  Reçu  avec 
la  plus  grande  sympathie  à  l'ambassade  de  France  à  Constantinople, 
il  lui  a  été  donné  de  voir  de  près  les  coulisses  de  la  fameuse  con- 
férence chargée  de  débrouiller  les  affaires  d'Egypte.  L'auteur  de 
Jean  de  Nivelle  et  du  Roi  l'a  dit  en  est  sorti  pénétré  qu'il  était  in- 
finiment plus  facile  de  se  diriger  dans  les  coulisses  de  l'Opéra  et 
surtout  dans  celles  de  l'Opéra-Comique  où  il  était  impatiemment 
attendu  pour  commencer  les  études  de  Laekmé. 


Mais  arrivons  aux  théâtres  d'opérettes  où  l'on  travaille  «  jour  et 
nuit  ».  M.  Brasseur  peut  le  certifier,  et  cependant  il  n'a  pu  se 
trouver  prêt  le  l"  septembre.  La  réouverture  de  son  théâtre 
ne  pourra  s'effectuer  que  mercredi  prochain,  —  Marguerite  Ugalde 
en  vedette. 

Ce  retard  n'a  pas  empêché  M.  Brasseur  de  recevoir  MM.  îsuitter 
et  Beaumont  qui  ont  lu  leur  pièce  le  Cœur  et  lu  Main,  pièce  destinée 
à  M""  Vaillant-Couturier,  sur  la  musique  du  maestro  Charles  Lccocq. 

D'autre  part,  MM.  Paul  Ferrier  et  Jules  Prévcl  ont  lu  au  nou- 
veau directeur  des  Folies-Dramatiques,  M.  Gautier,  la  pièce  de 
résistance  dont  M.  Varuey  a  écrit  la  musique  pour  cette  saison 
1882-83.  Fanfun-lu  Tulipe  s'annonce  on  ne  peut  mieux. 

On  dit  aussi  que  le  nouvel  ouvrage  de  MM.  Chivot,  Duru  et 
Audran  :  Gillette  de  Narhonne,  va  entrer  en  répétitions  aux  Boutl'es- 
Parisiens. 

Bref,  tous  nos  théâtres  d'opérette  veulent  renouveler  leur  affiche, 
et  si  la  Renaissance  et  les  Variétés  ne  sont  pas  des  premières  à 
le  faire,  c'est  que  Madame  le  Diable  avec  Jeanne  Granier,  Desclauzas 
et  JoUy,  ainsi  que  Lili  avec  Judic,  Dupuis,  Léonce  et  Baron,  sont 
loin  d'avoir  épuisé  leurs  belles    recettes  :  ou  y  court  toujours. 

Un  mot  encore  :  le  Palais-Royal  se  déciderait  à  faire  un  peu  de 
musique.  MM.  Briet  et  Delcroix,  qui  viennent  de  réengager 
M'""  Céline  Chaumont,  lui  destineraient  une  reprise  du  Garai  de 
Victorien  Sardou  avec  des   airs  nouveaux  de  M.  Varney. 

El  les  anciens  airs  si  délicieusement  chantés  par  Virginie 
Déjazet?  On  ne  respecte  rien  de  nos  jours. 

H.    MoiiENO. 
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l'.-S.  —  Dans  les  Uiéùlrcs  sans  musique,  signalons  le  succès  du 
Miiriivjr  d'Andrc,  pièce  en  quatre  actes,  de  MM.  Hippolyte  Lemaire 
et  Philippe  de  Rouvre,  qui  a  fait  les  honneurs  de  la  réouverture  de 
rOdéon.  Au  Théitrc-Français,  /es  Corheinu;  de  M.  Henry  Becque, 
sont  à  l'ordie  du  jour,  mercredi  prochain,  ilit-on.  Trois  importantes 
lectures,  dont  la  première  effectuée  à  Saint-Germain,  chez  M.  Octave 
Feuillet,  à  l'intention  du  Gymnase;  la  seconde,  faite  à  la  Porle-Saiut- 
Martin  par  M.  d'Eunery  :  le  \'oi/(i(j(']  à  Irarers  l'impo.s.v'ble,  et  la 
troisième  en  expectative  au  Vaudeville;  auteur:  Victorien  Sardou. 
Ce  dernier  théâlre  annonce  sa  réouverture  pour  demain  lundi  par 
Tt'lc  de  tiiioltc. 


Erratum.  —  Dans  le  précédent  numéro  du  Ménestrel,  une  erreur 
typographique  s'est  produite,  par  suite  de  laquelle  les  dix-sept 
lignes  qui  devaient  terminer  la  note  relative  à  T.  Celano  (page  3IG) 
ont  été  placées  en  tète  de  !a  page  317.  Le  lecteur  aura  de  lui- 
même  opéré  la  correction  signalée  et  rétabli  le  texte  en  replaranl 
en  leur  lieu  les  lignes  susindiquées. 


LES  SUCCURSALES  DU  CONSERVATOIRE 


Plus  d'une  fois  ou  a  contesté,  en  province  même,  l'utilité  des 
succursales  de  notre  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation, 
et  cependant  les  annexes  de  notre  grande  École  de  musique  et  de 
déclamation  n'ont  cessé  et  ne  cessent  de  rendre  de  véritables  ser- 
vices à  l'art  musical  en  France.  Elles  préparent  des  chanteurs  et 
des  instrumentistes,  elles  envoient  des  sujets  au  Conservatoire  de 
Paris,  elles  forment  des  professeurs,  enfin  elles  alimentent  les  or- 
chestres et  les  musiques  militaires  de  nos  départements  sans  comp- 
ter qu'elles  peuplent  nos  orphéons  et  répandent  un  peu  partout  le 
goùl  de  la  musique.  Au  poini  de  vue  de  la  vie  pratique,  matérielle, 
les  annexes  du  Conservatoire  de  Paris,  à  l'exemple  de  leur  institu- 
tion-mère, assurent  le  pain  quotidien  à  bien  des  familles,  en  per- 
mettant aux  élèves  de  se  faire  une  situation  artistique  plus  ou 
moins  brillante,  mais  toujours  rémunératrice,  soit  au  théâtre  soit 
dans  le  professorat.  Ces  annexes  ne  sont  donc  pas  une  inutilité  et 
cela  est  si  vrai  que,  dans  bien  des  villes  oii  ne  sont  pas  encore  insti- 
tuées des  succursales  otiicielles  du  Conservatoire,  les  municipalités  y 
suppléent  par  des  écoles  de  musique  municipales.  Gardons-nous 
donc  d'arrêter  ce  mouvement  et  suivons,  à  ce  sujet,  i'exemr.le  de  la 
Belgique  qui  possède  des  conservaluircs  ou  des  écoles  de  musique 
dans  £03  moindres  cités,  —  ce  qui  lui  assure  tout  au  moins  de 
bous  orchestres  et  de  bons  choristes. 

Ceci  dit,  donnons  place  à  la  correspondance  qui  nous  est  adres- 
sée au  sujet  de  la  succursale  du  Conservatoire  de  Dijon,  si  discutée 
cette  année  par  la  presse  locale,  —  tout  comme  l'est  du  reste  trop 
souvent,  par  la  presse  parisienne,  notre  grande  école  nationale  de 
musique.  Celle-ci  se  borne  à  répondre  aux  attaques  dont  elle  est 
l'objet,  par  la  production  annuelle  des  jeunes  sujets  qui  deviennent 
bientôt  l'honneur  de  l'art  lyrique  et  dramatique  français  ou  qui  ne 
tardent  pas  à  briller  dans  la  pépinière  instrumentale  de  nos  sym- 
phonistes   et  de  nos  virtuoses  de    concerts.  Que  les  succursales  du 

Conservatoire   de    Paris    s'appliquent  à  des    résultats  analogues,  

proportion  gardée,  —  et   elles  répondront  victorieusement  à   toutes 
les  critiques  qui  leur  peuvent  être  adressées. 

Dijon,  le  i  septembre  1882. 

Permettez  à  un  membre  indépendant  du  Jury  des  concours  du 
Conservatoire  de  Dijon  (succursale  du  Conservatoire  de  Paris)  de 
vous  donner  les  renseignements  qui  concernent  cette  remarquable 
école,  fondée  depuis  18G9  seulement  et  qui  a  déjà  rendu  de  si 
grands  services  à  la  décentralisation  musicale  en  province. 

En  1873,  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentaient  cette  école  était 
de  9o.  A  cette  époque,  M.  Achard  (Charles)  venait  d'être  nommé 
directeur  et  voulut  donner  de  l'extension  à  l'enseignement  en  aug- 
mentant le  personnel  enseignant.  Il  alla  chercher  à  Paris  des 
artistes  qui,  par  leurs  titres  et  leur  éducation,  fussent  une  garan- 
tie sérieuse  po\ir  la  ville  de  Dijon. 

Il  s'assura  le  concours  de  Mil.  Pradel,  \'-'  prix  de  hautbois  du 
Conservatoire  de  Paris:  Boue,  ex-chef  de  musique  d'un  régiment 
de  la  Garde  impériale  :  Guertimont,  lauréat  du  Conservatoire  de 
Pari.-^,  pour  la  clarinette  et  le  basson  ;  Hernoud  Albert,  i"  prix  de 
violoncelle  du  Conservatoire  de  Paris  (de  l'Opéra). 


Grâce  au  talent  éprouvé  de  ces  artistes,  le  Conservatoire  de 
Dijon  obtint  de  brillants  résultats,  et  les  élèves  qui  le  fréquentè- 
rent alors  s'élevèrent  au  nombre  de  130. 

L'orchestre  du  Grand-Théâtre  (dont  les  principaux  artistes  :  Pier- 
rot Constant  et  Jules  Mercier  étaient  décédés)  avait  tellement  péri- 
clité, que  le  public  dijonnais  se  faisait  une  fête  de  venir  Yempoiqner 
chaque  soir,  soulignant  de  ses  railleries  chaque  phrase  musicale 
plus  ou  moins  écorchée  !  !  !  ... 

Les  parties  secondaires  n'étaient  plus  remplies  faute  de  musiciens. 
Il  fallut  enfin  faire  des  f.èvex  et  les  former  à  l'orchestre. 

Ce  fut  pour  les  nouveaux  professeurs  étrangers  à  la  ville,  mais 
tous  Français,  l'occasion  de  prouver  leur  mérite.  En  ileiu:  ans, 
l'orchestre  du  Grand-Théâtre  fut  alimenté  de  bons  exécutants.  Il 
manquait:  tous  tes  violons  (j'entends  de  capables);  M.  Lévêque, 
1"  prix  de  violon  du  Conservatoire  de  Paris  (directeur  actuel)  et 
artiste  hors  ligne,  professeur  à  la  fondation  de  l'école,  en  fll  d'ex- 
cellents, entre  antres,  Berthelier,  1"  prix  du  Conserva  loire  de  Paris, 
son  élève  (l"''  violon  à  l'Opéra). 

Il  n'y  avait  pas  de  violoncelles  ;  M.  Albert  Hernoud  eut  2  élèves 
reçus  au  Conservatoire  de  Paris  on  1876,  et  la  ville  de  Dijon  en 
possède  maintenant  dix-huil,  qu'il  a  formés. 

Deux  lauréats  de  cette  année  se  présenteront  aux  examens  d'ad- 
mission au  Conservatoire  de  Paris  et  seront  certainement  reçus,  ce 
sont:  MM.  Lanehy  Victor  et  Roux  Arsène  (ce  dernier  est  déjà  à 
Paris,  demandé  par  le  chef  d'orchestre  de  la  Gaité,  qui  l'avait 
entendu  dans  une  de  nos  auditions  publiques). 

Il  n'y  avait  pas  de  bassons,  ni  de  clarinettes.  M.  Guertimont 
alimenta  non  seulement  le  Grand-Théâtre,  mais  encore,  grâce  à 
ces  puissants  éléments,  il  vient  de  réorganiser  la  Société  l'Union 
musicale  de  Dijon  avec  les  élèves  du  Conservatoire  de  Dijon  et  les 
siens,  et  a  pu  remporter  au  concours  de  Chaumont  tous  les  I""  prix, 
y  compris  le  prix  d'honneur,  en  concurrence  avec  la  célèbre  Har- 
monie  de  Belfort. 

M.  Pradel  sur  le  hautbois  eut  aussi  sa  part  de  succès  en  foimaut 
de  bons  élèves. 

M.  Dietrich,  professeur  de  piano  et  d'harmonie,  peut  revendiquer 
hautement  le  mérite  d'avoir  formé  de  nombreux  élèves,  témoin 
Mlle  Talfumière.  1"  prix  du  Conservatoire  de  Paris  de  1880,  et 
MM.  Roy  (Ferdinand)  et  Bouault  (Octave),  tous  deux  1'"  prix  de 
l'École  Xiedermeyer. 

Les  classes  de  solfège  sont  obligatoires  pour  tous  les  élèves.  C'est 
ce  qui  donne  les  meilleurs  résultats. 

L'armée  elle-même  profite  des  sérieux  avantages  de  cette  excel- 
lente école. 

M.  RouveyroUis,  chef  de  musique,  élève  de  M.  Pradel,  a  été  reçu 
au  concours  de  Paris  à  ce  dernier  titre  dans  l'armée,  et  plusieurs 
autres  jeunes  gens  se  destinent  à  cette  carrière. 

M.  Lévèque,  nommé  directeur  au  mois  de  mai  1878,  a  réorganisé 
entièrement  le  fonctionnement  du  Conservatoire  en  portant  à  22  le 
nombre  des  classes  de  l'école,  et  cela,  malgré  la  modicité  (pour 
ne  pas  dii'e  plus)    des  appointements  attachés  à  ces  fonctions. 

L'enseignement  du  solfège  dans  les  écoles  communales  de  la 
Ville,  inauguré  par  son  prélécesseur,  fut  perfectionné  ef  obtint  de 
brillants  résultats  en  vulgarisant  la  musique  et  en  en  répandant  le 
goût  dans  les  masses  populaires. 

Par  lui,  les  auditions  publiques  se  multiplièrent  et  l'on  put  abor- 
der la  musique  classique,  si  rebelle  aux  populations  du  centre  de  la 
France  ! 

Une  classe  d'orchestre,  une  autre  d'ensemble  vocal,  un  2°  cours 
d'harmonie  pour  les  demoiselles,  une  classe  d'allo  (si  rare  aujour- 
d'hui) furent  créées  ou  améliorées. 

Le  nombre  des  élèves  de  130,  il  y  a  4  ans,  est  monté  depuis 
l'année  dernière  à  260  sur  une  population  de  30,000  âmes. 

M.  Lévèque  a  fondé  au  mois  de  juin  dernier,  avec  le  concours  em- 
pressé des  amateurs  de  Dijon  et  les  professeurs  du  Conservatoire, 
la  Société  des  Concerts  populaires  de  Dijon.  Les  73  exécutants  qui  la 
composent  sont  triés  sur  le  volet  et  ont  inauguré  ces  concerts  par 
un  acte  de  bienfaisance  en  faveur  d'un  artiste  malade. 

Toutes  les  Sociétés  musicales  de  Dijon  :  la  Chorale,  la  Fanfare, 
l'Harmonie  (Union  musicale),  la  Société  des  Concerts  populaires,  recru- 
tent depuis  longtemps  leurs  membres  parmi  les  élèves  du  Conser- 
vatoire et  ce  sera  certes  son  plus  beau  titre  à  la  reconnaissance  de 
tons. 

En  terminant,  permettez-moi  de  nouveau.  Monsieur  le  Directeur, 
de  vous  parler  de  l'orchestre  du  Grand-Théâtre,  en  vous  le  signa- 
lant aujourd'hui  comme  l'un  des  meilleurs  de  la  province,  bien  que 
l'espace  qui   lui  est    réservé   empêche   d'augmenter  le   nombre    des 
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artistes  (;i7)  doiil  II  so  i-oiupose.  Ce  srra  pour  plus  lar.l.  si  MM.  les 
direclcurs  l'utuis  y  consoulciit. 

M.  riiispecteiii'  général  des  succursales,  Reyer,  membre  de 
l'Institut,  a  t'ait  llionueur  à  cette  école  do  lui  exprimer  sa  haute 
salisfacliou  pour  son  administration  et  la  direction  des  études,  lors 
do  son  ]iassage  l'année  derniiirc,  et  il  a  félicité  le  pc^rsonncl  ensei- 
i^nant  pour  des  résultats  qu'il  obtient. 

Veuillez  l'aire  de  cotte  longue,  trop  longue  lettre,  ce  que  vous 
voudrez,  et  agréez  d'avance  mes  vifs  remercionieuts,  Monsieur  le 
Directeur,  si  vous  croyez  devoir  y  puiser  les  renseignements  que 
vous  publiez  ordinairement  sur  le  fonctiouuemeut  dos  succursales 
(Ir  Paris.  j.  !..   11. 

Une  dernière  prouve  et  toute  récente  à  l'appui  des  services  ren- 
dus à  la  musique  par  nos  succursales  du  Conservatoire:  celle  de 
Toulouse,  qui  a  fourni  des  artistes  à  nos  théâtres  lyriques,  no 
vient-elle  pas  encore  de  voir  l'un  de  ses  élèves,  premier  prix  de 
cette  auucc,  le  jeune  ténor  Gesta,  engagé  par  M.  Vaucorbeil  sur 
la  présentation  do  M.  Ernest  Reyer. 


THEATRE  DES  ARTS  DE  ROUEN 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  des  premiers,  le  nouveau  Théâtre 
des  Arts  de  Rouen  sera  inauguré  le  samedi  30  septembre  par  les 
quatre  premiers  actes  des  IhKjuenots.  précédés  d'un  acte  de  ta  Diiine 
liUinchc  en  l'honneur  de  l'illustre  Rouennais  Boïeldieu.  La  première 
représentation  de  Françoifie  de.  Riim'ni  ne  viendra  qu'après  les  début?. 
La  presse  parisienne  y  sera  convoquée  tout  comme  pour  l'inaugu- 
ration du  nouveau  Théâtre  des  Arts  à  laquelle  assisteront,  entre 
autres  ministres,  M.  le  ministre  de  l'instruction  public  Duvaux  et 
son  sous-secrétaire  d'Etat,  M.  Logerotle. 

Voici  le  tableau  complet  de  la  belle  troupe  parisienne  de  M.  Pezzam, 
1882-1883  : 

MM.  Momas,  premier  chef  d'orchestre.  —  Marchot,  deuxième  chef 
d'orchestre.  —  Bouvard,  régisseur  général.  —  Devilliers,  du  Théàtre-ItaUen 
de  Paris  et  do  la  Scala  de  Milan,  fort  ténor.  —  Moreau,  du  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux,  fort  ténor.  —  Marris,  du  Théâtre-Lyrique,  Toulouse,  Bordeaux, 
premier  ténor  d'opéra  comique.  —  Joanne,  Marseille,  Lyon,  Bruxelles, 
deuxième  ténor  d'opéra  comique.  —  Gyon,  Nantes,  deuxième  ténor  d'opéra 
comique.  —  Manoury,  Opéra  de  Paris,  Théâtre-Royal  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  baryton  de  grand  oprra.  —  Bouhy  cadet,  Opéra-Comique,  baryton 
d'opéra  comique.  —  Ponsari,  Opéra  de  Paris,  Lyon.  Marseille,  basse  de 
grand  opéra.  —  Paravey,  Opéra-Gomique  de  Paris,  Bordeaux,  basse  d'opéra 
comique.  —  Servin-Chevalier,  Lyon  (huit  années  consécutives),  deuxième 
basse.  —  Galloy,  Lyon,  troisième  basse.  —  De  Béer,  Nantes,  Genève, 
trial.  —  Minne,  Marseille,  Liège,  laruette. 

M""*  Baux,  de  l'Opéra  de  Paris,  première  forte  chanteuse.  —  De  Basta, 
Marseille,  première  contralto.  —  Marie  Vachot,  Opéra  de  Paris,  Théâtre- 
Royal  de  la  Monnaie,  Bruxelles,  première  chanteuse  légère.  Sophie  Dorian, 
élève  d'Ismaël,  deuxième  chanteuse  légère.  —  Mondes,  Opéra  de  Paris, 
Marseille,  A.nvers,  première  dugazon.  —  Lecomte,  Folies-Dramatiques  : 
Paris,  Lyon,  première  et  deuxième  dugazon.  —  Dusourd,  Lyon,  deuxième 
et  troisième  dugazon.  —  Noailles;  Nantes,  duègne. 

Ballet.  —  Maître  de  ballet,  M.  Théophile,  Bruxelles,  Anvers.  —  M"=* 
Ferrus,  première  danseuse;  Carabelli,  première  danseuse  demi-caractère; 
Castiau,  Hoymann  et  Suchet,  deuxièmes  danseuses.  —  Coryphées  :  M"'' 
Alexandrine  Chantard,  Louise  Belle,  Marietta  Stern,  Georgetle  Peancelier, 
de  Bas,  Louise  tharlard,  Marguerite  Constantini,  Ida  Ghœns,  Augustine 
Leguillon,  Alexandrine  et  Gabrielle. 

Orchestre:  bi  musiciens.  —  Chœurs  :  24  hommes,  20  dames. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 

Le  théâtre  de  Bayreulh  a  fermé  ses  portes.  En  dépit  dos  prophéties 
fâcheuses,  l'entreprise  a  prospéré  et  les  dix-sept  représentations  annoncées 
ont  eu  lieu  au  jour  et  à  l'heure  indiqués.  On  a  même  remarqué  que 
l'aSluence  des  spectateurs,  au  lieu  de  diminuer,  augmentait  aux  dernières 
séances.  Eu  somme  l'entreprise,  —  grâce  à  la  large  subvention  du  roi  de 
Bavière,  —  se  solderait  par  un  bénéfice  et  l'on  a  pu  verser  dans  la  caisse 
du  théâtre  une  somme  assez  importante,  cent  vingt  mille  maries.  La 
reprise  de  Parsifal.  au  mois  de  juillet  de  l'année  prochaine,  est  donc 
assurée  et  les  principaux  interprèles  de  l'œuvre  ont  déjà  signé  avec 
Wagner  pour  1883.  Indépendamment  de  Parsifal,  on  donnera  cette  fois 
Tristan  et  Yseult,  Lohengrin  et  Tannhœuser.  Qui  donc  prétondait  que  Richard 
Wagner  reniait  les  œuvres  de  sa  première  manière  ? 


—  Malgré  le  désintéressejnent  dos  artistes  qui  ont  concouru  <i  l'iner- 
prétation  du  l'arsifat,,  le  dernier  né  de  Richard  Wagner  a  coûté  une  assez 
jolie  somme.  La  i'olfczeilumi  arrive  par  des  calculs  minutieux  au  chiffre 
de  700,000  marks,  en  monnaie  française  :  87!),00()  francs.  C'est  à  peu  près 
la  subvention  que  le  gouvernement  Irançais  alloue  à  l'Opéra  de  Paris 
pour  une  année  d'exercice.  Quel  beau  théâtre  lyrique  ou  pourrait  fonder 
avec  cette  somme  et  que  d'ouvrages  on  verrait  éclore  sous  cette  pluie  d'or- 
fécondante  1 

-^  Los  journaux  allemands  annoncent  que  .loliann  Strauss  projette  de  se 
rendre  à  Londres  en  mai  prochain  avec  une  troupe  d'opérette  qui  jouerait 
pendant  deux  mois  son  joyeux  et  mélodieux  répertoire.  Gageons  que  cette 
nouvelle  compagnie  allemande  récollera  plus  de  guinées  que  celle  de 
l'imprésario  Neumaim  !  D'autre  part,  l'orchestre  d'Edouard  Strauss,  chef 
des  bals  de  la  Cour  de  Vienne,  se  rendrait  dès  le  mois  d'avril  en  Hollande 
pour  une  série  de  concerts  à  la  suite  desquels  il  se  pourrait  bien 
qu'Edouard  Strauss  et  son  ojrheslic  viennois,  composé  de  30  musiciens, 
se  fassent  entendre  à  Paris. 

—  Le  Théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  a  fait  sa  réouverture  avec 
Robert  le  Diable.  Le  ténor  Jourdain,  qui  chantait  Robert,  et  le  ténorino 
Dalaquerrière,  qui  jouait  Raimbaud,  ont  reru,  paraîl-il,  l'accueil  le  plus 
encourageant.  M""'  Duvivier,  qui  prend  décidément  les  rotes  de  falcon,  chan- 
tait Alice,  et  M""  Hamackers,  qui  passe  à  l'état  d'inslilulion,  reparaissait 
dans  Isabelle.  M.  Grosse  reprenait  possession  du  rôle  de  Berlram.  Nom- 
breuses ovations,  notamment  au  chef  d'orchestre  Joseph  Dupont.  La 
reine  en  personne  donnait  le  signal  des  applaudissements.  D'autre  part 
on  annonce  le  grand  succès  du  baryton  Maurice  Devriès  dans  Guillaume 
Tell. 

—  Le  théâtre  de  Hambourg  monte  un  nouvel  opéra  de  M.  Keinmichel, 
intitulé  Manon.  Comme  l'opéra  comique  dont  .s'occupe  eu  ce  moment 
Massenel;  cet  ouvrage  est  tiré  du  célèbre  roman  de  l'abbé  Prévost. 

—  On  sait  que  le  théâtre  de  Riga  a  été  détruit  par  un  incendie,  le 
14  juin  dernier.  On  s'est  mis  immédiatement  à  construire  une  salle  pro- 
visoire qui  ouvrira  ses  perles  au  mois  d'octobre. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  apprend  que  le  maestro  Fornari.  de  Naples, 
vient  de  former  une  troupe  de  chant  avec  laquelle  il  se  prépare  à  faire  une 
tournée  artistique  dans  les  principales  villes  d'Italie.  M"«  Lablauche,  qui 
a  eu  dernièrement  beaucoup  de  succès  à  Naples,  le  ténor  Deliliers  et  le 
baryton  Pautaleoni  font  partie  de  celte  troupe  qui  ne  donnera  que  la  .Mignon, 
d'Ambroise  Thomas,  et  la  Traviata,  de  Verdi.  C'est  par  Bologne  que  com- 
mencera la  tournée  de  la  compagnie  Fornari. 

—  Par  dérogation  à  son  traité  avec  Monte-Carlo,  M"''  Heilbron  a  obtenu 
l'autorisation  de  se  faire  entendre,  au  San  Carlo  de  Naples,  dans  la  Traûiata. 
et  Marguerite  de  Faust,  avanl  ses  représentations  à  Monaco  qui  devaient 
lui  servir  de  rentrée  dans  le  monde  tliéâtral. 

—  M"°  Cécile  Rilter,  la  charmante  créatrice  de  la  Virginie  de  Victor 
Massé,  vient  d'être  engagée  à  Vicence  pour  y  interpréler  Mignon  et  Car- 
men, en  décembre  et  janvier  prochain.  M"»  Ritter,  qui  a  habité  l'Italie, 
parle  et  chante  l'italien  aussi  bien  que  le  français. 

—  Le  programme  de  la  saison  au  théâtre  de  la  Scala  n'est  pas  encore 
fixé  complètement.  Au  théâtre  del  Verme,  on  a  réuni  une  compagnie  pour 
donner  des  spectacles  d'opéra  et  de  ballet;  on  a  commencé  les  répétitions, 
mais,  avant  l'ouverture,  l'imprésario  a  quitté  la  troupe  en  déclarant  qu'il 
ne  pouvait  faire  face  à  ses  engagements  envers  les  artistes.  Ceux-ci  se  sont 
alors  réunis  en  société  et  ont  nommé  un  gérant  chargé  de  l'impresa. 

—  Parmi  les  théâtres  milanais,  il  en  est  trois  qui  vont  cesser  d'exister  : 
le  théâtre  Sainte-Radegonde,  le  Carlo  Porta  et  le  Milanesc. 

—  L'imprésario  Ferdinand  Strakosch,  qui  a  recruté  un  peu  partout  une 
Compagnie  italienne  de  primo  carlello,  va  donner  à  Barcelone  une  série 
de  représentations  de  Don  Juan,  Hamlet,  Etoile  du  iXord,  Rigotelto,  Traciala, 
Il  Barbiere,  Lucia,  Sonnambula,  Il  Trooatore,  Favorite,  Poliutu  et  Dinorah. 
La  saison  commencera  le  21  septembre.  La  Donadio  en  sera  l'étoile.  A 
dimanche  prochain  de  plus  amples  détails. 

—  Le  baryton  Lhérie  vient  de  signer  un  engagement  avec  le  Théâtre-Rojal 
de  Madrid,  pour  la  prochaine  saison  italienne.  Il  y  paraîtra  dans  Hamkl 
le  IS  novembre,  après  ses  représentations  de  Don  Juan  et  d' Hamlet  au 
Teatro-Lirico  de  Barcelone.  Encore  un  chanteur  français  définitivement 
italianisé. 

—  On  monte  une  nouvelle  Z(xr;»c(fl  au  théâtre  Prinripe  Alfonso  de  Madrid. 
Titre:  El  gran  Tamerlan  de  Persia  ;  musique  de  M.  Fernandez  Caballero. 
Une  autre  Zarzucla:  .-Imor  ij  gloria,  de  M.  Nieto,  a  été  donnée,  sans  grand 
succès,  au  Teatro  Espanol  de  Barcelone. 

—  Le  théâtre  de  Montevideo  vient  de  donner  la  première  de  Manfredo 
di  Svczzia,  opéta  du  maestro  Giribaldi.  Le  public  a  fait  très  bon  accueil 
à  cette  nouveauté. 

—  Une  terrible  explosion  de  gaz  a  eu  lieu,  l'autre  jour,  au  théâtre 
d'Oldham,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  Londres.  L'accident  est  arrivé 
pendant  la  représentation  et  s'est  produit  sur  la  scène.  Un  des  premiers 
sujets  de  la  troupe  en  a  été  malheureusement  la  victime  et  a  été  griève- 
ment blessé. 
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PABIS    ET    DÉPARTEMENTS 

De  retour  de  Bretagne,  M.  Ambroiso  Thomas,  s'est  mis  non  seulement 
à  la  disposition  de  l'Opéra  pour  les  études  nécessaires  à  la  très  prochaine 
reprise,  de  Françoise  ilc  Rimini,  mais  il  fait  répéter  chez  lui  M"=  Baux, 
MM.  Devilliers  et  Manourv,  les  futurs  interprètes  de  son  grand  ouvrage  au 
nouveau  Théâtre  des  Arts  de  Rouen. 

—  Aussitôt  son  arrivée  à  Paris  M""-'  Marcella  Sembrich  s'est  mise  à 
l'étude  des  rôles  d'Opliélic  et  de  Mignon.  Elle  répétait  jeudi  dernier  chez 
M.  Ambroise  Thomas  qui  lui  a  exprimé  toute  son  admiration  de  sa  voix 
et  de  son  talent,  en  s'applaudissaut  bien  haut  d'avoir  pour  interprètK  une 
musicienne  aussi  accomplie.  Et,  en  elïet,  après  la  répétition  des  deux 
rôles  d'Ophélie  et  de  Mignon,  M""-'  Sembrich  s'est  mise  au  piano  et  a  exé- 
cuté du  Chopin  et  du  Liszt  en  grande  virtuose  qu'elle  est. 

—  Le  professeur-maestro  Muzio,  qui  revient  de  Busseto,  nous  apporte 
de  bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  son  illustre  maître  Verdi,  —  tout 
entier,  en  ce  moment,  à  ses  travaux  d'agriculture.  Mais  la  musique  n'y 
perdra  pas  ses  droits.  Soyons  certains  que,  tout  en  se  livrant  à  l'exploi- 
tation agricole  des  dix  fermes  et  plus  de  son  immense  propriété  de  Santa- 
Agata,  l'auteur  du  Ballo  et  de  Rigolettv  songe  à  sa  nouvelle  partition 
i'Olello.  Elle  est  déjà  en  germe  dans  son  cerveau,  et  un  beau  jour  nous 
l'en  verrons  sortir  toute  aimée  comme  Minerve,  du  cerveau  de  Jupiter. 
C'est  la  manière  de  composer  de  Verdi. 

—  Une  bien  douloureuse  nouvelle.  Le  virtuose-compositeur  cosmopolite 
Henry  Ketten  serait  dangereusement  malade  en  ce  moment  à  Paris. 
Espérons  que  le  docteur  See  qui  le  soigne  avec  le  plus  entier  dévoue- 
ment, rendra  la  santé  à  ce  jeune  artiste  si  bien  doué  et  déjà  sur  le 
chemin  de  la  célébrité. 

—  A  propos  du  congrès  d'Arezzo,  l'Union  de  l'Ouest  fait  des  réflexions 
assez  justes  sur  la  substitution  dans  la  solmisation,  delà  syllabe  do  à  celle 
d'ui  que  Guido  Monacco  avait  trouvée  dans  l'hymne  de  Saint  Jean.  »  Parce 
que  des  Italiens,  dit-il,  n'ayant  pas  le  son  u  et  trouvant  la  note  out  trop 
sourde,  ont  cru  devoir  la  remplacer  par  la  syllabe  do,  nous  nous  sommes 
mis,  sans  raison  aucune,  à  les  imiter,  ne  voyant  pas  à  quelles  singulières 
locutions  conduit  ce  fâcheux  changement.  Nous  arrivons  donc  à  dire  : 
Tel  chanteur  a  un  do  de  poitrine  :  votre  do  est  trop  haut  ;  un  trille  sur  le 
ré  vous  fera  tomber  sur  le  do.  » 

—  Le  vrai  concert  populaire,  c'est  celui  que  l'on  donne  actuellement 
dans  la  rue  Tiquetonne.  Pendant  les  travaux  qu'on  y  fait  en  ce  moment, 
la  circulation  des  voitures  s'est  trouvée  interrompue.  Quelques  jeunes 
gens  en  ont  profité  pour  donner  des  concerts  en  plein  vent.  Plusieurs  de 
ces  chanteurs  font  partie  de  Sociétés  chorales  et,  en  instituant  ces  concerts, 
ils  ont  nommé  un  président  qui  annonce  que  l'on  va  entendre  MM.  X..., 
ou  Y...,  et  un  secrétaire  qui  inscrit  toutes  les  demandes  d'audition.  Tout 
cela  se  passe  dans  le  plus  grand  ordre  sans  que,  jusqu'ici,  on  ait  eu  à 
signaler  le  moindre  tumulte  parmi  les  assistants.  L'éclairage,  moins 
brillant  que  celui  de  l'Opéra,  se  compose  du  bec  de  l'école  de  filles;  quant 
au  chauffage,  qui  ces  jours  derniers  n'était  pas  à  dédaigner  le  soir,  c'est 
tout  simplement  le  fourneau  du  gardien  des  travaux. 

—  L'Administration  vient  d'augmenter  le  nombre  des  inspecteurs  chargés 
de  surveiller  la  stricte  exécution  des  règlements  dans  les  cafés-concerts,  où 
certains  artistes  se  permettent  d'altérer  les  couplets  des  chansons  dont  le 
texte  doit  être  soumis  à  la  censure. 

—  Plus  heureux  que  les  dilettantes  de  Lyon,  ceux  de  Marseille  comptent 
sur  une  intéressante  année  théâtrale.  M.  Bernard  a  complété  sa  troupe, 
où  nous  trouvons  plusieurs  noms  aimés  du  public  :  M""'^  Potel,  Hamman 
et  Peretti,  M.  Hermann  Devriès  et  M.  Furst,  de  l'Opéra-Comique,  qui  va 
s'essayer  dans  l'emploi  des  forts  ténors.  Parmi  les  ouvrages  que  M.  Ber- 
nard compte  monter  dans  le  courant  de  la  saison,  on  cite  le  Dimilri  de 
Victorin  Joncières,  et  ie  Florentin  de  M.  Lenepveu. 

—  Très  intéressante  cérémonie  artistico-religieuse  à  Langrune-sur-Mer.  Un 
tout  jeune  violoniste  a  joué  avec  .un  talent  déjà  remarquable  l'Ave  Maria 
de  Cherubini;  un  trio  pour  piano,  orgue  et  violoncelle  sur  Jésus  de  Xazareth 
de  Gounod  a  été  rendu  avec  beaucoup  d'ensemble  par  M"=  Château, 
M.M.  Lebossé  et  Level.  M™'  Claire  Vautier  s'est  fait  entendre  à  plusieurs 
reprises.  Sa  voix  est  chaude  et  bien  timbrée,  ses  notes  graves  surtout  ont 
de  la  puissance  et  de  l'ampleur.  M™  A'autier  a  fort  bien  dit  le  cantique  de 
Gounod  «  le  Ciel  a  visité  la  terre  »  dont  le  refrain  était  chanté  par  un 
chœur  composé  de  la  colonie  des  baigneurs.  Elle  a  chanté  aussi  VAve 
Verum  de  Stradella,  dans  lequel  elle  a  déployé  de  sérieuses  qualités,  puis 
le  Tanlum  Eriio  de  Haydn  et  enfin  le  Laudate  d'Adam.  Cette  fête  religieuse 
a  fait  verser  une  forte  somme  dans  la  bourse  des  pauvres  au  profit  des- 
quels elle  était  donnée. 

—  On  nous  écrit  de  Fécamp  :  «.  Belle  cérémonie  religieuse  en  l'église 
restaurée  de  Saint-Étienne.  Elle  s'est  ouverte  par  la  Marche  religieuse  de 
Gounod,  exécutée  sur  le  grand  orgue.  Puis  est  venu  VAndanle  d'un 
septuor  pour  piano  et  orchestre,  de  M.  Dugard,  qui  a  aussi  conquis  son 
auditoire  par  une  improvisation  sur  le  grand  orgue,  dont  son  talent  a 
fait  ressortir  toutes  les  ressources.  Du  même  auteur  un  Ave  Maria,  chanté 
par  la  voix  bien  timbrée  du  ténor  Berton.  On  a  entendu  ensuite    un    bel 


0  saliitaris,  de  M.  Ch.-F.  Dubois,  chanté  parle  baryton  Gaillard,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  son  quasi  homonyme  de  l'Opéra.  Très  remarquée 
aussi  une  Méditation  pour  violoncelle  et  orgue  de  M.  Victor  Leclerc. 
C'est  un  morceau  empreint  d'un  grand  sentiment  religieux  que  le  violon- 
celliste Gillard  a  interprété  avec  un  véritable  talent.  Tous  nos  compli- 
ments aux  artistes  qui  ont  contribué  à  cette  solennité,  ainsi  qu'à  l'excel- 
lent orchestre  du  Casino.  » 

—  M.  Orner  Guiraud,  organiste  de  la  basilique  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse et  directeur  de  l'Ecole  philharmonique,  vient  de  recevoir  les  palmes 
académiques. 

—  Encore  trois  théâtres  brûlés  :  celui  d'Islinglon,  celui  de  Slaïra  Roura 
et  enfin  le  théâtre  de  la  Société  lyrique  do  Rouen.  Au  moins  n'a-t-on  pas 
eu  à  déplorer  de  mort  d'homme. 

CONCERTS     ET  SOIRÉES 

On  nous  écrit  de  Bagnères-de-Luchou  ;  «  Grande  fête,  dimanche 
dernier,  au  Casino.  Une  foule  d'étrangers  arrivée  par  les  trains  de  plaisir 
se  pressait  autour  du  kiosque  où  se  faisait  entendre  l'excellent  orchestre 
de  M.  Edouard  Broustet.  C'est  une  des  compositions  de  M.  Broustet  qui 
a  eu  les  honneurs  du  programme  :  les  Pupilles  de  la  Garde,  morceau  d'une 
originalité  piquante  et  très  pitloresquement  orchestré,  avec  accompagne- 
ment de  fifres  et  de  tambours.  A  l'issue  du  concert,  M.  Broustet  a  été 
l'objet  d'une  ovation  des  plus  flatteuses  :  ses  musiciens  lui  ont  offert  un 
bâton  de  chef,  incrusté  d'or  et  de  perles  fines.  De  leur  côté  les  abonnés 
ont  tenu  à  lui  laisser  un  souvenir  de  leur  sympathie  :  une  palme  d'or  a 
été  remise  à  M.  Broustet,  au  milieu  d'acclamations  sans  fin. 

—  Tandis  que  la  saison  est  sur  sa  fin  à  Ludion  et  à  Gautetets,  elle  est 
au  contraire  dans  toute  sa  splendeur  à  Biarritz,  la  reine  des  plages  bien 
incontestablement.  Les  baigneurs  abondent  à  ce  point  qu'on  ne  trouve 
plus  à  se  loger  même  à  prix  d'or.  Et  quel  luxe  et  quelle  société  de 
premier  choix!  On  se  presse  au  Casino,  où  l'orchestre  Gobert  fait  merveille  ; 
les  concerts  sont  très  suivis.  Mais  une  incomparable  merveille  c'est  le 
Palais-Biarritz,  l'ancienne  villa  de  l'impératrice  Eugénie,  acquise  par 
la  Banque  Parisienne,  et  transformée  en  hôtel  d'une  somptuosité  sans 
pareille  et  dans  une  situation  tout  à  fait  unique.  C'est  là  que  se  presse 
le  beau  monde,  autour  de  l'orchestre  endiablé  des  tziganes,  sous  la  con- 
duite du  célèbre  capellmeister  Balaz's  Kalman.  Rien  d'entraînant  comme 
ces  csardas  vertigineuses  et  jamais  le  répertoire  des  Strauss,  des  Gung'l 
et  des  Fahrbach  n'a  été  à  pareille  fête.  Les  bals  d'enfants  avec  tombola 
et  les  grands  bals  du  Palais-Biarritz,  avec  la  riche  société  espagnole  qui 
s'y  donne  rendez-vous,  forment  aussi  un  spectacle  bien  curieux  et  bien 
pittoresque.  Bref,  le  Palais-Biarritz  suffit,  à  lui  seul  aux  prédestinés  qui 
ont  pu  y  trouver  un  logement  et  il  n'est  nul  besoin  d'eu  sortir.  Concert 
aussi  dans  le  jour  au  parc  de  l'hôtel  par  la  fanfare  luchonaise; 
jeux  de  toute  espèce,  depuis  des  chevaux  de  bois  jusqu'à  des  tables  de 
baccarat  et  à  une  roulette...  déguisée.  Puis  quel  Vatel  que  ce  fameux  Isnard 
du  restaurant  français  de  Nice,  installé  au  Palais-Biarritz  pendant  la  saison 
des  bains.  Que  Brillât-Savarin  n'est-il  encore  de  ce  monde  ! 

—  Nous  lisons  dans  l'Europe  artisle  l'entrefilet  suivant   : 

«  M.  A.  Weingaertner,  violoniste,  M"'°  Marie  Lyonel,  la  fine  diseuse, 
dont  l'Europe  artisle  a  publié  maintes  fois  les  succès,  et  M°"=  A.  Weingaer- 
tner, pianiste,  viennent  de  donner  à  Prefailles  et  à  Pornic  deux  char- 
mantes soirées  qui  ont  eu  un  grand  succès  et  ont  valu  aux  trois  excellents 
artistes  de  nombreux  applaudissements  et  un  accueil  des  plus  sympathiques 
du  public  nantais.  » 

—  M°"=  Lucie  Palicot,  une  virtuose  originale  qui  joue  du  piano  pédalier 
comme  M.  Alkan  ou  M.  Delaborde,  vient  de  contracter  un  bel  engagement 
avec  la  Belgique  et  l'Angleterre.  Les  voyages  iiue  M"=  Palicot  va  entre- 
prendre ne  l'empêcheront  pas  de  se  faire  entendre  à  Paris,  cet  hiver. 
Elle  se  propose  de  donner  plusieurs  grands  concerts  à  la  salle  Pleyel. 
Elle  y  fera  entendre  les  compositions  de  Jean-Sébastien  Bach,  qu'elle 
interprète,  on  le  sait,  avec  un  talent  des  plus  remarquables. 

—  Le  Petit  Journal  nous  apprend  qu'au  concert  donné  à  Ville-Evrard, 
M.  ïrojelli,  pianiste  compositeur,  a  charmé  son  auditoire  avec  deux 
morceaux  de  sa  composition  ;  Brises  du  soir  et  Variations  sur  Rigolctto. 
Disons,  à  ce  propos,  que  M.  Trojelli  est  l'auteur  de  bien  d'autres  gracieuses 
compositions,  répandues  dans  le  monde  des  jeunes  pianistes,  telles  que 
Flmrs  cl  Papillons,  la  Pollca  des  Rossignols,  Danse  de  Lutins  et  vingt  autres. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  au  Trocadéro,  représentation-concert  au  béné- 
fice de  la  Caisse  des  orphelins  du  VU"  arrondissement,  avec  le  concours 
de  MM.  Coquelin  cadet,  Belhomme,  Galipaux;  M"""  Agar  et  Scriwaneck. 

NÉCROLOGIE 

Le  Ménestrel  a  le  douloureux  devoir  d'enregistrer  la  mort  d'un  de  ses 
collaborateurs,  M.  François  Sclnvab,  décédé  à  Strasbourg  le  5  de  ce  mois, 
à  l'âge  de  S3  ans.  M.  Sclnvab  s'est  fait  connaître  par  des  compositions 
musicales  estimées  et  d'excellents  travaux  littéraires.  Depuis  nombre  d'an- 
nées, il  était  le  collaborateur  assidu  du  Journal  d'Alsace,  dans  lequel  il  fai- 
sait avec  autant  de  bienveillance  que  de  compétence  la  chronique  musi- 
cale. Sa  mort  prématurée  laissera  de  vifs  regrets  parmi  ses  compatriotes 
qui  savaient  l'estimer  à  sa  valeur  et  le  Ménestrel  perd  en  lui  l'un  de  ses 
plus  dévoués  correspondants. 


LE  MI^NESTREL 


3â- 


—  l.'Art  iniisirat  iicus  apprend  la  niorl  dcj  M.  Iluorgus  Miclicuz,  uu 
oomposileur  de  talent,  dont  les  (tuvres  ont  en  uu  certain  succès.  Georges 
Micheuz  tHail  venu  à  Paris  en  18tO  et  avait  publié  en  France  plusieurs 
miirceaux  de  piano  chez  divers  éditeurs  ;  il  vivait  bien  modestement  du 
liroduil  de  ces  publications  et  de  quelques  leçons  (|u'il  avait  trouvées.  Sa 
l'aniillo  occupait  i  Leybach  (Illyrie)  une  très  belle  situation.  Il  néfîlisea  ses 
relations  et  sa  famille  pour  se  vouer  tout  entier  à  la  musique.  Il  avait 
connu  dans  sa  jeunesse  Reclhoven  et  avait  été  l'ami  do  Czerny  et  de  l'ran- 
c;i)is  Schubert;  avant  d'habiter  Paris,  il  .avait  l'ait  un  cours  d'harmonie  aux 
cours  publics  do  Vienne.  Micheuz  vient  de  mourir  le  1'^^'  septembre  chez 
une  de  ses  élèves,  la  comtesse  do  Vaucoulcurs,  au  clw\le:iu  de  Villeroy.  Il 
était  très  ,1g,é,  il  avait  dil  naître  en  1(103  ou  18I)j. 

—  L'.'Vnsîleterre  vient  de  perdre  uu  do  ses  musiciens  les  phis  populaires, 
M.  Frédéric  Godl'rey,  chef  de  musique  des  Coldstroam  Guards.  Godfrey 
s'est  l'ait  uu  nom  par  do  charmantes  compositions  de  salon  cl  lout  particu- 
lièrement par  do  brillantes  valses  dont  (|uelques-uncs  peuvent  livaliser  avec 
les  compositions  de  Strauss,  Gungl  et  Farbacli.  Godfrey  est  mort  bien  pré- 
maturément; il  n'avait  que  quarunle-cinq  ans. 


J.-L.  IIëUGEL,  directeur-gérant. 


FONDS  VZ'^èT  WAN08 

i1.'|mmh!,iiiI  di;  la  l.-iillilo  do  la  Soci.Hé  11.  iIim  i,  Moiutz,  IsEn  et  C"  (mc- 
,.:,.:/,,  ./-  rii.hi.pr.llmri  IliTZ  tii'i-rn  cl  V"  ,i-x|il(ii!.;'  à  Paris,  rue  Charras,  4, 
;nrr  r,,|,iH|„,  ni,,  des  llaii;s,  iV>.  —  A  .\l).ll  i;i:i!  ri,  l'riudo  de  M>^  ClIATK- 
I  \i.N.   iiuliiiiu  à  Paris,  77,  rue  d'Aboukir,  le  l.'i  scptouibre  iSS-2.  ,à  .'j  heures. 

Mi,r   à    prix 70,000  francs. 

.^'adiL'sser  i  la  Fabrinue;  audit  M"  CiiAïKi.uN,  notaire;  et  a  M.  L,*Moi-- 
i;i  I  \,  ^yndic,  1  i,  rue  Cnanoicesse. 

THlOÏ'ilPijï  ïiRiO^li 

l'Ail 
FISOFESSEXJK,    ./^XJ    COITSEie'V^.A^TOIieE 

i"  îol.  (parli,-  de  I  ÉIMfJ,   prii  nM  :  25  Ir.   —  i*  Toi.  (partie  da  ProfeMforl.  pril  nrt   :    12  fr. 
CET     ODVRAGE      EST    ADOPTÉ     ,\U     CO^SElWATOinE     >' VTIO.\AL     DK     UCBIQDE 

Envoi  FRANCO,  sur  é:mande,  d'un  FASCICL'LE  très  intéressant ' de 

cet  itnportant  ouvrage. 

En  vente  chez  Aiph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammant,  Paris. 


Vient  de  paraître  au  MliNESTREL,  2 bis,  rue  Vivienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs. 
(X)IIRS  DE  CHANT  -^  :t&TrM^^^T>  E  ''^^''^  TOUTES  LES  VOIX 
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Un  recueil  in-8° 


ITET  :    -T"  JPS,A.l<rCS 


I       L'Alî       IW       ©lAlf        S..a.  KAKCHESI 
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VOCALISES  ÉLÉMENTAIRES  ET  PROGRESSAMES 

AVEC  PAROLES 
Pour  apprendre  à  xinir  l'articulation  à   la  vooallsation 


Un  recueil  in-8° 


IsTET    :    "7    F:RJ^l<rCS> 


^ 


En  vente  au  MÉIESTREI,    2   Ms,  rue  Tmenn?,  la  2"'  édition  conforme  à  l'interprétation  de  l'Opéra  de 

°^"A  [A  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  ^°^"^^ 


QUATRE  ACTES 
PROLOdUE  ET  ÉPILOGUE 


ao  francs 
ÉDITION    DE   LUXE 


lî 


■1 
J 


MUSIQUE   DE 


JULES    BARBIER 
MICHEL  CARRÉ 


FiaiX:     ZSTET 

30  francs 
ÉDITION    DE    LUXE 


liluLl 

MUSIC 

AÎWBROÎSEJHOMAS 

PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 
PAOLO    ténor,  M    SELLIER  ;  — MALATESTA,  baryton,  M.  LASSALLE;  —  GUIDO,  basse  chantante,  M.  GAILHARD; 
FRANCÈSCA,  soprano,  M""  CAROLINE  SALLA ;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo-soprano,  M"^ RICHARD; 

(Seigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,  valets  et  pages,   bourgeois  et  soldats.) 

Pkologie    de  l'Enfer    et  Épilogue   :    LE  DANTE,  basse,  M.  GIRAUDET;  —    VIRGILE,   mezzo-soprano,    M"^  BARROT. 

BvuET-DivERTissEMEOT  réglé  par  M.   MERANTE  :  la   Captive  :  M"^  ROSITA  MURI; 

(Jeunes  lilles  de  Rimini,  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes.) 

K    3    _  Les    deux  personnages   Dante    et  Virgile  peuvent  être  tenus,  le  premier,  par  la  basse  chargée  du  rôle   de  Guido; 
le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  Ascanio,  le  Dante  et  VinniLE  ne  chantant  que  dans  le  Prologue. 

N.  B.  —  La  partition  sera  traduite  et  publiée  en  italien ,  en  allemand  et  en  anglais. 
MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent  aux  éditeurs 
du  Ménestrel  :  MM.  Heugel  et  fils,  2  &«,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition  et  des  par- 
ties d'orchestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  seront  prêtes  pour  la  prochaine  saison 
d'automne.  Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils, 
éditeurs  et  propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI 
et  des  opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  HAMLET  et  PSYCHE,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ETE,  LE 
G  AID,    RAYMOND  et  LA  TONELLL  _  _ 
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LE  MENESTREL 


.^ 


^ 


X)\^S  DE  J.p 

V^^  PUBLIÉES  ^    f         / 


^t:,' 


AU   mENESTREL,    2  bis,    RUE    VIVIENNE 


PREMIER   VOLUME 


^^ 


LES  RAMEAUX,  paicles  de  J.  Bertrand 4  » 

LES  MYRTES  SONT  FLÉTRIS,  poésie  de  Nadaud  5  » 

L'ÉTOILE,  sonnet  de  Camille  du  Locle 5  » 

LA  FÊTE-DIEU,  paroles  de  Paul  de  Chazot...  3  » 

L'OISEAU,  poésie  de  Gustave  Nadaud 5  » 

CHARITÉ,  paroles  de  V.  Prilleux 5  » 

L'ENFANT  AU  JARDIN,  poésie  d'E.  Manuel..  3  » 

QUE  LE  JOUR  ME  DURE!  poésie  de  Rousseau.  3  » 

SANCTA  MARIA,  paroles  de  J.  Bertrand 4  « 

RONDE  DES  MOISSONNEURS.parolesde Chazot  3  » 

POURQUOI?  poésie  de  Victor  Hugo 2  5o 

LE  FILS  DU  PROPHÈTE,  paroles  de  Chaiitepie.  4  » 

SOUPIRS,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5  » 

Le  premier  volume  complet  iii-8°,  avec 

'  La  mélodie  tes  Rameaux  est  publiée  séparément  chez  M.  COLOMBIER,  éJi 


beau 


14    NAÏVETÉ,  poésie  d'Eugène  Manuel ■ 5     » 

i5.  LE  RHIN  ALLEMAND,  poésie  d'A.  de  Musset.  5     » 

16.  PAUVRE  FRANCE,  poésie  d'E.  M 4     > 

17.  L'AÏEULE,  poésie  de  Gustave  Nadaud 2  5o 

18.  LE  VIEUX  GUILLAUME,  paroles  de  Chazot  .  2  5o 

19.  LE  MESSAGE,  poésie  de  Gustave  Nadaud 5     » 

20.  LE  VIN  DU  RHIN,  chanson  de  Gustave  Nadaud.  2  5o 

21.  MARCHE  VERS  L'AVENIR,  parolesdeOiantepie  4     » 

22.  DISCRÉTION,  poésie  d'Eugène  Manuel 5     » 

23.  BONJOUR,  SUZON,  poésie  d'Alfred  de  Musset.  5     . 

24.  CE  QUE  J'AIME,  paroles  de  S.  Chantepie 2  5o 

2  5.  LE  PRESSOIR,  paroles  de  P.  de  Chazot 5     » 

portrait  de  l'autear,  net  :  10  francs. 


teur,  6,  rue  Vivienne,  et  ne  figure  dans  ce  premier  volume  qu'avec  son  autorisation. 
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26.  CREDO,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5 

27.  MYOSOTIS  (avecv"«  ad  lib.),  paroles  de  Spinelli  3 

28.  VALSE  DES  FEUILLES,  parolesde  Paul  Juillerat  5 

29.  LE  KLEPHTE,  poésie  d'Edmond  Gondinet 5 

30.  NINON,  paroles  de  Paul  de  Chazot 6 

3i.  LE  MISSEL,  poésie  de  Sully  Prudhomme 5 

32.  TROIS  SOLDATS,  poésie  de  Louis  Gallei 5 

33.  FLEURS  DU  MATIN,  poésie  de  J.  Autran 5 

34.  LES  MULES,  paroles  de  Paul  de  Chazot 5 

35.  ALLELUIA  D'AMOUR,  poésie  d'Éd.  Plouvier.  5 


Le  deuxième  volume  complet  in-8°, 


PAQUERETTES  MORTES,  poésie  d'Ed.  Blau.  5 

PUISQU'ICI-BAS,  poésie  de  Victor  Hugo 4 

L'AMOU  R  FAIT  SON  NID, paroles  d'A.  Perronnet  5 

IL  NEIGE,  poésie  de  J.  Autran 6 

LE  FROID  A  PARIS,  poésie  de  Gustave  Nadaud  5 

LA  MARCHANDE  DE  ROSES,  poésie  de  Chazot  5 

LE  NOUVEAU-NÉ,  poésie  de  J.  Autran 5 

CRUCIFIX,  (ténor  et  baryton)  quatrain  deV.  Hugo  4 

ADIEUX  A  UN  AMI,  poésie  de  Gustave  Nadaud  5 

CHANSON  DE  BORD,  paroles  de  P.  de  Chazot  5 

prix  net  :  10  francs. 


TROISIÈME    VOLUME 


JE  CROIS!  poésie  de  Charles  Vincent 6  » 

UN  SOIR  DE  MAI,  poésie  d'Albert  Grimault . .  5  » 

CHaNSON  LORRAINE, poésie  d'Armand  Silvestre  5  » 

LE  JOLI  REVE,  poésie  de  Georges  Boyer 5  » 

AUBADE,  poésie  de  Victor  Hugo 5  » 

PARTEZ,  PETITS  OISEAUX,poésie  de  P.  de  Chazot  5  » 

TOUSLESLILASMEURENT,pocsiciicSulljPrudbmine  3  » 

SONNET  D'ARVERS 5  » 

LES  FILS  D'OR,  poésie  d'Ed.  Plouvier 5  » 

SUR  LE  LAC  D'ARGENT  (duo)  poésied'A.  Silvestre  5  »         î 

Le  troisième  volume  complet  in-. 


56.  STELLA,  grande  valse,  paroles  de  P.  de  Chazot.  7 

57.  FEMME  ET  FLEUR,  poésie  de  A.  Dccourcellc.  5 

58.  LE  CŒUR  D'IVOIRE,  sonnet  d'Eugène  Manuel.  4 

59.  LES  VINS  DE  FRANCE,  chanson  de  Ch.  Vincent  5 

60.  LE  VOYAGEUR,  poésie  d'Armand  Silvestre 5 

61.  NOUS  AVONS  PASSÉ  SANS  NOUSVOIR.Sihcslre  3 

62.  MIRAGE,  poésie  d'Armand  Silvestre 5 

63.  LES  VRAIS  BUVEURS,  chanson  de  Ch.  Vincent  5 

64.  DANS  LES  FLEURS,  poésie  de  E.  Montfort...  5 

65.  COMMENT  DISAIENT-ILS,  poésie  de  V.  Hugo  5 
',  prix  net  :  10  francs. 


MUSIQUE    RELIGIEUSE 


O  SALUTARIS,  avec  double  texte  (Pie  Jesuj 2  5o 

AVE  MARIA,  avec  orgue  ou  piano  et  chœur  (ad  lib.)    4     » 


PIE  JESU,  pour  mezzo-scprano o.> 

TANTUM  ERGO,  pour  contralto,  solo  et  chœur. . , 


3    0 
6    > 


!>f,  B.  —  La  plupart  de  ces  mélodies  sont  publiées  en  deux  tons  différents,  quelques-unes  en  trots  tons  ; 
plusieurs  ont  été  traduites  en  langues  italienne,  allemande  et  anglaise. 
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MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 

LE  SECRET  D'UNE  VIERGE 

Dernière   mélodie   d'EDMOND   Membrée.   —  Suivront   immédiatement  les 

couplets  de  fête  chantés  par  M"'  Richard,  au  troisième  acte  de  Françoise 

de  Rimini,  opéra  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Barbier  et  Michel  Carré. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  procliain,  pour  nos  abonnés  k  la  musique 
de  PIANO  :  la  Marche  hongroise,  de  J.  Gung'l.  —  Suivra  immédiatement  : 
Puicinella,  le  a"  2  des  trois    airs  de  ballet  de  Raoul  Pugno. 


GHERUBINI 

SA.    VIE.     SES     CEUVRES.    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

XX 

CHERUBIN:    DIRECTEUR    DU    CONSERVATOIRE 

(Suite) 

C'est  aussi  pendant  son  séjour  au  Conservatoire,  en  1835, 
que  Cherubini  publia,  pour  l'enseignement  de  l'Ecole,  son 
superbe  Cours  de  contrepoint  et  de  fugue.  Plus  que  tout  autre  on 
peut  croire  qu'il  était  à  même  de  formuler  les  préceptes  d'une 
science  qui  lui  était  si  familière,  de  codifier  en  quelque  sorte 
ces  règles  sévères  du  contrepoint  et  de  la  fugue,  sans  la  con- 
naissance desquelles  il  n'est  pas  de  vrai  musicien.  Pourtant, 
si  l'on  en  devait  croire  Fétis,  ce  traité  devenu  fameux  ne 
serait  guère  qu'une  œuvre  de  rencontre,  un  simple  recueil 
de  leçons  et  d'exemples  que  leur  auteur  aurait  été  impuissant 
à  rattacher  entre  eux,  et  pour  la  réunion  à  peu  près  logique 


desquels  il  aurait  dû  recourir  à  une  main  étrangère.  Et,  pour 
que  l'on  ne  croie  pas  qu'ici  j'exagère,  je  vais  reproduire  tex- 
tuellement les  paroles  de  Fétis  à  ce  sujet  :  —  «  Maître  par- 
fait, lorsqu'il  s'agissait  de  montrer  par  un  exemple  l'appli- 
cation du  précepte,  il  ne  pouvait  presque  jamais  trouver 
l'explication  de  celui-ci.  Malheur  à  l'élève  qui  ne  le  comprenait 
pas  à  demi-mot;  car  le  mot  tout  entier  lui  venait  rarement. 
Cette  difficulté  d'élocution,  concernant  des  choses  dont  la  pra- 
tique lui  était  si  familière,  était  pénible  pour  lui  :  elle  lui 
donnait  de  l'humeur  contre  l'élève  qui  lui  causait  cet  em- 
barras. Auber,  Halé^iy  et  quelques  autres  artistes  qui  ont  fait 
leurs  études  sous  sa  direction  le  reconnaîtraient  à  ce  portrait. 
On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait  que  le  Cours  de  contre- 
point et  de  fugue,  publié  sous  son  nom,  contredit  nos  assertions 
à  ce  sujet;  car  Cherubini  ne  songea  jamais  à  écrire  un  traité 
dogmatique  sur  ces  matières.  Il  avait  fait  pour  ses  élèves  des 
modèles  de  toutes  les  espèces  de  contrepoints  simples  et 
doubles,  d'imitations,  de  canons  et  de  fugues  :  une  ou  deux 
feuilles  de  principes,  assez  semblables  à  ce  qu'on  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Maitei,  précédaient  les  exemples  ;  tous  les  élèves 
de  Cherubini  ont  copié  ces  feuilles  et  savent  comme  moi  ce 
qui  en  est.  L'idée  d'une  spéculation  sur  ces  modèles  vint  à 
je  ne  sais  qui;  mais  il  fallait  un  texte;  Cherubini  n'en  vou- 
lait point  écrire.  Ce  fut,  je  crois,  Halévy  qui  eut  la  complai- 
sance de  se  charger  de  cette  tâche  pour  son  maître.  Telle 
est  la  vérité  sur  le  Cours  de  contrepoint  et  de  fugue  publié  sous 
le  nom  du  grand  artiste  (1)  ». 

Il  me  semble  qu'il  y  en  aurait  long  à  dire  sur  cette  thèse 
soutenue  par  Fétis.  A  supposer  même,  —  ce  que  personne 
n'a  jamais  observé, —  que  Cherubini  éprouvât  tant  de  diffi- 
culté à  s'exprimer  et  à  s'expliquer,  il  me  paraît  qu'il  écri- 
vait avec  assez  de  clarté,  de  précision  et  de  correction  pour 
n'avoir  besoin  de  personne  en  pareil  cas.  D'autre  part,  je 
crois  que  la  probité  artistique  de  Cherubini  était  trop  com- 
plète, trop  absolue,  pour  lui  perniettre  une  supercherie  de 
ce  genre  et  pour  lui  faire  tromper  ainsi  le  public.  De  plus 
encore,  il  n'y  a  dans  cette  publication  aucune  idée  de  spé- 

(1)  Biographie  unioerselle  des  Musiciens. 
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culation  étrangère,  car,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  autres 
ouvrages,  le  Cours  de  contrepoint  et  de  fugue  de  Cherubini  fut 
publié  à  ses  frais,  «  aux  dépens  de  l'auteur  »,  comme  on  eût 
dit  jadis;  par  conséquent,  il  savait  parfaitement  ce  qu'il  fai- 
sait, et  n'était  sur  ce  point  l'objet  d'aucune  sollicitation. 
EnQn,  voici  qui  me  semble  lie  nature  à  lever  tous  les  doutes 
sur  la  paternité  complète  de  (Uierubini  en  ce  qui  concerne  ce 
traité  ;  c'est  une  Xotc  du  m.iitre  relative  à  cet  ouvrage,  note 
retrouvée  dans  ses  papiers,  et  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  écrite 
pour  être  présentée  à  une  commission  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  en  même  temps  que  l'ouvrage  lui-même  : 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  existe  deux  sortes  de  contre- 
points, savoir  :  celui  d'Allemagne  et  celui  d'Italie.  Il  n'y  a  au 
contraire  aucune  diUérence,  car  le  contrepoint  est  unique  et  sem- 
blable dans  tous  ces  pays.  Voiries  traités  publiés  par  Fux,Albrechts- 
berger,  Beethoven  en  Allemagne,  le  père  Martini,  le  père  Mattei  et 
autres  en  Italie,  ainsi  que  Fétis  et  moi  en  France.  Tous  ces  traités 
renferment  exactement  les  mêmes  principes  et  les  mômes  précep- 
tes. Le  contrepoint  est,  pour  ainsi  dire,  la  véritable  grammaire  de 
la  science  musicale.  C'est  par  lui  qu'on  acquiert  la  faculté  d'écrire 
purement  et  vigoureusement  la  composition.  Aussi,  lorsqu'on  pos- 
sède à  fond  le  contrepoint  et  la  fugue,  est-on  certain  d'être  un 
savant  compositeur  ;  l'on  eu  sait  assez  alors  pour  se  livrer  aux 
impulsions  du  génie,  de  l'imagination,  pour  aborder  ce  qu'on  ap- 
pelle la  haute  composition,  soit  vocale,  soit  instrumentale.  C'est 
alors  que  les  genres  italien,  allemand  ou  français  peuvent  être 
embrassés  selon  le  choix,  le  goût  et  les  affections  d'un  jeune 
compositeur.  Mais  il  faut  avant  tout  qu'il  ait  appris  le  contrepoint, 
tel  qu'il  a  été  mentionné  ci-dessus. 

J'espère  que  la  Commission  à  laquelle  je  soumets  ces  observa- 
tions me  fera  l'honneur  de  les  apprécier,  et  qu'elle  me  rendra 
assez  justice  par  rapport  à  mon  expérience  en  musique.  Je  fais 
donc  ici  ma  profession  de  foi  en  déclarant  que  dans  ce  Traité  sur 
le  contrepoint  je  suis  scrupuleusement  les  mêmes  principes  que 
les  Fux,  les  Albrecbtsberger,  les  Martini  .les  Mattei  et  tant  d'autres. 
Je  désire  que  l'enseignement  du  contrepoint  soit  démontré  égale- 
ment dans  l'établissement  que  j'ai  l'honneur  de  diriger. 

L.  Cheivubini. 

La  Note  qu'on  vient  de  lire  suffit,  je  pense,  pour  réduire 
à  leur  juste  valeur  les  réflexions  de  Fétis. 

Mais  puisque  j'en  suis  venu  à  parler  de  fugue,  je  termi- 
nerai ce  chapitre  par  une  anecdote  qui  fit  grand  bruit  jadis 
au  Conservatoire,  et  qui,  en  donnant  un  exemple  du  carac- 
tère entier  et  autoritaire  de  Cherubini,  montrera  du  même 
coup  que  personne  n'est  à  l'abri  de  l'erreur,  et  que  les  plus 
forts,  les  plus  robustes  peuvent  y  tomber  comme  les  autres 
mortels.  J'emprunte  ce  petit  récit  à  Eugène  Gautier,  qui  l'a 
publié,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  Journal  officiel  ; 

En  183o,  c'était  au  Conservatoire  le  beau  temps  de  la  fugue  et 
du  contrepoint.  Les  élèves  de  Cherubini,  devenus  professeurs  à 
leur  tour,  remplissaient  l'école.  On  comptait  parmi  eux  Kuhn, 
Batton,  X...,  le  célèbre  protèsseur  de  chant.  X...  était  arrivé  à 
la  fortune.  Malgré  la  réputation  de  frivolité  que  lui  avaient  justement 
jnéiitée  ses  œuvres,  c'était  un  musicien  savant  et  dont  on  récla- 
mait souvent  les  avis  au  moment  des  concours  (1).  Un  jour,  Che- 
rubini avait  préparé  pour  ces  concours  un  sujet  de  fugue  ;  ce  sujet 
était  une  espèce  d'énigme  dont  la  réponse  devait  donner  le  mot. 
Cherubini  arrive,  regarde  le  travail  d'un  des  concurrents  et  déclare 
que  l'élève  s'est  trompé.  X...  n'était  pas  de  i'avis  du  maître  et 
demande  des  explications.  Cherubini  entre  alors  dans  une  de  ces 
colères  pour  lesquelles  aussi  il  était  célèbre.  X. . .  soutient  son 
opinion;  Cherubini  s'entête  et  déclare  ta  réponse  manguéc.  Benoist 
survient  et  prend  séance  (2).  X...  s'approche  de  lui:  —  Comment 
répondrais-tu  à  ceci  '?  dit-il  à  son  collègue.  —  Mais,  de  cette  ma- 
nière, répond  Benoist  en  adoptant  la  version  de  X...  —  Eh  bien, 
dit  X...  triomphant,  tu  serais  hors  de  concours!  —  Qui  dit  cela"? 
demanda  Benoist  surpris.  —  Mais,  répond  X...  avec  amertume, 
en  désignant  Cherubini  et  en  oubliant  dans   les  ardeurs  de  la  dis- 


(Ij  Je  ne  sais  pourquoi  Gautier  lait  ainsi  mystère  du  nom  de  cet  ar- 
tiste qui  n'est  autre  que  Panseron.  Il  est  vrai  qu'en  un  point  il  fait  er- 
reur :  Panseron  n'a  jamais  été  l'élève  de  Cherubini. 

(2)  Benoist  a  été  pendant  un  demi-siècle  professeur  d'orgue  au  Conser- 
vatoire . 


pute  son  respect  profond  pour  son  ancien  maître,  c'est  papa  !  A 
cette  réponse  irrévérencieuse,  Cherubini  lança  un  coup  d'oeil  à  X..., 
an  seul!  Mais  ce  regard, qui  s'était  croisé  avec  le  regard  de  Bona- 
parte, avertit  si  bien  l'ancien  élève  de  sa  faute,  que  la  discussion 
cessa  sur-le-champ.  X...  s'assit  tout  interdit...  le  concours  fut 
annulé.   Cette  fois,  par  hasard,  Cherubini  s'était  trompé  (3)! 


XXI 

L1£S    DEU.MlirUiS    CO.MPOSmONS    UE    CHlîRUlilNl 

De  1816  à  1830,  Cherubini, tout  entier  aux  obligations  que 
lui  imposait  sa  qualité  de  maître  de  la  chapelle  royale,  et 
ensuite  aux  devoirs  qui  lui  incombaient  comme  directeur 
du  Conservatoire,  s'était  réfugié  d'une  façon  à  peu  près 
absolue  dans  la  composition  de  la  musique  religieuse.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eut  été  sollicité,  à  diverses  reprises,  de  se 
présenter  de  nouveau  au  théâtre.  Entre  autres,  Guilbert  de 
Pixérécourt,  auteur  du  drame  les  Mines  de  Pologne,  dont  on 
avait  tiré  naguère  le  livret  de  Faniska,  lui  avait  exprimé 
souvent  le  désir  de  rentrer  dans  une  partie  de  son  bien  en 
adaptant  cette  partition  pour  la  scène  française  et  en  fai- 
sant jouer  Faniska,  arrangée  et  retraduite,  à  l'Opéra-Gomique. 
Bien  que  ce  projet  ne  sourit  que  médiocrement  à  Cherubini, 
il  avait  cependant  fini  par  en  autoriser  les  essais;  mais, 
lorsqu'on  vint  à  s'en  occuper  d'une  façon  sérieuse  et  qu'il 
relut  sa  partition,  il  acquit  la  conviction  que  l'ouvrage  ne 
renfermait  pas  les  qualités  nécessaires  pour  réussir  devant 
un  public  français.  Il  arrêta  donc  le  travail  commencé,  et  le 
projet  fut  définitivement  abandonné. 

La  révolution  de  Juillet,  en  supprimant  la  musique  de  la 
chapelle,  avait  rendu  à  Cherubini  une  liberté  relative.  Il  se 
vit  alors  l'objet  de  nouvelles  sollicitations.  On  lui  demanda 
tout  d'abord  de  prendre  part  à  la  musique  d'un  opéra  en 
trois  actes,  la  Marquise  de  Bvinmlliers,  dont  le  poôme  avait 
pour  auteurs  Scribe  et  Castil-Blaze,  et  dont  la  partition  devait 
être  écrite  par  une  dizaine  de  compositeurs;  il  consentit  à 
écrire  l'introduction  de  cet  ouvrage,  qui  réunissait  les  noms 
d'.\uber,  Batton,  Berton,  Blangini,  Boïeldieu  ,Carafa,  Herold 
et  Paër,  et  qui  fut  représenté  à  l'Opéra-Gomique  le  31  octo- 
bre 1831.  Ceci  pour  lui  n'avait  point  d'importance.  Mais 
Scribe  et  Mélesvilie  avaient  tenté,  quelque  temps  aupara- 
vant, d'obtenir  son  adhésion  à  un  projet  qui  devait  le  rame- 
ner à  la  scène  dans  des  conditions  autrement  sérieuses. 

On  se  rappelle  que  Cherubini  avait  écrit,  en  1793  ,1a  par- 
tition d'un  opéra  en  trois  actes,  Koukourgi,  dont  il  manquait 
seulement  l'ouverture  et  une  partie  du  dernier  finale.  Pour- 
quoi cet  ouvrage  ne  fut-il  pas  représenté  ?  C'est  ce  que  per- 
sonne ne  saurait  dire  aujourd'hui.  Toujours  est-il  que  le 
livret  lui  en  avait  été  fourni  par  Duveyrier,  père  de  l'ingé- 
nieux et  fécond  auteur  dramatique  qui  se  fit  connaître  sous 
le  nom  de  Mélesvilie,  et  que  celui-ci,  désirant  tirer  parti  de 
la  prose  paternelle,  avait  suggéré  à  Scribe,  son  collabora- 
teur ordinaire,  l'idée  de  s'associer  à  lui  pour  rarranger  le 
livret  de  Koukourgi,  qui  n'était  plus  au  ton  du  jour,  et  pour 
faire  connaître  au  public  la  musique  de  Cherubini.  Les 
deux  écrivains  allèrent  trouver  le  compositeur  et  lui  firent 
part  de  leur  désir,  auquel  il  parait  avoir  souscrit  sans  se 
trop  faire  prier.  Gomme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  on 
devait  suivre  à  peu  près  exactement  la  marche  de  la  pièce 
originale,  de  façon  à  en  reproduire  les  situations,  afin 
que  le  sens  de  la  musique  et  la  coupe  des  morceaux  ne 
fussent  point  changés.  Mais,  comme  il  arrive  toujours  aussi, 
les  changements,  les  modifications  se  présentèrent  au  cours 
du  travail,  le  musicien  dut  en  prendre  sa  part,  et  Cheru- 
bini se  vit  obligé  d'écrire,  pour  l'œuvre  ainsi  transformée, 
un  grand  nombre  de  morceaux  nouveaux.  D'ailleurs,  Kou- 
kourgi n'avait  que  trois  actes,  tandis  q\C Ali-Baba, —  c'était  le 

(3)  Journal  officiel  du   17  juillet  1877. 
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titre  et  le  sujet  iiouvelleinenl  ailuplés,  —  on  coiu|jtail  quatre, 
précédés  d'un  prologue;  de  plus,  l'ouvrage  ainsi  refait,  des- 
tiné d'abord  à  rOpéra-Comique,  fui  ensuite  transporté  à 
l'Opéra,  et  devint  naturellement  l'objet  de  nouvelles  modifi- 
cations, d'importants  remaniements.  Aussi  n'est-ce  qu'au 
l)out  de  plusieurs  années  qu'il  parvint  enfin  à  voir  le  jour. 
Bien  qu'-'l/i-//rt6a  n'ait  été  représenté  qu'en  1833,  j'ai 
acquis  la  preuve,  en  effet,  que  la  transformation  de  Kon- 
kourgi  avait  été  commencée  bien  auparavant.  Cette  preuve 
m'est  fournie  par  une  lettre  de  Cherubini,  dont  je  n'ai  point 
1(3  te.Kte  sous  les  yeux,  mais  qui  a  passé  dans  une  vente  d'aulo- 
grapbes,  et  que  le  catalogue  de  cette  vente  analysait  ainsi  qu'on 
va  le  voir.  La  lettre  est  adressée  à  Mélesville,  «chez  Monsieur 
Scribe,  »  et  datée  de  Paris,  IS  juillet  ISoO:  —  «Superbe  et 
très  intéressante  épître,  dit  le  catalogue,  toute  relative  à 
son  opéra  (V Ali-Baba,  le  dernier  de  ses  ouvrages  dramatiques. 
Scribe  et  Mélesville,  auteurs  du  livret,  le  pressent  d'acliever 
la  musique.  Il  demande  du  temps,  les  circonstances  lui 
paraissant  défavorables  (la  révolution  de  Juillet  éclatait 
quinze  jours  après)  et  l'Opéra-Comique  n'ayant  pas  de  sujets 
pour  interpréter  la  pièce.  Eux,  qui  ont  du  talent  et  qui 
sont  jeunes  encore,  peuvent  éprouver  un  échec  ;  mais  lui, 
qui  est  vieux,  et  qui  regarde  cette  parlilion  comme  son 
dernier  ouvrage  dramatique,  ne  peut  pas  terminer  sa  car- 
rière par  un  insuccès,  qu'il  regarde  comme  certain  (d).  » 
(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


L'Opéra  annonce  la  reprise  de  la  Françoise  de  Rimini  d'Ambroise 
Thomas  (Sa'"*  représentation)  pour  demain  lundi.  Le  baryton 
Lassalle  (Malatcsta)  et  M""  Caroline  Salla  (Francesca),  de  relour 
à  Paris,  ont  répété  vendredi  et  samedi.  Quant  au  ténor  Sellier  et  à 
M'"  Richard,  leur  rentrée  s'étant  déjà  effecluée  daus  Aida,  ils  se 
sont  trouvés  tout  prêts  à  reprendre  leurs  rôles  de  Paolo  et  d'Ascanio. 
La  basse  chantante  Gailhard  n'est  pas  encore  à  Paris,  mais  M.  Lorrain 
est  là  pour  tenir  le  personnage  de  Guido.  Quant  au  Dante  et  à  Vir- 
gile, on  sait  que  la  basse  Giraudet  et  M""  Barbet  n'ont  pas  quitté 
l'Opéra,  dono  ils  se  sont  également  trouvés  prêts  à  reparailre  dans 
le  prologue  de  l'Enfer. 

Seule,  Rosila  Mauri,  à  son  très  grand  regret  et  bien  qu'en  bonne 
voie  de  guéiison,  n'ose  pas  encore  reprendre  son  service  à  l'Opéra. 
Par  suite,  le  rêle  de  la  captive  dans  le  ballet  de  Françoise  de  Rimini 
sera  momentanément  tenu  par  M""  Subra,  déjà  si  remarquée  dans 
le  ballet  d'IIamlet.  M.  Méranto  lui  a  transmis  les  traditions  du  rôle 
et  Ml'e  Mauri,  elle-même,  s'y  est  prêtée  avec  une  rare  bonne 
grâce. 

Plus  heureuse  que  Rosita  Mauri,  la  Sangalli  a  pu  faire  sa  ren- 
trée avant-hier  dans  Nainouna,  le  ballet  de  MM.  Lalo,  Nuitter  et 
Pelipa,  aux  chaleureux  applaudissements  du  public,  bien  que  le 
monde  des  abonnés  fasse  encore  défaut  à  l'Opéra. 

A  partir  de  celte  semaine,  les  répétitions  d'Henri  VIII  vont  pren- 
dre une  grande  impulsion  malgré  l'absence  de  M""  Krauss.  C'est 
M.  Delahaye  qui  est  chargé  des  études  du  chant,  tout  comme  il 
l'avait  éié  l'hiver  dernier  de  celles  de  Françoise  de  Rimini,  ei,  on  sait 
l'habileté  qu'il  apporte  à  pareille  mission.  De  ce  côt^,  pas  de  retard 
à  prévoir.  D'autre  part,  la  troupe  chorale  de  M.  Jules  Cohen  est 
complèleraent  prête  et  déjà  M.  Altès  s'occupe  de  la  partition  d'or- 
chestre de  M.  Sainl-Sacns.  Tout  fait  donc  présumer,  cette  fois,  que 
la  nouvelle  aunée  sera  inaugurée  dès  le  mois  de  janvier  par  une 
grande  nouveauté  bientôt  suivie  du  ballet  de  MM.  Dubois,  Gille, 
Mortier  et  Mérante,  destiné  à  Rosita  Mauri. 

Pour  faire  face  à  ce  double  labeur.  M.  Vaucorbeil  est  allé 
prendre  de  nouvelles  forces  au  grand  air.  Il  a  enfin  pu  gagner  la 
terrasse  de  S^iint-Gerinain  où  les  courriersei  les  dépêches  abondent. 
Beaucoup  de  travail,  mais  non  sans  de  salutaires  compousations. 

M.  Carvalho,  qui  va,  lui  aussi,  entreprendre  une  saison  bien  labo- 
rieuse, vicEit  de    se  rendre  à  Saint-Raphaël,  sur    la    Méditerranée, 

(1)  Catalogue  d'une  vente  d'autographes,  le  26  mai  1877.  —  Paris,  Gab. 
Cliaravaj,   1S77,  in-8. 

Une  autre  lettre  de  Cherubini,  que  j'aurai  à  citer  plus  loin,  donne  en- 
core la  preuve  du  long  temps  qu'exigea  la  mise  à  la  scèue  d'Ali-Daba. 


pour  prendre  avec  M"'-  Carvalho  quelques  jours  de  repos  dans  ce 
pays  enchanteur  oîi  du  fortunés  Parisiens  viennent  de  découvrir 
une  oasis  rêvée. 

Avant  de  partir,  M.  Carvalho  a  rais  sur  pied  les  deux  reprises 
annoncées  dos  Diamants  de  la  Couronne  et  Ao  Roméo  et  Juliette.  Cette 
dernière,  la  plus  importante,  n'ayant  pu  s'etTccluer  qu'hier  soir, 
nous  en  remettons  forcément  le  compte  rendu  à  dimanche  prochain. 
Pour  aujourd'hui  contentons-nous  de  raconter  les  liauts  faits  de  la 
nouvelle  Catarina. 

Très  émue,  pendant  le  premier  acte  notamment.  M""  Merguillier 
n'en  a  pas  moins  remporté  tout  un  succès  dans  les  Diamants  de  la 
Couronne,  ou  elle  paraissait  pour  la  première  fois  et  sans  répétition 
à  orchestre,  —  ce  qui  est  regrettable  à  plus  d'un  titre,  bien  que 
les  habiles  symphonistes  do  M.  Danbé  se  soient  montrés  des  plus 
vaillants.  N'importe,  il  faut  que  nos  orchestres  de  théâtres  lyriques 
se  décident  à  répéter,  s'ils  veulent  maintenir  leur  bel  ensemble  et 
seconder,  en  conscience,  les  artiste  du  chant.  Il  y  aurait  tout  un 
chapitre  à  écrire  sur  ce  sujet,  et  nous  le  ferons  un  jour  ou  l'autre. 
La  chose  en  vaut  la  peine. 

Pour  en  revenir  à  M"°  Merguillier,  constatons,  que,  d'es  le  pre- 
mier soir,  la  nouvelle  Catarina  a  joué  et  chanté  de  manière  à  satis- 
faire son  public.  De  chaleureux  applaudissements  et  plus  d'un 
rappel  le  lui  ont  prouvé.  Cette  jeune  élève  du  Conservatoire  est 
décidément  en  veine  de  devenir  une  étoile.  Elle  vocalise  avec 
autant  d'audace  que  d'habileté.  Les  traits  les  plus  com- 
pliqués ne  l'effrayent  pas  et  souvent  elle  les  réussit  à  souhait. 
Puis,  sous  cette  audace  de  la  virtuose,  perce  une  certaine  modestie 
d'allures  qui  fait  pressentir  bien  des  progrès  réalisables  à  courte 
échéance. 

Bref,  M"°  Merguillier  vient  de  justifier  dans  les  Diamants  de  la 
Couronne  toutes  les  espérances  qu'elle  avait  données  lors  de  ses 
premiers  débuts  dans  le  Torréador  et  PhiUmon  et  Beaucis.  Sa  cause 
est  gagnée  et  sa  place  marquée  salle  Favart.  Son  succès  a  doublé 
à  la  seconde  représentation  des  Diamants  de  la  Couronne. 

Ont  été  fort  goûtés,  le  même  soir,  dans  le  même  ouvrage, 
MM.  Herbert,  Chenevière,  Maris,  Gourdon.  et  M""  Chevalier,  tou- 
jours prête  à  chanter  comme  à  jouer  les  rôles  les  plus  opposés  de 
caractère. 

La  soirée  s'est  ouverte  sur  les  éternellement  jeunes  Noces  de  Jean- 
nette, oîi  M""  Thuillier-Leloir  est  toujours  la  fine  chanteuse  et  la  fine 
diseuse  que  l'on  sait. 

Pendant  que  I'Opéra-Comique  reprenait  ses  Diamants,  les  Nouveadtés- 
Bbasseur  faisaient  leur  réouverture  par  le  dernier  succès  de  Charles 
Leeocq:  Le  Jour  et  la  Nuit,  avec  Marguerite  Ugalde  pour  diva.  Elle 
y  a  retrouvé  tous  ses  admirateurs  de  l'hiver  dernier,  avec  force  rap- 
pels et  bouquets.  La  jolie  M"'=  d'Harcourt  a  tenu  tête  à  toutes  ces 
ovations  sans  oublier  d'en  prendre  sa  paît,  ainsi  que  l'amusant 
Berthelier.  Bonne  soirée;  il  y  avait  foule. 

L'opérette  est  du  reste  plus  courue  que  jamais.  Interrogez  les 
recettes  de  Lili,  de  Madame  le  Diable,  de  la  Mascotte,  et  vous  res- 
terez convaincu  de  l'inutilité  financière  de  faire  du  grand  art  en 
France.  On  se  demande  même  quelle  peut  bien  être  la  raison  qui 
pousse  les  "Variétés,  la  Renaissance,  les  Bouffes-Parisiens,  les 
Folies-Dramatiques  et  les  Nouveautés-Brasseur  à  produire  du  nouveau. 
Le  grand  imprésario  Gautin  ne  l'a-t-il  pas  dit:  un  succès  d'opé- 
rette date  de  sa  lOO""'  et  alors  c'est  l'infini.  Plus  un  ouvrage  vieillit, 
plus  il  produit,  moins  il  faut  songer  à  le  remplacer.  C'est  imbu  de 
ce  principe  que  le  nouveau  directeur  des  Folies-Dramaliques,  M.  Gau- 
tier, va  reprendre  la  Fille  de  Madame  Angot,  une  opérette  de  la  fa- 
meuse année  de  la  comète,  —  celle-là. 


Dans  les  théâtres  sans  musique,  trois  nouveautés  ont  vu  le  jour 
cette  semaine:  1°  les  Corbeaux  de  M.  Henri  Becque,  à  la  Comédie- 
Française,  ouvrage  cent'  sté  à  plus  d'un  égard,  mais  qui  n'en  a  pas 
moins  été  un  triomphe  pour  M""  Reichemberg  et  Barretla;  2°  le 
Mariage  d'André  qui  fait  taverser  la  Seine  à  bien  des  curieux  delà 
rive  droite  se  rendant  en  foule  à  l'Odéon  ;  3°  Enfin  la  Tête  de  Li- 
notte du  Vaudeville,  —  un  succès  posthume  de  Théodore  Barrière, 
auquel  ne  sont  étrangers  ni  Edmond  Gondinet,  ni...  Raymond 
Deslandes,  qui  ont  eu  la  discrétion  de  ne  se  point  laisser  nommer; 
mais  c'est  là  le  secret  do  Polichinelle. 

H.  MonENO. 
*■  -*'■ 

p,  5.  —  Mademoiselle  Loiiloute  a  réussi  samedi  dernier  :  livret 
amusant,  musique  fine  et  distinguée,  telle  est  l'impression  générale 
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à  la  sortie  de  l'Eldorado.  La  petite  partition  de  notre  confrère 
Victor  Roger  dénote  chez  le  jeune  maestro,  qui  n'en  est  pas  à  son 
premier  succès,  une  habitude  et  une  entente  parfaites  de  la  scène. 
La  musique  est  franche  et  gracieuse  sans  jamais  tomber  dans  la 
banalité.  Elle  nous  semble  même  un  peu  trop  délicate  pour  le  pu- 
blic habituel  de  l'Eldorado.  Nous  avons  noté  au  passage  une  ou- 
verture finement  orchestrée,  dos  couplets  d'une  mélodie  facile,  un 
duetlino  ravissant  avec  accompagnement  d'instruments  à  cordes  en 
pizzicato  du  plus  heureux  effet,  un  trio  bouffe  spirituellement  traité 
où  les  motifs  du  duo  du  Cluilet  et  du  finale  du  deuxième  acte  des 
Huguenots  se  marient  avec  un  finale  plein  d'entrain.  Citons  encore 
un  quatuor  un  peu  court  malheureusement  et  des  couplets  de  la 
fie  qui  auraient  suffi  à  assurer  le  succès  de  Mademoiselle  Louloute. 
Il  y  a  certainement  en  M.  Victor  Roger  l'étoffe  d'un  futur  compo- 
siteur d'opérettes,  à  destination  de  la  Renaissance  et  des  Bouffes. 
Nous  l'attendons  dans  une  œuvre  plus  importante.  Succès  oblige! 


EDMOND  MEMBRÉE 


Un  événement  aussi  imprévu  que  douloureux  est  venu  celte 
semaine  consterner  le  monde  musical.  C'est  à  la  campagne,  dans 
la  propriété  de  M.  Glandaz,  à  Domont,  au  milieu  de  sa  famille,  à 
table  même,  en  face  de  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  le  peintre 
Jacque,  que  la  mort  est  venue  soudainement  frapper  Edmond 
Membrée,  l'auteur  de  VEsclave  et  de  mélodies  aussi  remarquables 
que  remarquées. 

Il  n'avait  que  62  ans  et  laisse  dans  la  plus  profonde  douleur 
une  jeune  femme  et  deux  jeunes  filles  charmantes. 

Edmond  Membrée,  né  à  Valencienncs  le  14  novembre  1820,  avait 
commencé  l'étude  de  la  musique  dans  sa  ville  natale.  Ses  heureu- 
ses dispositions,  aidées  par  le  travail,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  ses  concitoyens  et  le  jeune  musicien  fut  envoyé  au  Conserva- 
toire de  Paris  avec  un  modeste  mais  utile  subside,  qui  lui  avait 
été  attribué  par  la  municipalité  de  Valencieunes.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  sous  la  direction  de  Zimmermann  et  de  M.  Ch.-V. 
Alkau,  pour  le  piano,  de  Dourlen  pour  l'harnionie  et  de  Carafa 
pour  la  composition,  Membrée  chercha  dans  l'enseignement  les 
ressources  qui  devaient  lui  donner  des  loisirs  pour  composer.  Ses 
premiers  essais  furent  heureux  et  ses  intéressantes  mélodies  voca- 
les, écrites  dans  un  goût  nouveau  pour  la  France  et  dans  le  style 
élevé  qui  avait  fait  la  gloire  de  Schubert,  ne  pouvaient  pas  man- 
quer d'attirer  sur  lui  l'attention  des  artistes.  Elles  eurent,  par  sur- 
croit, la  fortune  de  plaire  au  public,  grâce  sans  doute  à  l'interpré- 
tation convaincue  que  se  plut  à  en  donner  le  célèbre  ténor  Gustave 
Roger. 

La  première  mélodie  remarquée  d'Edmond  Membrée  ne  fut  point, 
ainsi  qu'on  le  pense  généralement,  sa  grande  scène  devenue  si 
populaire  de  Page,  Ecwjer,  Capitaine.  Avant  la  publication  de  cette 
grande  scène,  Roger,  qui  aimait  à  faire  connaître  au  public  de  nou- 
veaux compositeurs,  avait  interprété  avec  autant  de  talent  que  de 
succès  la  ballade  de  l'Ondine  et  le  Pécheur  écrite  par  Edmond 
Membrée  sur  la  ballade  de  Schiller,  poétiquement  traduite  par 
Henry  de  Latouche. 

Ce  fut  le  premier  fleuron  de  la  couronne  mélodique  de  l'auteur 
de  VEsclave,  opéra  représenté  avec  un  véritable  succès  sur  la  scène 
Venladour,  —  alors  que  notre  Académie  nationale  de  musique  dut 
y  transporter  ses  pénates,  par  suite  de  l'incendie  du  théâtre  de  la 
rue  Le  Peletier.  On  sait  que  Lassalle  et  M"»  Mauduit  récoltèrent 
notamment  de  nombreux  et  légitimes  bravos  dans  cette  partition 
suivie,  il  faut  bien  le  reconnaître,  de  deux  ouvrages  moins  heu- 
reux :  Les  Parias  et  la  Courte  échelle.  La  première  tentative  lyrique 
d'Edmond  Membrée  se  produisit  en  18S7  et  au  Grand  Opéra  où  il 
réussit  à  faire  recevoir  et  représenter  un  acte  :  François  Villon, 
dont  son  ami  Got  du  Théâtre-Français  avai    écrit  le  livret. 

A  propos  du  Théâtre-Français,  il  convient  de  mentionner  la  musi- 
que de  scène  et  les  chœurs  composés  par  Edmond  Membrée  pour 
VOEdipe-Roi  de  Jules  Lacroix,  —  dont  une  récente  reprise  a  été 
faite  à  la  Comédie-Française. 

Entre  autres  œuvres  dramatiques  lyriques  non  encore  produites, 
Edmond  Membrée  laisse  en  portefeuille  une  partition  écrite  sur  la 
Colomba  de  Mérimée  et  un  grand  opéra  en  cinq  actes  intitulé 
Freijghor,  poème  de  MM.  Foussier  et  Got,  assistés  de  M.  Jules 
Barbier.  Ce  grand  opéra,  à  en  juger  par  ceux  qui  en  connaissent  la 


partition,  serait  l'œuvre  transcendante  d'Edmond  Membrée,  —  celle 
destinée  a  marquer  sa  place  définitive  au  théâtre. 

Quant  à  la  musique  de  salon,  non  seulement  Edmond  Membrée 
a  publié  un  volume  de  mélodies  qui  a  placé  son  nom  très  haut 
dans  la  spécialité  du  lied  français,  mais  il  a  aussi  écrit  de  char- 
mants trios  pour  violon,  violoncelle  et  piano  dédiés  à  son  ami 
Edouard  Lalo,  trios  qui  lui  ont  mérité  le  prix  Chartier  en  1873. 
MM.  Armaingaud  et  Jacquard  ont  interprété  bien  des  fois  avec 
l'auteur  ces  trios  de  genre  intitulés  :  Aux  cltamps  ■ît  A  la  ville. 
Citons  aussi,  du  même  auteur,  pour  piano  seul  à  2  et  à  4  mains, 
la  valse  des  Tourelles  devenue  populaire. 

Pour  en  revenir  au  volume  de  mélodies  d'Edmond  Membrée,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'eu  mettre  le  catalogue  complet  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs.  Ils  trouveront  là,  au  passage,  plus  d'une 
mélodie  de  leur  connaissance,  réputée  non  seulement  en  France, 
mais  aussi  à  l'étranger.  Nous  plaçons  en  regard  de  ces  productions 
les  noms  des  poètes  qui  ont  inspiré  Membrée. 

1.  Page,  Écuyer,  CopîVoiîie,  grande  scène  lyrique.     Cn.  Scapre. 

2.  Le  Printemps Jules  Barbier. 

3.  Le  Livre  de  la  vie Lamartine. 

4.  L'Apprenti  orfèvre Ed.  Foussier. 

5.  Le  Collier  d'argent,  2=  grande  scène Ed.   Foussikr. 

6.  Oii  sera  le  bonheur Th  .  Berrier  . 

7.  Chansons  d'amour Jules  Barbier. 

8.  Les  Trois  Prières Ed .   Pluuvier. 

9.  La  Fée  Mignonne A.  Ségalas. 

10.  Hymne  à  l'amour J.  Barbier. 

11.  Jeanne M.    Carré. 

12.  Les  Lamentations  de  Jérémie Cadilhac. 

13.  Ma  Mie,  sérénade A.  Flobert. 

14.  iaCotombe,  mélodie  religieuse  avec  violoncelle    Blanchemain. 
13.   Visions Ed.   Got. 

16.  Une  Nuit  d'Orient,  S"  grande  scène Ch.   Scapre. 

17.  La  Questionneuse Lanquet. 

18.  Yvon  et  Marie Barbaroux  . 

19.  Mignon A .  Dumas  . 

20.  Le  Bon  Gite P.   Déroolède. 

Au  nombre  des  dernières  mélodies  d'Edmond  Membrée  non  com- 
prises dans  ce  premier  volume  de  ses  œuvres,  signalons  Bembaki  et 
le  Diable,  la  Cocarde,  l'Anémone,  le  Secret  d'une  Vierge  et  le  charmant 
duetto  Quitter  la  Ville.  Citons  encore  l'Epilhalame,  tiré  du  quatrième 
acte  supprimé  de  sou  opéra  l'Esclave,  et  dont  il  a  été  fait  une  édi- 
tion dédiée  à  Madame  Jules  Nicolet. 

Voilà  le  fécond  producteur  enlevé  si  prématurément  à  l'art  mu- 
sical et  à  sa  famille,  conduit  à  sa  dernière  demeure,  mercredi  der- 
nier, par  de  nombreux  et  dévoués  amis. 

Sur  sa  tombe  deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  M.  Lu- 
dovic Halévy,  au  nom  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques,  l'au- 
tre par  M.  Victorin  Joncières,  représentant  la  Société  des  compo- 
siteurs de  musique.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  in  extenso 
ces  touchants  adieux  à  un  homme  de  bien,  à  un  artiste  d'élite,  qui 
fut  pendant  bien  des  années  le  collaborateur  musical  du  Ménestrel. 

Discours  de  M.  Ludovic  Halévy  : 

Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramati- 
ques, dire  un  dernier  adieu  au  confrère  aimé,  à  l'artiste  éminent  dont  la 
mort  a  excité  parmi  nous  uue  si  vive  et  douloureuse  émotion. 

Ceux-là  surtout  ont  droit  au  témoignage  public  de  notre  afi'ection  et 
de  nos  regrets,  qui  n'ont  pas  obtenu  de  la  vie  les  récompenses  et  les 
succès  auxquels  ils  pouvaient  légitimement  prétendre.  Membrée  fut  de 
ceux-là.  C'est  que,  pour  réussir,  il  ne  faut  pas  seulement  avoir  du  talent, 
et  beaucoup  de  talent,  il  faut  encore  avoir  du  bonheur,  et  beaucoup  de 
bonheur. 

Ne  disons  jamais,  cependant,  qu'il  a  été  inutile,  le  labeur  de  ceux  à 
qui  le  sort  n'a  pas  permis  de  donner  leur  véritable  mesure.  Non,  les 
efforts  ne  sont  jamais  stériles  qui  sont  tournés  vers  le  Beau  et  vers  le 
Bien.  C'est  piir  le  travail  même  qu'on  est  payé  de  son  travail,  car  c'est 
lui  seul  qui  fait  l'homme,  c'est  lui  seul  qui  donne  à  la  vie  un  sens,  une 
direction,  un  but.  Il  est  l'éternel  refuge  de  tous  les  nobles  esprits  et  de 
tous  les  cœurs  droits. 

Le  travail  fut  le  continuel  soutien  de  Membrée  et  son  unique  consola- 
tion. Sans  jamais  se  lasser,  sans  jamais  se  décourager,  toute  sa  vie,  il 
travailla  avec  l'espérance  d'obtenir,  un  jour,  un  de  ces  grands  succès  de 
théâtre  qui  donnent  soudainement,  comme  par  un  coup  de  baguette  ma- 
gique, la  fortune  et  la  gloire;  un  de  ces  grands  succès  dont  Membrée  se 
sentait  digne,  —  et  dont  il  était  digne.  Son  nom  restera  attaché  à  bien  des 
pages  spirituelles  et  délicates,  à  bien  des  œuvres  élevées  et  puissantes  ; 
mais  enfin  cette  heure  décisive,  cette  heure  de  pleine  lumière  et  de  pleine 
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justice,  Membréo  nu  l'a  pas  eue...  et  il  mérilail  de  l'avoir...  Voilà  ce 
qu'il  convioal  do  dire  sur  celte  tombe. 

El  cepenilant  Mombrée  a  été  heureux.  Il  a  été  heureux,  parce  que, 
pendant  toute  son  existence,  il  a  été  (idèle  au  devoir  et  à  l'honneur,  et 
que  c'est  encore  là,  malgré  tout,  la  plus  sùro  manière  d'être  heureux.  Il 
a  été  heureux  parce  qu'il  a  aimé  son  art  passionnément.  Il  a  été  heureux 
enfin  parce  qu'il  ne  marchait  pas  seul  dans  la  vie. 

On  a  dit  que  le  bonheur  était  un  malheur  plus  ou  moins  consolé.  Eh 
bien  !  à  ce  compte  il  n'y  a  jamais  ou  do  malheur  mieux  consolé  que  le 
malheur  de  Membrée.  La  vie  lui  devait  une  compensation  ;  elle  ne  la  lui 
refusa  pas.  Membréo  rencontra  une  vaillante  et  noblo  compagne  qui  prit 
pour  cUo  tout  ce  qu'elle  put  de  ses  déceptions  et  de  ses  mécomptes,  et 
qui  lui  donna,  en  échange  tout  ce  qu'une  femme  peut  donner  de  dévoue- 
ment et  de  tendresses  Membréo  eut  encore  d'autres  consolations  :  deux 
filles  charmantes  qu'il  adorait  et  qui  le  pleurent  aujourd'hui. 

On  a  peine  à  croire  à  ces  morts  brusques  et  inattendues.  Pauvre  et  cher 
Membrée!  Il  me  semble  qu'il  est  là.  .  Je  le  vois  encore  avec  sa  têle  si 
virilo  et  si  douce  à  la  fois,  avec  son  air  de  franchise  et  de  loyauté...  Quel 
accueil  ouvert  et  cordial!  Comme  tout  en  lui  sentait  et  respirait  l'honnête 
homme...  l'honnête  homme  dans  la  plus  haute  et  la  plus  large  acception 
du  mot.  Il  y  avait  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  la  même  distinction 
et  la  même  élévation  que  dans  son  talent.  Vous  tous  que  la  perte  d'un 
ami  réunit  autour  de  cotte  tombe,  vous  garderez  le  souvenir  de  Membrée. 
Il  restera  dans  votre  mémoire  comme  un  modèle  achevé  de  dignité,  de 
droiture  et  de  courage. 

Discours  do  M.  Victorin  Joneières. 
Messieurs, 

Je  viens  au  nom  de  la  Société  des  compositeurs  de  musique  exprimer 
les  douloureux  regrets  que  cause  dans  notre  association  fraternelle  la  mort 
si  imprévue  de  notre  cher  Membrée,  et  rendre  un  dernier  hommage  à 
l'artiste  de  grande  valeur,  à  l'homme  de  bien  qui  vient  de   disparaître. 

Chez  Membrée,  le  caractère  était  à  la  hauteur  du  talent.  Sa  nature 
droite,  sincère  et  loyale  lui  avait  concilié  les  sympathies  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient.  Membrée  n'avait  pas  un  ennemi. 

L'honnêteté  de  sa  vie  se  reflétait  dans  ses  œuvres,  qui  portent  toutes 
l'empreinte  de  cette  probité,  de  cette  sincérité,  sans  lesquelles  il  n'est  pas 
de  véritable  artiste. 

Malgré  les  aspérités  dont  la  route  du  grand  art  est  semée,  malgré  les 
difficultés  de  l'existence  contre  lesquelles  Membrée  dut  lutter  jusqu'à  la 
dernière  heure,  l'auteur  de  ÏEsclave  et  des  Parias  resta  inébranlablement 
fidèle  aux  nobles  aspirations  de  sa  jeunesse,  dédaignant  ces  succès  faciles 
qu'il  aurait  pu  obtenir,  comme  tant  d'autres,  mais  pour  lesquels  il  lui 
aurait  fallu  abdiquer  sa  dignité  d'artiste  et  sacrifier  ses  plus  chères  con- 
victions. 

Il  était  soutenu  dans  cette  lutte  par  les  encouragements  de  sa  jeune  et 
vaillante  compagne,  dont  la  tendresse  lui  faisait  supporter  gaiement  les 
épreuves  de  la  vie.  Ils  travaillaient  tous  deux,  courageusement,  avec  cette 
espérance,  qui  ne  devait  pas,  hélas!  se  réaliser,  d'atteindre  un  jour  la  juste 
récompense  de  leurs  efforts. 

Et  voilà  que  la  mort  est  entrée  dans  cette  paisible  demeure,  qu'elle  a 
brutalement  brisé  les  liens  d'affection  de  cette  famille  si  étroitement  unie, 
en  frappant  au  cœur  celui  que  nous  pleurons. 

C'est  par  le  cœur  que  devait  mourir  cet  homme  si  bon,  si  simple,  si 
honnête,  cet  artiste  doué  d'une  si  exquise  sensibilité. 

La  Société  des  compositeurs  de  musique,  dont  Membrée  fut  un  des 
plus  zélés  présidents,  gardera  la  mémoire  de  toutes  les  précieuses  qualités 
de  cet  éminent  artiste.  Elle  n'oubliera  jamais  avec  quel  dévouement  il 
savait  sacrifier  ses  propres  intérêts  à  ceux  de  ses  conirères,  avec  quelle 
ardeur  et  quelle  abnégation  il  mettait  son  intelligence  et  son  activité  au 
service  de  la  cause  commune. 

Adieu,  Membrée!  adieu,  cœur  d'or,  âme  d'élite,  ton  cher  souvenir 
restera  gravé  dans  nos  cœurs. 

La  dépouille  mortelle  d'Edmond  Membrée  repose  à  la  nécropole 
du  Père-Lachaise,  31°  division,  dans  un  caveau  de  famille  dont  il 
avait  fait  l'acquisition  il  y  a  quelques  mois  à  peine. 


La  morl  foudroyanle  d'Edmond  Membrée  n'a  pas  été  la  seule 
douloureuse  nouvelle  de  la  semaine  touchant  à  la  musique  et  au 
théâtre  :  qui  ne  sait  le  tragique  événement  qui  vient  d'enlever  à 
la  Comédie-Française  sa  belle  pensionnaire  russe  M'"'  Feyghine  ? 
Tout  Paris  en  est  encore  ému. 

Il  nous  faut  également  enregistrer  dans  la  nécrologie  de  cette 
semaine  la  mort  de  M"""  Masset,  femme  de  l'honorable  et  excellent 
professeur  du  Conservatoire,  dont  les  obsèques  ont  été  célébrées 
à  l'église  Notre-Dame-de-Lorelte  vendredi  dernier.  Toutes  nos 
sincères  condoléances  à  M.  J.-J.  Masset  et  à  son  fils,  M.  Charles 
Masset  de  l'Odéon  et  du  Châtelet. 


LE   CONGRÈS   D'AREZZO 

Le  Congres  du  cliunt  litunjique  tenu  en  l'honneur  do  Guido  d'Arezzo  a 
été  glorifié  en  termes  éloquents  par  M.  l'abbé  Amclli,  promoteur  et  pré- 
sident de  la  docto  assemblée. 

L'Italie,  l'Espagne,  l'Irlande,  la  Hollande,  l'Allemagne  étaient  représen- 
tées par  leurs  spécialistes  de  l'art  liturgique.  L'Eglise  de  France  comptait 
là  ses  illustrations  les  plus  autorisées:  le  Rév.  Père  Dom.  Pothier,  de 
l'abbaye  de  Solcsmes,  le  vénérable  abbé  Raillard  qui  a  été  acclamé  com- 
me le  Champollion  des  Nuumes,  M.  l'abbé  Jules  Bonhomme,  M.  l'abbé 
Cloet  et  tant  d'autres  si  justement  renommés  pour  leurs  excellents 
travaux. 

Les  séances  quotidiennes  ont  lieu  dans  une  des  plus  belles  églises 
d'Arezzo;  il  m'a  été  donné  d'y  entendre  l'hymne  en  l'honneur  de  Guido, 
«  inventeur  des  notes  de  la  musique  ».  Les  paroles  sont  d'une  pompo, 
d'un  gongorismc  qui  défient  toute  analyse  et  toute  critique.  Le  composi- 
teur, qui  est,  je  crois,  un  indigène,  n'a  fait  qu'alfubler  son  poème  des  so- 
norités les  plus  bruyantes  empruntées  à  Verdi.  Les  trombe  et  trompettes 
à'A'ida  ont  fait  école  et  seront  désormais  des  clichés  obligés  des  partitions 
italiennes. 

Le  Congrès  liturgique  touche  à  sa  fin.  Dans  ses  savantes  séances  on 
doit  mentionner,  à  part,  les  discussions  relatives  au  Graduel  de  Ratisbonne. 
Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'imposer  au  monde  catholique  des 
livres  de  chœurs  et  do  lutrin  qui  n'ont  d'autre  titre  que  celui  d'être  issus 
des  presses  d'un  imprimeur  de  Ratisbonne.  Trois  Allemands,  dont  un  Hol- 
landais annexé  par  anticipation,  ont  présenté  les  plaidoyers  quasi  fantas- 
tiques en  faveur  des  in-folios  du  typographe  de  Germanie.  Ces  trois  am- 
bassadeurs d'un  opulent  libraire  en  ont  été  -pour  leurs  frais  d'éloquence. 
Leurs  prétentions,  désavouées  par  la  science  autani  que  par  la  religion,  ont 
été  mises  à  néant  de  main  de  maître.  La  discussion  a  été  close  sur  ces 
paroles  qui  sont  comme  la  moralité  du  débat  :  «  Il  existe  de  nombreux 
manuscrits  authentiques  oii  se  trouvent  les  textes  de  nos  chants  sacrés. 
Ces  manuscrits,  vous  ne  les  connaissez  pas,  vous  ne  les  avez  pas  con- 
sultés. Ne  confondez  jamais  la  librairie  avec  la  liturgie.  » 

Sans  prendre  autrement  garde  à  cet  incident  qui  n'eût  jamais  dû  se 
rencontrer,  les  membres  du  Congrès  ont  repris  leurs  savantes  discus-. 
sions. 

A  bientôt  les  détails  se  rapportant  à  la  clôture  du  Congrès  liturgique 
européen.  *■  s. 

NOUVELLES     DIVERSES 


ETRANGER 


Contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  la  semaine  dernière,  les  théâtres 
impériaux  russes  restent  en  l'état  ;  ils  sont  même  plus  que  jamais  sous 
la  direction  impériale,  qui  ordonne  et  commande  seule  présentement.  Les 
théâtres  qui  lui  appartiennent  sont  :  le  Théâtre  Marie  (opéra  italien),  le 
Grand  Théâtre  (opéra  et  ballet  russes),  le  Théâtre  Michel  (comédie  française 
et  allemande),  le  Théâtre  Alexandre  (drames  russes  et  allemands).  Il  y 'a 
de  plus  à  Pétersbourg  un  cinquième  théâtre,  le  Petit  Théâtre,  loué  à 
M.  Karkova  qui,  cet  hiver,  va,  à  ses  risques  et  périls,  tenter  l'opérette 
russe  et  l'opérette  française.  C'est  là  que  se  fera  entendre  M""=  Judic, 
c'est  également  là  que  doit  venir  la  troupe  Dieudonné,  avec  Coquehn, 
dit-on.  Quant  à  M.  Albert  Vizentini,  il  est  pour  trois  années  employé  de 
la  couronne  à  titre  d'attaché  au  directeur  des  théâtres  impériaux  et  rem- 
plissant, sous  ses  ordres,  les  fonctions  d'administrateur  du  Théâtre  Impé- 
rial italien.  Les  artistes  sont  engagés  par  la  Direction  générale  même  qui  leur 
paie  et  garantit  leurs  appointements.  Et  quels  appointements  !  A  elle  seule, 
M"""  Maroella  Sembrich  touclie  le  cachet  de  la  Patti.  Il  est  vrai  que  c'est 
là  une  cantatrice  d'un  talent  tout  exceptionnel. 

—  Remettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  programme  de  la  saison 
1882-83  de  l'Opéra  Impérial  italien  de  Saint-Pétersbourg  : 

Prime  donne  soprani  :  M"'"  Marcella  Sembrich  (3  mois)  ;  Maria  Durand 
(saison)  ;  Virginia  Ferni-Germauo  (2  mois)  ;  Elvira  Repetto  (saison)  ;  Franck- 
Duvernoy  (i  mois)  ;  Elvira  Colonnese  (saison)  ;  Linda  Brambilla-Sorelli. 

Prime  donne  raezzo-soprani  :  M"'s  Amelia  Stahl  (saison)  ;  Giulia  Prandi 
(saison).  Gomprimaria  :    M™"  Corsi. 

Primi  tenori  :  MM.  Sylva  (saison)  ;  Marconi  (3  mois)  ;  Engel  (2  mois)  ; 
Bulterini  (2  mois);  X...  (à  engager);  J.  Corsi  (saison).  Comprimario  : 
M.  L.  Manfredi. 

Primi  baritoni  :  MM.  A.  Cotogni  (saison)  ;  Vaselli  (saison)  ;  Devoyod 
(saison)  ;  Ughetti  (saison). 

Primi  bassi  :  MM.  Uetam  (saison)  ;  Sillich  (saison);  Povoleri  (saison); 
Scolara  (saison). 

Bassi  comici  :  MM.  A.  Baldelli  (saison)  ;  Giampi  (saison). 

Chefs  d'orchestres  ;  MM.  Bevignani  et  Drigo. 

L'ouverture  de  l'Opéra  Italien  aura  lieu  le  27  septembre  (date  russe).  Ré- 
pertoire présumé,  auquel  il  faut  ajouter  l'yl  m(e(o  d'Ambroise  Thomas,  dans 
lequel  le  rôle  d'Ofélia  sera  chanté  par  M'""  Sembrich. 

Carmen  (Bizel)  ;  la  Gioconda  (Ponchielli)  ;  il  Re  di  Lahore  (Massenet)  ; 
Mefislofcle  (Boito)  ;  Pliilemon  e  Baucis,  Romeo  et    Giulietta,  Faust  (Gounod)  ; 
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Stella  del  Xord.  Gti  Ugonolti,  Ilobpi-to  il  Diaiolo,  }'Africana,  G/oranni  di  Lcida 
(Meyerbeer)  ;  VEbrea  (Halevy)  ;  Barbiere  di  Sh-iglia  (Rossini)  ;  Aida,  Geru- 
salemme,  Rigolelto,  Traviata  (Verdi)  ;  Mignon  (A.  Thomas)  ;  Don  Giovanni,  Kozze 
di  Figaro  (Mozart)  ;  Faiorila,  Linda  (Donizetti)  ;  Aorma  (Bellini)  ;  il  Mairi- 
monio  Segielo  (Cimarofa)  ;  Lohengrin  (Wagner)  ;  il  Carncvale  di  Venezia 
(Petrella)  ;  Zampa  (Herold),  etc. 

—  D'autre  part  nous  parviennent  de  Saint-Pétersbourg,  le  programme, 
en  russe,  de  l'Opéra  russe,  celui,  en  allemand,  de  la  troupe  de  drame 
allemand,  et  enfin,  en  français,  le  tableau  de  la  troupe  française  du 
Théâtre  Impérial  Michel.  Avec  le  programme  italien  ci-dessus  relaté,  on 
peut  se  faire  une  idée  de  la  variété  des  répertoires  dramatiques  en  Russie 
où,  de  plus,  le  ballet  et  l'opérette  sont  en  grande  faveur.  Voilà,  certes, 
de  l'écleclisme  en  matière  d'art  théâtral. 

—  Rédemption,  l'oratorio  de  Gounod,  qui  a  fait  une  si  vive  impression  à 
Birmingham,  commence  son  tour  d'Angleterre.  On  nous  fait  savoir,  en 
effet,  qu'il  sera  donné  à  Londres,  au  Royal  Albert  Hall,  le  1"  novembre 
prochain.  Tous  les  artistes  créateurs  et  notamment  M"»°  Albani  ont  été 
engagés  pour  cette  solennité.  Il  est  probable  que  l'auteur  ira  diriger  en 
personne  sa  nouvelle  partition. 

—  La  troupe  de  M.  Cari  Rosa  vient  de  donner  à  Liverpool  le  Fidelio  de 
Beethoven.  C'est  la  première  fois,  paraît-il,  que  ce  chef-d'œuvre  est  chanté 
en  anglais.  Or,  sait-on  qui  remplit  ce  double  rôle  de  Léonore  et  de  Fidelio, 
qui  demande  une  tragédienne  lyrique  en  même  temps  qu'une  cantatrice 
de  premier  ordre?  Marie  Roze,  la  jolie  et  gracieuse  Mnrie  Roze,  qui  débu- 
tait modestement,  jadis,  dans  le  Premier  Jour  de  bonheur  et  qui  chantait 
avec  tant  de  charme  la  ronde  des  Djinns.  Et  le  plus  surprenant  de  l'affaire, 
c'est  que  la  belle  artiste  française  a  trouvé  dans  Fidelio  son  meilleur  rôle 
et  que  les  Anglais  l'applaudissent  à  tout  rompre. 

—  L'imprésario  Cari  Rosa  ne  s'en  tient  pas  aux  opéras  du  répertoire 
français,  italien  et  allemand  dans  lequel  il  peut  puiser  à  pleines  mains, 
il  veut  aussi  tenter  de  produire  de  nouveaux  ouviages  anglais.  Eu  ce 
moment  même,  il  prépare  une  nouveauté  importante,  un  opéra  dont  la 
musique  a  été  écrite  par  M.  Uackenzie.  Ce  qu'il  y  a  de  piquant,  c'est  que 
le  texte  littéraire  est  tiré  d'un  roman  français,  où  le  regretté  Membrée 
avait  déjà  trouvé  le  sujet  d'un    opéra:     Colomba,    de  Prosper  Mérimée. 

—  h'Entr'acte  annonce  qu'une  troupe  exceptionnelle  d'opéra-comique 
arrive  à  Londres.  Rien  que  des  femmes;  tous  les  emplois  sont  remplis 
par  des  actrices,  et  à  l'orchestre  il  n'y  aura  plus  que  des  musiciennes,  y 
compris  le  chef  qui  sera  une  cheffesse.  A  défiiul  d'autres  qualités,  celte 
compagnie  aura  du  moins  celle  de  l'originalité.  Elle  vient  d'Amé- 
rique. 

—  Liszt  a  écrit  une  nouvelle  messe  que  l'on  doit  exécuter  à  la  fin  du 
mois  prochain  à  la  chapelle  de  la  cour  de  Vienne. 

—  Le  théâtre  de  Darmstadl  aura  la  primeur  d'un  opéra  écrit  par  le 
kapellmeisler  du  théâtre,  M.  Guillaume  du  Haan.  La  pièce,  intitulée  la 
Fille  de  l'empereur,  met  en  œuvre  la  légende  bien  connue  d'Eginhard  et 
d'Emma. 

.—  On  monte  au  théâtre  de  Leipzig  un  nouvel  opéra  d'un  compositeur 
berlinois,  Theobald  Rehbaum.  Le  titre  de  cet  ouvrage,  dont  M.  Rehbaum 
a  écrit  les  paroles  et  la  musique,  est  le  Cœur  de  pierre. 

—  lolanda,  tel  est  le  titre  d'un  nouvel  opéra  dont  la  ville  d'Adria  vient 
d'avoir  la  primeur.  La  partition,  qui  a  reçu  bon  accueil,  est  l'œuvre  du 
maestro  VillaËorita. 

—  On  annonce  que  Richard  Wagner  s'apprête  à  partir  pour  l'Italie.  Il 
s'arrêterait  à  Nice,  où  il  passerait  une  partie  de  l'hiver. 

—  Le  monument  que  la  ville  de  Catania  vient  d'élever  à  Bellini  sera 
inauguré  le  27  de  ce  mois.  Le  statuaire  chargé  de  ce  travail,  qui  lui  a  été  confié 
par  la  municipalité  catanaise,  a  représenté  le  maître  devant  le  clavier.  De 
la  main  gauche,  lillustre  compositeur  tient  un  cahier  de  papier  de  musi- 
que; de  la  droite,  il  frappe  un  accord.  Sur  les  faces  du  piéde.-lal,  quatre 
figures  empruntées  aux  opéras  les  plus  populaires  de  Belliui  :  Amina  de 
la  Somnambule,  Norma,  la  prêtresse  druidique,  Arthur  des  Puritains  et  le 
Pirate. 

—  D'après  les  informations  du  journal  l'Italie,  M.  Tati,  imprésario  de 
l'ApoUo,  et  M.  Scarlalti,  représentant  de  l'impresa  de  la  Scala  de  Milan, 
seraient  en  pourparlers  à  l'effet  de  former  une  seule  société  pour  l'ex- 
ploitation des  deux  théâtres.  «  Si  ce  projet  réussissait,  ajoute  l'Italie,  le 
public  de  Milan  et  celui  de  Rome  y  gagneraient,  parce  que  pendant  les 
quatre  mois  que  dure  une  saison  théâtrale,  les  deux  théâtres  auraient  le 
moyen  d'échanger  leurs  artistes  et  leurs  programmes.  Les  frères  Marzi, 
il  y  a  plusieurs  années,  ont  fait  quelque  chose  dans  ce  genre  en  exploi- 
tant à  la  fois  trois  ou  quatre  théâtres.  Quand  le  succès  d'un  opéra  avait 
fait  son  temps  dans  une  ville,  tous  les  interprètes  se  rendaient  d^ins  une 
autre,  et  de  la  sorte  Vérone  et  Venise  avaient  les  mêmes  spectacles  que 
Milan.  « 

—  Nous  lisons  dans  le  Secolo  :  «Hier  soir  a  eu  lieu  au  théâtre  Bruneiti 
do  Bologne  la  première  ruprésentatiou  de  Mignon  du  maestro  Thomas. 
Noos  recevons  le  télégramme  suivant  nous  annonçant  le  grand  succès  de 
la  célèbre  partition,  a  La  signera  Lablanche,  protagoniste  de  l'opéra  J//(;non, 


a  obtenu  hier  un  grand  succès.  Applaudie  dès  son  entrée  en  scène,  elle  a 
chanté  son  rôle  au  milieu  des  ovations.  On  lui  a  fait  redire  le  duo  des 
ffirojidcifcs,  ainsi  que  laSlyrienne.  Au  ténor  Deliliers  on  a  redemandé  sa  ro- 
mance et  à  Pantaleoni  la  fameuse  phrase  du  trio.  Grand  enthousiasme  au 
troisième  acte  pour  le  duo  outre  Mignon  et  Gugliclmo  (Lablanche  et  De- 
liliers) :  à  la  chute  du  rideau  tous  les  interprètes  ont  été  rappelés.  Fort 
applaudie  encore  l'ouverture  qui  a  valu  deux  rappels  à  l'excellent  maestro 
concertatore  et  directeur  Fornasi.  On  a  aussi  applaudi  longuement  le 
prélude  du  deuxième  acte.  La  signera  BressoUe  et  Bevilacqua  ont  plu 
beaucoup.  » 

—  Le  journal  musical  de  Lisbonne  :  Perfis  Arlisticos,  poursuit  la  publica- 
tion de  ses  photographies  artistiques.  Les  derniers  numéros  nous  appor- 
tent les  portraits  de  M"'"*  Luizza  Roselli  et  Virginia  Marini,  l'une  chanteuse 
d'opérette  et  l'autre  comédienne  très  estimée  à  Lisbonne. 

—  On  nous  écrit  de  Louvain  «  :  Notre  théâtre  de  Bériot  vient  d'être  incen- 
dié cette  nuit,  après  un  bal  qu'y  avait  donné  l'Association  des  tireurs  à 
l'arc,  à  l'occasion  des  fêtes  de  la  Kermesse.  Cette  salle,  qui  était  plutôt 
une  salle  de  concert  qu'une  salle  de  spectacle,  pouvait  contenir  2,t)00 
personnes.  Sa  grandeur  seule  constituait  sa  valeur.  Elle  a  été  bâtie,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  par  deux  industriels  de  Louvain  et  portait  le 
nom  du  célèbre  violoniste  Charles  de  Bériot,  né  en  cette  ville.  L'incendie 
est  le  résultat  d'une  fuite  de  gaz.  Tout  le  bâtiment  est  détruit.  On  peut 
évaluer  les  dommages  à  une  couple  de  cent  mille  francs,  couverts  par 
différentes  Compagnies.  Il  n'y  avait  pas  de  troupe.  Parfois  on  y  jouait  des 
pièces  à  grand  spectacle.  Mais  le  plus  souvent  la  salle  servait  à  des 
cirques  de  chevaux.  Louvain  possède  une  autre  salle  de  spectacle,  celle 
du  Théâtre- Royal,  qui  est  beaucoup  plus  belle,  mais  trop  petite  pour  la 
population  louvaniste.  Il  n'y  a  pas  eu  de  mort  à  déplorer  dans  l'incendie 
de  dimanche  soir.  » 

—  Il  n'y  a  pas  que  les  théâtres  qui  brûlent.  Le  feu  vient  de  détruire 
de  fond  en  comble  la  grande  fabrique  de  pianos  HarJmann,  Dowling  et 
Peck  de  New-York.  Le  feu  s'est  déclaré  à  une  heuri-,  de  la  nuit;  à  cinq 
heures  du  malin,  il  ne  restait  de  la  colossale  bâtisse  qu'un  monceau  de 
cendres. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Charles  Gounod,  de  retour  à  Paris  de  son  excursion  triomphale  à 
Birmingham,  a  présidé  en  personne  à  la  répétition  générale  de  son  Rotnéo 
à  rOpéra-Comique:  soli,  chœurs  et  orchestre  ont  parfaitement  marché. 

—  M.  Rovira,  directeur  du  Théâtre-Royal  de  Madrid,  se  rendant  d'Italie 
en  Espagne,  s'est  arri'té  à  Paris  pour  arrêter  avec  M"""  Marcella  Sembrich 
le  programme  des  douze  représentations  qu'elle  doit  donner  à  Madrid, 
en  octoLre  et  novembre  prochains.  Après  Lucia  et  Catarina  de  l'Eloile  du 
Nord,  M™''  Sembrich  y  interprétera  Ophélie  qu'elle  répète  en  ce  moment 
avec  M.  Ambroise  Thomas.  Le  ténor-baryton  Lhérie  chantera  Hamlet. 
Avant  de  quitter  Paris,  M.  Rovira  est  venu  prendre  congé  de  M.  Am- 
broise Thomas,  qui  lui  a  redit  toute  son  admiration  pour  sa  nouvelle 
Ophélie  et  sa  nouvelle  Mignon. 

—  M"'  Bianca  Donadio  part  demain  pour  Barcelone,  où  elle  va  égale- 
ment chanter,  enlr'aulres  ouvrages,  l'opéra  à'Hamkt  avec  le  ténor-baryton 
Lhérie. 

—  M"=  Baux,  le  ténor  Devilliers  et  le  baryton  Manoury  se  sont  rendus 
hier  samedi,  à  l'appel  de  M.  Pezzani,  directeur  du  nouveau  théâtre  des 
Arts  de  Rouen.  Les  répétitions  des  Hugncnols  vont  immédiatement  com- 
mencer en  vue  de  la  soirée  d'inauguration  du  samedi  30.  Ces  trois  ar- 
ti  tes  di  primo  cartello  ont  répété  Françoise  de  Rimini,  jeudi  dernier,  pour 
la  dernière  fois  chez  M.  Ambroise  Thomas,  qui  leur  a  adressé  et  ses 
remerciements  et  ses  vives  félicitations,  en  leur  promettant  de  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  répétitions  générales  de  son   grand  ouvrage. 

—  Le  baryton  Bouhy  aîné  est  attendu  à  Paris,  de  retour  de  Spa.  Son 
frère,  Bouhy  cadet,  est  définitivement  engagé  au  théâtre  des  Arts  de  Rouen. 
Les  Bouhy  font  souche  tout  comme  les  Coquelin. 

—  La  famille  de  Reszké  vient  de  passer  par  Paris,  se  rendant  au  Théâtre- 
Royal  de  Lisbonne  où  M"''  de  Reszké  et  son  frère,  la  basse,  sont  engagés 
en  compagnie  de  M'""'  Wanda-Miller,  Lodi  et  Toresella,  sopraui,  M°"=' Pas- 
qua et  Leoni,  contraltos;  des  ténors  Gayarre,  Barbactni,  Piazza  et  Signo- 
relti;  des  barytons  Aldighieri,  Suveri  et  Magnani,  et  des  basses  de  Reszké 
et  Navarini. 

—  On  écrit  de  Nice  à  M.  Jules  Prével  du  Figaro  :  k  Avec  la  nouvelle 
saison,  on  va  inaugurer,  à  Monte-Carlo,  le  salon  dit  «  aristicratique.  »  Les 
décorations  et  l'amén.tgement  seront  prochainement  terminés.  Les  honneurs 
de  ce  salon  .seront  faits  par  un  comité  composé  de  personnages  apparte- 
nant à  la  haute  société.  C'est  lui  qui  adressera  les  invitations.  Ou  y  orga- 
nisera de  nombreux  raouts.  Un  orchestre  volant  sera  installé.  Il  y  aura, 
alteruativement,  des  bals  de  grandes  personnes  et  des  bals  d'eulaats.  Ces 
deruiers  auront  également  leurs  tombolas,  composées  de  jouets  choisis 
dans  les  meilleurs  magasins  de  Paris  Cette  in.stallation  est  due  à  M.  Du- 
pressoir,  qui  voit  juste  et  fait  bieu.  —A  Nice,  on  achève  le  Casino  muni- 
cipal, qui  ouvrira  au  commencement  de  janvier.  Le  théâtre,  dont  la 
troupe  est  formée  par  les  soins   de  M.   Sardou  et   du  comte   d'Adhémar, 
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administrateur  f^oiicral,  jouera  six  fois  par  semaine.  Il  y  aura  trois  jours 
d'opéra  et  trois  jours  de  comédie.  Les  engagements  do  la  troupe  do  grand- 
opéra  sont  presque  terminés.  Le  20  octobre,  ouvcrlurc  du  Tliéfttre-Français. 
M.  Corlellazzo  a  demandé  à  la  ville  une  subvention  do  18,000  francs.  La 
municipalité,  avant  do  se  prononcer,  attend  les  débuts  des  nouveaux  pen- 
sionnaires du  directeur  de  la  rue  Garuicri.  » 

—  Plusieurs  intéressantes  auditions  de  l'orgue  Cavaillé-Coll,  au  Palais 
de  l'Industrie,  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière.  De  passage  à  Paris  en 
tournée  de  vacances,  M.  Gigout  en  a  donné  une  samedi  qui  avait  attiré 
bon  nombre  d'auditeurs  attentifs,  qui  ne  se  sont  pas  décidés  facilement  ii 
quitter  la  place.  Succès  complot  pour  l'instrument  qui  est  bien  le  plus 
délicieux  qu'on  puisse  rencontrer,  et  pour  son  li;ibilo  inlerprète.  M.  Gigout 
s'était  fait  entendre  la  veille,  en  petit  comité,  à  Luçon,  chez  l'excelleut 
organiste  do  la  cathédrale,  M.  Vivier,  ancien  élève  do  l'école  fondée  par 
Niedormeyer,  qui  a  lo  bonheur  inappréciable  do  jouer  chaque  dimanche 
sur  un  des  plus  beaux  instruments  de  Cavaillé-Coll,  celui  do  lExposition 
do  I8SÎ>. 

—  La  (Jirondu  nous  apporte  d'intéressants  détails  sur  l'inauguration  du 
nouveau  temple  Israélite  de  Bordeaux.  La  partie  musicale  de  celte  solen- 
nité était  défrayée  par  plusieurs  artistes  bordelais,  à  la  tête  desquels  il 
convient  de  citer  M.  Jules  de  Soria,  qui  a  chanté  le  Barouch  Haba  (Béni 
celui  qui  vient)  de  M.  Alphonse  Perpignan,  et  l'Exhise  de  M.  Salomon, 
le  sympathique  chef  do  chaut  de  l'Opéra,  »  La  merveilleuse  voix  de 
M.  de  Soria,  dit  la  Gironde,  si  souple  et  d'une  poésie  si  pénétrante,  a 
produit  un  elTet  indicible  sous  les  voûtes  sonores  du  nouveau  temple. 
Le  talent  de  M.  de  Soria  est  la  perfection  même;  l'exquis  chanteur  a  su 
donner  à  ces  chants  religieux  tout  le  caractère  de  profonde  gravité  qu'ils 
doivent  avoir.  » 

CONCERTS     ET   SOIRÉES 

On  nous  écrit  de  Bade  :  «  M'^°  Montigny-Rémaury  vient  de  faire  la 
conquête  de  tous  les  dilettantes  badois.  Elle  a  joué  hier  au  grand  concert, 
avec  l'enlrain,  la  verve  et  l'esprit  qui  caractérisent  son  grand  talent,  le 
concerto  en  ul  (a."  I)  de  Beethoven  et  une  introduction  et  allégro  de  Ben- 
jamin Godard.  Les  applaudissements  éclataient  avec  une  telle  véhémence 
qu'après  le  concerto  de  Beethoven  elle  a  dû  se  remettre  au  piano  pour 
jouer  un  petit  morceau  seul.  Rarement  nous  avons  vu  notre  public  cos- 
mopolite, et  par  conséquent  si  peu  homogène  dans  ses  goûts  et  dans  ses 
aspirations,  unanime  à  ce  point  pour  fêter  une  pianiste  étrangère.  C'est  un 
grand  triomphe  pour  l'ariisle  française,  à  laquelle  il  a  été  offert  une  splendide 
couronne  d'argent.  Nous  la  félicitons  sincèrement  en  lui  disant:  «  Au  re- 
voir !  » 

—  Dimanche  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  fêtes  du  Trocadéro,  qui  était 
comble,  une  très  belle  matinée  musicale  et  dramatique,  donnée  au  profit 
de  la  caisse  des  Orphelins  du  VU"  arrondissement,  sous  la  présidence  de 
M.  Frébault,  député  de  la  Seine.  On  y  a  entendu  M"'°^  Agar,  Scri-waneck, 
Barthélémy,  Ancelli;  JIM.  Coquelin  cadet,  Belhomme,  Astruc,  et  pour  la 
partie  instrumentale  M""  Gutzwiller,  harpiste;  MM.  René,  pianiste,  Georges 
Papin,  violoncelliste;  Schwartz,  violoniste,  et  plusieurs  autres  artistes 
de  talent  qui  ont  été  bissés  et  rappelés.  N'oublions  pas  la  musique  du 
89''  de  ligne  et  son  excellent  chef  M.  Suzanne,  qui  ont  exécuté  plusieurs 
morceaux  au  milieu  des  plus  vives  acclamations. 

—  Tamberlick  vient  de  se  faire  entendre  à  Trouville  ;  il  a  chanté  samedi 
dernier,  dans  la  salle  du  Casino.  Des  applaudissements  frénétiques  ont 
éclaté  au  moment  où  le  célèbre  artiste  a  exécuté  le  duo  de  la  Muette  de 
Portici  et  l'air  Riyoletio. 

—  Le  Journal  du  Havre  nous  apporte  les  meilleures  nouvelles  de 
M"8  Soharwenka,  de  l'école  Viardot,  du  violoncelliste  Hollman  et  du 
pianiste  Henri  Kowalski,  qui  se  font  entendre  en  ce  moment  au  casino 
Marie-Christine.  M"»  Scliarwenka,  une  charmante  chanteuse  au  type  slave, 
dit  le  Journal  du  Havre,  chante  avec  beaucoup  d'éclat  la  Polonaise  de 
Uiiinon  et  la  Sérénade  de  Braga.  M.  Hollman,  à  côté  de  pièces  classiques 
fait  entendre  les  compositions  de  Servais  et  de  M.  Popper.  Quant  à 
M.  Kowalski,  il  se  prodigue  et  se  multiplie  avec  une  verve  étonnante. 
Depuis  le  début  de  la  saison,  il  n'a  pas  paru  moins  de  dix-huit  fois  devant 
le  public  havrais  et  n'a  pas  fait  entendre  moins  de  cent  sept  compositions 
différentes,  exécutées  de  mémoire.  Et  dire  que,  malgré  cette  tâche 
effrayante,  le  vertigineux  pianiste  trouve  le  loisir  de  préparer  des  confé- 
rences ! 

—  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  journal  Le  Pays  de  Caux,  au  sujet 
de  la  virtuose-violoniste  Magdeleine  Godard  qui  vient  de  se  faire  entendre 
au  concert  donné  à  Saint-Valéry  au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  des 
marins  de  l'endroit  ; 

«  Nous  avons  entendu  M"°  Magdeleine  Godard,  presque  une  enfant 
encore,  exécuter  d'une  manière  remarquable  les  belles  compositions  de 
son  frère  et  depuis,  chaque  été,  la  charmante  artiste,  toujours  si  empres- 
sée à  coopérer  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  nous  fait  assister  à  un  nou- 
veau développement  de  ce  talent  que  nous  avons  applaudi  à  son  début; 
nous  pouvons  dire  que  dans  la  soirée  d'hier,  elle  a  atteint  la  perfection; 
tous  les  sentiments  sont  rendus  avec  une  égale  vérité  par  cet  archet  qui 
sait  chanter  avec  une  pureté,    une    délicatesse,  une    douceur  infinies,  ou 


qui  fait  vibrer  les  cordes  de  l'instrument  avec  une  agilité,  une  vigueur, 
une  ampleur  de  sons  tout  à  lait  remarquables  ;  le  pizzicato  si  original  et 
enlevé  avec  tant  de  brio  par  l'artiste  a  été  acclamé  et  redemandé.  Les 
œuvres  de  M.  B.  Godard,  exécutées  par  sa  sœur,  ont  été  aussi  applaudies 
avec  enthousiasme,  et  de  magnifiques  bouquets  et  les  bravos  frénétiques 
de  toute  la  salle  ont  prouvé  à  M""  Godard  quel  plaisir  sou  magnifique 
talent  a^ait  fait  éprouver  à  son  nombreux  auditoire.  » 

Le  journal  de  Caux  signale  aussi  le  grand  succès  obtenu  au  même 
concert  par  MM.  Perrot  et  Simon  dans  le  mélodieux  et  expressif  duo  de 
Faure  :  lo  Crucifix,  qui  a  ému  toute  l'assemblée. 

—  Le  Journal  de  Dinard  fait  un  éloge  des  plus  (lattours  de  M""  Louise 
Steiger  qui  s'est  fait  entendre  à  deux  reprises  différentes  au  casino.  Le 
public  a  fait  le  meilleur  accueil  k  cette  excellente  artiste,  dont  le  Journal 
de  Dinard  vante  le  jeu  simple,  élégant  et  expressif.  Voilà  un  début  qui 
nous  promet  une  artiste  distinguée. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

Notre  collaborateur  E.  M.  de  Lyden  vient  de  compléter  et  de  réunir  en 
un  charmant  volume,  chez  l'édileur  Dentu  du  Palais-Royal,  la  suite  d'ar- 
ticles qu'il  publia  dernièrement  dans  nos  colonnes  sous  le  titre  :  Chanteurs 
et  Cantatrices  d'autrefois.  Nos  lecteurs  se  souviennent  sans  aucun  doute  des 
recherches  curieuses  et  des  détails  amusants  qui  abondaient  dans  cet  inté- 
ressant travail.  Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  prédire  au  volume  le  succès 
qui  a  accueilli  les  articles  de  M.  de  Lyden. 

—  L'éditeur  Paul  Ollendorff  vient  de  publier  la  charmante  comédie 
Une  Perle.  Ou  se  souvient  du  grand  succès  qui  accueillit  récemment  ce 
spirituel  ouvrage  de  MM.  Bocage  et  CrisafuUi.  La  longue  série  des  repré- 
sentations de  cette  pièce  à  la  Comédie-Parisienne  garantit  à  la  brochure 
une  vogue  que  justifient  assez  l'esprit  et  la  bonne  humeur  qui  pétillent 
dans  ces  trois  actes. 

Avis.  —  Au  1"  octobre  prochain,  pour  cause  d'agrandissement,  les  ma- 
gasins de  musique  de  MM.  Richault  et  C'«,  éditeurs,  4,  boulevard  des  Ita- 
liens, seront  transférés,  même  maison,  au  premier  dans  la  cour. 

EN    VENTE    CHEZ    L'AUTEUR 

47,  Boulevard  Montmorencij  (Paris-Auteuil) 

et  cliez  M.  Fouquet,   Imprimeur,   26,  rus   du  Delta 
DEUX  MILLE  ANS! 

Scène  biblique,   chantée   par  M.    SELLIER  de   1  Opéra 


PAROLES    ET    MUSIQUE    DE 


Op.  I 


R.  REALDI    Prix  :  7  50 

nii:Éi..033iES    I3XJ    m:êm:e    .a.xjtexjk. 
—  Sais-tu?  —  Donne.  —  Dites-lui!  —  En  passant  par  le  Chemin, 
une  belle.  —  Beau  marinier.  —  Duo. 


AVIS  AUX  ÉDITEURS  DE 


S'aflresser  itmm  au  MÉlSTm,2"',riie  M:nne,poDr  tontes  û^manûES  relatives:  ■ 

1°  Au    ballet    de    la    Source,  musique    de    MM.    LÉO 

DELIEES    et    MINKOUS,  partition,  transcriptions  et 

arrangements  ; 
S"  Au  premier  répertoire  des  Sii-auss  de  Vienne,  resté 

jusqu'ici  la  propriété  de  la  Maison  GÉRARD  et  C'''; 
3°  A  la  valse  les  Ivresses,  de  SUZANNE  PILLEVESSE, 

grand  succès   orcltestré  par  OLIVIER   MÉTRA. 

Ces  ouvrages  et  tous  arrangemenls  en  dépeudant  sonl  aujonrd'hui 
la  propriété  de  MM.  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs  du  MÉNESTREL 


JBzi    -vente 


>rEÎVE:STR,EXj,     3     Ui 


[■ne    "N'ivicnne. 


VARIATIONS  SYMPHONIQUES 

SLR  UN 


OCTAVE    FOUQUE 

Partition  d'orchestre  net:  12  francs.  —  Parties  d'orchestre  net:  lo  francs 
Chaque  partie  supplémentaire  net:  1  fr.  50  c. 
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En  vente  au  MÉIESTEEL,   2   bis,  rue  Vmenne,  la  2°"  édition  conforme  à  l'interprétation  de  l'Opéra  de 

OPÉRA  LA  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  ET  PIANO  SOLO  '°^''' 


n 


QUATRE  ACTES 
PROLOGDE  ET  ÉPILOGDE       M    1-^ 


20  francs 

ÉDITION    DE   LUXE 

•«»+■ 


A 


\J 


j 


< 


MUSIQUE    DE 


AMBROISE  THOMAS 


JULES    BARBIER 
MICHEL  CARRÉ 


prix:   itet 
SO  francs 

ÉDITION    DE    LUXE 


PERSONNAGES  ET  DISTRIBUTION  : 
PAOLO,  ténor,  M    SELLIER  ;— MALATESTA,  baryton,  M.  LASSALLE;  —  GUIDO,  basse  chantante,  M.  GAILHARD; 
FRANCESCA,  soprano,  M""  CAROLINE  SALLA  ;  —  ASCANIO,  page  de  Paolo,  contralto  ou  mezzo -soprano,  M"^  RICHARD  ; 

("Seigneurs  guelfes  et  gibelins,  dames,  valets  et  pages;   bourgeois  et  soldats.) 

Phologie    de   l'Enfer    et  Épilogce   :    LE  DANTE,  basse,  M.  GIRAUDET;  —    VIRGILE,   mezzo-soprano,    M"^  BARBOT. 

Ballet-divertissement  réglé  par  M.   MERANTE  :  la   Captive  :  M"^  ROSITA  MAURI; 

(Jeunes  lilles  de  Rimini,  de  Pise  et  de  Florence,  Vénitiens  et  Vénitiennes.) 

N.  B.  —  Les    deux  personoages   Dante    et  Virgile  peuvent  être  tenus,  le  premier,  par  la  basse  chargée  du  rôle    de  Guido; 

le  second,  par  le  mezzo-soprano  qui  chantera  âscanio,  le  Dante  et  Virgile  ne  chantant  que  dans  le  Prologue. 

N.  B.  —  La   partition    sera    traduite    et   publiée   en  italien ,    en   allemand  et  en  ang-lais. 

MM.  les  directeurs  des  scènes  lyriques  étrangères  peuvent  s'adresser  dès  à  présent  aux  éditeurs 
du  Ménestrel  :  MM.  Heugel  et  fils,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  traiter  de  la  partition  et  des  par- 
ties d'orchestre  de  l'opéra  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI  qui  seront  prêtes  pour  la  prochaine  saison 
d'automne.  Pour  les  théâtres  des  départements,  s'adresser  également  à  MM.  Heugel  et  fils, 
éditeurs  et  propriétaires  pour  la  France  et  l'étranger  de  la  partition  de  FRANÇOISE  DE  RIMINI 
et  des  opéras  des  mêmes  auteurs  :  MIGNON,  EAMLET  et  PSYCHÉ,  LE  SONGE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ,  LE 
G  AID,    RAYMOND  et  LA  TONELLL 


En  vente  au  MÉNESTREL,  dernières  mélodies 


N"!.  L'Anémone  (méloiie).     Prix.    .    .     5  fr. 

—  2.  te  Secret  d'rtne  Vierge 6 

—  3,   Quittons  ta  ville!  (duo) 6 


Ed.  MEMMÊE 


Poésies  de  MM.  H.  Stdpuy,  Ch.  Velmont, 
Edmond  Got. 


Vienaont  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  TiTienue,  HEÏÏGEL  et  FILS,  éditeurs,  pour  la  France  et  l'Etranger 


©i    KaÉt®(Ç)Qii    ©i    a^^E)^Ea[ 


1.  La  Main,  poar  baryton  ou  mezzo-sop. 

1  bis.  La   mSme  pour  ténor  ou  soprano. 

2.  Derniorawu, pour  baryton  ou  mezzo-sop. 

2  bis.  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

3.  J'en  mourrai  I  pour  mezzo-sop.  ou  baryt. 

3  bis.  La  même  pour    soprano  ou  ténor. 


DU  MÊME  AUTEUR  : 

MARCHANDE    D'OISEAUX 

Arietta  de  JOMELLI 

v.iniEH 


PiEl  ÏID 


m 


4.  Eailulïl  pour   mezzo-soprano    ou  baryton    5 
li  bis  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

5.  Gentilles  Hirondelles,  pour  ténor  ou  soprano    5 

5  his.  La  môme  pour  baryton  ou  mezzo-sop. 

6.  C/mnsoft  metanco/iijiie  p' baryt.  ou  mez.-sop.    5 

6  bis.  La  même  pour  ténor 


Tirée  des  Gloires  d'Italie 

do  MiT, 

CEVAERT   ET  V.   'WILDER 

PBix  :  5  FRANCS 


7.  Havanaise  variée  pour  deux  voix  égales .     6  fr. 
7  bis.  La  même  pour  une  seule  voix  (soprano.)  —  7  ter.  Pour  contralto.     5  fr. 


MWi^ 


EXERCICES  POUR  VOIX   DE   FEMME 

PAR  MADAMK 


PAULINE  VIARDOT 


ADOPTÉS  AU  CONSERVATOIRE 

PRIX  NET  :  5  FRANCS 

(chaque  série) 


du  MKME  AUTEUR  : 
DU     17»    QUATUOR    DE 

J.  HAYDN 


Transcrite  pour  la  voue 

poToloa  frimfutBos 

DE    M.   LOUIS   POMMET 

PBLT  :  5  fhancs 


E,   20,   1 


»  SIONTN-IBTRE. 


2(590  —  48'=  AI\^ÉE.  —  N"  43 . 


Dimanche  24  Scpleinitre  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  frawo  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MENESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉ^TR-ES 


J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLADORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.  H.  BARBEDETTE,  L;  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COME'irANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE   LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 

Adresser  franco  à  M.  J.-L.  flEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  biSy  rue  Vivienne,  les  Manuscrit*,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,   musique  de  Chant  et  du  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 

1.  Cherudi.ni,  sa  vie,  ses  œuvres,  sou  l'ûle  arlistique,  2'  partie  (25"  article),  Arthur 
Poucix.  —  II.  Semaine  théâtrale,  H.  Moreso.  —  III.  Le  Batteur  électrique  de 
mesure  de  M.  Paul  Samuel.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts.  —  V.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LA  MARCHE  HONGROISE 
•de  J.  Guno'l.  —  Suivra  immédiatement  :  PuSciiiella,  le  n"  2  des  trois  airs 
de  ballet  de  Raoul  Pugno. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  les  couplets  de  fête  chantés  par  M"<=  Richaud,  au  troisième  acte 
de  Françoise  de  Rimini,  opéra  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Jules  Baudieh  et 
Michel  Cahré.  —  Suivra  immédiatement:  l'Aubade  du  Fiancé,  mélodie  de 
Ch.-M.  de  Weber,  paroles  de  VicTpn  WiLnEH. 


GHERTJBINI 

SA    VIE,     SKS     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

XXI 

LES    DER.MÈRES    COMPOSITIONS   DE    CHERUIilNI 

(Suilej 

Enfin,  après  plusieurs  années  d'attente,  Ali-Baba  fiait  par 
voir  le  jour,  et  fut  représenté  à  l'Opéra  le  22  juillet  1833. 
Les  rôles  principaux  en  étaient  tenus  par  les  meilleurs  ar- 
tistes de  ce  théâtre  :  Leva?sear  (Ali-Baba),  Adolphe  Kourrit 
(Nadir),  Dabadie  (Ours-Kan),  M""^  Falcon  (Morgiaue),  et 
M"»^  Damoreau  (Délia).  Par  malheur,  le  livret,  qui  n'était 
pas  d'une  qualité  supérieure  dans  sa  forme  originale,  n'avait 
rien  gagné  à  sa  transformation,  et  le  succès  s'en  ressentit, 
malgré  la  valeur  de  la  musique  et  les  beautés  répandues 
dans  la  partition,  beautés  surprenaites  au  dire  de  Fétis, 
qui  parle  ainsi  de  l'œuvre  de  Ghei-ubiui  :  —  «  L'intention  des 


deux  littérateurs  avait  été  d'employer  toute  l'ancienne  par- 
tition du  maître;  mais  Cherubini  trompa  leur  attente  en  ne 
conservant  de  cette  musique  qu'un  petit  nombre  de  mor- 
ceaux, et  faisant  un  ouvrage  presque  entièrement  neuf, 
dont  le  manuscrit  original  est  de  mille  pages.  C'est  en  vérité 
quelque  chose  de  merveilleux  qu'un  musicien  dont  les  pre- 
mières compositions  portent  la  date  de  1773  ait  pu  écrire 
avec  la  verve  de  la  jeunesse,  soixante  ans  après,  une  im- 
mense composition,  modifier  son  talent  avec  une  rare  faci- 
lité, sans  cesser  d'être  lui-même,  trouver  des  idées  fraîches 
et  brillantes,  quand  on  n'espérait  de  lui  que  de  l'expérience 
et  du  savoir,  et  rencontrer  des  accents  d'amour  et  de  passion 
dans  un  cœur  septuagénaire.  »  De  son  côté,  Quicherat,  ap- 
pelé à  parler  d'Ali-Ba'.a  dans  son  livre  sur  Adolphe  Nourrit, 
reproduit  ainsi  ses  souvenirs  :  —  «  Cette  pièce  n'obtint  pas 
tout  le  succès  qu'elle  méritait.  Plusieurs  morceaux  furent 
remarqués  et  applaudis,  entre  autres  une  marche  de  bandits, 
d'une  mélodie  distinguée  et  d'un  rythme  puissant,  et  le  trio 
des  dormeurs,  d'une  touche  très  fine.  L'ouvrage  commence 
par  un  air  d'un  caractère  mélancolique,  d'une  mélodie  heu- 
reuse, relevée,  comme  toujours,  par  une  harmonie  distin- 
guée :  il  était  dit  par  Nourrit  d'une  manière  délicieuse.... 
L'impression  que  j'ai  conservée  de  cet  ouvrage  me  fait  re- 
gretter qu'il  ne  soit  pas  resté  au  répertoire  ;  d'autres  ont 
survécu  qui  ne  le  valent  pas.  C'est  sans  doute  la  froideur 
du  poème  qui  l'a  compromis  :  chez  nous,  le  mérite  de  la 
musique  ne  suffit  point  pour  soutenir  un  opéra.  Il  parut 
aussi  dans  des  circonstances  défavorables.  Une  pièce  que 
l'administration  donne  au  n;ois  de  juillet  est  une  pièce  dont 
elle  attend  peu  de  chose.  Après  la  quatrième  représentation, 
huit  jours  après  l'apparition  de  la  pièce.  Nourrit  avait  son 
congé  et  restait  absent  deux  mois.  Nourrit  étant  revenu,  on 
reprit  Ail-Baba,  qui  fut  joué  et  suivi  encore  pendant  quelque 
temps.   » 

Les  circonstances  relevées  par  Quicherat  durent  être  en 
effet  fatales  au  succès  de  l'ouvrage.  Une  pièce  interrompue 
à  sa  quatrième  représentation  est  une  pièce  perdue  ;  et,  pour- 
tant, la  Revue  musicale  constatait  que  cette  quatrième  soirée 
avait  produit    une    recette    de  plus  de  9,000  fiancs,  chiffre 
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éloquent  pour  l'époque  et  pour  la  saison.  Mais  il  est 
certain  que  la  direction  de  l'Opéra  n'avait  accepté  cet 
Ali-Baba  que  par  égard  pour  le  musicien,  dont  la  parti- 
tion, comme  le  disait  plaisamment  Halévy,  avait  dormi  dans 
ses  cartons  pendant  autant  d'années  qu'il  y  avait  de  voleurs 
dans  le  conte  arabe  qui  avait  servi  à  sa  résurrection.  > 
C'est  Halé^^  aussi  qui  le  constate,  en  nous  apprenant  que 
Cherubini  lui-même  comptait  peu  sur  un  succès  et  en  nous 
donnant  quelques  détails  curieux  sur  sa  conduite  en  cette 
circonstance  :  —  «  Peu  confiant  dans  le  succès  d'un  ouvrage 
ainsi  remanié,  dit-il,  et  que  M.  Véron  n'avait  accepté  que 
par  un  sentiment  de  respect  et  de  déférence,  il  ne  voulut 
point  s'exposer  à  des  émotions  qu'il  aurait  supportées  impa- 
tiemment. .\près  la  dernière  répétition  générale,  il  partit 
tranquillement  pour  Versailles,  ayant  supputé  avec  soin, 
avant  de  se  mettre  en  route,  la  durée  des  actes  et  des 
entr'actes.  Le  jour  de  la  première  représentation,  lorsque 
l'horloge  du  château  de  Versailles  sonna  huit  heures  : 
«  Maintenant,  dit-il,  où  commence  l'ouverture;  »  il  regarda 
sa  montre  d'heure  en  heure,  ou  plutôt  d'acte  en  acte.  A 
onze  heures  vingt-cinq  minutes  Ali-Baba  était  terminé  à  sa 
montre,  qui,  disait-il,  allait  très  bien,  et  marquait  l'heure  de 
l'Opéra.  Il  se  mit  au  lit,  dormit  parfaitement,  ne  revint  à 
Paris  qu'après  avoir  reçu  une  dépêche  rassurante,  et  n'alla 
jamais  voir  cet  opéra,  dont  il  ne  parla  plus  que  pour  dire  : 
«  Il  est  trop  vieux  pour  vivre  longtemps.  Il  avait  quarante 
ans  en  venant  au  monde  (1).   » 

Une  anecdote  assez  originale  se  rattache  à  cet  opéra  d'Ali- 
Baba,  anecdote  qui  a  été  rapportée  bien  des  fois,  mais  d'une 
façon  fautive.  Je  vais  la  reproduire  comme  je  la  sais,  c'est- 
à-dire  d'après  le  témoignage  .de  M.  Léon  Halévy,  qui  la 
tenait  de  son  frère,  bien  informé  sans  doute  à  ce  sujet,  et 
qui  a  bien  voulu  me  la  communiquer  par  écrit,  il  y  a  plu- 
sieurs années  déjà.  Voici  le  fait.  Cherubini  avait  prié  Halévy 
de  se  charger  de  la  direction  des  études  de  son  opéra;  il  n'en 
assistait  pas  moins  régulièrement  aux  répétitions,  assis  aux 
côtés  de  son  élève  favori.  A  l'une  de  ces  dernières  répétitions, 
peu  de  joursavant la  représentation,  Dabadie,  dontlerùle  était 
fort  important  et  qui  se  trouvait  pris  d'un  enrouement  subit, 
laisse,  par  malheur,  échapper  un  couac  formidable.  A  ce  bruit 
fâcheux,  Cherubini  bondit  sur  sa  chaise  et  s'écrie  avec  im- 
pétuosité et  de  ce  ton  sec  qui  lui  était  familier  :  C'est  faux! 
On  juge  de  la  confusion  du  pauvre  chanteur,  mis  en  cause 
de  celte  façon  devant  ses  camarades,  en  présence  de  l'or- 
chestre et  de  tout  le  personnel.  Halévy,  touché  de  sa  situa- 
lion,  s'approche  de  lui  et  cherche  à  le  consoler  de  son 
mieux;  mais  Dabadie,  tout  ému,  ne  lui  cache  pas  qu'il  ne 
sait  s'il  pourra  continuer  la  répétition,  et  qu'il  serait  bien 
heureux  que  Cherubini  consentit  à  lui  faire  exprimer  quel- 
ques regrets  propres  à  atténuer  le  fâcheux  effet  produit 
sur  l'assemblée  et  sur  lui-même  par  la  rudesse  et  la  vivacité 
de  son  exclamation.  Halévy  s'empresse  de  transmettre  à  son 
vieux  maître  l'expression  d'un  désir  si  facile  à  satisfaire  et  en 
soi  si  légitime;  celui-ci  se  fait  tirer  l'oreille;  Halévy  insiste, 
plaide  avec  chaleur  la  cause  de  Dabadie,  si  bien  qu'à  la  fin, 
"vaincu  par  ses  instances,  Cherubini  s'écrie  :  —  «  Eh  bien, 
va  lui  dire  que...  que...  que  je  ne  lui  en  veux  pas!  (2)  » 
,  Ainsi  qu'il  était  arrivé  pour  divers  autres  ouvrages  de 
Cherubini,  Ali-Baba,  joué  en  Allemagne,  y  fut  beaucoup  mieux 


(1)  F.  HMÈyf.  Adolphe  Nourrit  (Derniers  souvenirs  et  porlrails,  pp.  IG3-1CG.) 
(-2)  Cuci  est  le  pendant  d'un  autre  mot  typitiue  de  Clierubini,  qui  est 
resté  célèbre.  Ou  venait  de  répéter,  à  la  Société  des  concerts  du  Gonser- 
■vatoire,  un  fragment  d'une  de  ses  plus  belles  œuvres,  et  l'exécution, 
superbe  et  pleine  de  l'eu,  avait  fait  passer  comme  un  frissonnement  sur 
tous  coux  qui  venaient  d'y  prendre  part.  Présent  à  la  séance,  Cherubini 
seul  restait  impassible  au  milieu  de  l'enthousiasme  général,  ne  trouvant 
pas  UN  de  eus  mots  de  remerciment  que  tout  compositeur  s'estime  heu- 
reux, d'ordinaire,  d'accorder  en  pareil  cas.  A  la  lin,  un  des  artistes  de 
l'orchestre,  un  peu  dépité  de  cette  froideur,  se  hasarde  à  lui  demander  : 
—  «EU  bien,  maître,  ètes-vous  satisfait?  »  Et  Cherubini,  sans  se  départir 
àa  son  flegme,  lui  répond  d'un  ton  olympien  :  —  ..  Puisque  je  ne  dis 
rien!...  » 


accueilli  qu'en  France.  <^  Le  27  février  1835,  dit  Cherubini 
sur  son  Agenda,  on  a  donné  à  Berlin,  avec  un  grand  succès, 
au  Grand-Théâtre-Royal,  en  présence  du  roi  et  de  toute  la 
cour,  la  première  représentation  d'Ali-Baba.  »  Et  le  Moniteur 
universel  annonçait  le  fait  en  ces  termes  :  —  «  L'opéra  d'Ali- 
Baba,  de  M.  Cherubini,  vient  d'obtenir  à  Berlin  un  brillant 
succès.  On  a  remarqué  que  le  roi,  qui  avait  assisté  déjà 
à  la  répétition  générale,  est  resté  à  la  première  représenta- 
tion jusqu'à  la  chute  du  rideau,  ce  qui  est  tout  à  fait  con- 
traire aux  habitudes  de  ce  prince,  lequel  se  retire  toujours 
du  spectacle  vers  neuf  heures  (1).  » 

On  peut  dire  d'Ali-Baba  que  ce  fut  le  testament  musical 
de  Cherubini  en  ce  qui  concerne  le  théâtre.  Plus  jamais 
depuis  lors  il  n'aborda  la  scène.  Mais  c'est  vers  cette  époque 
qu'il  se  prit  de  goût  pour  la  musique  de  chambre,  et  qu'il 
écrivit  un  certain  nombre  de  quatuors  pour  instruments  à 
cordes,  que  deux  lettres  de  Baillot  nous  ont  déjà  fait  con- 
naître. M.  Ferdinand  Hiller,  qui  avait  entendu  quelques-unes 
'de  ces  compositions,  en  parle  ainsi  :  —  «  La  musique  de 
chambre  de  Cherubini  n'est  pas  de  grande  importance,  mais 
elle  est  encore  digne  de  lui,  et  le  premier  de  ses  quatuors 
pour  instruments  à  cordes,  écrit  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
est  plein  de  délicatesse  et  de  piquant.  Le  scherzo  a  même 
un  trait  à  la  Mendelssohn.  11  fut  composé  en  1810,  quoiqu'il 
n'ait  été  publié  que  bien  longtemps  après  l'apparition  des 
œuvres  les  plus  caractéristiques  de  Mendelssohn  (2).  Quand  je 
quittai  Paris  en  1836,  Cherubini  écrivait  un  quintette  pour 
instruments  à  cordes,  et  il  me  dit  avec  une  parfaite  simpli- 
cité qu'il  avait  le  dessein  d'en  écrire  une  demi-douzaine  de 
plus  (3).  En  m'écrivant  le  22  novembre  1837,  il  me  disait  : 
«  Je  viens  de  terminer  mon  sixième  quatuor  et  un  quintette. 
»  Cela  m'occupe  et  cela  m'amuse,  car  je  n'y  mets  pas  la  moindre 
»  prétention.  y>  Le  quintettefut  exécuté  dans  sa  propre  chambre, 
alors  qu'il  avait  78  ans,  et  surprit  grandement  les  artistes  de 
Paris».  Cette  impression,  rapportée  par  M.  Hiller,  est  confirmée 
en  ces  termes  par  Fétis  :  —  «  Dans  l'hiver  de  1838,  Cherubini 
réunit  chez  lui  quelques  artistes,  et  leur  fit  entendre  le 
quintette  qu'il  venait  d'achever.  Tous  éprouvèrent  la  plus 
vive  émotion  à  l'audition  de  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  était 
alors  âgé  de  soixante-di.x-huit  ans.  Si  l'on  accorde  que  ce 
grand  âge  n'était  pas  étranger  à  l'impression  produite,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  tout  le  monde  reconnut  dans 
cette  œuvre  une  fraîcheur  d'idées  qui  ne  semblait  pas  pou- 
voir être  le  partage  d'un  vieillard  déjà  penché  sur  le  bord  de 
la  tombe.  La  main  de  Cherubini  était  tremblante  lorsqu'elle 
traçait  ces  dernières  émanations  de  son  talent  ;  mais  sa 
pensée  avait  conservé  toute  sa  netteté,  toute  sa  vigueur.  » 

Ce  fut  là  la  dernière  manifestation  un  peu  importante  du 
génie  de  Cherubini.  A  partir  de  ce  moment,  on  ne  trouve 
plus  à  relever  sur  son  Catalogue,  pour  l'année  1837,  qu'un 
solfège  J30ur  les  examens  des  classes  du  Conservatoire, 
pour  1838  trois  autres  solfèges,  enfin  pour  1839  «  une 
ariette  pour  un  album  ».  Puis, —  le  Catalogue  devient 
muet  pour  toujours. 

(A  suivre.)  AnTiiua  Poucis. 

(1)  «  Le  '20  mars,  écrit  encore  Cherubini  sur  son  Agenda,  j'ai  reçu  une 
bugue  de  diamauts  que  le  roi  de  Prusse  m'a  envoyée  en  présent,  outre 
les  iOO  l'rédérics  d'or  que  j'avais  déjà  reçus  de  lui  en  lui  offrant  la  pai'ti- 
tion  manuscrite  dudit  opéra.  » 

(2)  Il  y  a  ici  uue  h'gère  erreur.  Ce  n'est  pas  eu  1810,  mais  eu  ISl-f  que 
fut  composé  lo  premier  quatuor,  ainsi  qu'en  l'ait  foi  I'^Ii/chi/u  de  Cherubini: 
—  «  ISli.  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  busse  (en  »i(  bémol).  »  Le 
second,  qui  date  de  1S20,  était  uu  arrangement,  comme  le  constate  cette 
autre  mention:  o  ISSU.  Adagio  nouveau  (mois de  mar.~)  pour  compléter  mon 
deuxième  quatuor  composé  d'après  la  symphonie  que  j'avais  faite  à  Lon- 
dres d:ins  les  mois  de  mars  et  avril  1S15.  »  .Le  troisième  quatuor,  en  rê, 
est  de  1831;  le  quatrième,  en  mi  naturel,  de  1833  ;  lu  cinquième,  en  fa, 
de  1835  ;  le  sixième,  en  la  mineur,  do  1837. 

(3)  Ce  qui  prouve  l'intention  de  Cherubini  d'écrire  plusieurs  quintettes, 
c'est  la  mention  de  l'Agenda  relative  à  celui-ci  :  —  «  Premier  quintette, 
en  mi  mineur,  commeucé  le  30  juillet  (1837),  terminé  le  20  octobre  do 
celte  année.  » 
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SEMAINE     THÉÂTRALE 


Cette  pluvieuse  saison  d'aulumuo  est  terrible  puur  les  chauteurs  et 
pournos  administrations  théâtrales.  A  peine  M""  Salla  est-elle  remise 
<lc  son  enrouement  que  M.  Lassalle  se  trouve  pris  à  la  gorso  et  dans 
l'impossibilité  absolus  de  chanter  avant-hior  vendredi.  l'ar  suite, 
rOi'ÉiïA  n'a  pu  ciroctuer,  cette  Ecmainc,  la  reprise  annoncée  do  la 
l'ninç.oise  de  lUmini  d'Ambroiso  Thomas,  et  ce,  au  graud  désappoin- 
tement des  provinciaux  et  des  étrangers  qui  abondoul  en  ce  mo- 
ment à  Paris.  Toute  lu  salle  était  louée  et  nombre  de  demandes 
avaieni  mémo  dû  être  reportées  à  la  dcrnii're  semaine  de  scplcndire, 
celle  qui  ouvre  domain  lundi.  Puisse  nous  revenir  un  rayon  de 
soleil  qui  détende  tous  les  gosiers  ! 

Ou  n'en  a  pas  moins  répété  les  ensembles  do  Françoise  de  lîtimni, 
jeudi  dernier,  mais  sans  le  concours  du  baryton  Lassalle,  ni  celui 
(K'  M"''  Kiohard,  soigneusement  réservée  pour  lu  Favorite,  qui  a  dû 
prendre,  avant-hier,  la  place  do  Françoise  de  liimini  sur  l'alliche. 

Nouveau  succès  de  M""  Sangalli  dans  Namouna,  vendredi  dernier, 
en  attendant  sa  rentrée  dans  Si/Zr/o  et  la  reprise  de  la  Source,  qui 
se  fera  un  jour  ou  l'autre  à  sou  intention,  n'en  doutons  pas,  mais 
à  une  échéance  moins  rapprochée  qu'on  ne  le  dit.  Selon  nos  ren- 
seignements, la  reprise  de  Coppilia  devancerait  celle  de  Ui  Source, 
et  avec  M""  Subra,  si  Rosita  Mauri  était  empêchée  par  la  création 
du  nouveau  hallet  de  MM.   Dubois,  Gille,  Mortier  el  Méranle. 

A  propos  de  M"'=  Mauri,  annonçons  la  bonne  nouvelle  de  la  re- 
prise de  ses  études  au  foyer  de  la  danse  de  l'Opéra.  C'est  tout 
un  mécanisme  comparable  à  celui  du  piano  que  cette  gymnastique 
progressive  des  pieds  et  des  jambes  d'une  danseuse.  Combien  le 
public  se  doute  peu  de  ce  travail  patient  et  latent  de  chaque  jour! 
Que  d'efforts  et  de  labeurs  pour  exciter  son  enthousiasme  ! 

Ne  quittons  pas  le  monde  chorégraphique  sans  dire  quelques 
mots  d'un  ballet-opéra  que  M.  Edmond  Gondinet  avait  remis  autre- 
fois à  M.  Emile  Perrin  sous  le  titre  de  Viviane,  opéra-féerie  en  qua- 
tre actes,  dans  lequel  la  danse  tenait  sa  grande  place.  Cet  ouvrage 
attendait  son  heure  à  l'Opéra  depuis  1870.  L'auteur  vient  de  l'en 
retirer  pour  lui  donner  une  autre  destination  (?)  et  la  nouvelle  qui 
vient  d'en  courir  dans  tous  les  journaux  a  motivé,  non  pas  une  récla- 
mation, mais  une  simple  déclaration  de  M.  Jules  Barbier.  Lui  aussi 
a  eu  l'idée  de  traiter  le  personnage  do  la  fée  Viviane  sous  forme 
de  ballet-opéra  et  même  il  avait  été  question  de  représenter  son 
ouvrage  à  l'Académie  nationale  de  musique,  l'an  dernier,  lors  de 
l'Exposition  d'électricité.  Il  en  avait  été,  en  effet,  parlé  à  M.  Léo 
Delibes,  mais  nous  croyons  savoir  que  l'auteur  de  Sylvia,  de  la 
Sojira' et  de  Cop/jéï/a  se  réserve  pour  un  ballet  d'action  genre  comédie, 
bien  scénique,  bien  amusant  à  écrire,  —  quand  il  en  trouvera  le 
livret.  —  Avis  aux  spécialistes. 

M.  Jules  Prével  reçoit  au  même  sujet  la  lettre  suivante  de  l'au- 
teur du  Roi  de  Laliore: 

Wimereux-sur-Mer,  21  septembre  1882. 
Monsieur  et  cher  confrère, 
Vous  croyez  peut-être  en  avoir  flui  avec  Viviane?  Eh  bien!  détrompez-vous. 
Le  Fiijaro,  dont  le  facteur  rural,   économe  de  ses  pas,   apporte   tardive- 
ment ici  plusieurs  numéros  à  la  fois,  m'apprend   les  revendications  dont 
cette  vieille  et  toujours  jeune  charmeresse  est  eu  ce  moment  l'objet. 

Permettez-moi  de  m'inscrire  modestement  à  la  suite  de  M.  Gondinet  et 
de  M.  J.  Barbier,  qui  s'emparent  d'elle  pour  un  ballet,  tandis  que  mon 
ami  et  collaborateur  Edouard  Blau  la  réclame  pour  un  poème  écrit  en 
vue  des  concerts  Lamoureux.  Moi,  je  l'ai  prise  aussi,  mais  pour  un  opéra, 
et  vous  verrez  que  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  vous  parler  d'elle. 

En  tout  cela,  il  n'y  a,  après  tout,  qu'une  question  de  titre.  Viviane, 
ligure  de  légende,  appartient  à  tout  le  monde.  Qu'elle  se  mêle,  dans  les 
poèmes  de  Teunyson,  aux  aventures  de  la  reine  Ginèvre  et  du  beau  Lan- 
celot,  prototypes  de  Tristan  et  d'Yseult;  qu'elle  démontre  à  l'enclianteur 
Merlin  qu'il  n'est  qu'une  vieille  bête,  elle  est  attirante  sous  tous  les 
rapports. 

Le  drame  qui  la  fera  revivre  s'appellera  donc  ou  Ginévre,  ou  Lancelot,  ou 
Viviatic.  Ce  qu'il  importe  seulement  d'établir,  c'est  que  le  théâtre  peut  la 
reprendre  à  la   légende   sans  léser  les   droits    de    personne,    et  que  qui 
l'aura  employée  une  fois  ne  l'aura  pas  tuée  à  tout  jamais. 
Agréez,  etc. 

Louis  Gallet. 
Voilà  une    Viviane    qui    fait  bien    du  bruit    avant   d'affronter   la 
rampe.  Eu  fera-t-elle  autant  après? 


A  I'Opéra-Co.miql'e,  on  est  tout  à  Charles  Gounod  :  à  la  reprise  de 
sa  grande  partition  de  lioméo  et  Juliette  vient  de  succéder  celle  de 
second  plan  de  Philémon  et  Baucis.  Mais  parlons  d'abord  de  Roméo, 


le  digne  pendant  de  Faust.  On  a  bien  dit  et  certains  disent  encore 
que  ce  chef-d'œuvre  n'est  pas  amusant,  mais  la  musique,  l'art  idéal 
par  excellence,  n'a-l-elle  pas  des  visées  plus  élevées  que  celles  de 
l'opérette,  voire  de  l'opéra  comique?  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
scène  même  de  Feydeau-Favart  a  vu  éclore, entre  autres  ouvrages  de 
grand  style,  le  Joseph  de  Méhul.  Cela  n'est  pas  amusant  non  plus,  aussi 
mil  vrai  dilettante  ne  songe-t-il  à  y  chercher  une  simple  distrac- 
tion. Il  faut  que  les  partisans  du  rire  en  prennent  leur  parti  :  la 
musique  expressive  et  dramatique  est  tout  aussi  bien  chez  elle  salle 
Favart  qu'au  Palais  Garhler.  On  en  peut  du  reste  juger  par  la 
foule  empressées  ([ui  accourt  aux  nouvelles  représentations  du  Roméo 
de  Gouuod.  Et  notez  qu'elle  y  demeure  jusqu'au  dernier  accord 
de  ce  splcndide  cinquième  acte  du  tombeau,  oit  Talazac  est  si  ad- 
mirable de  voix  cl  d'expression.  Quel  artiste  convaincu  que  ce  Ta- 
lazac et  comme  il  sait  transmettre  au  public  sa  passion  du  beau 
chant!  Voilà  un  ténor  qui  fait  grand  honneur  à  l'École  française 
et  au  Conservatoire  d'où  il  sort  ù  peine. 

M"°  Isaac,  en  grande  artiste  qu'elle  est,  prend  aussi  sa  large  part 
de  l'éclatante  reprise  do  Roméo.  C'est  là  une  Juliette  de  premier 
ordre  qui  honore  également  l'École  française  tout  autant  que 
l'École  Duprez. 

Elle  a  le  désavantage  sur  Talazac  d'avoir  à  lutter  contre  le  sou- 
venir de  M""=  Carvalho,  la  plus  touchante  Juliette  et  la  plus  idéale 
Marguerite  qui  aient  existé  au  théâtre.  Talazac,  lui,  imprime  à 
Roméo  le  cachet  de  créateur  du  rôle.  On  peut  affirmer  qu'avant 
lui,  on  ne  connaissait  pas  le  rôle  de  Roméo,  et  il  en  sera  ainsi 
quand  il  lui  sera  donné  d'aborder  celui  de  Faust  sur  notre  pre- 
mière scène  lyrique;  —  mais  souhaitons  pour  M.  Carvalho  que  ce 
soit  le  plus  lard  possible. 

Plusieurs  bons  points  a  MM.  Belhomme  et  Mouliérat,  qui  ont 
succédé  des  plus  honorablement  à  MM.  Giraudet  et  Fursl  dans 
les  deux  personnages  du  frère  Laurent  et  de  Tybalt,  qu'ils  tenaient 
si  excellemment.  Le  ténor  Mouliérat  fait  sa  place  à  l'Opéra'-Gomique, 
et  il  y  grandira  à  coup  sûr  en  se  rendant  bon  musicien.  Quant  à 
la  jeune  basse  Belhomne,  quelle  voix  d'acier  et  quelle  franchise  dans 
l'attaque  du  son.  En  voilà  un  qui  devra  tout  faire  pour  échapper 
à  la  contagion  «  du  chevrotement  »  dont  nous  parlaient  encore  et 
tout  récemment  MM.  LemaireetLavoix  fils  dans  leur  livre  intitulé  : 
«  Le  Chant».  11  n'est,  du  reste, pas  qu'à  Paris  où  le  chevrotement 
ait  fait  son  temps.  La  province  elle-même,  qui  a  tant  sacrifié  à  ce 
détestable  artifice  d'expression,  en  est  revenu  el  en  fait  mieux 
que  nous  encore  le  procès.  Au  delà  de  nos  frontières,  même  croi- 
sade contre  le  tremolendo  de  la  voix  humaine  qui  nous  vient  du 
trémolo  du  violon.  Le  Journal  des  Étrangers  de  Genève  publie  à 
ce  sujet  tout  un  article  signé  des  simples  initiales  H.  T.,  article 
qui  renferme,  entre  autres  excellents  passages,  celui-ci  à  l'adresse  des 
chanteurs  qui  abusent  de  leur  voix  : 

((   Il  est  une  règle    générale    à    observer    dans    l'émission 

d'une  voix,  qu'elle  soit  faible,  moyenne  ou  forte,  c'est  de  ne  pas 
la  faire  sortir,  par  des  efforts,  de  ses  limites  naturelles,  sous  peine 
de  la  voir  inévitablement  devenir  chevrotante  ou  criarde.  Si  quel- 
que chose  vous  oblige  à  forcer  certaines  notes,  il  faut  se  bien 
garder  de  le  faire  pour  toutes  et  pour  le  chant  tout  entier,  et  créer 
ainsi  une  fausse  manière  de  chanter.  Quant  aux  personnes  qui  ne 
peuvent  guère  chanter  sans  chevroter  ou  sans  crier,  elles  feraient 
sagement,  à  notre  avis,  de  renoncer  à  chanter,  au  moins  en  public.  » 
Mais  revenons  aux  interprètes  de  Roméo  :  Fugère  s'est  distingué 
de  nouveau  dans  le  personnage  de  Capulet,  et  dire  qu'un  peu  plus 
cet  artiste  retournait  à  l'opérette  ;  quelle  faute  ! 

Barré  est  toujours  bien  placé  dans  Mereutio  et  M.  Carroul  tient 
bien  le  rôle  du  Duc.  MM.  Chenevière,  CoUin,  Troy  et  Teste,  com- 
plètent l'excellent  ensemble  de  l'ouvrage  auquel  M"'  Pierron  est 
venue  prêter  l'attrait  d'un  début  dans  Stéphane.  Pour  un  page,  c'en 
est  un  charmant  doublé  d'une  comédienne,  mais  la  chanteuse  n  a 
pas  la  voix  mordante  du  rôle;  n'importe,  elle  a  plu,  sans  chercher 
à  faire  oublier  M-"°  Engally,  et  bien  lui  en  a  pris. 

Les  symphonistes  de  M.  Danbé  et  les  choristes  de  M.  Carré,  comme 
toujours,  sont  dignes  d'éloges.  —  On  sent  en  eux  le  desir  de  bien 
faire,  couronné  d'un  résultat  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Les  bonnes 
exécutions  musicales  d'ensemble  sont  si  rares  en  France. 

Arrivons  à  l'étincelantc  el  pourtant  si  peu  prétentieuse  partition 
de  Philémon  et  Baucis.  Quel  style  tout  différent  de  celui  de  Romeo 
et  comme  on  sent  là  l'esprit  français  qui  sait  s'adapter  aux  pro- 
portions bien  entendues  de  l'art  lyrique.  Les  tableaux  de  genre  ont 
leur  place  au  théâtre  et,  sous  ce  rapport,  la  partition  de  Plulemon 
et  Baucis  est  un  Meissonier  de  premier  ordre.  Gomme  toute 
musique  finement  touchée,  celle  dont   s'est    inspiré    Gounod  pour 
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Philémon  et  Baucis  a,  dans  l'origine,  trouvé  le  public  assez  froid: 
mais  on  en  est  revenu  et  aujourd'hui  cette  partition  de  demi- 
caractère  brille  parmi  les  plus  aimées  du  répertoire  de  la  salle 
Favart. 

M"'  Merguillier  y  reparaissait  daus  le  rôle  de  Baucis  où  déjà 
elle  s'est  tant  et  si  bien  distinguée.  Le  public  l'y  a  fêtée  de  nou- 
veau en  prima  donna  avec  laquelle  les  auteurs  vont  avoir  à  compter. 
C'esi  le  fin  ténor  Nicot  qui  reprenait  le  rôle  de  Philémon,  près  du 
si  remarquable  Jupiter  'Taskin.  Quant  à  Vulcain,  c'est  Belhomme, 
le  jeune  et  digne  héritier  de  Giraudet,  qui  l'a  rempli  de  nouveau 
et  à  la  satisfaction  générale.  Heureux  théâtre  où  l'on  peut  montar 
avec  un  pareil  ensemble  petits  et  grands  ouvrages. 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  il"'"  Marie  Vanzandt  revient  à  Paris  aujourd'hui  dimanche 
afin  de  se  mettre  immédiatement  à  l'étude  de  Lackmé  avec  le  ténor 
Talazac  et  le  baryton  Cobalet.  Elle  fera  sa  rentrée  à  l'Opéra-Co- 
inique,  le  lundi  2  octobre,  par  Mignon,  son  premier  grand  succès, 
salle  Favart. 

Prochainement,  débuts,  de  M"'  Frandin  et  du  baryton  Labis  dans 
les  Dragons  de  Mttars. 

Aujourd'hui  24  septembre,  reprise  des  matinées  dominicales  à 
l'Opéra-Comique  par  les  Diamants  de  la  couronne  et  les  Noces  de 
Jeannette. 

A  I'Odéon,  vendredi  dernier,  première  sans  éclat  d'une  comédie 
en  trois  actes,  Rolten-Rou-,  de  M.  Marcel  Duperré,  qui  s'est  dérobé 
sous  le  pseudonyme  de  M.  Portland.  La  veille,  au  Gv.mnase,  bonne 
reprise  d'Héloise  Paranquet  avec  Léonide  Leblanc,  toujours  jolie  et 
gracieuse,  bien  qu'elle  ait  passé  dans  le  camp  des  jeunes  mères, 
MM.  Luguet  et  Lagrauge,  Marais  et  un  nouveau  venu  M.  Barbe, 
enfin  Saint-Germain  qui  porte  sans  plier  sur  ses  épaules  la  lourde 
succession  d'Arnal.  Avec  Hélo'ise  Paranquet  M.  Koning  avait  eu 
la  bonne  idée  de  remonter  la  jolie  comédie  de  M.  Jules  Prével  : 
Un  mari  qui  pleure,  empruntée  au  répertoire  de  la  rue  Richelieu, 
où  elle  avait  primitivement  tenu  l'affiche. 


LE  BATTEUR  ÉLECTRIQUE  DE  MESURE 

D3  M.  PAUL  SAMUEL 

Yoici  une  invention  toute  récente  qui  intéressera  vivement  nos 
lecteurs  et  surtout  les  chefs  d'orchestre  et  les  directeurs  de  théâtres 
lyriques  qui  ont  fait  depuis  si  longtemps  d'infructueux  essais  au  même 
sujet. 

Il  s'agit  d'un  nouvel  appareil  destiné  à  battre  la  mesure  dans  les 
coulisses  des  théâtres,  et  qui  permet  au  chef  d'orchestre  de  diriger 
lui-même  les  exécutants  solistes,  choristes  et  instrumentistes,  placés 
hors  de  sa  vue. 

Le  <(  batteur  de  mesure  »  fonctionne  à  l'aide  de  l'électricité.  Il  se 
compose  d'une  petite  caisse  portée  sur  un  pied  analogue  à  ceux 
des  pupitres  de  l'orchestre  ;  cette  caisse  qui  renferme  le  mécanisme 
porte  une  petite  baguette  blanche,  laquelle  bat  toutes  les  mesures: 
à  deux  temps,  à  trois  lemp.s,à  quatre  temps;  part  au  besoin  à  l'un 
des  temps  levés;  décompose  les  temps  dans  les  mesures  compo- 
sées; retarde  ou  accélère  le  mouvement;  effectue  des  points  d'orgue 
plus  ou  moins  longs;  saule  un,  deux  ou  trois  temps,  lorsque  le 
chanteur  commet  des  erreurs  de  mesure;  en  un  mot,  reproduit 
exactement  et  instantanément  à  distance  tous  les  mouvements  du 
bâton    du  chef  d'orchestre. 

Pour  faire  manœuvrer  le  batteur  de  mesure,  le  chef  d'orchestre 
a  à  sa  gauche  trois  petits  claviers  superposés  comme  ceux  de 
l'orgue.  Ces  claviers,  composés  de  quatre,  de  trois  et  de  deux  touches, 
servent  respectivement  à  battre  les  mesures  à  quatre  temps,  à  trois 
temps  et  à  deux  temps.  Les  points  d'orgue  ou  d'arrêt  s'obtiennent  en 
tenant  la  touche  baissée;  la  division  des  temps  pour  les  mesures  do 
12/8,  de  9/8,  de  C/8,  etc.,  s'obtient  par  la  répercussion  des  touches. 
Les  claviers  et  le  batteur  sont  réunis  par  un  mince  câble  qui  pass^-. 
sous  le  théâtre,  et  dans  lequel  est  intercalé  une  pile  électrique  assez 
puissante  ;  le  tout  est  disposé  de  façon  à  ne  pas  entraver  la  manœu- 
vre des  décors,  et  il  ne  faut  guère  plus  d'un  quart  de  minute  pour 
placer  le  batteur  de  mesure  dans  les  coulisses  ou  pour  l'enlever. 


Ce  batteur  de  mesure  a  été  expérimenté  par  M.  Adolphe  Samuel, 
directeur  du  Conservaioire  de  Gand,  lors  de  la  représentation  dirin-ée 


récemment  par  lui  au  Grand-Théâtre  de  cette  ville.  Daus  presque 
tous  les  fragments  qui  ont  été  exécutés,  il  y  avait  dans  les  coulisses 
des  chœurs,   et  pour  Sida  et  Hamlet,  en  outre,  un  second  orchestre. 

Dès  la  première  expérimentation  de  cet  appareil,  M.  Adolphe 
Samuel  s'en  est  admirablement  trouvé,  ainsi  que  son  second  chef, 
et  depuis  ils  n'ont  plus  voulu  s'en  passer.  Les  exécutants  suivaient 
rigoureusement  et  l'en  a  pu  donner  à  l'exécution  la  mêaie  liberté 
d'allure  que  si  tous  les  artistes  avaient  eu  le  même  bâton  de 
mesure  sous  les  yeux. 

Ainsi,  dans  la  scène  du  Mancenilier,  de  l'Afrieaine,  la  cantatrice 
chargée  du  rôle  de  Sélika  a  pu  se  permettre  les  légères  lluctualions 
de  mouvement  qui  se  produisent  sous  l'impulsion  du  sentiment,  et, 
même,  opérer  un  point  d'arrêt  sur  une  note  élevée. 

A  d'autres  endroits,  le  batteur  de  mesure  a  évité  des  accidents 
d'exécution  qui,  sans  son  aide,  se  seraient  infailliblement  produits. 

Ainsi,  dans  le  finale  du  quatrième  acte  à'Hamlel,  le  cor  avait  pris 
d'emblée  son  solo  dans  un  mouvement  si  lent  que  la  cantatrice  eût 
pu  ensuite  diflîcilement  arriver  au  bout  de  ses  périodes,  faute  de 
souffle.  Grâce  à  l'appareil,  M.  Samuel  a  pu  insensiblement  accélérer 
la  mesure,  de  façon  que  lorsque  Ophélie  répète  la  phrase  du  cor, 
on  en  était  arrivé  au  véritable  mouvement  du  morceau. 

Dans  une  autre  scène,  l'un  des  chanteurs,  par  un  moment  de 
distraction,  ayant  passé  un  temps,  M.  Samuel  a  fait  instantanément 
sauter  ce  temps  aux  chœurs  et  à  l'orchestre  placés  dans  les  cou- 
lisses. Ajoutons  qu'à  sa  grande  surprise,  et  dès  le  premier  essai, 
il  n'a  éprouvé  aucune  gène  à  avoir  ses  deux  mains  occupées; 
l'une,  la  droite,  par  l'archet  habituel  de  commandement  du  chef 
d'orchestre;  l'autre,  la  gauche,  par  le  clavier  de  transmission  du 
batteur  dé  musique  de  la  coulisse. 


Tels  sont  les  renseignements  qui  nous  arrivent  du  théâtre  et  du 
Conservatoire  de  Gand,  au  sujet  du  batteur  électrique  de  mesure  : 
souhaitons  que  tant  de  bonne  promesses  se  réalisent  définitivement, 
ce  serait  un  grand  service  rendu  au  théâtre  moderne  par  M.  Paul 
Samuel.  Jusqu'ici,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'électricité  appliquée 
à  la  double  conduite  de  nos  orchestres  n'a  donné  que  des  résultats 
négatifs  ou  bien  à  peu  près.  On  en  a  essayé  l'application  sous  diverses 
formes  à  Paris  et  à  Londres  sans  réussite  absolue.  Il  est  surtout 
à  remarquer  que,  malgré  son  instantanéité,  un  mouvement  électrique 
donné  se  trouve  toujours  en  retard,  si  peu  que  ce  soit,  du  point  de 
départ  au  point  d'arrivée.  C'est  du  moins  ce  qu'a  démontré  la  prati- 
que théâtrale  qui  en  a  été  essayée  depuis  bien  des  années  par  les 
chefs  d'orchestre  Hector  Berlioz,  Michel  Costa,  George  Hainl  et  par 
M.  Carvalho,  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique,  à  l'occasion  des  représenta- 
tions du  Faust,  de  Charles  Gounod, 
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M.  Rovira,  directeur  du  Teatro  Beat  de  Madrid,  publie  le  programme 
de  sa  prochaine  saison..  Voici  par  ordre  alphabétique  le  tableau  de  sa 
belle  troupe  : 

Soprani  :  Sigûore  Fursch-Madi,  Adèle  Gini,  Carlotta  Leria,  Matilde  Ro- 
driguez,  Marcella  Sembrich  (octobre  et  novembre),  Elena  Teodorini; 

Mezzo-Sttprani  et  contralti  :  Signore  Adèle  Borghi  et  Guglielmina  TremelH; 
Ctiiiprimaric  :  Signore  Pilar  Garrido  et  Matilde  Olivarri  ; 

Ternir i  :  Sigaori  Antonio  Bianchini,  Frauccsco  Gianuiui,  Emilio  Lestellier 
el  Augelo  Masiui  ; 

Tenori  comprimarii  :  Signori  Francesco  Belenguer   et  Antonio  Turclietto  ; 

Sicundi  tenori  :  Signori  Giuseppe  Chaves,  et  Giovanni  Ducali; 

Baritoni  :  Signori  Mattia  BallisUni  (.à  partir  du  15  décembre),  Eugeuio- 
Dufriche,  Paolo  Lhorie  (à  partir  du  I!j  novembre),  Francesco  Pandolfîni  et 
Abondio  Boezo  ; 

Ilassi  :  Signori  Romano  Nauelli,  Giuseppe  Rapp  et  Gaetauo  Roveri; 

Uasso-bu/lo  :  Signor  Aristide  Fiorini  ; 

Comprimarii  baritoni  e  bassi  :  Signori  Francesco  Cabrer,  Giovanni  Lagar 
et  Alvaro  Linares. 

Direllorc  de  la  scena  :  Signor  Francesco  Saper; 

Dirctlorc  dei  ehori  cd  organisto  :  Signor  Gioachino  Almlnaiia; 

Capi  d'orehcslra  :  Signori  Giovanni  Coula  et  Luigi  Ricci.  Le  ballot  ?era 
dirigé  par  M.  Pedoni. 

—  M.  Alberto  Bernis,  directeur  du  Teatro  Lirico  de  Barcelone,  ii  .us 
transmet  aussi  son  beau  programme  de  saison  d'automne,  se  composant  Je 
vingt  représentations  extraordinaires  urganiscjes  avec  le  coucours  de  l'im- 
présario Ferdinand  SlrakoscU  et  celui  de  la  prima  donna  Bianca  DoiiaJio. 
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Voici  du  reste  le  labluau  du  la  belle  compagnie  ilalieunc  du  Toalio  Lirico 
de  Barcolouo  : 

Soiirani  :  M"'"  BlancaDonadio,  Ada  Adini,  Talia  Lue,  Ida  Corani,  Gemma 
Morganlini  el  Jenni  llowe;  M"'"  Riquero  et  Bavaia. 

ilezzi-sni>rani  :  M™"  Medea  Mei,  K.  Leontief  el  Sarah  Bonheur; 
M"""  Irigojen  el  Kosselti. 

Tciwri  :  MM.  AnloDio  Aramburo,  M.  Bcnfratelli  et  Pasqualc  Lazzarini  : 
ilii.  Segalo  el  Leltini. 

Baritoni  :  MM.  Paolo  Lheric,  Marco  Angolini  el  Ciampi  Cellai;  MM.  Mas- 
colli  el  Ferrucci. 

Hu.ssi  :  MM.  Alcfsandro  Botlero,  E.  do  Serini,  Agostino  Carbone  etRenalo 
Neveu  ;  MM.  Baroni  el  Boni. 

Chefs  d'orclicitrc  :  MM.  Kurico  Riboldi  et  Subeyas  Bach;  chef  des 
chwurs,  il.  Francesco  Porcel;  directeur  de  la  scène,  M.  J.  Ferrer;  directeur 
artistique,  le  maestro  Cavalière  Matleo  Salvi.  —  60  musiciens  d'orchestre 
et  SO  choristes.  Ballet  dirigé  par  M.  Ricardo  Moragas  et  bande  mili:aire 
conduite  par  M.  Luigi  Bressoniiier. 

Opéras  représentés  :  Stella  det  Nord,  Don  Giovaimi,  Amleto,  la  Traviata,  il 
Truvaiore,  Sumiinbulu,  Dinorah,  Luciu,  Poliulo,  Favoritael  il  Barbiere  di  Siviglla. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  apprend  qu'il  y  a,  en  ce  moment,  en  Ilalie, 
98  troupes  dramatiques  qui  jouent  en  italien,  IG  qui  jouent  en  dialecte 
(piémoulais,  vénitien,  napolitain,  milanais,  etc.)  et  10  troupes  d'opérette 
el  vaudeville.  La  compotitiou  d'une  troupe  varie  de  20  à  30  artistes  ;  sept 
ou  huit  troupes  à  peine  en  ont  un  nombre  plus  grand.  Les  actrices  en- 
trent dans  ce  chiffre  moyeu  dans  la  proportion  d'un  tiers  (excepté  pour  les 
troupes  d'opérette,  où  elles  l'emportent  numériquement  sur  la  partie 
masculine).  On  peut  donc  calculer  qu'on  Italie  l'art  dramatique  occupe 
enviion  mille  actrices  et  deux  mille  acteurs. 

—  Les  célèbres  séances  musicales  du  Gewandhaus  de  Leipsig  reprendront 
le  jeudi  S  octobre. 

—  La  SinijakcdLmic  de  Berlin  donnera  dons  le  cours  de  la  saison  trois 
grands  concerts.  Au  premier  on  entendra  :  la  Chute  de  Jérusalem,  oratorio 
nouveau  de  Blumner;  au  deuxième,  la  Passion  selon  saint  Jean,  de  Bach,  et 
au  troisième,  le  Paulus,  de  Mendelssohn. 

—  L'orchestre  de  Bilse  a  recommencé  ses  concerts  périodiques  au  Con- 
c-erthaus  à  partir  du  10  de  ce  mois. 

—  Pour  la  représentation  de  Parsifal,  qui  sera  donnée  à  Munich  à  l'usage 
exclusif  du  roi  de  Bavière,  les  deux  principaux  rôles  de  l'ouvrage  (Parsifal 
el  Kundrj)  seront   chantés  par  H.  et  M""=  Vogl.  Amfortas   sera  tenu  par 

M.  Reichmann,  Gurnemanr  par  M.  Siehr,  Klingsor  par  M.  Fuchs  et 
Tirturel  par  M.  Kindermann.  Les  chœurs  et  l'orchestre  du  théâtre  de  Mu- 
nich, ayant  participé  aux  dix-sept  exécutions  de  Bayreulh,  ne  demanderont 
pas  de  longues  études.  Les  costumes  seront  empruntés  aux  magasins  de 
Richard  Wagner,  mais  les  décors  du  théâtre  de  Bayreuth  ne  pouvant  s'é- 
quiper sur  la  scène  de  Munich,  on  sera  obligé  d'en  faire  de  nouveaux.  On 
eu  profitera  pour  modifier  l'aspect  du  décor  du  deuxième  acte  (le  jardin 
enchanté  de  Klingsor)  qu'on  s'est  accordé  à  trouver  peu  réussi. 

—  Les  journaux  de  Hambourg  parlent  avec  enthousiasme  du  début  d'une 
jeune  chanteuse  qui  a  abordé  la  scène  pour  la  première  fois  au  théâtre 
de  celle  ville  dans  le  rôle  d'Amnéris  d'.lïrfa.  C'est  M"«  Gisèle  Koppmayer 
de  Vienne,  élève  de  M"'"  Marchesi,  douée  d'une  voix  et  d'un  talent  hors 
ligne  et  déjà  signalée  par  te  Ménestrel  aux  mois  de  mars  el  avril  derniers. 

—  Le  ténor  suédois  Westberg,  qui  vient  do  se  faire  entendre  au  Kur- 
hauss  de  Wiesbaden  avec  M""'  Schrœder  et  le  violoniste  Sauret,  va  pro- 
chainement partir  pour  la  Hollande,  où  il  doit  donner  plusieurs  concerts 
el  chanter  le  rôle  du  ténor  dans  l'oralorio  de  Ferdinand  Hilier  :  la  Dcs- 
Iruction  de  Jérusalem. 

— M""  Marie  Boze  n'a  pas  été  moins  heureuse  dans  Lucrezia  de  Donizetli 
que  dans  Fideiio.  Depuis  les  beaux  jours  de  M»"  Titiens,  dit  le  L-verpool 
IJailij  Post,  personne  n'a  tenu  le  rôle  avec  ce  talent  et  celle  autorité. 

—  M.  Auguste  Oberdœrffer,  qui  avait  provisoirement  remplacé  M.  Fran- 
çois Schwab  au  Journal  d'Alsace,  piend  définitivement  la  succession  du 
regretté  musicographe. 

—  Au  Théâtre  Koyal  de  la  Monnaie  on  prépare  la  reprise  de  VHérodiade 
de  Massenet  el  on  répèle  Jean  de  Nieellc.  Les  deux  ouvrages  français  se 
suivront  de  près.  M.  Léo  Delibes  est  sollicité  par  MM.  Sloumon  et  Cala- 
biesi  de  se  rendre  dès  cette  semaine  à  Bruxelles. 

—  Le  Monde  Artiste  annonce  que  M.  de  Lajarte  s'est  rendu  à  Bruxelles 
pour  y  faire  entendre  à  MM.  Sloumon  et  Calabresi,  directeurs  de  la 
Monnaie,  la  musique  d'un  ballet  dont  le  scénario  a  été  composé  par 
M"«  Foula,  l'excellente  artiste  chorégraphique  de  l'Opéra. 

—  Le  Guide  musical  de  Bruxelles  nous  apprend  qu'à  Moscou,  à  l'occasion 
de  l'Exposition  ouverte  dans  cette  ville,  lu  Scciété  impériale  de  musique 
a  organisé  de  grands  concerts  d'orchestre  sous  la  direction  d'Antoine 
Rubinstein.  Le  célèbre  virtuose-compositeur  a  fait  exécuter  une  nouvelle 
œuvre  de  sa  façon,  une  fantaisie  intitulée  «  Russie  »  qui  est  tout  entière 
écrite  sur  des  airs  caractéiisliques  russes  el  se  termine  par  l'hymne  natio- 
nal chaulé  par  le  chœur.  Celte  œuvre,  lors  de  sa  première  exécution,  a 
obtenu  un  liés  grand  succès. 


—  Il  est  question  à  .Saiul-l'éter.sbuurg  de  rendre  un  airêtc  obligatoire 
prescrivant  aux  entrepreneurs  des  théâtres  particuliers  el  forains  d'enduire 
dans  les  six  mois  les  décors,  costumes,  accessoires,  etc.,  de  substances 
les  rendant  incombustibles.  A  Vienne,  on  irait  jusqu'à  proscrire  les  ma- 
gasins do  décors  attenant  aux  théâlres. 

—  Croirait-on  que  la  triomphante  Adelina  Patti  ait  déjà  songé  à  faire  son 
testament?  Elle  l'a  communit[ué,  disent  les  nouvellistes  d'outre-Manchc, 
à  l'un  de  ses  amis  qui  on  a  retenu  une  clause  originale  :  la  Patti  veut 
qu'on  l'enterre  dans  son  parc  de  Craig-y-Nos  et  que  sur  son  tombeau  on 
établisse  une  volière  pleine  de  rossignols.  Ces  rossignols  ne  seraient-ils 
pas  de  simples  canards? 

—  Grand  festival  à  Bristol  le  17  octobre  prochain.  La  fête  durera  quatre 
jours.  Au  programme  :  lilie  de  Mendelssohn,  Rédemjition  de  Gounod,  la 
Création  de  Haydn,  la  messe  en  ré  de  Beethoven  et  une  cantate  nouvidie, 
Jason  et  Mcdée,  de  M.  Mackensie. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Nous  venons  de  parcourir  l'annuaire  do  l'Associalion  des  artistes 
musiciens  pour  1881,  el  nous  y  avons  lu  le  rapport  de  M.  Verrimsl,  avec 
un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  l'on  y  peut  suivre  à  chaque  ligne 
les  progrès  incessants  de  la  belle  et  philanthropique  institution  fondée  par 
le  regretté  baron  Taylor.  La  recette  générale  de  l'année  a  été  de  110,393 
francs  Gii  c.  Parmi  les  dépenses  nous  voyons  figurer  une  somme  de  48,913 
francs  6"j  c.  pour  achat  de  rentes.  En  résumé,  les  rentes  de  l'Association, 
qui  au  \"  janvier  1880  étaient  de  69,830  francs,  se  trouvaient  augmentées 
au  31  décembre  de  1,793  francs,  ce  qui  en  porte  le  total  au  chiffre  de 
71,6-23  francs.  Ce  n'est  pas  encore  la  somme  ronde  de  100,000  francs  ambi- 
tionnée par  le  baron  Taylor,  mais  il  faut  espérer  qu'on  ne  tardera  pas  à 
l'atteindre.  Pour  y  arriver  toutefois  il  faut  l'effort  commun  de  tous  les 
membres  de  l'Association  et  quelque."î-uns  d'entre  eux  n'y  mettent  pas 
toute  la  bonne  volonté  nécessaire;  c'est  du  moins  ce  qu'assure  le  rapport 
de  M.  Verrimsl,  qui  en  a  profité  pour  lancer  d'importance  ceux  qui  négli- 
gent leur  devoir  social.  M.  Verrimsl  a  d'ailleurs  fait  ressortir  avec  beau- 
coup do  force  les  avantages  de  l'Association.  «  Supprimez  par  la  pensée, 
a-t-il  dit,  le  travail  coUeolif  et  essayez  de  placer  où  vous  voudrez,  dans  la 
meilleure  de  toutes  les  combinaisons  financières,  6  ou  12  francs  par  an, 
puis  voyez  si  les  sommes  que  vous  aurez  versées  pendant  25  ans,  c'est-à- 
dire  130  ou  iOO  francs  une  fois  donnés,  vous  rapporteront  2  ou  400  francs 
de  rentes  I. .  »  C'est  là  un  argument  sans  réplique  et  qui  suffit  à  mettre  en 
pleine  lumière  les  avantages  considérables  de  l'Association  des  artistes 
musiciens. 

—  En  même  temps  que  l'Annuaire  des  artistes  musiciens,  nous  avons 
reçu  celui  de  l'Association  des  artistes  dramatiques.  Le  rapport  de 
M.  Garraud  n'est  pas  moins  intéressant  que  celui  de  M.  Verrimst.  Ce 
rapport  constate  que  la  recette  de  l'année  1881  a  été  de  260,969  francs 
49  centimes.  Parmi  les  dépenses,  nous  voyons  figurer  une  somme  de 
67,633  francs  13  centimes,  pour  achat  de  rentes.  Mais  le  grand  attrait  du 
rapport  de  M.  Garraud  c'est  le  compte  rendu  delà  fameuse  loterie,  auto- 
risée par  décret  ministériel.  Cette  opération  heureusement  conduite  a 
versé  dans  la  caisse  de  l'association  une  somme  de  un  million  dix  mille 
quatre  cent  vingt-huit  francs  quarante-cinq  centimes.  Cette  somme  immédiate- 
ment convertie  en  rentes  sur  l'Etat  porte  le  total  de  la  fortune  actuelle 
de  l'Associalion  des  artistes  dramatiques  à  cent  cinquante  cinq  mille  cent 
cinquante  francs  de  revenus;  voilà  certes  un  résultat  inespéré,  dont  les 
sociétaires  garderont  un  souvenir  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué à  l'obtenir  et  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  : 
MM.  Coquelin  et  Garraud,  qui  ont  inspiré  l'idée  féconde  d'une  loterie; 
M.  Gailhard,  qui  a  enlevé  rautorisalion  ministérielle,  et  M.  Halanzier, 
président  de  l'Association,  qui  a  organisé  tous  les  détails  de  la  délicate 
opération  qui  lui  était  confiée  avec  cet  intelligent  dévouement  qui  l'a  ren- 
du digne  de  recueillir  la  noble  succession  du  baron  Taylor. 

—  M.  Jules  Prével,  du  Figaro,  raconte  que  M.  Gasc,  régisseur  général  de 
rétablissement  thermal  de  Luchon,  a  voulu  créer  celle  année  une  caisse 
de  secours  au  profit  du  personnel  de  cet  établissement  balnéaire.  Il  ne 
crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adresser  à  M.  Gailhard,  l'artiste  de 
l'Opéra  qui,  comme  vous  le  savez,  passe  tous  les  ans  un  mois  à  Luchon. 
M.  Gailhard,  avec  son  bon  cœur  habituel,  se  mit  immédiatement  à  la  dis- 
position de  M.  Gasc,  et,  deux  jours  après,  il  lui  remettait  une  somme  de 
3,230  francs,  produit  d'une  souscription  faite  entre  amis.  Avec  cela,  l'œuvre 
do  bienfaisance  a  une  base.  Elle  est  fondée.  Notre  basse-chantante  peut 
retourner  tous  les  ans  à  Luchon  se  plonger  dans  la  grande  piscine,  se 
faire  doucher,  etc..  Les  employés  le  soigneront  comme  un  bienfaiteur.  Il 
peut  compter  sur  des  peignoirs  brûlants. 

—  Voici  le  programme  complet  et  rectifié  des  représentations  françaises, 
lyriques  de  la  saison  1883  de  Moule-Carlo  : 

Samedi  20  janvier.  —  Les  A'oces  de  Figaro,  avec  JI"°'  Marie  Van  Zandt, 
Marie  I-Ieilbron,  Hamman,  Stuarda,  Mansour;  MM.  Maurel,  Dufriche, 
Plançon,  ViUarel. 

Mardi  23.  —  Même  spectacle. 

Samedi  27.  —  Le  Pardon  de  Plo'érmel,  avec  M'"«  Marie  Van  Zandt,  Engally 
el  MM.  Maurel  el  Villaret. 

Mardi  30.  —  Faust,  avec  M'"=s  Van  Zandt  (Marguerite),  Engally  (Siebel), 
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Sluarda  ;  MM.  Talazac  (Faust),  Maurel  (Mépbistophélés)  et  Dufriohe 
'(Valentin) . 

Samedi  3  février.  —  rVoHfa,  avec  M^'IIeilbron;  MM.  Talazac  etDufricIie. 

Mardi  G.  —  Seconde  représentation  de  Fausl. 

Samedi  10.  —  Mignon,  avec  M°""  "Van  Zandt,  Ileilbron,  Engally  ; 
MM.  Talazac  et  Dufriche. 

Mardi  13.  —  Miijnon,,  avec  M»"  Hamman  dans  le  rôle  de  Philine. 

Samedi  17.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel,  pour  les  adieux  de  M"°  Van  Zandt. 

Mardi  20.  —  Seconde  représentation  de  Violctta. 

Samedi  21.  —  Faust,  pour  les  adieux  de  M.  Talazac,  avec  M""  Ileilbron 
dans  le  rôle  de  Marguerite. 

Mardi  27. —  Galatée,  avec  M"'"  Hamman,  Engallj'  ;  MM.  Villarel  fils  etNerval. 

Samedi  3  mars.  —  La  Fille  du  Régiment,  avec  M""=«  Ileilbron,  Frandin  ; 
MM.  Villaret  et  Nerval. 

Mardi  G.  —  Le  Domino  noir,  avec  H'"^  Heilbron,  Frandin,  Mansour, 
Sluarda  :  MM.  Maurel,  Dufricbe,  Planoon,  Villaret  fils,  Nerval. 

Samedi  10.  —  Les  Dragons  de  Villars,  avec  M"'='  Frandin,  Maasour  et 
MM.  Villaret  fils  et  Nerval. 

Mardi  13.  —  Spectacle  coupé,  dont  le  programme  ne  sera  réglé  que 
plus  tard  pour  les  adieux  de  M™  Heilbron,  MM.  Maurel  et  Dufricbe, 
limes  Frandin,  Mansour;  Stuarda:  MM.  Villaret,  Planoon,  Nerval  et  toute  la 
troupe. 

—  Il  a  été  parlé,  ces  temps  derniers,  de  la  découverte  d'un  nouveau  té- 
nor destiné  à  faire  les  beaux  soirs  de  Nice,  cet  hiver.  Voici  les  détails  que 
nous  recevons  au  sujet  de  ce  nouvel  oiseau  rare  qui  a  nom  Eugène  Durot. 
En  1878,  il  était  eu  cage  au  Conservatoire,  classe  de  M.  Crosti,  s'occupant 
à  la  fois  de  musique  et  de  confection  de  faux  cols  et  manchettes,  mais 
son  patron,  peu  dilettante,  ne  larda  pas  à  le  rerccrcier  et  il  se  trouva  ainsi 
sans  gagne-pain  sur  le  pavé  de  Paris.  Il  essaya  de  vivre  de  l'autel  eu 
cbanlant  à  Saint-Nicolas-dcs-Cbamps  et  à  l'église  Saint-Laurent.  Sa  voix 
se  fatiguait  à  ce  labeur  et  pourtant  il  n'avait  pas  encore  le  temps  voulu 
de  présence  au  Conservatoire  pour  y  obtenir  une  pension  alimentaire.  Il 
rencontra  fort  lieureusemenl  sur  son  chemin  le  maestro  Muzio,  qui,  trou- 
vant sa  voix  exceptionnellement  belle,  lui  fournit  des  moyens  d'existence, 
le  fit  travailler,  et  l'engagea  pour  huit  années  à  destination  du  répertoire 
italien  dans  lequel  il  va  se  produire  à  Nice.  Edgardo  de  Lucia  lui  servira 
de  début  en  compagnie  de  M"°  Griswold.  M.  Muzio  lui  a  fait  donner  des 
leçons  de  langue  italienne,  un  répétiteur  de  chant,  M.  Deslefani,  et  un 
professeur  de  scène,  M.  Pluque,  de  l'Opéra.  Le  second  début  du  ténor  Du- 
rot...! aura  lieu  dans  Aida,  avec  M"'"  Fouquet  et  de  Belloca  pour  par- 
tenaires. Le  maestro  Verdi  l'a  entendu  et  désigné  pour  le  rôle  de 
Rhadamès. 

—  Lundi  2  octobre  réouverture  des  classes  du  Conservatoire  ;  obligation 
pour  tous  les  anciens  élèves  de  l'école  de  se  présenter  audit  jour,  sous 
peine  de  radiation  des  cadres.  Les  examens  d'admission,  pour  les  élèves 
nouveaux,  commenceront  les  18  et  19  octobre  pour  les  class-s  de  chant 
hommes  et  femmes.  Les  aspirants  et  aspirantes  pourront  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  du  Conservatoire  à  partir  du  lundi  2  octobre. 

—  Les  invitations  officielles  viennent  d'arriver  à  Paris  pour  l'inaugura- 
tion du  nouveau  Théillre  des  Arts  de  Rouen.  Cette  solennité  est  toujours 
fixée  à  samedi  prochain,  30  septembre.  Le  programme  s'ouvrira  sur  la 
seule  ouverture  de  la  Dame  blanche,  suivie  des  quatre  premiers  actes  des 
//«juenois  interprétés  par  l'élite  de  la  belle  troupe  de  M.  Pezzani.  M.Momas 
fait  répéter  à  force  les  artistes  de  l'orchestre  et  des  chœurs  dont  les  élé- 
ments hétérogènes  ont  besoin  d'être  soigneusement  fondus  pour  arriver  à 
un  bon  ensemble. 

—  Los  vigies  du  Tréport  signalent  l'arrivée  sur  cette  plage  parisienne 
de  M°'=  Gabrielle  Krauss  et  de  M.  Camille  Saint-Saëns.  Auteur  et  interprète 
s'y  trouvent  réunis  pour  causer  d'Henri  VIII,  dont  les  grandes  répétitions 
vont  commencer  à  l'Opéra  le  1"  octobre  prochain.  Egalement  signalé 
au  Tréport,  l'auteur  de  PiccoUno  et  de  Galante  aventure,  M.  Ernest 
Guiraud. 

—  Annonçons  l'arrivée  prochaine  à  Paris  du  ténor  Ottavio  Nouvelli.  Ce 
sympathique  artiste  revient  en  Europe,  après  avoir  remporté  à  Buenos- 
Ayres  les  plus  grands  succès.  Toute  la  presse  argentine  ne  parle  eu  effet 
que  de  lui  dans  les  opéras  de  Faust,  Traviala,  Lucrezia,  Ernani,  Ruij-Blas  et 
Gli  Ugonolti.  Le  brillant  élève  du  maestro  Sbriglia  compte  passer  quelques 
semaines  à  Paris  avant  de  se  rendre  à  Naples  où.  il  va  chanter  à  Saiut- 
Gharles  pendant  la  prochaine  saison. 


—  L'n  pays  privilégié  c'est  le  Vésinel.  Dimanche  dernier,  uu  public 
nombreux  accouru  des  environs  se  pressait  dans  l'église  du  Vésinet,  pour 
entendre  le  programme  organisé  par  notre  virtuose  compositeur  Maraick, 
en  villégiature  dans  celle  charmante  localité. 

On  y  a  entendu  l'admirable  voix  de  mezzo  soprano  de  M"'=  Jules  Gouin, 
petite-lille  de  Lablache,  qui  a  fait  merveille  dans  le  beau  Pater  Noslcr  do 
Marsick  et  dans  un  Agnus  Dei  du  même  autour,  écrit  spécialement  pour 
elle.  Le  violoniste  Marsick  a  ému  l'assemblée  par  l'ampleur  de  son  style, 
dans  l'adagio  du  quatrième  concerto  de  Vieuxtemps  et  un  Andante  de  sa 
composition.  N'oublions  pas  l'excellente  organiste  de  la  paroisse,  M"'=  Blau- 
chon,  qui  sait  tirer  grand  parti  du  bel  orgue  de  la  maison  Stolz,  inauguré 
l'année  dernière.    Le  but  de  ce  beau  concert  religieux   a    été  amplement 


atteint  par  une  quête  au  profit  de  l'église  et  des  pauvres,  qui  a  produit  la 
somme  de  1,700  francs. 

—  M.  J.  Ton  Brink,  l'auteur  du  concerto  caractéristique  si  bien  inter- 
prété par  M"''  Marie  Tayau  et  que  vont  publier  les  éditeurs  Enoch  frères 
et  Costallat,  corrige  en  ce  moment  les  dernières  épreuves  de  la  Paraphrase 
de  Concert  qui  lui  a  été  inspirée  par  l'opH'a  de  Françoise  de  Rimini,  qu'i' 
a  dédiée  à  la  même  virtuose.  M"'  Tayau  doit  s'en  faire  l'inierprète  l'hiver 
prochain  daus  nos  concerts  symphoui^ues. 

—  On  promet  toujours  l'inauguration  de  l'Eden-Théâtre  pour  le  1"  dé- 
cembre prochain.  Il  paraît  certain,  en  effet,  que  pour  celte  époque  tous 
les  travaux  seront  terminés.  De  son  côté  le  grand  ballet  italien,  par  lequel 
on  compte  ouvrir,  sera  tout  prêt  à  passer. 

—  L'électricité  for  evcr.  La  voilà  qui  s'introduit  dans  les  orchestres, 
grâce  à  l'imagination  des  frères  Bozza  du  Cirque  d'Été.  Les  sons  de  la 
natuie  la  plus  variée,  dit  Jeunius  àala  /..i&crié,  sortent  d'instruments  appen- 
dus  au  sommet  de  cinq  ou  six  colonnes,  répartis  sur  tout  le  pourtour, 
de  sorte  que  l'on  croirait  assister  à  une  gigantesque  expérience  d'esprits 
frappeurs.  On  entend  successivement  des  tambours,  des  cymbales,  des 
flûtes,  des  hautbois,  des  castagnettes  infernales.  Il  sort  de  la  cave  une 
espèce  de  grondement  souterrain,  destiné  à  simuler  les  bruits  rauques 
préludant  à  uu  tremblement  de  terre  .La  musique  électrique  du  Cirque  est 
certainement  bizarre  et  curieuse,  mais,  quoique  certains  sons  puissent, 
peut-êlre,  se  faire  accepter,  on  aurait  tort  de  croire  qu'elle  est  le  moins 
du  monde  harmonieuse.  La  représentation  est  agrémentée  par  l'allumage 
électrique  de  feux  de  bengale  et  par  une  série,  de  détonations  bruyantes. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Correspondance  particulière  du  Ménestrel  :  «  C'est  la  première  fuis 
qu'il  est  donné  au  Casino  de  Biarritz  un  véritable  concert  iustrumeuial. 
C'était  un  essai  dont  les  résultats  ont  dépascé  toutes  les  espérances.  Vous 
savez  bien  que  ce  n'est  pas  dans  le  liigh  life  que  l'on  doit  chercher  ces 
explosions  d'enthousiasme  qui  remuent  l'âme  d'un  artiste.  Nous  avions 
eu  ici  des  chanteuses  de  l'Opcra-Comique,  des  sociétaires  de  la  Comédie- 
Française,  etc.,  qui  ont  reçu  un  accueil  l'on  bienveillant,  mais  où  l'en- 
Ihousiasme  était,  pour  ainsi  dire,  ganté  et  cravaté  de  blauc.  Il  a  fallu  le 
charme  incomparable  et  la  puissance  du  stylo  de  Planté  pour  vaincre 
toutes  les  fi'oideurs  de  l'étiquette  et  faire  éclater  des  applaudissements  et 
des  bravos  tout  à  fait  méridionaux.  Le  grand  pianiste  français,  dont 
vous  pouvez  à  juste  litre  vous  montrer  orgueilleux,  a  joué  comme  il  a 
joué  toujours,  d'une  manière  unique,  avec  cette  finesse  et  eu  même 
temps  celle  vigueur  magistrale,  avec  ce  sentiment  exquis,  avec  ce  méca- 
nisme sans  pareil,  avec  cette  poésie  et  celte  pureté  d'assimilation  qui  font 
son  style  idéal.  Toute  la  fine  fleur  de  l'aristocratie  étrangère  qui  se  trouve 
à  Biarritz  boudait  la  salle.  On  n'y  tenait  plus;  ou  était  obligé  de  monter 
sur  des  chaises.  Est-il  besoin  de  vous  dire  que  toute  la  soirée  a  été  une 
série  non  interrompue  d'applaudissements,  de  bis,  de  rappels,  bref,  d'ac- 
clamations enthousiastes.  On  voulait  retenir  Planté  pour  nue  deuxième 
séance,  mais  le  grand  artiste  n'a  pu  se  rendre  aux  désirs  de  ses  admira- 
teurs et  il  est  parti  ce  malin  pour  sa  résidence  de  Mont-de-Marsan.  A 
coté  du  grand  pianiste  on  a  beaucoup  applaudi  un  virtuose  violoncelliste 
d'un  talent  remarquable,  M.  J.  Lasserre,  qui  a  joué  uu  concerto  de  Saiut- 
Saèns,  avec  orchestre  et  une  sonate  de  Rubiustein  pour  violoncelle  et 
piano.  Grand  succès  pour  le  vaillant  attisle  qui  a  été  rappelé  plusieurs 
fois.  L'orchestre  était  dirigé  par  M.  Henri  Gobert,  chef  d'orchestre  des 
concerts  du  Casino,  un  maestro  dont  la  modestie  égale  le  talent  et  qui 
en  a  bien  fait  preuve  en  accompagnant  Planté  et  Lasserre  d'une  manière 
admirable.  En  somme,  ce  concert  instrumental  a  été  l'événement  artis- 
tique de  la  saison  de  Biarritz.  —  a.  tena  v  goni. 

—  Les  journaux  de  Verviers  sont  aussi  montés  au  ton  de  l'enthousiasme 
en  l'honneur  de  Francis  Planté,  qui  s'y  est  fait  entendre  l'autre  jour  au 
concert  de  la  Société  d'harmonie.  Le  merveilleux  virluosc  a  été  salué  par 
des  ovations  telles  qu'on  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  vu  pareil  triomphe 
depuis  ceux  de  Vieuxtemps,  qui  était,  comme  on  sait,  un  enfant  de  Ver- 
viers. A  côté  de  Planté  on  a  beaucoup  applaudi  M"=  Dyna  Beumer,  la 
brillante  vocaliste,  qui  se  fait  une  si  belle  place  dans  les  concorls. 

—  Ou  nous  écrit  de  Bade  :  «  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  derniè- 
rement M.  Paul  Viardot,  le  fils  de  M"'"  Viardot,  qui  a  longtemps  demeuré 
à  Bade  et  y  a  laissé  de  nombreux  amis  et  admirateurs.  Ce  jeune  et  déjà 
célèbre  violoniste,  digne  rejeton  de  la  dynastie  Viardot-Garcia,  a  pleinement 
justifié,  par  sou  talent  pur,  parla  distinction  et  la  finesse  de  son  style,  la 
réputation  qui  l'avait  précédé.  Nous  espérons  que  ce  début  heureux  nous 
le  ramènera  bientôt.  M.  De  Vroye,  le  flûtiste,  ou  plutôt  le  ehunteur  sur  la 
flûte,  n'est  pas  un  nouveau  venu  pour  nous,  mais  nous  avons  pu  constater 
une  fois  do  plus  que,  de  quelque  instrument  qu'il  se  serve,  un  véritable 
grand  artiste  n'est  jamais  trahi  par  le  sien.  » 

—  Le  concert  de  bienfaisance  donné  à  l'Albert  Hall  de  Sv^ansea  par 
Adeliua  Patli  a  été  une  véritable  fête  du  commencement  à  la  fin.  La 
Patti  a  été  admirable  comme  toujours.  Le  public  n'a  cessé  de  l'acclamer 
et  de  fêler  les  artistes  qui  l'entouraient  au  nombre  desquels  nous  remar- 
quons l'excellent  baryton  Bonetti.  Produit  net  du  concert  au  profit  de  l'hô- 
pital de  Sv?ausea  :  vingt  mille  francs. 
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—  La  SochHi'  ilex  naurciiiix  Coiuerts,  fomlùo  et  ilirii,'(jo  par  M.  Charles  I.a- 
moureux,  annonce  la  réouverture  de  ses  st'ances  licbdomadaires  pour  le 
dimanclio  22  octol'ro  prochain  au  IhéAtre  du  Chitoau-d'Eau. 

—  M.  Aymard  Dignat,  qui  s'était  fait  remarquer  par  son  habile  adminis- 
tration au  Théiitre-I.yriqno  Vizentini  et  par  son  passage  aux  Folios-Ber- 
gères, vient  do  prendre  la  direction  du  concert  du  XIX'""  siècle.  Tenez 
pour  certain  c[uc,  sous  l'impulsion  do  M.  Dignat,  le  concert  du  XIX"  siècle 
ne  tardera  pas  i\  faire  parler  do  lui. 

—  M.  Emile  Desgranges,  le  sympathi(|uo  chef  d'orchestre,  vient  do 
signer  à  nouveau  un  traité  avec  l'adniinisl ration  du  Grand-Hôtel,  pour  y 
continuer,  pendant  l'hiver  I8S2-S3,  ses  dîners-concerts  dont  la  vogue  va 
toujours  on  s'accentuant  ;  il  prépare  à  cet  elVet  tout  un  nouveau  réper- 
toire qui  fora  la  joie  et  le  charme  des  habitués  du  boulevard  des  Capu- 
cines. Il  fera  entendre,  entre  autres  morceaux,  les  nouvelles  valses  de 
Strobl,  kv  Idoli's  et  llliis'iiiis,  ses  mazurkas  la  Caille  et  Frivolité,  la  belle  valse 
do  Fahrbach  h:  l'aijx  nalal  et  ses  dernières  polkas,  Faute  de  mieux  et,  Véloci- 
pède, sans  compter  les  originales  inspirations  de  Johann  Strauss  et  Joseph 
Gung'l.  De  Kaulich  il  interprétera  Sur  un  /il  téUyraiihiiiue  et  Paroles  dorées, 
valios,  ,1  l'Afisenle,  mazurka,  Muettes  Amours  ei  Bamboche,  polkas. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  ii  septembre,  dans  les  salons  et  jardins  de 
'l'ivoIi-'Wauxball,  lU,  rue  do  la  Douane,  grand  feslival  populaire  (harmonie, 
choral,  symphonie,  chœurs  et  orchestre,  soli,  yoO  exi  entants)  et  tout  cela 
pour  uu  franc,  au  profit  de  la  fondalion  d'un  Conservatoire  populaire  de 
musique  et  de  déclamation,  société  libre  d'enseignement  gratuit  de  la 
musique  instituée  par  les  présidents  et  directeurs  des  sociétés  orphéoniques 
de  Paris.  On  trouve  des  billets  au  siège  social,  S,  rue  Saint-Sauveur,  chez 
les  principaux  éditeurs  de  musique  et  chez  M.  Rousselot,  trésorier,  rue 
Chariot,  .i8. 

—  Exposition  des  Arts  décoratifs  au  Palais  de  l'Industrie.  Orgue 
A.  Cavaillé-Coll.  Mercredi  27,  à  -i  heures,  M.  Paul  Godefroy,  élève  de 
M.  Guilmaut,  donnera  un  concert  d'orgue  dans  lequel  il  fera  entendre 
plusieurs  œuvres  do  Bach,  llendelssohn,  Leramens  et  Guilmant. 

NÉCROLOGIE 
La    famille    des    chefs    d'orchestre    Luigini    vient   de   faire  une  perte 
aussi  douloureuse   que   prématurée  en  la   personne  de   M™  Mârie-Jeanne 
Luigini,  née  Méra,  décédée  à  Orliénas  (Rhône)  le  18  de  ce  mois,  dans  sa 
trenle-ciuatrième  année. 

—  Une  autre  perte  des  plus  cruelles  à  enregistrer  et  qui  touche  égale- 
ment au  monde  des  symphonistes  :  le  jeune  fils  de  M.  Edouard  Colonne, 
le  vaillant  chef  d'orchestre  des  concerts  du  Châtelet,  vient  d'être  enlevé  à 
sa  famille,  à  peine  ùgé  de  dix-huit  ans.  Il  était  engagé  volontaire  dans 
l'armée. 

—  On  annonce  de  Witisbaden  la  mort  du  capellmeister  Théodore 
Eisfi'lJ,  né  à  Wolfenbuttel  en  1816.  Théodore  Eisfeld,  qui  avait  passé  une 
partie  de  sa  carrière  en  Amérique,  s'était  fait  connaître  à  Paris.  En  1843, 
il  était  chef  d'orchestre  des  Concerts  Vivienne. 

J.-L.  Heucel,  directeur-gérant. 

Parmi  les  nombreux  cours  de  musique  que  l'hiver  voit  reprendre,  le 
Monde  Artiste  signale  celui  de  M.  G,  CoUignon.  «  Fondé  la  saison  dernière 
sous  le  patronage  de  noms  éminents  tels  que    ceux    de    illl.  A.  Thomas, 


Guirttud,  Itavina,  Marmontel,  Alpli.  Duvernoy,  ce  colirs  a  déjà  réuni  bon 
nombre  d'élèves  dont  les  progrès  remar((ués  en  séance  publique  affirment 
suffisamment  l'exocllenco  de  la  méthode  du  professeur.  Le  Conservatoire, 
où  M.  Collignon  obtint  un  brillant  premier  prix,  ne  fut  pas  seul  à  le  for- 
mer. Barbercau,  le  célèbre  théoricien,  son  beau-pèro  et  son  ami,  paracheva, 
de  ses  conseils  autorisés  une  éducation  musicale  si  brillamment  commen- 
cée et  dont  le  profetsorat  s'enrichit  aujourd'hui.  A  ses  cours  de  piano,  de 
solfège  cl  d'harmonie,  M.  Collignon  a  l'intention  d'adjoindre  dans  son  do- 
micile, ISo,  rue  du  Faubourg-l'oissonniérc,  des  cours  de  chant  sous  la  di- 
rection de  sa  fille.  M"'"  Comès.  Bonne  chance  à  ces  courageux  artistes! 

—  Rappelé  à  Paris  par  les  nombreux  professeurs  de  France  et  do 
l'étranger  qui  viennent  prendre  ses  conseils  pendant  les  vacances,  noire 
éminent  maître  Marmontel  met  la  dernière  main,  en  ce  moment,  k  uu 
nouvel  exercice  modulé  dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs  spécia- 
lement écrit  pour  l'élude  des  gammes  et  tierces  plaquées,  ainsi  que  pour 
celle  des  arpèges  et  accords  brisés.  Ce  sera  le  complément  indispcnsab.e 
des  six  grands  exercices  modulés  que  l'Kcole  moderne  du  piano  doit  déjà 
à  M.  Marmontel. 

—  Annonçons  la  réouverture  des  cours  de  piano  de  M""  Henriette  Thuil- 
lier,  cours  élémentaires  et  cours  supérieurs  (2i,  rue  Le  Peletier).  Cours 
d'accompagnement  par  L.  Dancla,  de  la  Société  des  Concerts.  Séances  de 
pièces  à  quatre  mains  et  à  deux  pianos.  Examens  trimestriels  par  M.  Mar- 
montel. Mlle  H.  ThuiUier  obiienl  depuis  plusieurs  années  de  véritables 
succès  dans  ses  séances  d'audition,  où  des  médailles  et  des  diplômes  sont 
décernés  aux  élèves  les  plus  méritantes. 

—  M""  J.-M.  de  Lalanae,  de  retour  de  Londres,  a  repris  ses  leçons 
chez  elle  22,  rue  de  Douai.  Nous  annoncerons  prochainement  la  date  de 
la  réouverture  de  ses  cours  de  piano. 


EN    VENTE    CI-IEZ    L'A.XJTEUR 

31,  Bûulemrd  Monlmorcncij  (Paris-Auleuil) 

et  chez  les  principaiTx  Éditeurs  de  musique 
DEUX  MILLE  ANS! 

Soëno  biblique,  chantée   par  M.    SELLIER  de  lOi^éra 


Op.  I 


PAUiir.ES   ET   MUSIQUE   DE 

R.  REALDI    Frix  :  7  50 

La  Sirène.  —  Sais-tu?  —  Donne.  —  Dites-lui!  —  En  passant  p.ir  le  Chemin. 
Je  connais  une  belle.  —  Beau  marinier.  —  Duo. 

Revue  bbitannique.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la  livrai- 
son de  septembre  1882  :  1.  La  formation  de  l'Angleterre.  —  II.  Le  Canada 
considéré  comme  terre  d'établissement.  —  III.  La  comtesse  Schjlock.  — 
IV.  La  Martinique  sous  le  gouvernement  de  M.  le  contre-amiral  du  Val- 
d'Ailly.  —  V.  La  vie  d'autrefois  à  Venise.  —  VI.  Comment  l'ouvrier  se 
nourrit  à  Paris.  —  VII.  Le  Dugong  et  la  pêche  du  Dugond.  —  VIII.  Pen- 
sées diverses.  —  IX.  Correspondances  d'Orient,  d'Amérique,  d'Allemagne. 
d'Italie,  de  Londres.  —  X.  Chronique  et  BuUelin  bibliographique. 
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Magasin  de  Musique,  2  bis,  rue  Vivienne 


ABONNEMENT 


HEUGEL  &  FI  LS 

Éditeurs  Fournisseurs  du  Conservatoire 


DE  MUSIQUE 

CONDITIONS  ADOPTEES  PAR  LES  EDITEURS  REUiS 

OoNN,\NT  Dnoix:  aux  Partitions  françaises  et  italiennes;  Partitions  piano  solo;  Recueils  de  Mélodies  ;  Morceaux,  Duos  et  Trios  de  Piano  ; 
enfin  à  toute  Blasique  classique  et  moderne  des  meilleurs  auteurs,  pour  Piano  à  2  et  4  mains,  Piano  et  Violon,  Piano,  Violon  et  liasse. 

SONT  ENTIÈREMENT  EXCLUS  DE  L'ABONNEMENT  : 

1»   Les   MoncEAix    de    Chant   détachés    d'QpÉRAS   italiens    ou   français,,  les   Ro.iiances,    Mélodies,   Duetti   et   Scènes  détachées 
2"  colin  les  Méthodes,  Solfèges.,  Etudes  et  Vocalises. 

T- 

ABONNEMENT    POUR    PARIS  :   30  fr.    par   an.  —  Six  mois,   18  fr.   —    Trois  mois,   12  fr.    —  Un    mois,   5  fr. 

L'Abonné  recuit  trois  morceaux,  qu'il  peut,  chaque  jour,  changer  une  fois,  partiellement  uu  en  tutalué.  Cue  parlilion  compte  pour  doux  morceaux 

et  ne  pourra  être  gardée  plus  de  quinze  jours. 
Tout  abonnoment  se  paie  d'avance,    plus  un  dépôt  de  10  fr.,pour  les  abonnements  sans  partitions,    et  de  30  Jr.  pour  ceux  avec  partitions. 

POllR  LA  M.NLIliUK  A.NMEXEli,  l'Abonné  reçoit  six  morceaux  par  temaine.  ,  .  d    ■ 

POUR  LA  PROVINCE,  ce  chifiro  peut  être  élevé  jusqu'au  maximum  de  douze.  Quant  aux  autres  conditions,  elles  restent  les  mêmes  que  pour  Pans 

Les  iiorts  sont  à  la  charne  de  l'abonné. 
wis  iMroRT.ii.T.  -  Sous  peine  de  conlravenlion  aux  rcglemcnls  do  poste,  ne  jamais  joindre  aux  morceaux  ou  parlitions  a  éolianger,  soit  lettre,  soil  note 

ayant  le  caractère  d'une  correspondance. 

OBLIGATIONS    DE    L'ABONNÉ  : 

1"  Il  est  délivré  ua  çarlon  (AU  PRIX  DE  UN  A  DEUX  KR.UsCS)  sans  lequel  on  ne  doit  point  changer  la  musique.- 2- Les  4°'e'«rs,?"'','=f„ '°°''„7„^"'^  j'™"f, 
neufs  sont  risoureuseracnt  interdits.-  3-  Les  Abonnés  qui  auront  reçu  des  morceaux  neufs  et  qui  les  rapporteront  taches,  déchires,  doiglfi,  ou  incomplets  devrra^ 
eu  paj'er  la  valeur.  -4"  Tout  abonnement  ne  peut  se  suspendre,  à  quelque  titre  que  ce  soit.  -  5»  Le  service  U'atonatmcnt  ne  se  fuit  point  les  dimanches  et  jours  ûe  lete 
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En  vente  au  lElESTREL,  2'",  me  Yivienne,  ÏÏEÏÏG-EL  &  EILS,  éditeuTS-propriétaires. 

'i; 


f  lAŒS  ACftlIS  A  là  ¥IIÎ1 

Et  poiir  lesquels  toutes  demandes  devront  être  désormm  adressées  à  MM.  SEUGEL  et  FILS 


À?/13R0ISE  TH0IV1\S 


LiC  Son^e  d'une  nuit  <t'«'ic. 


Raymonil.   —  Lia  fosicili. 


W.  lOZART 
iUBER 


F.  POISE 


Partitions  piano  et  chanl,  piano  solo,  cluml 

G.  VERDI 

—  Un  Ballo  In  mascbcra,  partition  italienne,  net. 

Le  Bal  masqué,  partition  française,  net 

—  —  édition  populaire,  chanl  seul,  net.   . 

—  —  partition  piano  solo,  g^  format,  net. 

—  —  partition  pour  piano  à  4  mains,  net. 
Morceaux  de  chant  détachés  en  italien  et  en  français. 
Tous  arrangements  pour  tous  instruments  sur  cet  opéra. 

—  Hymne  des  nations,  cantate  en  français,    net,   .   .   . 

—  —  —       en  italien,  net 

,  —  Bon  Juan,  texte  italien  et  français,  avec  les  récits,  net, 
Arrangements  divers. 

—  Gustave  III  on  le  Bal  masqué  (5  actes) 

Morceaux  détachés  et  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  La  Fiancée  du  Roi  de  Garbe 

Morceaux  détachés  et  arrangements  divers. 
Les  Deux  Billets  (I  acte) 


'^eul,  morctaux  détachés  et  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 


BKETHOVEM  —  Les  Ruines  d'Athènes  et  le  Roi  Eslienne  réunis,  net. 
Arrangements  divers. 

E.  RET      —  Au  Port  (i  acte) 

H.  MARÉCHAL  —  L'Etoile   (1  acte) 

A.  ADAM      —  Cacjliostro  (3  actes) 

Morceaux  détachés  et  divers  arrangements. 

—  —  Richard   en  Palestine  (3  actes) 

Morceaux  de  chanl  détaclié.-. 


12  fr. 
20  » 
4  » 
10  » 
20     . 


3 

3 

20 

20 

18 

7 
7 

5 

5 

12 


L.  DELIBES 

LÉO  DELIRES.  —  I^c  Boî  Va.  dit,  partition  piano  et  chant,  net  .    .     15  fr. 
—  partition  piano  solo,  gJ  format,  net.     12     ■> 

—  —  Morceaux  de  chanl  détachés 

—  —  Tous  arrangements  sur  cet  opéra. 

GL'JCK.       —  Orphée  (édition  du  Tliéâtre-Ljrique),  net 10     » 

—  —  Alceste  (édition  de  l'Opéra),  net 10     » 

Morceaux  de  chant  détachés 
El  tous  arrangements  sur  ces  opéras. 
G.  ROSSINL     —  Le  Barbier  de  SéDille,3.\ee,  tous  les  récils,  texte  italien 

et  français,  net 20     » 

Arrangements  divers  pour  piano. 

—  —  Brusehino,  opéra  bouffe  (2  actes),  net 8     » 

Morceaux  détachés  el  arrangements  sur  cet  opéra. 

—  —  Othello  (traduction  de  l'Opéra),  net 10    » 

Morceaux  détachés. 
Le  Barbier  de  Séville  (traduct.  des  Fanl.-Parisienue«).     10     » 

—  Le  Docteur  rose  (3  actes) 15     » 

Morceaux  détachés  el  arrangements. 

—  La  Petite  Comtesse,  morceaux  de  chant. 
■  Fiorina  (2  actes},  partition  italienne 12    » 

Don  Bucefalo,  partition  piano   solo 10     » 

Divers  arrangements. 


PAISIELIO 
F.  RICCI 


PEDROTTI 

CASNONI 


lORCEAUX  DIVERS  POUR  PIANO 


Kri'Geb:  Op.  137.  La  jeune  Religieuse,  mélodie  de  Schu- 
bert. Op.  143.  Inteimezzo.Op.  148.  Nuit  à  bord,  barca- 
roUe  de  Glinka.  Op.  154.1pliigénie  enTauiàde,  de  Gluck. 

KoNiSKi:  Op.  301.  Pourquoi  douter,  romance  sans  paroles. 

KuHE:Op.  308.  Feu  follet,  scherzo  capriccioso.Op.  48. 
Murmure  du  i-uiaseau.  Op.  49.  Impromptu,  slyrienne. 
Op.  51 .  Etude  de  concert. 

Ketterkr  (E.)  :  Op.  263  Allégresse,  allegro  scher- 
zando. 

L.icoME  [P)  :  Op.  9.  Deux  mazurkas  caractéristiques. 
Valse  de  concert.  Trois  valses  caractéristiques 


Lagoankre  :  La  Isabella,  marche  triomphale, 
Lambert  (L)  :  Op.  4.  La  Rose  elle  Bengali,  inspiration. 
Lecarpeniier  ;  Op.  198  Au  bord  de  la  mer,  rêverie. 
Lecouppey  ;  Adieu,  tristesse    et    oubli,    trois    pensées 

mélodiques.   Trois    chansons    styriennes.    Deuxième 

esquisse. 
Letbach  :  Op.  188.  Calme  et  solitude,  caprice. 
Kruoer  :  Op.  51.  La  Séparation,  de  Rossini,  transcrite. 

Op.  -54.  Légende.  Op.  94.  Les    Adieux,    mazurka    de 

salon.  Op.  l29.  Brise  du  soir,  berceuse. 
Marcailkou  :  Le  Feu,  valse.  Fénella. 
H.  Marx  ;  Soirées  du  Jardin  MabiUe,  valse. 


Arrangements  divers  sur  Elisabeth,  de  Do-nizetii,  et  sur  les  Puritains, 


GioRZA  :  La  Maschera   Boscholti,  valse. 

H.  Marx  :  Cécile,  polka-mazurka. 

BiLLEMA  :  Op.  68.  Concert  enfantin,  valse  à  6  mains. 


C.  SivoRi  ;  0;).  21.  Tarentelle,  violon  et  piano.  Op.  2'2. 
Fleurs  de  Naples,  violon  et  piano. 

DuvERi;Ès  (J.^  :  Op.  25.  Ali  !  vous  dirai-je  maman,  flûte 
et  piano.  Op.  26.  Souvenirs  de  Touraine,  ÛClle  et 
piano.  Op.  -7.  Au  clair  de  la  lune,  flii(e  et  piano. 

L:;ybach  :  Fantaisie  brillante,  flûte  et  piauo. 
de  Bellini. 


MÉLODIES  DIVERSES,  CHANT  ET  PIANO 


PA^•OFKA  :  Agnus  Dei. 

PoNiATOWSKi:  Circé,  scène  dramatique.  Ma  cinquantaine, 
romance. 

Potier  (H.)  :  Une  Lettre  au  bon  Dieu,  en  2  tons  n°'l  et  2. 

PiSANi  :  Chanson  nègre.  Avril.cbanson  de  Belleau,  1540. 
Adieux  aux  hirondelles,  mélodie.  Le  Bateau  enchanté, 
bizai-rerie. 

Raims  (Albert)  :  Destination,  mélodie. 

Reichabdt  ;  Reine  des  fleurs,  mélodie. 

RossiNi  :  Le  Troubadour,  ai-iette.  La  Brune  FiUe,  chan- 
sonnette espa.gnole.  La  Séparation,  mélodie  en  2  tous 
n"  1  et  2.  A  Grenade,  ai-iette  espagnole.  Veuve  an- 
dalouse,  chanson  esiiagnole. 


Rota  :  Prière  alsacienne. 

ScHATTÉ  :  Le  Troisième  Larron,  ballade  du  page. 
Servel  :  Dieu  notre  père,  cantique. 
SiDOROwiTCH  ;  J'aime  l'heure  silencieuse. 
Stello  (.Marc)  :  Les  Ramiers,  mélodie. 
MosKowA  (prince  de  la)  ;  Absence,  mélodie. 
M'"  (prince  R.)  :  Tu  es  mon  rêve,  mélodie. 
Mozart  :  Caïu,  scène  pour  basse. 
MÉHUL  :  Le  chaut  du  départ. 
Bouhnger  :  Duo  de  Don  Mucarade. 
F.  Halévy  ;  I  canti  di  Stradella,  avec  acC  de  piano. 
Robert  Mazel  :  Concert  dei  Enfants,  24  petites  fables 
à  1  et  2  voix,  avec  accomi)a^nement  facile. 


Les  deux  sœurs,  valse. 

Panofka  ;  Ave  Maria. 

Tagliabue  :  Quelle  est  donc  cette  femme  ? 

Valoei  (prince  de)  :  Le  Sommeil  de  la  Créole,  mé- 
lodie. 

Velasi  :  Ave  Maria. 

Verdi  ;  Le  Pauvre.  L'Abandonnée.  Le  Soleil  couchant. 
Le  Ramoneur.  A  une  étoile.  La  Bohémienne.  Le 
Mystère.  Délices  du  cœur.  L'Exile. 

Vicier  :  Le  Livre  de  la  vie,  mélodie.  Hymne  à  Gari- 
baldi.  Tango  américano. 

VENZA?iO  :  La  Zingarella,  chant  faulastique. 
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SOMMAIRE-TEXTE 

I.  Cherubim,  sa  vie,  ses  œuvres,  sou  rôle  artistique,  2°  partie  (26"  articlei,  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale:  reprise  de  Françoise  de  Himini,  nouvelle,  H. 
MoRENo.  —  III.  La  prochaine  messe  de  Sainte-Cécile,  Hector  Berlioz.  — 
l\.  Congrès  liturgique  lï'Arezzo  (correspondance),  A.  Sdper.  —  V.  Nouvelles 
et  concerts.  —  VI.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour, 
les  couplets  de  fête  chantés  par  M""=  Rich.iud  au  troisième  acte  de 

FRANÇOISE   DE   RIMINI 
le  nouvel  opéra  de  MM.  Ameroise  Thomas,  Jui.es  Baubieii  et  Michel  Gaiiiié.  — 
Suivra  immédiatement:  VAtthadc  du  Fiance,    mélodie     de    Ch.-M.     Weber, 
paroles  de  Victor  Wildeb. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  l'UNO  :  Pulciiiella,  le  n"  2  des  trois  airs  de  ballet  de  Raoll  Pugno.  — 
Suivra  immédiatement  la  nouvelle  mazurka  de  Strobl:  Cherchez  la  Femme! 


CHERUBINI 

SA.    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXII 

CHERUSINI   CHEZ    LUI,    SA    VIE,    SES   .AFFECTIONS,    SA   CORRESPONDANCE 

En  dehors  de  ses  obligations  et  de  ses  occupations  quoti- 
diennes, l'existence  de  Gherubini  s'écoulait  tranquille  et 
calme,  unie  et  sans  secousses,  au  milieu  d'une  famille 
qu'il  chérissait  et  dont  il  était  tendrement  aimé.  Nulle 
agitation,  nulle  surprise,  nul  imiirévu  dans  cette  vie 
paisible,  qu'aucun  incident  ne  venait  troubler,  et  qui  se 
ressentait  naturellement  des  habitudes  d'ordre,  de  méthode, 
de  régularité  que  Gherubini  avait  contractées  dès  ses  plus 
jeunes  années,  qu'il  portait  souvent  jusqu'à'l'excès  et  qu'il 
avait  su  communiquer  aux  siens.  Depuis  le  dernier  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Londres  en  181o,  il  ne  s'était  plus  éloigné 


de  Paris,  si  ce  n'est  pour  aller  passer  de  temps  à  autre, 
pendant  les  vacances,  quelques  semaines  à  la  campagne, 
chez  telle  ou  telle  famille  amie,  chacune  se  disputant  le 
plaisir  de  l'avoir,  lui  et  les  siens.  En  dehors  de  cette  couite 
période  de  repos,  sa  vie  était  réglée  de  la  manière  la  plus 
sévère,  la  plus  minutieuse  et  la  plus  uniforme.  Toutefois, 
après  des  journées  très  laborieuses  et  fort  affairées,  des 
journées  partagées  entre  ses  fonctions  de  directeur  du  Con- 
servatoire, son  service  de  maître  de  la  chapelle  et  les  rap- 
ports constants  qu'il  lui  fallait  entretenir  avec  la  surinten- 
dance des  beaux-arts  et  le  ministère,  il  recouvrait,  avec  sa 
liberté  et  la  joie  de  se  revoir  au  milieu  des  siens,  une 
quiétude  d'esprit  qui  le  transformait  en  quelque  sorte  et 
faisait  de  lui  comme  un  autre  lui-même.  C'est  à  ce  moment 
surtout  qu'il  était  intéressant  à  connaître  et  à  observer.  Il 
avait  ici  un  petit  cercle  d'amis,  de  confrères,  d'artistes  de 
tout  genre,  de  vieux  compagnons,  qui  se  réunissaient  chez 
lui,  pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  et  dont  la  société 
lui  était  particulièrement  chère.  C'était  alors,  dans  cet  appar- 
tement du  faubourg  Poissonnière  qui  eut  son  heure  de  cé- 
lébrité, un  voisinage  affectueux,  une  familiarité  charmante, 
un  commerce  plein  d'abandon,  qui  nous  révèlent  un  Gheru- 
bini nouveau,  ignoré,  ayant  perdu  toute  son  âpreté,  souriant 
parce  qu'il  était  débarrassé  de  tous  les  tracas  de  sa  situa- 
tion officielle,  empressé  vis-à-vis  de  tous,  volontiers  catiscur, 
un  Gherubini  tout  autre  enfin  que  celui  qu'on  a  toujours 
montré  jusqu'ici  et  bien  différent  du  portrait  peu  flatteur 
que  les  biographes  se  sont  plu  à  tracer  de  lui 

Parmi  les  intimes  et  les  familiers  de  la  maison,  ceux  qui 
y  étaient  toujours  accueillis  avec  autant  de  joie  qu'ils  en 
éprouvaient  à  s'y  trouver,  il  faut  citer  avant  tout  Boieldieu, 
l'un  des  plus  anciens  et  des  meilleurs  amis  de  Gherubini, 
et  sa  femme,  créature  excellente  et  pleine  de  dévouement, 
que  le  vieux  maître  avait  en  grande  affection,  et  qui  se  char- 
geait de  lui  faire  faire  sa  promenade  quotidienne  lorsque 
M"°  Gherubini,  dont  la  santé  délicate  exigeait  des  ménage- 
ments et  des  soins  incessants,  était  obligée  de  s'absenter 
pour  aller  à  la  mer  ou  aux  eaux.  Berton  venait  souvent 
aussi,  Berton,  à  qui  l'âge  n'avait  enlevé    ni  sa   gaieté   natu- 
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relie,  ni  son  insouciance  heureuse,  ni  sa  bonhomie  souriante, 
et  qui  pouvait  rappeler  à  Cherubini  et  à  Boieldieu,  avec  les 
impressions  et  les  joies  naïves    de  leurs  jeunes  années,  les 
souvenirs  parfois  dramatiques  d"un  temps  fertile  en    événe- 
ments prodigieux.  A   leurs  cotés     on    voyait    fréquemment 
le  peintre  Cicéri,    le  fameux    décorateur    qui     semait    alors 
ses  adorables  chefs-d'œuvre  sur  tous  les   théâtres  de    Paris, 
et  principalement  à  l'Opéra;  Cicéri  demeurait  à  deux  pas  de 
la  maison,    au  numéro  23  du  faubourg  Poissonnière,  et  son 
voisinage,  autant  que  le  plaisir  qu'ily  trouvait,  lui  faisait  mul- 
tiplier ses  visites.  Puis  c'était  Carafa,  galant  homme  et  fort  ins- 
truit, aimable  causeur,  toujours  correct  dans  sa  tenue  et  irré- 
prochable comme  un  officier  de  cavalerie  qu'il  était  avant  d'écrire 
3Iasaiiiclli>  et  vingt  autres  ouvrages,  compatriote  de  Cherubini 
comme  un  Napolitain  peut  l'être  d'un  Florentin,  et  aussi  un 
peu  son  élève,  à  l'égal  de  Boieldieu  et    d'Auber.    Un    autre 
Italien,  le  grand  chanteur  Bordogni,    venait  souvent    aussi, 
de  même  que  Rigault,  comme  lui    professeur    de    chant   au 
Conservatoire,  et  la  femme  de  ce     dernier,  la   tout  aimable 
M"=  Rigaull,  l'une  des  artistes  les  plus  justement  aimées  de 
rOpéra-Comique  ;  c'est  Rigault,   qui,    en     cachette,     donnait 
parfois  quelques  leçons  de  chant  à  la  fille  cadette    de    Che- 
rubini, la  jeune  Zénobie,  que  son  père  appelait  la  biche,  et  à 
qui,  par  un  singulier  caprice,  il  ne    voulait  pas   laisser   ap- 
prendre la  musique.  Zimmermann,  l'excellent  pianiste,  comp- 
tait encore  parmi  les  hôtes  les  plus   assidus    de   la  maison, 
de  même  que  Joseph  Naderman,  l'ainé    des    deux    frères  de 
ce  nom,  le  harpiste  fameux  sous  la  Restauration   malgré   le 
colossal  embonpoint  dont  il  était  affligé,    embonpoint    qu'il 
ne  devait  pas,  dit-on,  à  sa  sobriété,  et  qui  lui  donnait  l'as- 
pect   d'un  muid  ambulant.  Pendant  longtemps  on    avait  vu 
aussi  Viotti,  qui  ne  passait  guère   de    semaine     sans    venir 
serrer  la  main  de   son  vieux  compagnon;    mais   leurs   rela- 
tions s'étaient  refroidies,  ainsi  que  je   l'ai   fait  connaître,  à 
la  suite  de  cette  singulière  affaire  de  la  direction  de  l'Opéra 
qui  les  avait  vus  tous  deux  en  compétition,  et   Viotti    avait 
fini  par  cesser  ses  visites.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  son 
frère,  officier  brillant,  qui  continua  de  fréquenter  la  maison 
et  de  faire  enrager   la   mère    de    M"^"    Cherubini,    en   faisant 
étalage  d'opinions  politiques  qui   étaient  diamétralement  op- 
posées aux  siennes.  Dans  cette   énumération    des     familiers 
de  la  maison,  Kalkbrenner,  le  grand   pianiste,    ne     doit  pas 
être  oublié,  car  il  était  un  des  plus  affectueux    et   des  plus 
empressés  envers  le  vieux  maître.  C'était  encore  un  médecin 
homœopathe  renommé,  Daret,  qui  avait  sauvé  M™  Cherubini 
d'une  terrible  maladie  ;  puis  un  banquier  opulent,     Leroux; 
puis,  puis...   qui  sais-je  encore? 

Plusieurs  dames  aussi,  en  dehors  de  M™*  Boieldieu  et 
Rigault,  se  faisaient  remarquer  par  leur  assiduité  :  M""  de 
Sainl-Just,  sœur  de  M™  Cherubini  et  femme  de  l'auteur 
dramatique  bien  connu;  M™'=  de  Planard,  épouse  du  libret- 
tiste qui  fournit  à  Herold  les  poèmes  de  Marie  et  du  Pré. 
aux-Ckivs;  W^"  Philidor,  nièce  de  M""^  Boieldieu;  une  Anglaise, 
M™  Chinnery,  l'intime  amie  de  Viotti,  que  Cherubini  avait 
connue  à  Londres,  et  qui  était  venue  s'établir  à  Paris...  (1). 
Quant  à  l'élément  jeune,  il  était  représenté  d'abord  par  les 
deux  enfants  de  la  maison,  Salvador  et  sa  sœur  Zénobie 
(l'aiaée  des -filles  était  depuis  longtemps  mariée),  puis  par 
Halévy,  le  Benjamin  de  la  famille,  l'enfant  gâté  de  M™°  Che- 
rubini, et  par  l'ami  de  celui-ci,  Casimir  Gide,  fils  du  grand 
libraire  de  ce  nom,  musicien  distingué  lui-même,  et  qui 
plus  tard  abandonna  pourtant  l'art  pour  le  commerce. 
M.  Ferdinand  Hiller,  pendant  son  long  séjour  à  Paris,  était 
aussi  de  ces  soirées  intimes,  et  après  lui  Chopin,  qui,  dès 
son  arrivée  ici,  fut  reçu  à  bras  ouverts  chez  Cherubini,  où 
ses  accès  de  gaieté  un  peu  gamine   faisaient  la  joie  de  tout 


(I)  Une  admirable  artiste.  M""'  Pleyel,  la  pianiste  incomparable,  se 
montrait  souvent  aussi  chez  Cherubini,  qui  avait  pour  son  talent  la  plus 
haute  estime. 


le  monde,  quand  il  ne  se  mettait  pas  au  piano,  pour  impro- 
viser sur  l'instrument,  au  plus  grand  plaisir  de  tous,  pendant 
des  heures  entières.  Thalberg,  lui  aussi,  se  vit  accueilli 
comme  s'il  eût  été  de  la  famille;  il  venait  diner  chaque  fois 
qu'il  s'était  fait  entendre  au  Conservatoire  et,  avec  une  fa- 
tuité qu'excusaient  facilement  et  ses  vingt  ans  et  son  talent 
prodigieux,  il  montrait  glorieusement  les  superbes  mouchoirs 
garnis  de  dentelles  que  luijetaient  des  femmes  enthousiastes... 

Mais  la  joie  bruyante,  expansive,  exubérante  de  ce  lieu 
paisible,  celui  qui  apportait  avec  lui  la  vie,  le  mouvement 
et  la  gaieté,  celui  dont  le  rire  épanoui  et  sonore,  la  faconde 
méridionale,  la  voix  vibrante  et  retentissante  venaient 
ébranler  avec  une  sorte  de  violence  les  échos  ordinairement 
discrets  de  cet  intérieur  toujours  calme  et  à  demi  silen- 
cieux, c'était  Rossini,  Rossini,  alors  dans  toute  la  force  de 
l'âge  et  de  la  santé,  plaisant  par  nature  et  par  goût,  toujours 
gouailleur  et  goguenard,  conteur  inépuisable,  qu'on  ne 
trouvait  jamais  à  court  d'anecdotes  et  d'historiettes  piquantes, 
qui  semblait  ne  pouvoir  prendre  aucune  chose  au  sérieux, 
qui  avait  toujours  une  malice  à  glisser  dans  la  conversation, 
et  que  deux  hommes  seulement,  Cherubini  et  Boieldieu, 
pouvaient  amener  à  causer  d'art  d'une  façon  raisonnable  et 
sans  se  moquer  du  monde.  Rossini  venait  là  avec  sa  femme, 
—  la  première,  connue  naguère  et  célèbre  comme  canta- 
trice sous  le  nom  de  M"""  Colbrand,  —  qui,  parait-il,  était 
une  joueuse  enragée  d'écarté  et  qui,  au  grand  désespoir  de 
Cherubini,  avait  communiqué  sa  passion  à  la  femme  de 
celui-ci. 

Quand  Rossini  était  présent,  il  n'y  avait  plus  de  tranquil- 
lité possible,  et  il  mettait  le  feu  aux  poudres  avec  sa  bonne 
humeur  narquoise  et  sa  verve  endiablée.  Mais  il  ne  venait 
pas  toujours,  et,  malgré  la  gaieté  de  quelques-uns,  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  diapason  intérieur  s'en  ressentait.  Les 
femmes  causaient  entre  elles;  quelquefois  on  faisait  une 
partie  de  jeu  :  bouillote,  impériale  ou  whist,  et  Cherubini 
s'en  mêlait  volontiers,  surtout  pour  le  whist,  qu'il  affectionnait 
particulièrement;  il  lui  arrivait  aussi  de  jouer  au  tric-trac, 
soit  avec  Salvador,  soit  avec  Gide.  D'autres  fois,  quand 
Boieldieu  et  Cicéri  se  trouvaient  là,  il  se  joignait  à  eux, 
tous  trois  se  mettaient  à  dessiner,  et  tous  trois,  fort  habiles, 
faisaient  des  choses  charmantes.  Ou  bien  encore  il  arrivait 
que  Cherubini,  laissant  ses  hôtes  livrés  à  eux-mêmes  et  les 
confiant  aux  soins  de  sa  femme,  se  retirait  un  peu  à  l'écart 
pour  travailler  ;  il  allait  s'asseoir  à  la  table  qui  était  adossée 
à  son  vieux  petit  piano  d'Erard,  et  là,  un  cahier  de  papier 
de  musique  sous  la  main,  s'absorbant  et  s'abslrayant  dans 
son  inspiration,  sans  souci  du  bruit  qui  pouvait  se  faire 
autour  de  lui,  il  écrivait,  sans  une  seule  rature,  sans  le 
moindre  grattage,  un  morceau  qu'il  rangeait  ensuite  soigneu- 
sement dans  un  de  ses  cartons;  peu  lui  importait  que  pen- 
dant ce  temps  vingt  personnes  continuassent  de  causer,  de 
rire,  de  discuter;  pourvu  qu'on  ne  chantât  pas,  tout  le  reste 
lui  était  indifférent. 

On  voit  que  cette  maison  de  Cherubini  n'était  point  si 
sombre,  si  triste,  si  désolée  qu'on  eût  pu  se  le  figurer,  et 
qu'elle  n'était  la  demeure  ni  d'un  hypocondre,  ni  d'un  tyran, 
comme  on  se  l'imaginerait  volontiers  d'après  certains 
récits. 

(A  suivre.)  Arthur  Pougik. 


SEMAINE     THEATRALE 


REPRISE   DE   ERAN   OISE   DE   RIMINI. 


Bien  que  la  presse,  pour  cause  de  location,  ne  fût  pas  ofllcielle- 
ment  convoquée  àja  reprise  de  Françoise  de  Rimini,  plus  d'un  critique 
s'est  empressé  de  se  rendre  à  I'Opéiu,  lundi  dernier,  et  le  lendemain 
les  journaux  relenlissaiont  d'éloges  mérités  pour  l'œuvre  magistrale 
de  M.  Ambroise  Thomas  et  ses  interprètes. 
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l'urluiis  d'uboril  ilo  la  |uuiilii)ii  i:l  j  ce  sujet  passmis  |>urolc  ii 
M.  L(ioii  Kcrst  (lu  Vottaire,  —  un  musicien  qui  sait  écrire  sur  la 
musique. 


«  I/Opéra  a  repris  hier  avec  éclat  l'raDçoise  de.  Hiinini.  C'est  la 
qualrit'mc  fois  que  j'entends  cette  univro  do  haute  allure  et,  comme 
il  arrive  pour  toutes  les  productions  rcUéchies  de  la  pensée,  après 
chaque  audition,  les  beautés  émergent  plus  radieuses,  elles  resplen- 
dissent et  deviennent  eu  quelque  sorte  tangibles.  Les  pages  (|ui 
primilivcnicnt  m'avaient  paru  rester  dans  l'ombre  se  profilent  à 
présent  en  pleine  lumière:  il  est  de  ces  fleurs,  aux  couleurs  dis- 
crètes, qui  se  dissimulent  sous  la  fouillée;  vienne  un  chercheur 
dont  la  main  curieuse  écarte  les  obstacles  et  elles  se  livrent  libé- 
ralement, tout  heureuses  d'avoir  été  découvertes. 

»  L'admirable  chose  que  la  musique  contemporaine  !  Au  lieu  de 
ces  formules  d'une  simplicité  enfantine  qu'on  oubliait  pour  les  avoir 
trop  vite  relonucs  et  quivivaient  ce  que  vivent  les  mélodies  banales, 
l'espace  d'un  soir,  l'art  moderne  avec  sa  multiplicité  do  ressources, 
est  venu,  forçant  l'auditoire  non  pas  seulement  à  entendre,  mais  à 
écouter;  il  a,  si  je  puis  dire,  fait  l'éducation  de  l'oreille,  en  appre- 
nant à  celle-ci  qu'on  ne  peut  sainement  juger  et  apprécier  en  quel- 
ques minutes  ce  qui  est  le  résultat  de  longues  années  de  travail; 
et  le  public,  averti,  s'est  mis  à  se  méfier  des  jugements  précipités, 
des  oracles  à  façons  prétentieusement  sil-iyllines.  C'a  été  le  com- 
mencement de  la  sagesse. 

»  Aujourd'hui  Françoise  de  Riinini  est  en  pleine  faveur  et  telle  est 
la  puissance  d'une  musique  absolument  belle,  que,  toute  seule,  elle 
suffit  à  assurer  à  la  partition  de  M.  Ambroise  Thomas  une  carrière 
aussi  honorable  que  celle  parcourue  par  l'Hamlel,  du  même  maître. 

>>  Il  y  a  quelques  mois,  dans  un  long  article,  j'ai  étudié  par  le 
menu  l'opéra  représenté  à  l'Académie  de  musique;  je  n'ai  donc  pas 
à  y  revenir  ;  mais  je  suis  heureux,  puisque  l'occasion  m'en  est  of- 
ferte, de  constater  que  le  public,  notre  maître  à  tous,  a  ratifié  plei- 
nement l'opinion  que  je  formulais  au  sortir  de  la  première  repré- 
sentation. 

»  L'interprétation,  —  qui  est  exactement  ce  qu'elle  était  à  la 
création,  sauf  pour  le  rôle  de  Guido,  tenu  aujourd'hui  par  M.  Lorrain, 
—  s'est  affermie  et  comme  resserrée.  M"°  Salla  montre  de  grandes 
qualités,  M.  Lassalle  est  toujours  superbe  et  M.  Sellier  possède  une 
voix  chaque  jour  plus  charmeuse.  Avec  M'"'  Richard,  M'""  Barbot  et 
M.  Giraudet,  Françoise  de  Rimini  rassemble  une  quantité  d'artistes 
de  premier  plan.  Le  ballet  a  perdu  M"'^  Mauri  ;  mais  il  a  gagné 
M"°  Subra:  les  amateurs  de  compensations  n'ont  rien  à  dire. 

»  C'est  donc  une  belle  soirée,  une  soirée  très  artistique  à  laquelle 
je  suis  heureux  d'avoir  assisté,  —  comme  je  suis  heureux  de  pou- 
voir le  dire. 

I)   LÉOiN  Kehst.  » 

Si  le  Ménestrel  reproduit  in  exlenso  l'appréciation  de  M.  Léon  Kerst, 
c'est  qu'elle  résume  l'opinion  émise  en  d'autres  termes  par  ses 
confrères,  musiciens  comme  lui,  et  dont  l'éloge,  par  cela  même, 
ne  peut    manquer  de  doubler  de  valeur  aux  yeux    de  nos  lecteurs. 

En  somme  la  partition  de  Françoise  de  Uimini  a  eu  ses  détracteurs 
ni  plus  ni  moins  que  toutes  les  grandes  œuvres  lyriques  du  siècle 
et  rien  de  plus  naturel.  Quand  en  matière  d'art  et  de  littérature  on 
produit  quelque  chose  de  sérieux,  faut-il  s'attendre  à  être  compris 
de  fous  et  du  premier  soir?  Evidemment  non.  Le  temps  seul  dé- 
cide des  grandes  batailles  littéraires  et  dramatiques. 

C'est  du  reste  la  thèse  soutenue  par  les  critiques  musiciens  qui 
reparlent  de  la  magistrale  partition  de  Françoise  de  Rimini.  Citons 
■entre  autres  M.  Octave  Fouque  de  la  République  Française,  M.  Oscar 
Comettant  du  Siècle,  M.  Magnus  du  Gil  Blas,  qui  professent  comme 
M.  Ernest  Reyer  des  Déhals  et  M.  Victorin  Joncières  de  la  Liberté, 
comme  MM.  Théodore  Dubois  et  de  Lajarte,  MM.  Gouzien  et 
Coquard,  M.  Gaston  Berardi  et  Arthur  Pougin,  M.  Victor  Wilder 
du  l'arkm.'nt,  M.  Blaze  de  Bury  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  M.  de 
La  Pommeraye  de  Paris,  MM.  Besson  et  Joslé  de  l'Evénement, 
MM.  Daniel  Bernard  et  de  Thémines,  de  l'Union  et  de  la  Patrie, 
M.  Léon  Kerst  du  Voltaire,  une  sincère  admiration  pour  l'œuvre 
nouvelle  de  M.  Ambroise  Tbomas. 

Citons  encore  M.  StoQllig  du  National,  M.  Victor  Roger  do  la 
France,  M.  Paul  Girod  de  l'Art  musical,  M.  Jules  Ruelle  du  Monde 
Artiste  et  vingt  autres  qui  se  sont  complu  à  revenir  et  dans  les 
meilleurs  termes  sur  la  partition  de  Françoise  de  Rimini,  aujourd'hui 
définitivement  classée  près  de  celle  d'Hamlet  dans  le  répertoire  de 
notre  Gi'and  Opéra. 


Au  sujet  (le  l'interprétation  de  oett'-  grande  .euvre,  même  accord 
des  journaux  sur  les  mérites  de  MM.  Lassalle,  le  superbe  Malatesta 
que  l'on  sait,  Sellier,  le  Puolo  toujours  en  progrès,  M""  Richard, 
un  incomparable  Ascanio,  et  enfin  M""  Salla,  la  Francesca  à  la- 
quelle chacun  rend  aujourd'hui  pleine  justice.  Quand,  à  ces  quatre 
principaux  interprètes,  on  peut  joindre  un  Dante,  un  ("Juido  et  un 
Virgile  tels  que  M\f.  Giraudet,  Lorrain  et  M'""  Barbot,  on  arrive, 
bien  près  de  la  perfection,  d'autant  que  l'orchestre  de  M.  Altès,  les 
chœurs  de  M.  .Iules  Cohen,  les  pages  du  Conservatoire,  la  fanfare 
de  M.  Sax  rivalisent  avec  les  décors  de  MM.  Lavastre,  Rubé,  Cha- 
peron, Carpezat  et  Uaran,  les  costumes  de  M.  Lacoste,  la  mise  en 
scène  do  M.  Meyer  et  le  ballet  de  M.  Mérante. 

A  propos  du  ballet  de  Françoise  de  Rim'ni  constatons  que  la  toute 
charmante  M""  Subra,  qui  a  reçu  la  périlleuse  mission  de  succéder 
à  la  si  remarquable  Rosita  Mauri,  s'est  tirée  à  son  grand  honneur 
de  celte  didicilo  tâche.  Elle  s'est  rapprochée  le  plus  possible  de  son 
illustre  devancière  sans  oublier  de  tirer  parti  de  ses  grâces  person- 
nelles ;   son  succès  a  été  aussi  vif  que  mérité. 

C'est  pour  nous  l'occasion  d'envoyer  à  M""  Rosita  Mauri  tous  nos 
sympalhiques  regrets  pour  le  nouvel  ajournement  qui  se  produit  au 
sujet  de  sa  rentrée  à  l'Opéra.  Elle  avait  essayé  de  reprendre  ses 
études,  mais  le  repos  le  plus  absolu  vient  de  lui  être  ordonné  de- 
rechef. Il  est  bien  dommage  que  se  trouvant  à  Aix,  il  y  a  quelques 
semaines,  elle  n'y  ait  point  prolongé  son  séjour  jusqu'à  complète 
guérison.  Qui  ne  se  souvient  que  nous  avons  dû  aux  eaux  d'Aix, 
dans  un  cas  identique,  il  y  a  deux  ans,  le  rétablissement  de 
M"'»  Sangalli  et  sa  rentrée  dans  Sylvia,  dont  on  annonce  encore  une 
prochaine  reprise. 

Enregistrons  le  retour  à  Paris  de  MM.  Vaucorbeil  et  Carvalho, 
pour  la  double  rentrée  de  M°"=  Krauss  et  de  M"'  Vanzandt,  dans 
Faust  et  Mignon. 

Demain  lundi,  tout  Paris  dilettante  sera  sur  pied  et  dans  l'obli- 
gation de  se  partager  entre  les  deux  salles  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra- 
Comique  qui  seront  combles,  n'en  doutons  pas.  —  La  basse  chan- 
tante Gailhard  fera  sa  rentrée,  en  même  temps  que  M""=  Krauss,  par 
le  rôle  de  Méphistophélès. 

Avant-hier  vendredi,  on  a  répété  à  orchestre,  salle  Favart,  les 
deux  actes  de  MM.  Lacome  et  Dutacq,  ta  Nuit  de  la  Saint-Jean  et 
Battez  Philidor,  ouvrages  qui  vont  passer  au  premier  jour.  On  a 
profité  de  cette  répétition  orchestrale,  pour  faire  quelques  raccords 
avec  le  nouveau  Lothario  de  Mignon,  M.  Cobalet.  M""  Merguillier,  de 
son  côté,  s'était  préparée  au  rôle  de  Philine,  mais  on  a  ciaint  avec 
raison,  deux  débuts,  le  même  soir,  dans  le  même  ouvrage.  C'est 
donc  M""  Mézeray  qui  chantera  Philine,  l'un  de  ses  meilleurs  rôles. 

On  a  de  fort  bonnes  nouvelles  de  M'"^  Bilbaut-Vauchelet  qui,  sous 
quinzaine,  pourra  reprendre  son  délicieux  rôle  de  Benjamin  dans 
le  Josepli  de  Méhul,  dont  la  reprise  est  impatiemment  attendue.  Mais 
comment  faire  ?  Roméo  fait  salle  comble  et  Talazac  est  àes  deux 
ouvrages.  Embarras  de  richesses. 

Les  Dragons  de  Villars  attendent  aussi  une  éclaircie  pour  procéder 
aux  débuts  de  M"''  Frandin  et  du  baryton  Labis.  —  On  parle  de 
mercredi  prochain,  mais  avoir  le  soin  de  consulter  les  affiches. 

H.    MORENO. 


P.  S.  —  La  seconde  représentation  de  la  reprise  de  Françoise  de 
Rimini  a  confirmé  et  au  delà  le  succès  de  la  première  soirée.  Les 
interprètes  ont  été  rappelés  après  chaque  acte  et  Lassalle  a  été 
bissé  avec  enthousiasme  dans  son  cantabile  du  deuxième.  On  a 
beau  dire,  le  public  s'accommode  fort  bien  d'un  Malatesta  beau 
chanteur  !  Pourtant  on  songe  à  restituer  au  rôle  de  Malatesta  «  la 
scène  de  l'épée  »  qui  manque  évidemment  à  la  pièce  et  dont  la 
suppression  est  également  regretiable  au  point  de  vue  musical. 
Cette  page  dramatique  est  indispensable  à  l'entrée  du  troisième 
acte  et,  pendant  qu'on  y  sera,  ne  serait-il  pas  bon  de  restituer 
aussi  au  bel  air  de  Virgile,  dans  le  prologue,  les  quelques  mesures 
coupées  à  la  répétition  générale?  Cette  amputation  nous  a  toujours 
paru  anti-musicale.  Mercredi,  JI.  DubuUe  a  succédé  honorablement 
à  Giraudet  dans  le  personnage  de  Dante,  auquel  ce  dernier  a 
su  imprimer  un  caractère  qui  restera.  Ce  même  soir,  l'air  final  du 
deuxième  acte  :  Il  oit  !  a  doublé  d'effet,  parce  que  M"=  Salla  lui  a 
donné  plus  d'accent  et  de  relief.  C'est  là  une  page  capitale  qui 
demande  un  grand  souffle  et  autant  de  qualités  dran^aiiques  que 
de   talent  vocal. 
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LA   PROCHAINE  MESSE  DE  SAINTE-CÉCILE 

A   SAINT-EUSTAGHE 


VAssocialion  des  arliales  musiciens  se  propose,  cette  année,  de  nous 
faire  réentendre  une  bien  remarquable  messe  en  musique,  œuvre 
inconnue  des  jeunes  musiciens  de  la  géuéralion  acluelle.  Déjà  l'an 
dernier,  cette  association  nous  avait  rendu  la  messe  Sainte- 
Cécile  de  Cherubini  dont  les  vieux  dilettantes  seuls  avaient  con- 
servé l'excellent  souvenir.  C'est  à  Niedermeyer  qu'il  s'agirait  celte 
fois  de  faire  appel.  Indépendamment  do  ses  remarquables  messes 
brèves  publiées  dans  /(7  J/oi/mc, l'auteur  du  beau  Pater  iwaler  qu'in- 
terprète si  magistralement  notre  grand  chanteur  Faure,  a  écrit  eu 
l'année  1849,  une  messe  solennelle  (1)  qui  fit  sensation  à  Notre- 
Dame,  à  Sainl-Eustache,  à  Saint-Thomas  d'Aquin  et  à  Saint-Louis 
d'Antin.  Berlioz,  entre  autres  juges,  non  seulement  fit  l'éloge  de 
cette  messe  dans  le  journal  des  Dcb<i(s.  mais  il  voulut  en  diriger 
lui-môme  l'exécution  ù  Saint-Thomas  d'Aquin  et  à  Saint-Eugène,  afin 
de  prouver  combien  sou  admiration  était  sincère.  Voilà  une  preuve 
de  sincérité  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  les  critiques  ès-mu- 
sique.  Elle  honore  doublement  Hector  Berlioz  dans  son  admiration 
pour  certaines  œuvres  de  ses  confrères.  Voici  ce  qu'il  disait  en 
1849  de  la  messe  solennelle  de  Louis  Niedermeyer,  sous  l'impression 
de  la  première  audition  de  cette  œuvre  : 


Cet  ouvrage  remarquable  a  été  exécuté  dans  l'église  Saint- 
Eustache,  vers  la  fia  de  novembre  1849,  par  les  soins  du  comité 
de  l'Association  des  artistes  musiciens  ;  ce  n'est  pas  de  ma  faute 
si  je  n'ai  pu  trouver  plus  tôt  l'occasion  d'en  parler  et  de  rendre  à 
son  auteur  la  justice  qu'il  mérite.  Mais  l'impression  que  cette 
œuvre  religieuse  a  produite  sur  moi  n'est  point  de  celles  qui  s'ef- 
facent au  bout  de  quelques  jours,  et  je  crois  l'avoir  encore  assez 
présente  à  la  pensée  pour  en  pouvoir  parler  sans  trop  de  présomp- 
tion. 

Les  qualités  évidentes  de  la  messe  de  M.  Niedermeyer,  à  mou 
avis,  sont  d'abord  un  sentiment  vrai  de  l'expression,  une  grande 
pureté  de  style  harmonique,  une  suavité  extrême  de  mélodie,  une 
instrumentation  sage,  et  beaucoup  de  clarté  dans  la  disposition 
des  divers  dessins  vocaux  ;  ajoutons-y  un  mérite  plus  rare  qu'on 
ne  pense,  en  France  surtout,  celui  de  bien  prosodier  la  langue 
latine.  Rien  n'est  négligé  dans  cette  vaste  partition  ;  l'ensemble  en 
est  beau,  souvent  imposant  et  la  plupart  des  détails  n'ont  rien 
à  redouter  d'un  examen  minutieux.  Le  A'yw  est  d'un  beau  carac- 
tère, suppliant  et  triste,  que  le  cri  d'imploration  au  mot  eleison 
jeté  par  moments  sur  une  dissonance,  rend  encore  plus  saisissant. 
Après  l'intervention  du  petit  chœur  pour  le  Chrisle,  la  rentrée  du 
grand  chœur  avec  toutes  les  puissances  de  l'orchestre  produit  un 
grand  et  bel  effet.  Dans  le  Gloria,  j'ai  remarqué  un  travail  fu^ué 
de  beaucoup  d'intérêt,  et  un  beau  dialogue  entre  le  grand  et  petit 
chœur.  Le  soli  des  voix  graves  au  qui  iollis  est  peut-être  plus 
solennel  que  suppliant,  et  cependant  il  s'agit  là  d'une  prière,  mais 
au  mot  miserere  l'accent  redevient  d'une  vérité  incontestable. 

La  fugue,  qui  termine  cette  partie  de  la  messe,  est  habilement 
construite  et  n'appartient  pas  sans  doute  à  la  catégorie  des  fuo'ues 
vocalisées  sur  le  mot  amen,  qui  ressemblent  avant  tout  à  des  voci- 
férations d'ivrognes  et  à  des  rumeurs  de  cabaret;  mais  je  lui  trouve 
encore  néanmoins  des  allures  trop  classiquement  tumultueuses. 

Le  début  du  Ci-edo  est  conçu  dans  le  sens  d'une  proclamation  de 
foi  éclatante,  fière,  pompeuse;  la  phrase  en  est  remarquable  par 
l'ampleur,  bien  posée  et  largement  développée.  L'orchestre  est  ici 
riche  et  ingénieux.  Le  morceau  sur  le  mystère  de  l'incarna Uon, 
morceau  si  difficile  à  bien  faire,  est  l'un  des  meilleurs  de  l'œuvre 
de  Niedermeyer.  C'est  un  chœur  sans  accompagnement,  d'un  inté- 
rêt intense,  profond  et  soutenu  jusqu'à  la  conclusion,  amenée  avec 
un  art  extrême  sur  les  paroles:  El  homo  factu.i  est,  où  le  mode 
majeur  éclate  cntin  radieux  et  puissant.    Au  Cnixif:rus.  les  instru- 


(1)  Publiée  par  l'éditeur  Richault,  qui  s'est  empressé  de  mettre  géné- 
reusement à  la  dispobition  de  l'Association  des  artistes  musiciens  et  de 
l'Ecole  de  musique  religieuse,  fondée  par  L.  Niedermeyer,  toute  la  musi- 
que nécessaire  pour  la  solennité  projetée  à  Saint-Euslache  le  22  novembre, 
en  l'honneur  de  sainte  Cécile,  la  patronne  des  musiciens. 


ments  à  vent,  gémissant  dans  le  grave,  produisent  des  successions 
qui  m'ont  paru  originales,  sans  être  trop  recherchées.  L'ensemble 
du  Sanclux  est  d'une  rare  magnificence.  Au  Beneditius  où  l'onction 
religieuse  domine,  le  groupe  harmonique  et  charmant  des  instru- 
ments à  vent  de  bois  se  meut  en  des  séries  d'accord  qui  ont  beau- 
coup de  charme.  Quant  à  l'O  Salularis  qu'Alexis  Dupont  a  chanté 
avec  une  pureté  de  style  et  de  voix  digne  des  plus  grands  éloges 
c'est  un  hj'mne  d'amour  mystique  d'une  beauté  exquise  :  l'auditoire 
entier,  dès  les  premières  mesures,  s'est  senti  ému  et  charmé. 

La  sainte  mélodie  s'élève  d'abord  sur  un  accompagnement  des 
instruments  à  cordes  en  sons  soutenus  dans  le  médium  et  le  grave, 
et  s'incline  ensuite  au  contraire  sous  un  dais  harmonique  de  sons 
aigus  que  soutiennent  les  flûtes  et  les  violons.  C'est  délicieusement 
beau.  Enfin  VA(/nus  Dei  qui  termine  celte  riche  partition,  morceau 
magistralement  conçu,  emprunte  au  timbre  des  voix  de  basses 
mises  en  action  d'abord  dans  la  partie  la  plus  énergique  de  leur 
échelle  un  caractère  singulier  et  neuf,  d'humilité  robuste  ;  c'est  la 
prière  des  hommes  forts. 

Une  telle  œuvre  place  son  auteur  à  un  rang  auquel  il  n'est  pas 
facile  d'atteindre  parmi  les  compositeurs  sérieux.  Honneur  impro- 
ductif, il  est  vrai,  mais  que  le  véritable  artiste  ne  changerait  pas 
contre  les  gros  droits  d'auteur  que  rapportent  les  productions  ba- 
nales, en  faveur  desquelles  toutes  nos  institutions  musicales  sont 
fondées.  M.  Niedermeyer  ne  nous  démentira  pas  très  certainement. 

Hector  Berlioz. 


LE  CONGRÈS  LITURGIQUE  D'AREZZO 


On  nous  écrit  d'Arezzo  : 

Les  discussions  ont  continué  nombreuses,  savantes  et  prolon- 
gées. Des  congressistes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  France,  de  Hol- 
lande ont  pris  une  part  active  aux  débats  qui  avaient  exclusivement 
trait  aux  diverses  questions  du  plain-chant,  considéré  dans  l'état 
présent  et  ses  destinées  à  venir.  Dans  l'impossibilité  de  donner 
sous  forme  de  correspondance  une  idée  même  approximative  des 
thèses  soutenues  par  les  membres  les  plus  autorisés  du  Congr'es, 
je  me  borne  à  résumer  les  plus  importantes  et  les  plus  caractéris- 
tiques résolutions  qui  ont  été  votées  à  l'unanimité  des  membres 
présents,  moins  une  voix  que  je  signalerai  en  terminant. 

Les  musicologues  liturgistes  qui  ont  fait  des  études  comparées 
sur  les  manuscrits  des  bibliothèques  de  l'Europe  ont  constaté  que 
tous  ces  documents,  depuis  le  IX'  siècle  au  moins  jusqu'au  XVI",  sont 
pour  ainsi  dire  identiques. 

On  y  trouve  comme  la  reproduction  d'un  type,  d'un  modèle 
unique  qui  ne  saurait  être  que  le  manuscrit  de  saint  Grégoire  le 
Grand. 

Dès  l'année  18SS,  le  R.  P.  Lambillotte  a  écrit  dans  son  Esthé- 
tique du  chant  grégorien  :  <i  Je  défie  de  trouver  dans  l'édition  de 
Rome  de  1614  (aujourd'hui  devenue  l'édition  de  Ratisbonne)  une 
seule  Antiphone  qui  soit  d'accord  avec  un  manuscrit  quelconque  du 
douzième  ou  du  treizième  siècle,  peu  importe  de  quel  pays  vienne 
ce  manuscrit  ».  Ce  ne  sont  point  là  des  assertions  tombées  en 
oubli. 

Hier  encore,  un  des  membres  éminents  du  clergé  de  Paris,  après 
avoir  comparé  et  calqué  de  nombreux  manuscrits,  concluait  comme 
suit,  en  parfaite  conformité  des  dires  du  R.  P.  Lambillotte  :  «  Celte 
prétendue  restauration  du  vrai  chant  grégorien  est  condamnée  par 
tous  les  livres  manuscrits  ou  imprimés  qui  conservent  une  tradition 
unanime  dont  celui-là  (l'édition  de  Ratisbonne)  s'est  absolument 
écarté. . .   ». 

D'où  il  résulte  que  le  Graduel  dit  de  Ratisbonne  ne  rontinil  pas  le 
texte  du  chant  grégorien; 

Ne  présente  pas  d'uniformité  dans  la  disposition  du  chant; 

Que  les  ofjices  du  supplément  de  Graduel  de  Ratisbonne  ne  sont  pas 
conformes  aux  règles  du  chant  grégorien  ; 

Et  enfin,  quuueune  édition  de  plain-chant  ne  s'éloigne  autiint  du 
chant  grégorien  que  celle  dite  de  Ratisbonne. 

Pour  qui  sait  lire  ou  entendre  enlre  les  lignes  ou  entre  les  mots, 
le  congrès  d'Arezzo,  avant  de  se  séparer,  a  tenu  à  voter  des  con- 
clusions de  tout  point  identiques  à  celles  des  liturgistes  dont  les 
œuvres  font  autorité,  aussi  bien  à  Paris  qu'à  Rome  et  dans  l'Alle- 
magne catholique.  Voici  les  plus  importantes  résolutions  que  nous 
reproduisons  telles  qu'elles  ont  été  formulées  : 


LE  MEÎNESÏREL 
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«   Que.  les  lirrcs  de  Cluri 
»  à  l'anli(jw  Iriidilinn  : 

»  Quo  soient  efrandomciit  cucouragées  les  études  et  la  publica- 
»  lion  d'œiivres  Ihdoriques  en  vue  de  tjlDrijIer  et  rexlaiirer  l'iniliiiiie 
»  trddiliun  du  i-hanl  lilur(/i<jue  : 

»  Qiw  les  elere.i,  lea  miiilrex  de  chnpelle,  les  iu-(j(iiiistes  seUhrcmU 
»  d'assurer  lu  prHlomimmre  du  pluin-rhnnt  doux  le  eulle  divin,  parce 
»  qu'il  est  seul  phophe  de  l'Eglise...  » 

Il  apparaît  ici  ou  toute  évidence  que  le  Congrès  s'était  fait  une 
loi  de  cotte  parole  de  Charlemagne  :  Reverl'mnni  ad  j'onlcm,  revenez 
aux  souiecs.  aux  origines.  N'csI-ce  pas  le  plus  sûi-  moyen  de  se 
préserver  d"un  mal  fort  répandu  de  nos  jours,  le  faux  progrès,  le 
progrès  saus  but  connu  et  déterminé  se  résolvant  dans  l'ugitatiou 
stérile.  Les  décadences  qui  surviennent  n'ont  d'aulro  l'auso  que 
l'ignorance  et  l'abandon  des  Iradilions, 

Un  journal  italien,  lu  Vnce  délia  Ventti,  rapporte  que  les  résolu- 
tions qui  précèdent  ont  été  votées  à  l'unanimité,  moins  une  voix, 
toujours  la  même,  le  plus  indomptable  des  Bavarois  liturgisles  qui 
a  protesté  par  la  plus  opiniAtre  abstention.  Il  ne  semble  pas  que 
M.  X.  soit  d'avis  quo  la  terre  n'ait  qu'une  voix  pour  louer  Dieu, 
sit  terra  unius  labii.  Le  nébuleux  enfant  de  la  Germanie  se  complaît  à 
répéter  litiani  .«'  omnes  ego  non!  Devise  périlleuse  pour  un  catholique. 

A.  Si'i'EU. 


ÉTRANGER 

Le  Guide  musical  nous  apprend  qu'on  s'occupe  très  activement  à  Lon- 
dres de  l'organisation  d'un  Conservatoire  de  musique  sur  une  base  aussi 
sérieuse  et  aussi  large  que  possible.  A  la  tête  du  mouvement  se  trouvent 
les  princes  do  la  famille  royale  et  les  personnages  les  plus  éminents  du 
royaume.  «  On  est  agréablement  surpris,  dit  notre  confrère  bruxellois,  en 
les  voyant  manifester  un  zèle  et  un  langage  qui,  à  part  l'Allemagne,  pour 
la  musique  du  moins,  ne  sont  pas  fréquents  dans  les  hautes  régions  gou- 
vernementales. Les  princes  ne  font  d'ailleurs  que  suivre  l'exemple  de  leur 
père,  le  prince  Albert,  qui  avait  non  seulement  étudié  très  sérieusement 
l'art  de  la  composition,  mais  Jouait  aussi  de  plusieurs  instruments  mieux 
qu'en  simple  amateur.  D'après  une  lettre  inédite  de  Mendelssohn  adressée 
à  la  mère  du  prince,  il  jouait  parfaitement  bien  de  l'orgue.  Il  y  a  dix 
mois,  ses  compositions  ont  été  publiées  en  un  volume.  A  l'exception 
d'une  mélodie  pour  violon  avec  accompagnement  de  piano,  toutes  sont 
des  compositions  vocales;  la  majeure  partie  sont  des  mélodies  ou  des 
ballades  sur  un  texte  allemand  ;  un  Te  Deum,  une  antienne  et  une  can- 
tate pour  soli  et  chœur  ont  des  paroles  italiennes.  » 

—  L'auteur  de  Rùleuiplion  a  dédié  son  œuvre  à  la  reine  Victoria  d'An- 
gleterre. En  conséquence,  Gounod  vient  de  faire  parvenir  à  Sa  Majesté  un 
exemplaire,  luxueusement  relié,  de  sa  nouvelle  partition. 

—  Il  y  a,  en  ce  moment,  à  Londres  un  orchestre  javanais  composé 
de  quatorze  instrumentistes  mâles  et  de  quatre  symphonistes  appartenant 
au  beau  sexe.  Les  prouesses  de  ces  virtuoses  exotiques  donnent,  paraît-il, 
l'idée  d'un  véritable  charivari  européen. 

—  Grand  succès  de  reprise  d'Hcrodiade  au  Théâtre.  Royal  de  la  Monnaie 
avec  deux  interprètes  nouveaux  :  le  ténor  Jourdain  et  le  baryton  Devriès, 
formant  avec  M'"°*  Duvivier,  Deschamps  et  la  basse  Gresse  un  fort  beau 
quintette  de  chanteurs.  M.  Massenet  assistait  à  la  représentation;  il  a 
vivement  félicité  les  interprètes  et  M.  Joseph  Dupont,  l'éminent  chef 
d'orchestre  de  la  Monnaie.  Maintenant  au  tour  de  M.  Léo  Delibes,  qui  est 
attendu  cette  semaine  à  Bruxelles  pour  une  première  répétition  générale 
do  son  Jean  de  Nivelle. 

—  L'imprésario  de  la  Scala  de  Milan  achève  '  en  ce  moment  de  former 
sa  troupe.  Voici  le  nom  des  artistes  engagés  :  M°"='  Bruschi-Chiatti, 
Turolla  et  Dalti,  les  ténors  Vergnet  et  Morin,  les  barytons  Maurel,  Verger 
et  Blanchi,  la  basse  Medini. 

—  La  compagnie  Fornasi,  qui  vient  de  faire  furore  à  Bologne  avec  Mi- 
gnon, se  dirige  sur  Florence  où  le  même  succès  l'attend.  Impossible  de 
réaliser  un  meilleur  ensemble  et  de  chanter  avec  plus  d'expression  et  de 
talent  1'  «  OEurre  itenétraute  »  d'.Ambroise  Thomas,  ainsi  qualiliée  par  les  di- 
lettantes bolonais.  M'""  LaBlanche  (Mignon),  M"=  Bressoles  (Philine), 
M.  Deliliers  iWilhem)  et  M.  Panlaleoni  (Lothario)  y  sont  l'objet  d'ovations 
sans  fin  que  partage  le  directeur  maestro  Fornasi  dans  l'ouverture  et  l'eu- 
tr'acte  de  Mignon. 

—  L'ex-ténor  français  Lhérie  devient  décidément  un  baryton  italien  des 
plus  goiités.  Nous  avons  dit  tout  son  succès  à  Gênes  dans  Amleto,  voici 
qu'il  vient  de  remporter  une  nouvelle  victoire,  et  dans  RiyokUo  cette  fois, 
à  Barcelone,  où  le  public  est  aussi  difficile  que  bon  appréciateur. 
Lhérie  est  maintenant  annoncé  à  Barcelone  dans  Amlelo  avec  la  Donadio, 
et  à  Madrid  avec  la  Sembrich.  Il  veut  conquérir  l'Espagne  et  l'Italie. 

—  Sarasate  est  en  ce  moment    en    Espagne,    où    il  doit  passer  tout  le 


mois  d'ucLubre  et  la  prcmiùrc  quinzaine  de  novembre.  Il  a  lait  préparer 
une  tournée  a  travers  la  Galice  et  l'Aslurio,  où  il  donnera  environ  une 
vingtaine  de  séances,  avec  un  do  ses  compatriotes  qui  a  reçu,  comme  lui, 
son  éducation  musicale  à  Paris  :    le  pianiste  José  Trago. 

—  A  l'Opéra  de  Berlin  on  s'occupe  des  doux  partitions  nouvelles  qu'on 
doit  y  donner  dans  un  avenir  prochain  :  Ituineindin,  opéra  en  cinq  actes, 
poème  de  M.  IL  vonSchmid,  musique  de  M.  Perfall,  it  Guilrun,  opéra  en 
trois  actes,  poème  de  M.  Cari  Niemann,  musique  de  JI.  Auguste  Klughardt. 

—  Au  théâtre  do  la  ville  de  Leipzig  on  monte  un  ouvrage  nouveau  : 
l'ilûle  df  iiuuUlé  du  compositeur  Bernard  Scholz. 

—  La  brillante  partition  de  Léo  Delibes  :  le  lloi  l'a  (lit,  vient  de  prendre 
sa  place  au  répertoire  de  l'Opéra  impérial  de  Vienne.  Ce  charmant  ouvrage, 
si  goûté  par  les  dilettantes  viennois,  avait  été  donné  pour  la  première 
fois  avec  un  vif  succès  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  Itiuti  thcuter  de 
lugubre  mémoire. 

—  Dans  quelques  jours  on  donnera  au  théâtre  An  der  Wien  de  Vienne 
une  opérette  nouvelle:  le  Petit  Prince,  du  compositeur  Adolphe  Muller. 

—  Carlotla  Palli  et  son  mari,  le  violoncellisto  Demunck,  feront  cet  hiver 
une  grande  tournée  artistique  à  traveçs  toute  l'Allomagoe. 

—  Les  musiciens  tziganes  ont  trouvé  en  la  personne  du  préfet  de  police 
de  Pétersbourg  un  ennemi  sérieux.  Il  vient  de  leur  faire  signilier  que 
tous  ceux  qui  ne  paieront  pas  la  taxe  de  130  roubles,  pour  vagabondage, 
seront  expulsés  sans  façon  du  territoire  de  l'empire  russe.  Attendons- 
nous  donc  à  une  prochaine  invasion  de  Bohémiens  ;  comme  les  juifs,  les 
tziganes  auront  leur  exode. 

—  Ou  annonce  l'incendie  du  théâtre  Tanebovv  (cercle  de  Moscou.)  Les 
accidents  de  ce  genre  deviennent  tellement  vulgaires  que  nous  renoncerons 
bientôt  à  les  compter. 

—  Le  jeune  violoniste  Dangremonl  va  partir  dans  quelques  jours  pour 
l'Amérique,  où  il  entreprend  une  grande  tournée  de  concerts. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Trois  ministres,  MM.  Faîtières,  Duvaux,  Tirard,  et  deux  sous-secré- 
taires d'Etat,  MM.  Dévoile  et  Logerotte,  assisteront  il  l'inauguration  du 
Théâtre-des-Arts,  à  Rouen,  cette  inauguration  coïncidant  avec  celle  d'un 
lycée  de  jeunes  filles,  dans  la  cité  rouennaise.  Le  Préfet  de  la  Seine,  le 
président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  et  nombre  d'autres  personnages 
officiels  ont  pris  le  train  rapide  de  3  heures  43,  hier  samedi,  pour  se  rendre 
à  Rouen. 

—  M.  Ambroise  Thomas  s'est  également  rendu  à  l'invitation  de  la  mu- 
nicipalité de  Rouen,  pour  le  dîner  officiel  d'hier  samedi  et  pour  la  représen- 
tation du  soir  consacrée  à  l'inauguration  du  nouveau  Théùtre-des-.\rls.  Il 
doit  revenir  aujourd'hui  même  à  Paris,  afin  de  présider,  demain  matin 
lundi,  à  la  réouverture  des  classes  du  Conservatoire. 

—  C'est  hier  soir  samedi  qu'a  dû  s'effectuer  l'inauguration  du  nouveau 
Théâtre-des-Arts  de  Rouen.  M.  Pezzani  n'a  pu  y  convoquer  qu'une  partie 
de  la  presse  parisienne,  la  ville  de  Rouen  ayant  de  nombreuses  obliga- 
tions officielles  et  locales  à  remplir.  La  nouvelle  salle  eût  été  dix  fois 
plus  grande  qu'elle  se  fût  encore  trouvée  trop  petite  pour  la  circonstance. 
L'éditeur  artiste  A.  Klein,  chargé  d'assister  l'administration  à  cet  égard,  a 
failli  en  perdre  la  tète,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  donner  tous  ses 
soins  à  la  réception  de  l'orgue  du  théâtre.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet 
dans  un  journal  de  Rouen  :  «  La  commission  municipale,  nommée  par 
M.  le  Maire,  a  reçu  l'orgue  du  Théâtre-des-Arts.  En  dehors  de  cette  com- 
mission, composée  de  M.  Picard,  adjoint,  de  M.  Momas,  chef  d'orchestre 
de  notre  première  scène,  de  M.  Camille  Garon,  compositeur,  inspecteur  de 
la  musique  dans  les  écoles  communales,  et  de  M.  Ernest  Fauquet,  le  con- 
seider  municipal,  nous  avons  remarqué  la  présence  de  MM.  de  Lajarte. 
archiviste  de  l'Opéra,  Pezzani,  directeur,  Leroy-Petit  et  Lambard,  adjoints, 
Iléduit  et  Moinet,  conseillers  municipaux,  Klein,  etc.,  etc.  Il  est  peut-être 
utile  de  rappeler  que  l'ancien  orgue  était  installé  dans  des  conditions 
déplorables  ;  on  ne  pouvait  y  accéder  qu'en  risquant  mille  fois  de  se  casser 
le  cou,  et  les  qualités  de  l'instrument  n'étaient  pas  de  premier  ordre.  Le 
nouveau  a  ccûté  cinq  mille  francs,  et  sort,  comme  nous  l'avions  dit  déjà, 
des  ateliers  de  MM.  Stollz  frères,  de  Paris.  Il  se  compose  de  six  jeux, 
mais,  grâce  au  désintéressement  de  M.  Klein,  un  jeu  de  clairons  a  été 
ajouté,  avec  le  montant  de  la  remise  d'intermédiaire  abandonné  par 
l'éditeur  de  la  rue  Ganterie.  M.  Klein  a  d'abord  fait  retentir  la  gamme 
sur  tous  les  jeux  séparément,  et  les  juges  compétents  ont  tous  admiré  la 
pureté  de  son  de  l'instrument  en  même  temps  que  l'homogénéité  des 
jeux,  puis,  toutes  boîtes  ouvertes,  les  six  jeux  ont  donné  ensemble,  avec 
une  puissance  qu'aucun  orgue  des  autres  théâtres  de  province  ne  pourrait 
égaler.  M.  André  Klein  a  joué  ensuite  avec  talent  la  marche  du  sacre  du 
Prophète,  et  les  capacités  du  nouvel  orgue  ont  pu  être  définitivement  ap- 
préciées par  la  commission,  qui  a  signé  le  procès-verbal  de  réception,  en 
y  ajoutant  des  félicitations  pour  M.  Stoltz,  qui  assistait  à  l'essai  de  son 
instrument.   » 

—  Empruntons  à  M.  Victor  Roger  do  fa  Fra/ice  quelques  renseignements 
sur  le  nouveau  Théâtre-des-Arts    de  Rouen  : 
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Il  esl  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  salle.  La  première  pierre 
eu  fut  posés  en  1S79.  C'est  M.  Sauvageot,  architecte,  qui  a  dirigé  les 
travaux  de  construction.  Toutes  les  mesures  nécessaires  en  cas  d'incen- 
die ont  été  prises  avec  beaucoup  de  soin.  Le  Ihéàtre  nouveau  sera  la 
première  scène  qui  possédera  un  rideau  de  fer  plein  manœuvrant  au 
moyen  d'un  appareil  hydraulique  et  qui  peut  se  mouvoir  avec  une  grande 
facilité.  Le  monument  a  1,800  mètres  de  superficie.  La  façade  ressemble 
à  celle  du  théâtre  des  Nations.  La  scène  est  très  spacieuse.  Les  logos 
d'artistes  et  toutes  les  dépendances  sont  bien  comprises.  La  salle  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  l'Opéra-Comique,  elle  contient  seize  cents 
places.  Un  système  de  ventilation,  installé  par  M.  Sauvageot,  maintiendra 
toujours  la  température  à  une  chaleur  de  18  degrés.  Le  foyer,  très  joli, 
esl  orné  de  belles  peintures  dues  au  pinceau  de  M.  Baudoin,  représen- 
tant la  Méludk,  le  Dntmi:  birirjiw,  Orphée,  la  Sijinphoiiir  et  la  Musique 
héroïque.  Les  bustes  de  Corneille  et  de  Boieldieu,  les  enfants  célèbres  de 
Rouen,  figurent  sur  les  cheminées  du  foyer.  L'escalier  est  orné  de  pein- 
tures représentant  les  principales  scènes  des  ouvrages  des  deux  auteurs 
illustres  de  la  cité,  le  Souveau  Seiijneur,  la  Dame  blanche,  le  l'elil  Chaperon 
rom/e,  le  Cid,  te  Menteur,  Potijeutte.  M.  Ducliesne,  qui  vient  de  mourir 
récemment,  avait  été  chargé  de  la  partie  décorative.  Le  nouveau  directeur 
du  Théàtre-des-Arts,  M.  Pezzani,  a  composé  une  troupe  d'élite.  Gomme 
nous  l'avons  annoncé,  le  spectacle  de  gala  commencera  par  l'ouverture 
de  la  Dame  blanche,  suivie  des  quatre  actes  des  Huquenols  interprétés  par 
M""^  Baux,  Vachot  et  Mendès,  de  l'Opéra;  M.  Devilliers,  ténor,  réputé 
sur  les  principales  scènes  italiennes;  MM.  Manoury  et  Ponsard,  de  l'Opéra; 
M.  Paravey,  de  l'Opéra-Comique.   » 

—  Une  nouvelle  sinistre  et  heureusement  fausse  a  couru  cette  semaine 
dans  les  journaux  parisiens;  celle  de  la  mort  subite  de  M.  Momas,  l'excel- 
lent chef  d'orchestre  du  nouveau  Théâtre-des-Arts  à  Rouen.  Cette  plaisanterie 
lugubre  a  fort  ému  M™"  Momas,  qui  habite  Paris,  M.  Cent,  député  et 
beau-frère  de  M.  Momas,  et  tous  les  amis  parisiens  de  l'excellent  et  estimé 
chef  d'orchestre. 

—  Jeudi  dernier,  a  eu  lieu,  à  Vanves,  la  distribution  des  prix  aux  classes 
de  l'Orphelinat  des  Arts,  présidée  par  M°'=  Marie  Laurent.  Beaucoup  de 
notabilités  artistiques  assistaient  à  cette  intéressante  cérémonie.  Sur  l'es- 
trade, on  remarquait  M.  Buisson,  directeur  de  l'enseignement  primaire  au 
ministère  de  l'instruction  publique  :  M.  de  Laporamerayo  :  M.  Jacques, 
conseiller  municipal  ;  l'inspecteur  primaire  du  quatorzième  arrondissement: 
MM.  Halanzier  et  Ritt,  ainsi  que  les  dames  du  patronage  :  M"'''*  Emile 
Riquer,  Beichemberg,  Krauss,  Franck-Duvernoy,  Ritt,  Ducasse,  Louise 
Ahbéma,  Righetti,  Doche,  Louise  Marquet,  Gabrielle  Gauthier,  Marie 
Grandet,  Quéniaux  et  Piron.  La  cérémonie  a  commencé  par  quelques 
paroles  très  simples  de  il.  de  Lapommeraye  qui,  après  avoir  retracé  à 
grands  traits  les  étapes  parcourues  déjà  par  l'intéressante  entreprise  des 
dames  artistes,  a  loué  comme  il  convenait  l'éducation  familière,  ménagère, 
qui  est  donnée  par  elles  à  leurs  pupilles,  en  même  temps  qu'on  développe 
chez  ces  jeunes  abandonnées  les  instincts  artistiques  qu'elles  tiennent 
souvent  de  leurs  ascendants.  Les  assistants  avaient,  d'ailleurs,  sous  les 
j-eux  les  premiers  résultats  des  travaux  de  la  jeune  colonie  :  des  vête- 
ments coupés  et  cousus  par  les  orphelines  et  des  porcelaines  peintes  du 
plus  gracieux  effet.  L'éducation  musicale  de  la  maison  avait  été  aupara- 
vant révélée  par  des  chœurs  inédits,  chantés  avec  ensemble  par  tout 
l'orphelinat.  Les  prix  ont  été  ensuite  distribués. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  offert  VHisloire  de  France  de  Henri 
Martin  à  l'élève  la  plus  souvent  nommée  :  M"=  H.  Aimeras. 

Quatre  médailles  de  bronze  offertes  par  les  dames  du  comité  ont  été 
données  à  M'"'*  G.  Tessier,  J.  Filhol,  L.  Douillet,  M.  Bocquillon. 

Un  livret  de  la  Caisse  d'épargne  de  SO  francs  à  M""  L.  Douillet. 

Premiers  prix  de  peinture  sur  porcelaine  :  M""'  Stroheker  et  J.  Morel. 

Premiers  prix  de  dessin  :  M"«  Colin.  H.  I-Iesnard,  A.  Clastre,  L.  Douillet, 
H.  Aimeras,  J.  Préponiot,  A.  Gabet. 

Premiers  prix  de  piano  et  de  solfège  offerts  par  M""=  Claire  Lebrun  : 
M""  L.  Josset,  M.  Bocquillon,  J.  Morel. 

Premiers  prix  de  coupe  :  M'"^  H.  Ilesnard,  A.  Clastre,  J.  Filhol. 

Premiers  prix  de  gymnastique  offerts  par  M.  Julien,  directeur  du  gym- 
nase Sully  :  M'ii^»  J.  Morel,  J.  Filhol,  H.  Hesnard,  L.  ïiby. 

Travaux  à  l'aiguille  :  M"'^!'  A.  Clastre,  M.  Coblentz,  J.  Filhol,  L.  Tiby. 

L'établissement  de  la  rue  de  Vanves  est  dirigé  par  M""^  Humbeil, 
assistée  do  M""  Creux,  institutrice. 

—  M'"°  Christine  Nilsson  est  repartie  pour  Londres,  où  elle  doit  demeu- 
rer jusqu'au  li  octobre,  époque  à  laquelle  elle  s'embarquera  sur  le  stea- 
mer (iallia  pour  se  rendre  en  Amérique,  où  l'imprésario  Abbey  lui  a 
préparé  une  nouvelle  tournée  artistique  dont  se  réjouissent  à  bon  droit 
les  dilettantes  Yankees. 

—  La  célèbre  prima  donna  Marcella  Sembrich  a  quitté  Paris,  vendredi 
dernier,  se  rendant  à  Madrid  où  elle  doit  être  rendue  le  l"'  octobre.  La 
première  de  ses  douze  représentations  se  fera  par  la  Lucia,  après  quoi  elle 
chantera,  enlre  autres  ouvrages,  Dinorah.  Mifjnon  et  Amlelo  avec  le  baryton 
Lhérie.  A  l'issue  de  ses  douze  représentations  madrilènes.  M"'  Sembrich 
se  rendra  au  Théâtre  Impérial  italien  de  Saint-Pétersbourg  dont  elle  est 
l'étoile  fixe  depuis  plusieurs  années.  Elle  y  fera  sa  rentrée  par  Ophélie, 
rôle  qu'elle  n'a  pas  encore  chanté  et  dont  elle  est  venue  prendre  les  tra- 
ditions à  Paris  près  de  l'auteur. 


—  Le  baryton  Bouhy  est  de  retour  à  Paris,  libre  de  tous  engagements 
français  ou  italiens,  pour  cet  hiver.  Mercredi  dernier,  il  répétait  Ilamlet 
avec  M"""  Sembrich  au  Conservatoire,  sous  la  direction  de  M.  Ambroise 
Thomas. 

—  Le  baryton  Maurel  l'ail  un  séjour  à  Royat,  avanl  de  se  rendre  dans 
le  midi,  —  après  quoi  il  se  dirigera  sur  Milan  et  Monte-Carlo  pour  revenir 
à  la  Scala  de  Milan,  en  mars  prochain,  y  créer  Amlcto.  Et  veut-on  savoir 
le  prix  donné  à  Milan  aux  représentations  de  Maurel:  3,000  francs  l'une, 
tout  comme  à  une  prima  donna  étoile    ou  à  un   ténor  Masini  ou  Gayarre. 

—  Le  maestro  Vianesi  est  de  séjour  à  Paris,  s'occupanl  activement  do 
son  répertoire  de  la  prochaine  saison  italienne  de  Nice.  On  annonce  qu'en 
dehors  des  artistes  engagés  pour  toute  la  saison  et  déjà  cités  par  te  Ménes- 
trel, il  sera  traité  avec  des  artistes  spéciaux  pour  certains'  ouvrages.  Ainsi 
il  est  question  de  quatre  représentations  de  M'™  Galli-Marié  dans  Carmen 
et  Mignon.  On  sait  que  la  créatrice  française  de  ces  deux  rôles  les  a  déjà 
chantés  en  italien  à  Naples  et  à  Madrid  avec  le  plus  grand  succès. 

—  M""  Ristori,  la  grande  tragédienne  italienne,  vient  de  traverser  Paris 
pour  se  rendre  en  Angleterre,  où  elle  va  donner  une  série  de  représen- 
tations. Un  intérêt  particulier  s'attache  à  la  tentative  de  la  célèbre  artiste 
car  ce  n'est  pas  dans  la  langue  du  Dante,  mais  dans  celle  de  Shakespeare 
qu'elle  doit  se  faire  entendre. 

—  L'Ecole  Niedermeyer  envoie  ses  djsciples  porter  au  loin  les  bonnes 
traditions  de  l'orgue  :  M.  Auguste  Frantz,  élève  de  l'Ecole,  va  partir  pour 
la  République  de  l'Equateur,  étant  nommé  organiste  à  Rio-Bomba.  Moins 
voyageur,  M.  Ernest  Pallez,  élève  de  la  même  institution,  a  pris  possession, 
depuis  le  iS  août,  de  la  place  d'organiste  de  l'église  Notre-Dame,  à  Vilré 
(Ille-et-Vilaine),  où  il  a  été  placé  par  les  soins  de  son  direcleur,  M.  Gustave 
Lefèvre. 

—  M.  Alexis  ThuiUier,  agent  trésorier  de  l'Association  des  artistes  dra- 
matiques, vient  de  donner  sa  démission  des  fonctions  qu'il  a  longtemps 
occupées  avec  honneur.  Il  sera  remplacé  par  M.  Gouget  qui  sera  assisté 
d'un  caissier,  M.  Tuaillon,  ex-capitaine  trésorier,  et  d'un  comptable , 
M.  Laurent. 

—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier  vient  d'approuver  les  plans  et 
les  devis  pour  la  reconstruction  du  Grand-Théâtre.  La  dépense  sera  de 
quatre  millions. 

—  Attention,  MM.  les  directeurs  des  théâtres  lyriques.  On  vient  de  dé- 
couvrir dans  une  forge  de  Lyon  un  ténor  phénoménal  .Cet  oiseau  rare,  qui 
répond  au  nom  de  Desflages,  a  été  pourvu  par  le  conseil  municipal  de 
Lyon  d'une  bourse  de  1,200  francs  qui  va  lui  permettre  de  faire  ses  études 
au  Conservatoire.  Voilà  qui  est  parfait.  Convenons  pourtant  que  le  conseil 
lyonnais  manquerait  un  peu  de  logique  si  en  élevant  des  ténors  il  conti- 
nuait de  supprimer  la  subvention  du  Grand-Théùtre,  celui  où  l'on  chante 
sérieusement.  Espérons  que  celte  subvention  ne  lardera  pas  à  être  volée 
de  nouveau  et  même  augmentée  pour  l'honneur  de  la  seconde  ville  de 
Franco. 

—  I"' Hussards  t .. .  l'opérelte-monologue  de  MM.  Ordonneau,  Hamm  et 
Léon  Vasseur,  jouée  dans  les  villes  d'eaux  et  même  en  Amérique  par 
M™  Théo,  vient  de  paraître  chez  Choudens. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Voici  l'ordre  des  séances  que  la  Société  des  Nouveaux  concerts,  fondée 
et  dirigée  par  M.  Charles  Lamoureux,  donnera  dans  le  cours  de  la  saison 
1882-83  : 


SERIE  A 

Comprenant  tous  les  concerts 

impairs  : 

I" Concert,    dimanche    22    octobre 

1882,  à  i  h.  l/.i. 

3'  Concert,  dimanche   3   novembre 

1882,  à  2  h.  1//». 
.j"  Concert,  dimanche  19  novembre 
1882,   à  2  h.  i/i. 
T  Concert,  dimanche   3  décembre 

1882,  à  2  h.  1/i. 
9"  Concert,  dimanche  17  décembre 
18S2,  à  2  h.  l/.i. 


SERIE  B 

Comprenant  tous  les  concerts 

pairs  : 

2'=  Concert,    dimanche     29    octobre 

1882,  à  2  h.  1/4. 

¥  Concert,  dimanche  12  novembre 

1882,  à  2  h.  1/-4. 
6"  Concert,  dimanche  20  novembre 
1882,  à  2  h.  1/i. 
8=  Concert,  dimanche  10  décembre 

1882,  à  2  h.  1/.4. 
10=  Concert,  dimanche  2.t  décembre 
1882,  à  2  h.  1/-4. 


{Relâche  le  dimanche  31  décembre  ISSi). 


1 1'=  Concert,     dimanche     7    janvier 

1883,  à  2  h.  1/.4. 
I.T  Concert,    dimanche    21    janvier 

1883,  à  2  h.  1/4. 
l.'i=  Concert, dimanche  4  févrierl883, 

à  2  h.  l/.i. 
IT^  Concert,    dimanche     18    février 

1883,  à  2  h.   1/4. 
19'  Concert,  dimanche  4  mars  1883, 

à  2  h.   1/4. 


12"  Concert,    dimanche    14    janvier 

1883,  à  2  h.  1/4. 
14'=  Concert,    dimanche    28   janvier 

1883,  à  2  h.  1/4. 
IG"  Concert,    dimanche     M     février 

1883,  à  2  h.  1/4. 
18=  Concert,    dimanche    25    février 

1883,  à  2  h.  1/4. 
20"  Concert,  dimanche  11  mars  1883, 

à  2  h.  1/4. 
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—  M.  l'asdoloup  noua  priu  d'iusérei'  la  letlro  suiviuitc  u^irl-•^Sl'■u  par  lui  a  ses 
abonnés:  «  Les  nombreuses  concurrences  qui  entourent  le  Concert  popu- 
laire me  donnent  le  devoir  do  faire  appel  aux  amateurs  de  musique,  qui 
soutionnonl  mon  œuvre  depuis  vinf,'l  et  un  ans.  La  dernière  campaj^ne  a 
prouvé,  autant  par  la  variété  des  programmes  que  par  la  célébrité  des 
solistes  qui  ont  été  entendus,  que  le  Concert  populaire  était  resté  à  la 
hauteur  do  sa  mission.  La  première  série  de  huit  concerts  commencera 
le  dimanche  IJJ  octobre  prochain.  Celte  série  comprendra  les  huit  pre- 
mières symphonies  de  Beethoven,  par  ordre  chronologique.  Il  sera  intéres- 
sant do  suivre  la  transl'urmalion  qui  s'est  opérée  dans  la  manière  du 
maître.  »  La  saison  de  18Sâ-188;i  se  divisera  on  trois  séries  de  huit 
concerts. 

—  D'autre  part.  M.  Colonne  nous  annonce  son  retour  à  Paris  pour 
aujourd'hui  même,  I''''  octobre.  Mais  ses  concerts  au  Châtelel  ne  commen- 
ceront que  le  dimanche  i.t  octobre,  date  do  l'entrée  eu  jouissance  de  son 
bail  avec  la  Ville  de  Paris,  bail  d'une  durée  de  quinze  années.  Voilà  donc 
Vl^iiiun  arlislique,  fondée  et  dirigée  par  M.  Colonne,  établie  sur  des  bases 
durables! 

—  Mercredi  dernier,  au  Palais  de  l'Industrie,  M.  Paul  Godefroy,  élève 
de  M.  Guilmant,  a  donné  une  séance  sur  l'orgue  de  Cavaillé-Coll.  Gejeune 
homme  a  déjà  un  talent  remarquable  ;  il  a  joué  divers  morceaux  de 
M.  Guilmant,  de  Lemmeus,  et,  entre  autres  deux  fugues  dé  Bach,  avec  une 
dextérité,  une  netteté,  qui  lui  ont  valu  de  chaleureux  applaudissements. 
M.  Godefroy  est  certainement  appelé  à  tenir  un  orgue  dans  une  de  nos 
grandes  paroisses  de  Paris.  On  sait  que  l'orgue  de  M.  GavaiUé-CoU  est 
un  délicieux  instrument  de  salon. 

—  Dimanche  prochain  8  octobre,  le  Comité  des  Dames  patrounesses  de 
l'OrphcUnal  (/e.v  Arts  donnera  dans  la  salle  du  Trocadéro  une  matinée 
musicale  el  dramatique,  dans  laquelle  se  feront  entendre  M'i^^^  Krauss,  Ri- 
chard. Franclv-Duvernoy,  Reichemberg  et  Marie  Laurent...  Le  chœur  des 
«  Magnarelles  »  el  le  duo  de  Mircilk  seront  chantés  par  différentes  artistes 
des  théâtres  de  Paris.  Il  sérail  question  d'un  duo  chanté  par  M"'»"  Kjauss 
el  Judic,  accompagnées  par  Charles  Gounod.  On  s'inscrit  d'avance  chez 
M""  lidile  Ricquier,  trésorière  de  l'Orphelinat,  rue  Laffltte,  n"  9. 

—  Les  concerts  se  succèdent  au  Casino  de  Biarritz  el  alternent  agréable- 
ment avec  les  soirées  dansantes.  Après  M"'  Reggiani,  dont  le  talent  a  été 
très  apprécié,  après  les  séances  du  jeune  el  déjà  célèbre  violoniste  Palatin 
on  y  a  entendu  M}^"  Nyon  de  la  Source,  sœur  de  M""  Nyon  de  la  Source, 
professeur  de  musique  à  Pau.  La  jeune  cantatrice,  dit  le  Mémorial  des 
l'iirciiécs.  a  produit  beaucoup  d'effet,  notamment  dans  la  valse  de  Venzano, 
qu'elle  a  enlevée  avec  beaucoup  de  virtuosité. 

—  On  nous  écrit  d'Arcaohon  :  La  saison  a  été  brillamment  clôturée  par  le 
concert  de  M.  J.-Z.  Amal.  Le  programme  comprenait  plusieurs  composi- 
tions de  M.  Amal  :  sa  marche  héro'ique  à  quatre  mains,  son  Credo  et  Je 
pense  à  toi,  chantés  par  l'auteur  el  la  barcaroUe  à  deux  voix,  accompagnée 
par  M.  Amal  sur  la  guitare.  La  séance  s'est  ouverte  par  un  chœur  du 
Covite  Orij,  chanté  par  la  Chorale  d'Arcachon,  sous  la  direction  de  M.  Sal- 
cedo.  M"'^''  Lasserre  el  Toumayrague  qui  prêtaient  leur  concours  à  M.  Amal 
ont  été  très  fêtées  après  la  marche  héroïque  à  quatre  mains,  de  M.  J.-Z. 
Amat.  Même  succès  pour  la  mélodie  Hongroise  de  Liszt,  la  valse  de  Cho- 
pin, el  l'élégie  de  Brisson,  pour  violon.  M"»  Garcia,  amateur,  qui  se  faisait 
entendre  pour  la  première  fois,  a  chanté  avec  talent  la  barcaroUe  Sur  l'onde 
avec  l'auteur  M.  ,T.-Z.  Amal.  Elle  a  récolté  une  moisson  de  fleurs  que 
trois  hommes  vigoureux  pouvaient  à  peine  porter.  Le  clou  du  concert  a 
été  le  pot-pourri  espagnol  etj)/0H  Credo,  qui  ont  été  bissés  et  que  M.  Amat 
a  dû  répéter  au  milieu  d'enthousiastes  applaudissements. 


NECROLOGIE 
M'""»  Galli,  Irma  el  Paola  Marié  viennent  de  perdre  leur  oncle,  M.  Marié 
de  Lisle,  qui  était  aveugle  depuis  plusieurs  années. 

—  La  famille  Stamaty  vient  de  faire  une  perte  douloureuse  en  la  per- 
sonne de  M.  Michel-Auguste  Varcollicr,  conseiller  honoraire  do  la  pré- 
fecture de  la  Seine  etofllciurdo  la  Légion  d'honneur,  mort  dans  sa  88"  année. 
M""^  Camille  Stamaty,  femme  du  pianiste  compositeur  si  distingué,  était 
(ille  de  M.  Varcollicr;  M"'^  Marguerite  Ugalde  en  était  la  petite-fille  par 
suite  du  mariage  de  sa  mère  avec  M.  Varcollicr  fils. 

—  M""  Lyonnet,  en  religion  artistique  M""  Mirane  de  l'Opéra,  vient 
d'être  cruellement  frappée  par  la  mort  de  sa  mère.  M"""  Veuve  Lyonnet, 
née  Maille,  qui  a  succombé  à  une  longue  el  douloureuse  maladie. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

L'iNsxnirr  musical,  fondi:  el  dirigé  par  M.  et  M'""  Oscar  Comettant 
(12"  année),  annonce  la  réouverture  de  ses  cours  complets  de  musique  pour 
le  vendredi  13  octobre.  Le  nombre  considérable  d'inscriptions  au  cours 
supérieur  de  piano,  fait  à  l'Iitslitul  Musical  par  notre  éminenl  professeur 
Marjiontei,,  rend  nécessaire  celte  année  la  création  d'un  nouveau  cours. 
Ce  cours  aura  lieu  tous  les  vendredis  de  9  heures  à  11  heures  el  de!  heure 
à  C  heures.  Le  cours  de  piano  du  premier  el  second  degré  est  fait  par 
M.  Dolmelsch,  prix  du  Conservatoire  de  la  classe  Marmontcl.  Le  cours  de 
chant  premier  el  second  degré  a  pour  titulaire  M"'=  Oscar  Comettant.  Les 
autres  cours  :  solfège,  théorie,  orgue  de  salon,  accompagnement,  harmonie, 
composition,  etc.,  sont  faits  par  nos  professeurs  les  plus  renommés  dans 
chacune  de  ces  branches  de  l'instruction  musicale.  On  s'inscrit  à  l'Institut 
Musical,  13,  faubourg  Montmartre,  el  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  chez 
Heugel  et  fils,  éditeurs  des  méthodes  el  solfèges  classiques  du  Conservatoire. 
.  —  Réouverture  des  cours  de  chant  et  de  déclamation  de  M.  Giraudet. 
la  remarquable  basse  de  notre  Académie  Nationale  de  musique.  Les  cours 
auront  lieu  le  mardi  à  8  h.  1/2  du  soir  et  le  samedi  à  9  h.  1/2  du  matin, 
7,  rue  Royale.  Rentrée  le  3  octobre. 

—  Réouverture  des  cours  de  chant  de  M.  Emile  Wartel,  le  digne  conti- 
nuateur de  son  père  el  le  dépositaire  de  ses  traditions.  M.  Wartel  est 
secondé  par  M""=  Marie  Lhéritier. 

—  Cours  de  piano  de  M""  Louise  Aubry,  sousla  direction  de  M.  Théodore 
Rilter.  Réouverture  le  13  octobre.  On  s'inscrit  chez  M"»  Aubry,  18,  rue  des 
Saints-Pères. 

—  Réouverture  des  cours  de  piano,  solfège  el  transposition  de  M""  Steiger, 
39,  rue  de  Moscou.  Rentrée  le  13  octobre. 

—  M.  Kœnig  de  l'Opéra  reprendra  ses  leçons  de  chant  (32""=  année)  le 
mercredi  4  octobre,  9,  rue  Rodier. 

—  Annonçons  à  nos  lectrices  que,  le  lundi  9  octobre,  aura  lieu  la  réou- 
verture des  excellents  cours  d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  fondés  et 
dirigés  par  M.  E.  Lévi  Alvarès,  31,  cité  d'Antin. 

VIENT    DE    PARAITRE 


i^^  Toi.  (parliB  de  rÉlèip),   prii  ncl  ;  25  tr,   —   2^-  Toi.  (parlie  do  rroK'ssrur).  prii  net  :   12  Ir, 
CET     ODVRAGE     EST    ADOPTÉ     AU     COiVSERVATOinE     NATI0.\AL     DE     MDSIQUE 

Envoi  FRANCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Aiph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 


Vient  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne 


VOLUME  ^-4° 

TEXTE  ET  MUSIQUE 
PRIX    NET    :      12   niANC.'^ 


SES  PRINCIPES 


SO  N     HISTOIRE 


Th.  lemaiee  et  h.  layoix  eils 

Cet  important  ouvi-age,  in-4°  de  480  pages,  renferme  :  1"  la  ttiéorie  complète  et  raisonnée  du  chant,  illustrée 
de  250  exemples  de  musique  intercalés  dans  le  texte  ;  2°  l'explication  de  tous  les  ornements  en  usage  dans  l'ancien 
cliant  français;  3"  l'histoire  de  cet  art  et  de  ses  transformations  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours;  4'  l'analyse 
d'un  grand  nombre  de  partitions  anciennes;  5"  des  renseignements  et  des  anecdotes  sur  les  musiciens  et  les  chanteurs 
de  tous  les  pays;  6'  une  bibliographie  contenant  près  de  300  traités  et  ouvrages  concernant  l'art  du  chant;  7'  16  planches 
de  musique  ancienne  des  XVII'  et  XVIII"  siècles. 

N.  B.  Ce  volume  sera  expédié  franco  sur  toute  demande  accompagnée  d'un  mandat-poste  de  iS  francs  à  l'adresse  de  MM.  Heugel  et  C",  éditeurs  du 
Ménestrel,  2  his,  rue  Vivienne,  Paris. 
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LE  MENESTREL 


S'adresser  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne,  Heugel  &  fils,  éditeurs 

POUU  LA  TENTE  ET  LA  LOCATION  THEATRALE  OU  DE  CONCERT  DES  OUVRAGES  SUIVANTS  : 

,ïmONS,  OPÉRAS,  OIÎATOMOS,  uiim  ET  muT 

PIANO  ET  CHANT,  PIANO  2  ET  4  MAINS 


MUSIQUE  D'ORCHESTRE 


OPÉRAS,    OPÉRAS   COMIQUES,  ORATORIOS  ET  BALLETS 


ADAM  lA.) 

AUBER 

BEETHOVEN  ... 
BOIELDIEU  (A.) 

CHERUBINI 

DAVID  (Félicien) . . 
DELIBES  (Léo)... 


DELIEES  clMINKOUS 

DUPRATO    (J.) 

DUPREZ  (G.) 

GRÉTRY 

GLUCK  

H.ï:NDEL  (G.-F.1 

HAYDN  (J.) 

LIMNANDER  (A.) 

MÉHUL 

MONSIGNY 

MOZART  (W.) 

ORTOLAN   (E.) 

PAISIELLO 

PEDROTTI 

ROSSINI  (G.) 

AMBR.  THOMAS 


CmjUosl  10  {3  ac^es) l-i 

Richard  en  Palestine  (3  actes) l'2 

Gustave  ///  (3  actes) 20 

La  /iaiiféc  du  Roi  de  Garbe  (3  actes) 18 

Les   Ruines  d'Athènes  et  le  Roi   Estienne 

(réunis) 6 

Jean  de  Paris  (2  actes) 8 

Le  Calife  de  Bagdad  (1   acte)    (nouvelles 

éditions  avec  indications  d'orchestre).  S 

Ma  Tante  A urore  (2  actes) S 

Les  Deux  Journées  (3  actes) 10 

Elisa  ou  Is  Vo'jage  au  Mont  Saint-fSernard.  10 

Lodoiska  (3  actes) .  , 10 

Le  Désert,  ode-symphonie  (3  parties) 7 

La  Perle  du  Brésil  (3  actes)    (avec  réci- 
tatifs, paroles  françaises  etitaliennes).  20 
Jean  rf<;AVi-eife(3  actes), paroles  françaises  13 

—  éditions   allemande   et 
italienne 20 

Le  Roi  l'a  dit  (3  actes),  paroles  françaises  13 

Sylvia   (3  actes),  ballet 10 

La  Source  (3  actes),  ballet 10 

La  Fiancée  de  Corinthe  (1  acte) 8 

Joanita   (3  actes) 12 

Richard   Cœur-de-Lion    (3  actes)  (édition 

de   rOpéra-Comique) i  0 

,1  Icesle  (édition  de  l'Opéra) 10 

Orphée  (édition  du  Théâtre-Lyrique) 10 

Judas  Machabée,  oratorio " 3 

ic  Messie,  oratorio 3 

La  Fête  d'Alexandre,  ode 3 

(éditions  Lamoureux,  Irad.    Wilder). 
Les  Saisons,  oratorio   (édition   du   Con- 
servatoire, traduction  de  G.  Boger)..  12 

Edition  populaire 3 

Les  Monténégrins  (3  actes) 12 

Château  de  Uarbe-Bleuc  (3  actes  l 12 

Josepli,    édition  de  l'Opéra-Comicjue. . . .  10 

Le  Déserteur  (3  actes),   (édition  Adam).  7 
Don  Juan,  teste  italien  et  français,  avec 

les  récits,  édition  modèle 20 

Im  Flûte  enchantée  (i  iLCies) ,  (éd.  de  l'Opé- 

ra-Comique  et  du  Théâtre-Lyrique)  .  12 

Tobie,  poème  lyrique ". 7 

Le  Barbier  de  Séuille  (traduction  Wilder)  10 

Fiorina  (2  actes),  partition  italienne 12 

Le  Barbier  de  Séeille,    avec  récils,   texte 

italien  et  français 20 

Othello  (traduction  de  l'opéra) 10 

Sémiramis  (i   actes)  (édition  de  l'Opéra, 

paroles  françaises  et  italiennes) 20 

Françoise  de  Rimini  (4  actes) 20 

—  ■           (édition  italienne) ...  20 

Hamlet  (3  actes) 20 

Mignon,  opéra  comique  (3  actes) 13 

Mignon,  édition  grand  opéra 20 

Le  même  opéra,  édition  italienne 20 

Le  même  opéra,  édition  allemande 20 

Le  même  opéra,  édition  anglaise 20 

Psyché  (3  actes),  l'"  partition IS 

Psijciic,  nouvelle  partition  avec  récits  . .  20 

U  Caid  (2  actes) 13 

Le  Panier  (leuri  (\  acte) 7 

Ragmond  ou  le  Secret  de  la  Reine 13 

Le  Songe  d'une  nuit   d'été  (3  actes) 13 

La  Tonelli  (2  actes) 12 


VERDI  (G.) i';ft(î""KîHi' (4  actes),  paroles  françaises  20 

—  Un  Rallo  in  »iusc/icra  (partiliou  italienne)  12 

VOGEL  (A.) La  Moissonneuse  {i  acles) 15 

"WEKERLIN   (J.-B.)..       t'0r3<(«is(c  (1   acte) 7 

—  t'/n(/e,  ode-symphonie lo 

CH.  M.  "WIDOR Im  Korrigane,  ballet  (2  actes) 10 


OPERAS    BOUFFES    ET   OPERETTES 


COSTE  (J.) 

DELIBES  (Léo) 

GODEFROID- (F.) 

GRISART  (Ch.) 

HARTOG  (Ed.) . 

HÉQUET  (G.) 

HERVÉ 

JONAS  (E.) 

JOHANN  STRAUSS. 

LAF ARGUE  (G.) 

LAFORESTERIE   (C.) 

LÉPINE   (E.) 

LHUILLIER  (E.) 

MARÉCHAL  (H.) 

MOZART 

NADAUD  (G.) 

OFFENBAGH  (J.) 


PLANQUETTE   (R.) 

PUGET  (Loisa) 

REY  (E.) 

RICCI  (F.) 

ROSSINI 

DE  SAINT-RÉMY. . . 

THYS  (Pauline) 

VARNEY  (A.) 

WEKERLIN  (J.-B.)  . 


Les  Charbonniers  (1  acte) 

Six  Demoiselles  à  marier  (1  acte) 

.1  deux  jias  du  bonheur  (1  acte) 

La  Quenouille  de  verre  (3  actes) 

L'A  mour  et  son  hôte  (1  acte) 

Marinette  et  Gros-René  (1  acte) 

Le  Petit  Faust  (3  actes) 

Les  Turcs  (3    actes) 

Les  Petits  Prodiges  (1  acte) 

La  Reine  Indigo  (3  actes) 

La  Tzigane  (3  actes) 

Suzanne  au  bain  (l  acte) 

Simonne  (1   acte) 

Croquignole  A'A'AT/  (1  acte) 

M'' .et  M'^"  Jean  (saynète  pastorale) 

L'Étoile  (1  acte) 

L'Oie  du  Caire  (2  actes) 

ie  Docteur  Vieuxtemps  (1  acte) 

Porte  et  fenêtre  (1  acte) 

La  Volière  (1  acte) 

Apothicaire  et  Perruquier  (1  acte) 

Barbe-Bleue  (3  actes) 

La  Belle  Hélène  (3  actes) 

La  Bonne  d'Enfants  (1  acte) 

La  Chanson  de  Fortunio  (1  acte) 

Le  Château  à  Toto  (3  actes) 

La  Chatte  métamorphosée  (1  acte) 

Choufleuri  restera  chez  lui  (1  acte) 

Croquefcr  (1  acte) 

La  Demoiselle  en  loterie  (1   acte) 

M.  et  Mme  Denis  (l  acte) 

Dragonette  (1  acte) 

Le  Fifre  enchanté  (1  acte) 

Le  Financier  et  le  Savetier  (1  acte) 

Geneviève  de  Brabant  (3  actes) 

Jeanne  qui  pleure,  Jean  qui  rit  (1  acte). 

La  Leçon  de  chant  (grande  scène) 

Le  Mariage  aux  Lanternes  (1  acte) 

Orphée  aux  Enfers  (i  actes) 

Orphée,  ancienne  édition  (3  actes) 

La  Permission  de  dix  heures  (1  acte) 

Le  Pont  des  Soupirs  (3  actes) 

Le  ee  (1  acte) 

Les  Trois  baisers  du  Diable  (1  acte) 

Le  Voyage  de  MM.  Dunanan  (3  actes) . . . 

Un  Mari  à  la  porte  (1  acte) 

La  Confession  de  Rosette  (1  acte) 

On  demande  une  femme  de  chambre  (l  acte). 

La  Veilleuse  (1   acte) 

Au  Port  (1  acte) 

Le  Docteur  rose  (3  actes) 

Hruschino  (2  actes) 

Le  Mari  sans  le  savoir  (1  acte) 

£a  Pomme  de  Turquie  (1  acte) 

La  Pollia  des  Sabots  (1  acte) 

La  Laitière  de  Trianon  (I  acte) 

Tout  est  bien  qui  finit  bien  (1  acte) 


Publication  du  MÉNESTREL,  2  bis.  rue  Vivienne,  HEUGEL  et  FILS,  éditeurs  pour  tous  pays 


VALSE    LENTE 
6  francs 


,4#WIL 


FARANDOLE  :  6  francs 


S 

PULCINELLA 
3  francs 


HRIE  CirAJV,  nuE 


20,    PnÈS  DU   DOTJLE 


2692  —  48"  AI\i\ÊE.  —  ^°  ^'l. 


Dimanche  8  Uclobre  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  niaiiuscrils  doivent  être  adressés  frmico  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


LE 


MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,     Directeur 


COLLABOnATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COME'IT'ANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,   DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  6t5,  rue  V^ivienne,  les  Manuscrils,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 

Un  an,  Texte  seul  :  iO  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,   Texte,   musique  de  Chant  et  de  l'iano,  30  fr.,   Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en  sus. 


SQMMAIRE-TEXTE 


I.  CHfeRUuiNi,  sa  vie.  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  partie  (27"  article),  Arthur 
PouciN.  —  II.  Semaine  théâtrale:  rentrée  de  M""  Krauss  et  de  M"°  Van  Zandt 
dans  lùiusl  et  Mignon;  l'orclicstre  de  l'Opéra-Comique ;  inauiçuration  du  Théâtre 
des  Arts  ii  Kuueu,    H.  Moreno.   —  III.   Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  PIANO 

Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour: 
PULCINELLA 
le  n"  2  des  trois  airs  de  ballet  de  Raoul  Plgno.  —  Suivra  immédiatement 
la  nouvelle  mazurka  de  SrnOBl.  :  Cherchez  la  Femme  ! 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  chant:  l'Aubade  du  Fiancé,  mélodie  de  Cn.-M.  "Webek,  paroles  de  Victor 
WiLKER.  —  Suivra  immédiatement:  Croijaitce!  nouvelle  mélodie  de  J.  Faire, 
poésie  d'EuGÈxE  Manuei,. 


GHERUBINI 


SES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXII 

CIIERUBINl    CHEZ   LUI,    SA    VIE,    SES   AFFECTIONS,    SA    COnnESPONDANCE 

(Suite) 

En  1816,  Glierubini  avait  marié  sa  première  fille.  Victoire, 
alors  âgée  de  vingt  et  un  ans,  à  un  parfait  galant  homme, 
il.  Turcas,  qui,  tout  en  suivant  la  carrière  des  armes,  —  il 
était  sous-intendant  militaire,  —  avait  montré  fort  jeune  une 
passion  très  vive  pour  la  musique  et  se  lit  connaître  par 
un  certain  nombre  de  compositions  sérieuses  et  fort  esti- 
mables (l).  Onze  ans  après  il  mariait  sa  seconde  fille,  Zéuobie, 

(1)  Pour  donner  une  idée  do  l'esprit  méthodique  de  Cherubini,  je  vais 
-reproduire  la  mention  de  ce  mariage  telle  que  je  la  trouve  sur  son  Aijcnda: 
—  «  Ma  liUe  aînée  s'est   mariée,  cette    année    18IC.   Elle  a  été  demandée 


à  un  savant  italien  fort  distingué,  M.  Hippolyte  Rosellini, 
ami  et  compagnon  de  GharapoUion  le  jeune,  dans  la  célèbre 
expédition  scientifique  d'Egypte,  expédition  qui  passionna 
toute  l'Europe  d'alors  et  à  laquelle  il  prit  une  part  extrême- 
ment importante.  Ce  mariage  fut  douloureux  à  Cherubini, 
parce  qu'il  devait  le  séparer  de  sa  fille,  qu'il  adorait  et  qui 
alla  s'établir  en  Italie  avec  son  époux  lorsque  celui-ci  revint 
d'Egypte;  c'est  pourquoi  il  ne  s'y  résolut  que  difficilement. 
C'est  chez  Eossini,  dans  l'appartement  qu'il  occupait  alors 
au  boulevard  Montmartre,  que  se  rencontrèrent  pour  la  pre- 
mière fois  M.  Rosellini  et  M"'-'  Zénobie  Cherubini,  qui  était 
fort  belle,  comme  sa  mère.  Tous  deux  s'éprirent  vivement 
l'un  de  l'autre,  et  ce  fut  un  mariage  d'inclination.  La  jeune 
femme  resta  à  Paris  pendant  le  voyage  de  son  mari,  et,  au 
retour  de  celui-ci,  alla  le  rejoindre  à  Pise  (1).  Quant  au  fils  de 
Cherubini,  Salvador,  qui  avait  reçu  une  brillante  éducation 
et  qui  était  un  dessinateur  fort  distingué,  il  accompagna 
son  beau-frère  et  ChampoUion  en  Egypte,  et  ce  fut  encore 
un  crève-cœur  pour  le  pauvre  père,  .qui  aurait  voulu  tou- 
jours conserver  auprès  de  lui  tous  ceux  qu'il  aimait,  tous 
ceux  qui  lui  étaient  chers  et  qui  faisaient  sa  joie. 

J'insiste  sur  ce  côté  familial,  patriarcal,  du  'caractère  de 
Cherubini,  parce  que  tous  les  biographes  l'ont  négligé,  et 
parce  que,  d'autre  part,  il  s'est  formé  sur  le  granil  homme 
une  sorte  de  légende  fâcheuse  et  mensongère,  que  des  artis- 
tes de  renom  comme  Mendelssohn  ont  fortifiée  de  leur  auto- 
rité en  la  répandant,  et  qui  en  faisait  un  être  pour  ainsi 
dire  hors  nature,  une  espèce  de  sauvage,  sans  cœur,  sans 
àme  et  sans  entrailles.  J'ai  déjà  essayé  de  réagir  contre  cette 
funeste  réputation  qu'on  lui  a  faite  et  qu'il  doit  à  son  carac- 
tère, caractère  raide  et  cassant  à  la  vérité,  mais  dont  la 
rudesse  extérieure  n'enlevait  rien  à  la  bonté  de  son  cœur  ; 
je  vais,  sous  ce  rapport,  je  l'espère,  le  réhabiliter  tout  à 
fait.  J'ai  les  mains  pleines  do  preuves  de  sa  tendresse,  de  sa 

en  mariage  par  M''  Turcas  le  ■>  janvier;    le   0  mars  suivant,  on  a  signé  le 
contrat  chez  M'"  Jallaberl,  notaire  ;   le  lendemain  7  elle  a  été  mariée  à  la 
municipalité,  à  -l   h.  de    l'après-midi,  et  le  9  dans  l'église  de  S'-Vincent- 
de-Paul  à  neuf  heures  du  matin.  ■• 
(1)  M»"  Rosellini  habite  encore  Pise,  qu'elle  n'a  jamais  quittée. 
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sollicitude  constante,  de  son  amour  profond  pour  tous  les 
siens;  je  vais  les  ouvrir  pour  en  laisser  sortir  la  vérité,  et 
convaincre  jusqu'aux  plus  incrédules. 

Les  lettres  de  Gherubini  que  je  vais  reproduire  ici,  en  fai- 
sant connaître  les  sentiments  qui  l'animaient  à  l'égard  des 
siens,  ne  seront  pas  sans  ofl'rir  quelque  intérêt  par  les  détails 
qu'elles  donnent  sur  sa  vie  intime  et  sur  son  entourage. 
Celle-ci  était  adressée  à  sa  fille,  alors  à  Dieppe  avec  sa 
mère,  à  qui  les  bains  avaient  été  recommandés  : 

Paris,  ce  3  août  1827. 
J'ai  reçu  la  lettre  ce  matin,  qui  m'a  fait  grand  plaisir,  puisque 
elle  m'assure  que  la  mère  et  toi  vous  porlez  bien  toutes  les  deux, 
ce  qui  est  la  chose  la  plus  essentielle  et  la  plus  intéressante.  Jeté 
réponds  ce  soir,  afin  que  ma  lettre  puisse  partir  demain,  Rossini 
m'ayant  promis  de  l'envoyer  à  cet  elfet  chez  Rotschild,  qui  la  join- 
dra à  d'autres  lettres  qu'il  envoie  à  Dieppe  (1).  La  présente  sera 
incluse  dans  une  lettre  que  Rossini  t'écrit  pour  l'annoncer  qu'il 
partira  lundi,  pour  aller  répandre  en  personne  aux  gcmi.'isemcn.'i  de 
la  mer  qui  l'appelle,  et  pour  vous  voir  par  dessus  le  marché.  Je 
l'ai  TU  ce  soir  en  sortant  de  dinner  de  chez  Rigault,  qui  vous  fait 
ainsi  que  sa  femme  mille  amitiés.  Comme  j'ai  appris  qu'à  Dieppe 
les  soirées  sont  fraîches,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  ma  femme  attrape 
de  froid  surtout  prenant  des  bains,  je  me  suis  décidé  à  lui  envoyer 
la  pellice  r2)  dont  je  lui  ai  parlé.  Rossini  a  bien  voulu  se  charger 
de  la  lui  porter. . . 

Voilà  la  4'"*  lettre  que  j'écris  depuis  que  vous  êtes  parties;  ce 
n'est  pas  pour  les  reprocher  que  j'en  fais  l'observation  ;  mais  c'est 
pour  vous  prouver  que  je  ne  vous  laisse  pas  manquer  de  nouvelles, 
malgré  mes  occupations  de  concours,  qui  m'ennuyent  comme  lu 
peux  l'immagincr.  Je  dinnerai  lundi  chez  ta  tante;  je  n'ai  pas  en- 
core choisi  l'endroit  pour  mardi,  car  je  te  dirai  que  je  ne  retourne- 
rai à  S'-Cloud  (3)  qu'après  les  concours,  attendu  que  c'est  trop  fati- 
guant de  me  lever  à  6  h''"  pour  être  à  l'école  à  8  h''*  1/2,  pour 
essuyer  ensuite  une  séance  de  4  ou  5  h"*  d'orloge.  Pendant  celle 
de  mercredi  dernier,  étant  revenu  le  matin  de  S'-Gloud,  j'ai  eu 
envie  de  dormir  pendant  toute  la  séance,  d'autant  plus  qu'il  faisait 
bien  chaud.  A  propos  de  la  chaleur,  il  en  a  fait  une  hier  bien 
suffocante;  il  fallait  qu'elle  fût  copieuse,  puisque  j'y  ai  été  sensible. 
Il  me  semble  que  vos  amusements  de  Dieppe  ne  sont  pas  fré- 
quents! mais  que  veux-tu  faire?  vous  n'êtes  pas  là  pour  vous  amu- 
ser, mais  par  ordonnance  de  la  faculté,  enfin  pour  votre  santé.  Il 
m'est  arrivé  une  lettre  à  mon  adresse,  je  l'ai  ouverte,  et  j'ai  vu 
qu'elle  a  été  écrite  ii  M""  Cherubini.  Je  la  lui  envoie  pour  qu'elle  en 
fasse  ce  qu'elle  croira  le  plus  convenable.  Adieu,  il  est  11  h'"^,  je 
vais  me  coucher.  Bonne  nuit,  nayade.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur,  la  mère  et  toi  ;  dis-lui  qu'elle  tâche  de  ne  pas  perdre  au  jeu 
si  elle  joue. 

L.  Cherubixi. 
Parmi  les  lettres  que  Cherubini  adressait  soit  à  sa  femme, 
soit  à  sa   lille,    pendant  le    séjour    qu'elles  faisaient   alors  à 
Dieppe,  je  transcris  encore  les  deu.x  suivantes,  parce  qu'ell(?s 
le  montrent  à  un  point  de  vue  tout  à  fait  familier: 

Mercredi  22  août  1827. 
Je  n'ai  reçu  hier  aucune  lettre  de  Dieppe  ;  cela  provient  peut-être 
de  ce  que  j'en  ai  reçu  deux  avant-hier;  je  ne  comprends  pas  com- 
ment cela  s'est  opéré.  Comme  il  faut  absolument  que  j'aille  ce  malin 
chez  M''  de  La  Rochefoucauld,  je  m'y  prends  de  bonne  heure  pour 
l'écrire  en  sortant  de  Ion  lit.  sans  attendre  vos  lettres,  dont  j'en 
attends  une  sans  faute  aujourd'hui  pour  y  répondre  avant  que  la 
poste  ne  parle,  attendu  que  je  ne  serais  pas  sûr  de  pouvoir  le  faire 
en  revenant  du  ministère.  Tu  dois  être  surprise  d'apprendre,  ma 
bonne  chère,  que  je  sors  de  Ion  lit.  Mais  ta  surprise  cessera  quand 
je  te  dirai  que  l'autre  nuit  je  n'ai  presque  pas  fermé  l'œil  à  cause 
des  punaises.  Il  y  en  avait    tant    que    François  a  été  obligé  de  le 


(1)  On  sait  qu'à  cette  époque  le  prix  du  port  des  lettres,  variable  et 
basé  sur  la  distance  à  parcourir,  était  extrêmement  cher.  If  en  résultait 
que  personne  ne  se  gênait  pour  frustrer  l'administration  et  pour  éviter  une 
aussi  lourde  dépense,  lorsque  la  possibilité  s'en  présentait.  Clierubini  fai- 
sait comme  tout  le  monde. 

(2)  Je  respecte,  en  transcrivant  ces  lettres,  les  incorrections  graphiques 
et  orthographiques  de  Cherubini,  qui  ne  sont  généralement  que  des  né- 
gligences, car,  lorsqu'il  était  attentif,  il  écrivait  très  purement  le  français, 
et  bien  mieux  que  l'italien,  qu'il  avait  en  partie  oublié. 

Ci)  Chez  des  amis  de  la  famille.  M""'  ïiron  et  son  fils. 


démonter  pour  détruire  ces  vilaines  bêtes  en  frottant  partout  avec 
de  la  térébenthine.  Je  n'ai  pas  voulu  y  recoucher  à  cause  de  la 
mauvaise  odeur  de  cet  ingrédient,  et  j'occuperai  ton  lit  jusqu'à 
mon  départ. 

Dis  à  ta  mère  <[ue  je  voulais  hier  aller  chez  M'"»  Chinnery,  et 
j'en  avais  même  le  temps  ;  mais  il  a  plu  tellement  tout  à  la  fin  de 
la  matinée,  à  l'heure  à  laquelle  j'aurais  pu  l'aller  voir,  que  j'ai  dû 
y  renoncer.  A  peine,  au  sortir  de  l'Ecole,  ai-je  pu  aller  chez  moi, 
où  je  suis  resté  jusqu'à  l'heure  du  dinner.  Le  temps  fait  mine  d'être 
encore  mauvais  aujourd'hui  ;  il  est  tout  à  fait  gâté.  II  ne  doit  pas 
faire  beau  non  plus  à  Dieppe.  J'ii;iiore  oîi  nous  dinnerons  avec  Sal- 
vador ;  je  crois  que  nous  finirons  par  aller  au  restaurateur. 

Est-ce  que  vous  continuerez  les  bains  de  mer  bien  avant  au  mois 
de  7'""?  Le  temps  devient  froid,  et  plus  on  ira,  plus  il  sera 
moins  doux.  Je  crains  pour  lors  que  les  bains,  au  lieu  de  vous  faire 
du  bien  à  toutes  deux,  vous  soient  nuisibles. 

Je  crains  que  ta  mère,  en  demandant  de  l'argent,  n'en  ait  perdu 
au  jeu  avec  Mad'=  Rossini.  Si  cela  était  j'en  serais  fâché,  attendu  qu'il 
est  essentiel  de  méuager  dans  celle  ciiconslance  le  peu  d'argent 
qu'on  possède  ;  c'est  bon  pour  ceux  qui  en  ont  de  reste.  Je  m'en 
veux  de  faire  de  pareilles  observations,  mais  cela  tient  à  l'humeur 
soucieuse  que  j'ai  dans  ce  moment,  quoique  je  ne  sache  pas  ce  qui 
la  cause.  Cela  provient  peut-être  du  mauvais  temps  orageux  qu'il 
fait.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  suis  triste,  et  que  si  j'en  avais 
la  force  je  battrais  tout  le  monde,  et  je  me  battrais  aussi  pour  com- 
pléter le  mélodramme.  J'attends  le  soleil   pour   changer  d'humeur. 

M''  S'-Ange  partira  demain  pour  Dieppe  avec  sa  fille,  qui 
s'attend  à  des  fêles,  à  être  invitée  à  tous  les  bais  ;  elle  croit  peut- 
être  qu'on  en  donnera  exprès  pour  elle.  A-t-elle  de  l'amour-propre, 
cet  abrégé  de  femme  ?  Je  voudrais  la  voir  accollée  avec  la  vicom- 
tesse !  elles  seraient  bien  ensemble.  —  Que  font  Rossini  et  sa 
femme?  Dis  leur  mille  choses  de  ma  part.  Seront-ils  encore  à  Dieppe 
quand  j'y  arriverai  ?  J'espère  que  oui,  car  le  mois  a  31  jours,  et 
j'arriverai  quelques  jours  avant.  Je  n'ai  pas  vu  le  papa  Rossini;  j'ai 
su  qu'il  a  été  malade  ;  n'en  dis  rien  à  son  fils,  car  il  se  porte  bien 
maintenant.  Je  t'embrasse  tendrement,  et  ta  mère. 

Ton  alfectionné  père, 

L.    GHEI\UBINI. 

Cette  dernière  lettre  précédait  de  peu  de  jours  le  ..voyage 
que  Cherubini  allait  faire  lui-même  à  Dieppe,  pour  retrouver 
sa  femme  et  sa  fille  : 

De  S'-Cloud,  25  août. 
J'ai  reçu  ta  lettre  du  23;  c'est  Fr"'*  qui  me  l'a  apportée  au 
bureau  de  la  voilure  de  S'-Cloud  ;  car  ayant  eu  bien  des  occu- 
pations à  rinslitul,  à  la  chapelle  et  à  l'Opéra,  je  n'aurais  pu  rentrer 
chez  moi  de  la  matinée.  Victorine  (1),  qui  est  revenue  de  la  cam- 
pagne, avait  été  à  la  maison  me  voir  ;  ne  m'ayant  pas  trouvé,  elle 
s'est  informée  à  François  de  l'heure  à  laquelle  je  serais  au  bureau 
des  voilures,  et  attendant  le  départ  je  l'ai  vu  arriver  avec  ses  deux 
enfants  et  la  nourrice.  J'ai  trouvé  le  petit  un  peu  pâlot,  quoiqu'on 
assure  qu'il  est  bien  portant.  Il  rit  toujours,  malgré  son  indisposi- 
tion apparente,  el  il  est  bien  gentil,  il  ira  demain  avec  sa  mère  à 
Haute-Bruyère,  où  elle  va  passer  8  jours.  Salvador  y  va  aussi,  mais 
reviendra  lundi. 

Pour  ta  dernière  lettre,  tu  ne  l'as  pas  écrite  comme  je  l'aurais 
désirée.  Parce  que  tu  connais  ton  écriture,  tu  crois  que  tout  le 
monde  la  peut  comprendre.  Tu  es  incorrigible!  Enfin,  à  force  de 
l'étudier,  je  suis  parvenu,  avec  peine,  à  me  mettre  au  fait  de  votre 
mésaventure  du  château  d'Arqués.  Je  savais  que  ce  jour-là  vous 
deviez  être  inévitablement  mouillées,  mais  non  à  ce  point-là.  Pau- 
vres femmes,  que  je  vous  plains  !  Quand  tu  retourneras  sur  cette 
rivière,  consulte  bien  le  temps  avant  d'entreprendre  une  promenade 
pareille,  et  ne  t'expose  pas  à  recevoir  la  pluie  ;  quand  on  prend  des 
bains,  il  faut  user  de  précautions.  D'après  la  relation  que  lu  me 
fais  du  voyage  d'Arqués,  il  parait  que  la  pluie  a  dérangé  la  cantate 
de  Rossini.  A-t-elle  été  ex.éculée  entièrament?  Tu  ne  mêle  dis  pas. 
D'après  ce  que  tu  m'as  dit  de  votre  désastre,  sois  sûre  que  je  n'ou- 
blierai pas  d'apporter  à  la  mère  les  souliers  qu'elle  désire,  et  de 
plus  j'apporterai  mon  paraphiie.  Tu  me  dis  souvent  que  la  mer  est 
agitée;  je  parie  que  lorsque  je  serai  à  Dieppe  elle  ne  bougera  pas  !: 
Si  elle  me  joue  un  tour  pareil,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  lui  ferai. 

Je  voudrais  l'écrire  plus  longuement,  mais  la  messe  est  à  11  h''"'' 
aujourd'hui,  et  j'ai  dû  écrire  avant  d'aller  au  château  (2),  car  si  je 

(1)  M"'«  ïurcas,  fille  aînée  de  Gherubini.  •    • 

(2)  Le  roi  et  la  cour  étaient  alors  à  Saint-Cloud. 
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l'ciisso  l'ait  aiji'ôs,  j'aurais  passé  l'heure  de  la  poste  d'ici  pour  le 
départ  de  Paris.  Je  le  quille  donc  ;  il  l'aul  que  je  fasse,  ma  loilolte 
et  que  je  déjeune.  D'Hennevillo  est  arrivé  hier  uiatin  îl  9  h'"'  à 
Paris.  A  celle  houro,  j'étais  déjà  à  l'Inslilul.  Je  ne  l'ai  pas  vu,  mais 
il  viendra,  je  suppose,  au  cliAteau  à  cause  du  spectacle  qu'où  y 
donne  co  soir. 

Ailtlin,  cnra    /it/lin.   Il    luiri,,  Imrramfiitf,  c  l'islrxxn  f,i  nlhi   niris^'.linii 


iiiiii  iViimir/c,  cxorliniiliir 
vi  iinto  iniiliidiic.  Saiio  c 
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iiE.Nriu';]':  de  M"'°  Krauss  et  de  M"*^  Van  Zandt 
DANS  lùiusl  ET  Mignon. 

Double  solennité,  lundi  dernier.  L'OpÉnA  fêtait  la  rentrée  de  sa 
grande  tragédienne  lyrique,  Gabrielle  Ivrauss,  et  I'Opéra-Comique 
celle  de  sa  délicieuse  petite  Mignon,  Marie  Van  Zandl.  On  a  dû 
refuser  du  monde  salle  Favarl,  comme  au  Palais  Garnier,  et  cepen- 
dant FdHxl,  et  Mil/non  y  sont  à  l'état  de  partitions  plusieurs  fois 
centenaires.  C'est  là  le  beau  célc  des  ouvrages  lyriques  ;  ils  rajeu- 
nissent au  lieu  de  vieillir.  Plus  on  les  connaît,  plus  ou  les  aime, 
plus  on  sait  en  apprécier  les  beautés. 

On  peut  ajouter,  qu'à  la  confusion  des  musicirus  eux-mêmes,  la 
première  jeunesse  d'un  chef-d'œuvre  lyrique  compte  rarement  de 
nombreux  atlmirateiirs.  Ou  est  si  porté,  eu  France  surtout,  à  dis- 
cuter une  partition  qui  en  vaut  la  peine,  que  beaucoup  en  nient 
les  mérites  jusqu'au  jour  où,  par  le  fait  du  temps,  ces  mérites  s'im- 
posent à  tous.  Ce  revirement  s'est  produit  pour  Faust  et  Bornéo, 
pour  Mignon  et  l/amlft;  il  se  fait  déjà  sentir  pour  la  Françoise  de 
Rimini  d'Ambroise  Thomas  et  ne  peut  manquer  de  se  produire,  tôt 
ou  tard,  pour  le  Polijeiicle  de  Charles  Gounod. 

Ainsi  que  le  dit  excellemment  M.  Victorin  Joncières,  dans  son 
dernier  feuillelon  de  la  Liberté  :  «  Une  grande  œuvre  lyrique  n'est 
intéressante  qu'à  la  condition  qu'on  l'étudié,  qu'on  se  pénètre  des 
intentions  de  l'auteur,  qu'on  se  familiarise  avec  son  style.  Ceux 
qui  sont  incapables  de  cet  effort,  ceux  qui  ne  vont  chercher  au 
théâtre  qu'une  distraction  qui  les  aide  à  digérer,  n'ont  qu'à  aller 
aux  BoulTes  ou  aux  Folies-Dramatiques  ;  des  œuvres  comme  Hamlet 
ou  comme  Françoise  de  Rimini   sont  trop  au-dessus  de  leur  portée. 

»  Au  surplus,  le  temps  fait  toujours  justice  de  ces  appréciations 
hâtives  et  irréfléchies  qui  se  produisent  avec  une  si  superbe  assu- 
rance le  soir  d'une  proiuière  représentation.  Déjà  nous  avons  pu 
remarquer,  à  la  reprise  du  dernier  opéra  de  M.  Ambroise  Thomas, 
qu'un  revirement  est  en  train  de  s'opérer  en  faveur  de  cette  parti- 
tion. Il  ne  saurait  en  être  autrement,  car  on  est  en  présence  d'une 
œuvre  fortement  pensée,  longuement  méditée,  et  dans  laquelle 
l'inspiration  est  à  la  hauteur  du  savoir.  » 

Une  autre  plume  et  des  plus  expérimentées,  celle  de  M.  Oscar 
Coraettant.  du  Siècle,  continue  de  soutenir  la  même  thèse  : 

«...  Aujourd'hui  la  lumière  est  faite  autour  de  ce  grand  tableau 
sonore;  on  voit  mieux  ce  qu'on  n'avait  fait  qu'entrevoir  aux  pre- 
mières représentations;  on  découvre  ce  qui  avait  passé  inaperçu. 
Mais,  en  vérité,  je  ne  vois  rien  que  de  beau  dans  Françoise  de  Ri- 
mini, qui,  par  l'unité  de  style  autant  que  par  la  variété  et  la  puis- 
sance des  idées,  prend  sa  place  à  côté  des  chefs-d'œuvre  du  réper- 
toire de  l'Opéra. 

»  Pour  ma  part,  j'ai  passé  lundi  dernier  une  délicieuse  soirée  à 
l'Opéra.  Toutes  les  beautés  que  j'avais  eu  le  bonheur  de  comprendre 
à  la  première  audition  sont,  je  le  vois,  comprises  de  tout  le  monde 
à  cette  heure.  Et  comme  il  s'établit  toujours  une  certaine  solidarité 
entre  l'œuvre  et  ses  interprètes,  comprenant  mieux  les  beautés  de 
Françoise  de  Rimini,  le  public  rend  aussi  meilleure  et  plus  com- 
plète justice  à  ses  dignes  interprètes.  >> 

Si  nous  revenons  et  si  nous  appuyons  sans  cesse  sur  le  danger 
des  appréciations  irréfléchies  en  matière  de  musique,  c'est  que 
toujours  on  se  hâte  trop  de  juger  nos  œuvres  lyriques  et  qu'il  im- 

(1)  «  Adieu,  chère  fille,  je  t'embrasse  tendrement,  et  j'en  fais  de  même' 
à  ma  bien  chère  épouse,  en  vous  recommandant  de  ra'aimer  toujours  avec 
autant  d'ardeur  que  je  vous  aime  toutes  deux.  Je  suis  et  je  serai  toujours 
ton  père  bien  affectionné.  » 


])uiie  de  cciritinuer  à  leiiir  le  public  l'n  déliancc  contre  ses  propres 
impressions,  (icnt  exemples  fameux  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  se 
presser  de  juger  la  bonne  musique. 

Pour  en  revenir  à  Faust  et  à  Mignon,  devenus   les  deux  ouvrages 
les  plus  populaires  de  leur  temps,  constatons  les  superbes  ovalions 
faites  à  Gabrielle  ICrauss  après  l'acte  de  l'église,  et  à  Mario  Van  Zandt 
après  le  récit-cantabilo  du  deuxième  acte  : 
Elle  est  aimée,  il  l'aime! 

On  comprend  qu'une  artiste  du  mérite  dramatique  de  M""'  Krauss 
donne  un  puissant  relief  à  la  scène  do  l'église  et  au  trio  de  la 
prison,  mais  on  se  demande  comment  la  petite  voix  d'or  d'une 
aussi  frêle  Mignon  que  M"''Van  Zandl  parvient  à  remuer  toute  l'as- 
sistance dans  cet  expressif  ranlabilc.  Ceci  est  une  preuve  de  style 
et  d'àme  tout  à  la  fois.  Par  le  style,  la  jeune  Mignon  double  les 
douces  sonorités  de  sa  voix,  et  par  ràmo  elle  sait  imprimer  l'émotion 
aux  moindres  notes  qui  appellent  l'expression.  Combien  elle  a  su 
le  prouver  derechef  dans  le  duetto  : 

As-tu  souffert,  as-tu  pleuré  ' 
qui  n'a  jamais  été  aussi  expressivoment  chanté  que  lundi  dernier 
à  rOpéra-Gomique.  C'est  que  la  voix  du  nouveau  Lothario  de  la 
salle  Favart,  M.  Cobalet,  se  marie  on  ne  peut  mieux  à  celle 
de  M"°  Van  Zandt.  Lui  aussi,  il  sait  trouver  de  ces  accents  émus 
qui  remuent  l'assistance    sans    le  moindre  effort  vocal. 

M.  Cobalet,  déjà  si  remarqué  et  si  touchant  dans  \r  rôle  de 
Jacob  du  Joseph  de  Méhul,  vient  de  remporter  une  nouvelle  vic- 
toire dans  celui  de  Lothario.  Le  troisième  acte  lui  a  été  notamment 
favorable.  Il  l'a  joué  et  chanté  de  manière  à  faire  le  plus  grand 
honneur  à  son  professeur  do  Bordeaux,  M.  Sarreau,  venu  à  Psris 
pour  entendre  son  élève  et  avoir  le  droit  de  s'en  féliciter  ;  c'est 
là  un  élève  définitivement  classé  artiste  par  le  publie  parisien. 

Le  ténor  Berlin,  appelé  à  l'improviste  à  chanter  le  rôle  de  'Wil- 
hem,  par  suite  d'un  enrouement  de  M.  Herbert,  s'est  montré, 
comme  toujours,  artiste  aussi  dévoué  qu'intelligent.  Barré  et 
Barnolt  reprenaient  leurs  rôles  de  Laerte  et  de  Frédéric  à  la  grande 
satisfaction  du  public.  Philine,  c'était  M"»  Cécile  Mezeray,  en  voix 
et  toujours  en  progrès,  applaudie  après  la  brillante  polonaise  de 
Titania  par  la  salle  entière. 

En  somme,  très  intéressante  soirée,  comme  le  dit  M.  André 
Méris  de  l'Art  musical.  Reprise  de  Mignon  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
affiches  de  I'Opéra-Comique,  mais  «  première  »  à  en  juger  par  la 
salle  comble  avant  le  début  de  l'ouverture,  — -très  bien  exécutée  par 
l'orchestre  Danbé  sous  l'excellente  conduite  du  second  chef, 
M.  Vaillard,  qui  s'est  piqué  d'honneur  et  a  parfaitement  dirigé 
l'exécution  générale  de  l'œuvre,  les  chœurs  de  M.  Carré  lui  don- 
nant la  réplique  avec  un  parfait  ensemble. 

l'orcuestbe  de  l'opéra-co.miql'e 

A  propos  de  l'orchestre  Danbé,  une  bonne  nouvelle  qui  prouve 
quel  prix  attache  M.  Carvalho  à  l'excellence  de  son  orchestre  r 
déjà  la  réputation  en  était  faite,  et  pourtant  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu'il  vient  d'adresser  au  Ministère  une  demande  d'agran- 
dissement de  l'enceinte  réservée  à  l'orchestre  des  musiciens, 
agrandissement  à  prendre  sur  les  premiers  fauteuils  d'orchestre. 
Douze  fauteuils  se  trouveraient  ainsi  sacrifiés,  mais  leur  suppression 
permettrait  d'ajouter  un  double  quatuor  d'instruments  à  cordes,  ce 
qui  perlerait  le  nombre  de  premiers  violons  au  maximum  de  qua- 
torze les  soirs  de  grande  représentation,  et  au  minimum  de  douze 
les  jours  ordinaires.  Le  reste  serait  réglé  à  l'avenant  :  lâ  et  10 
seconds  violons,  8  et  "  altos,  1 0  et  8  violoncelles  et  8  et  7  contrebasses . 
Voilà  certes,  avec  deux  harpes,  une  armée  d'instruments  à  cordes  plus 
que  respectable,  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  voix  en  seront 
étouffées;  c'est  le  contraire  qui  se  produira  :  l'homogénéité  et  le 
fondu  des  instruments  à  cordes  dépendent  en  effet  de  leur  nombre, 
nombre  suffisant  à  éteindre,  dans  une  certaine  mesure,  les  cuivres 
et  les  instruments  de  bois.  Alors  les  chanteurs  se  sentent  soutenus 
et  non  surmenés.  Interrogez  plutôt  toutes  les  grandes  scènes  ita- 
liennes qui  ne  comptent  pas  moins  de  16  premiers  violons,  et 
parfois  18.  Quant  à  M.  Danbé,  avec  14  et  12  premiers  violons, 
il  arrivera  à  un  résultat  d'autant  plus  satisfaisant  que  la  salle 
Favart  est  de  moyenne  grandeur  et  que  ses  cuivres  et  ses  instru- 
ments de  bois  sont  de  premier  ordre,  c'est-à-dire  d'une  sonorité 
aussi  suave  que  discrète  à  l'occasion. 

Par  suite  du  nouveau  programme  orchestral  de  M.  Carvalho,  les 
instrumenlistes  de  M.  Danbé    atteindront  le  chiffre    énorme    de    87 

suppléants    compris     et     régulièrement    attachés     à   l'orchestre 

de  I'Opéra-Comique.  C'est  là  un  gros   sacrifice,  — •   surtout  si  on  y 
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ajoute  le  prix  des  douze  fauteuils  d'orchestre  sacrifiés,  chaque 
soir,  mais  la  sallo  Favart  est  en  grande  prospérité  et  M.  Carvalho 
veut  que  l'art  eu  profite.  Bravo! 

JKevcuous  il  M""  Krauss  qui,  aprôs  avoir  reparu  dans  Marguerite 
de  Faiisl,  a  voulu  reparaitre  la  mùmc  seiLiaiuc.  dans  Aida  et  Her- 
mosa  du  Tribul  de  Zaïnora.  Reprendre  trois  grands  rôles  en  six 
jours  et  se  reposer  le  septième,  c'est  presque  défier  le  maître  des 
cieux  et  de  la  terre.  Mais  les  grands  artistes  doutent  rarement  de 
leurs  forces,  tant  est  puissant  en  eux  la  passion  de  l'art. 

A  cùlé  de  M""'  Krauss,  rentrée  de  il.  (iailhard,  très  fêté,  lui  aussi, 
dans  Fuusl.  Il  reprenait,  vendredi,  son  rôle  de  Guido  dans  Fran- 
çoise de  Kimiiii  et  y  récoltait  de  nombreux  bravos.  C'est  là  un  ar- 
tiste de  premier  plan  qui  se  partage  entre  Paris  et  Londres  avec  un 
double  succès  bien  mérité. 

Bien  mérilo  aussi  le  très  grand  succès  de  M"»  Richard  (Amnéris), 
du  téuor  Sellier  (Radamès),  et  du  baryton  Melchissédec  (Amonasro) 
dans  .IV(/(),  près  de  M""  Krauss  acclamée  et  rappelée  avec  ses  dioues 
partenaires.  Bref,  I'Opkra  a  pris,  cette  semaine,  une  nouvelle  vitalité 
en  l'honneur  de  M.  Vaucorbeil  rentré  à  Paris,  dès  dimanche  dernier, 
eu  bonne  santé,  mais  qui  ne  reprendra  pos.session  de  sa  lo^e 
directoriale  que  demain  lundi. 

.aussitôt  son  retour  ctTectué,  M.  Vaucorbeil  a  donné  une  nouvelle 
impulsion  aux  études,  décors  et  costumes  d'Henri  VIII.  La  première 
représentation  du  grand  ouvrage  de  MM.  Saint-Saens,  Détrovat  et 
Silvestre  parait  toujours  assurée  pour  le  mois  de  janvier  prochain. 
Le  Directeur  de  l'Opéra  s'occupe  aussi  du  nouveau  ballet  de 
MM.  Th.  Dubois,  Gille,  Morfiei' et  Mérantc,  dont  le  scénario  complet 
est  terminé  et  dont  la  musique  se  présente  on  ne  peut  mieux.  Le  pre- 
mier acte  est  déjà  au  point  et  à^la  grande  satisfaction  de  Rosita 
Mauri,  qui  bien  qu'au  repos  absolu,  a  de  fréquentes  conférences  à 
ce  sujet  avec  M.  Mérante. 

INAfGCRATION  DU  THÉATnE  DES  ARTS  A  ROUEN 

Transporter  nos  lecteurs  à  Rouen  pour  l'inauguralion  du  Théâtre 
des  Arts,  ce  n'est  point  quitter  le  Grand-Opéra  de  Paris.  Nous  allons 
en  effet  retrouver  sur  la  nouvelle  scène  lyrique  de  la  cité  rouen- 
uaise,  non  seulemeut  nombre  des  pensionnaires  de  M.  Halanzier. 
mais  l'anciori  directeur  môme  de  l'Opéra,  appelé  à  celle  fêle 
lyrique  en  sa  qualité  actuelle  de  président  de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques. 

Il  a  pu.  ou  effet,  applaudir  dans  son  fauteuil  d'orchestre,  à  Rouen 
nne  falnon  de  sa  connaissance,  M""  Baux,  qui  a  considérablement 
gagné  au  point  de  vue  dramatique  sans  perdre  un  atome  du  velouté 
de  sa  voix.  Ce  résultat  est  assez  rare  pour  èlre  cité.  Près  de  cette 
Valentine  de  grand  opéra,  M.  Halanzier  est  encore  appelé  à  saluer 
une  reine  Marguerite,  un  page  Urbain,  un  comte  de  Ncvcrs,  un 
Marcel  de  sa  connaissance  :  M"'=''  Vachot,  Mondes,  Manoury,  et 
Ponsard.  Tous  ces  artistes  ont  appartenu  à  l'Opéra  sous  la  direc- 
tion de  M.  Halanzier,  qui  fut  lui-même  directeur  à  Rouen  avant  de 
l'être  à  Paris. 

M.  DeviUiers,  le  Raoul  qu'il  est  donné  à  Rouen  de  posséder  cette 
année,  n'est  pas  non  plus  un  inconnu  pour  Paris.  Nous  l'avons  ap- 
plaudi autrefois,  salle  Veutadour,  ainsi  que  M.  Paravey  (Saint-Bris), 
salle  Favart.  Tous  ces  artistes  sont  dos  Parisiens  que  la  presse  pa- 
risienne vient  de  revoir  avec  le  plus  grand  plaisir  et  d'apprécier  de 
nouveau  selon  leurs  mérites  respectifs. 

Et  veut-on  savoir  ce  qu'en  pense  la  presse  locale?  Passons  la 
parole  à  M.  Cloiiet  du  Journal  de  Rouen  :  a  La  représentation  des 
Huyuenotsn'aété  qu'un  long  triomphe.  Nous  savions  bien  que  M.  Pez- 
zani  avait  formé  une  troupe  d'élite,  mais  là  encore  nos  espérances 
ont  été  dépassées.  Quelle  que  fut  la  réputation  de  M.  DeviUiers  le 
ténor,  on  n'attendait  pas  un  artiste  d'une  aussi  grande  valeur,  doué 
d'un  organe  à  la  fois  éclatant  et  doux,  mélodieux  et  souple,  servi 
par  un  art  qui  ne  sent  déjà  plus  l'étude.  On  lui  a  fait  dès  le  premier 
acte  une  chaleureuse  ovation  et  son  succès  est  allé  grandissant 
jusqu'à  la  fin.  Il  faut  mettre  M.  DeviUiers  hors  de  pair;  quand  nous 
le  perdrons,  c'est  l'Opéra  qui  nous  l'enlèvera. 

»  A  côté  de  M.  DeviUiers  hàtous-nous  de  placer  M"»*  Baux  et 
Vachot,  qui  ont  dû  être  agréablement  surprises  des  longs  applau- 
dissements de  ce  public  rouennais,  si  avare  de  bravos,  disait-on. 
mais  si  sympathique  aussi  aux  véritables  talents.  La  partition  des 
Huguenots,  si  riche  et  si  variée,  est  un  cadre  merveilleux  pour  les 
natures  les  plus  opposées.  Comme  le  premier  acte  avait  appartenu 
sans  eonlesie  à  M.  DeviUiers,  M""  Vachot  (Marguerite)  a  régné 
doublement  en  souveraine  au  second. 


»  M""  Baux  a  rempli  le  troisième  des  accents  passionnés  de 
Valentine.  Ces  trois  artistes  ont  paru  au  premier  plan,  et  Paris 
peut  nous  les  envier. 

»  il'"'  Mendcs,  dans  le  rôle  du  page  Urbain,  a  eu  uns  larges 
part  de  bravos  bien  mérités.  Elle  vocalise  à  merveille  ;  sa  voix  est 
sj-mpathique  et  bien  timbrée.  M.  Ponsard  a  retrouvé  parmi  nous 
le  succès  qui  lui  est  partout  fidèle,  car  les  basses  de  grand-opéra 
de  celte  valeur  se  font  rares.  M.  Manoury  a  été  très  apprécié  dans 
le  rôle  de  Nevers.  mais  ce  rôle  prête  pou  aux  ovations,  et  M.  Ma- 
noury récoltera  dans  le  répertoire  les  bravos  que  le  public  lui 
réserve.  Il  en  est  de  même  de  M.  Paravey,  qui  tient  admirable- 
ment le  rôle  de  Saint-Bris,  ce  qui  n'a  d'ailleurs  étonné  aucun  de 
nos  confrères  de  la  presse  parisienne,  qui  ont  tous  gardé  de  son 
passage  à  l'Opéra-Comique  un  excellent  souvenir. 

»  Mais,  au  quatrième  acle,  l'enthousiarae  n'a  plus  connu  de 
limites.  Nous  pouvons  nous  servir  de  cette  expression  en  toute  sin- 
cérité, car  il  est  rare  à  Rouen  que  nous  ayons  à  en  faire  usage. 
Il  y  a  longtemps  an'on  n'avait  vu  la  salle  entière  se  lever,  accla- 
mer les  artistes  (M"°  Baux  et  M.  DeviUiers)  et  les  rappeler  par 
deux  fois.  La  représentation  s'est  terminée  par  un  triomphe.  La 
soirée  d'inauguration  a  été  un  immense  succès  et  nous  en  sommes 
infiniment  heureux.  Notre  Théâtre  des  Arts  prendra  rang  dès 
aujourd'hui  parmi  les  grandes  scènes  ;  avec  un  pareil  baptême,  il 
est  sauvé  pour  jamais,  et  nous  n'avons  plus  à  craindre  les  mauvais 
jours.  Le  jeune  théâtre  portera  plus  loin  encore  la  réputation 
acquise  par  l'ancien  Théâtre  des  Arts,  et,  comme  lui.  il  est 
fondé.   » 

De  l'orchestre  de  M.  Momas,  rien  encore  de  définitif  à  dire:  nom- 
bre d'éléments  hétérogènes  à  coordonner,  des  instrumentistes  atten- 
dus non  encore  installés,  des  répétitions  jusqu'ici  insuffisantes,  — 
étant  donné  tout  un  orchestre  à  fonder;  mêmes  dilTicultés  relatives 
aux  chœurs,  —  mais  M.  Pezzani  est  bon  musicien,  c'est  un  direc- 
teur-artiste dans  toute  l'acception  du  mot,  et  son  chef  d'orchestre, 
M.  Momas,  a  la  main  aussi  vigoureuse  qu'habile.  Il  a  fait  ses 
preuves  à  Lyon,  à  Marseille  et  à  Paris  même.  Aussi  M.  le  Ministre 
des  beaux-arts  lui  a-t-il  décerné  les  palmes  d'officier  d'académie 
entre  deux  actes  des  Huguenots.  Au  foyer  M.  Duvaux  a  remis  la 
croix  delà  Légion  d'honneur  à  M.  Sauvageot  architecte  du  nouveau 
Théâtre  des  Arts  de  Rouen,  aux  acclamations  de  l'assistance  en 
général  et  de  M.  Charles  Garnier  en  particulier.  D'autre  part 
M.  Ambroise  Thomas,  qui  représentait  l'Institut  et  le  Conservatoire, 
a  félicité  les  artistes  du  chant  et  s'est  montré  satisfait  de  l'acous- 
tique de  la  nouvelle  salle  du  Théâtre  des  Arts  où  sa  Françoise  de 
liimini  ne  tardera  pas  à  paraître.  Ce  sera  la  première  grande  nou- 
veauté de  la  saison. 

Il  va  sans  dire  que  la  grande  cilé  rouennaise  était  en  fête  et  que 
s'il  n'a  pu  être  réservé  plus  d'invitations  aux  dilettantes  de  l'endroit 
et  aux  représentants  de  la  presse  parisienne,  c'est  qu'à  l'impossible 
nul  n'est  tenu.  La  salle  était  bondée  et  pourtant  combien  peu  d'élus  ! 

H.    MORENO. 
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ETRANGER 


Lllaliii  nous  apporte  le  programme  du  théâtre  ApoUo  de  Rome.  Les 
opéras  obliçrés  seront  :  //  Profeta,  de  Meycrbeer  ;  principaux  interprètes, 
M"'"  Biancolini  et  le  ténor  Berlini  ;  spectacle  d'ouverture  ;  la  Vestale,  de 
Mercadante  ;  Guwanij,  do  Gomez:  l'Assedio  di  Firinize,  de  Terziani  (nou- 
veau). En  cas  d'insuccès  de  quelqu'un  de  ces  opéras,  l'impresa  suppléera 
au  spectacle  au  mojen  d'opéras  de  répertoire.  En  carême,  on  donnera 
aussi  quatre  représentations  de  h  Fueorila  avec  Gaj-arre.  La  troupe  de 
chant  se  compose  de  M""'  Garbini-Zagalioni,  Antoniclta  Martinet  et 
Elvira,  Tati-Gianelli  (soj)ranij;  M"™  Biancolini  et  Zaïra  Cortini  (inczzi 
sopruiiij;  MM.  De  Sanclis,  Bertini  et  Gayarre  (tenorij,  ce  dernier  pour 
quatre  représentations;  MM.  Testât,  Willmant  et  Ztxrdo  (baritoni); Mil. 
Leoni  et  Buzzi  (ba.isi).  Directeurs  d'orchestre:  MM.  Kuon  et  Gianelli.  On 
donnera  un  seul  ballet:  E.eeelsior,  de  Manzotli;  première  danseuse, 
M"''  Emma  Bessonc. 

—  On  sait  qu'il  existe  à  Naples  des  petits  théâtres  où  l'on  chante  l'opéra 
bu/fa  en  dialecte  napolitain.  Beaucoup  de  compositeurs  et  des  plus 
célèbres  n'ont  pas  dédaigné  d'écrire  pour  ces  petites  scènes,  dontlepeuple 
des  lazzaroni  et  même  les  dilettantes  du  bon  ton  aimaient  à  suivre  les 
piquantes  élucubrations.  Le  Tcnlro  miovo,  par  exemple,  possède  un  réper- 
toire de  pièces,  en  dialecte,  extrêmement  riche.  Les  Romains  ont  égale- 
ment voulu  avoir  leur  théâtre  local,  et  depuis  quelques  jours    on    chante 
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au  llici'.lrc  Kossiiù  uuf  upitcUo  J.  Miiijuii:iezi,  ùcrile  un  patois  vamanesoi . 
La  musique  do  cet  ouvrage  est  du  maestro  Mascotli,  mais  le  livret  est  d'un 
auteur  inexpérimenté,  parnit-il,  et  qui  n'a  pas  su  mettre  dans  sa  pièce  la 
verve  populaire  indispensable  à  ce  genre  de  pochades.  Il  e.-.t  dune  dou- 
teux que  la  tentative  du  tliéitre  Uossiai  réussisse. 

—  Un  orcliestro  florentin,  compo.-é  d(!  70  cxocutauls  cl  placé  sous  la 
direction  do  M.  BrizzI,  va  enlreprendiv  un;  tournée  à  travers  des  grandes 
villes  de  l'Autriclio  et  de  la  Hongrie. 


—    Tous  les  journaux  do  Barcelone  s'accordent  à   proc  amer  le 


;rand 
succès  do  la  DÔnadio  dans  la  Rosine  d'<7  Harbim;  di  Sii-iijlia,  son  lûle  de 
prédilection  au  point  de  vue  de  la  virtuosité.  On  sait  tous  les  triomphes 
([u'idle  y  a  obtenus  eu  Italie  même.  On  attend  maintenant  la  célèbre 
in-iimi  duiiiKi  dans  Ofolia  d'AiitUlo  qui  lui  a  valu  également  di;  si  grandes 
ovations  sur  les  principaux  théâtres  do  la  péninsule  italique. 

—  Au  sujet  du  Teatro  Urivo  de  Barcelone,  le  correspondant  do  lArl  mn- 
sind  (Don  Alberto)  adresse  à  ce  journal  une  très  intéressante  correspuu- 
dauc  dans  laquelle  nous  sommi'S  heureux  de  trouver  l'éloge  suivant  concer- 
nant un  chanteur  français  récemment  italianisé:  «  M.Lliérie,  artiste  vrai,  celui- 
là!  et  jusque  dans  le  bout  des  ongles.  Nous  voudrions  analyser  ce  talent 
si  souple  et  si  complet,  mais  cela  nous  eulraînerait  trop  loin.  Bornons- 
nous  à  dire  qu'il  nousa-charmé  et  prol'ondémeut  ému  ;  et  les  acclamations 
répétées  qui  l'ont  accueilli  ont  dû  lui  prouver  qu;!  l'eU'el  éprouvé  par 
nous  a  été  grnéral.    » 

—  .\utre  nouvelle  (;ui  nous  vient  également  de  Barcelone  :  grand  suc- 
cès do  M"'  .lenny  llowe,  de  l'Opéra  de  Paris,  dans  la  Donna  Anna  de 
Ihm  Jiiiiii,  rôle  qu'elle  avait  déjà  chanté  en  Ilalie. 

—  Une  nouvelle  zarzucia  :  losllijusda  Madrid,  musique  du  maestro  Ce- 
receda,  vient  do  réussir  brillamment  à  Saragosse.  Une  autre  zarzuo!a:  la 
Doua  d'Aryua,  a  trouvé  le  public  de  Barcelone  moins  bien  disposé. 

—  il-  Slern'achc  Clesanijvc.rein  de  Berlin  commenc.ra  ses  séances  le  -i  no- 
vembre par  un  concert  en  l'honneur  de  Mendelssohn.  On  monter?  ensuite 
Odijsseus  de  Max  Bruch  et  lo  Judas  Mucliabée  de  Ilaindel. 

-^  L'inauguration  de  la  statue  de  Spohr,  qui  devait. avoir  lieu  à 
Cassel  le  23  de  ce  mois,  est  reculée  jusqu'au  mois  d'avril.  La  statue  est 
achevée,  mais  le  piédestal,  en  granit  suédois,  n'est  pas  encore  com- 
mencé. 

—  Le  théâtre  Frédéric  AYilhelmstadt  de  Vienne  compte  un  succès  de 
plus.  Il  vient  do  le  remporter  avec  une  opérette  dont  la  musique  a  été 
trouvée  très  réussie.  Elle  est  du  compositeur  MiUœcker,  encore  inconnu  eu 
France.  'Bilre  :  la  PucMe  de  BdleûiUe. 

—  L'électricité  l'ait  son  chemin.  On  va  l'instalier  dans  les  scènes  royales 
de  Munich  :  au  théâtre  de  la  Cour,  au  théâtre  de  la  Résidence  et  au  thiâ- 
tre  do  la  Gdrnerplatz . 

—  Le  Théâtre  Royal  de  Stockholm  a  célébré,  le  30  septembre,  le  oenlième 
anniversaire  de  son  inauguration.  Par  ces  temps  de  sinistres,  lieureux  les 
théâtres  qui  deviennent  centenaires  ! 

—  On  nous  écrit  de  Varsovie  que  M°"  Leslino,  remarquée  à  l'Opéra  de 
Pai  is,  il  y  a  quelques  années,  a  été  engagée  pour'  douze  représentations, 
au  Théâtre  Impérial  Italien  et  qu'elle  vient  d'y  chanter  dans  il  Trovalore, 
Aida,  Fausto,  Ballo  in  maschera  et  gli  UjjonoUi.  Chaque  ouvrage  a  été  pour 
M""  Leslino  l'occasion  d'un  nouveau  succès.  Dans  ijli  Uijonotli,  notamment, 
elle  a  été  rappelée  dix  fois  après  le  grand  duo  du  quatrième  acte. 

—  M.  Cowen,  l'un  des  jeunes  compositeurs  anglais  les  plus  distingués, 
vient  d'être  nommé  directeur  du  Conservatoire  d'Edimbourg. 

—  Londres  aura  dans  quelques  jours  la  primeur  d'une  nouvelle  opérette 
do  MM.  Meilhac  et  Philippe  Gille,  musique  de  M.  Planquette.  Rip  Tan 
Wiiihcl,  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage,  est  tiré  d'une  nouvelle  de  Washing- 
ton Iving.  très  populaire  en  Amérique  et  en  Angleterre.  La  première 
représentation,  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Royal-Comedy  de  Londres,  est  pro- 
mise pour  le  1  i  octobre.  Le  directeur  anglais  aurait  rintonllon  d'y  con- 
vier la  presse  parisienne. 

—  Il  faut  bien,  hélas  !  alimenter  la  chronique  du  feu.  Le  théâtre  d'Œre- 
bro  (Suède)  vient  d'être  détruit  par  un  incendie.  Le  feu  a  pris  trois  quarts 
d'heure  avant  le  spectacle,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  encore  personne  dans 
la  salle.  Les  artistes  étaient  en  train  de  s'habiller  pour  jouer  le  Richard  III 
de  Shakespeare.  Ils  se  sont  sauvés,  à  moitié  costumés,  par  les  fenêtres. 
Il  y  a  des  blessés,  mais  pas  de  morts,  fort  heureusement.  Au  Théâtre- 
Royal  de  Berlin  autre  accident  ;  la  chute  du  rideau  de  fer  mal  équipé  a 
causé  une  panique  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  terribles.  Mais  la  salle 
a  pu  être  évacuée  sans  accident. 

—  On  annonce  la  publication  prochaine  des  œuvres  posthumes  du 
célèbre  organiste  Lemmens.  Los  œuvres  de  Lemmens,  qui  seront  éditées 
sous  les  auspices  d'une  commission,  présidée  par  M.  Gevaert,  formeront 
trois  magniliques  volumes.  On  souscrit  chez  M.  Leramens-Scherrington, 
professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  32,  rue  Bosquet,  à  Saint- 
Gilles-les-BruxcUes. 


—  IVédileur  Pelter  IIakons.;n,  do  Christiania,  vi.M)l  de  iiublier  un  re- 
cueil do  chansons  et  do  mélodies  du  compositeur  Joliau  Selmer.  Nous 
nous  rappelons  que  ce  jeune  maître  a  passé  par  la  classe  d'Ambroise 
Thomas,  et  nous  voyons  avec  plaisir  qu'il  garde  bon  souvenir  de  la 
France,  puis(iu'il  s'inspire  do  nos  poètes  et  qu'il  a  dédié  son  œuvre  à 
un  de  nos  compatriotes.  La  lecture  de  ces  six  morceaux  do  chant  nous  a 
fort  intéressé  :  il  y  a  là  des  combinaisons  harmoniques,  des  rythmes  cl 
dos  elîels  tout  à  fait  pi(iu:inls.  De  pareilles  pages  annoncent  un  ennemi 
des  banalités,  un  musicien  qui  fait  honneur  à  la  Norwège. 

—  Il  s'est  fondé  cette  année  à  Cincinnati  un  journal  de  musique  qui 
est  intitulé  The  Coiirifr.  Cotte  gazette  a  le  format  d'un  petit  in-i"  et  pa- 
rait une  fois  par  mois,.  Chaque  numéro  se  compose  do  seize  pages  de 
texte  à  double  colonne.  Thr  Cmirier  nous  semble  appelé  à  devenir  le  mo- 
niteur olliciel  de  l'écjle  de  musitiue  de  Cincinnati,  où  une  ancienne  élève 
de  Th.  Labarro,  M""'  Max  Marelzek  (A.  Bortuccat),  est  à  la  fois  professeur 
de  harpe  et  de  chant. 

PARIS    ET    DÉPiRTEMENTS 

La  bibliothèque  et  le  musée  du  Conservatoire  ont  réouvert  leurs 
portes  au  public  on  même  temps  que  s'est  effectuée  la  réouverture  des 
classes.  La  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  de  10  à  -4  heures,  le 
musée  des  iustrumenls  de  musique  le  lundi  et  le  jeudi  seulement  de 
midi  à  4  heures.  Ainsi  que  le  Mcnesirel  l'a  déjà  fait  connaître  à  ses  lec- 
teurs, les  examens  d'admission  aux  classes  du  Conservatoire,  pour  les 
nouveaux  élèves,  ne  commenceront  que  les  mercredi  et  jeudi  18  et  19 
do  ce  mois,  classes  de  chaut  (hommes  et  femmes).  Voici  l'ordre  des 
examens  d'admission  qui  suivront  ceux  du  chant  :  le  2j,  violon  et  violon- 
celle :  les  30  et  31,  déclamation  dramatique  (hommes  et  femmes;  :  enfin 
les  7  et  S  novembre,  piano  pour  les  femmes,  le  surlendemain,  10.  piano 
hommes. 

Rappelons  aux  aspirants  aux  classes  du  Conservatoire  qu'ils  doivent, 

à  partir  du  l''  octobre,  se  faire  inscrire  au  secrétariat,  IS,  faubourg  Pois- 
sonnière, en  déposant  ou  en  adressant  (franco)  un  extrait  de  leur  acte  de 
naissance  et  un  certificat  de  vaccination.  (Les  aspirants  étrangers  sont 
tenus,  on  outre,  de  joindre  à  leur  acte  de  naissance  une  traduction  dudit 
acte  fait  par  un  interprète  export.) 

Les  aspirants  inscrits  sont  prévenus  par  lettre  du  jour  de  l'examen. 

Aucun  aspirant  ne  peut  être  admis  s'il  a  moins  de  neuf  ans  ou  plus 
de  vingt-deu;;  ans.  Au  delà  do  cette  limite,  l'admission  n'a  lieu  que  dans 
le  cas  n"ù  l'aspirant  eci  jugé  doué  de  dispositions   tout  à  fait  oxceplionnelles. 

L'enseignement  est  gratuit.  Il  n'y  a  que  des  élèves  externes. 

On  n'est  admis  élève  que  par  voie  d'examen  et  de  concours. 

Les  examens  et  les  concours  d'admission  ont  lieu  chaque  année. 

—  Voici  l'extrait  du  règlement  relatif  aux  élèves  du  Conservatoire  qui  se 
destinent  au  théâtre. 

Art.  47.  —  Aucun  é:ève  ne  peut,  sous  peine  de  radiation,  contracter  un 
engagement  avec  un  théâtre  quelconque,  jouer  un  rôle,  chanter  ou  exé- 
cuter un  morceau  sur  un  théâtre  ou  dans  un  concert  public,  sans  la  per- 
mission expresse  du  Directeur. 

^r(.  48.  —  Tout  élève  admis  dans  une  classe  de  chant  ou  de  déclama- 
tion contracte,  par  le  fait  même  de  son  entrée  au  Conservatoire,  l'obliga- 
tion de  ne  s'engager  avec  aucun  théâtre  avant  que  ses  études  soient  jugées 
complètes  et  terminées. 

Il  s'oblige,  en  outre,  à  la  fin  do  ses  éludes,  i  donner,  pendant  deux 
années,  son  concours  aux  théâtres  subventionnés,  s'il  est  réclamé  par  l'un 
des  Directeurs. 

Lo  concours  de  Rossini  vient  d'être  clos  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts.  Dix  partitions  ont  été  déposées;  elles  ont  été  distribuées  immé- 
diatement entre  les  membres  de  la  section  de  musique,  qui  vont  les  exa- 
miner consciencieusement.  On  se  rappelle  que  le  texte  de  la  cantate  sur 
laquelle  les  concurrents  ont  travaillé  est  de  M.  Camille  Dulocle.  Elle  a 
pour  titre  Prométhée  enchaîné.  Le  lauréat  du  concours  recevra  un  prix  de 
3,000  francs.  L'Institut  se  charge,  en  outre,  de  faire  exécuter  l'ouvrage 
couronné  dans  la  salle  du  Conservatoire. 

—  A  la  dernière  séance  de  l'Académie  dos  Beaux-.Arts,  on  a  parlé  de  l'inten- 
tion qu'aurait  Charles  Gounod  de  donner  cet  hiver  son  oratorio  llédemption  dans 
la  salle  du  ïrocadéro.  Pour  l'exécution  de  sou  œuvre,  dans  un  aussi  vaste 
vaisseau,  il  faudrait  à  l'auteur  une  masse  orchestrale  et  chorale  considé- 
rable. Ou  lui  prête  l'intention  de  solliciter  à  ce  propos  une  subvention  de 
l'État,  mais  11  y  a  là  sans  doute  une  erreur  reposant  sur  un  propos  en 
l'air.  Cette  subvention,  en  effet,  devrait  être  votée  par  les  Chambres,  et, 
comme  elle  ne  figure  pas  au  budget,  il  faudrait  l'obtenir  par  voie  d'amen- 
dement. Voilà  bien  dos  difficultés.  Il  nous  semble,  qu'au  point  de  vue 
artistique,  la  vraie  place  de  Rédemption  est  au  Conservatoire.  Le  comité  de 
la  Société  des  concerts  ne  demanderait  pas  mieux  sans  doute  que  de  lui 
donner  l'hospitalité. 

—  Une  nouvelle  fondation  de  800  francs  de  rente  a  été  faite  dernière- 
ment par  M.  Montvoisin,  au  profit  des  lauréats  du  grand  prix  de  pointure 
et  du  grand  prix  de  composition  musicale.  Pour  ce  qui  concerne   la  mu- 
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sique,  M.  llarty,   le  jeune  prix  de  Home  de    celte  anuée,    va  èlre    appelé 
le  premier  à  bénéficier  de  l'intelligente  libéralité  de  M.  ilonlvoisin. 

—  Avons-nous  annoncé  déjà  que  M""  Nicoletle  Isouard  a  fondé,  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  un  prix  de  2,300  francs,  qui  doit  être  décerné 
par  la  voie  du  concours  à  l'auteur  de  la  meilleure  composition  mélodique? 
Ce  concours,  institué  par  la  fille  de  l'auteur  de  Jnvmlr  cidc  Cniilritloii,soTa. 
ouvert  seulement  l'année  proobaine. 

—  M.  Léo  Delibes  s'est  rendu  mercredi  dernier  à  Bruxelles,  à  l'elfet 
d'y  présider  aux  premières  répétitions  d'ensemble  de  son  opéra  Jean 
de  Nhclk,  qui  doit  être  donné  prodiainement  au  tliéitre  de  la  Monnaie. 
Il  y  a  longtemps  que  les  dilettantes  belges  réclamaient  l'ouvrage  du 
jeune  maître  français,  aussi  populaire  à  Bruxelles  qu'à  Vienne.  M.  Léo 
Delibes  est  revenu  des  plus  satisfaits  de  ses  interprètes  le  samedi  suivant 
à  Paris  pour  la  réouverture  de  son  cours  de  composition  au  Conserva- 
toire et  la  première  répétition  de  Lachmé,  à  l'Opéra-Comique. 

—  On  nous  écrit  de  Rouen  que  la  seconde  représentation  dos  y/»(/»rao/s 
a  encore  vu  grandir  le  succès  des  interprètes  du  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer.  Il  va  sans  dire  que  ces  interprètes  ne  feront  des  débuts  que  pour  la 
forme,  le  public  rouennais  étant  trop  heureux  de  posséder  de  tels  ar- 
tistes, mais  on  craint  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  pour  toute  la  troupe 
d'opéra  comique.  Il  est  si  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  réunir 
deux  personnels  de  premier  ordre  sur  la  même  scène,  capables  d'inter- 
préter alternativement  le  grand  opéra  et  l'opéra  comique. 

—  Rouen,  dernière  dépèche.  Le  baryton  Manoury  vient  d'être  acclamé 
avec  bis  et  rappels  dans  le  Roi  Alphonse,  de  la  Famrite. 

—  On  nous  écrit  deLj'on:  Le  théâtre  des  Célestins  a  ouvert  ses  portes 
samedi.  On  jouait  les  Cluches  de  Cornecille.  Comme  je  vous  le  faisais  savoir 
dans  ma  dernière  lettre,  la  soirée  ne  s'est  pas  passée  sans  quelque  tapage. 
Dès  le  premier  acte,  M.  Leuormant,  l'ancien  amoureux  du  Gymnase,  qui 
aborde  aujourd'hui  les  rôles  de  baryton,  a  été  victime  de  la  mauvaise  hu- 
meiir  du  public,  et  son  air  d'entrée  a  été  accueilli  par  une  bordée  de  sifflets  ; 
mais  c'est  dans  l'entr'acte  du  premier  au  second  acte,  au  moment  où  le 
maire  a  paru  dans  la  loge  municipale,  que  le  tapage  s'est  surtout  produit. 
Les  sifflets,  les  cris  de  <i  la  subvention!  A  bas  le  conseil  municipal!  ji 
etc.,  etc.,  ont  éclaté  dans  toute  la  salle.  La  manifestation  ne  s'est  calmée 
que  vers  le  milieu  du  second  acte.  Ce  n'est  qu'un  avant-goùt  des  tempêtes 
qui  vont  signaler  l'ouverture  du  Grand-Thé.Ure.  Si,  à  l'époque  où  il  doit 
s'ouvrir  pour  les  représentations  du  Tour  du  monda,  la  subvention  n'est  pas 
votée  pour  l'année  prochaine,  on  peut  affirmer  qu'on  n'achèvera  pas  la 
première  représentation,  tous  les  habitués  du  Graud-Théàtre  étant  décidés 
à  réclamer  le  rétablissement  de  la  subvention,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Et  —  chose  regrettable  à  constater  —  l'inertie  du  conseil  municipal 
n'en  permet  d'autres  que  le  tapage  au  théâtre,  moyen  brutal,  sauvage  sans 
doute...  mais  toutes  les  réclamations  des  journaux,  une  pétition  qui  s'est 
couverte  en  quelques  jours  de  milliers  de  signatures,  n'ayant  produit  aucun 
résultat,  il  faudra  bien  eu  venir  à  cet  ulliina  ratio  du  public  Ij-onuais  :  le  ta- 
page. Pour  en  revenir  à  la  représentation  des  Ttoc/ics  rfe  Corneiv(te,  le  public, 
malgré  ses  dispositions  frondeuses,  a  rendu  pleine  justice  aux  interprètes, 
qui  ont  été  vraiment  excellents.  M"'-  Vanghell  est  charmante  dans  Ser- 
polelle  qu'elle  joue  avec  beaucoup  d'esprit,  d'entrain  et  de  fantaisie.  M.  Milher 
jouait  Gaspard  dont  il  a  fait,  comme  vous  le  savez,  la  plus  originale  peut- 
être  de  ses  créations.  Enfin  M.  Tauffenberger  a  pleinement  réussi  dans 
Grenichtux;  il  a  une  voix   charmante  et  un  entrain  parfois  exagéré. 

»  Le  reste  de  la  troupe  donne  vaillamment  la  réplique  à  ces  trois  artistes. 
Les  chœurs  sont  bons  et  l'orchestre  excellent.  C'est  l'orchestre  de  notre 
pauvre  Grand-Théâtre,  qui,  sous  la  direction  de  son  excellent  chef  M.  Lui- 
gini,  eu  est  réduit  à  accompagner  les  flonflons  de  M.  Planquette  !  Bref, 
très  joli  succès,  les  Cloches  de  Cornecille  tinteront  gaiement  jusqu'au  mo- 
ment où  la  Maseotle  sera  prête.  Le  théâtre  Bellecour  aussitôt  après  les 
représentations  de  yaiia,  qui  a  eu  ici  un  assez  médiocre  succès,  donnera 
aussi  des   représentations  d'opérette. 

»  On  annonce  La  Fille  de  M-""  Amjot  avec  M'"»  Mary  Albert,  et  Marcelin 
des  Bouffes  dans  les  rôles  de  Clairette  et  d'Ange  Pitou.  Après  viendront 
(lirofté-IHrolla,  la  Petile  Mariée,  les  Briijands  et  le  Petit  Faust  en  attendant 
que  le  lirand  Faust  nous  soit  rendu.  —  X...  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Salut  Public  de  Lyon  :  «  Pendant  le  mois 
de  septembre,  M.  Merklia  a  terminé  plusieurs  grandes  orgues  dans 
ses  ateliers  où  nos  meilleurs  organistes  ont  pu  faire  apprécier  une  fois 
de  plus  aux  rf/tofanlila  perfection  des  instruments  du  célèbre  facteur. 
Après  MM.  Eterlen  et  Trillat,  c'est  M.  Léon  Reuchsel  qui  a  terminé  hier 
ces  intéressantes  séances  de  musique  religieuse.  Deux  orgues  étaient  à  la 
disposition  de  l'artiste  :  l'un  destiné  à  l'église  Saint-Laurent,  du  Puy,  l'au- 
tre au  salon  de  M.  Barjon,  à  Moirans.  L'habile  organiste  de  Saint-Bona- 
venture  s'est  attaché  de  préférence  à  ce  dernier  instrument,  véritable 
orchestre  en  miniature,  puisque,  grâce  à  une  nouvelle  forme  donnée  aux 
tuyaux,  les  hautbois  et  les  Irompeltes  trouvent  place  à  côté  des  voix 
célestes,  des  bourdons  et  des  flûtes,  dans  un  bufi'et  qui  ne  mesure  pas  plus 
de  trois  mètres  de  hauteur.  Cet  orgue-bijou,  qui  va  servir  à  maints  con- 
certs au  château  de  M.  Barjon,  fera  bien  des  envieux  parmi  les  vrais  ama- 
teurs et  contribuera  puissamment  à  populariser  l'instrument  que  la  facture 
française  a  doté  des  charmes  les  plus  suaves  tout  eu  lui  conservant  son 
génie  religieux.  » 


—  Les  annales  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de 
musique,  signalent  plusieurs  faits  intéressants  concernant  les  progrès  de 
la  propriété  artistique  à  l'étranger.  A  Madrid,  ce  sont  MM.  Vidal  et  Llimona 
qui  envoient  G8u  francs  nets  de  perception  et  viennent  de  faire  consacrer 
judiciairement  le  droit  des  auteurs  sur  les  bals  comme  sur  les  concerts 
et  les  théâtres.  Ils  envoient  de  ce  chef  238  francs  au  syndicat  de  la  Société 
qui  leur  vote  des  félicitations.  A  Gand  (Belgique),  ce  sont  les  entrepreneurs 
forains  qui  sont  imposés  par  M.  de  Bast,  et  les  entrepreneurs  forains  ne  sont 
pas  ce  que  l'on  pense.  Plus  d'un  fait  fortune  à  ce  métier  de  bohémien. 
L'un  d'eux  règle  à  M.  de  Bast  fï87  francs  pour  un  simple  arriéré  de 
compte . 

—  Tout  est  bien  qui  finit  bien.  M"'=  Salla  avait  perdu  cette  semaine  une 
boucle  d'oreille  en  diamants  et  M""  Granier  un  papillon  garni  de  pierres 
précieuses.  Les  deux  bijoux  ont  été  retrouvés  et  sont  retournés  dans  les 
mains  de  leurs  légitimes  propriétaires. 

—  Deux  mariages  touchant  au  monda  musical.  Demain  lundi  9  oc- 
tobre, Paul  Nathan,  fils  de  l'excellent  artiste  de  TOpéra-Comique,  épouse 
M""^  Camille  Dreyfous,  au  temple  Israélite  de  la  rue  de  la  Victoire,  et  le 
jour  suivant  mariage  de  M"°  Henriette  Aceursi,  la  fille  du  chef  d'orchestre 
de  Vichy  et  de  Monte-Carlo,  avec  M.  Armand  Domenech,  capitaine  de 
hussards. 

—  Le  piauisle-compositcur,  Louis  Diémer,  vient  d'être  décoré  de  l'ordre 
de  Charles  III. 

—  M.  Puget,  l'aimable  ténorino  de  la  Renaissance,  va  traverser  l'Atlan- 
tique. On  l'attend  au  théâtre  de  San  Francisco.  Les  voyages  forment  la 
jeunesse.  M'""  Théo,  eu  revanche,  se  dispose  à  nous  revenir  du  pays  des 
Yankees  où  elle  a  déjà  récolte  de  nombreux  dollars.  Elle  compte  être  de 
retour  à  Paris  dans  le  courant  de  novembre. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Dimanche  22  octobre,  réouverture  des  concerts  Lamoureux,  Colonne 
et  Pasdeloup.  Avis  aux  personnes  qui  veulent  renouveler  leur  abonnement. 
Quant  aux  concerts  du  Conservatoire,  une  circulaire  spéciale  sera  envoyée 
en  temps  et  lieu  aux  abonnés  de  la  première  et  de  la  deuxième  série. 

—  On  promet  un  piquant  élément  pour  l'un  des  programmes  prochains 
du  concert  Pasdeloup.  M"'"  Pauline  Viardot,  la  célèbre  cantatrice-profes- 
seur, s'y  ferait  entendre  sur  le  clavier  en  compagnie  de  M"'»  Montigny- 
Rémaury.  On  sait  que  M'""  Viardot,  tout  comme  M""  Sembrich,  est  une 
virtuose-pianiste  de  premier  ordre.  Elle  l'a  prouvé  naguère  sur  la  scène 
Ventadour  en  s'accompagnant,  de  la  manière  la  plus  brillante,  dans  les 
duos  espagnols  qu'elle  chantait  avec  M'"'  Damorcau,  qui  était,  elle  aussi, 
une  pianiste  des  plus  distinguées. 

—  Anijers- Reoue,  organe  de  l'association  artistique  d'Angers,  vient  de  re- 
paraître en  annonçant  la  reprise  des  concerts  symphoniques,  dirigés  par 
M.  Gustave  Lelong.  La  première  séance  de  la  saison  aura  lieu  le  diman- 
che lo  octobre.  Disons  à  ce  propos  qu'Anrjers-Iierue  est  un  excellent  jour- 
nal de  musique,  rédigé  d'une  manière  très  intéressante  et  toujours  prêt  à 
défendre  la  bonne  cause,  «  toujours  prêt,  comme  dit  M.  Louis  Romain, 
dans  sa  profession  de  foi,  à  soutenir  la  bonne  musique  contre  la  mau- 
vaise.  » 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

Une  personne  connaissant  la  partie  désire  se  rendre  acquéreur  d'un 
fonds  d'Fditeur  de  musique. 

Adresser  ofl'res  aux  initiales  C.  D.,  poste  restante,  rue  Jeanne-d'Arc, 
Paris. 

—  ADJUDICATION  en  l'Étude  et  par  le  ministère  de  M°  Châtelain, 
notaire  à  Paris,  77,  rue  d'Aboukir,  le  samedi  14  octobre  1882,  à  4  heures, 
d'un  Fonds  de  Commerce  de  Fabrication  et  eente  de  TïJ  iJStXQ  dépendant 
de  la  Société  H.  Candt,  MoniTZ.IsEii  et  C'"  (succès-  rlAllUu  seurs  de 
Philippe  Henri  Heiiz,  neveu  et  G''),  exploité  à  Paris,  rue  Charras,  -i,  avec 
fabrique  rue  des  Hayes,  -io.  Mise  à  prix  :  70,000  francs.  S'adresser  à  la 
fabrique,  à  M"  Châtelain,  dépositaire  de  l'enchère,  et  à  M.  Lamoureux. 
syndic,  14,  rue  Chanoinesse. 

En  vente  au  MENESTREL,  iliis,  rue  Vivienne. 


(i"  \'o\\imo  dos  3W.H0\jra'';ï,ï,  el  \\ii.ï)K\l.\.Oi^S) 

PAR 

A.    MÂRMONTEL 

(Ce  volume  contient  les  médaillons  de  Roscnbain,  Camille  Saint-Saëns,  Litolff, 
Rubinstein,  Louis  Lacombe,  Schulofl',  M"'°  Massart,  Ravina,  Edouard  WollT,  Félix 
Le  Couppey,  Francis  Planté,  Georges  Mathiasj  M"°  Szarvady,  Delaborde,  Jules 
Cohen,  Alfred  Jaëll,  M""  Montigoy-Rémaury,  Vaucorbeil,  Delioux,  Diémer,  W. 
Kruger,  Th.  Ritter,  A.  Duvernoy,  Fissot,  Thurner  et  J.  'Wieniawski .  ) 
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l'lli;s    DU    llOULKVAIiU 


INSTITUT    MUSICAL 


Fondé  et  dirigé  par  M.  et  M"'"  OSCAR  COMETTANT 


lo  patronaso  d'un  Comité  composé  ao  MIM.  Amlttrolso  TrlOIvrAS,  mt-mbio  Uo  l'Institut,  Qlreotour  ait  Oon^orvatoir 
CUarlos  GOUNOn,  Victor  MASSib,  Ernest  IVEYEIt,  Jules  JMASSENET,  menatorcs  do  l'Institut. 


ENSEIGNEMENT  DU  CONSERVATOIRE 

POUR  LES  DAMES,  LES  DEMOISELLES  ET  LES  JEUNES  ENFANTS. 


ETUDE     DU     SOLFÈGE 

Cours  du  1"  degré,  d'après  les  tableaux-calques  de  SI'""  Lebouc-Nourrit,  le 
Petit  Solfège  mélodique,  d'Edouard  Batiste,  ses  Tableaux  de  lecture  musicale  et  son 
Solfège  posthume  cousacré  à  l'étude  élémentaire  des  clefs. 

Le  jeudi  à  2  heures. 

Une  inscription  de  3  mois,  18  francs. 

SOLFÈGE  D'ENSEDIBLE,  DICTÉE  MUSICALE,  HARIliaNiE  DE   FHEmiEfl  DEGRÉ 

Le  jeudi  (suite  du  cours  du  ]"'  degré). 

Une  inscription  de  trois  mois,  18  francs. 

Ces  deux  cours  sont  faits  par  M.  Gustave  Louchet  d'après  le  Petit  Solfège  méthodique 
d'EnouARD  Batiste,  les  Solfèges  du  Conservatoire  et  le  Solfège  autographe  uni- 
versel ù  changement  de  clés  et  gravé  à  une  seule  clé,  coUationné  par  Emile 
.Vrtaud. 

ÉTUDE    DU     PIANO 

CLASSIQUE     ET     MODERNE 

Cours  de  l'^'^  et  de  Q."  degré,  d'après  la  Méthode  de  piano  de  Félix  Cazot, 
VAri  de  dcchi/frei\  de  JMarmontel,  son  Ecole  de  mécanisme,  le  Hhythme  des  doigts  el 
les  KUides  de  C.  St.\maty,  les  Exercices  de  JMathis  Lussy  et  son  traité  de  l'Expres- 
sion musicale,  ï Enseignement  simultané  du  piano  et  de  l'harmonie,  de  Ch.  Duvois, 
la  Gi)mnnslifjue  des  gammes  et  les  Etudes  de  mécanism.e  et  de  style  d'EsiiLE  Artaud, 
et  à  l'aide  du  guide-mains  W.  Bohrer. 

Le  samedi  à  ^  heures  1/2.  —  20  francs  par  mois. 

Professeur:  M.  DOLMETSCH,  prix  du  Conservatoire  Classe  Marmontel. 

Cours  supérieur:  Musique  classique  et  moderne,  grandes  études  de  style  et 
de  raéianismej  manuscrits  autographiés  du  Pianiste  lecteur. 

Le  vendredi  de  G  heures  à  midi  et  de  1  heure  à  6  heures.  —  30  francs  par  mois. 

Professeur:  M.  MARMONTEL. 

A^  B.  Tous  les  Cours  de  Piano  de  I'Institut  musical  sont  faits  sous  la  direction 
de  M.  MARMONTEL,  professeur  au  Conservatoire. 

ORGUE  DE  SALON 

Cours  d'orgue  d'Alexandre  (orgue  expressif). 
Le  mercredi  à  10  heures.  —  Le  cours  complet  de  trois  mois  50  francs. 
Nota.  —  Ce  cours  suffit  à  loule  personne   sachant  le  piano  pour  apprendre  le 
mécanisme  et  les  ressources  de  l'Orgue  de  salon. 
Professeur:  M.  H.-L.  D'AUBEL. 

ÉTUDE    DE     LA    COMPOSITION 

Cours  d'orchestration  et  d'instrumentation  théorique  et  pratique. 

Le  samedi  à  10  heures.  —  20  francs  par  mois. 
I^rofesseur  :  M.  VICTORIX  .lOXCIÈRES. 


ETUDE     DU     CHANT 

Cours  de  1"  et  de  2'  degré,  d'après  la  petite  et  la  grande  méthode  de 
M'»''  Cisti-Damobeau,  les  exercices  de  M'""  P.^dline  Viardot,  les  méthodes,  exercices 
et  vocalises  du  Conservatoire. 

Le  mardi  à  3  heures.  —  20  francs  par  mois. 

Professeur:  M»=  OSCAR  COMETTANT. 

ÉTUDES  GOmPLÉMENTAIRES  VOCALES  ET  DRAMATIQUES 

DE  l'art  du  chant 

Par  I\I.  G,  Duprez,  à  l'usage  des  jeunes  personnes  du  monde  qui  veulent  acquérir 
un  talent  d'artiste.  Ce  cours  de  perfectionnement  vocal  est  basé  sur  les  deux  grands 
ouvrages  de  M.  G.  Duprez,  l'Art  du  chant  et  ta  Mélodie,  complétés  pratiquement 
par  ses  Classiques  du  chant,  de  l'an  1225  à  l'an  1800,  œuvres  des  plus  célèbres 
maîtres,  avec  double  texte  français  et  italien. 


25  francs  par  mo 


Le  1"'  et  le  3"  jeudi  du  mois  à  1  heure. 
Professeur:  M.    G.  DUPREZ. 

ACCOMPAGNEMENT 

Cours  d'accompagnement,  pour  les  jeunes  pianistes  qui  veulent  faire  de 
la  musique  concertante  classique  et  moderne. 

Professeur:  M.  GARCIN,  violon   solo   de  la  Société  des  Concerts  et  de  l'Opéra. 

Le  mercredi  à  5  heures.  —  25  francs  par  mois;  une  inscription  de  trois  mois, 
60  francs. 

ItIUSigUE  DE  GHAKIBRE 

Cours  d'ensemble,  fondé  par  M.  ALARD.  —  Études  des  œuvres  classiques 
[trios,  quatuors,  quintetti).  d'après  l'Ecole  classique  concertante  des  ijeuvres  com- 
plètes de  lUïnN,  Mozart  et  Reethoven,  revues,  doigtées  el  accentuées  par 
MM.  Al.\rd,  Fr.anchomme  et  Diemer. 

Le  2"  et  le  4"  lundi  du  mois  à  1  heure.  —  25  francs  par  mois. 

Professeur:  M.  G.ARCIN,  professeur  au  Conservatoire,  avec  le  concours  d'artistes 
de  l'Opéra. 


HARMONIE 

Cours  d'harmonie  à  deux  degrés,  d'après  les  traités  de  Catel  et  Leborne, 
de  Cheruiuni  et  de  l'rançois  Bazin. 
Le  mardi  à  1  heure.  —  20  francs  par  mois;  trois  mois,  50  francs. 
Professeur:  M.  ADRIEN  liOIELDlEU. 

ÉTUDE  DE  LA  TRANSPOSITION   ET  DE  L'ACCGDIPAGNEKIENT  AU  PIANO 

Cours  spécial  pour  les  pianistes  qui  veulent  devenir  accompagnateurs  et  harmo- 
nistes pratiques,  d'après  le  traité  d'accompagnement  de  Dourles  et  les  marches 
d'harmonie  [basse  chillrée}  de  Cheruri.m. 

Le  mardi  à  2  heures.  —  20  francs  par  mois;  un  trimestre,  50  francs. 

Professeur:  M.  ADlilE.N  ROIELDIEL. 


HISTOIRE   ESTHÉTIQUE   ET   THÉORIE    MUSICALE 

Conférences  par  MM.  BOllUiAtl.ï-DUCOUDRAY,  VICTOR  WILDEU,  OSCAR  COMET'I'.VM. 

NOTA.  —  Les  inscriptions  pour  les  différents  Cours  se  prennent  tous  les  jours,  de  1  heure  à  3  heures 
il  l'Institïit  niusical,  13,  rue  du  Faubourg-Montmairtre. 
?))■)        et   au   ISIénestrel.  2  hix,   rue  'Vivienne,  chez  I-IEUOEL  et  111s.   éditeurs   des   méthodes  et  solfèges  classiques  du       ((pi 
^  Ooiisex'valoii'e. 
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.  Stamaty,  École  classique  et  moderne;  Uhvlhme  des  doiRls;  Transcriptions  du  Conservatoire;  Etudes  concertantes  à  4  mains.  —  G.  Blzet,  le  Pianiste  clianlcur. 
.  Godefroid.  l'Iïcole  chanlanle  du  piano.  —  L.  Diémer,  Transcriptions  symphoniques. —  S.  Thalberg,  l'Art  du  chant  appliqué  au  piano.  —  F.Chopin,  Éludes. 
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lA  MÈRE  PE  FAIIIUE     Alphabcl  îles  jeunes  Pianislts  :  les  30  premières  leçons  dn  Piano,  par  H.  VALlQUET.  Ihcorie  élcmcnlairc  de  A.  ElWAItT,  appliquée  an  Piane.  Prii  net 
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ETUDES  :     Bergaon,  P,  Bernard.  Cramer.  Chopin,  Czerny,  F.  Godefroid,  Gorin.  J.  Grégoir,  HiUor,  G.  Mathlas,  Marmontel  et  G.  Stamatj. 
E^S£l^^tAl£^T  COiNCERTAJsT  1  ClaaalQuea  Àlard'Franchommo  ;  =—   TranficrlpUons-Méreaux;  —  liuole  ooDOorlaDta  4  m.iins.  Lefébure  et  R.  do  Vilbao 


;  CDAJX,   RUE  BERGEnF^   20, 


I    BOULEVARD    MOXT.Mt 


DimaDclie  li;  Octobre  1882. 
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MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avecle  numéro  de  ce  jour: 
L'AUBADE   DU   FIANCÉ 
mélodie  de  Ch.-M.  Weber,  paroles  de  Victor  Wilder.  —  Suivra  immédiate- 
ment :  Croyance  I  nouvelle  mélodie  de  J.  Fadre,  poésie  d'EuGÈNE  Manuel. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO,  la  nouvelle  mazurka  de  Strobl  :  Cherchez  la  Femme  !  —  Suivra 
immédiatement  :  Badinage,  de  F.  Tiiomé. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

XXII 

CIIERL'BINI   CHEZ   LUI,    SA    VIE,    SES   AFFECTIONS,    SA   CORRESPONDANCE 

(Suite) 

On  voit  en  quels  termes  Cherubini  parlait  à  sa  fille.  Par 
le  billet  suivant,  on  aura  une  idée  de  l'amour  qu'il  portait 
à  son  fils.  Celui-ci,  qui  était  jeune  et  ardent,  avait  fait  en 
sorte  de  s'enrôler,  avec  son  beau-frère  et  grâce  à  lui,  dans 
le  personnel  de  l'expédition  d'Egypte,  à  laquelle  il  rendit 
d'ailleurs  de  véritables  services.  Cherubini  avait  essayé  de  le 
retenir,  mais  en  vain;  le  jeune  homme  était  trop  désireux 
de  faire  un  si  merveilleux  voyage,  et  les  siens  durent  se 
Tésigner  à  le  voir  s'éloigner.  Le  moment  du  départ  était 
arrivé,  on  était  à  la  fin  de  1827,  et  voici  les  lignes  tendres 
«t  touchantes  que  le  vieux  père,   alors   âgé  de   soixante-sept 


ans,  adressait  à  son  fils  à  ce  moment,  si  cruel  pour  lui,  de 
la  séparation  : 

Paris,  1827. 

Mon  bon  Salvador,  mon  cher  fils!  Tu  vas  partir  pour  un  an,  et  je 
n'ai  pu  t'embrasser  encore  une  fois  avant  ton  départ!  tu  as  voulu 
entreprendre  ce  voyage  en  quelque  sorte  malgré  moi  ;  mais,  puis- 
que cela  est  fait  et  qu'il  n'y  a  plus  à  y  revenir,  je  te  souhaite  tout 
le  bonheur  que  nous  te  désirons  tous.  Reçois  donc  ma  bénédic- 
tion et,  si  par  malheur  je  ne  te  revoyais  plus,  je  te  recommande  ta 
mère,  car  tes  sœurs  n'auront  pas  besoin  de  loi.  Adieu,  mon  bon  fils, 
aime-moi  toujours.  Je  n'ai  pas  la  force  d'aller  l'embrasser  à  l'en- 
droit de  ton  départ. 

Adieu,  ton  alTeclionné  père, 
L.  Cherubini. 

Voilà  l'homme  dont  Mendelssohn  disait  qu'il  n'avait  «  ni 
sensibilité,  ni  cœur,  ni  aucune  autre  espèce  de  sentiment, 
quel  que  soit  son  nom!  »  Je  n'en  fais  pas  compliment  à 
Msndelssohn.  On  va  voir  encore  ce  qu'il  en  est  par  cette 
nouvelle  et  intéressante  lettre  que  Cherubini,  vingt  mois 
plus  tard,  adressait  à  son  fils,  qui  était  alors  presque  au 
terme  de  son  voyage  d'Egypte. 

Paris,  28  août  1829. 

J'ai  rern  ta  dernière  lettre  datée  du  18  mai,  de  Thèbes,  mon  cher 
enfant.  J'y  réponds  sur-le-champ,  de  crainte  qu'en  lardant,  et  vu  la 
lenteur  que  mettent  nos  lettres  à  vous  parvenir,  la  mienne  n'arrive 
en  Egypte  que  lorsque  tu  serais  en  chemin  pour  revenir.  Je  te 
dois  aussi  la  réponse  à  ton  avant-dernière  lettre  ;  mais,  si  je  ne  t'en 
ai  point  fait  une  encore,  ce  n'est  pas  faute  de  désirer  l'écrire.  Mes 
occupations  m'en  ont  empêché.  Ensuite,  les  longues  lettres  me  fa- 
tiguent à  faire,  et  comme  de  l'envoyer  seulement  quelques  lignes 
serait  diminuer  le  plaisir  de  m'entrelenir  avec  toi,  voilà  la  raison 
pour  laquelle  tu  n'as  pas  reçu  ma  réponse.  Tu  as  du  reste  de  mes 
nouvelles  par  les  lettres  de  ta  mère,  et  par  celles  que  la  sœur 
adresse  à  son  mari.  Toutefois,  je  n'ai  pu  différer  davantage  et, 
coûte  que  coule,  voici  une  longue  lettre. 

Vous  avez  donc  reçu  d'un  seul  bloc  le  paquet  de  journaux  et  de 
lettres  arriérés  que  vous  attendiez  depuis  si  longtemps  ?  Vous 
voyez  bien  que  l'on  s'occupait  sans  cesse  de  vous.  Vous  nous  avez 
fait  aussi  souvent  soupirer  après  vos  nouvelles,  car  il  s'est  passé 
quelques  mois  sans  que  nous  en  recevions.  Nous  espérons  que  do- 
rénavant nous  ne  nous  plaindrons  ni  les  uns  ni  les  autres,  puisque 
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TOUS  VOUS  rapprochez  peu  à  peu  d'Alexandrie.  Selou  nos  calculs. 
TOUS  devez  être  mainlenaul  à  Memphis,  si  ce  n'est  au  Caire.  En 
Toilù  assez  sur  l'article  île  la  correspondance  :  je  passe  à  d'autres 
matières. 

Après  ma  petite  maladie  du  mois  do  janvier,  j'avais  formé  le  pro- 
jet de  n'aller  à  l'Ecole  qu'après  mon  déjeuner,  c'est-à-dire  après 
onze  heures.  Eh  bien,  mon  enfant,  ce  projet  a  été  comme  un  ser- 
ment d'ivrogne:  car,  tantôt  par  un  molif,  l.iutôt  par  un  autre,  et, 
qui  plus  est,  par  habitude,  je  suis  revenu  à  ce  que  je  faisais  au- 
paravant. Toutefois,  je  me  suis  alTranchi  (et  cela  continue  encore) 
de  l'ennui  de  recevoir  les  papas  et  les  mamans  des  élèves.  J'ai 
chargé  mon  secrétaire  de  cette  corvée.  Ainsi,  me  voilà  tranquille, 
puisque  jf  n'ai  plus  à  porter  ce  fardeau  fatigant.  Les  concerts  (1) 
ont  été  superbes  cette  année  ;  ils  ont  produit  encore  plus  d'elTet 
que  la  première;  je  compte  que  ceax  de  1880  ne  se  donneront  pas 
sans  loi,  mou  bon  Salvador.  Quant  à  la  question,  je  te  le  dis  avec 
bien  de  la  peine,  d'aller  en  Italie  à  votre  retour  au  mois  de  no- 
vembre, c'est  un  voj'age  impossible,  à  moins  que  je  donne  ma  dé- 
mission de  l'Ecole.  C'est  à  cette  époque  que  la  distribution  des 
prix  et  les  dispositions  du  budget  pour  l'aimée  prochaine  auront 
lieu.  Je  ne  pourrai  me  soustraire  aux  débals  qu'occasionne  tous  les 
ans  ce  dernier  sans  compromettre  les  intérêts  et  le  sort  de  plu- 
sieurs professeurs,  surtout  s'agissant  d'une  tête  aussi  mal  organisée 
que  celle  du  comte  de  La  Eochefoucauld.  Ainsi,  cher  ami,  me 
voilà  forcé  de  renoncer  à  ce  que  mon  coeur  et  mes  affections  dé- 
sirent 11'  plus.  N'eu  parlons  plus,  car  je  souffre  seulement  d'y 
songer. 

Tu  crois,  mon  enfant,  qa'Ali-Baba  avance?  Tu  te  trompés;  je  l'ai 
arrêté  tout  court.  Certainement  je  n'irai  pas  exposer,  du  moins  en 
ce  moment,  ma  l'épntation,  en  donnant  un  ouvrage  sur  un  théâtre 
qui  n'a  pas  une  meilleure  troupe  que  celle  de  l'Opéra-Comique,  ni 
de  bons  choristes;  sur  un  théâtre  où  tout  enfin  va  de  mal  en  pis, 
quoiqu'il  y  ait  à  présent  deux  directeurs,  dont  l'un  est  Ducis  et 
l'autre  Saint-Georges.  Si  parmi  les  acteurs  j'avais  Vizentini,  pour 
lequel  le  rôle  d'Ali-Baba  a  été  fait,  j'aurais  encore  pu  me  hasarder  ; 
mais  on  ne  l'a  pas  engagé,  et  il  n'y  a  pas  un  chanféur-acleur  qui 
puisse  le  remplacer  dans  mon  ouvrage. 

Mon  bon  Salvador,  je  compte  toujours  sur  la  robe  de  chambre 
turque  que  tu  te  proposais  de  me  rapporter,  ainsi  que  sur  quelques 
matières  que  tu  pourras  te  procurer  pour  me  faire  faire  une 
boite  (2).  Amédée,  qui  te  remercie  de  ton  souvenir,  me  charge  de 
te  faire  mille  amitiés  et  de  te  rappeler  que  lu  lui  as  promis  une 
tète  de  pipe  à  ton  goût.  Ta  mère  doit  l'avoir  informé  du  succès  de 
GuitUiumc  Tell.  Cette  musique  est  merveilleusement  belle,  mais  le 
poème  est  long  et  mal  construit.  C'est  égal,  c'est  bien  beau!  Ros- 
sini  a  quitté  Paris  depuis  huit  jours;  il  est  allé  à  Bologne  établir 
sa  maison,  mais  il  reviendra  l'année  prochaine.  Avant  de  donner 
son  opéra  de  Guillaume  Tell,  il  s'est  fait  assurer  6.000  francs  de 
peusiou  viagère  et  lo,000  francs  à  chaque  opéra  nouveau  qu'il  doit 
composer.  Sans  cet  arrangement  il  était  décidé  à  ne  point  terminer, 
ni  à  donner  par  conséquent  son  Guillaume  Tell.  Il  a  eu  bien  raison. 
Mais  est-il  adroit  !  qu'en  dis-tu? 

Je  n'ai  pas  de  cancans,  mais  une  mauvaise  nouvelle  à  l'appren- 
dre :  le  frère  de  d'Henneville,  qui  était  militaire,  attaché  à  l'état- 
major  de  Paris,  et  avec  lequel  tu  as  joué,  je  crois,  au  billard,  chez 
M.  de  la  Ferté,  est  mort  subitement  d'un  coup  de  sang  en  se  pro- 
menant aux  Champs-Elysées.  C'est  vite  s'en  aller  de  ce  monde  ! 
Je  ne  le  nommerai  pas  tous  ceux  qui  me  demandent  de  tes  nou- 
velles et  qui  désirent  être  rappelés  à  ton  souvenir  ;  la  liste  serait 
trop  longue  et  ressemblerait  à  celle  de  la  population  d'une  petite 
ville  de  province.  Je  t'apprends  que  I.enormant  est  arrivé  à  Paris 
depuis  lieu  de  jours  ;  mais  il  ne  m'a  pas  encore  répondu.  Voj'ons 
ce  qu'il  va  faire  !  On  m'a  dit  cependant  qu'il  a  été  voir  M'""  (Cham- 
poUiou-)  Figeac,  et  qu'il  lui  a  dit  que  ses  malles  n'étaient  pas  arri- 
vées. C'est  sans  doute  pour  cela  que  je  n'ai  pas  encore  le  dessin. 
Adieu,  cher  enfant.  Je  t'embrasse  bien  tendrement,  et  suis  tou- 
jours ton  affectionné  père. 

L.  Cherldim. 

.\  la  .suite  de  celte  lettre,  et  sur  le  même  papier  (ce  qui 
jinjuve  bieu  rinlimité  qui  existait  entre  lui  et  Cherubini), 
Ilair'vv   écrivait  les    liiiues  suivanLes  à    son    ami    Salvador  : 


(1)  Les  concerts  du  Conservatoire,  fondés  en  1828. 

(2)  Une  tabatière.  Cherubini  on  avait  uno  nombreuse  coUeclion,  ceiil 
soixante!  dil-on,  et  en  changeait  chaiiue  jour.  Il  ne  s'en  trouvait  pas  encore 
assez,  paraît-il. 


—  «  Je  te  remercie  mille  fois,  mon  cher  et  bon  Salvador,  de  ton 
aimable  souvenir.  Il  est  beau  de  penser  à  ses    amis   el    à    ce  qui 
peut    les  intéresser,    au    milieu    des   ruines    de    Tlièbes.    Qu'il  y  a 
loin  de  Bibau  il  Malaolh    au   Théâtre-Italien,    et    que   de  distance 
entre  une  momie  et  M'"'  Malibran  !    Ainsi  va  le  monde.  Le  peu  de 
papier  que  m'a  accordé  ton  p'ere  m'empêchera  de  me  livrer  à  toute       J 
ma  légèreté.  Jo   serais  justement  aujourd'hui  eu  train  de  bavarder       | 
avec  toi,  mais  il  faut  me  restreiudre.  Rien  de  nouveau  ici  qu'un  chan-         ' 
gement  de  ministère,  qui  lait  jeter  les  hauts  cris.  Mais  qu'importe  à 
tes  momies  que    M.    de  Bourmont  soit     ministre  de  la    guerre,    et 
M.  Mangin  préfet  de  police!  Nous  voyons  tous  approcher  avec  joie,       i 
mon  cher  Salvador,  l'époque  de  ton  retour.  Quand  tu  recevras  cette        I 
lettre,  tu  seras  probablement  bien  près  de  ton   départ.  Mon  frère  et 
mes  sœurs  te  remercient  mille  fois  de  ton  souvenir.  Mon  frère  vient 
de  donner  aux  Français  une  tragédie  (te  Czar  Démétrius)  qui  a  réussi  ; 
je  te  le  dis,  puisque  lu  t'intéresses  à  nous  et  à  nos  travaux.    Dis  à        | 
M.  Rosellini  que  je  viens  de   faire  chanter  à  M'""  Rosellini  un  air   de        i 
Sùjismondo,  qu'elle    a  chanté  très  bien.    Elle  a  fait  de  très  grands 
progrès,  dont  certainement  il  sera  très  content  à  son  retour.  Elle  a 
bien  employé    son    temps  entre  la  musique,  la  peinture,  l'anglais, 
l'italien.  Au    revoir  donc,   cher  Salvador;  je  te  quitte  pour  aller  à 
l'Opéra.  Guillaume  Tell  m'appelle,  et  le  papier  me  manque. 
Ton  ami, 

F.  Halévy. 

Pendant  ce  fameux  voyage  d'Egypte,  qui  dura  plus  long- 
temps qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord,  et  auquel,  on  le  comprend, 
toute  la  famille  prenait  un  vif  intérêt,  Cherubini  n'écrivait  pas 
seulement  à  son  fils.  Il  entretenait  aussi  une  correspondance 
active  avec  son  gendre,  qu'il  avait  pris  en  sincère  affection. 
Je  traduis  ici  deux  des  lettres  qu'il  lui  adressait,  —  car, 
par  une  sorte  de  coquetterie,  et  quoique  à  cette  époque  il 
eût  bien  oublié  sa  langue  maternelle,  il  s'était  repris  à  l'ita- 
lien pour  écrire  à  M.  Rosellini  : 

Paris,  8  avril  1829. 
J'ai  reçu,  cher  fils,  la  bonne  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de 
Thèbe.s,  à  la  deuxième  cataracte,  le  10  décembre  dernier.  Je  suis 
heureux  d'apprendre  que  vous  êtes  tous  en  excellent  état  de  santé. 
à  l'exception  de  M.  Champollion,  qui  souffre  de  douleurs  de  goutte, 
lesquelles  pourtant  doivent  avoir  disparu  au  moment  où  j'écris.  Si 
cela  n'était  point,  ce  ne  serait  point  faute  que  je  le  désirasse.  — 
Salvador  m'a  déjà  décrit  les  merveilles  de  Thèbes,  et,  d'après  tout 
ce  qu'il  m'a  raconté,  je  pense  comme  vous  qu'il  faut  voir  cola  pour 
s'en  faire  une  idée  juste.  Il  semble  impossible  que  de  tels  monu- 
ments aient  été  élevés  par  la  main  des  hommes,  et  non  par  une 
puissance  surnaturelle.  Quand  on  a  vu  de  pareilles  choses,  il  sem- 
ble qu'on  ait  vécu  des  siècles.  Nous  sommes  des  nains,  comparés 
à  ces  œuvres  gigantesques  et  aux  idées  des  peuples  créateurs  de 
ces  édifices  colossaux.  Il  parait,  par  votre  description,  que  les  repas 
du  Pasciù  da  Doro  ne  sont  pas  proportionnés,  même  par  approxi- 
mation, aux  monuments  égyptiens;  sous  ce  rapport,  c'est  nous  qui 
sommes  des  géants.  Je  vous  fais  de  tout  cœur  mon  compliment 
d'être  débarrassés  de  l'archéologue  L...  c'est  un  vrai  fat  ('Ij.  Il  loue 
beaucoup  Champollion,  mais  ne  parle  d'aucun  autre.  Ce  silence 
pourrait  être  considéré  comme  un  éloge.  Sa  femme  part  pour  l'aller 
trouver  en  Moréc.  où  il  se  rend  pour  continuer    ses  gasconnades. 

Laissons-le  aller,  et  qu'il  aille  se  faire 

Ici  nous  allons  tous  bien.  Continuez  à  faire  de  même.  Travaillez 
ù  Thèbes  beaucoup,  mais  vivement,  afin  de  nous  revenir  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez.  Zénobie  travaille  toujours,  et  même  trop,  ce 
que  nous  ne  cessons  de  lui  dire  par  crainte  qu'elle  succombe  à  la 
fatigue  et  que  sa  santé  en  souffre.  Mais  tout  est  inutile,  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'occupation  qui  puisse  lui  permettre  de  chasser  l'ennui 
que  lui  causerait  l'oisiveté.  Jusqu'à  présent,  d'ailleurs,  cela  ne  l'a 
pas  incommodée. 

Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau  qui  mérite  la  peine  d'être  noté, 
excepté  que  le  nouveau  Pape  a  été  élu,  attendu,  si  vous  ne  le  savez 
point,  que  son  prédécesseur  est  mort  il  y  a  deux  mois.  Le  nouveau 
Pape  est  le  cardinal  Casliglione. . . 

Adieu,  cher  Hippolyte.  Nous  vous  embrassons  tous  de  la  famille 
tendrement.  Mille  saluts  à  votre  oncle,  à  Ricci  (2)  et  à  M.  Champol- 
liou.  Quant  à  Salvador,   je  vais  lui  écrire  par  le  même  courrier. 

Votre  affectionné  libre. 

L.    ClIEUlKINI. 

(1)  Ces  mots  sont  en  français. 

(2)  Ricci  était  le  médecin  attaché  à  l'expédition  scientifique  d'Egypte. 
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Voici  la  secundo  loltre  (jiie,  soiiL  mois  plus  Lard,  il  ailres- 
sait  à  son  gendre.  —  A  ce  moment,  oelui-ci  (Hait  de  retour 
en  Italie,  où,  la  lettre  nous  rindi(iue,  sa  jeune  femme  se 
préparait  à  l'aller  rcjoinclri'.  Le  pauvre  père  avait  le  cœur 
bien  chagrin  de  cette  séiiaration,  pourtant  attendue,  et  d'au- 
taut  [dus  que  son  (ils  n'était  pas  fincoro  arrivé  à  Paris.  Cette 
lettre  est  bien  touchante  : 

Paris,  10  novembre  1829. 

Je  n'ai  pas  répondu  plus  lût,  mou  cher  (ils,  à  la  Ictlro  que  vous 
m'avez  écrite  de  ThMios,  aimaut  mieux,  pour  plus  de  certitude, 
vous  faire  remettre  cette  réponse  par  ma  filles  inùme,  qui  partira 
d'ici  deux  jours  pour  aller  vous  rejoindre.  .Je  suis  heureux  de  vous 
savoir  pleinement  satisfait  de  la  mission  dont  vous  avez  été  chargé 
par  le  s'rand-duc  et  dont  je  suis  persuadé  que  vous  serez  dûment 
récompi'usé,  non  seulement  à  cause  des  fatigues  du  voj'age  que 
vous  avez  entrepris  en  Egypte,  mais  aussi  pour  le  talent  avec  lequel 
vous  avez  fait  une  si  abondante  réculte  d'antiquités  dans  ce  merveil- 
leux pays. 

Zcnobic  se  séparera  de  sou  pore  et  de  sa  mère  jeudi  prochain, 
jour  lixé  pour  son  départ!...  Je  voudrais  au  moins  que  Salvador 
arrivât  pour  la  remplacer.  Son  retour  sera  une  consolation  pour  moi, 
quoique  la  présence  de  l'un  ne  puisse,  avec  l'absence  de  l'autre, 
rétablir  le  nombre  des  individus  de  ma  famille  que  j'étais  depuis 
longtemps  accoutumé  d'avoir  auprès  de  moi.  Du  jour  où  je  me 
suis  décidé  à  vous  accorder  ma  fdle,  j'ai  dû.  me  préparer  insensi- 
blement à  son  départ!  Mais  le  chagrin  que  j'en  éprouve  sera  adouci 
par  la  suite,  si,  comme  j'en  ai  la  forme  confiance,  vous  continuez 
de  la  rendre  heureuse.  Si  le  contraire  arrivait,  quels  reproches  nous 
aurions  à  vous  faire  tous  deux!...  Mais  cela  ne  sera  pas,  j'ensuis 
certain  ;  je  me  flatte  au  contraire  que  nous  nous  retrouverons  un 
jour  réunis  et  contents,  si  pourtant  je  vis  assez  pour  que  nous  puis- 
sions jouir  ensemble  d'un  bonheur  si  justement  désiré.  Adieu,  cher 
fds,  je  vous  embrasse  tendrement,  en  vous  priant  de  me  rappeler 
au  souvenir  de  votre  chère  famille,  à  laquelle  je  suis  sincèrement 
attaché,  et  en  vous  assurant  des  mêmes  sentiments  pour  vous. 

Je  suis,  pour  toujours,  votre  aifectionné  père. 

L.    ClIERUBINI. 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


M.  Vaucorbeil  a  décidément  repris  en  mains  tous  les  services  de 
rOpÉiu.  Il  assistait,  mercredi  dernier,  dans  la  loge  de  la  Direction 
sur  la  scène,  à  la  29°  soirée  de  Françoise  de  Rimini,  en  compagnie 
de  M.  Ambroise  Thomas,  et  toujours  salle  comble  avec  rappels  pour 
MM.  Lassalle,  Sellier,  Gailhard,  M"='  Salla,  Richard  et...  Subra. 
Demain  lundi,  30"  représentation. 

Parmi  les  auditrices  de  Françoise  de  Riimiii,  on  remarquait  à  l'an- 
phithéàtre  des  premières  loges,  mercredi  dernier.  M""  Pauline  Lucca, 
de  séjour  à  Paris  pour  s'y  préparer  au  rôle  de  l'Ambassadrice  qu'elle 
veut  jouer  h  Vienne  sous  les  auspices  de  la  musique  d'Aubcr.  C'est 
près  do  M""  Pauline  Viardot  que  la  célèbre  diva  viennoise  est  venue 
prendre  les  traditions  de  ce  rôle  et  en  revoir  d'autres  encore  de 
caractères  bien  différents,  —  car  le  talent  multiple  de  M'""  Pauline 
Lucca  se  révèle  avec  la  même  supériorité  dans  le  drame  ou  la  co- 
médie. C'est  avant  tout  une  grande  comédienne  lyrique  ;  — ■  aussi 
se  demande-t-on  ce  qu'elle  pourra  bien  s'approprier,  scéniquement 
parlant,  dans  l'aimable  partition  d'Auber  qui  n'a  été  en  définitive 
qu'un  adorable  pastel,  coloré  par  la  délicate  virtuosité  de  la  Cinti- 
Damoreau.  Notre  grande  cantatrice  française  s'y  montrait  la  per- 
fection vocale  en  personne.  Or,  ce  n'est  pas  le  cas  de  M"""  Pauline 
Lucca;  il  lui  faut  des  elïets  plus  accusés  pour  se  montrer  ce  qu'elle 
est.  Aussi  pcnse-t-elle  à  Hermosa  du  Tribut  de  Zamora. 

Notre  Rachel  lyrique.  M"""  Gabrielle  Krauss,  continue  à  reprendre 
possession  de  sou  répertoire  de  Grand  Opéra  avec  tout  l'éclat  et 
toute  l'autorité  de  son  admirable  talent  dramatique.  Les  représen- 
tations du  soir  ne  l'empêchent  pas  de  répéter,  le  jour,  l'Henri  VIII 
de  M.  Camille  Saint-Saèns,  dont  les  études  se  poursuivent  avec  une 
double  activité,  depuis  la  rentrée  de  M.  Vaucorbeil  à  Paris.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  le  directeur  de  l'Opéra  s'occupe  également  avec 
le  plus  vif  intérêt  du  nouveau  ballet  destiné  par  MM.  Th.  Dubois, 
Gille,  Mortier  et  Mérante,  à  M"°  Mauri,  et,  afin  de  laisser  à  la  si 
sympathique  ballerine  tout  le  temps  de  se  bien  remettre  et  de  ne 
s'occuper  que  de  l'importante  nouvelle  création  qui  lui  est   confiée, 


M"''  Subrii  serait  appelée  ii  l'honneur  de  faire  la  reprise  annoncée 
de  la  Cnjiprtia  de,  Léo  Dcdibes.  Mais  nous  aurons  auparavant  la  .S';yiy/« 
du  même  auteur  par  M'""  .Sangalli,  qui  a  répété  et  se  déclare  prête 
à  reprendre  le  cours  de  ses  succès  dans  ce  ballet  devenu,  en  son 
genre,  tout  aussi  célèbre  que  celui  de  Coppcliii. 

La  bonne  musique  symphoniquc  assure  décidément  la  vitalité 
de  nos  ballets  modernes.  La  partition  de  M.  Widor,  la  Korriçjiinc, 
le  prouve  non  moins  éloquemment.  et  celle  que  termine  en  ce 
moment  M.  Théodore  Dubois  est  destinée,  parait-il,  ii  alTirmer  une 
fois  de  plus  que  le  temps  des  (lonflons  est  absolument  passé  même 
en  matière  chorégraphique.  Il  faut  autre  chose  aujourd'hui  aux  ama- 
teurs du  genre  et  l'art  musical  ne  peut  vraiment  que  s'en  féliciter. 
Sont  annoncées  les  dernières  représentations  de  Villaret,  le  doyen 
des  ténors  de  grand  opéra.  Il  chantera  pendant  cette  dernière 
quinzaine  d'octobre  les  trois  grands  rôles  d'Eléazar  de  la  Juive,  de 
Raoul  des  Huguenots  et  de  Roherl-le-Diable,  et  de  manière,  soyons- 
en  certain,  à  dignement  couronner  une  glorieuse  carrière  de  près 
de  vingt  années.  Sa  voix  est  restée  superbe  et  retrouve  encore 
assez  souvent  la  fraîcheur  et  l'éclat  de  certaines  notes  élevées  qui 
tirent  sensation  lorsqu'il  débuta  jadis  dans  Arnold  de  Guillaume  Tell, 
Villaret  sortait  d'une  société  orphéonique  de  Nîmes  et  c'est  le 
chef  de  chant  Vauthrot  qui  en  fit,  en  peu  de  mois,  l'Arnold  si 
remarqué  dès  ses  débuts  —  le  20  mars  1803. 

On  a  calculé  que  depuis  cotte  époque  Villaret  avait  chanté  cent 
trente  fois  l'Arnold  de  Guillaume  Tell  et  qu'il  avait  successivement 
paru  dans  203  représentations  des  Hwjuemts,  144  de  la  Juive,  123 
de  l' Africaine,  106  du  Prophète,  88  de  la  Muette,  46  de  Doit  Juan, 
44  du  Trouvère,  39  de  Robert,  19  de  la  Reine  de  Chypre,  lo  â.'Alceste, 
14  du  Freischiil::,  12  de  la  Favorite,  et  H  des  Vêpres  siciliennes. 
Total  l.OSl  représentations,  sans  compter  les  dernières. 

Carrière  bien  remplie  et  pourtant  pas  une  création  en  vingt 
années  de  glorieux  services  !  C'est  le  seul  cas  de  ce  genre  qui  se 
soit  présenté  dans  les  annales  de  l'Opéra. 

Pour  parer  à  la  retraite  de  M.  Villaret,  on  sait  que  le  ténor 
Salomon  rentre  à  l'Opéra.  Dès  demain  lundi,  il  se  met  à  la  dispo- 
sition de  M.  Vaucorbeil  pour  répéter.  Sa  rentrée  se  fera  probable- 
mentparte  Prophète  on  Guillaume  Tell,  le  mercredi  l''  ou  le  vendredi 
3  novembre.  M"°  Nordica  chantera  le  rôle  de  Malhilde  pendant  les 
études  qu'elle  va  faire  de  l'Ophélie  d'Hamlet,  bien  qu'elle  soit 
fiancée  à  M.  Gower,  son  millionnaire  cousin,  ingénieur  et  inventeur 
du  téléphone  qui  porte  son  nom.  Quant  à  M""  Engally,  ses  débuts 
se  feront  dans  Amnéris  d'Aïda,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé. 

A  rOpÉRA-CoMiQUE  les  recettes  de  Mignon  et  de  Roméo  sont  telles 
qu'il  est  absolument  impossible  de  penser  à  couper  ce  double  filon 
d'or.  On  songe  cependant  à  renouveler  les  affiches  du  mercredi 
et  du  dimanche,  les  seules  que  laissent  libres  jusqu'ici  les 
deux  grands  succès  de  MM.  Ambroise  Thomas  et  Charles  Grounod. 
A  cet  effet,  on  donne,  ce  soir,  les  Dragons  de  Villars  pour  les  débuts 
de  M"*  Frandin  et  du  baryton  Labis,  et  l'on  tient  prêt  le  Postillon 
de  Long  jumeau  pour  ceux  de  M"°  Rémy.  On  répète  aussi  Lalla  Rouck, 
à  l'intention  de  M"=  Cécile  Mézcray,  de  M""=  Thuilier-Leloir,  de 
MM.  Mouliérat  et  Belhomme,  —  mais  quand  l'affiche  permettra- 
t-elle  cette  reprise?  Les  actes  de  MM.  Lacome  et  Dutacq  guettent 
aussi  le  moment  d'y  prendre  place,  mais  comment  y  paraître  pour 
en  disparaître  aussitôt?  Mieux  vaut  attendre  ! 

On  parle  aussi  d'une  reprise  de  Zampa  pour  la  rentrée  du  ténor 
Stéphane  qui  répète,  en  attendant,  le  rôle  de  Wilhelm  de  Mignon. 
Bref,  on  travaille  à  l'Opéra-Comique  tout  comme  si  on  n'3'  faisait 
point  salle  comble,  chaque  soir. 

Les  héros  du  jour  eux-mêmes,  Mlle  Marie  Van  Zandt  et  le  ténor 
Talazac  ont  commencé  les  études  de  Lackmé.  M.  Léo  Delibes  leur 
a  lu  et  fait  lire  cette  semaine  les  deux  importants  rôles  qui  leur  sont 
confiés  dans  sa  nouvelle  partition  et  dont  ils  sont  aussi  charmés 
que  l'auteur  l'est  de  ses  interprètes.  MM.  Cobalet  et  Barré  ont  aussi 
lu  leurs  rôles  avec  M.  Delibes  et  à  la  satisfaction  respective  des 
interprètes  et  de  l'auteur.  C'est  maintenant  M.  Auguste  Bazille, 
chef  du  chant,  qui  va  prendre  la  direction  des  études.  On  va  pro- 
céder à  la  distribution  des  autres  rôles  de  femme.  Quant  au 
ballet,  car  il  y  en  aura  un  et  des  plus  intéressants  dans  Lackmé, 
M"°  Marquet  s'en  occupe  déjà  et  c'est  une  jeune  ballerine  milanaise 
qui   en   fera   les  honneurs. 

Dans  les  théâtres  d'opérettes,  on  s'apprête  à  célébrer  la  200'  du 
Jour  et  la  Nuit  et  la  lOO'  de  Madame  le  Diable.  Tout  aussitôt  M.  Bras- 
seur donnera  la  première  représentation  du  Cœur  et  la  Main, 
nouvelle  partition  du  maestro  Charles  Lecocq,  destinée  aux  débuts 
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de  la  charmante  M""  Vaillant-Couturier,  et  dont    voici  du  reste  la 
distribution  complète  : 

Le  Roi  MM.  Berthelier. 

Gai'tan  Vauthier. 

Mosquitos  Scipiou. 

Morales  E.  Moutaubry. 

Baldomeïso  Charvet. 

l'n  capitaine  Lauret. 

Un  lieutenant  Dubois. 

Un  soldat  Prosper. 

Michai-'la  M""  Vaillant-Couturier. 

Joséfa  Elise  Clary. 

Dona  Scholastica  Felcourl. 

Anita  Moriane. 

Pepa  Lucy  Jane. 

Ascanio  Ducornet. 

Dolorès  Norette. 

Lazaro  Varennes. 

Mercedes  E.ymar. 

Moins  pressé.  M.  Gravière  poursuivra  son  succès  de  lOO'"",  qui 
serait  l'objet  d'une  curieuse  tombola  offerte  au  public,  ce  soir  même 
dimanche. 

L'opéra  espagnol  de  M.  Emile  Jonas  ne  s'en  répèle  pas  moins 
avec  la  plus  grande  activité  à  la  Renaissance,  où  l'on  s'occupe 
concurremment  de  l'opéra  comique  de  MM.  Raoul  Pugno,  Hennequin 
et  Bisson.  destiné  à  M"'  Jeanne  Granieret  qu'elle  sait  déjà  en  grande 
partie,  tant  elle  est  musicienne  et  tant  la  musique  de  M.  Pugno 
lui  a  paru  originale  et  réussie. 

Gillette  de  Narbonne,  la  nouvelle  pièce  de  M.  Edmond  Audran,  qui 
va  succéder  à  la  Mascotte,  aux  Bouffes,  passera,  paraît-il,  à  la  fin 
du  mois.  Décors  et  costumes  sont  prêts,  et  l'on  a  répété  cette 
semaine  à  l'orchestre. 

MM.  Philbert  Breban  et  Albert  Dormeuil,  les  nouveaux  directeurs 
des  Meuus-Plaisiis,  annoncent  que  les  répétitions  de  la  Rue  Bouleau 
sont  assez  avancées,  maintenant,  pour  qu'on  puisse  fixer  la  date 
de  la  première  représentation  de  la  comédie  de  MM.  Paul  Ferrier 
et  Vasl-Ricouard,  du  18  au  20  de  ce  mois. 

Aux  Folies-Dramatiques,  Fanfan-la-TuUpe  est  à  l'ordre  du  jour. 
Battez,  tambours. 

H.  MORENO. 

*  "  * 

p.  ^^  —  A  la  Comédie-Française  on  s'occupe  aussi  de  musique, 
dans  une  mesure  très  discrète,  il  est  vrai,  mais  dans  un  goût  infi- 
niment plus  sérieux  et  plus  élevé.  M.  Emile  Perrin  a  demandé  à 
M.  Léo  Delibes  de  lui  écrire  de  la  musique  de  scène,  dans  le  style 
du  temps,  pour  le  premier  acte  du  Roi  s'amuse,  le  grand  drame  de 
Victor  Hugo.  Malgré  les  répétitions  de  sa  Lachné  à  l'Opéra-Comique 
de  Paris  et  de  son  Jean  de  Nivelle  an  Théâtre-Royal  de  Bruxelles, 
M.  Léo  Delibes  n'a  pu  résister  aux  amicales  instances  de  M.  Emile 
Perrin  et  il  instrumente  en  ce  moment,  pour  un  petit  orchestre  de 
coulisse,  la  musique  de  danse  et  de  scène  du  Roi  s'amuse,  dans  le 
goût  du  XVI"  siècle.  Par  suite,  l'auteur  de  Lachné  a  dû  abandonner 
les  forêts  sacrées  de  l'Inde  pour  les  manuscrits  poudreux  de  nos 
bibliothèques   nationales. 

Au  Chiitelet,  on  a  essayé  aussi  d'un  peu  de  musique  dans  hi 
grande  pièce  militaire  :  Madame  Thérèse,  mais,  à  part  la  rentrée 
fort  bien  accueillie  des  tambours,  on  n'a  remarqué  dans  cette  mu- 
sique qu'une  pâle  et  sans  doute  inconsciente  adaptation  des  Pizzi- 
cati  du  ballet  de  Sylvia. 

On  ne  dit  pas  s'il  y  aura  de  la  musique  de  l'avenir  dans  le 
Voyage  ù  travers  l'impossible  que  prépare  M.  Paul  Clèves  à  la  Porte- 
Saint-Martin.  Il  ne  faudra  pas  moins  d'une  huitaine  de  jours  de 
relâche,  parait-il,  pour  déménager  le  matériel  do  Michel  Strogoff,  le 
remplacer  par  celui  do  la  pièce  de  MM.  d'Enncry  et  Jules  Verne. 
ci  faire  les  répétitions  générales.  Michel  Slrogo/f  ne  sera  représenté 
que  jusqu'au  2o  octobre. 

A  l'Odéon,  représentation  du  drame  de  Charles  VU,  exhumé  du 
répertoire  d'.Vlexandre  Dumas  père. 

Quant  au  Palais-Royal,  il  renouvelle  décidément  son  affiche  par  le 
Truc  d'Arthur,  comédie-vaudeville  de  MM.  Ghivot  et  Duni,  annoncée 
hier  soir,  samedi,  pour  les  débuts  à  ce  théâtre  de  M""  Diuelli. 

D'autre  part  on  annonce  que  MM.  Henri  Meilhac,  Albert  Millaud 
et  Ernest  Blum  viennent  de  lire,  aux  artistes  des  Variétés,  la  pièce 
en  trois  actes  qui  sera  jouée  en  janvier  prochain,  au  théâtre  du  boule- 
vard Montmartre,  par  M'""  Judic,  MM.  Baron,  Léonce,  Lassouche  et  C"'. 


DES  GRANDES  SALLES 


Une  des  principales  causes  qui  empêchent  le  public  de  bien 
comprendre  certaines  œuvres  lyriques,  n'est-elle  pas  la  grandeur 
démesurée  des  salles  ? 

Dans  un  théâtre  comme  le  nouvel  Opéra,  par  exemple,  fùt-il 
construit  dans  les  meilleures  conditions  d'acoustique,  le  specta- 
teur devra  toujours  se  placer  assez  près  de  la  scène  et  de  l'orches- 
tre s'il  veut  éviter  une  tension  d'esprit  qui  nuirait  fatalement  à 
l'intelligence  de  l'œuvre.  Encore  tous  les  morceaux  lui  paraitrout- 
ils  vagues,  confus  et  sans  vigueur,  à  l'exception  peut-être  d'un 
air  de  bravoure  ou  d'une  sonnerie  des  cuivres  qui  n'en  produi- 
raient un  effet  que  plus  incisif  dans  une  salle  moins  grande. 

Prenons  un  exemple  :  si  vous  faites  une  traversée,  je  suppose, 
et  que  vous  aperceviez  une  île  dans  le  lointain,  vous  pourrez  en- 
trevoir un  village,  un  clocher,  un  bois,  mais  tout  cela  sous  un 
aspect  gris  et  nuageux,  sans  plus  de  pittoresque  et  de  variété 
qu'un  simple  amas  informe  de  rochers  ou  de  collines. 

Au  fur  et  à  mesure  que  vous  approcherez  et  surtout  si  vous 
abordez  dans  l'île,  vous  distinguerez  les  chalets  luxueux,  des  chau- 
mières rustiques,  vous  remarquerez  les  costumes  des  divers  habi- 
tants, vous  verrez  la  campagne  environnante  et  pourrez  avoir  ainsi 
quelque  idée  du  pays  nouveau. 

De  même  entendez  une  œuvre  lyrique,  par  exemple  le  Freischutz, 
dans  une  grande  salle  comme  celle  de  l'Opéra,  tout  vous  paraîtra 
terne,  uniforme,  et  d'autant  plus  languissant  que  vous  serez  plus 
loin  de  la  scène.  Au  contraire,  allez  écouter  cette  même  partition 
dans  une  salle  plus  petite,  et  ne  vous  placez  pas  trop  loin  de 
l'orchestre,  vous  percevrez  tous  les  détails  d'instrumentation,  vous 
serez  tantôt  bercé,  tantôt  transporté  par  les  divers  rythmes  tour 
à  tour  gracieux  et  énergiques,  vous  comprendrez  la  vérité  d'expres- 
sion des  moindres  récitatifs  ;  la  merveilleuse  fusion  des  lignes  mé- 
lodiques avec  les  harmonies  puissantes  de  l'orchestre  vous  entraî- 
nera et  votre  enthousiasme  remplacera  cette  froide  indifférence 
qui  malheureusement  devient  souvent  une  censure  sévère  et  injuste 
quand  il  s'agit  d'une  œuvre  nouvelle. 

Enfin,  pour  employer  l'expression  d'Hector  Berlioz,  les  effets  musi- 
caux doivent  faire  «  vibrer  »  l'auditeur. 
Du  reste  laissons  parler  le  maître  : 

«  Le  fluide  musical,  dit-il,  est  sans  force,  sans  chaleur  à  une 
certaine  distance  de  son  point  de  départ.  On  entend,  mais  on    ne 

vibre  pas Si  vous  suivez  une   bande    militaire   exécutant   une 

marche  brillante  dans  la  rue  Royale,  vous  l'écoutez  avec  plaisir;  ses 
fanfares  guerrières  vous  animent  et  vous  rêvez  déjà  de  gloire  et 
de  combats.  La  bande  militaire  entre  sur  la  place  de  la  Concorde, 
vous  l'entendez  toujours,  mais  les  réflecteurs  du  son  n'existant 
plus,  son  prestige  se  dissipe,  vous  la  laissez  continuer  son 
chemin  et  n'en  faites  pas  plus  de  cas  que  d'une  musique  de 
saltimbanques.  » 

Cet  exemple  nous  paraît  des  plus  heureux  pour  montrer  que,  sans 
une  intensité  de  son  suffisante,  il  ne  saurait  y  avoir  de  véritables 
sensations  musicales. 

Aussi  Berlioz  déplore-t-il  les  représentations  «  glaciales  »  à  l'O- 
péra du  Z)oh  Juan  de  Mozart,  «  si  ardent  et  si  passionné  au  Théâtre- 
Italien.  »  Et  pourtant  Berlioz  ne  connaissait  que  la  salle  de  la  rue 
LePeletier;  que  dirait-il  donc  maintenant  s'il  entendait  Don  Juan 
au  nouvel  Opéra  ? 

Que  n'est-il  donné  en  effet  aux  personnes  qui,  peut-être,  conteste- 
ront cette  opinion  d'entendre  certaines  œuvres  de  l'ancien  répertoire 
de  rOpéra-Comique  sur  une  petite  scène  dans  le  genre  de  celles  de 
la  Renaissance  ou  des  Folies-Dramatiques,  par  exemple,  et  avec  le 
personnel  même  de  la  salle  Favart;  ils  n'hésiteraient  pas,  croyons- 
nous,  à  reconnaître  que  la  vigueur  des  rythmes,  les  modulations  et 
aussi  les  nuances  d'exécution,  sont  devenues  plus  accusées,  plus 
perceptibles  et  que  l'œuvre  ainsi  entendue  paraît  infiniment  plus 
intéressante. 

Nous  citerons  comme  exemple,  les  séances  du  Conservatoire  oîi 
les  moindres  effets  ressortent  avec  une  intensité  qu'un  orchestre 
meilleur  môme,  s'il  est  possible,  ne  pourrait  certainement  pas  pro- 
duire dans  une  salle  comme  celles  du  Ghâtelet  ou  du  Cirque  d'Hiver. 
Mais  il  est  une  autre  remarque,  et  non  moins  importante  à  faire 
à  ce  sujet,  c'est  que  les  nuances  chorales  et  orchestrales  peuvent 
être  doublées,  triplées,  sans  faire  oublier  pour  cela  la  trop  grande 
dimension  d'une  salle.  En  effet,  les  chanteurs  solistes,  qui  après  tout 
ne  doivent  pas  être  sacrifiés,  ne  pouvant  se  doubler,  se  tripler,  leur 
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voix  est  comiiK'  perdue,  cii.^loutie  dans  uu  ocoau  il'ondcs  sonores. 

D'uu  autre  cûté,  la  trop  grande  multiplicité  des  sons  cause  tou- 
jours une  sorte  do  va-et-vionl  énurvant,  d'autant  plus  défectueux 
qu'il  y  a  plus  d'instruments  ou  de  voix  pour  chaque  partie.  Cola 
tient  à  la  diUicuUé  d'arriver  à  uu  ensemble  parfait  dans  rexéculion 
d'une  m<ime  partie  pour  beaucoup  d'instrunicnts. 

Cotte  dernière  observation  s'applique  surtout  aux  morceaux  à  la 
fois  compliqués  et  d'un  mouvement  rapide,  car  leur  exécution  pour 
éviter  la  cacophonie  demande  beaucoup  de  netteté  cl  de  précision. 

Les  œuvres  sont  donc  écrites  en  général  pour  un  maximum  d'exé- 
cutants niolivé  par  le  bon  équilibre  des  dill'érentes  parties  do  l'ceuvre 
et  qui  ne  devrait  pas  être  dépassé  outre  mesure. 

Enfin,  en  vertu  de  ces  remarques,  nous  ne  saurions  trop  engager 
le  spectateur  à  choisir  de  préférence  les  places  avoisinant  la  scène, 
sans  se  trouver  par  trop  prës  de  l'orchestre  des  muciciens  :  c'est  du 
moins  le  seul  parti  à  prendre,  nos  théâtres  lyriques  ne  pouvant  être 
modifiés  maintenant. 

Gaston  DinnEuiLii. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 


L'ouverture  du  Ïiiéâtre-Royal  de  Madrid  n'a  pu  avoir  lieu  que  le 
samedi  7  octobre,  par  suite  des  mesures  de  sécurité  publique  prises  à  la 
dernière  heure.  Les  Huguenots  ont  fait  les  honneurs  de  la  réouverture. 
Masini  (Raoul)  y  a  remporté  un  vrai  triomphe  partagé  par  Valentine, 
M""  Téodorini.  Se  sont  également  fait  applaudir  MM.  Pandolfmi, 
Dufriche,  Nannctli  et  M""'  Rodriguez-Borghi.  Quelques  jours  après  pre- 
mière apparition,  impatiemment  attendue,  de  la  célèbre  diva  Marcella 
Sembrich,  qui  a  fait  fanatisme  dans  Lucia.  Depuis  longtemps  on  n'avait 
vu  enthousiasme  aussi  unanime  dans  la  salle  assez  habituellement  divisée 
en  deux  camps.  Celle  fois  les  bravos  ont  éclaté  dans  un  unisson  formidable. 

—  Au  Teatro  Lirico  de  Barcelone,  la  compagnie  d'opéra  de  M.  Ferdinand 
Strakosch  vient  do  remporter  une  grande  victoire  avec  l'vl  m/e!o  d'Ambroise 
Thomas.  L'ex-ténor  Lhérie,  devenu  décidément  un  baryton  de  tout  primo 
cartello,  y  a  été  acclamé  comme  comédien  et  comme  chanteur.  On  a  fait 
aussi  le  meilleur  accueil  à  la  basse  Neveu  de  l'Opéra  de  Paris.  Quant  à 
Ophélie,  la  Bianca  Donadio,  elle  a  été  l'objet  d'une  ovation  sans  pareille 
au  quatrième  acte.  Toute  la  salle  a  éclaté  en  bravos  enlhousiastes.  Le 
maestro  Riboldi,  qui  dirigeait  l'exécution,  s'est  vu  applaudir  avec  son 
orchestre  dès  l'introduction,  et  l'effet  est  toujours  allé  grandissant.  Aussi 
que  d'innombrables  rappels!  La  recette  s'est  élevée  au  delà,  du  maximum. 
On  a  dû  refuser  du  monde. 

—  La  réouverture  du  Théâtre-Royal  de  Lisbonne  vient  de  s'effectuer 
par  Aida.  M"°  de  Reszké,  MM.  Aldighieri  et  Barbacini  ont  failles  honneurs 
du   chef-d'œuvre  de  Verdi  à  la  très  grande  satisfaction  du  public. 

—  Le  maestro  Auteri-Manzocchi,  auteur  de  l'opéra  Dolores  représenté 
avec  succès  sur  les  principales  scènes  italiennes,  vient  de  terminer  un 
nouvel  opéra  qui  sera  donné  en  novembre  au  théâtre  Caroano  de  Milan. 
A  cette  occasion,  il  y  aura  à  ce  théâtre  une  troupe  exceptionnelle  sous 
la  direclion  du  maestro  Faccio. 

—  Le  Teatro  illuslralo  de  M.  Edouard  Sonzogno,  qui  poursuit  le  cours 
de  ses  succès,  donne  dans  son  numéro  d'octobre  une  série  de  belles 
illustrations  parmi  lesquelles  nous  remarquons  un  portrait  du  maestro  de 
Ferrari,  et  un  tableau  de  Françoise  de  Ilimini,  représentant  avec  beaucoup 
de  fidélité  la  scène  du  livre  au  premier  acte  de  Françoise  de  Rimini. 

—  Rien  n'est  sacré...  pour  l'opérette,  ni  pour  les  Romains  1  Ou  vient 
de  jouer  au  théâtre  Metaslasio  de  Rome  une  nouvelle  bouffonnerie  musicale 
en  trois  actes.  Le  sujet  de  la  pièce  est  tiré. . .  de  la  bible!  La  hclla  Ester, 
tel  est  le  titre  de  cette  audacieuse  parodie  de  l'ancien  Testament.  Où 
allons-nous?  Après  les  rois  barbus  de  la  Grèce,  voici  maintenant  les 
patriarches  qui  s'avancent...  arches  qui  s'avancent!  Meilhac  n'avait  pas 
trouvé  celle-là,  ou,  s'il  y  avait  pensé,  Halévy  et  Offenbach  n'auront  pas 
voulu  laisser  loucher  à  leurs  ancêtres. 

—  Le  journal  Vllalie  raconte  une  anecdote  piquante,  dont  nous  lui  lais- 
sons l'honneur  et  la  responsabilité.  «  Une  chanteuse,  dit-il,  qui  se  posa 
longtemps  à  Berlin  comme  une  rivale  des  Stolz,  des  Nilsson,  des  Murska, 
des  "Will  et  dos  Lucca,  résolut  de  venir  relancer  la  gloire  jusqu'en  Amé- 
rique. Elle  s'embarqua  récemment  pour  New-York,  emmenant  sa  maison, 
ses  chevaux,  ses  équipages,  pour  éblouir  les  Yankees.  Sa  première  appa- 
rition devant  le  public  américain  donna  lieu  à  l'un  do  ces  débordements 
furieux  d'enthousiasme,  dont  les  .'■pcctateurs  de  ce  pays  se  montrent  si 
prodigues.  Salves  d'applaudisements,  pluie  de  bouquets,  rappels  mulli- 
pliés;  la  petite  fêle  fut  complète.    Le  ravissement  de  l'artiste   no   connut 


plus  de  bornes  quand,  à  la  surlie  du  théâtre,  elle  vit  une  foule  frénétique 
se  précipiter  au  devant  di'  sa  voiture,  détcdur  les  chevaux  et  se  substituer 
à  ces  braves  botes  pour  la  traîner  jusqu'à  son  hôtel.  Malheureusement 
cette  belle  médaille  avait  un  revers.  Lorsque  le  lendemain  la  diva  voulut 
faire  un  tour  dans  sa  Victoria  afin  do  mieux  jouir  de  sa  récente  popula- 
rité, son  cocher,  l'oreille  basse,  dut  lui  avouer  que  les  gontli.'men  qui 
avaiint  détaché  ses  chevaux  avaient  oublié  de  les  ramener.  » 

—  Richard  'Wagner  a  décidément  quitté  Bayreuth  pour  l'Italie,  oii  il  va 
prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Wagner  n'a  pas  pris  son  ticket  à  la  gare, 
comme  un  simple  mortel  :  il  est  parti  dans  un  des  wagons  salons  de  la 
couronne  que  le  roi  de  Bavière  avait  mis  à  sa  disposition.  On  no  dit  pas 
si  l'on  a  pavoisé  les  stations  sur  la  route  parcourue  par  la  nouvelle  altesse. 

—  Liszt  se  dispose  ii  quitter  "ft'eimar  et  va  passer  aussi  l'hiver  ix  Rome, 
comme  il  en  a  pris  l'habitude  depuis  plusieurs  années. 

—  L'Opéra  de  Vienne  monte  en  ce  moment  un  nouvel  opéra  comique  : 
Muzzedin,  texte  de  Schnilzer,  musique  de  Bachrich.  L'ouvrage  passera 
dans  les  premiers  jours  de  janvier.  Au  même  théâtre,  on  a  donné,  le  4 
de  ce  mois,  un  ballet  nouveau  MHusine.  La  musique  très  réussie,  dit-on, 
est  du  compositeur  Doppler. 

—  La  chute  du  rideau  de  fer  de  l'Opéra  de  Berlin,  survenue  pendant 
la  représentation  du  Tannlueuser,  a  été  déterminée  par  la  rupture  des 
câbles  qui  soutenaient  les  contrepoids.  Les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  se 
reliaient  à  la  construction  de  ce  rideau  ont  été  en  parlie  détruits  et  le 
rideau  de  toile  a  été  gravement  endommagé. 

—  Les  représentations  du  cycle  des  Niebelungen,  au  théâtre  Victoria  de 
Berlin,  avec  la  troupe  de  l'imprésario  Neumann,  commenceront  le  21  oc- 
tobre. 11  n'y  aura  cette  fois  que  deux  séries  de  représenlalious,  la  seconde 
commencera  le  27  octobre.  Les  prix  élevés  de  l'année  dernière  ont  été  ré- 
duits de  moitié. 

—  Le  théâtre  d'opéra  russe  de  Moscou  vient  de  rouvrir  avec  l'œuvre 
nationale  par  excellence  :  la  Vie  pour  le  Czar,  de  Glinka.  L'Opéra  russe  de 
Moscou,  qui  vienl  de  passer  entre  les  mains  d'un  nouveau  directeur,  pos- 
sède, cette  année,  une  troupe  très  complète.  Les  chœurs  et  l'orchestre  ont 
été  notablement  augmentés  ;  les  symphonistes  sont  maintenant  au  nomire 
de  104  et  la  troupe  chorale  compte  120  exécutants. 

—  Christine  Nilsson  a  dû  s'embarquer  hier  samedi,  à  Liverpool,  sur  le 
steamer  Gallia,  en  partance  pour  New-York.  Samedi  prochain  la  Patti 
quittera  également  l'Angleierre  pour  se  rendre  en  Amérique.  Elle  s'em- 
barquera en  compagnie  du  ténor  Nicolini  sur  le  steamer  Scrvia. 

—  M.  Maurice  Ordonneau  du  Gaulois  publie  les  renseignements  qui  sui- 
vent sur  le  centenaire  de  la  fondation  du  Théâtre  National  de  Stockholm  : 
«  Les  fêtes  ont  duré  trois  soirées.  Le  premier  soir  on  a  joué  la  pièce  qui 
avait  servi,  cent  ans  auparavant,  d'ouverture  au  théâtre  de  Stockholm, 
Cora  et  Alonza.  La  représentation  a  commencé  par  uu  grand  prologue, 
mêlé  de  tableaux  vivants  rappelant  l'histoire  du  théâtre,  et  notamment  la 
vie  du  roi  Gustave  III,  fondateur  de  celte  scène.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
Gustave  III  fui  assassiné  dans  le  théâtre  même  qu'U  avait  créé.  Le  second 
et  le  troisième  soir,  on  a  joué  un  drame  en  trois  actes  intitulé  Scri  Brahe, 
écrit  par  le  roi,  d'après  une  pièce  française.  » 

—  L'heureuse  débutante  du  Théâtre  Royal  de  la  Monnaie,  M"=  Bégond, 
auquel  vient  d'échoir  le  rôle  d'Ariette  dans  Jean  de  Nivelle,  pari  aujour- 
d'hui même  de  Bruxelles  pour  venir  prendre  à  Pans,  près  des  auteurs, 
les  traditions  de  ce  rôle  important.  Jean  de  Nivelle,  M.  Rodier;  Charolais, 
M.  Soulacroix,  et  Simone,  M""  Blanche  Deschamps,  sont  également  venus 
répéter  avec  M.  Léo  Delibes  qui  s'est  rendu  de  son  côté  à  Bruxelles, 
pour  s'entendre  avec  MM.  Stoumon,  Galabresi  et  le  maestro  Joseph  Du- 
pont, de  l'ensemble  de  l'ouvrage.  Voilà  comme  on  arrive  à  de  bonnes 
exécutions  de  nos  opéras. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  à  M.  Louis  Besson,de  l'Evénement,  que  Frasqnita, 
opéra-comique  en  un  acte  de  MM.  Laurent  de  Rillé,  Solvay  et  Dubosoh,  a 
reçu  un  accueil  très  sympathique  au  théâtre  des  Galeries  Saint-Hubert.  La 
pièce  est  montée  avec  soin:  M"°  Aschiana  s'y  montre  sémillante  en  meu- 
nière et  M.  Poilier  très  drôle  en  corrégidor  amoureux.  De  son  côté  le 
théâtre  de  la  Monnaie  a  repris  l'Eclair  d'Halévy,  qui  n'était  plus  au  réper- 
toire depuis  douze  ans.  M"=  Angèle  Legault  y  débutait  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'élégance.  L'ensemble  a  été  des  plus  satisfaisants  et  a  motivé 
plusieurs  rappels. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Le  Messager  officiel  russe  publie  la  notification  sur  les  droits  d'auteurs 
et  de  compositeurs  d'opéras.  D'après  ce  document,  les  œuvres  dramatiques 
et  lyriques  seront  reçues  par  la  direction  sur  les  bases  d'une  entente  avec 
les  auteurs,  formulées  dans  une  convention  écrite,  mentionnant  les  théâtres 
impériaux  qui  pourront  JDuer  l'œuvre,  ainsi  que  le  terme  pour  lequel  l'au- 
teur cède  sa  pièce.  Jusqu'à  l'expiration  de  ce  terme,  l'œuvre  reste  la  pro- 
priété exclusive  de  la  direction,  et  l'auteur  n'a  pas  le  droit,  sous  peine 
d'amende,  de  la  faire  représenter  sur  une  scène  particulière  de  Saint- 
Pétersbourg  ou  de  Moscou.  —Ajoutons  à  ce  propos  que  M.  Micholet,  avocat 
mandataire  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dr.imatiques,   de  la 
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Société  des  trens  de  lettres,  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et 
éditeurs  de  musique,  est  parti  pour  Pétersbours,  muni  des  pleins  pouvoirs 
des  trois  associations  qu'il  est  chargé  de  représenter. 

—  Une  bonne  nouvelle  :  le  Président  de  l'Association  des  artistes  musi- 
ciens, M.  Colmet  d'Aage,  et  deux  membres  de  son  comité,  se  sont  présentés 
chei  notre  grand  chanteur  Faure,  aussitôt  son  retour  à  Paris,  et  ont  sollicité 
son  concours  pour  leur  prochaine  messe  de  Sainte-Cécile.  M.  Fauro  a  pro- 
mis de  chanter  le  célùbre  Pater  Xosler  de  Xiedermeyer,  dont  l'association 
des  artistes  musiciens  doit  exécuter  la  messe  solennelle,  le  21  novembre 
à  Saint-Eustache.  Tout  Paris  assistera  à  cette  solennité,  qui  sera  en  même 
temps  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Louis  Niedermeyer. 

—  A  peine  de  retour  de  Buenos-Ayres,  le  ténor  Nouvelli  a  dû  se  rendre 
au  théâtre  Comunale  de  Bologne.  Après  quoi  il  se  dirigera  sur  le  théâtre 
San  Carlo  de  Naples.  où  il  doit  chanter  la  Traviala  avec  M'""  Heilbron.  A 
Bologne,  le  ténor  Nouvelli  chantera  d'abord  Faust.  Il  assistait,  mercredi 
dernier,  à  la  représentation  de  Françoise  de  Rimini,  —  venant  prendre  les 
traditions  scéniques  du  rôle  de  Paolo  qu'il  compte  faire  entrer  dans  son 
répertoire,  des  que  la  traduction  italienne  de  M.  Zanardini  sera  publiée. 

—  Très  pratiques  et  très  artistes  en  même  temps  les  jeunes  divas 
américaines  :  les  dollars  ne  leur  font  point  oublier  les  questions  d'art. 
Le  Ménestrel  disait  le  mois  dernier,  à  l'honneur  de  M"'  Marie  Van  Zandt, 
qu'elle  avait  passé  une  partie  de  ses  vacances  près  de  son  vieux  maître 
Lamperti  afin  de  se  remettre  aux  bonnes  traditions  de  l'art  du  chant:  or 
voici  que  sa  compatriote.  M""  Emma  Nevada,  déjà  célèbre  en  Italie,  vient 
séjourner  deux  mois  à  Paris  pour  y  retrouver  les  conseils  de  II""  Mar- 
chesi  et  travailler  avec  les  auteurs  les  ouvrages  français  italianisés.  Ce 
sont  là  de  bons  exemples  à  signaler. 

—  On  annonce  prématurément,  croyons-nous,  l'arrivée  de  Johann  Strauss 
à  Paris,  qui  projetterait  de  quitter  sa  résidence  seigneuriale  près  devienne 
pour  s'installer  définitivement  parmi  nous.  C'est  là  ce  que  désirent  les 
Parisiens  depuis  longtemps,  mais  nous  ne  pensons  pas  que  Johann  Strauss 
ait  pris  un  parti  aussi  définitif.  Pourtant  nous  croyons  savoir  que  de  sé- 
rieuses négociations  ont  abouti  avec  le  théâtre  de  la  Renaissance  pour  sa 
dernière  opérette:  Joijeuse  Guerre, 

—  L'édileur-directeur  de  la  Correspondencia  musical,  M.  Zozaja,  de  séjour 
à  Paris,  vient  de  s'en  retourner  à  Madrid  après  avoir  entendu  nos  opé- 
ras nouveaux  et  notamment  celui  de  Françoise  de  Rimini,  que  M"'-'  Salla 
serait  appelée  à  chanter  en  Espagne. 

—  Le  chef  d'orchestre  Olivieri,  bien  connu  du  monde  artistique  par 
les  succès  qu'il  a  obtenus  en  Europe  et  en  Amérique,  est  de  retour  à  Paris, 
où  il  s'installe  tout  cet  hiver  dans  l'intention  d'y  donner  des  leçons  de 
chant  italien.  Le  maestro  Olivieri  est  déjà  réputé  à  Paris  où  il  a  préparé 
plusieurs  artistes  français  pour  la  carrière  italienne,  entre  autres  M""  Leslino 
et  le  baryton  Devoyod. 

—  Le  maestro  Paladini,  qui  a  laissé  de  si  bons  souvenirs  au  Théâtre- 
Royal  du  Caire,  se  fixe  également  à  Paris  pour  s'y  livrer  à  l'enseignement 
du  piano  et  du  chant  italien. 

—  M.  Charles  Collin,  l'érudit  organiste  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc, 
continue  ses  recherches  à  travers  les  vieux  airs  des  légendes  e'.  cantiques 
bretons.  Déjà  nos  églises  et  séminaires  lui  doivent  un  intéressant  recueil 
de  cantiques  bretons,  très  estimés  de  tous  les  catholiques.  Un  nouveau 
volume,  intitulé  les  Chants  de  la  Bretagne,  vient  de  paraître  par  les  soins 
du  même  organiste  qui  les  a  adaptés  à  l'orgue-harmonium  à  l'usage  de 
l'office  divin.  Ce  second  volume  d'anciens  chants  bretons  est  dédié  à 
Monseigneur  .\uguslin  David,  évèque  de  Saint-Brieuc  et  Tréguier,  qui 
avait  adressé  à  M.  Charles  Collin  l'intéressante  lettre  qui  suit,  lors  de  la 
publication  du  premier  volume  :  «  Je  ne  saurais  trop  approuver  votre 
œuvre  nouvelle,  aussi  bien  que  l'heureuse  pensée  de  la  placer  sous  le 
patronage  de  mon  vénéré  collègue  de  Vannes.  Nos  antiques  mélodies 
hretonnes  sont  à  peu  près  inconnues,  et  pourtant  quelques-unes  sont  ravis- 
santes, comme  tout  ce  qui  a  jailli  spontanément  de  l'àme  humaine  aux 
époques  primitives.  Empreintes  de  tristesse,  de  grandeur,  de  je  ne  sais 
quelle  religieuse  rêverie,  elles  reflètent  bien  le  caractère  de  notre  Bre- 
tagne chevaleresque,    pensive,    grave,    ardente    sous   les    apparences  du 

.  calme.  Vous  avez  fait  courir  autour  de  ces  mélodies  un  accompagnement 
harmonique,  simple  et  savant  tout  à  la  fois,  sans  surcharge,  qui  n'altère 
en  rien  leur  caractère  original.  Plus  d'une  fois,  quand  vous  avez  essayé 
quelques-uns  de  ces  motifs  sur  le  bel  orgue  de  la  cathédrale,  instrument 
si  docile  à  vos  inspirations,  vous  avez  pu  juger  de  leur  valeur  par  le 
plaisir  et  l'émotion  de  vos  auditeurs.  Je  souhaite  que  vos  cantiques  bre- 
tons obtiennent  dans  la  France  entière  le  succès  qui  vous  est  acquis 
depuis  si  longtemps  parmi  nous.  » 

—  Quand  le  diable  devient  vieux,  dit  le  proverbe,  il  se  fait  ermite.  On 
assure,  en  effet,  que  le  maestro  Hervé  abandonnerait  le  genre  excentrique 
par  lequel  il  s'est  illustré,  pour  se  hasarder  dans  le  genre  de  l'opéra 
comique  de  bon  ton.  .\près  avoir  terminé  la  musique  de  la  prochaine 
pièce  des  Variétés,  il  se  mettrait  au  travail  sur  un  livret  de  M.  Alfred 
Sirven,  où  il  n'y  aurait  pas  la  moindre  cocasserie.  Gageons  qu'Hervé  s'é- 
chappera par  la  tangente.  Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop;  c'est 
encore  un  proverbe. 


CONCERTS    ET  SOIRÉES 

C'est  aujourd'hui  même  dimanche  lî!  octobre,  et  non  dimanche  pro- 
chain, comme  nous  l'avions  annoncé  par  erreur,  qu'a  lieu  la  réouverture 
des  Concerts-Populaires,  au  Cirque  d'Hiver.  Voici  le  beau  programme  du 
premier  concert  de  M.  Pasdeloup: 

Symphonie  en  h(  majeur,  Beethoven  (premier  style,  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Vienne  en  1800). 

Chant  du  soir,  Schumann. 

Suite  Algérienne,  Saint-Saëns.  —  N"  i.  Prélude  (En  vue  d'Alger).  — 
N"  2.  Rapsodie  Moresque.  —  N"  3.  Rêverie  du  soir  (A  Blidah).  Le  solo 
d'alto  par  M.  Metzer.  —  N"  i.  Marche  militaire  française. 

Prélude  de  Lohengrin,  R.  Wagner. 

Ouverture  d'Obéron,  Weber. 

—  Rappelons  à  nos  lecteurs  que  les  belles  séances  dominicales  de 
M.  Charles  Lamoureux,  au  Château-d'Eau,  et  celles  de  il.  Edouard  Co- 
lonne au  Chàtelet,  feront  leur  réouverture  dimanche  prochain  22  octobre. 
Avis  aux  abonnés  qui  veulent  conserver  leurs  stalles  et  loges. 

—  C'est  aujourd'hui  dimanche,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  que  re- 
prennent les  concerts  populaires  d'Angers.  Depuis  quatre  ans  que  cette 
belle  inslitution  a  été  fondée  dans  le  chef-lieu  de  Maine-et-Loire,  dit  Jen- 
nius,  de  la  Liberté,  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  la  musique  sym- 
phonique,  aussi  bien  les  classiques  que  les  modernes,  sans  distinction 
d'écoles  ni  de  nationalités,  ont  été  exécutées  par  un  orchestre  de  premier 
ordre,  sous  la  direction  de  M.  Gustave  Lelong.  Chaque  année  des  compo- 
siteurs connus  vont  diriger  leurs  ouvrages:  Saint-Saëns,  Massenet, Delibes, 
Joncières,  Guiraud,  Godard,  etc.,  sont  venus  successivement  à  Angers,  où 
ils  ont  reçu  l'accueil  le  plus  sympathique.  Le  principal  promoteur  de 
l'Association  artistique,  M.  Jules  Bordier,  est  lui-même  un  musicien  des 
plus  distingués.  Il  a  composé  un  Chatterton,  dont  le  public  parisien  a  pu 
apprécier  le  mérite  l'année  dernière  aux  concerts  Broustet. 

—  Le  baryton  Bouhy,  de  retour  de  Russie,  se  fera  entendre,  aujourd'hui 
dimanche,  au  théâtre  du  Château-d'Eau,  dans  une  matinée  au  profit  de  la 
caisse  de  secours  de  la  Mutualité  commerciale,  société  de  secours  mutuels 
des  employés  de  commerce. 

—  La  compagnie  d'opéra  français  de  l'imprésario  américain  Grau  est 
heureusement  arrivée  à  New-York,  un  concert  a  été  improvisé  a  bord  du 
paquebot  la  France  par  le  ténor  Capoul,  assisté  notamment  des  deux 
prime  donne  Demoya  et  Privât.  Le  duo  de  Mireille  et  la  polonaise  de 
Mignon  étaient  du  programme.  1,800  francs  ont  été  encaissés  au  profit  de 
la  Société  de  sauvetage.  —  La  musique  et  les  artistes  sont  toujours  de 
toutes  les  bonnes  œuvres,  —  en  mer  comme  sur  terre. 

—  Grand  concert  mardi  dernier  au  casino  de  Bade,  en  l'honneur  de 
l'empereur  d'Allemagne  entouré  de  toute  sa  cour.  C'est  M°"=  Désirée  Artot 
de  Padilla  qui  a  fait  les  honneurs  de  la  partie  vocale  du  programme,  en 
compagnie  de  la  basse  Reichmann  de  Munich;  Parmi  les  morceaux  chantés 
par  Ml""  Artot,  nous  trouvons  la  Captive  de  Berlioz,  la  Mandragore  de  Jean 
de  Nivelle,  la  Mignon  de  Gouuod  et  Chant  d'amour  de  Wekerlin.  On  voit 
que  l'éminente  cantatrice  fait  une  belle  place  dans  son  répertoire  aux 
compositeurs  français. 

—  M""^  Marie  Descliamps,  l'excellente  organiste,  vient  de  traiter  avec 
l'Allemagne  pour  trente  concerts  qui  seront  donnés  avec  le  concours  de 
nos  illustrations  artistiques. 

NÉCROLOGIE 
Le  pianiste  compositeur  Schiffmacher,  qui  avait  déjà  perdu  l'un  de 
ses  frères,  tué  à  la  bataille  de  Reichshoffen,  vient  d'être  frappé  de  nou- 
veau dans  ses  plus  chères  affections  par  la  mort  d'un  autre  de  ses  frères, 
capitaine  aux  spahis  sénégalais.  On  voit  que  la  famille  Schiffmacher,  ori- 
ginaire de  Strasbourg,  paie  largement  sa  dette  à  la  mère  patrie. 

—  Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  la  mort  de  Charles  Voss,  le  pia- 
niste compositeur  allemand  qui  vécut  àParis  de  18i6  à  1860.  Charles  Voss 
était  né  à  Strelitz  en  1810,  il  avait  fait  ses  études  musicales  à  Berlin.  Il 
a  écrit  un  grand  nombre  de  fantaisies  et  de  morceaux  de  salon,  dont 
quelques-uns  ont  joui  d'une  véritable  vogue.  Depuis  plusieurs  années  déjà, 
Charles  Voss  habitait  l'Italie.  Il  est  mort  à  Vérone. 

—  C'est  par  erreur  que  nous  avons  dit  que  M"'<=  Camille  Stamaty,  veuve 
du  regretté  compositeur,  était  fille  de  M.  VarcoUier,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  mort.  M'""  Camille  Slamaty  est  née  de  Révérony  St-Cyr. 

J.-L.  Hëugel,  directeur-gérant. 

L'Institut  international  de  musique,  fondé  par  Feuxand  de  Aiunda, 
lauréat  du  Conservatoire  de  Bruxelles  et  ex-professeur  de  piano  au  Con- 
servatoire de  Madrid,  ouvre  sa  troisième  année,  S,  cité  Maleshorbes.  Pro- 
fesseurs. 

M.  Aranda,  directeur-fondateur  (Piano  et  grand  orgue); 

M"=  Alice  Ducasse,  de  l'Opéra-Comique,  lauréat  du  Conservatoire  de 
Paris  (Chant); 

M""  Hardoi'in,  lauréat  et  professeur  au  Conservatoire  de  Paris  (Sol- 
fège) ; 

M""'  Blouet-Bastin,  lauréat  du  Conservatoire  de  Paris  (.Accompagnement); 
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Sf)-; 


M.  llLMti  n'AiiiKi,,  organiste  du  Teiiiplo  de  l'Oratoin-  (Harmonium)  ; 

M.  Auguste  Lhfort,  violon  de  la  Société  dos  concerts  du  Conservatoire 
(Violon); 

M.  Jiii.LS  i.oicij,  violoncelle  de  l'Oiiéra  et  de  la  Société  des  concerts 
(Violoncelle); 

M.  Gkouchs  B.ULi.ET,  de  la  Comédie-Française  (Diction  et  lecture). 

Ces  inscriptions  pour  les  cours  se  prennent  tous  les  jours  de  1  heure  à 

heures  à  l'Institut  internationale  do  musique,  o,  cité  Malcsherbes,  rue 
des  Martyrs,  Cl. 

— ■  La  réouverture  do  l'AVo/r'  iioniialc  tic  ;»i/.s/(/»c  dirii,'éo  par  M.  A.  ïhur- 
uer  avec  lu  concours  de  MM.  Lenepveu,  Giraudet,  Hemy,  Uelsart  et 
M"""  Mourose,  aura  lieu  demain  lundi  16  octobre,  G  bis,  rue  Lavoisier. 

—  Coitn  et  Leçons  tl'liunnonie  d'après  un  nouveau  Traité  do  M.  Missler, 
simplifié  et  compréhensible  mémo  pour  les  enlants,  approuvé  par  Meyer- 
bcer,  Rossini,  .A.mbroise  Thomas,  Gounod  et  Georges  Mathias.  —  Les  cours 
commenceront  le  10  octobre  ;  s'inscrire  à    l'EvIm  ^^l(sic■cU,  -48,  rue    Pigalle. 

—  Happelons  au  sujet  de  la  fondalion  do  la  nouvelle  école  de  cliant  et 
d'art  scénique,  dirigée  par  M"'"  Marie  Sasse,  de  l'Opéra,  que  les  cours  ont 
été  ouverts  le  l;j  septembre,  et  que  le  nombre  des  élèves  inscrits  l'ait 
présager  un  succès  hors  ligne.  Ajoutons  que  M'""  Sasse  y  fera  travailler  le 
répertoire  français  et  italien,  car  on  sait  que  la  langue  italienne  lui  est 
aussi  familière  que  la  langue  française.  Il  y  aura  un  cours  de  solfège, 
des  leçons  particulières,  et,  dès  que  le  niveau  des  études  le  permettra, 
des  auditions  publiques.  Le  siège  du  cours  est  8,  rue  Nouvelle  (rue  do 
Clicln-),  au  domicile  du  professeur. 

—  Au  nombre  des  bons  cours  de  chant  et  de  diction  lyrique  récemment 
fondés  à  Paris,  signalons  celui  de  M'"»  Charles  Réty,  l'excellente  cantatrice 
aujourd'hui  vouée  au  professoral. 

—  Le  professeur  L.  Novelli,  dont  la  méthode  est  si  appréciée,  fera  la 
réouverture  de  son  cours  de  chant  le  mardi  11  octobre  prochain  :  1,  pas- 
sage Saulnicr.  Il  a  repris  ses  leçons  particulières. 

—  Mardi  17  octobre  ouverture  du  cours  de  piano  de  M"'  Fanny  Lefort, 
à.  l'école  internationale  de  musique,  de  la  rue  Royale  Saint-Honoré,  7.  On 
s'inscrit  chez  elle,  03,  rue  de  la  Boetie  et  à  l'Association  internationale 
des  professeurs  fondée,  7,  rue  Royale,  par  M.  Ch.  Rudy,  directeur  de 
l'Association. 

—  Le  professeur-compositeur  Ch.  Keustedt  vient  de  reprendre  ses  cours 
de  piano  dans  les  pensionnats,  ainsi  que  ses  leçons  particulières,  i,  rue 
Treilhard. 

—  Le  réouverture  des  cours  de  piano  de  premier  et  de  second  degré  de 
l'excellent  professeur  M'"=  J.-M.  de  Lalanne,  a  eu  lieu  le  lundi  16  octobre. 


La  rentrée  des  cours  de  solfège,  transposition,  accompagnement,  théorie, 
etc.,  se  fera  le  mercredi  18.  Ou  s'inscrit  chez  M"" Lalanne,  22,  rue  de  Douai. 
—  Un  concours  aura  lieu  à  Rochefort  (Charente-Inférieure)  au  commen- 
cement du  mois  do  décembre  \HHi  pour  l'emploi  de  chef  de  la  musique 
municipale.  Les  appointements  sont  fixés  à  l.oOG  francs  paran.  Les  de- 
mandes d'admission  à  ce  concours  doivent  être  adressées  au  maire  de  la 
ville  de  Rochefort,  avant  le  30  novembre.  Elles  indiqueront  les  nom,  pré- 
noms, date  et  lieu  do  naissance  du  candidat,  sou  domicile  et  sa  situation 
actuelle.  Les  candidats  agréés  seront  informés  de  la  date  exacte  du  concours. 

AVIS 
Dès  aujourd'hui  ITi  octobre,  pour  cause  d'agrandissement,  les  magasins 
de  musique  do  WM.  Richault  et  C'",  éditeurs,  i,  boulevard  des   Italiens, 
seront  transférés  même  maison,  au  premier  dans  la  cour. 

VIENT     DE    PARAITRE 


i"--  ïot,  (parlip  de  TÉleie).  prii  dl-I  :  25  fr.  —  S-  Toi.  (partie  du  Pfetewenr).  prii  net  ;  12  rr. 
CET     OUVRAGE     EST    ADOPTÉ    AU     COSSEHVATOIBE     NATIO.\AL     DE     MDSIQOE 

Encoi  FRANCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant    de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Alph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 

En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivlenne 

JMORCEAUX  DE   PIANO 

DE 

A.  VERDAVAINNE 

BOLÉRO  i  TARENTELLE 

l'rix  :    4  Irancs  ^  Prix    :    4    francs 

ROSE  DES  BOIS,    Valse  :   é  francs 

PERLES  ET  DENTELLES  j   POLKA  ET  MAZURKA 

Chaque  numéro  ;  2  fr.  50  c. 

SORRENTEj   Quadrille.  Prix  :  4  //■.  50  c. 

Du  même  auteur  :  EÊYERIE  DES  CHAMPS,  Mélodie  pastorale,  2  fr.  50  c. 


Yiennent  de  paraître  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Tivieune,  HEUfiEL  et  FILS,  éditeurs,  pour  la  France  et  l'Etranger 

mKu^m  m 


1.  La  Main,  pour  baryton  ou  mezzo-sop.    2  50 

1  bis.  La   même  pour  ténor  ou  soprano. 

2.  Zlernieratieu, pour  baryton  ou  mezzo-sop.     5    » 

2  bis.  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

3.  J'en  mourrai  .'pour mezzo-sop.  ou  baryt.      5    » 

3  bis.  La  même  pour    soprano  ou  ténor. 


(fôlli(DE)(l[ 
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m. 

7.  Havanaise  variée  pour  deux  voix  escales.     6  fr. 


4.  Hailtdi!  pour   mezzo-soprano   ou  baryton    5 

4  bis  La  même  pour  ténor  ou  soprano. 

5.  Gentilles  Hirondetles,  pour  ténor  ou  soprano    5 

5  bis.  La  môme  ponr  baryton  ou  mezzo-sop. 

6.  C/iansou  ïne'/a/tfoii'^we  p'bary t.  ou  mez.-sop.     5 

6  bis.  La  même  pour  ténor 


7  bis.  La  même  pour  une  seule  voix  (soprano.)  —  7  ter.  Pour  contralto.     5  fr. 


dïï  NISME  AUTEUR  : 

ou   LA 

MARCHANDE    D'OISEAUX 
Arictta  de  JOMELLÎ 


Tirée  des  Gloires  d'Italie 

do  MU, 
CEVAE  RT   ET  V.  WELDER 


IK»      aË3f.lS^ 


EXERCICES  POUR  VOIX  DE  FEMME 


PAU   -MADAME 


PAULINE  VIARDOT 


l'"   SÉRIE 


ADOPTÉS  AU  CONSERVATOIRE 

PRIX  NET  :  5  FRANCS 

(citaqi:e  .SKiiiF. I 


DU  MESIE  AUTEUR  : 
DU     17=    QUATUOR    DE 

J.  HAYDN 

.+3E-Î-. 

Transcrite  pour  la  voix 

DE    M.   LOUIS   POMMET 


En  vente  au  MÉNESTREL,  dernières  mélodies 


N"  1.  L'Anémone  (mélodie), 

—  2.  Le  Secret  d'mie  Vierge. 

—  3.  Quittons  la  ville!  (duo) 


Poésies  de  MM.  H.  Stupuy,  Ch.  Velmont,- 
Edjioxd  Got. 


3I5S 
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S'adresser  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne,  Heugel  &  fils,  éditeurs 

POUR  LA  TENTE  ET  LA  LOCATIOÏÏ  THÉÂTRALE  OU  DE  CONCERT  DES  OUVRAGES  SUIVANTS  : 

PimiTIOl,  OPÉRAS,  ORATOBIOS,  BAllETS  ET  OPÉRITTES 

PIANO  ET  CHANT,  PIANO  2  ET  4  MAINS  -  MUSIQUE  D'ORCHESTRE 


OPÉRAS,    OPÉRAS   COMIQUES,  ORATORIOS  ET  BALLETS 


ADAM  iAd.) 

AUBER 

BEETHOVEN  . . . 
BOIELDIEU  (A.) 

CHERUBINI 

DAVID  (Félicien) . 
DELIEES  (Léo).. 


DELIEES  etMINKOUS 

DUPRATO    iJ.) 

DUPREZ  [0.) 

GRÉTRY 

GLUCK 

BLSNDEL  (G. -F.) 

HAYDN  (J.) 

LIMNANDER  (A.) 

MÉHUL 

MONSIGNY 

MOZART  (W.) 

ORTOLAN   (E.) 

PAISIELLO 

PEDROTTI 

ROSSINI  (G.) 


AMER.  THOMAS. 


CmjUosiio  (3  aclcs) ML  » 

Richard  en  Palestine  (3  actes) 12  » 

Gustave  Ul  (o  actes) 20  s 

La  fiancée  du  Roi  de  Garbc  (3  actes) 18  » 

Les   Ruines  d'Athènes  et  le  Roi   Eslienne 

(réunis) 6  » 

Jean  de  l'aris  (2  actes) 8  » 

Le  Calife  de  Bagdad  (1   acte) S  >> 

Ma  Tante    Aurore    (2    actes)    (nouvelles 

éditions  avec  indications  d'orchestre).  8  » 

Les  Deux  Journées  (3  actes) 10  » 

Elisa  ou  le  l'oijage  au  Mont  Saint-Bernard.  10  » 

Lodoiska  (3  actes) 10  » 

Le  Désert,  ode-symphonie  (3  parties). ...  7  » 
La  Perle  du  Brésil  (3  actes)    (avec  réci- 
tatifs, paroles  françaises  etitaliennes).  20  i> 
/raH.de  iY«'e/fe(3  actes), paroles  françaises  15  » 

Éditions  allemande  et  italienne 20  » 

Le  Roi  l'adit  (3  actes),  paroles  françaises  15  » 

Sijlvia   (3  actes),  ballet " 10  )• 

La  Source  (3  actes),  ballet 10  » 

La  Fiancée  do  Corinthc  (  1  acte) 8  » 

Joanita   (3  actes) 12  » 

Richard   Cœur-de-Lion    (3  actes)   (édition 

de   rOpéra-Gomique)   10  » 

.1  fcesie  (édition  de  l'Opéra) 10  » 

Orphée  (édition  du  Theitre-Lyrique) 10  » 

Judas  Machabée,  oratorio 3  » 

Le  Messie,  oratorio 3  » 

La  Fête  d'A  kxandre,  ode o  » 

(éditions  Lamoureux,  trad.    Wilder). 
Les  Saisons,  oratorio    (édition    du   Con- 
servatoire, traduction  de  G.  Boger)..  12  » 

Édition  populaire 3  » 

Les  Monténéijrins  (3  actes) ^- . .  12  » 

Château  de  Barbe-Bleue  (3  actes) 12  » 

Joseph,    édition  de  l'Opora-Comique. .. .  10  » 

Le  Déserteur  (3  actes),   (édition  Adam).  7  » 
Don  Juan,  teste  italien  et  français,  avec 

les  récits,  édition  modèle 20  » 

La  Flûle  enchantée  (i  actes),  (éd.  de  l'Opé- 

ra-Comique  et  du  Théâtre-Lyrique)  .  12  » 

Tobie,  poème  lyrique 7  » 

Le  Barbier  de  Séville  (traduction  Wilder)  10  » 

F(0)7;ia  (2  actes),  partition  italienne 12  » 

Le  Barbier  de  Séville,    avec  récits,   texte 

italien  et  français 20  » 

Othello  (traduction  de  l'opéra) 10  d 

Séiniramis  (4   actes)  (édition  de  l'Opéra, 

paroles  françaises  et  italiennes) 20  » 

/•Va/ij-oise  (/e /innmi  (i  actes)  éd.  française  20  » 

—             (édition  italienne).. .  20  » 

Ilainlet  (îi  actes)  (édition  française 20  » 

—      Éditions  italienne  et  allemande  20  » 

Miijnon  (3  actes),  opéra  comique  français  15  » 

G"!  opéra:  éditions  italienne  et  française  20  » 

Le  même  opéra,  édition  allemande' 20  » 

Le  même  opéra,  édition  anglaise 20  » 

Psyché  (3  actes),  l™  partition 15  » 

Psyché,  nouvelle  partition  avec  récits  . .  20  » 

Le  Songe  d'une  nuit  d'été  (3  actes) 13  » 

te  C'aïrf  (2  actes) 15  » 

Le  Panier  fleuri  (l  acte) 7  » 

Raymond  ou  le   Secret  de  la  Reine 15  » 

La  Tonclli  (2  actes) 12  » 


VERDI  (G.) ic  Bal  masqué  (i  actes),  paroles  françaises  20 

—  Un  Ilallo  in  maschera  (partition  italienne)  12 

VOGEL  (A . ) La  Moissonneuse  {i  actes) 15 

"WEKERLIN    (J.-B.)..  L'Organiste  {\  a.cle) 7 

—  L'Inde,  ode-symphonie 10 

CH.  M.  'WIDOR ia  /roc)7(/a»e,  ballet  (2  actes) 10 


OPERAS   BOUFFES    ET    OPERETTES 


COSTE   (J.) 

DELIEES    (Léo) 

GODEFROID  (F.) 

GRIS  ART  (Ch.) 

HARTOG    lEd.) 

HÉQUET  (G.) 

HERVÉ 

JONAS  (E.) 

JOHANN  STRAUSS. 

LAF ARGUE  (G.) 

LAFORESTERIE   (C. 

LÉPINE    (E.) 

LHUILLIER  (E.)  .... 
MARÉCHAL  (H.).... 

MOZART 

NADAUD  (G.) 

OFFENBAGH  (J.).... 


PLANQUETTE   (R.) 

PUGET  (Loïsa) 

REY  (E.) 

RICCI  (F.) 

ROSSINI 

DE  SAINT-RÉMY. . 

THYS  (Pauline) 

VARNEY  (A.) 

WEKERLIN  (.l.-B.)  . 


Les  Charbonniers  (1  acte) 5 

Six  Demoiselles  à  marier  (1  acte) 5 

A  deux  pas  du  bonheur  (1  acte) 6 

La  Quenouille  de  verre  (3  actes) 12 

L'A  mour  et  son  hôte  (1  acte). 7 

Marinette  et  Gros-René  (1  acte) 5 

Le  Petit  Faust  (3  actes) 12 

Les  Turcs  (3   actes) 12 

Les  Petits  Prodiges  (1  acte) 5 

La  Reine  Indigo  (3  actes) 12 

La  Tzigane  (3  actes) 12 

Suzanne  au  bain  ^l  acte) 5 

Simonne  (1   acte) 5 

Croquignole  XXXVI  (1  acte) 5 

il/'',e(  il/"'"  Jean  (saynète  pastorale) 3 

L'Iitoile  (1  acte) 5 

L'Oie  du  Caire  (2  actes) 10 

Le  Docteur  Vicuxtemps  (1  acte) 7 

Porte  et  fenêtre  (1  acte) 5 

La  Volière  (1  acte) 8 

Apothicaire  et  Perruquier  (1  acte) i 

Barbe-Bleue  (3  actes) 12 

La  Belle  Hélène  (3  actes) 12 

La  Bonne  d'Enfants  (1  acte) 5 

La  Chanson  de  Fortunio  (1  acte) 7 

Le  Château  à  Toto  (3  actes) 12 

La  Chatte  métamorphosée  (l  acte) 5 

Choufleuri  restera  chez  lui  (1  acte) 5 

Croquefer  (1  acte) 5 

La  Demoiselle  en  loterie  (1   acte) 5 

M.  et  Mme  Denis  (i  acte) 7 

Dragonette  (1  acte) 5 

Le  Fifre  enchanté  (l  acte) 6 

Le  Financier  et  le  Savetier  (1  acte) 5 

Geneviève  de  Brabant  (3  actes) 12 

Jeanne  qui  pleure,  Jean  qui  rit  (1  acte).  6 

La  Leçon  de  chant  (grande  scène) 3 

Le  Mariage  aux  Lanternes  (1  acte) 5 

Orphée  aux  Enfers  {i  actes) 15 

Orphée,  ancienne  édition  (3  actes) 10 

La  Permission  de  dix  heures  (1  acte) 7 

Le  Pont  des  Soupirs  (3  actes) 12 

Le  68  (1  acte) 5 

Les  Trois  baisers  du  Diable  (1  acte) 5 

Le  Voyage  de  MM.  Dunanan  (3  actes) ...  7 

Un  Mari  à  la  porte  (1  acte) 5 

La  Confession  de  Rosette  (1  acte) -i 

On  demande  unefemme  de  chambre  (i  acte).  i 

La  Veilleuse  (1   acte) 6 

Au  Port  (1  acte) 5 

Le  Docteur  rose  (3  actes) 15 

Bruschino  (2  actes) 8 

Le  Mari  sans  le  savoir  (1  acte) S 

La  Pomme  de  Turquie  (l  acte) 5 

La  Polka  des  Sabots  (1  acte) 5 

La  Laitière  de  Trianon  (I  acte) 6 

Tout  est  bien  qui  finit  bien  (1  acte) 6 
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MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour, 
la  nouvelle  mazurka  de  Stuobl  : 

CHERCHEZ  LA   FEMME'. 
Suivra  immédiatement  :  Badinage,  de  F.  TiioiiÉ. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  Croyance  !  nouvelle  mélodie  de  J.  Faire,  poésie  d'EuGÈNE 
Manuel.  —  Suivra  immédiatement  :  Les  trois  Prières,  de  Paladilhe,  poésie 

d'EMM.   DES  ESSARTS. 


GHERUBINI 

5A    VIE,     tSES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXII 

CIIERUBINI   CHEZ   LUI,    SA    VIE,    SES   AFFECTIONS,    SA   CORI\ESPONDANCE 

(Suite) 

Quelques  semaines  après  le  départ  de  sa  flUe  et  lorsqu'elle 
l'ut  installée  au  milieu  de  sa  nouvelle  famille,  Cherubini  lui 
adressait  la  gentille  lettre  suivante,  écrite  en  français,  mais 
émaillêe  de  mots  italiens: 

Ce  S  février  1830. 

Malgré  le  peu  de  penchant  que  j'ai  à  écrire  des  lettres,  je  ne 
veux,  pas  laisser  partir  celle  que  ta  mère  t'écrit,  ma  bonne  et  chère 
Zénobie,  sans  y  ajouter  quelques  lignes.  Je  dois  une  réponse  à  celle 
que  tu  m'as  adressée  de  Marseille;  j'en  dois  également  une  autre 
à  ton  mari;  que  de  dettes  ai-je  à  payer  pour  ne  pas  mourir  insol- 
vable! Je  dois  t'avouer  cependant  que  je  suis  découragé  par  le 
tems  qu'il    fait,  car  depuis  le  jour  de  ton  départ  nous  ne  dégelons 


pour  ainsi  dire  pas  (1).  Enfin,  il  viendra  un  jour,  j'espère,  que  re- 
prenant courage  avec  les  beaux  jours,  si  tant  il  y  a  qu'ils  revien— 
neni,  je  ne  serai  plus  aussi  paresseux  ni  aussi  engourdi  pour  me 
livrer  aux  épanchements  de  mes  tendres  affections. 

Te  voilà  donc,  ma  chère  enfant,  entourée  d'olijets  variés  et  nou- 
veaux pour  loi,  de  prévenances  et  d'attentions  de  ceux  et  de  celles 
dont  tu  fais  la  connaissance,  et  notamment  de  ton  cousin  Nesli, 
qui,  outre  son  mérite,  est  le  meilleur  des  hommes  (2).  Je  te  vois 
à  la  Pergola,  al  Cocomero  (3),  dans  toutes  les  rues  de  ma  ville,  et  je 
le  verrais,  si  tu  restais  à  Florence  jusqu'aux  derniers  jours  du  car- 
naval, je  te  verrais,  dis-je,  in  batilla  ai  festini  ddla  Peryola  (4)  et  à 
la  promenade  sotto  ijli  Uffiz:-i{a).  Tu  vas  nager  dans  les  plaisirs,  si 
toutefois  la  santé  de  ton  mari  se  raffermit,  car  sans  cela...  rien. 
Se  spasseggiandn  per  Firenze  (6),  tu  es  anxieuse  de  connaître  la  mai- 
son dans  laquelle  je  suis  né,  sache  que  s'est  la  3""°  à  droite 
en  entrant  par  la  via  délie  Carrelle  in  via  Ficsolana,  en  tournant  à 
gauche  de  celle-là  dans  celle-ci.  Ma  maison  est  presque  en  face 
d'un  jardin  qui  fait  le  coin  de  la  via  dclle  Carrelte.  Je  pense  que, 
comme  mon  père  avait  acheté  la  maison  depuis  que  j'eus  quitté 
Florence,  et  fait  rebâtir,  elle  n'a  plus  le  même  aspect  qu'elle  avait 
lors  de  ma  naissance;  mais  cela  n'en  a  pas  changé  l'emplacement, 
et  Nesti.  qui  la  connaissait,  le  dira  comment  elle  était  alors,  si 
toutefois  tu  vas  voir  l'endroit  de  mon  berceaut  (sic)  avec  lui.  Autre- 
ment, ton  imagination  supléera  à  ce  qui  n'existe  plus,  et  tu  bâtiras 
un  château  en  Espagne. 

Je  ne  t'entretiendrai  jjas  de  ton  accident  du  torrent,  ni  de  la 
frayeur  que  j'ai  eue  par  la  fausse  nouvelle  de  la  fièvre  jaune  à  Pise, 
car  la  mère  doit  t'en  avoir  parlé  dans  ses  lettres;  je  te  dirai  seu- 
lement que  je  rends  grâce  au  ciel  que  vous  vous  soyez  tous  bien 
lires  du  mauvais  pas  qui  a  failli  vous  perdre  (j'en  frémis  encore), 
et  que  la  jolie  paysanne  soit  arrivée  saine  et  sauve  ù  Gènes  (7). 


(1)  L'hiver  de  1829-1830  fut  d'une  rigueur  terrible. 

(2)  Nesli  était  un  neveu  de  Cherubini,  fils  d'une  de  ses  sœurs  qui  mou- 
rut le  S  mars  1820  et  à  laquelle,  depuis  1820  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  une 
pension  de  SOO  francs. 

(3)  Deux  théâtres  de  Florence. 

(-4)  «  En  domino,  aux  bals  de  la  Pergola,   j 

(5)  Le  Palais  des  offices,  une  des  merveilles  de  Florence,  qui  renferme 
l'un  des  plus  beaux  musées  du  monde. 

(6)  «  Si,  en  te  promenant  dans  Florence...   » 

(7)  Ceci  a  trait  à  un  accident  dramatique  dont  11°"=  Rosellini  et  les  siens 
faillirent  être  victimes,  dans  le  trajet  de  Toulon  à  Gênes.  Une  vague  de 
la  mer  (il  faisait  un  temps  horrible)  faisant   irruption  sur  la  route,  bous- 
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Adieu,  clière  Zénobie,  je  t'embrasse  bien  tendrement,  ainsi  que 
ton  mari,  que  j'aime  beaucoup,  mais  que  je  n'aimerai  plus  dès 
l'instant  que  j'apprendrai  qu'il  ne  te  rend  pas  heureuse,  ce  qui 
n'arrivera  jamais,  je  l'espère.  Embrasse  aussi  mon  neveu  et  sua  vio- 
ç/lii'  (l).  Mille  cboses  de  ma  part  à  M'  Compagni  et  à  M'  Ricci, 
quand  lu  le  verras,  .\dieu. 

Ton  allcctionné  père  et  ami, 
L.  Cii. 

La  nouvelle  lettre  que  voici  étail  adressée  par  Cherubini 
à  son  gendre,  pour  le  remercier  d'un  envoi  que  celui-ci  lui 
avait  fait.  Le  ton  en  est  plus  familier  que  celui  des  précédentes, 
et  Cherubini  a  pris  l'habitude  du  tutoiement  avec  M.  Rosel- 

lini  : 

27  avril  1831. 
Très  cher  fils  (2), 

Avant  tout,  si  je  n'ai  pas  répondu  à  ta  lettre  du  23  février  der- 
nier, le  retard  de  l'arrivée  de  la  caisse  en  est  la  cause,  parce  que 
j'avais  remis  à  le  répondre  jusqu'au  moment  oii  elle  arriverait  à 
Paris,  afin  d'économiser  une  correspondance.  Pourtant,  si  j'avais  pu 
supposer  que  la  caisse  tardât  tant  à  venir,  j'aurais  certainement 
agi  d'autre  façon. 

Cette  fameuse  caisse  est  donc  arrivée  avant-hier,  au  moment  oîi 
nous  allions  nous  mettre  à  table.  Tu  peux  bien  t'imaginer  qu'à 
peine  le  repas  terminé,  nous  l'avons  ouverte  incontinent,  et  je  me 
suis  chargé,  moi  seul,  d'en  retirer  chacun  des  objets  un  à  un. 
Tout  s'est  trouvé  en  excellent  étal,  excepté  le  pianorino  (?)  des- 
tiné à  Clémentine,  et  qui  est  tout  à  fait  fracassé.  En  voyant  cela, 
la  fillette,  désolée,  s'est  mise  à  pleurer  ;  mais  qu'y  faire,  puisque 
le  malheur  est  sans  remède?  La  Vénus,  bien  enveloppée,  n'a  pas 
subi  la  moindre  fracture;  cette  petite  statue  est  très  belle,  et  je  l'ai 
aussitôt  placée  sous  un  globe  de  verre.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai 
goûté  que  le  caviar  ;  il  n'a  point  pâti  de  son  long  voyage, 
et  je  l'ai  trouvé  très  bon.  Je  n'ai  encore  goûté  ni  le  mosciamo  (3), 
ni  la  polliirga  (?),  ni  Valeatico  (4),  de  sorte  que  je  ne  puis  te  dire 
comment  je  les  trouve.  Il  ne  me  reste  maintenant,  cher  Hippo- 
lyte,  qu'à  l'adresser  mille  et  mille  remerciements  des  belles  et 
bonnes  choses  que  tu  m'as  envoyées  avec  tant  de  grâce;  mais  ce 
qui  m'a  fait  une  bien  plus  vive  impression,  c'est  d'espérer  ce  dont 
je  n'ose  pourtant  me  flatter,  de  vous  revoir  sous  peu  et  de  vous 
embrasser,  loi,  Zénobie  et  Ida.  Je  désire  vivement  que  ton  espoir 
ne  soit  pas  trompeur  ;  mais  comme  je  ne  suis  pas  né  fortuné,  je 
crains  que  cette  satisfaction  ne  me  soit  pas  donnée. 

Je  ne  parlerai  point  de  l'état  des  affaires  politiques  de  la  France; 
les  journaux  qui  te  parviennent  t'informent  régulièrement  de  leur 
situation.  Tu  sauras  par  ta  femme  mille  autres  choses  que  la 
mienne  consigne  dans  les  lettres  qu'elle  écrit  souvent  à  sa  fille  :  il 
est  donc  inutile  de  remplir  la  présente  de  choses  qui  peut-être  te 
sont  déjà  connues.  Je  te  prie  de  présenter  mes  respects  à  ton  père 
et  ta  mère,  qui  ont  si  grand  soin  de  Zénobie.  Mille  choses  de  ma 
part  à  ton  oncle  et  à  Ferdinand,  duquel  je  me  plains  d'être  depuis 
longtemps  oublié.  Ma  femme  et  moi  nous  t'embrassons  tendrement, 
comme  aussi  notre  fille.  Aime-moi  toujours  et  crois-moi,  mon  cher 
(ils, 

Ton  affectionné  père, 

L.    CHERUBINI. 

Je  trouve  une  dernière  lettre  à  M.  Rosellini,  celle-ci  écrite 
sous  le  coup  de  la  terrible  invasion  cholérique  qui  épou- 
vanta et  décima  Paris  en  1832.  Cherubini,  en  ce  qui  le 
concernait,  n'était  nullement  effrayé  par  la  présence  et  les 
effets  du  fléau.  Il  en  parle  avec  le  sang-froid  et  le  désinté- 
ressement d'un  médecin,  appliquant  à  ces  questions  d'hygiène 
1k  même  méthode  qu'il  mettait  dans  les  questions  d'art: 
Paris,  1"  mai  1832  (S). 

De  môme  que  tu  as  profité,  pour  m'adresser  ta  chère  et  aimable 
lettre,  du  départ  d'Eugèue  Leroux  pour  Paris,  je  profile,  moi  aussi, 

cilla  violemment  la  voiture  et  la  fit  verser  dans  un  ravia,  au  milieu  d'un 
lorrenl  furieux,  où  tous  les  voyageurs  pensèrent  périr.  Ils  en  furent  quittes 
pour  la  peur,  cependant,  mais  M""'  Rosellini,  trempée  jusqu'aux  os,  dut 
échanger  ses  vêtements  contre  un  costume  de  paysanne,  sous  lequel  elle 
arriva  à  Gênes. 

(1)  a  Sa  femme.  » 

(2)  Cette  lettre  est  en  italien. 

(3)  Thon  mariné, 
(i)  Chasselas. 

(3)  Celle  lettre  est  en  italien. 


de  son  retour  à  Pise  pour  l'adresser  la  présente.  Tel  est  le  motif 
qui  m'a  fait  retarder  à  te  répondre.  J'ai  préparé  cette  lettre  avant 
qu'Eugène  partît,  ne  sachant  pas  au  juste  quel  jour  il  se  mettrait 
en  roule.  Il  avait  fixé  son  départ  à  jeudi  prochain,  3  du  courant, 
mais  il  pourrait  bien  être  retardé. 

Venons  maintenant,  cher  fils,  aux  douze  foulards  que  tu  m'as 
envoyés  avec  tant  de  complaisance  et  de  générosité.  Je  dis  gcné- 
rosilé,  parce  que  je  suis  absolument  persuadé  que  tu  m'as  fait  une 
historiette  relativement  au  prix  de  ces  objets:  mais  comme  je  ne 
veux  pas  insister  pour  te  soutenir  le  contraire,  afin  de  ne  pas 
l'obliger  à  mentir  de  nouveau,  je  no  m'étendrai  pas  davantage  sur 
ce  sujet,  me  bornant  seulement,  pour  ne  pas  te  fâcher,  à  te  faire 
mille  et  mille  remercîmeuts,  en  t'afiirmant  en  même  temps  que 
j'ai  trouvé  les  susdits  foulards  très  beaux  et  d'une  excellente  qualité. 
Parlons  maintenant  du  choUra  morbux!  Il  est  arrivé  à  Paris  avec 
une  extrême  violence,  et  ce  qui  a  surpris  beaucoup,  c'est  qu'il  a 
sauté  de  Londres  à  Paris  sans  s'attaquer  à  aucune  autre  partie  in- 
termédiaire de  la  France.  S'il  avait  été  contagieux,  il  se  seriiit 
avancé  jusqu'ici  pas  à  pas,  infestant  en  premier  lieu  les  côtes  ma- 
ritimes. La  faculté  de  médecine  avait,  l'hiver  passé,  pronostiqué  sa 
venue  à  Paris  pour  le  commencement  du  printemps,  et  la  maladie 
est  arrivée  ponctuellement  à  l'époque  fixée  par  la  faculté.  Le  mal 
est  de  deux  espèces,  le  choléra  méchant  et  la  cholérine.  Tous  deux  se 
guérissent,  le  premier  lorsqu'il  est  pris  à  temps,  la  seconde  facile- 
ment. La  stupeur,  la  peur,  les  excès  de  quelque  genre  qu'ils  soient, 
les  corps  mal  disposés  par  l'absence  de  propreté,  la  négligence  de 
se  faire  soigner  à  temps,  ont  produit  beaucoup  de  malades  et  de 
morts.  D'autre  part,  le  nombre  des  uns  et  des  aulres  va  diminuant 
tous  les  jours.  Une  preuve  que  la  maladie  ne  s'est  presque  point 
communiquée  à  aucun  de  tous  ceux  qui  ont  assisté  les  malades, 
c'est  que  parmi  eux  le  nombre  des  morts  est  resté  constamment 
inférieur,  et  de  beaucoup,  à  celui  des  guéris.  Je  ne  sais  donc  com- 
ment il  se  fait  que  l'on  croit,  en  Italie,  que  le  choléra  est  pestilen- 
tiel, et  que  les  médecins  d'ici  ont  dit,  pour  ne  pas  épouvanter  les 
habitants,  qu'il  est  seulement  épidémique,  quand,  en  effet,  l'expé- 
rience démontre  qu'il  est  tel  en  effet.  Aucun  médecin  n'est  mort 
encore  ;  si  cet  accident  est  arrivé  à  quelques-uns  d'entre  eux,  il  a 
été  causé  par  excès  de  fatigue  et  non  par  la  maladie,  car  les  pau- 
vres médecins  sont,  comme  on  dit.  sur  les  dents  jour  et  nuit,  par 
suite  de  cette  situation.  Soyez  donc  tranquilles;  n'ayez  point  peur 
si  par  cas  le  choléra  vous  allait  faire  une  visite,  pendant  qu'il 
aime  les  voyages  et  qu'il  aime  à  voir  de  nouveaux  pays.  Seule- 
ment, soyez  propres;  sans  abandonner  votre  manière  de  vivre  accou- 
tumée, soyez  sobres,  ne  sortez  point  le  soir,  ne  buvez  point  de 
liqueurs,  donnez  beaucoup  d'air  dans  vos  appartements  en  jetant 
du  chlore  dans  les  chambres  pendant  le  jour,  mais  non  pendant  la 
nuit  là  011  vous  dormez,  parce  que  cela  est  nuisible  à  la  poitrine. 
Soyez  donc  allègres,  et  surtout  n'ayez  point  peur... 

Adieu,  cher  Hippolyte.  Présente  mes  saints  à  toute  ton  aimable 
famille.  Embrasse  tendrement  la  chère  Zénobie.  Je  t'embrasse  do 
même,  en  t'assurant  de  l'affection  et  de  l'amitié  avec  lesquelles  je 
suis  de  tout  cœur. 

Ton  bien  affectionné  père, 

L.    CHERUBIKl. 

Les  lettres  qui  suivent  sont  adressées  à  M™  Rosellini.  Che- 
rubini écrivait  à  sa  fille  pour  lui  donner  des  nouvelles  de 
sa  mère,  qui  avait  payé  son  tribut  à  la  maladie  régnante  et 
qui,  après  avoir  été  gravement  malade,  entrait  en  convales- 

Paris,  1"  juillet  1832. 
Mon  Salvador  étant  allé  dinner  aujourd'hui  à  la  campagne,  je  resle 
seul  à  la  maison  pour  t'écriro,  ce  que  je  fais  avec  bien  du  plaisir, 
ma  bonne  et  bienaimée  fille,  d'autant  plus  que  je  n'ai  que  des 
nouvelles  fort  rassurantes  sur  l'état  de  santé  de  ta  boune  mère, 
attendu  qu'elle  marche  vers  sa  convalescence,  qui,  malgré  que 
celle-ci  doive  être  bien  longue,  l'amènera  à  sa  parfaite  guérison. 
Il  faut  que  son  estomac,  délabré  par  une  diète  absolue  depuis  plus 
d'un  mois,  se  rétablisse  graduellement,  et  les  forces  qu'elle 
acquerra  de  ce  côté  lui  rendront  toutes  les  autres  que  la  maladie, 
le  manque  de  nourriture  et  le  lit  lui  avaient  ôté.  Au  demeurant, 
tout  danger  est  passé,  quoique  le  médecin  ait  toujours  assuré  qu'il 
n'en  avait  jamais  existé  aucun.  Ta  pauvre  mère  a  pourtant  bien 
souffert  !  crises  nerveuses,  douleurs  d'estomac,  insomnies,  etc. 
Mais,  Dieu  merci  !  tout  ira  de  mieux  en  mieux.  Sois  donc  tran- 
quille sur  son  compte,  bonne  Zénobie,  car  nous  le  sommes  de 
notre  côté,  je  te  l'assure  franchement... 
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...  .\ii  milieu  lie  IduL  cela,  Ju  sais  chatuié  de  savoir  que  tu  le 
portos  bien  ;  je  me  porte  très  bieu  iiussi,  malgré  lo  cholérii.  Ce 
qu'on  ne  l'avait  pas  dit  jusqu'à  présont  pour  ne  pas  l'allarmer 
davantage,  c'est  que  la  maladie  de  ta  more  a  été  une  atteinte  de 
cholcrine  nerveuse,  car  les  symptùuies  qu'elle  a  eus  n'ont  pas  été 
positivement  les  mêmes  que  ceux  qui  se  manifestent  sur  les  indi- 
vidus attaqués  par  la  cholérino  ordinaire.  Mais  il  y  en  a  tant  de 
dilïéreulcs  dans  ci'tle  dernière,  que  la  mère  en  a  eu  une  à  son 
tour.  On  peut  l'avouer  cela  à  prcsonl  que  toute  crainte  est  dissipée; 
il  n'y  a  plus  mainlenant  que  de  la  patience  à  avoir.  Adieu,  ma 
bonne  fille;  je   t'embrasse  bien   tendrement,   ainsi  que  notre  cher 

Hippolyte. 

Ton  affectionné  père, 
L.  n. 
Ta  mère  va  prendre  la  plume  pour  récrire  quelques  mots. 
Toujours  dans  mon  lit  depuis  33  jours  et  no  pouvant  encore  man- 
ger, tu  penses  que  mes  forces  sont  nulles;  pourtant  il  y  a  commen- 
cement  de  convalescence.    Mais   adieu  ;  ma  tète   le  veut.   Je    vous 
aime    et  vous   embrasse,    mes   bons  enfants.  J'ai   reçu  ta  lettre   du 
âO  hier.  Ecris-moi  souvent,  c'est  mon  seul  bonheur. 

C.-T.    CIIEnUBINl. 


(A  suivre. 


Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


JI™   ENGALLY   A   l'OPÉRA 

jjme  Eugally  ayant  manifesté  lo  désir  d'entrer  à  I'Opéra,  M.  Vau- 
corbeil  s'est  empressé  de  lui  ouvrir  les  portes  de  notre  Académie 
nationale  de  musique  et  voilà  comme  une  nouvelle  Amnéris  nous 
est  née  avant-hier  soir  vendredi  au  palais  Garnier.  La  voix  puis- 
sante de  M""-"  Engally  ne  pouvait  manquer  de  se  trouver  à  l'aise 
sur  la  vaste  scène  de  l'Opéra  ;  aussi  se  demande-t-on  pourquoi  elle 
en  a  exagéré  la  sonorité.  L'émotion,  sans  aucun  doute,  a  produit 
cette  intensité  de  son.  A  la  répétition,  chose  curieuse,  ses  effets  de 
demi-teinte  surtout  avaient  charmé  les  assistants.  C'est  là  un  mys- 
tère d'acoustique  assez  commun  :  les  grandes  voix  ne  sont  pas 
toujours  celles  qui  portent  le  mieux  dans  les  grandes  salles.  La 
question  de  timbre  domine  avant  tout.  En  somme  celle  de  M"'°  En- 
gally, surmenée  par  une  violente  émotion,  a  dépassé  le  but.  Ceci 
est  incontestable.  Toutefois  au  4°  acte,  dans  la  scène  du  jugement, 
elle  s'est  retrouvée  et  la  nouvelle  Amnéris  a  eu  des  élans  plus 
contenus  et  non  moins  dramatiques. 

C'est  une  étude  à  faire  :  à  l'Opéra  on  aime  le  chant  dramatique, 
mais  à  la  condition  qu'il  reste  dans  les  justes  limites  du  goût 
français.  Au  point  de  vue  scénique,  même  observation.  Il  faut  que 
M"""  Engally  se  fasse  aux  traditions  du  drame  lyrique  français  et 
qu'elle  n'excède  ni  ses  forces  vocales,  ni  ses  forces  physiques.  La 
nature  l'a  douée  à  ce  double  égard  d'une  manière  exubérante  ; 
il  s'agit  donc  de  contenir  au  lieu  de  forcer. 

Plus  calme  et  moins  émotionnée  à  son  second  début,  M""'  En- 
gally se  retrouvera-t-elle  à  l'Opéra  ce  qu'elle  était  au  Théâtre-Ly- 
rique et  salle  Favart?  Nous  l'espérons, — non  sans  regretter  qu'elle 
ait  abandonné  la  scène  et  le  genre  de  ses  premiers  succès,  au 
moment  même  où  M.  Carvalho  et  le  futur  théâtre  lyrique  comptaient 
sur  elle. 

Les  dernières  représentations  du  ténor  Villaret  attirent  beaucoup 
de  monde  à  l'Opéra.  Le  public  veut  lui  donner  une  dernière  marque 
de  sympathie  et  il  l'applaudit  pour  le  passé  et  pour  le  présent,  — 
car  Villaret  se  retire  avec  une  voix  encore  fort  belle  et  qui  ferait 
la  fortune  de  plus  d'un  débutant. 

On  a  beaucoup  parlé,  cette  semaine,  dans  le  monde  théâtral, 
des  représentations  de  M""  Sembrieh  à  Paris,  et  de  celles  de 
M""  Van  Zandt  à  travers  les  deux  mondes. 

Selon  nos  informations,  il  n'y  aurait  absolument  rien  d'arrêté 
entre  M°"=  Sembrich  et  le  directeur  de  l'Opéra  pour  un  certain 
nombre  de  représentations  d'Hamlei.  La  grande  cantatrice  polonaise 
est  venue,  il  est  vrai,  à  Paris  le  mois  dernier,  pour  prendre  les 
traditions  des  deux  rôles  d'Ophélie  et  de  Mignon,  mais  en  vue  des 
scènes  italiennes  de  Madrid  et  de  Pétersbourg,  où  elle  est  engagée 
pour  tout  cet  hiver.  Au  printemps,  M"'°  Sembrich  doit  revenir  à 
Paris,  mais  pour  y  travailler  le  rôle  de  Francesca,  et  toujours  en 
vue  de  la  scène  italienne.  Pourtant  il  ne  serait  pas  impossible  qu'à 
ce  moment-là  ou  plus  lard  des  représentations  françaises  d'Ophélie 


par  M'""  Sembrich  devinssent  nw  ré.ililé;  mais  jusqu'ici.  ni>iis  le 
répétons,  rien  d'ofliciel  dans  cette  nouvelle,  qui  aurait  ccrtainciuent 
son  grand  intérêt  si  elle  venait,  un  jour,  à  se  réaliser. 

Selon  nos  informations  aussi,  W"  Van  Zandt  ne  songerait  ijoint 
à  quitter  l'Opéra-Comique,  —  au  contraire.  Non-seulement  elle 
nous  reviendrait  après  su  saison  de  Monte-Carlo  pour  créer  hu-kmii, 
mais  elle  nous  reviendrait  aussi  l'automne  suivant  pour  continuer 
les  représentations  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Léo  Delibes.  De  plus, 
elle  le  reprendrait  encore  ])endant  l'hiver  1883,  après  le  congé  qui 
lui  serait  accordé  par  M.  Carvalho  pour  aller  créer  Lnrkmé  au 
théâtre  Impérial  Italien  de  Saint-Pétersbourg.  Voilà,  du  moins,  l'état 
actuel  des  choses. 

Bien  d'autres  nouvelles  reproduites  ces  derniers  jours  par  la 
Presse  prêteraient  à  des  rectifications  analogues,  mais  nous  préférons 
nous  en  tenir  à  enregistrer  l'annonce  infiniment  plus  véridique  de 
l'élévation  des  appointemenis  de  la  charmante  biUerine  Julia  Subra. 
Ses  récents  succès  dans  le  l'andnniio  et  les  divertissements-ballets 
àllamlct  et  de  Frnn(;oUe  de  Himini  ont  fait  porter  ses  appointements  à 
10  et  15,000  francs  pour  les  deux  dernières  années. 

C'est  là  un  sérieux  encouragement  donné  à  l'Ecole  de  danse  de 
l'Opéra  d'où  sort  M""  Subra,  —  tout  comme  naguère  en  sont  sorties 
M""*  Beaugrand  et  Fonta.  M"«=  Mérante,  professeur  de  M"»  Subra,  a 
été  touchée  tout  autant  que  son  heureuse  élève  de  la  mesure  libé- 
rale prise  par  M.  Vaucorbeil,  qui  déjà  l'avait  appliquée  à  M'"-  Gris- 
wold,  sortie  des  bancs  du  Conservatoire. 

Mais  un  Nabab  en  ce  genre  d'encouragements,  c'est  certainement 
M.  Carvalho.  Qui  ne  se  souvient  du  début  de  M'"  Bilbaut-Vauchelel? 
le  soir  même  il  doubla  ses  appointements.  Avec  M""  Van  Zandt,  pareille 
munificence:  chaque  année  elle  a  vu  accroître  les  termes  de  son 
engagement,  par  une  largesse  spontanée  de  son  directeur.  M'"  Mer- 
guillier,  la  dernière  venue  salle  Favart,  a  été  également  l'objet  des 
libéralités  de  M.  Carvalho  qui  a  su  s'attacher  ainsi  non-seulement  ses 
meilleures  artistes  du  chant,  mais  aussi  ses  virtuoses  de  l'orchestre. 
Un  seul  fait  à  l'appui  :  une  partie  de  clarinette  basse  est  néces- 
saire dans  la  partition  du  Pardon  de  Ploërmel.  Mais  M.  Grisez  ne 
possède  pas  cet  instrument:  tout  aussitôt,  l'administration  de  l'Opéa- 
Gomique  lui  en  fait  fabriquer  une  par  la  main  d'un  maître  facteur  et 
s'empresse  de  lui  en  faire  hommage. 

Les  petits  cadeaux  entretiennent  l'harmonie  et  l'amitié  entre  di- 
recteurs et  artistes. 


Arrivons  aux  débuts  de  M"=  Frandin  et  du  baryton  Labis, 
dimanche  dernier,  à  l'Opéra-Comique,  dans  te  Dragons  de  Villar.s; 
un  ouvrage  devenu  populaire  et  à  bon  droit. 

■'  ]y[ue  Prandin,  premier  prix  de  grand-opéra  par  la  nature  de  son 
talent  essentiellement  dramatique,  n'a  pu  prétendre  à  notre  pre- 
mière scène  lyrique  en  raison  de  l'insuffisance  notoire  de  sa  voix. 
C'est  aussi  le  cas  de  M"«  Pierron.  La  voix  de  M"'  Frandin  s'est- 
elle  améliorée  sous  le  climat  d'Egypte  ? 

Toujours  est-il  qu'elle  a  joué  tout  le  répertoire  des  Galli-Marié 
au  théâtre  du  Caire  et  qu'elle  y  a  récolté  de  nombreux  succès. 

De  retour  à  Paris,  M'"  Frandin  s'est  présentée  à  M.  Carvalho,  qui 
n'a  pas  voulu  fermer  la  scène  Favart  à  une  nature  théâtrale  aussi 
remarquable,  et  il  lui  a  confié  le  rôle  de  Rose  Friquel  où  l'actrice 
peut  si  bien  seconder  la  cantatrice.  Malgré  une  émotion  par  trop 
nerveuse,  Mlle  Frandin  a  su  se  faire  applaudir  en  plus  d'une  partie 
de  son  rôle,  et  tout  porte  à  croire  que  son  second  début,  qui  s'ef- 
fectue aujourd'hui  même,  donnera  des  résultats  plus  satisfaisants 
encore.  Pour  produire  plus  d'effet  vocal  ou  scénique,  il  lui  suflira 
de  moins  chercher  l'un  et  l'autre. 

Quant  au  jeune  baryton  Labis,  chargé  du  rôle  du  sergent  Bel- 
lamy,  on  peut  dire  qu'il  est  sorti  tout  armé  du  Conservatoire,  prêt 
à  combattre  et  à  vaincre.  En  effet,  comme  chanteur  et  comme  acteur, 
M.  Labis  a  pris  son  public  dès  le  premier  soir.  C'est  dès  aujourd'hui 
une  précieuse  acquisition  pour  M.  Carvalho  :  il  se  garde  bien,  lui, 
de  mépriser  l'école  de  la  rue  Bergère  qui  lui  fournit  chaque  année 
de  si  vaillants  sujets.  Le  jeune  baryton  Labis  prendra  place  à  côté 
de  la  jeune  basse  Belhomme,  déjà  classée  parmi  les  chefs  d'emploi. 
Le  ténor  Berlin,  le  comique  Barnolt  et  la  toujours  avenante 
M"°  Chevalier  ont  complété  avec  leur  verve  et  leur  talent  habi- 
tuels la  bonne  interprétation  des  Dragons  de  Villars,  qui  ont  reparu, 
salle  Favart,  devant  une  salle  archi-comble.  L'heureux  théâtre  que 
celui  si  bien  régénéré  par  M.  Carvalho!  Il  y  pleut  de  l'or,  tous  les 

soirs. 

H.  More.no. 
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p.  s;. Comme  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  pouvoir  assister  à  la  pre- 
mière représentation  du  nouvel  opéra  comique  de  ilM.  Charles 
Lecocq,  Nuitter  et  de  Beaumont,  nous  devons  forcément  en  ajourner 
le  compte  rendu.  On  sait  que  cet  opéra-opéretle,  intitulé  le  Cœur  et 
la  Main,  a  servi  de  début  à  la  charmante  M""  Vaillant-Couturier  sur 
une  scène  qu'elle  ne  prévoyait  guère  devoir  jamais  aborder.  Chose 
curieuse  à  noter:  le  jour  même  où  M'""  Vaillant-Couturier  débutait 
sur  la  scène  parisienne  des  Nouveautés,  sa  non  moins  charmante 
soeur  était  reçue  élevé  de  chant  au  Conservatoire. 


CORRESPONDANCES    ÉTRANGÈRES 

Du    MliXESTREL 


S.MSO\     MUSICALE     RUSSE 

Avant  de  recommencer  ma  chronique  habituelle,  vous  me  permettrez  de 
vous  entretenir  quelques  instants  de  l'exposition  de  Moscou,  qui  vient 
de  clôturer.  La  musique  y  a  occupé  une  large  part,  si  toutefois  le  chant 
sauvage  des  Tziganes  appartient  à  l'art  musical  proprement  dit.  Ou  a 
construit  dans  l'enceinte  de  l'exposition  une  belle  grande  salle  de  concert 
(sur  le  modèle  de  celle  de  votre  Trocadéro)  et  imaginez-vous  que  la  ma- 
jeure partie  des  concerts  donnés  en  cette  salle  l'a  été  par  les  Tziganes. 
Ce  n'est  plus  de  la  musique  et  pourtant  le  public  a  été  nombreux  pour 
admirer. . .  la  danse  sauvage  de  la  Compagnie.  Les  concerts  symphoniques, 
à  l'excepiion  des  trois  dirigés  par  Antoine  Rubinstein,  ont  attiré  beaucoup 
moins  d'auditeurs,  tandis  que  les  concerts  des  Tziganes  ont  rapporté  à  l'en- 
trepreneur un  bon  bénéfice.  La  Société  musicale  russe  à  la  fin  s'est  trouvée 
en  déficit  de  18,000  roubles  !  Et  l'on  prétend  que  notre  goût  se  forme.  Cela 
peut  être  vrai  dans  certains  cercles,  mais  pour  la  masse,  non  1  II  faudra 
attendre  encore  bien  du  temps,  avant  qu'elle  comprenne  les  vraies  beautés 
de  l'art.  Il  nous  faudrait  des  concerts  populaires  de  musique  classique; 
malheureusement  l'initiative  nous  manque. 

Les  concerts  russes  nationaux,  sous  la  direction  de  M.  Slawianski,  ont 
attiré  la  foule,  il  y  en  avait  treize  ou  quatorze  et  on  s'est  disputé  les 
places.  —  C'est  une  question  nationale  :  M.  Slavviansky  a  recueilli  les 
chansons  populaires  à  partir  des  siècles  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  il  a  formé  un  chœur  de  loO  hommes,  qui  s'est  présenté  (hommes 
et  femmes)  en  costumes  nationaux  du  xvn""  siècle.  M.  Slawiansky  lui-même, 
un  excellent  ténor,  a  chanté  les  soli:  sa  femme,  habile  musicienne,  accom- 
pagnait. En  somme,  malgré  une  monotonie  inévitable,  c'était  intéressant. 

Antoine  Rubinstein  a  commencé  ses  concerts  par  l'ouverture  :  «  La 
Russie  »,  composée  pour  la  solennité  de  l'inauguration  de  l'exposition.  C'est 
une  œuvre  de  circonstance,  mais  très  réussie  ;  un  vrai  tableau  musical, 
passant  en  revue  toutes  les  nombreuses  nationalités  réunies  sous  le  sceptre 
de  l'empereur  de  Russie.  Chaque  nationalité  a  son  cachet  original  et  vrai. 
A  la  fin  les  différentes  nationalités  se  fusionnent  et  l'hymne  national 
(instruments  et  chœurs)  se  développe  dans  toute  sa  grandeur.  Grand  effet, 
ovations  chaleureuses  pour  le  compositeur.— Les  programmes  de  ces  con- 
certs ont  été  variés,  et  très  souvent  les  soli  ont  été  exécutés  par  nos 
artistes  de  l'opéra  russe  et  par  les  élèves  des  Conservatoires  de  Moscou  et 
de  St-Pétersbourg.  Après  Rubinstein  deux  concerts  ont  été  conduits  par 
M.  Hubert,  le  directeur  du  Conservatoire  de  Moscou. 

Puis  nous  avons  eu  un  concert  par  M.  Altani,  le  nouveau  chef  d'or- 
chestre de  l'Opéra  national  de  Moscou,  un  musicien  de  talent,  très  appré- 
cié. On  a  exécuté  exclusivement  les  œuvres  de  Tchaykowski,  avec  un 
immense  succès. 

M.  Rimsky-ICorsakofl  a  terminé  la  série  des  concerts  symphoniques, 
il  a  fait  entendre  les  œuvres  des  représentants  de  la  nouvelle  école. 
M.  Rimsky-Korsakoff  est  un  symphoniste  hors  ligne.  Il  a  produit  aussi 
une  symphonie  d'un  jeune  compositeur  âgé  de  17  ans,  GlazounofT,  son 
élève.  C'est  déjà  remarquable,  quoique  certes  on  sente  encore  l'écolier  et 
surtout  l'influence  du  professeur.  Le  scherzo  pourtant  est  intéressant,  ins- 
piré, et  si  le  succès  peut-être  exagéré  n'éblouit  pas  le  jeune  compositeur, 
on  peut  lui  prédire  un  brillant  avenir.  Le  célèbre  pianiste  compositeur 
Antoine  de  Kontski,  ancienne  et  bonne  connaissance  des  Moscovites,  s'est 
fait  entendre  à  l'exposition.  Il  a  donné  trois  concerts  et  a  pris  part  a 
trois  séances  organisées  par  les  représentants  de  la  fabrique  de  pianos 
Becker,  toujours  considérés  comme  les  meilleurs  en  Russie.  Le  succès  de 
M.  Kontski  a  surpassé  toute  attente.  Les  années  n'ont  eu  aucune  influence 
.sur  le  grand  pianiste,  qui,  par  son  exécution  puissante  et  en  même  temps 
nuancée,  sait  enlever  son  auditoire.  C'était  le  cas  à  Moscou  ;  une  suite 
d'ovations  ;  à  son  concert  d'adieu  on  lui  a  présenté  sur  un  magnifique  pla- 
teau un  jeton  d'exposition  en  or  émaillé.  Son  célèbre  Réieil  du  Lion  a 
été  redemandé  à  chaque  concert,  et  ses  nouvelles  compositions  ont  plu  à 
tel  point,  que  notre  éditeur  moscovite  Jurgenson  en  a  acquis  immédia- 
tement la  propriété.  Kontski  est  engagé  pendant  la  saison  d'hiver  pour 
une  série  de  concerts  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 

Depuis  un  mois  tous  les  théâtres  de  Saint-Pétersbourg  ont  rouvert  leurs 
portes.  Nos  théâtres  ont  repris  leur  ancien  éclat,  pour  la  composition  des 
troupes  et  la  mise  en  scène. 


M.  Wsevolojski  fait  bien  les  choses  en  vrai  connaisseur  et  grand 
seigneur.  On  a  fait  venir  même  dos  décors  de   Paris  ;  c'est  splendide. 

L'Opéra  national  a  pris  possession  du  Grand-Théâtre.  Voilà  qui  est 
bien,  mais  il  faudrait  que  nos  artistes  russes  comprissent  bien  la  grande 
lâche  qu'ils  ont  à  remplir.  Ce  n'est  pas  assez  d'apprendre  à  chanter,  il 
est  impossible  de  devenir  un  artiste  dans  la  vraie  signification  du  mot 
sans  l'instruction.  Espérons  que  notre  Opéra  russe  occupera  un  jour . 
dignement  la  place  qui  lui  est  due. 

Les  Italiens  ont  passé  au  théâtre  Marie,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de 
se  faire  bien  valoir.  L'habile  M.  Albert  Vizentini  a  composé  une  troupe 
digne  de  Saint-Pétersbourg,  au  moins  à  en  juger  par  les  premiers  débuts. 
On  a  reconstruit  les  loges,  enlevé  les  draperies,  on  a  allongé  la  scène  et 
la  sonorité  est  excellente;  on  entend  les  chanteurs  de  toutes  les  places, 
l'orchestre  est  même  trop  sonore  et  il  faudra  le  modifier  un  peu.  Avec 
M.  Bevignani  à  la  tête,  il  marche  à  merveille.  L'exécution  est  irrépro- 
chable. Pour  la  réouverture  on  a  donné  Robert  avec  un  ensemble  rare 
aujourd'hui  :  M'""  Durand,  Repetto,  MM.  Silva  et  Uetam.  Citant  ces 
noms,  je  n'ai  rien  à  ajouter.  On  a  acclamé  les  artistes,  les  chœurs,  ror_ 
chestre  avec  son  excellent  chef,  on  a  admiré  les  ballets,  les  décors.  Notre 
charmante  ballerine.  M""-"  Sokoloff  (Hélène),  a  beaucoup  contribué  à  la 
splendeur  de  cette  représentation.  M.  Uetam,  une  des  plus  belles  basses 
chantantes  de  nos  jours,  a  été  accueilli  en  ancienne  connaissance.  C'est 
un  artiste  qui  réunit  tout  :  charme  de  la  voix,  excellente  méthode,  l'in- 
telligence dans  l'interprétation.  M""=  Durand,  notre  étoile  dramatique, 
s'est  parfaitement  tirée  du  rôle  d'Alice,  qu'elle  a  chanté  pour  la  première 
fois.  Les  rôles  secondaires  ont  été  exécutés  à  la  satisfaction  générale. 
Somme  toute,  une  première  bien  réussie. 

Mignon,  d'Ambroise  Thomas,  nous  a  fait  connaître  une  nouvelle  inter- 
prète du  rôle  principal  :  M'"°  Ferni-Germano.  Avec  les  moyens  vocaux 
d'une  simple  mortelle  —  c'est  une  artiste  de  premier  ordre,  grâce  à  sa 
manière  distinguée  de  phraser  et  au  vrai  sentiment  dramatique  qu'elle 
apporte  dans  l'interprétation  en  général:  —  succès  incontestable.  M""=  Re- 
petto s'est  tirée  aussi  avec  honneur  de  la  partie  difficile  de  Philine.  La 
voix,  comme  on  le  sait,  est  limitée,  mais  la  virtuosité  est  remarquable. 

Le  cadre  de  la  grande  salle  Marie  ne  convient  pas  au  ténor  Engel. 
M.  Ciampi,  le  bouffe,  qui  ne  vieillit  pas,  a  été  reçu  aussi  en  ancienne 
connaissance.  Je  n'ai  pas  assisté  à  la  reprise  d'.lïrfa.  On  dit  beaucoup  de 
bien  du  nouveau  ténor   Bulterini    et   du    contralto  Stahl. 

MAURICE  RAPPAPORT. 

P.-S.  -■  Mea  culpa,  mea  maxima  culpa  !  J'ai  oublié  de  nommer 
jjme  Marie  Gourieff,  cantatrice  russe,  très  connue  à  l'étranger,  qui  a  pris 
part  aux  deux  concerts  d'Antoine  de  Kontski;  c'est  un  mezzo-soprano  de 
premier  ordre  :  belle  voix,  égale,  sonore,  méthode  excellente,  diction 
remarquable.  Grand  succès. 

SAISONS    DE    M.\DRID   ET    DE    BARCELONE 

Je  ne  vous  avais  pas  rendu  compte  du  dcibut  de  M"=  Sembrich  dès  la 
semaine  dernière,  car  je  croyais  que  ma  correspondance  n'arriverait  pas  à 
temps  pour  le  dernier  numéro  du  journal.  M'"<=  Sembrich  est  réellement 
une  artiste  hors  ligne,  une  véritable  cantatrice  doublée  d'une  musicienne  ; 
comme  ces  qualités  sont  difficiles  à  réunir  aujourd'hui  !  Sa  voix  est  d'un 
timbre  magnifique,  égale  dans  tous  les  degrés  de  l'échelle  et  d'une  éten- 
due exceptionnelle.  Elle  dépasse  le  mi  suraigu;  ajoutez  à  cela  une  pureté 
de  vocalisation  qui  lui  permet  d'enlever  des  passages  d'une  difficulté  inouïe 
avec  une  hardiesse  et  une  sûreté  incomparables.  Enfin  signalons  en 
M"'=  Sembrich  un  sentiment  du  rythme  qui  fait  que  la  phrase  musicale 
n'est  jamais  altérée  par  des  temps  supplémentaires  et  qu'elle  conserve  tou- 
jours son  expression  vraie  et  juste.  Aussi  le  succès  de  la  grande  artiste 
a-t-il  été  un  triomphe  éclatant  dont  on  peut  juger  l'importance  par  le  fait 
suivant  :  La  Patti  avait  chanté  ici  iucio,  il  y  a  deux  ans,  avec  un  succès 
immense.  C'est  dans  Lucia  que  M'""  Sembrich  a  débuté  chez  nous.  Eh 
bien,  les  bis,  les  rappels  et  les  acclamations  enthousiastes  qui  l'ont  ac- 
cueillie ont  dépassé  de  beaucoup  ceux  dont  la  Patti  avait  été  l'objet. 
Inutile  d'ajouter  un  mot.  Dans  quelques  jours  M™  Sembrich  doit  chanter 
ta  Trariaia  avec  M.  Masini,  puis  viendra  Ilamlet  qu'on  attend  avec  une  grande 
impatience.  Une  autre  artiste  qui  a  conquis  d'emblée  les  sufi'rages  du  public 
de  Madrid,  c'est  M""  Teodorini,  soprano  dramatique,  dont  la  voix  chaude 
et  le  style  passionné  ont  fait  merveille  dans  Valenline  des  Huguenots.  Aussi 
a-t-elle  été  applaudie  à  tout  rompre  et  rappelée  à  chaque  instant.  M'""  Teo- 
dorini est  une  importante  acquisition  pour  notre  grand  théâtre.  J'en  re- 
parlerai. Elle  est  engagée  pour  toute  la  saison.  Que  ne  pouvons-nous 
dire  de  même  pour  M"'«  Sembrich  qui  doit  nous  quitter  dans  deux  mois  î 

Voulez-vous  maintenant  que  je  vous  parle  d'un  petit  incident  théâtral 
qui  a  fait  et  fait  encore  parler  tout  Madrid?  Pendant  la  première  repré- 
sentation de  Lucia,  Gayarre,  qui  se  trouvait  au  théâtre,  va  rendre  visite 
dans  son  camerino  à  M'""  Sembrich.  Ce  devoir  accompli,  le  célèbre  ténor 
prend  congé  de  sa  charmante  camarade  et  il  s'en  retournait  dans  la  salle, 
quand  il  rencontre  sur  la  scène  l'imprésario  Rovira,  avec  lequel  il  est 
brouillé  depuis  quelque  temps.  Le  dialogue  suivant  s'engage  entre  eux  : 

M .  Rovira.  —  Charmé  de  vous  trouver,  monsieur  Gayarre,  j'ai  quelque 
chose  à  vous  dire. 

M.  Gayarre  (brusquement).  —  Vous  n'avez  rien  à  me  dire;  je  ne  veux 
pas  recevoir  votre  salut,  je  ne  veux  mênie  pas  que  vous  m'adressiez  la 
parole. 


LE  MENESTREL 


373 


M.  Koviia  (se  i-udrussaiit).  —  l'arfaileiiieiil,  mais  comme  je  suis  ici  dur/, 
moi,  jo  vous  mots  à  la  porte. 

M.  Gayarre.  —  l'as  besoin,  je    m'eu   allais.  (Kl  il  sort.) 

Le  lendemain,  M.  Bovira  faisait  distrilnicr  au  ihùMic  nombre  de  l'euilles 
imprimées  dans  les{|uclles  il  est  prouvé  que  si  Gayarre  n'est  pas  engagé 
au  Ïhéiltro-Royal  de  Madrid,  c'est  sa  faute,  à  lui,  car  M.  Uovira  lui  a 
offert  monts  et  merveilles,  ce  qui  est,  du  reste,  rigoureusement  vrai.  Le 
célèbre  ténor  n'a  pas  voulu  accepter. 

Voilà  le  grand  événement  do  la  semaine.  A  bientôt  d'autres  détails,  s'il 

V  a  lieu. 

Ant.  Pena  y  GoNi. 


qui    suit 


propos 


des 


L'Art  muxiriil  publie  la  chaude  correspondance 
représcntalions  i'Uamlcl  à  Barcelone  : 

»  Iiatons-nous,  tout  d'abord,  de  constater  que  l'œuvre  splendide  d'Am- 
broiso  Thomas  a  eu  une  interprétation  digne  d'elle;  et  félicitons  M.  Riboldi, 
chef  d'orchestre,  d'un  résultat  qui  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur  que 
bien  des  éléments  lui  ont  fait  défaut.  Voilà,  pour  l'exécution  d'ensemble. 
Quant  à  l'interprétation  individuelle,  c'est  M"'°  Uonadio  qui  chantait 
Ophtik,  c'est  M.  Lhério  qui  faisait  Hamlcl  et  c'est  W""  Medea  Mey  et 
M.  Neveu  qui  remplissaient  les  rôles  de  la  Reine  et  du  Roi  !  En  dehors  de 
ces  quatre  artistes,  rien  !  Mais  ces  qualre-là,  par  exemple,  ont  donné 
et  crdnemenl  !  M»"  Donadio  nous  a  représenté  une  Op/iciie  inattendue. 
Au  lieu  d'imprimer  au  personnage  ce  charme  étrange,  un  peu  fantas- 
tique, que  ccj'laines  cantatrices  de  mérite  ont  cru  devoir  lui  donner, 
M"""  Donadio  s'est  contentée  d'être  simple  et  naturelle  et  son  interpré- 
tation, exempte  de  toute  exagération  et  d'exubérance,  a  été  d'une  vérité 
touchante.  C'est  une  vision  qui  passe,  qui  chante  et  qui  meurt  !  Rien  de 
tourmenté  :  Pas  de  passion  emportée,  pas  de  sanglots  convulsifs,  mais  des 
expressions  désolées  qui  émeuvent,  des  épanouissements  souriants  qui 
ravissent.  Voilà  Donadio-Ophélie.  Faut-il  maintenant  vous  parler  d'elle 
comme  virtuose  ■?  Ce  me  semble  superflu,  car,  après  l'avoir  nommée,  dire 
qu'elle  est  adorable  et  charmante  est  un  pléonasme.  M.  Lhérie  a  été  le 
digne  partenaire  de  M""  Donadio.  Il  a  fait  du  personnage  d'Hamlet  une 
création  superbe,  qui  a  provoqué  de  la  part  du  public  des  marques  spon- 
tanées et  fréquentes  d'admiration.  Comédien  hors  ligne  et  chanteur  pariait, 
M.  Lhérie  a  rendu  ce  rôle  écrasant  avec  un  art  infini  jusque  dans  ses 
moindres  détails.  Son  succès  a  été  complet  ;  et,  après  le  brindisi,  il  a  pris 
les  proportions  d'un  véritable  triomphe,  que  plus  de  dix  rappels  dans  le 
cours  de  la  représentation  ont  pleinement  consacré.  Enfin,  M""=  Mey  est 
excellente  dans  le  rôle  ingrat  de  la  Reine,  et  M.  Neveu  est  un  Roi  qui 
chante  bien  et  avec  suffisamment  de  majesté!  » 

Don  Alberto. 


SAISON    D  HIVER     DE    LONDRES 

La  saison  de  Londres  —  celle  d'hiver,  c'est-à-dire,  la  vraie,  la  seule 
lucrative,  la  sérieuse,  que  l'on  veut  toujours  ignorer  à  Paris  —  a  com- 
mencé et  d'un  coup  nous  ont  été  donnés  les  concerts  populaires,  un 
opéra  bouffe  d'un  Français,  M.  Planquette,  d'après  une  vieille  pièce 
de  Boucicault  :  Rip  van  Winlde,  et  un  opéra  bouffe  de  Johann  Strauss  : 
Joyeuse  guerre,  à  l'Alhambra.  Outre  cela,  dans  la  même  semaine,  concert 
d'adieu  à  l'Albert-Hall  de  M"""  Christine  Nilsson,  une  représentation 
vocale  et  orchestrale,  rien  que  des  femmes,  dirigées  par  M"»  Lila  Claye, 
à  rOpéra-Comique,  et  bien  d'autres  choses  encore.  Les  concerts  popu_ 
laires  à  St-James-Hall,  qui  existent  depuis  un  quart  de  siècle, 
commencent  toujours  au  mois  d'octobre  pour  cesser  juste  au  moment 
que  les  artistes  étrangers  prennent  pour  la  bonne  saison.  On  y  entend  en 
ce  moment  M""  Norman  Léruda,  cette  incomparable  virtuose  du  violon  ; 
Piatti,  remarquable  violoncelliste;  Joachim,  une  réputation  européenne; 
les  pianistes  Ch.  Halle,  Jacetha,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'instrumentistes 
distingués.  Aussi  l'abonnement  est-il  assez  important  pour  couvrir 
l'entreprise  dès  la  première  soirée.  Rip  van  Winckle,  comme  je  viens 
de  vous  le  dire,  est  une  ancienne  comédie  de  Boucicault  remaniée  en 
opérette.  Planquette  l'a  tellement  remplie  de  mélodies  fraîches  et 
piquantes,  dont  quelques-unes  à  la  vérité  sont  d'anciennes  connaissances 
que  le  succès  menace  de  s'éterniser. 

La  Joyeuse  guerre,  de  Strauss,  bourrée  de  jolies  valses  et  de  motifs 
gracieux,  n'a  pas,  en  revanche,  produit  tout  son  effet  à  l'Alhambra,  grâce 
à  une  exécution  insuffisante  et  trop  peu  distinguée  même  pour  cette  salle 
qui  n'est  pas  toujours  remplie  d'un  public  fort  exigeant  à  cet  égard. 

Jacobi,  l'habile  chef  d'orchestre,  a  composé  un  ballet  assez  important  in- 
séré dans  cet  opéra  qui,  grâce  à  la  magnifique  mise  en  scène,  aux  bril- 
lantes «  ballerines  »  françaises  et  à  la  musique  très  réussie,  a  fait  fureur. 

M"°  Léla  Claye  a  produit  à  l'Opéra-Comique  un  chœur  et  un  orchestre 
ont  composés  de  dames,  fort  jolies  ma  foi,  et  qui  jouent  fort  vaillamment 
de  leurs  instruments,  même  de  la  flûte  et  de  la  contrebasse.  Elles  ont 
été  fort  applaudies. 

Au  concert  d'adieu  de  la  Nilsson,  il  y  avait  douze  mille  personnes,  voilà 
tout.  Vous  imaginez-vous  ce  que  c'est  que  douze  mille  bouches  qui  crient, 
vingt-quatre  mille  mains  qui  applaudissent?  La  belle  chanteuse  suédoise 
a  été  couverte  de  lauriers,  et,  comme  on  lui  redemandait  tous  ses  morceau.\, 
elle  a  fini  par  chanter  une  mélodie  de  L.  Engel  «  Non  was  Duwong?  (Eh 
bien   avais-je    tort)?    Les  paroles  saisissantes  ont  été  dites  par   la  grande 


cantatrice  avec  un  accent  dont  pursoiiu.;  m:  l'aurait  crue  capable.  M.  Sims 
Rceveset  M"'"  Trebelliont  suàcôlé  d'elle  se  faire  leur  part  d'un  grand  suc- 
cès. Samedi  li, M'""  Nilsson  est  partie  de  Liverpool  pour  l'Amérique,  mais 
elle  est  déjà  annoncée  pour  son  premier  concert  de  retour  à  l'Albert  Ilall 
le  12  mai. 

Ilans  Bichter  donnera  ici  deux  concerts  du  12  au  l.'i  novembre  au 
bénéfice  do  l'orchestre  qui,  par  la  faillite  Fracclii,  avnit  perdu  deux  tiers 
de  ce  qui  lui  était  dô. 


L.  E. 


NOUVELLES    DIVERSES 


ETRANGER 


Voici  le  programme  musical  que  M.  Ed.  de  Harlog,  le  compositeur 
néerlandais,  membre  de  la  Commission  des  Beaux-Arts  de  l'Exposition 
internationale  d'Amsterdam,  vient  de  soumettre  au  Comité  central  : 

I.  —  Une  exposition  musicale  : 

a)  Partitions  (gravées  et  manuscrites)  d'opéras,  oratorios,  cantates,  mu- 
sique d'église,  œuvres  symphoniques  et  musique  de  chambre;  l)  Ouvrages 
didactiques  et  d'histoire  et  de  littérature  musicale;  c)  Autographes,  lettres 
et  portraits  de  musiciens  célèbres  ;  d)  Instruments  anciens  et  modernes. 

II.  _  Quatre  festivals  de  musique  de  nationalités  différentes  avec 
chœurs  et  orchestre,  à  donner  à  Amsterdam  pendant  les  mois  d'août, 
septembre  et  octobre  1883,  soit  un  festival  néerlandais,  un  festival  fran- 
çais, un  festival  belge  et  un  festival  allemand. 

III.  —  Un  congrès  musical  international  qui  se  tiendra  à  Amsterdam 
au  mois  de  septembre  1883. 

IV.  —  Des    conférences    musicales. 

La  réalisation  de  cet  intéressant  programme  dépend  entièrement  de 
la  décision  et  de  la  sanction  du  Comité  central. 

ie  Ménestrel  demande,  au  nom  de  la  musique  et  des  musiciens,  qu'on 
ajoute  à  ce  programme  une  conférence  toute  spéciale  sur  la  propriété 
musicale  internationale  des  états  d'Europe  avec  la  Hollande  ?  Est-il  ad- 
missible qu'en  1882,  à  une  époque  où  tous  les  pays,  sauf  l'Amérique,  se 
font  honneur  et  devoir  de  respecter  la  propriété  musicale  de  leurs  voi- 
sins; est-il  admissible,  répéterons-nous,  que  la  Hollande  reste  seule  à 
nier  le  droit  international  et  à  se  livrer  à  la  contrefaçon  des  œu  vres  de 
musique  française  notamment'? 

—  On  vient  de  donner  au  théâtre  tchèque  de  Prague  un  opéra  nouveau 
intitulé  Dimitri.  Le  livret  d'une  est  l'œuvre  femme  poète.  M'""  Czervvinka 
et  traite  le  même  sujet  que  le  poëme  sur  lequel  notre  confrère  Victorin 
Joncières  a  écrit  la  remarquable  partition,  qui  fit  sensation  au  théâtre  Lyri- 
que-Vizentini.  Les  deux  ouvrages  ont  nécessairement  beaucoup  dépeints  de 
contact,  car  pour  les  deux  on  a  fait  usage  de  la  tragédie  inachevée 
écrite  par  Schiller  sur  le  faux  Demetrius.  Le  compositeur  du  nouveau 
Dimitri  est  M.  Antoine  Dvorzak,  un  artiste  original  et  de  grand  talent 
dont  le  nom  commence  à  se  répandre  à  Paris  même.  On  dit  que  sa  par- 
tition est  très  réussie.  Le  premier  et  le  dernier  acte  surtout  ont  produit 
un  grand  effet. 

—  Le  ténor  Prévost,  dont  Yut  de  poitrine  fit  tant  de  bruit,  Tannée  der- 
nière, au  Chateau-d'Eau,  vient  de  débuter  au  théâtre  Costanzi,  de  Rome, 
dans  Ernani.  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  à  ce  sujet  sont  contra- 
dictoires. Voici  pourtant  ce  qu'en  dit  le  journal  français  l'Italie  ;  publié  à 
Rome  :  «  Le  ténor  Prévost  a  été  particulièrement  l'objet  de  chaleureuses 
démonstrations  de  la  part  du  public;  cet  artiste,  à  la  voix  exceptionnelle, 
est  une  précieuse  acquisition  pour  l'impresa  du  Costanzi  qui,  outre  les  opéras 
annoncés,  compte  monter  expressément  pour  lui  le  Trooalore.  » 

—  Au  Théâtre-Argentine  de  Rome,  grand  succès  de  M"'=  Singer  dans 
l'Africaine  de  Meyeibeer.  Bien  accueilli  aussi  le  ténor  Suni  dans  le  rôle 
de  Vasco. 

—  Deux  élèves  de  l'école  Marchesi,  M""  Fride  et  Mayrs  (qui  a  pris  le 
nom  de  guerre  de  Morena),  viennent  de  débuter  avec  éclat  à  Florence, 
dans  Linda  di  Chamonix.  Les  télégrammes  expédiés  après  la  première  et 
la  seconde  représentation  parlent  d'ovations  enthousiastes.  Le  duo  entre 
Linda  et  Pierrotto,  qu'on  a  bissé  par  acclamations,  a  été  le  point  culmi- 
nant de  la  soirée.  Une  autre  élève  de  l'école  Marchesi,  M""  Novak,  doit 
débuter  cette  semaine  dans  la  Fille  du  régiment. 

—  Le  dernier  concert  donné  à  Londres  par  Christine  Nilsson,  avant  sou 
départ,  a  été  tout  un  triomphe  :  «  Le  royal  Albert  Hall,  dit  le  Musical 
World,  était  rempli  jusqu'aux  combles.  »  La  grande  cantatrice  était  assis- 
tée de  M.  Sims  Reevos  et  la  séance  n'a  été  qu'une  longue  ovation. 

—  L'imprésario  Cari  Rosa  vient  de  commander  pour  la  prochaine  saison 
un  opéra  anglais  à  M.  Goring  Thomas.  Le  sujet  choisi  est  la  Esmeralda  de 
Victor  Hugo.  M.  Goring  Thomas  est,  croyons-nous,  un  élève  de  notre 
Conservatoire  de  Paris,  —  tout  comme  l'imprésario  chef  d'orchestre  Cari 
Rosa  lui-même.  —  Ce  n'est  pas  le  seul  ouvrage  dont  M.  Cari  Rosa  seralo 
parrain.  11  a  déjà,  comme  nous  l'avons  dit,  commandé  un  opéra  sur  Colomba 
à  M.  Mackenzie.  Il  en  a  demandé  un  autre  à  M.Cowen,  enfin  il  a  fait  des 
offres  analogues  à  M.  Arthur  Sullivan.  On  voit  que  l'habile  et  actif  impré- 
sario a  l'intention  de  fonder  tout  un  répertoire  anglais. 
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—  La  preiuière  représentation  de  Hij)  eau  W'iiikle.  l'opérette  nouvelle 
écrite  par  M.  Planijuette  sur  uu  livret  de  MM.  Meilliac  et  Philippe  Gille, 
traduite  en  anglais  par  M.  Farnie.  a  reçu  l'accueil  le  plus  flatteur  des 
dilettantes  anglais.  Toutes  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  à  ce  sujet  s'ac- 
cordent à  parler  du  grand  ell'et  produit  par  la  pièce  fantaisiste  des  deux 
auteurs  Irançais  et  des  applaudissements  cnaleureux  décernés  à  la  mélo- 
dieuse partition  de  M.  Planiiuetle.  L'ouvrage  est  en  roule  pour  sa  mil- 
lième représentation!  disent  les  correspondants  anglais.  Tenons  pour 
certain  que  Rip  van  Winkle  n'attendra  pas  cet  âge  respectable  pour  venir 
faire  une  joyeuse  tournée  à  Paris  et  s'installer  dans  un  de  nos  théâtres 
de  genre. 

—  On  nous  apprend  de  Londres  le  mariage  de  M"=  Antoinette  Badia, 
l'une  des  deux  lilles  du  maestro  Luigi  Badia,  qui  se  sont  fait  entendre  avec 
succès  dans  les  salons  parisiens.  M"=  Badia  devient  M™"  Angelo  Carminati. 

—  Encore  un  théitre  devenu  la  proie  des  flammes.  Cette  fois  c'est  le 
grand  Concert-Hall  de  Brighton.  L'édifice  est  complètement  en  cendres. 
Trois  agents  de  police  ont  été  assez  sérieusement  blessés.  Si  cette  fatale 
épidémie  du  feu  poursuit  son  cours,  nous  serons  bientôt  obligés  de  lui 
ouvrir  une  rubrique  spéciale. 

—  En  fait  d'incendie  de  théâtre,  on  télégraphie  de  Saint-Pétersbourg  : 
«  Dans  une  des  parties  de  la  salle  du  théâtre  provisoire  de  Riga,  encore 

inachevé,  un  ouvrier  a  découvert  un  commencement  d'incendie  qu'il  a 
pu  étoufl'er.  Sur  l'emplacement  menacé,  on  a  trouvé  des  copeaux  recou- 
verts d'une  planche  imprégnée  de  pétrole,  et  plusieurs  boîtes  métalliques 
pleines  de  poudre.  On  craint  que  l'ancien  théâtre  ne  soit  aussi  l'objet 
d'une  tentative  criminelle  analogue.  » 

—  On  nous  écrit  de  Para  (Brésil)  : 

Il  L'inauguration  du  grand  orgue  que  la  Maison  Cavaillé-CoU,  de  Paris, 
vient  de  placer  dans  l'église  cathédrale  de  Para,  a  donné  lieu  à  un  grand 
festival  au  bénéfice  des  œuvres  de  la  cathédrale.  Mgr  de  Macedo  Costa, 
évêque  de  Para,  entouré  de  son  clergé,  présidait  la  cérémonie.  Son  excel- 
lence le  Docteur  Justinio  Ferreira  Carneiro,  président  de  la  province,  ac- 
compagné des  autorités  civiles  et  militaires,  assistait  à  la  fête,  avec  un 
grand  nombre  de  notabilités  et  de  gens  du  monde.  Un  programme  très 
étendu,  dans  lequel  figuraient  des  œuvres  de  Beethoven,  Mendelssohn, 
Rossini,  Verdi,  Gounod,  Lemmens,  Guilmant  et  Salomé,  a  été  fort  bien  in- 
terprété par  les  artistes  et  par  les  amateurs  du  pays.  Le  grand  orgue  a 
été  joué  par  M.  P.  Veerkamp.  un  des  artistes  de  la  Maison  Cavaillé-Coll. 
Les  journaux  du  paj's  font  le  plus  complet  éloge  de  l'orgue  et  du  festival 
d'inauguration.  » 


PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Hier,  samedi,  a  eu  lieu,  dans  la  grande  salle  de  l'Institut,  la  distribution 
solennelle  des  prix  de  Rome.  La  séance  s'est  ouverte  par  l'exécution  de  la 
scène  lyrique  qui  a  remporté  le  second  grand  premier  pris  de  composition 
musicale  et  dont  l'auteur  est  M.  Gabriel  Pierné,  élève  de  M.  Massenet.  Cette 
cantate  était  interprétée  par  M""'  Montalba,  MM.  Mouliérat  et  Belhomme. 
Après  quelques  paroles  de  M.  Lenepveu,  qui  présidait  la  solennité,  on  a 
proclamé  les  noms  des  lauréats  des  prix  décernés  en  vertu  de  diverses  fonda- 
tions, ainsi  que  ceux  des  titulaires  des  grands  prix  de  peinture,  de  sculp- 
ture, d'architecture,  de  gravure  en  taille-douce  et  de  composition  musi- 
cale. M.  le  vicomte  Henri  Delaborde  a  lu  ensuite  une  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  Lefuel.  Enfin  la  séance  s'est  terminée  par  l'exécution 
de  la  scène  lyrique  qui  a  remporté  le  premier  grand  prix  de  composition 
musicale  et  dont  l'auteur  est  M.  Eugène-Georges  Marty,  lui  aussi  élève  de 
M.  Massenet.  La  cantate  de  M.  Marly  était  interprétée  par  M"»  Dutrane 
MM.  Talazac  et  Cobalet.  M.  Altès  dirigeait  l'orchestre.  Les  deux  cantates' 
remarquablement  interprétées,  ont  justifié  de  nouveau  le  jugement  de 
l'.icadémie  des  Beaux-Arts.  La  voix  si  sympathique  de  Talazac  a  magnifi- 
quement résonné  sous  la  coupole  de  l'Institut. 

—  La  semaine  dernière,  Charles  Gounod  a  communiqué  à  la  commission 
des  cinq  académies  l'important  travail  littéraire  qu'il  se  propose  de  lire, 
mercredi  prochain,  à  la  réunion  annuelle-  dos  cinq  académies,  sous  la 
présidence  de  l'Académie  française  représentée  par  M.  J.-B.  Dumas.  On 
dit  qu'à  propos  de  Mozart,  l'auteur  de  Fausl  et  de  Bornéo  a  abordé  des 
considérations  très  intéressantes,  très  piquantes,  sur  les  tendances  de  la 
musique  nouvelle. 

—  Les  examens  d'admission  aux  classes  de  chant  du  Conservatoire  ont 
tenu  deux  laborieuses  journées,—  du  matin  au  soir,  —M.Jules  Cohen  au 
piano.  Les  professeurs  de  chant  de  l'école,  réunis  sous  la  présidence  de 
M.  Ambroise  Thomas,  assisté  de  MM.  Des  Chapelles,  Reyer:  Massenet,  Léo 
Delibes  et  Guiraud,  ont  été  appelés  à  décider  du  sort  de  plus  de  200  aspirants 
et  aspirantes.  —  40  places  ou  guère  plus  se  trouvaient  vacantes.  De  là  naissent 
de  délicates  hésitations.  Comment  décider  en  quelques  minutes  de  l'a^'enir, 
plus  ou  moins  vocal  de  tous  ces  jeunes  gens?  Il  se  commettra  évidemment 
plus  d'une  erreur  involontaire.  Le  moyen  d'y  parer  ne  serait-il  pas  d'aug- 
menter le  nombre  des  classes  de  chant  du  Conservatoire  ?  Le  budget  de 
notre  école  nationale  de  musique  et  de  déclamation  est  évidemment  bien 
trop  restreint  pour  une  institution  devenue  si  importante.  Le  nombre  des 
élèves  a  plus  que  doublé  et  les  ressources  budgétaires  sont  restées  à  peu 


près  les  mêmes.    On  parle  souvent   de    réorganisation    du    Conservatoire, 
sans  penser  qu'avant  tout  il  faudrait  réformer  son  insuffisant  budget. 

—  C'est  le  mercredi  22  novembre  et  non  le  vendredi  24,  que  sera 
célébrée  à  Saint-Eustache  la  messe  de  sainte  Cécile,  à  laquelle  doit  prendre 
part  l'Association  des  artistes  musiciens  de  France,  avec  le  concours  de  notre 
grand  chanteur  Faure. 

—  Le  ténor  Talazac,  qui  n'est  pas  seulement  un  chanteur  de  premier 
ordre,  mais  un  artiste  de  grand  cœur  et  tout  dévoué  à  ses  camarades, 
vient  d'être  nommé  membre  du  comité  de  l'Association  des  artistes 
dramatiques. 

—  Le  baryton  Maurel,  de  retour  de  Royat,  est  parti  pour  le  midi,  près 
de  Marseille,  où  il  attendra  l'heure  de  se  rendre  à  la  Scala  de  Milan, 
pour  la  saison  d'automne.  On  sait  qu'il  doit  y  chanter  l'Etoile  du  Nord  en 
compagnie  de  M""  Dalti  qui  répète  à  Paris  le  rôle  de  Catherine  et  celui 
d'Ophélie  avec  le  professeur-accompagnateur  Edouard  Mangin. 

—  M""  de  Vère,  de  l'Opéra,  —  de  Saint-Pétersbourg  où  elle  avait  été 
appelée  pour  plusieurs  grands  concerts,  —  vient  de  se  diriger  sur  Rome. 
Elle  va  chanter  au  théâtre  Constanzi  Lucia  et  Simon  Bocaneijra,  avec  le 
baryton  Kaschmann,  pendant  la  saison  d'automne. 

—  On  annonce  le  prochain  départ  pour  l'Italie  du  ténor  Vergnet.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  songé  à  retenir  cet  excellent  artiste  sur  l'une  de 
nos  scènes  lyriques  parisiennes.  C'est  la  Scala  de  Milan  que  serait  appelée 
à  bénéficier  de  ce  chanteur  français. 

—  Encore  une  cantatrice  réputée  :  M"'^  Laura  Priedmann,  qui  vient  tra- 
vailler à  Paris  sous  la  direction  de  notre  grande  cantatrice-professeur 
Pauline  A^iardot:  une  belle  Ophélie  en  perspective. 

—  Le  compositeur  danois  Siegfried  Salomon,  mari  de  la  si  regrettée 
M"'°  Nissen-Salomon,  célèbre  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de 
Pétersbourg,  —  vient  d'arriver  à  Paris  dans  l'intention  d'y  faire  connaître 
ses  opéras  réputés  en  Allemagne.  Citons,  entre  autres,  son  opéra-comique 
en  trois  actes  :  la  Croix  de  Diamants,  d'abord  représenté  au  Théâtre-Royal 
de  Copenhague,  puis  sur  les  scènes  allemandes  de  Berlin,  Leipzig,  Cassel 
et  Stuttgard. 

—  Le  journal  la  Musique  populaire  change  de  rédacteur  en  chef.  Notre 
confrère  et  collaborateur  M.  Arthur  Pougin,  qui  avait  fondé  le  journal, 
s'étant  retiré  spontanément,  à  la  suite  d'un  difl'érend  survenu  entre  lui  et 
la  direction,  c'est  M.  Alphonse  Baralle,  l'un  de  nos  sympathiques  cri- 
tiques de  la  presse  parisienne,  qui  prend  sa  succession. 

—  La  restauration  du  grand  théâtre  de  Marseille  inspire  à  M.  J.  Pra- 
delle  du  Sémaphore  les  plus  judicieuses  observations.  Empruntons-lui 
celle  qui  suit  et  que  nous  recommandons  à  l'attention  de  la  plupart  de 
nos  administrations  théâtrales  des  départements  : 

«  S'il  est  bon  d'écouter  les  œuvres  lyriques  des  maîtres,  en  pensant  que 
tous  les  décors  du  théâtre  ne  vous  tomberont  pas  en  charbons  ardents 
sur  le  nez,  il  est  aussi  très  doux  de  ne  pas  avoir  l'oreille  écorchée  par 
les  sons  barbares  de  l'orgue  qu'on  y  entend.  La  municipalité  est  en  train 
de  faire  d'excellentes  choses  ;  qu'elle  complète  son  œuvre  en  ordonnant 
qu'on  répare  cet  instrument,  ou  qu'on  le  change  s'il  est  irréparable  !  Il 
est  impossible  d'infliger  à  de  pauvres  auteurs  un  supplice  pareil  à  celui 
que  cet  orgue  fait  subir  au  premier  acte  de  la  Juive,  au  cinquième  de 
Robert,  et  dans  tous  les  opéras  où  il  est  utile.  On  a  badigeonné  les  murs, 
frotté  les  bois,  lavé  les  vernis,  décrassé  la  salle,  qu'on  veuille  bien  donner 
quelque  chose  pour  l'orgue  de  la  paroissel  Un  peu  moins  de  moulures  au 
foyer  et  dans  la  cage  des  escaliers,  et  moins  de  notes  fausses  à  l'orgue. 
Au  moins  qu'on  mette  à  l'entrée  de  chaque  place  un  tronc  pour  l'orgue. 
La  charité  publique  y  pourvoira.  » 

—  C'est  aussi  en  parlant  de  la  restauration  du  Grand-Théâtre  de  Mar- 
seille que  M.  Pradelle  nous  apprend  «t  que  l'on  va  diriger  le  feu  de,  la 
rampe  de  façon  à  rendre  impossible  tout  incendie  sur  la  scène  et  corriger 
ceux  de  l'orchestre  dont  les  flammes  sont  si  agaçantes  pour  les  spectateiu's. 
On  mettra  des  tambours  partout  afin  de  fermer  la  porto  au  nez  des  courants 
d'air.  Enfin,  dit  le  chroniqueur  du  Sémaphore,  nous  aurons  une  salle  confor- 
table et  presque  digne  de  nous.  Voilà  pour  le  matériel  ;  quant  au  spirituel, 
c'est-à-diro  à  Fart  qu'on  y  servira,  nous  en  parlerons  dans  une  prochaine 
chronique.  » 

—  M.  Charles  Bannelier,  l'ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  et  Oa- 
zr.Uc  musicale,  marie  sa  belle- fille,  M""  Glotilde  Pradelle  avec  M.  Léon  Des- 
jardins. La  bénédiction  nuptiale  sera  donnée  aux  jeunes  époux  en  l'église 
Saint-Eugène,  mardi  prochain. 

CONCERTS  ET  SOIRÉES 
La  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  a  fait  hier  samedi  sa  pre- 
mière répétition  qui  a  été  consacrée  à  l'étude  d'œuvres  de  Bramhs.  Les 
concerts  qui  commenceront  un  peu  plus  tôt  que  d'habitude  sont  fixés  aux 
dates  suivantes  :  19  et  2G  novembre,  3,  10,  24  et  Jl  décembre,  7,  14  et 
28  janvier,  4,  11  et  18  février,  4,  H,  23  et  24  mars,  8  et  15  avril. 

—  C'est  à  M.  Pasdeloup  que  revient  l'honneur  d'avoir  ouvert  la  saison 
1882-83  de  nos  concerts  symphoniques  du  dimanche. 

A  son  apparition,  dimanche  dernier,  au  Cirque  d'Hiver,  le  fondateur 
des  Concerts  populaires  a  été  salué  d'une  triple  salve  d'applaudissements 


LE  MÉNESTREL 


375 


partis  Jo  luus  les  poluls  du  la  sallu.  1..;  cuiiccn  cumiai'in.ail  yiir  la  syui- 
plionie  on  iil  majeur,  imivro  de  transition  entre  Mozart  et  le  vrai  Beetho- 
ven, où  le  maître  no  so  révèle  pas  encore  tout  à  l'ail.  Les  autres  sympho- 
nies do  Heclhoven  seront  doumics  successivomoiit  aux  prochaines  séances. 
Le  Chant  du  soir  de  Sohumann,  mélodie  pleine  de  douceur  et  de  mélancolie, 
a  obtenu  les  lionneurs  du  bis.  Le  public  a  également  redemandé  la  liiîra-ic 
du  soir  (1  lUidah  (troisième  partie  de  la  Suite  algérienne  de  Sainl-Saëns) 
dont  M.  Melzer  a  joué  le  solo  d'alto  avec  beaucoup  do  caractère  et  une 
homogénéité  de  son  remarquable.  La  qualrièuio  partie  de  cette  Suite  algé- 
rienne, Marche  mililairf  fruin-iiisi;  aux  couleurs  vives  et  tranchantes  comme 
celles  du  drapeau  national,  demanderait  peut-être  une  plus  grande  sûreté 
d'exécution;  néanmoins  l'orchestre  s'en  est  convenablement  tiré,  sauf 
quelques  hésitations  dans  une  ou  deux  rentrées.  On  a  joué  ensuite  le 
prélude  de  Lohcniiriii  que  Berlioz  représente  par  le  signe  suivant  :  -<::>». 
C'est  en  ellel  «  un  immense  crescendo  (jui  après  avoir  alleinl  le  dernier 
degré  de  la  force  sonore,  retourne  au  point  d'où  il  était  parti  et  finit  dans 
un  murmure  harmonieux  imperceptible.  »  Cette  belle  page  dont  le  thème 
principal  est  la  mélodie  du  Graal,  est  une  des  meilleures  du  maître  alle- 
mand: le  point  culminant  du  crescendo  produit  surtout  un  elfet  saisissant, 
indescriptible.  Cependant  Richard  Wagner  a  toujours  des  partisans  fana- 
tiques et  des  adversaires  résolus;  de  là  liuévitable  feu  croisé  do  ohuts  el 
de  bravos;  mais  seulement  après  le  morceau,  celte  fois;  l'exécution  n'ayanl 
été  troublée  par  aucune  manifestation  hostile.  C'est  peut-être  à  cause  de 
cette  attitude  sage  des  adversaires  de  Wagner,  que  M.  Pasdcloup  n'a  pas 
cru  devoir  recommencer  le  prélude,  malgré  les  bis  obstinés.  L'ouverture 
à'Obmm  de  Weber  étant  le  morceau  linal  a  dû  servir  au  public  de  marche 
de  sortie,  ainsi  que  cola  se  pratique  habituellement.  «  Alas  poor  Weber!  » 

Ga.ston  DuBniiuii.H. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  du  Château-d'Eau,  réouverture  des 
séances  de  la  Sociilé  des  nouveaux  Concerts,  fondée  et  dirigée  par  M.Char- 
les Lamoureux.  Programme  :  1°  symphonie  eu  fa  majeur  de  Beethoven  ; 
i"  ouverture  du  Carnaval  romain  de  Berlioz;  3"  concerto  en  re  mineur  de 
Rubinstein,  interprété  par  M"''  Silberberg  ;  i"  menuet  pour  instruments  à 
cordes  de  Hscndel  ;  3°  prélude  de  Parsifal  de  Richard  Wagner  (première 
audition);  C°  finale  du  divertissement  des  Erinnyes  de  M.  Massenet.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Au  Concert  du  Châtelet  :  l"  Symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven  ; 
-20  concerto  pour  violon,  de  Mendelssohn,  interprété  par  M.  Sarasate  :  3"  pré- 
lude de  Parsifal  (première  audition),  de  Richard  Wagner;  4»  nocturne  de 
Chopin,  transcrit  pour  violon  et  Zapateado  (danse  espagnole),  interprété 
par  M.  Sarasate  ;  S"  fragments  de  Roméo  et  Juliette,  do  Berlioz.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Concert  populaire;  l"  symphonie  en  ré  majeur  de  Beethoven;  2°  con- 
certo symphonique  pour  piano,  de  H.  Litoff,  interprété  par  M.   Breitner; 

_-3'>  airs  do  danse  des  Fêtes  d'Ilcbé,  de  Rameau;  i"  prélude  de  Parsifal  (pre- 
mière audition),  de  Richard  Wagner;  3°  ouverture  do  Pairie,  de  Georges 
Bizet.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  En  même  temps  que  M.  Pasdeloup  s'occupait  activement  du  concerto 
de  Litolff  que  doit  jouer  aujourd'hui  au  Concert  populaire  M.  Breitner,  il 
commençait  les  répétitions  d'un  concerto  de  AI.  Victor  Dolmetsch,  qu'exé- 
cutera dimanche  prochain  le  célèbre  violoniste  Marsick. 

—  C'est  Mlle  Harckness,  l'habile  lauréate  du  Conservatoire  de  Paris, 
qui  devait  jouer  aujourd'hui  au  concert  de  l'Union  Artistique,  mais  Sara- 
sate, le  Paganini  espagnol,  se  trouvant  de  passage  à  Paris,  la  jeune  vir- 
tuose s'est  effacée  avec  un  désintéressement  et  une  modestie  qui  lui  font 
grand  honneur. 

—  J.  Diaz  de  Soria,  de  séjour  à  Paris,  se  faisait  entendre  en  tout  petit 
comité,  jeudi  dernier,  chez  M.  et  M"'"^  Marchés!.  Il  a  lu  nombre  d'intéres- 
sants feuillets  d'album,  accompagné  par  un  amateur  de  talent  :  M"'"  la 
vicomtesse  P...  Plus  d'une  fois  M"-  Blanche  Marches!  lui  a  donné  la 
réplique  en  artiste  de  race  qu'elle  est.  Puis  M"°  Emma  Nevada,  la 
nouvelle  éloile  de  l'Ecole  Marches!,  accompagnée  par  le  maestro  Lucantoni, 
a  littéralement  charmé  ses  quelques  auditeurs,  —  car  en  cette  soirée 
improvisée  on  se  comptait  jusqu'à  dix.  Pas  un  de  plus. 

—  La  Semaine  musicale  de  Lille  nous  apporte  d'intéressants  détails  sur 
le  concert  donné  au  palais  Rameau,  à  l'occasion  des  dernières  fêtes  pa- 
triotiques lilloises  :  «  La  foule  était  si  considérable  que  le  silence  était 
impossible  à  obtenir,  ce  qui  a  nui  à  l'audition  complète  des  morceaux  de 
chant  et  surtout  au  solo  de  violon.  Souvenir  de  Bade,  joué  par  M.  Empis, 
qui  a  été  forcé  de  s'arrêter  en  route  el  d'en  supprimer  une  partie.  M.  La- 
vainne,  notre  infatigable  compositeur,  avait  écrit  pour  la  circonstance  une 
cantate  sur  des  paroles  de  M.  Bouchez,  le  S  Octobre  n92.  Chantée  avec 
énergie  par  la  Société  des  Orphéonistes  lillois,  celle  œuvre  entraînante 
et  vigoureuse  a  été  l'un  des  succès  de  la  soirée.  Le  chœur  d'ensemble, 
phrase  brillante,  animée  d'un  souffle  patriotique,  précède  des  couplets 
pour  basse  solo,  qui  produisent  un  très  bel  effet.  Un  accompagnement  à 
bouches  fermées  varie  agréablement  la  forme  de  celle  cantate,  qui  se  ter- 
mine par  la  reprise  du  chœur  du  commencement.  Cette  solennité  musi- 
cale a  été  clôturée  par  le  Chant  du  Départ,  par  les  élèves  du  Conservatoire 
et  des  Ecoles  supérieures  de  jeunes  filles  et  les  Orphéonistes.  Le  costume 
de  l'époque,  porté  p.ir  les  solistes,  ajoutait  un  attrait  de  plus  à  l'exécution 
de  la  célèbre  page  de  Méhul.  » 


NECROLOGIE 

L'éminonl  professeur  E.  Le  Couppey  vient  d'être  cruellement  frappé  par 
lamortdesa  femme,  née  Maria  Ascuncion  do  La  Salletle.  Une  foule  sympa- 
thique assistait,  lundi  dernier,  aux  ob.sèques  de  M'""  Le  Couppey,  célébrées 
en  l'Eglise  de  la  Trinité.  Le  deuil  était  conduit  par  M.  Le  Couppey,  assisté 
de  ses  deux  fils.  Des  marques  de  vive  sympathie  leur  ont  été  prodiguées 
en  colle  douloureuse  circonstance  par  leurs  nombreux  amis.  Le  Conser- 
vatoire était  représenté  par  M.  .Vmbroise  Thomas,  auquel  .s'étaient  joints 
tous  les  professeurs  de  l'Ecole. 

—  On  a  célébré,  celle  semaine,  les  obsèques  de  M.  Jules  Vizeiilini,  qui 
parut  sur  plusieurs  théâtres  parisiens.  Son  neveu,  .Albert  Vizentini,  retenu 
à  Saint-l'étersbourg,  n'a  pu  venir  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  M.  Jules 
Vizenlini  était  .'\gé  de  '7'2  ans. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

M.  elM'"'  Lcbouc  annoncent  la  réouverture  de  leui»  cours  complets  de 
musique  pour  lesjcunes  personnes  et  les  dames,  rue  Vivienne.  13.  Les  cours 
de  pianos,  chant,  harmonie,  solfège  el  musique  d'ensemble  recommence, 
ronl  dès  le  3  novembre,  mais  les  cours  spéciaux  de  solfège  pour  les 
jeunes  enfants  d'après  les  tableaux-calque  de  M'"»  Lebouc  ne  reprendront 
que  le  1"'  décembre. 

—  Mme  Tarpet-Leclecq,  professeur  au  Conservatoire,  a  repris  ses  cours 
de  piano,  spécialement  destinés  aux  jeunes  filles,  le  l"  octobre  1882.  Ces 
cours  de  plusieurs  degrés  ont  lieu  une  fois  par  semaine,  le  jeudi  de  1  à 
3  heures  el  de  3  à  3  heures;  à  partir  du  i"  octobre,  jusqu'au  13  juillet. 
M,  faubourg  Poissonnière.  (Préparation  spéciale  aux  examens  de  piano 
du  Conservatoire.) 

—  Le  cours  de  musique  de  M"™  Isambert  à  quatre  et  à  huit  mains  sur 
deux  pianos  (12=  année),  institué  sous  le  haut  patronage  de  M.  Ambroise 
Thomas  et  de  M.  Marmonlel,  professeur  au  Conservatoire,  reprendra  le 
jeudi  2  novembre,  a  deux  heures  de  l'après-midi.  S'adresser  20,  rue  de  la 
Sorbonne. 

—  Cours  d'accompagnement  el  de  piano  dirigé  par  M.  Ad.  Herman  et 
M"'"  AUard.  Leçons  particulières,  8,  rue  Nouvelle,  près  la  rue  de  Clichy, 

—  M'""  Brandin,  disciple  de  l'école  Marmonlel,  reprend  ses  leçons  le 
2  novembre,  3,  boulevard  Magenta. 

—  Voici  le  sommaire  du  dixième  numéro  du  Nouveau-Né,  ce  guide  in- 
dispensable de  toutes  les  mères,  ce  journal  de  la  famille  par  excellence. 

La  fête  des  enfants  pauvres  à  Veules.  Anatole  de  la  Forge.  —  Dévelop- 
pement physique  de  l'enfant  (9=  article).  D'  R.  Blache.  —  Causeries  du 
grand-papa.  Oscar  Comettant.  —  Hygiène  physique  et  morale  de  l'enfance 
(8=  article):  Pain  el  viande;  la  viande.  D''  Félix  Brémond.  —  Secours  aux 
affamés.  Oscar  Comettant.  —  Une  débutante!  Alexandre  Piedagnel.  — 
L'avenir  et  le  bonheur  dos  enfants.  Oscar  Gomettaxt.  —  Renseignements 
utiles.  —  Abonnement  :  un  an.  Paris  3  francs  ;  départements,  3  francs  30. 
Administration,  13,  rue  du  Faubourg-Montmartre.  Paris. 

—  L'Arnolphe  de  Molière,  que  met  en  vente  la  maison  Ollendorff,  est  la 
continuation  de  la  remarquable  série  d'études  si  finement  écrites,  si  savam- 
ment traitées,  qu'a  entreprise  Coqueliu  aîné,  de  la  Comédie-Française,  et 
dont  chaque  volume  a  été  signalé  par  un  succès.  Nul  doute  que  ce  nou- 
vel ouvrage,  que  le  spirituel  comédien  consacre  avec  tant  de  compétence 
à  l'École  des  Femmes,  n'ait  autant  de  vogue  que  ses  devanciers,  l'Art  et  le 
Comédien,  Molière  et  le  Misanthrope,  un  Poète  du  Foyer,  un  Poète  philosophe. 

—  L'exposition  de  tableaux,  organisée  par  la  Société  de  reproductions 
artistiques,  en  voie  de  formation,  précédemment  située  18,  rue  Dufrénoy, 
à  Passy,  vient  d'être  transférée  8,  rue  de  la  Michodière,  au  coin  de  la  rue 
du  Qualre-Septembre,  et  est  actuellement  ouverte  tous  les  jours,  de  10  h. 
du  matin  à  i  heures  du  soir. 

En  vente  chez  l'auteur,  20,  rue  Quinquaine,  Sainl-Brieuc  :  à  la  mémoire 
de  Mgr  David,  Evèque  de  Sainl-Brieuc  et  Tréguier,  Chants  de  la  Brelaijne 
(Gwerziou  Breiz-Izez),  cantiques,  légendes  pieuses,  etc.,  transcrits  pour 
orgue-harmonium  à  l'usage  de  l'office  divin,  faisant  suite  aux  Cantiques 
Bretons  du  même  auteur,  par  Charles  CoUin,  organiste  de  la  cathédrale  de 
Saint-Brieuc. 
Prix  net:  5  francs.  Envoi  franco  contre  mandat  sur  la  poste. 


Une  personne   connaissant  la   partie  désire 
se   rendre   acquéreur  d'un  fonds  d'Éditeur   de 
musique. 
Adresser  offres  aux  initiales  C.  D. 
Poste  restante, 

rue  Jeanne- d'Arc,  Paris. 
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En  vente  au  MÉNESTREL,  2  '"'  rue  Vivienne 


p.  BARBOT 

J.-L.  BATTHANN  .  .   . 

BOURGAULT-DUCOUDRAY 
F.  BRISSON 

A.  DAVID 

F.  HEINRICH 

F.  HILLER 

F.  BITZ 


MUSIQUE 

Souvenirs  de   h'miiroisc  de  Riiiiiiii 9  » 

Deux  petites  fantaisies  1res  faciles  sur  Françoise. 

de  lUmini,  chaque l>  '■ 

Deuxième  gavotte 3  » 

Op.  120.  —  Chansons  populaires  de  Nadaud, 

illuslralion 9  » 

Op.  .{9.  —  Fantasca,  valse G  » 

Op.  jO.  —  La  Fleur  et  l'Oiseau,  idylle   ...  7  SO 

Gavotte  des  Mousquetaires 3  » 

Par  une  soirée  de  printemps,  nocturne  ...  G  » 

Cornemuse ^  » 

Op.  a9l.  —  Les  Chevaliers  du  guet,  r'''  de  nuit  6  » 

Op.  39j.  —  Épi  d'or,  caprice-mazurka.   ...  6  » 

Op.  396.  —  Le  Picador,  boléro G  » 

Op.  IIG.  —  Thème  varié 6  » 

Op.  \\~.  —  Deux  mazurkas 0  » 

Op.  118.  —  Scherzo  des  hirondelles 6  » 

Op.  120.  —  Tricotel G  » 

Op.  121.  —  Deuxième  nocturne i  » 

Op.  126.  —  Minuetlo  aU'anlico G  » 

Frani-oise  de  Rimini,  grande  valse 7  SO 

Gavotte  do  Vestris o  » 

Chanson  du  A''ert-galant •'3  •> 

Au  printemps  de  la  vie,   six  petits  morceaux 

très  faciles  : 

1 .  Espièglerie -4  » 

2.  Petit  trésor i  '■ 

3.  En  toilette  de  bal,  valse -i  » 

i.  A  la  campagne i  » 

3.  Au  crépuscule 4  » 

C.  Jour  de  bonheur i  » 

Françoise  de  Rimini,  fantaisie  brillante.   ...  9  » 


DE     PIANO 


J.  LEYBACH.    . 
CH.  NEUSTEDT. 

E.  PALADIIHE. 


R.  PUGNO. 


E.  REDON  . 
J.  RUBINI. 


A.  TROJELLI. 
P.  WACHS   . 


Mignon,  fantaisie  brillante 

.Avioso  de  Françoise  de  Rimini,  transcription  . 
Fantaisie,  transcription  sur  Françoise  de  Rimini. 
Théitre  de  Tabarin  : 

N°*  1 .  Parade 

2.  Pantomime 

Trois  airs  de  ballet  : 

1 .  Valse  lente 

2.  Pulcinella 

3.  Farandole 

,  Passepied 

Gavotte  du  pays  de  Galles 

Odette,  romance  .sans  paroles 

Op.  18.  —  Scènes  de  bal  : 

1.  Mazurka 

2.  Valse 

3.  Polonaise 

,  Op.  51.  —  Badinage 

Op.  52.  —  Premier  nocturne 

Op.  B3.  —  Chanson  du  rouet 

Menuet  du  couronnement 

Polka  électrique 

Mazurka  des  sauterelles 

Carnaval  d'enfants,  six  petites  pièces  faciles  : 

1.  Fleur  de  lys  et  panache  blanc,  vieil  air. 

2.  Pierrot,  Arlequin,  Cassandrc, Pantomime 

3.  Les  Petits  incroyables,  menuet  .... 
-4.  Les  Petits  mousquetaires,  ronde  de  nuit, 
."i.  Les  Petits  Chinois,  danse  caractéristique. 
6.  Le  Petit  postillon,  galot 

Le  recueil  net 

.  Doux  entretien,  valse  de  salon 


12  Morcea'ux 

Pour    le    Piauo 


ARBRE  DE  NOËL 


Isa  plupart 
l'eséomtioîi  f  aoile 


1.  Vieux  chant  de  Noël. 

2.  La  nuit  sainte. 

3.  Les  Bergers  à  la  Crèche. 

4.  Adesic  Fidèles  (Marche  des  trois  Rois  mages). 


5.  Scherzoso. 

6.  Carillon. 

7.  Berceuse. 

8.  Ancien  Noiil  provençal. 


9.  Cloches  du  soir. 

10.  Jadis. 

11.  HoQgroise. 

12.  Polonaise. 


Édition  POIjR  PI.\^0  SEtL,  chaque  caiiicr  :  O  francs.  —  Éililion  k  Ql.iTRE  MAIXS  (airangi'c  par  l'auteur),  cliaque  cailler  :  1 0  francs. 


Op.  103 


§al  t0st«m^ 


Op.  103 


Suite   de   morceaux    caractéristiques  à   4   mains  pour   piano 

Exécutés  par  l'Auteur  chns  ses  concerts  de  Paris,  avec  le  concours  de  M.  CHARLES  HEYMAN 

A  2  MAINS 

I    1.  Introduction 5     » 

2.  Astrologue  et  Bohémienne  (xvi"  siècle)  ...      3     » 


3.  Berger  et  Bergère  (xviii=  siècle) 5 

i.  Marquis  et  Marquise  (xviii"  siècle) 5 

l>.PécheiU'napolitainetNapolitaine(xviii''siècle)  6  > 

0.  Chevalier  et  Châtelaine  (xii'^  siècle) 6  > 

7.  Toréador  et  Andalouse  (xvin"  siècle) 4  > 

,s.  Pèlerin  et  Fantaisie  (Étoile  du  soir)  ....  4  > 

il.  Polonais  et  Polonaise  (xvn«  siècle) 6  i 

10.  Bojar  et  Bojarine  (xvi'^  siècle) 5  > 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  2  MAINS,  NET: 


A  4  MAINS 

6     » 

4      » 

6     » 

1 

6  » 

7  50 

7  50 
5     » 
4  50 

7  50 

6      » 

20  FR. 


N"  M.  Cosaque  et  Petite  Russienne (xvii»  siècle).   . 

12.  Pacha  et  Aimée  (xviii"  siècle) 

13.  Seigneur  et  Dame  (de  la  cour  Henri  III)  . 

■H.  Sauvage  et  Indienne  (xv=  siècle) 

13.  Patricien  allemand  et  Damoiselle  (xvi°  siècle) 
lu.  Chevalier  et  Soubrette  (xviri»  siècle) 6 

17.  Corsaire  et  femme  grecque  (xvn=  siècle)   .   . 

18.  Royal  Tambour  et  Vivandière  (xviii'=  siècle) 

19.  Troubadour  et  Dame  souveraine  (xiii°  siècle) 

20.  Finale  (Danses) 15 

LE  RECUEIL  COMPLET  A  4  MAINS,  NET:    30  FR. 


2  MAINS 

9     » 
7  50 

A  4  MAINS 

10     » 
9     » 

5     » 
5     » 

6     » 
6     » 

5      » 

6     » 

6      » 
6      » 

7  50 
9     1. 

6     » 

9     . 

7  50 

9     . 

15     » 

20     » 

(La  réduction  à  deux  mains  est  faite  par  M.   Ai,nEirr  LIei.ntz.) 
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SOMMAIRE-TEXTE 


I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  partie  (30'  article],  Ahthor 
PouGiN.  —  IL  Semaine  théâtrale  :  les  dernières  représentations  du  ténor  ViUaret, 
premières  représentations;  le  Cœur  et  la  Main,  F  an  fan  la  Tulipe;  soirée  de  M.  L. 
Bosson,  II.  MoRENO.  —  III.  Les  Joyeuseiès  d'un  Chanteur  dramatique:  G.  Duprez. 
—  IV.  Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
CROYANCE! 
nouvelle  mélodie  de  J.  Faire,  poésie  d'EuGÈNE  Manuel.  —  Suivra  immé- 
diatement :   Les  trois  Prières,  de  Paladilhe,  poésie  d'EiiM.  DES  EssARTS. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  PIANO  :  Badinage,  de  F.  Thomé.  —  Suivra  immédiatement  :  Fanfreluche, 
polka  de  Ph.  Fahrbach. 


CHERUBINI 

=?A.    VIE.     SES     ŒUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXII 

CHERUBINI   CHEZ    LUI,    SA    VIE,    SES   AFFECTIONS,    SA   CORRESPONDANCE 

(Suite) 

Moins  d'un  mois  après,  nouvelle  lettre  à  sa  fille  sur  l'état 
de  l'intéressante  malade  : 

Paris,  26  juillet  1832. 

Ma  bonne  et  chère  Zénobie, 
J'ai  roQu  ta  lettre  du  13  ;  non-seulement  je  réponds  à  celle-ci 
pour  mon  compte,  mais  je  t'écris  pour  celui  de  ta  mère,  qui  n'est 
pas  en  état  d'écrire  oUe-mème  sans  beaucoup  se  fatiguer.  Au  reste, 
nous  sommes  tous  satisfaits  du  progrès  que  son  état  fait  vers  le 
rétablissement  de  sa  santé  ;  il  n'y  a  qu'elle  qui  ne  soit  pas  con- 
tente, car  elle  trouve  que  c'est  long;  elle  voudrait  pouvoir  aller, 
venir  et  s'appliquer  à  une  chose  et  l'autre  à  son  gré,  mais  cela 
est  encore  impossible,  car  sa   convalescence    sera    longue,   et    elle 


avancera  lentement Il  ne  faut  pas  se   dissimuler,    ma   bonne, 

que  ta  mère  a  été  atteinte  d'une  cholérine  chronique  et  sèche,  qui 
n'est  pas  dangereuse  quand  elle  est  bien  soignée  et  qu'on  observe 
beaucoup  de  ménagements,  en  évitant  les  imprudences.  —  Voilà, 
ma  chère  grosse  (1),  le  bulletin  très  circonstancié  et  fidol  (sic)  de 
l'état  passé,  présent  et  futur  de  notre  malade.  Je  dis  futur,  car 
nous  sommes  tous  convaincus  qu'elle  ira  toujours  de  mieux  en 
mieux. 

Au  c-ommencement  de  ta  lettre,  chère  amie,  tu  me  témoignes  la 
crainte  que  je  ne  trouve  tes  lettres  un  peu  longues;  détrompe- 
toi.  Furent-elles  (sic)  quatre  fois  plus  étendues  que  celle  que  tu 
m'as  écrite,  bien  loin  de  me  fatiguer  à  les  lire,  j'y  trouve  bien 
du  plaisir.  Pour  te  convaincre  de  la  vérité  que  j'avance,  je  te 
dirai  que  je  lis  d'un  bout  à  l'autre  et  toujours  toutes  les  lettres 
que  tu  adresses  à  ta  mère  ;  seulement  je  demande  qu'on  m'explique 
les  mots  que  je  ne  puis  déchiffrer  de  ton  écriture,  quelquefois 
illisible  pour  moi. 

Je  te  dirai  que  je  me  porte  toujours  bien,  et  je  vais  mon  petit 
bonhomme  de  chemin.  Je  ne  crains  pas  le  choléra  ;  toutefois  je 
ne  le  brave  pas,  comme  d'autres  le  font.  Adieu,  ma  bonne  fille  ; 
je  te  quitte,  parce  que  il  me  fatigue  d'écrire  longuement,  mais  non 
pas  à  te  lire.  Je  laisse  la  place  au  bas  de  la  page,  oli  Salvador 
t'écrira  quelques  lignes  au  sujet  de  Figeac  (2).  Mille  compliments 
de  ma  part  à  ton  aimable  famille,  un  million  de  tendres  Jjaisers 
pour  toi  et  pour  Hippolyte. 

Adieu,  je  t'attends  à  Paris  pour  tes  couches. 

Ton  affectionné  pèx'e, 
L.  Cherubini. 

Cependant,  M""-'  Cherubini  se  rétablissait  lentement,  et 
continuait  d'être  très  faible.  Cherubini  n'était  pas  sans 
crainte  au  sujet  d'une  rechute  possible,  et  l'on  va  voir 
avec  quelle  sollicitude  il  priait  M'""  Rosellini  de  ménager 
sa  mère,  en  réduisant  au  strict  possible  la  correspondance 
qu'elle  entretenait  avec  elle.  Je  ne  puis,  en  transcrivant 
cette  correspondance,  œ'empêcher  de  penser  toujours  à 
Mendelssohn  et  à  sa  façon  cavalière  de  juger  un  homme 
si  bien  doué  au  point  de  vue  du  cœur. 

La  lettre  que  voici  est  sans  date,  mais  elle  vient  certai- 
nement à  la  suite  de  celles  qu'on  vient  de  lire  : 

(1)  M""  Rosellini  était  sur  le  point  de  devenir  mère. 

(2)  ChampoUion-Figeac. 
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LE  MÉNESTREL 


Chère  Zénobie, 
Je  t'écris  à  l'insu  de  ta  mère,  car  elle  doil  ignorer  ce  que  je  te 
charge  et  te  prie  de  lui  persuader  pour  l'avenir  comme  si  cela 
venait  de  toi,  attendu  que  si  nous  exigions  d'elle  un  sacrifice  qui 
lui  est  nécessaire,  elle  ne  voudrait  pas  nous  écouter  et  n'en  tien- 
drait aucun  compte.  Il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  que  ta  mère 
a  été  et  est  eiicore  dans  un  état  nerveux  excessif.  Sa  faiblesse  est 
grande  :  elle  est  mieux  certainement,  mais  lorsqu'elle  sera  en  état 
de  l'écrire  elle  doit  éviter  de  s'y  appliquer  longuement,  car  cette 
application  pourrait  lui  donner  une  rechute  fort  dangereuse.  Il  est 
donc  indispensable  que  tu  l'obliges  à  ne  plus  t'écrire  aussi  longue- 
ment ;  je  te  prie  même  de  lui  en  donner  l'exemple  à  l'égard  des 
lettres  que  tu  lui  écriras.  De  plus,  il  faudra  que  tu  lui  dises  qu'il 
ne  doit  point  y  avoir  une  régularité  inaltérable  dans  votre  corres- 
pondance, car  ta  mère  est  dans  des  transes  lorsque  tes  lettres 
n'arrivent  pas  le  jo\ir  qu'elle  les  attend.  Elle  a  été  bien  malade 
depuis  le  8  du  mois  dernier  ;  elle  n'a  pas  quitté  le  lit  et  n'a  point 
mangé.  Sa  maladie  est  purement  nerveuse,  car  son  pouls  n'a 
jamais  varié  et  est  dans  un  état  opposé  à  celui  de  la  fièvre. 

Adieu,  chère  enfant.  Mille  tendres  baisers  pour  toi,  pour  ton 
mari  et  pour  ce  cher  petit  Eugène. 

Ton  affectionné  père, 
L.  Gherubini. 

Nous  allons  voir  maintenant  Gherubini  grand-père,  et, 
quoique  ne  connaissant  pas  son  petit-flls,  s'ingéniant  de  loin 
à  lui  être  agréable;  la  lettre  suivante  est  en  partie  double, 
une  moitié  consacrée  à  M"^'  Rosellini,  une  autre  à  son 
mari  : 

Dieppe,  24  août  1834  (1  ) 
Bien  chère  Zénobie, 

Je  suis  si  heureux,  si  heureux  des  bons  souhaits  que  tu  m'as 
adressés  (2),  que  je  ne  saurais  te  dire  le  plaisir  qu'ils  m'ont  causé; 
je  voudrais  que  le  jour  de  ma  fêle  revînt  plusieurs  fois  dans  l'an- 
née, parce  que  ce  serait  une  occasion  pour  moi  de  recevoir  plus 
souvent  et  particulièrement  de  tes  chères  lettres.  Ce  n'est  pas  un 
reproche  que  je  te  fais;  mais  je  te  dis  cela  pour  te  faire  connaître 
mon  intime  sentiment  sans  exiger  de  toi  une  correspondance  plus 
fréquente.  Les  longues  lettres  que  tu  écris  à  ta  mère  et  la  lecture 
qu'elle  me  fait  de  chacune  d'elles  me  tiennent  lieu  d'une  corres- 
pondance particulière,  qui  deviendrait  inutile  puisque  je  sais  ainsi 
ce  que  tu  fais,  quels  sont  tes  projets,  tes  passe-temps,  etc.  A  pro- 
pos de  projets,  tu  connais  les  raisons  qui  ont  fait  manquer  celui 
formé  par  moi  cette  année!  J'espérais  vous  voir  tous  cette  année!... 
Souhaitons  que  l'année  prochaine  il  y  ait  des  changements  plus 
heureux,  et  que  rien  ne  vienne  s'y  opposer. 

Parlons  maintenant  du  cher  bambino,  que  je  voudrais  bien  em- 
brasser !  Il  est  chagrin  de  n'avoir  plus  son  album  à  maltraiter  tous 
les  jours  (3)  ?  Pour  le  consoler,  dis-lui  que  papa  bibi  de  là-bas  là- 
bas  {4)  lui  en  fera  un  autre,  à  condition  pourtant  que,  s'il  le  déchire 
encore  de  nouveau,  papa  bibi  ne  lui  en  fera  plus.  Rappelle-toi 
bien,  chère  Zénobie,  comme  ton  mari  te  l'a  dit  plus  d'une  fois,  qu'il 
faut  une  règle  non  interrompue  dans  la  méthode  d'éducation,  et 
que  la  tendresse  et  la  faiblesse  maternelles  te  font  oublier  que  ja- 
mais on  ne  doit  céder  aux  caprices  d'un  enfant  et  que  si  aujour- 
d'hui il  te  saisit  un  doigt,  demain  il  prendra  la  main  et  ensuite 
tout  le  bras.  Si  tu  voyais  le  fils  de  ta  sœur,  tu  serais  convaincue 
de  ce  que  je  te  dis. 

Adieu,  chère  fille.  Il  est  superflu  de  me  recommander  de  te  vou- 
loir du.  bien.    Tu  sais    si  je  t'aime  par   les  preuves   que  je  t'en  ai 
données,  et  que  je  suis  toujours  prêt  à   t'en  donner  toujours  plus. 
.Te  t'embrasse  donc  bien  tendrement,  et  suis  invariablement 
Ton  affectionné  père, 

LuiGI. 

Bien  cher  Hippolyte, 
Je  te  remercie  de  l'attention  que  tu  as  eue.  à  l'occasion  de  ma 
fête,  de  me  souhaiter  tout  le  bien  que  je  puisse  désirer.  Ce  que  je 
puis  faire  en  échange,  c'est  de  te  souhaiter  un  état  de  santé 
qui  fasse  disparaître  l'affection  nerveuse  qui  te  tourmente  et  te 
rende  le  courage  nécessaire  pour  dominer  ton  mal.  Il  faudrait,  pour 
obtenir  ce  résultat,  que  lu  ne  fusses  pas  trop  empressé  de  travailler. 

(1)  Cette  lettre  est  en  italien. 

(2)  Pour  la  Saint-Louis,  jour  de  la  fête  de  Gherubini. 

(3)  Gherubini  s'amusait  à  coller  des  images  dans  des  livres,  pour  fabri- 
quer des  albums  à  l'usage  de  ses  petits-enfants. 

(•4)  Ces  mots  sont  en  français. 


L'anxiété  causée  par  la  publication  de  ton  œuvre  aggrave  encore 
ta  souffrance.  Si  ton  esprit  était  tranquille,  si  tu  n'occupais  ton 
intelligence  que  pour  te  récréer,  si  tu  changeais  de  pays,  tu  ver- 
rais tes  nerfs  sinon  se  guérir,  du  moins  se  calmer  notablement,  et 
alors,  le  moral  dominant  le  physique,  tu  arriverais  où  j'en  suis  ar- 
rivé. Au  milieu  de  tes  tourments,  tu  trouves  une  consolation  dans 
ta  Zénobie  et  dans  ton  cher  Eugène.  Qu'il  doit  être  gracieux!  Il  me 
tarde  de  le  connaître  et  de  l'embrasser!  Papa  bibi  lui  a  promis  de 
lui  faire  un  nouvel  album  pour  remplacer  celui  qu'il  a  déchiré. 
J'avais  bien  prévu  l'état  dans  lequel  il  l'a  mis  ;  cela  ne  pouvait 
finir  autrement. 

Toute  celte  année,  j'ai  cru  pouvoir  me  rendre  à  Marseille,  mais 
mon  projet  n'a  pu  être  mis  à  exécution.  Espérons  que  l'année  pro- 
chaine nous  serons  heureux,  comme  toutes  les  probabilités  nous  le 
font  prévoir.  Je  désire  pourtant  avec  ardeur  que  tu  obtiennes  le 
grand  prix  au  concours  de  l'Académie  de  la  Crusca.  Je  suis  natu- 
rellement disposé  à  croire  que  nul  autre  que  toi  ne  peut  l'emporter. 
Quel  plaisir  j'éprouverai  alors,  en  apprenant  ton  succès  ! 

Mille  compliments  de  ma  part  à  toute  la  chère  famille.  Ma  femme 
t'embrasse  tendrement,  et  moi  je  fais  de  même,  bien-aimé  fils,  et 
suis  et  serai  toujours. 

Ton  père  bien  affectionné, 
L.  Cherubini. 

Cette  lettre  est  encore  adressée  à  M.  et  à  M™  Rosellini,  à 
propos  du  renouvellement  de  l'année.  Le  vieux  père  con- 
tinue d'y  montrer  toute  sa  tendresse,  et  exprime  de  nou- 
veau ses  regrets  de  ne  point  connaître  son  petit-fils,  le  bnni- 
bino  qu'il  adore  sans  l'avoir  jamais  vu  : 

Paris,  23  janvier  1835  (1). 
Chers  enfants,  Hippolyte  et  Zénobie, 

Le  proverbe  dit  qu'il  vaut  mieux  tard  que  jamais  !  Ainsi  ai-je 
fait  et  ainsi  fais-je.  Mais  comme  il  y  a  remède  à  tout,  pour  m'amender 
je  commencerai  par  vous  dire  que  je  vous  suis  reconnaissant  des 
souhaits  de  bonheur  que  vous  m'avez  adressés  le  mois  dernier. 
Je  vous  en  envoie  autant  pour  les  onze  mois  qui  restent  à  courir 
jusqu'à  l'accomplissement  de  la  présente  année,  dans  laquelle  je 
désire  que  vous  n'éprouviez  aucune  perte  aussi  douloureuse  que 
celle  que  vous  avez  faite  l'an  passé,  ce  qui  m'a  été  aussi  vraiment 
sensible...  N'avez-vous  point  pour  vous  consoler  un  bambino  beau,  bon 
et  gracieux,  qui  vous  fera  oublier  celui  qui  n'était  pas  encore  connu 
de  vous  ?  Je  suis  anxieux  de  le  voir,  de  l'embrasser  et  de  faire 
avec  lui  l'exercice  militaire,  mais  Dieu  sait  quand!  Mon  désir  s'étend 
jusqu'à  vous  deux;  mais  si  vous  ne  venez  ici.  je  ne  sais  quand  je 
pourrai  aller  à  vous. 

Cher  Hippolyte,  il  fait  un  mauvais  temps  bien  fâcheux  pour  les 
nerfs  ;  la  saison  est  déplorable,  ce  qui  fait  que  je  ne  suis  coulent 
ni  pour  vos  nerfs  ni  pour  les  miens,  lesquels  sont  de  temps  en 
temps  un  peu  disloqués  ;  mais  c'est  à  peine  si  j'y  fais  attention, 
parce  que  je  sais  par  une  expérience  ancienne  et  moderne  que  le 
mal  finit  par  s'apaiser,  tandis  qu'il  empirerait  si  l'on  s'écoutait  trop. 

Adieu,  chers  enfants  ;  je  vous   donne  tendrement  mille  baisers  à 
chacun,  et  je  vous  charge  de  dire  à  Eugène  que  s'il  reste  toujours 
bon  et  obéissant,  je  lui   voudrai     toujours    du  bien  et  lui  enverrai 
encore  des  soldats  et  autres  petites  choses  agréables. 
Adieu,  je  suis  votre  affectionné  père 

L.   CUERUBIM. 

Enfin,  voici  une  dernière  lettre  à  M"'-'  Rosellini,  lettre  dans 
laquelle  nous  trouvons  un  souvenir  et  un  hommage  de  Che- 
rubini à  la  mémoire  de  son  ancien  maître  Sarti,  pour  qui 
l'âge  ni  le  temps  n'avait  éteint  son  affection: 

[1833]  (2) 

Si  tu  as  occasion  d'aller  à  Florence,  ou  bien  Hippolyte,  fais-moi 
le  plaisir,  chère  Zénobie,  de  l'informer  si  un  siynor  Mussini,  maître 
de  chant,  est  dans  cette  ville,  s'il  vit  encore,  et  oli  il  demeure.  Quand 
tu  l'auras  découvert,  cherche  à  le  voir  ou  à  lui  écrire,  pour  le  saluer 
et  lui  dire  de  ma  part  que  si  sa  femme,  qui  est  fille  de  feu  mon 
maître  Sarti  et  que  j'ai  vu  naître,  possède  encore  quelque  partition 
de  ce  maître,  je  désirerais  en  avoir  une  seule  page  autographe 
pour  la  joindre  à  la  collection  d'originaux  de  musique  que  je  pos- 
sède. Si  par  cas  tu  ne  vas  pas  bientôt  à  Florence,  lu  pourrais 
écrire  à  Nesti  pour  le  prier  de  découvrir  ledit  Mussini,  et  s'il  réussit 
dans  ses  recherches  il  t'en  informera,  afin  que  tu  puisses  alors  lui 

(1)  En  italien. 

(2)  En  italien. 
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«crire  diroclcraent  pour  lui  (leiiiuiidei-  ce  quo  je  dusiic  avoir  de  lui 

ou  de  sa  femme.— Je  fembrasso  lendroiuent.  chère  /éuobie,  ainsi 

que  Ion  mori,  el  aussi  ton  lils  /;   marclicsiiw,  clic   nwiujia  ijli  unmiiit 

uezzi  u  pczzi  (I).  ... 

Ton  alleclionno  porc, 

L.    ClIKftlJIIINI. 

Pour  terminer  ces  extraits  de  la  correspondance  de  Clie- 
rubini,  je  choisis,  entre  plusieurs  lettres  adressées  par  lui  à 
sa  femme  alors  qu'elle  était  aux  bains  de  mer  de  Dieppe, 
où  elle  se  rendait  à  peu  près  chaque  année,  la  suivante,  qui 
est  tout  à  fait  aU'ectueuse  et  empreinte  d'une  bonne  grâce 
charmante.  (M'""  Rosellini  était  en  ce  moment  à  Dieppe,  avec 
sa  mère.)  On  oublie,  en  lisant  cette  lettre,  que  celui  qui  l'a 
écrite  était  âgé  de  soixante-seize  ans  : 

Saint-Gloud,  ce  dimanche  26  [aovil  1836.] 

J'ai  écrit  hier  à  Zénobie  en  réponse  à  la  lettre  que  j'avais  reçue 
d'elle.  C'est  à  vous  que  j'adresse  la  présente  aujourd'hui,  ma  bien 
bonne  amie.  Je  n'ai  rien  de  bien  nouveau  à  vous  conter  depuis  avant- 
hier  que  je  suis  ici.  Je  vous  dirai  toutefois  qu'en  revenant  du 
château  après  la  messe  de  la  S'  Louis,  on  m'a  mené  dans  le  petit 
pavillon  du  parc  ou  il  y  a  un  prétendu  théâtre,  et  là  j'ai  trouvé 
madame  Tiron  et  ses  enfans,  y  compris  Alix  ainsi  qu'Eloi,  tous 
•déguisés  en  paysans  (2).  Dès  que  je  suis  arrivé,  ils  se  sont  mis  à 
chanter  une  espèce  de  refrain,  et  à  faucher  du  foin  qu'on  avait 
étalé  à  terre.  Eu  le  remuant,  ils  ont  découvert  des  partitions  de 
Rossini  et  autres,  sur  lesquelles  on  avait  mis  les  titres  de  mes 
opéras  et  de  la  Messe  du  Sacre.  Ensuite  ils  ont  chanté  des  cou- 
plets ;  puis  on  a  mis  ces  partitions  en  un  tas,  autour  duquel  ils 
■ont  dansé  et  sur  lequel  M""  Esther  avait  posé  une  couronne  de 
lleurs.  Ensuite  chacun  est  venu  m'emhrasser,  en  me  présentant  un 
bouquet.  C'était  très  joli!  C'est  ainsi  qu'on  m'a  fêté,  à  ce  qu'ils  ont 
prétendu.  Les  couplets  ont  été  inspirés  à  Jules  par  sa  muse  !  Vivent 
les  fêtes,  surtout  lorsqu'elles  sont  célébrées  par  de  bons  amis. 

Je  quitterai  Saict-Gloud  demain  à  8  heures  pour  n'y  retourner 
qu'avec  vous  en  revenant  de  Dieppe,  si  toutefois  l'envie  vous  en 
prend  et  que  vous  ne  vouliez  pas  aller  ailleurs.  Je  verrai  en  arri- 
vant à  Paris  ce  qu'on  m'a  apporté  pour  la  Saint-Louis.  Je  suis 
convenu  avec  Victorine  (3),  avant-hier,  lorsque  je  l'ai  vue  aux 
voitures  de  Saint-Cloud,  que  puisqu'elle  va  à  la  campagne  pour 
huit  jours  et  que  nous  sommes  absents  aussi,  j'enverrai  toutes  les 
lleurs  que  l'on  m'aura  données  chez  M"'  de  Saint-Just  ;  ensuite  elle 
ferait  apporter  à  Malabry  ce  qui  ne  pourrait  être  conservé  dans  un 
appartement  (4). 

Demain  j'aurai  encore  une  suite  d'affaires  à  l'École,  concernant 
les  élèves  de  la  déclamation  que  je  dois  adresser  au  directeur  de 
rOdéon,  où  ils  doivent  débuter.  Ensuite  je  me  disposerai  aux  pré- 
paratifs de  mon  voyage.  Je  crains  d'avoir  mauvais  temps  en  route, 
car  il  pleut  depuis  hier  ot  il  fait  presque  froid;  mais  cela  m'est 
égal,  car  je  suis  certain  de  trouver  le  beau  temps  à  Dieppe,  puisque 
je  serai  réuni  à  ma  femme  et  à  ma  fille  Zénobie.  Victorine  sera  à 
Paris  lorsque  Turcas  y  arrivera  vers  le  6  ou  le  10  de  septembre  ; 
il  restera  à  Paris  une  quinzaine  de  jours  ;  nous  le  trouverons  à  notre 
retour. 


(1)  «  Ton  fils  le  petit  marquis,  qui  mange  les  liommes  morceau  par  mor- 
ceau. »  Ceci  a  trait  à  un  incident  du  carnaval,  pendant  lequel  M""'  Rosel- 
lini avait  déguisé  en  marquis  son  jeune  fils,  alors  âgé  de  deux  ans. 

(2)  C'est  chez  la  famille  Tiron,  de  bons  amis,  que  Gherubini  était  à 
Saint-Cloud. 

(3)  M"=  Turcas,  sa  fille  aînée., 

(i)  M""=  de  Saint-Just,  sœur  de  M™"  Cherubini,  avait  une  propriété  à 
Malabry,  dans  les  bois  de  Verrières,  près  de  Fontenay-aux-Roses.  C'est  à 
M"'"  de  Saint-Just  que  Gherubini,  qui  plaisantait  parfois  malgré  son  austé- 
rité, adressait  un  jour  le  billet  que  voici  : 

«  Paris,  10  novembre. 
»  Madame  la  baronne, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  ce  soir  Franconivous  attend  pour 
vous  faire  voir  son  mélodrame,  lequel  commencera  à  6  h.  1/2  précises. 
Ainsi,  si  vous  voulez  être  au  lever  du  rideau,  veuillez,  vu  le  vilain  temps 
qu'il  fait,  avoir  l 'infiniment  complaisance  de  prendre  un  fiacre,  et  do  venir 
à  6  h.  précises  chez  moi,  pour  prendre  le  reste  de  la  société  qui  partagera 
avec  vous  le  plaisir  de  celte  aimable  représentation. 

»  Daignez,  madame  la  baronne,  agréer  l'assurance  des  hommages  res- 
pectueux avec  lesquels  je  suis 

»  Votre  serviteur, 

«  Le  chevalier  Cherurini.  » 
Il  signait  ainsi  :  «  le  chevalier  »  Cherubini,  par   manière  de  badinage, 
selon  la  mode  italienne  pour  tous  ceux  qui  sont  décorés  d'un  ordre  quel- 
conque. 


Adieu,  chère  et  bonne  amie.  Je  vous  embrasse   de  tout  mon  cœur 
ainsi    que    mu    bonue   lille,  ù    laquelle    vous    remettrez  la  lettre  de 
M""'  Lambert  ci-jointe.   Rappelez-vous  qu'il  faut  que  vous  soyez  bien 
porluntc  il   mon  arrivée.   Je  vous  embrnsse  encore  et  suis  toujours 
Votre  afl'ectionné 

L.  Cherubini. 


amitiés  aux  Rossini. 

(A  suivre.) 


Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THÉÂTRALE 


Demain  lundi,  30  octobre,  dernière  représentation  du  ténor  Villaret 
dans  Éléazar,  de  la  Juiue,  son  meilleur  rôle.  M""  Krauss,  qui  fît 
sa  première  apparition  à  l'Opéra  dans  la  Juive  en  compagnie  de 
Villaret,  chantera  le  rôle  de  Rachel.  Le  mardi  de  la  semaine 
suivante  banquet  d'adieu  offert  à  Villaret  par  ses  camarades, 
qui  se  sont  entendus,  sur  l'initiative  du  baryton  Lassalle,  pour 
lui  offrir  une  pièce  d'argenterie  sur  laquelle  seront  gravés  les 
noms  des  principaux  rôles  chantés  par  lui.  Bravo.  Voilà  de  la  bonne 
et  digne  confraternité.  D'autre  part,  nous  apprenons  que  les 
abonnés  de  l'Opéra,  voulant  donner  une  preuve  d'estime  aux  ar- 
tistes dramatiques  en  général  et  à  Villaret  en  particulier,  comptent 
lui  remettre  un  souvenir  d'adieu  pour  ses  longs  et  honorables 
services  sur  notre  première  scène  lyrique. 

Cette  semaine,  il  a  chanté  pour  la  dernière  fois  Raoul,  des 
Huguenots,  avec  M""=  Krauss  pour  admirable  Valentine.  La  recette 
a  touché  20,000  francs.  Comme  on  le  voit,  les  préoccupations 
publiques  n'éloignent  pas  du  théâtre.  On  a  pu  en  juger,  vendredi 
dernier,  à  la  représentation  de  Françoise  de  Rimini.  Loges  somp- 
tueusement garnies.  Vendredi  prochain  ou  le  lundi  suivant  :  reprise 
du  Prophète  pour  la  rentrée  du  ténor  Salomon. 

A  I'Opéra-Comique,  la  salle  continue  de  se  remplir  chaque  soir, 
avec  Mignon  ou  Homéo.  On  ne  sait  comment  faire  pour  présenter  au 
public  les  deux  actes  de  MM.  Lacome  et  Dutacq  sans  les  retirer 
tout  aussitôt  de  l'affiche.  Il  est  cependant  question  de  vendredi 
prochain  pour  la  mise  au  jour  de  ces  deux  petites  nouveautés. 

On  vient  de  distribuer  les  quatre  rôles  de  femmes  qui  ne  l'étaient 
pas  encore  dans  Lackmé,  à  M"=^  Rémy,  Mole,  Pierron  et  Frandin. 
M.Léo  Delibes  continue  à  faire  répéter  M"'  VanZandt,  MM.  Talazac 
et  Cobalet  qui  savent  déjà  leurs  rôles.  On  apprend  si  vite  ce  que  l'on 
aime.  Il  sera  bientôt  procédé  aux  ensembles,  M.  Carvalho  tenant 
essentiellement  à  ce  que  l'ouvrage  soit  absolument  prêt  avant  le 
départ  de  M""  Van  Zandt  et  du  ténor  Talazac  pour  Monte-Carlo.  De 
la  sorte.  Lackmé  pourrait  être  représentée  dès  leur  retour,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  mois  de  février.  Les  études  orchestrales  se  feraient 
pendant  leur  absence.  Quant  à  la  Manon,  de  MM.  Massenet,  Meilhac 
et  Gille,  elle  serait  ajournée  à  l'hiver  1883-84,  pour  cause  de  dis- 
tribution.    Il  n'en  serait  pas  de  même  du  Joli  Gille,  de  M.  Fer- 
dinand Poise,  qui  prendrait  décidément  le  pas  sur  sa  Carmosine. 
La  reprise  de  Joseph,  celles  des  Noces  et  de  Zampa,  s'effectueront 
dès  que  les  recettes  de  Mignon  et  de  Roméo  le  permettront. 

Nos  théâtres  d'opérettes  se  sont  décidés,  eux,  à  renouveler  leur 
affiche,  bien  que  les  recettes  de  la  plupart  des  ouvrages  disparus 
ou  sur  le  point  de  disparaître  fussent  ou  soient  encore  des  plus 
honorables. 

Aux  Nouveautés-Brasseur,  le  Jour  et.  la  Nuit,  de  Gh.  Lecocq,  ont 
fait  place  au  nouvel  opéra  comique  du  même  auteur  : 

LE   COEUR   ET   LA   MAIN 

Paroles  de'MM.  Nuilter  et  de  Beaumont. 

En  ne  conviant  pas  le  Ménestrel  à  ses  premières  représentations, 
M.  Brasseur  calomnie  son  théâtre  et  n'a  pas  l'air  de  se  douter 
qu'on  y  fait  de  la  musique.  C'est  pousser  trop  loin  la  modestie. 

Il  est  bien  évident  que  la  petite  scène  des  Nouveautés  ne  saurait 
prétendre  à  nous  servir  les  morceaux  de  résistance  de  son  puissant 
voisin  le  Grand-Opéra,  mais  nous  nous  assoirions  quand  même 
très  volontiers  à  sa  table  pour  y  déguster  les  pâtisseries  du  maestro 
Lecocq. 

Savez-vous  bien,  monsieur  Brasseur,  que  ce  musicien  n'est  pas 
le  premier  venu  et  qu'il  n'y  a  pas  tant  grande  différence  entre  lui 
et  feu  Auber  d'illustre  mémoire  '?  Il  a  aussi  la  grâce,  le  savoir 
caché  sous  les  fleurs,  une  éternelle  jeunesse  et  l'assurance  que 
donne  l'habitude  du  succès.  En  deux  mots,  il  a  du  cœur  et  de  la 
main,  comme  dit  votre  affiche;  c'est  incontestable. 
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Le  MénealrcL  nous  pouvons  vous  l'assurer,  a  pris  grand  plaisir  à 
applaudir  la  seconde  audition  de  la  partition  que  vous  lui  aviez 
cachée  le  premier  soir. 

Pour  être  œuvre  de  légèreté,  elle  n'en  contient  pas  moins  nombre 
de  pages  charmantes,  qu'il  convient  d'apprécier  à  leur  valeur:  le 
joli  chœur  des  jeunes  paysannes  qui  cueillent  des  fleurs  d'oranger 
(les  gourmandes  !),  la  chanson  à  boire  pleine  d'entrain,  une  ronde 
assez  gracieuse,  les  couplets  de  l'alcOve.  une  pavane  d'un  bon  style, 
le  pastiche  très  réussi  de  l'hymne  national,  et  surtout  le  grand  duo 
final  du  second  acte,  qui  a  de  gi'audes  prétentions  souvent  justi- 
fiées. 

Eh  !  bien,  mais  tout  cela  est  fort  présentable,  cher  directeur,  et 
nous  ne  voyons  pas  que  vous  ayez  à  en  rougir.  Ah  !  dame,  il  y  a  en- 
core cette  terrible  chanson  du  Casque.  Cela,  on  ne  peut  le  dissimu- 
ler, c'est  delà  grosse  gaieté  '.Après  tout,  pourquoi  ne  pas  se  dérider 
de  temps  à  autre?  Le  rire  n'est-il  pas  le  propre  de  l'homme?  Nous 
ne  vous  connaissions  pas  si  pudibond,  lors  des  épopées  burlesques 
de  la  Mariée  du  mardi -ijras. . .  Vous  souvenez-vous  du  légendaire 
Groseillon? 

Mais  chut  !  Il  ne  faut  peut-être  pas  vous  rappeler  ces  souvenirs 
joyeux  d'un  autre  ùge. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  votre  troupe  actuelle  qui  ne  présente  comme 
un  aspect  confortable  d'opcra-comique.  Et  d'abord  la  débutante, 
M""'  Vaillant-Couturier,  un  premier  prix  de  chant  du  Conservatoire, 
qui  a  chanté  un  peu  partout  Ophélie,  Juliette,  Ariette  et  qui  ne 
demanderait  qu'à  traverser  le  boulevard  pour  aller  frapper  à  la  porte 
de  M.  Carvalho.  Retenez-la,  morbleu  !...  Trop  jolie,  dites-vous... 
décidément  vous  êtes  insupportable.  Et  Berthelier,  un  boutTe  de  la 
bonne  école,  qui  tint  sa  place  aussi  sur  la  scène  Favart.  Et  Mon- 
taubry,  fils  de  Montaubry,  qui  chasse  de  race.  Et  Vauthier  qui  a 
mis  exprès  à  votre  intention  une  sourdine  au  canon  qui  lai  sert 
de  voix,  un  canon  qui  roucoule  !  Seulement  ne  le  promenez  pas  h 
midi  au  Palais-Royal,  quand  il  fera  du  soleil.  Et  la  gentille  Elise 
Clary,  encore  une  excellente  recrue. 

Allons,  allons,  monsieur  Brasseur,  soyez  moins  timide  une  autre 
fois  et  ne  craignez  plus  de  provoquer  les  jugements  de  la  presse 
musicale.  Vos  confrères  font  ainsi  et  ne  s'en  portent  pas  plus  mal. 


Même  discours  se  pourrait  tenir  aux  Folies-Dramatiques,  qui 
n'ont  pas  toujours  omis  de  convoquer  les  journaux  de  musique  à 
leurs  premières  représentations.  Le  Pclit  Faust  en  peut  certifier. 

Le  Ménestrel ,  il  est  vrai,  est  avant  tout  l'organe  de  la  vraie 
musique  et  déplore  parfois  l'engouement  du  public  pour  la  musi- 
quette extravagante  qui  court  nos  boulevards.  Mais  il  se  garde  de 
faire  11  d'un  chant  populaire.  N'en  fait  pas  qui  veut.  Or,  il  s'en 
trouve  plus  d'un  dans 

FAXFAN     LA    TULIPE 

de  MM.  Varney,  Paul  Terrier  et  Jules  Prével. 

L'affiche  dit  d'ailleurs  :  Opéra  comique  en  3  actes,  4  tableaux. 

C'est  la  tendance  actuelle  de  l'opérette,  et  celte  tendance  entre  bien 
trop  dans  nos  vues  pour  que  nous  n'aidions  pas  de  toutes  nos 
forces  à  cette  transformation  si  désirable  de  l'opérette  burlesque. 
Donc,  les  Folies-Dramatiques,  comme  les  Nouveautés-Brasseur. 
ont  quelque  intérêt,  croyons-nous,  à  convoquer  le  Ménestrel  à  leurs 
premières  représentations,  ainsi,  du  reste,  que  font  la  Renaissance 
et  les  Bouffes-Parisiens  qui,  les  premiers,  sont  entrés  dans  la  voie 
de  l'opéra  comique.  Et  l'on  ne  saurait  trop  les  engager  à  suivre 
celle  voie  et  avec  plus  de  décision  encore.  L'opérette  burlesque  a 
fait  son  temps.  C'est  maintenant  à  l'ancien  opéra  comique  bien 
franc,  bien  gai,  bien  scénique  ,  de  renaître  de  ses  cendres  et  de 
tenir  le  haut  du  pavé  sur  nos  boulevards. 

Fanfan  la  Tulipe,  c'est  le  Dumanet  légendaire  du  siècle  dernier, 
le  Dumanet  du  maréchal  de  Saxe.  Trouj)ier  bon  enfant  et  grand 
ravageur  de  cœurs,  comme  il  convient,  mais  toujours  prêt  aux 
actions  généreuses  et  capable  môme  de  gagner  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  à  ce  que  nous  certifient  du  moins  MM.  Paul  Ferrier  et  Pré- 
vel qui,  sur  ce  point,  n'ont  pas  hésité  à  redresser  l'histoire.  N'est- 
ce  pas  d'usage  au  théâtre  ? 

On  voit  du  premier  coup  d'ceil  que  c'est  bien  là  le  genre  un  peu 
Chauvin  qui  convient  aux  Folies-Dramatiques.  Le  mérite  de 
M.  Varney,  c'est  qu'il  a  su  se  mettre  au  niveau  de  ses  collabora- 
teurs en  illustrant  leurs  chansons  de  refrains,  panachés  de  sonne- 
ries de  trompettes  et  scandés  au  rythme  guerrier  des  tambours.  Une 
autre  qualité  de  M.  Varney,  c'est  que  ses  morceaux  sont  bien 
compris  pour  la  scène  et  qu'il  a  l'entente  du  théâtre. 


La  nouvelle  opérette  est  interprétée  avec  ensemble  par  la  troupe 
ordinaire  des  Folies,  à  la  tôte  de  laquelle  il  faut  citer  M™'  Simon- 
Gérard  et  son  mari  M.  Max  Simon.  Un  renfort  des  plus  heureux 
est  arrivé  à  M.  Gauthier  :  du  Palais-Royal  avec  Mlle  Faivre,  de  la 
Porte-Saint-Martin  avec  M.  Gobin  et  de  la  province  avec  M.  Bouvet. 
Ce  jeune  baryton  a  brillamment  fait  ses  premières  armes  dans  le 
rôle  de  Fanfan  et  a  enlevé  à  la  baïonnette  les  applaudissements 
de  toute  la  salle.  En  somme,  Fanfan  la  Tulipe  est  déjà  réclamé  par 
nombre  de  théâtres  des  départements  et  tenez  pour  sûr  qu'il  aura 
vile  fait  son  tour  de  France. 

SOIUÉE   DE   M.    LOUIS   BESSON 

Ce  n'est  pas  tout,  l'opérette  —  je  veux  dire  l'opéra  comique  —  a 
devancé  les  feux  de  la  rampe  dans  le  salon  de  M.  Louis  Besson, 
de  l'Événement,  qui  avait  invité,  dimanche  dernier,  artistes,  acteurs 
et  journalistes  à  faire  pas  mal  de  musique,  et  de  l'inédite  s'il  vous 
plaît  !  C'est  ainsi  que  MM.  Audran  et  Pugno  ont  fait  applaudir 
quelques  pages  de  leurs  partitions  à  venir  :  Gilette  de  Narbomie  et 
Nita  ou  Ninetta. 

La  soirée  a  commencé  par  le  sonnet  de  Pétrarque,  musique  de 
Paladilhe,  admirablement  chanté  par  Talazac  et  accompagné  par 
le  maître  de  la  maison,  —  pianiste  à  ses  heures  de  loisir. 
M.  Louis  Besson  a  également  accompagné  à  Talazac  une  fort 
belle  mélodie  inédile  de  M"*  de  Grandval.  On  a  remarqué  aussi  au 
piano  :  1°  Massenet  accompagnant  et  transposant  à  M""  Richard  le 
bel  air  de  la  Reine  de  Suba  ,  de  Gounod  ;  2°  Raoul  Puguo  accom- 
pagnant, en  maître,  à  Lassalle  l'Arioso  de  Yllérodiade,  de  Massenet, 
et  à  M"''  Salla  une  charmante  mélodie  du  même  compositeur  ; 
3"  M"°  Ugalde ,  accompagnant  à  sa  fille  Marguerite  l'une  de  ses 
compositions. 

Puis  Talazac,  Lassalle,  M"°'  Salla  et  Richard  ont  improvisé,  sans 
musique  pour  ainsi  dire  ,  le  quatuor  de  Rigoletto  accompagné  de 
mémoire  par  Massenet. 

Que  sais-je  encore?  Il  n'y  a  que  les  journalistes  pour  se  donner 
de  pareils  programmes  et  savoir  marier  le  rire  aux  larmes.  Entre 
toutes  ces  grandes  pages  de  musique ,  combien  de  piquants  entre- 
mets   servis    par    M""   Ugalde,    Gélabert,   Léonide   Leblanc,  et 

Bonnaire,  une  Granier  de  l'Eldorado  absolument  réussie. 

Et  l'on  allait  se  séparer  quand  la  sonnette  retentissant  au  coup 
d'une  heure,  la  porte  s'est  ouverte  sur  Judic  accompagnée  de  MM. 
Serpette  et  Raoul  Toché.  Tous  trois  venaient  de  remporter  une 
petite  victoire  avec  une  opérette  sans  façon,  intitulée  :  l'Egoutier  de 
la  Princesse,  qui  ne  pouvait  aller  aux  nues,  —  cela  va  sans  dire, 
—  mais  qui  a  fait  rire  aux  larmes  les  invités  de  M.  Besson.  Quelle 
diseuse  et  quelle  chanteuse  que  celle  Judic! 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  Ce  sont  les  éditeurs  du  Ménestrel  qui  publieront  cet 
hiver  les  trois  grandes  nouveautés  que  voici:  1°  Lackmé,  ouvrage 
en  trois  actes  de  MM.  Léo  Delibes,  Gondinet  et  Gille  ;  principaux 
interprètes:  M""  Marie  Van  Zandt,  MM.  Talazac,  Cobalet  et  Barré, 
de  rOpéra-Comique  ;  2"  La  Farandole,  ballet  composé  pour  Rosita 
Mauri  de  l'Opéra,  par  MM.  Théodore  Dubois,  Gille,  Mortier  et 
Méranle;  3°  Nita  ou  Ninetta,  l'opéra  comique  en  trois  actes  deMM. 
Raoul  Pugno,  Hennequin  et  Bisson,  qui  sera  la  grande  pièce  de 
M""  Jeanne  Granier  au  théâtre  de  la  Renaissance,  cet  hiver  1882- 
83.  Ces  trois  importants  ouvrages  paraîtront  au  Ménestrel  le  soir 
même  de  leur  première  représeutatiou  à  l'Opéra,  à  l'Opéra-Gomique 
et  à  la  Renaissance. 


LES  JOYEUSETÉS  D'UN  CHANTEUR  DRAMATIQUE 


Gilbert  Duprez,  le  grand  artiste  qui  eut  l'honneur  de  nous 
restituer  et  de  nous  faire  comprendre  l'immortel  chef-d'œuvre  de 
Rossini:  Guillaume  Tell,  se  fait  poète  sur  ses  vieux  jours  ou  plu- 
tôt il  se  souvient  d'avoir  rimé  pas  mal  de  petites  pièces  de  circons- 
tance, en  famille  ou  à  diverses  époques  de  sa  vie  artistique. 

L'idée  lui  est  venue,  sur  le  lard,  de  réunir  toutes  ces  fantaisies 
eu  un  recueil  intitulé:  les  Joyeuselés  d'un  chanteur  dramatique  (1).  Le 
lecteur  trouvera  en  ce  livre  des  pièces  de  tout  genre,  depuis  la 
simple  chanso.-i  jusqu'à  l'ode.  Le  Ménestrel  emprunte  à  Duprez  l'hu- 
moristique préface  que  voici  : 

(I)  Un  petit  volume  publié  chez  l'éditeur  Tresse,  galerie  du  Théâtre- 
Français. 
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Co  fui  uu  luu  l'aulour  du  pelit  livre, 
D'un  art  fulile  amoureux,  toujours  ivre, 
Le  jour,  la  nuit,  à  toute  heure,  en  tous  lieux, 
Couché,  debout,  la  tOte  dans  les  cieux, 
Mais  dans  los  cieux  de  sa  sphère  harnionicfiic, 
RSvant  de  sons,  cet  ogre  de  musique, 
Se  repaissait  sans  déscmparement 
Dos  vivres  creux  do  son  art  d'agrément. 
Tel  fut  son  loi,  lu  jour  de  sa  naissance. 
Treizième  lils  d'un  père  sans  aisance, 
Pour  dot  il  eut  du  Ciel  l'art  des  accents, 
Et  le  baptême  à  Nicolao-des-Champs. 
Il  dépensa  tout  une  vie  entière 
A  composer,  chanter  i  sa  manière, 
A  déclamer,  sur  de  vigoureux  sons, 
Des  grands  auteurs  les  tragiques  chansons. 
Ce  convaincu  de  son  art  soucieux, 
Le  pratiquait  du  plus  grand  sérieux... 
Le  croirait-on,  il  possédait,  cet  homme, 
Un  petit  vice,  assez  bénin  en  somme, 
Le  malheureux  sur  tout  faisait  des  vers. 
Et  rimaillait  à  tort  et  à  travers  : 
«  C'est  Dieu  qui  te  créa,  magique  mélodie, 
»  Qui  glisses  dans  nos  sens  ton  foyer  d'incendie!.. 
»  Par  des  charmes  puissants  enivrant  les  mortels, 
ï  Tu  surchargeas  nos  cœurs  de  besoins  très  réels, 
»  Besoins  délicieux,  divins,  dignes  des  anges, 
»  Dont  jouissent  aux  cieux  les  célestes  phalanges. 
»  0  chère  mélodie!  Heureux  sont  tes  élus, 
»  Quand  tu  t'empares  d'eux,  leurs  maux  n'existent  plus, 
»  Et  quand  tu  les  remplis  de  ta  suave  essence, 
»  Tu  semblés  à  leurs  yeux  une  autre  providence. 
»  Tes  autels  sont  partout;  l'oiseau  mélodieux 
»  Fait  retentir  les  airs  de  ses  chants  amoureux, 
»  Brillante  en  nos  palais,  plus  simple  à  la  chaumière, 
»  Dans  nos  temples  vers  Dieu,  tu  portes  la  prière; 
»  Tu  sais  quand  il  le  faut,  par  de  brillants  éclats, 
»  Conduire,  en  les  charmant,  les  guerriers  aux  combats  ; 
»  Tu  disposes  encor  notre  Ame  à  la  tristesse, 
»  Dans  ta  suavité  tu  la  remplis  d'ivresse  ; 
»  Ton  langage  aussi  doux  que  langage  d'amour, 
»  Et  qu'on  parle  sans  doute  au  céleste  séjour, 
»  Pénètre  en  tous  nos  sens...   Enfin  par  toi  ravie 
»  L'âme  goûte  ici-bas  les  biens  de  l'autre  vie!..  » 

Ainsi  lecteur,  sans  le  moindre  aiguillon, 
Ici,  vous  en  voyez  un  bel  échantillon, 

Qu'en  dites-vous?  La  pauvre  mélodie. 
Fait  le  divin  sujet  de  cette  rapsodie... 
En  vieillissant  le  grand  mal  empira, 
Tant  et  si  bien  qu'en  quittant  l'Opéra, 
L'ancien  chanteur  à  présent  se  rejette 
Sur  la  chanson  et  sur  la  chansonnette. 
Les  petits  vers  parfois  décolletés, 
Les  gais  propos  et  les  joyeusetés. 
Il  fut  brillant  dans  son  jeune  ftge. 
Cet  âge  qui  fuit  sans  retour. 
Il  n'a  plus  que  la  triste  image 
Des  restes  d'un  vieux  troubadour: 
Si  le  temps  a  brisé  sa  lyre, 
Devra-t-il  s'en  désespérer? 
N'est-il  pas  plus  heureux  d'en  rire, 
Que  d'être  obligé  d'en  pleurer  ! 
A  rimailler  son  esprit  s'ingénie. 
Et  son...  toupet  lui  tient  lieu  de  génie. 
Il  a,  croit-il,  droit  à  l'impunité  : 
S'il  chante  mal,  il  a  si  bien  chanté  I 
On  le  disait...  Il  ne  s'en  vante  guère. 
Par  modestie,  il  le  nierait,  j'espère! 
Tout  son  bonheur  en  son  état  nouveau. 
Est  de  chanter  gentiment  au  Caveau. 
A  vous,  lecteur,  le  chanteur  s'abandonne, 
Soj'ez  clément  et  qu'Apollon  pardonne! 

G.   DtPREZ. 

En  manière  de  conclusion,  dit  M.  Louis  Besson,  de  l'Événement, 
Duprez  fait  une  cliarge  à  fond  de  train  contre  les  musiciens  de 
l'avenir.  11  dit  leur  fait  aux  apolres  trop  enthousiastes  de  Wagner 
et  à  ses  imitateurs. 

Nature,  arrête-loi!...  Pourquoi  ces  voix  splendides  ? 

Ces  organes  flatteurs  au  souffle  harmonieux? 

Ces  gosiers  si  légers  aux  élans  si  rapides, 

Qui  semblent  en  jouant  s'envoler  jusqu'aux  rieux? 


Pourquoi'.'  Puisqu'il  n'est  plus,  hélas!  de  méludie  1 
La  musique  sans  chant  devient  un  nouvel  art. 
Mélodie  eut  son  temps,  la  triste  psalmodie 
Remplace  maintenant  l'art  divin  de  Mozart. 
Un  nouveau  créateur,  un  Phébus  des  ténèbres. 
Qu'adorent  ix  genoux,  en  leur  ardente  foi. 
Des  adeptes  charmés  par  ses  rites  funèbres. 
Au  monde  imposera  son  immuable  loi. 

Qu'iraient  faire  vos  voix,  ô  chanteurs  admirables. 
Dans  ce  tohu-bohu  de  sons  si  discordants  ? 
Où  l'autour  règne  seul  sur  ces  bruits  effroyables, 
Charmé  par  ses  effets  toujours  durs  et  stridents. 

Un  art  de  la  musique,  un  art  sans  mélodie  !... 
Cela  semble  un  blasphème,  il  en  faut  convenir, 
De  l'art  vrai  n'est-ce  pas  la  triste  parodie 
Que  l'on  offre  à  nos  sens  comme  art  de  l'avenir  ? 
Allons,  réveillez-vous  et  sortez  du  suaire, 
Pionniers  de  notre  art,  novateurs  glorieux, 
Novateurs  pour  charmer  et  non  pas  pour  déplaire. 
Novateurs  aux  chants  doux,  puissants,  mélodieux. 

Poursuivez  donc  votre  œuvre,  auteurs  sans  mélodie. 
Entre  vous  et  les  miens  le  public  jugera, 
"Vous  ferez  du  savant  à  forme  abâtardie, 
Moi.  d'après  leurs  travaux,  je  dis  :  non  jHtix  ultra. 
En  paix,  dans  le  sommeil  de  la  nuit  éternelle, 
Leurs  œuvres  pour  longtemps  nous  charmeront  encor, 
Tous  u'ont-ils  pas  conquis  cette  palme  immortelle 
Où  leurs  noms  sont  inscrits  en  caractères  d'or? 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 


S'il  faut  en  croire  les  journaux  espagnols,  Charles  Gounod  serait 
attendu  à  Grenade  où  il  se  proposerait  de  faire  un  assez  long  séjour.  Il 
aurait  l'intention  de  fouiller  les  archivas  de  la  cathédrale  et  d'examiner 
de  près  les  compositions  religieuses  des  vieux  maîtres  grenadins. 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  de  fonder  à  Parme  une  Société  orchestrale 
sur  le  modèle  de  celle  de  Milan. 

—  La  Société  du  Quatuor  de  Milan  a  ouvert  uu  concours  pour  uu  trio 
instrumental  (piano,  violon  et  violoncelle).  Il  y  aura  un  premier  prix  de 
1,000  francs  et  un  second  de  300  francs.  On  pourra  concourir  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  mars  1883. 

—  M""'  Novak,  dont  nous  annoncions  les  prochains  débuts  à  Florence, 
vient  de  recevoir  un  accueil  des  plus  brillants  dans  le  rôle  de  Novina  de 
Don  Pasquale.  M""^  Novak,  on  le  sait,  sort  de  l'inépuisable  pépinière  de 
M°"=  Marchesi. 

—  Le  Conservatoire  de  Bruxelles  promet  son  premier  concert  pour  le 
mois  de  décembre  prochain.  Le  programme  comprendrait  la  symphonie 
postorale  de  Beethoven  et  l'oratorio  de  Nocl  de  Bach. 

—  La  Société  de  musique  de  Bruxelles,  dirigée  par  M.  Joseph  Mertens. 
vient  de  se  dissoudre:  à  ce  propos  les  journaux  belges  rappellent  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  à  la  cause  de  l'art,  c'est  elle  qui  la  première  a 
fait  connaître  aux  Bruxellois  le  Messie  et  Satnson  de  Hsendel,  Elie  et  la 
Nuit  de  Sabbat  de  Mendelssohn,  la  Vie  d'une  Rose  et  la  Péri  de  Schumann. 
la  Damnation  de  Faust  de  Berlioz  et  bien  d'autre  œuvres  modernes. 

—  La  nouvelle  Société  de  musique  se  propose  d'inaugurer  la  série  de  ses 
concerts,  au  mois  de  décembre,  par  une  audition  de  la  Vierge  de  Massenet. 
A  propos  de  la  noumlls  Société  de  musique  de  Bruxelles,  nous  apprenons 
avec  plaisir  que  M.  Elkan,  son  habile  et  zélé  président,  vient  de  recevoir  la 
croix  de  l'ordre  de  Léopold. 

—  La  charmante  Mlle  Augèle  Legault  poursuit  ses  débuts  au  théâtre  de 
la  Monnaie  de  Bruxelles,  avec  le  meilleur  succès.  Tous  les  journaux 
belges  font  grand  éloge  de  la  jolie  et  élégante  cantatrice. 

—  On  nous  écrit  d'Amsterdam  :  La  saison  des  concerts  classiques 
donnés  par  la  célèbre  société  Slumpff  vient  d'être  brillamment  inaugurée, 
au  Palais  de  l'Industrie,  par  l'habile  Kapellmeister  Joh.-M.  Coenen.  Le 
programme  de  la  dernière  séance,  21  octobre,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  offre  cette  particularité  intéressante,  qu'avec  les  noms  des  maîtres 
allemands,  Bach,  Beethoven,  Mendelssohn,  Schubert,  Wagner,  on  y  voit 
figurer  celui  de  notre  compatriote  M""=  Sourget  de  Santa-Coloma,  dont  les 
œuvres  d'orchestre  ont,  ou  le  sait,  conquis  depuis  plusieurs  années, 
leurs  grandes  entrées  dans  la  Venise  du  nord.  On  y  a  exécuté  son 
Introduction  et  choral  pour  orgue  et  orchestre. 
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—  Le  célèbre  violoaisle  Jean  Becker,  le  l'ondaleur  de  l'admirable  qua- 
tuor florentin,  se  retire  des  concerls  pour  se  vouer  enlii'remenl  à  l'ensei- 
gnement. Jean  Becker  vient,  en  effet,  de  fonder  à  Mannheim,  où  il  a  si 
propriété,  une  école  spéciale  de  violon.  Sa  fille  Jeanne  (pianiste)  et  ses 
lils  Hans  (violoniste)  et  Hugo  (violouccllisle)  vont  prochainement  entre- 
prendre, mais  seuls,  une  tournée  artistique. 

—  Franz  Abt,  le  compositeur  de  lieder  si  populaire  en  Allemagne,  vient 
de  quitter  Brunswick,  où  depuis  de  bien  longues  années  il  occupait  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle  de  la  cour.  Il  va  se  lixer  à  Wiesbaden  où 
il  compte  vivre  dans  les  douceurs  de  la  retraite. 

—  Antoine  Rubinstein  est  en  ce  moment  à  Leipzig,  où  l'on  monte  son 
opéra  les  Macchabées.  Il  préside  aux  répétitions  et  doit  diriger  la  première 
représentation  de  souœuvre  dont  la  grande  tragédienne  lyrique  allemande, 
M"'"  Marianne  Brandt,  doit  tenir  le  premier  rôle. 

—  Les  Berlinois  auront,  l'année  prochaine,  un  nouveau  théiUre  d'opé- 
rette. On  va  le  construire  tout  exprès,  à  l'effet  de  rendre  à  la  petite 
musique  ce  qu'on  se  propose  de  lui  prendre  en  donnant  le  théâtre  Frc- 
dcric  \y ilhelmstadt  h  la  littérature. 

—  A  la  représentation  de  Faust  à  Birmingham,  par  la  troupe  de  M.  Cari 
Rosa,  il  s'est  produit  un  accident  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  graves. 
Le  bitis,  qui  soutenait  les  anges  de  l'apothéose  et  le  ciel,  a  lamentable- 
ment dégringolé  sur  la  terre.  Les  anges  se  sont  tous  cassé  les  ailes  et 
quelques-uns  même  se  sont  endomma^'é  le  nez.  Au  résumé,  rien  de 
sérieux. 

—  Il  vient  de  se  l'onder  à  Valparaiso  une  Société  de  musique  qui  se 
propose  de  donner  des  séances  de  musique  de  chambre  si  de  grands  con- 
certs consacrés  aux  compositions  classiques. 

—  Nouvelles  lyriques  de  l'Amérique  du  sud.  «  La  dernière  saison  du 
théâtre  Colon  (Buenos-Ayres)  a  été  particulièrement  intéressante  en  se 
lançant  courageusement  dans  les  grandes  œuvres.  Quoiqu'on  n'ait  pas 
donné  le  Lohcngrin  promis  au  public,  ainsi  que  le  Roi  de  Lahore,  on  a  pu 
goûter  les  beautés  du  Prophète,  celles  des  Huijuenots,  de  Dinorah,  de  Guil- 
laume Tell,  d'-lïda  et  de  la  Juive.  Entre  les  artistes  qui  se  sont  signalés, 
citons  M"°  Borghi-Mamo,  M"»  Scalchi,  le  ténor  Tamagno,  Batistini  et  le 
directeur  Nicolas  Bassi.  » 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

Les  cantates  des  deux  derniers  lauréats  du  grand  prix  de  Rome, 
exécutées  samedi  dernier  à  l'Académie,  ont  été  chaudement  acclamées  par 
le  public  tout  spécial  de  ces  solennités,  rassemblé  sous  la  coupole  de 
l'Institut.  Rien  de  mieux  mérité  que  ces  ovations,  car  les  deux  œuvres  se 
distinguent  par  des  mérites  sérieux  et  nous  promettent,  dans  un  avenir 
prochain,  deux  vaillantes  recrues  pour  la  jeune  école  française.  On  sait 
que  31.  Pierné  et  M.  Marty  ont  travaillé  sur  un  texte  poétique  de  M.  Eu- 
gène Guinand.  Il  est  extrêmement  intéressant  de  comparer  les  deux  ouvra- 
ges scène  par  scène  et  de  voir  comment  chacun  des  deux  jeunes  musi- 
ciens en  a  été  impressionné.  Mais  c'est  là  une  étude  dont  les  détails  nous 
mèneraient  trop  loin  et  nous  devons  nous  borner  ù  en  donner  ici  les 
conclusions.  Il  nous  a  semblé  que  M.  Pierné,  le  second  grand  premier 
prix,  avait  peut-être  plus  d'invention  que  son  heureux  rival.  En  revanche 
M.  Marty,  le  premier  grand  prix,  a  déjà  la  touche  et  le  savoir  d'un  maître. 
Que  l'originalité  des  deux  élèves  ne  se  détache  ni  de  l'une  ni  de  l'autre 
cantate,  cela  va  de  soi.  On  est  toujours  le  ûls  de  quelqu'un,  a  dit  Figaro, 
et  MM.  Pierné  et  Marty  ne  sauraient  renier  que  c'est  M.  Massenet  qui  les 
a  appelés  à  la  vie  artistique.  En  attendant  l'éclosion  de  leur  individualité, 
voilà  deux  nouveaux  compositeurs  avec  lesquels  il  faudra  compter  bien- 
tôt. Il  n'est  pas  inutile  peut-être  qu'ils  sortent  d'une  institution  musicale 
bien  des  fois  calomniée,  mais  qui  continue  à  prouver  sa  supériorité  a  en 
versant  des  torrents  de  lumière  sur  ses  obscurs  blasphémateurs.  »  Ajou- 
tons que  Talazac,  de  l'Opéra-Comique,  qui  a  été  le  héros  de  la  solennité, 
sort  également  du  Conservatoire,  ainsi  que  ses  camarades  Belhomme  et 
Mouliérat.  A  citer  encore  le  baryton  Gobalet,  déjà  un  artiste  ;  la  belle 
M">"  Montalba  et  M"'-  Dufrane  représentaient  l'Opéra  à  l'Institut  et  la 
première  a  surtout  rallié  toutes  les  sympathies. 

—  Ainsi  que  nous  l'annoncions  dimanche  dernier,  l'auteur  de  Faust  et 
de  Rotnéo  a  lu,  mercredi  dernier,  sous  la  coupole  do  l'Institut,  en  présence 
des  cinq  académies  réunies,  son  étude  aussi  littéraire  que  musicale  du 
Don  Juan  de  Mozart.  Cette  élude,  commencée  à  Londres  il  y  a  quelques 
années,  a  été  parachevée  à  Paris  par  Charles  Gounod  à  l'intention  de 
l'Institut.  A  partir  de  dimanche  prochain,  nous  publierons  tout  ou  partie 
de  cet  important  travail,  dont  la  lecture  a  été  interrompue  par  de  fréquents 
et  chaleureux  applaudissements.  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  voulons 
retenir  de  cette  étude  qu'un  avertissement  donné  aux  jeunes  composi- 
teurs qui  se  précipitent  à  la  remorque  de  la  nouvelle  Allemagne  musicale, 
—  sans  songer  que  le  génie  de  Wagner,  fùt-il  encore  plus  grand,  ne 
saurait  s'imposer  à  l'Ecole  française.  Voici  la  mercuriale  adressée  à  ce 
sujet  par  Gounod  aux  jeunes  gens  qui  rêvent  de  se  germaniser  :  «  Ah  1 
jeunes  gens  qui  repoussez  et  redoutez  la  doctrine  des  maîtres  comme  un 
joug  humiliant  pour  votre  individualité  ombrageuse  et  qui  vous  jetez  à  la 
remorque  du  premier  charlatan  venu!  véritables  ftoZ/tte,  livrés  à  l'influence 


de  tous  les  foyers  d'attraction  qui  traversent  l'espace  !  je  vous  connais  et 
je  sais  ce  que  vous  voulez.  Vous  visez  à  l'effet,  comme  on  vise  à  l'esprit. 
Ce  n'est  pas  votre  .\rt  qui  vous  possède;  c'est  votre  Moi  :  vous  vous 
souciez  bien  moins  à'ctrc  que  de  paraître  ;  vous  pensez  à  vous,  et  vous 
vous  cherchez  avec  une  passion  qui  n'est  que  le  cauchemar  de  votre  propre 
succès.  » 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'Académie  des  beaux-arls  a  décerné  les 
prix  dont  elle  dispose  en  vertu  de  différentes  fondations.  "Voici  ceux  qui 
ont  été  attribués  à  des  musiciens  :  1»  Le  prix  Monbinne  (valeur  1,500  fr.), 
destiné  à  l'auteur  du  meilleur  opéra  comique  joué  dans  Tannée,  a  été 
attribué  à  M.  Poiso  pour  l'Amour  médecin,  et  à  M.  Henri  Maréchal,  auteur 
de  la  Taverne  des  Trabans.  '2°  Le  prix  Chartier  (valeur  500  francs),  institué 
pour  encourager  la  musique  de  chambre,  a  été  offert  à  M.  Widor.  On  sait 
déjà  que  le  prix  Rossini  (valeur  3,000  francs)  n'a  pas  été  décerné  cette 
année,  le  jury  nommé  pour  examiner  les  partitions  écrites  sur  Prométhée 
enchamé,  la  cantate  de  M.  Du  Locle,  ayant  jugé  que  le  concours  était  trop 
faible  pour  motiver  une  récompense. 

—  On  se  rappelle  que  Rossini  a  fondé,  par  testament,  un  asile  pour  les 
chanteurs  blanchis  sous  le  harnais  ;  on  assure  que  Johann  Strauss  aurait 
l'intention  de  donner  un  pendant  à  cette  institution  charitable,  en  fondant 
un  hôpital  pour  les  vieux  musiciens.  Dans  ce  but,  il  aurait  dès  à  présent 
inséré  dans  son  testament  une  clause  qui  léguerait  à  l'œuvre  future  une 
somme  de  SOO.OOO  francs. 

—  A  propos  de  l'hospice  Rossini,  on  nous  demande  quand  cette  fonda- 
lion  entrera  dans  le  domaine  de  la  réalité.  En  attendant  qu'on  se  décide 
à  exécuter  les  dernières  volontés  du  maître,  ne  serait-il  pas  possible, 
nous  écrit-on,  de  fonder  des  Uts  à  Sainte-Périne  ou  ailleurs  avec  les  fonds 
disponibles.  Nous  répondrons  que  les  intérêts  de  la  somme  léguée  se  capi- 
talisent afin  de  faire  face  aux  nombreuses  dépenses  que  doivent  entraîner 
l'édification  et  l'entretien  de  l'hospice  Rossini. 

—  On  apprendra  avec  plaisir  la  nomination  de  M.  Adrien  Bérou 
comme  professeur  de  violon  au  Conservatoire  en  remplacement  de 
M.  Chaîne,  décédé.  M.  Bérou,  premier  violon  à  la  Société  des  Concerts, 
est  un  artiste  des  plus  distingués  comme  virtuose  et  comme  com- 
positeur et  l'on  ne  peut  que  féliciter  l'administration  de  cet  heureux 
choix.  Nous  en  dirons  autant  de  la  nomination  de  M.  Edouard 
Mangin  comme  professeur  de  l'une  des  classes  de  solfège  consacrées  aux 
jeunes  chanteurs,  en  remplacement  de  M.  Hommey,  démissionnaire. 
M.  Edouard  Mangin,  professeur-accompagnateur  réputé,  est  l'ancien  direc- 
teur-fondateur du  Conservatoire  de  Lyon,  où  il  a  aussi  dirigé  l'orchestre  du 
Grand-Théâtre.  On  sait  qu'il  avait  exercé  avec  talent  les  mêmes  fonctions 
à  Paris,  au  Théâtre-Lyrique  Garvalho.  C'est  un  musicien  de  premier  ordre, 
aussi  M.  Charles  Lamoureux  l'a-t-il  choisi  pour  chef  du  chant  de  ses 
nouveaux  concerts. 

—  Voici  de  très  intéressants  détails  que  nous  apporte  l'Italie  sur  une 
question  de  droits  d'auteur  qu'a  fait  naître  la  prochaine  représentation  à 
VEden-Théâtre  de  Paris  du  célèbre  ballet  milanais  Excelsior.  Jusqu'ici  les 
chorégraphes  français  avaient  eu  quelque  peine  à  se  faire  admettre  en 
qualité  de  collaborateurs  des  auteurs  du  livret  et  de  la  musique.  En 
Italie  c'est  précisément  le  contraire  :  le  chorégraphe  y  règne  en  maître. 
Au  surplus,  voici  les  explications  que  nous  donne  l'Italie  : 

«  Suivant  l'usage  généralement  adopté  en  Italie,  M.  Manzolti  a  chargé 
le  maestro  Marenco  d'écrire,  pour  un  prix  convenu,  la  musique  A'Excelsior; 
cette  somme  une  fois  payée,  le  chorégraphe  est  devenu  le  propriétaire 
absolu  de  la  musique.  Or,  étantdonné  un  succès  phénoménal  comme  celui 
d'Excelsior,  succès  auquel  la  musique  a  certainement  contribué  pour  une 
très  large  part,  tout  Is  profit  est  pour  le  chorégraphe;  car,  comme  on 
pense  bien,  la  musique  ne  pouvait  être  payée  en  raison  d'un  succès 
hypothétique  sur  lequel  personne  peut-être  n'osait  compter  d'avance. 
Quand  il  s'est  agi  de  faire  exécuter  la  musique  à  Paris,  M.  Marenco  a 
protesté  en  disant  qu'il  n'avait  pas  cédé  ses  droits  pour  l'étranger,  et  la 
Société  des  auteurs  de  France  lui  a  donné  raison.  M.  Manzotti  ayant  alors 
menacé  de  faire  écrire  pour  son  ballet  une  autre  musique,  la  même 
Société  déclara  qu'il  ne  pouvait  le  faire  et  donna  pour  motif  de  son  oppo- 
sition la  raison  que,  quand  un  ouvrage  a  été  présenté  au  public,  l'idée,  la 
composition  chorégraphique  et  la  musique  constituent  un  tout  un  et 
indivisible.  De  même,  disait-elle,  que  M.  Marenco  n'aurait  pu  faire  servir 
la  musique  de  l'Excelsior  à  un  autre  ballet,  de  même  M.  Manzotti  n'avait 
pas  le  droit  de  faire  accompagner  ses  danses  par  une  autre  musique.  Sur 
ce,  chorégraphe  et  maestro  entrèrent  en  accommodements.  Néanmoins, 
une  telle  solution,  qui  n'a,  après  tout,  qu'un  caractère  purement  personnel, 
laisse  toujours  en  Italie  la  question  en  suspens.  Chez  nous,  suivant  un 
usage  antique  et  nullement  solennel,  le  compositeur  d'opéras  achète  jiour 
quelques  centaines  de  francs  le  livret  sur  lequel  il  doit  travailler;  si 
l'opéra  a  un  grand  succès,  c'est  le  maestro  seul  qui  empoche  les  béné- 
fices. Par  contre,  pour  les  ballets,  c'est  le  musicien  qui  est  complète- 
ment sacrifié  au  chorégraphe.  DaU'Argine,  le  meilleur  compositeur  de 
musique  pour  ballot  de  l'Italie,  est  mort  dans  la  misère:  les  autres  sont 
payés...  un  peu  plus  qu'un  copiste  !  Nous  avons  pourtant  nous  aussi  une 
loi  qui  tend  à  empêcher  une  telle  exploitation,  mais  le  besoin,  cette  autre 
loi,  contraint  le  plus  grand  nombre  à  céder  ses  droits  d'auteur  presque 
pour   rien.    L'exemple    de  ce   qui  se  fait  en  Franco,  où   la  Société  des 
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auteurs,  eu  sauvegartUml  les  droite  île  cliacuu,  assure  à  uji  gianil  iii.iubre 
de  compositeurs  la  ressource  de  pouvoir  vivre  du  fruit  do  leurs  travaux, 
devrait  nous  décider  ù  fonder  en  Italie  une  Association  semblable,  ne 
liU-ce  que  pour  empêcher  que  l'armée  de?  auteurs  se  p,irtag;e  plus  lon};- 
tomps  en  exploiteurs  el  ccploilés.  » 

—  Les  journaux  de  Houon  nous  apportent  les  meilleures  nouvelles  de 
l'interprétation  du  clief-d'a'uvro  de  Roasini,  GiMlaumc  Tell,  qui  a  valu  au 
baryton  Manoury  une  réception  à  l'unanimité.  Il  a  été  rappelé  avec  en- 
thousiasme. M.  Pozzani  essayait  ce  soir-là  un  Arnold  à  la  voix  superbe, 
M.  Moreau,  mais  qui  a  besoin  do  travailler  encore  pour  approcher  du 
ténor  Devilliers.  Mlle  Vachot  (Mathihlo),  Mlle  Mendés  (.Icmmy)  et  M.  Pon- 
sard  (Walter)  ont  largement  contribué  à  l'intérêt  do  la  soir(''e. 

—  On  nous  écrit  de  Lyon  : 

«  Si  oncques  nous  eûmes  à  Lyon  de  semaine  mouvementée  au  point  de 
vue  spécial  du  théAtre,  c'est  bien  celle  qui  vient  do  s'écouler.  Je  no  vous 
raconterai  pas  par  le  menu  les  incidents  qui  ont  siijnalé  l'ouverture  du 
Grand-ïhéitre.  Tous  les  journaux  politiques  vous  en  ont  donné  lo  détail. 
Vous  avez  su  comment  un  tapai,'e  indescriptible  a  éclaté  dès  le  lever  du 
rideau.  Les  vociférations,  les  hurlements,  lo  bruit  strident  des  sifflets,  le 
glapissement  dos  cornets  à  bouquins,  se  réunissaient  en  un  véritable  tutti, 
d'où  émergeaient  par  moments  les  cris  un  peu  plus  distincts  :  «  Subven- 
tion !  à  bas  le  Conseil  I  à  bas  Gailleton  !  »  —  C'est  le  nom  de  notre 
maire.  Après  une  première  tentative  infructueuse  pour  commencer  le 
spectacle,  la  police  fait  évacuer  les  quatrièmes.  Mais  le  tapage  ne  cesse 
pas,  bien  au  contraire.  C'est  au  tour  du  parterre  h  être  envahi  par  les 
gardiens  do  la  paix.  Alors  les  spectateurs  sautent  dans  les  fauteuils  d'or- 
chestre, puis  dans  l'orchestre  même  des  musiciens,  où  ils  s'emparent  de 
la  grosse  caisse,  des  cymbales  et  des  timbales  pour  augmenter  le  tapage. 
Les  agents  les  poursuivent  en  enjambant  les  fauteuils,  le  spectacle  devient 
épique.  L'expulsion  terminée,  la  soirée  peut  enfin  s'achever,  mais  devant 
un  public  houleux,  interrompant  à  chaque  instant  les  artistes  par  des 
lazzis  parfois  très  drôles.  Cependant  les  expulsés  continuaient  à  manifes- 
ter devant  le  théâtre.  C'est  alors  qu'eut  lieu  l'intervention  de  la  force 
armée.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  bousculés,  des  habits  déchirés,  mais 
aucun  accident  sérieux.  Les  cafés  de  la  place  ont  fermé  rapidement  leurs 
portes.  De  nombreuses  arrestations  ont  été  effectuées.  Ou  eût  pu  croire 
que  Lyon  était  en  état  d'émeute,  et  il  s'agissait  tout  simplement  de  faire 
rétablir  la  subvention  du  Grand-Théâtre  !  Le  lendemain  le  Grand-Opéra 
donnait  encore  le  Tour  du  .Monde  en  quatre-vingts  jours  devant  une  salle 
presque  vide,  et  dans  les  rues  des  bandes  assez  nombreuses  criaient, 
comme  la  veille  au  théâtre  ;  «  Subvention!  à  bas  Gailleton  !  à  bas  le  Con- 
seil !  »  Quelques  nouvelles  arrestations  eurent  lieu,  mais  la  police  ayant 
agi  avec  beaucoup  plus  de  réserve  que  la  veille,  la  manifestation  finit 
d'elle-même  quand  les  manifestants  eurent   par  trop  mal    au  gosier. 

Il  Voici  la  situation  qui  est  faite  au  Conseil  municipal.  Ce  soir  il  a  une 
séance.  —  la  première  depuis  le  tapage  —  s'il  ne  vote  pas  en  principe 
le  rétablissement  de  la  subvention,  le  bruit  pourrait  bien  recommencer. 

«  La  veille  de  ces  événements,  le  théâtre  Bellecour  donnait  la  Fille  de 
j)/°":  Anijot  avec  le  concours  de  M"""  Mary  Albert  et  de  M.  Marcelin,  des 
Bouffes;  mais,  en  dehors  de  ces  deux  artistes,  delà  première  surtout  qui  a 
obtenu  dans  le  rôle  de  Clairette  un  succès  très  vif  comme  femme  et 
comme  artiste,  l'interprétation  a  été  assez  faible.  Les  Célestins  ont  obtenu 
un  grand  succès  avec  la  Mascotte,  qui  est  admirablement  montée  comme 
ensemble.  Les  chœurs  et  l'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Luigini,  sont 
assurément  bien  supérieurs  à  ceux  des  Bouffes-Parisiens.  Il  n'en  est 
malheureusement  pas  de  même  des  artistes.  M"°Cottin,  àqui  était  échu  le 
rôle  de  Bettina,  a  cependant  du  talent  comme  chanteuse.  M.  Jourdan  (Pippo) 
a  une  belle  voix  de  baryton,  mais  c'est  un  artiste  qui  a  beaucoup  à 
apprendre  au  point  de  vue  de  la  tenue  et  de  l'art  du  comédien. 
M.  Tauffenberger,  dans  Fritellini,  a  eu  les  honneurs  de  la  soirée.  Voix 
agréable  et  fort  bien  conduite.  M""™  Sivori  et  Vandaëlen  ont  été  char- 
mantes dans  de  petits  rôles.  Bref,  malgré  quelques  faiblesses  des  princi- 
cipaux  interprètes,  l'œuvre  très  luxueusement  montée,  et  fort  bien  mise 
au  point,  aura  du  succès...  si  la  dynamite  le  permet.  Vous  vous  demandez 
ce  que  vient  faire  la  dynamite  dans  ce  compte  rendu  musical.  Hélas  ! 
c'est  que  nos  théâtres  sont  bien  obligés  de  compter  avec  elle.  Le  lende- 
main du  jour  où  les  anarchistes  firent  éclater  dans  le  restaurant  qui 
occupe  le  sous-sol  du  théâtre  Bellecour  une  bombe  de  dynamite,  et  bles- 
sèrent grièvement  plusieurs  individus,  la  recelte  du  théâtre  tomba  à 
245  francs,  le  surlendemain  à  146,  et  ce  dans  une  salle  qui  peut  contenir 
2S00  personnes!  La  direction  a  pris  le  parti  de  fermer  le  théâtre  jus- 
qu'à samedi.  »  —  x*"-'' 

—  Le  maestro  Alary  est  parti  pour  Ileidelberg,  ahn  d'assister  à  la  messe  du 
bout  do  l'an  dont  il  a  composé  la  musique  en  mémoire  de  sa  chère  fille. 

—  Le  mariage  de  l'excellent  violoniste  Léon  Déjardins  avec  M""  Clolilde 
Pradelles,  belle-CUe  de  M.  Charles  Bannelier,  a  été  célébré  mardi  dernier 
à  Saint-Eugène.  L'orgue  était  tenu  par  M.  Pierné.  le  second  grand  premier 
prix  de  composition  musicale,  et  par  M.  Raoul  Pugno,  l'organiste  titu- 
laire. MM.  Lefort  et  Rabaud  ont  exécuté  deux  compositions  du  marié,  un 
nocturne  et  une  élégie  qui  ont  produit  une  vive  impression.  Un  des  bons 
élèves  du  Conservatoire,  M.  Ileltich.a  chanté  avec  sentiment  un  OSadi/nrfs, 
de  Himmel. 


CONCERTS     ET  SOIRÉES 

La  réouverture  des  séances  de  la  Société  des  Suuecauj:  Concerts,  fondée  et 
dirigée  par  M.  Charles  Lamoureux, s'est  l'aitedimanchc  dernieravec  un  pro- 
gramme où  la  musique  classique,  la  romanliciue  ot  la  néo-romantique  se  balan- 
çaient dans  une  pondération  parfaite.  Le  classique  pur  so  trouvait  représenté 
par  la  symphonie  en /a  de  Beethoven,  el  un  charmant  menuet  pour  instru- 
ments à  cordes  de  llajndel.Le  romantisme  avait  sa  part  avec  un  concerto 
de  piano  de  Kubinstein,  interprété  avec  beaucoup  d'accent  et  de  vigueur  par 
M"''  Silberber.e,  et  avec  lelinale  du  divertissement  des  /irmiii/csde  Massenet, 
enfin  le  néo-romantisme  était  défendu  par  ses  deux  grands  pontifes  : 
Hector  Berlioz  qui  nous  apportait  son  ouverture  du  Carnaval  romain,  el 
Richard  Wagner  qui  nous  livrait  la  primeur  du  prélude  de  l'arsifal.  11  en 
est  déjà  de  cette  nouvelle  pièce  symphonique  du  réformateur  de  Bayreuth. 
comme  de  toutes  celles  qui  sont  tombées  de  sa  plume  ;  on  la  discute 
avec  passion  et,  tandis  que  les  uns  la  portent  aux  nues,  les  autres  la 
ravalent  au  rang  d'une  simple  leçon  d'harmonie,  dépouvue  d(^  toute  inven- 
tion et  de  toute  valeur  mélodique.  Dans  l'opinion  de  celui  qui  écrit  ces 
lignes,  le  prélude  de  l'arsifal  est  une  œuvre  de  maitre.  Jamais,  à  notre 
avis.  AVagner  ne  s'est  montré  plus  clair,  jamais  il  n'est  arrivé  à  la  gran- 
deur, par  des  moyens  plus  naturels  et  plus  simples.  Cette  courte  sym- 
phonie est  un  résumé  admirable  du  drame,  auquel  elle  sert  de  préface  ; 
c'est  assez  dire  que  pour  la  comprendre  et  l'apprécier,  il  faut  connaître  le 
développement  même  de  ce  drame  el  savoir  la  signification  des  motifs 
mélodiques  qui  lui  sont  empruntés.  Ce  n'est  pas  le  cas  de  la  majorité  des 
auditeurs,  tant  s'en  faut;  aussi  le  prélude  de  Parsifal  ne  prendra-t-il  son 
véritable  rang,  dans  nos  concerts  symphoniques.  que  lorsque  la  partition 
elle-même  sera  suffisamment  familière  au  public,  qui  forme  la  clientèle  du 
Château-d'Eau,  du  Cirque  d'Hiver  et  du  Chùtelet.  Est-il  besoin  de  dire  que 
toutes  les  pièces  du  programme  de  M.  Lamoureux  ont  été  exécutées  avec 
cette  fougue  d'ensemble  et  celle  perfection  de  détails,  qui  sont  la  carac- 
téristique même  de  sa  belle  troupe  instrumentale?  Ce  serait  prendre  une 
peine  superilue  et  nos  lecteurs  connaissent  assez  les  mérites  du  fondateur 
des  nouveaux  concerts,  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  insister.  Le  public  ordinaire 
lui-même,  si  rétif  à  tout  ce  qui  est  nouveau,  commence  à  s'apercevoir 
que  M.  Lamoureux  nous  a  dotés  d'une  institution  musicale  hors  ligne, 
aussi  a-l-il  accueilli  le  vaillant  chef  d'orchestre  par  une  ovation  des  plus 
flatteuses  et  qui  s'est  longuement  prolongée.  v.  w. 

—  Les  séances  dominicales  du  chatelet  ont  également  repris  le  cours  de 
leurs  succès,  toujours  sous  l'excellente  direction  de  M.  Colonne.  Le  premier 
concert  a  débuté  par  la  belle  symphonie  en  vt  mineur  de  Beethoven,  re- 
marquablement exécutée  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Puis  est  venu 
l'épanouissement  du  programme:  le  virtuose  Sarasate,  si  goûté  et  si  ap- 
précié parmi  nous  et  qu'il  nous  est  pourtant  donné  si  rarement  d'applau- 
dir! Il  a  interprété  le  concerto  de  Mendelssohn  en  charmant  musicien, 
péchant  peut-être  un  peu  par  l'ampleur,  mais  avec  des  mignardises  et 
parfois  même  des  élans  véritablement  irrésistibles.  Cependant  le  mouve- 
ment de  l'allégro  a  été  trop  précipité,  pour  qu'on  puisse  en  percevoir 
toutes  les  finesses.  Mais  où  Sarasate  est  vraiment  inimitable  et  sans  rival, 
c'est  dans  ses  petites  pièces  au  piano,  nocturne  de  Chopin  et  airs  espagnols. 
Cela  a  été  tout  un  triomphe.  —  Si  Sarasate  était  la  fleur  du  programme, 
le  prélude  de  Parsifal  en  était  certainement  la  curiosité.  C'était  en  effet 
une  des  pages  les  plus  prônées  du  nouvel  ouvrage  de  Wagner,  une  de 
celles  qui  avaientle  plus  réussi  près  des  auditeurs  de  Bayreuth.  D'où  vient 
que  ceux  mêmes  qui  en  avaient  été  fort  impressionnés  là-bas  n'ont  pas 
retrouvé  ici  une  égale  émotion?  Ce  prélude  est  comme  un  résumé  des  prin- 
cipaux motifs  (si  motifs  il  y  a  !)  du  premier  acte  de  l'opéra  et  par  suite 
il  doit  perdre  beaucoup  à  être  isolé.  Ne  servant  plus  de  préface  aux  scènes 
qui  suivent  et  qui  sans  doute  le  font  valoir  et  l'expliquent,  il  semble 
qu'on  se  trouve  en  face  d'une  porte  dont  on  aurait  perdu  la  clef.  Peut-être 
aussi  que.  mis  à  côté  de  scènes  lourdes  et  fatigantes,  comme  il  est  relati- 
vement clair  et  sans  prétention,  il  faisait  l'effet  d'une  rosée  bienfaisante. 
Toujours  est-il  que.  tout  en  y  constatant  la  richesse  d'orchestration  habi- 
tuelle à  Wagner  el  des  effets  de  timbre  curieux,  le  désappointement  a  été 
général,  il  faut  le  constater.  _L' exécution  en  était  pourtant  très  correcte  et 
très  étudiée,  bien  que  manquant  un  peu  d'élan  et  d'expansion,  au  dire  des 
fidèles  de  Bayreuth,  qui  ont  d'ailleurs  faiblement  protesté  contre  les  sifflets. 
Le  concert  se  terminait  par  de  beaux  fragments  du /iomco  c( /«i/cHe  d'Hector 
Berlioz,  celui-là  même  qui  inventa  Wagner  sans  le  savoir  et  sans  le  vou- 
loir surtout.  "•  "• 

—  Le  programme  du  deuxième  concert  populaire  offrait  un  vif  intérêt 
dû  principalement  à  la  première  audition  du  prélude  de  Parsifal  de 
R.  Wagner  et  au  concerto  symphonique  de  Litolff.  exécuté  par  M.  Breit- 
ner.  Le  premier  morceau  de  ce  concerto  est  d'une  superbe  allure,  nous 
aimons  moins  l'andante,  dont  la  phrase  initiale  rappelle  trop  Mendelssohn: 
mais  le  scherzo  qui  suit  est  plein  de  verve  et  d'originalité.  Le  public  a 
fait  un  excellent  accueil  à  l'œuvre  et  M.  Breitner  a  obtenu  tout  le  succès 
que  lui  méritait  son  exécul'on  correcte  el  brillante.  Le  prélude  de  Parsifal 
a  trompé  notre  attente  et.  croyons-nous,  celle  de  la  plupart  des  adeptes 
de  ^'agner  ;  aussi,  contrairement  à  ce  qui  s'est  souvent  passé  en  pareil 
cas,  aucun  incident  n'a-til  marqué  la  fin  de  l'audition,  le  public  n'ayant 
pas  eu  besoin  de  réagir  contre  l'excès   d'enthousiasme  des   fanatiques  du 
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maître  allemaad.  La  suite  du  programme  comprenait  la  symphonie  en 
ré  majeur  de  Beethoven,  un  air  de  danse  des  Fêtes  d'IlCbc  de  Rameau, 
très  applaudi  et  bissé,  enfin  la  belle  ouverture  de  G.  Bizet,  l'alrie,  que 
l'orchestre  de  M.  Pasdeloup  a  jouée  avec  un  entrain  remarquable.  —  v.  d. 

—  Programme  des  grands  concerts  symphoniques  d'aujourd'hui  diman- 
che 29  octobre  : 

Au  Cirque  d'hiver  :  1°  Symphonie  héroïque  do  Beetlioveu  ;  "2°  Air  de 
ballet  de  l'opéra  de  Feramors,  de  Rubinstein  ;  3"  Concerto  en  ini  mineur  pour 
violon,  de  M.  Dolmetsch,  interprété  par  M.  Marsick  (première  audition); 
t"  Prélude  de  l'arsifal  de  Wagner;  5"  Fragments  de  la  Damnalion  de  Faust, 
de  Berlioz  :  (valse  des  sylphes,  menuet  des  sylphes  et  marche  hongroise). 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

Au  concert  du  ChAtelet:  Symphonie  en  si  mineur  do  Schubert;  2"  Con- 
certo pour  violon  de  AVieniawski,  interprété  par  M.  Sarasate;  3°  Scènes  alsa- 
ciennes de  ilassenet;  i"  Suite  de  violon  sur  Carmen  de  Bizet,  composée  et 
interprétée  par  M.  Sarasate  :  3''  Deuxième  rapsodie  hongroise  de  Liszt, 
orchestrée  par  M.  MuUer.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

Au  concert  du  Chateau-d'Eau  :  1"  Symphonie  en  fa  de  Beethoven  ; 
2"  Ouverture  du  Carnaval  romain  de  Berlioz;  3"  Concerto  pour  piano  en  ré 
mineur  de  Rubinstein,  interprété  par  M"=  Silberberg;  .4°  Menuet  pour  ins- 
truments à  cordes  de  Ilœndel;  3"  Prélude  de  Parsifal  de  Richard  Wagner; 
U"  Finale  du  divertissement  des  Erinnyes  de  Massenet.  Le  concert  sera 
dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Le  pianiste-compositeur  Henry  Ketten  se  fera  entendre  le  10  novem- 
bre aux  concerts  Pasdeloup,  pour  se  rendre  ensuite  en  Russie  où  l'appel- 
lent plusieurs  engagements 

—  Au  Trocadéro.  aujourd'hui  dimanche,  matinée  musicale  et  drama- 
tique gratuite,  offerte  par  la  Société  des  ex-militaires  à  ses  dames  palron- 
nesses,  à  ses  membres  d'honneur,  etc....  avec  le  concours  de  M5I.  Caron, 
Davrigny.  Garnier.  Vernouillet,  Galipaux,  Liesse,  Emile  Auger,  Georges 
Piter,  André  Grosse,  Paul  Legrand,  M"'«  Rosa  Bruck,  Marguerite  Durand, 
Rita  Sonnieri-Rupès,  Maria  Thèves,  Boissy,  Mêlante  Bouré,  Jeanne 
Douard,  Richault,  Sidney,  et  la  musique  du  28=  de  ligne . 

—  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  de  la  Gaité,  à  une  heure  et  demie, 
matinée  extraordinaire  dramatique  et  musicale,  donnée  par  la  munici- 
palité du  troisième  arrondissement  pour  la  fondation  d'une  crèche,  avec 
le  concours  des  artistes  des  principaux  théâtres  de  Paris.  Le  programme 
comprend:  une  pièce  du  Théùtre-Français  (Les  Projets  de  ma  tante); 
une  pièce  de  l'Odéon  (l'Écran  du  Roi)  ;  une  pièce  du  Vaudeville  (Made- 
moiselle Lili)  et  divers  intermèdes  par  MM.  Coquelin  aîné,  Blum,  Lau- 
wers,  Dervil;  M""  Reichemberg,  Vicini  et  Ducasse;  —  on  peut  se  pro- 
curer des  billets  à  la  mairie  du  troisième  arrondissement  (square  du 
Temple)  aux  prix  ordinaires  de  la  location. 


J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

M  AUiod,  déjà  connu  de  bien  des  artistes  en  renom  dont  il  a  repré- 
senté les  intérêts,  fonde  à  Paris,  17,  rue  Condorcet,  une  agence  artistique 
spéciale  pour  concerts  et  soirées,  pour  la  France  et  l'él ranger. 

—  L'école  française  populaire  de  musique  et  de  déclamation,  fondée  par 
M.  Montardon,  promet  son  ouverture  pour  le  lundi  27  novembre.  Le 
directeur  informe  les  futurs  élèves  que  'JS  Professeurs  français,  choisis 
parmi  les  meilleurs  artistes  des  concerts  du  Conservatoire,  Lamoureux, 
Pasdeloup,  Colonne,  des  théâtres  de  l'Opéra,  Opéra-Comique,  Gymnase, 
Vaudeville,  etc.,  se  mettent  en  Société  pour  fonder  une  école  française 
populaire  do  musique  et  de  déclamation  où  tous  les  cours  seront  gratuits. 
Les  élèves  français  seront  seuls  admis  dans  cette  institution.  Les  examens 
auront  lieu  à  la  Mairie  du  XIIP  arrondissement,  place  d'Italie,  de  10  heures 
du  matin  à  3  heures  du  soir,  et  sont  fixés,  pour  le  mois  de  novembre 
1882,  ainsi  qu'il  suit  : 

Composition 0  novembre 

Cliant  (hommes) 4  » 

Harpe,  alto  et  timbales  (deux  créations  nouvelles)  et  chant, 

femmes) 0  „ 

Harmonie 7  » 

Violoncelle  et  contre-basse 8  » 

Solfège  (hommes) 9  „ 

Flûte,  hautbois,  clarinelte  et  basson 10  » 

Solfège  (femmes) M  „ 

Violon i:j  „ 

Déclamation  (hommes) n  » 

Violon |;j  „ 

Déclamation  (femmes) Ki  >, 

Cor,  cornet,  trompette  et  trombone  .     .   ,   • 17  « 

Piano  (hommes) 18  » 

Piano  (hommes) 20  » 

Piano  (femmes) •2\  » 

Piano  (femmes) 22  » 


Ou  pout  se  faire  inscrire  tous  les  jours,  de  0  heures  à  3  heures  (sauf 
le  dimanche),  chez  MM.  P.  Lointier,  38,  rue  de  Verneuil,  et  L.  Gros, 
108,  boulevard  de  l'Hôpital.  Les  élèves  devront  avoir  leur  acte  de  nais- 
sance et  sont  priés  d'apporter  leurs  accompagnements  au  piano  pour  les 
examens.  Les  journaux  et  des  affiches  donneront  les  noms  des  professeurs 
et  indiqueront  les  cours. 

—  Annonçons  la  réouverture  (17°  année)  des  cours  de  musique  de 
M"'=  Anna  Fabre,  officier  d'académie,  id,  rue  de  la  Chaussée-d'Actin. 

Ces  cours  comprennent  :  1°  Cours  de  piano  d'après  la  méthode  Marmon- 
tel;  2°  Cours  d'accompagnement,  professeur  M.  Loeb ,  de  l'Opéra  et  de  la 
Société  des  concerts  du  Conservatoire  ;  3°  Cours  de  solfège  ;  1°  Cours  de 
chant.  Les  examens  de  piano  sont  faits  par  M.  Marmontel,  professeur  au 
Conservatoire.  Trois  séances  annuelles  ,  données  à  la  salle  Pleyel, 
permettent  aux  parents  d'apprécier  les  progrès  si  intéressants  des  élèves  de 
tous  les  cours. 

—  M.  H.  Dallier,  organiste  de  Saint-Eustache,  lauréat  de  l'Institut,  pre- 
mier prix  du  Conservatoire,  annonce  la  réouverture  de  ses  cours  de  piano, 
auxquels  il  se  propose  d'ajouter  un  cours  de  musique  d'ensemble.  Cette 
réouverture  aura  lieu  le  mardi  7  novembre,  7,  boulevard  Péreire  (près  la 
gare  des  Batignolles).  Les  cours  de  M.  Dallier  comprennent  l'enseigne- 
ment graduel  et  complet  du  piano,  et  vont  par  conséquent  des  leçons 
élémentaires  aux  leçons  artistiques.  Chaque  cours,  auquel  sont  admis 
seulement  six  élèves,  a  lieu  une  fois  par  semaine  et  dure  2  heures.  Dans 
le  courant  de  l'année,  des  séances  seront  données  sous  la  présidence  de 
notabilités  artistiques:  ces  séances,  sortes  d'examens,  auront  surtout  pour 
objet  la  constatation  des  progrès  accomplis  par  les  élèves. 

—  Sur  des  demandes  pressantes,  M.  Charles  Neustedt  se  décide  à 
ouvrir  des  cours  de  piano  élémentaires  et  de  perfectionnement,  83,  rue 
Richelieu.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les  jeunes  élèves.  Cours  élémen- 
taire, 2  fois  par  semaine  (mercredi  et  samedi.  Prix  :  20  francs.  —  Cours 
de  perfectionnement  (mêmes  jours;,  30  francs. 

—  M""*  Godin  vient  de  reprendre  ses  cours  de  chant  et  leçons  particu- 
lières, dans  son  nouveau  domicile,  rue  des  Martyrs,  38. 

—  M""=  Augustine  Warambon  reprendra  ses  cours  de  chant  en  novembre 
prochain,  29,  rue  de  Douai.  Ces  cours,  institués  spécialement  pour  les  jeunes 
filles  du  monde,  ont  lieu  tous  les  lundi  de  3  à  S  heures. 

—  M""  A.  Morand,  cité  Trévise,  6,  reprendra  ses  cours  et  leçons  parti- 
culières de  musique  :  piano,  solfège,  chant,  à  partir  du  i<"  novembre. 

—  Avec  l'ouverture  de  la  saison  musicale,  M.  Trojelli,  l'aimable  auteur 
de  la  collection  si  populaire  les  Miniatures,  se  dispose  â  reprendre  ses 
leçons.  Avis  aux  virtuoses  eu  herbe.  S'adresser,  avenue  des  Ternes,  78. 

PUBLICATIONS 
Lic  Dictioniiaïfe  des  Opéras  de  M.  Félix  Clément  est  un  répertoire 
utile  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  musique  ;  il  contient  des  appré- 
ciations judicieuses  et  impartiales  des  ouvrages  représentés  sur  toutes  les 
scènes  lyriques  du  monde.  Rédigé  par  un  des  compositeurs  les  plus  ins- 
truits de  notre  temps,  il  peut  être  considéré  comme,  un  guide  sûr  et  com- 
pétent pour  former  le  goût  et  répandre  les  plus  saines  idées  en  matière 
d'art  musical.  Des  Suppléments  périodiques,  publiés  tous  les  quatre  ans, 
maintiennent  à  cet  ouvrage,  édité  par  la.  librairie  V=  P.  Larousse  et  C'',  un 
caractère  constant  d'actualité.  La  deuxième  édition  in-8''de  2,000  colonnes, 
contenant  les  quatre  suppléments,  vient  de  paraître.  Prix  broché  :  20  francs. 

—  La  difficulté  de  faire  représenter  de  nouveaux  opéras  en  l'absence 
de  troisième  théâtre  lyrique,  détermine  M.  Félix  Godefroid  à  publier  la 
grande  partition  qu'il  a  écrite  sur  la  Fille  de  Saiil.  L'ouvr;ige  doit  paraître 
prochaiment  et  sera  réservé  aux  seuls  souscripteurs  qui  sont  invités  à 
s'adresser  directement  à  M.  Félix  Godefroid,  26,  rue  des  Ecuries-d'Artois. 

—  M.  Emile  Bourdin  vient  de  publier  la  conférence  qu'il  avait  faite  der- 
nièrement sur  Louis  Lacombe. 

—  Vient  de  paraître,  chez  l'éditeur  Le  Bailly,  l'almanach  do  la  nouvelle 
Chanson  pour  1883. 

—  Le  Mariage  d'André,  la  comédie  en  quatre  actes  de  H.  Lemaire  et 
Ph.  de  Rouvre,  qui  vient  de  remporter  un  succès  si  mérité  au  théâtre  de 
l'Odéon,  paraît  à  la  librairie  OUendorff. 
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l"""  Toi.  (parlie  de  VÉIMp),  prii  Del:  25  (r.  —  î"  Tel.  (partie  da  rrofeisenr},  prii  Det  ;  12  tr. 
CET     OUVRAGE      EST    ADOPTÉ     AU     COXSEUVATOIRE     NATIO.VAL     DE     MUSIQUE 

Envoi  FRANCO,  sur  demande,  d'un  FASCICULE  très  intéressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Aipb.  LEDUC,  Éditenr,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 
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Dimanche  S  i\o\cuibre  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux;  2  bis;  rue  Vivienne) 
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MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
BADINA6E 
de  F.Thomé.  —  Suivra  immédiatement  :  Fanfreluche,  polka  de  Ph.  Fahrbach. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  k  la  musique 
de  CHAM  :  Les  Trois  Prières,  de  Paladilhe,  poésie  d'EMM.  DES  Essarts.  — 
Suivra  immédiatement  :  Petite  Mireille,  mélodie  d'OcTAVE  FotQUE,  poésie 
de  Clovis  Hugues. 


PRIMES  DU   MENESTREL    1882-1883 

(49=  année  «e  publication) 


Voir  à  la  huitième  page  du  présent  numéro  le  catalogue  complet  des  pi-imes 
Piano  et  Chant,  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnes  à  partir  du 
1"  décembre  188i2,  date  de  la  49'  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  pi'imes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1882-1883. 

■  Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nou- 
veau, du  1"  décembre  1882  &  lin  novembre  1883  (49°  année),  devra  être  accom- 
pagnée d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J  -L.  Heugel,  directeur 
Su  Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  da  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  aljonncs,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivieuue  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  ta  Poste  sont  priés 
de  joindre  a  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  prix 
de  l'abonuemcnt,  en  y  ajoutant  un  supplément  d'un  franc  pour  l'affranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deu.s  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'atrrancbissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste.) 

iV.  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnes,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Gung'l,  Fahrbach  et  Strodl  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
înôme  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page  pour  les  primes  de  1882-1883. 


GHERUBINI 


=A.    VIE,     SES     CBUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXII 

CHERUBINI   CHEZ   LUI,    SA    VIE,    SES   AFFECTIONS,    SA   CORRESPONDANCE 

(Suite) 

J'abandonne  maintenant  la  correspondance  pour  rapporter 
ici  quelques  détails  intéressants  donnés  par  IL  Ferdinand 
Hiller  sur  la  vie  intime  et  les  habitudes  de  Cherubini  : 

La  manière  de  vivre  de  Cherubini,  à  l'époque  où  je  le  connus, 
dit  M.  Hiller,  était  extrêmement  simple  et  régulière.  Le  matin, 
entre  neuf  et  dix  heures,  il  entrait  au  Conservatoire,  qui  n'était 
qu'à  quelques  pas  de  sa  demeure.  Il  y  avait  une  grande  salle  avec 
antichambre,  le  séparant  par  double  et  triple  porte  des  violons,  des 
pianos  et  des  cors  des  élèves.  Il  y  restait  assis  tout  le  jour  à  une 
table  portant  tout  ce  qu'il  fallait  pour  écrire,  du  papier  de  musi- 
que, et  généralement  sa  tabatière,  —  recevant  tous  ceux  qui  le 
demandaient,  et  travaillant  lorsqu'il  se  trouvait  seul.  Le  samedi, 
régulièrement,  il  assistait  à  la  séance  de  la  section  de  musique  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts.  Le  soir,  il  jouait  ordinairement  au 
■whist  avec  un  sérieux  et  une  ardeur  remarquables.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  lût  beaucoup.  Il  avait  coutume  de  suivre  les  premières 
représentations  el  même  les  répétitions  des  opéras  nouveaux,  sur- 
tout ceux  de  ses  amis  ou  de  ses  élèves.  Il  allait  régulièrement  à 
tous  les  concerts  du  Conservatoire,  el  présidait  avec  la  plus  grande 
patience  aux  examens  périodiques  des  élèves... 

. .  .J'ai  parlé  trop  peu  de  la  famille  de  Cherubini.  Sa  femme, 
matrone  superbe  et  avisée,  qui  portait  les  marques  évidentes  d'une 
beauté  passée,  doit  avoir  eu  sur  lui  plus  d'influence  qu'il  ne 
paraissait,  du  moins  eu  ce  qui  se  rapportait  à  la  vie  domestique. 
Suivant  la  coutume  française,  elle  disait  toujours  de  lui  :  Monsieur 
Cherubini,  mais  avec  la  plus  grande  tendresse.  L'ainée  de  ses  filles, 
mariée  à  un  oflicier  français  du  nom  de  Turcas,  était  une  femme 
très  active  et  très  vive,  et  avait  une  petite  fille  fort  éveillée.  Elle 
avait  d'intéressants  détails  à  raconter  sur  son  père.  «  Voici,  me 
disait-elle  un  jour,  la  chambre  où  papa  écrivit  ?e.s  Deux  Journées. 
Il  était  assis  à  une  petite  table  près  de  la  fenêtre,  et  là,  dans  l'an- 
gle du  mur,  je  jouais  avec  mes  compagnes.  Nous  ne  devions  pas 
dépasser  une  certaine  ligne  fixée,  mais,  dans  cette  limite,  nous 
pouvions  faire  autant  de  bruit  qu'il  pous  plaisait.  »  D'où  il  semble 
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résulter  que  lout  ce  que  Cherubiui  réclamait  en  fait  de  tranquillité. 
pendant  son  travail,  c'était  que  personne  ne  vînt  trop  près  de  lui. 
Tout  ce  que  j'ai  rapporté  ici  me  semble  propre  à  mettre 
dans  son  vrai  jour  le  caractère  de  Cherubini  considéré  comme 
homme  privé,  à  révéler  en  lui  le  chef  de  famille  tou- 
jours plein  de  tendresse  et  de  sollicitude  pour  tous  les 
siens,  l'ami  fidèle  et  dévoué  qui,  ne  marchandant  jamais 
son  affection  à  ceux  qui  l'avaient  méritée,  était  toujours  prêt 
à  leur  en  donner  des  preuves.  Si,  comme  toute  créature 
humaine,  il  avait  ses  défauts,  si  l'on  peut  dire  qu'il  ne  fai- 
sait peut-être  pas  toujours  assez  d'efforts  pour  n'en  point 
faire  souffrir  ceu.x  qui  avaient  affaire  à  lui,  si  enfin  on  était 
en  droit  de  lui  reprocher  cette  rudesse  extérieure  et  cette 
âpreté  d'humeur  qui  prenaient  leur  source  dans  le  mauvais 
état  habituel  de  sa  santé  et  dans  les  inégalités  d'une  com- 
plexion  physique  ultra-nerveuse,  du  moins  faut-il  ajouter 
que  ses  hautes  et  nobles  qualités  morales  rachetaient  ample- 
ment ces  faiblesses,  que  son  dévouement  à  ceux  qu'il  aimait 
savait  aller  jusqu'au  sacrifice,  qu'il  avait  vraiment  la  reli- 
gion du  devoir,  et  qu'enfin  ses  vertus  étaient  telles  qu'elles 
excitaient  chez  ceux  qui  étaient  à  même  de  l'apprécier  non- 
seulement  un  respect  absolu,  mais  une  affection  et  un  atta- 
chement inaltérables.  Si  j'ai  pu,  sur  ce  point,  détruire  un 
préjugé  par  trop  enraciné,  rétablir  la  vérité  si  longtemps 
méconnue,  faire  comprendre  que  chez  Cherubini  l'artiste  ne 
tuait  pas  l'homme  et  que  la  sécheresse  apparente  de  celui- 
ci  cachait  de  véritables  trésors  de  bonté  et  de  dévouement, 
je  m'estimerai  heureux  et  me  tiendrai  pour  satisfait  du  ré- 
sultat obtenu. 

XXIII 

DERNIERS   JOURS    DE    CHERUBINI 

Il  peut  sembler  singulierque  Cherubini,  avec  son  caractère 
entier,  ses  idées  si  nettement  arrêtées,  son  refus  absolu  de 
se  plier  aux  exigences  des  grands  et  des  puissants,  ait  pu  se 
maintenir  pendant  vingt  ans  à  la  tête  d'un  établissement 
comme  le  Conservatoire.  Il  est  vrai  qu'on  le  connaissait, 
qu'on  savait  sa  droiture  d'esprit,  son  incorruptible  honnêteté, 
son  culte  inflexible  pour  le  devoir.  On  ménageait  cet  homme 
tout  d'une  pièce ,  dont  la  fermeté  inébranlable  semblait 
comme  un  reste  des  temps  antiques.  Cependant,  malgré  les 
concessions  qu'on  lui  faisait,  malgré  celles  qu'il  était  bien 
obligé  de  faire  lui-même  sur  des  points  secondaires,  ce  ne 
fut  point  sans  certaines  difficultés,  sans  certains  tiraillements, 
qu'il  put  fournir  celte  longue  carrière  dans  la  direction  d'une 
institution  artistique  si  importante.  Mais  il  semblait  d'avance 
avoir  pris  son  parti  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  arriver,  et  il 
paraissait  toujours  prêt  à  donner  sa  démission  lorsque  ses 
supérieurs  hiérarchiques  faisaient  mine  de  vouloir  résoudre 
contre  son  gré  et  sa  volonté  une  question  qui  lui  tenait  à 
cœur.  Quoi  qu'on  en  puisse  penser,  un  gouvernement,  quel 
qu'il  soit,  est  bien  obligé  de  compter  avec  un  serviteur  à  ce 
point  incorruptible,  le  public,  qui  est  le  juge  suprême, 
devant  inévitablement  lui  donner  tort  lorsqu'il  sait  que  ce 
serviteur  ne  doit  céder  la  place  que  parce  qu'il  se  refuse  à 
favoriser  un  passe-droit  ou  à  consentir  un3  iniquité. 

Aussi,  Cherubini  fut-il  plusieurs  fois  sur  le  point  de  se 
retirer.  Le  bruit  en  courut  souvent  parmi  les  artistes,  qui 
toujours  s'en  montraient  désolés,  et  ce  bruit  prit  une  telle 
consistance  en  1841  que  la  presse  elle-même  s'en  fit  l'écho 
et  qu'un  journal  spécial,  le  Moniteur  des  Thédtreu,  l'enregistrait 
en  ces  termes  :  —  «  Le  bruit  a  couru  que  M.  Cherubini  était 
admis  à  la  retraite,  que  M.  Habeneck  lui  succédait  dans 
la  direction  du  Conservatoire,  et  que  M.Berlioz  devenait  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra  à  la  place  de  M.  Habeneck  (1).  » 

Cherubini,  du  reste,  âgé  à  ce  moment  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  devait  commencer  à  être  fatigué,  en  dépit  du 
courage  et  de  l'énergie   dont  il   faisait    toujours  preuve.  On 

(1)  Moniteur  des  Théâtres  du  27  février  1841. 


peut  s'étonner  môme  qu'après  une  carrière  si  longue  (on  se 
rappelle  que  ses  premières  compositions  datent  de  l'âge  de 
treize  ans),  si  constamment  active,  si  étonnamment  labo- 
rieuse, il  n'eût  pas  ressenti  depuis  longtemps  le  besoin  du 
repos.  11  est  vrai  que,  pour  des  natures  si  fortement  trempées, 
le  repos  ,  c'est  la  mort.  Il  en  devait  être  ainsi  pour  Cheru- 
bini. Le  commencement  de  l'année  1842  amena  de  nouveaux 
tiraillements  entre  lui  el  l'administration  supérieure.  Le  mi- 
nistère voulait  édicter  pour  le  Conservatoire  un  règlement 
nouveau,  qu'il  se  refusait  absolument  à  accepter,  au  sujet 
duquel  il  menaça  de  nouveau  de  se  retirer,  et  qu'enfin,  ses 
idées,  parait-il,  s'étant  modifiées,  il  se  décida  à  laisser  appli- 
quer, pour,  deux  jours  après,  donner  sa  démission  d'une 
façon  irrévocable.  C'est  le  4  février  qu'il  adressa  cette 
démission  au  ministre,  et  dès  le  5  un  journal  bien  informé, 
le  Courrier  des  Théâtres,  en  publiait  ainsi  le  premier  la  nou- 
velle :  —  «  Le  Conservatoire  de  musique  va  recevoir  une 
grande  secousse.  Après  avoir  accepté  le  règlement  que 
l'autorité  devait  donner  depuis  longtemps  à  cet  établissement, 
M.  Cherubini  s'est  décidé  à  donner  sa  démission.»  Et  vingt- 
quatre  heures  après,  dans  son  numéro  du  6,  le  même  journal 
complétait  ainsi  ses  informations  :  —  «  Sur  le  bruit  de  la  démis- 
sion de  M.  le  directeur  du  Conservatoire,  hier,  tout  cet  établis 
sèment  était  en  l'air.  Gomme  nous  étions  les  seuls  à  donner 
cette  nouvelle,  notre  journal  y  courait  de  mains  en  mains 
et  fournissait  ample  pâture  aux  commentaires.  Il  y  a  eu  des 
personnes  qui  doutaient  du  fait ,  mais  elles  se  sont  promp- 
tement  rendues  à  l'évidence.  Leur  incertitude  reposait  sui- 
le  refus  de  se  retirer  qu'avait  fait  M.  Cherubini,  il  y  a  moins 
de  deux  mois,  et  sur  son  acceptation  d'un  Règlement  dont  il 
ne  voulait  pas  entendre  parler  auparavant.  Ces  détails  sont 
vrais  aussi.  Ce  doyen  des  compositeurs  avait,  en  effet,  des 
idées  qui  ont  subi  diverses  oscillations.  Il  s'est  refusé  à  la 
retraite,  avec  son  traitement  pour  pension,  et,  maintenant, 
il  y  consent,  aux  conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  avec  une 
pension  réglée  d'après  l'état  de  ses  services.  On  croit  qu'il  y 
a  des  causes  de  santé  dans  cette  résolution  nouvelle;  en 
effet,  M.  Cherubini  éprouve  le  besoin  d'un  repos  acquis  par 
de  nombreux  travaux  et  des  soucis  multipliés.  Le  bruit  courait, 
hier,  qu'il  se  retirerait  en  Italie  (1).  » 

La  démission,  cette  fois,  je  l'ai  dit,  était  irrévocable.  Mais, 
en  l'acceptant,  le  gouvernement  voulait  donner  au  vieux 
maître  un  témoignage  de  sa  reconnaissance  pour  les  services 
rendus  par  lui.  Le  jour  même  (8  février)  oîi  était  signée  la 
nomination  d'Auber  comme  successeur  de  Cherubini,  celui-ci 
recevait  le  brevet  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
juste  récompense  d'une  carrière  si  honorable  et  si  glorieuse. 
C'était  la  première  fois  que  cette  distinction  était  accordée  à 
un  musicien  (2). 

Dans  ce  moment  même,  l'Opéra-Comique,  qui  depuis  si 
longtemps  délaissait  ses  œuvres,  s'apprêtait,  en  remettant  à 
la  scène  les  Deux  Journées,  à  rendre  à  l'illustre  artiste  un 
hommage  que  quelques-uns  considéraient,  non  sans  raison, 
comme  un  peu  tardif.  D'autre  part,  Cherubini,  comme  on 
vient  de  le  voir,  s'apprêtait,  après  avoir  recouvré  sa  liberté, 
à  réaliser  enfin  le  projet  depuis  si  longtemps  caressé  par  lui 
de  revoir  l'Italie  et  sa  chère  Florence,  qu'il  avait  quittées 
depuis  plus  d'un  demi-siècle  ;  de  sorte  que  le  journal  ci- 
dessus  cité  croyait  pouvoir  imprimer  les  lignes  suivantes  : 
—  Si  l'Opéra-Comique  ne  se  hâte,  il  se  pourrait  que  le  mu- 
sicien des  Deux  Journées  ne  fût  plus  à  Paris  quand  ce  théâtre 
remettra  la  pièce.  On  dit  toujours  que  M.  Cherubini  désire 
aller  en   Italie.    Il   courrait  au-devant  du  soleil.    C'est  assez 


(1)  Un  autre  journal,  le  Moniteur  des  Théâtres,  disait  :  —  «  M.  Cherubini 
a  quatre-vingt-deux  ans,  il  veut  revoir  son  pays  natal,  embrasser  ses  en- 
fanis  et  finir  sa  laborieuse  carrière  où  il  l'a  commencée.  Sur  la  terre  du 
génie  :  à  Florence.  » 

(2)  Chevalier  du  7  décembre  1814,  il  avait  été  promu  officier  de  l'ordre 
le  14  juin  1825. 
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l'habitude  des  aigles  (1).  «  Hélas!  co  n'est  [jus  le  voyage 
qui  devait  priver  Cherubini  do  lu  vue  nouvelle  de  son  chef- 
d'œuvre.  C'est  la  tombe! 

En  ell'ei,  six  semaines  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  son 
départ  du  Conservatoire,  que  Cherubini  n'était  plus.  Il  ren- 
dait le  dernier  soupir  le  15  mars  J842,  âgé  de  i|uatre-vingt-un 
an.s  et  demi.  «  M.  Cherubini  vient  de  mourir.  Il  n'a  été  sé- 
rieusement malade  que  pendant  huit  jours;  mais  il  faut  dire 
que,  depuis  sa  retraite  de  l'Ecole  de  musique  et  de  déclama- 
tion, M.  Cherubini  n'a  pas  joui  de  toute  la  plénitude  de  sa 
santé.  Une  enllure  alternative  des  parties  inférieures  du  corps 
et  qui  menaçait,  de  temps  à  autre,-  le  côté,  avait  causé  d'as- 
sez vives  alarmes.  Le  malade  était  mieux,  et  déjà  sa  famille 
parlait  de  bâter  le  voyage  en  Italie  qu'il  désirait  ardemment, 
quand  les  funestes  symptômes  ont  reparu  avec  une  intensité 
plus  grande.  M.  Cherubini  est  mort  avec  toute  sa  connais- 
sance et  presque  en  parlant.  Par  suite  du  malheur  que  nous 
venons  de  raconter,  le  Conservatoire  n'a  pas  tenu  hier  ses 
classes,  et  la  vacance  se  prolongera  jusqu'à  demain.  Les 
professeurs,  ainsi  que  les  élèves  de  cet  établissement,  sont 
aujourd'hui  tout  occupés  des  conséquences  d'un  événement 
si  déplorable.  Ils  sont  convoqués  ce  matin  dans  les  bâtiments 
du  Conservatoire  (2).   » 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THEATRALE 


Les  adieux  de  Villaret  ont  pris  les  proportions  d'un  véritable  évé- 
nement auquel  ne  pouvait  manquer  de  s'associer  radministration 
de  l'Opéra.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  VaucorbeiL  Nous  n'avons  pas  sou- 
venance de  pareils  honneurs  rendus  aux  plus  grands  artistes  du 
temps.  On  a  voulu  évidemment  honorer  en  Villaret  non  seulement 
un  artiste  de  mérite,  mais  aussi  un  homme  dévoué,  modeste  et 
fidèle,  entre  tous,  à  notre  première  scène  lyrique.  C'était  de  plus 
un  bon  camarade  dans  toute  l'acception  du  mot,  aussi  simple, 
aussi  cordial  avec  chacun  et  envers  tous  que  s'il  avait  occupé  un 
rang  secondaire  au  théâtre.  C'est  ce  qui  explique  l'unanimité  des 
artistes  de  l'Opéra,  petits  et  grands,  à  prouver  toute  leur  sympa- 
thie pour  Villaret.  Aussi,  sa  dernière  représentation  dans  la  Juive 
n'a-t-elle  été,  sur  la  scène  comme  dans  la  salle,  qu'une  longue 
suite  d'ovations  partagées  notamment  par  notre  grande  tragédienne 
lyrique  Gabrielle  Krauss. 

A  chaque  acte,  à  chaque  entr'aete,  ce  n'étaient  que  rappels  et 
couronnes,  cris  d'enthousiasme  et  de  regrets,  si  bien  que  le  héros 
de  la  soirée,  ému  jusqu'aux  larmes,  appréhendait  de  ne  pouvoir 
arriver  à  chanter  sou  quatrième  acte.  En  cette  mémorable  soirée  on 
a  réellement  rendu  à  Villaret  des  honneurs  d'outre-tombe,  et  comme, 
fort  heureusement  pour  lui  et  pour  nous,  il  est  vivant,  parfaitement 
vivant,  on  peut  s'attendre,  un  jour  ou  l'autre,  à  le  voir  réapparaître 
soit  sur  notre  première  scène,  soit  sur  celle  de  l'Opéra  Populaire 
dont  il  est  de  nouveau  question. 

Cette  fois,  M.  Ritt  eu  resterait  le  seul  directeur  assisté  des  com- 
manditaires belges,  qui  projettent  de  nous  édifier  une  salle  destinée 
à  recevoir  de  trois  à  quatre  mille  spectateurs.  Le  Conseil  municipal 
de  Paris  va  êtref  de  nouveau  saisi  de  la  question.  Puisse-t-il  enfin 
s'entendre  avec  M.  Ritt! 

C'est  après-demain  mardi  qu'a  lieu  le  banquet  ofl'ert  par  les 
artistes  de  l'Opéra  à  Villaret.  Demain  lundi,  reprise  du  Prophète 
pour  la  rentrée  de  son  successeur,  le  ténor  Salomon.  On  a  répété 
à  orchestre  jeudi  dernier,  et  M"«  Richard,  bien  qu'ayant  chanté  la 
veille  Ascanio  de  Françoise  de  Riiiiini,  s'est  affirmée  de  nouveau  la 
remarquable  Fidès  que  l'on  sait. 

L'importante  reprise  du  Prophète  effectuée,  on  procédera  aux 
études  de  scène  d'Henri  Vlll,  dont  M.  Saint-Saëns  va  écrire  les  airs 
de  ballet  destinés  à  il"-  Subra,  comme  étoile,  et  aux  principales 
artistes  du  ballet  en  qualité  de  brillants  satellites.  Le  scénario  de 
ce  divertissement  a  pour  sujet  une  fête  populaire  dans  le  jardin  de 
Richmond. 

(1)  Courrier  des  Théâtres  du  H  février. 

(2)  Id.  du  17  mars. 


l'ciidunt  ([lie  M.  Saint-Saëns  écrira  la  musique  du  divertissement 
do.  son  Henri  VIlI,  M"«  Subra  répétera  et  répète  déjà  Coppelia.  Quant 
à  Rosita  Mauri,  —  dont  les  nouvelles  sont  bien  meilleures,  —  elle 
médite  et  fixe  déjà  avec  Mérante  les  principaux  effets  de  son  nou- 
veau ballet:  //;  Farandole,  ionl  M.  Théoilore  Dubois  a  complètcnicut 
terminé  la  partition.  Les  quelques  privilégiés  qui  ont  eu  la  bonne 
fortune  d'entendre  cette  partition  on  font  le  plus  vif  éloge:  c'est, 
paralt-il,  do  la  musique  symphonique  absolument  réussie  et  pour- 
tant dansante  au  premier  chef.  Celte  semaine,  il  en  sera  fait  com- 
plète lecture  au  piano  môme  de  M""  Mauri,  —  sur  l'ordonnance  de 
la  faculté. 


On  ;innonco  un  peu  prématurément  à  I'Oi'éiia-Comiqce  la  reprise 
des  A'oa'.v  de  Figaro,  reprise  qui  doit  alterner  avec  celle  de  Joseph. 
Les  raccords  d'ensemble  de  ces  deux  ouvrages  sont  à  peine 
commencés.  Ceux  des  Noces  ne  le  sont  même  pas  du  tout.  La 
vérité  est  que  Mignon  et  Roméo  font  encore  de  trop  belles  re- 
cettes pour  que  l'on  puisse  songer  à  les  remplacer  sur  l'affiche. 
Pourtant,  aujourd'hui  même,  M.  Carvalho  offre  ses  deux  grands 
succès  de  réouverture  à  son  public  du  dimanche.  C'est  là  un  double 
régal  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  tout  Paris,  jour  et  soir,  salle  Fa- 
vart.  Si  l'on  veut  juger  de  l'influence  de  ilignon-Vanzandt  sur  la 
recette,  citons  le  chiffre  encaissé  à  la  soirée  du  jeudi  des  morts  :  .5,400  fr. 
A  ce  propos,  pourquoi  l'alfiche  dudit  jour  annonçait^elle  :  H"  repré- 
sentation de  Mignon,  tandis  qne  l'on  est  à  la  622''  représentation 
de  ce  populaire  ouvrage?  Il  s'agit  sans  doute  d'une  20°  reprise, — 
mais  les  étrangers  ne  comprennent  rien  à  ces  mystères  de  régie,  et, 
selon  nous,  il  y  a  grand  intérêt  pour  tous  à  suivre  le  chiffre  exact 
des  représentations  de  nos  grands  succès.  Qui  n'aime  à  savoir  que  l'on 
en  esta  la  1341"  du  Pré-aux-Clercs  et  à  la  1463"  de  la  Dame  Blanche? 

Un  événement  important  préoccupe  eu  ce  moment  nos  deux  pre- 
mières scènes  lyriques:  M""  Isaac  passerait  définitivement  de  la 
salle  Favart  au  Palais  de  M.  Charles  Garnier,  —  mais  pas  avant  la 
clôture  de  la  saison  actuelle  1882-83,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  juin 
prochain.  La  Suzanne  des  Noces,  l'Angèle  du  Domino,  la  Virginie  du 
Ca:id,  la  triple  héroïne  des  Contes  d'Hoffmann,  la  Juliette  de  Roméo, 
renoncerait  aux  palmes  de  prima-donna  d'opéra-comique  pour  aborder 
les  grands  rôles  d'Opéra.  Ce  sera  là  une  perte  sérieuse  pour  le 
répertoire  de  la  salle  Favart,  —  mais  tenons  pour  sûr  que  M.  Car- 
valho saura  parer,  par  un  coup  hardi,  à  ce  très  regrettable  dé- 
part, que  l'on  peut  considérer,  dès  aujourd'hui,  comme  définitive- 
ment arrêté. 

Pour  le  moment  M.  Carvalho  est  tout  à  Lackmé,  dont  il  attend 
un  grand  et  légitime  succès.  Les  décors  et  les  costumes  de  ce 
nouvel  ouvrage  rivaliseront  avec  les  interprètes  hors  ligne  de 
M.  Léo  Delibes.  Le  jeune  maître  instrumente  sa  partition  qui 
comprendra  un  millier  de  pages  manuscrites,  et,  pourtant,  elle  est 
de  moyenne  dimension,  —  comme  il  convient  à  une  partition  des- 
tinée à  faire  le  tour  du  monde. 

On  va  s'occuper  aussi  à  l'Opéra-Comique  des  trois  nouveaux  pe- 
tits actes  de  MM.  Poise  et  Monselet,  Joli  Gilles  :  une  heure  et 
demie  de  spirituelle  musique  en  perspective. 


Mais  passons  à  la  Renaissanxe  et  à  M.  Gravière  qui  ambitionne, 
pour  son  théâtre,  la  succession  de  l'ancien  genre  de  l'Opéra-Co- 
mique, —  alors  que  la  comédie  tenait  autant  de  place  que  la 
musique  sur  la  scène  Favart  et  que  la  gaieté  y  régnait  presque  en 
souveraine.  C'est  à  ce  genre  d'opéra  comique  que  vise  M.  Gravière, 
et,  en  attendant  la  partition  de  M.  Raoul  Puguo,  qui  sera  l'exacte 
expression  de  son  nouveau  programme,  le  directeur  de  la  Renais- 
sance vient  de  nous  servir  uu  imbroglio  de  la  façon  de  MM.  Emile 
.louas,  Najac  et  Boccage  sous  le  titre  de 

LA    BONNE    AVENTDBI 

qui  procède  à  la  fois  et^de  l'opérette  et  de  l'opéra  comique  :  le 
sujet  de  celte  bonne  aventure  est  assez  difficile  à  expliquer,  car 
les  auteurs  en  ont  embrouillé  les  épisodes  à  plaisir.  Il  s'agit  d'un 
enfant  sans  état  civil,  le  jeune  Fabio,  que  se  disputent  deux  pères 
de  rencontre.  Finalement  l'objet  du  litige  reste...  à  sa  fiancée, 
une  jeune  et  jolie  danseuse  qui  court  les  rues  de  Cadix  la  guitare 
à  la  main  et  les  castagnettes  aux  doigts. 

Sur  ce  léger  canevas,  M.  Jouas,  l'auteur  du  Canard  à  trois  becs  et 
des  Petits  Prodiges,  qui  n'en  est  pas  à  son  premier  succès  dans  le 
genre  de  nos  folies  lyriques,  a  brodé  une  partition  des  plus 
agréables,  écrite  d'une  main  exercée  et  plus  habile  même  qu'il  ne 
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faut  en  pareille  circonslance.  Dire  que  tout  est  neuf,  diins  ces 
trois  actes,  bourrés  de  musique,  serait  s'aventurer  beaucoup,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  bien  des  morceaux  ont  été  juste- 
ment applaudis  pour  la  grùce  de  leur  forme  et  la  verve  de  leur  jet 
mélodique.  Citons,  au  premier  acte,  la  chanson  espagnole,  les  gen- 
tils couplets  de  la  gentille  Milly-Meyer  et  un  quintette  détaché  du 
finale,  qui   rappelle  le  style  bouffe  des  vieux  maîtres  italiens. 

Au  deuxième  acte  on  peut  signaler  un  trio  spirituel,  un  joli  quatuor- 
nocturne  et  le  boléro  désopilant  que  chante  et  que  mime  si  drôle- 
ment M°™  Desclauzas. 

Le  troisième  acte  n'est  pas  indigne  de  ses  aînés  et  renferme 
quelques  bons  morceaux,  coupés  avec  l'adresse  d'un  musicien  de 
théâtre. 

L'interprétation  est  ce  qu'elle  est  toujours  à  la  Renaissance, 
excellente.  Sur  le  quatuor  comique  composé  de  l'étonnante  Desclau- 
zas, de  la  charmante  fantaisiste  petite  Milly-Meyer,  de  Jolly,  la 
bonne  humeur  en  personne,  et  d'un  nouveau  venu,  M.  Chalmin, 
échappé  du  Conservatoire,  se  détachent  la  note  poétique  avec  la  jolie 
M"«  Landau  et  la  note  sentimentale  avec  M.  Alexandre,  qui  ne  pèche 
que  par  excès  de  zèle. 

Il  faut  rendre  hommage,  avant  tout,  à  M.  Gravifere,  qui  a  monté 
la  Bonne  arenture  avec  un  luxe  et  un  goût  qui  le  classent  d'emblée 
à  la  tête  des  directeurs  de  nos  théâtres  de  genre.  M.  Koning  ne 
pouvait  rêver  un  successeur  plus  fastueux  et...  plus  musicien,  ce 
qui  ne  gâte  rien  à  la  chose. 

fin  fait  de  musicien,  signalons  la  prise  officielle  du  bâton  de  chef 
d'orchestre  par  M.  Brunel,  qui  a  dirigé  sa  petite  troupe  instrumen- 
tale avec  autant  de  verve  que  de  talent,  et  de  mémoire,  s'il  vous 
plaît,  sans  la  moindre  partition  sous  les  yeux. 

H.    MORENO. 

P.  S.  —  Au  Gymnase  le  public  se  porte  en  foule  aux  représentations 
du  Roman  parisien  d'Octave  Feuillet,  sur  lequel  les  raffinés  de  la 
critique  peuvent  épiloguer  tout  à  leur  aise;  ils  ne  pourront  entraver 
la  marche  de  ce  nouveau  succès.  Il  suffit  en  effet  qu'une  pièce  soit 
émouvante  et  que  les  péripéties  s'y  succèdent  avec  un  intérêt  sou- 
tenu, sans  laisser  au  spectateur  une  minute  d'ennui  ou  même  de 
froideur,  pour  que  son  avenir  soit  assuré.  C'est  le  cas  du  Homaii 
parisien  qui,  de  plus,  est  remarquablement  interprété  par  M""  Pasca, 
MM.  Marais,  Saint-Germain,  Laudrol  et  Noblet.  Assaut  de  beauté, 
de  grâce  et  d'élégance  entre  M'°"  Volsy,  Brindeau  et  Devoyod. 
Mise  en  scène  somptueuse  à  la  Koning. 

Signalons  aux  BouFFES-PAnisiExs  l'apparition,  dans  l'éternelle 
Mascotte,  de  la  gentille  M"=  Scalini,  qui  y  a  pris  sans  faiblir  la 
succession  des  Montbazon  et  Degrandi.  Depuis  quelques  années, 
M'"  Scalini  semblait  s'être  retirée  sous  sa  tente,  mais  c'était  pour 
puiser  de  nouvelles  forces  dans  un  travail  assidu.  Elle  va  mainte- 
nant en  récolter  les  fruits,  car  le  meilleur  accueil  lui  a  été  fait. 

On  a  collationné  avant-hier,  au  théâtre  du  Palais-Royal,  les  prin- 
cipaux rôles  de  Monsieur  Garât.  Etaient  présents: 

MM.  Milher,  Pellerin,  Raymond,  Luguet,  Numès  :  Mmes  C.  Chau- 
mont.  Berge,  Vigoureux,  Caron,  Frédérickx.  Mais  ce  ne  sont  pas 
là  les  seuls  artistes  qui  joueront  dans  cette  pièce  pour  laquelle  on 
n'écrit  pas  de  musique  nouvelle,  —  bien  au  contraire.  —  Le  chef 
d'orchestre  Bariller  y  adapterait  d'anciens  airs  avec  son  habileté  de 
main  accoutumée. — Aux  BoufTes-Parisiens.  on  n'attend  plus  que  le  bon 
plaisir  de  la  Mascotte,  pour  renouveler  l'affiche.  On  y  répète  Gillette 
de  Narboïine  dans  les  décors.  Toute  la  pièce  est  sue  et  tous  les  cos- 
tumes sont  prêts.  En  voici  la  distribution: 


De  LignoUe 

Olivier 

Griffa  rdin 

Le  roi  René 

Barigoul 

Gillette 

Rosita 


MM.  Morlet 
Laray 
Maugé 
Gcrpré 
Pescbeux 

Mmes  Montbazon 
Gélaberl. 


La  matinée  donnée  dimanche  dernier  au  Palace-Théâtre  ayant 
obtenu  un  très  grand  succès,  la  Direction  eu  organise  une  seconde 
pour  aujourd'hui  dimanche,  5  novembre.  Décidément  la  vogue  des 
matinées  dominicales,  de  récente  création  â  Paris,  dépasse  toutes  les 
espérances. 

Un  dernier  mot.  On  demande  au  théâtre  de  la  Renaissance  un 
jeune  baryton  de  talent  pour  tenir  un  rôle  important  dans  l'opéra 
comique  de  MM.  Raoul  Pugno,  Hennequin  et  Bissou.  Qu'on  se  le  dise'. 


SÉANCE  ANNUELLE  DES  CINQ  ACADÉMIES 


LE  «  DON  JUAN  >,  DE  MOZART 

PAU    CH.    GOUXOD 

C'était  au  mois  de  janvier  de  l'année  1832.  Dans  l'admirable 
troupe  musicale  qui  défrayait,-  à  cette  époque,  les  représentations 
du  Théâtre-Italien  brillaient  les  noms,  demeurés  illustres,  des  Mali- 
bran,  des  Grisi,  des  Rubini,  des  Lablache,  des  Tamburini,  et  une 
foule  d'autres,  concourant  à  un  l'nsemble  d'exécution  tel  qu'il  s'en 
rencontre  rarement  au  théâtre. 

J'avais  alors  treize  ans  et  demi  :  je  faisais  mes  études  au  lycée 
Saint-Louis,  et  j'avais  eu  l'honneur  (car  l'enfance  a  le  sien)  de 
faire  partie  du  fameux  banquet  scolaire  qu'on  nomme  la  Saint- 
Charlemagne,  bonneur  qui  entraînait  un  de  ces  congés  de  suréro- 
gation  appelés,  en  termes  de  collège,  des  sorties  de  faveur. 

J'aimais  passionnément  la  musique,  et  ma  mère,  qui  savait  bien 
que  nulle  récompense  de  mon  travail  ne  pourrait  me  causer  plus 
de  joie  que  celle-là,  m'annonça  qu'elle  me  conduirait,  le  soir 
même,  entendre  Don  .Juan  aux  Italiens. 

Ce  fut  pour  moi  un  tel  tressaillement  de  bonhi'ur  que  j'en  perdis 
le  boire  et  le  manger.  Ce  que  voyant,  ma  mère  me  dit  :  «  Tu  sais 
que,  si  tu  ne  manges  pas,  tu  n'iras  pas  au  théâtre  !  »  Devant  une 
pareille  menace,  j'aurais  englouti  héroïquement  tout  ce  qu'on  au- 
rait voulu. 

Je  dinai  donc  avec  une  obéissance  exemplaire,  et  nous  voilà 
partis,  m»  mère  et  moi,  pour  la  Terre-Promise!  Il  me  sembla  que 
j'allais  pénétrer  dans  un  sanctuaire. 

En  effet,  à  peine  étions-nous  entrés  dans  la  salle  que  je  me 
sentis  enveloppé  d'une  sorte  de  terreur  sacrée,  comme  à  l'approche 
de  quelque  mystère  imposant  et  redoutable;  j'éprouvais,  tout  en- 
semble, dans  une  émotion  confuse  et  jusqu'alors  inconnue,  le  dé- 
sir et  la  crainte  de  ce  qui  allait  se  passer  devant  moi. 

Nous  étions  dans  une  loge  du  quatrième  étage  ;  les  modiques 
ressources  de  ma  mère,  qui  travaillait  pour  subvenir  à  l'éducation 
de  ses  enfants,  n'avaient  pas  permis  de  prétendre  à  des  places  plus 
coûteuses  :  mais,  comme  nous  étions  arrivés  de  bonne  heure,  nous 
fûmes  placés  sur  le  devant  de  la  loge,  à  titre  de  premiers  occupants. 

Il  fallut  attendre  assez  longtemps  avant  que  le  spectacle  com- 
mençât, mais  le  temps  ne  me  durait  pas  ;  cette  salle  de  théâtre, 
ce  lustre,  tout  cet  appareil  grandiose,  étaient  déjà  pour  moi  un 
éblouissement.  Enfin,  on  frappe  les  trois  coups  sacramentels  ;  le 
chef  d'orchestre  lève  son  archet,  uu  religieux  silence  règne  dans 
la  salle  et  l'ouverture  commence. 

Je  renonce  à  décrire  ce  que  je  ressentis  dès  les  premiers  accords 
de  ce  sublime  et  terrible  prologue.  Comment  le  pourrais-je,  lors- 
qu'aujourd'hui  encore,  après  cinquante  ans  d'une  admiration  toujours 
croissante,  mon  cœur  tressaille  d'y  penser  et  ma  main  tremble  de 
l'écrire?...  Tout  ce  que  je  me  rappelle,  c'est  qu'il  me  sembla  qu'un 
dieu  me  parlait;  je  tombai  dans  une  sorte  de  prostration  doulou- 
reusement délicieuse,  et,  à  demi  suffoqué  par  l'émotion  :  «  Ah! 
maman  !  m'écriai-je,  ça  c'est  la  Musique  !  »  J'étais  littéralement 
éperdu. 

0  divin  Mozart!  as-tu  donc  reposé  sur  le  sein  de  la  Beauté  infinie, 
comme  autrefois  le  disciple  bien-aimé  sur  la  poitrine  du  Sauveur, 
pour  y  puiser  à  torrents  cette  grâce  incomparable  qui  marque  les 
grands  privilégiés?  Ton  berceau  a-t-il  entendu,  lui  aussi,  cette  pa- 
role qui  descendit  d'en  haut  sur  l'Homme-Dieu  transfiguré  :  «  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complai- 
sances: écoutez-le!  »  Oh!  oui,  toutes  ses  complaisances!  Carie 
Ciel  prodigue  t'avait  tout  donné,  la  grâce  et  la  force,  l'abondance 
et  la  sobriété,  la  spontanéité  lumineuse  et  la  tendresse  ardente, 
dans  cet  équilibre  parfait  qui  constitue  l'irrésistible  puissance  du 
charme  et  qui  a  fait  de  toi  le  musicien  par  excelleuee,  plus  que  le 
premier,  le  seul!...   Mozart! 

Eh!  qui  donc  a  parcouru,  comme  toi,  cette  échelle  immense  des 
passions  humaines?  Qui  donc  a  touché  les  limites  extrêmes  avec 
cette  sûreté  infaillible,  également  armée  contre  les  mièvreries  de 
la  fausse  élégance  et  les  brutalités  de  la  force  mensongère?  Qui 
donc  a  su,  comme  toi,  faire  passer  l'angoisse  et  l'épouvante  à 
travers  les  formes  les  plus  pures  et  les  plus  inaltérées? 

Don  Juan!  Tout  un  monde  humain  !  —  la  noble  femme  outragée  et 
vengeresse  —  la  fille  palpitante  sur  le  cadavre  de  son  vieux  père 
assassiné  —  le  grand  seigneur,  libertin  jusqu'au  cynisme  et  auda- 
cieux jusqu'à  l'injure  devant  la  Justice  divine  —  l'épouse  rebutée 
et  bafouée  —  la  paysanne  fascinée  par  la  galanterie  —  la  servilité 
d'un  valet  poltrou  et  superstitieux  —  enfin  cette  figure  tragique  de 
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la  Statue  du  Comniaudrur  dont  les  acconis  terribles  vous  -lacent 
jusqu'aux  moelles  —  tout  !  Mo/.arl  a  excellé  dans  tout,  et  le  sublime 
semble  lui  ùXrv  aussi  l'amiliei- que  le  comique. 

Mozart  disait  de  Don  Jtiiin  qu'il  l'avait  composa  pour  lui  et  deux 
nu  trois  amii.  Paroles  profondes  sous  les  dehors  d'une  ambition 
modeste!  C'est  que  Viiitiiiiitc'  est  la  quintessence  delà  vie:  c'est  le 
tabernacle  île  tous  les  grands  recueillements,  l'amitié,  l'amour,  le 
génie  (cotto  forme  particulière  de  l'extase)  :  l'intimité,  c'est  lo  face- 
à-face  avec  les  conlidonccs  du  divin,  .\ussi  l'avenir  a-t-il  multiplié 
les  deux  ou  trois  amis  di-  Doti  Juan  comme  les  étoiles  du  ciel  cl  les 
sables  de  la  mer. 

Ah!  jeunes  i;ens,  qui  repoussez  et  redoutez  la  doctrine  des  maî- 
tres comme  un  joug  humiliant  pour  votre  individualité  ombrageuse, 
et  qui  vous  jc^tez  à  la  remorque  du  premier  charlatan  venu  !  véri- 
tables linlidcs,  livrés  à  l'inlluence  de  tous  les  foyers  d'attraction  qui 
traversent  l'espace  !  je  vous  connais,  et  je  sais  ce  que  vous  voulez. 
Vous  visez  à  l'effet,  comme  on  vise  à  l'esprit.  Ce  n'est  pas  votre  Art 
qui  vous  possède;  c'est  votre  Moi:  vous  vous  souciez  bien  moins 
d'élrc  que  de  pnrailre:  vons  pensez  à  vous,  et  vous  vous  cherchez 
avec  une  passion  qui  n'est  que  le  cauchemar  de  votre  propre  succès. 
Eh  bien,  vous  ne  vous  trouverez  pas;  car,  «  qui  se  cherche  se  per- 
dra; et  qui  se  renonce  se  retrouvera  ».  Qui  placera  sa  force  et  sa 
joie  dans  le  succès  trouvera  sa  faiblesse  et  son  découragement 
dans  un  échec.  L'amour-propre  est  un  suicide  !  C'est  une  méprise 
proportionnée  à  la  quantité  de  lumière  et  de  générosité  qui  est  la 
véritable  vie  de  l'amour,  et  dont  il  a  besoin  pour  être  pleinement 
satisfait. 

Or,  de  même  que  l'amour,  le  génie  est,  avant  tout,  l'abnégation. 
Les  lois  du  Beau  sont  les  mêmes  que  celles  du  Bien  ;  car  le  Beau 
et  le  Bien,  consubslantiels  dans  leur  essence  absolue,  ne  se  distin- 
guent entre  eus.  comme  pour  nous,  que  par  leurs  propriétés  res- 
pectives et  par  leurs  relations  spéciales  avec  les  diverses  facultés 
de  notre  entendement  dans  lequel  leur  rayon  unique  se  réfrange, 
en  quelque  sorte,  comme  dans  un  prisme  intellectuel  ;  et  c'est 
pourquoi,  dans  la  valeur  esthétique  d'une  œuvre  d'art,  aussi  bien 
que  dans  la  valeur  d'un  acte  moral,  il  entre  pour  le  moins  autant 
de  ce  qu'on  s'y  interdit  que  de  ce  qu'on  s'y  permet.  Le  génie,  c'est 
toujours  la  personnalih',  sans  doute,  mais  s'oubliant  elle-même  et 
s'élevant  ainsi  jusqu'à  l'expression  de  l'Humanité  tout  entière, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  plus  haute  impersonnalité . 
Revenons  à  Don  Juan. 

Messieurs,  je  devrai  forcément  renoncer  à  une  analyse  détaillée, 
sous  peine  de  donner  à  cette  lecture  des  proportions  qui  risque- 
raient fort  de  ne  plus  intéresser  que  moi  seul,  et  je  ne  pourrai 
guère  que  signaler  à  la  hâte  quelques-uns  de  ces  morceaux 
qui,  tous,  sont  des  merveilles. 

Et  d'abord,  l'ouverture.  Quelle  entrée  en  matière  que  ce  grave  et 
majestueux  début,  emprunté  au  lugubre  tête-à-tête  du  coupable 
et  de  l'Homme  de  pierre  !  Comme  le  rythme  solennel  qui  soutient 
ces  harmonies  funèbres  exprime  éloquemment  et  tranquillement  le 
poids  de  cette  justice  divine  «  parfois  tardive  »  dont  parle  Plutarque, 
et  dont  Tertullien  disait  qu'elle  est  «  patiente  parce  qu'elle  a  l'éter- 
nité pour  elle  !  o 

Quelle  philosophie  profonde  dans  cette  intuition  immédiate  du 
pur  génie,  intuition  consciente  ou  non,  peu  importe,  mais,  selon  la 
grande  parole  de  Bossuet,  «  illumination  soudaine  de  la  Raison  », 
plus  sûre  raille  fois  que  les  pénibles  et  fatigantes  élucubrations 
d'un  emphatique  et  prétentieux  iranscendantalisme  !  Qu'il  est  écra- 
sant !  Qu'il  est  effrayant  !  cet  Homme  de  pierre  qui  s'avance  d'un 
pas  monotone  et  implacable  comme  la  fatalité  !  il  ressemble  au 
grondement  sourd  d'un  océan  qui  monte  et  qui  va  tout  submerger; 
à  lui  seul  cet  Homme  est  un  déluge  ! 

Mais  les  avertissements  du  Ciel  ne  sont  point  écoutés.  Et  voici 
que,  soudain,  des  rythmes  d'une  jeunesse  impétueuse,  affolée  de 
plaisir,  haletante  de  débauche,  impatiente  du  joug  et  du  frein, 
nous  lancent  en  plein  vertige  dans  un  alleyro,  qui  déborde  d'en- 
Iralnement  et  de  verve  fougueuse. 

Quelle  énergie  svelte  et  impudente  à  la  fois  !  quelle  élégance 
dans  ce  dévergondage  d'impie  et  de  corrompu  !  Que  d'insouciance 
hautaine  dans  ce  voluptueux  spadassin  qui  rira  et  boira  et  chan- 
tera jusque  devant  la  mort  !  Quelle  sonorité  mutine  et  pétillante 
après  toutes  ces  terreurs  !  Le  drame  est  déjà  tout  entier  dans  cette 
prodigieuse  ouverture  qui  fut  écrite  dans  une  nuit  :  nuit  féconde, 
dont  on  aurait  pu  dire,  comme  l'écrivain  sacré  prophétisant  celle 
de  la  naissance  de  l'Enfaut-Dieu  :  Nox  sicut  dies  illuminabitvr  !  celte 
nuit  sera  lumineuse  comme  le  jourl 

(A  suivre)  Gii.  Gounod. 
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Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  au  tlié;Ure  impérial  de  Vienne,  la 
iOO™  représentation  des  Unijumnls.  On  ne  connaît  que  deux  ouvrages  qui 
priment  les  lluuucnols  pour  le  nombre  dos  représentallons,  Don  Juan  cl  le 
l-'rcischiil:.  Il  est  vrai  ([ue  le  chef-d'œuvre  de  Mozart  date  de  1788,  celui  de 
Webcr  dv  1821,  tandis  que  fes  lluyuenotH  n'ont  fait  leur  apparition  sur  la 
grande  scène  viennoise  qu'en  18.36.  Les  autres  partitions  de  Meyerbeer  sont 
aussi  très  populaires  à  Vienne  ;  Ihbert  compte  déjà  398  représentations  et 
/(•  l'tnphHc  Tli.  Qui  donc  disait  que  les  Allemands  n'ont  qu'une  médiocre 
estime  pour  le  talent  de  leur  illustre  compatriote  ? 

—  On  monte  MUinon,  d'Ambroise  Thomas,  au  Théitre  Royal  de  Darms- 
ladt  et  l'on  vient  de  donner  Ilainlet  au  théâtre  de  Mannheim. 

—  Liszt  a  fêté  le  22  octobre,  à  Wcimar,  le  72""- anniversaire  de  son  jour 
de  naissance.  Le  lendemain  grand  concert  à  la  cour  ducale,  en  l'honneur  du 
vieux  maître,  avec  un  programme  exclusivement  composé  de  ses  œuvres, 

—  Ce  sont  MM.  Mapleson  (pour  le  compte  de  Gye),  et  Abbey,  l'impré- 
sario de  Niisson,  qui  se  sont  disputé  l'engagement  de  M""»  Eteika  Gerster 
pour  l'Amérique  cette  année.  Lo  premier  lui  oITrail  un  demi-million  net 
pour  alterner  avec  la  Patli  ;  le  second  lui  en  ollVail  GtlO.DlJO  !  Mais  la 
célèbre  chanteuse  hongroise  a  positivement  refusé  de  retourner  une  troi- 
sième fois  en  Amérique.  Elle  vient  de  faire  une  tournée  triomphale  de 
concerts  et  représentations  à  travers  l'Allemagne.  A  Breslau,  Dresde, 
Leipzig,  Steltin  et  Kœnisberg,  partout  enfin  elle  a  reçu  les  ovations  les 
plus  flatteuses.  Fleurs  et  sérénades,  et  sans  compter  les  llialers  et  les 
florins,  car  elle  chante  pour  compte  d'un  entrepreneur,  à  raison  de  6,000 
marks  par  soirée.  Pour  le  .jO  octobre  et  le  l"  novembre  elle  était  annoncée 
à  Berlin,  où  elle  devait  donner  deux  concerts  auxquels  les  plus  hauts  digni- 
taires de  la  cour  avaient  promis  d'assister,  ce  qui  a  eu  lieu  au  grand 
honneur  de  la  célèbre  diva  de  l'école  Marchesi.  Après  Berlin,  c'est  la  Russie 
qui  réclame  M""  Gerster,  elle  est  engagée  déjà  par  les  Sociétés  philhar- 
moniques de  Moscou  et  Saint-Pétersbourg.  Pendant  tout  le  mois  de  février 
elle  chantera,  à  la  Scala  de  Milan,  pour  les  représentations  extraordinaires, 
à  raison  de  6,000  francs  par  soirée.  Excusez  du  peu,  c'est  le  cas  de  le  redire. 

Le  prix  fondé  par  Mendelssobn  a  été  remporté  par  une  jeune  violo- 
niste élève  de  Joachim,  douée,  dit-on,  d'un  talent  extraordinaire.  La  triom- 
phatrice s'appelle  M"'-  Soldat.  Voilà  une  virtuose,  en  effet,  qui  ne  doitpas 
manquer  de  bravoure. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  fait  pressentir,  Johann  Strauss  reste  fidèle  à 
sa  cité  natale  et  ne  songe  nullement  à  venir  s'établir  à  Paris.  Le  maître 
doit  se  rendre  dans  quelques  jours  à  Berlin,  pour  y  diriger  la  230=  repré- 
sentation de  sa  Joyeuse  Guerre.  Un  nouvel  opéra  comique.  Une  .\'uit  à 
Venise,  dû  à  sa  verve  intarissable,  ne  verra  le  jour  que  l'année  prochaine. 
Strauss  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  théâtre  auquel  il  en  donnera  la  primeur. 

—  M.  Oscar  Sloumon,  l'un  des  directeurs  du  théâtre  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  qui  est  un  charmant  compositeur  de  musique  de  danse,  à  ses 
heures  de  loisir,  vient  de  donner,  sur  la  scène  qu'il  dirige,  un  nouveau 
ballet  :  Les  Sorrentines,  qui  a  obtenu  le  plus  franc  succès,  n  Tous  les 
quadrilles  de  cet  hiver  seront  à  la  Sorrentine,  dit  le  Guide  musical.  Oa 
cotillonnera.  on  se  fiancera,  on  se  mariera  sur  les  rythmes  de  M.  Stoumon.  ^ 

—  M.  Charles  Gounod  est  attendu,  le  ta  novembre,  à  Anvers,  afin  de 
surveiller  les  répétitions  du  Tribut  de  Zamora.  Au  même  théâtre,  l'œuvre 
de  MM.  d'Osmoy  et  A.  George,  Daphnis  et  Chloé,  —  qui  prend  définitive- 
ment le  titre  de  Lycénion,  —  passera  eu  janvier  prochain. 

j^u  Théâtre  Royal  de  Madrid,  le  triomphe  de  M"'"  Marcella  Sembrich 

dans  la  Traviata  a  au  moins  égalé  celui  de  Lucia.  De  plus,  la  célèbre  prima 
donna,  ayant  pour  partenaire,  cette  fois,  le  ténor  Masini,la  soirée  n'a  été 
qu'une  longue  suite  d'ovations  pour  les  deux  grands  artistes.  Le  baryton 
Lhérie  est  attendu  de  Barcelone  et  aussitôt  llamkt  entrera  en  répétitions, 

_  A  Florence  comme  à  Bologne,  la  Compagnie  italienne  dont  M"'-"  La- 
blanche  et  BressoUes  sont  les  étoiles,  vient  de  triompher  dans  la  Mignou 
d'Ambroise  Thomas  qui  fait  en  ce  moment  son  tour  d'Italie. 

—  Le  ville  d'Athènes  avait  ouvert,  pour  la  construction  d'un  théâtre, 
un  concours  auquel  étaient  admis  les  architectes  étrangers.  C'est  le  projet 
d'un  de  nos  compatriotes  qui  vient  d'obtenir  le  grand  prix.  Son  auteur, 
M  Xavier  Girard,  un  Parisien  et  un  artiste  distingué,  sera  chargé  des  travaux. 

Les  dépèches  du  Nouveau-Monde  traversent  déjà  l'Océan,  à  l'occasion 

de  l'arrivée  triomphale  de  la  Patti  qui  sera  bientôt  suivie  de  celle  de 
Christine  Niisson.  D'autre  part  on  annonce  que  la  troupe  d'opéra  de 
M  Maurice  Grau  a  débuté  le  10  octobre,  à  New-York,  avec  les  Contes 
d-'lloffmaim.  Les  journaux  et  les  dépêches  constatent  un  grand  succès  pour 
l'œuvre  et  les  interprèles.  L'accueil  fait  à  M"»  Dérivis  a  été  particulière- 
ment flatteur.  MM.  Maire,  ténor,  et  Maugé,  baryton,  ont  partagé  à  plusieurs 
reprises  l'ovation  faite  à  leur  camarade. 

—  Sous  la  rubrique  des  sinistres  de  théâtres  il  faut  enregistrer  la  des- 
truction par  le  feu  du  théâtre  Marini  de  Barcelone.  D'un  autre  côté  les 
journaux  moscovites  nous  apprennent  qu'un  artiste  a  tenté  de  faire  sauter 
le  '^rand  théâtre,  au  moyen  d'une  cartouche  de  dynamite!... 
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Samedi,  a  eu  lieu,  au  ministère  de  l'instruclion  publique  et  des 
beaux-arls,  une  réunion  de  la  commission  charj^ée  d'étudier  l'importante 
question  des  précautions  à  prendre  pour  la  sécurité  des  spectateurs  dans 
les  théâtres  en  cas  d'incendie.  Cette  commission  se  compose  de  M.  Loge- 
rotte,  président;  du  chef  des  bureaux  des  bâtiments  civils;  de  M.  Berlhe- 
lot  etMacard;  de  MM.  Vaucorbeil,  Perrin,  Carvalho  et  de  la  Rounat,  et 
des  architectes  des  théâtres  nationaux.  La  commission  a  été  d'avis  d'étu- 
dier, avant  tout,  les  différents  modes  d'éclairage  des  salles.  Une  sous- 
commission  spéciale  a  été  immédiatement  nommée;  elle  est  formée  de 
MM.  Berthelot,  Macard.  Garnier,  Chabrol.  Vaucorbeil  et  Perrin,  sous  la 
présidence  do  M.  Poulin,  chef  de  la  division  des  bâtiments  civils. 

Disons  à  ce  propos  que  M.  Albert  Masurier  expose  dans  la  Vigie  de  Dieppe 
un  projet  de  sauvetage  qui  consiste  à  fixer  contre  les  murs  des  théâtres, 
des  échelles  de  marine.  Cette  idée  est  assurément  fort  bonne,  mais  elle 
n'est  pas  nouvelle.  Elle  est  appliquée  depuis  longtemps  à  plusieurs  théâ- 
tres de  Belgique  et  notamment  à  celui  de  Gand.  Depuis  l'effrayante  série  d'in- 
cendies dont  la  catastrophe  de  îsïce  a  donné  le  signal,  on  a  également 
posé  des  échelles  marines  contre  les  murs  du  théâtre  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles.  Enlin,  on  nous  assure  que  l'Eden-lhéâtre,  en  construction,  rue 
Boudrau,  sera  pourvu  des  mêmes  engins  de  sauvetage. 

—  M""  Tastet,  légataire  universelle  de  M.  Félicien  David,  vient  d'offrir 
au  musée  du  Conservatoire  le  violon  de  notre  cher  maître  et  ami  regretté. 
Cet  instrument  est  renfermé  dans  un  étui  et  accompagné  de  deux   archets 

■  dont  s'est  servi  F.  David  comme  violoniste  et  chef  d'orchestre.  Ce  pré- 
cieux souvenir  n'est  pas  le  seul  dont  se  soit  enrichi  dernièrement  le 
musée  confié  aux  soins  de  M.  Gustave  Ghouquet.  Parmi  les  pièces  nou- 
velles, nous  avons  encore  remarqué  un  petit  bugle  en  mi  b.,  don  du  duc 
d'Orléans  à  l'excellent  chef  de  musique  Thomas  Briick:  des  archets  fran- 
çais, offerts  par  MM.Voirin,  Rignault,  Gand  et  Bernardel  frères;  un  cliy- 
rogymnaste,  présent  de  M.  Léon  Richault;  plusieurs  instruments  à  cordes, 
entre  autres  une  pandura  et  un  mandolone  qui  fout  de  la  collection  des 
mandolines  du  Conservatoire  une  des  plus  belles  que  l'on  puisse  admirer. 
Aujourd'hui  le  musée  possède  près  de  mille  instruments  de  musique  et 
objets  de  haute  curiosité;  aussi  attire-t-il  beaucoup  de  visiteurs,  et  fait-il 
de  plus  en  plus  l'admiration  des  musiciens,  des  peintres  et  des  statuaires. 

—  M""»  Pauline  Lucca  a  quitté  Paris  après  avoir  travaillé,  près  de 
M""-'  Pauline  Viardot,  le  rôle  de  l'Ambassadrice  du  charmant  ouvrage 
d'Auber.  Elle  y  sera,  paraît-il,  tout  aussi  originale  et  aussi  charmante  que 
dans  Mignon,  et  Angèle  du  Domino  noir.  Chose  piquante  à  rappeler  : 
jjmc  Pauline  Lucca  est  en  même  temps  une  artiste  des  plus  dramatiques. 
En  Allemagne,  elle  rivalise  avec  M'"  Brandt,  la  première  tragédienne 
lyrique  d'outre-Rhin,  elle  aussi  élève  de  M"«  Yiardot. 

—  M""-'  Emma  IS'evada,  de  séjour  à  Paris,  y  travaille,  entre  autres  ouvrages, 
les  rôles  de  Mignon  et  d'Uphélie  qu'elle  doit  aller  chanter  au  théâtre 
Royal  de  Berlin,  le  mois  prochain.  M.  Ambroise  Thomas  fait  répéter 
M""  Nevada,  et  M""-'  Marchesi,  dont  elle  est  une  des  élèves  de  grande  pré- 
dilection, assiste  à  chaque  répétition.  M"'=  Nevada  chantera  en  italien  à 
Berlin,  les  autres  artistes  en  allemand.  Ce  fait  anormal  n'est  pas  rare 
en  Allemagne,  en  Danemark,  en  Pologne.  Récemment  encore  à  Varsovie, 
M"'-'  Leslino  chantait  eu  français  et  ses  partenaires  en  italien.  Le  fait 
contraire  s'est  produit  à  Bruxelles,  M""  Patti  a  chanté  en  italien  et  les 
autres  artistes  en  français. 

—  M'i«  Leslino  est  de  retour  à  Paris  :  ses  représentations  au  théâtre 
Impérial  de  Varsovie  ont  pleinement  réussi.  Pour  sa  dernière  représenta- 
tion elle  a  chanté  en  français  le  rôle  d'Alice  de  Robert  le  Diable,  les  autres 
rôles  interprétés  en  italien.  Depuis  les  représentations  deSarah  Bernhardt, 
la  salle  n'avait  jamais  été  aussi  comble.  Le  duc  de  Sane  et  plusieurs 
hauts  personnages  assistaient  à  la  représentation  d'adieu. 

—  Aujourd'hui,  en  l'église  Bonne-Nouvelle,  grande  messe  en  musique, 
sous  la  direction  de  M.  Emile  Boussagol,  maître  de  chapelle.  MM.  Thierrj' 
et  Lepers,  Mayeur,  Marthe  et  Boussagol  de  l'Opéra,  prêteront  leur  con- 
cours à  cette  solennité  religieuse. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  tous  les  saints,  messes  en  musique  dans  grand 
nombre  de  paroisses  de  Paris  :  à  l'église  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  on 
a  entendu  une  messe  à  trois  voix  et  orgue  de  la  composition  du  maître 
de  chapelle  Adolphe  Populus.  Cette  œuvre  se  recommande  par  sa  mélo- 
die simple  et  facile,  le  A'yi-ic,  le  Qui  lollis,  le  finale  du  Sanclus  et  l'O  salu- 
taris  ont  été  remarquablement  exécutés.  A  l'offertoire,  le  jeune  Coupas, 
premier  prix  de  basson  du  Conservatoire,  a  fort  bien  rendu  un  bel  An- 
danle  de  Gottcrman. 

—  On  a  célébré  au  Carmel  de  Dijon  le  centenaire  de  Sainte-Thérèse.  A 
cette  occasion  M.  Poisot  a  fait  chanter  une  messe  de  sa  composition,  qui 
a  produit  une  excellente  impression. 

—  Nous  lisons  dans  l'Entr'acte  :  «  Une  explosion  de  gaz  s'est  produite 
hier  au  Grand-Théâtre  de  Marseille.  Elle  a  été  déterminée  par  une 
lampe.  Cette  explosion  a  interrompu  la  répétition  du  Trouvère. 
L'explosion  a  pulvérisé  instantanément  tous  les  tuyaux  qui  sont 
réunis  dans  les  coulisses  et  sur  la  scène.  On  a  immédiatement  fermé 
toutes  les  communications.  Les  artistes  et  les  choristes,  à  demi  costumés. 


fuyaient  épouvantés.  Heureusement  il  n'y  a  eu  aucun  accident.  Les  dégâts 
pourront  être  promptement  réparés.  Le  maire,  les  adjoints  et  de  nom- 
breuses pompes  accoururent  ;  le  bruit  s'était  répandu  que  le  théâtre  était 
brûlé.  Les  secours  ont  été  inutiles,  il  n'y  a  pas  eu  d'incendie.  » 

—  On  s'occupe,  paraît-il,  de  la  construction  d'un  théâtre  à  l'extrémité 
du  boulevard  Malesherbes,  près  de  la  place  Wagram;  il  s'agirait  d'un 
nouveau  petit  théâtre  de  genre. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

A  la  seconde  séance  des  concerts  du  Chàteau-d'Eau,  le  programme 
était  identique  au  précédent,  et  le  public  a  fait  le  même  accueil  aux  œuvres 
et  à  leurs  interprètes,  c'est-à-dire  l'ovation  la  plus  enthousiaste  et  aussi  la 
mieux  justifiée.  Ces  admirables  concerts  transforment  la  salle  du  Château- 
d'Eau  en  un  véritable  temple  de  la  Musique,  où  les  chefs-d'œuvre  sont 
interprétés  avec  toute  l'exactitude  et  même  la  perfection  que  comporte  le 
respect  dû  au  grand  art. 

Dans  ces  belles  séances,  non  seulement  le  zèle  et  le  talent  des  artistes, 
le  recueillement  de  l'auditoire,  mais  tout,  jusqu'aux  moindres  détails 
d'administration,  mérite  les  plus  grands  éloges;  ainsi,  nous  ne  saurions 
trop  applaudir  à  l'excellente  précaution  de  ne  commencer  qu'une  fois  les 
portes  closes  et  le  silence  bien  affirmé  ;  puis  à  la  défense  rigoureusement 
observée  de  ne  laisser  entrer  personne  pendant  l'exécution  des  morceaux. 
Ces  mesures  ont  peut-être  plus  d'influence  qu'on  ne  pourrait  le  croire  sur 
l'esprit  du  public  en  général  et  des  récalcitrants  en  particulier;  elles  éta- 
blissent peu  à  peu  le  sérieux  d'un  art  que  beaucoup  trop  de  gens  consi- 
dèrent, avec  toute  la  sûreté  de  l'ignorance,  comme  une  frivolité  et  une 
simple  distraction.  Pourtant  nous  constatons  et  avec  le  plus  grand  plaisir 
que  le  goût  du  public  pour  les  œuvres  des  maîtres  se  manifeste  de  plus 
en  plus.  C'est  ainsi  que  le  menuet  de  Hasudel  a  été  redemandé  à  l'unani- 
mité; mais  ce  charmant  morceau  ne  perd-il  pas  un  peu  de  son  caractère 
à  être  joué  par  tant  d'instruments  ?  Encore  s'il  s'agissait  du  menuet  de 
VAnnide  de  Gluck  par  exemple.  On  sait  en  effet  que,  lors  des  répétitions 
de  cet  opéra,  Vestris  demandant  à  Gluck  s'il  avait  fait  son  menuet,  celui-ci 
lui  répondit  :  «  Oui,  mais  il  est  d'un  style  si  grand  que  vous  serez  obligé 
de  le  danser  sur  la  place  du  Carrousel.  »  En  ce  cas,  nous  comprenons 
facilement  que  cent  instruments  ne  seraient  pas  de  trop.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  bis  avait  bien  raison  d'être,  par  cela  même  que  le  morceau  est 
extrêmement  court  et  d'une  exécution  irréprochable. 

M"'=  Silberberg,  qui  interprétait  pour  la  seconde  fois  le  concerto  en  ré 
mineur  de  Rubinstein,  en  a  souligné  les  moindres  effets  avec  plus  d'ex- 
pression et  plus  de  verve  encore  qu'au  concert  précédent.  Malgré  les  diffi- 
cultés de  mécanisme  et  le  fameux  passage  en  octaves.  M""  Silberberg  joue 
sans  gestes  intempestifs  et  fait  le  plus  grand  honneur,  d'une  part,  à 
M"""  Massart  du  Conservatoire,  dont  elle  est  l'une  des  brillantes  lauréates, 
de  l'autre,  à  l'École  Marmontel,  à  laquelle  appartient  aussi  la  jeune  vir- 
tuose. 

Gaston  Dubreuilii. 

—  Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  grâce  à  la  courageuse  initiative  et  à 
l'intelligent  éclectisme  de  M.  Pasdeloup  que  la  plupart  des  musiciens 
connus  et  classés  aujourd'hui  ont  fait  entendre  leurs  premières  œuvres, 
et  maintenant  encore  nul  plus  que  lui,  parmi  ses  confrères,  n'encourage 
et  ne  facilite  les  débuts  des  compositeurs  de  l'école  française.  Dimanche 
dernier,  le  grand  public  des  concerts  populaires  était  appelé  à  juger  un 
concerto  de  violon  de  M.  Victor  Dolmetsch,  jeune  auteur  dont  le  nom 
n'avait  encore  figuré  sur  aucun  des  programmes  des  auditions  domini- 
cales. Le  concerto  de  M.  Dolmetsch,  admirablement  interprété  par 
Marsick,  non  seulement  a  reçu  un  excellent  accueil  du  public,  mais  aussi 
a  trouvé  auprès  de  la  critique  une  sympathie  générale  et  de  nombreuses 
approbations.  Notre  excellent  confrère  et  très  autorisé  collaborateur 
Octave  Fouque,  musicien  érudit  autant  que  lettré  distingué,  juge  ainsi 
dans  son  compte  rendu  de  la  République,  française,  l'œuvre  de  M.  Dol- 
metsch :  «  M.  Marsick  a  fait  entendre  un  concerto  pour  violon  en  mi 
mineur,  composition  nouvelle  d'un  jeune  compositeur  parisien,  M.  Victor 
Dolmetsch.  Le  début  du  premier  morceau  séduit  par  la  sonorité  de  mt 
mineur  et  par  la  grâce  du  tour  mélodique  ;  plus  loin,  une  grande  phrase 
de  violon  solo  qui  parcourt  du  haut  en  bas  les  quatre  cordes  de  l'instru- 
ment, a  été  vivement  applaudie.  La  chute  de  cette  phrase,  retardée  par 
une  sorte  de  cadence  préparatoire  qu'exécutent  les  clarinettes,  est  tout 
à  fait  charmante  et  M.  Marsick  la  dit  avec  une  remarquable  perfection 
de  style.  L'andante,  qui  vient  après,  est  joli  d'un  bout  à  l'autre,  claire- 
ment déduit  et  bien  orchestré  ».  Plus  loin,  M.  Octave  Fouque  revient 
sur  l'interprétation  du  concerto.  «  Le  son  que  M.  Marsick  tire  du  violon 
est  beau,  ample,  pénétrant.  Les  plus  grandes  difficultés  de  mécanisme 
ne  sont  qu'un  jeu  pour  l'habile  virtuose  dont  l'archet  magistral  a  su 
mettre  en  pleine  lumière  les  qualités  de  l'œuvre  qu'il  présentait  au 
public  ».  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  appréciations  aussi  justes 
qu'élogieuses;  il  nous  suffira  d'adresser  toutes  nos  félicitations  au  compo- 
siteur ainsi  qu'à  son  admirable  interprète.  Tout  le  programme  du  concert 
était  d'ailleurs  des  plus  attrayants  et  le  public  s'est  montré  pleinement 
satisfait.  Après  la  Symphonie  héroïque  de  Beethoven,  deux  ravissants  airs 
de  ballet  de  Feramors,  de  Rubinstein,  ont  été  tous   deux    très    applaudis, 
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particuliùremeiit,  li!  sucoud,  Danse  ik  lliiijailcres,  qui  a  obtenu  les  liouucurs 
du  bis.  Venaient  ensuite  le  prélude  de  Pursifal,  do  Wagner,  dont  l'exé- 
cution vraiment  1res  soif;néo  ot  très  complète  n'n  pas  sulB  celle  fois 
encore  à  réveiller  l'outliousiasme  dos  auditeurs,  et  des  fragments  di'  la 
Damnation  de  Fausl,  de  Berlioz,  qui  ont  terminé  le  concorl  au  milieu  des 
acclamations.  —  c.  u:  senne. 

—  Chaque  semaine,  on  le  sait,  M.  Holonne  change  do  programme  à  ses 
concerts  du  ChAlelet,  —  ce  qui  n'est  pas  un  mince  labeur.  —  Dimanche 
dernier,  c'était  bien  encore  l'archot  magique  de  M.  Sarasate,  mais  cette 
lois  dans  un  beau  concerto  d'Henry  Wieniawski  et  dans  une  suite  de 
violon  composée  par  lui  sur  Carmen,  du  si  regretté  Georges  Bizet.  Ce  que 
l'on  a  applaudi,  ne  saurait  se  dire.  U  y  avait  foulo  comme  au  premier 
concert,  qui  avait  atteint  le  maximum  de  la  recette:  G.OOO  l'r.  Nous  nous  en 
applaudissons  pour  l'Association  artistique  fondée  et  dirigée  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  talent  par  M.  Colonne.  A  ce  même  concert  la  symphonie  en 
si  mineur  de  Schubert,  et  les  scènes  alsaciennes  de  Massenet  ont  vivement 
intéressé  l'auditoire  convié,  do  plus,  à  entendre  pour  orchestre  la 
deuxième  rapsodio  hongroise  de  Liszt  rendue  célèbre  par  nos  pianistes 
en  renom. 

Aujourd'hui  dimanche,  c'est  un  grand  pianiste  américain,  M.  Frantz 
Rummel,  qui  nous  fait  connaître  au  Chûtelet  une  œuvre  de  Liszt  d'enver- 
gure symphonique  :  son  concerto  en  'mi  bémol.  Espérons  qu'à  un  autre 
concert,  M.  Rummel  nous  fera  entendre  les  concertos  de  Camille  Saint- 
Saëns,  dont  il  s'en  fait  en  Amérique  et  en  .Allemagne  l'interprète  par 
excellence.  h.  m. 

—  Nous  avons  assisté,  jeudi,  chez  M.  Viguier,  l'excellent  artiste  solo  de 
l'Opéra,  à  l'intéressant  début  d'une  jeune  pianiste,  M"=  Clara  Gurller, 
nièce  de  M"'  Krauss,  la  célèbre  tragédienne  lyrique.  M"^  Clara  Gurller  a 
joué,  avec  M"'  Jenny  Godin,  le.  concerto  pour  deux  pianos,  do  Mozart, 
devant  un  auditoire  aussi  peu  nombreux  que  choisi.  «  Ces  deux  jeunes 
filles,  dit  Jcnnius  de  la  Liberté,  et  nous  aimons  à  le  répéter  avec  lui,  — 
l'ont  grand  honneur  à  leur  professeur,  M"'°  Viguier,  qui  a  su  leur  révéler 
le  secret  de  son  admirable  style.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
du  talent  de  M"«  Godin.  Quant  à  M"»  Clara  Gurller,  que  nous  entendions 
pour  la  première  fois,  nous  avons  été  ravi  de  son  expression,  de  sa  grâce 
et  de  sa  virtuosité.  M.  Colonne,  présent  à  cette  audition,  a  immédiatement 
engagé  les  deux  charmantes  pianistes  pour  un  des  prochains  concerts  du 
Chûtelet.  » 

—  Programmes  des  concerts  symplioniques  qui  seront  donnés  aujour- 
d'hui dimanche  S  novembre  : 

Au  concert  du  Châtelet  :  1°  Symphonie  de  la  Réforme,  de  Mendelssohn; 
2°  Concerto  en  mi  bémol,  pour  piano,  de  Liszt,  interprété  par  M.  Frantz 
Rummel;  3"  Prélude  du  débifie,  de  Saint  Saëns  ;  i"  Marche  triomphale,  de 
Richard  Wagner;  3°  Concert-Sliirk,  pour  piano,  de  Weber,  interprété  par 
M.  Frantz  Rummel;  6"  Polonaise  de  Struensée,  de  Meyerbeer.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

Au  concert  populaire:  1"  Symphonie  en  si  bémol,  de  Beethoven;  2° 
Airs  de  ballet  de  Coppelia,  de  Léo  Delibes;  3°  Symphonie  fantastique,  de 
Berlioz;  i"  Concerto  pour  violon  de  Beethoven,  interprété  par  M.  Marsick; 
S"  Ouverture  du  Freischiitz  de  Weber.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pas- 
deloup. 

Au  concert  du  Chàteau-d'Eau  :  1°  Sj'mphonie  en  la,  de  Beethoven: 
2"  Air  d'.l  riodant  de  Méhul,  chanté  par  M"""  Brunet-Lafleur  ;  3°  Prélude  de 
Tristan  et  Yseult  de  Richard  Wagner  :  4°  Air  de  l'Orfeo,  de  Haydn  ;  S"  Rap- 
sodie  pour  orchestre  de  Lalo  ;  6°  Ouverture  de  Rmj  Blas,  de  Mendelssohn. 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

—  Nous  lisons  dans  le  «  Bad-Blasl  »  de  Baden-Baden,  que  notre  compa- 
triote, M""  Gabrielle  Proy,  la  jeune  violoniste  que  nous  avons  applaudie 
l'hiver  passé,  a  obtenu  un  brillant  succès  dans  un  des  grands  concerts 
de  cette  ville,  et  s'est  révélée  au  public  comme  une  artiste  de  grand 
talent.  Nous  espérons  qu'elle  se  fera  réentendre  à  Paris  cet  hiver. 

—  Au  concert  donné  le  23  octobre  par  la  Société  philharmonique  de 
Saint-Pierre-les-Calais,  grand  succès  pour  la  gentille  violoniste  M"'  Hark- 
ness.  pour  le  baryton  Marquel  et  pour  M'"'=  Laurent  de  l'Opéra-Comique. 

—  M.  Léonce  Valdec  reprendra  mercredi  prochain  ses  intéressantes  ma- 
tinées musicales,  instituées  spécialement  pour  l'audition  d'œuvres  vocales 
et  instrumentales  des  compositeurs  modernes.  Pour  l'abonnement  s'adres- 
ser chez  M.  Valdec,  i,  rue  Bochard-de-Saron. 


NECROLOGIE 

Les  journaux  allemands  nous  apportent  la  triste  nouvelle  de  la  mort 
de  M.  Gustave  Nottebohm,  un  des  écrivains  musiciens  les  plus  érudits 
de  notre  temps.  Ses  travaux  sur  Beethoven  sont  marqués  au  coin  de 
l'originalité  et  ont  apporté  aux  historiographes  do  l'illustre  maître  une 
véritable  moisson  de  renseignements  inédits.  D'autres  travaux  non  moins 
importants  ont  fait  connaître  avantageusement  le  nom  de  ce  savant  musi- 
cien. Citons  notamment  ses  excellents  catalogues  thématiques  des  œuvres 
de  Beethoven  et  de  Schubert.   Gustave  Nottebohm  est  mort,  mardi  dernier. 


à  Graz,  daus  les  bras  de  Joliannès  Braliins.  aci-uiiiii.  un  toute  hite,  au 
chevet  de  son  ami.  Il  était  né  le  12  novembre  1817  à  Lïideaschcid  en 
Wostphalie. 

—  Le  ténor  Dereims  vient  d'avoir  le  grand  chagrin  de  perdre  son  ])ère. 
Dans  celte  douloureuse  circonstance,  le  ténor  Sellier  a  donné  à  son  cama- 
rade de  l'Opéra  une  preuve  do  dévouement  qui  mérite  d'être  signalée  : 
Bien  qu'ayaut  chanté,  mercredi,  Paolo  do  Françoise  de  Rimini  et  devant 
interpréter,  hier  samedi,  le  rôle  écrasant  de  Radamès  d'A'ida,  Sellier  s'est 
spontanément  offert  à  remplacer  Dereims  vendredi  dernier  dans  le  Tribut 
de  Zamora.  Voilà  de  la  bonne  et  digne  confraternité. 

—  On  annonce  de  Liège  la  mort  de  M.  Jean-Baptiste  Rongé,  musicien 
distingué  et  auteur  d'intéressants  travaux  littéraires  se  rattachant  à  l'art 
qu'il  cultivait.  M.  Rongé  avait  fait  jouer  en  1877,  au  théiltre  de  Liège, 
un  opéra  de  sa  composition,  intitulé  la  Comtesse  d'Albanij,  qui  obtint  un 
certain  succès.  Il  a  fait  en  collaboration  avec  feu  Van  Hasselt  un  grand 
nombre  de  traductions  d'opéras  allemands  et  italiens. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

RÉOUVERTURE    DES    COURS 


CHANT,    PIA:N 


ET  HAnMONiE  DE  U'"'  EDOU.-\.BD  B.VTISTE 
7,  rue   d^Enfiliien. 


SOLFÈGE  (15  francs  par  mois) 

Lundi  et  Jeudi,  de  1  h.  à  2  /). 

/"  Cours,  par  M""  Edouard  Batiste, 
d'après  les  Tableaux-calques  de  M"""  Le- 
Bouc  et  d'après  le  Petit  Solfège  et  les  50 
tableaux  de  lecture  musicale  d'ÉDOuARD 
Batiste. 

2°  Cours,  mêmes  jours,  de  2  à  3  heures, 
d'après  le  Solfè.îçc  d'EooUARD  Batiste, 
consacré  à  l'étude  élémentaire  des  clefs 
et  les  soUé2;es  progressifs  du  Conserva- 
toire. 


CHANT  (15  francs  par  mois) 

Mardi,  de  2  li.  ii  3  h. 
/"  Cours,  par  M""  Edouard  Batiste, 
d'après  la  Petite  Méthode  de  M  "■  Cinti- 
Damoreau. 

Samedi,  de  S  ti.  à  3  A. 
i'  Cours,  par  31°'   Edouard  Batiste, 
d'après  la  Grande  Méthode  de  M""  Cinti- 
Damoreau. 

HARMONIE  (20  francs  par  mois) 

lue  fois  par  semaine. 
Sous  la  direction  de  M"'  Makie  Re- 
naud, professeur  au  Conservatoire  (pre- 
mier prix  de  Fugue  et  d'Harmonie), 
d'après  le  Petit  Solfège  harmonique 
d'ÊDOUARD  Batiste,  le  "Traité  de  F.  Ca- 
TEL  complété  par  Leborne,  les  Marches 
d'Harmonie  et  le  Traité  de  Fugue  et  ('on- 
trepoint  de  Cheeibini. 


S'adresser  chez  M"'  Edouard  B.iTlSTE, 
7.  rue  d'Enghien,  mardi,  jeudi,  samedi,  de 
2  »  4  lieures,  et  au  MÉNESTREL,  3  bis. 


PIANO  (25    francs  par  mois) 

Lundi  et  Jeudi,  de  3  It.  ii  o  li. 

Par  M""  Garbagpji-Batiste,  lauréat  du 
Conservatoire,  d'après  la  Méthode  de 
FÉLIX  Gazot,  les  Petites  Études  et  les 
Exercices  rythmiques  de  H.  Valiquet, 
l'Art  de  déchiïï'rer  de  Marmontel,  son 
École  du  Mécanisme  et  ses  Classiques  du 
Piano,  le  Hytfime  des  Doigts  de  Stamaty 
et  ses  Études  de  Chant  et  de  Mécanisme. 

—  Jeudi  9  novembre,  à  trois  heures,  M.  Mathis-Lussy,  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  ouvrira  un  cours  d'exécution  musicale,  7,  rue 
Royale-Saiut-Honoré.  M.  Lussy  exposera,  en  seize  leçons,  qui  auront 
lieu  les  jeudis  suivants  à  la  même  heure,  d'après  son  Trailé  de  l'expres- 
sion musicale,  et  l'Histoire  de  la  Notation  musicale,  par  MM.  Ernest  Da- 
vid et  Mathis-Lussy,  ouvrage  couronné  par  l'Institut,  les  lois  de  l'Accen- 
tuation métrique,  rythmique,  pathétique;  des  nuances,  des  mouvements 
et  des  procédés  d'exécution.  Il  formulera  les  règles  dont  l'observation  per- 
mettra à  chaque  musicien,  amateur  ou  élève,  d'analyser,  d'accentuer,  de 
corriger  les  annotations  défectueuses  d'une  composition  quelconque,  vo- 
cale ou  instrumentale. 

—  M.  Peruzzi  vient  de  s'adjoindre  M""  Watto  pour  l'aider  dans  la  direc- 
tion des  réunions  musicales  qu'il  a  fondées  jadis  avec  la  regrettée  M"=  de 
Caters-Lablache.  Ces  réunions  ont  pour  but  de  faciliter  aux  amateurs  l'exé- 
cution de  chœurs  avec  solos,  de  fragments  d'opéras  et  d'oratorios,  de 
quatuors,  de  quintettes,  etc.,  et  de  leur  procurer  l'occasion  de  prendre  part 
aux  matinées  devant  un  auditoire  prié  par  invitation.  Les  séances  ont  lieu, 
comme  par  le  passé,  chez  M.  Flaxland,  facteur  de  pianos,  40,  rue  des 
Malhurins,  tous  les  mercredis,  de  quatre  à  six  heures,  à  partir  du 
15  novembre. 

— M.  J.-Ch.  Hess,  qui  avait  quitté  la  capitale  après  la  guerre  de  70,  vient 
de  rentrer  dans  Paris  pour  ouvrir  des  cours  de  piano,  7,  rue  Lobineau.  Il 
y  aura  un  cours  pour  former  des  professeurs  ;  un  cours  de  lecture  musicale 
et  un  troisième  cours  spécial  pour  les  enfants  de  i  à  5  auo,  qui  ne  savent 
encore  ni  lire  ni  écrire,  mais  dont  on  veut  faire  des  virtuoses. 

—  Réouverture  des  cours  de  piano  et  de  solfège  de  Mme  Marchandon, 
rue  du  Cherche-Midi,  Si.  Les  examens  seront  faits  par  M.  Alphonse  Du- 
vernoy.  A  ces  cours  de  musique.  M™"  Marchandon  vient  d'adjoindre  un 
cours  complet  d'éducation.  Le  cours  comprendra:  Langue  française,  pré- 
paration aux  examens,  langue  anglaise,  allemande,  italienne,  dessin, 
peinture.  Chaque  branche  de  l'enseignement  sous  la  direction  de  professeurs 
spéciaux.  Leçons  particuUères.  On  s'inscrit  tous  les  jours  de  4  à  5  heures. 

—  Samedi,  15  octobre,  ont  repris,  26,  rue  de  Coustantinople,  les  cours 
de  M"""  Béguin-Salomon.  L'habile  virtuose  compte  déjà  de  remarquables 
pianistes  parmi  ses  élèves. 

—  M"'-'  Jeanne  Teilliet,  élève  de  M.  Marmontel.  a  repris  ses  leçons  chez 
elle,  1,  rue  de  la  Bourse. 
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LE  MENESTREL 


PRIMES  1882-1883  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  MUSICAL  FONDÉ  LE  1"  DÉCEMBRE  1833 

Paraissant  tous  les  dimanches  en  huit  pages  de  texte,  donnant  les  comptes  rendus  et  nouvelles  des  Théàlres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  litudes  sur 
les  "rands  compositeurs  et  leurs  œuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux,  sur  l'enseignement  du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 
publiant  en  dehors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  cnAXT  ou  pour  le  MAiVO,  de  moyenne  difBcull^    il  offrant 
'  à  ses  abonnés,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CUAlvr  et  PIAXO. 

CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement    à    l'un    des    volumes    in-8"    suivants  : 

F. 


OPÉRA  BIBLIQUE  EN  3  ACTES 

1  iltn^lrff  fODlorof  i  l'iDlcrprclitioD  dr  lOpm-Comliiur 


M  ^nmi  i  s 


LE  ROI  ESTIENNE 

DEUX  DRAMES  LYRIQUES 

ïiiufijs  £îi  un  MOLumz  jîi-b»- 


ALCESTE 

EDITIONS   DU   THÉÂTRE-LYRIQUE 
2-f  DU  âîiiiîm  ©PiBA 


VINGT-CINQ  NUMEROS 

VICTOR  WILDER 


FEUX  MOnSSET  ET  J.-B,  ■fl'EKEKLlN 


PIANO 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primes    suivantes  : 


DEUBES  ET  MIMOIS 

Ca 

Source 

BALLET     EN     2     ACTES 

pfiimrnrieM    piAwa    s®î.© 


Soirées  Dtennoises 

NOUVEAU    UOLUME  (30    DANSES] 
VftL8E8,    ra«Sl!IHÎi*S,    lP®iLKiSÏ,   ET®. 


6rbc0  î»tt  S)cimtbe 

TRENTE    DANSES    CHOISIES 


l^t  Ta  Wïi 

OPÉRA  EN  3  ACTES 

ipaïSTiToen  5>mta@  s®i.© 


ou  au  ballet  (n  A'oriif/ane,  de  Ch.-M.Widor,  ou  à  l'un  des  volumes  in-8"  des  CLASSIQUES-MARMONTEL  :  Mozart,  Haydn.  Beethoven,  Humhei,  Clementi,  Chopin;ou  à 
l'un  de»;  recueils  du  PIANISTE-LECTEUR,  reproduction  des  manuscrits  autographes  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  à  l'un  dos  volumes  du  répertoire  de 
STRAUSS,  GUNG'L,  FAHRBACH  et  STROBL  de  Vienne. 

GRANDES  PRIMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET; 


AMBROISE  THOMAS 


irm#^^^^^' 


^mmg^l 


Grand  opéra  en  quatre  actes 
Paroles  de  MM.  JULES  BARBIER  et  MICHEL  CARRE 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 


&aj&i 


GIUSEPPE  VERDI 


Grand  opéra  en  quatre  actes 
Partition  française,  paroles  d'ÉDOUARD  DUPREZ 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 

NOTA  IMPORTANT.  —  Ce§  prîmes  sont  délivrées  STralultement  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivieiiue,  à.  partir  du  3'^  Décembre  188:2,  à  tout  ancien 
ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  t|uittance  d'abonnement  au  MËi^E^TREI^  pour  l'année  1882-83.  tloindre  au  prix  d'abonnement  un 
supplément  d'UîV  ou  de  DEUX  francs  pour  l'envoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  l*£tran^er,  IVnvoi  franco 
des  primes  se  règ^lc  selon  les  frais  de  Poste.) 

les  abounés  au  Clianl  peii\CDl  prendre  la  prime  piano  el  vice  versa.  —  Ceux  au  Piano  et  au  Chant  odI  seuls  droit  à  la  grande  Prime.  —  les  abonnés  au  lexle  n'ont  droit  à  aucune  prime. 

CHANT  CONDITIONS  D'ABONNEMENT  AU  MÉNESTREL  PIANO 


t" Mode  d'abonnement  ;  Journal-Texte,  tous  les  dimanches;  26  morceaux  ;  Scènes, 
Mélodies,  Romances,  paraissant  de  quinzaine  en  quinzaine;!  Recueil- Prime. 
Un  an  :  20  li-ancs,  Paris  et  Province  ;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


"  Mode  d'abonnement  :  Journal -Texte,  tous  les  dimanches  ;  26  morceaux  '  Fan- 
taisies, Transcriptions,  Danses,  de  quinzaine  en  quinzaine;  1  Recueil-Prime, 
Un  an  :  20  francs,  Paris  et  Province  ;  Etranger  ;  Frais  de  poste  en  sus. 


CHANT  ET  PIANO  RÉUNIS 

J*  jlûde  d'abonnement  contenant  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  et  de  piano,  les  2  Recueils- Primes  ou  la  Grande  Prime.  —  Un  an  :  30  Irancs.  Paris 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  1"  de  chaque  mois.  —  L'année  commence  le  1"  décembre,  et  les  52  numéros  de  chaque  année  —  texte  et  musique  — 
lormcnt  collection.  — Texte  seul,  sans  droit  aux  primes,  un  an:  10  francs.  Adresser /"radco  un  bon  sur  la  poste  à  MM.  HBUGEL&  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

ŒUYRES  POSTHUMES  DE  ROSSINI 

POUR  LE  PIANO  EN  TROIS  SÉRIES  —  PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  A.-E.  VAUCORBEIL 


Première  Série 


Deuxième  Série 


1  Wi^  %^ 


l'''  Recueil 

1.  En  IJondolc 5 

2.  Danse  Sibérienne 5 

3.  Au  Rutly 5 

4.  Un  Souvenir  à  ma  Femme. . .  6 

.">.  Sicilienne 5 

G.  .Mr  de  Ballet 2  ; 

7.  Sorrento 6 

8.  Procida 6 

3 .  Ischia B 

10.  Caprice  Offcnbacliique 6 

Le  recueil,  prix  net. . .  15 


2°  Recueil 

La  Pesarese 

Une  Elégie  au  bal 

Étrennes 

Eutr'acte 

Bagatelle  en  la  bémol.... 
Bagatelle  en  mi  bémol... 

Minuit , 

Valse  Autrichienne 

Mazurka 

Fanfare 

Le  recueil,  pri.\  net.. 


2  50 
2  50 
7  50 


15 


1 .  Lamcnto 7 

2.  Le  Claveciniste 7 

3.  Capriccio 5 

4.  La  Source 9 

5.  Impromptu 6 

La  série  complète,  net 18  fr. 


7.  Espoir 

8.  Valse  en  mi  bémol. 

9.  Allemande 

10 .  Marche  slave 


Troisième  Série 


1.  Étude  en 

2.  Étude  en  i 

3.  Exercice  . 


G  »  I  4.  Thème  et  variations  modo  mininr 
7  50  5.  Tiième  et  variations  mode  majeur 
7  50    I  La  série  complète,  net 


DROITS   DE   REPRODUCTION   ET  D'ARRANGEMENT   RÉSERVÉS   POUR    TOUS   PAYS 


I   MONTW.IBTBE. 


2607  —  48"  mm.  —  IV"  so. 


Dimanche  ii  iN'ovenibie  (882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  maiiusciits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 


MÉNESTREL 

MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 

COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COME'l  l'ANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE  LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis^  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 
Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 
Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,   musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  ChekubiiNI,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2°  partie  (32"  article],  Arthur 
PouGiN.  —  II.  Semaine  théâtrale:  rentre'e  du  ténor  Salomon  à  l'Opéra,  rentrée  de 
M'""  Bilbaut-Vaucholet  à  rOpéra-Comique,  H.  Moreno.  —  III.  Le  Don  Juan,  de 
Mozart,  suite  et  fin  de  la  lecture  à  l'Académie,  par  Charles  Gounod.  —  IV.  Les 
théiltres  et  la  musique  h  Saint-Pétersbourg.  —  V.  Messe  annuelle  de  S^ainte- 
(JÉoiLE.  —  \1.  Nouvelles  et  concerts.  —  VII.  Nécrologie. 


MUSIQUE  DE  CHANT 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
LES  TROIS  PRIÈRES 
poésie  d'EMM.  des  Essarts,  musique  de  E.  Paladilhe.  —  Suivra  immédia- 
tement :  L'Oiseleur,  de  J.  Faure,  poésie  de  Pierre  Barbier. 

PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  piano  :  Fanfreluche,  polka  composée  par  Ph.  Fahrbach,  pour  les  pro- 
chains bals  de  l'Opéra.  —  Suivra  immédiatement  :  Myosotis,  romance  sans 
paroles  pour  piano,  de  Philippe  Scharwexka. 


PRIMES   DU    MENESTREL    1882-1883 


(49'-    A>NÉE   DE    I'UBLICATION) 


Voir  à  la  huitième  page  du  pré^i^eat  numéro  le  catalogue  complet  des  primes 
Piano  et  Chant,  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnes  à  partir  du 
1"  décembre  188ii,  date  de  la  49°  année  d'existence  d\i  Mcneslrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Mcneslrel  pour  Tannée  1882-1883. 

Toute  demande  do  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nou- 
veau, du  1"  décembre  1882  ii  lin  novembre  18S3  (49"  année],  devra  ûtre  accom- 
pagnée d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J.-L.  Heugel,  directeur 
du  Ménesirel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique. 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Puur  tous  détails,  voir  la  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Mcneslrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
b.  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  bis.,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  la  Poste  sont  priés 
de  ioindre  a  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-posie  sur  Paris  du  prix 
de  rabonnemcnt,  en  y  ajoutant  un  supplément  d'vn  franc  pour  l'aflrancbisscment  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  àe  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  [Pour 
l'étranger,  rallVanchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  poste.) 

N.  li.  —  En  réponse  a  plusieurs  demandes  de  nos  abonnes,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  M.\rmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Str.vuss,  Gungl,  Fahrbach  et  Strobl  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  conceroant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page  pour  les  primes  de  1882-1883. 


CHERUBINI 

SA    VIE,     SES     CEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIÈME   PARTIE 

XXIII 

DERNIERS    JOURS    DE    CHERLBINl 

(Suilc) 

La  mort  de  Cherubini  était  en  effet  un  événement  pour  ce 
Paris  qu'il  habitait  depuis  cinquante-quatre  ans  et  où  il  avait 
occupé  une  si  haute  situation;  pour  la  France,  dont  il  avait 
fait  sa  seconde  patrie  et  qu'il  avait  emplie  de  sa  gloire;  pour 
l'Europe  entière,  qui,  on  peut  bien  le  dire,  nous  avait  envié 
son  génie.  Aussi  ses  funérailles  donnèrent-elles  lieu  à  une 
manifestation  imposante.  La  cérémonie  funèbre  n'eut  lieu 
que  le  19  mars,  par  suite  de  l'opération  de  l'embaumement, 
qu'on  fit  subir  au  corps.  A  neuf  heures  et  demie  du  matin, 
un  cortège  immense,  comprenant  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes, se  forma  devant  la  maison  du  vieux  maître,  faubourg 
Poissonnière,  et  se  mit  en  marche  à  la  suite  du  char  pour 
se  rendre,  par  les  boulevards,  à  l'église  Saint-Roch.  On  re- 
marquait dans  ce  cortège,  outre  tous  les  professeurs  et  les 
élèves  du  Conservatoire,  une  foule  d'artistes  de  tout  genre, 
de  savants,  d'hommes  politiques,  de  gens  de  lettres,  des 
membres  des  diverses  académies,  nombre  d'auteurs  drama- 
tiques, presque  tout  le  personnel  des  théâtres  de  l'Opéra  et 
de  l'Opéra-Comique.  Pendant  le  trajet,  une  musique  militaire 
exécutait  des  fragments  de  la  Pompe  funèbre  du  général  Eorhe, 
écrite  en  179S  par  Cherubini;  dans  l'église  on  chanta,  selon 
ses  volontés,  le  second  liequiem  qu'il  avait  expressément  com- 
posé pour  ses  obsèques  et  qui  produisit  une  impression 
profonde.  Au  cimetière  du  Père-Lachaise,  où  le  corps  fut 
inhumé,  plusieurs  discours  furent  prononcés,  entre  autres 
par  Raoul  Rochette  comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts;  par  Lafon,  ancien  sociétaire  du  Théâtre- 
Français,  lisant  au  nom  de  Zimmermann,  que  son  émotion 
mettait  dans  l'impossibilité  de  prendre  la  parole,  et  par  Ha- 
lévy,  parlant  au  nom  des  élèves  du  maître.  C'est  dans  les 
termes  nobles  et  touchants  que  voici,  qu'Halévy  rendit  ce 
suprême  hommage  au  vieil  ami  qui  avait  été  presque  un 
père  pour  lui  : 
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Messieurs,  c'est  un  douloureux  devoir  que  de  venir  sur  cette 
tombe  entr'ouTerle  dire  un  dernier  adieu  ù  celui  qui  l'ut  mon  maître, 
mon  guide,  mon  ami  Au  nom  de  tous  ceux  qui  vous  ont  aimé,  ô 
Cherubini,  recevez  donc  cet  éternel  adieu.  Avant  que  la  terre  se 
ferme  à  jamais  sur  vos  dépouilles,  écoutez  encore  une  fois  la  voix 
de  ceux  qui  depuis  trente  ans  vous  ont  vénéré,  vous  ont  chéri. 

Dieu  a  permis  qu'au  terme  de  votre  longue  et  laborieuse  car- 
ri'ere,  dans  cette  lutte  que  vous  avez  soutenue  contre  la  maladie, 
contre  la  mori,  voire  haute  raison  n'ait  jamais  fléchi.  Votre  noble 
intelligence  a  veillé  jusqu'à  la  fin  dans  ce  corps  épuisé  que  vous 
avez  vu  mourir  tous  les  jours.  A  cet  instant  suprême,  ceux  à  qui 
il  fut  donné  do  partager  avec  votre  famille  les  tristes  soins  qui  ont 
entouré  vos  derniers  moments,  la  désiraient  pour  vous,  cette  mort 
que  vous  demandiez  à  Dieu;  car  plus  d'illusions  ni  pour  eux,  ni 
pour  vous,  que  vos  soufl'ranccs  n'avertissaient  que  trop. 

Quand  la  mort  vous  a  frappé,  debout,  encore  animé  de  votre  forte 
volonté,  ils  ont  presque  remercié  Dieu  qui  terminait  vos  maux  en 
vous  appelant  à  lui.  Mais  maintenant  l'image  de  vos  souffrances 
s'efface,  ils  ne  sentent  plus  que  l'immensité  de  votre  perte.  Nous 
vous  cherchons  près  de  nous,  près  de  ce  foyer  qui  nous  rassemblait. 
Quelques  jours  seulement  se  sont  écoulés,  et  dans  les  profondes 
douleurs  de  ce  deuil  qui  commence,  nous  comprenons  quel  vide 
s'est  fait  pour  toujours  autour  de  nous. 

Adieu  encore  une  fois,  au  nom  de  ceux  qui  tâcheront  de  vous 
suivre  dans  le  chemin  que  vous  leur  avez  tracé.  Vous  les  aimiez 
comme  des  fils,  ils  vous  pleurent  comme  on  pleure  un  père.  Votre 
nom  si  vénéré,  si  glorieux,  sera  toujours  pour  eux  le  symbole  sacré 
de  tout  ce  qui  est  noble  et  élevé. 

Adieu,  Cherubini,  adieu!  (1). 

Trois  semaines  après  la  mort  de  Cherubini,  l'Opéra-Comique 
procédait  à  celte  reprise  de  son  chef-d'œuvre, /es  Deux  Journées, 
dont  on  parlait  depuis  plusieurs  mois,  et  dont  le  retard 
semble  avoir  eu  pour  cause  les  hésitations  du  maître,  qui 
craignait  de  voir  reparaître  en  public,  après  quarante-deu.\ 
ans,  un  ouvrage  dont  le  succès  naguère  avait  été  si  consi- 
dérable. Voici  ce  qu'un  journal  important  disait  à  ce  sujet, 
en  constatant  que  l'événement  avait  donné  complètement 
tort  à  ces  craintes: 

L'administration  de  l'Opéra-Comique  songeait  depuis  longtemps  à 
jouer  les  Deux  Journées  :  mais  on  dit  qu'elle  avait  à  vaincre  la  résis- 
tance de  Cherubini.  L'illustre  compositeur  ne  se  souciait  pas  d'ex- 
poser sa  gloire  aux  caprices  de  la  mode.  Qu'avait-elle  à  gagner?  Et 
pourquoi  soumettre  à  la  revision  d'un  public  mobile  l'un  des  plus 
brillants  succès  de  cette  longue  carrière  musicale?  Convenait-il 
d'exposer  une  renommée  si  grande  aux  hasards  de  la  scène?. . .  La 
mort  de  Cherubini,  arrivée  le  1.5  mars,  a  levé  les  obstacles.  Les 
Deux  Journées  ont  été  jouées  en  présence  d'un  public  attentif  et  parfois 
vivement  louché.  Cherubini  n'avail  point  assez  compté  sur  sa  •'loire, 
sur  l'autorité  de  son  nom  universellement  admiré,  mais  surtout  il 
avait  eu  trop  peu  de  confiance  dans  l'attrait  irrésistible  de  son 
talent  toujours  soigneux  et  rigide,  toujours  attrayant  et  parfois 
très  élevé,  quand  il  avait  craint  pour  le  sort  de  son  ouvra"-e... 

. .  .  L'ouverture  des  Deux  Journées  est  célèbre.  Nous  ne  l'analy- 
serons pas.  Mais  il  faut  parler  du  morceau  instrumental  qui  pré- 
cède le  second  acte,  c'est  une  symphonie  très  remarquable  dans  ses 
petites  dimensions.  L'auteur  a  voulu  peindre  le  sentiment  que  font 
naître  ces  bruits  vagues,  annourant  le  réveil  d'une  ville.  L'horloge 
sonne  six  heures,  derrière  le  rideau:  un  léger  frémissement  dans 
l'orchestre  suit  le  son  des  cloches;  puis  tout  retombe  dans  le  si- 
lence. Les  dormeurs,  un  instant  troublés  dans  leur  repos,  se  sont 
retournés  dans  leurs  lits  et  voilà  qu'ils  sont  plongés  dans  un  nou- 
veau sommeil.  Tout  à  coup  le  tambour  bat;  à  ce"  signal,  les  vio- 
loncelles s'émeuvent,  les  violons  s'agitent:  l'orchestre  étend  les  bras 
et  s'émerveille  qu'il  fasse  sitôt  grand  jour.  Les  contre-basses  vien- 
nent bientôt  secouer  cette  paresse.  Chacun  se  hâte,  tout  le  monde 
est  sur  pied,  l'orchestre  éclate  et  la  toile  est  levée... 

...  La  lecture  de  deux  pièces  de  vers  a  terminé  cette  représen- 
tation. M.  Bouilly,  qui  a  atteint  l'âge  de  80  ans,  avait  retrouvé  la 
verve  de  sa  jeunesse  pour  louer  son  collaborateur.  Ses  vers  ont  été 
vivement  applaudis,  de  même  que  ceux  consacrés  à  la  mémoire  de 
Cherubini  par  M.  Emile  Doschamps. 


(I)  «  Les  restes  de  Cherubini  sont  déposés  dans  un  caveau  apparlenanl 
a  sa  famille.  Pendant  cette  dernière  cérémonie,  une  pluie  accompagnée  de 
grêle  a  éclaté  sur  l'assemblée,  qui  n'en  a  pas  moins  achevé  sou  pieux 
devoir.  »  —  [Cnurrier  des  Théâtres  du  20  mars  18.42.1 


Tous  les  artistes  étaient  réunis,  pendant  la  lecture  de  ces  poésies,, 
autour  du  buste  de  Cherubini.  Ils  ont  chanté  avec  beaucoup  de 
senliment  et  d'habileté  un  chœur  de  Blunche  de  Provenee,  opéra  de 
circonstance  qui  est  digne  ù  certains  égards  d'échapper  à  l'oubli. 
Le  chœur  que  nous  citons  est  en  particulier  une  composition  ner- 
veuse et  expressive  dont  l'elTet  serait  grand  s'il  était  chanté  au 
Conservatoire  (1). 

L'hommage  ainsi  rendu  à  Cherubini,  par  le  théâtre  à  la 
fortune  duquel  il  avait  si  largement  contribué,  était  bien 
dû  à  son  génie  et  à  son  immense  renommée.  Je  ne  saurais 
reproduire  ici  les  vers  de  Bouilly  et  d'Emile  Deschamps,  lus 
en  cette  circonstance  par  Moreau-Sainti  et  par  Henri.  ,Ie 
ferai  remarquer  toutefois  que  la  poésie  de  Bouilly  se  termi- 
nait par  un  beau  vers  qui  renfermait  une  belle  pensée  : 

LTn  grand  homme  s'endort,  mais  il  ne  meurt  jamais  ! 
et  de  celle  d'Emile  Deschamps  je  ferai  connaître  cette  stro- 
phe, qui  me  permettra  de    rappeler  le  souvenir   de    la   pro- 
fonde amitié  qui  unissait  le  grand  musicien  à  l'un  des  plus 
grands  peintres  de  son  temps: 

Mais  quoi!  tes  chefs-d'œuvre  demeurent! 
Puis,  quand  tu  t'éloignais  sur  la  route  du  ciel, 
Ingres  prit  ses  pinceaux  des  mains  de  Raphaël 

Pour  te  rendre  aux  yeux  qui  te  pleurent... 

Te  voilà  deux  fois  immortel  ! 


(A  suivre.] 


Arthur  Pougin. 
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RENTREE   DU   TENOR   S.iLOMON 

Le  Prophète  de  Meyerbeer  a  reparu  sur  l'aftiche  de  l'Opéra,  à  l'oc- 
casion de  la  rentrée  du  ténor  Salomou.  Ce  chef-d'œuvre,  —  car  il 
y  a  là  un  chef-d'œuvre  incontesté, —  a-t-il  été  assez  discuté,  dans 
l'origine,  et  par  des  musiciens  de  marque.  A-t-on  assez  crié  à  l'ennui 
devant  les  plus  belles  pages  du  Prophète  et  que  le  cœur  de  Meyer- 
beer en  a  dû  saigner!  Mais  la  superbe  partition  des  Huguenots  elle- 
même  n'a-t-elle  pas  inspiré  au  fantaisiste  Schumann  cette  déplorable 
sortie  :  «  Lors  du  Crociato,  je  rangeais  Meyerbeer  au  nombre  des  musi- 
ciens; à  l'apparition  de  Robirt  le  Diable,  il  m'est  venu  un  scrupule: 
mais,  à  compter  des  Huguenots,  je  l'engage  tout  uniment  dans  la 
troupe  de  Pranconi.  » 

Les  compositeurs  sont  mal  venus  décidément  à  parler  des  œuvres- 
de  leurs  confrères,  et  ils  devraient  professer  avec  religion  ce  vieil 
adage  :  Le  silence  est  d'or.  Le  farouche  Richard  "Wagner  n'a-t-il 
pas  défini  le  Faust  de  Gounod  ainsi  qu'il  suit  :  «  Livret  de  lorette, 
musique  d'un  talent  subalterne.  »  Et  "Weber  lui-même,  l'illustre 
auteur  du  Freischiits  et  à'Obéron,  n'a  pas  craint  de  s'attaquer  à 
Beethoven,  qui  n'en  a  pas  moins  trouvé  le  secret  de  s'affirmer  le 
plus  grand  musicien  de  tous  les  temps  par  la  seule  puissance  de  sa 
musique,  sans  le  secours  de  la  parole  chantée  ou  parlée,  sans  le 
moindre  attirail  de  décors  ou  de  costumes,  sans  réclames  ni  claque 
romaine  ou  autre,  sans  le  moindre  accès  de  charlatanisme  enfin. 
Voilà  un  vrai  génie  de  haute  envergure  qui  commande  le  respect 
en  même  temps  que  l'admiration,  sans  réserve  aucune. 

Ceci  dit,  revenons  au  Prophète,  aujourd'hui  classé  à  la  deuxième 
place  dans  l'Œuvre  de  Meyerbeer.  Et  qui  sait  s'il  ne  primera  même- 
les  Huguenots  dans  un  temps  peu  éloigné.  Gela  dépendra  des  inter- 
prètes futurs  de  ce  chef-d'œuvre.  Sans  Duprez,  Guillaume  Tell  ne 
brillerait  peut-être  plus  au  répertoire  de  l'Opéra.  L'interprétation 
tient  donc  une  grande  place  dans  les  destinées  de  nos  œuvres  lyri- 
ques. C'est  pourquoi  nos  administrations  théâtrales  ne  sauraient  trop 

(1)  Chronique  musicale  (signée  P.  M.)  du  journal  le  Temps,  du  14  avril 
1842. 

A  cette  reprise  des  Deux  Journées,  les  rôles  étaient  tenus  par  Moreau- 
Sainli  (Armand),  Henri  (Mikeli),  Mocker  (Antonio),  M""'  Félix-Melotte 
(Constance),  Descot  (Marcclina)  et  Rouvroy  (Angélina).  De  tous  les  artistes 
qui  avaient  participé  à  la  création  de  l'ouvrage,  M™"  Gavaudan  et  sa  belle- 
sœur,  M'™  Gontier  (Rosette  Gavaudan)  restaient  seules  vivantes  alors.  Le 
vieux  Bouilly,  qui  rendit  en  cette  circonstance  un  pieux  hommage  à  son 
collaborateur,  ne  devait  pas  lui  survivre  longtemps  ;  plus  jeune  que  lui 
d'une  année  (il  était  né  en  1701),  il  le  suivait  dans  la  tombe  au  bout  de 
quelques  semaines,  le  26  mai  1812. 
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s'altucher  à  en  élever  le  iiivenu.  Malheun-'UsnuouL  un  n'.i  plus  clicz 
nous  le  culte  des  ivpélitions.  Pour  celle  reprise  du  l'rnphéti-,  on  n'a 
pu  en  obtenir  qu'une  seule,  lorsque  trois  n'oussenl  pas  été  du  su- 
perllu.  D'autre  part,  le  ténor  Salomon  était  en  proie  à  une  profonde  cmo- 
lion.  Ou  ne  rentre  pas  avec  tout  sou  sang-froid  et  tous  ses  moyens 
à  l'Opéra  après  trois  années  d'absence.  Eu  province  il  faut  lar- 
gement ])ayer  do  sa  voix,  en  abuser  même  p(mr  soulever  les  ap|dau- 
dissemeuts  d'un  ]mblic  plus  impressionnable  que  rallinc.  Le  goût 
s'altère  à  ces  triomplies  exubérants  et  la  voix  s'y  fatigue.  C'est  le 
cas  du  ténor  Salomon  qui  aura  besoin  de  se  réacclimaler  au  sol 
parisien.  Tenons  pour  sûr  que  d'ici  à  quebiuos  mois  il  se  retrouvera 
di'S  nôtres  et  pourra  rendre  encore  d'importants  services  à  notre 
première  scène  lyrique,  où  l'ai  tend  tout  le  grand  répertoire  qu'il  y 
a  déjà  tenu  avec  une  incontestable  distinction. 

M"''  Ricbard  a  leparu  dans  Fidès  toujours  <'n  progrès  marque  : 
c'est  aujourd'luii  une  artiste  de  premier  ordre  et  à  tous  les 
points  de  vue.  Elle  a  la  voix,  l'accent  et  le  g(;ste  il'uu  grand  sujet 
d'opéra.  Aussi  le  public  l'a-l-il  fêtée  à  chaque  acte  du  Prophète  et 
jusque  dans  les  moindres  récits.  Parmi  les  bravos  qui  ont  le  plus 
touché  la  jeune  Fidès,  signalons  ceux  de  l'éminenl  directeur  du 
Conservatoire  qui  pouvait  se  dire:  Décidément,  notre  école  nationale 
de  musique  n'est  pas  à  dédaigner,  quoi  qu'on  dise  et  puisse  dire. 
M"''  Dufraue  (Berthe)  atteindra  plus  sûrement  l'effet  en  1  e  cher- 
chant moins.  Sa  belle  voix  se  compromet  parfois  dans  des  cris 
qui  n'appartiennent  guère  à  l'arl  du  chant.  Qu'elle  y  songe  sérieu- 
sement, —  surtout  dans  le  duo  du  quatrième  acte.  Par  contre,  le 
trio  boufïe  du  troisième  nous  a  paru  plus  finement  interprété  que 
parle  passé,  et  nous  en  félicitons  MM.  Giraudet,  Lorrain  et  Laurent. 

Encore  quelques  représentations  du  Prophète  et  le  chef-d'œuvre 
de  Meyerbeer  aura  repris  sa  place  d'honneur  dans  le  répertoire  de 
l'Opéra,  —  sous  l'archet  de  M.  Ernest  Altès.  Dès  la  seconde  soirée, 
mieux  sensible,  recette  :  19,000  francs. 

Ne  passons  pas  à  l'Opéra-Comique  sans  enregistrer  la  bien  meil- 
leure impression  produite  par  M""  Engally  à  sa  deuxième  et  sur- 
tout ù  sa  troisième  épreuve  ,  dans  Aida.  La  nouvelle  Amnéris  est 
parvenue  à  dominer  son  émotion  et  l'exubérance  de  son  chant  et 
de  sou  jeu.  Sa  voix  n'en  a  paru  que  plus  belle. 

Demain  lundi  ,  33°  représentation  de  Françoise  de  Rimini,  avec 
M">»^  Salla,  Richard,  Barbot  ,  MM.  Lassalle  ,  Sellier,  Gailhard. 
M""  Subra  fera  les  honneurs  du  ballet.  Mercredi,  troisième  soirée 
du  Prophète;  vendredi,  reprise  de  Sî/Zw'q,  par  M""  Sangalli. 

RENTRÉE   DE   M""  BILBAUT-VADCHELET 

M°"  Bilbaut-Vauchelet  n'a  pas  voulu  attendre  la  reprise  de  Joseph 
pour  reparaître  devant  son  cher  public  de  la  salle  Boieldieu,  lequel 
de  son  côté  était  impatient  de  revoir  et  de  fêter  une  de  ses  étoiles 
de  prédilection.  En  reparaissant  dans  le  rôle  de  Catarina,  M""=  Bil- 
baut  a  voulu  témoigner  du  brillant  état  du  registre  supérieur  de 
sa  voix.  Elle  a  vocalisé  en  virtuose  accomplie  et  joué  avec  autant 
d'esprit  que  de  bon  goût.  Et  puisque  M""  Isaac  quitte  la  salle 
Favart,  n'est-ce  pas  le  cas  de  désirer  que  M"""  Bilbaut  prenne  sa 
succession  dans  l'Angèle  du  Domino  noir.  Elle  y  serait  charmante 
de  tous  points.  Espérons  aussi  que  Jean  de  Nivelle  nous  sera  rendu 
avec  la  toute  sympathique  créatrice  du  rôle  d'Ariette  et  en  com- 
pagnie de  MM.  Tala/ac  et  Taskin,  qui  ont  conduit  l'ouvrage  de 
MM.  Léo  Delibes,  Gondinet  et  Gille,  à  la  triomphale  centième 
que  l'on  sait. 

Demain  lundi,  salle  Favart,  deux  premières  représentations  : 
Battez  Philidor  et  la  Nuit  de  Saint-Jean. 

Le  lendemain  mardi,  Lackmé  prendra  possession  du  théâtre  : 
ensemble  et  mise  eu  scène  du  premier  acte  sous  la  direction  de 
M.  Carvalho  et  dos  auteurs.  Les  deux  autres  actes  suivront  de  près. 

La  reprise  de  Joseph  et  celle  des  Noces  attendent  toujours,  mais 
vainement,  une  diminution  dans  les  recettes  de  Mignon  et  de 
Roméo.  Dimanche  dernier,  ces  deux  ouvrages,  donnés  en  matinée 
et  en  soirée,  atteignaient  le  chiffre  de  quinze  mille  francs!  Depuis, 
le  maximum  s'est  maintenu  et  M.  Carvalho  se  trouve  presque  em- 
barrassé des  loisirs  que  lui  crée  cette  situation  dorée.  —  Il  en  a 
profité,  cette  semaine,  pour  s'entendre  avec  M.  le  sous-secrétaire 
des  Beaux-Arts,  de  toutes  choses  relatives  au  renouvellement  si 
bien  justifié  de  son  privilège.  C'est  là,  chose  qui  peut  être  classée 
dès  aujourd'hui  parmi  les  faits  accomplis.  Et  comment  en  pourrait- 
il  être  autrement  ? 

On  répète  aussi,  musicalement  parlant,  dans  la  maison  de  Mo- 
lière où  la  musique  a  toujours  été  en  honneur,  mais  dans  les 
sages  et  modestes  limites  que  permettent  la  comédie   et  le  drame. 


11  y  aura  bien  un  ■ji-clieslii;  .syuiphonique,  iluraul  le  premier  acte 
du  Roi  .l'amuse,  de  Victor  Hugo,  mais  un  orchestre  invisible,  perdu 
pour  ainsi  dire  dans  les  frises  du  théâtre.  Cet  orchestre,  fin  et 
discret,  exécutera  de  la  musique  de  scène  pendant  la  fête  du  bal  : 
losairsde  danse,  écrits  dans  le  style  ancien  par  Léo  Delibes.  seront 
là  absolument  chez  eux.  —  On  parle  aussi  de  la  vieille  chanson 
traditionnelle  : 

(Juand  Hourbon  vil  Marseille... 

qui  aurait  très  heureusement  inspiré  M.  Léo  Delibes.  Puis,  c'est 
tout  en  fait  de  musiciue,  à  part  quelques  courtes  répliques  plutôt 
dites  que  chantées.  Bref,  rien,  pas  la  moindre  velléité  ([ui  de  loin 
ou  de  près  vise  l'admii'abli^  iiifjolelto  do  Verdi. 

Celle  vraie  première  du  Roi  s'amuse  est  toujours  préméditée  par 
M.  Emile  Perrin  pour  le  22  de  ce  mois;  une  répétition  générale  avec 
invitations  précéderait  la  première  représentation.  Tout  Paris  intri- 
gue déjà  pour  assister  à  l'une  comme  à  l'autri'. 

H.    MORENO. 

P. -S.  —  La  Ninetta  de  MM.  Raoul  Pugno.  HennequinelBisson  a  été 
lue  cette  semaine,  paroles  et  musique,  aux  artistes  de  la  Renaissance. 
M.  Pugno  tenait  le  piano  et  a  fait  entendre  toute  sa  partition, 
acclamée  par  les  interprètes,  M""  .Jeanne  Granier  en  tète.  Un  seul 
rôle  attendait  encore  un  baryton  détalent;  il  s'agissait,  en  l'espèce, 
de  bonne  musique  des  plus  mélodieuses  à  interpréter  et  d'une  sorte  de 
Trouvère  sympathique  à  représenter.  M.  Gravière  vienl  de  découvrir 
le  barj'ton  désiré  en  la  personne  de  M.  A.  Giraud,  artiste  par 
vocation,  doué  d'une  ravissante  voix  et  déjà  coté  dans  le  monde 
des  concerts.  Aussi  a-t-il  traité  à  d'excellenles  conditions  avec 
M.  Gravière  qui  l'a  disputé  et  dénnilivemenl  enlevé  à  Monte-Carlo, 
grâce  à  la  musique  essentiellement  vocale  de  M.  Raoul  Pugno. 

Mardi  dernier  l'Eldorado  était  en  fête!  Cet  établissement  est  en 
train  de  se  transformer  tout  doucement  en  Ihéùtrc  d'opérette.  De 
la  chanson  il  a  passé  à  la  saynète,  puis  à  la  revue  de  genre;  le 
voilà  maintenant  qui  joue  de  vrais  actes,  dans  dç  vrais  décors, 
avec  de  vrais  acteurs  ;  et  mardi  on  avait  couvié  la  vraie  presse  musi- 
cale, pour  entendre  l'oeuvre  d'un  vrai  musicien,  M.  Victor  Roger, 
notre  aimable  confrère  du  journal  la  France.  La  Nourrice  de  Mont- 
/"ecnu'îZ  a  brillamment  réussi  ;  sur  le  livret  amusant  de  MM.  Péricaud 
et  Delormel,  31.  Victor  Roger  a  brodé  une  partitionnette,  assurément 
sans  prétention,  comme  il  convient  en  la  circonstance,  mais  où  les 
idées  fraîches  et  jeunes  ne  manquent  pas.  Citons  surtout  un  qua- 
tuor bien  traité  et  une  sorte  de  ronde  à  deux  voix  très  bien  venue 
et  qu'il  a  fallu  bisser.  Une  bonne  commère.  M"'"  Chrétienno,  un 
excentrique  suffisamment  ahuri,  M.  Ducastel,  et  deux  gentils  minois, 
M""^  Liovent  et  Roland,  se  faisaient  les  interprètes  de  cette  petite 
pochade.  Et  uiaintenant  donnons  rendez-vous  à  M.  Victor  Roger  sur 
une  scène  plus  importante.  A  bientôt! 


SÉANCE  ANNUELLE  DES  CINQ  ACADÉMIES 


LE  «  DON  JUAN  »  DE  MOZART 

PAR    CH.    GOUNOD 

(Suite) 

Le  rideau  se  lève.  Il  fait  nuit.  Seul  sur  la  place  publique,  Lepo- 
rello,  le  valet  peureux,  aux  ordres  de  tous  les  caprices  du  seigneur 
volage,  attend  son  maître  qui  vient  de  pénétrer  dans  le  palais  du 
Commandeur,  pour  ravir  la  noble  fille,  dona  Anna.  Don  Juan 
accourt,  suivi  de  sa  victime  qui  s'attache  à  ses  pas  et  donl  les 
cris  ont  éveillé  son  père.  Le  Commandeur  provoque  l'audacieux 
félon  ;  on  dégaine  de  part  et  d'autre,  et  ici  s'engage  un  trio, 
saisissant  de  vérité  sombre  et  de  suprême  agonie  auquel  Lepo- 
rello,  transi  de  peur,  prend,  dans  le  coin  de  la  scène,  une  part 
tragi-comique.  Le  Commandeur  mort,  son  meurtrier  s'esquive  à  la 
faveur  de  la  nuil  dont  l'obscurité  sert  son  incognito.  Rentre  dona 
Anna,  pâle,  effarée  ;  sur  la  place  déserte,  elle  cherche,  elle  aper- 
çoit un  homme  étendu,  —  elle  approche  tremblante...  C'est  son 
père  ! 

Quels  sanglots  !  quels  gémissements  !  quels  cris  !  quelle  révolte 
de  tout  l'être!  Et  tout  cela  dans  quelle  sereine  et  indicible  beauté 
de  forme  !  Quel  ordre  consommé  dans  l'expression  palpitante  de  ce 
désordre!  Quelle  clarté  dans  ce  chaos  de  tous  les  sentiments! 
Comme  l'angoisse  de  l'àme,  dans  son  paroxysme  le  plus  poignant, 
n'y  trouble  pas,  un  seul  instant,  cette  perfection  du  langage  qui 
s'appelle  le  stijlc  et  qui  est  le  ravissement  de  l'esprit  !  Comme  la 
musique  y  pleure  toutes  les  larmes,  y  exhale  toutes  les  douleurs, 
sans  jamais    vociférer!  Je  demande    à    quiconque     ;i     lu    Eschyle, 
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Sophocle,  Euripide  :  ces  grandes  voix  de  l'iiumanité  tragique  ont- 
elles  jamais  eu  d'accent  plus  profond  et  plus  vrai  que  l'auteur  de 
cette  scène  musicale  immortelle?  Cela  reste  beau  en  étant  terrible: 
c'est  là  le  propre  du  sublime. 

Don  Ollavio,  le  fiancé  de  la  noble  orpheline,  est  accouru  ;ivec  elle 
sur  le  lieu  du  combat.  Après  le  premier  abattement  de  la  douleur. 
dona  Anna  se  relève  et,  dans  un  duo  d'un  élan  superbe,  elle  adjure 
son  fiancé  de  chercher  le  meurtrier  et  de  le  punir.   Ils  parlent. 

Arrive  dona  Elvire,  l'épouse  abandonnée,  poursuivant  partout  son 
infidèle.  Quel  Ij-pe  de  fureur  jalouse  que  cet  air  dans  lequel  elle 
s'écrie  :  «  Ah  !  qui  me  dira  oii  est  ce  cruel  que  j'aimai  pour  mon 
malheur  et  qui  a  trahi  sa  foi?  Si  je  retrouve  le  traître,  je  veux  lui 
arracher  le  cœur!   « 

Comme  le  sang  lui  monte  au  visage!  Avec  quelle  intensité  l'or- 
chestre met  en  relief  le  dépit  amer  et  tenace  de  la  femme  outragée! 
Comme  elle  sauterait  à  la  gorge  du  coupable,  s'il  était  là  devant 
elle! 

Le  voici,  suivi  de  Leporello.  son  souffre-ilouleur;  mais  il  le 
laisse  avec  Elvire  et  s'esquive  dès  qu'il  la  reconnaît. 

Ici  se  place  Vair  célèbre  dans  lequel  Leporello  déroule  sans  ver- 
gogne, devant  les  yeux  de  la  malheureuse  Elvire,  le  catalogue  des 
«  mille  et  trois  »  fredaines  de  son  maître.  Cet  air,  unique  dans  son 
allure,  est  un  modèle  achevé  de  verve  comique  ;  Molière  musicien 
ne  l'eût  pas  écrit  autrement  ;  c'est  de  la  gloriole  de  valetaille  sou- 
lignant à  plaisir,  sous  un  malicieux  semblant  de  persiflage,  les 
traits  les  plus  grossiers  de  cette  nomenclature  scandaleuse. 

Et  cependant,  là  comme  partout,  le  tact  suprême  du  génie  qui 
saisit  l'essence  même  des  choses  dont  il  rejette  les  scories. 

Mais  voici  reparaître  dona  Auna  et  don  Ottavio.  cherchant  tou- 
jours h  découvrir  les  traces  de  l'assassin,  lorsque  don  Juan  se 
présente.  Le  noble  maintien  de  la  grande  dame  l'attire  et  le  séduit; 
cette  douleur  grave,  ces  vêtements  de  deuil,  tout  ce  qui  est  pour 
provoquer  une  pitié  respectueuse  devient  un  aliment  pour  sa  pas- 
sion toujours  aiguillonnée,  jamais  satisfaite.  11  aborde  la  sévère 
inconnue  dont  la  nuit  lui  avait  dérobé  les  traits.  Il  s'informe  du 
motif  de  cette  douleur,  de  ce  deuil:  on  l'en  instruit;  il  offre,  à 
l'instant,  de  joindre  ses  recherches  à  celles  des  deux  amants. 

Sur  ces  entrefaites  paraît  dona  Elvire  courroucée.  «  Ne  vous  fiez 
pas  à  ce  traître  »,  —  dit  Elvire  en  montrant  son  époux;  —  «  il 
m'a  trahie  et  vous  trahira  de  même.  »  —  «  Mes  amis  !  »  —  reprend 
don  Juan,  —  «  la  pauvre  fdle  est  folle  !  laissez-moi  seul  un  ins- 
tant avec  elle;  peut-être  parvicndrai-je  à  la  calmer.   » 

Quel  merveilleux  dialogue  que  ce  quatuor!  Gomme  chaque  per- 
sonnage y  est  à  son  plan,  et  comme  tous  s'y  meuvent  avec  une 
apparente  indépendance  et  une  incroyable  souplesse  de  liberté  dans 
le  plus  parfait  ensemble  musical! 

Don  Juan  et  doua  Elvire  s'éloignent.  Dona  Anna,  restée  seule 
avec  don, Ottavio,  suit  du  regard  l'homme  qui  vient  de  la  quitter 
et  dont  la  voix  a  réveillé  des  souvenirs  qui  la  bouleversent.  «  Don 
Ottavio  —  s'écrie-t-elle  — je  meurs!  Cet  homme,  c'est  l'assassin 
de  mon  père!  N'eu  doutez  plus;  je  l'ai  reconnu  à  sa  voix,  —  c'est 
lui!  «  Et  après  un  récit  frémissant  de  cette  nuit  funèbre,  elle  se 
dresse  de  toute  la  hauteur  d'une  Némésis,  et,  dans  une  impréca- 
tion d'une  solennité  magistrale,  elle  dit  à  son  Ottavio:  «  Mainte- 
nant que  tu  sais  qui  m'a  ravi  mon  père  et  m'a  voulu  ravir 
l'honneur,  je  te  demande  vengeance  et  ton  cœur  même  l'exige.  » 
Ce  morceau  est  un  chef-d'œuvre  de  fière  et  majestueuse  indigna- 
tion. 

Je  passe  sur  le  délicieux  petit  duo  (là,  ei  dareiu  lu  mono)  entre 
don  Juan  et  Zerline  la  jeune  paysanne,  nouveau  caprice  de  ce 
coureur  sans  repos  et  de  ce  séducteur  sans  merci.  Je  laisse  de 
côté  vingt  autres  perles  de  cet  inépuisable  écrin,  l'air  pimpant  et 
alerte  de  don  Juan  ordonnant  les  préparatifs  d'une  fêle,  l'air  de 
Zerline  (Batti,  biilli,  o  bel  Mnsetto),  d'une  douceur  si  câline  et  si 
coquette,  et  j'arrive  à  la  grande  scène  du  bal  qui  termine  le  pre- 
mier acte. 

Et  d'abord,  l'enlrée  de  don  Ottavio,  dona  Anna  et  dona  Elvire 
masqués.  Quel  prodige  d'inspiration  que  ce  fameux  «  trio  des 
Masques!  »  La  beauté  musicale  ne  va  pas  plus  loin:  c'est  un 
enchantement  pour  l'oreille  et  pour  l'intelligence;  c'est  un  diamant 
de  la  plus  belle  eau!  Et  combien  il  y  en  a  de  celle  valeur  dans 
les  œuvres  de  Mozart!  dans  la  Flûte  enchantée,  dans  les  Noces  de 
Figaro,  dans  Cosi  fan  lutte,  dans  les  symphonies,  dans  les  con- 
certos, dans  la  musique  do  chambre  (quintettes,  quatuors,  trios, 
sonates!). —  C'est  h  ne  les  plus  compter.  El  quelle  plénitude  d'har- 
monie, quelle  ampleur  dans  l'effet  produit,  avec  quelle  économie 
de    procédés!    Comme    on    voit   bien  là.    dans  une  pleine  évidence. 


que  la  véritable  marque  du  génie  est  précisément  celte  sobriété 
des  moyens  qui  est  en  raison  même  de  la  richesse  de  l'idée  !  C'est 
le  sentiment  de  cette  vérité  qui  dicta  un  jour  à  Mozart  une  fière 
el  superbe  réponse.  On  venait  do  représenter  Don  Juan  à  Vienne. 
L'empereur  fait  appeler  Mozart  dans  sa  loge,  et  lui  dit  :  «  Mon- 
sieur Mozarl,  vous  venez  de  nous  donner  un  fort  bel  ouvrage: 
mais,  dites-moi,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  bien  des  notes  là-dedans?  » 
—  «  Sire,  — répliqua  Mozart,  —  pas  une  de  plus  qu'il  ne  faut!  » 
Il  n'y  a  que  la  conscience  de  la  vraie  force  qui  inspire  de  telles 
réparties. 

Et  cette  fête  qui  succède  au  u  trio  des  Masques  »!  quel  entrain! 
qitello  animation!  Et  le  finale  robuste  et  tumultueux  qui  termine 
l'acte  !  que  do  lumière  dans  celte  mêlée  !  que  d'éclat  dans  cette 
bagarre!  Et  tout  cela,  sans  violence  d'inslrumentalion,  parce  que 
la  sonorité  est  dans  la  force  et  que  la  force  est  dans  l'idée. 

Me  voici  à  moitié  seulement  de  ma  course  déjà  longue,  bien  que 
hâtive,  à  travers  cette  œuvre  faite  de  chefs-d'œuvre.  11  me  faut 
restreindre,  jusqu'à  la  mutiler,  l'analyse  du  second  acte. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  quelques-uns  des  plus 
beaux  morceaux  qu'il  y  ait  au  monde. 

Le  trio  sous  le  balcon  d'Elvire,  si  complètement  exquis,  d'un  art 
si  consommé  qu'il  suffirait  à  rendre  immortel  le  musicien  capable 
de  l'écrire  !  Quel  hypocrisie  féline  dans  les  soupirs  amoureux  que, 
sous  les  fenêtres  mêmes  de  sa  femme,  don  Juan  adresse  à  la  jeune 
oamériste!  Quels  replis,  quelles  insinuations  perfides  dans  cet  or- 
chestre qui  fait  patU-  de  velours,  et  dont  les  caresses  no  sont  que 
piège  et  mensonge  ! 

La  crédule  Elvire  descend  à  la  voix  du  séducteur  qu'elle  croit 
repentant.  Soudain,  dans  uu  de  ces  éclairs  familiers  à  l'astuce, 
don  Juan  Iroque  son  chapeau  et  sa  cape  contre  ceux  de  son  valet, 
le  chargeant  do  donner  le  change  à  dona  Elvire  et  de  faire  la 
place  libre  à  son  nouvel  exploit. 

Quelle  trouvaille  que  cette  petite  sérénade  friponne,  souple  et 
railleuse  !  quel  sursaut  de  gaillardise  dans  ce  sceptique  qui  n'é- 
coute et  n'entend  plus  que  ses  sens  ! 

Hélas  !  il  me  faut  passer,  sans  m'arrêter,  devant  l'air  adorable 
de  Zerline,  «  Vedrai,  carino  »  ;  devant  le  magnifique  septuor  dans 
la  forêt  ;  devant  l'air  «  Ah  !  non  mi  dir  »  de  dona  Anna,  résistant 
avec  une  dignité  si  noble  el  si  touchame  aux  tendres  instances  de 
son  fiancé;  devant  la  scène  du  Cimetière,  chef-d'œuvre  d'impres- 
sion tragique  sur  le  fond  de  comédie  de  cet  étonnant  Duo  qui  nous 
montre  Lepoi'ello  terrifié  devant  celle  statue  du  Commandeur 
hochant  la  tête,  sur  une  tenue  d'orchestre  d'une  simplicité  lugubre, 
autour  de  laquelle  se  dessine  un  tremblement  nerveux  qui  nous 
fait  lire  jusque  dans  les  entrailles  du  valet  blême  d'épouvante. 

Vient  enfin  la  scène  capitale  du  Festin. 

Don  Juan  va  souper.  Il  a  déjà  oublié  sou  invitation  insolente 
acceptée  par  «  l'Homme  de  pierre  ».  On  frappe  à  la  porte.  Lepo- 
rello va  ouvrir  et,  à  l'aspect  du  terrible  convive,  recule,  mort  de 
frayeur. 

Alors  commence  cette  scène  formidable,  d'un  accent  tragique 
sans  égal.  Rien  ne  peut  rendre  l'impression  sinistre  qui  circule  à 
travers  cet  orchestre  d'une  teinte  sépulcrale.  La  justice  s'avance 
avec  une  sûreté,  avec  une  autorité,  avec  une  puissance  souveraine 
à  laquelle  on  sent  que  le  condamné  ne  peut  plus  échapper. 

C'est  en  vain  qu'il  se  tord  et  se  débat  sous  cette  étreinte  inflexi- 
ble :  aux  dernières  instances,  aux  dernières  menaces  de  la  voix 
qui  le  sollicite  encore  :  «  Repens-toi  !  »  il  répond  :  «  Non  !  vieux 
fou!...  »;  il  ne  résiste  pas  seulement:  il  blasphème  et  il  insulte!... 
il  tombe  eufin  dans  le  gouffre  éternel  de  sa  damnation. 

Cette  page  est  une  œuvre  de  géant  ;  el  si  jamais  elle  est  égalée, 
elle  ne  saurait  être  surpassée:  elle  marque  le  sommet  de  la  tra- 
gédie lyrique. 

Ainsi  se  termine,  du  moins  au  théâlre,  celte  œuvre  sublime,  la 
plus  belle  étoile  peut-être  qui  ait  jamais  resplendi  au  firmament 
de  l'art  musical. 

L'art,  Messieurs,  dans  sou  acception  la  plus  complète,  c'est  le 
sentiment  du  Beau  devenu  science  du  Beau;  c'est  l'Instinct  devenu 
liaison.  Dans  un  ordre  quelconque,  le  progrès  vers  la  perfection 
consiste  à  connaître  et  appliquer  de  plus  en  plus  les  Lois  qui 
président  à  cet  ordre  de  réalités.  C'est  pourquoi  l'ou  peut  dire  de 
tous  les  grands  maîtres  qu'ils  le  sonl  par  les  mêmes  raisons,  encore 
qu'ils  ne  le  soient  pas  par  les  mêmes  côtés  :  l'un  découvrira  la  loi 
de  ses  sensations,  c'csl-ù-dire  des  impressions  produites  sur  ses 
organes;  celui-là  sera  uu  maître  par  la  science  de  lu  palette,  ou 
de  rinstrumcntation,  cette  palette  du  musicien;  uu  autre  décou- 
vrira la  loi  (les    impressions  produites    non    plus   sttr   ses   organes. 
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mais  sur  .son  cnlcmlcmciit,  ijar  îles  élomeuls  d'un  autre  ordre,  tels 
que  les  contours,  les  proportions,  les  attitudes,  les  caracti-TCS,  les 
expressions,  en  un  mot,  par  tout  ce  qui  relève  du  domaine  non 
de  la  matière,  mais  de  la  forme  ;  celui-là  aussi  sera  un  maître. 
Je  n'ai  ni  le  dessein  ni,  moins  encore,  le  droit  do  fixer  les  rangs 
dans  Cfiltc  liiérarchie  des  grands  artistes:  mais  qu'il  me  soit  per- 
mis de  rciulro  ici  un  suprûnie  el  complet  hommage  ù  ce  génie 
exceptionnel  qui  s'est  appclr  Mozart,  et  qui,  par  un  privilège  pcut- 
ûtro  unique,  a  pcnc^tri'  le  seorol   de  toutes  les  perfections. 

Cir.  (ior.Noii. 


LES  THEATRES  ET  LA  MUSIQUE  A  SAINT-PETERSBOURG 

{('nrresjmmlaitcc  jiiiilinilihr  ila  Mùiieslreli 

Tirez  le  premier,  Monsieur  Rappaport,  ai-je  dit  imprudcinmcnl  ù  mon  ai- 
mable coUèçrue  el  ami  ;  me  prenant  au  mot,  notre  spirituel  critique  russe  vous 
a  envoyé.  Monsieur  le  directeur,  des  correspoudanoos  si  complètes  et  si  in- 
téressantes, qu'il  ne  reste  en  ce  moment  à  votre  liumlilc  serviteur  que  des 
reliefs,  indignes  peut-être  d'être  présentés  aux  lecteurs  du  Ménestrel.  Es- 
sayons cependant,  puisque  d'ailleurs  chaque  semaine  voit  s'ouvrir  ici 
quelque  srèno  nouvelle,  où  la  musique,  peu  ou  yirou,  a  un  rôle  quelconque 
à  remplir. 

A  tout  seigneur  tout  honneur  !  Avant  tout,  parlons  encore  un  peu  de 
l'Opéra  National,  qui.  de  temps  immémorial,  vivait  sagement  dans  la  belle 
el  charmante  salle  du  théâtre  Marie,  et  qui,  l'an  dernier,  s'est  avisé  de 
déclarer  tout  à  coup  que  si  ses  chanteurs  avaient  parfois  la  voix  sourde 
et  gutturale,  la  vocalisation  un  peu  rebelle,  l'intonation  un  peu  douteuse, 
que  si  le  mouvement  allegro  dégénérait  quelquefois  en  andante,  le  vivace 
en  moderato  el  le  moderato  en  adagio,  cela  tenait  uniquement  à  ce  qu'il 
ne  possédait  pas  la  salle  du  grand  théâtre,  la  seule  vraie,  la  seule  bonne, 
la  seule  aimable,  celle  qui  donnait  aux  chanteurs  italiens  ce  brio,  cette 
fraîcheur  d'organe,  ces  mouvements  vifs  et  alertes,  majestueux  et  graves 
au  besoin,  etc.,  etc. 

Ces  réclamations  pouvaient  être  justes,  et  il  était  trop  naturel  de  voir 
l'Opéra  National  à  la  première  place  dans  la  capitale  pour  qu'il  n'y  fût 
pas  fait  droit;  on  a  donc  déménagé.  L'Opéra  russe  n'est  plus  au  coin  du 
quai,  mais  bien  en  face,  sur  la  grande  place. 

Noblesse  oblige!  la  direction  a  fait  impérialement  les  choses;  par  ses 
ordres  le  grand  théâtre  a  été  fraîchement  décoré  (rien  à  la  boutonnière, 
veuillez  ne  pas  confondre),  le  personnel  des  chœurs  a  été  triplé;  l'orchestre 
a  été  porté  au  chillVe  de  103  exécutants,  chilTre  malheureux  si  l'on  ôte  le 
zéro  intermédiaire,  mais  excellent  si  l'on  ne  se  livre  pas  à  cette  inutile 
opération;  les  symphonistes  ont  été  soigneusement  triés  sur  le  volet  parmi 
les  meilleurs  des  différents  théâtres,  les  chanteurs  seuls  sont  restés  les 
mêmes  el  nous  ne  saurions  nous  en  plaindre,  l'opéra  russe  possédant  des 
artistes  d'un  réel  mérite.  Malgré  tout,  ceci  a  produit  un  résultat  absolu- 
ment inattendu;  le  public  chaque  soir  fait  bisser  les  ouvertures  et  les 
enlr'actes,  puis  va  fumer  des  cigarettes  au  foyer  pendant  la  pièce,  s'in- 
quiélanl  peu  des  chanteurs,  relégués  au  second  plan  par  cet  orchestre 
formidable  et  merveilleux.  N'est-ce  pas  encore  la  fable  des  grenouilles 
qui  demandaient  un  roi? 

Très  fins  nos  Italiens!  Expulsés  du  grand  théâtre,  ils  ont  dans  la  salle 
Marie  changé  de  place  trois  ou  quatre  loges,  abaissé  d'un  millimètre  le 
plancher  symphonique,  reculé  d'autant  le  trou  du  souffleur,  puis  grâce  à 
ces  colossales  modifications,  annoncées  à  son  de  trompe,  ils  ont  pu,  sans 
humilier  personne,  retrouver  dans  cette  salle  impossibk  toutes  leurs  qua- 
lités habituelles,  sinon  leur  public  accoutumé;  car,  il  faut  bien  le  dire, 
le  principal  élément  fait  défaut  à  nos  théâtres  cette  année,  et  cet  élé- 
ment c'est...  le  public!  Rien  n'y  fait!  oeuvres  nouvelles,  artistes  remar- 
quables, décors  et  costumes  arrivant  de  Paris,  éclairages  de  tous  les  sys- 
tèmes :  demi-salle  les  grands  jours,  quart  de  salle  à  l'ordinaire,  et  cela 
partout. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'émulation  des  entre- 
preneurs libres;  puisque  l'on  ne  fait  d'argent  nulle  part,  se  sont-ils  dit, 
c'est  que  le  besoin  de  nouvelles  scènes  à  Saint-Pétersbourg  se  fait  vive- 
ment sentir.  Nous  avons  donc  vu  s'ouvrir  en  quelques  jours  ;  l"un  théâtre 
polonais  (comédies,  drames  et  ballets)  ;  i"  un  autre  théâtre  polonais  (opéra) 
et  enfin  3°  un  théâtre  bouffe  français.  Le  premier  de  ces  théâtres,  qui 
fait  un  trop  effroyable  abus  de  consonnes  pour  pouvoir  être  apprécié  par 
votre  correspondant,  attire  par  ses  mazurkas  et  ses  cracoviennes,  quelques 
natifs  des  bords  de  la"Vistule;  le  second  est  au-dessous  de  toute  critique  et 
le  troisième,  —  qui  pourrait  prendre  au  théâtre  Michel  la  clientèle  française 
éloignée  par  l'élévation  subite  et  extraordinaire  du  prix  des  places,  — 
ne  possède  qu'une  troupe  médiocre,  sauf  deux  ou  trois  sujets.  Résultat 
général  :  néant  !  mauvaises  affaires  probables  ! 

Heureusement,  bientôt  commenceront  les  premiers  concerts  de  la  Société 
musicale  russe,  dirigés  cette  année  par  .\nioine  Rubinstein;  le  grand  artiste 
se  propose  d'apporter  un  soin  tout  particulier  aux  répétitions,  dont  l'une 
—  innovation  originale  —  sera  publique.  Ces  séances  solennelles,  vous  le 
savez,  sont  notre  Société  des  Concerts  à  nous,  avec  une  plus  large  part 
peut-être,  faite  aux  œuvres  des  jeunes  compositeurs;  en  effet,  si,  par 
exemple,  les  deux  premières  symphonies  exécutées  devront  être,  comme 


je  le  crois,  la  "'•  en  lu  de  Ueetlioven,  et  Ui  Rhénane  {'i"  en  mi  bémol)  de 
Schumann,  au  deuxième  concert,  une  grande  ci  importante  nouveauté 
instrumentale  de  M.  Ivanow,  le  Kouzneschel;,  sera  soumise  ii  l'appréciation 
ri  au  patriotisme  du  public.  Nous  espérons  entendre  il  la  première  on  à 
la  deuxic'-mc  séance,  les  cantatrices  Gersier  et  Artèt;  comme  solistes  ou 
nous  promet;  Mme  Montigny-Rémaury,  MM.  Bartsewitch.  Breilner  el 
.Vdolphc  Fischer,  violoncelliste  bien  connu  à  Paris;  enfin,  pour  le  bou- 
quet, vers  la  fin  de  la  saison,  MM.  Sgambati  et  Planté.  Je  crois  pouvoir 
prédire  que  le  jour  où  ce  dernier  nom  brillera  sur  l'alUche,  on  retrouvera 
le  public  qui  s'obstine  à  rester  caché  ;  peut-être,  après  tout,  est-ce  la  faute 
du  temps,  car,  jusqu'à  la  semaine  dernière,  nous  avons  joui  ici  d'un  au- 
tomne splendide;  alors  que  la  France  el  môme  l'Italie  subissaient  une 
répétition  générale  du  prochain  déluge,  ie  soleil  nous  envoyait  ses  rayons 
les  plus  gracieux;  involontairement,  je  l'redonnais  l'autre  soir  en  sortant 
d  une  représentation  de  .Uiijnon,  —  qui  par  parenthèse  avait  été  fort  bril- 
lante : 

C'est  ici  le  pays  où   fleurit  l'oranger  ! 


MESSE  ANNUELLE  DE  SAINTE-CECILE 

L'.lssucicUion  des  artistes  musiciens,  fondée  par  le  baron  Taylor,  fera  exé- 
cuter à  Saint-Eustache,  le  mercredi  22  novembre  (fête  de  sainte  Cécile),  à 
onze  heures,  la  belle  messe  solennelle  de  Niedermeyer,  le  célèbre  compo- 
siteur qui  créa  l'Ecole  de  musique  religieuse  qui  porte  son  nom.  Notre 
éminent  chanteur  Faure  chantera,  à  l'offertoire,  le  Palcr  noster  de  Nieder- 
meyer. Les  soli  de  la  Messe  seront  interprétés  par  MM.  Auguez,  FlajoUet 
et  par  des  enfants  de  chœur  de  nos  meilleures  maîtrises.  L'orchestre  et 
les  chœurs  seront  dirigés  par  M.  Ernest  Allés,  chef  d'orchestre  de  l'Opéra, 
et  le  grand  orgue  sera  tenu  par  M.  Dallier,  organiste  de  Saint-Euslache, 
qui  exécutera  plusieurs  pièces  écrites  par  Niedermeyer  pour  son  Ecole. 
Les  répétitions  des  chœurs,  qui  ont  lieu  sous  la  direction  de  MM.  Bleuze, 
Darnault,  Pickaert  el  Steemann,  font  présumer  une  excellente  exécution. 
Une  quête  sera  faite  au  profit  de  la  caisse  de  secours  de  l'Association  des 
artistes  musiciens.  On  trouvera  des  lettres  d'entrée  aux  enceintes  réservées 
auprès  de  la  chaisière  do  Saint-Eustache  el  au  siège  de  l'Associalion  des 
artistes  ntusiciens,  rue  Bergère,  11  (bureau  de  M.  Limberger,  agent  tréso- 
rier de  r.^ssociation). 


NOUVELLES    DIVERSES 


ÉTRANGER 

Antoine  Rubinstein,  en  ce  moment  à  Leipzig  où  il  vient  de  monter  ses 
Macchabées,  a  remis  à  son  éditeur  la  partition  achevée  d'un  ballet  intitulé 
la  Vigne.  Le  célèbre  compositeur  s'est  aussitôt  remis  à  l'ouvrage  et  tra- 
vaille maintenant  à  un  drame  lyrique  sacré,  dont  le  sujet  est  emprunté 
au  cantique  des  cantiques. 

—  L'exécution  des  Macchabées,  de  Rubinstein,  au  théâtre  de  Leipzig, 
paraît  avoir  produit  un  effet  beaucoup  plus  considérable  qu'à  Berlin,  où 
l'ouvrage  fut  reçu  assez  froidement  si  nos  souvenirs  sont  fidèles.  Le 
compositeur  assistait  à  la  représentation,  mais  il  avait  laissé  le  bâton  de 
chef  d'orchestre  aux  mains  du  ICapellmeister  Nikiscb.  Les  ovations  ne 
lui  ont  pas  fait  défaut  et  des  acclamations  enthousiastes  l'ont  contraint 
à  reparaître  plus  de  vingt  fois,  tout  comme  un  compositeur   italien. 

—  Le  Signale  de  Leipzig  nous  apprend  que  VHamlet.  d'.Vmbroise 
Thomas,  a  reçu  à  Mannheim  l'accueil  le  plus  flatteur.  L'ouvrage  était 
très  bien  monté,  dit  notre  confrère  ;  M.  Knapp,  dans  le  rôle  d'IIamlet,  et 
Mme  Prochaska  dans  Ophélie,  ont  eu  les  honneurs  de  la  soirée. 

—  Le  Roi  de  Lahore  de  Massenet  et  le  Roi  l'a  dit  de  Léo  Delibes  vien- 
nent d'être  représentés  à  Prague,  où  l'on  commence  aussi  les  répétitions 
d'Uérodiade.  Ce  dernier  opéra  est  prêt  à  passer  au  théâtre  de  Pesth  ;  et 
Massenet  doit  aller  au  mois  de  janvier  conduire  la  première  représentation 
d'Hérodiade  à  Hambourg.  De  là  il  se  rendra  à  Saint-Pétersbourg,  oit 
Antoine  Rubinstein  l'a  prié,  au  nom  de  la  Société  impériale  de  musique,  de 
venir  conduire  plusieurs  de  ses  œuvres. 

—  On  nous  écrit  de  La  Haye:  «  Ilamlet,  le  chef-d'œuvre  d'Ambroise  Tho- 
mas, vient  de  reparaître  sur  l'affiche  de  notre  théâtre  Royal.  La  nouvelle 
Ophélie,  M'"  Marguerite  Mineur,  qui  est  jeune  el  distinguée,  possède  une 
jolie  voix,  d'une  tessiture  exceptionnelle  :  elle  chante  d'une  manière 
remarquable,  et,  comme  artiste  lyrique,  elle  est  vraiment  parfaite:  avec  une 
pareille  interprète,  Hamlct  aura  de  nombreuses  nouvelles  représentations  ». 

—  Au  théâtre  de  Sto.;khoIm  on  a  eu  la  primeur  d'un  nouvel  opéra  :  le 
Pèlerinage  de  la  Reine.  La  musique  est  d'un  compositeur  allemand.  M.  Ri- 
chard Henneberg,  attaché  au  théâtre  en  qualité  de  kapellmeister. 

—  Richard  "SVagner  habite  en  ce  moment,  avec  sa  famille,  un  des 
magnifiques  palais  de  Venise  où  il  passera  l'hiver.  Le  célèbre  auteur  de 
Tétralogie  s'occupe  d'un  grand  ouvrage  sur  les  arts  et...  la  civilisation'? 

—  Le  maestro  Boltesini  vient  d'être  chargé  par  le  gouvernement 
italien  de  la  réorganisation  du  Conservatoire  de  Parme. 
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—  La  jeune  cantatrice  russe,  M"'^  Adler,  dont  nous  avons  parlé  à 
dillérenles  reprises,  est  en  ce  moment  au  théâtre  Goslanzi  de  Rome,  où 
elle  obtient  de  très  grands  succès.  Un  des  critiques  les  plus  autorisés  de 
la  presse  italienne,  lemarcliese  d'Arcaïs,  a  écrit,  après  l'avoir  entendue  dans 
les  Huguenots,  que  M'"  Adler  était  la  reine  Marguerite  idéale.  Cette  opinion 
paraît  être  celle  du  public  romain,  car  au  deuxième  acte  des  Huguenots 
la  jeune  artiste  a  été  rappelée  jusqu'à,  quinze  fois  et,  après  la  représenta- 
tion, l'orchestre  du  théiUre  Costanzi  est  allé  lui  donner  une  sérénade  sous 
ses  fenêtres  tout  comme  on  eût  fait  pour  la  Patti  ou  la  Nilsson.  Comme 
on  le  voit,  il  y  a  encore  de  beaux  jours  à  Rome  pour  les  artistes. 

—  On  annonce  le  prochain  mariage  de  M.  Arrigo  Boito,  l'auteur  de 
Mejhtofele,  avec  M"'  Borghi-Mamo,  la  cantatrice  renommée  des  grandes 
scènes  italiennes. 

—  Un  exemple  bon  à  suivre.  La  Société  musicale  de  Bristol,  qui  organise 
tous  les  trois  ans  dans  celte  ville  le  grand  festival,  a  ouvert  l'année  passée 
dans  les  dilTérenls  quartiers  de  la  cité  des  écoles  de  musique,  destinées 
à  former  des  choristes  capables  de  lire  à  première  vue.  Ces  écoles  ont  eu 
un  succès  considérable.  Elles  ont  été  fréquentées  la  saison  dernière  par 
79-1  élèves  dont  "200  viennent  d'obtenir  leur  diplôme  de  capacité.  Voilà  qui 
promet  à  la  Société  musicale  une  troupe  de  chanteurs  choristes  de  premier 
ordre.  Pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  autant  à  Paris  "? 

—  Il  fait  bon  passer  la  Manche,  messieurs  les  compositeurs  d'opérettes. 
«  Le  prince  et  la  princesse  de  Galles  ont  assisté  mercredi  à  la  représen- 
tation de  liip  van  H'inlcel.  h  Londres.  A  cette  occasion,  MM.  Farnie  et 
Robert  Planquette  ont  offert  à  M.  Auguste  van  Biene,  le  directeur  mu- 
sical de  Comédie-Théfttre,  un  bâton  de  chet  d'orchestre  en  argent  massif, 
portant  les  noms  du  compositeur  et  de  l'auteur  et  la  date  de  la  repré- 
sentation.  » 

—  Le  nouvel  opéra  comique  ;  la  Cour  d'amour,  musique  de  Hubans, 
paroles  de  Marot  et  Jonathan,  sera  représenté  à  Bruxelles,  au  théâtre 
de  l'Alcazar,  dont  Mme  Olga  Léaut  vient  do  prendre  la  direction.  Parmi 
les  artistes  engagés,  on  cite  :  Paul  Ginet  et  M'"'  Siebel. 

PARIS  ET  DÉPARTEMENTS 
Lundi  dernier  a  eu  lieu,  au  Conservatoire,  la  réouverture  de  la  classe 
d'orchestre  de  M.  Deldevez,  et  vendredi  celle  de  la  classe  d'ensemble 
vocale,  de  M.  Jules  Cohen.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  ce  mois  que  se 
rouvriront  les  cours  d'histoire  et  de  littérature  dramatique  de  M.  de  La- 
pommeraye  et  le  cours  d'histoire  générale  de  la  musique  de  M.  Bourgault- 
Ducoudray.  La  reprise  du  premier  de  ces  cours,  si  intéressants  et  si  sui- 
vis, est  annoncée  pour  le  mercredi  22.  M.  Bourgault  reprendra  possession 
de  sa  chaire  le  lendemain,  jeudi  23.  Pendant  la  cinquième  année  de  son 
enseignement,  M.  Bourgault-Ducoudray  doit  parler  de  l'école  française  à 
la  fin  du  wiii'-  siècle,  de  l'école  anglaise  et  de  l'école  russe.  Les  six 
premières  leçons  de  l'année  seront  consacrées  à  Gluck.  L'histoire  de  ses 
débuts  et  des  phases  successives,  que  traversa  son  génie  avant  de  parvenir 
à   son  complet  développement,  sera  l'objet  de  la  première  leçon. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dimanche  dernier,  les  délégués  de 
la  Société  des  compositeurs  de  musique,  M.  Joncières  président,  MM.  Gui- 
raud  et  Déliés  assesseurs,  ont  été  reçus  par  la  commission  municipale, 
chargée  de  l'affaire  dite  de  l'Opéra-Populaire,  en  vue  de  laquelle  une 
dotation  de  jOO,000  francs  a  été  votée  par  le  Conseil  municipal  de  Paris. 
Cette  fois,  nous  l'avons  dit,  toutes  difficultés  semblent  devoir  s'aplanir. 
M.  Ritt  se  présente  seul  à  la  direction'de  l'Opéra-Populaire,  assisté  toute- 
fois de  commanditaires  qui  offrent  de  construire,  à  bref  délai,  un  vaste 
théâtre  sur  la  place  de  la  République.  Ou  pourrait  inaugurer  ce  théâtre 
dès  le  1"  octobre  1883.  Aussi,  dit-on,  que  M.  Ritt  s'assure  déjà  des  artistes 
de  mérite  disponibles.  Le  Conseil  municipal  sera  très  prochainement  res- 
saisi de  cette  question  et  tout  annonce,  eniin,  une  prompte  et  décisive 
solution. 

—  La  sous-commission  chargée  d'étudier  l'application  de  l'éclairage 
électrique  à  nos  théâtres  s'est  réunie  cette  semaine,  à  différentes  reprises, 
tantôt  à  l'Opéra,  tantôt  à  la  Comédie-Française  et  à  la  satisfaction  géné- 
rale. On  peut  dès  aujourd'hui  considérer  l'éclairage  électrique,  appliqué 
aux  théâtres,  comme  une  conquête  définitive  des  temps  modernes.  La 
sous-commission  en  question  est  composée  de  MM.  Berthelot,  Charles 
Garnier,  Mascart,  Chabrol,  Poulier,  Vaucorbeil,  Perrin  et  Henri  Régnier, 
secrétaire  de  la  Commission. 

—  C'est  mercredi  dernier,  entre  deux  actes  d',l/(/a,  que  les  délégués  des 
abonnés  de  l'Opéra,  réunis  dans  le  cabinet  directorial,  ont  remis  au  ténor 
Yillaret  le  superbe  service  d'argenterie  annoncé,  comme  souvenir  des  nom- 
breuses bonnes  soirées  qu'ils  lui  ont  dues  pendant  ses  vingt  années  de 
service  actif,  on  le  peut  dire,  sur  notre  première  scène  lyrique.  Le  ban- 
quel  qui  lui  avait  été  offeit  la  veille,  par  ses  camarades  des  deux  sexes,  à 
l'Hôtel  Continental,  —  banquet  présidé  par  M.  Vaucorbeil,  —  a  été  aussi 
cordial  qu'animé.  Nombre  de  toasts  ont  été  portés,  en  prose  et  même  en 
vers,  notamment  celui  du  grand  chanteur-professeur  Duprez,  heureux  de 
venir  prendre  part  à  des  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus  jadis  sous  une 
autre  forme,  celle  de  la  Légion  d'honneur.  Cette  récompense  nationale 
était  bien  due  au  grand  artiste  qui  a  été,  non  seulement  la  gloire  de 
notre  grand  Opéra,  mais  auquel  nous  devons,  de  plus,  des  merveilles 
lelles  que  M"""  Carvalho. 


—  Omme  l'hiver  dernier,  c'est  le  capellmeister  hongrois  Philippe  Farh- 
bach  qui  dirigera  l'orchestre  du  foyer  de  l'Opéra  aux  quatre  grands  bals 
masqués  ûxés  aux  (3  et  20  janvier,  3  février  et  l"'  mars.  MM.  Arban  et 
Métra  se  partageront  la  direction  du  grand  orchestre  de  la  salle  de  danse, 
auquel  Arban  adjoindra  des  chœurs,  ainsi  qu'il  en  avait  fait  l'essai,  l'an 
dernier,  avec  tant  de  succès. 

—  Jennius,  de  la  Liberté,  annonce  que  l'oeuvre  de  MM.  Hillemacher,  qui 
a  obtenu  le  prix  de  concours  de  la  ville  de  Paris,  sera  exécutée  par  l'or- 
chestre et  les  chœurs  des  Nouveaux-Concerts ,  sous  la  direction  de  M. 
Lamourcux.  Les  solistes  seront  M""  Salla,  MM.  Talazac  et  Taskin.  L'au- 
dition aura  lieu,  comme  pour  les  concours  précédents ,  au  théâtre  du 
Châtelet.  M.  Lamoureux  aurait  préféré  rester  dans  le  local  habituel  de 
ses  séances,  au  théâtre  du  Châleau-d'Eau  ;  mais  le  conseil  municipal  lui 
a  exprimé  le  désir  que  l'audition  de  l'oeuvre  couronnée  ait  lieu  dans  une 
salle  appartenant  à  la  Ville.  Voilà  comment  M.  Lamoureux  et  son  orchestre 
iront  se  faire  entendre  au  Châtelet.  D'après  le  règlement,  ce  sont  les  con- 
currents qui  choisissent  leurs  interprètes  et  le  chef  d'orchestre  chargé  de 
diriger  leur  œuvre. 

—  La  date  du  23  novembre  prochain  étant  fixée  par  le  comité  de 
l'Association  des  artistes  dramatiques,  pour  procéder  à  la  radiation  des 
sociétaires  devant  plus  de  deux  ans,  les  comptes  ont  été  relevés  sur  les 
livres  et  un  certain  nombre  est  déjà  expédié.  Mais  comme  il  manque  beau- 
coup d'adresses,  le  comité  prie  les  sociétaires  qui  sont  en  retard  pour  le 
paiement  de  leurs  cotisations  de  faire  parvenir,  dans  le  plus  bref  délai,  ce 
renseignement  à  M.  Gouget,  agent  principal,  11,  rue  Bergère. 

—  On  annonce  que  M.  Cahen  d'Anvers,  un  de  nos  jeunes  musiciens 
les  plus  distingués,  vient  d'écrire  un  oratorio  qui  doit  être  exécuté  au 
concert  Pasdeloup.  Si  M.  Vaucorbeil  y  consent,  c'est  M"'=  Richard  qui  eu 
interprétera  la  partie  vocale. 

—  M"''  Biro  Je  Marion,  prima  donna  de  la  Fenicc  de  Venise,  est  de 
séjour  à  Paris  avec  l'intention  de  s'y  faire  entendre.  C'est  l'une  des  remar- 
quables artistes  dramatiques  formées  à  l'école  de  M""  Pauline  Viardot. 

—  On  annonce  la  formation  ^l'une  troupe  féminine  d'opérette.  Tous  les 
rôles  seront  tenus  par  des  dames.  Cette  troupe  est  en  voie  de  formation  à 
l'Agence  du  Méphisto-Théâtrc,  i~,  boulevard  Magenta.  C'est,  dit-on,  M.  Mo- 
mas,  fils  de  l'éminent  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Arts,  à  Rouen,  qui 
serait  Vimpresario  de  celte  troupe  originale.  Avis  aux  jeunes  artistes  qui 
recherchent  l'occasion  de  s.e  produire. 

—  Les  solennités  musicales  de  l'église  Bonne-Nouvelle  que  nous  avions 
annoncées  dimanche  ont  été  fort  intéressantes.  M.  Mayeur  de  l'Opéra  a 
exécuté  un  délicieux  morceau  de  sa  composition,  à  l'olTertoire.  VAgnus  de 
Leprevost,  avec  accompagnement  de  saxophone,  a  été  fort  bien  chanté  par 
M.  Thierry.  Le  soir,  au  salut,  M.  Poulalion  a  chanté  un  Tota  pulcitra  es  de 
Deslandres,  avec  accompagnement  de  violoncelle  par  M.  Marthe  de 
l'Opéra.  L'orgue  tenu  par  M.  Jofl'roy. 

—  La  partition  le  Cœur  et  la  Main,  le  succès  actuel  des  Nouveautés, 
vient  de  paraître  chez  Brandus  et  le  livret  chez  Tresse. 

CONCERTS    ET  SOIRÉES 

Dimanche  dernier,  au  Château-d'Eau,  troisième  séance  des  Nouveaux 
Concerts,  sous  la  direction  de  M.  Lamoureux.  L'interprétation  sympho- 
nique  est  au-dessus  de  tout  éloge  possible.  La  composition  du  nouveau 
programme  était  des  mieux  comprises  et  des  plus  variées.  D'abord  la  sym- 
phonie en  la  de  Beethoven,  qui,  selon  l'expression  de  Berlioz,  est  un  chef- 
d'œuvre  d'habileté  technique,  de  goiit,  de  fantaisie,  de  savoir  et  d'inspi- 
ration, bien  qu'en  ait  pu  penser  Weber,  qui  s'est  trompé  sur  les  mérites 
de  cette  sj'mphonie  jusqu'à  écrire  ;  «  Beethoven,  à  présent,  est  mûr  pour 
les  petites  maisons  ».  Fiez-vous  donc  aux  appréciations  des  musiciens  sur 
les  œuvres  de  leurs  confrères. 

jjjua  Brunet-Lafieur,  qui  faisait  les  honneurs  de  la  partie  vocale  au 
troisième  concert  de  M.  Lamourcux,  a  fait  apprécier  toute  sa  valeur  dans 
les  deux  airs  à'.irioilanl,  deMéhul,  et  d'0;-/'eo,  de  Haydn,  en  n'oubliant  pas 
un  seul  instant  Torchestre  qui  l'accompagne,  et  cela  grâce  à  un  sentiment 
parfait  des  modulations  et  des  moindres  effets  d'harmonie.  Du  reste, 
M""-'  Brunet-Lafleur  possède  au  plus  haut  degré  cotte  qualité  si  rare  chez 
les  artistes  chanteuses,  qui  consiste  à  s'oublier  soi-même,  à  s'effacer  en 
quelque  sorte  pour  ne  laisser  briller  que  l'œuvre.  Elle  phrase  avec  un 
goiit  exquis  et  je  ne  sais  quoi  d'individuel  qu'on  seul  plus  aisément  qu'on 
ne  l'explique.  Avec  cela  une  voix  chaude,  au  timbre  particulièrement  ve- 
louté, une  émission  nette  et  sûre  et  une  excellente  diction,  qualités  qui 
se  sont  surtout  affirmées  dans  l'air  d'Orfeo  emprunté  à  la  belle  collection 
des  Gloires  de  VUalic  de  MM.  Gevaert  et  Victor  Wilder. 

Deux  parties  du  programme  ont  été  bissées,  l'air  d'Orfeo,  unanimement 
et,  malgré  quelques  protestations,  le  prélude  de  Tristan  qui  séparait  les 
deux  morceaux  de  chant.  La  rapsodie  pour  orchestre  de  M.  Ed.  Lalo, 
l'auteur  de  Mamouiia,  a  fait  grand  plaisir;  c'est  une  page  extrêmement  ori- 
ginale, où  les  clfets  variés  de  timbres,  de  rythmes  et  les  plus  heureux 
contrastes,  dénotent  autant  d'imagination  que  de  talent.  La  belle  ouver- 
ture de  Ruij-lilris.  de  Mendelssohn,  terminait  ce  brillant  concert. 
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—  M'""  MuiitiL;uy-l!(jiii(mry,  qu'iiiio  luii^'ui;  iiulisposiliou  a  cuiin^clii-L'  de 
partir  pour  la  Hussio  où  elle  devait  ouvrir  la  série  dos  concerts  que  va 
diriger  Antoine  Uubinstein,  fera  unlendro  au  concert  de  M.  Lamoureiix,  le 
2G  novembre,  un  concerto  de  M.  Gornsheim,  qui  a  été  interprété  par 
l'auteur  en  1809  à  la  .Société  des  Concerts  du  Conservatoire  et  qui  est  nue 
des  meilleures  compositions  du  jeune  maître. 

—  Le  beau  pi'Ofçramme  du  concert  populaire  a  fait  salle  comble  dimanche 
dernier  au  Cirque  d'hiver.  Après  avoir  admiré  et  applaudi  la  symphonie 
eu  si  bmol  de  Beethoven,  le  public  a  écouté  avec  le  plus  vil'  plaisir  des 
airs  do  ballets  do  i'oppÉliii,  de  M.  Léo  Delibes.  Le  thème  slave  varié  a 
surtout  beaucoup  plu.  M.  Lancicu  a  obtenu  avec  le  solo  un  succès  très 
mérité  ;  deux  vacations  ont  été  bissées  et  peu  s'en  est  fallu  que  toutes 
ne  le  fussent.  La  Sijmphoniv  faiilasliquc  de  Berlioz,  fort  bien  rendue  par 
l'orchestre  de  M.  l'asdcloup,  a  produit  un  eiVet  considérable.  Les  beautés 
que  renferme  cette  louvre  olfrcnt  à  chaque  nouvelle  audition  un  intérêt 
croissant  et  procurent  aux  auditeurs  des  sensations  profondes.  Le  Songe 
d'une  nuit  de  sabbat  et  la  superbe  Marche  au  supplice  ont  été  acclamés 
par  la  salle  entière.  Que  dire  de  MarsicU  qui  exécutait  ensuite  le  concerto 
de  violon  do  Beethoven?  Sa  virtuosité  semble  avoir  reculé  les  limites  du 
possible  et  la  pureté  de  son  style  n'a  d'égale  que  l'autorité  de  son  jeu. 
Les  ovations  faites  à  M.  Marsick  après  le  concerto  de  Beethoven,  dont  il 
est  l'interprète  le  plus  parfait  que  l'on  puisse  souhaiter,  sont  de  celles 
qui  comptent  dans  la  carrière  d'un  virtuose,  si  habitué  qu'il  soit  déjà 
aux  enthousiasmes  du  public.  V.  D. 

—  Les  honneurs  du  3"  concert  du  ChAtelet  ont  été  remportés  par  le 
beau  prélude  du  Dclunc,  de  Camille  Sainl-Saèns,  qui  sans  nous  venir  de 
Bayreuth,  a  impressionné  les  fanatiques  de  la  musique  de  l'avenir,  tout 
autant  que  les  défenseurs  de  l'École  Française.  N'était-ce  pas  le  cas,  pour 
M.  Franz  Rummel,  de  nous  faire  entendre  l'un  des  concertos  de  Saint- 
Saëus  auxquels  il  a  dû  sa  grande  réputation  de  virtuose-piemiste  en  Amé- 
rique et  en  Allemagne'?  Nous  l'espérions  et  nous  avons  vivement  regretté 
qu'il  n'eu  fût  pas  ainsi.  Ce  sera  évidemment  pour  une  autre  apparition  de 
M.  Franz  Rummel  à  Paris.  Si  le  prélude  du  Dclinic  a  complètement  réussi, 
dimanche  dernier,  au  Chàlelet,  nous  n'oserions  en  dire  autant  de  la  marche 
peu  triomphale  de  Richard  "SVagnor  et  du  concerto  en  tni  bémol  de  Liszt. 
La  symphonie  de  la  Reforme,  de  Mendelssohn,  qui  ouvrait  la  3°  séance  de 
M.  Colonne,  a  été  exécutée  en  perfection,  tout  comme  le  prélude  du  Déhiç/e. 
Aujourd'hui  dimanche,  Great  attraclion  au  Chdtelet  :  le  baryton  Bouhv,  de 
retour  à  Paris,  s'y  fait  entendre  dans  un  air  de  Mendelssohn  et  une  mé- 
lodie inédile  d'Ernest  Reyer.  n.  m. 

~  M.  Lebouc  a  repris  lundi  dernier  ses  matinées  si  appréciées  des 
amateurs  de  musique  de  chambre.  M.  Lebouc  avait  le  concours  de 
Mme  Béguin-Salomon,  la  pianiste  au  style  si  pur,  de  M.  Nadaud,  le  brillant 
violoniste,  et  de  M.  Prioré,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  artistes  ;  aussi  le 
beau  quatuor  en  mi  bémol  de  Mozart,  le  gracieux  trio  en  la  d'Ad.  Blanc 
et  la  sonate  en  fa  mineur  de  Mendelssohn  pour  piano  et  violon,  ouvrage 
peu  connu,  ont-ils  été  rendus  d'une  manière  irréprochable.  M"=  Ruelle  a 
chanté  avec  une  excellente  voix  et  un  style  chaleureux  des  mélodies  de 
Benjamin  Godard,  de  Paul  Pugel,  et  enfin  M'""  Béguin-Salomon  a  clos 
brillamment  la  séance  avec  une  Chanson  russe  de  Kullack. 

—  On  annonce  que  M""  Essipoff  doit  jouer  à  Paris  cet  hiver,  et  qu'elle 
fera,  dans  lu  mois  de  février  prochain,  une  excursion  dans  les  villes  les 
plus  importantes  de  la  province.  M.  Alliod,  17,  rue  de  Gondorcet,  est 
chargé  des  intérêts  de  M™'  Essipoff  et  de  l'organisation  de  sa  tournée. 
Avis  aux  sociétés  musicales. 

—  Le  31  octobre  dernier,  a  eu  lieu  l'ouverture  d'une  Éeole  préparaloire 
au  professorat  du  piano  fondée  par  M"'=  Hortense  Parent.  Le  but  artistique 
de  cette  école  est  d'élever  le  niveau  de  l'enseignement  élémentaire  en 
instituant  un  enseignement  professionnel  pour  la  musique  au  moyen  des 
Cours  de  pédagogie  musicale.  Il  n'existe  pas  encore  d'institution  de  ce  genre. 
Cette  école  est  donc  une  innovation  due  à  l'initiative  personnelle  de 
j([Ue  Parent,  qui,  à  la  séance  d'ouverture,  a  fait  un  exposé  très  clair  de  sa 
méthode  d'enseignement  et  du  plan  d'études  qui  doit  être  adopté.  Les 
cours  (à  prix  très  réduits)  seront  également  profitables  aux  personnes  du 
monde  qu'une  soudaine  infortune  jette  dans  le  professorat  et  aux  jeunes 
filles  qui  se  destinent  de  longue  main  à  la  carrière  de  l'enseignement. 
Les  amis  et  les  anciennes  élèves  de  M"''  Parent  lui  ont  généreusement 
apporté  leur  concours  sous  la  forme  d'une  souscription,  grâce  i\  laquelle 
une  bibliothèque  musicale  est  mise  gratuitement  à  la  disposition  des  élèves. 
Enfin  un  comité  de  patronage,  dont  Mme  Erard  a  bien  voulu  accepter  la 
présidence,  complète  l'organisation  de  cette  école  d'un  genre  si  nouveau. 

—  Il  y  a  eu,  la  semaine  dernière,  grand  concert  donné  à  Bellevue  par 
la  société  musicale  de  Meudon.  Public  très  nombreux.  Le  pianiste-compo- 
siteur A.  Trojelli  s'y  est  fait  applaudir  dans  trois  morceaux  de  sa  com- 
position :  Brise  du  soir,  Rigoletto  (variations),  et  un  morceau  d'un  charmant 
style  dans  le  genre  ancien  :  Menuet  du  couronnement,  appelé  à  un  vif  succès. 

—  Le  dernier  des  troubadours  !  —  M.  Louis  Besson  annonce  qu'  «  un 
artiste  guitariste  qui  s'est  fait  jadis  une  certaine  réputation  —  que  Victor 
Hugo  a  nommé  le  «  poète  »  et  Labédolière  le  «  Puganini  de  la  Guitare  ». 
M.  Frédéric  Trémel,  vient  d'arriver  à  Paris  et  s'apprête  à  donner  une  soi- 
rée musicale  chez  M.  Carolus  Duran.  M.Tremel  imite  sur  son  instrument, 
paraît-il,  la  harpe,  la  flûte,  la  vielle,  la  musette,  le  violoncelle,  les  clo- 
ches et  jusqu'à  la  clarinette  (!)  " 


CONCERTS  ANNONCÉS 

Programme  des  grands  concerts  symphoniques  qui  .seront  donnés 
aujourd'hui  dimanche  12  novembre  : 

Au  concert  du  Chdlelel  :  1°  Sijmphortie  pastorale  de  Beethoven  :  2"  Air 
d'IClic  de  Mendelssohn,  chanté  par  M.  Bouhy;  3»  Scènes  alsaciennes  de  Mas- 
senet;  i"  Les  Larmes,  mélodie  de  Heyer.  chantée  par  M.  Bouhy;  S»  Ouver- 
ture des  Francs  Jui/es  de  Berlioz.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

—  Au  Concert  Populaire  :  1"  Symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven  ; 
-2"  Air  de  ballet  de  la  Heine  de  Sabd  (l™  audition),  de  Goldmark;  3»  Concerto 
pour  piano,  de  Pfeill'er,  chanté  par  M'""  liogor-Miclos  ;  4"  Le  dernier  sommeil 
de  la  Vierge,  de  Massenet  ;  ti»  Ouverture  du  Tannliœuser,  de  R. 'V\'agner.  — 
L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdeloup. 

—  Au  Château  d'Eau  :  1°  Symphonie  en  la  de  Beethoven;  2"  Air  r/'.l  n'o- 
dant  de  Méhul  chanté  par  M""'  Brunct-Lafleur;  3°  Prélude  do  Tristan  el 
i'seult  de  Richard  Wagner  :  4°  Air  de  VOrfco  de  Haydn,  chanté  par 
M"""  Brunel-Lafieur;  3°  Rapsodie  pour  orchestre  de  M.  Lalo;  G»  Ouverture 
de  Huti  Blas  de  Mendelssohn.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles 
Lamoureux. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  l'Hùtel  Continental,  grand  corcert  donné 
par  la  colonie  italienne  au  bénéfice  des  inondés  italiens.  Ou  y  entendra 
MM.  Délie  Sedie  et  Vergnet,  M"'-'»  Griswold,  Ritler  et  Fouquet,  le  virtuose 
pianiste  Théodore  Ritter,  le  violoniste  Sighicelli,  le  violoncelliste  Braga  et 
le  petit  Galeotti. 

—  Demain  lundi,  en  l'honneur  de  l'illustre  gourmet  Rossiui,  le  dîner- 
concert  du  Grand-Hôlel  sera  exclusivement  composé  d'oeuvres  du  grand 
maître  si  regretté.  Pour  cette  circonstance  l'orchestre  Desgranges  sera 
doublé.  —  Programme  :  1°  Ouverture  de  la  Ccnerentola  ;  2°  Cujus  animam. 
air  du  Slabat  mater;  3"  la  Pastorella  degl'  Alpi,  mélodie;  i"  Ouverture  de 
la  Gazza  Laclra  ;  5°  Grande  fantaisie  sur  Gtiillaumc  Tell  ;  Cfl  Cavatine  du 
Barbier  de  SéviUe  ;  7°  Ouverture  de  Sémiramis. 

NÉCROLOGIE 

Un  brave  et  digne  musicien,  chef  d'orchestre  distingué  ,  M.  Victor 
Cliéri,  vient  de  se  laisser  porter  au  plus  cruel  des  découragements.  Il  a 
voulu  quitter  la  vie  comme  autrefois  fit  son  malheureux  père.  Depuis  la 
mort  de  sa  sœur  aînée.  Rose  Chéri,  et  celle  de  sou  excellent  beau-frèro 
Montigny,  Victor  Chéri  était  resté  taciturne  et  sous  l'impression  de  la 
destinée  fatale  qui  semblait  planer  sur  sa  famille. 

—  Une  autre  triste  nouvelle  nous  arrive  de  Milan:  l'imprésario  Merelli 
est  mort  en  cette  ville,  le  l''''  de  ce  mois,  après  de  longues  et  cruelles  souf- 
frances! M.  Merelli,  qui  avait  appris  le  métier  à  l'école  de  son  père,  était 
un  directeur  aussi  hardi  qu'intelligent.  Il  laisse  une  veuve  et  plusieurs 
enfants  —  dont  l'un  a  déjà  fait  ses  preuves  en  qualité  d'imprésario  et  qui 
marchera  sur  les  traces  de  leur  père. 

J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 

Mercredi  lîi  novembre,  dans  les  salons  Flaxland,  40,  rue  des  Mathu- 
rins,  réouverture  des  cours  de  musique  vocale  d'ensemble,  fondés  en  1879 
par  M'™  de  Caters  et  M.  Peruzzi,  et  maintenant  dirigés  par  M.  Peruzzi. 
avec  le  concours  de  M"'°  Watto,  son  élève. 

COURS  DE  MADAME  VEUVE  LIÉZARD 
18,  boulevard  Beaumarchais. 

Avis.  —  Par  une  faveur  toute  spéciale,  M"""  PAULINE  VIARDOT 
nous  fera  l'honneur  de  venir  prochainement  entendre  les  jeunes  per- 
sonnes désireuses  de  perfectionner  l'art  du  chant  et  de  suivre  ses  précieux 
conseils.  Le  nombre  des  élèves  étant  limité,  celles  qui  sont  dans  l'intention 
de  prendre  part  à  cet  examen  tout  intime  devront  se  faire  inscrire  le  plus 
tôt  possible. 

—  M.  Buosoulazzi,  un  des  meilleurs  élèves  de  Georges  Mathias  et 
lauréat  du  Conservatoire,  reprend  chez  lui  ses  leçons  de  piano  et  d'accom- 
pagnement. S'adresser,  26,  rue  de  Douai. 

—  M.  Adolphe  de  Groot  ouvrira  son  cours  d'harmonie  pour  les  dames  et 
les  jeunes  personnes,  le  jeudi  IG  novembre,  dans  les  salons  Pleyel-Wolll', 
22,  rue  Rochechouart.  Prix  :  12  francs  par  mois;  une  leçon  par  semaine. 


VIENT     DE 


PARAITRE 


1"  ïol.   (partie  de  lÉlèiel,   pni  ncl  :  25  Ir.   —  î^  ïol.   (partie  du  rrQle-s;cr'.  pril  net  :   12  (r. 
CET     ODVR.\GE     EST    ADOPTÉ     AU     CONSERVATOIRE     NATIOVAL     DE     MUSIQUE 

Envoi  FRA^'CO.  sur  demande,  d'un  F  ASC  ICC  LE  très  inttressant   de 

cet  important  ouvrage. 

En  vente  chez  Aiph.  LEDUC,  Éditeur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 
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PRIMES  1882-1883  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  MUSICAL  FONDÉ  LE  1^"'  DÉCEMBRE  1833 

Pa.-,-iis-;anl  tous  les  dimanches  en  huit  pages  de  texte,  donnant  le>  comptes  rendus  et  nouvelles  de-;  Théàlres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  Etudes  sur 

les  grands  compositeurs  et  leurs  œuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux  sur  renseignement  du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 

publianî  en  dehors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  CHA\T  ou  pour  le  l»I.VXO,  de  ninyenne  dilficuU''    si  offrant 

à  ses  abonnés,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CHIAIIT  et  PIA.'^'O. 

CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement   à    l'un    des    volumes    in-8"    suivants  : 

F. 


JOSEPH 

iil'hlU    lUllLII.IfE    EN    :î    ACTES 

PARTITION  ILLUSTRÉE 

CONFORME   A    L'INTERPRÉTATION    DE    L'OPÉRA -CDMIIIUE 
alûUfiTlISJ'l    >!■    l■I«^"    Bt   A.    3a21î.i.£ 


RUINES  D'ATHÈNES 


LE  ROI  ESTIENNE 

DEUX  DRAMES  LYRIQUES 
;i  £  1)  M 1  3     £  M     DM     V  O  L  U  JJ  £     ]  M  - 


ORPHÉE 


ALCESTE 

EDITIONS   DU   THÉATRE-LVRI 
£-r  DU   EfMMO  ùpif)A 


J.-B. 

STYRIENNES 

EN 

VINGT-CINQ    NUMÉROS 

TRADUCTIONS  DE  VICTOR  WILDER 
?£L);'.  fflSl)3St'r  KT  .J,-3,  W£5'.£BÎ.M 


PIANO 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primes     suivantes  : 


î  ET  llINkOlS 

S  0  XXX  a 

BALLET      EN      2     ACTES 


PIIIIJI'I'E  lAIIHBAIII 

NOUVEAU   VOLUME  |30  DANSES) 


JOSEI'II  KAULICII 

Crises  ^tt  ?Danttbe 

TRENTE    DANSES    CHOISIES 


LEO  DELIliES 

Ce 

moi  Va  Bïi 

OPÉRA  EN  3  ACTES 


ou  au  ballet  de  Ch.-M.  WIDOR,  In  A'ynijniic,  ou  à  l'un  des  volumes  in-S"  des  CLASSIQUES-MARMONTEL :  MOZART,  HAYDN,  BEETHOVEN,  HUMMEL, 
CLEMENTI,  CHOPIN  ;  ou  à  l'un  des  recueils  du  PIANISTE-LECTEUR,  reproduction  des  manuscrits  autographes  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  à 
l'un  des  volumes  du  répertoire  de  STRAUSS,  GUNG'L,  FAHRBACH  et  STROBL  de  Vienne. 

GRANDES  PRIMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET: 


AMBROISE  THOMAS 


FilMCeiSE  PE  illiil 


Grand  opéra  fil  quatre  actes 
Paroles  de  MM.  JULES   BARBIER  et  MICHEL  CARRiË 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 


GIUSEPPE  VERDI 


LE   IIL  IISOPE 


Grand  opéra  en  quatre  actes 
Partition  française,  paroles  d'ÉDOUARD  DUFREZ 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 

NOTA  IMPORTANT.  — Ces  prîmes  sont  délivrées  gratuitement  dans  nos  bureaux,  3  bis,  rue  VSvienne,  ù,  partir  du  3°^  Occembre  18S2,  à   tout  ; 

ou  nouTol  abonné  sur  la  présentation  de  la  i|ui<tance  d*nbonucment  au  AIK.^K^TKELi  pour  Tannée  18$2-83,  tSoindre  au  prix  d'alionuement  un 
supplément  d'U^  ou  de  DKIJX  francs  pour  l'envoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  FEtran^er,  l'envoi  franco 
des  primes  se  règ^le  selon  les  frais  de  Poste.) 

Les  abonnés  au  Chaol  peavenl  prendre  la  prime  piano  el  vice  versa.  -  Ceux  au  Piano  d  au  Cbanl  réunis  ool  seuls  droil  à  la  grande  Prime,  -les  abonnés  au  lexle  u  onl  droit  à  aucune  prime . 

CHANT  CONDITIONS  D'ABONNEMENT  AU  MÉNESTREL  PIANO 


CONDITIONS  D'ABONNEMENT  AU  MENESTREL 
\*'  Mode  d'abonnement  :  Journal-Texte,  tous  les  dimanches;  26  morceaux  :  Si-ùnes 
Mélodies,   Romances,    paraissant    de   quinzaine  en  quinzaine;  1  Recueil-Prime 
Un  an  :  20  iVancs,  Paris  et  Province  ;  Etranger  :  Kmis  de  poste  en  sus. 


2"  Mode  d'abonnement  :  Journal-Texte,  tous  les  diraauclies;  26  morceaux  ■  Fan- 
taisies, Transcriptions,  Danses,  de  quinzaine  en  quinzaine;  1  Recueil-Prirae, 
Un  an  :  20  francs,  Paris  et  Province;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


CHANT  ET  PIANO  REUNIS 

3*  Mode  d'abojtnemeni  contenant  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  et  de  piano,  les  2  Recueils -Prime  s  ou  la  Grande  Prime.  —  Un  an  :  30  Irancs.  Paris 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  l'"'^  de  chaque  mois.  —  L'année  commence  le  l""^  décembre,  et  les  52  numéros  de  chaque  année —  texte  et  musique  — 
forment  collection  —  Tex'c  seul,  sans  droit  aux  piiraes,un  an:  10  francs.  Adresser /'/■aHCO  un  bon  sur  ia  poste  à  MM.  HBUGEIj&  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  'Z  bis,  rue  Vivienne. 


AU     MÉNESTREL 

qasiD  de  Musique,  2  bis,  rue  Vivienne 


ABONNEMENT 


HEUGEL  &  FILS 

Éditeurs  des  ouvrages  classiques  du  Conservaloirc 

DE  MUSIQUE 

CONDITIONS  ADOPTEES  PAR  LES  EDITEURS  REUNIS 

Donnant  Droit:  aux  Partitions  Inuiraises  et  italiennes;  Partitions  piano  solo;  Recueils  de  Mélodies;  Morceaux,  Duos  et  Trios  de  Piano  ; 
enfin  à  loute  Musique  classique  et  moderne  des  meilleurs  auteurs,  pour  Piano  à  -2  et  -i  mains,  Piano  el  Violon,  Piano,  Violon  et  Basse. 

SONT  ENTIÈREMENT  EXCLUS  DE  L'ABONNEMENT  : 

1°  Les  Morceaux    de   Chant   détacliés   d'OpÉRAS   italiens   ou   français, ,  les  Romances,    Mélodies,  Diietti  et  Scènes  détachées 

2°  enfin  les  Méthodes,  Solfèges,  Études  et  Vocalises. 

ABONNEMENT    POUR    PARIS  :   30  ir.    par   an.  —  Six  mois,   18  fr.  —    Trois  mois,   12  fr.    —   Un    mois,   5  fr. 

L  Abonné  reroit  trois  morceaux,  qu'il  peut,  chaque  jour,  changer  une  fois,  partiellement  ou  en  totalité.  Une  partition  compte  pour  deux  morceaux 

et  elle^  ne  pourra  être  gardée  plus  de   quinze  jours. 
.  POl'R  LA  BANLlEUli  ANNEXÉE,  l'Abonne  reroit  six  morceaux  par  semaine. 

POUR  LA  PROVINCE,  ce  chiffre  peut  Ctre  élevé  jusqu'au  maximum  de  douze.  Quant  aux  autres  conditions,  elles  restent  les  mêmes  que  pour  Paris 

Les  ports  sont  à  la  charrjc  de  l'abonné. 


2698  —  48"  A^l\ÉE.  —  N"  !J1, 


Dioianciie  19  l\uYciiibi'e  1882. 


PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES 

(Les  Bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne) 
(Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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MENESTREL 


MUSIQUE    ET    THÉÂTRES 

J.-L.    HEUGEL,    Directeur 


COLLABORATEURS    DU    JOURNAL 

MM.   H.   BARBEDETTE,  L.  BOURGAULT-DUCOUDRAY,  FÉLIX  CLÉMENT,  OSCAR  COME'l  TANT 

G.  CHOUQUET,  MAURICE  CRISTAL,  E.  DAVID,  V.  DOLMETSCH,  G.  DUPREZ,  OCTAVE  FOUQUE,  A.  GALLI 

F.  GEVAERT,  E.  GIGOUT,  N.  GUILLE,  HERZOG,  B.  JOUVIN,  TH.  JOURET,  P.  LACOME 

TH.   DE  LAJARTE,  DE  LAUZIÈRES,  E.  LEGOUVÉ,  DE   LYDEN,  MARMONTEL,   H.   MORENO 

CH.  NUITTER,  A.  PENA  Y  GONI,  CH.  POISOT,  A.  DE  PONTMARTIN,  ARTHUR  POUGIN,  DE  RETZ 

M.  RAPPAPORT,  A.  ROSTAND,  J.-B.  WEKERLIN  &  VICTOR  WILDER 


Adresser  franco  à  M.  J.-L.  HEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  his,  rue  Vivienne,  les  Manuscrits,  Lettres  et  Bons-poste  d'abonnement. 
Un  an.  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr.,  Paris  et  Province. 
Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,  Paris  et  Province.  —  Pour  l'Étranger,   les  frais  de  poste  en 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  Cherubini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2"  partie  (33*  article],  Arthur 
PouGiN.  —  IL  Semaine  théâtrale;  reprise  de  Sijlvia,  premiOros  repre'sentations  de 
la  Nuil  de  Sainl-Jetui,  de  Battez  Phitidor  et  de  Gilettc  de  Nfirbonne,  H.  Horeno  — 
III.  Saison  de  Madrid  :  M"»  Sembrich  et  le  baryton  Lhérie  dans  Bamlet,  Pena 
y  rVoNi.  —  n'.  Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  PIANO 
Nos  abonnés  à  la  musique  de  piano  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour  : 
FANFRELUCHE 

polka  composée  par  Ph.  Fahuuacii,  pour  les  prochains  bals  de  l'Opéra.  — 
Suivra  immédiatement:  Myosotis,  romance  sans  paroles  pour  piano,  de 
Philippe  Scharwenka. 

CHANT 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  nos  abonnés  à  la  musique 
de  CHANT  :  L'Oiseleur,  de  J.  Fabre,  poésie  de  Pierre  Baubier.  —  Suivra 
immédiatement  :  la  vieille  chanson  du  Roi  s'amuse,  de  Victor  Hugo,  mise 
en  musique  par  Léo  Délires. 


PRIMES   DU    MÉNESTREL    1882-1883 

(49-    année   de    PUHLICATIONJ 


Voir  à  la  builièmo  page  du  prosent  numéro  le  catalogue  complet  des  primes 
Piano  et  Chant,  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  à  partir  du 
1"'  décembre  1882,  dale  de  la  49'  année  d'csistence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1882-1883. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nou- 
veau, du  1"'  décembre  1882  à  fin  novembre  1883  (19°  année),  devra  Sire  accom- 
pagnée d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  i  M.  J.-L.  Heocel,  directeur 
au  Ménestrel.  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  ans  primes  de  musique. 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  —  Pour  tous  détails,  voir  la  dernière 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  .Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnés,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne  ;  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par /ri  Pos(e  sont  priés 
de  joindre  à  la  demande  de  renouvellement  un  mandat-poste  sur  Paris  du  pris 
de  l'abonnement,  en  y  ajoutant  un  supplément  d'un  franc  pour  l'affranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chaut,  et  de  deu.c  francs  pour  les  primes  doubles  (Pour 
l'étranger,  l'affranchissement  des  primes  se  traite  selon  les  tarifs  de  la  posle.) 

^-  B.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  de  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
•  danse  de  Strauss,  Gung'l,  Fahrsach  et  Strobl  de  Vienne,  peuvenl  Stre  délivrés  en 
prunes,  cette  année,  comme  les  précédentes  ;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
hmlieme  page  pour  les  primes  de  1882-1883. 


CHERUBINI 

SA    VIE.     SES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 


DEUXIEME   PARTIE 

XXIII 

DERNIERS    JOURS    DE    CHERUBINI 

(Suite) 

Je  ne  sais  comment  le  nom  d'Ingres  a  pu  ne  pas  venir 
sous  ma  plume  lorsque  j'ai  parlé  des  amis  de  Cherubini  et 
de  ses  relations  intimes  avec  quelques-uns  des  grands  artis- 
tes de  son  temps.  Tout  le  monde  sait  l'estime  et  l'afifection 
profondes  que  l'un  éprouvait  pour  l'autre,  et  chacun  connaît 
l'admirable  portrait  allégorique  que  Ingres  nous  a  laissé  de 
Cherubini  :  Clit'rubini  in.'ipiré  par  la  Mn^e.  Cherubini  est  assis, 
dans  l'attitude  de  la  méditation;  derrière  lui,  la  Muse,  de- 
bout, tenant  une  lyre  de  la  main  gauche,  étend  le  bras  droit  sur 
le  maître  illustre,  dans  un  geste  qui  indique  qu'elle  est  en 
communion  d'esprit  avec  lui  et  qu'elle  est  prête  à  e.xciter 
son  inspiration.  L'œuvre  est  incomparablement  belle,  digne 
du  noble  artiste  qui  l'a  conçue  autant  que  de  celui  dont 
elle  reproduisait  les  traits.  Ce  portrait  avait  été  commencé  à 
Rome,  en  1837,  et  achevé  ensuite  à  Paris,  mais  non  pas  tel 
qu'il  e.xiste  aujourd'hui  ;  il  n'offrait  alors  aux  yeux  que  la 
seule  figure  de  Cherubini.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard  que 
l'idée  vint  à  Ingres  de  compléter  le  tableau  par  l'introduc- 
tion du  personnage  idéal  de  la  Muse.  A  cet  effet,  il  le  rede- 
manda un  jour  à  Cherubini,  dans  une  séance  de  l'Institut, 
afin,  disait-il,  d'y  faire  quelques  légères  retouches;  dès  le 
lendemain  Cherubini  le  lui  renvoyait,  et  Ingres,  pour  en 
venir  à  ses  fins  et  obtenir  d'abord  l'espace  qui  lui  était  né- 
cessaire, fit  agrandir  le  châssis  par  le  haut  et  sur  l'un  des 
côtés,  après  quoi  il  ajouta  sur  la  toile,  ainsi  disposée,  la 
belle  figure  de  la  Muse  inspiratrice. 

Jci,  j'emprunterai  quelques  détails  intéressants  à  la  belle 
étude  publiée  sur  Ingres  par  (Charles  Blanc,  détails  qui  se 
rattachent  précisément  à  la  mort  de  Cherubini  : 

La  peinture  achevée  ,  Ingres  prit  soin  de  la  placer  dans  un  jour 
favorable  et  mystérieux,  et  il  invita  Cherubini  à  la  venir  voir  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  être  présent  à  la  scène  d'étonnement  et  aux  élans 
de  reconnaissance  qu'il    prévoyait.   Ce  fut  M™"  Ingres   qui   attendit 
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seule  le  maitie  pour  être  témoin  de  sa  surprise  et  de  son  ravisse- 
ment. Assis  devant  le  tableau  de  son  apothéose,  Cherubini  le  con- 
templa longtemps  avec  une  tranquillité  désespérante  et  en  gardant 
un  silence  dont  M""'  Ingres  fut  accablée...  Il  se  leva  enfin,  murmura 
quelques  mots  de  politesse  cl  se  retira.  Le  peintre,  qui  épiait  ce 
moment ,  accourt  après  la  sortie  de  Cherubini  et  demande  à  sa 
femme  quel  a  été  l'effet  produit  par  le  coup  de  théâtre  qu'ils 
avaient  ménagé  :  «  Rien  !  dit  M'"'  Ingres,  absolument  rien  !  au- 
cune marque  de  surprise  ni  de  joie,  aucune  trace  d'émotion  !  » 
Ingres  était  atterré.  Il  ne  comprenait  rien  à  cette  insensibilité  d'un 
homme  de  génie  en  présence  de  son  elfigie  divinisée. 

A  quelques  jours  de  là  .  Cherubini  ,  étant  venu  rendre  visite  ù 
Ingres,  fut  reçu  à  son  tour  froidement,  et  c'est  à  peine  si  l'on  (it 
attention  à  un  rouleau  de  papier  qu'il  remit  pourtant  d'un  air  solen- 
nel, et  qui  était  une  pièce  de  musique  de  sa  composition,  un  canon 
écrit  l'i  la  gloire  d'Ingres.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  le 
papier,  le  peintre  le  confia  à  M""' Hittorf  et  à  son  illustre  collègue  et 
ami,  Auguste  Couder,  qui  eu  déchiffrèrent  les  parties  et  en  trouvè- 
rent la  musique  majestueuse  et  d'une  rare  beauté.  Il  fut  convenu 
entre  M.  Couder  et  M""'  Hittorf  qu'on  ferait  à  Ingres  la  surprise  de 
lui  chanter  ce  canon,  un  soir  ,  chez  cette  dame  ,  qui  donna  tout 
exprès  un  grand  diner.  C'était  le  15  mars  1842.  Ingres  se  fit  atten- 
dre ;  il  arriva  triste  et  sombre.  <•  Qu'avez-vous  ,  mon  ami  ?  lui  dit 
Couder.  —  Je  suis  désolé,  répondit  Ingres  :  Cherubini  est  mort  ce 
matin.  «En  apprenant  cette  nouvelle,  les  convives  renoncèrent 
tacitement  au  complot  formé  par  eux  d'exécuter  à  l'improviste  le 
canon  qu'ils  avaient  appris  et  répété.  Après  le  dîner,  pourtant,  on 
se  ravisa,  et  tandis  que  Ingres  paraissait  absorbé  dans  ses  pensées. 
on  le  réveilla  tout  à  coup  pai'  les  belles  phrases  de  la  musique 
composée  en  son  honneur.  Il  fondit  en  larmes  (1). 

Ce  canoa  écrit  expressément  pour  Ingres  ,  et  que  Charles 
Blanc  a  publié  dans  son  livre  sur  l'auteur  de  la  Sotirce  et  de 
la  Slralotiice,  est  assurément  la  dernière  composition  de  Che- 
rubini, puisqu'elle  date  de  quelques  jours  avant  sa  mort. 
Elle  est  aussi  presque  la  seule  que  le  maître  n'ait  pas  cata- 
loguée. 

Les  artistes  français  voulurent  rendre  à  Cherubini  l'hom- 
mage qui  lui  était  dû  à  tant  de  titres  ;  ils  ouvrirent  entre 
eux  une  souscription  dans  le  but  d'élever  au  maître,  sur  sa 
tombe,  un  monument  digne  de  lui  ;  le  conseil  municipal  de 
Paris  s'associa  pour  sa  part  à  ce  projet,  et  concéda  gratuite- 
ment le  terrain  nécessaire  (2).  L'architecte  Leclerc,  membre 
de  l'Institut,  se  chargea  de  la  construction  du  monument,  et 
le  beau  médaillon  en  marbre  qui  y  figure  est  l'œuvre  du 
statuaire  Dumont,  qui,  ainsi  que  lui,  avait  été  le  collègue  de 
Cherubini  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  L'inauguration  donna 
lieu  à  une  cérémonie  intéressante.  Peu  après,  l'autorité  muni- 
cipale, voulant  à  son  tour  glorifier  la  mémoire  de  Cherubini, 
donna  son  nom  à  Tune  des  rues  de  Paris  (3).  Enfin,  au  bout 
de  quinze  ans,  l'Italie  finit  elle-même  par  s'émouvoir.  Vers 
1860,  à  la  suite  de  la  guerre  de  l'indépendance,  qui  avait 
eu  lieu  avec  le  concours  des  armes  françaises,  une  commission 
se  forma  dans  ce  pays  pour  élever  dans  l'église  de  Santa 
Croce,  à  Florence,  un  monument  à  l'illustre  fils  de  Florence. 
Des  fonds  furent  recueillis,  auxquels  vint  s'ajouter  le  produit 
d'une  séance    extraordinaire   donnée  à   Paris   le   22    décem- 


(IjLa  première  esquisse  du  portrait  de  Clierubini  (avant  la  transformation, 
par  conséquent  sans  la  Muse),  est  aujourd'hui  en  la  possession  de 
M.  Ambroise  Thomas,  qui  la  lient  d'Ingres  lui-même.  C'est  un  dessin  d'une 
merveilleuse  beauté. 

(2)  «  Par  ordonnance  du  11  juin  dernier ,  le  roi  a  daigné  approuver  la 
délibération  par  laquelle  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  avait 
concédé  gratuitement  un  terrain,  dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  pour 
l'érection  d'un  monument  à.  la  mémoire  de  Cherubini.  Celte  délibération 
est  conçue  en  ces  termes  :  «  Considérant  que  la  longue  carrière  de  Ctie- 
«  rubini,  mort  octogénaire,  s'est  presque  euliércment  écoulée  en  France, 
«  sa  patrie  adoptive  ;  considérant  que  la  ville  de  Paris  fut  pendant 
«  soixante  ans  le  Ihéitre  de  sa  gloire  ;  que  ses  travaux  aussi  variés  que 
«  nombreux,  que  ses  soins  aussi  constants  qu'éclairés,  ont  eu  pour  résultai 
i>  principal  la  prospérité  et  la  supériorité  incontestable  du  Conservatoire 
•  de  musique,  établissement  national,  il  est  vrai,  mais  dont  l'éclat  se 
»  reflète  sur  la  ville  de  Paris,  etc.  >-  Hicn  ne  manque  donc  plus  désormais 
à  cette  manifestation  si  légitimement  obtenue  par  le  génie.  Les  artistes  sont 
à  l'œuvre,  et  le  monument  ne  tardera  pas  à  s'élever.  »  (Revue  et  (lazette 
musicale  de  Paris  du  20  août  1843.) 

(3)  C'est  l'une  de  celles  qui  donnent  sur  la  place  Louvois. 


bre  IStJl,  par  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  et 
le  mausolée  de  Cherubini,  œuvre  fort  remarquable  du  sculp- 
teur Fantacchiotti ,  l'ut  inauguré  en  1869  à  Santa  Croce.  A 
partir  de  ce  jour,  Cherubini  était  honoré  comme  il  le  méri- 
tait, et  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  naître  et  dans  celui  qui 
l'avait  vu  mourir  (1). 

XXIV 

l'artiste  kt  l'homml:. 

Pour  juger  Cherubini  à  un  point  de  vue  d'ensemble,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  le  musicien  dramatique,  il  nous 
faudrait  connaître  ses  opéras  italiens  comme  nous  connais- 
sons ses  opéras  français.  Certains  critiques  lui  ont  refusé, 
d'une  façon  absolue,  le  don  de  la  mélodie  proprement  dite; 
Fétis,  qui  le  connaissait  bien  et  l'avait  bien  étudié,  l'a  dé- 
fendu à  ce  sujet  avec  une  vivacité  de  sympathie  qui  ne  lui 
était  pas  habituelle:  —  «  Des  critiques,  dit-il,  des  critiques 
et  des  biographes  ont  dit  que  la  musique  de  Cherubini  man- 
que de  mélodie  ;  ils  ont  même  refusé  à  l'artiste  le  génie 
nécessaire  pour  en  inventer:  leur  erreur  est  évidente.  N'y 
eùt-il  que  le  duo  de  l'opéra  à'Epicwe  écrit  par  ce  composi- 
teur, que  la  grande  scène  de  Pimmalione  chantée  par  Cre- 
scentini,  que  le  délicieux  air  des  Abencérages,  si  souvent 
chanté  avec  succès  par  Ponchard,  que  celui  d' Anacréon  cliez 
lui  (Jeunes  filles  aux  recjards  doux)  et  que  le  chœur  si  suave  de 
Blanche  de  Provence,  il  serait  prouvé  que  Cherubini  était  doué 
de  la  faculté  d'imaginer  des  mélodies  plus  neuves  déformes 
peut-être  que  beaucoup  d'autre  musique  considérée  comme 
essentiellement  mélodieuse.  La  mélodie  abonde  dans  les  Deux 
Journées;  mais  telle  est  la  richesse  de  l'harmonie  qui  l'accom- 
pagne, tel  était  l'éclat  du  coloris  de  l'instrumentation  à 
l'époque  où  parut  cet  ouvrage,  telle  était  surtout  alors  l'in- 
suffisance des  lumières  du  public  pour  apprécier  les  com- 
binaisons de  toutes  ces  beautés,  que  le  mérite  de  la  mélodie 
ne  fut  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur;  ce  mérite  disparaissait 
au  sein  de  toutes  ces  choses  dont  les  Français  n'avaient  pas 
l'intelligence.  » 

Ce  que  dit  ici  Fétis  est  vrai  au  point  de  vue  du  détail;  cela 
devient  moins  exact  si  l'on  considère  l'ensemble,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  musique  dramatique  française  de  Che- 
rubini. C'est  pourquoi  je  disais  que,  pour  le  sainement  ap- 
précier, il  nous  faudrait  connaître  aussi  sa  musique 
italienne.  Ici,  nous  avons  le  témoignage  des  contemporains, 
même  des  Français,  qui  expriment  la  plus  grande  admi- 
ration pour  l'adorable  sentiment  mélodique  dont  sont 
animés  les  airs  que,  dans  sa  jeunesse,  alors  qu'il  était  atta- 
ché au  théâtre  de  Monsieur,  Cherubini  ajoutait  aux  opéras 
des  grands  maîtres  italiens  de  son  temps.  Pour  que  ces  airs, 
pour  que  ces  morceaux,  insérés  dans  les  partitions  exquises 
de  Gimarosa,  de  Paisiello,  de  Sarti,  ne  fissent  point  dispa- 
rate, ne  jurassent  pas  avec  la  musique  de  ces  maîtres  si 
délicieusement  inspirés,  il  fallait  en  elfet  que  Cherubini  fût 
doué  d'une  bien  grande  faculté  mélodique. 

D'autre  part,  il  est  certain  qu'en  travaillant  pour  la  scène 
française,  Cherubini  fit  subir  à  son  talent  une  évolution  qui 
en  modifia  profondément  le  caractère.  Pour  moi,  je  suis  fort 

(I)  La  ville  de  Florence  avait  décidé  aussi  de  donner  le  nom  de  Cheru- 
bini à  l'un  de  ses  théâtres,  le  théâtre  Pagliano,  lequel  tenait  le  sien  d'au 
médecin  qui  l'avait  fait  couslruirc  et  qui  était  l'inventeur  de  je  ne  sais 
quel  remède.  Pour  ne  point  blesser  celui-ci,  qui,  je  crois,  réclama,  on  ne 
donna  jias  de  suite  au  projet.  Mais  aujourd'hui  ce  médecin  est  mort,  ses 
héritiers  n'habitent  pas  Florence,  et  rien  .sans  doute  ne  s'opposerait  à 
l'exécution  du  projet  uaguère  abniidouné. 

Voici  le  programme  de  la  séance  donnée  par  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire  au  profit  de  la  souscription  pour  le  monument  italien  à 
Cherubini  :  1°  Ouverture  d'-lîincreoH  (Cherubini)  ;  2»  Chœur  de  Blanche  de 
l'rofciicc  {('.bevuhmi);  S"  Chant  des  TiUms  {P.ossiai);  4»  Fragment  du  ballet 
de  Proinétliée  (Beethoven)  ;  5°  Introduction  et  chœur  A'Elisa  ou  le  Mont 
Sainl-llernard  (Cherubini):  (i°  Symphonie  en  iU  mineur  (Beethoven).  Pour 
cette  circonstance,  Rossini,  en  souvenir  de  son  vieil  ami,  instrumenta 
son  Chanl  des  Titans,  dont  les  paroles  italiennes,  dues  à  M.  Torre,  l'é- 
poux de  la  danseuse  fameuse  M""  Ferraris,  furent  traduites  par  M.  Emi- 
lien  Pacini. 
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loin  de  nier  —  et  j'en  ai  donne  maintes  preuves  au  cours 
■de  ce  travail  —  la  puissance  cr(iatrice  de  Cherubini  sous  le 
rapport,  mélodiquo;  mais  je  me  rapprocherais  vtilontiers  de 
l'opinion  très  nettement  ox|)rimée  par  .M.  Ferdinand  Ililler, 
([iii,  comme  Fétis,  est  un  sincère  admirateur  du  maître,  et 
ilLii  estime  qu'  «  il  y  a  un  grand  manque  de  vitalité  dans  les 
nporas  de  Cherubini  comparés  à  Dnn  Juan,  à  l-'idcUo  ou  au 
Frcixclmlz,  »  et  cela  <i  parce  que  Cherubini  ne  possédait  pas 
lin  flux  sulllsant  de  belle  mélodie  indépendante.  »  Et 
M.  Hiller  ajoute:  «  Personne  ne  dira  que  sa  musique  n'est 
pas  mélodique;  il  est  plus  correct  de  dire  que  tout  chante 
eu  elle.  Mais  il  y  a  un  grand  abime  entre  cet  élément  mélo- 
dique, qui  est  l'essence  de  tout  vrai  musicien,  et  la  création 
do  mélodies  i|ui  s'emparent  de  la  mémoire  et  de  l'imagina- 
tion. »  Et  enfin:  «  Personne  n'afCi'me  que  Cherubini  ne  fut 
pas  mélodique,  tandis  que,  d'autre  part,  nul  ne  peut  nier 
ijii'un  DKiiHjiie  (Je  inélodips  concrèlrs  ne  j'arme  non  point  faible.  » 

Ici,  M.  Hiller  me  parait  se  i)lacer  au  point  de  vue  italien, 
et  viser  surtout  l'absence  de  cantilènes  dans  la  musique  dra- 
matique de  Cherubini.  (l'est  précisément  là  ce  que  je  voulais 
établir,  sans  m'inquiéter  de  savoir  si  ceci  est  une  cause  de 
force  ou  de  faiblesse  pour  le  compositeur.  Cherubini,  à  mon 
sens,  est  un  génie  vaste,  puissant,  complexe,  qui  embrassait 
dans  sa  totalité  l'ensemble  d'une  composition,  qui  la  coulait 
dans  son  cerveau  d'un  seul  jet,  qui  en  découvrait  et  en 
réalisait  spontanément  l'effet  général,  et  chez  qui,  par  con- 
séquent, l'ensemble  et  les  détails  se  confondaient  de  telle 
façon  qu'aucune  partie,  prise  isolément,  ne  pouvait  conserver 
une  valeur  supérieure  particulière  et  isolément  appréciable. 

Et  la  meilleure  preuve  que  cette  façon  de  juger  Cherubini 
ne  porte  point  tort  à  ses  œuvres,  c'est  le  sentiment  d'en- 
thousiasme qu'elles  inspirent  précisément  à  M.  Hiller,  et 
qu'il  exprime  dans  les  termes  que  voici;  le  passage  est  un 
peu  étendu,  mais  je  me  garderais  d'en  rien  retrancher, 
tellement  il  est  intéressant  et  caractéristique: 

A  l'époque  où  Cherubini  commença  à  écrire,  l'opéra  avait  acquis 
uue  très  grande  importance  en  France  comme  en  Italie,  mais  dans 
des  conditions  diCféreules.  Paris  fut  le  Berceau  de  ces  vaudevilles 
fias,  dramatiques,  animés,  pleins  de  mélodie  naïve  et  piquante,  qui 
devinrent  si  largement  populaires  de  ce  côté  des  Alpes.  Et  de  tous 
les  compositeurs  français  qui,  ne  sachant  que  peu  d'harmonie  et 
d'instiuraentation,  produisirent  une  musique  aussi  gracieuse  et 
aussi  agréable  par  la  grande  originalité  de  l'invention  et  l'intuition 
de  la  scène,  Grétrj  fut  le  premier.  A.  la  même  époque,  en  Italie, 
PaisioUo  et  Cimarosa,  et  d'autres  Italiens  moins  connus,  ravissaient 
le  monde  par  le  charme  de  leur  style  vocal.  Compositeurs  et  chan- 
teurs s'unissaient  pour  montrer  la  prodigieuse  puissance  que  la 
voix  humaine  peut  exercer  sur  nos  sentiments  et  nos  sens,  lors- 
qu'elle est  cultivée  avec  art  et  qu'on  en  use  naturellement.  Supé- 
rieure à  celle  des  Français  dans  la  forme  et  le  développement, 
remplie  d'une  verve  inimitable  dans  l'opéra  boulTe,  de  sentiment 
tendre  approchant  souvent  de  la  passion  dans  la  musique  plus 
sérieuse,  leur  manière  de  traiter  l'orchestre,  tout  en  ne  manquant 
pas  d'indépendance,  était  extraordinairement  simple.  La  position  de 
Gluck  était  isolée,  et  son  influence  était  réduite  au  grand  opéra.  Son 
puissant  génie  dramatique  le  rendit  capable  d'allier  la  déclamation 
française  à  la  cantilène  italienne  à  un  degré  remarquable,  et,  en  les 
embellissant  de  temps  en  temps  des  harmonies  allemandes,  i]; 
produisit  les  plus  grands  effets.  Mais  il  ne  fat  pas  un  maître 
absolu  de  son  art  dans  le  même  sens  que  les  grands  compositeurs 
allemands,  et  il  manqua  et  de  puissance  de  développement  et  de 
grandeur  de  construction.  Mozart  réunit  toutes  les  grandes  qualités; 
mais  à  l'époque  où  nos  parlons,  il  avait  à  peine  fait  ses  preuves 
dans  son  pays,  —  où  certainement  il  ne  fat  pas  estimé  à  sa  juste 
valeur, —  tandis  qu'en  dehors  de  l'Allemagne  il  était  à  peine  connu. 
Il  suffit  *de  rappeler  cet  état  de  choses  pour  qu'e  les  partitions  de 
Lodoiska  et  de  Médée  soient  vraiment  étonnantes.  Elles  contiennent 
une  abondance  de  thèmes  caractéristiques,  variant  avec  le  sens  des 
paroles,  avec  les  caractères  et  les  changements  de  situation,  et 
cependant,  en  dépit  de  toute  cette  vie  et  de  ce  mouvement,  elles 
constituent  un  style  de  musique  qui  est  toujours  ardutcciural  dans 
la  beauté  et  la  clarté  des  lignes.  Les  harmonies  et  les  modulations, 
lors  même  qu'elles  sont  très   extraordinaires,   se   développent    avec 


une  suite  et  une  iadlité  ualurclles  et  logiques  qui  distinguent 
toujours  un  grand  m;iUre,  et  semblent  nécessairement, dans  l'espèce, 
procéder  de  la  vie  indépendante  des  parties  séparées,  comme  cela 
se  voyait  chez  les  vieux  compositeurs  de  style  strictement  poly- 
phonique. C'est  à  Cherubini  surtout  qu'on  doit  un  grand  nombre 
de  ces  effets  qui  ont  été  si  souvent  employés  par  l'école  romantique 
do  l'Allemagne,  et  dont  ont  si  fort  abusé  des  artistes  moins  bien 
doués;  je  veux  parler  des  harmonies  longtemps  soutenues,  suppor- 
t;int  des  figures  rythmiques  (les  pédalos),  qui  tiennent  en  sus- 
pens l'auditeur  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  note  tonale  agisse 
comme  une  délivrance...  Les  historiens  de  la  musique  aiment  à 
dire  que  Cheruijini  prit  les  Allemands  pour  maîtres  et  pour  modè- 
les ;  ma  conviction  est  que  les  Allemands  apprirent  de  lui  beau- 
coup plus  que  lui  d'eux.  Dans  son  emploi  clair  et  transparent  de 
l'orchestre,  il  peut  devoir  beaucoup  a  Haydn;  sa  vivacité,  il  peut 
l'avoir  prise  de  Mozart,dontles  plus  grandes  œuvres  ne  furent  écrites 
que  quelques  années  avant  les  meilleurs  opéras  de  Cherubini;  mais 
l'affinité  incontestable  de  choix  qui  a  toujours  été  reconnue  entre 
Cherubini  et  Beethoven,  ne  peut  avoir  été  de  choix  que  pour  le 
dernier,  d'autant  qu'il  n'y  eut  jamais  de  rapport  aussi  naturel  entre 
les  esprits  de  deux  autres  hommes.  Il  nous  faut  rappeler  qu'au 
commencement  de  ce  siècle,  plusieurs  années  après  l'apparition  de 
Lodoiska  et  de  Médéa  (1791-93),  Beethoven  n'était  qu'un  jeune  com- 
positeur, et,  bien  que  ses  trios  et  ses  sonates  lui  eussent  donné 
une  grande  situation,  il  n'avait  encore  rien  écrit  dans  le  genre  de 
l'opéra.  Il  est  évident  que  dans  la  composition  de /'ïfZefe'o,  Beethoven 
emprunta  souvent  la  manière  du  grand  Italien.  Lui-môme  l'a  recon- 
nu avec  une  franchise  qui  lui  fait  honneur  (1). 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  prévu,  le  ténor  Salomon  a  encore  gagné 
quelques  points  à  la  troisième  représentation  du  Prophète,  qui  a  été 
l'occasion  d'un  nouveau  grand  succès  pour  M"'=  Richard.  Demain 
lundi,  Guillaume  Tell  pour  la  double  rentrée  de  MM.  Lassalle  et 
Salomon. 

Vendredi  dernier,  reprise  de  Sylvia,  le  symphonique  ballet  de  Léo 
Delibes.  C'était  une  fête  orchestrale  tout  autant  que  chorégraphique. 
Tous  les  fins  dilettantes  étaient  accourus  à  l'appel  de  Sylvia,  ni  plus 
ni  moins  que  les  amateurs  de  danse.  Et  si  M""  Sangalli  est  la  plus 
académique  nymphe  que  l'on  puisse  imaginer,  on  peut  affirmer  que  la 
partition  de  Léo  Delibes  est  de  celles  aussi  qui  conduisent  à  l'Institut. 
Quel  style,  quel  coloris,  quelle  finesse  d'orchestration  !  On  comprend 
que  les  Viennois,  si  gourmets  de  musique  instrumentale,  aient  fêté 
la  Sylvia.  de  Delibes  plus  encore  que  les  Parisiens.  A  Vienne,  ce 
ballet  compte  en  effet  tout  autant  de  représentations  qu'à  Paris, 
et  le  public  pourtant  ne  s'y  renouvelle  pas  comme  chez  nous. 

Si  l'auteur  n'assistait  pas  à  cette  repise  de  Sylvia,  c'est  qu'à 
l'heure  où  le  rideau  se  levait  M.  Léo  Delibes  partait  pour  Bruxel- 
les en  compagnie  de  MM.  Gondinet  et  Gille,  ses  collaborateurs 
dans  l'opéra  de  ./eau  de  Nivelle,  dont  le  théâtre  Royal  de  la  Monnaie 
annonce  la  prochaine  première  représentation  en  Belgique.  C'est  là 
un  événement  qui  a  sa  grande  importance  pour  les  auteurs  de  Jean 
de  Xivelle.  tout  comme  pour  MM.  Stoumou  et  Calabrcsi,  directeurs 
de  la  Monnaie,  qui  ont  sollicité  et  obtenu  leur  actif  concours. 

Une  dépêche  du  samedi  matin  a  annoncé  à  M.  Léo  Delibes  le 
nouveau  succès  de  Sylvia,  au  double  point  de  vue  musical  et  cho- 
régraphique. L'orchestre  de  M.  Altès  et  les  pointes  de  la  Sangalli 
se  sont  partagé  les  bravos  de  la  soirée. 

La  veille  de  la  reprise  de  Sylvia,  les  auteurs  de  la  Farandole  se 
rendaient  chez  la  convalescente  Rosita  Mauri  pour  lui  faire  en- 
tendre le  nouveau  ballet  en  préparation  à  l'Opéra.  M.  Théodore 
Dubois  tenait  le  piano,  MM.  Gille  et  Mortier  tournaient  les  feuillets 
et  M.  Mérante  expliquait  le  scénario.  Cette  intéressante  et  amicale 
lecture  a  fait  autant  de  bien  que  de  plaisir  à  la  célèbre  ballerine, 
impatiente  de  reprendre  la  scène.  Elle  combine  déjà  ses  effets  en 
fredonnant  la  remarquable  et  mélodieuse  musique  de  M.  Dubois. 
Arrivée  à  la  scène  finale,  celle  k  des  Coupes  »,  Rosita  Mauri  les  a 
fait  emplir  d'un  royal  nectar  d'Espagne  et  l'on  s'est  séparé  en  se 
donnant  prochain  rendez-vous  à  l'Opéra  même. 


(1)  Ferdinand  Hiller  :  Cherubi, 
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L'OpÉnA-CùMiQLE  vienl  de  détacher  deux  petits  actes  de  ses  car- 
Ions,  —  en  attendant  la  Lackmé  de  MM.  Léo  Delibes,  Ciondinet  et 
Gille  ;  et  le  Joli  Gillc,  de  MM.  Poise  et  Monselet,  trois  autres  petits 
actes,  suivront  les  deux  qui  viennent  de  subir  le  feu  de  la  rampe, 
sans  grand  profit  pour  leurs  auteurs  et  encore  moins  pour  le 
théâtre,  il  faut  bien  le  reconnaître.  Mais  le  cahier  des  charges  est 
là  qui  sollicite  absolument  un  nouveau  Chalet,  ou  de  nouvelles 
Noces  de  Jeannette,  et  chacun  se  résigne  à  des  épreuves  le  plus  sou- 
vent condamnées  à  l'avance. 

La  NiiT  DE  Saint-Jeak 
de   MM.  Lacomc,  Delacour  et  Lau    de  Lusignan 
ne  passera  pourlant  pas  inaperr-ue.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous 
estimons  bien  sincèrement  le  talent  de  M.  Paul  Lacomc. 

C'est  un  musiciea  sérieux  qui,  avec  un  peu  de  chauce,  pouvait 
briller  au  premier  rang.  Vuilà  bien  longtemps  que  M.  Lacome  l'at- 
tendait cette  heure  bénie  de  mettre  enfin  sur  la  scène  Favart  un 
pied,  sinou  deux.  Et,  en  l'espérant,  il  sacrifiait  au  goût  du  jour: 
il  écrivait  des  opérotles,  mais  sans  pouvoir  s'empêcher  d'y  mettre 
un  grain  de  bonne  musique,  ce  qui  lui  a  nui  souvent.  Pourtant  le 
succès  si  mérité  de  Jeannejeannette  et  Jeanneton  l'avait  placé  en  lumière. 

Les  difficultés  de  la  lutte  ont  apporté  nécessairement  un  peu 
d'amertume  dans  le  talent  même  de  noire  ami,  et  il  y  a  comme  une 
teinte  de  tristesse,  non  sans  poésie,  répandue  sur  tout  ce  petit  acte 
de  la  Nuit  de  Saint-Jean,  dont  certains  côtés  auraient  gagné  à  être 
plus  éclairés.  Plus  on  l'entendra,  plus  on  y  prendra  de  goût  ce- 
pendant, voilà  notre  conviction.  Ce  n'est  pas  une  partition  banale 
et  ordinaire,  et  elle  vaut  qu'on  l'étudié.  On  trouvera  bien  du  charme 
dans  le  duo  des  deux  amoureux,  dans  le  chœur  et  dans  la  sérénade 
de  la  coulisse;  enfin  la  chanson:  Debout  mignonne!  est  un  véritable 
bijou,  dont  le  succès  a  été  un  peu  compromis  par  une  note  finale 
assurément  des  plus  heureuses  et  des  plus  caressantes,  mais  diffi- 
cile à  attaquer  dans  toute  sa  justesse.  C'est  dommage  ;  sans  cet 
accroc  qui  ne  dépend  pas  de  l'auteur,  la  chanson  allait  aux  nues, 
comme  les  couplets  de  Grivot:  favaix  n'cé.  qui  ont  été  tout  un 
triomphe  pour  l'interprète. 

Il  a  été  merveilleux,  ce  Grivot]  dans  la  composition  d'un  rôle  de 
sexagénaire  amoureux:  fin,  sobre,  ému,  parfait  enfin.  Bouffé  n'eût 
pas  mieux  fait.  A  Grivot,  sans  conteste,  les  honneurs  de  la  soirée. 
—  A  côté  de  lui,  M™"  Thuillier-Leloir,  comme  toujours  bien  intel- 
ligente et  adroite  comédienne.  Le  ténor  Mouliérat,  avec  sa  char- 
mante voix,  l'opulente  et  belle  M"=  Vidal  et  le  baryton  Maris  com- 
plétaient l'interprétation  très  i  satisfaisante  de  ce  pelif  acte,  qui 
pourrait  bien  malgré  tout  rester  au  réperloire. 

BATTEZ    PHILIDOR  ! 

De  MM.  Amédée  Dutacq  et  Abraham  Dreyfus 
aura-l-il  la  même  bonne  fortune  ?  Nous  n'osons  l'espérer,  sans 
cependant  en  rendre  responsable  le  musicien:  M.  Dutacq.  Le  livret 
de  M.  Abraham  Dreyfus,  tout  agréable  et  plaisant  qu'il  puisse  être, 
ne  donne  vraiment  pas  au  compositeur  les  moyens  de  s'affirmer 
et  nous  cherchons  en  vain  une  situation^suffisamment  musicale  dans 
ce  tableau,  d'ailleurs  amusant,  du  Café  de  la  régence,  au  temps  oii 
Philidor  tenait  tout  Paris  attentif  à  ses  célèbres  parties  d'échecs. 

Pour  comble  de  mauvaise  chance,  avant  le  lever  du  rideau,  M. 
Dutacq  a  vu  son  ténor,  Nicot,  pris  d'une  extinction  de  voix  subite. 
Une  annonce  a  été  nécessaire  pour  réclamer  l'indulgence  du  public. 
On  pense  quelle  perturbation  un  pareil  accident  peut  apporter 
dans  une  partition.  M.  Nicot  a  mimé  et  joué  intelligemment,  à  sou 
habitude,  mais  il  n'a  pu  donner  aucune  idée  de  la  partie  musicale 
de  son  rôle. 

Si  nous  devions  citer  quelque  chose  de  ce  qui  a  pu  arriver  jus- 
qu'à nous  de  celte  partition,  ce  serait  In  Pastorale,  sorte  de  pasti- 
che réussi  et  remarquablement  exécuté  par  M""'  Thuillier-Leloir. 

Barré  a  composé  un  Philidor  très  vivant,  et  Grivot  un  limona- 
dier de  derrière  les  fagots. 

GiLETTE  DE    Naiibo.n.ne   aux    BoufTes-Parisicns. 

Opéra   comique   en    Irois   actes,   d'Edmond  Audran.  Paroles  de 
MM.  Henri    Chivot    et  Alfred  Duru. 

L'opérette  sévit  avec  fureur!  Après  le  Cœxir  et  la  main,  l'opéretle 
à  l'eau  de  rose  de  maître  Charles  Lecocq,  la  Sonne  Aventure,  œuvre 
déjà  plus  pimentée  d'Emile  .Tonas,  et  la  petite  épopée  militaire  de 
Fanfan  la  7"i///;k',  de  Louis  Yarney  ;  voici  venir  la  Giletle  de  Narbonne, 
d'Edmond  Audran,  sans  compter  dans  un  avenir  prochain  la  Ninelta. 
pour  laquelle  M.  Raoul  Pugno  aiguise  sa  plume  la  plus  raffinée. 

C'est  le  moment  pour  les  dilettantes  sérieux  d'ouvrir  leur  parapluie 
et  d'invoquer  contre  celle  avalanche  infernale  tous  les  saints  du  pa- 


ratlis  musical:  Mozart,  Haydn,  Beethoven,  Bach.  Meyerbeer  et  autres 
patriarches  de  la  grande  et  forte  musique.  C'est  là  qu'est  le  remède. 

Et  pourtant  il  faut  constater  que,  depuis  quelques  années,  l'opé- 
rette s'humanise  et  qu'elle  n'est  plus  ce  champignon  vénéneux  qui 
portait  la  gangrène  autour  de  lui  jusqu'au  point  d'engendrer  le 
café-concert,  celte  terrible  invention  des  temps  modernes  oîi  risque 
de  s'atrophier  le  goût  de  toute  une  nation. 

L'opérette  a  heureusement  réagi  et  marche  à  présent  très  volon- 
tiers dans  les  plates-bandes  de  l'opéra  comique,  genre  national  et 
inolfeusif  qui  a  valu  plus  d'un  chef-d'œuvre  à  la  scène  française. 

La  Giletle  de  Narbonne  de  M.  Edmond  Audran  n'est  pas  de  la  race 
des  chefs-d'œuvre,  mais  elle  peut  tenir  décemment  son  rang  dans 
le  monde  musical.  La  nouvelle  partition  du  jeune  musicien  est  peut- 
être  moins  égale  d'un  bout  à  l'autre  que  sa  sœur  ainée  la  fameuse 
.Uascntte.  Les  idées  gracieuses  et  point  banales  y  sont  peut-être 
moins  abondantes,  l'inspiration  moins  soutenue.  H  y  a  là  pourtant 
deux  pages  qu'il  faut  mettre  hors  pair  :  le  duo  du  premier  acte, 
d'une  pcésie  et  d'une  grâce  charmantes,  avec  sa  jolie  phrase  à 
l'unisson  qui,  véritablement,  a  fait  courir  par  toute  la  salle  le 
frisson,  amoureu.x  ;  puis  le  trio  très  scénique  du  deuxième  acte, 
morceau  achevé  à  notre  sens,  très  bien  conduit  et  d'une  allure  fort 
distinguée.  Le  compositeur  qui  a  écrit  ces  deux  jolies  pages  n'est 
pas  le  premier  venu  et  mérite  qu'on  le  suive  dans  l'avenir  avec  le 
plus  grand  intérêt. 

A  citer  encore  la  chanson  provençale  et  les  couplets  sur  Vénus. 
Les  deux  finales  sont  bien  traités;  malheureusement  les  motifs  en 
sont  un  peu  vulgaires  et  l'effet  général  s'en  ressent.  Le  reste  vaut 
surtout  par  l'interprétation  qu'en  ont  donnée  M"'*  Montbazon  et 
Gélabert,  MM.  Morlet  et  Lamy,  un  quatuor  de  fins  diseurs  et  bons 
comédiens  qu'un  composileur  doit  se  trouver  heureux  d'avoir  réunis 
sous  la  main. 

Montbazon!  quelle  grâce  et  quelle  désinvolture  dans  son  travesti! 
Quel  officier  de  belle  tournure!  Et  comme  les  engagés  volontaires  vont 
affluer  au  bureau  de  location  pour  s'enrégimenter  sous  sa  bannière. 

Gélabert!  une  perle  fine,  pêchée  dans  les  eaux  du  golfe  do  Naples. 

Morlet!  A  la  fois  loFaurc  du  passage  Choiseul  et  le  Coquelin  de 
la  rue  Monsigny. 

Lamy!  On  a  dit  d'Alboni  qu'elle  avait  avalé  un  rossignol.  M.  Lamy 
a  certainement  avalé  un  mirliton.  Mais  qu'il  joue  sur  cet  instrument 
ingrat  d'agréables  variations! 

Nous  aurions  voulu  raconter  par  le  menu  l'inlrigue  imaginée  par 
MM.  Chivot  et  Duru.  d'après  un  conte  de  Boccace,  parce  qu'elle  est 
très  amusante  et  habilement  menée,  bien  que  plusieurs  fois  déjà 
exploitée  à  la  scène  ;  c'est  par  là  surtout  que  s'affermira  le  succès, 
qui  dans  notre  esprit  n'est  pas  douteux.  Malheureusement  cette  fable 
est  tellement  haute  en  couleur  qu'il  nous  faudrait  préalablement 
faire  à  nos  lectrices  une  large  distribution  d'éventails  pour  dissimuler 
leur  rougeur,  et  nos  fabriques  parisiennes  n'y  suffiraient  pas. 

H.    MORENO. 

p.  S.  —  Demain  lundi,  à  la  Comédie-Française,  répétition  géné- 
rale de  jour  et  par  invitation  du  Roi  s'amuse,  de  Victor  Hugo.  En 
voici  la  nouvelle  et  l'ancienne  distribution  : 

1832  d88^2 

François  1"  MM.  Perrier                       MM.  Mounet-SuUy 

Triboulet  Ligier  Got 

Saint-Vallier  Joanny  Maubunl 

Saltabadil  Beauvallet  Febvre 

Clément  Marot  Samson                  •  De  Féraudy 

De  Pienne  Geffroy  Prudhon 

De  Gordes  Marius  Garnier 

De  Brion  Albert  P.  Reney 

De  Montchenu  Monlaur  Joliet 

De  Montmorency  Arsène  Villain 

De  Cossé  Duparrai  Garraud 

De  Latour-Landry  Bouchet  Boucher 

j)e  Yic  Mirecour  Davrigny 

Un  gentillomme  Régnier  Dichard 

Un  valet  du  roi  Faure  Masquillier 

Un  médecin  Dumilatre  Leloir 

Blanche  M""»  Anaïs                          M""'^  Bartet 

Maguelonno  Dupont  J.  Samary 

M"'»  de  Cossé  Morales  Frémaux 

Dame  Bérarde  Tousez  Jouassain 

Femme  du  peuple  Martin  Thénard 

Après-demain  mardi,  piemière  représentation. 
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SAISON     DE     MADRID 

IIAMLK'I' 
M""'  M.vncKi.i.A  SEMiinicir  kt  i.k  jimivtu.n  i.iikhik 

Voici  la  corrospondaiico  (|iii  mous  arrive  de  Moiliid  au  sujet  des 
représenlatiims  de  VIUiiiilcl  d'Aïubroise  Thomas  au  Tralro  /(('«/,  iu- 
torprélé  par  le  baryton  Lhôrie  cl  la  prima  donna  Marcclla  Scmbrich. 
Comme  cette  correspondance  émane  d'une  plume  des  plus  autorisées, 
celle  du  critique  l'ena  y  Goni  d'el  Ticmpo  qui  écrit  dans  la  Cnr- 
respoitdcitcia  musical  l'histoire  de  la  musique  lyrique  en  Espai;ne, 
nous  n'hésitons  pas  à  la  reproduire  m  extenso,  ne  fût-ce  que  pour 
rendre  une  fois  de  plus  hommage  ii  une  grande  œuvre  française 
ef  à  ses  nouveaux  interprètes. 


Avant  d'entretenir  les  lecteurs  du  il/eJiBS/rd  de  l'événement  artistique 
qui  a  signalé  la  journée  du  mardi  14  novembre  (une  date  qu'il  faut 
retenir),  la  première  représentation  de  Vllamlcl  d'Ambroise  Thomas, 
je  dois  quelques  mots  à  l'exéculion  de  la  Traviata.  C'est  dans 
l'Opéra  de  Verdi  que  Marcella  Sembrich  a  fait  son  second  début  avec 
un  succès  égal  au  moins  à  celui  que  la  diva  avait  obtenu  dans 
Litcia.  L'éminente  artiste  a  saisi  d'une  manière  admirable  toutes  les 
nuances  du  rôle  de  Violetta.  qu'elle  sent  avec  une  virtuosité  et  un 
sentiment  dramatique  au-dessus  de  tout  éloge.  Je  n'ai  pas  le  temps 
de  préciser,  je  me  borne  donc,  à  dire  que  le  public  du  Théâtre 
Royal  de  Matlrid,  public  difficile  et  grincheux  s'il  en  fut,  a  comblé 
de  bravos,  d'applaudissements  et  de  rappels  l'incompnrable  chan- 
teuse qui  vient  de  réhabiliter  l'opéra  de  Verdi  que  les  dilellantes 
espagnols  n'ont  jamais  atl'ectionné.  Ce  détail  est  important  à  noter 
et  fait  plus  que  tout  autre  l'éloge  de  M""  Sembrich.  Il  est  vrai  que 
M.  Masini  a  prêté  le  charme  de  sa  voix  et  do  son  talent  distingué 
à  l'interprétation  de  la  Trarialn.  dont  le  succès  a  été  pour  le  célèbre 
ténor  italien  un  véritable  triomphe.  Un  seul  fait  suffit  pour  prouver 
à  quel  point  l'exécution  de  l'opéra  de  Verdi  a  été  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. On  fait  bisser  tous  les  soirsàM""  Sembrich  et  à  M.  Masini 
l'andante  du  duo  du  quatrième  acte,  Pasigi,  o  cara  ;  ceci  n'était 
jamais  arrivé  au  Théâtre  Royal  de  Madrid. 


Eh  bien  !  les  succès  immenses  de  Lucia  et  de  Traviata  ont  été  dépas- 
sés encore  par  celui  que  M'"^  Sembrich  vient  d'obtenir  dans  Ophélie 
i'Uamlet.  On  peut  assurer  que  l'admirable  artiste  n'oubliera  jamais  la 
soirée  de  mardi.  Le  public  de  Madrid  n'avait  qu'entrevu  les  splendi- 
des  beautés  du  chef-d'œuvre  d'Ambroise  Thomas,  qu'une  exécution 
insuffisante  ne  pourra  jamais  mettre  eu  lumière.  On  avait  applaudi 
des  pièces  détachées,  on  savait  être  en  présence  d'une  œuvre  consi- 
dérable, d'une  création  de  grande  envergure,  mais  les  nuances  déli- 
cates, exquises  de  st\'Ie  du  maître  éminent  restaient  dans  l'ombre, 
ternies  et  même  effacées  par  une  interprétation  généralement 
médiocre. 

Aujourd'hui  on  a  entendu,  on  a  écoulé,  on  a  admiré  el,  d'un  bout 
à  l'autre,  on  a  acclamé  les  interprètes,  on  a  compris  la  partition, 
et  la  voilà  cette  œuvre,  où  l'inspiration  d'Ambroise  Thomas 
semble  être  arrivée  à  son  plus  complet  épanouissement,  qui 
prend  sa  place  définitive  et  durable  dans  le  répertoire  du  premier 
théâtre  lyrique  d'Espagne.  Je  le  constate  avec  un  vif  plaisir  el 
j'en  fais  mon  compliment  sincère  à  l'éminent  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Paris. 

L'apparition  de  M""'  Sembrich  dans  Hainlet  a  été  un  double  début: 
elle  chantait  pour  la  première  fois  à  Madrid  le  rôle  d'Opbélie  et 
elle  interprétait  ce  rôle,  ce  qui  est  très  important  à  noter,  pour  la 
première  fois  aussi  dans  sa  carrière  artistique.  La  célèbre  diva 
l'avait  répété  cet  été  avec  l'auteur  à'IIamlel,  qui  en  était  resté 
charmé.  Il  avait  raison.  L'élève  a  été  à  la  hauteur  du  maître.  Ne 
criez  pas  au  dithyrambe,  ne  m'accusez  pas  d'exagération.  Je  ne 
sache  pas  qu'il  soit  aujourd'hui  artiste  au  monde  qui  puisse  chanter 
l't  jouer  Ophélie  comme  Marcella  Sembrich. 

La  voix,  le  talent,  la  personne,  tout  semble  chez  M'""  Sembrich 
préparé  par  la  [nature  pour  l'idéalisation  du  type  immortel  de 
Shakespeare  et  Thomas.  Le  duo  du  premier  acte,  l'air  du  livre  au 
second  et  le  trio  du  troisième  ont  valu  des  interruptions,  des 
bravos,  des  rappels  répétés  à  l'éminente  artiste,  mais  au  quatrième 
acte,  le  public  n'y  tenait  plus.  On  a  fait  bisser  à  M™  Sembrich  la 
ballade  Scandinave,  on  lui  a  fait  une  ovation  interminable  dans 
l'adorable  récitatif  : 

Des  larmes  de  la  nuit  la  terre  était  mouillée, 


qu'elle  termine  avec  la  ferinata  de  M Carvalho.  Quant  au  linule  de 

la  ballade,  elle  enlève  avec  un  brio  merveilleux    la  double  gamme 
chromatique  qui  va  jusqu'au  mi  miniif/K. 

Avant  et  après  le  Ins.  c'étaient  des  acclamations  frénétiques.  Le 
rideau  baissé,  on  l'a  rappelée  douze  fois.  L'éminente  artiste,  émue 
jusqu'aux  larmes  et  tenant  à  la  main  un  superbe  bouquet  qu'on 
lui  avilit  remis  sur  la  scène,  en  prit  une  fleur,  la  porta  ii  ses 
lèvres  et  la  jeta  au  parterre,  ce  qui  fit  redoubler  les  applaudisse- 
ments el  les  cris.  En  somme,  une  ovation  imposante,  dont  Mar- 
cella Sembrich  gardera  un  souvenir  ineffaçable  et  nous  aussi. 

L'ex-ténor  Lhérie,  devenu  baryton,  était  aussi  une  grande  nou- 
veauté pour  nos  dilettantes.  Il  a  débuté  dans  le  rùle  du  prolago- 
uisle  et  son  succès  a  été  lri(jm[ihal.  Rap[ielé  à  la  fin  des  Irois  pre- 
miers actes,  on  lui  a  fait  une  ovalion  spéciale  dans  la  chanson 
bachique,  qu'il  chante  avec  une  grande  verve  et  des  nuances  par- 
faites. C'est  un  artiste  convaincu,  comédien  de  premier  ordre  el 
chanteur  de  grand  talent.  Le  Théâlre-Royal  a  failli  une  importante 
et  bien  précieuse  acquisition. 

M"'  Gini  s'est  tirée  à  merveille  des  difficultés  f£ue  le  rôle  de  la 
Reine  présente  pour  un  soprano  léger.  Elle  a  été  applaudie  et  rap- 
pelée à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  M.  Rapp,  le  Roi,  une  basse- 
taille  italienne  qui  a  une  taille  énorme  el  une  voix  magnifique.  Les 
chœurs  ont  enlevé  celui  des  pages  du  premier  acte,  qu'on  a  applaudi 
exlraordinairement,  et,  quant  à  l'orchestre,  sous  la  direction  de 
M.  Goula,  il  n'a  rien  laissé  à  désirer. 

Bref,  la  première  représentation  A'IIamlel  a  été  un  véritable  évé- 
nement, môme  sous  un  rapport  assez...  drôle. 

Les  affiches  ont  annoncé,  coram  populo,  flamlet,  opéiu  en...  quatre 
actes.  —  Possible  ?  —  Oui.  très  possible.  On  n'a  coupé  rien  que  le  cin- 
quième acte.  On  l'ait  cela  avec  fcs-  huguenots,  auxquels  on  a  voulu 
sans  doute  donner  un  pendant  avec  Hamlet.  L'auteur  et  les  éditeurs 
en  savent-ils  quelque  chose  ?  C'est  tout  simplement  un  sacrilège. 
Et  le  public?...  conticuere  omnes.  îvous  en  sommes  encore  là.  C'est 
déplorable,  n'est-ce  pas"? 

AxT.  PeSa  V  Goxi. 
Madrid,  lo  novembre  1882. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉTRANGER 


Un  trouvera  plus  haut  le  compte  rendu  d'Wam/c/,  interprété  au  ïhéàtre- 
Royal  de  Madrid,  par  M""=  Sembrich  et  le  baryton  Lhérie.  Pour  donner 
une  idée  du  succès  de  l'œuvre  el  de  ses  interprètes,  notons  que  M. 
Zozaya,  le  directeur  de  la  Correspondancia  musical,  a  envoyé  à  ses  abonnés 
un  bulletin  spécial,  ultinm  hora,  destiné  à  enregistrer  cette  grande  victoire. 

—  Pendant  son  séjour  à  Madrid  M.  Ullmauu  a  traité,  au  nom  de 
MM.  Gye,  avec  le  ténor  Masini  et  le  baryton  Botestini  pour  la  prochaine 
saison  de  Londres. 

—  La  Patti  et  Christine  ISilsson  révolutionnent  en  ce  moment  le  nouveau 
monde,  l'une  à  New- York,  l'autre  à  Boston.  On  ne  dit  pas  encore  où  les 
deux  astres  se  doivent  rencontrer.  Les  Leverricr  de  l'Amérique  sont  à  leurs 
télescopes. 

M""^  Fursch-Madiori,  ayant  résilié  avec   lo  Théâtre-Royal  de    Madrid, 

;i,  aussitôt  conclu  engagement  avec  MM.  Gye  et  Maplesou  pour  l'Amérique: 
Elle  est  partie  jeudi  dernier  à  destination  de  New-York.  Le  contralto 
Schalchi  est  aussi  attendu  à  New-York,  venant  de  Buenos-Ayres;  quels 
oiseaux  voyageurs  que  les  artistes! 

—  Dépêche  de  Moscou:  arrivée  et  grand  succès  de  M""'-  Gersler-Gardiui 
qui  poursuit  sa  triomphale  tournée  de  concerts. 

—  L'on  s'occupe  en  ce  moment  d'élever  une  statue  k  Gliuka,  le  compo- 
siteur de  lu  Vie  pour  le  Tzar  et  de  Rousdan  et  Ludmilla.  Il  y  a  déjà  dix 
ans  qu'on  avait  ouvert  une  souscription  à  cet  effet,  mais  les  fonds  n'af- 
fluaient guère,  ce  qui  est  assez  suprcnant,  étant  donné  la  générosité  des 
seigneurs  russes  et  leur  admiration  pour  leurs  gloires  nationales.  Les  con- 
certs organisés  à  Moscou  el  à  Pétersbourg  par  M.  Balakirew  ont  ou  un 
meilleur  résultat  et  l'on  espère  que  l'année  prochaine  l'illustre  composi- 
leur  de  la  Vie  pour  le  Tzar  aura  enfin  le  monument  que  les  Russes  doi- 
vent à  sa  mémoire.  La  statue  de  Glinka  sera  élevée  à  Smolensk,  sa  ville 
natale. 

—  Après  bien  des  années  d'intervalle,  Lohengrin  vient  d'obtenir  un 
second  succès  au  Théâtre  communal  de  Bologne.  La  jeune  et  déjà  célèbre 
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élève  de  M""=  Marcliesi,  M"«  Nadine  Bulicioff,  qui  a  chanté  et  joué  à 
ravir  le  difficile  rôle  d'Eisa,  a  obtenu  nombre  d'ovations.  Elle  avait  déjà 
commencé  la  saison  des  plus  brillamment,  au  nn'me  théâtre,  dans  le  rôle 
de  Marguerite  de  Faust.  C'est  ce  que  constate  toute  la  presse  locale. 


—  Le  Conservatoire  de  Bruxelles,  dit  le  Guide  munical,  a  rouvert,  di- 
manche, ses  portes  au  public  ordinaire  de  ses  concerts  pour  la  cérémonie 
traditionnelle  de  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  lauréats,  des  con- 
cours de  l'année  scolaire  écoulée.  Contrairement  à  l'usage,  il  n'y  a  eu 
aucun  discours  et  la  lecture  du  palmarès  a  seul  précédé  le  concert  où  se 
produisent  les  classes  d'ensemble  et  les  plus  remarquable?  d'entre  les 
lauréats.  Ils  étaient  cinq  sur  le  programme  et  chacun  d'eux  a  obtenu  sa 
part  d'attention  et  recueilli  sa  moisson  d'applaudissements.  La  Reine  as- 
sistait à  la  distribution  des  prix,  dont  la  cérémonie  avait  été  présidée  par 
M.  Buis,  bourgmestre  de  Bruxelles,  ayant  à  ses  côtés  MM.  les  échevins 
-Ajudré,  de  Mot  et  AValravens;  M.  Gevaert,  directeur,  et  les  membres  du 
comité  du  Conservatoire.  Avant  de  se  retirer,  la  Reine  a  tenu  à  féliciter 
les  lauréats  qui  s'étaient  fait  entendre  dans  le  concert. 

—  La  société  des  concerts  populaires  de  Bruxelles  qui  s'était  dissoute 
va  se  reformer,  grice  à  une  légère  majoration  de  subside  accordée  par  le 
gouvernement.  Comme  par  le  passé,  c'est  M.  Joseph  Dupont  qui  diri- 
gera les  intéressantes  séances  de  la  société.  Il  n'y  en  aura  vraisemblable- 
ment que  quatre  dans  le  cours  de  la  saison.  Mais  l'année  prochaîne  on 
espère  obtenir  de  la  ville  un  subside  plus  sérieux  que  le  mince  cadeau 
de  2,000  francs,  qu'elle  fait  actuellement  à  une  société  digne  de  tous  les 
encouragements. 

—  Gounod  est  allé  cette  semaine  à  Anvers,  pour  y  diriger  sou  Tribut  de 
Zamora.  L'œuvre  et  le  maître  ont  été  très  fêtés,  comme  il  est  aisé  de  le 
penser.  Le  ténor  Warot  a  remis  à  Gounod,  au  nom  de  ses  camarades  et  des 
aboimés,  une  brassée  de  couronnes. 

—  Le  festival  silésien  de  cette  année  sera  donné  au  priulemps  prochain, 
à  Gœrlitz.  Parmi  les  grandes  œuvres  qui  figureront  sur  le  programme,  on 
a  désigné,  dès  à  présent,  lOde  à  Sainte  Cécile  de  Hsendel  et  le  Paulus  de 
Mendelssohn.  Le  festival  sera  dirigé  par  le  musikdireotor  Dejjpe. 

—  On  vient  d'édifier  à  Sch-sverin  un  théâtre  provisoire.  C'est  une  cons- 
truction très  légère  eu  bois  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  gare.  L'autre  soir  on  l'a  inauguré  avec  le  Tannhœuser  de  R.  Wagner.  La 
représentation  marchait  à  souhait,  et  l'on  en  était  arrivé  au  finale  du 
deuxième  acte.  On  sait  que  dans  ce  morceau  le  landgrave  déclare  au 
chevalier  Tannhïeuser  qu'il  ne  peut  expier  sou  séjour  dans  le  Venus- 
berg  qu'en  allant  implorer  le  pardon  du  pape.  TannhEeuser  alors  s'avance 
vers  la  rampe  et  lance  au  public  une  note  enthousiaste;  à  Rome!  a.  Rome! 
Au  même  instant  la  cloche  de  la  gare  se  mit  à  sonner,  et  l'on  entendit 
les  employés  crier  distinctement:  En  voiture,  messieurs,  en  voiture!  On 
juge  de  l'effet;  un  fou  rire  s'empara  de   toute  la  salle. 

—  L'imprésario  Pollini,  de  Hambourg,  s'est  assuré  la  propriété,  pour 
l'Allemagne,  de  Jlédempt/on,  l'oratorio  de  Gounod.  M.  Pollini  se  propose 
de  faire  entendre  la  partition  de  notre  compatriote  dans  les  principales 
villes  do  l'Allemagne. 

—  Le  théâtre  An  der  Wieu  de  Vienne  a  lancé  une  nouvelle  opérette  : 
le  Petit  prince,  livret  de  M.  Rosen,  musique  du  capellmeister  Millier.  L'ou- 
vrage paraît  avoir  été  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur  et  le  succès  est 
allé  croissant  jusqu'à  la  fin  de  la  pièce.  Telle  est  du  moins  la  note  donnée 
par  les  Sii/nale. 

—  De  son  côté,  le  Garl-Tlieater  de  Vienne  a  obtenu  un  succès  avec  le 
Cherulier  de  San  Marco,  texte  de  MM.  Bohrmann  et  Riegen,  musique  de 
M.  Joseph  Bayer.  Celte  opérette  n'est  pas  absolument  une  nouveauté,  la 
partition  est  d'exportation  américaine  et  avait  été  jouée  l'année  dernière  à 
New-York. 

—  Les  succès  eu  Allemagne  de  Thérèse  Tua,  l'étonnante  petite  élève 
de  M.  Massart,  ont  dépassé  tout  ce  qu'on  en  pouvait  attendre.  Par  l'inter- 
médiaire de  son  jeune  imprésario  Alfred  Fischhof,  elle  a  traité  avec  l'in- 
tendant de  l'Opéra  impérial  de  Vienne,  M.  le  baron  de  Hofmann,  et  a  eu 
l'honneur  de  faire  ses  débuts  sur  celte  grande  scène,  ce  qui  n'était  plus 
arrivé  depuis  les  débuts  de  Teresa  MilanoUo.  Après  ses  débuts  à  l'Opéra, 
M"=  Tua  a  donné  quinze  concerts  à  Vienne,  au  théâtre  Au  der  Wien. 
Salle  comble  à  chaque  séance  et  véritable  feu  d'artifice  tiré  en  l'honneur 
de  la  petite  virtuose  par  la  critique  viennoise.  M""  Tua  est  engagée  avec 
M.  Fischhof  jusqu'au  1"  janvier.  Il  compte  mener  la  brillante  artiste  jus- 
qu'à Pélersbourg. 

—  /.'•  Pélerinaije  df  la  Reine,  opéra  nouveau  du  capellmeister  Hennebcrg, 
vient  d'être  donné  à  Stockholm.  Il  a  reçu  le  meilleur  accueil  du  public  de 
la  première. 

—  Le  ténor  Prévost  rééditerait  à  Home  ce  qu'il  a  fait  à  Paris  au  Ghâteau- 
d'Eau.  On  devait  donner  l'autre  soir,  au  théâtre  Costanzi,  lirnani  :  mais, 
dans  l'après-midi,  une  bande  rouge  a  été  collée  sur  les  affiches,  donnant 
l'avis  suivant  :  «  Par  suite  d'indisposition  prétextée  et  non  constatée  du 
ténor  Prévost,  la  représentation  n'aura  pas  lieu.  »  Les  relations  entre 
l'artiste  et  le  public  deviennent,  par  le  fait  de  cette  annonce,  extrême- 
ment difficiles,  et  l'on  s'attend  à  une  résiliation. 


PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 


Rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  réouverture  du  cours  d'histoire  et  de 
littérature  dramatique  au  Conservatoire  aura  lieu  le  mercredi  22  courant, 
à  quatre  heures  ;  quant  au  cours  public  d'histoire  générale  de  la  musi- 
que, il  ouvrira  le  2;i  novembre  à  la  même  heure. 

—  Dans  sa  séance  mensuelle  de  mardi  dernier,  le  Syndicat  du  com- 
merce de  musique  a  émis  le  vœu  que  les  éditeurs  français  soient  invités  à 
s'abstenir  de  prendre  parti  l'exposition  universelle  d'Amsterdam,  attendu 
que  la  convention  passée  entre  la  France  et  les  Pays-Bas,  loin  de  protéger 
la  propriété  musicale  internationale,  en  était  la  négation  absolue.  La  Hol- 
lande est  restée  en  eiTet  le  seul  pays  d'Europe  où  la  propriété  des  œuvres 
musicales  étrangères  soit  encore  méconnue. 

Il  en  est  de  même  des  droits  de  représentation  théâtrale  au  sujet  des- 
quels lu  convention  passée  avec  la  Hollande  est  également  muette  et  notons 
que  nos  ouvrages  lyriques  y  sont  représentés  en  français.  Il  est  vraiment 
temps  qu'un  pareil  état  de  choses  cesse  et  la  Société  des  auteurs  drama- 
tiques ne  peut  manquer  do  s'associer  à  la  protestation  du  Syndicat  des 
éditeurs  de  musique. 

—  Le  Comité  de  souscription  du  monument  élevé  par  les  amis  et  les 
admirateurs  d'Hector  Berlioz  vient  de  décider  que  l'inauguration  en  aurait 
lieu  très  prochainement.  Le  tombeau,  avec  attributs,  sera  surmonté  du 
buste  de  Berlioz,  fait  d'après  celui  de  Perraud,  qui  se  trouve  dans  l'une 
des  salles  de  l'Institut.  Au-dessous  du  buste  se  trouvera  l'inscription  sui- 
vante ;  Monument  élevé  à  la  gloire  du  compositeur  Berlioz  (Louis-Hector), 
né  à  la  Côte-Sainl-André  (Isère),  le  II  décembre  1803,  décédé  membre  de 
l'Académie  dos  Beaux-Arts,  le  8  mars  1869. 

HAUOLD   EN   ITALIE  —  nOMÉO    LT   .ILIJliTTE 

BENVENUTO    CELLINI   —  LA    DAMNATION    DE    FAL'ST 

LA    FUITE  EN  EGYPTE 

LES  thoyens  —  bkathix  et  iienédict,  etc. 

—  Nous  avons  annoncé  la  prochaine  exéculion  au  Châtelet,  par  la  So- 
ciété des  Xouccaux  Concerts,  de  Loreley,  la  canlate  couronnée  des  frères  Hille- 
macher.  C'est  également  la  Société  fondée  par  M.  Charles  Lamoureux  qui 
va  nous  donner  la  première  audition,  mais  au  Château-d'Eau  cette  fois,  de 
Sardanapale,  une  partition  nouvelle  de  M.  Alphonse  Duvernoy.  Le  poëme 
de  Sardanapale,  emprunté  à  Byron,  est  de  M.  Pierre  Berton,  déjà  l'un  des 
collaborateurs  de  Duvernoy  pour  la  Tempête  ;  c'eiX,  un  véritable  opéra  et 
l'œuvre  portera  cette  qualification  sur  l'affiche.  La  partition  de  M.  Duver- 
noy, très  remarquable,  dit-on,  sera  chantée  par  Faure  et  par  M""'  IBrunet- 
Lafleur.  Voilà  une  intéressante  et  belle  séance  en  perspective. 

—  Rappelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  mercredi  prochain,  à  onze  heures, 
qu'on  célèbre  à  l'église  Saint-Eustache  la  messe  annuelle  de  sainte  Cécile, 
dans  laquelle,  à  l'offertoire,  notre  grand  chanteur  Paure  interprétera  le 
célèbre  Pater  noster  de  Niedermeyer.  Il  doit  aussi  y  interpréter  le  beau 
chant  d'Haydn  :  0  fons  pietatis,  avec  chœur.  Comme  on  le  sait,  l'Association 
des  artistes  musiciens  exécutera  à  cette  solennité  la  messe  solennelle  de 
Niedermeyer,  avec  soli,  chœurs  et  orchestre.  M.  Altès,  chef  d'orchestre 
de  l'Opéra,  dirigera  l'exécution. 

—  M.  Victorin  Joncières  nous  donne  d'intéressants  renseignements  sur 
une  nouvelle  invention  de  l'infatigable  Adolphe  Sax.  Il  s'agit  d'une  basse 
en  cuivre  destinée  à  compléter  l'harmonie  des  trois  trombones.  »  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  dans  des  détails  trop  techniques,  qui  pourraient 
rebuter  nos  lecteurs,  dit  M.  Joncières.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  le 
nouvel  instrument ,  dont  les  dimensions  sont  celles  d'un  saxhorn-basse 
ordinaire,  a  une  étendue  de  quatre  octaves,  du  contreu*  grave,  placé  au- 
dessous  du  «i(  de  la  contre-basse  à  quatre  cordes,  jusqu'à  Vtit  aigu,  entre 
la  troisième  et  la  quatrième  ligne  de  la  clef  de  sol.  Doux,  onctueux,  péné- 
trant dans  le  registre  élevé,  cet  instrument  a  une  sonorité  vigoureuse  et 
superbe  dans  le  grave,  qui  se  marierait  merveilleusement  bien  avec  celle 
des  trombones  auxquels  il  servirait  de  basse.  Il  doit  sa  grande  étendue  à 
un  double  jeu  de  pistons  qui  vient  combler  la  lacune  entre  les  pédales 
harmoniques  et  la  dernière  note  de  l'échelle  chromatique.  Ce  double  jeu 
a  de  plus  l'avantage  de  rendre  également  faciles  toutes  les  tonalités  et  de 
donner  des  harmoniques  sijnonijmcs,  qui  permettent  à  l'exécutant  de  jouer 
absolument  juste.  » 

—  M.  F.  Révillou  pose  sa  candidature  à  l'Opéra  populaire  et  vient  d'adres' 
ser  une  demande  dans  ce  sens  au  conseil  municipal.  M.  F.  Révillou,  ne 
lient  à  la  fois  la  plume  du  critique  et  celle  du  compositeur. 

—  Bonne  nouvelle  pour  les  jeunes  pianistes  !  Nous  apprenons  que 
M"'"  Szarvady,  l'éminente  pianiste  qui  a  rendu  célèbre  dans  toute  l'Europe 
le  nom  de  Wilhelmine  Glauss,  bien  connue  également  par  le  grand 
nombre  d'élèves  distinguées  qu'elle  a  formées,  va  rentrer  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement,  qu'elle  a  illustrée  par  ses  doctes  leçons. 

—  Parmi  les  publications  qui  nous  arrivent  de  l'étranger,  signalons  les 
trois  pièces  pour  piano  que  M.  Arnold  van  Elewyck  vient  de  faire  paraî- 
tre chez  Schott.  Ces  morceaux  sont  d'un  tour  original.  Le  troisième  sur- 
tout (Clochettes  de  Mai)  avec  ses  deux  dessins  mélodiques  persistants  est 
tout  à  fait  bien  venu.  Nous  sommes  heureux  de  voir  le  jeune  auteur  de 
ces  intéressants  morceaux  continuer  les  traditions  artistiques  de  sa  fa- 
mille. Nul  n'ignore  avec  quel  dévouement  son  père,  M.  le  chevalier  van 
Elewyck,  sert  la  cause  de  l'art  en  Belgique.  E.  G. 


LE  MENESTREL 


mi 


CONCERTS     ET   SOIREES 

Dimaiiolic  ilornit;r,  Ir  iiuac.rl  ilu  Girquo  il'liiv.n'  coiiiiauii<;ait  \y.n-  lu 
plus  célèbiv  dus  symphonies  do  Beolliovon  :  cello  <mi  iiI  mineur.  Suivant 
l'cHiiiiion  do  Berlioz,  le  prcmiui'  morcciui  (allcyrv)  «  osl  en  dehors  el  au-dessus 

do  tout  ce  iju'on  avait  produit  auparavant  on  musique  instrumentale 

Vmlanio,  par  la  porsislanc^c,  do  la  mi'me  phrase  à  se  représenter  toujours 
dans   sa    simplicité  profondomont    triste,    cause  une    impression  qu'on  ne 

saurait  décrire Le  scherzo,  où  tout  est   mystérieux  el  sombre,  produit, 

par  sa  transition  à  la  marche  triomphale,  le  plus  violent  effet  musical 
counu.  »  Cotte  œuvre  gigaulesquo  a  trouve,  sous  la  direction  de  M.  Pas- 
deloup,  une  exécution  salislaisanto;  l'wliifiio  a  morne  été  redemandé.  L'air 
de  ballet  do  la  Reine  île  Siibii  de  Goldmark  est  une  composition  do  stylo 
aimable,  fort  heui'i.usemcul  choisie  pour  reposer  ai;Téablenieiit  l'auililour 
après  une  symphonie  de  Beethoven.  Nous  y  avons  romaniué  surtout,  vers 
le  début,  une  de  ces  phrases  éléç;antos  qui  l'ont  épanouir  une  pleine  et 
eulicro  satisfaction  sur  tous  les  visages  l'émiuius;  puis  un  solo  de  violon- 
celle admirablement  interprété  par  M.  VandorLçugtli.  M"'°  Roger-Miclos 
obtenait  ensuite  un  brillant  succès  dans  un  concerto  pour  piano  de  Pl'oiirer. 
Sous  un  doigté  souple  et  facile,  les  sous  expressifs  sont  lies  avec  un  art 
parfait  et  les  passages  vigoureux  sont  attaqués  avec  une  fermeté  nerveuse; 
ia  romance  phraséo  avec  la  plus  grande  pureté  incitait  en  relief  autant  de 
goût  et  de  sentiment  arlislique  que  de  virtuosité.  Mais  décidément  nous 
ne  pouvons  nous  empcchor  do  comparer  un  piano  dans  le  Cirque  d'hiver 
à  un  diamant,  qui  suffit  à  parer  l'oreills  ou  la  main  d'une  femme,  mais 
qui,  mis  à  la  place  de  l'Obélisque,  ne  saurait  à  lui  seul  orner  la  place  de 
la  Concorde.  Le  dernier  sommeil  de  Ui  Vierije,  de  Massenet,  a  obtenu  un  bis 
unanime;  c'est  une  ravissanlo  mélodie  où  les  instruments  a.  cordes  avec 
sourdines  bercent  l'auditeur  dans  une  rêverie  pleine  de  grâce  el  de  naïveté, 
et  empreinte  de  tout  le  caractère  qui  convient  à  en  juslifier  le  titre.  Enfin 
le  concert  finissait  par  l'ouverture  de  Tannhœuser  de  Richard  'Wagner. 

Gaston  Diibreuilh. 

—  Le  nom  do  Bouhy,  sur  les  programmes  du  concert  du  Châtelet,  était 
un  élément  d'altraclion  sur  lequel  M.  Colonne  ne  pouvait  avoir  aucun 
doute,  en  raison  des  souvenirs  très  vivants  qu'a  laissés  parmi  no-us  l'excel- 
lent baryton,  et  du  retenlissoment  de  ses  succès  à  l'étranger.  Disons  tout 
d'abord  que  M.  Bouhy  a  fait  dimanche  dernier  une  superbe  rentrée,  ce 
qui  nous  permet  d'ajouter  que,  pour  notre  part,  nous  nous  serions  associé 
plus  volontiers  encore  aux  applaudissements  bien  mérités  que  lui  prodi- 
guaient ses  auditeurs,  si  le  choix  des  morceaux  qu'il  chantait  nous  avait 
pleinement  satisfait.  L'air  de  l'oratorio  Elie,  de  Mendelssohn,  a  de  grandes 
affinités  d'inspiration  et  de  facture  avec  les  airs  de  Ilœndel,  et  cette  page 
n'offre  en  somme  que  l'intérêt  relatif  d'une  copie  fort  habilement  faite. 
Les  Larmes,  de  M.  E.  Reyer,  sont  deux  couplets  expressifs,  bien  eu  situa- 
tion dans  Maître  Wolfram,  l'opéra  qui  leur  a  servi  de  cadre,  mais  qui  nous 
ont  paru  effacés  au  milieu  du  programme  symphonique  du  concert.  Tel 
n'a  pas  été  l'avis  du  public,  puisqu'il  a  rappelé  trois  fois  M.  Bouhy  après 
l'air  de  l'oratorio  Elie,  et  que  les  couplets  Jes  Larmes  onl  été  bissés.  La 
symphonie  pastorale  a  été  rendue  de  la  façon  la  plus  satisfaisante,  et  il 
en  a  été  de  même  pour  (es  Scènes  alsaciennes,  de  M.  Massenet,  que  le  pu- 
blic accueille  toujours  avec  aulant  d'enthousiasme.  Celle  fois  encore  la 
scène  III,  Sous  les  Tilleuls,  a  été  bissée,  et  il  n'est  que  juste  d'ajouter  que 
les  deux  remarquables  solistes,  M.  Boutmy  (clarinette)  et  M.  Gillet  (vio- 
loncelle), peuvent  revendiquer  une  large  part  du  succès.  Le  concert  se 
terminait  par  l'ouverlure  des  Francs-Jages,  de  Berlioz,  qui  a  été  enlevée  avec 
autant  de  brio  que  d'ensemble  par  l'excellent  orchestre  que  conduit  si 
vaillamment  M.  E.  Colonne.  v.  b. 

—  Hier  dimanche,  dit  M.  Maurice  Ordonneau  du  Gaulois,  très  belle 
chambrée  au  concert  donné  à  l'Hôtel  Continental  par  la  colonie  italienne. 
Nous  reconnaissons  dans  l'assistance  MM.  Ressmann,  chargé  d'affaires 
d'Italie,  le  général  Turr,  le  baron  de  Rothschild,  le  prince  et  la  princesse 
de  Lusignan,  le  comte  Fossati  Reneyri,  Duclerc,  Vernet-Laroohe,  le  duc 
de  Campo-Selice,  le  commandeur  Gavaillon,  Forlina,  Decrais,  notre  nouvel 
ambassadeur  en  Italie  ;  Creppi,  ambassadeur  d'Italie  à  Madrid  :  de  Bacourt, 
notre  chargé  d'affaires  auprès  du  Roi,  arrivé  aujourd'hui  ;  le  c'uevalier  de 
Mattioli,  etc.,  etc.  Les  fameux  mandoliuisles  napolitains,  Raffaele  Talamo, 
Giovanni,  Pietra  Pertosa,  Luigi  Emma  el  Mario  Trombetta,  ont  obtenu  un 
énorme  succès,  ainsi  que  M'"""  Cécile  Ritter,  Griswold,  Fouquet,  MM. 
Delle-Sedie,  Braga  et  Théodore  Ritter,  qui  a  été  le  héros  de  la  soirée. 

—  Le  concert  que  vient  de  donner  à  ChantillyM.  Léonce  Valdec,  le  chan- 
teur recherché  de  nos  salons  parisiens,  avait  réuni  tout  ce  que  la  charmante 
petite  ville  des  Coudé  el  ses  environs  comptent  d'hôtes  aristocratiques. 
Le  succès, d'ailleurs,  ne  pouvait  èlre  douteux  avec  un  programme  portant 
les  noms  d'artistes  tels  que:  MM.  Ch.  M.  Widor,  Louis  Diémer,  Adolphe 
Fischer,  A.  de  Vroye,  Diaz-Alberlini,  M"''  Fanzi,  A.  Mciijaud,  ce  dernier 
pour  la  partie  comique,  —  qui,  tous,  ont  rivalisé  de  talent  et  d'entrain. 
Réussite  complèle  et  applaudissements  unanimes  pour  cette  pléiade  d'ar- 
tistes choisis.  A  propos  de  H.  Valdec,  rappelons  ici  que  la  première  des 
huit  matinées  {i"  abonnement)  de  musique  moderne,  qu'il  doit  donner 
dans  les  salons  de  MM.  Mangeot  frères,  facteurs  de  pianos.  21,  avenue  de 
l'Opéra,  aura  lieu  le  samedi  fi  décembre. 


—  l'rugiaiuiiÉe  des  conourls  .syuiphoniciues  (|ui  seront  donnés  aujour- 
d'hui  dimanche,  1!)  novembre  : 

Au  Conservatoire,  réouverture  à  deux  heures  précises.  Programme 
du  premier  concert  :  1°  ."symphonie  en  ré  majeur,  Beelhoven;  2"  hi  Lyre 
el  ta  llurjie  (Odo  de  Victor  Hugo),  M.-C.  Saint-Sacns,  soli,  chœurs  et  or- 
chestre. Solistes  :  M""«  Vicini  et  Masson,  MM.  Villaret  et  Auguez  ;  3°  Airs 
de  ballet  i'Ipliiiicifie  en  Aulide,  Gluck  ,  prélude  ,  andantino  ,  gavotte  ; 
•i"  Chœurs  de  Cosi  fan  tulle,  Mozart;  ')"  Ouverture  du  Carnaral  Itomain, 
Berlioz.  Le  concerl  sera  dirigé  par  M.  E.  Deldevez. 

Au  Chàtoau-d'lOau  :  1° Symphonie  italienne, do  Mendelssohn;  2»  Concerto 
pour  piano  de  Diemer,  interprété  par  l'auteur:  3'  air  d'Alceste  «  Divinités 
du  styx  »  chanté  par  M""'  Brunet-Lalleur;  4»  Fragments  symphoniques  de 
Manfred,âe  Schumann;  .I"- Duo  de  Ikatrice  et  HénédicI,  de  Berlioz,  chanté 
pur  M""'  Bruuct-Laflcur  et  M"''  Hocher;  fi"  Ouverture  de  llienzi,  de 
R.  "Wagner.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Charles  Lamoureux. 

Au  Théilre  du  Chûtelet  :  i"  Ouverture  des  Eranes-Ju(jcs,  de  Berlioz  ; 
i!"  Concerto  pour  deux  pianos,  de  Mozart,  interprété  par  M"'"  Clara  Gurtler 
et  .Icnny  Godin  ;  3»  Danse  macabre,  de  Saint-Saëns  ;  i"  Edith,  scène  lyrique 
de  M.  Marty,  paroles  de  M.  Guinand,  interprétée  par  MM.  Vergnet. 
Bouhy  et  M""-'  Delprato  ;  îi"  La  Chevauchée  des  W'allcxjrics,  de  R.  Wagner.  Le 
concert  sera  dirigé  par  M.  Colonne. 

Au  Cirque-d'lliver  :  1"  Symphonie  pastorale,  de  Beelhoven;  2»  Con- 
certo pour  violon  de  Spohr,  interprété  par  M.  Johannes  AVoIff  ;  3"  Prélude 
de  la  Reine  Berthc.  de  Joncières:  i"  Fragments  à'Armide,  de  Gluck,  chantés 
par  M""  Battu,  MM.  Bosquin  el  Lauwers  ;  S°  Ouverture  de  Rmj-Rlas,  de 
Mendelssohn.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

—  Depuis  le  7  novembre,  le  pianiste  Fernando  de  Aranda  donne,  tous 
les  mardis,  séance  musicale  dans  le  local  de  son  école,3,  cité  Malesherbes. 

—  Cu  quatuor  vocal  de  dames  autrichiennes  vient  d'arriver  à  Paris,  pré- 
cédé d'une  grande  réputation.  Ce  quatuor  féminin,  composé  des  trois  sœurs, 
jjucs  Fannv.  Marie  et  Amélie  Tschampa,  et  de  leur  parente.  M"»  Marian  ne 
Gallowitsch,  interprète  un  répertoire  plein  de  variété  avec  un  ensemble  et 
un  fini  d'exécution  des  plus  remarquables,  paraît-il.  Pendant  leur  séjour  à 
Paris,  ces  dames  uni  l'inlenlion  de  se  faire  entendre  dans  quelques  soirées. 

J  .-L.  Hëugel.  directeur-gérant. 

Etude  complète  du  piano  classique  et  moderne  :  réouverture  des  con- 
certs élémentaires,  secondaire,  supérieur  et  d'ensemble  de  M"=  Le  Bas, 
40,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 

j^YXS.  Conservatoire  Royal  de  musique  de  Liège.  Une  place  de  pro- 
fesseur de  chant  est  vacante  à  l'établissement.  S'adresser  pour  connaître 
les  conditions  à,  M.  le  Directeur  du  Conservatoire. 

ViEKT  DE   PARAITRE  : 

Catalogue  de  la  seconde  partie  de  la  Bibliothèque  musicale  de  feu  le  D' 
Joseph  Matler  (Hymnologie  et  Musique  proprement  dite)  dont  la  vente  aux 
enchères  aura  lieu  aHerlin,  lundi  i  décembre  et  jours  suivants,  par  le  libraire- 
expert  Léo  Liepumnnssohn.  Le  catalogue  comprenant  plus  de  1,700  numéros 
contient  un  très  grand  nombre  de  raretés  bibliographiques  ou  musicales. 
Pour  le  recevoir  gratis  et  franco,  s'adresser  diroctcmentà  jV.  Lieimiannssohn. 
Berlin.   H".  Mark;irafensirasse,  n"  o2. 

En  vente  au  MÉNESTREL,  2bis,  rue  'Vivienne. 


LA   ÎTUIT    DE    :N0EL 

(D'après  un  ancien  Noël) 

POUR 

l'ÉNOR  (solo),  SOPRANO  et  COATRALTO 
A,'\<;c  aceoxnpagïieiiiexit  a'OT-fïuo  on  a'iiarmoxiiiiiii 

PAR 

FI^^^1^Z    LISZT 

(Traduction  française  de  Victor 'WIl^DER) 
■in  partition  et  iiarties  séparées.  —  l'rîx  :     .î  francs 


En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  'Vivienne. 


GRANDE  ÉTUDE  ARTISTIQUE 

Résumaul  les  difficultés  de  l'art  de  jouer  du  piano  et  contenant  les 
exercices  et  traits  les  plus  propres  à  donner  aux  doigts  la  flexibilité 
et  l'élasticité  indispensables  pour  obtenir  une  exécution  irréprochable. 

COMPOSÉE  PAR 


Op.  222. 


.Idoplcedans  les  classes  du  Conscri:<iloire 


Prix  :  12  îr 


SOUS  PRESSE  : 

SEl'TIÈME  LIVRE   DES   GRANDS  EXERCICES    MODULES 

Élémentaires  et  progressifs  dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs 

PAR 


WH 


LE  MENESTREL 


PRIMES  1882-1883  du  MÉNESTREL 

JOURNAL  DU  MONDE  MUSICAL  FONDÉ  LE  1"  DÉCEMBRE  1833 
Paraissant  tous  les  dimanches  en  liuit  pages  de  texte,  donnant  les  comptes  rendus  et  nouvelles  des  Théâtres  et  Concerts,  des  Notices  biographiques  et  Études  sur 


les  grand; 
publiant  en  dehors 


compositeurs  et  leurs  icuvres,  des  séries  d'articles  spéciaux  sur  l'enseignement  du  Chant  et  du  Piano  par  nos  premiers  professeurs, 
hors  du  texte,  chaque  dimanche,  un  morceau  de  choix  (inédit)  pour  le  CIIAUT  ou  pour  le  l'iAXO,  de  moyerme  difficulté    et  oflrant 
à  ses  abonnes,  chaque  année,  de  beaux  recueils-primes  CnA:\T  et  PIA\0. 

CHANT 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Chant    a    droit  gratuitement    à    l'un    des    volumes    in-8°    suivants  : 

F.  IIÉHUL 

JOSEPH 

ill'tlU    IllIlLlQLi;    KN    '■>    ACTES 

PARTITION  ILLUSTRÉE 

CONFORME    A    L'INTERPBÉTATION    DE    L'OPÉRA -COHiQUE 
Kiû'JC-J-JOrl    M-    niAN.i    DE   A.    3A2)LL£ 


RUINES  D'ATHÈNES 


LE  ROI  ESTIENNE 

DEUX  DRAMES  LYRIQUES 


ORPHËE 


ALCESTE 

EDITIONS   DU   THÉÂTRE-LYRIQUE 
£-r  DU    QHAMX)   OVîàA 


J.-B. 

STYRIENNËS 

VINGT- CINQ    NUMÉROS 

TRADUCTIONS  DE  VICTOR  WILDER 


PIANO 

Tout    abonné    à    la    musique    de    Piano    a    droit    à   l'une    des    primes     suivantes  : 

ET  MIMOIS  PIIILIPI'E  FAHIIBACH  JOSEMI  KAULKJI 


Sowxcc 

BALLET     EN     2     ACTES 

fJ^TÎTITlS?]     <P:3\1i9     SOI 


NOUVEAU  VOLUME  (30   DANSES] 


TRENTE    DANSES    CHOISIES 


moi  Va  mt 

OPÉRA  EN  3  ACTES 


.)U  au  hallcl  lio  Ch  -M.  VdDOR,  la  Kunigane,  ou  à  l'un  des  volumes  in-8°  des  CliASSIQUES-MARMONTEL :  MOZART,  HAYDN,  BEETHOVEN,  HUMMEL, 
CLEMENTI  CHOPIN  ;  ou  à  l'un  des  recueils  du  PIANISTE-LECTEUR,  reproduction  des  manuscrits  autograpties  des  principaux  pianistes-compositeurs,  ou  k 
l'un  des  volumes  du  répertoire  de  STRAUSS,  GUNG'L,  FAHRBACH  et  STROBL  de    .'ienne. 

GRANDES  PRIMES  REPRÉSENTANT,  CHACUNE,  LES  PRIMES  DE  PIANO  ET  DE  CHANT  RÉUNIES  POUR  LES  SEULS  ABONNÉS  A  L'ABONNEMENT  COMPLET: 


ÂMBROISE  THOMAS 


FilMGtiSE  PE  illill 


Grand  opéra  en  quatre  actes 
Paroles  de  MM.  JULES  BARBIER  et  MICHEL  CARRÉ 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 


GIUSEPPE  VERDI 


LE  ilL  IISeiE 


Grand  opéra  en  quatre  actes 
Partition  française,  paroles  d'ÉDOUARD  DUPREZ 

PARTITION    CHANT    ET    PIANO 

NOTA  IMPORTANT.  —  Ces  primes  sont  tlt-livrée»  ffratultemcut  clans  uob  bureaux,  3  bis,  rue  Vivieiine,  à.  partir  «lu  1"  Décembre  1882,  à  tout  uucieu 
ou  noiiTol  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance  irabonnement  au  SIÉMEjSTBEIj  pour  l'année  1882-83.  «loindre  au  prix  d'abonnement  un 
supplément  d'UÎV  ou  de  DIS UX  francs  pour  l'envoi  franco  de  la  prime  simple  ou  double  dans  les  départements.  (Pour  l'Etranger,  l'envoi  franco 
des  primes  se  régrle  selon  les  frais  de  Poste.) 

les  abniiïK's  an  Chant  pcuvenl  prendre  la  prime  piano  et  vice  versa.  -  Ceux  au  Piano  et  au  Chanl  réunis  oui  seuls  droit  à  la  grande  Prime,  -les  abonnés  au  texte  n'ont  droit  à  aucune  prime . 

CHANT  CONDITIONS  D'ABONNEMENT  AU  MÉNESTREL  PIANO 


\*'^  Mode  d'abonnement  :  Journal-Texte,  tous  les  dimanches;  26  morceaux  :  Srènes, 
Mélodies.  Romances,  paraissant  de  quinzaine  en  quinzaine-,  1  Recueil-Prime. 
Un  an  :  20  francs,  Pari-^  et  Province  ;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


2=  Mode  d'abonnement  :  Tournai -Texte,  tous  les  dimanclies;  26  morceaux  :  Fan- 
taisies, Transcriptions,  Danses,  de  quinzaine  en  quinzaine;  1  Kecueil-Prixne. 
Un  an  :  20  francs,  Paris  et  Province;  Etranger  :  Frais  de  poste  en  sus. 


CHANT  ET  PIANO  RÉUNIS 

3*  Mude  d'abonnement  conleuaut  le  Texte  complet,  52  morceaux  de  chant  et  de  piano,  les  2  Recueils -Prime  s  ou  la  Grande  Prime.  —  Un  an  :  30  Irancs.  Paris 
et  Province;  Étranger  :  Poste  en  sus.  —  On  souscrit  le  l"""  de  chaque  mois.  —  L'année  commence  le  l""^  décemhre,  et  les  52  numéros  de  chaque  année—  texte  et  musique  — 
ferment  collection.  — Texte  seul,  sans  droit  aux  primes,  un  an:  10  francs.  Adresser /■muco  un  bon  sur  la  poste  à  MM.  HBUGEI4&  Fils,  éditeurs  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


AU     MÉNESTREL 

Magasin  de  Jliisiijuf,  2  bis,  rue  Vivienne 


ABONNEMENT 


HEUGEL  &   FILS 

Édileurs  des  ouvrages  dassiiiucs  du  Conscrvaloirc 


DE  MUSIQUE 

CONDITIONS  ADOPTEES  PAR  LES  EDITEURS  REUNIS 

Do^XA^lT  Dkoit  :  aux  Partitions  IrancMises  cUlalieniius;  Partitions  piano  solo;  Recueils  de  Mélodies;  Morceaux,  Duos  et  Trios  de  Piano  ; 
enfin  à  loute  Musique  classique  et  moderne  des  meilleurs  auteurs,  pour  Piano  à  i  et  l  mains.  Piano  et  Violon,  Piano,  Violon  et  Basse. 

SONT  ENTIÈREMENT  EXCLUS  DE  L'ABONNEMENT  : 

1°   Les   lIoncEAUx    ue   Chant   détachés    d'OpÉRAS   italiens    ou   français, ,  les   Romances,    Mélodies,   Dketti   et   Scènes  DiifACHiiES 
2°  enfin  les  Méthodes,  Solfèges,  Études  et  Vocalises. 


ABONNEMENT     POUR    PARIS  :   30  fr.   par   an.  —  Six  mois,   18  fr.  —    Trois  mois,   12  fr.    —   Un    mois,   5  fr. 

L  .\lionn('^  remit  trois  niorceaux,  qu'il  peut,  chaque  jour,  changer  une  Ibis,  partiellement  nu  en  totalité.  Une  partition  compte  pour  deux  morceaux 


et  elle  ne  pourra  i^lre  gardée  plus  de   quinze   jours. 
POUR  LA  BANLIEUE  ANNEXÉE,  l'Abonné  reçoit  six  m      ' 


,  .  morceaux  par  semame. 

POLil!  l.A  PROVINCE,  ce  cliilTrc  peut  être  élevé  jusqu'au  inarimum  de  douze.  Quant  aux  autres  conditions,  elles  restent  les  mêmes  que  pour  Paris 

Les  ports  sont  à  la  charyc  de  l'abonné. 


2699  —  48"  AI\i\ÉE.  —  iV  !>2.  PARAIT    TOUS    LES    DIMANCHES  Dimanche  26  Novembre  1882. 

(Les  Bureaux,  2  bis;  rue  Vivienne) 
(Les  mauusciils  doivent  être  adressés  frcaux  au  journal,  et,  publiés  ou  non,  ils  ne  sont  pas  rendus  aux  auteurs.) 
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Un  an,  Texte  seul  :  10  francs,  Paris  et  Province.  —  Texte  et  Musique  de  Chant,  20  fr.;  Texte  et  Musique  de  Piano,  20  fr,  Paris  et  Province. 

Abonnement  complet  d'un  an,  Texte,  musique  de  Chant  et  de  Piano,  30  fr.,   Paris  et  ProTmce.  —  Pour  l'Étranger,  les  frais  de  poste  en  sus. 


SOMMAIRE-TEXTE 


I.  Cherudini,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  rôle  artistique,  2°  partie  (34'  article),  Arthur 
PouGiN.  —  IL  Semaine  théâtrale  :  H.  Moreno.  —  III.  Bibliographie  musicale  et 
théâtrale.  —  IV.  Nouvelles  et  concerts. 


MUSIQUE  DE  CHANT 

Nos  abonnés  k  la  musique  de  chant  recevront,  avec  le  dernier  numért 
de  la  18""=  année  de  publication  du  Ménestrel,  la 

VIEILLE    CHANSON 

chantée  par  MM.  Got  et  Prud'kon,  au  3""=  acte  du  drame:  Le  Roi  s'amuse 
de  VicToii  Hugo,  musique  de  Léo  Delibes.  —  Suivra  immédiatement 
L'Oiseleur,  nouvelle  mélodie  de  J.  Fauhe,  poésie  de  Piehre  Baubier. 


PIANO 

Nous  publierons  dimanche  prochain,  pour  ouvrir  la  4!J™  année  de  pu- 
blication du  Ménestrel,  \e  n"  1  :  (laillarde,  des  sis  airs  de  danse  écrits  dans 
le  style  ancien,  par  Léo  Delibes,  pour  le  1"  acte  du  drame  de  Victor 
Hugo  :  Le  Roi  s'amuse.  —  Suivra  immédiatement  :  Vieux  Noël,  premier 
numéro  de  l'Arbre  de  Noël  de  Franz  Liszt. 

N.-B.  —  Nos  abonnés  de  Paris  et  des  Départements,  ainsi  que  de 
l'Étranger,  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  la  table  des  matières  de 
la  -49'=  année  de  publication  du  Ménestrel,  commençant  le  1"  décembre'1881 
et  finissant  fin  novembre  1882.  —  Dimanche  prochain,  3  décembre,'pre- 
mier  numéro  de  noire  i'J»  année  de  publication. 


PRIMES  DU   MÉNESTREL    1882-1883 

Voir  à  la  huitième  page  de  nos  précédents  numérob  le  catalogue  complet  des  primes 
Piano  et  Chant,  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  nos  abonnés  à  partir  du 
1"  dc'cembrc  1882,  date  de  la  49-  année  d'existence  du  Ménestrel.  Ces  primes  seront 
délivrées  à  tout  ancien  ou  nouvel  abonné  sur  la  présentation  de  la  quittance 
d'abonnement  au  Ménestrel  pour  l'année  1882-1883. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abonnement,  ou  tout  abonnement  nou- 
veau, du  1"  décembre  1882  à  fin  novembre  1883  (4a»  année),  devra  être  accom- 
pagnée d'un  mandat-poste  sur  Paris,  adressé  franco  à  M.  J  -L.  Heugei.,  directeur 
du  Ménestrel,  —  Les  abonnés  au  texte  seul  n'ont  pas  droit  aux  primes  de  musique 
—  On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  an.  — Pour  tous  détails,  voir  la  dernière' 
page  de  ce  numéro. 

Les  primes  du  Ménestrel  ne  sont  pas  envoyées  à  domicile,  mais  seulement  tenues 
à  la  disposition  de  nos  abonnes,  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne  ■  ceux  de 
nos  souscripteurs  de  province  qui  désireraient  les  recevoir  par  la  Poste  sont  priés 
de  joindre  a  la  demande  do  renouvellement  un  mandat-posle  sur  Paris  du  prix 
de  l'abonnement,  en  y  ajoutant  un  supplément  d'un  franc  pour  l'atl'ranchissement  de 
la  prime  simple,  piano  ou  chant,  et  de  deux  francs  pour  les  primes  doubles.  (Pour 
l'étranger,  l'ad'ranchissement  des  primes  se  traite  selon  lus  tarifs  de  la  poste  ) 

iV.  li.  —  En  réponse  à  plusieurs  demandes  de  nos  abonnés,  nous  leur  faisons 
savoir  que  les  volumes  classiques  do  Marmontel,  et  les  volumes  de  musique  de 
danse  de  Strauss,  Gung'l,  Fahrbach  et  Stroul  de  Vienne,  peuvent  être  délivrés  en 
primes,  cette  année,  comme  les  précédentes  ;  mais  nous  ne  saurions  répondre  de 
même  aux  lettres  concernant  des  opéras  —  autres  que  ceux  annoncés  à  notre 
huitième  page  pour  les  primes  de  1882-1883. 


CHERXJBINI 

SA    VIE,     SES     OEUVRES,    SON    ROLE    ARTISTIQUE 

DEUXIÈME   PARTIE 
XXIV 

l'artiste  et  l'homme. 
(Suite) 

Après  avoir  envisagé  au  point  de  vue  général  les  œuvres 
dramatiques  de  Cherubini,  M.  Hiller  en  détache  les  parties 
purement  symphoniques,  et  ici  sa  juste  admiration  ne  con- 
naît plus  de  bornes  :  —  «  Bien  que  les  œuvres  d'orchestre 
de  Cherubini  ne  soient  pas  nombreuses,  dit-il,  et  que  la  plus 
grande  partie  soit  jointe  à  ses  opéras,  elles  sont  de  grande 
importance  en  ce  qui  se  rapporte  au  développement  de  la 
musique  instrumentale  moderne.  Où  trouvons-nous,  chez  les 
compositeurs  qui  le  précèdent,  des  mouvements  d'orchestre 
semblables  en  puissance,  en  passion,  en  sentiment,  en  vie 
rythmique,  à  l'ouverture  et  aux  entr'actes  de  iVédée  ?  Où 
tfouvons-nous  une  ouverture  qui  puisse  être  comparée  à  celle 
des  Deux  Journées  ?  Hauptmann  nous  a  parlé  de  l'effet  pro- 
duit sur  lui  par  la  première  partie  de  cette  ouverture,  et 
nous  a  dit  combien  les  mystérieuses  harmonies,  l'attaque 
hardie  des  basses  et  le  rrescemlo  animé  qui  conduit  à  l'allégro 
agirent  sur  lui.  Elle  a  été  imitée  et  exagérée  mille  fois  de- 
puis, mais  elle  est  encore  pleine  de  fraîcheur  et  de  vigueur, 
comme  toute  œuvre  vraiment  grande  et  originale.  Dans  ces 
compositions,  Cherubini  est  (pour  employer  une  expression 
favorite  du  jour)  le  père  de  Beethoven,  de  Weber,  de  Schu- 
mann  et  de  Wagner.  Ses  autres  ouvertures  ont  pris  place 
dans  les  programmes  des  concerts  et  sont  pour  la  plupart  de 
vrais  morceaux  d'étude,  avec  des  thèmes  habilement  cons- 
truits, intéressants  et  bien  développés.  Mais  aucune  d'elles 
n'a  la  mélodie  et  le  feu  des  deux  que  nous  venons  de  men- 
tionner, et,  bien  qu'elles  doivent  rester  toujours  pour  le  mu- 
sicien une  source  fraîche  d'inspiration  et  d'instruction,  elles 
ne  produisent  sur  la  masse  du  public  qu'une  faible  impres- 
sion. » 

Si  l'on  s'en  rapporte  —  et  je  crois  qu'on  peut  le  faire  — 
au  jugement  de  M.  Hiller,  on  voit  quelle  a  été  l'influence 
de  Cherubini,  et  à  quel  point  elle  s'est  exercée  jusque   sur 
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les  plus  grands  artistes  de  son  temps.  Jlais,  pour  avoir  été 
féconde  en  Allemagne,  on  pense  bien  qu'elle  n"a  pas  été 
inutile  en  France,  et  il  est  certain  que  Cherubini  a  concouru 
pour  une  part  très  importante  à  la  belle  évolution  qui  a  si- 
gnalé la  marche  de  la  musique  française  à  la  lin  du  dernier 
siècle  et  au  commencement  de  celui-ci.  Sous  l'impression 
des  événements  si  puissamment  dramatiques  qui  se  dérou- 
laient alors  dans  notre  pays  et  qui,  au  milieu  de  convulsions 
douloureuses,  ébranlaient  le  soi  du  vieu.x  monde  pour  poser 
les  larges  assises  de  la  liberté,  la  société  se  renouvelait 
sans  presque  en  avoir  conscience,  et  tout,  jusqu'à  ses  dis- 
tractions, jusqu'à  ses  jeux,  jusqu'à  ses'  plaisirs,  se  transfor- 
mait, se  transligurait.  Le  théâtre  surtout,  cet  art  essentielle- 
ment populaire,  qui  parle  aux  sens  autant  qu'à  l'intelligence, 
devait  ressentir  les  effets  d'une  situation  si  émouvante,  et 
tout  naturellement  on  vit  l'art  musical  appliqué  à  la  scène 
prendre  une  allure  bien  différente  de  celle  qu'il  avait  suivie 
jusqu'alors  ;  les  livrets  d'opéras  revêtirent  une  teinte  sombre, 
pathétique,  passionnée,  même  sur  les  deux  théâtres  voués 
d'ordinaire  au  genre  de  la  comédie  lyrique,  la  musique  dut 
se  conformer  aux  exigences  de  la  poésie,  et  nos  composi- 
teurs, subissant  d'ailleurs  l'influence  des  principes  que  Gluck 
était  venu  chez  nous  mettre  en  pratique,  s'appliquèrent  à 
dramatiser  leur  inspiration,  à  la  fortifier  de  toutes  façons,  à 
lui  donner  l'énergie,  la  couleur  et  la  puissance  qu'on  récla- 
mait d'elle.  Mais  pour  cela  l'inspiration  devait  être  fécondée 
par  la  réflexion,  par  le  savoir,  par  un  emploi  plus  judicieux 
et  plus  complet  des  procédés  techniques,  des  forces  de  For- 
cheslre,  et  c'est  à  quoi  nos  musiciens  s'efforcèrent  bientôt. 
Méhul,  puis  Cherubini,  s'élancèrent  en  avant,  promptemont 
suivis  par  ceux  de  leurs  compagnons  dont  le  génie  commu- 
niait avec  le  leur:  Berton,  Lesueur,  Steibelt...  Mais  Cheru- 
bini, comme  étant  le  plus  instruit  d'entre  tous,  et  par  là  le 
plus  apte  à  ouvrir  la  route  et  à  marquer  le  pas,  exerça  un 
véritable  ascendant  sur  ses  confrères  et  devint  comme  le 
porte-drapeau  de  ce  petit  groupe  d'artistes  si  actifs,  si  vigou- 
reux, si  ardents  et  qui  partaient,  sur  des  chemins  inconnus, 
à  la  recherche  de  la  gloire. 

Là  pourtant  ne  s'arrêta  pas  la  mission  que  Cherubini 
semblait  destiné  à  accomplir  dans  notre  pays.  Après  avoir, 
en  écrivant  ses  belles  œuvres  scéniques,  elLodoïska,  et  Mklée, 
et  les  Deux  Journées,  fait  usage  de  formes  essentiellement 
nouvelles,  donné  Fexemple  d'un  style  plus  serré,  plus  châtié, 
plus  nerveux  et  plus  coloré  que  celui  auquel  le  public  était 
habitué  à  cette  époque,  il  répandit  ses  principes  théoriques 
à  l'aide  de  cet  enseignement  clair,  précis,  méthodique,  plein 
de  logique  et  de  netteté,  qui  révéla  en  lui  l'un  des  premiers 
didacticiens  de  son  temps  et  nous  valut  toute  cette  généra- 
tion d'artistes  solidement  instruits,  les  Halévy,  les  Batton, 
les  Zimmermann,  les  Le  Borne,  les  Kuhn,  qui,  à  leur  tour, 
propagèrent  ensuite  sa  doctrine  et  formèrent  toute  une  école 
vigoureuse  de  jeunes  musiciens,  nourris  d'une  moelle  subs- 
tantielle et  imbus  des  sains  principes  de  l'art.  Je  ne  parle 
pas  des  compositeurs  déjà  formés  et  auxquels  les  leçons 
affectueuses,  les  conseils  désintéressés  de  Cherubini  donnè- 
rent une  assurance  et  une  fermeté  de  main  qui  leur  était 
inconnue  jusque-là,  entre  autres  Boieldieu,  Spontini,  Auber 
et  Carafa  ;  mais  les  artistes  qui  ne  furent  pas  immédiate- 
ment ses  élèves  n'en  puisèrent  pas  moins  dans  l'étude  de  ses 
œuvres  le  sentiment  du  style  admirable  qui  les  distingue 
entre  toutes,  et  parmi  ceux-là  je  citerai  tout  particulièrement 
Herold,  qui  professait  pour  Cherubini  l'admiration  la  plus 
profonde,  et  qui  l'étudiait  plus  que  tout  autre  maître  (1). 


(1)  Au  nombre  dos  parlilions  que  choisit  Herold,  lorsqu'en  J8I0  il  obtint 
le  premier  prix  de  piano,  il  s'en  trouvait  deux  de  Mozart,  deux  de  Salieri, 
une  de  Cimarosa,  une  de  Méhul  et  trois  de  Cherubini  :  Lodo'iska,  Médée  et 
les  Deux  Journées. 

Parmi  les  élèves  directs  de  Cherubini,  je  ne  saurais  oublier  de  citer 
M.  Vaucorbeil,  aujourd'hui  directeur  de  l'Opéra,  qui  fut  sans  doute  l'un  des 
derniers  et  qui,  lui  aussi,  l'ait  honneur  à  son  maître. 


Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  lorsque,  après  avoir  presque 
renoncé  au  théâtre,  Cherubini  entreprit  comme  une  second» 
étape  de  sa  carrière  et  produisit,  dans  le  genre  de  la  mu- 
sique religieuse,  ces  incomparables  chefs-d'œuvre  qui  sur- 
prirent l'Europe  entière  et  lui  arrachèrent  un  long  cri 
d'admiration,  son  influence  s'étendit  encore  et  acquit  plus 
de  force  d'expansion  que  jamais.  La  messe  en  fa,  la  messe 
de  Requiem,  la  messe  du  Sacre, véritables  monuments,  d'une 
architecture  aussi  solide  et  aussi  noble  que  celle  des  vastes 
édifices  pour  lesquels  elles  étaient  conçues,  portèrent  sa 
renommée  au  delà  des  limites  ordinaires  et  redoublèrent 
l'attention  que  les  artistes  étaient  accoutumés  à  donner  à 
ses  œuvres.  C'était  un  art  nouveau  qui  se  révélait,  un  art 
d'une  grandeur  et  d'une  puissance  encore  ignorées,  et  dont 
la  sublimité  mystérieuse  et  solennelle  engendrait,  avec  un 
étonnement  profond,  le  désir  d'analyse  et  d'étude  toujours 
excité  en  nous  par  les  œuvres  admirables  qui  agrandissent 
le  domaine  de  l'intelligence  et  découvrent  à  la  pensée  hu- 
maine des  horizons  nouveaux  et  des  mondes  inconnus. 
Enfin,  par  les  vingt  années  qu'il  passa  à  la  tète  du  Conser- 
vatoire et  pendant  lesquelles  il  renouvela  les  méthodes  d'en- 
seignement, rétablit  celui-ci  sur  des  bases  logiques  et  fit 
prévaloir  les  principes  qu'il  savait  si  bien  mettre  en  pra- 
tique, Cherubini,  dont  l'ascendant  sur  les  artistes  ses  con- 
temporains ne  saurait  faire  l'objet  d'un  doute,  vit  son  au- 
torité en  quelque  sorte'  régularisée,  et  devint  vraiment  le 
maître  et  en  quelque  sorte  l'arbitre  de  cette  école  française 
qu'Auber,  après  lui,  devait  engager  dans  une  voie  si  diffé- 
rente ('!). 

Vingt-neuf  opéras  italiens  ou  français,  dont  cinq  seulement 
écrits  en  collaboration  (sans  compter  plusieurs  partitions 
commencées  et  non  achevées),  un  ballet,  plus  de  soixante- 
dix  morceaux  scéniques  introduits  dans  divers  ouvrages 
représentés  à  Paris,  à  Londres  ou  en  Italie,  dix-sept  grandes 
cantates,  odes  ou  intermèdes  lyriques,  huit  compositions 
extrêmement  importantes  écrites  pour  les  grandes  fêtes  ré- 
volutionnaires, un  oratorio,  douze  messes  pour  soli,  chœurs 
et  orchestre,  un  Te  Deuin,  un  Miserere,  plus  de  quatre-vingts 
motets,  antiennes  et  morceaux  religieux  détachés,  une  cen- 
taine de  morceaux  de  chant  sur  paroles  françaises  ou  ita- 
liennes :  romances,  nocturnes,  rondeaux,  canzonettes,  ma- 
drigaux, etc.,  une  symphonie,  une  ouverture,  six  quatuors 
et  un  quintette  pour  instruments  à  cordes,  onze  sonates 
pour  le  clavecin,  pour  l'orgue  et  pour  le  cor,  une  fantaisie 
de  piano,  des  marches  et  pas  redoublés  pour  musique  mi- 
litaire, un  certain  nombre  de  morceaux  de  danse,  des  chœurs, 
environ  cent  vingt  solfèges  pour  le  service  du  Conservatoire, 
des  solos  de  concours  pour  hautbois,  clarinette  ou  basson, 
plus  de  soixante  canons  à  deux,  trois,  quatre  et  huit  voix, 
enfin  différents  morceaux  de  divers  genres,  pour  la  plupait 
écrits  pour  des  albums  et  qui  seraient  difficilement  classés, 
—  tel  est  l'énorme  bagage  laissé  par  Cherubini,  et  qui  offre 
un  ensemble  de  près  de  six  cents  compositions  d'inégale  im- 
portance. «  Au  milieu  des  hautes  et  magnifiques  inspirations 
du  génie,  a  dit  un  de  ses  biographes,  combien  n'apparait-il 
pas  de  morceaux   isolés,  d'une  moindre  étendue,  mais  d'un 


(1)  Dans  la  notice  très  sommaire,  mais  intéressante,  qu'il  a  consacrée  à 
Cherubini,  Adolplie  Adam  a  fait  ressortir  ce  que  quelques-uns  de  nos 
plus  grands  musiciens  français  ont  dû  à  son  enseignement  :  —  «  N'est-il 
pas  admirable,  dil-il,  de  penser  que  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  clarté 
et  la  belle  ordonnance  que  nous  admirons  dans  les  derniers  ouvrages  de 
Boieldieu,  l'élégance  et  le  bon  goût  de  ceux  d'Auber,  le  style  nerveux  et 
la  savante  manière  de  ceux  d'Halévy,  et  que  chacun  de  ces  maîtres  a  pu, 
en  puisant  à  la  même  source,  conserver  le  cachet  d'originalité  qui  dis- 
tingue son  genre  respectif!  Oui,  nous  le  répétons,  de  tous  les  titres  de 
gloire  de  Cherubini,  il  en  est  un  que  l'on  ne  saurait  trop  proclamer  :  il 
fut  le  maître  de  Boieldieu.  d'Auber,  de  Carafa  et  d'IIalécij.  Et  si  un  nom  mo- 
deste osait  se  placer  à  côté  de  ces  noms  si  brillants,  j'essayerais  timidement 
d'y  glisser  le  mien,  comme  ayant  reçu  des  leçons  du  premier  de  ces 
élèves  cités,  et  ayant  aussi  profité,  quoique  de  seconde  main,  de  ses  ex- 
cellentes leçons.  Je  serais  ainsi  le  moins  digne,  mais  non  certainement  le 
moins  reconnaissant. 
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traviiil  iiiiii  (iiuiiis  iirrcicux,  el  qu'on  peut  assimiler  aux 
(lièces  fugitives  d'un  grand  poète!  Madrigaux,  nocturnes, 
stances,  canons  à  deux,  trois  ou  quatre  voix,  chœurs,  can- 
tates pour  les  réunions  de  corps,  pour  les  solennités  publi- 
(luos  ou  pour  les  fêtes  nationales,  toutes  les  productions 
du  compositeur  se  succèdent  avec  une  rapidité  qui  étonne 
par  le  nombre  autant  que  par  la  diversité  des  genres.  Il 
écrit  la  musique  de  trente  à  quarante  romances,  jiarmi  les- 
quelles dix-huit  sont  tirées  de  la  seule  pastorale  d'/'Jsicllr, 
de  Florian,  et  quelques  autres,  telles  que:  Dors,  mon  m  faut , 
sur  les  touchantes  paroles  de  Berquin,  la  Roue,  d'après  l'ode 
anacréonliquo  de  Bernard,  etc.,  qui  eurent  un  succès  do 
vogue.  S'il  compose  pour  les  fêtes  nationales,  son  talent  est 
toujours  consacré  à  des  sujets  grandioses  et  inspirateurs, 
aux  mânes  de  Mirabeau,  aux  funérailles  du  général  Hoche, 
à  la  .leunesse,  à  la  Reconnaissance,  à  la  mémoire  des  grands 
hommes  du  Panthéon.  Deux  odes  d'Anacréon  lui-même  sont 
mises  en  musique  sur  les  vers  grecs.  Cherubini  paye  son 
tribut  d'hommage  à  Haydn,  dans  une  admirable  cantate  à 
trois  voix,  sur  la  mort  de  l'illustre  musicien.  Le  Théâtre- 
Français  a-t-il  besoin  d'un  chant  guerrier  pour  la  pièce  inti- 
tulée la  Rançon  de  Uiiyucsclin,  c'est  à  Cherubini  qu'il  s'adresse. 
Partout  où  l'amitié  l'appelle,  à  la  ville,  à  la  campagne,  l'ar- 
tiste laisse  de?  souvenirs  de  son  passage.  Lui  demande-t-on 
quelques  couplets  de  table,  son  Bijnme  à  Baccims,  à  trois  voix, 
devient  la  plus  noble  des  chansons  à  boire.  Les  localités 
qu'il  visite  lui  suggèrent  de  douces  pensées  qu'il  traduit  en 
suaves  mélodies  sur  les  albuim.  Sa  complaisance  à  satisfaire 
à  toutes  les  indiscrétions  ne  peut  se  comparer  qu'à  la  fécon- 
dité et  à  la  flexibilité  de  son  talent  »  (1). 

(A  suivre.)  Arthur  Pougin. 


SEMAINE     THÉÂTRALE 


LE     ROI     SA  M  USE 

Victor  Hugo  aura  beau  faire  et  beau  dire,  la  musique  s'incarnera 
malgré  lui  dans  ses  drames,  si  essentiellement  lyriques.  Les  scénarios 
de  ses  chefs-d'œuvre  sont  de  vrais  poèmes  à  musique,  el  ses  moin- 
dres chansons  appellent  le  musicien.  Il  faut  que  le  grand  poète  en 
prenne  son  parli  :  sa  propre  muse  dément  le  mol  de  Beaumarchais 
qu'on  a  mis  sur  ses  lèvres  olympiennes  :  «  Ce  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  dit,  on  le  chante.  »  Rien,  en  effet,  n'est  plus  expressif, 
plus  musical,  que  le  vers  de  Victor  Hugo  ;  aussi  les  musiciens, 
petits  ou  grands,  s'emparent-ils  de  ses  poésies  et  de  ses  poèmes 
avec  acharnement.  Il  n'est  pas  de  programme  de  concert  qui  ne 
s'en  fasse  honneur,  et  pas  de  théâtre  lyrique  qui  n'en  soit  illustré. 

Verdi,  l'un  des  premiers,  a  senti  tout  le  parti  musical  qu'il  y 
avait  à  tirer  des  poèmes  de  Victor  Hugo,  et  lorsqu'il  entreprit  d'é- 
crire sa  remarquable  partition  de  Rigoletto,  son  génie  ambitionna 
de  s'élever  au  niveau  de  celui  de  l'auteur  de  l'émouvant  drame  : 
Le  Roi  s'amuse.  Y  a-t-il  réussi?  Les  poètes  eux-mêmes,  d'habitude 
peu  friands  de  musique,  répondront  par  l'affirmative.  Le  fait  est  que 
si  jamais  un  drame  appela  avec  quelque  raison  la  musique  à  son 
aide,  c'est,  entre  tous,  celui  du  Roi  s'amuse. 

M.  Emile  Perrin  l'a  si  bien  compris,  qu'en  rendant  à  la  scène  en 
1882  un  chef-d'œuvre  qui  n'avait  fait  qu'apparaître  en  1832.  sa 
première  préoccupation  a  été  de  faire  appel  à  un  musicien.  La 
scène  du  bal,  disait-il,  ne  peut  se  passer  de  musique,  et  malgré 
tous  les  obstacles,  il  est  arrivé  à  faire  partager  sa  manière  de 
voir  à  l'auteur  et  à  ses  interprètes, —  quitte  à  dissimuler  la  musique 

(I)   Denne-Bai\on  :  Cherubini,  sa  vie,  ses  travaux. 

Ce  que  Cherubini  a  écrit  ainsi  pour  des  albums,  à  la  demande  d'une 
foule  de  per?onnes,  est  incalculable.  Je  relève  à  ce  sujet  les  noms  sui- 
vants .■  lord  Cowper,  l'architecte  Louis,  M""  Cbinnerj,  le  peintre  Guérin, 
le  prince  de  Metternich,  le  prince  Esterhazy,  M""=  Etbis,  Alphonse  de 
Beauchesne,  M""=  do  Genlis,  Baillot,  Béral,  Ingres,  l'excellent  violoniste 
Sauvripeot,  à  qui  le  Louvre  doit  une  si  admirabb^  collection,  M""  la  prin- 
cesse de  Salm,  M""  Bouteiller,  Isabey,  M""  Leroux,  M""  Cassas,  Duuizetti, 
le  baron  Gérard,  Sigismond  Neukomm,  le  docteur  Conti,  M'"  Pacini,  fille 
de  l'éditeur  de  musique,  le  compositeur  Peclialschek,  etc.,  etc.  Cherubini 
était  surtout  prodigue  de  canons  pour  les  albums  ou  les  collections  de 
ses  amis. 


dans  la  coulisse,  au  risque  même  de  u'on  obtenir  que  des  réson- 
nances  lointaines  et  incertaines,  mais  suffisantes  pour  indiquer  un 
orchestre  de  bal.  Et  comme  M.  Emile  Perrin  n'est  pas  artiste  à  demi, 
il  a  fait  appel  au  talent  si  fin,  si  théùtral  de  Léo  Delihcs  qui  a 
écrit,  à  l'intention  de  la  scène  de  bal  du  Roi  s'amri.ie,  de  discrets  airs 
de  danse  dans  le  style  ancien,  sur  lesquels  les  invités  de  Franeois  I"' 
sont  censés  danser  dans  les  galeries  du  Palais  qui  se  perdent  dans 
les  coulisses.  Bien  mieux.  M""  Fonta  aurait  réglé  des  pas  qui  n'exis- 
tent, dit-on,  que  dans  l'imagination  du  directeur,  mais  qui  s'imposent 
d'eux-mêmes  à  l'esprit  des  spectateurs.  A  notre  humble  avis  si 
l'orchestre  de  M.  Léon,  —  c'est  le  nom  du  maestro  de  la  maison 
de  Molière,  —  avait  été  apparent  et  que  les  danses  se  fussent  réel- 
lement profdées  au  fond  de  la  scène,  l'effet  général  de  l'acte  du 
Roi  .l'amuse,  loin  d'y  perdre,  y  aurait  sensiblement  gagné.  Le 
tableau  n'en  aurait  ou  que  plus  de  variété  et  de...  vérité  scénique. 
Comme  on  le  pense  bien,  M.  Emile  Perrin  ne  s'est  pas  contenté 
d'airs  de  danse  perdus  dans  les  coulisses,  exécutés  par  un  orchestre 
d'élite  de  40  musiciens  qui  font  à  peine  le  bruit  d'un  double  qua- 
tuor, il  a  voulu  aussi  un  peu  de  musique  vocale  au  troisième 
acte.  Il  a  demandé  à  Léo  Delibes  de  rajeunir  la  vieille  chanson  : 
Quand  Bourbon  vit  Marseille. 

Et  par  une  trouvaille  instrumentale  :  une  mandoline  incrustée,  on  le 
peut  dire,  au  milieu  de  quatre  instruments  à  cordes,  l'auteur  de  Lackmé 
a  réalisé  un  effet  si  piquant  que  toute  la  salle  a  éclaté  en  applau- 
dissements. Il  est  vrai  que  la  phrase  chantée  qui  répond  à  la  ritour- 
nelle scénique  de  la  mandoline  respire  si  bien  la  couleur  du 
temps,  que  les  voix  de  MM.  Got  et  Prud'hon,  —  c'est-à-dire  celles 
de  Triboulet  et  de  M.  de  Pienne,  —  ont  suffi  à  la  mettre  en  relief. 
Nul  besoin  de  chanteurs.  Un  peu  plus  loin,  Mounet-Sully  (Fran- 
çois 1=''),  sans  même  ouvrir  la  bouche,  — M.  Fontaine,  du  Conser- 
vatoire, chantait  pour  lui  dans  la  coulisse,  —  a  produit  son  petit 
effet  dans  la  simple  phrase  sans  accompagnement  : 
Souvent  femme  varie. 

Le  grand  tact  de  Léo  Delibes  a  été  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait 
lui  faire  prêter  la  moindre  velléité  de  marcher  sur  les  plates-bandes 
de  l'illustre  musicien  de  RigoleUo.  —  On  ne  refait  pas,  même  dans 
les  plus  petits  détails,  un  pareil  chef-d'œuvre. 

Ceci  dit,  plaçons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  titres  des 
six  airs  de  danse  qui  constituent  la  scène  du  bal  au  premier  acte 
du  Roi  s'amuse;  délicieuses  petites  pièces  symphoniques  qui  seront 
bientôt  sur  tous  nos  programmes  de  concert  et  sur  tous  les  pianos 
de  nos  salons  : 

1.  Gaillarde.  4.  Le.iquercarde. 

2.  Pavane.  g.  Madrigal. 

3.  Scène  du  Bouquet.  6.  Passepied. 
L'instrumentation  en  a  été  écrite  par  Léo  Delibes  pour  instru- 
ments à  cordes,  deux  flûtes,  deux  hautbois,  deux  bassons,  deux 
clarinettes  et  deux  cors.  Quant  à  la  nouvelle  vieille  chanson  du 
Roi  s'amuse,  nos  abonnés  la  devant  recevoir  avec  le  numéro  de  ce 
jour,  nous  n'avons  rien  à  ajoutera  ce  qui  en  a  été  dit  plus  haut. 

Un  mot  encore,  quel  dommage  que  les  jolies  lèvres  de  M'"'  Bartet, 
Frémaux  et  Jeanne  Samary  n'aient  pas  à  fredonner  le  moindre 
couplet  en  ces  cinq  actes  de  vers  mélodieux  de  Victor  Hugo. 
Encore  une  fois,  le  grand  poète  aura  beau  faire  et  beau  dire,  la 
musique  s'incarnera  toujours  en  ses  œuvres,  alors  même  qu'elle 
n'y  sera  pas  conviée  directement  par  lui. 


A  rOpÉRA,  reprise  d'un  chef-d'œuvre  qui  protestera  éternellement 
contre  les  tendances  du  jour  à  reléguer  au  second  plan  les  voix  et 
les  chanteurs,  dans  nos  opéras  modernes.  Que  nos  musiciens  de 
l'avenir  fassent  de  la  légende  lyrique  et  symphonique  à  l'intention 
de  nos  festivals,  rien  de  mieux,  mais  qu'au  théâtre  on  s'incline 
devant  le  génie  vocal  de  l'auteur  de  Guillaume  Tell. 

Le  baryton  Lassalle,  le  ténor  Sellier  et  la  basse  Boudouresque 
ont,  avec  M""  Lacombe-Duprez,  témoigné  de  nouveau  de  leur  res- 
pect et  de  leur  admiration  pour  Rossini,  dont  ils  se  sont  montrés 
les  interprètes  reconnaissants. 

Demain  lundi,  les  Huguenots,  autre  grande  œuvre  dramatique 
lyrique  oîi  les  chanteurs  tiennent  également  la  première  place.  Le 
ténor  Salomon  y  fera  sa  seconde  rentrée  et  M"^  Lureau  son  pre- 
mier début. 

A  rOpÉRA-CoMiQUE,  le  renouvellement  du  privilège  de  M.  Carvalho, 
déjà  annoncé  par  le  Ménestrel,  est  aujourd'hui  passé  à  l'état  de  fait 
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accompli.  Sept  nouvelles  années  d'admiuislration  artistique,  s'il  en 
fut,  sont  désormais  assurées  à  l'importante  scène  lyrique  nationale 
dont  les  destinées  s'agitent  salle  Favart,  sous  la  vaillante  main  de 
M.  Carvallio.  Et  quel  directeur  prêt  à  tout  événement!  M""  Isaac, 
dont  il  a  fait  la  réputation,  menace  ù  peine  de  le  quitter,  que  déjà 
il  a  su  altaclier  une  nouvelle  diva  à  son  répertoire.  La  nouvelle 
venue  nous  arrive  d'Italie  où  elle  a  notamment  charmé  les  dilettan- 
tes milanais  pendant  leur  dernière  exposition.  C'est  la  jeune  étoile 
de  l'école  Marchesi,  dont  nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs. 
Compatriote  de  Marie  Vanzandl.  Emma  Nevada  compte  le  même 
nombre  de  printemps  et,  comme  elle,  possède  en  son  gosier  une 
petite  mine  d'or.  C'est  probablement  dans  la  Perle  du  Uréftil  que 
celte  nouvelle  perle  d'Amérique  fera  son  début  salle  Favart.  On  sait 
que  Félicien  David,  quelque  temps  avant  sa  mort,  avait  non  seu- 
lement écrit  les  récits  de  sa  partition  de  prédilection,  mais  aussi 
remanié  diverses  scènes  et  entre  autres  le  tableau  du  navire,  où  il  a 
même  introduit,  pour  le  rôle  de  Zora,  une  mélodie  empreinte  d'un 
bien  grand  charme  : 

Bientôt  je  vais  revoir  la  terre, 

La  patrie  à  mon  cœur  si  chère. 

C'est  ce  rôle  de  Zora  si  sympathique  et  si  mélodieux  que  répète 
en  ce  moment  en  français  M""'  Nevada,  —  qui  venait  d'apprendre 
en  italien  Mignon  et  Ophélie,  sous  la  haute  direction  de  M.  Am- 
broise  Thomas.  La  jeune  diva  devait  aller  chauler  ces  deux  rôles  au 
Théâtre-Royal  de  Berlin,  —  mais  M.  Carvalho  l'a  enlevée  à  l'Alle- 
magne. 

Ce  n'est  pas  tout,  dans  la  même  semaine,  M.  Carvalho  a 
fixé,  salle  Favart,  une  autre  étoile,  étrangère  au  ciel  parisien, 
Styrienne  celle-là,  native  de  Gratz,  près  Vienne.  J'ai  nommé  M"'' 
Rolandt,  une  Reine  de  la  Nuit,  qui  égale  M'""  Sembrich  dans  la 
Flùle  enchanlcc.  Déjà  son  nom  court  tout  Paris,  au  grand  honneur 
de  l'école  Yiardot  dont  elle  est  l'une  des  brillantes  disciples.  M""  Ro- 
landt, qui  s'est  fait  entendre  avec  un  si  grand  éclat  au  Cercle  de  la 
Presse,  lundi  dernier,  se  produit  aujourd'hui-même  au  concert  Pas- 
deloup.  C'est  une  cantatrice  dramatique  et  virtuose  dans  toute  l'ac- 
ception du  mol. 

Et  pendant  que  M.  Carvalho  enrichit  son  personnel  au  lieu  de  le 
laisser  s'amoindrir,  il  n'en  donne  pas  moins  tous  ses  soins  à  la  mise 
en  scène  de  Luckmé,  dont  le  premier  acte  est  déjà  sur  pied,  pa- 
roles et  musique:  M"«  Vanzandt  et  Talazac,  assistés  du  baryton 
Cobalet,  s'y  montrent  des  plus  touchants,  tandis  que  Barré,  M'"'=  Rémy, 
Mole  et  Pierron  y  représentent  la  comédie  lyrique  de  la  façon  la 
plus  charmante.  —  Comme  on  le  voit,  le  nouvel  opéra  de  MM.  Léo 
Delibes,  Gondinet  et  Gille,  suit  deux  courants:  l'un  tout  d'expres- 
sion, l'autre  tout  de  comédie.  La  pièce  y  prête  et  le  musicien  a  su 
saisir  sur  le  vif  ces  heureux  contrastes. 

A  bientôt  les  reprises  des  Noces  et  de  Joseph,  ainsi  que  celle  de 
Zampa.  On  attend  pour  cela  que  les  recettes  de  Mignon  et  de  Bornéo 
autorisent  le  changement  d'affiche.  A  propos  d'affiche,  le  petit  acte 
de  MM.  Dutacq  et  Dreyfus  a  reparu  sur  celle  de  la  salle  Favart 
et  le  ténor  Nicot,  rétabli,  a  mis  en  lumière  les  mérites  de  cette 
partition  qui  a  obtenu  un  succès  des  plus  honorables  à  la  seconde 
représentation.  Il  est  équitable  de  le  constater. 

Ne  quittons  point  l'OpÉnA-Co.MiQUE  sans  enregistrer  une  bonne 
nouvelle  :  le  soir  même  de  la  reprise  de  Battez  Pliilidor,  M'""  Bil- 
baut-Vauchelet  reprenait  possession  de  son  rôle  de  début  sur  la 
scène  Favart  (celui  d'Isabelle  dans  le  Pré  aux  Clercs),  et  elle  v  a 
été  acclamée,  tout  comme  au  premier  jour,  si  ce  n'est  plus. 

H.  MonENO. 

P.-S.  —  Dernières  nouvelles  de  I'Opéua-Populaiue  données  par 
Jennius  de  la  Liberté  : 

<i  Aucun  incident  nouveau  ne  s'est  produit  au  conseil  municipal 
depuis  la  séance  où  les  300,000  francs  de  subvention  ont  été  main- 
tenus au  ludget  de  l'année  prochaine.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
M.  de  Bouteiller  fait  le  rapport  sur  l'Opéra-Populaire,  au  nom  de 
la  cinquième  commission  (beaux-arts).  Ce  rapport,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  le  dire,  conclut  à  la  création  de  l'Opéra-Populaire, 
à  la  place  de  la  République,  sur  le  tenain  occupé  actuellement  par 
le  Panorama  de  Belfort,  et  propose  au  conseil  d'attribuer  la  subvention 
à  M.  Ritt.  Le  conseil  n'aura  plus  qu'à  discuter  sur  les  couclusions 
du  rapport  et  à  voter. 

«M.  Ritt  serait  seul  respDnsable  devant  la  ville  de  Paris,  qui  n'au- 
rait à  connaître  ni  les  propriétaires  de  l'immeuble,  ni  ses  associés 
s'il  en  prenait.  La  fortune  personnelle,  l'honorabilité  et  les  capacités 
spéciales    de  M.  Ritt  sont  des  garanlies  suffisantes   pour    rassurer 


nos  édiles  sur  l'avenir  de  l'Opéra-Populaire.  Avant  dix  jours,  la 
question  sera  portée  devant  le  conseil  et  tranchée  par  un  vote  de 
l'Assemblée.  D'après  nos  renseignements  personnels,  nous  avons 
lieu  de  croire  que  la  majorité  se  prouoncera  en  faveur  du  rapport 
de  M.  Bouteiller,  et  que  M.  Ritt  sera  nommé  direcleur  de  l'Opéra- 
Populaire.  Nous  dirons  alors  les  projets  du  futur  directeur  de  ce 
Ihéàtre.  >' 
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LA  MAISON  MORTUAIRE  DE  MOLIÈRE 

Sous  ce  titre  :  la  Maison  mortuaire  de  Molière,  M.  Auguste  Vilu,  l'éminent 
critique  du  Firiaro,  vient  de  publier  à  la  librairie  Alphonse  Lemerre  un 
volume  d'une  haute  valeur  historique,  archéologique  et  anecdolique.  Cet 
immense  travail,  rédigé  d'après  des  documents  inédits  et  des  actes  authen- 
tiques, contient,  outre  la  restitution  de  la  maison  où  Molière  est  mort, 
rue  Richelieu,  n"  -40  en  face  de  la  rue  Villedo,  l'histoire  de  la  rue  Riche- 
lieu tout  entière,  maison  par  maison. 

De  nombreux  passages  du  livre  de  M.  Auguste  Vitu  intéressent  spécia- 
lement les  musiciens,  en  leur  révélant  des  faits  inconnus  ou  oubliés. 

Par  exemple,  c'est  au  n"  14  de  la  rue  Richelieu  que  Sacchini  mourut  le 
7  octobre  178G,  chez  une  sorte  de  traiteur-liquorisle  nommé  Soldato  et  sans 
avoir  pu  voir  son  OEdipe  à  Colone  qui  ne  fut  représenté  que  le  l''  février 
suivant.  La  partition  de  ce  bel  opéra  se  vendait  2i  livres  chez  Soldato, 
au  proût  de  la  sœur  de  Sacchini. 

Au  n"  36,  demeurait  en  166S  le  musicien-danseur  Louis  de  Mollier, 
avec  son  gendre  Léonard  Itier,  célèbre  joueur  de  luth. 

Au  n°  46,  dans  l'ancienne  maison  du  Café  de  Foix,  fut  établie,  Je 
1803  à  1831,  la  maison  Nadermann,  successivement  composée  de  Jean 
Henri  Nadermann,  le  célèbre  facteur  de  harpes,  de  Barbe-Rose  Courtois, 
sa  femme  puis  sa  veuve,  et  des  facteurs  et  virtuoses  François-Joseph 
et  Henri  Nadermann  frères,  harpistes  de  la  musique  du  roi  et  professeurs 
au  Conservatoire. 

En  1770,  Grétry  habitait  un  logement  au  quatrième  étage  de  la  maison 
n°  52,  pendant  que  l'Opéra-Gomique  représentait  son  Âiicassi»  et  Nkoktte. 

La  maison  neuve  qui  porte  le  n"  78,  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la 
Bourse,  remplace  une  maison  démolie  vers  1830,  où  s'était  ouvert,  de  1806 
à  1808,  un  magasin  de  musique  portant  cette  raison  sociale:  »  Chcrubini, 
»  Kreutzer,  Boieldieu,  Méhul,  etc.,  professeurs  associés.  » 

L'association  ne  dura  guère;  cependant  en  1828,  M.  Frey,  marchand  de 
musique,  place  des  Yictoires,  n"  8,  prenait  encore  le  titre  de  a  successeur 
«  de  Méhul,  Cherubini  et  G=.  »  Ce  M.  Frey  tenait  la  partie  d'alto  dans 
l'orchestre  de  l'Opéra,  alors  dirigé  par  Habeneck. 

Les  indications  de  ce  genre  abondent  dans  le  livre  de  M.  Auguste  Vilu, 
qui  est  une  mine  inépuisable  de  renseignements  précieux  pour  l'histoire 
des  lettres  et  des  arts.  —  h.  m. 


La  saison  de  la  chute  des  feuilles  est  colle  où  l'on  voit  paraître  le  plus 
de  livres  nouveaux  :  ainsi  le  veut  le  système  des  compensations.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  que  nous  avons  reçus,  nous  n'en  signalerons  que 
trois  aujourd'hui  :  La  Vie  et  les  OEuvres  de  J.-S.  Bach,  par  M.  Ernest 
David;  la  Musique  en  Lorraine,  par  M.  Albert  Jacquot,  et  Balfe.  his  life  ani 
work,  par  M.  W.-Alex.  Barrett. 

Le  livre  de  M.  Ernest  David  est  celui  d'un  lecteur  infatigable,  qui  puise 
volontiers  aux  sources  allemandes  et  sait  en  tirer  une  foule  de  faits  et 
de  renseignements  intéressants.  On  lira  certainement  son  volume  avec 
plaisir  et  profit.  Nous  en  aimons  surtout  la  partie  purement  biographique 
qui  nous  paraît  exacte  et  très  complète. 

L'ouvrage  de  M.  Albert  Jacquot  a  le  mérite  de  traiter  un  sujet  à  peu 
près  inexploré.  Enfant  de  Nancy  et  appartenant  à  une  famille  de  luthiers 
distingués,  l'auteur  est  à  la  fois  un  dessinateur  habile  et  un  érudit.  Il  a 
largement  mis  à  contribution  les  archives  de  sa  ville  natale,  et,  grâce 
aux  documents  inédits  qu'il  y  a  consultés,  il  a  pu  nommer  quantité  de 
musiciens  et  de  facteurs  d'instruments  de  musique  qu'on  ignorait  ou 
qu'on  avait  oubliés.  Les  dessins  qui  accompagnent  le  texte  si  instructif 
de  M.  Albert  Jacquot  sont  faits  avec  autant  de  goût  que  de  soin;  ils 
ajoutent  encore  à  l'attrait  et  à  l'utilité  de  la  Musique  en  Lorraine,  qui  lorme 
un  magnifique  volume  imprimé  à  merveille  par  A.  Quantin,  et  enrichi 
d'une  excellente  introduction,  due  à  la  plume  compétente  de  M.  Jules 
Gallay. 

La  notice  de  M.  "W.-Alex.  Barrett  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Balfe  est 
aussi  une  publication  de  luxe  ;  elle  fait  honneur  aux  presses  de  la  mai- 
son Reminglon.  Nos  compositeurs  français  ne  sont  pas  accoutumés  à  ce 
qu'on  se  mette  pour  eux  en  pareils  frais,  et  nous  félicitons  nos  voisins 
de  savoir  ainsi  garder  et  fêter  le  souvenir  des  compositeurs  qui  ont 
illustré  l'école  anglaise.  Nous  avons  lu  avec  autant  de  satisfaction  que 
de  curiosité  l'élégant  volume  de  M.  Barrett  :  il  est  écrit  avec  beaucoup 
d'aisance  et  de  charme,  et  l'on  y  reconnaît  un  musicien  instruit  et  tou- 
jours bienveillant.  Pcut-êlre  nous  saura-l-on  gré  de  reproduire  ici  la  liste 
complète  des  opéras  de  Balfe  ;  nous  allons  la  donner  d'après  les  indi- 
cations qu'a  recueillies  M.  Barrett  : 
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1.  I  Uivali  di  se  slussi Piilurme  18;)l) 

2.  Un  Avvertimouto  ai  Gelosi    ....  Pavic       1830 

3.  Enrico  IV  al  passo  del  Marao  .   .   .  Milan      1831 

•i.  Thû  Siego  of  Rochelle Londres  1835 

;i.  The  Maid  of  Artois d»       183G 

G.  Uiitlioriue  Grey d"       1837 

7.  Joan  of  Arc d"        1837 

8.  Diadosto d»        1838 

U.   Falslafr d"       1838 

10.  Koolanthe d"       18il 

M.   Lo  Puits  d'amour Paris     18't3 

\'2.  The  lîoUemiau  Ciirl Londres  1843 

13.  The  Daughler  of  St-XIurk d"        1814 

li.   Les  quatre  fils  Avmou Paris        18ii 

If).  The  Enchantress    ...       .    '    .    .    .   Londres  184Î) 
lu.  L'Étoile  de  Sévillc Paris       18i.'i 

17.  The  Bondman Londres  18-4G 

18.  The  DeviPs  in  it d»       1847 

19.  The  Maid  of  llonour d-        1847 

20.  The  Sicilian  Bride d»        18r>-2 

21.  The  Rose  of  Castille d"        18^7 

22.  Satanolla d»       1838 

23.  Bianca d»       1860 

21.  The  Purilan's  Daughler d"       18G1 

23.  Blanche  de  Nevers d"        1862 

2G.  The  Armourer  of  Nantes d»        1863 

27.  Moro,  the  Paiuter  of  Antwerp.   .   .        d"       1882 

Complotons  celte  liste  par  quelques  remarques  indispensables.  Moro 
est  l'arrangement  d'un  opéra  italien  que  Balfe  avait  donné  à  Trieste  en 
18.')6,  sous  lo  titre  do  Pittorc  e  Dijca  :  le  Ubretto  était  de  Piave.  —  La 
plupart  des  opéras  anglais  que  Balfe  a  mis  en  musique  reposent  sur  des 
fables  dramatiques  empruntées  au  répertoire  français  :  ainsi  la  fameuse 
Hohcmian  Girl  n'est  autre  que  la  CUpfij,  ballet  de  Saint-Georges  ;  lo  sujet 
de  The  Dauijhtcr  of  Si-Mark  est  celui  de  la  Reine  de  Chypre  ;  la  Pari  du 
Diable  est  devenue  The  Devit's  in  il  ;  Marlha  et  The  Maid  of  Honour,  c'est 
tout  un;  dans  The  Rose  of  Castille  on  reconnaît  aisément  le  Muletier  de 
Tolède,  et  la  Marie  Tudor,  de  Victor  Hugo,  a  changé  de  nom  et  s'appelle 
Blanche  de  Nevers.  Les  trois  opéras  français  de  Balfe  sont  les  seuls  qui 
aient  été  gravés  en  grande  partition.  La  Bohémienne  a  été  traduite  en 
français  et  représentée  au  Théàtre-Lj'rique  en  1869.  —  Nous  nous  bor- 
nons à  ces  indications  sommaires,  renvoyant  au  livre  de  M.  Alex.  Barrett 
les  lecteurs  qui  désirent  connaître  dans  les  plus  petits  détails  la  vie  du 
laborieux  et  fécond  compositeur  anglais  Michel-William  Balfe.  —  g.  c. 


La  maison  Brandus  vient  de  publier  une  des  œuvres  les  plus  im- 
portantes de  Berlioz,  la  grande  Messe  des  Morts,  écrite  sur  la  demande  de 
M.  de  Gasparin,  à  qui  elle  est  dédiée.  Cette  composition  célèbre,  qui 
devait  être  exécutée  au  service  annuel,  qui  se  faisait  autrefois  en  mé- 
moire des  victimes  de  la  révolution  de  Juillet,  ne  fut  entendu  pour  la 
première  fois  que  le  'j  décembre  1837,  au  service  funèbre  célébré  en 
Péglise  des  Invalides,  pour  le  maréchal  Damrémont,  mort  sous  les  murs 
de  Conslauline.  Nos  lecteurs,  qui  ont  suivi  l'intéressant  travail  de 
M.  Pougin  dont  nous  achevons  la  publication,  se  rappellent  sans  doute 
que  c'est  à  proiios  de  cette  messe  que  Berlioz  accusa  fort  injustement 
Cherubini  d'avoir  voulu  lui  disputer  les  droits  que  lui  donnait  l'arrêté 
ministériel  de  M.  de  Gasparin.  Il  est  donc  inutile  de  revenir  sur  ce 
fâcheux  et  pénible  conflit.  Mais,  si  l'on  veut  connaître  tout  le  prix  que 
Berlioz  attachait  à  sou  œuvre,  on  n'a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  adressait  le 
Il  janvier  1867  à  son  ami  M.  Humbert  Ferrand.  On  la  trouvera  dans  le 
recueil  des  Lettres  intimes,  publié  par  l'éditeur  Calmann  Lévy.  «  Si  j'étais 
menacé,  disaii-il,  de  voir  briiler  mon  œuvre  entière,  c'est  pour  la  Messe 
des  Morts  que  je  demanderais  grice  ».  Beaucoup  des  admirateurs  de  Ber- 
lioz seront  sans  doute  de  son  avis. 


La  jolie  partition  de  Lacome,  la    Nuit    de    Suint-Jean,  vient  de  paraître 
chez  les  éditeurs  Enoch  frères  et  Costallat. 


RiiVLE  Britannique.  —  Sommaire  des  matières  contenues  dans  la 
li /raison  de  novembre  :  I.  La  dentelle  de  Nottingham.  —  II.  La  Marti- 
nique sous  le  gouvernement  de  M.  le  contre-amiral  Mathieu.  —  III.  La 
comtesse  Shylock,  scènes  do  la  vie  moderne.  —  IV.  La  justice  criminelle 
en  France.  —  V.  Le  Miroir,  nouvelle  danoise.  —  VI.  Un  roman  d'au- 
tomne, nouvelle.  —  VII.  La  Côte-d'Or  et  ses  monuments  druidiques.  — 
VIII.  Sénoncourt,  d'après  des  documents  inédits.  —  IX.  Chronique  scien- 
tifique. —  X  Poésies.  — XI.  Poésies  de  novembre.  —  XII.  Correspon- 
dances d'Orient,  d'Amérique,  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Londres. 


NOUVELLES     DIVERSES 


ÉIRANGER 


On  nous  écrit  de  Londres  : 

«L'événement  de  la  semaine  sera  la  première  représentation  de  Dolanlhe 
ou  le  Pair  et  Ut  Fée,  opéra  féerique  de  MM.  Gilbert  et  Sullivan.  J'ai  vu  la 
répétition  générale  et  je  puis  vous  dire  que  la  jeunes.se,  la  vivacité,  la 
richesse  d'idées,  —  il  y  en  a  même  trop,  —  de  motifs  d'orchestration  dans 
cet  opéra  féerique  dépassent  tout  ce  que  Sullivan  a  fait  jusqu'ici.  Quelque 
petit  que  soit  le  cadre  de  l'ouvrage,  il  y  a  pourtant  un  finale  avec  bande 
militaire  sur  la  scène  et  grand  orchestre  et  chœurs  qui  figurerait  avan- 
tageusement dans  un  grand  opéra;  mais  c'est  surtout  la  grâce  des  mélo- 
dies et  l'originalité  de  l'orchestration  tantôt  puissante,  tantôt  pleine  de  jolis 
détails,  qui  feront  le  succès  devant  le  grand  public  comme  ils  l'ont  fait 
devant  le  pelit  nombre  de  privilégiés  admis  b.  la  répétition.  Quant  au 
libretto,  il  s'agit  d'une  fée  qui  a  épousé  un  mortel,  ce  qui  équivaut  à  une 
condamnation  à  mort  dans  le  royaume  des  fées.  La  reine,  pourtant,  par- 
donne et  change  Ui  peine  de  mort  en  exil,  à  condition  que  la  coupable  ne 
laisse  jamais  deviner  à  son  mari  qu'elle  existe  encore.  Un  enfant  est  né 
de  cette  union  :  il  tient  à  la  fois  de  la  nature  des  esprits  et  de  celle  des 
mortels.  Le  véritable  embarras  commence  quand  le  mari,  devenu  grand 
chancelier  de  la  cour,  veut  épouser  une  jeune  fille  qu'aime  précisément 
le  fils  de  la  fée.  Pour  dénouer  la  situation,  elle  n'aurait  qu'à  se  faire  con- 
naître à  son  mari,  qui  se  croit  veuf.  Mais  voilà  justement  ce  qui  lui  est 
défendu  sous  peine  de  mort.  Cependant  l'amour  maternel  triomphe  et  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  malgré  cette  révélation,  elle  a  la  vie 
sauve;  mais,  sur  l'avis  du  grand  chancelier,  la  loi  qui  fait  mourir  toute  fée 
qui  se  marie  est  modifiée  de  cette  manière  que  les  fées  sont  obligées  de 
se  marier,  si  bien  que  la  reine  elle-même  prend  pour  mari  un  soldat  qui 
mesure  six  pieds  trois  pouces.  La  mise  en  scène  est  fort  riche.  Les  fées 
portent  des  costumes  de  couleurs  fort  pâles,  mais  leurs  baguettes  sont  au 
bout  ornées  de  diamants  et  elles  portent  toutes  une  large  ceinture  de 
l'épaule  à  la  taille  toute  en  diamants,  et  il  n'y  en  a  pas  pour  moins  de 
douze  mille  francs.  Sur  la  tête,  elles  portent  une  étoile  qui  n'est  autre 
qu'une  petite  lampe  électrique,  chaque  fée  portant  sur  elle  une  petite 
batterie.  Les  pairs  portent  l'ancien  costume  qui  a  paru  la  dernière  fuis  au 
couronnement  de  la  reine,  il  y  a  quarante-quatre  ans  :  un  riche  manteau 
de  cour  en  velours  brodé  en  or.  l-  e. 

»  P.  S.  —  J'ai  une  triste  nouvelle  à  ajouter  :  Cari  Engel,  non  pas  Louis 
Engel,  que  vous  connaissez,  —un  savant  en  musique  et  grand  collectionneur 
d'instruments  de  tous  les  temps,  s'est  suicidé  à  l'ûge  de  soixante-quatre 
ans,  la  veille  de  son  mariage  avec  une  jeune  fille  anglaise. 

—  Grand  succès  de  M""  Franck-Duvernoy  au  Théâtre-Impérial  italien 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  I  Lombardi,  de  Verdi.  Polonaise  bissée.  Nom- 
breux rappels.  Le  baryton  Devoyod  et  le  ténor  Sylva  ont  partagé  avec 
M"'=  Franck-Duvernoy  les  ovations  de  la  soirée.  Somme  toute,  trois  ar- 
tistes français  acclamés  sur  une  des  premières  scènes  italiennes  d'Europe. 

—  Notre  compatriote  Albert  Vizentini  va  reprendre  la  série  de  ses  beaux 
concerts,  les  jours  où  le  théâtre  de  Saint-Pétersbourg  lui  laisse  sa  liberté. 
Il  annonce  pour  aujourd'hui  dimanche  un  grand  concert  avec  un  orchestre 
monstre,  dont  la  composition  est  capable  d'étonner  les  conductors  anglais 
eux-mêmes.  Ainsi,  la  Marche  de  Ssabady,  de  Massenet,  exécutée  au  festi- 
val de  l'Opéra,  donné  au  bénéfice  des  inondés  de  Szegedin,  sera  jouée 
par  un  orchestre  de:  60  violons,  20  altos,  20  violoncelles,  20  contrebasses, 
8  flûtes,  8  hautbois,  8  clarinettes,  8  bassons,  16  saxophones,  8  cors,  8  pis- 
tons, 6  trombones,  i  contrebasses  Sax,  6  harpes,  S  tambours,  6  timbales, 
2  grosses  caisses,  cloches,  etc. 

—  La  Patti  a  été  reçue  en  Amérique  aux  sons  des  fifres  et  des  tam- 
bours, on  peut  le  dire,  car  dans  la  sérénade  qui  lui  a  été  donnée  par 
Porchestre  de  M.  Ardili.  la  fiollia  des  Tambours,  de  la  composition  du 
maestro,  a  fait  littéralement  fureur.  Grandes  ovations  pour  la  Patti  à  sa 
rentrée  à  l'Académie  de  musique  dans  Lucia,  ovations  partagées  du  reste 
par  le  ténor  Nicolini.  Quant  à  l'orchestre  du  maestro  Arditi,  dit  le  Courrier 
des  États-Unis,  il  a  été  parfait  et  s'est  fait  acclamer  et  fleurir  tout  comme 
une  prima  donna. 

—  L'illustre  maestro  Verdi  vient  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  au 
palais  Doria  de  Gênes,  où  il  ne  manquera  certainement  pas  de  s'occuper 
de  sa  nouvelle  partition  i'Iago  dont  le  maestro  Boîto  a  écrit  le  livret. 

—  On  vient  de  donner,  avec  succès,  au  théâtre  Alfieri  de  Turin,  le 
Fra  Diavolo  d'Auber.  Le  fait  mérite  d'être  noté,  car,  par  une  anomalie  sin- 
gulière, la  musique  si  mélodieuse  d'Auber  n'est  pas  très  goûtée  au  delà 
des  Alpes;  du  moins  les  théâtres  italiens  montent-ils  fort  rarement  les  par- 
titions du  maître. 

—  Le  journal  l'Italie  nous  apprend  qu'on  a  inauguré  le  nouveau  Lycée 
musical  Rossini  de  Pesaro,  mais  sans  solennité.  La  municipalité  attend, 
pour  faire  l'inauguration  oiEcielle,  que  l'on  ait  achevé  la  construction  du 
local  destiné  à  celte  institution  et  qu3  toutes  les  classes  soient  pourvues 
de  leur  titulaire.  En  attendant,  les  leçons  se  donneront  provisoirement 
dans  un  ex-couvent  qui  appartient  à  la  commune.    Les  professeurs  nom- 
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mes  sont  :  SI.  Pedrolti,  direcleur  ot  prolesseur  d'iiurmonie  et  de  composi- 
tion; M"'*  Boccabadati,  professeur  de  clianl;  SI.  Bercanovich,  pour  le 
piano;  M.  Ferni  pour  le  violon,  et  MM.  Pelrali,  Grilli  et  Boschini  pour 
les  autres  intrumenls.  Contrairement  à  l'avis  des  personnes  les  plus  com- 
pétentes et  les  plus  autorisées  qui  auraient  voulu  voir  fonder  à  Pesaro, 
avec  l'argent  légué  par  Rossini,  une  école  modèle  destinée  exclusive- 
ment à  faire  des  chanteurs,  la  musicipalité  a  créé  un  Lycée  musical 
comme  nous  en  avons  déjà  tant  en  Italie.  îs^ous  verrons  si  dans  une 
ville  comme  Pesaro  il  sera  facile  de  réunir  autant  de  professeurs  distingués 
et  capables  que  dans  les  autres  Lycées  et  Conservatoires,  et  surtout  si  l'on 
trouvera  des  élèves  pour  toutes  les  classes. 

—  Le  ténor  Nouvelli  vient  d'obtenir  à  Bologne,  dans  le  rôle  de  Lohen- 
grin,  un  succès  constaté  par  toute  la  presse  el  notamment  par  la  Perse- 
veraiiza.  Après  ses  représentations  à  Bologne,  Nouvelli  partira  pour  Na- 
ples  où  il  doit  se  faire  entendre  en  compagnie  de  M"""  Heilbron.  On 
sait  que  ce  ténor  qui  parcourt  une  si  brillanle  carrière  italienne  a  fait  ses 
débuts  et  ses  études  à  Paris  sous  la  direction  du  professeur  Sbriglia. 

—  Le  maestro-professeur  Muzzio  a  quitté  Paris,  se  rendant  à  Nice  et  à 
Milan,  avec  le  ténor-phénix,  dont  il  vient  de  terminer  l'éducation  et  qu'il 
destine  à  la  carrière  italienne. 

—  Tamberlick  a  inauguré  sa  tournée  en  Espagne  par  une  saison  à  Vigo. 
Dès  la  première  représentation  (on  jouait  Poliuto)  le  succès  a  été  tel  que, 
à  l'issue  du  quatrième  acte,  l'alcade  de  la  ville  est  venu  annoncer  à 
l'illustre  ténor  que  dorénavant  le  théâtre  de  Vigo  s'appellerait  Théâtre- 
Tamberlick.  On  ne  dit  pas  que  le  célèbre  ténor  a  emporté  les  fameux 
galions. 

—  La  répétition  générale  de  Jean  de  Nivelle  était  annoncée  pour  hier 
soir,  samedi,  auThéàtre-Royal  delà  Monnaie  à  Bruxelles.  M.  Léo  Delibes, 
parti  de  Paris  le  malin  pour  y  prendre  part,  a  également  promis  d'assister 
à  la  première  représentation  fixée  à  mardi  prochain.  Tout  a:^nonce  un 
nouveau  succès  pour  l'œuvre  de  MM.  Delibes,  Gondinet  et  Gille,  opéra 
déjà  centenaire  à  Paris,  comme  on  sait.  —  Après  Jean  de  Nivelle,  c'est  le 
Mefistofele  de  Boïlo  que  MM.  Stoumon  et  Calabresi  offriront  au  public  de 
la  Monnaie. 

—  Le  théâtre  de  Darmstadt  vient  de  tenter  une  intéressante  entreprise 
artistique.  Il  a  monté  l'Antigonede  Sophocle  avec  la  musique  que  Mendels- 
sohn  écrivit  jadis  pour  l'œuvre  du  vieux  tragique  grec.  La  scène  avait 
été  disposée  sur  le  modèle  des  théâtres  antiques.  L'œuvre  a  produit  un 
effet  considérable  qui  s'est  traduit  au  dénouement  par  des  ovations  en- 
thousiastes. 

—  L'inauguration  du  monument  de  Spohr,  à  Cassel,  est  définitivement 
fixée  au  23  avril  prochain. 

PARIS    ET    DÉPARTEMENTS 

La  Chambre  des  députés  vient  de  supprimer  Iç  crédit  relatif  aux 
maîtrises  des  cathédrales.  Celte  mesure  est  profondément  regrettable,  car 
nul  n'ignore  que  les  maîtrises  sont  encore  actuellemeni,  —  à  part  les 
succursales  du  Conservatoire,  —  les  seules  écoles  de  musique  en  province 
qui  puissent  nous  préparer  des  chanteurs.  Dans  le  pnssé,  les  maîtrises 
ont  été  le  berceau  de  la  plupart  de  nos  artistes  célèbres.  Parmi  les  chan- 
teurs on  peut  citer  Faure  et  Duprez.  Il  faut  espérer  que  la  charité  des 
fidèles  tempérera  jusqu'à  un  certain  point  la  mesure  par  trop  ridicule  de 
la  Chambre  qui  cependant,  il  faut  lui  en  savoir  gré,  a  maintenu  la  sub- 
vention de  l'Ecole  de  musique  religieuse  fondée  par  Niedermeyer.  M.  Fal- 
lières,  s'est  fait  le  défenseur  de  cette  institution,  maintenant  plus  indis- 
pensable que  jamais,  et  a  rappelé  les  réels  services  qu'elle  rend  dans 
toutes  les  branches  de  l'art. 

—  Le  syndicat  des  éditeurs  de  musique  vient  d'adresser  la  requête 
suivante  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  à  M.  le  ministre  du  com- 
merce : 

0  A  l'approche  de  l'Exposition  Universelle  d'Amsterdam  et  au  moment 
où  il  est  question  de  renouveler  les  conventions  commerciale  et  littéraire 
entre  la  France  et  les  Pays-Bas,  permettez-nous  de  venir  appeler  toute 
votre  sollicitude  sur  le  silence  absolu  de  la  convention  littéraire  et  artis- 
tique précédemment  conclue  avec  la  Hollande  au  sujet  des  œuvres  musi- 
cales françaises,  qui  se  trouvent  ainsi  placées  eu  dehors  de  toute  garantie. 
En  effet.  Monsieur  le  ministre,  la  propriété  internationale  des  œuvres 
scientifiques  et  littéraires  est  seule  sauvegardée  par  cette  convention  ;  il 
n'y  csl  rien  dit  des  OEuvres  musicales,  bien  que  le  principe  de  la  garantie 
réciproque  de  la  propriété  des  œuvres  d'esprit  et  d'art  y  soit  indiqué. 

»  Celle  regrettable  lacune  a  eu  pour  résultat  de  laisser  subsister  en  Hol- 
lande la  eon!re(ai:on  des  œuvres  musicales  françaises,  tandis  qu'en  vertu  du 
décret  de  183ii  la  propriété  des  œuvres  musicales  néerlandaises  se  trouve 
sauvegardée  en  France. 

n  Un  pareil  état  de  choses  d;ins  un  pays  voisin  et  ami  de  la  France  peut- 
il  se  perpétuer?  Nous  le  pensons  d'autant  moins,  Monsieur  le  ministre, 
que  la  Hollande  est  aujourd'hui  le  seul  Etat  d'Europe  où  la  propriété 
internationale  des  œuvres  musicales  ne  soit  pas  un  droit  établi  el  reconnu 
par  des  conventions  ou  par  le  simple  fait  de  la  réciprocité. 

«Une  réclamation  du  gouvernement  Irançais à  ce  sujet  près  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  ne  peut  donc  manquer  d'être  prise  en  sérieuse  consi- 


dération. Nous  ne  demandons,  en  somme,  aux  éditeurs  néerlandais  que 
le  respect  de  nos  propriétés  musicales  en  retour  de  celui  que  nous  prati- 
quons pour  les  leurs. 

0  Dans  ce  but.  Monsieur  le  ministre,  nous  venons  vous  prier  de  vouloir 
bien  insister,  dans  la  convention  que  l'on  se  propose  de  renouveler  avec 
les  Pays-Bas,  sur  l'insertion  textuelle  des  articles  spéciaux  aux  œuvres 
musicales  inscrits  déjà  dans  la  convention  franco-belge.  » 

—  Mercredi  a  eu  lieu  la  réouverture  du  cours  de  littérature  dramatique 
professé  au  Conservatoire  national  de  musique  et  de  déclamation,  par 
M.  Henri  de  Lapomnieraye.  Comme  de  coutume,  la  salle  était  comble. 
M,  Logerotte,  sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  des  beaux-arts,  avait 
tenu  à  témoigner  par  sa  présence  quelle  estime  l'Administration  a  pour 
cet  enseignement  littéraire.  A  côté  du  sous-secrétaire  d'État  étaient 
M.  Des  Chapelles,  chef  du  bureau  des  théâtres,  et  M.  Réty,  secrétaire 
général  du  Conservatoire,  représentant  M.  Ambroise  Thomas  absent  de 
Paris.  La  presse  et  les  lettres  avaient  de  nombreux  représentants. 
M.  de  Lapommeraye  a  tracé  le  programme  de  la  cinquième  année  de 
son  cours.  Il  étudiera  les  auteurs  qui  se  sont  succédé  du  1789  à 
1830.  Le  théâtre  sous  la  Révolution  el  l'Empire  offre  un  iniérêt  qui 
n'est  pas  seulement  rétrospectif,  car  des  artistes  doivent  connaître  des 
tragédies,  telles  que  Abufar,  de  Ducis  ;  Titërc  et  Henri  YIII,  de  Chénier, 
Agamemnon,  de  Lemercier  ;  la  Morl  d'Abel,  de  Legouvé  ;  les  Templiers,  de 
Raynouard  ;  Marie  Stuart,  de  Lebrun.  El  dans  la  comédie,  Collin  d'Har- 
leville,  Ândrieux,  Picard  ne  sont-ils  pas  des  auteurs  bons  à  connaîlre? 
SI.  de  Lapommeraye  n'a  pas  eu  de  peine  à  en  convaincre  son  auditoire  en 
esquissant  la  physionomie  de  chacune  de  ces  illustrations  du  théâtre  et 
en  contant  de  piquantes  anecdotes  qui  ont  fort  diverti  les  élèves  en  même 
temps  qu'elles  les  instruisaient.  Le  professeur  tiendra  les  promesses  qu'il 
a  faites  et  nous  sommes  certains  que  l'année  scolaire  I8S2-IS83  ne  le 
cédera  pas  à  ses  devancières  qui  ont  assuré  le  succès  d'un  cours  reconnu 
par  tous  indispensable  et  enfin  désormais  fondé  par  son  heureuse 
durée.  —  H.  M. 

—  M.  Bourgault-Ducoudray  vient  aussi  de  reprendre  son  cours  d'histoire 
de  la  musique  au  Conservatoire.  Elèves  et  amateurs,  curieux  du  bien  dire  et 
du  bien  penser,  venaient  l'entendre  aussi  nombreux  que  jamais.  Les  sym- 
pathies que  le  maître  s'est  acquises  sont  durables  et  fidèles.  N'est-ce  pas  un 
service  qui  commande  la  reconnaissance  que  de  nous  faire  mieux  con. 
naître  tout  ce  qu'un  art  chéri   nous  a  légué  d'admirable  et  de  vivant? 

Gluck,  tel  est  le  nom  fameux  que  M.  Bourgault-Ducoudray  a  d'abord 
prononcé  ;  c'était  nous  mettre  aussitôt  en  présence  de  l'un  des  créateurs 
les  plus  puissants  qui  soient.  Comnient  ce  génie  s'est-il  développé, 
quelles  en  ont  été  les  origines,  par  quels  tâtonnements,  quelles  incerti- 
tudes, quel  long  et  patient  apprentissage  a-t-il  successivement  passé, 
qu'a  t-il  dû  à  ses  premiers  conseillers,  qu'a-t-il  dû  à  l'Italie  qui  le  retint 
longtemps,  à  l'Angleterre  qui  l'accueillit  d'abord  avec  faveur,  à  la 
France  enfin  qui  l'adopta  et,  pour  ainsi  dire,  le  sacra  immortel  ;  quelles 
sources,  quels  ruisseaux  formèrent  ce  fleuve  qui  devait  tout  emporter  et 
tout  conquérir?  M.  Bourgault-Ducoudray  l'a  étudié  et  l'a  dit,  el  nous 
comptons  cette  leçon  au  nombre  des  plus  nourries,  des  mieux  ordonnées 
et  des  plus  éloquentes  que  le  maître  nous  ait  fait  entendre.  Elle  a  été  de 
tout  point,  et  nous  ne  savons  pas  de  plu  s  grand  éloge,  digne  de  l'homme 
qu'elle  évoquait.  SI.  Bourgault-Ducoudray  nous  promet  l'étude  des  cinq 
grands  ouvrages  qui  consacrent  l'immortalité  de  Gluck.  Cette  revue  de 
chefs-d'œuvre,  qu'on  ne  saurait  trop  connaître  et  méditer,  promet  d'être 
féconde  en  aperçus  élevés,  en  enseignements  féconds.  On  se  grandit  tou- 
jours un  peu  soi-même  à  fréquenter  ce  qui  est  grand,  et  n'est-ce  pas  de 
la  cime  des  montagnes  que  l'on  découvre  1  es  plus  sublimes  horizons  ? 

L.   AUGÉ. 

—  La  messe  solennelle  de  Niedermeyer  organisée  mercredi  dernier, 
jour  de  sainte  Cécile,  à  l'église  Saint-Sulpice  par  VAssocialion  des  artistes 
musiciens  avait  attiré  une  foule  énorme.  Si  l'exécution  de  l'œuvre  musicale 
a  été  de  tous  points  irréprochable,  nous  n'en  dirons  pas  autant  des  mesu- 
res prises  pour  assurer  la  libre  circulation,  la  facilité  de  se  placer,  surtout 
aux  chaises  retenues  d'avance,  et  enfin  l'ordre  à  la  rentrée  comme  à  la 
sortie  de  la  messe.  Heureusement  le  service  n'a  commencé  qu'une 
demi-heure  après  le  temps  indiqué  et  on  a  pu  se  recueillir  pour  appré- 
cier un  ouvrage  dont  le  succès  avait  été  si  grand  il  y  a  quelques  années 
à  Notre-Dame  et  à  Saint-Eugène,  où  Berlioz  avait  tenu  à  conduire  l'orches- 
tre. Cette  fois  M.  Allés,  de  l'Opéra,  tenait  le  bâton,  et  le  Kijrie  a  été  atta- 
qué par  l'orchestre  et  les  chœurs  avec  une  sûreté  et  une  énergie  qui  ne 
laissaient  aucun  doute  sur  l'excellence  du  reste  de  l'exéculion.  Toutefois 
le  morceau  à  sensation  a  été  le  Pater  noster  de  Niedermeyer,  chaulé  par 
Faure  et  accompagné  par  l'orgue  seulement,  avec  chœurs  à  la  fin.  La 
voix  du  grand  artiste  est  d'un  effet  merveilleux  sous  ces  voûles  sonores. 
Impossible  de  phraser  avec  plus  d'art,  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  son 
avec  plus  de  délicatesse,  d'accentuer  avec  plus  de  sentiment,  enfin  de 
communiquer  plus  sûrement  et  avec  plus  d'onction  à  l'auditoire  l'inspira- 
tion, je  dirai  l'extase,  dont  à  coup  sûr  le  chanteur  est  animé  lui-même. 
Ce  morceau  a  produit  la  plus  profonde  impression;  aussi  le  silence  était- 
il  solennel  el  personne  ne  songeait  plus  aux  inconvénients  d'une  trop 
grande  foule.  Faure  a,  de  plus,  chanté  vers  la  fin  de  la  messe  le  superbe 
0  fons  pietatis  d'Haydn,  avee  chœurs  el  orchestre.  Nouvelle  el  profonde 
sensation  dans  toute  l'assistance.  —  n. 
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—  Lu  cuiuilù  Hui,'ur  a  Luim  culU'  sumaiiiu  su  cioruicro  sùiiiicc.  Il  s'aj,'i3- 
sait  do  voler  sur  l'uinploi  d'un  reliqual  de  compte  do  .tiO  francs.  Le  co- 
mité, crojant  on  cela  répondre  au  désir  des  souscripteurs,  a  consacré  cette 
somme  à  assurer  l'enlretieii  et  la  coris(;rvation  du  beau  monuiiionl  do 
MM.  Dorecq  et  Hercule. 

—  Il  y  a  quelques  inexactitudes  dans  la  note  publiée  sur  le  projet  du 
monument  b.  la  mémoire  du  Berlioz.  La  souscription  qui  a  été  ouverte  par 
la  llenaissaiice  musicale  a  produit  près  de  1,800  francs;  elle  reste  ouverte 
jusqu'au  \t>  février  prochain.  Une  épreuve  du  buste  de  Borlioz,  par  Por- 
raud,  a  été  demandée  au  ministère  des  beaux-arts  ;  c'est  lorsque  son  con- 
cours sera  promis  que  le  monument  à  élever  sera  délinitlvemonl  adopté  et 
la  date  de  l'inauguralion  décidée. 

—  Ainsi  que  l'an  dernier,  le  Conseil  municipal  a  voté  la  dotation  de 
:!00,(100  francs  au  profil  de  l'Opéra  populaire,  malgré  quelques  protesta- 
tions regrettables.  La  majorité  du  Conseil  s'est  donc  prononcée  une  fois 
de  plus  ou  faveur  de  rétablissement  d'un  Théâtre-Lyrique  municipal.  Mal- 
heureusement il  n'y  a  pas  encore  enlento  définitive  entre  M.  Rilt  et  la 
commission  chargée  de  débattre  toutes  questions  à  ce  sujet.  Espérons  que 
toutes  difficultés  s'aplaniront  bientôt  et  que  Paris  retrouvera  enfin  le 
troisième  ThéAtre-Lyrique,  dont  il  est  privé  depuis  trop  longtemps. 

—  M""  Anna  de  Belocca  se  rend  à  Monte-Carlo  où  elle  est  engagée  pour 
deux  concerts  au  prix  princier  de  6.000  francs.  Elle  se  rendra  ensuite  à 
Nice,  pour  la  saison  italienne  projetée  au  Casino  de  cette  ville  sous  la  di- 
rection du  maestro  Vianesi. 

—  Tous  les  journaux  de  Rouen  constatent  à  l'envi  le  nouveau  triomphe 
de  la  troupe  de  grand  opéra  de  M.  Pezzani.  La  Juive,  d'Halévy,  aurait  été 
en  ell'et,  le  sujet  d'ovations  sans  fin  pour  le  ténor  DeviUiers  (Eléazar), 
M""  Baux  (Rachel),  et  Ponsard  (le  cardinal).  On  signale  aussi  le  charmant 
succès  de  M""  Vachot  dans  la  princesse  Eudoxie.  Bref,  M.  Pezzani  et  son 
vaillant  chef  d'orchestre,  M.  Momas,  ne  récoltent  que  lauriers  sur  lau- 
riers au  nouveau  Théâtre  des  Arts  de  Rouen. 

—  On  nous  écrit  de  Lyon  qu'une  solennité  intéressante  a  eu  lieu,  le 
14  novembre,  à  l'église  Saint-Pierre-de-Vaise,  à  l'occasion  de  l'inaugura- 
lion du  nouvel  orgue.  Cet  instrument,  sorti  des  ateliers  de  la  maison 
Merklin,  est  remarquable  par  sa  puissance,  ses  qualités  variées  de  sonorité 
et  la  perfection  de  son  mécanisme.  M.  L.  TriUat,  organiste  de  la  Prima - 
tiale,  en  a  fait  ressortir  les  ressources,  par  l'exécution  ds  différents  m  or- 
oeaux. Monseigneur  Perraud,  évèque  d'Aulun,  membre  de  l'Académie 
Française,  a  prononcé  à  cette  occasion,  un  discours  de  circonstance  des 
plus  remarquables. 

—  Lire  dans  le  dernier  numéro  du  .Xotireau-né  la  spirituelle  Causerie  du 
grand-papa.  C'est  tout  un  hommage  en  prose  et  en  vers  rendu  par  M.  Oscar 
Comettant  à  sa  digne  et  vieille  mère,  à  l'occasion  de  sa  fête  patronale. 
M™"  Comettant,  qui  a  aujourd'hui  8S  ans  et  les  porte  fort  allègrement, 
est  sans  aucun  doute  la  doyenne  des  professeurs  de  piano  de  France.  C'est 
à  Rennes  que  cette  vaillante  et  toujours  jeune  octogénaire  professe  l'art 
dont  elle  a  transmis  les  traditions  à  son  fils.  M.  Marmontel  la  connaît  e  t 
l'apprécie.  Francis  Planté  aussi.  «  Une  fois  —  il  n'y  a  pas  très  longtemps  — 
dit  M.  Comettant,  Francis  Planté,  l'illustre  pianiste  français,  passant  par 
Rennes,  voulut,  avec  une  bouté  charmante,  rendre  hommage  au  doyen  des 
musiciens  de  cette  ville.  II  se  rendit  chez  ma  mère  et  là,  pour  elle  seule, 
il  joua  près  d'une  heure  durant,  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles. 
Ah  !  le  brave  artiste  et  qu'en  faisant  les  délices  de  la  maman,  il  a  fait 
plaisir  au  fils!  » 

—  Des  amis  de  M.  Lassimone,  ancien  chef  d'orchestre,  vice-préside  nt 
de  l'Association  de  prévoyance  des  Artistes  lyriques,  dont  nous  annoncions 
dernièrement  la  mort,  organisent  pour  le  3  décembre  prochain,  à  l'Eldo- 
rado, une  représentation  au  bénéfice  de  sa  mère,  restée  seule  et  sans  res- 
sources à  l'âge  de  80  ans.  Le  concours  des  principaux  artistes  des  théâtres 
et  concerts  est  assuré  à  cette  bonne  œuvre  qui  mérite  toutes  les  sympa- 
thies. 

—  Le  Kapellmeister  Fahrbach  vient  d'envoyer  de  Vienne  à  l'adminis- 
tration de  l'Opéra  son  programme  pour  les  bals  de  l'hiver  1883.  II  est 
composé  des  danses  suivantes,  pour  la  plupart  encore  inédites:  1.  Le 
Pays  nalal,  valse.  —  2.  La  Vie  de  garçon,  polka.—  3.  Constance,  mazurka. 

—  i.  Aux  Cœurs  sensibles,  valse.  —  S.  Vélocipède,  polka.  —  6.  Au  temps 
desroses,  mazurka.  —  7.  L^s  Aérostats,  valse.  —  S.   A  quatre  cheuau.v,  galop. 

—  9.  Marche  persane.  —  10.  L'Amour  des  femmes,  valse.  —  U.  Faute  de 
mieux,  polka.  —  12.  Danse  au  village,  mazurka.  — ■  13.  Chanteurs  des  bois, 
valse.  —  14.  La  Dame  de  cœur,  polka.  — ■  15.  Par  la  Nuit  et  le  Brouillard, 
galop.  —  16.  Salut  à  toi!  valse.  —  17.  Adieux  à  la  Hongrie,  marche.  — 
18.  Le  Verre  en  main,  polka.  —  19.  Les  Belles  Parisiennes,  valse,  —  20. 
Mousse  pétillante,  galop. 

CONCERTS  ET  SOIRÉES 
La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  a  ouvert,  dimanche  dernier,  la 
Se"  session  de  ses  beaux  concerts  de  plus  en  plus  recherchés  des  amateurs 
de  musique,  —  malgré  une  nouvelle  élévation  des  prix.  Le  premier  con- 
cert commençait  par  la  brillante  symphonie  en  ré,  de  Beethoven,  dont 
l'exécution,  sous  la  direction  de  M.  Deidevez,  a  été  irréprochable  ;  puis 
venait  la  Lyre  et  la  Harpe,  ode  de  Victor  Hugo,  musique  de  Camille  Saint- 


.Saéus.  Ce  remarquable  ouvrage  .i  été  bien  accueilli  par  le  public  du 
Conservatoire,  cependant  si  peu  favorable  aux  œuvres  nouvelles.  Les 
morceaux  les  plus  appréciés  ont  été  le  rtcil  du  contralto  fort  bien  dit 
par  M'"°  Viccini,  le  délicieux  duo  du  contralto  et  du  ténor  et  l'air  du 
baryton  qui  a  valu  un  succès  à  M.  Augucz.  La  belle  voix  de  soprano  de 
M'""  Masson  a  aussi  fait  le  meilleur  effet.  L'orgue  qui  joue  un  grand  rôle 
dans  cet  ouvrage  était  tenu  par  M.  Guilmant,  l'organiote  de  la  Société  des 
Concerts.  Après  les  airs  de  ballet  d'Iphigcnie  en  Aulide,  de  Gluck,  un 
chœur  de  Cosi  fan  lutte,  de  Mozart,  a  été  bissé  avec  enthousiasme;  enfin, 
l'ouverture  du  Carnaval  romain,  de  Berlioz,  a  lorraine  ce  riche  concert  qu 
sera  reproduit  aujourd'hui  pour  la  seconde  série  des  abonnés. 

—  Dimanche  dernier,  au  Château-d'Eau,  S""  concert  de  M.  Charles  La- 
raoureux  :  La  Sympimnie  italienne  de  Mendelssohn  a  été  exécutée  avec  tout 
le  brio  qui  convient  à  un  pareil  chef-d'œuvre  de  gaieté  franche  et  naturelle, 
où  la  mélodie  abondante,  inépuisable,  plane  toujours  au-dessus  d'une  or- 
chestration des  plus  intéressantes.  M"'"  Brunet-Lafieur  a  ensuite  souligné 
avec  un  art  parfait  les  beautés  de  premier  ordre  de  l'air:  Divinitii  du  Siyx, 
de  l'Alceste  de  Gluck.  M.  Louis  Diémer,  dans  un  concerto  de  sa  composi- 
tion, nous  a  prouvé  par  son  mécanisme  prodigieux  combien  il  méritait  le 
premier  rang  parmi  les  virtuoses  du  jour.  Los  fragments  symphoniques 
de  Manfred,  de  Schumann,  ont  valu  à  leurs  interprètes  une  véritable  ovation  ; 
le  Ranz-des-Vaches,  joaé  SUT  le  cor  anglais  par  M.  Bour  avec  une  pureté  de 
son  et  un  goût  irréprochable,  a  été  redemandé,  ainsi  quel'. apparition  de  la 
Fée  des  .llpes.  Dans  le  ravissant  duo  de  Bcalrice  et  Béncdict,  une  des  plus 
heureuses  compositions  vocales  d'Hector  Berlioz,  M"'=  Brunet  LaUeur  et 
M"' Rocher  ont  enthousiasmé  l'auditoire  qui  a  unanimement  redemandé  le 
morceau.  M"=  Rocher  est  une  élève  distinguée  du  Conservatoire  qui  fait 
honneur  à  M,  Bussine,  son  professeur  de  chant;  indépendamment  des 
qualités  qui  s'acquièrent  par  le  travail,  elle  possède  une  voix  d'une  sono- 
rité parfaitement  agréable  avec  un  vrai  timbre  de  contralto,  ce  qui  est  des 
plus  rares,  et  joint  à  cela  une  intonation  très  juste  et  un  accent  commu- 
nicatif  qui  intéresse  et  qui  charme.  La  belle  ouverture  de  Itienzi,  pimpante 
et  cuivrée,  terminait  le  concert.  G.  dubreuilh. 

—  C'était  une  double  satisfaction  pour  les  yeux  et  les  oreilles  de  voir 
et  d'écouter,  dimanche  dernier,  au  concert  du  Châlelet,  M"«' Clara  Gurtler- 
Krauss  et  Jenny  Godin,  deux  jeunes  et  charmantes  pianistes  de  l'école 
de  M™  Viguier,  qui  interprétaient  le  concerto,  pour  deux  pianos,  de 
Mozart.  Nous  avions  déjà  eu  l'occasion  d'entendre  M"«  Godin  et  de  faire 
ici  l'éloge  de  son  remarquable  talent  ;  il  n'en  était  pas  de  même  pour 
M"<î  Gurtier-Krauss,  qui  jouait  pour  la  première  fois  devant  un  grand 
public.  Les  qualités  solides  aussi  bien  que  la  possession  d'elle-même  dout 
a  fait  preuve  M"''  Gurtier-Krauss  l'ont  révélée  de  prime-abord  artiste  de 
race  autant  que  virtuose  de  grand  avenir  ;  aussi,  sommes-nous  persuadé 
que  l'éclatant  succès  qu'elle  a  partagé  avec  M""  Godin,  sa  vaillante  parte- 
naire, n'est  pour  M"'=  Gurtier-Krauss  que  le  prélude  d'une  carrière  artis- 
tique exceptionnellement  brillante.  Le  concert  du  Châlelet  offrait  un  second 
attrait  non  moins  puissant  :  la  première  audition  d'Edith,  scène  lyrique 
qui  a  valu,  cette  année,  à  son  auteur,  M.  G.  Marty,  concurremment  avec 
M.  Pierné,  le  1"  grand-prix  de  Rome.  Edith,  au  lendemain  de  l'audition 
officielle  qui  en  a  été  donnée  dernièrement  à  l'Institut,  a  reçu  de  la  cri- 
tique de  nombreux  éloges  qui  faisaient  présager  pour  l'œuvre  du  jeune 
compositeur  un  accueil  favorable  de  la  part  du  public.  Nous  sommes  heu- 
reux de  constater  que  ces  prévisions  n'ont  pas  été  trompées  ;  on  a  beau- 
coup applaudi  la  scène  lyrique  de  M.  Marty  et  grand  a  été  le  succès  de 
ses  interprètes,  MM.  Bouhy,  Vergnet  et  M"=  Delprato.  Ne  terminons  pas 
sans  féliciter  M.  Colonne  et  son  orchestre  de  l'excellente  exécution  du 
programme,  notamment  de  la  Danse  macabre  de  Saint-Saëns  qui,  acclamée 
et  bissée  par  le  public,  a  été,  la  seconde  autant  que  la  première  fois, 
rendue  avec  un  entrain  irrésistible.  —  v.  d. 

—  Au  6°°=  Concert  populaire,  la  Symphonie  pastorale  de  Beethoven  a  été 
exécutée  par  l'orchestre  de  M.  Pasdeloup  avec  un  soin  remarquable.  Les 
finesses  du  premier  morceau  et  de  l'allégretto  se  perdent  un  peu  dans  cet 
immense  vaisseau  si  peu  acoustique.  Le  menuet  champêtre  et  le  finale  ont 
mieux  ressorti  et  provoqué  l'enthousiasme  du  public.  M.  Johannès  "Wolff 
qui  est  hollandais,  je  crois,  a  dit  avec  justesse  et  bon  sentiment  un  concerto 
un  peu  vieilli  de  Spohr.  C'est  une  œuvre  de  sentiment  qui  ne  comporte 
pas  une  grande  largeur  de  style.  Le  public  a  fait  bon  accueil  au  virtuose 
que  nous  serions  heureux  d'entendre  dans  une  œuvre  plus  puissante . 
Après  le  prélude  de  style  tout  moderne  de  la  Reine  Berthe,  de  M.  Victorin 
Joncières,  M""  Marie  Battu,  MM.  Bosquin  et  Lauwcrs  ont  dit  les  beaux 
fragments  si  connus  de  l'.'lrmide  que,  depuis  bien  des  années,  on  nous  fait 
entendre  dans  les  concerts.  Ces  exécutions  ne  sauraient  donner  une  idée 
de  ce  que  serait  Armide  avec  le  prestige  de  la  scène.  Le  concert  a  été  clos 
par  une  magistrale  exécution  de  l'ouverture  de  Ruy-Blis,  un  chef-d'œuvre 
de  Mendelssohn  qui  a  fait  tant  de  chefs-d'œuvre.  —  H.  b. 

—  Le  cercle  de  la  Presse  a  quitté  la  rue  Le  Peletier  pour  le  boulevard 
des  Capucines.  Il  occupe  actuellement  le  superbe  local  du  cercle  de  France 
international,  devenu  vacant  par  le  départ  de  M.  Dupressoir.  appelé  à  la 
direction  générale  de  Monte  Carlo.  Lundi  dernier  le  cercle  de  la  Presse 
inaugurait  sa  nouvelle  demeure  par  un  riche  programme  de  concert  : 
M'nos  Engally,  Rolandt,  Bonnaire,  Daparc.  MM.  Salomon,  Gailhard,  Ta- 
lazac  et  Coquelin  cadet,  les  mandolinistes  Talamo,  le  quatuor  des   dames 
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autrichiennes,  l'orcliestre  d'Arban,  ont  tenu  sous  le  charme  le  nombreux 
auditoire  réuni  dans  les  magnifiques  salons  du  nouveau  cercle.  Men- 
tionnons avec  Jennius  de  la  Liberté  le  succès  tout  particulier  de  M'"^  Ro- 
lanJt,  jeune  cantatrice  styrienne,  élève  de  M°"  Viardol,  qui  a  chanté  l'air 
de  la  Reine  de  la  Nuit,  de  (a  Flûte  enchanté;  d'une  façon  merveilleuse.  Elle 
donne  les  conire-fa  suraigus  avec  une  incroyable  facilité.  Sa  voix  et  son 
mécanisme  sont  surprenants. 

Grand  succès  également  pour  M'»'  Engallv,  qui  a  fort  bien  dit  une  chan- 
son russe  et  l'air  de  Psijciw:  pour  Talazac  si  remarquable  dans  le  sonnet 
de  Pitrarque.  musique  de  Paladilhe;  et  pour  Coquelin  cadet,  merveilleux 
dans  le  Bilboquet,  ce  chef-d'œuvre  des  monologues.  Et  GaiUiard,  que  nous 
allions  oublier!  On  lui  a  fait  bisser  avec  enthousiasme  laPaloma,  chanson 
espagnole,  accompagnée  par  les  mandolinisles  Talamo,  et  dont  il  a  arrangé 
lui-même  l'accompagnement.  L'orchestre  d'Arban  jetait  de  temps  à  autre 
les  joyeuses  sonorités  dans  la  salle  des  fêles,  en  guise  d'intermède.  Le 
piano  d'accompagnement  était  tenu  par  MM.  Bourgeois  et  Mangin. 

—  La  deuxième  matinée  de  M.  Lebouc  a  été  des  plus  brillantes,  grice 
aux  concours  de  M""  Coedès-Mcngin  qui  a  admirablement  interprcté  des 
œuvres  classiques  ;  de  M.  Paul  Viardot  le  violoniste  au  jeu  laige  et  ex- 
pressif, enfin  de  MM.  Prioré  et  Chavy  qui  ont  coopéré  à  l'excellente  exé- 
cution du  6"  quatuor  de  Mozart.  Un  chanteur  d'un  vrai  mériie,  M.  Plancon, 
qu'on  a  entendu  l'hiver  dernier  aux  youveaux  concerts,  de  M.  Charles  La- 
moureux,  a  contribué  au  charme  de  celte  matinée. 

—  Cette  semaine,  brillante  réunion  artistique  chez  le  baryton  Lauwers, 
l'interprète  si  remarquable  de  la  Damnation  (h  Faust.  Parmi  les  artistes 
qui  ont  contribué  à  rendre  la  fête  attrayante,  citons  au  hasard  :  MM.  Paul 
Viardot,  Loys,  Fusier,  Plancon,  David  Bac. 

—  La  ville  de  Rennes,  dit  Anrjers-Revue,  vient,  elle  aussi,  de  suivre 
l'exemple  d'Angers,  et  d'organiser  des  Concerts  populaires.  Un  orchestre 
de  cinquante  musiciens,  dirigé  par  M.  Taponnicr,  a  donné  son  premier 
concert,  dimanche  1!)  novembre.  Le  programme  comprenait  des  morceaux 
de  Beethoven,  Schumann,  Hérold,  Suppé  et  J.  Bordier. 

Parmi    les    sociétés   de    musique  qui  existent  à  Paris,  aucune  n'est 

librement  ouverte  aux  compositeurs,  artistes  ou  amateurs.  L'Art  Libre, 
société  de  compositeurs  et  d'amateurs  de  musique,  vient  combler  celte 
lacune.  Cette  Société  se  propose  de  donner,  dans  une  des  grandes  salles 
de  Paris,  et  avec  un  personnel  choisi  parmi  les  meilleurs  artistes  de 
l'Opéra,  des  concerts  où  elle  fera  entendre  les  œuvres  instrumentales  et 
vocales,  de  ses  adhérents.  A  ces  concerts,  la  presse  et  les  éditeurs  seront 
spécialement  conviés.  L'administration  a,  en  outre,  formé  un  comité 
chargé  de  l'examen  et  de  la  réception  des  œuvres  : 

Sont  membres  de  ce  comité  :  MM.  Antonin  Marmoutel,  président; 
-Adolphe  Deslandres,  vice-présidenl ;  Ad.  Sax,  facteur  d'instruments; 
Raoul  Madier  de  Monjau,  chef  d'orchestre  à  l'Opéra;  Vincent  d'Indy, 
compositeur  ;  Paul  Lointier,  chef  d'orchestre  des  matinées  classiques  du 
Grand-Hôtel;  L.  Oscar  Comettant  ;  Ernest  Gillet,  de  l'Opéra,  violoncelle 
solo  des  concerts  du  Châlelet;  Eugène  Baron,  compositeur;  Paul  Frémaux, 
directeur  de  l'Art  Libre;  J.  Vieil,  ancien  chef  d'orchestre  du  Théâtre- 
Lyrique  ,  chef  d'orchestre  de  l'Art  Libre  ;  Eugène  Pourlet,  publiciste,  se- 
crétaire. Les  adhésions,  communications  ou  demandes  de  i  enseignements  doi- 
vent être  adressées  à  M.  Paul  Frémaux,  directeur  de  l'Art  Libre,  6,  rue 
de  Louvois,  Paris. 


—  M.  Adolphe  Deslandres  a  fait  exécuter  dernièrement  dans  une  soirée 
intime,  une  grande  fantaisie  burlesque:  la  Fêle  rie  Saint-Cloud.  C'est  une 
charmante  page  de  musique  descriptive  du  meilleur  comique;  le  tableau 
vivant  et  réel  d'une  scène  de  foire,  qui  a  mis  toute  l'assistance  en  belle 
humeur. 

CONCERTS  ANNONCÉS 

Programme  des  concerts  symphoniques  qui  seront  donnés  aujour- 
d'hui dimanche  : 

Au  Conservatoire  :  1"  Symphonie  en  ré  majeur,  de  Beethoven  ;  2°  La 
lyre  et  la  harpe,  ode  de  Victor  Hugo,  mise  en  musique  par  M.  Saint-Saëns; 
3»  Airs  de  ballet  d'Iphigénie  en  Aulide,  de  Gluck;  4°  Chœur  de  Cosi  fan 
lutte,  de  Mozart;  5"  Ouverture  du  Carnaeal  romain,  de  Berlioz.  Le  concert 
sera  dirigé  par  M.  Deldevez. 

Au  Cirque  d'hiver:  1°  Symphonie  en  la,  de  Beethoven;  i"  Adagio  et 
Scherzo  du  quatrième  concerto  pour  piano,  de  Litolff,  exécuté  par  Henry 
Ketten  ;  3"  Irlande,  légende-symphonie  de  M"'=  Holmes  ;  .4°  Air  de  la  Flûte 
enchantée,  chanté  par  M"°  Rolandt;  S"  Fragments  symphoniques  du  Songe 
d'une  nuit  d'été,  de  Mendelssohn.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

,Au  Chàtelet:  1»  Symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven;  2°  Concerto 
pour  deux  pianos,  de  Mozart,  exécuté  par  M""^  Clara  Gurtler,  Krauss  et 
Jenny  Godin;  3°  Fragments  du  premier  acte  du  Roi  de  Lahore  de  Masse- 
net,  chantés  par  MM.  Vergnet,  Couturier,  Fournetz,  M"==  Leslino  et 
Haussman;  i"  Marche  et  chœur  du  Tannhœuser,  de  "Wagner.  Le  concert  sera 
dirigé  par  M.  Colonne. 

Au  Ghâteau-d'Eau  :  Symphonie  italienne,  de  Mendelssohn;  2"  Air 
d'Alceste,  de  Gluck,  chanté  par  M"'=  Brunet-Lafleur:  3"  Concerto  en  ut, 
pour  piano,  de  Beethoven,  exécuté  par  M""=  Montigny-Rémaury;  i»  Frag- 
ments symphoniques  de  Manfrcd,  de  Schumann;  3"  Duo  de  Béatrice  et  Bé- 
nédict,  de  Berlioz,  chanté  par  M""=  Brunet-Lafleur  et  M""  Rocher;  6°  Ou- 
verture de  Rienzi,  de  Wagner.  Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Lamoureux. 


J.-L.  Heugel,  directeur-gérant. 


M"^  Angèle  Blot,  harpiste  compositeur,  vient  d'ouvrir  uu  cours  de 
harpe  à  l'École  Internationale  de  musique,  7,  rue  Royale.  Le  mardi  et  le 
samedi  à  2  heures.  ,,- 

—  Education  artistique  :  Cours  et  leçons  particulières  de  solfège,  chant, 
musique  d'ensemble,  diction,  prononciation,  déclamation,  harpe,  orgue, 
harmonie,  composition,  piano  et  violon,  par  les  meilleurs  professeurs, 
20,  rue  Mcntpensier. 

—  Cours  de  solfège  et  de  musique  vocale,  d'après  la  méthode  B.  Wilhem, 
fondés  par  M.  J.  Hubert  et  continués  par  sa  fille,  M"'=  M.  Hubert,  -49,  rue 
de  la  Chaussée-d'Antin. 

—  Une  importante  maison  de  province  demande  un  accordeur  capable, 
connaissant  un  peu  la  réparation  et  muni  de  bonnes  références.  S'adresser 
à  M.  Farfelier-Devred,  C,  rue  Saint-André,  à  Saint -Quentin. 


Sous   presse,    AU  MÉNESTREL,    2  bis,    rue    Vivienne,    HEUGEL   et   FILS,   Editeurs  pour  tous   Pays 
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